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DISCOURS 


SUR LA 


RÉPONSE DES ARUSPICES. 


DISCOURS TRENTIÉME. 


mme 


ARGUMENT. 


Quelque temps après le retour de Cicéron, différents 
prodiges i tT'ffro dans Rome. Une.statue de Ju- 
aon , qui regardait l'orient, se tourna tout à coup vers le 
sord. Un loup enira dans la ville. Plusieurs citoyens furent 
frappés de la foudre. Des bruits souterrains et des cliquetis 
d'armes se firent entendre aux portes de Rome. I] n'en fal- 
lat pas davantage pour effrayer un peuple superstitieux. 
Le sénat consulta les aruspices. 11s répondirent que les jeux 
publics avaient élé négligés, et les lieux saints profanés et 
souillés ; qu'on avait massacré des ambassadeurs, violé la 
foi des serments , profané les plus saints mystères ; que les 
dieux irrités annoncaient à Rome ce qu'elle avait à craindre 
de la discorde des grands ; que si la colère du ciel n'était 
apaisée par de justes expiations , les provinces tomberaient 
au pouvoir d'un seul, les armées de la république seraient 
détruites , et les maux deviendraient irréparables. 

La haine de Clodius ne laissait échapper rien de ce qui 
poovait nuire à Cicéron. Il convoque le peuple, et soutient 
que Cicéron seul est désigné par la voix du ciel; que ces 
lieux sacrés dont parlent les aruspices ne peuvent être que 
le terrain de sa maison consacrée à la Liberté, et qu’il fait 
rebátir pour son usage; et, le nommant l'oppresseur, le 
tyran de la république , il le dévoue à la colére des dieux , 
et le charge de tous les maux dont Rome est menacée. 

Dès le lendemain, dans l'assemblée du sénat, Cicéron 
répondit à Clodius. 

Ce Discours fat prononcé l'an de Rome 697 , sous le con- 
sulat de Lentulus Marcellinus et de Philippe. 


* 


I. Pères conscrits, dans notre séance d'hier, 
la dignité de cette assemblée, et la présence de 
ee grand nombre de chevaliers romains admis 
dans cette enceinte, m'ont tellement affecté, que 
j'ai eru devoir réprimer l'inconcevable impudence 


1. Hesterno die, patres conscripti, quum me et vestra 
dignitas, et frequentia equitum romanorum, quibus senatus 
, magnopere commosset : putavi mihi reprimendam 
esse P. Clodii (impudicam) impudentiam , quum is publica- 
borum causam stultissimis interrogationibus impediret, et 
P. Tullíoni Syro navaret operam, atque ei sese, cui totus 
venierat, etiam vobis inspectantibus, venditaret. 1taque 
hominem furentem exsultantemque contihui, simul ac 
rericulum judicii intendi : duobus inceptis verbis omnem 
impetum gladiatoris ferociamque compressi. 
Attamen ignarus ille, qui consules essent , exsanguis at- 


de Clodius, lorsque, par les interpellations les plus 
absurdes , il nous empéchait de discuter la cause 
des fermiers publics , et que, dévoué aux intéréts 
de Publius Tullion, il cherchait, même sous vos 
yeux, à se faire valoir auprés du Syrien à qui 
il s'était vendu tout entier. Pour arrêter ce fu- 
rieux , il m'a suffi de nommer les tribunaux , et 
deux mots de la loi ont abattu toute la fougue de 
ce terrible gladiateur. 

Cependant, comme il ne connaissait pas encore 
quel est le caractére de nos consuls, il s'est élancé 
brusquement du sénat, pâle de colère, forcené 
de rage, et proférant certaines menaces, désor- 
mais vaines et impuissantes, mais dont il nous 
effrayait dans le temps de Pison et de Gabinius. 
Je me mis en devoir de le suivre , et je recus la 
plus douce des récompenses, lorsque je vis les 
sénateurs se lever tous avec moi, et les fermiers 
de l'État m'entourer de leur cortége. Mais tout à 
coup le láche, perdant son audace , sans couleur, 
sans voix, s'arréta, se retourna, puis, au seul 
aspect du consul Lentulus, il resta presque anéanti 
à la porte de la salle, effrayé sans doute de ne 
plus voir auprés de lui ni son cher Pison, ni son 
fidéle Gabinius. Que dirai-je de son audace et de 
sa fureur effrénée? Servilius en a fait justice sur 
le lieu méme : je ne puis rien ajouter aux paroles 
énergiques de ce vertueux citoyen; et me fát-il 
possible d'atteindre à cette force, à cette véhé- 
mence singuliére et presque divine, je ne doute 
pas que des traits partis de la main d'un ennemi 


dam fractis jam atque inanibus minis, et cum illius Piso- 
níani temporis Gabinianique terroribus. Quem quun 
egredientem insequi ccepissem , cepi equidem fructum ma- 
ximum , et ex consurrectione omnium vestrum, et ex co- 
mitatu publicanorum. Sed vecors repente sine suo vultu, 
sine colore, sine voce constitit; deinde respexit; et simul 
ac Cn. Lentulum consulem adspexit, concidit in curis 
paene limine, recordatione , credo , Gabinii sui, desiderio- 
que Pisonis. Cujus ego de effrenato et preecipiti furore quid 
dicam ? haud potest gravioribus a me verbis vuluerari , 
quam est slatim, in facto ipso , a gravissimo viro P. Servi- 


que æstuans, se ex curia repente proripcit, cum quibus- ; lio confectus ac trucidatus : cujus si etlam vim et gravita- 


€ CÉRON. — TONE us. 








4 CICÉRON. 


ne parussent légers et moins perçants que ceux d'un inceste, et chassé de la maison du grand 
dont l'a frappé le collègue de son père. pontife. Ah! dés lors j'ai pressenti quelle tempête 
II. Mais comme il a semblé à quelques séna- se formait, quel orage allait fondre sur la répu- 
teurs que la colère et l'indignation m'ont emporté | blique. Je voyais que cette scélératesse effrontée, 
hier un peu plus loin que la saine raison ne le , que cette audace inouie d'un jeune furieux, d'un 
permet dans un homme sage , je veux me justi- | noble aigri et irrité, ne pourraient jamais endu- 
fler devant eux. Non, la colère et la passion ne | rer le repos; et que, s'il restait impuni , l'explo- 
m'ont point aveuglé. Je n'ai rien fait qui ne fût | sion de sa fureur causerait un jour la ruine de 
mürement réfléchi et médité depuis longtemps. l'État. 
Il est deux hommes dont je me suis toujours dé- Depuis ce moment, rien n'a pu ajouter beau- 
claré l'ennemi. Ces deux hommes devaient défen- | coup à ma haine pour lui. S'il m'a fait du mal, 
dreetsauver ma personneet l’État ;ilsle devaient, | ce n’était point par animosité contre moi; ce 
ils le pouvaient ; ils étaient avertis des devoirs du | qu’il haïssait, c’étaient les lois , l'autorité, la ré- 
consulat par les marques mêmes de leur dignité; | publique. J'ai été victime de ses violences; mais 
votre volonté, que dis-je? vos prières leur avaient | le sénat, les chevaliers romains , tous les gens 
recommandé le soin de ma vie : ils m'ont aban- | de bien, l'Italie entière les ont éprouvées comme 
donné, ils m'ont livré, ils m'ontattaqué; et, pour | moi. En un mot, il n'a pas été plus scélérat en- 
prix d'un traité infáme, ils ont voulu m'écraser | vers moi qu'envers les immortels eux-mêmes. Il 
sous les ruines de la république ; pendant leur ad- | les a outragés par un erime dont personne n'a 
ministration féroce et sanguinaire , ils ont porté | donné l'exemple : il a conçu pour moi les sen- 
dans toutes mes possessions le dégât, l'incendie, | timents qui auraient été ceux de son ami Catilina, 
le pillage, la dévastatton , toutes les horreurs de | si Catilina eût été vainqueur. Aussi n'ai-je jamais 
la guerre, dont ils n'ont pas su garantir les vil- pensé à l'aceuser, non plus que ce stupide de qui 
les de nos alliés, et qu'ils n'ont pas eu le courage | nous ignorerions encore l'origine, si lui-même 
de porter chez nos ennemis. Oui, j'ai déclaré une | ne se disait Ligurien. Car pourquoi poursui- 
guerre implacable à ces brigands, à ces mons- | vrais-je cet animal immonde que mes ennemis se 
tres destrueteurs, à ces fléaux de notre empire; | sont attaché par le fourrage et le gland dont ils 
moins pour remplir le vœu d'une vengeance per- | l'ont nourri? S'il sent à quel point il s'est rendu 
sonnelle que pour vous venger vous-mêmes, et : coupable, il est blen à plaindre. S'il ne le’ voit 
tous les bons citoyens avec vous. pas, sa stupidité seule pourrait lui servir d'ex- 
III. Quant à Clodius, ma haine n'est pas plus  euse. 
forte aujourd'hui qu'elle ne l'était ce jour où je ,  J’ajouterai que dans l'opinion publique Clodius 
le reconnus sous ses habits de femme, à peine | est regardé comme une victime dévouée et réser- 
échappé des feux de la Bonne Déesse, souillé : vée à Milon. C'est Milon qui m'a rendu l'honneur 





fem illam singularem , ac pæne divinam , assequi possem ; | quantum vester atque omnium bonorum dolor postulavit. 
tamen non dubito, quin ea tela, quæ conjecerit inimicus , IiI. In Clodium vero non est hodie meum majus odium, 
quam ea, qua collega patris emisit, leviora atque bebeliora | quam illo die fuit, quum illum ambustum religiosissimis 
esse videantur. iguibus cognovi muliebri ornatu, ex incesto stupro, atque 

DENEN . ex domo pontificis maximi emissum : tum, inquam, tum 
II. Sed tamen mei facti rationem exponere illis volo, qui | vidi, ac multo ante prospexi, quanta tempestas excitare- 
hesterno die dolore me elatum, et iracundia longius prope | tur, quanta impenderet procella reipublice. Videbam, 
digressum arbitrabantur, quam sapientis hominis cogitata | illud scelus tam importunum , audaciam tam immanem 


ratio postularet. Nihil feci iratus , nihil impotenti animo, | adolescentis furentis, nobilis, vulnerati , non posse arceri 
nihil non diu consideratum, ac multo ante meditatum. | otii finibus; erupturum illud malum aliquando, si impu- 


Ego enim, patres conscripti, inimicum me semper esse | nitum fuisset, ad perniciem civitatis. 

professus sum duobus, qui me, qui rempublicam , quum | — Non.multum mihi sane post ad odium accessit ; nihil 
defendere deberent, servare possent; quumque ad consu- | enim contra me fecit odio mei, sed odio severitatis , odio 
lare officium ipsis insignibus illius imperii, ad meam saln- | dignitatis, odio reipublicæ. Non me magis violavit , quam 
tem non solum auctoritate, sed etiam precibus vestris | senatum, quam equites romanos, quam omnes bonos, 
vocaren{ur; primo reliquerunt, deinde prodiderunt , po- | quam Italiam cunctam, non denique in me sceleratior fuit, 
stremo oppugnaverunt , preemiisque nefariæ pactionis fun- | quam in ipsos deos immortales. Etenim illos eo scelere 
ditus una cum republica oppressum exstinctumque volue- | violavit, quo nemo antea : in me fuit eodem animo , quo 
runt; quique &uo ductu, et imperio cruento illo, atque | etiam ejus familiaris Catilina, si vicisset, fuisset. Itaque 
funesto, supplicia neque a sociorum moenibus prohibere, | eum nunquam a me esse accusandum putavi, non plus . 
neque hostium urbibus inferre potuerunt; excisionem, | quam stipitem illurn, qui, quorum hominum esset, ne 
inflammationem , eversionem, depopulationem, vastitatem | sciremus, nisi se Ligurem ipse esse diceret. Quid enim hune 
eam, sua Cum praeda, meis omnibus tectis atque agris | persequar, pecudem ac belluam, pabulo inimicorum meo- 
intulerunt. Cum bis furiis et facibus, cum his, inquam, | rum et glande corruptum? qui si sensit, quo &ese scelere — 
exitiosis prodigiis , ac piene hujus imperii pestjbus , bellum | devinxent, non dubito, quin sit miserrimus, sin aubem 
mihi inexpiabile dico esse susceptum : neque id tamen | id non videt, periculum est, ne se stuporis excusatious | 
Meum tantum, quantum meus ac meorum, sed tantum, |! defendat. 
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et la vie. Pourrai-je sans injustice lui. ravir une 
eloire qui déjà lui est promise et destinée? 
IV. En effet, si l'on peut dire que le grand 
Vipion était né pour la ruine et la destruction 
de Carthage , qui, tant de fois assiégée , attaquée, 
cranlée, presque conquise par nos généraux, 
s'est tombée enfin que sous les coups du guerrier 
rarqué par le destin; on pourrait dire de méme, 
i la gloire de Milon , que les dieux bienfaisants 
font accordé à la patrie pour réprimer, pour 
abattre, pour exterminer ce monstre. Seul il a 
connu par quels moyens il fallait non-seulement 
terrasser, mais enchainer un furieux qui, disper- 
sant les citoyens à coups de pierres, et les for- 
emnt à se renfermer dans leurs maisons, mena- 
ait du meurtre et de l'incendie Rome entière, le 
senat , le forum et tous les temples. 
Ce n'est pas à un tel homme, à un homme qui 
a si bien mérité de la patrie et de moi, que je 
voudrais jamais ravir un accusé, dont il a bravé 
et méme recherché la haine pour mes intéréts. 
Si pourtant Clodius, poursuivi par toutes les lois, 
pressé par Îa haine de tous les bons citoyens, 
consterné par l'attente d'un suppliee qui ne peut 
être longtemps différé; si, dis-je, gêné et res- 
serré par tant d'entraves , il s'agite encore ; s'il 
s'efforce de briser sa chaîne pour s'élancer sur 
mol, je saurai le combattre. Que Milon me l'a- 
bandonne ou qu'il s'unisse à moi, je repousserai 
ses attaques comme je fis hier, lorsque , provoqué 
par son geste menaçant, je prononcal les mots de 
loi et de jugement : il n'en fallut pas duvanvage ; 
il s’assit et garda le silence. Qu'aurait-il pu faire? 
m'ajourner une seconde fois devant le peuple? 


hecedit etlam , quod , exspectatione omnium , fortissimo 
et elarienimo vito, T. Annio, devota et constituta ista ho- 
stia case videtur : cui me præripere desponsam jam et de- 
stiastam laudem , quum ipse ejus opera et dignitatem et 
salutem recuperarim , valde est iniquum. 

IV. Etenim, ut P. ille Sciplo natus mihi videtur ad in- 
teritum exitiumque Carthaginis , qui illam a multis impe- 
ratoribus obsessam, oppugnatain, labefaciatam, pæne 
captam aliquando , quasi fatali eventu , solus evertit : sic 
T. Annius ad filam pestem comprimendam, exstinguen- 
dam , fandites delendam natus esse videtur, et quasi di- 
vino munere donatus reipublice. Solus ille cognovit, quem- 
admodem armatam civem, qui lapidibus, qui ferro alios 
fagaret , alios domi contineret , qui urbem totam, qui cu- 
rim, qui forum, qui templa omnia cæde incendiisque 
tareret non modo vincere, verum etiam vincire opor- 


Huie ego , et tall, et ita de me , ac de patría merito viro, 
aunquam mea voluntate præripiam eum præsertim reum, 
cajus ille inimicitias non sotam suscepit propter salutem 
mean , verum etiam appetivit. Sed si etiam nunc illaquea- 
tus jam omniom legum periculis, irretitus odio bonorum 

, exspectatione supplicii jam non diuturna impli- 
catus , feretur tamen hæsitans , et in me impetum impedi- 
Ws facere conabitur; resistam , et aut concedente, aut 


Je l'aurais accusé moi-même de violence , et le 
préteur l'aurait forcé à comparattre dans trois 
jours. Voici quelle doit étre désormais la régle de 
sa conduite : qu'il sache que, s'il se contente des 
crimes qu'il a commis, c’est Milon qui consom- 
mera le sacrifice ; mais s'il ose tourner contre moi 
quelques-uns de ses traits , aussitót je saisirai les 
armes de la justice et des lois. 

Il a prononcé, ces. jours derniers, une haran- 
gue, qu'on m'a remise teut entiére : connaissez- 
en d'abord l'objet et l'intention générale; et 
quand vous aurez ri de l'impudence du person- 
nage, je l'analyserai dans toutes ses parties. 

V. Pères conscrits, Clodius a prononcé une 
harangue sur le culte et sur les cérémonies reli- 
gieuses. Oui , Clodius s'est plaint que la religion 
est négligée, violée , profanée. Il n'est pas éton- 
nant que cela vous paraisse ridicule. Son assem- 
blée, car il la prétend à lui, son assemblée elle- 
méme a trouvé plaisant qu'un homme frappé 
d'une foule de sénatus-consultes qui ont tous la 
religion pour objet, qu'un homme qui a porté 
l'inceste jusque sur les autels de la Bonne Déesse, 
qui a souillé, je ne dis pas seulement par ses re- 
gards, mais par la plus infáme débauche, des 
mystères que l’œil d'un homme ne peut, sans of- 
fenser le ciel, apercevoir méme par inadvertance, 
vint se plaindre en publie de la profanation des 
cérémonies religieuses. Aussi on attend de lui, 
pour la premiére fois, une harangue sur la chas- 
teté. En effet, puisqu'il ose gémir sur les profa- 
nations, après qu'on l'a chassé des autels les plus 
saints, il peut aussi bien choisir pour son texte 
la pudeur et la chasteté, lorsqu'il sert de la 


etiam adjuvante Milone, ejus conatum refutabo : velut 
hesterno die, quum mihl stans tacenti minaretur, voce 
tantum attigi legum initium et judicii ; consedit ille ; conti 
cuit. Diem dixisset, ut fecerat : fecissem , ut ei statim 
tertius a prætore dies diceretur. Atque hoc sic moderetur, 
et cogitet, si contentus sit lis sceleribus , quae commisit , 
jam se esse consecratum Miloni; si quod in me telum in- 
tenderit, statim me esse arrepturum arma judiciorum 
atque legum. 

Atqui paullo ante, patres conscripti , concionem habuit, 
quae est ad me tota delata : cujus concionis primum uni- 
versum argumentum sententiamque audite. Quum riseri- 
tis impudentiam hominis, tum a me de tota concione au- 
dietis. 

Y. De religionibus, sacris et cærimoniis est concionatus, 
patres conscripti, Clodius : P. inquam, Clodius sacra et 
religiones negligi , violari , pollui questus est. Non mirum, 
si hoc vobis ridiculum videtur. Etiam sua concio risit ho- 
minem, quomodo ipse gloriari solet, ducentis confixum 
senatusconsultis, quæ sunt omnia contra illum pro reli- 
gionibus facta , hominemque eum , qui pulvinaribus Bona 
Des stuprum intulerit, eaque sacra, quæ viri oculis , ne 
imprudentis quidem , adspici fas est , non solur9 adspectu 
virili , sed.flagitio stuproque violarit, in concione de reli- 
gionibus neglectis conqueri. Itaque nunc proxima concio 
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chambre de ses sœurs. 11 a lu dans l'assemblée la 
réponse des aruspices concernant ces armes qui 
ont retenti dans les airs. Vous savez qu'entre au- 
tres choses, il est écrit dans cette réponse, que des 
lieux consacrés et religieux sont employés à des 
usages profanes. Il a dit que ces mots désignent 
ma maison, consacrée par Clodius, le plus reli- 
gieux de tous les prêtres. 

Je me réjouis d’avoir le droit, ou plutôt d’être 
dans la nécessité de parler sur ce prodige, le plus 
important peut-être qui ait été déféré au sénat 
depuis plusieurs années. Vous conclurez et du 
prodige et de la réponse, que la voix du grand 
Jupiter lui-même semble nous dénoncer la per- 
versité et la fureur de Clodius, et les désastres 
prêts à fondre sur nous. Mais avant tout j'éta- 
blirai que ma maison n'est pas un lieu sacré. Je 
le prouverai de manière à ne vous laisser aucun 
doute. S'il vous restait le plus léger scrupule, je 
me soumettrai sans résistance, et méme avec 
empressement à tout ce que demandent les pro- 
diges et la religion. 

VI. Quelle est donc dans cette ville immense, 
quelle est la maison qui soit, autant que la 
mienne, exempte et libre de toute consécration? 
iLes vôtres, pères conscrits, celles des autres 
citoyens le sont, pour la plus grande partie; la 
mienne est la seule dans Rome qui ait été dé- 
clarée telle par tous les jugements. Je vous at- 
teste ici, Lentulus, et vous, Philippe. D’après 
la réponse des aruspices , le sénat a ordonné que 
vous lui feriez votre rapport sur les lieux consa- 
crés et religieux. Ma maison peut-elle être l’objet 
de ce rapport, quand elle est la seule dans Rome 


ejus exspectatur de pudicitia. Quid enim interest, utrum 
ab altaribus religiosissimis fugatus , de sacris et religioni- 
bus conqueratur, an ex sororum cubiculo egressus , pu- 
dorem pudicitiamque defendat? Responsum aruspicum hoc 
recens de fremitu in concione recitavit : in quo cum aliis 
multis scriptum etiam illud est (id quod audistis), loca 
sacra el religiosa, profana haberi. In ea causa esse dixit 
domum meam, a religiosissimo sacerdote, P. Clodio, con- 
gecratam. 

' Gaudeo mihi de toto hoc ostento, quod haud scio, an 
gravissimum multis his annis huic ordini nuntiatum sit, 
datam non modo justam, sed etiam necessariam causam 
esse dicendi. Reperielis enim ex hoc toto prodigio atque 
responso , nos de istius scelere ac furore, ac de impenden- 
tibus periculis maximis, prope jain voce Jovis Optimi Ma- 
ximni præmoneri. Sed primum expiabo religionem ædium | 
mearum , si id facere vere , ac sine cujusquam dubitatione | 
potero. Sin scrupulus tenuissimus residere aliquis videbi- 
tur, non modo patienti, sed etiam libenti animo portentis ' 
deorum immortalium religionique parebo. E 

VI. Sed que tandem est in hac urbe tanta domus, ab 
fs13 religionis suspicione tam vacua atque pura? Quanquam 
vestri: domus, patres conscripti, ceterorumque civium, 
multo maxima ex parle sunt liberae religione, tamen una 
mea domus judiciis omnibus liberata, in hac urbe, sola 
est. Te enim appello, Lentule, et te, Philippe : ex hoc ! 
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que tous les tribunaux , comme je l'ai dit, ont 
relevée de toute interdiction religieuse? Premle- 
rement, dans ces temps de trouble et de désor- 
dre, mon ennemi lui-méme, parmi tant d'autres 
infamies qu'avait tracées pour lui la main impure 
de Sext. Clodius, n'a point hasardé un seul mot 
relatif à la consécration. En second lieu, le peu- 
ple romain, en qui réside le pouvoir suprême, a 
ordonné dans une assemblée par centuries, à l'u- 
nanimité de tous les âges et de tous les ordres , 
que cette méme maison serait réintégrée dans 
tous ses droits. 

Ensuite vous avez décidé, pères conscrits, que 
cette affaire serait renvoyée devant le collége des 
pontifes, non qu'il restát aucune incertitude; 
mais vous vouliez fermer la bouche à ce furieux , 
Sil s’obstinait à demeurer au sein d'une ville 
qu'il brülait d'anéantir. Dans nos doutes, je dirai 
méme dans nos craintes les plus superstitieuses , 
il suffit d'une réponse , d'un mot de Servilius et 
de Lucullus, pour tranquilliser les consciences 
les plus timorées. Quand il s'agit des sacrifices 
publics, des grands jeux, du culte des dieux pé- 
nates et de Vesta, de ce sacrifice méme qui 
s'offre pour le salut du peuple romain, et qui, 
depuis que Rome existe, n'a jamais été souillé 
que par le crime de ce vertueux protecteur de la 
religion, la décision de trois pontifes a toujours 
été pour le peuple romain, pour le sénat, pour 
les immortels eux-mémes, une autorité assez 
imposante, assez auguste , assez religieuse. Mais 
ici, quelle foule de suffrages réunis en ma fa- 
veur | P. Lentulus, consul et pontife; P. Servi- 
lius, M. Lucullus, Q. Métellus, M. Glabrion, 


aruspicum responso decrevit senatus , ut de locis sacris re- 
ligiosis ad hunc ordinem referretis : potestisne referre de 
mea domo? quæ (ut dixi) sola, in hac urbe, omni religone, 
omnibus judiciis, liberata est : quam primum inimicus 
Ipse, in illa tempestate ac nocte reipublicae, quum cetera 
Scelera stylo illo impuro, Sext. Clodii ore tincto , conscri- 
psisset, ne una quidem attigit littera religionis : deinde eam- 
dem domum populus romanus , cujus est summa potestas 
omnium rerum , comitiis centuriatis, omnium ætatum or- 
dinumque suffragiis , eodem jure esse jussit , quo fuissct. 
Postea vos, patres conscripti , non quod dubia res csset , 
sed ut huic furiæ , si diutius in bac urbe, quam delere cu. 
peret , maneret , vox interdiceretur, decrevistis , ut de mea- 
rum ædium religione ad pontificum collegium referretur. 
Quse tanta religio esl, qua non in nostris dubitationibus, 
atque in maximis superslitionibus , unius P. Servilii ac M. 
Luculli responso ac verbo liberemur? De sacris publicis, de 
ludis maximis , de deorum penatium Vestæque matris cæ- 
rimoniis , de illo ipso sacrificio, quod fit pro salute populi 
romani, quod , post Romam conditam, hujus unius casti 
tutoris religionum scelere violatum est , quod tres pontifi- 
ces slatuissent, id semper populo romano, semper senatui, 
semper ipsis diis immortalibus satis sanctum , satis augu . 
stum, satis religiosum esse visum est. At vero meam domum 
P. Lentulus, consul et pontifex , P. Servilius , M. Lucullus, 
Q. Metellus, M’. Glabrio, M. Messalla, L. Lentulus, flamen 
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M. Messalla, L. Lentulus, prétre de Mars; P. 
Galba, Q. Scipion, C. Fannius, M. Lépidus, L. 
Claudius , roi des sacrifices; M. Scaurus, M. 
Crassus, C. Curion, Sext. César, prétre de Ro- 
mulus ; Q. Cornélius, P. Albinovanus, Q. Téren- 
sus, petits pontifes, après que ma cause a été 
instruite et plaidée dans deux tribunaux, sous 
ks veux d'une multitude de citoyens distingués 
per leur rang et leurs lumières, ont tous, d'une 
vix unanime, prononcé que ma maison n'était 
frappée d'aucune interdiction religieuse. 

VII. J'ose assurer que, depuis l'établissemen: 
des lois sur le culte, dont l'origine remonte à 
celle de Rome, jamais le collége des pontifes nc 
sest assemblé en aussi grand nombre pour pro- 
noncer méme sur la vie des prétresses de Vesta, 
quoique dans une telle circonstance il soit im- 
portant que beaucoup de personnes assistent à 
l'instruction du procès ; car les pontifes devien- 
pent juges, et leur décision forme un arrét sou- 
verain. Un seul pontife instruit peut suffire pour 
*eler une expiation : ce qui ne serait ni humain 
"i équitable dans un jugement capital. Or, vous 
trouverez que les pontifes ont prononcé sur ma 
maison en plus grand nombre qu'ils ne le flrent 
jamais dans les causes des Vestales. Le lende- 
main, les consuls P. Lentulus et Q. Métellus mi- 
rent l'affaire en délibération dans le sénat. Tous 
les pontifes «qui appartenaient à cet ordre étaient 
présents. Lentulus , consul désigné , opina le pre- 
mier. Et après que les autres, à qui les honneurs 
du peuple romain donnent la préséance , se furent 
étendus fort au long sur le jugement du collége, 
etque tous ensemble eurent assisté à la transcrip- 
tion du décret , le sénat prononca que ma maison 
était affranchie de toute consécration par le ju- 


Martialis, P. Galba, Q. Metellus Scipio, C. Fannius, M. 
Lepidus , L. Claudius, rex sacrorum , M. Scaurus , M. Cras- 
sus, C. Curio, Sext. Ciosar, flamen Quirinalis, Q. Cornelius, 
P. Albinovanus, Q. Terentius, pontifices minores, causa 
eoenita , duobus locis dicta, maxima frequentia amplissi- 
morum ac sapientissimorum civium adstante, omni reli- 
£ione, una mente , omnes liberaverunt. 

VIL. Nego unquam post sacra conslitula, quorum eadem 
ed antiquitas , que ipsius urbis, ulla de re, ne de capite 
quidem virginum vestalium, tam frequens collegium ju- 
dicasse : quanquam ad facinoris disquisitionem fnterest 
adesse quam plurimos. [ta est enim inlerprelatio illa ponti- 
ficum, ut iidem potestatem babeant judicum. Religionis ex- 
planatio vel ab uno pontifi ceperito recte fieri potest : quod 
idem in judicio capitis durum atque iniquum est. Tamen 
tic reperietis, frequentiores pontifices de mea domo, quam 
unquam de cærimoniis virginum judicasse. Postero die 
frequentissimus senatus, te consule designato, Lentule, 
senlentüe principe, P. Lentulo et Q. Metello consulibus 
referentibus, statuit, quum omnes pontifices, qui erant 
liujus ordinis , adessent , quumque alii , qui honoribus po- 
puli romani antecedebant , mulla de collegii judicio verba 

issent, omnesque iidem scribendo adessent ; domum 


gement des pontifes. Comment cette maison, la 
seule de toutes les propriétés privées que les chefs 
de la religion aient déclaré eux-mêmes n'être 
pas consacrée, peut-elle être précisément ce lieu 
sacré dont parlent les aruspices ? 

Au reste, faites le rapport ordonné par le séna- 
tus-consulte. Ou vous serez chargés decet examen, 
vous qui avez opiné les premiers sur ma maison, 
vous qui l'avez affranchie de tout service reli- 
gieux ; ou l'affaire sera jugée par le sénat, qui a 
déjà prononcé à l'unanimité des voix, si l'on 
excepte celle de ce grand maltre des cérémonies 
religieuses ; ou enfin , et sans doute c'est le parti 
qu'on prendra, elle sera renvoyée devant les pon- 
tifes, à l'autorité, à la probité, à la prudence 
desquels nos ancétres ont confié tout ce qui con- 
cerne la religion et les sacrifices, tant publics 
que privés. Peuvent-ils juger autrement qu'ils 
n'ont fait? Péres conscrits , la possession de beau- 
coup demaisons, et peut-étre de toutes celles qui 
sont dans Rome, est appuyée sur les droits les 
plus légitimes. Cependant, soit qu'on les posséde 
à titre d'héritage, ou d'une longue et paisible 
jouissance, à titre d'achat ou d'engagement, j'ose 
dire que nul propriétaire n'a un droit plus incon- 
testable que le mien : si, d'un autre côté, on 
examine le droit public, toutes les lois divines et 
humaines me garantissent ma maison de la ma. 
nière la plus certaine. Dans ce moment, le sénat 
la fait bátir aux frais de l'État; une foule de sé- 
natus-consultes la protégent et la défendent contre 
les efforts criminels de ce gladiateur. 

VIII. Les mémes magistrats, à qui l'on remet 
la république entière dans les plus grands périls, 
ont été chargés, l'année dernière, de veiller à ce 
qu'aucune violence ne me troublát pendant que 


meam , judicio pontificum , religione liberatam videri. De 
hoc igitur loco [sacro ] potissimum videntur aruspices di- 
cere , qui locus solus ex privatis Jocis omnibus hoc præ- 
cipue juris habet , ut ab ipsis, qui sacris proesunt , sacer 
non esse judicatus siL? 

Verum referte : quod ex senatusconsulto facere debetis. 
Aut vobis cognitio dabitur, qui primi de bac domo senten- 
tiam dixistis , et eam religione omni liberastis ; aut senatus 
ipse judicabit, qui , uno illo solo antistite sacrorum dissen- 
tiente, frequeptissimus antea judicavit; aut, id quod certe 
fiet, ad pontifices rejicietur, quorum auctoritati, fidei, 
prudentic majores nostri sacra religionesque , et privatas, 
et publicas, commendarunt. Quid ergo hi possunt aliud 
judicare, ac judicaverunt? Multæ sunt domus in hac ur- 
be, patres conscripli, atque haud scio , an pæne cunctas 
jureoptimo, sed tamen jure privato , jure bereditario , jure 
auctoritalis, jure mancipi, jure nexi : nego esse ullam 
domum aliam, sque privato jure, atque optima lege, 
publico vero omni præcipuo, et humano, et divino jure 
munitam. Quae primum ædificatur ex auctoritate senatus, 
pecunia publica ; deinde contra vim nefariam hujus gladia- 
toris , tot senatusconsultis munita atque septa est. 

VIII. Primum negotium iisdem magistratibus est datum 


je la ferais rebátir; et lorsque Clodius est venu, 
armé de plerres, de flambeaux et d'épées pour 
détruire mes travaux, le sénat a prononcé que les 
agresseurs étaient coupables de violence publi- 
que. Etsur votre rapport, à vousles plusintrépides 
et les plus vertueux consuls qui furent jamais, 
le méme sénat a décidé que toute attaque contre 
ma maison serait censée un attentat contre la 
république. 
Non, il n'est point d’édifice public, point de 
monument, point de temple qui ait été l'objet 
d'autant de sénatus-consultes. C'est la seule mai- 
son, depuisla fondation de Rome, que le sénat ait 
jugé devoir être bâtie aux dépens de l'État, ré- 
habilitée par les pontifes , garantie par les magis- 
trats, vengée par les tribunaux. Une maison sur 
le sommet de Vélie fut donnée par la république 
à Valérius pour prix de ses grands services : la 
république m'en a rétabli une sur le mont Pa- 
latin. On donna un emplacement à Valérius : on 
m'a donnéune maison toute construite. Sa posses- 
sion n'était garantie que par les droits d'une pro- 
priété personnelle : la mienne a été mise sous la 
sauvegarde de tous les magistrats. Si je m'étais 
procuré moi-même ces avantages, si je les tenais 
d’autres que de vous, je ne les vanterais pas ici; 
je craindrais de paraître me glorifier moi-même. 
Mais , puisque je les ai reçus de vous, puisqu ils 
sont calomniés par le destructeur de cette maison 
que vos propres mains ont relevée pour moi et 
mes enfants, ce n’est pas de mes propres faits que 
je parle, mais des vôtres; et je ne crains pas que 
cet éloge de vos bienfaits paraisse dicté par l'or- 
gueil plutót que par la reconnaissance. 


anno superiore, ut curarent , ut sine vi mihi æditicare lice- 
ret, quibus in maximis periculis universa respublica com- 
mendari solet; deinde, quum ille saxis, et ignibus, et 
ferro vastitatem meis sedibus intulisset , decrevit senatus, 
eos, qui id fecissent, lege de vi, quie esset in eos, qui 
universam rempublicam oppugnassent , teneri. Vobis vero 
referentibus , o post hominum memoriam fortissimi atque 
optimi consules , decrevit idem senatus frequentissimus, 
qui meam domum viíolasset , contra rempublicam esse fa- 
cturum. 

Nego, ullo de opere publico , de monumento , de templo, 
tot senatus exstare consulta, quot de mea domo, quam 
senatus unam, post hanc urbem constitutam, ex ærario 
ædifcandam , a pontificibas liberandam, a magistratibus 
defendendam , a judicibus puniendam putaret. P. Valerio, 
pro maximis in rempublicam beneficiis, data domus est 
in Vella publice; at mihi in Palatio restituta : illi locus; at 
mihi etiam parietes atque tectum : illi, quam ipse privato 
jure tueretur; mihi, quam publice magistratus omnes 
defenderent. Qu» quidem ego sí aut per me, ant ab aliis 
haberem, non prædicarem apud vos, ne nimis gloriari 
viderer. Sed, quum sint mihi data a vobis , quum ea atten- 
tentur ejus lingua, cujus antea manu eversa vos mihi et 
liberis meis, manibus vestris, reddidistis : non ego de meis, 
sex de vestris factis loquar; nec vereor, ne hiec mea ve- 
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Au surplus, quand même, après taut de tra- 
vaux soutenus pour le salut commun , le senti- 
ment d'une juste indignation m'emporterait quel- 
quefois jusqu'à me glorifler moi-méme , en réfu- 
tant les calomnies des méchants, qui pourrait s'en 
offenser? J'entendis hier les murmures d'un cer- 
tain homme, qui, m'a-t-ondit,ne pouvait me par- 
donner de ce qu'au moment où cet infáme parri- 
cide me demandait à quel pays j'appartenais , je 
répondis, avec votre approbation, avec l'appro- 
bation des chevaliers romains, que j'appartenais 
à un pays qui n'avait pu se passer de moi. I1 m'a 
semblé l'entendre gémir. Que fallait-il donc ré- 
pondre? j'en fais juge cet homme méme, qui ne 
peut me pardonner. Que j'étais citoyen romain? 
La réponse eût été ingénieuse et piquante. Fal- 
lait-il me taire? c'eüt été metrahir moi-méme. Un 
homme qui a soulevé l'envie en faisant de gran- 
des choses, peut-il, sans se donner quelques 
louanges, répondre avec assez de force aux ou 
trages de la haine? Mais lui, lorsqu'on l'attaque, 
il répond ce qu'il peut; il est même charmé que 
ses amis lui suggèrent ce qu'il doit dire. 

IX. Puisque ma cause ne laisse plus de diffi- 
cultés, voyons donc ce que disent les aruspices. 
Je l'avoue, la grandeur du prodige, le ton ef- 
frayant de la réponse , cette unanimité constante 
des aruspices, ont fait sur moi la plus forte impres- 
sion. Ces objets ne me sont pas entiérement étran- 
gers. Si, parmi tant de personnes livrées comme 
moi aux affaires, je parais peut-étre donner aux 
lettres plus de temps que les autres, ne croyez 
pas cependant que je fasse mon seul amusement 
ou ma seule occupation de ces études, qui nous 


strorum beneficiorum praedicatio , non grata potius, quam 
arrogans videatur. 

Quanquam, si m^, tantis laboribus pro communi salute 
perfunctum, efferret aliquando ad gloriam in refutandis 
maledictis improborum hominum animi quidam dolor, quis 
non ignosceret? Vidi enim hesterno die quemdam murmu- 
rantem ; quem aiebant negare , ferre me posse, quia , quum 
ab hoc eodem impurissimo parricida rogarer, cujus essem 
civitatis , respondi, me, probantibus et vobis , et equitibus 
romanis, ejus esse, quæ carere me non potuisset. Ille, ut 
opinor, ingemuit. Quid igitur responderem? (quæro ex en 
ipso, qui ferre me non potest). Me civem esse romanum? 
litterate respondissem. Tacuissem? desertum negotium. 
Potest quisquam vir in rebus magnis cum invidia versatus, 
satis graviter contra inimici contumeliam sine sua laudc 
respondere? At ipse non modo respondet , quidquid potest, 
quum est lacessitus ; sed etiam gaudet , se ab amicis , quid 
respondeat , admoneri. 

IX. Sed, quoniam mea causa expedita est, videamus 
nunc , quid aruspices dicant. Ego enim fateor, me et ma- 
gnitudipe ostenti , et gravitate responsi, et una atque con- 
stanti aruspicum voce vehementer esse commotum.  Ne- 
que is sum, qui, si cui forte videor plus quam ceteri , qui 
teque atque ego sunt occupati, versari in studio littera- 
rum, his delecler, aut utar omnino litteris, quæ nostros 
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élolgnent et nous détournent de la religion. Et 
d'abord je regarde nos ancótres comme nos gui- 
deset nos maîtres dans tout ce qui concerne le culte 
des dieux. Telle est l'idée que je me suis formée 
de leur sagesse, que, selon moi, c'est avoir déjà 
fit de grands progrès dans la science que d’être 
en état, je ne dirai pas d'atteindre à de si hautes 
connaissances, maisd'en comprendre toute l'éten- 
due. Ils ont pensé que les rites sacrés et l'ordre 
des cérémonies religieuses regardent les pontifes, 
que l'explication des heureux présages appar- 
tient aux augures, que le dépót des anciennes 
prédictions d'Apollon est renfermé dans les livres 
siyllins , et les explications des prodiges, dans la 
doctrine des Etrusques : doctrine admirable, qui, 
de nos jours, a prédit d'une maniére si précise 
les funestes commencements de la guerre Sociale, 
ces fureurs de Sylla et de Cinna, presque fatales 
à la république, et dans les derniers temps enfin, 
cette conjuration formée pour embraser Rome et 
renverser l'empire. 

Mes études m'ont appris, de plus, que des 
hommes justement renommés pour leur science et 
leur sagesse ont laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges sur la puissance des dieux. Dans ces livres, 
qui semblent écrits sous l'inspiration divine , on 
eroit apercevoir que nos ancétres ont été les 
maîtres plutôt que les disciples de ceux qui les 
ont composés. En effet, pour peu qu'on éléve 
ses regards vers le ciel, est-il un mortel assez 
stupide pour ne pas sentir qu'il existe des dieux , 
et pour attribuer au hasard ces ouvrages dont 
l'ordre et l’enchaînement sont le désespoir de la 
sagesse humaine? et peut-on admettre l'existence 
des dieux sans reconnaltre en méme temps que 
c'est à leur protection suprême que notre empire 


animos deterrent atque avocant a religione. Ego vero pri- 
mum habeo auctores ac magistros religionum colendarum 
majores nostros : quorum mihi tanta fuisse sapientia vide- 
tur, ot satis superque prudentes sint , qui illorum pruden- 
tiam , non dicam assequi , sed , quanta fuerit, perspicere 
possint : qui statas solemnesque cærimonias , pontilicatu ; 
rerum beoe gerendarum anctoritates, angurio; fatorum 
veteres prædictiones Apollinis, vatum libris; portento- 
rum explanationes, Etruscorum disciplina oontineri pn- 
tarmnt ; quee quidem tanta est , ut nostra memoria primum 
Italici belli fanesta illa principis, post Suilani Cinnanique 
temporis extremum pæne discrimen , tum hanc recentem 
urbis inflammandis delendique imperdi conjarationem non 
obscure nobis paullo ante prædixerint. 

Deinde etiam cognovi, multa homines doetissimos sa- 
pientissimosque et dixisse , ot scripta de deorum immor 
talium numine reliquisse : quæ quanquam divinitua per- 
scripta video , tamen ejusmodi sunt , ut ea majores nostri 
docuisse illos, non ab illis didiciese videantur. Etenim 
qnis est tam vecors, qui aut, quum suspexerit in eelum , 
deos esse non sentiat , et ea, que» tanta mente fiunt, nt 

vix quisquam arte ulla ordinem rerom ao necessitudinem 
persequi possit , casu fieri putet ; aut , quum deos esse in- 


immense a dà son origine, ses accroissements et 
sa conservation? Nous avons beau nous flatter, 
pères conscrits, nous ne l'avons emporté ni sur 
les Espagnols par le nombre , ni sur les Gaulois 
par la force, ni sur les Carthaginois par la ruse, 
ni sur les Grecs par les arts, ni sur les Latins 
eux-mémes et les Italiens par ce sensexquis, fruit 
du climat sous lequel nous vivons. Mais la piété, 
mais la religion, mais surtout cette sagesse qui 
nous a fait reconnattre que tout est réglé et gou- 
verné par la puissance des dieux immortels : 
voilà, pères conscrits, ce qui nous distingue des 
autres nations ; c’est à ce titre que nous l'avons 
emporté sur tous les peuples de l'univers. 

X. Ainsi, pour ne pas m'étendre davantage 
sur uu fait qui ne laisse aucun doute, prétez 
l'oreille , et donnez la plus sérieuse attention aux 
paroles des aruspices : COMME UN BRUIT S EST 
FAIT ENTENDRE AVEC FRACAS DANS LE LATIUM. 
Je ne parle plus des aruspices, ni de ces lecous 
qu'on dit avoir été données à l'Etrurie par les 
immortels eux-mêmes. Ici chacun de nous ne 
peut-il pas être aruspice? UN BRUIT SOUTERRAIN, 
UN HORRIBLE CLIQUETIS D'ARMES, ONT ÉTÉ EN- 
TENDUS DANS UN CHAMP VOISIN, AUX PORTES 
pe Roms. Parmi ces géants que les poëtes nous 
représentent armés contre les maîtres du ciel, 
en serait-il un seul assez impie pour ne pas avouer 
que, par ce mouvement si nouveau, si effrayant, 
les dieux annoncent et présagent au peuple ro- 
main quelque grand événement? C’est à ce sujet 
qu'il est écrit que des expiations sont dues à 
Jupiter, à Saturne, à Neptune, à Tellus, et aux 
divinités célestes. | 

Je vois à quels dieux outragés on doit des 
expiations; mais je cherche quels délits opt été 


tellexerit non intelligat , eorum numine hoc tantum impe- 

rium esse natum , et auctum, et retentum ? Quam volumus 

licet, patres conscripti , ipsi nos amemus : tamen nec nu- 

moro Hispanos, nec robore Gallos , nec calliditate Poenos, , 
nec artibus Græcos, nec denique boc ipso hujns gentis ac 
torræ domestico nativoque sensu, Italos ipsos ac Latinos, 

sed pietate ac religione, atque hac una sapientia , quod 

deorum immortalium numine omnia regi gubernarique 

perspeximus , onines gentes nalionesque superavimus. 

X. Quare, ne plura de re minime loquar dubia , adli- 
bele animos, et mentes vestras, non solum aures, ad 
aruspicum vocem admovete : Quop IN AGRO LATINIENSI 
AUDITUS FAT STREPITUS CUM FREMITU. Mitto aruspices, 
mitto illam veterem ab ipsis diis immortalibus, ut homi- 
num fama est, Etruri datam disciplinam : nos nonne 
aruspices esse possumus? EXAUDITUS IN ACRO PhOPINQUO 
ET SUBURBANO EST STREPITUS QUIDAM RECONDITUS, ET HOR- 
RIBILI& FREMITUS ARMORUM. Quis est ex gigantibus illis , 
quos poetæ ferunt bellum diis immortalibus intulisse, 
tam impius, qui hoc tam novo tantoque motu non ma- 
gnum aliquid deos populo romano præmonsirare et præct- 
nere fateatur? De ea re scriptum est, postulationeg esse 
Jovi, Saturno, Neptuno, Telluri , diis celestibus, 








commis par les hommes. Les JEUX ONT ÉTÉ CÉ- 
LÉBRÉS AVEC NÉGLIGENCE , ET PROFANES. Quels 
jeux ? Lentulus, c'est à vous que je m'adresse; 
les brancards, les chars, les hymnes, les jeux, 
les libations , les banquets sacrés sont confiés à 
votre sacerdoce : pontifes, c'est à vous que les 
ministres des banquets dénoncent toutes les omis- 
sions, toutes les fautes qui ont pu être commises ; 
c'est d’après votre jugement qu'on en recommence 
la célébration. Et bien ! dites-nous quels jeux ont 
été célébrés avec négligence; dites-nous quelle 
est ou l'énormité ou la nature du crime qui les 
a souillés. Vous répondrez pour vous, pour vos 
collègues, pour le collége des pontifes , que rien 
n'a été omis par négligence, que rien n'a été 
souillé par le crime, que toutes les formalités, 
que toutes les cérémonies prescrites ont été ob- 
servées avec une exactitude scrupuleuse. 

XI. Quels sont doncles jeux que les aruspices 
disent avoir été négligés et profanés? Ce sont ceux 
dont les immortels eux-mêmes, de concert avec 
la mère desdieux, reçue autrefois par les mains de 
votre aleul, ont voulu que vous fussiez spectateur. 
Ah! s'ils ne vous avaient pas inspiré le dessein 
d'assister à ces jeux , peut-étre ne nous serait-il 
plus permis de vivre et de faire entendre nos 
plaintes. Une troupe innombrable d'esclaves ra- 
massés dans toutes les rues, déchafnés au signal 
de cet édile religieux, se précipita tout à coup 
dans le théâtre par toutes les voûtes et toutes les 
portes. Vous montrátes alors, 6 Lentulus ! cette 
intrépidité qu'on admira jadis dans votre aleul , 
simple particulier. Votre nom, votre dignité, 
votre voix, vosregards entrafnèrent les sénateurs, 
les chevaliers romains, tous les bons citoyens : 


Audio, quibus diis violatis expiatio debeatur; sed 
hominum qua ob delicta, quaero. LUDOS MINUS DILICEN- 
TER FACTOS, POLLUTOSQUE. Quos ludoe ? te appello, Len- 
tule (tui sacerdotii sunt thensæ, curricula, præcentio, 
ludi, libationes, epulæque ludorum publicorum), vos- 
que, pontifices, ad quos epulones Jovis Optimi , Maximi, 
si quid est prætermissum, aut. commissum, afferunt ; 
quorum de sententia il! * eadem renovata atque instaurata 
celebrantur : qui sunt luu, minus diligenter facti? quanto, 
aut quo scelere polluti? Respondebis et pro te, et pro 
collegis tuis, et pro pontíficum collegio , nihil;cujusquam 
aut negligentia comtemtum, aut scelere esse pollutum; 
omnia solemnia ac justa ludorum, omnibus rebus obser- 
vatis, summa cum cærimonia esse servata. 

XI. Quos igitur aruspices ludos minus diligenter factos , 
pollutosque esse dicunt? eos, quorum ipsi dii immortales, 
atque illa Mater Idza, te, te, Cn. Lentule, cujus abavi 
manibus esset accepta, spectatorem esse voluit. Quod ni 
tu Megalesia illo die spectare voluisses, haud scio an vi- 
vere nobis , atque his de rebus jam queri liceret : vis enim 
innumerabilis incitata ex omnibus vicis collecta servorum 
ab hoc ædili religioso , repente fornicibus ostiisque omni- 
bus, in scenam , signo dato, immissa irrupit. Tua tum, 
tua, Cn. Lentule, cadem virtus fuit, quæ in privato 
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tous vous suivirent, lorsque le sénat et le peuple 
romain, pressés par leur propre nombre, em- 
barrassés dans les bancs, et resserrés dans une 
étroite enceinte, se virent livrés par lul à une 
multitude d'esclaves et de gladiateurs. 

Que le danseur s'arréte , que le joueur de flûte 
se taise subitement , que l'enfant cesse de toucher 
la terre, que sa main quitte le brancard ou la 
bandelette sacrée , que l'édile se trompe de mot 
ou de geste, il y aune irrégularité dans les jeux ; 
on expie ces fautes légéres; on recommence les 
jeux. Mais ici lacrainte a pris la place de la joie : 
les jeux n'ont pas été interrompus; ils ont été 
anéantis. Ces jours de fête ont failli devenir fu- 
nestes à la patrie entière par le forfait d'un au- 
dacieux , qui a voulu convertir les jeux en une 
scéne de deuil et de carnage ; et l'on demandera 
quels jeux sont désignés par ce prodige! Si nous 
voulons nous souvenir de tout ce qu'on a raconté 
de chaque divinité, ne vous a-t-on pas dit que la 
déesse dont les jeux ont été profanés , souillés et 
presque ensanglantés par le meurtre des citoyens, 
parcourt les campagnes et les bois avec un bruit 
et un cliquetis effroyables? 

XII. C'est elle, oui, c'est elle-méme qui a in- 
diqué au peuple romain les crimes qui se trament 
contre nous et les dangers qui nous menacent. 
Vous parlerai-je des jeux que nos ancétres ont 
voulu qu'on célébrát aux fétes de Cybéle sur le 
mont Palatin, devant letemple et sous le regard 
méme dela mére des dieux ; de ces jeux qui, par 
leur institution, sont les plus saints, les plus 
solennels, les plus religieux de tous; de ces jeux 
oü Scipion l'Africain , dans son second consulat , 
assigna, pour la premiére fois, au sénat des 


quondam tuo proavo : le, nomen, imperium , vocem, 
adspectum , impetum tuum stans senatus, equitesque ro- 
mani, et omnes boni sequebantur, quum ille servorum et 
ludiorum multitudini senatum populumque romanum vin. 
ctum ipso consessu, et constrictum spectaculis, atque 
impeditum turba et angustiis tradidisset. 

An, si ludius constitit , aut tibicen repente conticuit , aut 
puer ille patrimus et matrimus si terram non tenuit , aut 
thensam , aut lorum amisit , aut , si aedilis verbo, aut sim- 
pulo aberravit, ludi sunt non rite facti, eaque errata ex. 
piantur, et mentes deorum immortalium Judoram instau- 
ratione placantur : si ludi ab letitia ad metum traducti 
sunt, si non intermisai, sed peremli atque sublati sunt; 
si civitati universæ scelere ejus , qui Judos ad luctam con- 
ferre voluit , exstiterunt dies illi festi paene funesti : dubi- 
tabimus, quos ille fremitus nuntiet ludos esse pollutos? 
Ac, si volumus ea, qua de quoque deo nobis tradita sunt , 
recordari : hanc Matrem magnam , cujus ludi violati , pol- 
luti, pæne ad cedem et ad funus civitatis couversi sunt , 
hanc, inquam , accepimus , agros et nemora cum quodam 
strepitu fremituque peragrare. 

XII. Hec igitur vobis, hzec populo romano , et scelerut 
indicia ostendit , et periculorum signa patefecit. Nam quiJ 
ego de illis ludis loquar, quos in Palatio nostri tnajore» 
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places qui le distinguaient du peuple, et qui de- 
valent étresouillés parla présence impure de ces 
"is esclaves? Si un homme libre s'en est appro- 
dé par curiosité ou méme par religion, il s'est vu 
repoussé avec violence ; nulle Romaine ne s'y est 
présentée, à cause des excès et de la multitude 
desesclaves. Ainsi donc ces jeux , dont la sainteté 
et telle qu'on les apporta des extrémités de la 
terre pour les fixer dans Rome, les seuls qui ne 
sent pas désignés par un mot latin (leur nom 
méme atteste qu'ils sont étrangers ,'et qu'on les 
célèbre en l'honneur de la mère des dieux), ces 
jeux, les esclaves les ont célébrés ; les esclaves en 
ant été les spectateurs : en un mot, sous l'édilité 
de Clodius , les jeux de Cybéle ont été à la dis- 
position des esclaves. 

Dieux immortels! si vous étiez vous-mémes 
a milieu de nous, pourriez-vous parler d'une 
manière plus précise? Vous annoncez par des 
signes, vous dites clairement que les jeux ont été 
suillés. Peuvent-ils être dégradés et flétris par 
ane profanation plus honteuse, que lorsque des 
eselaves , autorisés par le magistrat, s'emparent 
dun des théátres, et président à l'autre; en 
sorte , que dans l'un, l'assemblée est sous la puis- 
sance des esclaves, et que, dans l'autre, eux 
seuls composent l'assemblée? Si, le jour des jeux, 
un essaim d'abeilles venait se poser sur le théá- 
tre, nous croirions devoir appeler des aruspices 
de l'Étrurie; et tous ensemble nous voyons un 
effroyable essaim d'esclaves se précipiter au mi- 
leu du peuple romain, enfermé et resserré de 
tontes parts; et nous le voyons avec tranquil- 
lite? A Ia vue des abeilles, peut-étre les aruspi- 
ees nous auraient avertis, d'aprés les livres étrus- 


ante templum , in ipso Matris magne conspectu , Megalen- 
sibus Geri celebrarique Yoluerunt; qui sunt more iostitu- 
fisque maxime casti, solemnes, religiosi; quibus ludis 
primum ante populi consessum senatui locum P. Africa- 
aus iteram consul ille major dedit : ut eos ludos hzc lues 
impuza polluerit ? quo si qui liber aut spectandi , aut etiam 
ionis causa, accesserat, manus afferebantur; quo 
matrona nulla adiit , propler vim consessumque servorum. 
ita lados eos , quorum religio tanta est , ut ex ultimis terris 
aressita in bac urbe consederit; qui uni ludi ne verbo 
quidem appellantur Latino, ut vocabulo ipso et appetita 
religio externa, et Matris magne nomine suscepta decla- 
retur : hos ludos servi fecerunt, servi spectaverunt ; tota 
denique , hoc ædile, servorum Megalesia fuerunt. 

Proh dii immortales! qui magis nobiscum loqui posse- 
lis, si essetis versareminique nobiscum ? Ludos esse pol- 
iutcs significatis , ac plane dicitis. Quid magis deformatum, 
inquinatum , perversum, conturbatum dici potest, quam 
omne servitium , permissu magistratus , liberatum , in al- 
leram scenam immissum , alterí praepositum , ut alter con- 
sessus potestati servorum objiceretur, alter servorum totus 
esset? Si examen apum ludis in scenam venisset , aruspi- 
ces acciendos ex Etruria pularemus : videmus universi 
repente examina tanta servorum immissa in populum ro- 


9 
ques, de nous mettre en garde contre les esclaves. 
Un malheur contre qui l'on se précautionnerait , 
s'il était annoncé par un événement étranger à 
lui, l’attendrons-nous sans effroi, quand c'est 
lui qui lui-même se sert de présage, et quand 
le péril est dans la chose méme qui ‘annonce le 
péril ? DE 

Ah, Clodius! est-ce ainsi que votre père, est- 
ce ainsi que votre oncle ont célébré les fêtes de 
Cybèle ? [losera parler encore de ses ancêtres, lui 
qui, renoncant aux exemples de Caius et d'Ap- 
pius, a mieux aimé prendre pour modèles Athé- 
nion et Spartacus!, Les Clodius, vos ancétres, 
ordonnaient que les esclaves sortissent du spec- 
tacle : et vous avez envoyé les esclaves à l'un 
des théátres; et de l'autre, vous avez expulsé 
les citoyens. Ainsi, la voix du héraut séparait 
autrefois les esclaves des hommes libres : et les 
hommes libres ont été repoussés de vos jeux, 
non par la voix, mais par les mains des esclaves. 

XIII. Mais, puisque vous étes un des prétres 
sibyllins, ne vous est-il pas venu du moins dans 
la pensée que nos ancétres ont introduit ce culte 
d'aprés vos livres, si toutefois ils sont les vótres, 
ces livres que vous consultez avec une intention 
impie , que vous lisez avec des yeux impurs, que 
voustouchez avec des mains souillées? C'est par les 
conssiie de la Sibylle que nos ancêtres, dans le 
temps eg la république était fatiguée de la guerre 
Punique, et dévastée par Annibal , ont fait venir 
cette déesse de la Phrygie à Rome, où elle fut 
recue par P. Scipion, que le peuple jugea le plus 
honnête homme de la république, et par Q. Clau- 
dia, regardée comme la plus chaste de toutes les 
femmes romaines, et de qui votre sceur a le re- 


manum septum atque inclusum, et non commovemur? 
Atque in apum fortasse examine, nos ex Etruscorum scri- 
ptis aruspices , ut a servitio caveremus, monerent. Quod 
igitur ex aliquo disjuncto diversoque monstro significatum 
caveremus, id quum ipsum sibi monstrum est, et quum 
in eo ipso periculum est, ex quo periculum portenditur, 
non pertimescemus ? 

Istiusmodi Megalesia fecit pater tuus? istiusmodi pa- 
truus? Is mihí etiam generis sui mentionem facit, quum 
Athenionis , aut Spartaci exemplo ludos facere maluerit , 
quam Caii, aut Appii, Clodiorum? Illi quum Indos face- 
rent, servos de cavea exire jubebant : tu in alteram eervos 
immisisti, ex altera liberos ejecisti. Itaque qui antea voce 
praeconis a liberis semovebantur, tuis ludis non voce, sed 
manu liberos a se seg) egabant. 

XIII. Ne hoc quidem tibi in mentem veniebat , Sibyllino 
sacerdoti , luec sacra majores nostros ex vestris libris expe. 
tisse? si illi sut vestri, quos tu impia mente conquiris , 
violatis oculis legis, contaminatis manibus attrectas. Hac 
igitur vate suadente quondam , defessa Italia Punico bello, 
atque ab Hannibale vexata, sacra ísta majores nostri ad- 
scita ex Phrygia Romæ collocaverunt : qua vir is accepit , 
qui est optimus populi romani judicatus, P. Scipio; fu» 
mina autem, quæ matronarum castissima putabatur, Q 


10 


nom d'avoir merveilleusement imîfté l'antique 
sévérité. Ainsi, ni vos ancétres, dont le nom 
est associé à l'établissement de ce culte; ni votre 
sacerdoce , sur lequel il est fondé tout entier ; ni 
l'édilité curule , chargée spécialement de le main- 
tenir : rien n'a pu vous empécher de le profaner, 
de le souiller, de le flétrir par des crimes et des 
horreurs de toute espéce! 

Mais pourquoi m'en étonner ? N'avez-vous pas 
recu de l'argent pour dévaster Pessinonte elle- 
même, la demeure et le domicile de la mère des 
dieux? N'avez-vous pas vendu tout l'emplace- 
ment du temple au Gallogrec Brogitare, homme 
sans mœurs et sans principes, dont les députés, 
pendant votre tribunat, distribuaient de l'argent 
à vos partisans dans le temple de Castor? Le pré- 
tre lul-même , ne l'avez-vous pas arraché des au- 
tels et du sanctuaire de la déesse? Ces oracles, 
l'objet d'un respect religleux pour les áges an- 
ciens, pour les Perses, pour les Syriens, pour 
tous les rois qui ont possédé l’Europe et l'Asie, 
ne les avez-vous pas anéantis? Oui, ces oracles 
furent tellement révérés par nos ancêtres, que, 
dans les guerres les plus importantes et les plus 
dangereuses, nos généraux offraient des voeux 
à cette déesse; et, quoique Rome et l'Italie fus- 
sent remplies de temples, ils allaient à Pessi- 
nonte même les acquitter sur le plus auguste de 
ses autels, 

Ce temple que Déjotarus, de tous les princes 
de l'univers le plus fidèle à cet empire , le plus 
attaché au nom romain, entretenait avec un soin 
religieux, vous l'avez livré pour de l'argent à Bro- 
gitare; et ce même Déjotarus , plusieurs fois jugé 
digne du nom de roi par le sénat, honoré par les 


Claudia : cujus priscam illam severitatem [sacrificii] miri- 
fice tua soror existimatur imitata. Nihil te igitur neque 
majores tui , conjuncti cum his religionibus , neque sacer- 
dotium ipsum, quo est bzec tota religlo constituta , neque 
curulis ædilitas, quæ maxime hanc tueri religionem solet, 
permovit , quo minus castissimos ludos omni flagitio pol- 
lueres , dedecore maculares, scelere obligares? | 

Sed quid ego id admiror? qui, accepta pecunia, Pessi- 
nuplem ipsum, sedem domiciliumque Matris deorum, 
vastaris, et Rrogitaro Gallogræca, impuro homini ac ne- 
fario, cujus legati, te tribuno, dividere in æde Castoris 
(nis operis nummos solebant , totum illum locum fanum- 
que vendideris? sacerdotem ab ipsis aris pulvinaribusque 
detraxeris? omnia illa, quie vetustas, quæ Perse, quae 
Syri, quæ reges omnes, qui Europam Asiamque tenue- 
runt, semper summa religione coluerunt, perverteris? 
qua denique nostri majores tam sancta duxerunt , ut, 
quum refertam nrbem atque Italiam fanorum haberemus, 
tamen nostri imperatores maximis et periculosissimis bellis 
liuic deæ vota facerent , eaque in ipso Pessinunte ad illam 
ipsam principem aram, el in illo loco fanoque persolverent. 

Quod quum Dejotarus religione sua casfissime tueretur, 
quem nnum habemus iu orbe terrarum fidelissimum huic 
imperio atque amantissimum nostri nominis ; Brogitaro , 
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témoignages des plus illustres généraux, vous or- 
donnez qu’il soit reconnu roi conjointement avec 
Brogitare. Mais qu'a-t-il besoin de votre suffrage ? 
Il est roi par le sénat; et Brogitare n'a qu'un 
titre que vous lui avez vendu. Je ne croirai à sa 
royauté que lorsqu'il aura pu vous payer ce que 
vous lui avez avancé sur ses billets. Ce que j'ad- 
mire en Déjotarus, ce qui me paraft vraiment 
digne d'un rol , c'est qu'il ne vous a jamais donné 
d'argent ; c'est que de votre loi qui lui décernait 
la royauté, 1l n'a respecté que ce qui s'accordait 
avec le jugement du sénat ; c'est que, Pessinonte 
ayant été indignement dévastée par vous, et dé- 
pouillée de son prétre et de ses autels, il s'est 
remis en possession de cette ville pour y rétablir 
le culte ancien; c'est enfin qu'il ne permet pas 
que des cérémonies , qui sont de tous les temps, 
solent souillées par Brogitare, et qu'il aime mieux 
que son gendre soit privé de votre bienfait, que 
ce temple d'une religion aussi antique. Mais re- 
venons aux aruspices , dont la première réponse 
concerne les jeux. Qui ne reconnaft pas que la 
prédiction et la réponse s'appliquent tout entiè- 
res aux jeux de Clodius? Il est question ensuite 
des lieux saints et religieux. 

XIV, O comble d'impudence! vous osez parler 
de ma maison ! Soumettez la vôtre au jugement 
des consuls, du sénat, ou du collége pontifical. 
Ils se sont tous réunis , comme je l'ai déjà dit, en 
faveur dela mienne; mais dans celle que vous 
occupez , aprés avoir fait périr Q. Séius, cheva- 
lier romain d'un rare mérite, je soutiens qu'il 
a existé une chapelle et des autels. Je le prouve- 
rai, je le démontreral par les registres des cen- 
seurs , et par le souvenir d'une foule de citoyens. 


ut ante dixi , addictum pecunia tradidistl. Atque hunc ts 
men Dejotarum , sæpe a senatu regali nomine dignum exi 
stimatum, clarissimorum imperatorum testimoniis orna- 
tum , tu etiam regem appellari cum Brogitaro jubes. Sed 
alter est rex juicio senatus per nos; pecunia Brogitarus 
per te appellitus : alterum putabo regem, si habuerit, 
unde tibi sol rat , quod ei per syngrapham credidisti. Nam 
quum multa regia sunt in Dejotaro, tum illa maxime, 
quod tibi nummum nullum dedit; quod eam partem legis 
tuæ, que congruebat cum judicio senatus, ut Ipse rex 
esset, non repudiavit; quod Pessinuntem per scelus a te 
violatum, et sacerdote sacrisque spoliatum, recuperavit, 
ut in pristina religione servaret ; quod cærimonias, ab omni 
vetustate acceptas , a Brogitaro pollui non sinit , mavultque 
generum tuum munere fuo, quam illud fanum antiquitate 
religionis carere. Sed, ut ad hæc aruspicum responsa re- 
deam, ex quibus est primum de ludis : quis est, qui id 
non totum in istius Indos predictum et responsum esse 
fateatur? Sequitur de locis sacris, religiosis. 

XIV. O impudentiam miram! de mea domo dicere an- 
des? Committe vel consulibus, vel senatui, vel collezio 
pontificum tuam. Ac mea «quidem his tribus omnibus ju- 
dicis, ut dixi antea, liberata est. At in iis zedibus , quas 
tu , Q. Seio, equite romano, viro optimo, per te apertis- 
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Que seulement on entame cette question. Il 
faudra bien qu'on fasse le rapport ordonné par 
le sénat ; alors je saurai m'expliquer sur les lieux 
aints. Quand j'aurai parlé de cette maison où 
était cette chapelle, qu'un autre a construite, et 
que vous n'avez eu qu'à démolir, je verrai si mon 
devoir est de parler aussi des autres. Quelques per” 
sonnes pensent que c'est à moi de rendre la liberté 
à l'arsenal de Tellus. On dit que dernièrement 
il était ouvert et accessible, et je me le rappelle 
fort bien. On ajoute qu'aujourd'hui la partie la 
plus sainte est renfermée dans le vestibule d'un 
partieulier. Bien des raisons me défendent de 
rester indifférent. L'entretien du temple de Tellus 
me coneerne, et le destructeur de cet arsenal est 
celui méme qui disait que ma maison , affranchie 
par les pontifes , avait été adjugée à son frére. 
I'ajouterai que dans ce temps de cherté , de stéri- 
litéet de disette, cetoutrage à Tellus fait d'autant 
plus d'impression sur moi, que ce méme prodige 
annonce que des expiations sont dues à eette 
déesse. Peut-étre je rappelle des faits trop an- 
siens ; mais si nos lois ne nous obligent pas d'en 
poursuivre la vengeance, la loi de lanature et le 
droit commun des nations ne permettent jamais 
que la prescription ait lieu contre les dieux im- 
mortels. 

XV. Au reste, si nous négligeons les choses an- 
ciennes , verrons-nous avec la méme indifférence 
ee qui se passe aujourd'hui, ce qui se fait sous 
pos yeux ? Qui ne sait que, ces jours mêmes, L. 
Pison a détruit sur le Célicule une des plus gran- 
des et des plus saintes chapelles de Diane? Les 


sime interfecto , tenes , sacellum dico fuisse, et aras : ta- 
bulis hoc censorum, memoria multorum firmabo ac do- 
cebo. 
Agatur modo baec res (quod ex eo senatusconsulto, quod 
est factum , referri ad vos necesse est); habeo, quae 
de locis religiosis velim dicere. Quum de domo tua dixero; 
in qua tamen ita est inzedificatum sacellum, ut alius fece- 
rit , tibi tantummodo sit demoliendum : tum videbo, num 
mibi necesse sit de aliis eliam aliquid dicere. Putant enim 
nasal ad me pertinere, armamentarium Telluris ape- 
rie. Nuper id patuisse dicunt, et ego recordor. Nunc san- 
cüssiram ac fedem maxim: religionis privato 
äcant vestibulo eontineri. Multa me movent : quod cedes 
Telluris est eurationis met; quod is, qui illud armamen- 
tarium sustulit, neam domum pontificum judicio libera- 
tam, fratrem suum judicatam esse dicebat. 
Movet me etiam in hac carilate annone, sterilitate agro- 
rum, inopia frugum religio Telluris, et eo magis, quod 
eodem ostento Telluri postulatio deberi dicitur. Vetera 
fortasse loquimur : quanquam hoc si minus civili jure per- 
scriptum est, lege famen nature, commupni jure gentíum 
sancitum est, ut nihil mortales a diis immortalibus usu 


capere possint. | | 

XV. Veramtaunen antiqua negligimus : eliamne ea ne- 
ghgemus, qua fiunt quum maxime? quie videmus? L. 
Pisonem , quis nescit, his ipsis temporibus, maximum et 
vanctiasimom Dianæ sacellum in Cæliculo sostulisso? ad- 


voisins sont ici. Plusieurs membres du sénat 
ont offert, chaque année , des sacrifices fondés 
pour leurs familles dans cette chapelle; et nous 
cherchons quels sont les lieux que redemandent 
les immortels, ce qu'ils veulent dire, de quoi ils 
parlent ! Ne savons-nous pas que les chapelles les 
plus saintes ont été ébranlées dans leurs fonde- 
ments, brülées, démolies, renversées et profa- 
nées de la manière la plus indigne par Sext. Ser- 
ranus ? 

Et vous avez pu consacrer ma maison! Mais 
que vois-je dans cet acte d'un furieux, dont la 
frénésie avait troublé les sens? une main qui avait 
dévasté cette maison ; une voix qui en avait or- 
donné l'incendie; une loi que vous n'aviez pas 
méme osé porter, lorsque vous pouviez tout avec 
impunité ; un autel souillé par votre inceste; une 
statue enlevée du tombeau d'une courtisane, pour 
étre placée sur le monument d'un illustre guer- 
rier. Ah! si ma maison est frappée de quelque 
anathème, c'est qu'elle touche la muraille d'un 
infáme et d'un sacrilége. Aussi, de peur qu'au- 
cun des miens ne puisse jeter les yeux par mé- 
garde dans l'intérieur de la vótre, et vous y voir 
célébrer vos mystères, j'exhausserai mon toit, 
non pour que mes regards plongent sur vous, 
mais pour dérober aux vôtres cette ville que vous 
avez voulu détruire, 

XVI. Voyons les autres réponses des aruspices : 
Des DÉPUTÉS ASSASSINÉS AU MÉPRIS DES LOIS DI- 
VINES ET HUMAINES. De qui s'agit-il? On parle 
de ceux d' Alexandrie. Je ne veux pas dire qu'on ait 
tort. Je pense que les droits des députés ne sont 


sunt vicini ejus loci; multi sunt etiam in hoc ordine, qui 
sacrificia gentilitia , illo ipso in sacello, statuto loco, an- 
niversarii factitarint. Et conquirimus , dii immortales que 
loca desiderent, quid significent, de quo loquantur? A 
Sext. Serrano sanctissima sacella suffossa , incensa , inæ- 
dificala, oppressa, summa denique turpitudine esse fce. 
data nescimus? 

Tu meam domum religiosam facere potuisti? Ecqua 
mente, quam amiseras : qua manu? qua disturharas : 
qua voce? qua incendi jusseras : qua lege? quam ne is 
illa quidem impunitate tua scripseras : quo pulvinari? 
quod stupraras : quo simulacro? quod ereptum ex mere- 
tricis sepulcro in imperatoris monumento collocares. Quid 
habet mea domus religiosi , nisi quod impuri et sacrilegi 
parietem tangit? Itaque, ne quis meorum imprudens in- 
trospicere possit tuam domum, ac te sacra illa tua facien- 
tem videre; tollam altius tectum : non ut ego te despi- 
ciam, sed ne tu adspicias urbem eam, quam delere vo- 
luisti. 

XVI. Sed jam aruspicum reliqua responsa videamus. 
ORATORES CONTRA JUS FASQUE INTEAFECTOS. Quid est hoe? 
De Alexagdrinis esse video sermonem : quem ego non 
refuto. Sic enim sentio, jus legatorum, quum hominum 
presidio munitum sit, Lam etiam divino jure esse valla 
tum. Sed quaro ab ille, qui omnes indices tribunus e 
carcere in forum effudit , cujus arbitrio sicæ omnes nune 
atque omnia venena tractantur , qui cum Hermacho Chio 
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pas moins garantis par les lois divines que par 
les lois humaines; mais je demande à celui qui a 
rempli le forum de délateurs échappés des pri- 
sons, qui dispose à son gré des poisons et des 
poignards , qui a fait des obligations par écrit 
avec Hermachus de Chio ; je lui demande s'il sait 
que le plus ardent adversaire d'Hermachus , que 
'Théodosius, envoyé vers le sénat par une ville 
libre, a été percé d'un poignard : assassinat non 
moins exécrable devant les dieux, que celui des 
Alexandrins. 

Clodius, je ne prétends pas vous charger seul 
de tous les crimes. Il nous resterait quelque es- 
pérance, si nul autre que vous ne s'était souillé 
de ces horreurs; mais le nombre des coupables 
ajoute à votre confiance, et comble notre déses- 
poir. Qui ne sait que Plator, distingué dans sa 
patrie, député de l'Orestide, pays libre de la 
Macédoine, se rendit à Thessalonique, auprès 
de cet homme, qui lui-même s’est donné le titre 
d'imperator? Ce grand général, n'ayant pu lui 
extorquer de l'argent, le jeta dans une prison, 
et y fit entrer son médecin , pour couper les vei- 
nes, avec la plus atroce barbarie , à un député, 
à un allié, à un ami, à un homme libre. Il ne 
voulut pas ensanglanter ses baches ; mais il souilla 
le nom romain d'un forfait si horrible, qu'il ne 
peut être expié que par le E du coupable. Eh! 
quels sont donc ses bourreaux , puisqu'il se sert 
de ses médecins pour donner la mort? 

XVII. Mais lisons ce qui suit : La FOI DES SER- 
MENTS NÉGLIGÉE. Ces mots par eux-mémes ne 
présentent pas une explication facile; mais la 
suite me fait soupconner qu'il s'agit du parjure 
de vos juges, à qui autrefois on eüt enlevé leur 
argent, s'ils n'avaient demandé des gardes au 


syngraphas fecit : ecquid sciat, unum acerrimum adversa- 
riuni Hermachi, Theodosium , legatum ad senatum a ci- 
vitate libera missum , sica percussum? quod non minus, 
quam de Alexandrinis , indignum diis immortalibus esse 
visum , certo scio. 

Nec confero nunc in te unum omnia. Spes inajor esset 
salutis, si, prseter te, nemo esset impurus : plures sunt : 
hoc et tu tibi confidis magis, et nos prope jure diffidimus. 
Quis Platorem ex Orestide, quee pars Macedonic libera 
est, hominem in illis locis clarum ac nobilem, legatum 
Thessalonicam ad nostrum (ut se ipse appellavit) impera- 
torem venisse nescit? quem ille propter pecuniam , quani 
ab eo extorquere non poterat, in vincula conjecit, et medi- 
cum intromisit suum , qui legato, socio, amico, libero fce- 
dissime et crudelissime venas incideret. Secures suas cruen- 
tari scelere noluit : nomen quidem populi romani tanto 
scelere contaminavit, ut id nulla re possit, nisi ipsius sup- 
plicio, expiari. Quales hunc carnifices putamus habere, qui 
etiam medicis suis non ad salutem, sed ad necem utatur? 

. XVIL Sed recitemus, quid sequatur. FIDEM ET JU5JU- 
RANDUN XEGLECTUM. Hóc quid sit, per se ipsum non facile 
nlerpretor : sed ex eo, quod sequitur, suspicor de tuorum 
judicum manifesto perjurio dici ; quibus olim erepti essent 
uemni, nisi a senatu presidium postulassent. Quare au- 


sénat. Et voici pourquoi je le soupçonne : c'est 
que je réfléchis qu’il n’a pas existé dans Rome 
un parjure plus avéré et plus insigne, et que ce- 
pendant ceux qui furent vos complices se gar- 
dent bien de vous accuser. 

Je lis encore : DES SACRIFICES ANTIQUES ET 
OCCULTES ONT ÉTÉ NÉGLIGÉS ET PROFANÉS. Sont- 
ce les aruspices qui parlent, ou les dieux pro- 
tecteurs de l'empire? car est-il beaucoup d'hom- 
mes sur qui puisse tomber le soupcon d'une telle 
impiété? Eh! quel autre que Clodius peut étre 
soupçonné ? Énonce-t-on obscurément quels sa- 
crifices ont été souillés? quoi de plus clair, de 
plus énergique , de plus imposant: ANTIQUES ET 
OCCULTES? Il n'est rien que Lentulus, cet orateur 
véhément et fécond, ait répété plus souvent, lors- 
qu'il vous accusait, que ces paroles des livres 
étrusques qu'on interprète et qu'on tourne con- 
tre vous. En effet, quel sacrifice aussi antique ? 
il date de l'origine de Rome , et les rois nous l'ont 
transmis. Quel sacrifice plus occulte? il se cache 
aux regards curieux; que dis-je ? aux yeux même 
qui ne le cherchent pas. L'accès en est fermé, 
non-seulement à l'audace, mais même à l'impru- 
dence. Qu'on remonte dans les temps : nul mor- 
tel, avant Clodius, qui l'ait profané , qui en ait 
approché, qui ne l'ait respecté, qui n'ait tremblé 
de l'apercevoir. 11 est offert par les vierges ves- 
tales ; il est offert pour le peuple romain , dausla 
maison d'un des premiers magistrats, avec des 
cérémonies ineffables : en un mot, il est offert à 
une déesse dont le nom méme est un mystère im- 
pénétrable pour les hommes, et que Clodius 
nomme la Bonne Déesse parce qu'elle lui a par- 
donné un tel attentat. 

XVIII. Clodius, ellene vous a point pardonné. 


tem de his dici suspicer, haec causa est , quod sic statno, 
et illud in hac civitate esse maxime illustre atque insigne 
perjurium, et te ipsum tamen in perjorii poenam ab iis, 
quibuscum conjurasti , non vocari. 

Et video , in aruspicum responsis heec esse subjancta , 
SACRIFICIA VETUSTA OCCULTAQUE MINUS DILICENTER PACTA , 
POLLUTAQUE. Aruspices bæc loquuntur, an patrii penates- 
que dii? multi enim sont, credo, in quos hujus male&cii 
guspicio cadat. Quis præter hunc unum? Obscure dicitur, 
quæ sacra polluta sint ? Quid planius, quid gravius, quid 
religiosius dici potest? vETUSTA OCCULTAQUE. Nego ulia 
verba Lentulum , gravem oratorem ac disertum, sæpius . 
quum te accusaret , usurpasse, quam hec, qute nonc ex 
Etruscis libris in te conversa atque interpretata dicuntur. 
Etenim quod sacrificium tam vetustum est, quam hoc, 
quod a regibus æquale huic urbi accepimus , quod autem 
tam occultum , quam id, quod non solum curiosos oculos 
excludit , sed etiam errantes ? quo non modo improbitas , 
sed ne imprudentia quidem possit mtrare? quod quidem 
sacrificium nemo ante P. Clodium , omni memoria , viola 
vit, nemo, inquam adiit , nemo neglexit , nemo vir adspi- 
cere non horruit; quod fit per virgines vestales, fit pro 
populo romano , fit in ea domo, que est in imperio; fit 
incredihili cærimonia ; fit ei dete , cujus ne nomen quiderr 
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Peut-étre penserez-vous avoir trouvé gráce de- 
rant elle, parce.que des juges avides et corrom- 
pus vous ont permis d'échapper, absous par leur 
sentence, et condamné par l'opinion publique, 
ou parce que vous n'avez point perdu la vue : il 
est vrai que, selon la croyance générale, tel de- 
vait étre le chátiment de cette impiété. Mais 
comment pouvait-on le savoir, puisque personne 
jusqu'à vous n'avait eu cette audace? D'ailleurs 
la perte de la vueaurait-elle été une plus grande 
punition que cet aveuglement oü vous plongent 
vos passions? Ne sentez-vous pas méme que 
les yeux faibles et éteints de votre aieul sont plus 
à désirer que les regards enflammés de votre 
sœur? Àu surplus, une müre réflexion vous 
eonvaincra qu'au défaut des hommes, les dieux 
du moins vous ont puni. Les hommes vous ont 
défendu dans la cause la plus infáme; les hom- 
mes vous ont loué, quoique souillé des crimes 
les plus flétrissants, les hommes vous ont absous, 
maloré l'aveu de vos forfaits; les hommes n'ont 
point ressenti l'affront honteux dont vous aviez 
blessé leur honneur ; les hommes vous ont donné 
des armes, soit contre moi, soit contre le plus 
grand des citoyens : je l'avoue donc , les hom- 
mes vous ont comblé de bienfaits, et vous n'en 
pouviez demander de plus signalés. 

Mais les dieux peuvent-ils infliger une peine 
plus affreuse que la fureur et la démence? Direz- 
vous que dans les tragédies, ceux dont le corps 
est en proie aux plaies et aux douleurs qui les 
tourmentent et qui les consument , sont plus ri- 
soureusement punis par les dieux que ceux qu'on 
représente poursuivis par les furies? Les cris et 
les gémissements de Philoctéte , quelque lamen- 


viros scire fas est : quam iste idcirco Bonam dicit, quod 
in tanto sibi scelere ignoverit. 

XVIIL Non ignovit, mibi crede, non : nisi forte tibi 
ignotum putas, quod te judices emiserunt excussum et 
exhaustum ; suo judicio, absolatum; omnium, condem- 
atom; aat quod oculos, ut opinio illius religionis est, 
200 perdidisti. Quis enim ante te sacra illa vir sciens vi- 
derat, ut quisquam pœnam, quie sequeretur illud scelus, 
scire posset ? An tibi luminis obesset cæcitas plus , quam 
übidinis? Ne id quidem sentis, conniventes illos oculos 
abavi tui magis optandos fuisse , quam hos flagrantes so- 
roris? Tibi vero, si diligenter attenderis , intelliges homi- 
nam pcenas deesse adhuc, non deorum. Homines te in re 
frdissima defenderunt ; bomines turpissimum nocentissi- 
mumque laudarunt; homines prope confitentem judicio 
liberaverunt ; bominibus injuria tai stupri , íllata in ipsos, 
dolori non fuit; homines tibi arma, alii in me, alii post 
m illum invictum civem dederunt, hominum beneficia 
ororsus concedo tibi; ac majora non esse quærenda. 

A diis quidem immortalibus quæ potest homini major 
esse poena furore atque dementia? nisi forte in trageediis , 
quos vulnere ac dolore corporis cruciari vides et consumi, 
sraviores deorum immortalium iras subire, quam illos, 
qui farentes inducuntur, putas. Non sunt illi ejulatus et 


tables qu'ils soient , sont moins malheureux que 
les transports d'Athamas et les songes d'Oreste. 
Lorsque dans les assemblées vous poussez des 
cris de rage ; lorsque vous renversez les maisons ; 
lorsque avec des pierres vous chassez du forum 
les citoyens vertueux, que vous lancez des tor- 
ches ardentes sur les toits de vos voisins, que 
vous livrez les temples aux flammes, que vous 
soulevez les esclaves, que vous troublez les sa- 
crifices et les jeux ; lorsque vous ne faites aucune 
distinction entre votre femme et votre sceur, que 
vous ne connaissez plus dans quel lit vous en- 
trez; lorsque enfin vous vous livrez à tous les 
excès de la fureur et de la frénésie : alors vous 
subissez les seules peines que les dieux aient éta- 
blies pour les forfaits des humains. Notre corps 
périssable et fragile est sujet par lui-même à 
mille accidents ; la plus faible cause peut l'anéan- 
tir. C'est dans l'àme des impies que les dieux 
enfoncent leurs traits vengeurs. Vous étes donc 
plus malheureux, quand vos yeux vous entral- 
nent dans tous les crimes, que si vous étiez réel- 
lement privé de la vue. 

XIX. J'en ai dit assez sur les crimes dénoncés 
par les aruspices : voyons quels avis ils nous 
donnent de la part des dieux. Ces dieux nous 
avertissent DE PRENDRE GARDE QUE LA DISCORDE 
ET LES DISSENSIONS DES GRANDS N'ATTIAENT LES 
MEURTRES ET LES DANGERS SUB LES SENATEURS 
ET LES CHEFS DE L'ÉTAT , RT QU'ILS NE RESTENT 
ABANDONNEÉS ET SANS FORCE, PARCE QU'ALORS 
LES PROVINCES TOMBERAIENT AU POUVOIR D'UN 
SEUL, LES ARMÉES SERAIENT BATTUES, ET LA RÉ- 
PUBLIQUE, RUINÉE. Ce sont les propres paroles 
des aruspices : je n'ajoute rien de moi. Qui donc 


quam illa exsultatio Athamantis, el quam somnium ma- 
tricidarum. Tu , quum furiales in concionibus voces mittis , 
quum domos civium everlis, quum lapidibus optimos 
viros foro pellis, quum ardentes faces in vicinorum tecta 
jactas, quum ædes sacras inflammas, quum servos conci- 
tas, quum sacra ludosque conturbas , quum uxorem soro- 
remque non discernis; quum, quod ineas cubile, non sen- 
tis; quum baccharis, quum furis: tum das eas ponas, 
qua solæ sunt hominum sceleri a diis immortalibus con- 
stitutæ. Nam corporis quidem nostri infirmitas multos su- 
bit casus per se; denique ipsum corpus tenuissima sæpe 
de causa conficitur : deorum tela in impiorum mentibus 
figuntur. Quare miserior es, quum in omnem fraudem -a- 
peris oculis, quam si omnino oculos non haberes. 

XIX. Sed, quoniam de iis omnibus, qua arusp.ces 
commissa esse dicunt, satis est dictum, videamus quid 
iidem aruspices a diis jam immortalibus dicant moneri : 
NE, PER OPTIMATIUM DISCORDIAM DISSENSIONEMQUE , PATRIBUS 
PRINCIPIBUSQUE CÆDES PERICULAQUE CREENTUR, AUXILIOQUE 
DENMINUTI DEFICIANTUR, QUA RE AD UNUM IMPERIUM PROYINCLE 
REDEANT, EXERCITUSQUE PULSUS, DEMINUTIOQUE ACCEDAT. 
Aruspicum verba sunt haec omnia : nibil addo de meo. 
Quis igitur hanc optimatium discordiam molitur? Jdem 
iste : nec ulla vi ingenii aut consilii sui , sed quodam errore 


anitus Philoctetæ tam miseri (quanquam sunt acerbi), i nostro; quem quidem ille, quod obscurus non erat, facile 
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travaille à exciter ces discordes entre les grands? 
C'est le même Clodius , non par la force de son 
génie, ou par les ressorts d'une habile politique, 
mais en abusant de l'erreur qui nous aveugle, 
erreur trop sensible pour qu'il ne l'ait pas aisé- 
ment aperçue. Car telle est la honte de nos mal- 
heurs, que la république n’a pas même la triste 
consolation de tomber sous les coups d’un brave 
adversaire. | 

Tib. Gracchus troubla la paix de l'Etat. Quelle 
grandeur de caractère ! quelle éloquetice! quelle 
noblesse de sentiments! Il n’eût démenti en rien 
les vertus éminenfes de son pére et de Scipion 
son aieul , s’il n'avait pas quitté le parti du sénat. 
C. Gracchus parut aprés luf. Quel génie! quelle 
véhémence! quelle énergie ! Tous les bonscitoyens 
regrettalent que desi belles qualités nesecondas- 
sent pas des intentions plus pures et plus loua- 
bles. Saturninus fut un furieux, ce fut un forcené ; 
mais il téuníssait tous les talents nécessaires pour 
exciter et pour enflammer les esprits de Ia mul- 
titude. Parlerai-je de Sulpicius? Telle était la 
majesté, la précision, le charme de son éloquence, 
qu'il parvenait à égarer la sagesse et à séduire la 
vertu. Lutter contre ces adversaires, combattre 
chaque jour pour la défense de la patrie, était 
sans doute un exercice pénible pour ceux qui gou- 
vernaient alors la république : cependant de tels 
combats n'étaient pas sans gloire. 

XX. Mais celu! dont fe vous entretiens depuis 
si longtemps , quel est-il? quelles sont ses quali- 
tés? Si Rome saccombe , 6 dieux! détournez ce 
présage! pourra-t-on dire qu'une si grande répu- 
blique est tombée sous les coups d’an homme? 
À {a mort de son père, à peine sorti de l'en- 
fance, il court s'offrir aux plaisirs des bouffons 


perspexit. Hoc enim etiam terpius afflictatur respeblica , 
quod ne ab eo quidem vexatur, ut, tanquam fortis in 
pugna vir, acceptis & forti adversario vulneribus adversis, 
cadere videatnr. 

Tib. Graechas eonvellit statum civitatis. Qua gravitate 
vir! qua eloquentia! qua dignitate! nihil uta patris, avi- 
que African! prsestabili insignique virtute, præterquam 
quod a serratu desciverat , deflexisset. Secutus est C. Grac- 
chus. Quo ingenio! quanta vi! quanta gravitate dicendi! 
ut dolzrent boni omnes, non illa tanta ornamenta ad.me- 
liorem mentem voluntatemque esse conversa. Ipse L. Sa- 
turninus ita foit effrematus et pene demens, ut auctor 
esset egregius, et ad animos imperitorum excitandos in- 
flammandosque perfectus. Nam quid ego de P. Sulpicio 
loquar? cujus tanfa in dicendo gravitas , tanta jneunditas, 
tanta brevitas fait, ut posset, vel ut prmdentes errarent , 
vel ut boni minus bene sentirent, perficere dicendo. Cum 
his conflictari , et pro salute patriæ quotidie dimicare , erat 
omnino illis, qui tum rempablicam gubernabant, mole- 
stum : sed habebat ea molestia quamdam tamen dignita- 
tem. 

XX. Hic vero, de quo ego ipse tam multa nunc dico, 
proh dii immortales! quid est? quid valet? quid affert, ut 
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opulents : dès qu'il les a rassasiés, M se plonge 
dans les horreurs de l'inceste. Parvenu à la force 
de l’âge, i! entre dans la carrière des armes, il 
tombe au pouvoir des pirates : les Ciliciens et les 
barbares abusent de lui jusqu'à la satiété. Bientôt 
il essaye de soulever l'armée de Lücullus , et s'en- 
fuit en trahissant tous ses devoirs. À peine dans 
Rome, il s& fait payer par ses parents, pour ne 
pas les accuser , et vend honteüsement son silence 
à Catilina. 1! passe dans la Gaule avec Muréna : 
dans cette province, il fabrique des testaments , 
fait périr des pupilles, sighe des associations et 
des pactes avec des scélérats. A son retour, il s'ap- 
proprie tout entière la riche moisson du Champ 
de Mars. Pat une insigne fourberie , cet homme 
populaire frustre le peuple de l'argent qui lui est 
destiné; et ce modèle d'humanité fait égorger 
dans sa propre raison ceux dont le métier est 
de distribuer l'argent aüx tribus. 

Bientôt commence cette questure funeste à la 
république, à la religion, & votre autorité, nux 
tribunaux ; cette questure, pendant laquelle il a 
outragé les dieux et les hommes, là pudeur, la 
chasteté, l'autorité du sénat, les lois divines et 
les lois Humaines. Grâce àu malhear des temps, 
grâce à nos folles dissensions, tel est le degré qui 
a élevé Clodius à l'administration publique; c'est 
par ces moyens qu'il s'est mis en état d'exciter 
tant detroubles dansle peuple. Tib. Graecbusavait 
négocié le traité de Numance , pendant qu'il était 
questeur da consul Maneinus ; le méeontentement 
qu'on eneut, etl'improbation sévère du sénat, lui 
inspirèrent du ressentiment et de la crainte : voilà 
ce qui forca cet homme, rénommé par son eourage 
et ses exploits, à se départir des principes de ses 
pères. La nature et la vengeance ; dont les droits 


tanta civitas, si cadet (quod dii omen obruant!), a viro 
tamen confecta videatar? qui post patris mortem , primam 
Ham ætatalam saam ad scurrarum locupletiam libidi 

detulit; quorom intemperantia expleta, in domesticis est 
germanitatis stupris volatatus ; deinde jam robustus, pro- 
vincis se ae rei militari dedit, atque ibi pirataram contu- 
melias perpessus, etiam Cihcum libidines Berbarorumque 
satiavit; post, exercitu L. Luculli sollicitato, per nefan- 
dum scelos , fogit illinc, Romæque, recenti adventu suo, 
cam propinquis suis decidit, ne reos faceret; a Catilina 
pecuniam accepit , ut turpissime prævaricaretur. Inde cum 
Murena se in Galliam contulit : in qua provincia. mortuo- 
ram testamenta conscripsit , pupillos necavit, nelarias cum 
mukis scelerum pactiones societatesque conflavit. Unde ut 


redit, qoæstum illum maxime fecundum uberemque, - 


campestrein , totum. ad se ita redegit, ut homo popularis 
fraudaret improbissime populum, idemque vir clemens di- 
visores omnium tribuum domi ipse suæ crudelissima morte 
mactaret. 

Exorta est illa, reipablieæ, sacris , religionibus , aacto- 
ritati vestre , judiciis publicis funesta quæstura : in qua 
idem iste deos hominesque, p«dorem, pudicitiam , senatus 
enetoritatem , jus, fas , leges, judicia , violavit. Atque hic ei 
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sont si forts sur une grande áme, excitérent C. 
Gracchus à punir les meurtriers de son frére. Nous 
savons que Saturninus se jeta dans le parti du peu- 


ple, parce que , pendant sa questure , le sénat lui 
0ta, dans un temps de disette, le soin d'approvi- 
sionner Rome, pour en charger Scaurus. Salpi- 
cius avait d'abord soutenu une trés-bonne eause; 
mais en résistant à Caius Julius, qui demandait 
le consulat contre les lois , il se laissa entraîner 
par le peuple plus loin qu'il ne l'avait voulu. 

XXL Iis eurent tous , je ne dirai pas un fuste 
motif , ear il n'en est pas qui nous donne le droit 
de nuire à la patrie : mais enfin ils eurent un 
motif puissant ; ils furent animés par ce désir de 
la vengeance qui caractérise une áme forte et 
courageuse. Mais Clodius, comment est-il de- 
venu tout à coup partisan du peuple? Une robe 
de couleur de safran, une coiffure , une chaus- 
sure de femme , des rubans de pourpre, une 
harpe, l'infamie , l'inceste , voilà les causes de ce 
changement Si les femmes ne l'avaient pas sur. 
pris dans ce déguisement honteux, si la bonté des 
servantes n'avait pas facilité son évasion d'un 
leu oà il n'avait pas droit d'entrer, le peuple 
romain n'aurait pas cet homme populaire, la 
répablique serait privée d'un tel citoyen. C'est 
pour eet excès d'extra vagence que, dans ces 
discordes sur lesquelles les dieax daignent nous 
donner leurs avertissements, il a étéchoisi parmi 
les patriciens, quoiqu'il lui fót moins permis 
qu'à tout autre de devenir tribun. 

Métellus son frère et le sénat, qui dans ce 


sradas (o misera tempora, stultasque nestras discordias !) P. 
Clodio gradus ad rempublicam, hic primus est aditus ad 
popularem jactationetn , atque adscetisus. Nam Tib. Grac- 
cho invidia Namantini fœderis , eui fertende, quastor C. 
Maneini consulis quum esset , interfuerat , et in eo federe 
improbando senatus severitas dolori et timori fuil jistaque 
res illum , fortem et clarum virum, a gravitate patrum 
desciscere coegit. C. autem Gracchum mors fraterna , pie- 
us, dolor, magritudo animi, ad expetendas domestici 
samnimis panes excitavit. Salurninom , quod ie annonæ 
caritate quaestorem a sus frumentaria procuratione senatas 
amovit, eique rei M. Seanram præfecit, scimus, dolore 
factam esse popularem. Sulpicium ab optima casse pro- 
fectem, Caioque Jalio, consulsinm contra leges petenti, 
, longius, quam volait, popularis aura provexit. 
XXL Foit in his omnibus causa , etsi non justa ( nulla 
enim potest cuiquam male de republica mereudi justa esse 
causa), gravis tamen , et cum aliquo animi , et virili dolore 
conjencts. P. Clodins a crocota, amitra , a muliebribus so. 
leis, purpareisque fssciolis, a sirophio, & psalterio, a flagi- 
to, a stupro, est factus repente popularis. Wisi eum tou. 
beres exornatom ita deprehendissent ; nisi ex eo loeo, quo 
emn adire fas non erat, ancillarum beneficio emissus es- 
set : populari homine populus romanus, respublica cive 
tali careret. Hane ob amentiam, in discordiis nostris', de 
quibus ipsis , his prodigiés recentibus , a diis immortalibus 
admossmur, arreptos est unus ex petriclis, coi tribuno 
plebis Seri noa Jiceret. 


«a 


temps agissait encore de concert, s'étaient oppo- 
sés à ses projets ; et , sur l'avis de Pompée, pre- 
mier opinant, sa demande avait été rejetée d'une 
voix unanime. L'année suivante, quand ces mal- 


heureuses dissensions eurent éclaté , tout chan- 


gea de face. Ce que le consul son frère avait em- 
péché , ce qu'avait rejeté son allié, son ami, ce 
grand citoyen qui lui avait refusé son témoi- 
gnage lorsqu'il était accusé, fut accompli par le 
consul qui devait le hair plus que personne; et 
ce consul prétendait suivre les conseils d'un 
homme dont l'autorité doit imposer à tous. Ce 
brandon funeste fut lancé sur la république. 
Votre autorité, la majesté des ordres les plus 
respectables , la concorde des bons citoyens, en 
un mot, la tranquillité de tout l'État, furent at- 
taquées : car c'étalent elles qu'on voulait dé. 
truire, quand on attaquait en moi celui qui les 
avait sauvées. J'ai été frappé de ces coups : J'en 
ai été d'abord la seule victime ; mais vous pou- 
viez dés lors vous apercevoir que l'incendie qui 
me consumait étendait ses flammes autour de 
vous. 

XXII. Loin que les discordes s'apaisassent , la 
haine redoublait contre ceux qu'on croyait mes 
défenseurs. Enfin, par les suffrages de ces ver- 
tueux citoyens, et sur la proposition de Pornpée , 
qui, voulunt remplir le vœu de l'Italie et les 
désirs du peuple romain, exclta encore votre 
zèle par ses consells et méme par ses prières, je 
me vois rétabli dans ma patrie. Mettons un 
terme aux discordes ; respirons après ces longues 


Quod anno ante frater Metellus, et concors etiam tum 
senatus , principe Cn. Pompeio sententiam dicente, exclu. 
serat, acerrimeque una voce ac mente restiterat : id post 
dissidium optiinatium , de quo ipso nunc monemur, fta 
perturbatum , itaque permutatum est, ut, quod frater con- 
sut, ne fleret , obetiterst quod affinis et sodalie , vit claris. 
simus, qui iiam reum mos laudarat, excluserat, id is 
consul efücere( in discordiis principum , qui illi enus ini. 
micissimus esse debuerat , et eo fecisse auctore se diceret , 
cujus aactorilatis neminem posset pornitere. Injecta est 
fax feeda acinetuosa reipoblicæ. Petita est auctoritas vestra, 
gravitas amplissimorum ordinum, consensio bonorum 
omnium, totus denique civitatis ststus. Hec enim certe 
petebantur, quum im me, larum omnium re- 
rom , ille flamme forum temporam conjiciebatur. Excepi , 
et pro patria solus exarsi : sic tamen , ut vos, iisdem igni 
bas circamsepti, me primum ictem pro vobis et fumantem 
videretis. 

XXII. Non sedabantur diseordiæ : sed etiam crescebat 
to eos odium, a quibus nos defendi putabamur. Ecce , iis- 
dem auetoribus, Posspelo principe, qui cupientem Italiam, 
populem romsnum desiderantem, flagitanies vos, non 
auctoritate sua solum , sed etiam precibus ad meam sa- 
lutem excitavit, restituti sumus. Sit discordiarum finis 
aliquando ; a diuturnis dissensionibus conquiescamus. Non 
simit eadem ista labes; eas babet comciones, ea miscet 
ac lurbat, ut se modo vendat his, modo iilis : nec t&- 
een ita, ut se quisquam , si ab iste laudatos sit, landatio- 
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dissensions. Ce furieux ne le permet pas. Il ha- 
rangue , il remue, il s'agite, voulant plaire tour 
à tour aux différents partis; non que ceux qu'il 
loue s'en estiment davantage, mais ils sont char- 
inés de l'entendre blámer ceux qu'ils n'aiment 
pas. Sa conduite n'a rien qui m'étonne. Que 
peut-il faire autre chose? Ce que j'ai peine à 
comprendre, c'est que des hommes sages souf- 
frent que la voix du plus infáme des scélérats 
attaque un seul des citoyens qui ont bien mérité 
de la république; c'est que, sans qu'ils en reti- 
rent aucun avantage, ils pensent que les injures 
d'un homme perdu et décrié puissent flétrir la 
gloire de personne; e'est qu'enfin ils ne sentent 
pas, ce qu'ils semblent pourtant soupconner au- 
jourd'hui, que les attaques de cet homme fu- 
rieux et bizarre dans ses violences peuvent se 
tourner contre eux-mêmes. 

Ces préventions de quelques personnes, et des 
malveillances secrètes ont fait à l'État des maux 
qui ne sont pas encore guéris. Tant que les traits 
tombaient sur moi seul, le coup, quelque cruel 
qu'il fût, me paraissait moins rude, Si Clodius 
ne s'était pas livré à ceux qu'il croyait s'être dé- 
tachés de vous; si ce respectable panégyriste ne 
les avait comblés de ses louanges; s'il n'avait 
menacé de faire marcher contre le sénat l'armée 
de César, en quoi il nous en imposait, mais nul 
ne réfutait ses calomnies; s’il n’avait publié par- 
tout que ses démarches étaient appuyées par 
Pompée et dirigées par Crassus; s’il n'avait as- 
suré que les consuls faisaient cause commune 
avec lui, en cela seul il disait la vérité : aurait-il 
eu le pouvoir de me persécuter avec tant de bar- 
barie, et de tourmenter la république avec tant 
de scélératesse ? 


rem putet ; sed ut eos, quos non amant, ab eodem gaudeant 
viluperari. Atque ego hunc non miror. Quid enim faciat 
aliud? Illos homines sapientissimos gravissimosque miror : 
primum , quod quemquam clarum hominem , atque optime 
de republica meritum , impurissimi voce hominis violari 
facile patiuntur; deinde quod existimant, perditi bominis 
profligatique maledictis posse, id quod minime conducit 
ipsis, cujusquam gloriam dignitalemque violari ; postremo, 
quod non sentiunt id, quod tamen mihi jam suspicari vi- 
dentur, illius furentis ac volatici impetus in se ipsos posse 
converti. 

Atque ex liac nimia nonnullorum alienatione a quibus 
dam , hzerent ea tela in republica , quae quamdiu hærebant 
in uno me , graviter equidem, sed aliquando levius fere- 
bam. An iste, nisi primo se dedisset iis, quorum animos a 
vestra auctoritate sejunctos esse arbitrabatur; nisi eos in 
tœum suis laudibus præclarus auctor extolleret ; nisi 
exercitum C. Cesaris (in quo fallebat, sed eum nemo re 
darguebat) , nisi eum, 1nquam, exercitum signis infestis 
in curiam se immissurum minitaretur; nisi Cn. Pompeio 
adjutore, M. Crasso auctore, quz faciebat, facere clamaret ; 
nisi consules causam conjunxisse secum , ín quo uno non 
mentiebatur, confirmaret : tam crudelis mei, tam scele 
ratus reipublicte vexator esse potuisset! 


CICÉRUN. 


XXIII. Lorsqu'il vit votrecourage se ranimer, 
votre autorité se dégager des fers dont il l'avait 
accablée , et mon nom et le désir de ma présence 
revivre dans vos cœurs, le traître, démentant 
tous ses principes, chercha aussitôt à se faire va- 
loir auprés de vous; il disait ici et dans les as- 
semblées du peuple, que les lois de César avaient 
été portées contre les auspices ; et parmi ces lois 
était celle qui l'avait conduit au tribunat; mais, 
dans l'aveuglement de son délire, il ne la voyait 
pas. Il sommait Bibulus de déclarer s'il avait tou- 
jours observé le ciel pendant que César portait 
ses lois. Bibulus répondait qu'il l'avait toujours 
observé. Il demandait aux augures si des actes 
portés dans ces circonstances étaient valides. Ils 
disaient qu'ils ne l'étaient pas. Quelques citoyens 
vertueux, de qui j'ai recu les plus grands services, 
mais qui sans doute ne connaissaient pas l'excés 
de sa démence, étaient enchantés de lui. Il alla 
plus loin; tl se mit à déclamer contre Pompée 
lui-méme, qu'il avait nommé l'áme et l'auteur 
de ses projets. Quelques personnes lui en savaient 
gré. 
Alors il imagina qu'après avoir accablé celui 
qui, sans quitter latoge, avaitéteint uneguerre do- 
mestique, il pourrait aussi triompher du vainqueur 
des ennemis étrangers. Alors il fut saisi, dans 
le temple de Castor, ce poignard impie, qui faillit 
porter un coup funeste à tout l'empire; alors le 
grand homme qui força toujours les portes de nos 
ennemis à s'ouvrir devant lui, et dont la valeur 
ne fut jamais arrêtée ni par les défilés, ni per les 
montagnes, ni par les armées les plus nombreu- 
ses, fut assiégé dans sa propre maison : la con- 
duite qu'il tint alors a réduit au silence ces im- 
prudents qui m'accusaient de timidité. Car s'il 


XXIII. Idem, posteaquam respirare vos a metu caedis, 
emergere auctoritatem vestram e fluctibus illius ser vitutis, 
reviviscere memoriam ac desiderium mei vidit. vobis se 
cepit subito fallacissime venditare. Tum leges Julias con- 
tra auspicia Jatas, et hic, et in concionibus dicere : in 
quibus legibus inerat curiata illa lex, quee totum ejus triba- 
natum continebat; quam cæcus amentia non videbat. 
Producebat fortissimum virum , M. Bibulum, quaerebat ex 
eo, C. Cesare leges ferente, de ccelo semperne servasset? 
semper se ille servasse dicebat. Augures interrogabat , quæ 
ita lata essent, rectene lata essent? illi vitio lata esse dice- 
bant. Ferebant ín oculis hominem quidam boni viri , et de 
me optime meriti ; sed illius, ut ego arbitror, furoris ignag. 
Longius processit : in ipsum Cn. Pompeium, auctorem, 
ut predicare est solitus, consiliorum suorum, invehi 
cepit. Inibat gratiam a nonnullis. 

Tum vero est ratus, se posse, quoniam togatum dome 
stici helli exstinctorem nefario scelere faedasset, illum etiam, 
illum externorum bellorum, hostiumque victorem , affli- 
gere : tum est illa in templo Castoris scelerata el pæne dele- 
trix hujus imperii sica deprehensa. Tum ille, cai null 
hostium diutius urbs unquam fuit clausa, qui omnes an: 
gustias, omnes altitudines , omnium objecta tela , semper vi 
et virtute perfregit, obsessus est ipse domi; meque nonnulla 
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aété plus malheureux que honteux pour Cn. Pom- 
pée, le plus brave de tous les hommes, de s'enfer- 
mer dans sa maison jusqu'à la fin du tribunat de 
Clodius, de ne plus se montrer en public, de sup- 
porter les menaces d'un insolent, qui, dans les 
assemblées, annoncait le projet d'élever dans les 
Carenes un second portique, pour répondre à 
celui du mont Palatin ; certes il a été douloureux 
pour moi de sortir de ma patrie; mais, comme 
citoyen, ce sacrifice ne pouvait qu'ajouter à ma 
gloire. | 
XXIV. Vous voyez donc que cet homme, de- 
puis longtemps sans moyens, sans ressource par 
lui-méme , est soutenu par les discordes fatales 
des grands. Ceux qui semblaient alors s'étre sé- 
pares de vous ont secondé les commencements de 
& fureur. Leurs rivaux et leurs adversaires ont 
protégé les derniers jours de son tribunat expi- 
rint; et même, depuis qu'il n'est plus tribun, ils 
«t empêché que ce fléau de la république ne fût 
&sté de l'administration, qu'il ne fût accusé, 
quil ne restát simple particulier. Comment des 
hommes bonnétes ont-ils pu réchauffer dans leur 
sein et caresser cette vipére, qui répandait par- 
tout son poison funeste? Quel intérêt enfin les a 
séduits ? Il nous faut un homme, disent-ils , qui 
déprime Pompée dans les assemblées. Le blâme 
d'un Clodius déprimer Pompée! Ah! je voudrais 
que le grand homme qui a tant fait pour moi, 
entrát ici dans toute ma pensée. Mais, pour dire 
et que je sens, il me semble que Clodius n'a ja- 
mais porté plus d'atteinte à la gloire de Pompée 
que lorsqu'il lui prodiguait ses éloges. 
Marius loué par Glaucia brillait-il de plus d'é- 


inperitorum vituperatione timiditalismeæ, consilio et facto 
suo Viberavit. Nam, si Cn. Pompeio, viro uni omnium for- 
tissimo , quicomque nati sunt , miserum magis fuit, quam 
turpe, quamdiu ille tribunus plebis fuit, lucem non ad- 
spicere, carere publico, minas ejus perferre; quum in 
concionibus diceret, velle se in Carinis ædificare alteram 
porticum , quæ Palatio responderet : certe mihi exire domo 
mez, ad privatum dolorem fuit luctuosum, ad rationem 
teipublicæ gloriosum. 

XXIV. Videtis igitur, hominem per se ipsum jampridem 
alflitum ac jacentem, perniciosis optimatium discordiis 
exdüri : cujus initia furoris dissensionibus eorum, qui 
tam a vobis sejuncti videbantur, sustentata sunt. Reliqua 

jam precipitantis tribunatus, etiam post tribunatum , ob- 
trectatores eorum atque adversarii defenderunt : ne a 
republica reipublicae pestis removeretur, restiterunt; etiam, 
ne cansam diceret; eliam, ne privatus esset. Etiamne 
in sina atque in deliciis quidam optimi viri viperam illam 
venenatam ac pestiferam habere potuerunt? Quo tandem 
decepti munere? Volo , inquiunt, esse, qui in concione de- 
trahat de Pompeio. Detrahat ille vituperando? Velim , sic 
hoc vir summus atque optime de mea salute meritus acci- 
piat , ut a me dicitur : dicam quidem cerle, quod sentio. 
Mihi, medius fidius, tum de illius amplissima dignitate detra- 
bere, quum illum maximis laudibus efferebat , videbatur. 

Utrum tandem C. Marins splendidior, quum eum C. 

Glaacia laudabat ; an quum eumdem iratus postea vitupe- 
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clat que lorsqu'il était blâmé par ce même Glau- 
cia irrité contre lui? Et ce furieux, qui se précipite 
vers la peine qu'il a trop longtemps méritée, 
S'est-il montré plus vil et plus méprisable en ac- 
cusant Pompée qu'en blámant le sénat entier? Je 
concois que ses invectives contre Pompée flattent 
le ressentiment de quelques personnes; mais ce 
que je ne puis comprendre, c'est que de si bons 
citoyens ne s'indignent pas de ses déclamations 
contre le sénat. Ah! qu'ils lisent cette harangue 
qui fait l'objet de mon discours, et leur joie ne 
durera pas longtemps. Il y célébre Pompée, di- 
sons mieux, il le déshonore, il le comble de ses 
louanges; ille nomme le seul citoyen digne de la 
gloire de cet empire. Il fait entendre qu'il est son 
ami intime, et qu'ils sont réconciliés. 

Je ne sais ce qui en est : cependant je pense 
qu'il ne l'aurait pas loué s'il était son ami. Qu'on 
lesuppose son ennemi le plus acharné, qu'aurait- 
il pu faire de plus pour flétrir sa gloire? Ceux qui 
étaient charmés de le voir ennemi de Pompée, et 
qui, pour cette raison, fermaient les yeux sur tant 
de crimes énormes, et méme applaudissaient à 
ses fureurs effrénées, peuvent voir comment il a 
changé tout à coup : à présent il loue Pompée ; il 
déclame contre ceux à qui il voulait plaire. Que 
fera-t-il donc si Pompée lui rend ses bonnes grá- 
ces, puisqu'il est si jaloux de faire croire qu'ils 
sont déjà réconciliés ? 

XXV. De quelles autres discordes des grands 
les dieux immortels voudraient-ils parler? As- 
surément ces expressions ne désignent ni Clo- 
dius, ni personne de ses compagnons ou de ses 
conseillers. Les livres étrusques ont des mots qui 


rabat? An ille demens , et jampridem ad penam exitium- 
que præceps, fœdior atque inquinatior in Cn. Pompeio 
accusando, quam in universo senatu vituperando fuit? quod 
quidem miror, quum alterum gratum sit iratis, alterum 
esse tam bonis civibus non acerbum. Sed, ne id viros opti- 
mos diutius delectet, legant hanc ejus concionem , de 
qua loquor : in qua Pompeium ornat, an potius deformat ? 
Certe laudat, et unum esse in hac civitate dignum hujus 
imperii gloria dicit; et significat, se illi amicissimum esse; 
et reconciliationem esse gratiæ factam. 

Quod ego quanquam , quid sit, nescio : tamen hoc sta- 
tuo, hunc, si amicus esset Pompeio, laudaturum illum 
noh foisse. Quid enim, si illi inimicissimus esset , amplius 
ad ejus laudem minuendam facere potuisset ? Videant ii, 
qui illam Cn. Pompeio inimicum esse gaudebant , ob eam- 
que causam in fot tantisque sceleribus connivebant, et 
nonnünquam ejus indomifos atque effrenatos furores plausu 
etiam suo prosequebantur, quam se cito inverterit : nunc 
enim jam laudat illum ; in eos invehitur, quibus se antea 
venditabat. Quid existimatis, eum, si reditus ei gratie 
patuerit, esse facturum, qui tam libenter in opinionem 
gratiæ irrepat? 

XXV. Quas ego alias optimatium discordias a diis im- 
mortalibus definiri putem? nam hoc quidem verbo neque 
P. Clodius, neque quisquam de gregalibus ejus, aut de 
consiliariis designatur. Habent Etrusci libri cerfa nomina, 
quee in id genus civium cadere possunt. DETERIORES , RE- 
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peuvent convenir aux gens de cette espèce. Ces 

hommes que la corruption de leur cœur, que le 
' délabrement de leur fortune rendent étrangers à 
l'intérêt commun , ils les appellént , comme vous 
l'entendrez bientôt, des gens PERVERS et REJE- 
rés avec. opprobre. Ainsi, lorsque les dieux par- 
lent des discordes des grands, ils entendent ces 
dissensions qui éclatent entre les citoyens dis- 
tingués , et qui ont bien mérité de l'Etat. Quand 
la vie des grands est menacée, celle de Clodius 
est en sûreté, puisqu'il n'est pas moins étranger 
aux grands , qu'il ne l'est aux hommes honnétes 
et religieux. 

C'est pour vous, citoyens illustres et vertueux, 
pour vous seuls qu'ils nous prescrivent la vigi- 
lance et les précautions. On, nous annonce le 

massacre des grands ; et, ce qui en est la suite 
inévitable. on nous dit de preudre garde que 
' l'État ne tombe au pouvoir d'un seul. Quand les 
' dieux se tairaient, ne nous suffit-il pas de nos 
.seules lumiéres pour apercevoir ce danger? Les 
discordes entre des citoyens illustres et puissants 
' finissent presque toujours par la destruction des 
deux partis , ou par la domination du vainqueur, 
ou par l'établissement de la royauté. Des dis- 
sensions éclatèrent entre Marius et Sylla. Vain- 
queurs et vaincus tour à tour, ils régnèrent l'un 
et l'autre dans Rome, Octavius et Cinna, qui se 
combattirent de même, régnérent quand ils fu- 
rent vainqueurs , et périrent quand ils furent vain- 
cus, Sylla triompha une seconde fois. Quoiqu'il 
ait rétabli la république, il n'en ,est pas moins 
vrai qu'alors il exerça une pujssance royale. 

Aujourd'hui la haine se montre à découvert : 
elle a versé tous ses poisons dans l'áÀme' des chefs 
de l'État. Les grands sont divisés. On épie une 


PULSO6, quod jam audietis , bos appellant , quorum el men- 
tes, et res sunt perditæ , longeque a communi galute dis- 
. janctæ. Quare, quum dii inmortales monent de optimatium 
discordiis , de clarissimorum et optime meritorum civium 
dissensione praedicunt. Quum principibus periculum cæ- 
demque portendunt , in tuto collocant Clodium , qui tan- 
tum abest a principibus, quantum a puris, quantum a 
religiosis. 

Vobis, o clarissimi atque optimi cives, et vestrae saluti 
consulendum et prospiciendum vident. Cædes principum 
ostenditur ; id, quod interitum optimatium sequi necesse 
est, adjungitur : ne in unias imperium:.res recidat , admo- 
uemur. Ad quem metum si deorum monitis non ducere- 
mur, tamen ipsi nostro sensu conjecturaque raperemur. 
Weque enim ullus alius discordiarum solet esse exitus in- 
ter daros et potentes viros, nisi aut universus interitus, 
aut victoris dominatus, aut regnum. Dissensit cum Mario, 
clarissimo cive, consul nobilissimus et fortissimus, L. 
Sulla. Horum uterque ita cecidit victus, ut victor idem 
regnaverit. Cum Octavio collega Cinna dissedit : utrique 


| 


horum secunda fortuna regnum est largita, adversa mor- | 
tem. Idem iterum Sulla superavit : tum sine dubio habuit | consuebidine, esse munitam. 


regalem potestatem , quanquam rempublicam recuperavit. 
Inest hoc tempore baud obscurum odium, atque id in- 
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occasion. Ceux qui ont moins de force attendent 
je ne sais quel événement ou quelle circonstance. 
Ceux en qui l'on reconnaît plus de pouvoir re- 
doutent peut-étre eux- mémes les projets de leurs 
ennemis. Bannissons ces discordes, et dès lors 
les malheufs qu'on nous annonce ne seront plus 
à craindre; et dés lors ce serpent, qui se cache 
ici, mals qui loin de vous s'agite et s'élance avec 
audace, ne pourra plus vivre : il sera facile de 
l'étouffer et de l'écraser. Dl | 
XXVI. Les dieux nous avertissent encore d'em- 
pêcher que des desseins cachés ne nuisent à la 
république. Or, quels projets plus cachés que les 
slens, lorsqu'il a osé dire en pleine assemblée 
qu'il fallait remettre toutes les affaires, inter- 


, rompre la justice, fermer le trésor, ne permettre 


aucune action aux tribunaux? Croyez-vous que 
l'idée d'une telle confusion, d'un tel boulever- 
sement dans l’État, se soit tout à coup présentée 
à lui sur la tribune, sans quil s'en füt occupé 
auparavant? Je sais que son áme est abrutie par 
Je vin , la débauche et le sommeil ; je sais qu'il est le 
moins réfléchi etle plus extravagant des hommes. 


. Cependant c’est dans les veilles de la nuit, et 


méme dans des assemblées nombreuses, que ce 
projet de fermer les tribunaux a été concu et 
médité. Souvenez-vous, pères conscrits, qu'on 
veut vous pressentir par cette horrible menace; 
on veut, en vous accoutumant à l'entendre , s'as- 
surer les moyens de l'exécuter. 

On lit à la suite : N'ACCORDEZ. PAS DE NOCU- 
VEAUX HONNEURS AUX HOMMES PERVEBS EI 
REJETES. Je vous dirai bientôt quels sont ces 
pervers; au reste, peut-on nier que ce mot ne 
désigne surtout celui qui sans contredit est le 
plus perverti de tous les mortels? Voyons quels 


situm penitus, et inustum animis hominum amplissimo- 
rum; dissident principes; captatur occasio. Qui non 
tantum opibus valent, nescio quam fortunam tamen , ac 
tempus exspectant. Qui sine controversia plus possunt , Li 
fortasse nonnunquam consilia ac sententias inimicorum 
suorum extimescunt. Tollatur heec e civitate discordia : 
jam omnes isti, qui portenduntur, metus exstinguentur; 
jam ista serpens , que tum hic delitescit, tum se emergit, 
et fertur illuc, compressa atque elisa morietur. 

XXVI. Monent enim iidem, ne occultis consiliis respo- 
blica lædatur. Que sunt occultiora, quam ejus, qui in 
concione ausus est dicere, juslitium edici oportere, jn- 
riedictionem intermitti, claudi ærarium, judicia tolli ? ni: 
forte existimatis, hanc tantam colluvionem illi, tantan- 
que eversionem civitatis, in mentem subito in Rostris net 
cogitanti venire potuisse. Est quidem ille plenus vini, 
stupri, somni, plenusque inconsideratissimæ ac demen- 
tissime temeritalis : verumtamen nocturnis vigiliis , etim 
coitione hominum , justitium illud concoctum ac mediti- 
tum est. Mementote, patres conscripti, verbo illo nefari» 
tentatas aures vestras, et perniciosam viam, audiendi 
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! AUGEATUR. Repulaos videamus : nam deteriores qui sint, 


DISCOURS SUR LA RÉPONSE DES ARUSPICES. 


«nt ees hommes rejetés. Sans doute ce ne sont 
ys ceux qui ,.méritant les honneurs, ont essuyé 
m refus dont la honte n'est que pour leur répu- 
Mique. Tel a été souvent le sort des meilleurs 
citoyens et des hommes les plus respectables. Les 
hommes rejetés, ce sont les intrigants qui pré- 
tendent à tout, qui préparent.des combats de 
eladiateurs , au mépris des lois, et répandent 
l'argent avec la plus grande publicité, et que ce- 
pendant les étrangers ,.que dis-je? leur famille, 
leurs véisins , leur propre tribu, les habitants de 
la ville et de ta campagne ónt repoussés avec in- 
dimation. Vóilà éeax qu'on nous avertit de ne 
pas élever à de nonveaux honneurs. Repdops 
grâces aux dieux de qui nous vient cet avis. Ce- 
pendant le peuple romain n'a pas attendu la voix 
des arüspices pour détourner ce malheur. 
Gerdez-vous des PERYERS. Le nombre en est 
grand ; mais Clodius est le premier et le chef de 
ws. En effet, 5i un poéte d'un génie supérieur 
roulait. exercer son imagination. pour nous pré- 
senter dans un homme l'assemblage des vices 
les plus rares et les plus extraordinaires , il n'en 
pourrait trouver un seul qui ne füt dans Clodius; 
et combien il lui en échapperait, qui sont enra- 
cinés dans cette áme impure! : | 
XXVII. D'abord la nature nous attache à nos 
parents, aux dieux fmmortels ; à la patrie; paree 
qu'au moment méme où nous recevons le jour, 
où nous respirons cet air viviflant qui développe 
nos facultés, nous sommes admis aux droits de 
la cité et de la liberté. Clodius, en prenant le 
nom de Fontéius , a renoncé au nom deses pères, 
aux sacrifices et au'souvenir de ses ancêtres, 
à sa famille. Par un forfait que rien ne peut ex- 


post docebo. Sed tamen in eum cadere hoc verbum 
maxime, qui sit unus omnium mortalium sine ulla dubi- 
tatione deterrimus, concedendém est. Qui sunt igitur 
repulsi? non, ut opinor, ii, qui aliquando honorem, vitio 
civitatis, non $uo, non sunt assecuti. Nam id quidem 
maltis sepe optimis civibus atque honestiseimis viris 
accidit. Repalsi sunt ii, quos ad omnia progredientes, quos 
aumera contra leges: gladistorla parantes, quos apertis. 
ame tes, non solem dlieni:, sed etiam suf, vicini, 
iribules , urbani, rustici repulerunt. Hi ne honore augeun- 
Ur, menemur. Debet esso gratam, quod prædicunt : sed 
famen huie malo populus romanus ipse, nullo aruspicum 
admonitu, sua sponte prospexit. 

Drrenionss cavete : quorum quidem magäa est natio; 
sed tamen eornm omnium hic dux est, atque princeps. 
Etenim, si onum hominem deterrimum poeta præstanti 
aliquis ingenio fictis conquisiisque vitiis. deformatum 
vellet inducere ; nullam profecto dedecus reperire posset , 
quod fn hoe non inesset; maltaque in eo penitas defixa 
atqee hærentia iret. 

XXVII. Parentibus, et diis immortalibus, et patrise nos 
Primum natura concifiat. Eodem enim tempore et suseipi- 
mur fn Jucem, et hoc cœlesti spiritu augemur, et certam 
in sedem civitatis ac libertatis adscribimur. Iste parentam 
tomen, sacra, memoriain, gentem, Fonteiano nomine 
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pier, il a souillé les feux sacrés, les autels les 
plus saints, les foyers les plus inaccessibles aux 


| regards profanes, des mystères que l’œil d'un 


bomme n'a jatnais aperçus, que nul discours n'a 
jamais dû lui faire connaître. 1] a livré aux flam- 
mes le temple de ces déesses qui nous prétent 
leur secours dans les autres incendies. 
Que dirai-je de la patrie? d'abord, ses violences 
et ses armes ont chassé de Rome, ont privé de 
tout asile.dhns Rome eeluj que. vous aviez nommé 
plusieurs:fis le sauveur de la patrie. Après avoir 
accablé un citoyen constamment attaché au sénat, 
et qu'il lui plaisait de nommer le ‘chef du sénat, 
il a, par le carnage et les incendies, détruit l'au- 
torité de.ce corps auguste, l'áme et l'appui de la 
république ; annulé les lois Élia et Fufla , ces lois 
les plus salutaires à l'Etat; aboli la censure , sup- 
primé le.droit d'opposition , anéanti les auspices, 
armé les consuls ses complices, en leur prodi- 
guant le trésor, les provinces , tes armées s il a 
fait et défait des rois à prix d'argent, contraint 
Pompée à se renfermer dans sa maison , renversé 
les monuments des généraux, dévasté les maisons 
de ses ennemis, inscrit son Bom sur vos monu- 
ments. Ah! qui pourrait dénombrer ses crimes 
envers la patrie? Et de combien de forfaits le 
trouverait-on toupable à l'égard des citoyens 
qu'il a fait périr, des alliés qu'il a pillés, des gé- 
' néraux qu'il a trahis, des armées qu'il a soule- 
! vées! 
Et combien sont énormes ceux dont il s'est 
| rendu coupable envers lui-même et les siens! 
Quel ennemi jamats épargna moins uu camp pris 
d'assaut, qu'il n'a épargné toutes les parties de 
' son corps? Sa jeunesse n'a-t-elle pas été livrée à 


obruit. Deorum 1gnes, solia, mensas , abditos ac pene- 
trales focos, occulta, et maribus non invisa solum, sed 
etiam inaudita sacra , inexpiabili scelere pervertit ; idem- 
earum templum inflammavif dearum, quarum ope 
etiam allis incendils subvenitur. | 
Quid de patrid loquar? qui primum eum civem vi, ferro, 
periculis , urbe, omnibus patrise preesidiis depulit, quem 
vos patrie conservatorem esse saepissime judicaveratis ; 
deinde everso senatus , ut ego semper dixi, comite, duce, 
ut ille dicebat, senatam ipsum, principem salotis men- 
tisque publicæ , vi, cæde, incendiisque pervertit ; sustulit 
daas leges , Æliam et Fufiam , maxime reipublice saluta- 
res; censuram exstinxit; fntercessionem removit; auspi- 
cia delevit; consoles , sceleris sui socios , serario, provin 
clis, exercitu armavit; reges, qui erant, vendidit, qui. 
non erant, appellavit; Cn. Pompeiom vi, ferro, demum 
comptilits; imperatorum monumenta evertit; inimicorum 
domos distarbavit; vestris monumentis nomen suum in- 
seripsit. Infinita sunt scelera, quæ ab lllo in patriam sunt 
edita. Quid , quæ in singulos cives , quos necavit? eocíos, 
quos diripuit? imperatores, quos prodidit? exercitus, 
quos tentavit ? 
Quid vero? ea quanta sunt, qui fn ipsum se scelera, 
| quæ in suos edidit? qui minus unquam peperdit hostiu 
castris, quam flle omnibus corporis sui partibus? quic 
2. 





20 


qui voulut en abuser? Quel libertin , en se plon- 
geant dans les excés de la plus grossiére débau- 
che, agit plus librement avec une prostituée, 
que Clodius avec sa propre sœur? Non, les poé- 
tes qui ont imaginé Charybde n'inventèrent ja- 
mais un gouffre plus avide et plus insatiable que 
lui , quand il se jette sur les dépouilles des Byzan- 
tins et de Brogitare. Les chiens de Scylla s'élan- 
caient avec moins de fureur, ils étaient moins af- 
famés que les Gellius, les Clodius et les Titius, 
que vous voyez avec lui dévorer la tribune elle- 
méme. 

Ainsi, pour obéir aux derniéres paroles des 
aruspices : PRENEZ GARDE QUE LA RÉPUBLIQUE 
N'ÉPEOUYE QUELQUE RÉVOLUTION. Ébranlée par 
tant de secousses , à peine tous nos efforts réunis 
pourront-ils empécher qu'elle ne s'écroule. 

XXVIII. Il fut un temps oü cette république, 
puissante et affermie sur des fondements solides, 
pouvait supporter sans péril la négligence du sé- 
nat, et méme les excés des citoyens. Elle ne le 
peut plus aujourd'hui. Le trésor est épuisé; les 
fermiers de l'État ne pereoivent point les reve- 
nus; l'autorité des grands est méconnue; la dis- 
corde divise les différents ordres; les tribunaux 
sont abolis; les suffrages sont à la disposition d'un 
petit nombre; les bons citoyens ne s'empresse- 
ront plus de seconder la volonté de notre ordre, 
et vous chercherez vainement un homme qui 
veuille s'exposer à la haine des méchants pour le 
salut de la patrie. . 

La concorde seule peut donc nous maintenir 
dans notre situation présente , quelle qu'elle soit. 
- Car qu'elle devienne meilleure, c'est ce qu'on ne 
peut pas méme désirer, tant qu'on laissera Clo- 


navis unquam in flumine publico tam vulgata omnibus, 
quam istius ætas fuit? quis unquam nepos tam libere est 
cum scortis, quam hic cum sororibus volutatus? quam de- 
nique tam immanem Charybdim poete fingendo exprimere 
potuerunt, qua tantos exhaurire gurgites posset , quantas 
iste Byzantiorum Brogitarorumque praedas exsorbuil! aut 
tam eminentibus canibus Scyllam , tamque jejunis , quam, 
-quibus istam videtis , Gelliis , Clodiis, Titiis, Rostra ipsa 
mandentem ? 

Quare, id quod extremum est in aruspicum responsis, 
PROYIDETE, NE REIPUBLICÆ STATUS COMMUTETUR. Etenim vix 
-hæc, si undique fulciamus , jam labefacta , vix , inquam, 
innixa in omnium nostrum humeris cohærebunt. 

XXVIII. Fuit quondam ita firma hec civitas , et valens, 
ut negligentiam senatus, vel etiam injurias civium ferre 
posset. Jam non potest. Ærarium nullum est ; vectigalibus 
non fruuntur, qui redemerunt ; auctoritas principum ceci- 
dit; consensus ordinum est divulsus; judicia perierunt ; 
suffragia descripla tenentur a paucis; bonorum animus 
d nutum nostri ordinis expeditus jam non erit; civem, 
qui se pro patria salute opponat invidiz , frustra posthac 
requiretis. 

Quare hunc statum, qui nunc est, qualiscumque est, 
nulla alia re, nisi concordia, retinere possumus. Nam, ut 
meliore simus loco , ne optandum qnidem est, illo impu- 
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dius impuni. Il ne nous reste plus rien au delà, 
que la mort ou l'esclavage. Puisque les conseils 
humains se taisent, les dieux daignent nousaver- 
tir, afin que nous ne soyons pas réduits à ce der- 
nier excés du malheur. 

Pères conscrits, je n'aurais pas entrepris de 
vous faire entendre un discours aussi affligeant , 
si les honneurs du peuple romain, si tant de dis- 
tinetions que vous m'avez accordées, ne m'a- 
valent fait un devoir, ne m'avaient donné la force 
de remplir un ministère aussi pénible. Au reste, 
il m'eüt été facile de garder le silence comme 
tous les autres; mais ce n'est pas en mon nom 
que j'ai parlé, je n'ai été que l'interpréte de la 
rdigion. Peut-être me suis-je permis trop de pa- 
roles : mais le fond des choses est tout entier des 
aruspices. Ou il ne faut pas les consulter, ou, si 
on les interroge, il faut faire attention à leurs ré- 
ponses. 

Si des prodiges plus communs et moins impor- 
tants ont souvent fait impression sur vous, la 
voix des immortels eux-mêmes ne remuera-t-elle 
pas les âmes de tous les citoyens? Ne croyez pas 
qu'il soit possible qu'un dieu descende du ciel, 
comme vous le voyez dans plusieurs pièces de 
théátre, qu'il vienne se méler parmi les hommes, 
converser avec eux , fixer son séjour sur la terre. 
Réfléchissez sur la nature de ce bruit que les ha- 
bitants du Latium vous ont annoncé. Rappelez- 
vous un autre événement sur lequel vous n'avez 
pasencore délibéré, ce tremblement de terrequ'on 
vous a dit s'étre fait sentir à peu prés dans le 
méme temps à Potentia, dans le Picénum, avec 
des circonstances effrayantes; et ces maux que 
nous n'apercevons que dans l'avenir, vous les 


hito : deteriore autem stalu ut simus, unus est inferior 
gradus, aut interitus , aut servitutis. Quo ne trudamur, dii 
immortales nos admonent, quoniam jampridem humana 
consilia ceciderunt. 

Atque ego hanc orationem, patres conscripti, tam tristem, 
tam gravem non suscepissem , non, inquam, nisi hanc 
personam , et has partes , honoribus populi romani , vestris 
plurimis 'ornamentis mihi tributis, deberem, et possem 
sustinere. Sed tamen facile, tacentibus ceteris, reticuis- 
sem ; sed haec oratio omnis fuit non auctoritatis meæ, sed 
publicæ religionis. Mea fuerunt verba fortasse plura : sen- 
tentis quidem omnes aruspicum ; ad quos aut referri nun- 
tiata ostenta non convenit, aut eorum responsis commoveri 
necesse est. ' 

Quod si cetera magis pervulgata nos sæpe et leviora mo- 
verunt, vox ipsa deorum immortalium non mentes omnium 
permovebit? Nolite enim id putare accidere posse, quod 
in fabulis sæpe videtis fieri , ut deus aliquis lapsus de ccelo, 
cœtus hominum adeat, versetur in terris, cum hominibus 
colloquatur. Cogitate genus sonitus ejus, quem Latinienses 
nuntiarunt; recordamini illad etiam, quod nondum est re- 
latum , quod eodem fere tempore factus in agro Piceno Po- 
tentiæ nuntiatur terre motus horribilis, cum quibusdam 
multis metuendisque rebus. Hæc eadem profecto, quae 


: futura prospicimus, impendentia pertimescetis. Etenim 


NOTES SUR LE DISCOURS CONCERNANT LA RÉPONSE DES ARUSPICES. 21 


redouterez comme prêts à fondre sur vous. Car 
toutes les fois que le monde lui-méme, que l'air 
dh terre sont agités par un mouvement nou- 
rai, et qu'ils nous avertissent par un bruit ex- 
traordinaire , c'est la voix des dieux qui se fait 
entendre; ce sont les immortels eux-mémes qui 


bax deorum immortalium vox , hæc paene oratio judicanda 
ett, quum ipse mundus, quum aer atque terre motu quo- 


nous parlent. Alors il faut, comme on nous le 
prescrit aujourd'hui, ordonner des expiations et 
des prières. Au surplus, il est facile de tléchir des 
dieux qui d'eux-mémes nous indiquent les moyens 
de nous sauver : ce sont nos haines surtout et 
nos discordes qu'il nous importe d'apaiser. | 


sunt procurationes, et obsecratio, quemadmodum mone- 
mur. Sed faciles sunt preces apud eos, qui ultro nobis 


dam novo contremiscunt, ef inusitato aliquid sono incre- | viam salutis ostendunt : nostra nobis sunt inter nos irae 


dibilique praedicunt. In quo constituenda nobis quidem 


discordiæque placandæ. 
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SUR LE DISCOURS CONCERNANT LA RÉPONSE DES ARUSPICES. 


L Duobus. Ces deux hommes sont Pison et Gabinius, 
proæsls , l'un de Macédoine, l'autre de Syrie. Le pre- 
mier avait si mal réussi dans quelques entreprises contre 
des harbares, voisins de la Macédoine, qu'il n’osa pas 

méme écrire à Rome pour demander les honneurs les plus 
c,mmuns. Le second remporta quelques avantages; mais 
ayant écrit au sénat pour qu'on ordonnát des supplications 
ou actions de gráces aux dieux , il essuya un refus. On ne 
connaissait qu'un seul exemple d'un pareil affront fait à un 


woconsul 


HI. Ligurem ipse esse diceret. Jeu de mots sur le nom 
da tribun qui seul, de tout le collége, s'opposa au rappel 
de Cicéron , el qui s'appelait Élius Ligur ou Ligus. 

VI. Pontifices minores. Numa créa d'abord quatre pon- 
lks, qui étaient tirés du corps des patriciens. L'an de 

Rom» 454 les tribus obtinrent qu'on en ajoutât quatre 
zgtres tirés du peuple. Ces huit pontifes étaient nommés 
majores. Sylla en fit porter le nombre jusqu'à quinze; et 
les sept pontifes de nouvelle création furent appelés mino- 
r^s. 1ls étaient nomués dans les comices par tribus ; mais 
dix-sept tribus seulement , désignées par le sort, concou- 
raient à l'élection. 

X. Epulones Jovis maximi. Les pontifes étant acca- 
biés par la multitude des sacrifices, on créa, l'an de Rome 
557 , trois hommes auxquels on donna le nom de fresviri 
epetlones , pour faire, aprés les jeux, le sacrifice qu'on 
wommatt epulare sacrificium , el qui était suivi d'un re- 
ras. Sylla, dans la suite, en ajouta quatre : septemviri 
epulones. Leur création se faisait comme celle des pon- 

trfes. 


XIII. Sibyllino sacerdoti. Tarquin avait confié la garde 
‘es livres Sibyllins à deux citoyens qu'il choisit parmi 
b^ patriciens. L'an 387, on leur substitua des décemvirs, 
cu'on nommait decemviri sacris faciundis. Une partie 
d'entre eux était tirée du peuple. Sylla en porta le nombre 
à quinze , que l'on créait de la méme manière que les pon- 
lifes. lis. étaient chargés de la célébration des jeux sécu- 
lares. 


XIV. Seius. Voir le discours pro Domo sua. 


XVI. De Alexandrinis. Ptolémée Aulète, roi d'Égypte, 
était venu à Rome solliciter du secours contre ses sujets. 
Les Alexandrins envoyèrent plusieurs dépulés pour se 
justifier et se plaindre de ses violences et de ses injustices. 
Le roi les fit asBassiner. Son argent et le crédit de Pompée 
arrétérent les poursuites. 

Nostrum imperatorem. L. Pison, proconsul en Macé- 
doine. 


XVIII. Injuria stupri tui. Clodius, en profanant les 
mystères de la Bonne Déesse, n'avait cherché qu'à s'in- 
troduire auprès de Pompéia. ll agissait de concert avec 
elle; César affecta de n'en rien croire. Il refusa d'agir con- 
tre Clodius ; cependant il la répudia. On connaît sa réponse : 
La femme de César ne doit pas être soupçonnée. 


XX. Prœvaricarelur. Catilina , à son retour d'Afrique, 
fut accusé de concussion par Clodius; mais celui-ci se 
laissa gagner; et par une honteuse coliusion, il aida lui- 
méme à sauver celui dont il feignait de poursuivre la pu- 
nition. 

Contra leges petenti. C. César demandait le consulat , 
quoiqu'il n’eût pas été préteur. Cette demande était irré- 
guliére. Il essuya un refus. 


XXI. Frater consulis obstiterat. Le consul Métellus 
était beau-frére de Clodius. Il avait déclaré, dans cette occa- 
sion , qu'il tuerait Clodius de sa propre main , plutót que de 
souffrir qu'il apportát cette tache dans sa famille. 


XXIII. Quidam viri boni. Les chefs du parti aristocra- 
tique, Bibulus, Curion , Hortensius , Lucullus, Caton, et 
Marcellinus , n'étaient pas bien disposés à l'égard de Pom- 
pée. Ils regardaient Clodius comme un scélérat ; mais ses 
fureurs mêmes et ses témérités pouvaient leur être utiles 
pour troubler les mesures des triumvirs, et pour susciter 
le peuple contre eux. 


XXV. Qui sine controversia plus possunt. Pompée se 
défiait'de ceux méme avec qui il s'était ligué. Il craignait 
des embüches secrètes dela part de Crassus. Il s'en était 
expliqué en plein sénat. D'un autre côté, les progrès rapi- 
des de la gloire et de la puissance de César lui domnaient 
encore plus d'inquiétude. 
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PLAIDOYER 


POUR CN. PLANCIUS. 


INTRODUCTION. 


Marcus Juventius Latérensis avait demandé l'édilité 
avec Cnéus Plancius : irrité que son rival eût été nommé 
à son préjudice, il l'accusa d'avoir formé des cabales pour 
se faire nommer édile (lege Licinia de sodalitiis), ce qu'il 
y avait de plus grave dans le crime de brigue. L. Cassius, 
jeune homme distingué par sa naissance et par ses talents, 
se joignit à lui pour cette accusation. La cause fut portée 
devant le préteur C. Flavius. Cicéron était intime ami des 
deux accusateurs, et surtout de Latérensis ; il crut néan- 
moins devoir défendre Plancius qui , étant questeur de M:- 
cédoine , l'avait reçu pendant son exil, et lui avait prodi- 
gué les marques du plus tendre attachement. 

On peut conclure d'une lettre de Cicéron à son frére 
Quintius , écrite en l'an 699, où il dit qu'il vient de ter- 
miner la rédaction du plaidoyer pour Plar cius, que ce 
plaidoyer a dû être prononcé l'an (e Rome 698, de Cicéron 
53, sous le consulat de L. Domitius JEnobarbus , et d'Ap- 
pius Claudius Pulcher. Quoique postérieur par la date à 
plusieurs des plaidoyers qui suivent, on l'a placé ici, 
comme dans l'édition de M. Victor Leclerc, pour ne point 
séparer les Discoure qui ont quelque rapport aux persé- 
cutions de Clodius et à l'exil de Cicéron. 

I] paratt que Plancius fut absous, et qu'il fut édile avec 
Plotius l'an 699. Plus tard , il euivit Pompée dans la guerre 
civile, eL, aprés la bataille de Pharsale, il fut obligé, comme 
tant d'autres Romains du premier rang, d'attendre , hors 
de l'Italie, la clémence du vainqueur. 1l écrivit de Corcyre 
plusieurs lettres à Cicéron , qui lui répond aveo beaucoup 
d'amitié (Epis. fam. 1v, 14, 15) , et semble lui promettre 
son retour. " 


I. En voyant une foule de vertueux citoyens 
s'intéresser à l'élévation de Cn. Plancius , et payer 
ainsi le courage héroïque dont il a fait preuve 
pour da garde et la sûreté de ma personne, c'était 


— 1. Quum propter egregiam et singularem Cn. Plancii, 
judices, in mea salute custodienda fidem , tam multos et 
bonos viros ejus honori viderem esse fautores : capiebarn 
animo non mediocrem voluptatem , quod, cujus officium 
míhi saluti fuisset, ei meorum temporum memoriam suf- 
fragari videbam. Quum autem audirem , meos partim inf- 
micos, partim invidos, huic accusationi esse fautores, 
eamdemque rem adversariam esse in judicio Cn. Plancio, 
quz in petitione fuisset adjutrix : dolebam, judices, et 
acerbe ferebam, si hujus salus ob eam ipsam causam es- 
set infestior, quod is meam salutem atque vitam sua beni- 
volentia, praesidio , custodiaque texisset. Nunc autem ve- 
ster, judices , conspectus et consessus iste reficit et recreat 
mentem meam , quum intueor et contemplor unumquem- 


DISCOURS TRENTE ET UNIÈME. 


pour moi un plaisir bien sensible, Bomains, de 
penser que le souvenir de mes malheurs sollici- 
tait en faveur de celui à qui j'étais redevable de 
ma conservation. Mais lorsque ensuite j'apprenais 
que mes ennemis en partie , et en partie mes en- 
vieux, appuyaient l'accusation qu'on intente à 
Plancius, et que la chose méme qui l'avait se- 
condé dans la demande de l'édilité lui devenait 
contraire dans le jugement qu'il subit, je m'af- 
fligeais alors et je voyais avec douleur Plancius 
en péril, par la seule raison que son amitié géné- 
reuse avait mis mes jours à couvert et m'avait 
protégé contre la violence. Mais puis-je jeter les 
yeux sur ce tribunal, et considérer en particu- 
lier chacun de nos juges , sans que leur aspect me 
console et me rassure? Parmi tous ces juges, 
en est-il un seul qui ne se soit intéressé pour mon 
retour, à qui je n'aie des obligations infinies, à 
qui je ne sois attaché par les liens d'une recon- 
naissance éternelle? Ainsí je n'appréhende pas 
que le zéle de Plancius pour ma conservation lui 
nuise auprès de ceux qui ont eu le plus à cœur 
mon rétablissement; et j'ai plus lieu de m'éton- 
ner que M. Latérensis , qui s'est porté avec tant 
d'ardeur à me faire rendre ma patrie et mon rang, 
ait choisi un pareil accusé, que de craindre que 
vous jugiez sa poursuite fondée sur de graves 
raisons. ' 

Cependant, Romains, je n'ai point la présomp- 
tion ni l'orgueil de croire que Planclus doive être 
renvoyé absous pour lesservices qu'il m'a rendus. 
Non, si je ne vous montre dans celui que je dé- 


que vestrum. Video enim hoc in numero neminem, cui 
mea salus cara non fuerit; cujus non exstetin me suum 
meritum ; cui non sim obstrictus memoria beneficii sem- 
piterna. Jtaque non extimesco , ne Cn. Plancio custodia 
meæ salutis apud eos obsit, qui me ipsum maxime salvum 
videre voluerunt; saepiusque , judices, mihi venit in men- 
tem , admirandum esse , M. Laterensem , hominem studio- 
sissimum et dignitatis et salutis meæ, reum sibi hunc 
potissimum delegisse, quam metuendum, ne vobis id ille 
magna ratione fecisse videatur. 

Quanquam mihi non sumo tantum, judices, neque ar 
rogo, ut Cn. Plancium suis erga me meritis impunitatem 
consecuturum putem. Nisi ejus integerrimam vitam , mo- 
destissimos mores , summam fidem, continentiam , piela- 
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fends, une vie intègre, des mœurs pures, un 
grasd fonds de probité et de modération , de ten- 
drese pour ses proches , une parfaite innocence, 
je se m'opposerai pas à l'exécution rigoureuse de 
la loi. Mais si je vous fais voir en lui tout ce qu'on 
doit attendre d'un citoyen vertueux, je vous de- 
manderai , je vous prierai d’être sensibles au sort 
dun homme dont la sensibilité a sauvé mes jours. 
A toutes les peines que je crois devoir prendre 
cette cause , plus que pour aucune autre, se 
jeint le déplaisir d’avoir à justifier, non-seulement 
Piancius , dont les intérêts doivent m'être aussi 
chers que les miens propres, mais encore moi- 
méme, de qui les accusateurs ont peut-étre plus 
parlé que de la cause méme et de celui qu'ils ac- 
cuseut. 

II. Au reste, tout reproche étranger à celui que 

je defends m’inquiète peu; et parce qu’il est rare 
de uou ver des hommes reconnaissants, je ne 
erains pas qu'on puisse me reprocher comme un 
crime an excès de reconnaissance. Mais, disent nos 
adversaires , les services qui m'ont été rendus par 
Piancius ne sont point aussi considérables que je 
le publie, ou, en les supposant tels, ils ne doi- 
vent pas être auprès de vous d'un aussi grand poids 
que je le prétends : ceci est un point que, dans la 
crainte de blesser, je dois traiter avec circonspec- 
tion, et seulement après avoir répondu à tous les 
griefs, de peur que l’accusé ne paraisse avoir été 
defendu , moins par la considération de son inno- 
cence que par le souvenir de mes disgrâces. 

La'cause est claire et facile, mais ma position 


est embarrassante et délicate. La seule nécessité 


de parler contre Latérensis me paraîtrait infini- 


ten , innocentiam ostendero : nihil de poena recusabo. Sin 
omnia praestitero, quae sunt a bonis viris exspectanda : 
[«tam a vobis , judices , ut, cojus misericordia salus mea 
custodita sit, ei vos vestram misericordiam, me deprecante, 
tninatis. Equidem ad reliquos labores , quos in hac eausa 
tnajores suscipio, quam in ceteris, etiam hanc molestiam 
ai-umo, quod mibi non solurh pro.Cn. Plancio dicendum 
et, cujus ego salutem non secus , ac meam, tueri debeo, 
“él etiam pro me ipso, de quo accusatores plura piene , 
quatn de re reoque dixerunt. 

il. Quanquam, judices, si quid est in me ipso ita re- 
prehensam, ut id ab hoc sejunctum sit, non me id ma- 
gmpere conturbat : nen enim timeo , ne, quia perraro grati 
b.mines reperiantur, idcirco, quum me nimium gratum illi 
esse dicant, id mihi criminosum esse possit. Quæ vero ita 
sont agtata ab illis, ut aut merita Cn. Plancii erga me 
minora esse dicerent , quam a me ipso prædicarentur ; aut , 
«ij essent summa, negarent ea tamen ita magni, ut ego 
ratarem , ponderis apud vos esse debere : haec mihi sunt 
t'actanda , judices, et modice, ne quid ipse offendam , et 
twr, denique, quum respondero criminibus, ne non tam 

tnocentia reus sua , quam recordatione meorum tempo- 
ram, defensus esse videatur. 

Sed mihi in causa facili atque explicata, perdiflicilis, 
.udices , el lubrica defensionis ratio proponitur. Nam, si 


* 
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ment pénible, surtout étant aussi amis et aussi 

liés que nous le sommes : car, suivant uné an-. 
cienne loi de la parfaite amitié, et telle est celle 

qui nous unit depuis longtemps , les amis doivent 

toujours vouloir les mêmes choses ; et l'amitié n’a 

pas de lien plus sûr que l'unanimité et l'accord 

des sentiments et des volontés. S'il m'est déjà si 

désagréable de parler contre Latérensis , combien 

ne me l’est-il pas plus encore de parler contre lui 
dans une cause oü je suis comme forcé d'établir 

un paralléle entre les personnes? Latérensis de- 

mande , et c'est le point sur lequel il insiste da- 

vantage, par quel mérite, par quel talent, par 
quelle distinction, Plancius l’a emporté sur lui. 

Si donc je le reconnais supérieur à Plancius par 

toutes les grandes qualités dont il est doué, il 

faut que j'admette dans celui pour qui je parle, 

non-seulement l'idée d'une infériorité humiliante, 

mais encore le soupcon d'une largesse criminelle. 

Mettre Plancius au-dessus de Latérensis , ce se- 

rait faire injure à celui-ci, ce serait me jeter 

moi-même dans la nécessité de dire, comme il 
veut m'y contraindre, que Plancius l'a emporté. 
sur lui par le mérite. Ainsi, en défendant Plan- 
cius comme il l'a accusé, je me vois réduit à l'al-, 
ternative , ou de compromettre la réputation d'un 
excellent ami, ou de trahirles intérétsd'un homme 
à qui j'ai d'insignes obligations. 

IIT. Mais ce serait avouer, Latérensis , que je 
plaide sans nul ménagement et sans nul égard, 
si je disais que vous avez pu étre surpassé.en. 
mérite par Plancius ou par tout autre. Je laisse- 
rai donc le parallèle auquel vous me provoquez, 
pour prendre celui que m'offrela causeelle-méme. 


* 


tantummodo mihi necesse esset contra Laterensem dicere , 
tamen id ipsum esset in tanto usu nostro tantaque amici- 
tia molestum : vetus enim est lex Illa justæ veræque amici- 
tie, quæ mihi cum illo jam diu est, ut idem amici semper 
velint; neque est ullum certius amicitiæ vinculum , quam 
consensus et sociefas consiliorum et voluntatum. Mihi 
autem .non modo est in hac re molestissimum , contra 
illum dicere, sed multo illud magis , quod in ea causa eon- 
tra dicendam est , in qua quedam hominum ipsorum vi- 
detur facienda esse contentio. Quærit enim Laterensis, 
atque hoc uno maxime urget, qua se virtute, qua laude 
Plànciws , qua dignitate superarit. Ita, si cedo illtus orna- 
mentis, quæ multa et magna sunt : non solum hujus di- 
gnitatis jactura facienda est, sed etiam largitionis recipienda 
suspicio est. Sin hunc illi antepono, contumeliosa ha 
benda est oratio , et dicendum est id, quod ille me flagi- 
tat, Laterensem a Plancio dignitate esse superatum. Ita 
aut amicissimi hominis existimatio offendenda est, si illam 
accusationis conditionem seqnar, aut optime de me meriti 
salus deserenda est. 

HI. Sed ego, Lateronsis, «accum .me et præcipitem 
ferri confitear in causa , si te aut a Plancio, aut ab ullo, 
dignilate potuisse superari dixero. Itaque discedam ab ea 
contentione , ad quam tu me vocas, et veniam ad illam, 
ad quam me causa ipsa deducit. Quid? tu dignitatis ju- 
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soit Juge du mérite? Peut-étre l'est-il quelque- 
fois : et que ne l'est-il toujours! mais il l'est ra- 
rement; encore n'est-ce que dans l'élection des 
magistrats qu'il regarde comme les dépositaires 
du salut public. Dans les élections moins impor- 
tantes , c'est à l'empressement et au crédit des 
candidats que la charge se donne, et non à des 
qualités supérieures, comme celles que nous 
remarquons en vous. Quant au peuple, toujours 
prévenu pour ou contre, il est mauvais juge du 
mérite. Cependant, Latérensis, vous ne pouvez 
rien dire à votre avantage, qui ne vous soit com- 
mun avec Plancius. Mais je ferai ailleurs cet exa- 
men ; il me suffit maintenant de montrer que le 
peuple est en droit et trop souvent dans l'usage 
de ne pas choisir les plus dignes, et que, s'il a 
négligé de choisir celui qu'il devait, ce n'est pas 
une raison pour que celui qu'il a choisi soit con- 
damné par les juges. Autrement , ce pouvoir que 
les sénateurs n'ont pu conserver du temps de nos 
ancétres, le pouvoir de réformer les élections, 
appartiendrait aux juges; ce qui méme serait 
bien moins supportable. Alors, en effet, celui qui 
avait obtenu une magistrature ne la gérait pas, 
si les sénateurs n'avaient ratifié la nomination 
du peuple; au lieu qu'à présent, Romains, on 
vous demande de réformer le jugement du peu- 
ple par l'exil de celui que le peuple a nommé. 
Ainsi, Latérensis , quoique je me sois écarté d'a- 
bord de ma première intention, je serai toujours, 
je l'espére, si éloigné du moindre soupçon d'a- 
voir voulu blesser votre honneur, que, l5in d'en- 
treprendre d'y porter aucune atteinte, c'est vous- 
méme que je bláme de vouloir le compromettre. 


dicem putas esse populum? Fortasse nonnunquam est. 
Utinam vero semper essel! sed esl perraro, et si quando 
est, in iis magistratibus est mandandis , quibus salutem 
suam committi putat : his levioribus comitiis , diligentia, 
et gratia petitorum honos paritur, non iis ornamentis, 
quz esse in te videmus. Nam, quod ad populum perti- 
net, semper dignitatis iniquus judex est, qui aut invidet, 
aut favet. Quanquam nihil potes in te, Laterensis , con- 
stituere , quod sit proprium laudis tuæ, quin id tibi sit 
commune cum Plancio. Sed hoc totum agetur alío loco : 
nunc tantum disputo de jure populi; qui et potest, et 
solet nonnunquam dignos præterire; nec, si a populo 
præteritus est, quem non oportuit, a judicibus conde- 
mpandus est, qui præteritus non est. Nam si ita esset : 
quod patres apud majores nostros tenere non potuerunt , 
ut reprehensores essent comitiorum , id haberent judices ; 
vel, quod multo etjam minus esset ferendum. Tum enim 
magistratum non gerebat is, qui ceperat, si patres aucto- 
res non erant facti : nunc postulatur a vobis, ut ejus exsi- 
lio, qui creatus sit, judicium populi romani reprebendatis. 
]taque quanquam, qua nolui , janua sum ingressus in cau- 
sam , sperare videor, tantum abfuturam esse orationem 
meam a minima suspicione offensionis tux, te ut potius 


objurgem , quod iniquum in discrimen adducas dignitatem | 


tuam, quam ut ego eam ulla contumelia coner attingere. 


CICÉRON. 


t quoi! Latérensis, pensez-vous que le peuple | 


IV. Comment, Latérensis, parce que vous 
n'avez pas été fait édile, votre sagesse, votre 
activité, votre zéle pour la république, votre 
vertu intégre, votre droiture , vos soins , vos pei- 
nes, tout cela à vous entendre, sera perdu, sera 
inutile, sera compté pour rien! Voyez combien 
je pense différemment de vous. Si, dans cette 
ville, dix hommes seulement , citoyens honné- 
tes, sages, justes, respectables, vous avaient 
jugé indigne de l'édilité, j'estimeraisleur opinion 
plus désavantageuse pour vous que celle du peu- 
ple, que vous craignez tant qu'on ne regarde 
comme un jugement. Le peuple ne juge pas tou- 
jours dans les élections, c'est souvent la faveur 
qui le détermine; il cède aux prières, il choisit 
ceux qui ont le plus sollicité. Enfin, s’il juge , il 
ne le fait pas avec discrétion et sagesse, mais as- 
sez souvent par saillie et par caprice. La multi- 
tude n'est capable, ni de réflexion , ni de raison, 
ni de discernement, ni d'une attention scrupu- 
leuse; et, suivant l'avis des sages, ce qu'a fait 
le peuple, il faut toujours l'endurer, mais non pas 
toujours l'approuver. Ainsi, dire que vous auriez 
dà être nommé édile, c'est accuser le peuple, et 
non votre compétiteur. Vous étiez plus digne que 
Plancius, je le veux (c'est un point que je trai- 
terai bientót avec l'attention de ménager votre 
mérite); mais enfin, vous étiez le plus digne , je 
le veux ; le coupable n'est pas celui qui l'a em- 
porté sur vous, mais le peuple qui ne vous a point 
nommé. Ici, d'abord, soyez-en bien persuadé , 
surtout dans les élections d'édiles, le peuple suit 
son inclination plutót que la réflexion ; les suf- 
frages sont gagnés par les caresses, et non don- 
nés avec examen; ceux qui votent considérent 


IV. Tu conlinentiam, tu industriam, tu animum in rem- 
publicam , tu virtutem , tu innocentiam , tu fidem, tu labo- 
res tuos , quod ædilis non sis factus, fractos esse, et abje- 
ctos, etrepudiatos putas? Vide tandem, Laterensis, quantum 
ego a te dissentiam. Si, medius fidius, decem soli essent in 
civitate viri boni , sapientes , justi, graves , qui teindignum 
ædilitate judicavissent : gravius de te judicatum putarem , 
quam est hoc , quod tu metuis , ne a populo judicatum esse 
videatur. Non enim comitiis judicat semper populus , sed 
movelur plerumque gratia; cedit precibus; facit eos , a 
quibus est maxime ambitus. Denique, si judicat, non 
delectu aliquo , aut sapientia ducitur ad judicandum , sed 
impetu nonnunquam , et quadam etiam temeritate. Non 
est enim consilium in vulgo , non ratio, non discrimen, 
non diligentia ; semperque sapientes ea, quæ populus fe 
cisset , ferenda, non semper laudanda duxerunt. Quare 
quum te ædilem fieri oportuisse dicis, populi culpam, 
non competitoris, accusas. At faeris dignior, quam Plan- 
cius : de quo ipsoita tecum contendam paullo post , ut con- 
servem dignitatem tuam; sed , ut fueris dignior, non com- 
pelitor, a quo es victus , sed populus, a quo es praeteritus , 
in culpa est. In quo primum illud debes putare, comitiis , 
presertim ædilitiis , studium esse populi, non judicium ; 
eblandita illa, non enucleata esse suffragia; eos, qui suf- 
{ragium ferant, quid denique ipsi debeant, considerare sz» 
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plus servent ce qu'ils doivent eux-mêmes à cha- 
eun, que ce qui parait étre dà aux candidats par 
lanpoblique. Voulez-vous que ce soit un juge- 
nait?ce n'est point à vous de le révoquer, vous 
&rez vous y soumettre. Le peuple a mal jugé. 
Mais il a jugé. 11 ne devait pas juger de la sorte. 
Mais ille pouvait. Je ne puis le souffrir. Mais 
gusieurs citoyens aussi illustres que sages l'ont 
soffert : car c'est le privilége des peuples libres, 
et surtout du premier peuple de l'univers, de ce 
peuple mattre et vainqueur de toutes les nations, 
de donner et d'óter à chacun ce qu'il veut par ses 
suffrages. C'est à nous, qui nous trouvons au mi- 
lieu des tempétes et des flots populaires , de souf- 
frir patiemment les décisions du peuple, de le 
exgner quand il nous est contraire , de le ména- 
per quand il nous est favorable, de l'apaiser quand 
il est ému; si nous estimons peu les honneurs, 
de ne pas nous empresser auprès de lui; si nous 
les désirons , de ne pas nous lasser de le supplier. 
Y. Je vais maintenant, Latérensis, faire parler 

Je pegple lui-méme; je vous combattrai par ses 
discours plutót que par les miens. S'il s'expliquait 
avec vous, si toutes ses voix pouvaient n'en for- 


mer qu'une seule, il vous dirait : Latérensis, je 


vai point prétendu te préférer Plancius; mais, 
voyant en vous deux un mérite égal, j'ai ac- 
eordé mon bienfait à celui qui m'avait sollicité, 
plutôt qu'à celui qui ne m'avait point adressé 
d'assez humbles prières. Vous lui répondrez sans 
doute que , comptant sur la noblesse et l'ancien- 
neté de votre famille, vous n'avez pas cru avoir 
besoin de si vives sollicitations ; mais il vous rap- 


vait pu méme la sauver de la disgráce d'une sen- 
tence rigoureuse, à Marcus Pison, un des citoyens 
les plus nobles, les plus éloquents, les plus inté- 
gres ; il vous dira qu'il a donné l'exclusion à Q. 
Catulus , issu d'une de nos premières familles , le 
plus vertueux et le plus sage des hommes , pour 
choisir, non C. Séranus, qui n'était pas dépourvu 
d'esprit, qui ne manquait ni de prudence ni de 
courage , mais Cn. Manlius, homme sans nais- 
sance, sans mérite, sans génie, et qui de plus 
menait une vie sordide et méprisable. ' 

Mes yeux , ajouterait le peuple, t'ont cherché 
lorsque tu étais à Cyréne. J'aurais mieux aimé 
jouir moi-méme de ton mérite, que d'en voir 


! jouir mes alliés. Plus mes intérêts voulaient que 


tu fusses à Rome, plus je t'en trouvais éloigné : 
enfin je ne te voyais pas. Que dis-je? c’est lorsque 
jesoupirais apres ton courage, que tu m'as délaissé 
et abandonné. Tu t'étais mis sur les rangs pour 
demander le tribunat dans un temps où l'on avait 
besoin de ton éloquence et de ta fermeté. Si, en 
te désistant de ta demande, tu as craint de ne 
pouvoir tenir le gouvernail dans une violente 
tempête, j'ai douté de ton courage; si tu ne l'as 
pas voulu, j'ai douté de ton zèle. Mais si, 
comme je le crois, tu t'es plutôt réservé pour 
d'autres temps, la république et moi nous t'avons 
remis au temps pour lequel tu .t'es réservé toi- 
méme. Demande donc une magistrature où tu 
puisses m'être d'un grand secours; quels que 
soient les édiles, ils seront toujours pour moi 
d'assez bons juges : il m'importe beaucoup quels 
sont mes tribuns. Ainsi , ou fais pour moi ce dont 


pellera ses anciens usages et sa conduite de tout 
temps ; il vous dira qu'il a toujours voulu étre 
prié , étre supplié ; qu'il a préféré Marcus Séius, 
qui n'avait qu'une origine équestre, et qui n'a- 


tu m'avais flatté ; ou si, par hasard, tu aimes 
plus ce qui m'intéresse moins, je ne laisserai pas 
de t'accorder bientôt l'édilité, cet objet de tes 
désirs , dusses-tu la demander avec négligence. 


majorum exempla revocabit; semper se dicet rogari vo- 
luisse, semper sibi supplicari; M. Seium, qui ne equestrem 
quidem splendorem incolumem a calamitate judicii retinere 
potuisset, homini nobilissimo, innocentissimo , eloquen- 
tissimo, M. Pisoni , prætulisse ; præposuisse se Q. Catulo, 
summa in familia nato, sapientissimo et sanctissimo viro, 
non dico C. Seranum, non stultissimum hominem (fuit 
enim et animi satis magni , et consilii), sed Cn. Manlium, 
non solum ignobilem, verum sine virtute, sine ingenio, 
vita etiam contemta ac sordida. 

Desiderarunt te , inquit , oculi mei, quum tu esses Cy- 
renis : me enim , quam socios, tua frui virtute malebam ; 
et , quo plus intererat, eo plus aberas a me; certe non vi- 
debam. Deinde sitientem me virtutis tuæ deseruisti ac de- 
reliquisti. Cœperas enim petere tribunatum plebis tempo- 
ribus iis, quie istam eloquentiam et virtutem requirebant : 
quam petitionem quum reliquisses , si hoc indicasti , tanta 
in tempestate te gubernare non posse, de virlute tua du- 
bitavi ; si nolle, de voluntate. Sin, quod magis intelligo , 
temporibus te allis reservasti, ego quoque, inquam, et 
respublica ad ea te tempora revocavi, ad qua tu te ipse 
servaras. Pete igitur eum magistratum, in quo mihi ma- 


ius , quan, quid cuique a republica videatur deberi. Sin 
intem P ra vis esse judicium : non tibi id rescindendum est, 
sed ferendum. Male judicavit populus. At judicavit. Non 
deboit. At potuit. Non fero. At multi clarissimi et sapien- 
tissmi cives tulerunt : est enim hæc conditio liberorum 
populorum, praecipueque hujus principis populi, et 
omnium gentium domini ac victoris , posse suffragiis vel 
dare , vel detrahere , quod velit, cuique; nostrum est au- 
tem, qui in bac tempestate populi jactamur ac fluctibus, 
terre modice populi voluntates, allicere alienas , retinere 
pastas , placare turbatas ; honores si magni non putemus , 
non servire populo; sin eos expelamus, non defatigari 


W. Venio nunc ad ipsius populi partes, ut illius contra 
te oratione potius, quaro mea, disputem. Qui si tecum 
congrediatur, et si una voce loqui possit, haec dicat : Ego 
ibi, Laterensis, Plancium non anteposui; sed , quum es- 
setis æque boni viri, meum beneficium potius ad eum 
detali, qui a me contenderat, quam ad eum, qui mihi 
non nimis submisse supplicarat. Respondebis, credo, te 
splendore et vetustate familiæ fretum , non valde ambien- 
dum putasse : at vero te ille ad sua instituta, suorumque 
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Mais, crois-moi, si tu veux obtenir les premiers 
honneurs selon ton mérite, apprends à les solli- 
citer un peu plus vivement. 

VI. Tel est le discours du peuple ; et moi, j'ajou- 
terai, Latérensis, que les juges ne doivent pas exa- 
miner pourquoi on l'a emporté sur vous , pourvu 
qu'on ne l'ait pas emporté par des largesses dé- 
fendues. Eh! si toutes les fois qu'on n'aura point 
nommé celui qui avait le plus de titres, il faut 
condamner celui qui aura été nommé , est-il en- 
core besoin de supplier le peuple? faut-il que les 
magistrats adressent des prières aux dieux? n'est- 
il pas inutile de distribuer les tablettes des suf- 
frages , de compter les voix et de les proclamer? 
Dés que je verrai les candidats, je dirai : Celui-ci 
a des consuls dans sa famille, celui-là des pré- 
teurs; cet autre est de l'ordre des chevaliers ; tous 
sont également intègres et irréprochables; mais 
on doit respecter les rangs : une maison préto- 
rienne doit le eéder à une maison consulaire ; une 
famille de chevaliers ne doit pas entrer en con- 
currence avec une famille prétorienne. Par là on 
éteint toute émulation parmi les rivaux; plus de 
sollicitations, plus de démarches pour gagner 
des suffrages; le peuple n'est plus libre de con- 
férer à qui il veut les magistratures; on n'atten- 
dra plus l'événement avec inquiétude ; rien n'ar- 
rivera, comme c'est l'ordinaire, contre l'opinion 
générale : les élections , enfin , ne varieront plus. 
Mais si nous sommes trés-souvent surpris que tels 
aient été nommés , ou ne l'aient pas été; si l'on 
voit dans le Champ de Mars et dans les comices, 
comme sur une mer vaste et profonde, un flux 
et un reflux continuels , qui transportent tour à 
tour et reportent de l'un à l'autre les suffrages, 


gna ntilitati esse possis : ædilcs quicumque erunt, iidem 
mihi sunt judices parati ; tribuni plebis, permagni interest, 
qui sint. Quare aut redde mili , quod ostenderas ; aut, si, 
quod mea minus interest, id te magis forte delectat, red- 
dam tibi istam zdililatem, eliam negligenter petenti. Sed 
amplissimos honores ut pro dignitate tua consequare, 
condiscas , censeo , mihi paullo diligentius supplicare. 
VI. Ilcec populi oratio est; mea vero, Laterensis , hæc : 
Quare victus sis, non debere judicem quarere, modo ne 
largitione sis victus. Nam si, quotiescumque praeteritus 
erit is, qui non debuerit praeteriri , toties oportebit, eum, 
qui factus erit, condemnäri, nibil jam est, quod populo 
supplicetur ; nibil , quod diremtio, nihil , quod supplicatio 
magistratuum , renunliatio suffragiorum exspectetur ; si- 
mul ut, qui sint professi, videro, dicam : Hic familia 
consulari est, ille przetoria; reliquos video esse equestri 
loco; sunt omnes sine macula , sunt seque boni viri atque 
integri; sed servari necesse est gradus : cedat consulari 
generi praetorium , nec conteodat cum prætorio equester 
locus. Sublata sunt studia, exstinctæ suffragationes, nullæ 
contentiones , nulla libertas populi in mandandis magistra- 
tibus , nulla exspectatio suffragiorum ; nihil, ut plerumque 
evenit, præter opinionem accidet; nulla erit posthac va- 
rielas comitiorum. Sin hoc persrpe accidit, ut et factos 
aliquos. et non factos esse miremur; si campus, atque illae 
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devons-nous chercher de l'ordre, du dessein et 
de la raison parmi tant de volontés tumultueuses 
et de mouvements irréguliers? 

Ainsi , Latérensis , n'exigez pas de moi un pa- 
ralléle. Si le peuple goüte si fort la voie du scrutin 
qui met sur le front de chacun ce qu'il n'a pas 
dans l'áme, qui lui donne la liberté de faire ce 
qu'il veut et de promettre ce qu'on lui demande , 
pourquoi exigez-vous dans un tribunal ce qui 
n'a pas lieu dans le Champ de Mars? Celui-ci est 
plus digne que celui-là, c'est une chose désa- 
gréable à dire. N'est-il pasun langage plus hon- 
néte? oui, sans doute, celui que je réclame, et 
qui suffit pour les juges : il a été nommé. Pour- 
quoi a-t-il été préféré à moi? fe l’ignore, ou je ne 
le dis pas; ou enfin, ce qui serait pénible à dire. 
mais ce que je pourrais dire impunément : On a 
eu tort. Eh! que gagneriez-vous, en effet, si je 
soutenals , pour dernière défense, que le peuple 
a fait ce qu'il a voulu, et non ce qu'il devait? 

VII. Mais si je justiflele choix du peuple, La- 
térensis ; si je montre que Plancius ne s'est point 
élevé aux honneurs par surprise, qu'il y est ar- 
rivé par la route ouverte de tout temps aux 
hommes nés comme nous daus les familles de 
chevaliers, ne puis-je pas vous faire renoncer à 
un parallèle qui serait injurieux à l'un des deux 
adversaires, et vous ramener enfin à la cause et 
à l'aecusation? Si Plancius devait vous le céder 
parce qu'il n'est fils que d'un chevalier romain. 
tous vos compétiteurs étaient fils de chevaliers 
romains ; je n'en dis pas davantage. Mais je m'é- 
tonne que vous en vouliez principalement à celui 
qui , pour le nombre des suffrages, était le plus 
éloigné de vous. Si quelquefois, comme il arrive, 


unda comitiorum, ut mare profundum et immensum, sic 
effervescunt quodam quasi æstu, ut ad alios accedant , ab 
aliis autem recedant : in tanto nos impetu studiorum et 
motu temeritatis, modum aliquem, et consilium, et ra- 
lionem requiremus? 

Quare noli me ad contentionem vestram revocare, La- 
terensis. Etenim si populo grata est tabella, qua frontes 
aperit hominum, mentes tegit, datque eam libertatem, 
ut, quod velint, faciant, promittant autem, quod rogentur : 
cur tu in judicio expriinis, quod non fit in campo? Hic , 
quam ílle, dignior : perquam grave est dictu. Quomodo 
igitur est æquius? Sic credo; quod agitur; quod satis est 
judici : hic factus est. Cur iste potias,quam ego? Vel nescio, 
vel non dico, vel denique, quod mihi gravissimum esset 
sic dicere, sed impune tamen deberem dicere : non recte. 
Nam quid assequerere, si illa extrema defensione uterer, 
populum, quod voluisset, fecisse, non quod debulsset ? 

VII. Quid? si populi quoque factum defendo, Laterensis, 
et doceo, Cn. Plancium non obrepsisse ad honorem , sed 
eo venisse cursu , qui semper patuerit hominibus hoc no- 
stro equestri loco; possumne eripere orationi tu: conten- 
tionem vestram , quz tractari sine contumelia non potest, 
et te ad causam aliquando crimenque deducere? Si, quod 
equitis romani filius, inferior esse debuit : omnes tecunt 
equitum romanorum filii petiverunt; nihil dico amplius. 
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je suis poussé dans une foule, je ne m'en prends 

pas, quand je suis rejeté vers l'are de Fabius, 

a celui qui est au haut de la rue Sacrée, mais à 

cui qui est tombé immédiatement sur moi. 

Vous, Latérensis , vous ne faites sentír votre hu- 

meur ni au généreux Pédius , ni à Plotius, homme 
distisgué , mon ami intime; et vous croyez avoir 
eté vaincu par celui qui les a écartés plutót que 
per ceux qui vous suivaient de plus prés. Quoi 
qu'il en soit, le premier objet du paralièle entre 
vous et Plancius est votre famille à l'un et à 
l'autre : à cet égard, vous l'emportez sur lui ; car 
pourquoi ne pes convenir de la vérité? Mais vous 
n'avez pas en cela plus de supériorité que n'en 
avaient sur moi mes compétiteurs dans la de- 
mande des magistratures , et notamment du con- 
suit. Mais, prenez-y garde, sa naissance même, 
pour laquelle vous affectez tant de mépris, est 
put-être ce qui a sollicité le plus puissamment 
pour ti. Vous avez des consuls dans votre fa- 
mille de l'un et de l’autre côté : doutez- vous done 
que tous ceux qui favorisent la noblesse, qui la 
regardent comme ce qu'il y a de plus beau, qui 
sont éblouis de vos titres et de vos noms, ne 
vous aient donné leurs suffrages? Quant à moi, 
je n'en doute pas. Mais s'il est peu de personnes 
qui soient-portées pour la noblesse, est-ce notre 
faute? En effet, remontons à la source d’où vous 
descendez, vous et Plancius. 

VIII. Vous étes de Tusculum, ancienne ville 
municipale, où l'on compte beaucoup de familles 
consulaires , parmi lesquelles se trouve la famille 
Javentia : on en compte plus que dans toutes les 
autres ensemble. Plancius est de la préfecture 
d'Atina , moins ancienne, moins illustre, moins 


Hoc tamen miror, cur tu huic potissimum irascare, qui 
longissime a te abfuit. Equidem, si quando , ut fit, jactor 
in turba, non illum aecuso, qui est in summa Sacra via, 
quum ego ad Fabium fornicem impellor; sed eum , qui in 
me ipsum incurrit atque incidit. Tu neque Q. Pedio, forti 
viro, saccenses, neque huic A. Plotio, ornatissimo ho- 
mini , familiari meo; et ab eo, qui hos dimovit, potius, 
quam ab iis, qui in te ipsum incubuerunt, te depulsum 
putas. Sed tamen hiec tibi est prima cam Plancio generis 
vestri fardiliæque contentio , qua abs te vincitur. Cur enim 
non confitear, quod necesse est ? Sed non hic magis , quam 
egn a meis competitoribus , et alias , et in consulatus peti- 
tione vincebar. Sed vide, ne hæc ipsa , quæ despicis, huic 
suffragata sint. Sic enim conferamus. Est tuum nomen 
€& familia consolare. Num dubitas igitur, quin omnes 
toi favent nobilitati, qui id putant esse pulcherrimum, qui 
imaginibus, qui nominibus vestris ducuntur, te ædilem 
fecerint ? Equidem non dubito. Sed, si pargm multi sunt, 
qui nobilitatem ament : num ista est nostra culpa? Etenim 
ad caput et ad fontem utriusque generis veniamus. 

VAE. Tu es ex nronicipio antiquissimo Tusculano, ex 
quo plurimz familiæ sunt consulares (in quibus est etiam 
Juventia), quot e reliquis municiphe omnibus non sunt. 
Hie est e praefectura Atinati, non tam prisca, non tam 
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voisine de Rome. Quelle différence en doit-il ré- 
sulter, croyez-vous, dans la poursuite des di- 
gnités? D'abord , lesquels, à votre avis, sont plus 
zélés pour leurs concitoyens, des Atinates ou des 
Tusculans? Les uns (et j'ai pu le savoir, à cause 
du voisinage), lorsqu'ils virent le père de Cn. 
Saturninus, qui nous écoute, de cet homme si 
rempli de vertus et de talents, édile, et ensuite 
préteur, firent éclater la plus vive joie, parce 
| qu'il était le premier qui eût apporté la chaise 
; eurule, non-seulement dans sa famille, mais en- 
core dans leur préfecture. Les autres, non par 
malveillance, j'en suis sûr, mais par la raison 
sans doute que leur ville est remplie de consu- 
laires, je n'ai jamais vu qu'ils fussent si fort ravis 
des honneurs qu'obtiennent leurs concitoyens. 
C'est un avantage dont nous jouissons, nous et 
nos villes municipales. Parlerai-je de moi et de 
mon frére? nos champs méme et nos montagnes 
ont applaudi à notre élévation. Voyez-vous un 
Tusculan se glorifier d’être le compatriote d'un 
M. Caton, supérieur en tous genres de vertus: 
d'un Tibérius Coruncanius , de tant de Fulvius? 
personne n'en parle. Mais si vous rencontrez 
quelque habitant d'Árpinum, il vous faudra 
peut-étre, quand vous ne le voudriez pas, en- 
tendre dire quelque chose de nous, ou certaine- 
ment de Marius. Plancius à donc eu pour lul, 
d'abord, le zèle empressé de ses concitoyens; 
celui des vôtres a été ce qu’il pouvait être dans 
des hommes rassasiés d'honneurs. De plus, les 
habitants de votre ville sont à la vérité fort il- 
lustres, mais peu nombreux en comparaison des 
Atinates. La ville de Plancius est remplie d'hom- 
mes courageux : il n'en est point d'aussi peuplée 
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honorata , non fam suburbana. Quantum interesse vis ad 
rationem petendi? Primum utrum , magis favere putas Ati- 
nates , an Tusculanos, suis? Alteri (scire enims hoc propter 
vicinitatem facile possum) qnum hujus ornatissimi atque 
optimi viri, Cn. Satarnini, patrem ædilem , quum præto- 
rem viderunt, quod primus ille non modo in eam familiam, 
sed etiam in præfecturam illam , sellam curulem attulisset , 
mirandum in modam lætati sunt. Alteros (credo, quia re- 
fertum est municipium consularibus, nam malivolos non 
esse certo scio) nunquam intellexi vehementius hominum 
suorum honore lzetari. Habemus hoc nos; habent nostra 
| municipia. Quid ego de me, de fratre meo loquar? quorum 
honoribus agri, prope dicam, ipsi montesque faverunt. 
Num quando vides Tusculanum aliquem de M. Catone 
illo, in omni virtute prineipe, num de Tib. Coruncanio, 
municipe sn , num de tot Fulviis gloriari ? verbum nemo 
facit. At, in quemcumque Arpinatem incideris , etiamsi no- 
lis, erít tamen tibi , fortasse de nobis aliquid , aliquid certe : 
de C. Mario audiendum. Primum igitur hic habuit studia 
| suorum ardentia : tu tanta, quanta in hominibus jam sa- 
turatis honoribus esse potuerunt. Deinde tui municipes , 
sunt illi quidem splendidissimi homines ; sed tamen pauci, 
si quidem cum Atinatibus conferantur. Hujus preefectura, 
plena virorum fortissimorum , aic ut nulla tota Italia fre- 
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dans toute l'Italie. Vous voyez aujourd'hui , Ro- 
mains, le deuil et l'affliction de cette multitude 
qui vous supplie. Pour ne rien dire de tout le 
peuple qui s'est trouvé aux comices, et qui au- 
rait paru dans cette cause si nous ne l'eussions 
congédié , quelle force, quelle dignité n'ont pas 
dcnnées à la demande de Plancius tant de cheva- 
liers romains, tant de tribuns du trésor, qui sont 
ici présents? Ils n'ont point fait agir pour lui la 
tribu Térentina , dont je parlerai ailleurs ; mais 
ils ont attiré sur lui tous les yeux, en l'entourant - 
d'un superbe cortége, en l’accompagnant partout : 
avec constance, avec fidélité. Ajoutez ce vif inté- 
rét que les villes municipales prennent à ceux 
qui sont leurs voisins. 

IX. Tout ce que je dis de Plancius, je le dis 
pour l'avoir éprouvé moi-méme, puisque mon 
pays touche à celui des Atinates. Je ne puis trop . 
louer, ni trop chérir ce voisinage, qui a conservé 
son caractère de franchise et de loyauté, qui, sous 
les inarques extérieures de l'affection, ne cache pas 
des intentions perverses, qui n'a rien de faux et 
de trompeur, qui n'est point habile dans l'art de | 
la dissimulation , si connu à Rome et dans les en- 
virons de Rome. Il n'est personne dans Arpinum, | 
dans Sora, dans Casinum, dans Aquinum, qui | 
ne se soit intéressé pour Plancius. Tout le pays si 
peuplé de Vénafre et d'Allifa, toute notre con- 
trée, sauvage et montagneuse, franche et simple, 
sincérement amie des siens , se croyait honorée 
des honneurs de Plancius, et illustrée par son 
élévation. Voici maintenant des chevaliers ro- 
mains des mêmes villes, qui, députés par elles, 
viennent rendre témoignage en sa faveur. Ils 
n'ont pas actuellement moins d'inquiétude qu'ils 
avaient alors d'empressement, parce que, sans 
doute, il est plus triste de se voir dépouillé de 


quentior dici possit : quam quidem nunc multitudinem 
videtis , judices , in squalore et luctu supplicem vobis. Hi 
tot equites romani, tot tribuni ærarii (nam plebem a judi- 
cio dimisimus, quæ cuncta comitiis adfuit) , quid roboris , 
quid dignitatis hujus petitioni attulerunt? Non enim tribum 
Terentinam , de qua dicam alio loco, sed dignitatem , sed 
oculorum conjectum, sed solidam , et robustam, et assi- 
duam frequentiam prebuerunt. Jam municipia conjunctione 
etiam vicinitatis vebementer moventur. 

IX. Omnia, que dico de Plancio, dico expertus in no- 
bis : sumus enim finitimi Atinatibus. Laudanda est, vel 
etiam amanda vicinitas , retinens veterem illum officii mo- 
rem, non infuscata malivolentia, non assuela mendaciis, 
non fucata, non fallax, non erudita artificio simulationis 
vel suburbano, vel etiam urbano. Nemo Arpinas non 
Plancio studuit , nemo Soranus, nemo Casinas, nemo Aqui- 
nas. Totus ille tractus celeberrimus , Venafranus , Allifa- 
nus, toa denique nostra illa aspera, et montuosa, et 
fidelis, et simplex , et fautrix suorum regio, se hujus ho- 
nore ornari, se augeri dignitale arbitrabatur. lisdemque 
nunc a municipiis adsunt equites romani publice, cum le- 
gationis testimonio; nec minore nunc sunt sollicitudine, 
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toute son existence , que de ne point obtenir une 
dignité. 

Si donc, Latérensis, vous avez reta de vos 
ancêtres des titres plus éclatants, Plancius l'em- 
portait sur vous par l'affection, non-seulement 
desa propre ville, mais encore des villes voisines 
À moins, peut-étre , que vous n'ayez été second é 


. par le voisinage de Lavieum, de Bovilles ou de 


— — 


Gabies, ces villes dont on ne trouve presque 
aucun habitant qui vienne prendre part aux sa- 
crifices latins. J'ajouterai , si vous voulez, ce que 
vous croyez préjudiciable à Plancius, que son 
père est fermier public, c’est-à-dire, membre d'une 
compagnie qui, comme on sait, est d’un grand 
secours dans la demande des honneurs, d’une 
compagnie, la fleur des chevaliers romains , l'or- 
nement de la ville, le soutien de l'État. Or, 
peut-on nier qu'ils n'aient appuyé Plancius avee 
, chaleur? Et cela devait être : son père, depuis 
, longtemps le chef des fermiers publics, et sin- 
 guliérement chéri de ses associés , sollicitait avec 
. les plus vives instances ; il suppliait pour un fils 
, qui, lui-méme , avait rendu à la compagnie de 
! signalés services dans sa questure et dans son 
tribunat; enfin, les fermiers publics croyaient, 


| en l'honorant,, honorer la compagnie et travailler 


—— à 


| 





' pour leurs enfants. 

X. Moi-méme, je crains de le dire, je le dirai 
néanmoins ; car ce n'est ni par les richesses, ni 
par un crédit odieux, ni par un pouvoir despo- 


| tique, mais en rappelant un bienfait, mais en 


faisant agir la pitié, mais par des prières, que 
j'ai été aussi de quelque utilité à Plancius. Je me 
suis adressé au peuple, j'ai supplié humblement 
les tribus, jai prié des hommes qui s'offraient 
d'eux-mêmes à moi, qui me faisaient d'eux-mé- 
mes des promesses. Ce n'est pas à mon crédit, 


quam tum erant studio. Etenim est gravius , spoliari for- 
tunis , quam non augeri dignitate. 

Ergo ut alia in te erant illustriora, Laterensis, quae tibi 
majores tui reliquerant : sic te Plancius- hoc non solum 
municipii, verym etiam vicinitatis genere vincebat. Nisi 
forte te Lavicana, aut Bovillana, aut Gabina vicinitas ad- 
juvabat : quibus e municipiis vix jam , qui carnem Latinis 
petant , inveniuntur. Adjungam, si vis, id, quod tu eliam 
buic obesse putas, patrem publicanum : qui ordo quanto 
adjumento sit ín honore, quis nescit? Flos enim equitum 
romanorum , ornamentum civitatis, firmamentum reipu- 
blicæ publicanorum ordine continetur. Quis est igitur, qui 
neget , ordinis ejus studium fuisse in honore Plancii sin- 
gulare? neque injuria : vel quod erat pater is, qui est 
princeps jam diu publicanorum; vel quod is ab sociis 
unice diligebatur; vel quod diligentissime rogabat; vel 
quia pro filio supplicabat ; vel quia hujus in illum ordinem 
summa officia quæsturæ tribunatusque constabant; vel 
quod illi in hoc ornando ordinem &e ornare, et consulere 
liberis suis arbitrabantur. 

X. Aliquid præterea (timide dico, sed tamen dicendum 
est), non enim opibus, non invidiosa gralia, ncn potentia 
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mis su motif de mes sollicitations, qu'on s'est 
arrtté; et s* , comme vous dites, on n'a pas eu 
égard à la demande que faisait pour un autre 
m personnage illustre à qui l'on ne devait rien 
refuser, je puis le dire sans orgueil, la mienne a 
ete plus heureuse. En effet , sans compter que je 
minteressais pour un homme qui pouvait beau- 
exip par lui-même , la demande la plus favora- 
Meest toujours celle qui est fondée sur les plus 
éroites liaisons. Je ne sollicitais pas pour Plan- 
cius, parce qu'il était mon ami intime, mon voi- 
sin, parce que j'avais toujours été fort uni avec 
sn pere; je sollicitais comme pour mon père, 
somme pour le conservateur de mes jours. Non, ce 
1estpas mon pouvoir, je le répète, c'est la cause 
de mes prières qu'on a respectée. Nul ne s'est 
æjoui de mon rappel, nul ne s'est affligé de ma 
discráce,, qui n'ait su gré à Plancius d'avoir eu 
pitié de mes malheurs. Si, méme avant mon re- 
tear. tous les gens de bien s'empressaient de lui 
offrir leurs suffrages pour le tribunat, croyez- 
vous que les prières de Cicéron présent aient été 
inutiles à celui que le nom seul de Cicéron absent 
avait aidé à obtenir une magistrature? Quoi! 
les habitants de Minturnes, pour avoir arraché 
Marius aux fureurs de la guerre civile et aux 
mains criminelles qui le poursuivaient, pour 
avoir accueilli ce grand homme échappé des flots, 
pour avoir rétabli ses forces épuisées par le be- 
sin et par la tempête, pour lui avoir fourni des 
vivres en abondance et un vaisseau, pour l'avoir 
aeompagné de leurs larmes et de leurs vœux, 
brsquil abandonnait cette terre autrefois sauvée 
parsa valeur, seront à jamais comblés de louan- 
ges ; et vous serez étonné que Plancius , qui m'a 


vix ferenda, sed commemoratione beneficii, sed miseri- 
cordia , sed precibus aliquid attulimus etiam nos. Appel- 
laxi populum, tribubus submisi me, et supplicavi; ultro 
mehercules se mihi etiam offerenles, ultro pollicentes ro- 
avi Valuit causa rogandi, non gratia. Nec, si vir am- 
:lssimus, cui nibil est, quod roganti concedi non jure 
v2ssit, de aliquo, ut dicis, non impetravit, ego sum ar- 
mgans, quod me valuisse dico. Nam, ut omrittam illud, 
quod ego pro eo laborabam, qui valebat ipse per sese : 
rogatio ipsa semper est gratiosissima, quæ est officio ne- 
cessitudinis conjuncta maxime. Neque enim ego sic roga- 
bam, ut petere viderer, quia familiaris esset meus, quia 
vicinus, quia hujus parente semper plurimum essem usus; 
sed ut quasi parenti, et custodi meo. Non potentia mea, 
sed causa rogationis fuit gratiosa. Nemo mea restitutione 
Eretatus est, nemo injuria doluit, cul non hujus in me 
misericordia grata fuerit. Etenim, si ante reditum meum 
Ca. Plancio se vulgo viri boni, quum hic tribunatum pe- 
wret , ultro offerebant : cui nomen meum absentis honori 
fnisset , ei meas præsentis preces non putas profuisse? An 
Mintarnenses coloni, quod C. Marium ex civili errore, 
4que ex impiis manibus eripuerunt, quod tecto recepe- 
rant, quod fessum inedia fluctibusque recrearunt, quod 
viaticum congesserunt, quod navigium dederunt, quod 
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recu, aidé, mis sous sa garde, lorsque j'étais 
chassé par la violence ou que je cédais par rai- 
son, qui m'a conservé pour le sénat et le peuple 
romain , qui les a mis à portée de me rappeler; 
vous serez étonné que son zèle pour sauver un 
ami, et sa sensibilité courageuse, lui aient aplani 
le chemin des honneurs! 

XI. Tous les avantages dont je viens de par- 
ler auraient pu couvrir des vices dans Plancius : 
ne soyez donc plus surpris , Latérensis , qu'avec 
une vie telle que la sienne, ils aient contribué si 
puissamment à son élévation. Parti fort jeune 
pour l'Afrique avec A. Torquatus, il fut chéri 
de ce personnage intégre , respectable , digne de 
tous leséloges et de tous les honneurs; et cette 
amitié vint autant de l'habitude de vivre ensem- 
ble que dela modestie et de la candeur du jeune 
Plancius. Si Torquatus était à Rome, il ne se dé- 
clarerait pas moins pour nous que T. Torquatus, 
soncousin germain et son beau-pére, qui l'égale 
eu vertu et en mérite. L'un et l'autre, unis déjà 
par le sang et par une alliance, s'aiment au point 
que les autres liens sont bien faibles en com- 
paraison de leur amitié. En Créte, Plancius a 
demeuré sous la méme tente que Saturninusson 
parent; il a servi dans l'armée de Q. Métellus. 
Sür de leur estime , il doit l'étre de l'estime pu- 
blique. C. Sacerdos, dont la vertu et la fermeté 
sont connues; L. Flaccus, quel homme ! quel ci- 
toyen! ont été lieutenants dans cette province : 
tous deux annoncent, par leur assiduité à la 
cause et par leur témoignage , ce qu'ils pensent 
de l’accusé. Plancius a été tribun des soldats dans 
la Macédoine, et ensuite questeur dans la méme 
province. La Macédoine le chérit singuliérement, 


eum linquentem terram eam, quam servaverat, votis, 
ominibus , lacrymis prosecuti sunt, æterna in laude ver- 
santur : Plancio, quod me vel vi pulsum, vel ratione ce- 
dentem receperit, juverit, custodierit; his, et senatui, 
populoque romano, ut haberent, quem reducerent, con- 
servarit : honori hanc fidem, misericordiam, virtutem 
fuisse miraris? 

XI. Vitia mehercule Cn. Plancii, res hæ, de quibus 
dixi, tegere potuerunt : ne tu, in ea vita, de qua jam 
dicam, tot et tanta adjumenta huic honori fuisse mirere. 
Hic est enim, qui adolescentulus cum A. Torquato pro- 
fectus in Africam , sic ab illo gravissimo, et sanctissimo, 
atque omni laude et honore dignissimo viro dilectus est, 
ut et contubernii necessitpdo, et adolescentuli modestis- 
simi pudor postulabat. Qui si adesset, non minus ille de- 
clararet , quam hic illius frater patruelis, et socer T. Tor- 
quatus, illí omni virtute et laude par : qui est quidem cum 
illo maximis vinculis et propinquitatis , et aflinitalis con- 
junctus; sed ita magni amoris, ut illæ necessitudinis causæ 
leves esse videantur. Fuit in Creta postea contubernalis 
Saturnini, propinqui sui, miles hujus Q. Metelli : quibus 
quum fuerit probatissimus , hodieque sit, omnibus esse se 

probatum debet sperare. In ea provincia legatus fuit C. 
Sacerdos : qua virtute, qua constantia vir! L. Flaccus : 
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comme le prouve la conduite des principaux ha- 
bitants de cette contrée : ilsont été envoyés pour 
un autre objet ; et cependant, sensibles au dan- 
ger imprévu qui le menace , ils se tiennent à ses 
côtés, ils s'intéressent vivement à lui, persuadés 
qu'ils plairont plus à leurs villes en le servant 
dans cette cause, qu'en terminant les ‘affaires 
confiées à leur prudence. L. Apuléius a pour lui 
une si grande estime , que, par'son amitié et par 
ses bons offices, il a été bien au delà de ce 
qu'ont pratiqué nos ancêtres, qui voulaient que 
les préteurs tinssent lieu de pères à leurs ques- 
teurs. Plancius n'a pas été peut-être un tribun 
aussi ardent que ceux que vous louez avec rai- 
son, Latérensis; mais du moins telle a été sa 
eonduite , que si les autres lui eussent toujours 
ressemblé , on n'aurait jamais eu besoin de l'ar- 
deur d'un tribun. : | 

XII. Jé ne parle pas de ces vertus qui ne bril- 
lent point, à la vérité, sur le théâtre du monde, 
mais qui ne peuvent étre produites au grand jour 
sans étré louées; je veux dire, [a manière dont il 
vit avec les siens. Je commence par son père ; 
car, suivant moi la tendresse filiale est le fon- 
dement de toutes les vertus : un père n’est guère 
moins qu'un dieu pourses enfants ; Plancinsrévère 
en effet le sien comme un dieu; il l'aime comme 
s'il était de son âge, comme un frère, comme 
un bon ami. Que dirai-je de la manière dont il 
vit avec son oncle, avec ses alliés, avec ses pro- 
ches, avec l'illustre C. Saturninus, qui par la 
part qu'il prend à sa douleur vous fait appré- 
cier combien il en a pris à son élévation? Que 
dirai-je de moi, qui me regarde comme l’accusé 


qui homo? qui civis? qualem hunc putent , assiduitate te- 
stimonioque declarant. In Macedonia tribunus militum fuit; 
‘in eadem provincia postea quæstor. Primum Macedonia 
sic eum diligit, ut indicant hi principes civitatum suarum: 
qui quum missi sint ob aliam causam, tamen hujus re- 


pentino periculo commoti, huic assident, pro hoc labo- 


rant; huio si presto fuerint, gratius se civitatibus suis 
facturos putant, quam si legationem et mandata sua con- 
fecerint. L. vero Apuleius hunc tanti facit, ut morem fllum 
nfejorum , qui præscribit, in parentum loco quæstoribus 
suis prætores esse oportere , officiis benivolentiaque supe- 
“rarit. Tribunus plebis fuit, non fortasse tam vehemens, 
- quam feti, quos tu jure laudas; sed certe talis , quales si 
omnes semper fuissent, nunquam desideratus vehemens 
esset tríbnnus. 

XII. Omitlo illa; quæ si minus in scena sunt, at certe, 
quum sunt prolata, laudantur : ut vivat cum suis, pri- 
mum cum parente (nam meo judicio pietas fundamentum 
est omnium virtutum) quem veretur ut deum (neque 
enim est multo secus parens liberis) , AMaf vero ut soda- 
lem, ut fratrem, ut æqualem. Quid dicam cum patruo? 
cum affinibus? cum propinquis? cum hoc Cn. Saturnino , 
ornatissimo viro? cojus quantam honoris hujus cupidita- 
tem fuisse creditis , quum videatis luctus societatem ? Quid 
de me dicam? qui mlhi in hujus periculo reus esse videor? 


l 
- 
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dans la cause de Plancius? Qae dirai-Je de tous 
ces grands personnages que vous voyez en ha. 
bits de deuil? Voilà, juges, de solides et fidèles 
témoignages d'une vertu qui-n’est pas d'appareil 
et d'ostentation , mais qui, renfermée dans l'om- 
bre et le silence, porte l'empreinte de la vérité. 
L'art de se rendte empressé et populaire par des 
flatteries: est une vertu de parade faite pour être 
aperçue de loin; on ne l'approthe pas, on ne la 
déméle pas, on ne la touche pas du doigt. 
s-vous donc surpris qu'un hómme pourvu 
de tous les avantages qu'on peut tirer des autres 
et de soi-méme, inférieur à vous, si l'on considére 
le nom et la famille, mais supérieur par l'affec- 
tion de ses compatriotes, des villes de son voi- 
sinage, des fermiers de l’État, et par le souvenir 
des services qu'il m'a rendus dans mes disgrá- 
ces; votre égal en vertu, en sagesse, en inté- 
grité : êtes-vous surpris qu'un tel homme ait été 


. fait édile? 


Une vie aussí pure que celle de Plancius, vous 
cherchez à la ternir par quelques taches légères ! 
Vous lui reprochez des adultéres, sans qu'on 
puisse nommer ni méme soupconner personne. 
Vous l'appelez bigame ; vous forgez à la fois des 
accusations et des mots. Vous dites qu'il a mené 
quelqu'un dans sa province pour satisfaire sa 
passion ; ce n'est point là une accusation réelle, 
mais un de ces mensonges injurieux qu'on láche 
impunément ; qu'il a enlevé une comédienne ; il 
l'a, dites-vous, enlevée dans Atina, lorsqu'il 
était jeune, par une licence depuis longtemps 
en usage dans nos villes d'Italie, et comme auto- 
risée contre les comédiens. O jeunesse vraiment 


quid de his tot viris talibus, quos videtis veste mutata? 
Atqui hiec sunt indicia solida , judices, et expressa; hæc 
signa probitatis , non fucata forensi specie , sed domesticis 
inusta notis veritatis. Facilis est illa occursatio et blandi- 
tia popularis; adspicitur, non attrectatur ; procu] apparet , 
non excutitur, non in manus sumitur. 


Omnibus igitur rebus ornatuin hominem, tam externis, 
quam domesticis, nonnullis rebüs ipferiorem, quam te, 
'generis et nominis, dico; superiorem aliis, municipum, 
vicinorum, societatum studio, temporum meorum me- 
moria; parem virtute, integritate, modestia, ædilem fa- 
ctum esse miraris? . | 

Hunc tu vitæ splendorem maculis adspergis istis.? Jacis 
adulteria, quæ nemo nen modo nomine, sed ne SuUspi- - 
cione quidem possit agnoscere, Bimaritum appellas, ut 
verba etiam fingas, non solum crimina. Duetum esse ab 
eo in provinciam aliquem dicis , libidinis causa : quod non 
crimen est, sed impunitum in maledicto mendacigm. Ra- 
ptam esse mimulam. Quod dieitur Atinz factum a juvene, 
velere quodam in scenicos jure, maximeque oppidano. O 
adolescentiam traductam eleganter? cui quidem quom, 
quod licuerit, objicietur, tamen id ipsum falsum reperia- 
tur. Emissus aliquis e‘carcere; et quidem emissus, ut 
coguoslis, necessarii hominis optimique adolescentis ro- 
gatu : idem postea præmandatis requisitus. Atque hzec, 
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bonaite que eelle à laquelle on reproche une ac- 
tion permise, et cependant reconnue fausse? Il a 
bit relácher quelqu'un de prison : oui, mais à 
bh priére , comme vous avez su, Romains, d'un 
jezne bomme rempli de mérite, son intime ami. 
Leprisonnier a été arrété de nouveau par ordre 
du préteur. Voilà les seules taches que l'on jette 
sur ja vie d'un homme de qui l’on veut que vous 
saspeetiez l'honneur, la religion, l'intégrité! 
XIII. Le père de Plancius , dites-vous encore, 
Lstérensis, doit nuire à son fs. Quel mot bar- 
bare et indigne de votre vertu! Quoi! dansune 
cause capitale, dans une cause -où l'on court de 
si grands risques, auprès de tels'juges, un père 
nairait à son fils! Fût-il le plus infáme des hom- 
mes et le plus vil, cependant le seul titre de père 
ferait impression sur des juges sensibles et com- 
patissauts, par ce sentiment gravé dans tous les 
cœurs, et par ce pouvoir si doux de la nature. 
Mais si le pére de Plancius est chevalier romain, 
sl est d'une faniilletellement ancienne dans l'or- 
dre équestre, que son père, son aieul, que tous 
ses ancêtres aitint été membres dé eet ordre, et 
que, dans une ville florissante, ils aient tenu 
le premier rang par la considération et le crédit, 
si lui même, d'ailleurs, dans l'armée de P. Cras- 
sus, parmi des chevaliers romains remplis de 
mérite , il s'est élevé au plus haut degré de dis- 
tinetion ; si , depuis encore , devenu chef des fer- 
miers publies, il a jugé plusieurs de leurs affai- 
res avec da plus intègre équité, il a formé de 
grandes compagnies, il en a réglé un très-grand 
nombre; si, loin d'avoir trouvé sa conduite ré- 
prébensible, on n'y a jamais rien vu que de 
louable : un tel père nuirait-il au plus honnête des 
fils, tai dont le crédit et l'autorité pourraient le 


sec ulla alia, sont conjecta [ maledicta] if ejus vitam, de 
cojus vos pudore, religione , integritate dubitetis. 

XHL. Pater vero, inquit, etiam obesse filio debet. O 
vocem duram atque indignam tua probitate, Laterensis ! 
Pater ut in judicio capitis, pater ut in dimicatione fortu- 
narum , pater at apud tales viros obesse filio debeat? Qoi 
si esset turpissimus , si sordidissimus ; tamen ipso nomine 
patro valeret apud clementes judices et misericordes ; 
valeret , inquam , communi sensu omnium , et dulcissima 
commendatione nature. Sed quum sit Cn. Plancius is 
eques romanus , ea primum vetustate equestris ordinis, ut 
pater, ut avus , ut majores ejus omnes equites romani fue- 
rint , sommum ia praefectura florentissima gradum tenue- 
rint et dignitalis, et gratie ; deinde, ut ipse in legionibus 
P. Crasti, imperatoris, inter brnatimimos homines, equi- 
tes romanos , summo splendore fuerit ; ut postea prinoens 
inter suos , plurimarum rerum sanctissimus et justissimus 
judex , maximarum societatum auctor, plurimarum ma- 
gister ; si non modo in eo nihil unquam reprehensum, sed 
laudata suat omnia : tamen is oberit honestissimo filio 
pater, qui vel mipus honestum et alienum tueri vel aucto- 
ritate sus, vel gratia possit? Asperius , inquit, loculus est 
aliquid abquando. 1mo furtasse liberius. At id ipsum, 


défendre, eût-il moins de vertu , lui füt-il étran- 

ger? Il a parlé quelquefois trop durement, di- 

tes-vous. Dites mieux , peut-étre trop librement. 

Mais cela même, ajouter-vous, n'est point sup- 

portable. Eh! ces hommes sont-ils donc suppor- 

tables, qui se plaignent de ne pouvoir endurer 

la franchise courageuse d'un chevalier romain? 

Où done est cet usage de nos pères, cette égalité 

de nos droits , cette antique liberté , qui, abattue 

et opprimée par les dissensions civiles, devait 

enfin relever la téte avec plus de fierté? Rapporte- 
rai-je les invectives des chevaliers romains con- 

tre des personnages de la première noblesse; les. 
déclamations libres, dures et violentes des fer- 

miers de nos domuines contre Q. Scévola, ce ci- 
toyen qui l'emportait sur tous par son génie , sa 

Justice et son intégrité? 

XIV. Le consul P. Nasica, revenant cher lui 
après avoir annoncé que les tribunaux seraient 
fermés, demanda au crieur public, Granius, au 
milieu du forum , d’où lui venait sa tristesse; si 
c'était de ce que l'on avait renvoyé les ventes à 
un autre temps : non, dit-il; mais c'est qu'on a 
renvoyé les lois. M. Drusus, tribun du peuple, 
homme fort puissant , qui necessait de remuer et 
d'intriguer dans l'Etat, ayant donné au méme 
Granius le salut erdinaire, et lui ayant demandé 
comment allait sa santé, il demanda à Drusus 
comment allait la république. Plus d'une fois, 
par de mordantes plaisanteries , il piqua impuné- 
ment jusqu'au vif Crassus et Antonius. Mais au- 
jourd'hui les eitoyens sont tellement asservis par 
l'arrogance des nobles, qu'autrefois on accordait 
àun crieur public Ja liberté de rire , et que main- 
tenant on n'actorde pas à un chevalier romain la 
liberté dé gémir. En effet, le pére de Plancius 


iuquit , non est ferendum. Ergo hi ferendi sunt , qui que- 
runtur, libertatem equitis romani se ferre non posse? Ubi- 
nam ille mos? ubi illa æquitas juris? ubi ila antiqua 
libertas, quee malis oppressa civilibus, extollere jam ca- 
put, et aliquando recreata, se erigere debebat? Equitum 
ego romanorum .etiam in homines nobiliseimos maledicta , 
publicanornm in Q. Scævolanr, virum omnibus ingenio, 
justitia , integritate prtestanlem , aspere, et ferociter, et 
libere dicta commemorem? z 

XIV. Consuli P. Nasicæ præco Granius, medio in foro, 
quum ile, edicta justitio, domum decedens rogasset 
Granium, quid tristis esset : an quod rejeciæ auctiones 


essent? Imo vero, inquit, quod legiones. Idem tribuno 


plebis, potenllssimo homini, M. Druso, sed multa iu 
rempublicam molienti , quum ille eum salutasset, ut fit, 
. dixissetque, Quid agis, Grani? respondit, Imo vero, tu 
Druse, quid agis? Ille L. Crassi, ille M. Antonii voluntaten: 
asperioribus facetiis saepe perstrinxit impune. Nunc usqu - 
eo oppressa vestre arrogantia civitas est, ut., quæ fu. 
olim præcani in ridendo, nunc equiti romano in plorand: , 
non sit concessa libertas. Quee enim: unquam fuit Planc:» 
vox contumeliæ potius , quam doloris? quid est autem un- 
quam queslus , nisi quum a sociis et a se injuriam propul 





82 CICERON. 


s'est-il jamais expliqué librement dans l'intention 
d'outrager plutót que pour se plaindre? Et quand 
s'est-il plaint, sinon pour repousser l'insulte qui 
lui était faite à lui et à ses associés? Lorsqu'on 
empéchbait le sénat de donner une réponse à des 
chevaliers romains , gráce qu'on ne refusa jamais 
à des ennemis, tous les fermiers publics ressenti- 
rent vivement cette insulte; Plancius marqua un 
peu trop ouvertement la peine qu'il éprouvait 
de ce refus. Les autres dissimulèrent peut-être 
les sentiments qui leur étaient communs avec 
tout le corps, tandis que Plancius manifesta plus 
librement, par son air et dans ses paroles, les 
sentiments que les autres partageaient avec lui. 

Cependant, Romains, je le vois par moi-même, 
on fait dire au pére de Plancius beaucoup de cho- 
ses qu'il n’a jamais dites. Parce qu'il m'arrive 
quelquefois de dire des mots plaisants, non par 
goüt, mais dans la chaleur de la dispute, ou lors- 
qu'on m'y provoque, et parce qu'il m'en échappe, 
dans le nombre, qui peuvent avoir quelque sel 
sans être ad mirables, on m'attribue les bons mots 
de tout le monde. Si, parmi ceux qu'on me donne, 
j'en trouve qui soient heureux , qui soient dignes 
d'un homme d'honneur et de goût, je ne les dé- 
savoue point; mais je ne puis souffrir qu'on m'en 
préte que je rougirais d'avouer. 

Le père de Plancius, dites-vous encore, a donné 
le premier son suffrage au sujet de la loi concer- 
nant les fermiers publics, lorsqu'un illustre con- 
sul leur accorda, par la puissance du peuple, ce 
qu'il aurait accordé, s'il l'eüt pu, par l'autorité du 
sénat. Si c'est d'avoir donné son suffrage que vous 
lui faites un crime, quel est le fermier public qui 
ne l'ait pas donné? Si c’est de l'avoir donné le 
premier, voulez-vous que c'ait été l'effet du sort, 


saret? Quum senatus impediretur, quo minus, id qued 
hostibus semper erat tributum, responsum equitibus ro- 
manis redderetur : omnibus illa injuria dolori publicanis 
fuit; sed eum ipsum dolorem hic tulit paullo apertius. 
Communis ille sensus in allis fortasse latuit : bic, quod 
cum ceteris animo sentiebat, id magis, quam ceteri , et 
vultu promtum habuit , et lingua. 

Quanquam , judices (agnosco enim ex me) , permulta in 
Plancium, quæ ab eo nunquam dicta sunt , conferuntur. 
Ego quia dico aliquid aliquando, non studio adductus , sed 
contentione dicendi , aut lacessitus: et quía , ut fit in mul. 
tis, exit aliquando aliquid , si non perfacetum, attamen 
fortasse non rusticum : quod quisque dixit, me id dixisse 
dicunt. Ego autem, si quid est, quod mihi scitum esse 
videatur, et homine ingenuo dignum atque docto; non 
aspernor : stomachor vero ; quum aliorum non me digna in 
me conferuntur. 

Nam quod primus scivit legem de publicanis, tum, 
quum vir armplissimus consul id illi ordini per populum 
dedit, quod per senatum, si licuisset, dedisset : si in eo 
crimen est, quia suffragium tulit, quis non tolit publica- 
nus? Si, quia primus scivit, utrum id sortis esse vis, an 


ou le choix du consul auteur de la loi? Si c'a été 
l'effet du sort, on ne peut faire un crime du 
hasard : si ca été le choix du consul, c’est un 
honneur pour Plancius d'avoir été jugé par un 
grand homme, le premier de son ordre. 

XV. Mais venons enfin au fond de la cause : 
sousle nom delaloi Licinia, portée contre le crime 
de cabale, vous avez embrassé toutes les lois sur 
la brigue. Votre but unique, en recourant à cette 
loi, était de pouvoir nommer vous-méme des 
juges. Si cette forme de jugement est légitime 
dans quelque accusation autre que celle de cabale, 
je ne vois point pourquoi le sénat a voulu que 
l'aecusateur n’eût la liberté de nommer des juges 
que dans cette unique circonstance; pourquoi il 
n'a point transporté ce privilége aux autres cau- 
ses de brigue; pourquoi enfin, dans le crime de 
brigue en général , il a permis à l'accusé et à l'ac- 
cusateur de récuser des juges, épuisant toutes les 
rigueurs , et n'omettant que celle dont je parle? 
La raison en est-elle obscure.? Hortensius ne l’a- 
t-il pas agitée dans le sénat lorsqu'on y traitait 
cette affaire? et hier encore ne l'a-t-il pas discu- 
tée amplement? Le sénat fut alors de son avis. 
Nous avons donc présumé qu'un citoyen qui avait 
corrompu une tribu par des cabales et de honteu- 
ses largesses, était connu surtout des citoyens de 
cette tribu. Le sénat a donc pensé qu'en nommant 
à l'accusé des juges tirés de la tribu qu'il seserait 
attachée par des largesses, il aurait dans les 
mémes hommes des juges et des témoins. Cette 
forme de jugement est des plus rigoureuses ; mais 
enfin, si l'on nommait à l'accusé des juges de sa 
tribu, ou de celle qui aurait le plus de liaisons 
avec lui, il ne pourrait guére s'y refuser. 

XVI. Mais vous, Latérensis, dans quelle tribu 


est in casu : si consulis , splendor etiam Plancii, liunc a 
summo viro principem ordinis esse judicatum. 

XV. Sed aliquando veniamus ad causam : in qua tu 
nomine legis Licini: , quæ est de sodalitiis, omnes ambi- 
tus leges complexus es. Neque enim quidquam aliud ta 
hac lege , nisi edititios judices, es secutus : quod genus 
judiciorum si est æquum nulla in re, nisi hac tribuaria , 
non intelligo, quamobrem senatus hoc uno in genere tri- 
bus edi voluerit ab accusatore , neque eamdem editionem 
transtulerit in celeras causas; de ipso denique ambitu, 
rejectionem fieri voluerit judicum alternorum ; quumque 
nullum genus acerbitatis preetermitteret , hoc tamen unnm 
praetereundum putarit. Quid? hujus rei obscura causa 
est? an et agitata, quum isla in senatu res agebatur, et 
disputata hesterno die copiosius a Q. Hortensio? cui tum 
est senatus assensus. Hoc igitur sensimus : cujuscumque 
tribus largitor esset , per hanc consensionem, quae honeste 
magis quam vere sodalitas nominaretur, quam quisque 
tribum turpi largitione corrumperet, eum maxime iis ho- 
minibus, qui ejus tribus essent, esse notum. Ita putavit 
senatus, quum reo tribus ederentur ez, quas is largitione 
devinctas haberet, eusdem fore testes, et judices. Acer- 


ejus, qui illam legem ferebat? si sortis, nullum crimen ; bum omnino genus judicii; sed tamen, si vel sua, vel 
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avez-vous choisi des juges? dans la tribu Téren- 
tips, sans doute. Cela du moins était juste; on 
Vatesdait de vous; vous le deviez pour rester 
daurd avec vous-même. Oui, vous deviez choi- 
sr une tribu que vous prétendez avoir été cor- 
rompue , subornée par Plancius, l'entremetteur, 
dites-vous , du marché ; une tribu surtout compo- 
se d'hommes aussi sévères et aussi respectables. 
Yoas avez choisi peut-être la tribu Voltinia; car 
i vous plaît de nous faire aussi quelques repro- 
thes au sujet de cette tribu. Pourquoi donc ne 
l'avez-vous pas choisie? Qu'a de commun Plan- 
dus avec la tribu Lémonia? avec la Véientine? 
avec la Crustumine? Quant à la Métia , vous ne 
l'avez citée que pour qu'elle füt récusée. Doutez- 
vous donc, Romains, que Latérensis ne vous ait 
ehuisis à sa volonté parmitous les citoyens, pour 
remplir, non l'esprit de la loi, mais ses propres 
vus? doutez-vous que, n'ayant pas choisi des 
tribus dans lesquelles Plancius a de grandes liai- 
sons, iln'ait jugé qu'ellesavaientété prévenues par 
les boss offices de Plancius, et non corrompues 
par ses largesses? Peut-il dire, en effet, que la 
bi Licinia, qui abandonne à l'accusateur le choix 
des juges, n'ait pas quelque chose de trop rigou- 
reux sans la raison qui nous a déterminés à adop- 
ter cette loi? Comment! vous choisirez , dans tout 
le peuple, ou vos amis, ou mes ennemis, ou en- 
fn ceux que vous croirez durs , cruels, inexora- 
bes! vous désignerez en secret, sans que je le 
she, sans que j'y pense, vos partisans et leurs 
amis, mes ennemis et ceux de mes défenseurs! 
vous leur adjoindrez ceux que vous jugerez d'un 
caractère difficile, ennemis de tout le monde! 
ensuite vous me les présenterez tout à coup, afin 


a, quae maxime esset cuique conjuncía , tribus ederetur, 
vix recasandum. 
XVI. Tu autem, Lalerensis , quas tribus edidisti ? Te- 
rentinam , credo. Fuit id æquum, et certe exspectatum 
ed , et fuit dignum constantia tua. Cujus tu tribus vendi- 
lorem , et corruptorem, et sequestrem Plancium fuisse 
damitas, eam tribum profecto, severissimorum praesertim 
huminum et gravissimorum, edere debuisti. At Volti- 
niam : libet cnim tibi nescio quid etiam de illa tribu cri- 
minari : hanc igitur ipsam cur non edidisti? Quid Plancio 
cum Lemonia? quid cum Veientina? quid cum Crustu- 
Duna? nam Metiam , non quæ judicaret , sed quæ rejicere- 
tur, esse voluisti. Dubitatis igitur, judices, quin vos M. 
Laterensis suo judicio, non ad sententiam legis, sed ad 
»Gam spem aliquam de civitate delegerit , dubitatis, quip 
as tribus, in quibus magnas necessitudines habet Plan- 
us, quum ille non ediderit , judicarit officiis ab hoc ob- 
servatas, non largitione corruptas ? Quid enim potest di- 
cre, cuf ista editio non summam habeat acerbitatem , 
remota ratione illa, quam in decernendo secuti sumus ? Tu 
ligas ex omni populo aut amicos tuos, aut inimicos meos, 
Wt denique eos, quos inexorabiles, quos inhumanos, 
nos crudeles existimes? tu, me ignaro , nec opinante, in- 
io, notes et tuos, et tuorum necessarios, vel iniquos meos, 
tel etiam defensorum meorum ? eodemque adjungas , quos 
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que je voie siéger mes juges avant que d'avoir pu 
soupconner qui ils seraient! oui, et sans qu'il me 
soit méme permis d'en récuser cing, cequi a étéac- 
cordé méme au dernier accusé, de l'avis Au tribu- 
nal, vous me forcerez de plaider devant eux pour 
toute mon existence! Car si Plancius a vécu de 
maniére à n'offenser sciemment personne , Où si 
vous, Latérensis, vous vous êtes trompé jusqu’à 
nommer, par mégarde , des juges devant lesquels 
nous pouvons nous présenter, malgré vous, comme 
devant des juges et non comme devant des bour- 
reaux , il ne s'ensuit pas que cette manière de 
composer un tribunal n'ait quelque chose de tro 
rigoureux. Í 
XVII. Derniérement, des citoyens illustres 
n'ont pu supporter le nom de juges choisis par 
l’accusateur ; et lorsque dé cent vingt-cinq juges 
trés-distingués de l'ordre équestre, l'accusé en re- 
jetait soixante et quinze , et n'en gardait que cin- 
quante , ils brouillérent tout plutót que de se sou- 
mettre à cette loi et à cette condition : et nous 
qui avons des juges non choisis dans un certain 
ordre, mais pris dans tout le peuple, nous sup- 
porterons des juges qui n'ont pas été nommés 
pour être récusés, mais établis par l'accusateur, 
et nous ne pourrons en récuser aucun! \ 
Je ne prétends pas que la loi soit injuste ; mais 
je dis que votre conduite est totalement opposée 
à l'esprit de la loi. Si vous aviez agi conformé- 
ment aux décisions du sénat et aux ordres du 
peuple, si vous aviez nommé des juges pour 
Plancius , et dans sa tribu, et dans celles qu'il a 
le plus sollicitées, jene me plaindrais pas de cette 
forme dejugement comme étant trop rigoureuse ; 
mais je regarderais Planeius comme absous, parce 


natura putes asperos , atque omnibus iniquos? deinde ef- 
fundas repente, ut ante consessum eorum judicum vi- 
deam , quam potuerim , quí essent futuri, suspicari , apud 
eosque me, ne quinque quidem rejectis, quod in proximo 
reo de consilii sententia constitutum est, cogas causam de 
fortunis omnibus dicere? Non enim, si aut Plancius ita 
vixit, ut offenderet sciens neminem , aut tu ita errasti, 
ut eos ederes imprudens , ut nos, invito te, tamen ad ju- 
dices, non ad carnifices veniremus ; idcirco ista editio per 
se non acerba est. 

XVII. An vero nuper clarissimi cives nomen editi judi- 
cis non tulerunt, quum ex cxzv judicibus, principibus 
equestris ordinis, quinque et Lxx reus rejiceret , L refer- 
ret, omniaque potius permiscuerunt, quam ei legi condi- 
tionique parent : nos neque ex delectis judicibus, sed ex 
omni populo, neque editos ad rejiciendum, sed ab accu : 
satore constitutos judices ita feremus , ut neminem rej" 
camus? 

Neque ego nunc legis iniquitatem queror, sed factum 
fuum a sententia legis doceo discrepare : et illud acerbum 
judicium, si, quemadmodum senatus censuit , populusque 
jussit, ita fecisses , ut in hunc et suam, et ab hoc obser- 
vatas tribus ederes; non modo non quererer, sed bunc, 
judicibus editis , qui testes iidem esse possent, absolutum 
putarem : neque nunc multo secus existimo. Quum enim 


à 
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qu'il aurait.des.juges qui. pourraient en méme 
temps être témoins; et je ne pense guéreautre- 
ment aujourd'hui: car en choisissant vos tribus, 
vous avez montré que vous vouliez des juges-qui 
ne connaîtraient pas Plancius , plutôt que des ju- 
l'intention de la loi; vous avez rejeté tout esprit. 
d'équité;, vous avez craint la lumière.et cherché 
les ténèbres, . BEEN | 

. Plancius, dites-vous, a corrompu, la tribu 
Voltinia ; il a. acheté la tribu Térentina. Que di- 
rait-il devant des juges de la tribu Yoltinia ou de. 


la sienne? Mais vous-même qu'auriez-vqus dit?, 


quel juge ou quel témoin secret auriez-voys eu, 
auriez-vous animé contre lui? En. effet, si l'ac- 
cusé nommai( les juges , il n'eüt. peut-être pas. 
choisi la tribu Voltinia, à. cause,du voisinage et. 


de ses liaisons.avec.ceux qui.la,composent. Et si: 


le président:du tribunal eût été à son choix ; qui 
aurait-il nommé .préférablement .à. C. Flavius. 
qui préside maintenant, et dont il doit être fort. 
connu, sop voisin, de.sa. tribu, . homme d'un 
grand poids. et d'une justiee. intègre? Sa droi- 
ture, ses sentiments pour Plancius, aussi fa- 
vorables que les miens, sentiments qu'il mgni- 
feste sans nul soupçon de partialité, annoncent 
clairement.que Plancius ne devait pas éviter des 
juges pris dans sa tribu , lui qui, eomme vous le 
voyez, devait désirer un président de sa tribu. . 
XVII. Je ne vous blâme pas de n'avoir point 
choisi les tribus,pù il était le plus connu ; mais je 
disque vous n'avez pas suivi l'intention du sénat. 
Eh! qui d'entre les juges vous écouterait alors? 


ou plutôt que diriez-vous? Que Plancius est un. 


suborneur ? les oreilles seraient offensées ; nul ne 
voudrait croire cette imputation; tous la rejet- 
We tribus edidisli, ighotis te judicibus uti malle, quam 
notis ,- indicavisti; fugisti sententiam legis; æquitatem 
omnem rejecistis in tenebris, quam ín lucé, causam yer- 
sari maluisti. . :: | 


Voltinia tribus ab hot corrupta ;; Terentinam habuerat. 


venalem. Quid diceret apud Voltinienses, aut tribules suos 
judices? imo vero tu quid diceres? quem judicem ex illis 
aut tacitum testem haberes, aut vero etiam excitares? Et- 
enim, si reus tribus ederet, Voltiniam fortasse Plaricius, 
propter victaitatenr ac necessitadinem suam, non edidis.- 
set. Et, si quæsitor edendus fuisset , quam tandem potius, 
quam hunc C. Flaviuni, quem habet; cui notissimus esse 
debet, vicinum , tribulem , gravissimum horninem justis- 
eimumque, edidisset? cujus quidem æquitas, et me:e si. 
milis voluntas erga Cn. Plancii salutem , quam ille sine lla 
cupiditatis snsplcione pre sé fert, facile declarat, non 
fuisse fugiendos tribules huic judices , cui quæsitorem fri- 
Nulem exoptandum fuisse videatis. ' emt 
XVII. Neque ego nunc consilium reprehendo tuum, 
quod non eas tribus, quibus bic maxime notus erat, edi- 
deris, sed a te doceo consilium non servatum senatus. 
Etenim quis te tum audiret illorum? aut quíd diceres? 
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teraient. Qu'il a eu du crédit dans les tribus? on 
vous .-écouterait volontiers, et nous-mêmes en 
ferions hautement l’aveu. Car, ne pensez pas, 
Latérensis, que Je sénat, par les lois qu'il a por- 
tées contre Ja brigue, ait voulu nous ôter tout 
moyen d'être en crédit auprès du peuple, d'ob- 
tenir. ses suffrages et ses. bonnes grâces. On a 
toujours vu.]es gens de bien jaloux d'avoir du 
crédit: dans leur tribu; et notre ordre n'a pas été 
assez dur envers, le peuple, pour empêcher qu'on 
ne le.gagnát par des libéralités modérées. Non, 
il ne faut pas défendre à nos enfants de faire la 
cour à leur tribu, de lui marquer de l'affeetion , 
de pouvoir la gagner pour leurs amis, d'attendre 
d'eux. lé méme service quand ils demanderont 
les dignités.. ll. niy a rien dans tout cela qui ne 
respire j'honn&teté, les égards mutuels, les mœurs 
antiques. Nous ayons tenu nous-mêmes cette 
conduite: lorsque nous faisions des démarches 
pour parvenir aux honneurs ; nous avons vu d'ii- 
lustres- personnages avoir du crédit dans les tri- 
bus, eknous en-vayons encore beaucoup aujour- 
d'*wi. Mais former des .cabales dans les tribus: 
et des factions parmi le peuple, extorquer les 
suffrages par des Jargesses illicites, voilà ce qui 
a excité la riguenr du sépat et l'indignation de 
tous les gens de bien. Montrez-nous , Latérensis, 
attachez-vous..à nous prouver que Plancius a 
formé des factions et des cabales, qu'il a mis.de 
l'argent en dépôt, qu'il exa promis, qu'il ena dis- 
tribué; alors je serai étonné que vous n'ayez pas 
voulu faire usage:des armes que vous offrait la 
loi. Jugés par des hommes de notre tribu, nous 
ne pourrions, si ce que vous dites est vrai, sou- 
tenir leur sévérité, ni méme leurs regards. 
, Puisque vous avezévité d'employer ce moyen, 


' ret, repudiaretur : an gratiosum? illi libenter andirenj ; 
, n08 non timide confiteremur. Noli enim putare, Latcrensis, 
 Jegibus istis, quas senatus de ambitu sancire voluerit , id 
esse actum , ul suffragatio, ut observantia, ut pratla tol- 
leretur. Semper fuerunt bon viri , qui apud tríbules suos 
gratiosi esse vellent. Neque vero tam durus iri plebem nv- 
ster ordo fuit, ot eam coli nostra modica liberalitate no- 
| luerit; neqne hoc liberis nostris interdicendum est, ne 
observent tribules suos , ne diligant , rie conficere necessa- 
riis sois suam fribum possint , ne par ab iis munus in sua 
| Pefitione respectent : hzc enim plena sunt officii, plena 
, bservanti®, plena etjam antiquitatis." Isto in genere' et 
, fuimus ipsi, quum ambitionis nostre tempora postulabant, 
et clarissimos viros esse vidimüs, et hodie esse videmus 
quant plurimos gratiosos. Decurlatio tribolium, descriptio 
. populi , suffragia Jargitione devihcta , severitatem senatus , 
, €t bonorum omnium vim ac dolorem excitarunt. Hæc do- 
ce, héc pi'dfer, huc Ineumbe, Laterensis, decuriasse Plan- 
cium, conscripsisse, sequestrem fuisse, pronuntiasse , 
divisfése : tum mfrabor, te iis armis uti, que tibi lex da- 
bat, noluisse. TribuXbus entm judicibus, non modo seve- 
ritatem illorum, siísta vers sunt, sed ne vultus quidem 


scquestremne Plancium? respuerent aures, nemo agnosce- .| ferre possemus: 
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vous n avez pas voulu avoir des juges 
qui auraient dû être aussi instruits qu'indignés 
ds délit de Planctus, que direz-vous devant les 
jee qui nous écoutent, et qui, dans leur silence, 
veas demandent pourquoi vous leur avez imposé 
ce fardeau , pourquoi vous les avez choisis préfé- 
cablement à d'autres, pourquoi enfin, eux qui 
se peuvent avoir que des conjectures douteuses, 
vous les avez fait siéger plutót que ceux qui au- 
raient eu des connaissances certaines? 

XIX. Je dis, Latérensis, que Plancius a du 
crédit par lui-même, et qu'il était secondé dans 
sa demande par plusieurs citoyens qui en ont 
comme lui. Si vous les traitez de cabaleurs, vous 
sonillez d'un nom edieux une amitié officieuse : 
si vous leur faites un crime d'avoir du crédit, 
pe sovez pas étonné de n'avoir point obtenu, en 
méprisant. l'amitié des hommes accrédités, 
qw votre mérite sollicitait pour vous, Je prouve 

qu Piancius a du crédit parmi les membres de 
a tribu , parce qu'il en est beaucoup à qui il a 
rendu service, ou pour lesquels il a répondu; 
qu'il a procuré à plusieurs des eommissions 
par l'autorité et le nom de son père ; parce qu'en- 
fin les nombreux services rendus par. lui, par 
son pére, par ses ancêtres, lui ont irrévocable- 
ment attaché toute la ville d’Atina : vous, Laté- 
rensis, montrez qu'il a déposé de l'argent, qu'il en 
a distribué, qu'il.a formé des factions parmi le 
peuple et des cabales dans sa tribu. Si vous ne 
le pouvez pas, laîssez-nous la bienfaisance, ne 
regardez point le crédit comme un crime, n'in- 
fligez point une peine à des soins officieux. 

Ke sachantcomment prouver cette accusation , 
vous vous êtes rejeté sur la brigue en général : 
mais cessons enfin , si vous le jugez à propos, de 


Hanc tu rationem quum fogeris, quumque eos judices 
habere nolueris, quorum ín hnjus delicto quum scientia 
certissima, tum dolor gravissimus esse debuerit : quid 
apod hos dices, qui abs te taciti requirunt, cur hoc eibi one 
ris irmposueris , car se polissimum delegeris, cur denique 
ee divipare malueris, quam eos, qui sdrent, judicare? 

XIX. Ego Plancium, Laterensis ; et ipsum gratiosum 
esse dico , et habuisse in | petitione multos cupidos sui; gra- 
tioms : quos tu si sodales vocas, officiosam amicitiam 
son&ne inquinas criminoso. Sin, quie gratiosi sunt, ac 
cosandos putas; noli mirari, te id; quod tua dignitas po- 
stalarit, repudiandis gratiosorum amicilils non esse asse- 
cutmum. Jam, ut ego doceo, gratiosam ‘esse’ tribulibus 


Plancium, quod multis benigne fecerit, pro multis spopon- . 


derit, in operas plurimos patris auctoritate et gratia miserit ; 
, Vaod denique omnibus officiis per se, per patrem; per ma. 
' jores suos totam Atinatem praefecturam compreheaderit : 
sie tu doce, sequestrem foisse, largitum esse, conscripsisse, 
tribules decuriavisse. Quod. si non potes , noli tollere ex 
ordine nostro liberalitatem , noli maleficium putare esse 
gratiam , noli observantiam sancire a. ! 

Itaque hzsitantem te in hoc sodalitiorum trihuario 
trimine, ad communem ambitus causam contulisti, in 
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recourir à des déclamations triviales et rebattues, . 
Voici comme je raisonneavec vous : Choisissez la 

tribu qu'il vous plaira; montrez , comme vous ln 
devez, quel est' le dépositaire et le distributeur 

de l'argent qu'on a employé pour la corrompre. 

Si vous ne le pouvez pas, et, à mon avis, vous 

ne voudrez pas méme l'essayer, je vous montre- 

rai, moi, par le moyen de qui Plancius a obtenu 

ses suffrages. Est-ce là une attaque dans les for- 

mes? cette manière de raisonner vous plaft-elle? 
Je ne puis me mesurer avec vous de plus près. 

Pourquoi garder le silence? pourquoi dissimuler? 

pourquoi tergiverser? Je vous poursuis , je vous 
presse, je vous serre; je demande, et avec ins- 

tance, une accusation. Choisissez, vous dis-je, 

unetribu quelconque dont Plancius ait ‘eu les 
suffrages ; montrez , si vous le pouvez ,qu'il a em- 

ployé de mauvaises voies pour les obtenir : mol, 

je vous apprendrai comment il les a obtenus; 

et ce moyen, c'est le vótre, Latérensis. Que fe 
vous interroge sur les tribus qui vous ont été 
favorables, vous nie nommerez sans peine ceux 
par qui vous avez obtenu leurs suffrages : eh 
bien! de quelque tribu que vous me demandiez 

compte, je prétends être en état de vous lé rep- 

dre, à vous, mon adversaire. 

XX. Mais pourquoi cesraisonnements? eómme 
si Plancius n'avait pas été désigné édile dans les 
précédents comices, comices tenus par un con- 
sul qui avait en tout une grande autorité , et quí 
de plus était l'auteur des lois mêmes contre la 
brigue; comices tenus tout à coup, contre l'at- 
tente detout lemonde; en sorte que quand même 
un candidat aurait eu dessein de faire des larges- 
sesillicites ,1l n'aurait pas eu le temps de s'y pré- 
parer. Les tribus furent appelées, les suffrages, 


qua desinámus aliquando , si videtur, vulgari et pervagata 
declamatione coritendere. Sie enim tecum ago. Quam tibi 
commodum est, unam tribum delige tu ; doce id, quod 
debes, per quem sequestrem, quo divisore corrupta gt. 
Ego, si id facere non potueris , quod , ut opinio mes fert, 
ne ineipies quidem, per quem tulerit, docebo. Estne haec 
vera contentio? placetne sic agi? Non possum magis pedem 
conferre, ut ainnt, sut propius accedere. Quid taces? 
quid:  dissinmulas? quid tergiversaris? Etiam atque efiam 
insto atque urgeo, insector, posco, atque adeo flagito 
crimen : quamcumque tribum , inquam , delegeris, quam 
tulerit Plancius, tu ostendito, si poteris, vitium : mo 
qua ratione tulerit, docebo ; nec erit hæc alia ratio Plan- 
cio ; ac Laterensi Nam ut, qnas tribus tu tulisti, si jam 
ex te requiram, possis , querum studio tuleris , explicare : 
sic ego hóc contendo , me tibi ipsi adversario , cujuscum- 
que tribus rationem poposceris , redditurum. 

XX. Sed cur ego sic ago? quasi non comitiis jam supe- 
rioribus sit Plancius designatus ædilis : que» comitia pri- 
mum habere ccepit consul quum omnibus ín rebus summa 
auctoritate , tum harum ipsarum legum ambitus auctor : 
deinde habere coepit subito, prseter opinionem omulum ; 
ut ne, si cogitasset quidem quispiam largiri, daretur spe 
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porta de beaucoup. Il n'y avait, il ne pouvait y 
avoir aucun soupçon de largesses défendues. 
Quoi donc ! une seule centurie , qui donne la pre- 
mière son suffrage, influera assez sur l'élection 
pour qu'on soit toujours nommé quand on l'a 
eue le premier pour soi! et vous êtes surpris, 
Latérensis, que Plancius ait été fait édile dans 
les derniers comices consulaires , ou désigné du 
moins pour l'année prochaine , lui en faveur de 
qui, non une petite partie du peuple, mais le peu- 
ple tout entier, a manifesté son vœu; lui qui a vu 
non une partie d'une seule tribu , mais toute une 
assemblée de comices, lui assurer d'avance par ses 
suffrages les suffrages d'une seconde assemblée! 
Si vous en aviez eu alors la volonté , si vous aviez 
eru que votre dignité vous permit de faire ce que 
firent souvent plusieurs nobles, qui, ayant eu 
moins de suffrages qu'ils ne pensaient , et voyant 
que les comices étaient remis, ont abaissé en- 
suite leur fierté devant le peuple, lui ont fait la 
cour, l'ont supplié humblement, je ne doute pas 
que vous n'eussiez vu toute la multitude se tour- 
ner vers vous. Non, la noblesse, surtout lors- 
qu'elle est intègre et vertueuse , ne supplia jamais 
vainement le peuple romain. Si vous avez eu 
raison d'estimer votre dignité et la fierté de votre 
caractère plus que l'édilité ; puisqu'il vous reste 
ee que vous avez préféré, ne regrettez pas ce 
qui vous semblait moins précieux. Pour moi, 
j'ai travaillé avant tout à mériter les honneurs ; 
ensuite à passer pour en étre digne ; et je ne place 
qu'au troisième rang un avantage que la plupart 
regardent comme le premier, la possession même 
des honneurs , qui ne doivent étre agréables qu'à 


tíum comparandi. Vocatæ tribus; latum suffragium ; de- 
script» , renuntiatæ. Longe plurimum valuit Plancius. 
Nulla largitionis nec fuit , nec esse potuit auspicio. An tan- 
dem una centuria prærogativa tantum habet auctoritatis , 
ut nemo unquam prior eam tulerit , quin renuntiatus sit : 
tu aut his ipsis comitiis consularibus , aut certe in illum 
annum ædilem Plancium factnm miraris, in quo non exigua 
pars populi, sed universus populus voluntatem suam de- 
clararit; cujus in honore non unius tribus pars, sed 
comitia tota comitiis fuerint prærogata ? Quo quidem tem- 
pore, si id, Laterensis, facere voluisses, aut si gravita- 
tis esse putasses tuæ, quod multi nobiles sæpe fecerunt, 
ut, quum minus valuissent suffragiis, quam putassent, 
postea, prolatis comitiis, prosternerent se, et populo ro- 
mano, fracto animo atque humili supplicarent : non du- 
bito, quin omnis ad te conversura se fuerit multitudo. 
Nunquam enim nobilitas, integra priesertim atque inno- 
cens, a populo romano supplex repudiata fuit. Sed , si tibi 
gravitas tua, et magnitudo animi, pluris fuit, sicut esse 
debuit, quam ædililas : noli, quum habeas id, quod 
malueris , desiderare id, quod minoris putaris. Equidem 
primum ut honore dignus essem', maxime semper labo- 
ravi; secundo, ut existimarer; tertium mihi fuit illud, 
quod plerisque primum est, ipse honos : qui iis denique 


CICÉRON. 
donnés, comptés et proclamés. Plancius l'em- 


ceux à qui le peuple romain les donne, comme 
un témoignage rendu à leur mérite, et non comme 
une faveur accordée à leurs prières. 

XXI. Vous demandez encore, Latérensis, ce 
que vous répondrez aux images de vos ancêtres, 
à celle de votre illustre et vertueux père. N'ayez 
pas ce souci; et prenez gardeplutót que vos plain- 
tes et votre extréme sensibilité ne soient blámées 
par ees hommes sages. Votre père a vu exclure 
de l’édilité, et nommer ensuite, d’une voix una- 
nime, au consulat, Appius Claudius, citoyen de 
la première noblesse, du vivant de Caius Clau- 
dius, son pére , un de nos Romains les plus puis- 


_sants et les plus illustres; ila vu Marcus Pison 


et Lucius Volcatius avec lequel il était fort lié, 
personnage d'un mérite rare , obtenir du peuple 
romain les premiers honneurs , aprés avoir recu 
un léger échec dans la poursuite de l'édilité. Vo- 
tre aieul vous parlerait du refus qu'a essuyé, 
pour la méme édilité, P. Nasica, le citoyen, selon 
moi, le plus ferme qui ait jamais existé dans 
cette république ; il vous parlerait de C. Marius 
qui , aprés avoir été refusé deux fois édile, a été 
nommé sept fois consul ; il vous citerait L. Cé- 
sar, Cn. Octavius, M. Tullius, que nous savons 
avoir été tous trois nommés consuls aprés avoir 
manqué l'édilité. Mais pourquoi recueillir tous 
les refus essuyés pour cette magistrature, refus 
qui ont été souvent regardés moins comme un af- 
front que comme un service rendu par le peuple 
à ceux qu'il n'avait pas nommés ? L. Philippus , 
citoyen aussi noble qu'éloquent n'a pas éte fait 
tribun militaire; C. Célius, jeune homme illus- 
tre et courageux, n'a pas été élu questeur ; P. 
Rutilius, C. Fimbria, C. Cassius, Cn. Orestes , 


dehet esse jucundus, quorum dignitati populus romanus- 
testimonium , non beneficium ambitioni dedit. 

XXI. Quæris etiam, Laterensis, quid imaginibus tuis, 
quid ornatissimo atque optimo viro, patri tuo, respondeas 
mortuo. Noli ista meditari ; atque illud cave potius, ne tua 
ista querela dolorque nimius ab illis saplentissimis viris 
reprehendatur. Viditenim pater tuus , Appium Claudium, 
nobilissimum hominem, vivo patre suo, potentissimo et 
clarissimo cive, C. Claudio, ædilem non esse factum, et 
eumdem sine repulsa factum esse consulem : vidit, horoi- 
nem sibi maxime conjunctum , egregium virum, L. Volca 
tium; vidit, M. Pisonem in ista ædilitate offensiuncula ac- 
cepía, summos a populo romano esse honores adeptos. 
Avus vero tuus, el P. Nasicæ tibi ædilitiam praedicaret re 
pulsam, quo cive neminem ego statuo in hac republica 
fortiorem , et C. Marii, qui duabus ædilitatis acceptis re- 
pulsis, septies consul est factus; et L. Caesaris, Cn. Octa- 
vii, M. Tullii : quos omnes scimus ædilitate preeteritos , 
consules esse factos. Sed quid ego ædilitias repulsas col- 
ligo? quae sæpe ejusmodi habite sunt , ut iis, qui praeteriti 
essent, benigne a populo factum videretur. Tribunus mi- 
litum, L. Philippus , summa nobilitate et eloquentia ; quae 
stor, C. Colius , clarissimus ac fortissimus adolescens 
tribuni plebis , P. Rutilius Rufus, C. Fimbria, C. Cassius 
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n ont pas été nommés tribuns du peuple : et nous 
saves qu'ils ont tous été consuls. Votre père et 
vosaleux vous rapporteraient ces exemples, non 
per vous consoler, ni pour vous justifier de 
quelque prétendue faute dont vous appréhendez 


été déjà presque nommés et proclamés dans de pré- 
cédents comices. Mais cela même n'a jamais donné 
lieu à un soupçon de cabale. Nos ancêtres n'au- 
raient jamais réglé qu'on tirerait au sort les édiles, 
s’ils n'eussent vu qu'il pouvait arriver que les com- 


qu'on ne vous eroie coupable, mais pour vous | pétiteurs eussent un égal nombre de suffrages. 
exhorter à suivre la route que vous avez su vous | Plotius, dites-vous, vous a cédé, dans les premiers 


eavrir dès vos premières années. On n'a fait, 
eroyez-moi , Latérensis , on n'a fait aucun tort à 
votre réputation : que dis-je ? si vous voulez bien 
juger ce qui est arrivé, il y a là un hommage 
rendu à la fermeté de votre caractére. 

XXII. Ne vousimaginez pas, en effet, que cette 

demande du tribunat , dont vous vous êtes désisté 
pour ne point préter de serment , n'ait point laissé 
de traces dans l'opinion. Jeune eneore , vous fîtes 
voir alors ce que vous pensiez sur l'état de la ré- 
publique, plus courageusement, il est vrai, que 
wuseurs qui avaient passé par les magistratures, 
mas trop ouvertement pour votre âge et pour 
l'inierét de votre élévation. Comme le peuple était 
partagé de sentiments, croyez-vous que cette fer- 
meté n'ait blessé personne? On a pu vous faire 
échouer aujourd'hui, parce que vous n'étiez point 
sur vos gardes. Prévoyez les attaques et mettez- 
vous en défense , jamais on ne vous vaincra. 

Vous étes-vous laissé éblouir par des preuves 

telles que les vótres? Douterez-vous, Romains, 
avez-vous dit , qu'il n'y ait eu descabales formées, 
lorsque Plancius a eu la plupart des mémes tribus 
que Plotius? — Pouvaient-ils étre nommés ensem- 
bie, s'ils n'avaient pas obtenu ensemble les suf- 
frases des tribus? — Mais ils ont obtenu, dans 
quelques-unes , presque leméme nombre de suf- 
frazes. — Ovi, car ils se présentaient aprés avoir 


On. Orestes, facti non sunt : quos tamen omnes consules 

facios scimus esse. Quae libi ultro pater, et majores tui, 
non consolandi tui gratia, dicerent, neque vero, quo te 
iberarent aliqua culpa, quam tu vereris , ne a te suscepta 
videatur ; sed ut te ad cursum istum tenendum , quem a 
prima aetate suscepisti, cohortarentur. Nihil est enim, 
dbi crede , Laterensis, de te detractum : detractum dico? 
si mebercules vere, quod accidit, interpretari velis, est 
aliquid etiam de virtute significatum tua. 

XXIL Noli enim existimare, non magnum quemdam 
motum fuisse illius petitionis tuæ, de qua, ne aliquid 
jarares , destitisti. Denuntiasti , homo adolescens, quid de 
summa republica sentires : fortius tu quidem , quam non- 
nnlli defuncti honoribus, sed apertius, quam vel ambi- 
tionis, vel ætatis tuæ ratio postulabat. Quamobrem in 
üssentiente populo noli putare, nullos fuiase, quorum 
animos tuus ille fortis animus offenderet : qui te incautum 
brtasse nunc tuo loco demovere potuerunt, providentem 
inde et praecaventem nunquam certe movebunt. 

An te illa argumenta duxerunt? Dubitabitis, inquit, 
quin c€oitio facta sit, quum tribus plerasque cum Plotio 
talerit Plancius? An una fieri potuerunt, si una tribus non 
lübseent? AL nonnullas punctis pene totidem. Quippe, 
quum jam facti prope superioribus comitiis, declaratique 


1 
[ 


comices, la tribu Aniensis, Plancius, la Téren- 
tina ; et ensuite ils vous les ont reprises, de peur 
de n'avoir pas la majorité. Comment, je vous 
prie, ces hommes que vous dites avoir été unis 
dès lors, ces hommes, avant de connaître les 
sentiments du peuple, vous auraient abandonné 
libéralement des tribus pour favoriser votre de- 
mande ; et ils se seraient montrés si avares après 
avoir éprouvé quel était leur avantage! Ils crai- 
gnaient apparemment de n'avoir point assez de 
voix : comme si leur élection eût pu être disputée 
ou devenir douteuse. Mais enfin croyez-vous pou- 
voir intenter la même accusation à Plotius, cet 
homme d’un si rare mérite ? ou direz-vous que vous 
avez accusé Plancius, parce qu'il a négligé de 
vous supplier? Quant à vos plaintes sur ce que 
vous aviez plus de témoins contre lui, dans la tribu 
Voltinia , que vous n'y aviez obtenu de suffrages, 
faut-il en conclure ou que vous produisez pour 
témoins des hommes qui ne vous ont pas nommé, 
parce qu'ils se sont laissé corrompre, ou que vous 
n'avez pas eu leurs suffrages, quoiqu'ils aient été 
incorruptibles ? 

XXIII. Pour ce qui est des pièces d'argent 
trouvées dans le cirque Flaminius, on en a fait 
grand bruit dans la nouveauté ; on n'en dit plus 
rien aujourd'hui. Car vous ne prouvez , Latéren- 
sis, ni combien il y avait d'argent , ni quelle était 
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venissent. Quanquam ne id quidem suspicionem coitionis 
habuerit. Neque enim unquam majores nostri sortilionem 
constituissent ædilitiam, nisi viderent accidere posse , ut 
competitores pares suffragiis essent. Et ais, prioribus co- 
mitiis Aniensem a Plotio , Terentinam a Plancio tibi esse 
concessam ; nunc ab utroque eas avulsas , ne in angustum 
venirent. Quam convenit, nondum cognita populi volun- 
tate, hos, quos jam tum conjunctos fuisse dicis , jacturam 
suarum tribuum , quo vos adjavaremini, fecisse ; eosdem , 
quum jam essent experti, quid valerent , restrictos et te- 
naces fuisse? Etenim verebantur, credo, angustias. Quasi 
res in contentionem , aut in discrimen aliquod posset ve, 
nire. Sed tamen tu an Plotium, virum ornatissimum , in 
idem crimen vocandum judicas? an dicis, eum tearripuisse, 
a quo non sis rogatus? Nam quod questus es, plures te 
testes habere de Voltinia, quam quot in ea tribu puncta tu- 
leris : indicas, aut eos testes te adducere , qui, quia num- 
mos acceperint, te przeterierint; aut, te ne gratuita qui- 
dem eorum suffragia tulisse. 

XXIII. Illud vero crimen de nummis, quos ín circo 
Flaminio deprehensos esse dixisti , caluit re recenti ; nunc 
in causa refrixit. Neque enim , qui illi nummi fuerint , nec, 
quæ tribus, nec, qui divisor, astenderis. Atque is quidem 
eductus ad consules, qui tum in crimen vocabatur, se inique 


la tribu, ni par qui on l’a fait distribuer. Celui 
qu'on accusait alors, conduit devant les consuls, 
se plaignait vivement de l'outrage que lui fai- 
saient vos amis. S'il était réellement distributeur, 


s'il l'était pour un homme que vous accasez, - 
pourquoi. ne l'avez-vous pas accusé ]ui-méme?. 


sa condamnation aurait été un préjugé pour votre: 
cause. Mais ce n'est pas sur ces raisons que vous 
comptez; ce u'est pas là ce qui, vous donne de 
la confiance : d'autres moyens; d'autres idées, 
ont fait naître en vous l'espoir de perdre Plancius. 
Vous avez de grandes ressources, un crédit éten- 
du, beaucoup d'amis , beaucoup de personnes qui 
vous sont dévouées, beaucoup de partisans de 
votre mérite. Plancius est entouré d’envieux ; son 
père, homme de bien, paraît à plusieurs trop ja- 
Joux des priviléges et de l'indépendance de l'or-. 
dre équestre. Bien d'autres engore sont égale- 
ment ennemis de tous les aceusés : en déposant 
eontre Ja brigue, ils s imaginent, ou que les juges 
seront ébranlés par leurs dépositions , ou que le 
peuple leur en saura gré, ou que par là ils ob- 
tiendront eux-mêmes plus facilement la dignité 
qu'ils ambitionnent. Vous ne me verrez pas, Ro- 
mains, les combattre avec mes armes ordinai- 
res : non que je doive me refuser à rien de de que 
demandent les intéréts de Plancius ; mais il n'est 
pas nécessaire de perdre du temps à expliquer ce 
. que vous voyez par vous-mémes. Ensuite , parmi 
ceux qui se disposent à rendre témoignage con- 
tre celui que je défends , j'en vois qui se sont 
conduits à mon égard de telle sorte, que votre 
sagesse doit se charger d'infirmer leurs rapports 
et en dispenser ma modération. Il est une seule 

grâce, Romains, que je sollicite autant pour 

l'intérét de tous que pour l'avantage de Plan- 


a tnis jactalum graviter querebatur. Qui si erat divisor 
presertim ejus, quem lu habebas reum , cur abs te reus 
non est factus? cur non ejus damnatione aliquid ad hoc 
judicium præjudicii comparasti? Sed neque tu habes haec , 
neque eis confidis : alia te ratio, alia cogitatio ad spem hujus 
opprimendi excitavit. Magn: sunt in te opes; late patet 
gralia; multi amici , multi cupidi tui , multi fautores laudis 
tuæ. Multi huic invident ; multis etiam pater, optimus vir, 
nimium retinens equestris juris et libertatis videtur. Multi 
etiam communes inimici reorum omnium : qui ita semper 
testimonium de ambitu dicunt, quasi aut moveant animos 
judicum suis testimoniis , aut gratum populo romano sit, 
aut ab eo facilius ob eam causam, dignitatem, quam vo- 
lunt, consequantur. Quibuscum me, judices , pugnantem 
meo more pristino non videbitis : non quo mihi fas sit quid- 
quam defugere , quod salus Plancii postulet; sed quia ne- 
que necesse est, mo id persequi voce, quod vos mente 
videatis; et quod ita de me meriti sunt illi ipsi, quos ego 
testes video paratos, ut eorum reprehensionem vos vestrze 
prodentiæ assumere, meæ modestiæ remiltere debeatis. 
Illud unum vos magnopere oro atque obsecro, judices, 
qunm hujus, quem defendo, tum communis periculi causa, 
ae fictis auditionibus , ne disseminato dispersoque sermoni 
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cius : je vous prie et vous conjure de ne pas aban- 
donner le sort des citoyens ipnocents,à.de. faux 
bruits qui se répandent, à des rumeurs incer- 
taines. Des amis. de l’accusateur, quelqued-uns 
de nos ennemis, beaueoup de calomniateurs et 
beaucoup .d'envieux, ont inventé contre nous 
bien des faussetés. Rien de si prompt.que. la mé 
disance : rien ne part plus. vite, rien de plus 
avidement aecueilli, rien. n'est plus faeile à se 
répandre. Je ne vous demande pas, si vous trou- 
vez d'où la médisance a. pris son cours, de la 
négliger, de n'y donner aucune attention; mais 
S'il. se. répand un bruit sans qu'on en voie l'ori- 
gine, si celui qui l'a entendu ne veut pas le ga- 
rantir, ou s'il vous paraît avoir porté l'indiffé- 
rence jusqu'à oublier celui de qui il le tient , ou s'id 
l'a reçu d'un auteur si peu digne de foi qu'il n'ait 
pas cru devoir retenir son nom ; nous vousdeman- 
dons que cette parole banale : Je l'ai oui dire, 
ne nuise pas'à un aceusé innocent. 

XXIV. Je viensmaintenant à L. Cassius, mon 
ami partieulier. Je ne vous ai pas demandé, La- 
térensis, d'explication sur le Juventius dont ce 
jeune oratéur, plein d'esprit et de vertu, a parlé 
dans son discours comme du premier plébéien 
qu'on eût fait édile eurule; c'est. à yous que je m'a- 
dresse , Cassius, Si je vous assurais que le peuple 
romain l’ignore, et qu'il ne reste personne pour 
nous en instruire, aujourd'hni surtout que Lon- 
ginus n'est plus, vous n'en seriez pas surpris, je 
pense, puisque moi-même, qui ne.suis pas tout 
à fait ignorant dans l'étude de l’antiquité. jecon- 
viens que c'est vous qui me l'avez appris. le pre- 
mier. , 

Votre discours était plein de ce goût et de cette 
fiuesse qui annoncent un chevalier romain ins- 


fortunas innocentium subjiciendas putetis. Multi amici 
accusatoris , nonnulli etiam nostri iniqui , multi communes 
obtrectatores , atque omnium invidi mulla finxerunt. Nihil 
est autem tam volucre quam maledictum, nihil facilius 
emittitur, nihil citius excipitur, nihil latius dissipatur. 
Neque ego, si fontem maledicti reperietis, ut aut negliga- 
lis, aut dissimuletis, unquam postulabo. Sed , sí quid sine 
capite manabit , aut si quid erit ejusmodi, ut non exstet au- 
ctor, qui audierit; aut ita negligens vobis esse vldebitur, 
ut, unde audierit, oblitus.sit; aut ita levem habebit au- 
ctorem , ut memoria dignum non putarit : hujus illa vox 
vulgaris, AUDIVI, ne quid reo innocenti noceat, oramus. 

XXIV. Sed venio jam ad L. Cassium , familiarem meum , 
cujus ex oratione ne illum quidem Juventium tecum ex- 
postulavi, quem ille omni et virtute et humanitate orna. 
tus adolescens primum de plebe ædilem curulem factum 
esse dixit. In quo, Cassi, siila tibi respondeam, nescisse 
id populum romanum , neque fuisse qui id nobis narraret , 
presertim mortuo Longino : non, ut opinor, admirere, 
quum ego ipse non abhorrens a studio antiquitatis, me 
hic id ex te primum audisse confitear. 

Et, quoniam tua fuit perelegans ac persubtilis oratio, 
digna equitis romani vel studio, vel pudore ; quoniauique 
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tret t honnête; les juges qui vous ont entendu 
ont éenné de grands éloges à vos talents et à vos 
exsoissunces : tout ce'qué vous avez dit me re- 
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Scipions ? Cependant rious sommes parventis aux 
mêmes honneurs que ces grands hommes. La ear- 
' riére de la vertu est ouverte à tous ; et l’on sur- 


ar en grande partie; je crois devoir y répon- | passe les autres parla splendeur'du nom; suivant 
je, et je déclare que vos traits piquants, même | qu’on l'emporte par l'éclat: du;rhérite. Le.consu- 


océs contre mol, né m'ont pas déplu. : 
Vous raa ve demandé sije penshés avoir eu. 
2 de facilité pour.tn'ólever aux honnéürs, mol 
'ant e pèré était simple chevalier romain, que 
1en sorâit mon fils, sorti d'une famille eonss 
aire. Pont moi, quoique je préfère l'avántage de. 
mon fils au mien propre, je n'ai jamais désiré pull: 
oit obtenir les konrieurs plus facilement que moi. 
i» contraire, dans ht oreinte qu'il ne S'imagine- 
que je lui en at assuré la joutssance plutôt ‘que, 
exetré le chemin , je lui donne, quoiqu'ilne Soit 
pss encore d'áge à les'enfendre, les comeils qu'un. 
ni, fils de Jupiter, donne:à ses enfaüts :J/ faut 
wjours étre sur ses gardes. Mille embsiches 
mul dressées à la vertu.... Vous Savez là reste: 
Ye recherche pasce que tant d'hommes envient. 
Le po&te sublime et'sàge à qui nous dévons ces 
ssxüumnes s'était proposé sans doute, non pas 
d'instruire de Jeanes princes qui n'existalent plus 
Mors, mais de rious exciter, nous'et nos enfants, 
1nous faire un nôm par nos traVauX. ' .9 Ace 
XXV. Vous me demandez ce que Plancins au- 
ait pu obtenir de plus, s'il eût été fils d'un Sci- 
pion. I1 n'aurait pas été plus édile; mais il aurait 
a l'avantage d'avoir moins d'envieux. Les de- 
:rés qui mènent aux honneurs sont égaux pour 
wous les citoyens grands ou petits : quelle iné- 
ealité dans ceux qui mènent à la gloire! Qui de 
nous prétend égaler M”. C. Fabricius, C. Duel- 
lius, Attilios, Maximus, Marcellus et tous les 


sc ab his es auditus , ut magnus honos íngenio , et huma- 
citati tuse Uribueretur : respondebo ad ea, qua dixisti; 
Ju pleraque de ipso me fuerunt : in quibus ipsi aculei , si 
quos babuisti in me reprebendendo, tamen mihi non ingrati 
æxiderunt. | IN 
Quæsisti, utrum mibi putarein, equitis romani filio , fa- 
aliarem fuisse ad adipiscendos honores viam, an futuram 
exe. filio meo , qui esset familia consulari. Ego vero , quan- 
quam illi omnia malo, quam mihi, tainen illi bonorum adi- 
un faciliores optavi , quam mihi fuerunt. Quin 
^ham, ne forte ille sibi me potius peperisse jam honores, 
tam iter demonstrasse adipiscendorum putet : heec illi 
seieo praecipere (quanquam ad praecepta aetas non est gra- 
vu) , quz ille a Jove ortus suis precipit filiis : 
Vwitandura est semper : multe insidiæ sunt bonis. 


\ostis cetera : 
Non te id, quod multi invideant. 

Quae scripsit gravis ille et ingeniosus poeta, scripsit, 
at illos regios pueros , qui jam nusquam erant , sed ut 
am, et nostros liberos ad laborem et laudem excitaret. 

XXV. Quieris , quid potuerit amplius assequi Plancius , 
a Cu. Scipionis fuisset filius. Magis ædilis fieri non potuis- 
ttt; sed hoc przestaret, quod ei minus Invideretur. Etenim 
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: | lat est le terme des honnèurs ‘que confère le peu- 


|; ple : prés dehuit cents citoyens ont déjà obtenu: 
cette. magistrature, Si l'on examine Ia chose avec: 
, attention; à peine: en! trouvera-t-on ia: dixième: 
partie qui alent aeqüis de la gloire. Mais personne: 
na jamais dit :comme vous : Pouvquoi:celui-li 
est-il fait:consul? que:pouvait-il obienirde plus 
s'il eût été:ee Brupus ;:le fléau des tyrans; le li. 
bérätéur de. Rome Il ne pouvait: parvenir:à 1m. 
‘plus haut:degré d'éléwatión ; mais il pouvait ue- 
 quérir plus! de célébrité. C'est ainsb que Plancius 
n'a -pañ'été moins nomrmé:iquesteur, tribun. du. 


peuple ,'édile, que s'il fät:sertide.da plus nobie- 


famille ; mais .üne-infinité d’autres dont l'origine 
était la méme ont.obtenu ees honneurs. Vous ci-: 
tea les triemphes .de: T. Didius , de C: Marius, 
et vous demandez ce que.Plancius peut offrie de 
pareil : cómme. si.ceux dont vous. parlez avaient. 
été plus dignes: d/éloges pour avoir .triomphé ,: 
que pour:avoir mérité qu’on leur confiát.des rea-- 
gistratures où ils avaient à se; siemäler par des 
exploits dignes du triomphe: Vous demandez quel 
camp a vu Planeius, lui qui, dans la Crète, a servi 
sous Métellus ici présent, qui:a été tribun des: 
soldats dans la Macédoine. : et. «ui, durant sa 
questure , n'a dérobé aux. fonctions militaires que 
le temps qu’il.a aimé: mieux consacrer à la sûreté 
de mes jours. Vous demandez s'il est óloguent.. 
Non; mais il a la qualité:qui vient après: il ne 
croit pas l'être. S'il est juriscoüsulte. Qui donc 


honorum gradus summis hominibus et infimis sunt pares; 
gloriae dispares. Quis nostrum se dicit M’. Curio, quis C. 
Fabricio , quis C. Duellio parem? quis Attilio Calatino ? quis 
Cn. et P. Scipionibus ? quis Africano, Marcello, Maximo* 
tamen eosdem sumus honorum gradus, quos illi, assecuf . 
Etenim in virtute multi adscensus : ut is gloria maxim: 

excellat, qui virtute plurimum praestet. Honorum pop. 
finis est, consulatus : quem magistratum jam octingenti 
ferc consecuti sunt. Horum, si diligenter quiras , vix de- 
cimam partem reperies gloria dignam. Sed nemo unquam 
sic egit, ut tu : Cur iste fit consul? quid potuit amplius, 
si L. Brutus esset , qui civitatem dominatu regio liberavit? 
honore nihil amplius , laude multum. Sic igitur Plancius 
nibilo minus quæstor est factus, et tribunus plebis, et 
ædilis , quam si esset summo loco natus : sed hic, pari 
loco orti , sunt innumerabiles alii consecuti. Profers trium- 
phos T. Didii et C. Marii ; et quæris, quid simile in Plancio. 
Quasi vero isti , quos commemoras , propterea magis laude 
fuerint digni , quod triumpharunt, et non, quia commissi 
sunt iis magistratus, in quibus re bene gesta triumpharent. 
Rogas , que» castra viderit : qui et miles in Creta, Metello 
hoc imperatore, ettribunus in Macedonia militum fuerit, et 
quaestor tantum ex re militari detraxerit temporis , quan- 
tum in me custodiendum transferre maluerit. Quaeris, num 
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s’est plaint d’avoir reçu de luf une mauvaise con- 
sultation ? On ne désire ces sortes de talents que 
dans ceux qui, se donnant pour les posséder, 
sont incapables de satisfaire quand l’occasion se 
présente, et non dans ceux qui avouent ne s'être 
pas livrés à ces études. C'est la vertu , la probité 
et l'intégrité qu'on exige dans un candidat, et 
non la volubilité de la langue, et nou tel talent 
ou telle science. Dans les achatsd'esclaves, si, vou- 
lant avoir un forgeron ou un tisserand , on nous 
donne un homme qui n'est qu'honnéte, nous som- 
mes mécontents d'avoir un esclave absolument 
neuf dans la profession pour laquelle nous l'avons 
acheté ; mais si nous en achetons un pour l'établir 
fermier de nos terres et intendant de nos trou- 
peaux, nous demandons uniquement qu'il soit 
sage , actif et vigilant. De méme, le peuple ro- 
main choisit dans les magistrats des espéces de 
fermiers de la république :s'il en est qui possédent 
quelque talent particulier, il le voit sans peine ; si- 
non il se contente deleur intégrité et de leur vertu. 
Y a-t-il donc un si grand nombre de jurisconsul- 
tes, d'orateurs, que vous comptiez méme ceux 
qui prétendent l'étre? Si, excepté eux, on ne 
juge personne digne de parvenir aux honneurs, 
que deviendront tant de vertueux citoyens? 
XXVI. Vous défiez Plancius de reprocher des 
défauts à Latérensis. Il ne peut lui reprocher que 
trop d'emportement contre lui. Vous comblez d'é- 
loges Latérensis. Je souffre sans peine que vous 
vous étendiez sur ce qui est étranger à cette cause, 
et que l’accusateur parle si longtemps de ce que 
le défenseur peut avouer sans péril. Non-seule- 
ment j'avoue qu'il est dans Latérensis beaucoup 
de choses qui le distinguent , mais encore je vous 


disertus. Imo , id quod secundum est, ne sibi quidem vi- 
isdetur. Num jurisconsultus. Quasi quisquam sit, qui sibi 
hunc falsum de jure respondisse dicat. Omnes enim istius 
modi artes in iis reprehenduntur, qui, quum professi 
fuerint, satisfacere non possunt ; non in iis, qui abfuisse 


ab istis studüs confitentur. Virtus, probitas , integritas in | 


candidato , non linguæ volubilitas, non ars , non scientia 
requiri solet. Ut nos in mancipiis parandis, quamvis frugi 
hominem si pro fabro, aul pro textore emimus, ferre mo- 
leste solemus, si eas artes, quas in emendo secuti sumus, 
forte nesciverit ; sin autem emimus, quem villicum impo- 
aeremus, quem pecori præficeremus, nihil in eo, nisi fru- 
galitatem , laborem, vigilantiam , esae curamus: sic popu 
lus romanus deligit magistratus, quasi reipublice villicos ; 
in quibus si qua præterea est ars, facile patitur; sin minus, 
virtute eorum et innocentia contentus est. Quotus enim 
quisque disertus? quotus quisque juris peritus est, ut eos 
numeres , qui volunt esse? quod si praeterea honore dignus 
nemo , quidnam tot optimis et ornatissimis civibus est fu- 
turum? 

XXVI. Jubes Plancium de vitiis Laterensis dicere. Nihil 
potest, nisi eum nimis in se iracundum putahis fuisse. Idem 
effers Laterensem laudibus. Facile patior, sd te agere mul- 
ts verbis, quod ad judicium non pertineat, et id te accu- 
santem tam diu dicere, quod ego defensor sine periculo 
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reproche de n'en rien díre, et de vous rejeter sur 
des objets vains et frivoles. Il a, dites-vous, 
donné des jeux à Préneste. Eh quoi! les autres 
questeurs n’en ont-ils point donné ? A Cyrène, il 
a été obligeant envers les fermiers publics, juste 
envers les alliés. Qui le nie? mais il se passe tant 
d'événements à Rome, qu’on y sait à peine ce 
qui se fait dans les provinces. 

I] me semble, Romains, que je puis parler de 
ma questure, sans eraindre d'étre taxé de va- 
nité. Quoiqu'elle n'ait pas été sans éclat, je crois 
cependant avoir géré, depuis, les premiéres 
charges de maniére à n'avoir pas besoin de re- 
courir à ma questure pour me faire valoir : mais 
enfin, je n'appréhende pas qu'on puisse dire qu'il 
y ait jamais eu en Sicile un questeur plus agréa- 
ble ou plus considéré. Je l'avouerai avec fran- 
chise, je m'imaginais qu'il n'était bruit à Rome 
que de ma questure. Dans une grande cherté de 
grains, j'en avais envoyé une immense provision. 
Les négociants m'avaient trouvé affable; les 
marchands, équitable ; les citoyens des munici- 
pes, obligeant ; les alliés, intègre ; tout le monde, 
exact et fidéle à remplir mes devoirs. Les Sici- 
liens avalent inventé pour moi des honneurs 
sans exemple. Aussi quittais-je la Sicile dans 
l'espérance et dans la persuasion que le peuple 
romain viendrait de lui-méme m'offrir toutes 
choses. Au sortir de ma province, par hasard, 
et dans le seul dessein de voyager, je passai par 
Pouzzol dans la saison où l'usage y rassemble en 
foule la plus brillante société. Je fus confondu 
de m'entendre demander depuis quand j'étais 
parti de Rome, et s'il n'y avaitrien de nouveau. 
Je réponds que je reviens de ma province. Ah! 


possim confiteri. Atqui non modo confiteor, summa in La- 
terense ornamenta esse ; sed te etiam reprehendo , quod 
ea non enumeres, alia quaedam inania et levia conquiras. 
Praeneste fecisse ludos. Quid? alii quaestores non fecerunt? 
Cyrenis liberalem in publicanos, justum in socios fuisse. 
Quis negat? sed ita multa Romi geruntur, ut vix ea, quz 
fiunt in provinciis, audiantur. 

Non vereor, ne mihi aliquid , judices, videar arrogasse , 
ti de quæstura mea dixero. Quamvis enim illa floruerit , 
tamen eum me postea fuisse in maximis imperiis arbitror, 
ut non ita mihi multum sit ex quæsturæ laude repeten- 
dum : sed tamen non vereor, ne quis audeat dicere , ullius 
in Sicilia quæsturam aut gratiorem , aut clariorem fuisse. 
Vere mehercules hoc dicam : sic tum existimabam , nihil 
homines aliud Romae, nisi de quæstura mea, loqui. Fru- 
menti in summa caritate maximum numerum miseram ; 
negotiatoribus comis, mercatoribus justus, municipibus 
liberalis , sociis abstinens , omnibus eram visus in omni of- 
ficio diligentissimus. Excogitati quidam erant a Siculis ho- 
nores inauditi. Itaque hac spe decedebam, ut mihi popu- 
lum romanum ultro omnia delata:nm putarem. At ego, 
quum casu diebus iis, itineris faciendi causa, decedens e 
provincia , Puteolgs forte venissem , quum plurimi et lau- 
tissimi solent esse 1n iis locis ; concidi pæne , judices , quum 
ex me quidam quæsisset, quo die Roma exissem, et num 
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oui, me dit-on, je le vois, vous revenez d' Afrique. 
Non vraiment, répliquai-je d'un air fâché et 
dédaigneux ; c'est de Sicile. Alors quelque autre 
qui faisait l'homme instruit : Eh! ne savez-vous 
pss, dit-il, que Cicéron était questeur à Syra- 
cuse? Je pris le parti de ne me plus fácher, et je 
me donnai pour un de ceux qui étaient venus 
prendre les eaux. 

XXVII. Cette mortification m'a plus servi, 
peut-être, que toutes les félicitations et tous les 
compliments. M'étant apercu que le peuple ro- 
main avait l'oreille dure, mais l'œil vif et per- 
cant, je ne m'embarrassai plus de ce qu'on en- 
tendrait dire de moi; je fis désormais en sorte 
que mes concitoyens me vissent tous les jours ; 
je ne quittai point le forum; je vécus sous leurs 
yeux , et je ne souffris jamais que ni mon por- 
tier, ni mon sommeil empéchassent personne de 
w'aborder. Que dirai-je de mes occupations, moi 
qui, dans mon repos méme, ne suis jamais resté 
oisif? Ces discours, Cassius, que vous avez cou- 
tume de lire, dites-vous, quand vous n'avez rien 
à faire, Je les ai composés pendant les jeux et dans 
les jours de féte, afin de ne point passer méme 
les jours de repos dans l'oisiveté. J'ai toujours 
regardé comme aussi belle que solide, cette 
maxime que Marcus Caton a mise à la téte de 
ses Origines, QUE LES GRANDS HOMMES DEVAIENT 
POUVOIR RENDRE COMPTE DE LEUR REPOS COMME 
DE LEURS OCCUPATIONS. Si donc j'ai acquis quel- 
que gloire ( jusqu'où s'étend-elle? je l'ignore), 
c'est ici, c'est dans le forum que je l'ai acquise. 
A la tête de la république et des affaires, j'ai vu 
les événements confirmer mon plan de conduite ; 
il m'a fallu défendre l'empire dans l'enceinte de 
cette ville, et sauver Rome dans Rome. Le méme 


quid in ea esset novi. Cui quum respondissem , me e pro- 
vincia decedere : Etiam meher^ules , inquit, ut opinor, ex 
Africa. Huic ego jam stomachans fastidiose , Imo ex Sicilia , 
inquam. Tum quidam, quasi qui omnia sciret, Quid? tu 
nescis , inquit, hunc Syracusis quæstorem fuisse? Quid 
molta? destiti stomachari , et me unum ex iis feci , qui ad 
aquas venissent. 

XXVII. Sed ea res, judíces, haud scio an plus mihi 
profoerit, quam si mihi tum essent omnes congratulati. 
Nam posteaquam sensi, populum romanum aures hebe- 
tiores , oculos acres atque acutos habere : destiti, quid de 
me audituri esseht homines , cogitare ; feci , ut postea quo- 
tidie me presentem viderent ; habitavi * in oculis; pressi 
forum; neminem a congressu meo, neque janitor meus, 
neque somnus absterruit. Ecquid ego dicam de occupatis 
meis temporibus, cui fuerit ne otium quidem unquam 
otiosum? Nam, quas tu commemoras, Cassi , legere te 
solere orationes, quum otíosus sis; has ego scripsi ludis 
et feriis, ne omnino unquam essem otiosus. Etenim M. 
Catonis illud, quod in principio scripsit Originum sua- 
rum, semper magnificum et praeclarum putavi, CLARORUM 
ViRORUM ATQUE MACNORUM, NON MINUS OTI, QUAM NE- 
GOTU, RATIONEN EXSTARE OPORTERE. Ita, sí quam habeo 
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chemin, Cassius, est frayé à Latérensis : la 
vertu lui ouvre la méme carriére de gloire, et 
peut-être lui sera-t-elle plus facile. Moi, j'y suis 
entré par mes propres efforts , sans le secours de 
la naissance; au lieu que son rare mérite sera 
soutenu de la recommandation de ses ancétres. 
Mais, pour revenir à Plancius , il n'a été absent 
de Rome que pour obéir au sort, à la loi, au de- 
voir. S'il n'a pas euautant d'avantages que d'au- 
tres en ont eu peut-étre, ses titres sont l'assi- 
duité , l'attention à servir ses amis, la générosité; 
il s'est montré au peuple; il a sollicité; il a em- 
ployé les voies par lesquelles une foule d'hom- 
mes nouveaux ont obtenu les mémes honneurs, 
sans exciter l'envie. 

XXVIII. Vous dites, Cassius, que je ne suis 
pas plus redevable à Plancius qu'à tous les gens 
de bien, auxquels ma conservation était égale- 
ment chére. Je dois infiniment à tous les gens 
de bien, je l'avoue; mais ces bons citoyens, aux- 
quels je suis redevable, disaient dans les comices 
pour l'élection des édiles, qu'ils étaient redeva- 
bles à Plancius à cause de moi. Mais, supposé que 
jesois débiteur d'un grand nombre de personnes, 
et de Plancius, entre autres, faut-il que, je prenne 
le parti d'une faillite générale, ou que disposé à 
payer chaque dette à l'échéance, je commence par 
celle qu'on me demande et qui me presse en ce 
moment? Toutefois il n'en est pas de la recon- 
naissance comme de l'acquittement d'une dette. 
Le débiteur qui paye n'a plus la somme, du mo- 
ment qu'il l'a rendue; celui qui doit encore retient 
les deniers d'autrul. Mais celui qui s'acquitte 
de la reconnaissance, l'a toujours dans le cœur; 
et celui qui la eonserve, s'acquitte, par cela 
méme qu'il la conserve. Je ne cesserai pas de 


laudem , quæ, quanta sit, nescio, parta Romee est, quæ 
sita in foro; meaque privata consilia publici quoque casus 
comprobaverunt, ut etiam summa respublica mihi domi 
fuerit gerenda, ef urbs in urbe servanda. Eadem igitur, 
Cassi, via munita Laterensi est, idem virtutis cursus ad 
gloriam : hoc facilior fortasse, quod ego huc, a me ortus 
et per me nixus, adscendi; istius egregia virtus adjuvabi- 
tur commendatione majorum. Sed, ut redeam ad Plan 
cium, nunquam ex urbe abfuit, nisi sorte, lege, pecessi- 
tate. Non valuit rebus iisdem, quibus fortasse nonnulli- 
At valuit, assiduitate, valuit observandis amicis, valuit 
liberalitate; fuit in oculis; petivit; ea est usus ratione, 
qua, minima invidia, novi homines plurimi eosdem hono- 
res consecuti sunt. 

XXXVIII. Nam, quod ais, Cassi , non plus me Plancio 
debere, quai bonis omnibus, quod iis seque mea salus cara 
fuerit: ego me debere bonis omnibus fateor, sed etiam 
hi, quibus ego debeo , boni viri, et cives , ædilitiis comitiis 
aliquid se meo nomine debere Plancio dicebant. Verum fac 
me multis debere, et in iis Plancio : utrum igitur me con- 
turbare oportet? an ceteris, quum cujusque dies venerit, 
hoc nomen , quod urget , nunc, quum petitur, dissolvere? 
Quanquam dissimilis est pecanize debitio, et gratize. Nam 
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devoir à Plancius, aprés ce premier payement; 
et je ne payerais pas moins ses services par mon 
désir de les reconnattre, quand mémeil ne serait 
pas dans l'embarras où on l'a jeté. 

Vous me demandez, Cassius, ee que je pour- 
rais faire de plus pour mon frère qui m'est si 
cher, pour mes enfants qui sont ce que j'ai: de 
plus précieux au monde ; et vous ne voyez pas 
que c'est précisément mon amour pour eux qui 
m'excite et qui m’aiguillonne à plaider si vive- 


ment la cause de Plancius. Non, ils ne désirent | 


rien tant, les uns et les autres, que la conserva- 
tion de, celu! qu'ils savent avoir conservé mes 
jours; et. je ne les regarde jamais sans me rap- 


peler que le plaisir de vivre avec eux et pour eux. 


est un de ses bienfaits. 

Vous citez la condamnation de cet Opimius 
qui a sauvé Rome, et celle de Galidius, qui, par 
sa loi, a rappelé Q. Métellus : vous condamnez 
mes démarches pour Plancius , paree que l'un n'a 
pas été absous pour ses propres services , ni l’au- 
tre par considération pour Métellus. 

. XXIX. A l'égard de Calidius, je me- contente 
de vous répondre ce que j'ai vu moi-méme; que 
Métellus Pius, dans l'élection' des préteurs, a 
supplié le peuple romaín pour Calidius; que.cet 
Hlustre personnage, quoique consul , quoique de 


la première noblesse, ne ctaignait pas de dire que 


Calidius était son protecteur, le protecteur de sa 
nobile famille. Ici, je vous le demande, croyez- 
vous que Métellus Pius, s'il eüt pu être à Rome, 
Qu son pére, s'il eüt vécu, n'auraient pas fait, 
dans la eause de Calidius, ce que je fais dans 
celle de Plaricius? Quant à la disgrâce d'Opi- 


qui pecuniam dissolvit , statim non habet id , quod reddi- 
dit; qui autem debet , æs retinet alienum. Gratiam autem 
et qui refert, habet; et qui habet, in eo ipso, quod habet, 
refert. Neque ego nunc Plancio desinam debere, si hoc 
solvero; nec minus ei redderem voluntate ipsa, si hoc 
molestia non accidisset. 

Quæris a me, Cassi , quid pro fratre meo, qui mibi est 
carissimus, quid pro meis liberis, quibus nihil potest esse 
jucundius , awplius, quam pro Plancio facio, facere pos- 
sim ; nec vides, istorum ipsorum caritate ad hujus salutem 
defendendam maxime stimulari me, atque excitari. Nam 
neque fllis hujus salute, a quo meam sciunt esse defen- 
sam, quidquam est optatius ; et ego ipse nunquam illos ad- 
spicio , quin per hunc me his conservatum esse méminerim, 
hujusque meriti in me recorder. 

. Opimium damnatum esse commemoras, servatorem 
ipsum reipublice; Calidium adjungis, cujus lege Q. Me- 
tellus in civitatem sit restitutus : reprehendis meas pro 
Plancio preces, quod nec Opimius suo nomine liberatus 
sit, nec Q. Metelli Calidius. 

XXIX. De Calidio tibi tantum respondeo, quod ipse 
vidi : Q. Metellum Pium, consulem, praetoriis comitiis , 
petente Q. Calidio, populo romano supplicasse, quur 
quidem non dubitaret et consul, et homo nobilissimus , 
patronum illum esse suam, et familiæ suæ nobilissimae 
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mius, que ne peut-elle être éffacée de la mé- 
moire des hommes! La-sentence qui l'a con- 
damné n'est pas uh jugerhent; c'est une plaie 
faite à la république, c'est le déshonneur de cet 
empire ; c'est la honte du peuple romain. Et quel 
coup plus mortel les juges d'Opimius, ou plutôt 
rricides de la patrie, peuvalent-ils porter 
à l'État que de chasser de Rome celui qui, pré- 
teur, nous avait délivrés d'une guerre à nos 
portes ,'et consul, d'une guerre dans nos murs. 
Mais j'enfle beaucoup le service de Plancius, 
je l'exagére , dites-vous : comme sl je devais ré- 
gler ma reconnaissance d’après votre caleul, et 


. non d’après mes sentiments. Quel grand service 


vous at-il donc rendu? est-ce de ne vous avoir 
point ógorgé? Non ; mais de n'avolr pas souffert 
qu'on m'égorgeát. Ici, Cassius, vous ayez méme 
justifié mes ennemis ; vous avez prétendu qu'ils 
n'avaient pas attenté à mes-jours : Latérensis a 
avancé la même chose, et je lui répondrai tout à 
l'heure. Pour vous, dites-moi, croyez-vous que 
mes ennemis nvaient hal médiocrement? Quel 
barbare signala jamais, contre un ennemi déclaré, 


“une haine aussi violente et aussi crugllé? Croyez- 


vous qu'ils aient redouté lesdiscouré des hommes; 
ou la rigueur des lois, ceux que vous avez vus, 
pendant une année entière, porter le fer dans la 
place publique, la flamme, dans tes temples, la 
violence, dans toutes les parties de Rome? A 
moins , peut-être, que vous ne pensiez qu'ils.ont 
épargné ma vie parce qu'ils ne pouvaient appré- 
bender mon retour. Mais pouvez-vous croire 
qu'aucun d'eux ait été assez stupide pour s'ima- 
giner que je ne reviendrais pas , Si j'étais vivant, 


dicere. Quo loco quæro ex te, num id in judicio Calidii 
putes, quod ego in Plancii facio, aut Metellum Pium, si 
Rome esse potuisset, aut patrem ejus, si vixisset, non 
fuisse facturum. Nam Opimii quidem calamitas utinam ex 
hominum memoria posset evelli ! Vujnus illud reipublicæ, 

dedecus hujus imperii , turpitudo populi romani , non judi- 
cium putandum est. Quam enim illi judices , si judices , et 
non parricidæ patriæ nominandi sunt, graviorem potuerunt 
reipublice lufligere securim , quám , quum illum e civitate 
ejecerunt, qui prætor finitimo ,. consul domestico bello , 
rempublicam liberarat? 

At ením nimis ego magnum beneficium Plancii facio, et, 
ut ais, id verbis exaggero. Quasi vero me tuo arbitratu , 
et non meo, gratum esse oporteat. Quod istius tantum 
meritum, iuquit? an quia te non jugulavit? Imo vero, 
quia Jugulari passus non est. Quo quidem tu loco, Cassi , 
etiam purgasti inimicos meos, meæque vite nullas ab 
illis insidias fuisse dixisti. Posuit hoc idem Laterensis. 
Quamobrem de isto paullo post plura ditam : de le tantum 
requiro, utrum putes odium in me mediocre inimicorum 


| fuisse? Quod fuit ullorum unquam barbarorum tam im- 


nane, ac fam crudele in hostem? An fuisse in is aliquem 
aut (ame metum , aut pene , quorum vidisli toto illo anno 
ferrum in foro , flammam ín delubris, vim in tota urbe 
versari? Nisi forte existimas, eos idcirco vitse mea» peper- 
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tant que vivraient les juges qui nous écoutent, : 


Rome de sénat? Non, Cassius, il n'est pas: 


permis àun homme, à un citoyen tel que vous, 
d'raesr que je dois à la modération de mes en- 
semis des jours qui m'ont été conservés par le 
trie de mes amis. 
XAX. Je vais maintenant vous répondre, La- 
vrexis, avec moins de foree, peut-être, que je 
n'a été attaqué par vous ; mais non pas certai- 
wment avec moins d'égards ni moins d'amitié. 
D'abord vous m'a vea dit, avec un peu de dureté, 
que j'ai supposé , de la part de Plancius , pour la 
circonstance, un service imaginaire. Oui, sans 
doute; en homme sage, j'ai cherché les moyens 
de paraître obligé à Plancius par le plus grand 
des hienfpits, lorsque j'étais libre et dégagé de 
toute obligation. Quoi donc! nos habitudes, 
notre voisinage ; men amitié avec son pére , n'é- 
tweai-ee pas là des raisons assez fortes pour le 
défendre? Et quand je n'aurais pas eu ces solides 
raisons, aarais-je craint de me déshonorer en dé- 
fepdat us homme de ce rang et de ce mérite? Il 
mxuait fallu apparerament un grand effort d'i- 
msgination pour m'avouer le redevable de ce- 
ki à qui fallais rendre service. Mals les simples 
sidats eux-mêmes ne confessent qu'avec peine 
ils ont été sauvés par un autre ,'etne donnent 
qu'à regret la couronne civique : non qu'il soit 
benteux d'nvofr été sauvé dans la mêlée, et ar- 
rahé des mains de l'ennemi, ce qui n'arrive 
qu'aux braves, et à ceux qui combattent de près ; 
mais ils craignent d'être chargés du fardeau de 
la reconnaissance ; et c'en est un bien pesant, de 
devoirà an étranger autant qu'on doità un père: 


Ge, quod de reditu meo non timerent; et quemquam 
alas fuisse tam excordem, qui, vivis his, stante urbe et 
cuia, rediturum me, si viverem, non putaret. Quam- 
rez mon debet is homo, et is civis, predicare, vitam 
i1eam , quae fidelitate amicoram conservata sit, inimico- 
'3m modestia non esse appelitam. 
XXX. Respondebo tibi nunc, Laterensis, minus for- 
ame velementer, quam abs te sum provocatus; sed 
profes nec considerate minus, nec minus amice. Nam 
prima üind fuit asperius, me, quie de Plancio dicerem , 
mentir, et temporis causa fingere. Scilicet homo sapiens 
esesgitasi , quamobrem viderer maximis beneficii vincu- 
s obstrictus , quum liber essem et solutus. Quid enim? 
uhi ad defendendum Plancium parum multe, parum 
/osæ necessitudines erant familiaritatis, vicinitatis , Pa- 
tris amicitiæ ? qux» si non essent, vererer, credo, ne tur- 
uter facerem, si hoc splendore et hae dignitate hominem 
*eieaderem. Fingenda fuit mihi, judices , causa peracuta, 
ud, quem mihi debere oporteret, ego me omnía debere 
éterenn. At id etiam gregarii milites faciunt inviti, ut co- 
team dent civicam, et 8e ab aliquo servatos esse fa- 
entar : non quo turpe sit, protectum in acie, hostium 
namibus eripi (nam id accidere, nisi forti viro, et pugnanti 
minus, non potest); sed onus beneficii reformidant, 


mod permagnum est, alieno debere idem, quod parenti. ! 


D) 
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et moi, quand la plupart des hommes, pour rs 
point paraître avoir contracté une obligation, 
dissimulent des bienfaits réels, moindres que 
celui dont je parle, je me supposerajs lié par 
un bienfait qu’il est impossible de payer! Vous- 
méme, Latérensis, ignórez-vous le service que 
m'a rendu Plancius? vous m'étiez uni par l'a- 
mitié la plus étroite; vous ayiez voulu partager 
tous mes périls; sensible à ma disgráce et à mon 
sort désastreux, vous aviez versé des larmes sur 
mon départ; vous m'aviez offert votre courage, - 
votre bras, votre fortune ; durant mon absence, 
vous aviez défendu et protégé. autant qu'il était 
en vous, ma ferme et mes ehfants : et cependant, 
vous me l'avez toujours dit, vous me pardonniez 
de m'employer de toutes mes forces pour faire 
obtenir l'édilité à Plancius, parce que vous-même 
vous lui saviez gré du service qu'il m'avait rendu. : 
Non, je n'avance rien de nouveau, rien qui me 
soit dicté par la circonstance; j'en atteste le pre- 
mier discours que je prononçai au sénat après 
mon retour. Je n'y remerciais nommément qu'un 
trés-petit nombre de citoyens; et comme je ne 
pouvais les remercier tous, et que j'aurais été 
coupable d'en omettre un seul, j'avais résolu de 
ne nommer que ceux qui s'étalent montrés les 
principaux auteurs et les chefs de mon rétablis- 
sement : partni eux , je nommai Plancius. Qu'on 
lise ce discours que j'ai mis par écrit à cause de 
l'importance du sujet. J'avais donc la politique 
de me supposer redevable du plus grand des bien- 
faits à un homme auquel j'étais médiocrement 
obligé , de m'asservir à lui, et de consigner dans 
un monument éternel l'acte de ma servitude! Il 


Ego , quum ceteri vera beneficia, etiam minora, dissimu- 
lent , ne obligati esse videantur : eo me beneficio obstri- 
ctum esse ementiar, cui ne referri quidem gratia posse 
videatur? An hoc fu, Laterensis, ignoras? qui, quum 
mihi esses amicissimas, quum vel periculum vitæ tuæ 
mecum sociare voluisses , quum me in illo tristi et acerbo 
luctu, atque discessu, non lacrymis eolum tuis , sed animo, 
corpore, copiis prosecutus esses, quum meos liberos , et 
uxorem, me absente, tuis opibus , auxiBoque defendisses , 
sic mecum semper egisti, te mihi remittere atque conce- 
dere ut omne studiam meum in Cn. Plancii honorem con- 
sumerem, quod ejus in me meritum tibi etiam gratum esse 
dieebas. Nihil autem me novi , nihi! temporis causa dicerc, 
nonne etiam illa testis est oratio, qute est a me prima ha- 
bita in senatu? In qua quum perpaucis nominatim egis- 
sem gratias, quod omnes enumerari nullo modo possent , 
scelus autem esset quemquam præteriri, statuissemque 
eos solum nominare, qui caus; nostre duces, et quasi 
signiferi fuissent : in his Plancio gratias egi! Recitetur 
oratio, quæ propter rei magnitudinem dicta de scripto 
est : in qua ego homo astutus ei me dedebam, cui nihil 
magnopere deberem, et hujus tanti offici servitutem ad. 
stringebam testimonio sempiterno. Nolo celera , qua a me 
mandata sunt litteris, recitare : praetermitto, ne aut pro- 
ferre videar ad tempus, aut eo geuere uti litterarum quod 
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y a d'autresenarcits de mes écrits que je ne veux 
pas faire lire , dans la crainte de paraître, ou les 
produire pour la conjoncture, ou faire des ci- 
tations littéraires qui ne conviendraient pas aux 
tribunaux. 

XXXI. Vous vous écriez encore, Latérensis : 
Jusques à quand tiendrez-vous ce langage? 
vous n'avez rien gagné pour Cispius : vos prié- 
res ont perdu tout leur crédit. Est-ce bien à vous 
à me faire des reproches au sujet de Cispius , que 
j'ai défendu d'aprés vos conseils, instruit par vous 
de son zèle pour moi? Jusques à quand! pouvez- 
vous bien m'adresser ces mots, lorsque vous 
convenez que je n'ai rien obtenu? Ils auraient pu 
m'étre dits en forme de reproche, par exemple: 
On a absous celui-ci en votre faveur; on a fait 
grâce à celui-là; vous ne finissez point; nous ne 
pouvons plus le souffrir. Dire, jusques à quand, 
à celui qui s'est intéressé pour un seul homme, 
et qui n'a pu obtenir sa gráce, c'est plutót une 
dérision qu'un reproche: à moins, peut-être, que 
ma conduite dans les tribunaux, la vie que j'ai 
menée dans Rome, la maniére dont je défends 
les accusés , celle dont je me comporte et me suis 
toujours comporté dans la république, ne me 
fassent regarder par vous comme le seul homme 
qui ne doive rien obtenir des juges. 

Vous me reprochez aussi d'avoir versé une 
larme dans la cause de Cispius. Oui, vous l'avez 
dit : J'ai vu votre larme. Sachez combien cette 
expression m'offense. Vous avez pu voir, je ne 
dis pas s'échapper une larme, mais des larmes 
couler en abondance, mais des pleurs accompa- 
gnés de sanglots. Cispius, en mon absence, at- 
tendri par le désespoir de ma famille , m'aura fait 
lesacrifice de nos inimitiés ; au lieu d'attaquer mes 


meis studiis apius , quam consuetudini judiciorum, esse 
videatur. 

XXXI. Atque etiam clamitas, Laterensis, « Quousque 
ista dicis? nihil in Cispio profecisti. Obsoletæ jam sunt preces 
tom. » De Cispio mihine tu objicies , quem ego, de me bene 
meritum quia, te teste, cognoveram , te eodem auctore 
defendi? et ei dices, « Quousque, » quem negas, quod pro 
Cispio contenderit, impetrare potuisse? Nam istius verbi, 
« Quousque, » hæc poterat esse invidia : datus est tibi ille; 
condonatus ille; non facis finem , ferre non possumus. Ei 
quidem, qui pro uno laborarit , et ipsum id non obtinuerit , 
dici, « Quousque, » irridentis magis est, quam reprehen- 
dentis. Nisi forte ego unus ita me gessi in judiciis , ita et 
cum his et inter hos vixl, is in causis patronus , is in re- 
publica civis et sum, et semper fui, solus ut a te constituar, 
qui nihil a judicibus debeam unquam impetrare. 

Et mihi lacrymulam Cispiani judicii objectas ; sic enim 
dixisti : « Vidi ego tuam lacrymulam. » Vide, quam me 
verbi tui peniteat. Non modo lacrymulam , sed multas 
lacrymas, et fletum cum singultu videre potuisti. An ego, 
qui meorum lacrymis, me absente, commotus, simultates, 
quas mecum habebat, deposuisset, meteque salutis non 
modo non oppugnator (ut inimici mei pularant) , sed etiam | 
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intérêts , comme s'en étaient flattés mes ennemis, 
il m'aura vivement défendu; et dans son péril 
j'aurais craint de manifester ma douleur! Vous, 
Latérensis , qui alors me saviez gré de mes lar- 
mes, vous voulez aujourd'hui qu'on m'en fasse 
un crime. 

XXXII. Vous prétendez que le tribunat de 
Plancius n'a contribué en rien à ma gloire. Et 
ici, comme vous le pouvez sans blesser la vérité, 
vous rappelez les grands services que m'a rendus 
L. Racillius, cet homme si ferme etsi courageux. 
Je lui ai les plus grandes obligations , ainsi qu'à 
Plancius; je ne l'ai jamais dissimulé; je le pu- 
blierai toujours. Non , il n'est pas de querelles, 
d'inimitiés, de périls, qu'il n'ait bravés pour la 
république et pour moi. Et plüt aux dieux que la 


violence de certains hommes et l'injure faite au - 
peuple romain, ne m'eussent pas empêché de lui - 


témoigner toute ma reconnaissance! Si Plancius 
n'a pas fait autant dans son tribunat , vous devez 
croire que ce n'est pas lui qui a manqué de bonne 
volonté ; que c'est moi qui, lui ayant déjà de si 
grandes obligations , me suis contenté des servi- 


ces de Racillius. Pensez- vous que les juges feront - 


moins en ma faveur, parce que vous m'aceusez 
d'étre reconnaissant? ou bien , lorsque le peuple 
romain, d'aprés un sénatus-consulte rendu dans le 
temple qu'a élevé Marius, sénatus-consulte qui 
recommandait ma vie à toutes les nations; lors- 
que le peuple romain a remercié le seul Plancius, 
Jorsque de tous les magistrats qui ont défendu 
mes jours, il est le seul auquel le sénat ait cru 
devoir adresser des actions de grâces : meserais- 
je dispensé , moi, de lui témoigner ma gratitude ? 
Eh! lorsque vous me voyez si reconnaissant en- 
vers Plancius, pouvez-vous douter, Latérensis , 


defensor fuisset, hujus in periculo non dolorem meum 
significarem ? Tu autem , Laterensis, qui tum lacrymas 
meas gratas esse dicebas , nunc easdem vis invidiosas vi- 
deri. 

: XXXII. Negas, tribunatum Plancii quidquam attulisse 
adjumenti dignitati meæ ; atque hoc loco (quod verissime 
facere potes ) L. Racillii , fortissimi et constantissimi viri, 
divina in me merita commemoras. Cui quidem ego, sicut 
in Plancio, nunquam diseimulavi me plurimum debere, 
semperque præ me feram. Nullas enim sibi ille neque con- 
lentiones , neque inimicitias , neque vitæ dimicationes , nec 
pro republica , nec pro me defugiendas putavit. Atque uti- 
nam , quam ego sum in illum gratus , tam licuisset, per 
hominum vim, et injuriam populi romani, ei gratiam re- 
ferri! Sed, si non eadem contendit in tribunatu Plancius , 
existimare debes , non huic voluntatem defuisse; sed me, 
quum jam Plancio deberem, Racillii beneficiis fuisse con- 
tentum. An vero putas, judices idcirco minus mea causa 
facturos , quod me esse gratum crimineris? an, quum po- 
pulus romanus illo senatusconsulto , quod in monumento 
Marii faclum est, quo mea salus omnibus est gentibus 
commendata , uni Cn. Plancio gratias egerit (unus enum: 
fuit de magistratibus, defensor salutis met, cui senatus 
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de mes sentiments pour vous? est-il aucun péril, 
aueune stizue , aucun démélé, que je ne voulusse 
bon pour défendre votre vie, votre honneur, 
4 mème votre rang? En cela je suis d'autant 
js, je ne dirai pas malheureux, ce mot répu- 
à la vertu, mais inquiet et embarrassé , non 
d'étre redevable à beaucoup de personnes, la re- 
ennissance d'un bienfait est un léger fardeau ; 
rss de ce que les différends qui divisent quel- 
ques-uns de ceux auxquels j'ai des obligations me 
foot craindre de ne pouvoir marquer à tous à la 
fis combien je suis reconnaissant. C'est à moi 
de peser à ma balanee, non-seulement ce que je 
dis à chacun , mais quel est son intérêt particu- 
ler, et ce que sa situation exige de mon zèle. 
XXXIII. Il s'agit pour vous, Latérensis , d'a- 
wir l'avantage sur un rival, ou méme, si vous 
vxlez, d'acquérir de la gloire, d'obtenir l'édi- 
9x: mais il s'agit, pour Plancius , de l'honneur, 
dela patrie, de toute son existence. Vous avez 
désire mon rappel; sans lui, je n'aurais pu être 
rppele. J'éprouvetoutefois un déchirement cruel 
et douloureux ; et quoique vous ne couriez pas 
ks mémes risques , je suis affligé de vous combat- 
tre. Mais, certes, je vous donnerais plutôt ma vie 
que de sacrifier le salut de Plancius à vos pré- 
tutions. En effet, Romains, si je suis jaloux de 
reunir en moi toutes les vertus, il n'y a rien que 
y préfére au mérite d'être reconnaissant et de 
le paraftre. La reconnaissance est non-seulement 
la plus belle, mais encore la mère de toutes les 
autres vertus. Qu'est-ce que la tendresse filiale, 
sinon une affection reconnaissante pour les au- 
teurs de ses jours? Quels sont les bons citoyens, 
ctiles à la patrie dans Rome et hors de Rome, 


pro me gratias agendas putavit), ei ego a me referendam 
gratiam non putem? Atqui , hæc quum vides , quo me tan- 
dem animo in te putas esse, Laterensis? ullum esse tantu 
pericalam , tantum laborem , tantam contentionem , quam 
ez» non modo pro salute tua, sed etiam pro dignitate de- 
fagrrem ? Quo quidem etiam magis sum, non dicam miser 
(san hoc quidem abborret a virtute verbum) , sed certe 
euritus : non quia multis debeo (leve enim onus, bene- 
fci gratia) , sed quia sepe concurrit, propter aliquorum 
ée me meritorum inter ipsos contentiones , ut eodem tem- 
pore ip omnes verear ne vix possim gratus videri. Sed ego 
boc meis ponderibus examinabo , non solum quid cuique 
debeanp , sed etiam quid cujusque intersit, et quid a me 
ejusque tempus poscat. 

XXXIII. Agitur studium taum, vel etiam, si vis, exi- 
stimatio , laus, ædilitas : at Cn. Plancii salus , patria , for. 
ume. Salvum tu me esse cupisti : hic fecit etiam, ut esse 
possem. Distineor tamen et divellor dolore, et in causa 
dispari offendi te a me doleo : sed, medius fidius multo 

tius meam salutem pro te abjecero, quam Cn. Plancii 
salutem tradidero contentioni tute. Etenim , judices , quum 
wsnibus virtutibus me affectum esse cupiam, tamen nihil 
st, quod maltm, quam me et gratum esse , et videri. Haec 
tst enm una virtus non solum maxima , sed etiam mater 
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sinon ceux qui reconnaissent les bienfaits de la 
patrie? Quels sont les hommes pieux et religieux, 
sinon ceux qui témoignent leur gratitude aux 
dieux immortels par de justes hommages et par 
les clans d'une âme touchée de leurs faveurs ? 
Peut-on trouver des charmes dans la vie, sans 
l'amitié? et l'amitié peut-elle subsister parmi des 
ingrats? Quel est celui d'entre nous, ayant reçu 
une éducation honnéte, en qui la présence ou le 
nom de ses maîtres et de ses instituteurs, en qui le 
lieu méme insensible et muet où son enfance a été 
instruite et nourrie, ne réveille de douces pensées 
et dedélicieux souvenirs? Quel homme peut avoir 
ou a jamais eu une assez grande puissance pour 
se soutenir sans les services de beaucoup d'amis? 
or, qui rendrait des services, s’il ne comptait sur 
la reconnaissance? Il n'est rien, selon moi, de si 
naturel que d'étre sensible à un bienfait, et méme 
aux simples témoignages d'affection ; il n'est rien 
non plus de si contraire à l'homme , de si voisin 
de la brute, que de s'exposer à paraître, je ne 
dirai pas indigne d'un bienfait, mais vaincu en 
bienfaisance. Ainsi , Latérensis, je m'abandonne 
à votre reproche; je conviens avec vous, puis- 
que vous le voulez, que je suis trop reconnaissant, 
que j'outre une vertu où l'excès est impossible; 
et je vous prierai, Romains, de vous attacher 
par des bienfaits celui en qui l’on ne bláme qu'un 
excès de reconnaissance. Quoique Latérensis 
vous ait dit que n'étant ni criminels, ni plai- 
deurs, vous ne deviez pas , uniquement à cause 
de moi, vous montrer favorables à Plancius , ce 
n'est pas un motif suffisant pour dédaigner ma 
recommandation. J'ai toujours été jaloux que mes 
faibles talents fussent de quelque utilité à mes 


virtutum omnium reliquarum. Quid est pietas , nisi volun- 
tas grata in parentes? qui sunt boni cives , qui belli, qui 
domi de patria bene merentes,, nisi qui patrie beneficia 
meminerunt? qui sancti , qui religionum colentes , nisi qui 
meritam diis immortalibus gratiam justis honoribus, et 
memori mente. persolvunt? Quæ potest esse jucunditas 
vite , sublatis amicitiis? quie porro amicitia potest esse 
inter ingratos? Quis est nostrum liberaliter educatus , cui 
non educatores, cui non magistri sui, atque doctores, cui 
non locus ille mutus ipse, ubi altus aut doctus est, cum 
grata recordatione in mente versetur? Cujus opes tante 
esse possunt, aut unquam fuerunt, quæ sine multorum 
amicorum officiis stare possint? quæ certe, sublata memoria 
et gratia, nulla exstare possunt. Equidem nil tam proprium 
hominis existimo, quam non modo beneficio, sed etiam 
benivolentiæ significatione alligari ; nibil porro tam inhu- 
manum , tam immane, tam ferum, quam committere, ut 
beneficio non dicam indignus , sed victus esse videare. Quas 
quum ita sint , jam succumbam, Laterensis , isti tuæ ora- 
tioni ; in eo ipso, in quo nihil potest esse nimium , quoniam 
ita tu vis, nimium me gratum esse concedam ; petamque 
a vobis, judices , ut eum beneficio complectamini , quem 
qui reprehendit , in eo reprehendit, quod gratum præter 
modum dicat esse. Neque enim ad negligendam meam gra- 
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amis, mais sans jamais désirer qu'ils en eussent 
besoin. On a trouvé dans mon amitié, et c'est la 
seule chose que je dirai à mon avantage, moins 
de gecours encore que d'agrément; et je serais 
fort mécontent de moi-méme, si je n'admettais 
au nombre de mes amis que des plaideurs ou des 
criminels. 

XXXIV, Mais je ne sais pourquoi vous avez 
répété si souvent avec tant de complaisance , que 
vous n’aviez pas voulu remettre la cause jusqu'aux 
jeux, de peur que, suivant ma coutume, je ne par- 
lasse des chars sacrés pour altendrir les juges, 
comme j'avais déjà fait pour d'autres édiles. Ici 
vous n'avez point manqué votre but; vous m'a vez 
enlevé tout l'ornement , tout l'intérét.de mon dis- 
cours : on rira de moi, si je dis un mot des chars 
sacrés, quand tout le monde est averti; et sans 
les chars, que pourrai-je dire? Vous avez méme 
ajouté que mon intention, en portant une loi qui 
punit la brigue par l'exil, avait été de me ména- 
ger des péroraisons plus pathétiques. Ne vous 
semble-t-il pas, Romains, m'entendre discuter 
avec un vain déclamateur, et non pas avec un ora- 
teur formé dans Jes tribunaux et dans le forum? 
Je n'ai pas été comme vous à Rhodes, dit La- 
térensis, voulant sans doute me reprocher d'y 
avoir été; mais j'ai demeuré (je croyais qu'il 
allait dire à Vacca) , j'ai demeuré deux fois à 
Nicée en Bithynie. Si c'est Je pays méme qui est 
un sujet de bláme, je ne sais pourquoi vous re- 
garderiez Nicée comme plus respectahle que Rho- 
des. Faut-il examiner la cause du voyage ; vous 
avez paru avec honneur en Bithynie, et moi, à 
Rhodes, en ai-je montré moins? Quant au repro- 
che d'avoir défendu trop de clients, vous qui le 
pouvez, et lesautres qui s'y refusent, que ne vous 


tiam debet valere , quod dixit idem , vos nec nocentes , nec 
litigiosos esse, quo minus me apud vos. valere oporteret. 
Quasi vero in amicitia mea non hec præsidia {si qua forte 
$unt in me) parata semper amicis esse maluerim, quam 
" pecessaria. Etenim ego de me tantam audeo dicere , amici- 
tiam meam voluptati pluribus, quam præsidio fuisse ; 
meque vehementer vitæ meæ pœniteret, si in mea fami- 
liaritate loous esset. nemini , nisi litigioso, aut nocenti. 
XXXIV. Sed hoc nescio quomodo frequenter in me con- 
gessisti, saneque in eo creber fuisti, te idcirco in ludos 
causam conjicere noluisse , ne ego, mea consuetudine , ali- 
quid de thensis, misericordie causa, dicerem; quod in 
aliis ædilibus ante fecissem. Nonnihil egisti hoc Joco; nam 
nihi eripuisti ornamentam oraWonis mem. Deridebor, si 
mentionem thensarum fecéro, quum tu id prædixeris. 
Sine thensis aulem quid potero dicere? Hlc etiam addidi- 
sti, me idcirco mea lege exsilio ambitum sanxisse, ut 
miserabiliores epilogos possem dicere. Non vobis videor 
cum aliquo declamatore, non cttm laboris et fori discipulo 
dispatare? Rhodi enim , inquít, non fui : me vult foísse : 
sed fui, inquit, Niceæ ( putabam in Vaocseis dicturum) 
bis in Bithynia. Si locis habet reprehensionis ansam ali- 
quam, nescio cur severiorem Nicæam putes, quam Rho- 
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prétez-vous à me décharger de ce travail ? Mais de 
cette exactitude scrupuleuse qui vous fait rejeter 
autant de causes que vous en examinez , il arrive 
qu'elles refluent vers nous , qui ne pouvons rien 
refuser au malheureux et à l'opprimé. Vous m'a- 
vez encore fait remarquer que, comme vous aviez 
été en Créte, j'aurais pu dire, au sujet de votre 
demande de l'édilité, un bon mot que j'ai perdu. 
Lequel de nous deux court le plus aprés un bon 
mot? Est-ce moi , qui ai laissé échapper l'occasion 
d'en dire, ou vous, qui en avez dit contre vous- 
méme? Vous ajoutez que vous n'aviez envoyé à 
personne aucune lettre sur vos exploits, parce 
que celle que j'avais écrite à quelqu'un pour an- 
noncer les miens m'avait été nuisible. Je ne con- 
coils pas que cette lettre ait pu me nuire, je vois 
qu'elle a pu étre utile à la république. 

XXXV. Mais ce sont là des.observations légé- 
res; en voici de plus graves. Après avoir souvent 
gémi sur mon départ, vous m'cn avez presque 
fait un crime aujourd'hui. Vous avez dit que ce 
n'était pas lesecours, mais le courage, qui m'avait 
manqué. J'avoue que si je n'ai,pas profité du se- 
cours qu'on m'offrait, c'est précisément parce 
qu'on me l’offrait. En effet, qui ne sait quelle était 
la situation de la république , et de quels dangers, 
de quels orages elle était menacée ? Est-ce l'em- 
portement d'un tribun, ou l'extravagancedas con- 
suls, qui m'a fait partir ? M'était-il bien difficile 
de combattre à main armée les restes misérables 
de cette troupe que j'avais vaincue , sans prendre 
les armes, lorsqu'elle était dans toute sa force et 
sa vigueur? Les.plus odieux et les plus méprisa- 
bles consuls qui eussent jamais existé , comme on 
l'a vu dés le commencement, et comme on vient 
de le voir tout à l'heure, ces consuls, dont l'un 


dum. Sispectanda causa est; et tu in Bithynia summa 
€um dignitato fuisti, et ego Rhodi non minore. Nam, quod 
in eo me reprehendisti , quod nimium multos defenderim : 
utinam et tu, qui potes, et ceteri, qui defugiunt, vellent 
me labore hoc levare! Sed fit vestra diligentia, qui ia 
causis ponderandis omnes fere repudiatis, ut ad nos ple- | 
rteque confluant, qui miseris et laborantihus nihil negare - 
possumus. Admonuisti etiam , quod in Creta fuisses , di-- 
ctum aliquod in petitionem tuam dici potuisse; me il 
perdidisse. Uter igitur hostrum est cupidior dicti? Egone , 
qui, quod dici potuit, non dixerim; an tn, qui etiam 
Ipse in te dixeris? Te aiebas de tuis rebus gestis nullas. 
literas misisse, quod mihi meæ quas ad aliquem misis- 
sem, obfuissent. Quas ego mihi obfuisse non intelligo; 
reipublicæ video prodesse potuisse. 

XXXV. Sed sunt hrec leviora : illa vero graviora atque 
magna , quod meum discessum , quem sape defleras, nunc 
quasí reprehendere et subaccusare voluisti. Dixisti enim, 
non auxilium mihi, sed me auxilio defuisse. Ego vero 
fateor mehercule, quod viderim mihi auxilium non deesse, 
idbirco me illi auxilio pepercisse. Qui enim status, quod 
discrimen, quee fuerit in republica tempestas illa, quis 
nescit? Tribunitius me terror, an consularis furor movit > 
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a perdu son armée et l'autre a vendu la sienne, 
après a voir acheté des provinces, s'étaient séparés 
du sénat, de la république, de tous les gens de 
bien. Un forcené faisait retentir partout sa voix 
d furie, cette voix qu'il avait efféminée pour 
consommer des adultères et profaner nos autejs ; 
il criait saps cesse qu'il avait pour lui, outre les 
consuls , des citoyens redoutables par le comman- 
dement des troupes, par le crédit et par les armes. 
profitant de l'ignorance oü on était de leurs secrétes 
pensées. On armait les indigents contre les riches, 
les méchants contre les bons, les.esclaves contre 
leurs mattres. J'étais soutenu par le sénat , qui 
méme avait pris l’habit de deuil par une délibé- 
ration publique jusqu'alors sans exemple. Mais 
rappelez-vous, Latérensis , quels étaient, sous le 
vom de consuls, ces ennemis cruels, qui seuls 
dans cette ville ont empêché le sénat d'obéir au 
sénat; qui , par leur ordonnance, ont óté aux séna- 
teurs Jes marques de l'affliction , en leur laissant 
lafliction méme. J'étais sautenu per les chevaliers 
romains, qu'un des consuls, autrefois bouffon 
de Catilina , épouvantait dans les assemblées en 
les menacant d'une proscription. Toute l'Italie 
méme ,à qui on faisait craindre les désastres d'une 
guerre intestine, était aeconrue. . 
XXXVL J'aurais pu, je l'avoue, Latérensis 
profiter des secours que m'offraient avec ardeur 
des esprits animés ; mais ce n'était nipar les formes 
oi par les lois, ni par des discussións juridiques, 
qu'il fallait vider la querelle ; ear, sans doute, sur- 
tout dans une si bonne caûse, ce secours que les 
antres trouvèrent toujours en moi, ne m'aurait 


Detertare mild'ferro magnum fuit cum reliquiis eorum, 
quos ego florentes atque integros sine ferro vicerani? 
Consoles post hominum memoriam teterrimi atque turpis- 
Ami, sicut et illa principia, et hi recentes rerum exitus 
declararunt , quorum alter exercitum perdidit, alter ven- 
didit, emtis provinciis, a senatu, a republica, a bonis omni- 
bus defecerant : (ol exercitibus, qui armis, qui opibus 
perimmm poterant, qudm, quid sentirent, nesciretur, 
furialis illa vo hefariis slüpris, religiosis altaribus effe- 
mitat, secar et fllo&,'et consules facere, acerbissime 
jersonabal.'Egéntes fn locupletes , perditi in bonos , servi 
is dominos armabantur. Adérat mecum senatus, el qui- 
dem veste mutätä ! duod pro me uno post hominum me- 
moriam publicó tohsilio bu&ceptum est. Sed recordare, 
qui tam fuerat cónsólum nômine hostes ; qui soli in hac 
urbe Senattim senatol parere fion siverint , edictoque suo 
tob 1nctüfh' patribus constriptis, $ed lucius indicia ade: 
merint. Aderât'mecuin cunctus'equéster ordo : quem qui- 
dem fu tonciobibus baltätôr ille Catilinae consul proseri- 
penis denuptiatiorie lerrebat. Tota 1talia convenerat : cui 
quidem belli intestini el vastitatis metus inferebatur. 
XXX VI. Hisce ego auxiliis studentibus atque incitatis 
Sti me’, Laterebsis, potuisse confiteor ; sed erat non jure, 
son legibus , noh discepfando decerfandum : nam profecto, 
| im tam bona ín cáusa, nunquam , quo ceteri stpe 
tundarunt, jé mihi ipsi auxilium meum defuisset. Armis 
hit, armis, inquam, fuit dimicandum : quíbus a servis 


pas dû manquer à moi-même. Il fallait combat- 
tre avec les armes, oui, avec les armes; et si le 
sénat et les gens de bien eussent été massacrés 
par des esclaves armés et par les chefs de ces 
esclaves, quelle calamité pour la république! II 
eût été beau, j'en conviens , que les gens de bien 
triomphassent des méchants, si j'eusse vu qu'une 
première victoire eût tout terminé. Mais je ne le 
voyais pas. Avais-je des consuls, ou aussi fer- 
mes qu'Opimius , que Marius , que Flaccus, qui, 
pour vaincre de mauvais citoyens, se sont armés 
et ont servi de chefs à la république, ou du moins 
aussi justes que P. Mucius, qui, aprés la mort 
de Tibérius Gracchus, a soutenu que Nasica, 
tout particulier qu'il était, avait eu le droit de 
s'armer? I! aurait donc fallu combattre contre 
les consuls ; et je me contente de dire que nous 
aurions eu des adversaires redoutables aprés 
notre victoire, ct point de vengeurs aprés notre 
mort. Si done je n'ai point uséde ces secours par 
crainte du combat, j'avoue, eomme vous le vou- 
lez, que ce n'est pas le secours qui m'a manqué, 
mais moi qui ai manqué au secours ; mais si j'ai 
eru devoir épargner d'autant plus le zèle des gens 
de bien que je les voyais plus empressés à me dé- 
fendre:, blámerez - vous en moi ce qu'on a loué 
dans Q. Métellus , ce qui l'a comblé et le comblera 
d'une gloire éternelle? Tous ceux qui étaient pré- 
sents à son départ.vous diront qu'il s’est. exilé 
contre le veu. des gens de bien, et il n'y a nul 
doute qu'il n'eüt obtenu l'avantage par la force 
des armes. Ainsi, quoique Métellus défendit son 
propre ouvrage et non celui du sénat, quoiqu'il 


atque a servorum ducibus cædem fieri senatus et bonorum, 
reipublicæ exitiosum fuisset. Vinci autem improbos a bo- 
pis, fateor fuisse præclarum , si finem eum vincendi vide- 
rem : quem profecto non videbam. Ubi enim presto fuis- 
set mihi aut tam fortis consul, quam L. Opimius? quam 
C. Marius? quam L. Flaccus? quibus ducibus improbos 
cives respublica vicit armatis ; ant, sí minus fortes, atta- 
men tam justi, quam P. Mucius, qui arma, quæ privatus 
P. Scipio sumserat, ea, trib. Graccho interemto, jure 
optimo sumta esse defendil? Esset igitur pugnandum eum 
consulibus. Nihil amplius dico , nisi illud , victoriæ nosiræ 
graves adversarios paratos, interitus nullos ultores esse 
videbam. Hisce ego auxiliis salutis meze si idcirco defui, 
quia nolui dimícare : fatebor, id quod vis, non mihi auxi» 
lium, sed me auxilio defuisse. Sin autem , quo majora 
studia in. me bonorum fuerunt, hoc iis magis consulen- 
dum et parcendum putavi : tu id in me reprehendis , quod 
Q. Metello laudi datum est, hodieque est, et semper erit 
maxime gloriæ? Quem, ut potes ex multis audire, qui 
tum affuerunt , constat, invitissimis viris bonis , cessigse ; 
nec fuisse dubium, quin contentione et armis superior 
posset esse. Ergo ille, quum suum, non quum senatus 
factum defenderet , quum perseverantiam sententiæ suae 

non salutem reipublicae relinuisset ; tamen, quod illud 
voluntarium vulBus accepit, justissimos omnium Metel- 
lorum et clarissimos triumphos glorie laude superavit, 
quod et illos ipsos improbissimos cives interfici noluit, 
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eût agi pour soutenir son opinion plutôt que pour 
sauver la république, cependant il s'acquit plus 
de gloire que n'en avaient procuré à tous les 
Métellus les plus brillants et les plus illustres 


triomphes, par cette constance qui le porta à se. 


sacrifier volontairement , qui l'empécha d'expo- 
ser même les plus mauvais citoyens, et lui fit 
prendre des mesures pour qu'aucun des bons ne 
périt dans le méme massacre. Et moi, en butte 
à des dangers qui devaient causer la perte de 
la république, si j'étais vaincu, et des combats 
sans fin si j'avais l'avantage , pouvais-je consen- 
tir à m'entendre nommer le destructeur de cette 
méme patrie dont j'avais été le sauveur? 
XXXVII. Vous dites que j'ai craint la mort. 
Pour moi, je ne voudrais pas méme de l'immor- 
talité au préjudice de la république, bien loin de 
chercher une mort qui lui serait fatale. Non, 
(qu'on l'appelle, si l'on veut folie) , je n'ai jamais 
cru que ceux qui ont sacrifié leur vie pour la ré- 
publique ont reçu la mort plutôt qu'obtenu l'im- 
mortalité. Quant à ce qui me rebarde, si j'eusse 
alors succombé sous le fer des méchants, la répu- 
blique aurait perdu pour toujours la ressource 
qu'elle peut trouver dans les bons citoyens. Je 
dis plus ; si j'eusse été enlevé par la violence d'une 
maladie , ou par quelque accident inopiné , la pos- 
térité eût été privée d'un grand avantage: par ma 
mort, l'exemple eüt péri de ce que le sénat et le 
peuple romain devaient faire pour me Conserver. 
Si j'avais tant aimé la vie, aurais-je, à la fin de 
mon consulat, attiré sur ma téte le poignard de 
tous les parricides? Que j'eusse attendu seule- 
ment vingt jours, ils le tournaient contre la poi- 
trine d'autres consuls. Si donc il est peu con- 
venable d'aimer la vie au préjudice de la patrie, 


et, ne quis bonus interire in eadem cade, providit : 
ego, tantis periculis propositis, quum, si victus essem, 
interitus reipublicae, si vicissem, infinita dimicalio para- 
retur, committerem , ut idem perditor reipublicæ nomina- 
rer, qui servator fuissem? 

XXXVII. Mortem me timuisse dicis. Ego vero ne im- 
mortalitatem quidem contra rempublicam accipiendam 
putarem, nedum emori cum pernicie reipublice vellem. 
Nam , qui pro republica vitam dediderunt (licet me desi- 
pere dicatis), nunquam mehercule eos mortem potius, 
quam immortalitatem asseculos putavi. Ego vero si tum 
illorum impiorum ferro ac manu concidissem, in perpetuum 
respublica civile presidium salutis suæ perdidisset. Quin 
etiam , si me vis aliqua morbi, aut natura ipsa consumsis- 
set : tamen auxilia posteritatis essent imminuta, quod pe- 
remtum esset mea morte id exemplum, qualis futurus in 
me retinendo fuisset senatus populusque romanus. An, si 
unquam in me vitæ cupiditas fuisset, ego mense decem- 
bri mei consulatus, omnium parricidarum tela commos- 
sem? quæ, si viginti quiessem dies, in aliorum jugulum 
consulum recidissent. Quamobrem , si vitæ cupiditas con- 
tra rempublicam est turpis, certe multo mortis cupiditas 
mea turpior fuisset cum pernicie civitatis. 
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n'eüt-il pas été beaucoup plus honteux pour moi 
de chercher un trépas qui aurait causé la ruine 
de mes concitoyens ? 

XXXVIII. Vous vous étes vanté d'étre libre 
dans la république; je conviens que vous l'étes , 
je m'en réjouis et méme je vous en félicite. Mais 
vous avez prétendu que je ne l'étais pas; et je 
ne souffrirai point plus longtemps que vous ou 
d'autres soyez daus l'erreur. On croit peut-étre 
que jai perdu quelque chose de ma liberté , 
parce que je ne suis plus opposé à ceux dont j'a- 
vais combattu jusqu'ici les sentiments. D'abord, 
si je me montre reconnaissant envers des hom- 
mes dont j'ai recu des services, c'est que je m'ex- 
pose toujours, vous le voyez , à m'entendre re- 
procher un excès de reconnaissance; si pourtant, 
sans qu'il en résulte aucun dommage pour la ré- 
publique, je donne quelque attention à ma süreté 
et à celle des miens, loin de me blámer, les ci- 
toyens honnétes, pour peu que je fermasse les 
yeux sur le danger, ne m'en détourneraient - ils 
pas? Et la patrie, oui, la patrie elle-même, si 
elle pouvait parler, me dirait qu'après m'être 
toujours occupé d'elle, ct jamais de moi; qu'a- 
prés avoir recueilli de son service , non les fruits 
abondants et délicieux que j'avais droit d'en at- 
tendre, mais des fruits mélés d'amertume , il est 
temps enfin que je vive pour moi-méme et pour 
les miens ; que non-seulement j'ai assez fait pour 
elle, mais qu'elle craint d'avoir trop peu payé 
mon zéle à la servir. Si je ne pense à rien de 
semblable, si je suis dans la république le même 
que je fus toujours, direz-vous encore que j'ai 
perdu ma liberté? Vous croyez que la liberté 
consiste à s'opposer toujours à ceux dont nous 
avons été quelquefois les adversaires. 1l s'en faut 


XXXVIII. Nam quod te in republica liberum esse glo- 
riatus es, id ego et fateor et lætor, et tibi etiam in hoc gra- 
tulor: quod me autem negasti, in eo neque te, neque 
quemquam diutius patiar errare. Nam, si quis idcirco ali- 
quid de libertate mea deminutum putat, quod non ab 
omnibus eisdem, a quibus antea solitus sum dissentire, 
dissentiam : primum, si bene de me meritis gratum me 
pr&beo , non desino incurrere in crimen hominis nimium 
memoris, nimiumque grali ; sin autem, sine ullo reipublicae 
detrimento, respicio etiam aliquando salutem tum mean, 
tum meorum ; certe non modo non sum reprehendendus , 
sed etiam , si ruere vellem , boni viri me, ut id ne facerem, 
rogarent. Res vero ipsa publica, si loqui posset, ageret 
mecum, ut, quoniam sibi servissem semper, nunquam 
mihi, fructus aulem ex sese non, ut oportuisset, lætos et 
uberes , sed magna acerbitate permixtos , tulissem , ut jam 
mihi servirem , consulerem meis : se non modo «satis ba- 
bere a me; sed etiam vereri, ne parum mihi pro eo, quod 
tum a me haberet, reddidisset. Quid? si horum ego nihil 
cogilo, et idem sum in republica, qui fui semper ; tamenne 
tu libertatem requires meam? quam tu ponis in eo, si 
semper cum iis, quibuscum aliquando contendimus , de- 
pognemus. Quod est longe secus. Stare enim omncs debe- 
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bien qu'il en soit ainsi! Nous devons nous regar- 
der dans la république comme dans une sphère 
en mouvement, et selon qu'elle tourne, choisir 
le point oü son salut et son bonheur nous appel- 
lent. 

XXXIX. Ne dois-je pas soutenir dans Pom- 
pée le principal auteur de mon rétablissement, 
le chef du parti qui m'a rappelé? Ces bons of- 
fices personnels exigent peut-être de la reconnais- 
sance ; mais pour ne parler que de ce qui inté- 
resse le salut commun, ne dois-je point soutenir 
celui qui, de l'aveu de tout le monde, est le 
premier homme de Ja république? Dois-je me 
refuser à louer César, dont je vois que le peuple, 
et même à présent le sénat auquel je fus toujours 
dévoué , ont célébré les louanges par une muiti- 
tude de témoignages honorables? Alors, sans 
doute, j'avouerais que ce n'est pas l'intérét de 
la république qui m'a animé, mais que j'ai été 
ami ou ennemi des personnes. Si mon vaisseau, 
poussé par un vent favorable, ne vogue point 
vers le port dont j'ai connu autrefois la süreté, 
mais vers un autre aussi sûr et aussi tranquille, 
jrai-je, au péril de ma vie, lutter contre les 
vents , plutót que de leur céder et de leur obéir, 
surtout quand c'est là l'unique moyen d'échap- 
per au naufrage? Je ne crois pas qu'il y ait de 
Pinconstance à régler, pour ainsi dire, sa con- 
duite comme la marche d'un vaisseau , sur les 
vents qui dominent dans la république. Pour 
moi , j'ai appris, j'ai vu , j'ai lu, et les histoires 
nous enseignent, par une foule d'exemples des 
plus grands hommes, des hommes les plus sages, 
dans notre patrie et chez les autres peuples, qu'il 
ne faut point rester aveuglément attaché aux 


mus, fanquam in orbe aliquo reipublicæ, qui quoniam 
versatur, eam deligere partem , ad quam noe illius utilitas 
salasque converterit. 

XXXIX. Ego autem Cn. Pompeium, non dico auctorem, 
ducem , defensorem salutis meæ (nam hac privatim for- 
tasse officiorum memoriam et gratiam quaerunt), sed dico 
hoc, quod ad salutem reipublicae pertinet : ego eum non 
luear, quem omnes in republica principem esse concedunt? 
Ego C. Cæsaris laudibus desim, quas primum populi ro- 
mani, nunc etiam senalus, cui me semper addixi , pluri- 
mis atque amplissimis judiciis videam esse celebratas? 
Tum hercnle me confitear, non judicium aliquod habuisse 
de reipoblice utilitate, sed hominibus amicum , aut inimi- 
cam fuisse. An, quum videam navem secundis ventis cur- 
sam tenentem suum, si non eum pelat portum, quem ego 
aliquando probavi, sed alium non minus tutum atque tran- 
quiülum : cum tempestate pugnem periculose potius, 
quam illi, salute presertim proposita , obtemperem et pa- 


ream? Neque enim inconstantis puto, sententiam tanquam ' 


aléquod navigium atque cursum , ex reipublicæ tempestate 

moderari. Ego vero himc didici, hec vidi, hzc scripta 

kgi ; bec de sapientissimis et clarissimis viris, et in hac 

repoblies, et in aliis civitatibus monumenta Dobis, litleræ, 

prodéderant : non semper easdem sententias ab iisdem, 

ted , quascumque reipublicz status, inclinatio temporum, 
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mémes opinions , mais soutenir celles que de- 
mandent l'état de la république, la vicissitude 
des temps et le bien de la paix. C'est ce que je 
fais, Latérensis, c'est ce que je ne cesserai de 
faire ; et cette liberté que vous ne retrouvez plus 
en moi, que cependant j'ai toujours conservée, 
que je conserverai toujours, ce n'est pas d'une 
fermeté opiniátre, mais d'une sage circonspec- 
tion, que je la ferai dépendre. 

XL. Je viens à votre dernier reproche. Élever 
si haut, dites-vous, le service que m'a rendu Plan- 
cius, c'est faire une citadelle d'un eloaque, et 
d'une pierre de sépulcre, un dieu. Je n'avais à 
craindre, ajoutez-vous , ni embüche ni meurtre. 
Ici j'entrerai dans quelques détails , et je saisirai 
d'autant plus volontiers cette oecasion , que de 
tous les événements de ma vie, il n'en est aucun 
qui sait aussi peu répandu, dont j'ai moins parlé 
moi-même, ou qui soit moins connu des autres. 

Lorsque m'éloignant, Latérensis , du foyer de 
cet incendie où les lois et la justice, le sénat et 
les gens de bien étaient enveloppés, je voyais 
les flammes qui dévoraient ma maison menacer, 
si je résistais, Rome et toute l'Italie d'un embra- 
sement général , je pris le parti de gagner la Si- 
cile, qui m'était attachée comme ma propre fa- 
mille, et qui, de plus, était gouvernée par C. 
Virgilius, mon ancien ami, le collégue de mon 
frére, et fidéle comme moi aux intéréts de la pa- 
trie. Jugez de l'horrible confusion de ces temps 
malheureux ! Déjà l'île tout entière allait se por- 
ter à ma rencontre : le préteur, souvent attaqué 
dans les harangues du méme tribun , parce qu’il 
défendaitla méme cause que moi, ne voulut point, 
pour n'en pas dire davantage, me laisser aborder 


ratio concordia postularet , esse defendendas. Quod ego et 
facio , Laterensis , et semper faciam ; libertatemque, quam 
tu in ine requiris , quam ego neque dimisi unquam , neque 
dimittam, non in pertinacía , sed in quadam moderatione 
positam putabo. 

XL. Nunc venio ad illnd extremum, quod dixisti, dum 
Plancii in me meritum verbis extollerem, me arcem facere 


: ex cloaca, lapidemque e sepulcro venerari pro deo : ne- 


que enim mihi insidiarum periculum ullum, neque mortis 
fuisse. Cujus ego temporis rationem explicabo brevi, ne- 
que invitus. Nibil enim ex meis est temporibus, quod 
minus pervagatum , quodque minus aut mea comme- 
moratione celebratum sit, aut hominibus auditum atque 
notum. 

Ego enim, Laterensis, ex illo incendio legum, juris, 
senatus, bonorum omnium, ens, quum mea domus 
ardore suo deflagrationem urbi atque Italiæ toti minaretur, 
nisi quievissem : Siciliam petivi animo, quæ et ipsa erat 
mihi, sicut domus una, conjuncta, et obtinebatar a C. 


' Virgilio ; quocum me uno vel maxime quum vetusta ami- 


citia, tum mei fratris collegia, tum respublica sociarat. 

Vide nunc caliginem temporum iliorum. Quum ipsa pene 

insula mihi sese obviam ferre vellet, prætor ille, ejusdem 

tribuni plebis concionibus, propter eamdem reipublicae cau- 

sam , sæpe vexatus, nibil amplius dico, nisi , me in Sici- 
& 
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en Sicile. Accuserai-je Virgilius, un tel homme, 
un tel citoyen , d'avolr oublié les malheurs que 
nous avions partagés; d’avoir manqué pour moi 
d'amitié , d'humanité, de tendresse , de fidélité? 
Non, Romains, non; mais il craignait de ne pou- 
voir résister seul , avec ses propres forces, à une 
tempête que je n'avais pu soutenir avec votre se- 
cours. Alors je changeai tout à coup de desseln , 
et de Vibone je pris par terre le chemin de Brin- 
des ; les vents ne permettant pas de voyager par 
mer. 

XLI. Comme toutes les villes municipales de 
Vibone à Brindes avaient recherché mon appui , 
elles assurèrent ma route, malgré toutes les me- 
naces de mes ennemis et les craintes qu'elles éprou- 
vaient pour elles-mêmes. J'arrivai à Brindes , ou 
plutôt j'approehai des murs. Je ne voulus pas 
entrer dans cette ville, qui m'était singuliérement 
dévouée, et qui se serait laissé détruire avant 
qu'on m'en arrachát. Je meretirai dansies jardins 
de Lénius Flacous , à qui on faisait tout craindre, 
la confiscation des biens, l'exil, la mort méme, 
et qui , cependant, aima mieux s'exposer à tout 
souffrir, que d'abandonner le soin de ma vie. 
Lui, son père, ce vielllard généreux et sage, 
son frère, les fils de l'un et de l'autre, m'embar- 
quèrént dans un vaisseau sûr et fidèle ; et, aprés 
que j'eus entendu leurs prières et leurs vœux pour 
mon retour, je fis voile vers Dyrrhachium, ville 
qui m'était attachée. J'y arrivai, et je vis par 
moi-même que la Grèce était, comme on me l'a- 
vait dit, remplie de scélérats et de pervers à qui 
j'avais arraché, durant mon consulat, leurs flam- 
beaux destructeurs et leurs poignards sacriléges. 
Je n'étais éloigné d'eux que de quelques jours de 


liam venire noluit. Quid dicam? C. Virgilio, tali oivl et 
viro benivolentiam in me, memoriam communium tem- 
porum, pietatem , humanitatem, fidem defuisse? Nihil , 
judices, est eorum, sed, quam tempestalem nos vobis- 
cum non tulissemus , metuit, ut eam ipse posset opibus 
suis sustinere. Tum , conailio repente mutato, iter a Vibone 
Brundisium terra petere contendi. Nam maritimos cursus 
præcludebat hiemis magnitudo. 

XLI. Quum omnía illa municipia, qua sunt a Vibone 
Brundisium , in fide mea judices , essent ; iter mibi tutum 
multis mipitentibus, magno cum suo metu preestiterunt. 
Brundisium veni, vel potius ad mania accessi. Urbem 
nnam mihi amicissimam declinavi, quee se vel potius 
exscindi, quam , e suo complexu ut eriperer , facile pate- 
retur. In hortos me M. Lænii Flacci contuli : cui quum 
omnis metus, publicatio bonorum , exsilium , mors propo- 
neretur, heec perpeti , sj aceiderent , maluit , quam custo- 
diam mci capitis dimittere. Hujus ego, et parentis ejus, 
prudentissimi atque optimi senis , et fretris utriusque fi- 
liorum manibus, in navi tuta ac fideli collocatus , eorum- 
que preces et vota de mee reditu exaudiens , Dyrrhachium 
quod erat in fide mea, petere contendi. Quo quum venis- 
sem, cognovi , id quod audieram , refertam esse Græciam 
sceleratissimorum hominum ac nefariorum , quorum im- 
pium ferrum ignesque pestiferos meus ille consulatus e ma- 
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marche. Avant qu'ils pussent être informés de 
mon arrivée, je pris le chemin de la Macédoine 
pour me rendre auprès de Planeius. Dès qu'il fut 
informé que j'avais passé la mer... Ecoutez, 
Latérensis, écoutez avec attention; vous saurez 
ce que je dois à Plancius, et vous avouerez enfin 
que c'est par tendresse et par reconnaissance que 
je le défends aujourd’hui , et que sl tout ce qu'il 
a fait pour ma conservation ne lui sert pas, il ne 
doit pas du moins lui nuire : dés qu'il sut que 
j'étais descendu à Dyrrhachium , aussitót, ren- 
voyant ses lieteurs, quittant les marques de sa 
dignité , il partit, en habit de deull, pour venir 
au-devant de moi. 

O souvenir amer de ce temps et de ce lieu où 
Plancius me rencontra, où, m'embrassant et me 
baignant de ses larmes, il ne put, dans l’excès 
de sa douleur , proférer une seule parole! O situa- 
tion dont le récit est aussi pénible que le spectacle 
en était funeste ! Quels furent , helas! les jours qui 
suivirent, et ces nuits inquiétes , où, ne me quit- 
tant pas un moment , il me conduisit à Thessa- 
lonique, dans le palais dela questure! Jene dirai 
rien du préteur de Macédoine , sinon qu'étant 
toujours bon citoyen, toujours mon ami, il eut 
néanmoins les mémes craintes que les autres. 
Plancius est le seul, je ne dis pas qui eüt de moin- 
dres alarmes, mais qui füt disposé, si ce qu'on 
eppréhendait avait lieu , à tout souffrir et endurer 
avec mol. L. Tubéron , mon ami intime, que mon 
frére avait eu pour lieutenant , m'étant venu trou- 
ver à son retour d'Asie, et m'ayant averti avec 
amitié des desseins qu'il savait étre formés contre 
mes jours par des exilés conjurés , je me disposais 
à passer en Asie, à cause des liaisons étroites de 


nibus extorserat : qui antequam de meo adventu audire po- 
tuissent , quum tantum abessent aliquorum dlerum viam, 
in Macedoniam, ad Planciumque perrexi. Hic vero simul 
atque me mare transisse cognovit (audi, audi, atque attende, 
Laterenais, ut seias , quid ego Plancio debeam, confiteare- 
que aliquando, me, quod faciam, et grate, et pie facere ; 
huic, qua pro salute mea fecerit , si minus profutura sint 
obessecerte non oportere) : nam, simul ac me Dyrrhachium 
attigisse audivit, statim ad me, lictoribus dimissis, insi- 
gnibus abjectis , veste mutata , profectus est. 

O acerbam mihi, judices , memorjam temporis illius, et 
loci, quum hic in me incidit, quum complexus est, con- 
spersitque lacrymis , nec loqui prae merore potuit! o rem 
quum auditu crudelem, tum visu nefariam! o reliquos 
omnes dies , noctesque eas , quibus iste a me non recedens, 
Thessalonicam me, in quæstoriumque perduxit! Hic ego 
nunc de praetore Macedoniæ nihil dicam amplius, nisi, 
eum et civem optimum semper, et mihi amicum fnisse; 
sed eadem timuisse, quæ ceteros. Cn. Planclum fuisse 
unum, non, qui minus timeret, sed, si acciderent ea, quae 
timerentur, mecum ea subire et perpeti vellet. Qui, quum 
ad me L. Tubero, meus necessarius , qui fratri meo lega- 
tus fuisset, decedens ex Asia venisset, easque insidias, 
quas mihl paratas ab exsulibus oonjuratis audierat, animo 
amicissimo detulisset : in Asiam me ire (propter ejus pro- 
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cette province avec moi et mon frère. Plancius n'y 
voulut pas consentir ; oui, Plancius me retint de 
‘ force entre ses bras; il ne me quitta pas pendant 
plusieurs mois ; et déposant le rôle de questeur , il 
se fit le gardien de ma personne. 
XLH. O tristes et déplorables veilles! 6 nuits 
amères ! Ó soins infortunés que vous avez pris de 
ma vie! vivant, je ne puis vous servir, Ô Plancius, 
moi dont la mort ne vous eût peut-être pas été inu- 
tile! Je me souviens encore , et je me souviendrai 
toujours de cette nuit, où , tandis que vous faisiez 
la garde auprès de moi, assis à mes côtés, plongé 
dans la douleur, je vous promettais, séduit, hé- 
las! par une fausse espérance, je vous promettais 
vainement que, si j'étais rappelé dans ma patrie, 
je vous témoignerais en personne ma reconnais- 
sance; mais que sile sort me frappait , ou qu'une 
force supérieure empéchát mon retour, ces ci- 
tovens ( pouvais-je alors en avoir d'autres en vue?) 
vous rendraient pour moi la récompense de tant 
de peines et de travaux. Vous me regardez, Plan- 
eius ; pourquoi vos yeux me demandent-ils l'exé- 
cution de mes promesses? Pourquoi implorez- 
vous ma foi? Je ne les fondais pas, ces promesses, 
sur mon faible pouvoir, mais sur la bienveillance 
de ceux qui nous écoutent. Je les voyais pleurer 
sur moi, prendre des habits de deuil; je les 
voyais disposés à combattre pour ma conservation, 
méme au péril de leur vie. On nous informait l'un 
et l'autre tous les jours de leur tristesse , de leurs 
regrets , de leurs plaintes : je erains aujourd'hui 
de ne pouvoir vous rendre que ces larmes, ces 
larmes abondantes que vous aviez accordées à 
mon malheur. Eh! que puis-je autre chose que 
pleurer, gémir, attacher votre sort au mien ? Ceux 


vinciæ mecum et cam meo fratre necessitudinem) compa- 
rantem, non esl passus ; vi me, inquam, Plancius, et com- 
plexu suo retinuit, multosque menses a capite meo non 
discessit, abjecta quaestoria persona , comitisque snmta. 
XLII. O excubias tuas, Cn. Planci, miseras! o flebiles 
vigilias! o noctes acerbas! o custodiam etiam mei capitis 
infelicem! si quidem ego tibi vivus non prosum, qui for- 
tasse mortuus profuissem. Memini enim, memini, neque 
unquam obliviscar noetis fllius, quum tibi vigilanti, asçi- 
denti, merenti, vana quædam miser, atque inania, falsa 
spe inductus , pollicebar : me, si essem in patriam resti- 
tutus, presentem tibi gratiam relaturum ; sin autem vitam 
mihi sors ademisset, aut vis aliqua roajor reditum peremis- 
tet, hos, hos (quos enim ego tum alios animo intuebar?) 
omnia tibi illorum laborum præmia pro me persoluturos. 
Quid me adspectas ? quid mea promissa repelis? quid meam 
fidem imploras? Nihil tibi ego tum de meis opibus polli- 
cebar, sed de horum erga me benivolentia promittebam; 
hos pro me lugere, hos gemere, hos decertare pro meo 
capite, vel vitæ periculo velle videbam ; de eorum deside- 
rio, lociu, querelis quolidie aliquid tecum simul audie- 
ham : nunc timeo, ne nihil tibi, præter lacrymas, queam 
reddere , quas tu in meis acerbitatibus plurimas effudisti. 
Quid enim possum aliud , nisi mœrere ? nisi flere? nisi te 
cum mea salute complecti? Salutem tibi iidem dare pos- 
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qui m'ont rappelé dans Rome, ceux-là seuls peu- 
vent vous y retenir. Relevez-vous cependant, je 
vous y exhorte. Je vous retiendrai dans mesbras. 
Vous trouverez en moi un défenseur, un com- 
pagnon, un ami, dans les diverses fortunes de 
votre vie : et j'espére qu'il ne se trouvera pas un 
citoyen assez cruel, assez inhumain , assez indiffé- 
rent, je ne dis pas aux services queles gens de bien 
ont reçus de moi, mais à ceux qu'ils m'ont ren- 
dus, pour me séparer de vous, pour m’arracher 
à mon libérateur. Non, juges , l'homme pour qui 
je vous sollicite, n'a pas été comblé de mes bien- 
faits : mais il m'a sauvé la vie. Je n'emploie ni le 
crédit, ni l'autorité, ni la faveur : les prières , les 
pleurs, la pitié, voilà nos armes. Son pére, le 
meilleur et le plus infortuné des péres, vous 
implore avec moi; nous sommes deux pères qui 
vous supplions pour un fils. 

Au nom de vos personnes, Romains, de vos 
fortunes, de vos enfants, ne donnez pas à mes 
ennemis, surtout à ceux que je me suis faits pour 
vous sauver, la joie et l'orgueil de eroire qu'ou- 
bliant mes services, sans pitié pour celui qui 
veilla sur mes jours, vous vous étes déclarés 
contre nous. Ne portez pas à mon áme une at- 
teinte mortelle, ne me donnez pas lieu de crain- 
dre que vous soyez changés à mon égard. Souf- 
frez que je m'aequitte, par vos mains, des 
promesses que je lui ai si souvent renouvelées. 

Et vous, C. Flavius, qui pendant mon con- 
sulat, associé à tous mes conseils, avez partagé 
mes périls et secondé mes travaux ; qui vous êtes 
toujours intéressé, non-seulement à ma disgráce, 
mais encore à ma gloire, à ma prospérité; con- 
servez pour moi, je vous en supplie, par l'équité 


sunt, qui mihí reddiderunt. Huc exsurge tamen, quaeso. 
Retinebo, et complectar : nec me solum deprecatorem 
fortunarum tuarum, sed comitem sociumque profitebor ; 
alque, ut spero, nemo erit tam crudeli anime, tamque 
inhumano, nec tam immemor, non dicam meorum ip bonos 
meritorum , sed bonorum in me, qui a me mei servato- 
rem capitis divellat, ac distrabat. Non ego meis ornatum 
beneficiis a vobis deprecor, judices, sed custodem salutis 
meæ : non opibus contendo, non auctoritate, non gratia; 
sed precibus , sed lacrymis , eed misericordia : mecumque 
vos simul hic miserrimus, et optimus obtestatar parens, 
et pro uno filio duo patres deprecamur. . 
Nolite, judices, per vos, per fortunas vestras, per li- 
beros vestros , inimicis meis , his praesertim , quos ego pro 
vestra salute suscepi , dare lætitiam, gloriantibus vos jam 
oblitos mei, salutisque ejus, a quo mea salus conservata 
est, hostes exstilisse. Nolite animum meum debilitare tum 
luciu, tum etiam melu commutatæ vestre voluntatis erga 
me : ainite me, quod vobis fretus huic .æpe promisi , id a 
vobis ei persolvere. 
Teque, C. Flavi, oro et obtestor, qui meorum consillo- 
rum in consulatu socius, periculorum particeps , rerum, 
quas gessi, adjutor fuisti, meque non modo salvum sem. 
per, sed eliam ornatum, florentemque esse voluisti : ut 


mihi per lios conserves cum, per qucm me tibi et his con 
: 4. 
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de ces juges, celui qui m'a conservé et pour 
vous et pour eux. Je voudrais en dire plus : mais 
vos larmes, les miennes, celles de nos juges m'en 
Ôtent la force. Au milieu de mes craintes, ces 


servatum vides. Plura ne dicans, tuæ me etiam lacrymæ 
impediunt, vestræque, judices, non solam meæ : quibus 
ego, magno in metu meo, subito inducor in spem, vos 


| 


NOTES. 


larmes me donnent tout à coup l'espoir que vous 
sauverez Plancius comme vous m'avez sauvé moi- 
méme; car elles me font souvenir de celles que 
vous avez si souvent versées pour moi. 


eosdem in hoc conservando futuros, qui fueritis in me; 
quoniam istis vestris lacrymis de illis recordor, quas pro 
me sepe et multum profudistis. 
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NOTES 


SUR LE PLAIDOYER POUR CN. PLANCIUS. 


V. M. Seium. Il fallait un certain revenu pour étre che- 
valier romain : M. Séius , condamné dans un jugement , 
avait perdu une partie de ses biens, en sorte qu'il ne lui 
restait plus le revenu légal. — M. Pupius Pison, consul 
deux ans aprés Cicéron , d'une famille trés-noble , quoique 
non patricienne; car tous les patriciens étaient nobles, 
mais tous les nobles n'étaient pas patriciens. — Non C. 
Seranus. Apparemment que Séranus d'abord , et une au- 
tre année Cn. Manlius, avaient été préférés, pour l'édilité, 
à Catulus le père ou le fils, ou un autre; car on ne sait 
pas positivement quel est le Catulus dont il est ici parlé. 

Cyrenis. Cyrène, ville d'Afrique, autrefois opulente, 
et capitale d'un royaume du méme nom. Le questeur y 
faisait sa résidence. 

Cœperas enim pelere (tribunatum. César, dés le 
commencement de son premier consulat , avait fait passer 
la loi agraire, proposée par le tribun Flavius en faveur 
des soldats de Pompée. Comme il craignait la fermeté 
des opposants, il voulut que le sénat et le peuple s'enga- 
geaseent, par les plus terribles imprécations , à respecter 
tous les articles de cette loi. 11 dressa lui-même la formule 
du serment, et l'obligation de le préter s'étendit jusqu'aux 
candidats qui demanderaient les charges pour l'année sui- 
vante. M. Juventius Latérensis avait déjà postulé le tri- 
bunat. 1] aima mieux se désister que de prononcer le 
serment. Il fut le seul. Cette conduite annonçait un grand 
caractère. 


VIII. Prefectura Atinati. Il paraît que la préfecture 
d'Atina avait obtenu le droit de cité , et par conséquent le 
üroit de suffrage. 

. Propter vicinitatem, Atina était voisine de la ville 
d'Arpinum , patrie de Cicéron. 


IX. Qui carnem pelant, qui partagent les viclimes. 
Dans les féries latines, on faisait, sur le mont Albain , un 
sacrifice auquel avaient part tous ceux du pays latin qui 
étaient présents. 


X. Vir amplissimus. L'ancien Scoliaste, publié en 
1814, nous apprend, page 151, qu'il s'agit ici de T. Am- 
pius, protégé par Pompée, et il ajoute cette réflexion : 
L'orateur veut faire entendre que s'il a réussi en sollicitant 
pour Plancius , c'est par d'humbles priéres , par une noble 
soumission ; tandis que Pompée , si illustre, si puissant, 

it réclamer comme une dette l'élection de celui 
qu'il daignait protéger. Cette conjecture est d'autant plus 
juste, que Cicéron, suivant la remarque d'Angelo Mai, 
parle quelquefois ainsi des candidats de Pompée. Nous 
nous servons toujours, dans les citations du Scoliaste, 


de l'édition de 1817, in-4*, Mediolani, regiis typis. (Note 
) 


de M. Leclerc. 


XI. Saturnini. On croit que Saturninus fut questear de 
Q. Métellus qui subjugua la Crète, et qui fut sarnommé 
Creticus. — Le Scholiaste de Milan, page 154, remarque 
avec raison que le témoignage de Saturninus, parent de 
Plancius, serait insuffisant , s'il n'était appuyé de celui du 
vainqueur des Crétois, Q. Métellus. (Note de M. Leclerc.) 


XIII. Q. M. Scævola. Mucius Scévola avait gouverné 
l'Asie, et pendant son gouvernement il avait garanti sa pro- 
vince de la vexation des fermiers publics. De là Publios 
Rutilius, questeur de Scévola, homme d'une intágrité 

e, fut condamné par les chevaliers romains, 
alors maitres des tribunaux. Cornélius Scipion Nasica 
était consul avec L. Calpurnius Bestia. Jugurtha, auquel 
celui-ci faisait la guerre, avait envoyé des députés que le 
sénat refusa méme d'entendre. 


XV. Legis Liciniæ. M. Licinius Crassus , étant consul 
avec Pompée, avait porté une loi trés-sóvére contre le 
rime de cabale, de crimine sodalitii , de sodalitiis , par 
laquelle l'accusateur pourrait nommer seul les juges qu'il 
voudrait, et dans les tribus qu'il voudrait, contre celui 
qui serait accusé de ce crime ; c'est-à-dire, d'avoir formé 
dec cabales dans les tribus pour gagner des suffrages, 
par des largesses ou autrement : nommer ainsi les juges, 
s'appelait edere judices, tribus edere; les juges ainsi 
nommés étaient editi ou editii judices. Ordinairement 
l'accusateur et l’accusé pouvaient récuser un certain nom- 
bre de juges, à la placo desquels d'autres étaient tirés 
au sort. Cicéron appelle cette récusation rejectio alterno- 
rum judicum. )] reproche à Latérensis d'avoir employé 
l'imputation de cabale uniquement pour nommer lui-méme 
des juges à sa volonté. 


XVI. Sed quoe rejiceretur. Yl semble que la loi Licinia 
ne donnait pas à l'accusateur un pouvoir illimité de nom- 
mer des juges , et qu'elle accordait quelquefois à l'accusé 
la rócusation. Jusqu'à quel point elle limitait le pouvoir 
de l'un et adoucissait le sort de l'autre, c'est ce qu'il ne 
nous est guére possible de savoir. 


XVII. Quum ex CXXV judicibus. Pour entendre cet 
endroit, il faut supposer qu'on avait porté une loi ponr 
que, dans certains délits, l’accusateur püt nommer cent 
vingl-cinq juges parmi les principaux de l'ordre équestre, 
desquels joges l'accusé pourrait récuser soixante et quinze. 
Quoique cette loi parût méme favorable, d'illustres per- 
sonnages s'y oppostrent de toutes leurs forces, ne pou- 
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vant supporter l'idée de juges nommés par l'accusateur, 
a non par le préteur, suivant l'usage ordinaire. 


XL Que comitia.... ccpit consul. Un consul. M. Li- 
cnius Crassus , auteur de la! loi Licinia. Pour comprendre 
v qui suit, il faut savoir que des comices , déjà fort avan- 
cis , étaient quelquefois remis à un autre jour (prolata) 
par des circonstances particulières. Ainsi Crassus tint de 
premiers comices , où le peuple avait déjà manifesté son 
veu pour Plancius, lorsque l'assemblée devint si orageuse, 
que le consul fut obligé de remettre l'élection. Il tint une 
seconde fois les comices , ou de seconds comices, et Plan- 
dus eut encore la pluralité des suffrages. 

Una centuria. Une seule centurie, ce qui est moins 
qu'une seule tribu : il y avait beaucoup moins de tribus 
que de centuries; ainsi une tribu faisait une bien plus 
grande partie du peuple qu'une centurie. Aussi l'orateur 
dit-il un peu plus bas, ton par une partie d'une seule 
tribu, c'est-à-dire, une centurie. 

XXII. Ne aliquid jurares. Latérensis avait renoncé 
à l'édilité pour ne point prêter le serment de maintenir la 
bi agraire proposée par César. Voyez les Lettres à Atti- 
cus , u, 18. 

XXIV. Vigilandum esl semper. Ce sont des pensées 
d'une tragédie du poëte Attius, rappelées encore dans le 

Discours pro Sextio, cap. 48. Cicéron ne cite qu'une 
partie des vers, parce qu'ils étaient connus. 
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Opimium. L. Opimius, consul, avait tué C. Grac 
chus et M. Fulvius Flaccus, qui troublaient la république. 
Calidius, tribun du peuple, rappela de son exil Q. Métel- 
lus Numidicus , exilé pour avoir refusó de jurer sur une 
loi qu'avait portée Saturninus. Opimius et Calidius ayant 
été accusés , furent condamnés tous deux. 

XXIX. Q. Metellum Pium. Métellus Pius était procon- 


sul en Espagne lorsque Calidius fut accusé et condamné. 


XXXIV. Vaccæis. Les orateurs de Vacca (dans l'Espa- 
gne Tarragonaise) avaient une aussi mauvaise réputation 
que les poétes de Cordoue. 

Quod in Crela fuisses. Il y avait un proverbe, «p 
Kita xpnritev, Crétois contre Crétois , c'est-à-dire, trom- 
per un trompeur. Plancius avait été aussi en Crète , et il 
avait enlevé à Latérensis l'édilité ; c'était un Crétois qui 
avait supplanté un Crétois. 


XXXV. Qui exercitibus , qui armis. Cicéron désigne, 
sans doute, César, Pompée et Crassus : le premier était 
aux portes de Rome à la téte d'une armée; les deux autres 
auraient pu lever des troupes, s'ils avaient voulu. 

Mei fratris collega. Dansla préture. Au sortir de leur 
préture, C. Virgilius avait été gouverner la Sicile, et Q. 
Cicéron l'Asie. 


XLI. Licloribus dimissis. Les questeurs n'avaient 
point de licteurs à Rome , mais ils en avaient dans les pro- 
vinces. 
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ARGUMENT. 


Ce Discours, comme les plaidoyers pour Plancius et 
pour Milon, est un acte de reconnajssance. P. Sextius , qui 
avait élé questeur,de Rome l'année méme du consulat de 
Cicéron, avail signalé depuis, pendant l'exil de l'illustre 
consulaire , le plus grand zèle en sa faveur. A peine désigné 
tribun , en 695, il s'était rendu auprès de César, qui com- 
mandait alors dans les Gaules , pour l'intéresser au sort de 
ce grand citoyen, ou pour obtenir du moins qu'il ne s'op- 
posât point à son rappel.’ Le refus de César n'avait point 
découragé le tribun. De retour à Rome, en 696, il s'était 
uni avec Milon, Fabricius, Cispius et quatre autres de 
ses collègues ; et sans être intimidé par les violences de 
Clodius , bravant les gladiateurs et les assassins aux gages 
de ce furieux, opposant la force à la force, il était parvenu 
à faire rentrer Cicéron dans Rome, dix-sept mois après qu'il 
en avait élé banni. Cependant Clodius , s’étant fait nom- 
mer édile, poursuivait dans les tribunaux ceux qui avaient 
échappé à ses fureurs. Milon et Sextius furent les plus 
vivement attaqués. 1l se chargea lui-même de la perte du 
premier. L'autre fut livré à M. Tullius Albinovanus, qui 
l'accusa de violence contre l'État ( de vi, lege Lutatia ). 
Pompée défendit Milon. Cicéron se háta d'offrir ses se- 
cours à Sextius, malgré le refroidissement de leur ami- 
tié : et quoique la cause eût été confiée à Q. Hortensius, 
il demanda comme une grâce qu'il lui füt aussi permis de 
le défendre. 

Les deux orateursne trompérent point l'attente publique. 
Hortensius démontra par les faits que Sextius n'était point 
coupable. Cicéron, qui ne pouvait rien ajouter à la dis- 
cussion des moyens, s'attacha surtoul à exciter l'intérét 
des juges en faveur de l'accusé. Sextius fat absous d'une 
voix unanime. Cette cause fut plaidée l'an de Rome 697, 
de Cicéron 51. P. Sextius fut préteur trois ans aprés. 





I. Juges, si l'on s'étonnait autrefois que , dans 
une aussi puissante république et dans un empire 
aussi florissant, il s'élevát trop peu de citoyens gc- 


I. Si quis antea, judices, mirabatur, quid esset, quod, 
pro tantis opibus reipublicz, tantaque dignitate imperii , 
nequaquam satis multi cives forti et magno animo inveni- 
rentur, qui auderent se et salutem suam in discrimen of- 
ferre pro statu civitatis, et pro communi libertate : ex lioc 
tempore miretur potius, si quem bonum et fortem civem 
viderit, quam si quem aut timidum, aut sibi potius, 
quam reipublicæ consulentem. Nam , ut omittatis de unius- 
cujusque casu cogitando recordari, uno adspectu intueri 
potestis, eos, qui cum senalu, cum bonis omnibus , rem- 
yablicam afflictam excitarint, et latrocinio domestico li- 


néreux etbraves, qui osassent se dévouer aux dan- 
gers pour la constitution de l'Etat et pour la liberté 
commune , il faut que désormais on s'étonne plu- 
tôt de rencontrer un citoyen rempli de ce noble 
courage, que de voir des hommes timides, et plus 
occupés d'eux-mémes que de la république. Sans 
vous arréter méme à considérer quel a été le sort 
de chacun, vous pouvez , d'un seul regard, em- 
brasser les maux de tous ceux qui, de concert 
avec le sénat et les gens de bien, ont relevé la 
république abattue, et repoussé loin d'elle ses 
cruels oppresseurs : vous les voyez éplorés, cou- 
verts du deuil des suppliants , réduits à défendre 
devant les tribunaux leur vie, leur honneur, leurs 
droits, leur fortune, leurs enfants; tandis que 
les scélérats qui ont violé, renversé, foulé aux 
pieds toutes les lois divines et humaines, peu con- 
tents de braver à tout moment vos regards avec 
une joie insolepnt :, s'étudient à préparer la mort 
des meilleurs citoyens, et ne craignent rien pour 
eux-mêmes. Mais le comble de l'indignité, Ro- 
mains, c'est que ce ne sont plus leurs brigands , 
leurs satellites perdus de misére et de crimes, 
qu'ils arment contre nous : c’est par vous, par 
les hommes les plus vertueux qu'ils cherchent à 
perdre les plus vertueux citoyens; et quand ils ont 
vainement employé les pierres, les épées, les 
flambeaux , la violence , les troupes , ils se flattent 
que votre autorité , votre religion, vos suffrages , 
les aideront à consommer notre ruine. J'espérais , 
juges, que ma voix ne se ferait plus entendre que 
pour attester ma reconnaissance , et raconter les 
bienfaits de mes défenseurs. Je suis contraint au 
jourd'hui de m'en servir pour les défendre eux - 


berarint , mosstos, sordidatos, reos, de capite, de fama, 
de civitate, de fortunis, de liberis dimicare; eos autem, 
qui omnia divina el humana violarint, vexarint, pertur- 
barint, everterint, non solum alacres letosque volitare, 
sed eliam voluntarios fortissimis atque optimis civibus 
periculum moliri, de se nihil timere. In quo qrum multa 
sunt indigna, tum nihil minus est ferendum, quam quo 
jam non per latrones suos, non per homines egeetate et 
scelere perditos, sed per vos nobis, per optiinos viros opti- 
mis civibus periculum inferre conantur; et, quos lapidibus, 
quos ferro, quos facibus, quos vi, manu, copiis delere 
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mémes. Eh bien! que cette voix soit consacrée 
surtout à ceux qui me l'ont rendue, moins pour 
moi que pour vous et pour le peuple romain. 

II. Hortensius a plaidé la cause de P. Sextius 
avec une éloquence digne de sa réputation; ce 
grand orateur n'a rien emis de ce qu'il fallait dé- 
plorer au nom de la république , ou discuter pour 
la justification de l'aecusé. Cependant j'oserai 
aussi prendre la parole; je ne veux pas qu'on me 
soupconne d'avoir abandonné un citoyen , sans 
qui tous les autres seraient privés de mon appui. 
Mais comme je parle le dernier, surtout dans une 
telle cause, il me semble, juges, que vous devez 
attendre de moi plus d'émotion que de raisonne- 
ment, plus de plaintes que d'éloquence, plus d'in- 
dignation que de génie. Si donc je m'exprime avec 
plus d'énergie ou de liberté qu'on ne l'a fait avant 
moi, je vous prie d'excuser dans mon discours ce 
que la douleur et le ressentiment peuvent rendre 
excusable. Nulle douleur ne fut plus juste que la 
mienne : le danger de mon bienfaiteur en est cause. 
Nul ressentiment ne fut plus louable : je pour- 
suis des scélérats acharnés à la perte de tous mes 
défenseurs. 

Les orateurs ont répondu séparément aux dif- 
férents chefs d'aceusation : je vais parler en gé- 
néral detout cequi regarde P. Sextius ; son genre 
de vie, son caractère, ses mœurs, son attache- 
ment inviolable aux gens de bien, son zèle pour 
le salut et la tranquillité publique, je mettrai 
tout ensemble sous vos yeux. Puissé-je, dans un 


tableau si vaste et chargé de tant d'objets, ne | 


san potuerunt, hos vestra auctoritate, vestra religione , 
vestris sententiis se oppressuros arbitrantur. Ego aulem, 
judices, quia, qua voce mihi in agendis gratiis , comme- 
morandoque eorum , qui de me optime sunt meriti , benefi- 
cio, esse utendum putabam , ea nunc uti cogor in eorum 
periculis depellendis : ils potissimum vox heec serviat, 
quorum opera et mihi, et vobis, et populo romano resti- 
tuta est. 

II. Et, quanquam a Q. Hortensio, clarissimo viro at- 
que eloquentissimo , causa esl D. Sextii perorata, nihilque 
ab eo praetermissum est , quod aut pro republica conque- 
rendum fuit, aut pro reo disputandum : tamen aggrediar 
ad dicendam , ne mea propugnatio ei potissimum defuisse 
videatur, per quem est perfectum , ne ceteris civibus dees- 
set. Atque ego sic statuo , judices, a me in hac causa, at- 
que hoc extremo dicendi loco, pletatis potius, quam de- 
fensionis ; querelre, quam eloquentize ; doloris, quam ingenii 
partes esse susceplas. Ilaque, si aut acrius egero , aut li- 
berius, quam quí ante me dixerunt : pelo a vobis , ut tan. 
tum orationi meæ concedatis , quantum et pio dolori, et 
jostæ iracundiæ concedendum puletis. Neque enim ofticio 

jor dolor ullius esse potest, quam hic meus, su- 
plus ex hominis , de me optime meriti , periculo ; neque 
iracundia magis ulla laudanda, quam ea, quz me inflam- 
mat eorum scelere, qui cum omnibus salutis meze defen- 
soribus bellum esse sibi gerendum judicaverunt. 
Sed , quoniam singulis eriminibus ceteri responderunt, 
dicem ego de omni statu P. Sextii, de genere vitæ, de na- 
tura, de moribus , de incredibili amore in bonos; de studio 
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rien oublier qui intéresse la cause, l'accusé, la 
république! Et puisque la fortune elle-même a 
placé le tribunat de Sextius au milieu des plus 
violentes tempétes, et comme parmi les ruines 
de l'Etat, je ne vous retracerai ces faits écla- 
tants et mémorables qu'aprés vous avoir montré 
sur quelle base il a su fonder l'édifice de sa gloire. 

II. Le père de Sextius, comme vous le savez, 
juges, était un homme sage, intègre, sévère. Vous 
vous rappelez que les citoyens les plus illustres 
postulérent avec lui le tribunat, et qu'il fut nommé 
le premier, dans un temps où l'on respectait la 
vertu. S'il ne posséda point les autres honneurs, 
c'est qu'il fut moins jaloux de les obtenir que 
d'en paraître digne. Sextius épousa, par ses con- 
seils , la fille d'un homme recommandable et dis- 
tingué, C. Albinus, de laquelle il eut cet enfant 
que vous voyez devant vous, et une fille aujour- 
d'hui mariée. Sa conduite le rendit également 
cher à ces deux Romains d'une probité antique. 
La mort lui ayant enlevé sa femme, Albinus 
cessa d’être son beau-père, sans cesser d'être son 
ami. Ses démarches, son inquiétude, sa tristesse, 
vous montrent aujourd'hui à quel point il lui est 
encore attaché. Du vivant de son père, Sextius 
s’unit, par un second hymen, à la fille d'un ci- 
toyen aussi vertueux qu'infortuné, je veux dire, 
de C. Selpion. Le bon cœur de Sextius se signala 
dans cette occasion , et lui mérita l'estime uni- 
verselle. Il fit aussitót un voyageà Marseille, pour 
y voir son beau-père, et tácher de le consoler sur 
ces bords étrangers, où lesoragesde la république 


conservanda salutis communis atque olli : contendamque, 
si modo id consequi potero, ut in hac confusa atque uni- 
versa defensione, nihil a me, quod ad vestram quæslio- 
nem ; nihil, quod ad reum; nihil, quod ad rempublicam 
pertineat , praetermissum esse videatur. Et quoniam in gra- 
vissimis temporibus civitatis , atque in ruinis eversæ atque 
afflicte reipublicæ P. Sextii tribunatus est a fortuna ipsa 
collocatus : non aggrediar ad illa maxima atque amplissima 
prius, quam docuero, quibus initiis ac fundamentis bæ 
tantæ summis in rebus laudes excitatæ sint. 

III. Parente P. Sextius natus est, Judices, liomine, ut 
plerique meministis, et sapiente, et sancto, et severo : 
qui, quum tribunus plebis primus inter homines nobilissi- 
mos temporibus optimis factus esset, rellquis lionorfhus 
non tam uti voluit, quam dignus videri. Eo auctore duxit 
honestissimi et spectatissimi vir , C. Albini filiam : ex qua 
hic est puer, et nupla jam filla. Duobus his gravissima 
antiquitatis viris sic probatus fuit, ut utrique eorum et 
carus maxime, et jucundus esset. Ademit Albino soceri 
nomen mors filie, sed caritatem illius necessitudinis et 
benivolentiam non ademit. Hodle sic hunc diligit, ut vos 
facillime potestis ex hac vel assiduitate ejus , vel sollicitu. 
dine et molestia judicare. Duxit uxorem, patre vivo, 
optimi et calamitosissimi viri filiam, C. Scipionis. Clara in 
hoc P. Sextii pietas exstitit, et omnibus grata , quod et 
Massiliam statim profectus est, ut socerum videre conso- 
Jarique posset, fluctibus reipublicæ expalsum , in alienis 
terris jacentem , quum in malorum suorum vestigiis stare 
oportebat ; et ad eum filiam ejus adduxit ut illo insperato 


; 
66 
avaient jeté un citoyen si digna d'habiter une 
patrie pleine de la gloire de ses ancêtres. Il lui 
mena sa fille, persuadé que cet aspect imprévu et 
ces caresses inespérées le soulageraient du moins 
d'une partie de ses chagrins. Tant que vécut 
Scipion, Sextiuss'efforca d'adoucir par millesoins 
* ofticieux la douleur du père et les regrets de la 
fille. Je pourrais ici m'étendre sur sa générosité, 
ses vertus domestiques, son tribupat militaire, 
son désintéressement dans cette magistrature; 
mais la gloire de la république se présente à mes 
regards : elle m'entratne vers elle, et m'ordonne 
de négliger ces faits qui présentent moins d'in- 
térét à notre souvenir. 

IV. Le sort le fit questeur d'Antoine mon col- 
légue; mais il devint en effet le mien, en s'u- 
nissant à mes projets. Un devoir que je regarde 
comme religieux, m'empéche de vous exposer 
tous les avis que me communiqua son active pré- 
voyance. Je vous dirai seulement que dans ces 
vives alarmes, dans ce péril extrême de la pa- 
trie, Antoine ne voulut ni détruire par un désa- 
veu, ni apaiser, en usant de dissimulation, la ter- 
reur générale et les soupcons que plusieurs avaient 
concus contre lui-même. Tel était le collègue qu'il 
me fallait soutenir et régler dans sa marche. Si 
vous m'avez donné des éloges sincéres pour avoir 
en méme temps ménagé Antoine et garanti la ré- 
publique, vous n'en devez pas moins à Sextius, 
qui , se montrant tout à la fois questeur respec- 
tueux et fidèle citoyen, sut mériter également 
l'estime du consul et le suffrage de la patrie. 

Sextius encore, lorsque la conjuration sortit 
de son repaire ténébreux , et parut au grand jour 
les armes à la main, Sextius alla se jeter dans 


adspectu complexuque , si non omnem , at aliquam partem 
mœæroris sui deponeret ; et maximis officiis et illius æru- 
mnam, quoad vixit, et filiæ solitudinem sustentavit. Possum 
multa dicere de liberalitate, de domesticis officiis, de tribu. 
natu militari, de provinciali in eo magistratu abstinentia : 
sed mihi ante oculos obversatur reipublicæ dignitas , quae 
me ad sese rapit, hæc minora relinquere hortatur. 

IV. Quæstor hic C. Antonii, collegæ mei , judices , fuit 
sorte ; sed socletate consiliorum , meus. Impedior nonnul- 
lius officii, et ego Interpretor, religione, quo minus expo- 
nam, quam multa ad me detulerit, quanto ante providerit. 
Atque ego de Antonio nihil dico, præter.unum : nunquam 
illum in illo summo timore ac periculo civitatis, neque 
communem metum omnium , neque propriam nonnullo- 
rum de ipso suspicionem , àut infitiando tollere, aut dis- 
simulando sedare veluisse. In quo collega sustinendo atque 
moderando, si meam in illum indulgentiam , conjunctam 
cum summa custodia reipublice , laudare vere solebatis : 
par prope laus P. Sextii esse debet, qui suum ita consu- 
lem observavit , ut et illi quzestor bonus , et vobis omnibus 
optimus civis videretur. 

Idem , quum illa conjuratio ex latebris atque ex tenebris 
erupisset , palamque armata volitaret , venit cum exercitu 
Capuam ; quam urbem, propter plurimas belli opportu- 
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Capoue avec des troupes. L'importance dont cette 
place pouvait étre dans une guerre, nous faisait 
craindre qu'elle ne füt surprise par cette multi- 
tude impie et sacrilége. Il en chassa M. Aulanus, 
tribun d'Antoine, homme sans honneur, connu 
publiquement à Pisaurum, et dans toute la 
Gaule, comme un des complices de la conjura- 
tion. Il forca aussi C. Marcellus à s'éloigner de 
cette ville, où il s'était lié avec une bande de 
gladiateurs , sous prétexte d'en recevoir des le- 
cons d'armes. De là ces grands remerciments 
adressés chez moi à Sextius par le conseil de Ca- 
poue, qui a reconnu les services de mon consu- 
lat, en ne voulant point d'autre protecteur que 
le sauveur de leur ville. De là cet empressement 
des mémes personnes, qui, sous leur nouveau 
titre de colons et de décurions, vous attestent 
ici le bienfait de l'accusé, et cherchent à le dé- 
fendre par leur décret. Lisez , je vous prie , jeune 
Sextius, ce qu'ont arrêté les décurions de Ca- 
poue. Que votre voix , encore faible, apprenne à 
nos ennemis ce qu'elle pourra faire, lorsque le 
temps l'aura fortifiée. DÉCRET DES DÉCURIONS. 
Je ne vous lis point un décret dicté par ees égards 
officieux qu'inspirent le voisinage, la protection , 
l'hospitalité, l'esprit d'intrigue ou la complai- 
sance. C'est le souvenir d'un danger évité; c'est 
l'éloge d'un service signalé ; c'est un juste retour 
de la reconnaissance qui s'acquitte, le témoi- 
gnage d'un fait déjà ancien. Capoue ne craignait 
plus, grâce aux soins de Sextius; nos ennemis 
étaient écrasés ; le sénat et tous les gens de bien 
réunis avec moi avaient sauvé Rome des plus 
affreux périls : alors je rappelai Sextius de Ca- 
poue, ainsi que son armée. À peine eut-il lu ma 


nitates , ab illa impia et scelerata manu attentari suspica- 
bamur : et inde M. Aulanum, tribunum militum Antonii, 
Capua praecipitem ejecit , hominem perditum , et non ob- 
scure Pisauri , el in aliis agri Gallici partibus, in illa conju- 
ratione versatum. Idemque C. Marcellum , quum is non 
solum Capuam venisset , verum etiam se, quasi armorum 
studio, in maximam familiam conjecisset , exterminandum 
ex illa urbe curavit. Qua de causa et tum conventus ille 
Capuæ, qui , propter salutem íllius urbis consulatu conser- 
vàtam meo, me unum patronum adoptavit, huic apud me 
P. Sextio maximas gratias egit; et hoc tempore iidem ho- 
mines, nomine Commutalo ,'coloni , decurionesque fortis- 
simi, atque optimi viri , beneficium P. Sextii testimonio 
declarant , periculnmque decreto suo deprecantur. Recita, 
quaeso , P. Sexti, quid decreverint Capuæ decuriones ; ut 

jam puerilis tua vox possit aliquid significare inimicis no- 
stris, quidnam, quum se corroborarit , effectura esse vi- 
deatur. DECRETUM DECUNIONUM. Non recito decretum officio 
aliquo expressum vicinitatis, aut clientele , aut hospitii 
publici , aut ambitionis , aut commendationis gratia : sed 

recilo memoriam perfuncti periculi, praedicationem am- 
plissimi beneficii, vicem officii presentis, testimoniut 
preteriti temporis. Atque illis temporibus iisdem , quum 
jam Capuam metu Sextius liberasset ; urbem senatus atque 
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lettre, qu'il revint à Rome avec une vitesse in- 
eroyable. Si vous voulez vous ressonvenir de 
toate l'atrocité de ces temps , écoutez ce que je lui 
écrivais, et táchez de retracer dans votre esprit 
les maux que vous avez redoutés. LETTRE DE 
CICRKAOX , CONSUL. 

V. Mon consulat allait expirer, et déjà les 
nouveaux tribuns se préparaient à détruire mon 
ouvrage : la présence de Sextius mit un frein à 
leurs violences, et réprima les derniers efforts 
de la eonjuration. Lorsqu'on vit la république 
sous la garde de Caton , les troupes parurent inu- 
tiles : on sentit que sous le tribunat d'un citoyen 
si ferme et si vertueux , le sénat et le peuple ro- 
main auraient assez de force pour défendre leur 
majesté personnelle, et l'honneur de ceux qui 
avaient maintenu la süreté commune au risque 
de leur vie. Sextius se háta de joindre son armée 
a l'armée d'Antoine. Qu'ai-je besoin de vous ra- 
conter par quels moyens il réveilla l'activité du 
consul? comment il sut échauffer cette âme non 
pas peut-étre insensible à l'honneur de vaincre, 
mais qui craignait trop les vicissitudes.et les ha- 
sards de la guerre? Le récit en serait long. Je 
ne direi qu'un mot. Si M. Pétréius n'avait point 
eu le courage d'un héros, le patriotisme le plus 
intrépide , un ascendant supréme sur l'esprit des 
soldats, une expérience consommée dans l'art 
militaire; si on ne lui avait pas donné P. Sextius 
poor seconder ses soins, pour animer, exciter, 
dtterminer Antoine, cette guerre ne se serait- 
point terminée avant l'hiver ; et Catilina, sorti des 
neiges de l'Apennin, pouvant disposer de tout 
un été, maître des défilés et de nos riches pátu- 


omnes boni, deprehensis atque oppressis domesticis hosti - 
bes, me doce, ex periculis maximis extraxissent : ego 
Btteris eum Capua arcessivi cum illo exercitu, quem tum 
secum babebat. Quibus hic litteris lectis ad urbem confe- 
etim incredibili celeritate advolavit. Atque, ut illius tempo- 
ris atrocitatem recordari possitis, audite litteras, et vestram 
mernoriam ad timoris praeteriti cogitationem excitate. Lrr- 
tes CICEROXIS , CONSULIS. 

Y. Hoc adventu P. Sextii, tribunorum plebis novorum, 
qui tam, extremis diebus consulatus mei, res eas, quas 
gsseram, vexare cupiebant , reliquique conjurationis im- 
petas et conatus sunt retardati. Ac, posteaquam est intel- 
kciwm , Catone tribuno plebis fortissimo, atque optimo 
ave, rempublicam de fendeute, per se ipsum senatum popu- 
iunque romanum , sine militum praesidio tueri facile ma- 
yotalem suam, et dignitatem eorum , qui salutem commu- 
aem periculo suo defendissent : Sextius, cum illo suo 
asatu,samma celeritate est Antonium consecutus. Hic 
ego quid praedicem , quibus hic rebus consulem ad rem ge- 
rendam excitarit? quot stimulos admoverit homini, stu- 
dioso fortassis victori, sed lamen nimium communem 
Martem bellique casum metuenti ? Longum est ea dicere : 
med hoc breve dicam. Si M. Petreii non excellens animo, 
ei amore reipublicæ, non praestans in republica, virtus, 
208 sunm aoctoritas apud milites, non mirificus usus 
ia re militari exstitisset, neque adjutor ei P. Sextius ad 
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rages , n'aurait point saccombe sans qu'il en coü- 
tât beaucoup de sang , et que l'Italie entière eût 
éprouvé toutes les horreurs de la dévastation. 
Voilà quels sentiments apporta Sextius au 
tribunat. Je ne parlerai point de sa questure en 
Macédoine. Il me tarde d'en venir à des faits 
dont nous avons été nous-mêmes les témoins. Je 
ne devrais pas cependant passer sous silence cette 
probité si rare qui signala son administration. 
J'en ai vu derniérement les preuves dans la Ma- 
cédoine : ce ne sont point de ces monuments fra- 
giles, élevés par la reconnaissance du moment, 
mais des monuments solides, et faits pour éter- 
niser sa mémoire. Ne nous y arrétons pas, Ro- 
mains. Seulement, en poursuivant notre course, 
n'oublions point d'y reporter quelquefois la vue. 
VI. Son tribunat m'appelle : tout céde à ce 
grand intérét; je me háte de vous en occuper. 
Hortensius en a déjà parlé; et vous avez jugé 
qu'il avait non-seulement détruit toutes les ac- 
cusations , mais encore donné aux magistrats des 
régles de conduite qui devaient étre retenues. 
Cependant, comme le tribunat de Sextius m'a 
été consacré tout entier, je me crois dans la né- 
cessité de vous remettre les mémes objets sous les 
yeux ; non que je veuille rien ajouter à la discus- 
sion des moyens, mais parce que j'ai besoin de 
vous attendrir en déplorant ses malheurs. Dans 
un pareil discours, si je voulais exhaler toute 
mon indignation contre certaines personnes, qui 
me ferait un crime de ne point les ménager dans 
mes paroles, quand j'ai été la victime de leur rage 
impie? Mais non, je saurai me contentr, et la 
cause de Sextius m'occupera plus que ma propre 


excitandum Antonium, cohortandum, impellendum fuisset ; 
datus illo in bello esset hiemi locus, neque unquam Cati- 
lina, quum e pruina Apennini, atque e nivibus illis emer- 
slsset, atque æstatem integram nactus, Italie calles et 
pastorum stabula præclara cepisset , sine multo sanguine, 
ac sine totius Italie vastitate miserrima concidisset. 

Hunc igitur animum ad tribunatum attulit P. Sextius; 
ut quæsturam Macedoniæ relinquam, et aliquando ad 
h»c propiora veniam. Quanquam non est omittenda sin- 
gularis illa integritas provincialis, cujus ego nuper in- 
Macedonia vidi vestigia non pressa leviter ad exigui præ: 
dicationem temporis, sed fixa ad memoriam illius pro- 
vincia sempiternam. Verum hzc ita pretereamus, ul 
tamen intuentes et respectantes relinquamus. 

VI. Ad tribunalum, quia ipse ad sese jam dudum vocat, 
et quodammodo absorbet orationem meam, contento stu. 
dio cursuqne veniamus. De quo quidem tribunatu ita di- 
ctum a Q. Hortensio, ut ejus oratio non defensionem modo 
criminuin videretar continere , sed etiam memoria digna 
esset , uli et reipublicæ capessendæ auctoritatem discipli- 
namque præscriberet. Sed tamen, quoniam tribunatus 
quidem totus P. Sextii nihil aliud, nisi meum nomen 
causamque sustinuit, necessario mihi de iisdem rebus 
esse arbitror, non subtilius disputandum , at certe, judices 
dolentius deplorandum. Qua in oratione si asperius in quos- 
dam homines invehi vellein , quis non concederet , ut 60$, 
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vengeance. S'il en est qui désirent en secret ma 
perte, je leur permets de rester cachés dans 
l'ombre. Quelques-uns autrefois se sont montrés 
à découvert; qu'ils gardent aujourd'hui le silence, 
j'oublierai tout. D'autres peut-être se présente- 
ront insolemment , et viendront m'attaquer : leur 
conduite réglera ma patience; et si je leur porte 
quelques blessures, ma main ne les aura point 
cherchés, ils se rencontreront sous mes coups. 

' Mais avant de vous entretenir du tribunat de 
Sextius , je dois exposer à vos regards les calami- 
tés de l'année précédente : vous verrez que Sex- 
tius n'a rien dit , rien fait , rien projeté qui n'ait eu 


pour objet de recueillir les débris de notre nau- | 


frage, et de rétablir la sûreté commune. 

VII. Cette année s'était passée dans le trouble 
et dans la terreur. Il semblait aux gens peu ins- 
truits que j'étais seul menacé; mais en effet le 
poignard avait été levé sur la patrie entiére , lors- 
qu'on admit dans l'ordre des plébéiens cet homme 
forcené, chargé d'opprobres , acharné à ma perte, 
ennemi plus violent encore de la paix et de la 
tranquillité publique. Un citoyen trés-illustre , et 
mon plus ardent ami, contre le vœu de plusieurs, 
Cn. Pompée, lui avait fait promettre, assurer 
par serment, jurer sur satéte, qu'il ne me persécu- 
terait point pendant son tribunat. Mais ce mons- 
tre, nourri de tous les poisons du crime, pensa 
qu'il violerait trop peu sa foi, s'il ne forcait le 
garant de mes jours à trembler pour les siens. 
En vain les auspices, les usages de nos a ncétres, 
les lois les plus saintes avaient attaché, lié, en- 
chainé cette béte féroce et sanguinaire. Tout à 
coup un consul rompit ces nœuds, soit, comme 


quorum sceleris furore violatus essem, vocis libertate 
perstringerem? Sed ut agam moderate, et huic potius 
tempori serviam, quam dolori meo : si qui occulte a salute 
nostra dissentiunt, lateant ; si qui fecerunt aliquid aliquando 
atque iidem nunc tacent et quiescunt , nos, quoque simus 
obliti; si qui se offerunt insolenter et insectantur, quoad 
ferri poterunt, perferemus ; neque quemquam offendet 
oratio mea, nisi qui se ita obtulerit, ut in eum non in- 
vasisse sed incurrisse videamur. 

Sed necesse est, antequam de tribunatu P. Sextii dicere 
incipidn, me totum, superioris anni, reipublice naufra- 
gium exponere : in quo colligendo, ac reficienda salute 
communi , omnia reperientur P. Sextii dicta, facta, consi- 
lia versata. | 

VII. Fuerat ille annus in reipublicæ magno motu, et 
multorum timore, tanquam intentus arcus in me unum, 
sicut vulgo ignari rerum loquebantur; re quidem vera in 
universam rempublicam, traductione ad plebem furibundi 
hominis ac perditi, mihi irati, sed multo acrius otii et 
communis salutis inimici. Hunc vir clarissimus , mihique, 
multis repugnantibus , amicissimus, Cn. Pompeius , omni 
cautione , fœdere, exsecratione devinxerat , nihil in tribu- 
natu contra me esse facturum. At ille nefarius , ex omnium 
scelerum colluvione natus, parum se fedus violaturum 
est arbitratus, nisi ipsum cautorem alieni periculi suis 
propriis periculis terruisset. Hanc tetram immanemque bel. 
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je le pense, pour céder à ses prières ; soit, comme 
d'autres veulent le croire, parce qu'il était irrité 
contre moi. Du moins il ignorait, il n'avait pas 
prévu le déluge de crimes et de maux que cet 
infâme allait répandre sur nous. Bientôt devenu 
tribun, il renversa la république ; mais s'il obtint 
cet affreux succès, il ne le dut pas à sa force. Et 
quelle force pouvait avoir un homme énervé par 
les voluptés incestueuses de sa sceur, et par tant 
d'horreursjusqu'alors inouïes ? Sans douteles des- 
tinsl'avaient ainsi ordonné : il fallait quecetribun 
aveugle, effréné, rencontrát, dirai-je des consuls? 
ce nom doit-il étre prostitué aux destructeurs de 
notre empire, aux fléaux de votre gloire, aux 
ennemis de tous les gens de bien, à ces impies 
qui s'imaginaient que c'était pour exterminer le 
sénat, écraser l'ordre équestre, fouler aux pieds 
les lois , anéantir les établissements de nos ancé- 
tres , qu'ils avaient recu de nous les faisceaux et 
tout l'appareil de la dignité supréme? Ah ! si vous 
ne voulez point encore vous rappeler leurs atten- 
tats et les blessures qu'ils ont faites à la patrie, 
considérez seulement leur visage et leur démar- 
che : les actions de ces ennemis publics viendront 
plus aisément s'offrir à votre esprit, quand leurs 
traits auront frappé vos regards. 

VIII. L'un, tout couvert d'essences , les che- 
veux artistement bouclés, regardant avec dé- 
dain les complices de ses débauches et les anciens 
Corrupteurs de son enfance, poursuivi par des 
troupeaux d'usuriers, déjà presque écrasé sous 
le poids de ses dettes, avait enfin trouvé un asile 
dans le tribunat. Il méprisait les chevaliers ro- 
mains , menacait insolemment les senateurs , se 


juam, vincam auspiciis , alligatam more majorum , con- 
strictam legum sacratarum catenis, solvit subito [legum] 
consul, vel, ut ego arbitror, exoratus, vel, ut non nemo 
pulat, mihi iratus, ignarus quidem certe et imprudens 
impendentium tantorum scelerum ac malorum. Qui, tri- 
bunus plebis, felix in evertenda republica fuit nullis suis 
nervis : qui enim in ejusmodi vita nervi esse potneruot 
hominis , fraternis flagiliis, sororiia stupris, omni inaudita 
libidine infamis? Sed fuit profecto quaedam illa reipublicae 
fortuna fatalis , ut ille cæcus atque amens tribunus plebis 
nancisceretur, quid dicam consules? hoccine ut ego appel- 
lem nomine eversores hujus imperli? proditores vestra: 
dignitatis? hostes bonorum omnium? qui ad delendum 
senatum, affligendum equestrem ordinem, exstinguenda 
omnia jura atque instituta majorum , se illis fascibus cete- 
risque insignibus summi honoris atque imperii ornatos 
esse arbitrabantur? Quorum, per deos immortales, si non- 
dum scelera vulneraque inusta reipublicre vultis recordari , 
vultum atque iucessum animis intueamini. Facilius facta 
eorum occurrent mentibus vestris, si ora ipsa oculis pro- 
posueritis. 

VIH. Alter unguentis aífluens, calamistrata coma, 
despiciens conscios stuprorum , ac veteres vexatores æta- 
tulæ suae, puteali et faeneratorum gregibus inflatus atque 
perculsus, olim , ne Scylleo illo æris alieni in freto ad 
columnam adhwresceret, in tribunatus portum perfuge- 
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vantait auprès des artisans, publiait que leurs | 


mains l'avaient arraché à une accusation de bri- 
gue; qu'ils sauraient bien encore lui procurer 
une province, en dépit méme du sénat ; que c'en 
était fait de lui, s'il nel'obtenait. L'autre, grands 
dieux ! quelle rudesse ! quel regard sombre ! quel 
aspect terrible! On aurait cru voir un de nos 
vieux portraits à la barbe touffue , une représen- 
tation des aucieus temps, l'image de l'antiquité, 
la colonne de la république. Robe grossière, 
pourpre commune et presque noire, cheveux 
hérissés : lorsqu'il alla gérer le duumvirat à Ca- 
poue, afin d'acquérir le droit d’avoir son image, 
le quartier des parfumeurs fut regardé comme 
verdu. Que dirai-je de son sourcil? c'était le 
gage de la sûreté publique. À considérer son 
œil immobile, son front ridé , tout l'empire sem- 
hlait être soutenu sur ce sourcil, comme le ciel 
sur les épaules d’Atlas. En un mot, tout le monde 
disait : Rome a donc enfin un puissant appui; 
nous pourrons opposer une digue à ce torrent fan- 
geux ; d'un seul coup d'œil il arrétera l'étourderie 
et la légèreté de son collègue; le sénat aura cette 
année un guide sûr ; les gens de bien ne manque- 
ront point de chef qui marche à leur téte. Moi- 
méme, on me félicitait en particulier de ce que 
j'allais être défendu contre un tribun audacieux 
et forcené, par un consul, mon ami , mon allié, 
qui d'ailleurs était courageux et ferme dans ses 
resolutions. 

IX. Le premier n'a trompé personne. Et qui 
s'attendrait à voir le vaisseau de l’État conduit à 
travers les flots d’une mer immense par un homme 
qui tout à coup reparaîtrait au grand jour, après 


rat. Contemnebat equites romanos, minitabatur scnatui, 
venditabat se operis, atque ab iis seereptum, ne de ambitu 
causam diceret, praedicabat, ab iisdemque se, etiam in- 
vito senatu, provinciam sperare dicebat ; eamque nisi 
adeptus esset , se incolumem nullo modo fore arbitrabatur. 
Alter, o dii boni! quam teter incedebat! quam truculen- 
Ius! quam terribilis adspectu! unum aliquem te ex bar- 
batis illis, exemplum imperii veteris, imaginem antiquitatis, 
columen reipublicæ, diceres intueri. Vestitus aspere no- 
$fra liac purpura plebeia, ac pæne fusca; capillo ita hor- 
rido, at Capua, in qua ipse tum imaginis ornandæ causa 
doum viratum gerebal, Seplasiam sublaturus videretur. 
Xam quid ego de supercilio dicam ? quod tum hominibus 
non supercilium , sed pignus reipublice videbatur. Tanta 
erat gravitas in oculo , tanta contractio frontis , ut illo su- 
percilio respublica , tanquam Atlante ccelum , niti viderc- 
tur. Erat denique hic omnium sermo : Est (amen reipublicae 
"agnum firmumque subsidium; habeo quem opponam 
labi illi atque cœno; vultu medius fidius , collegm sui libi- 
dinem levitatemque franget ; habebit senatus, in hunc an- 
num quem sequatur ; non deerit auctor et dux bonis. Mihi 
denique homines precipue gratulabantur, quod habiturus 
essem coutra tribunum plebis furiosum et audacem, quum 
amicum et affinem , tum etiam fortem et gravem consulem. 

IX. Atque eorum alter fefellit neminem. Quis enim cla- 
vum tanti imperii tenere, et gubernacula reipublicae tra- 
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avoir longtemps vécu dans les ténèbres du vice 
et dela débauche ; par un hommeépuisé d'ivresse, 
de prostitution , d'adultére; par un homme sur- 
tout qu'uneprotection étrangére aurait, contreson 
espérance, élevé au plus haut rang , et qui, sans 
cesse plongé dans le vin, ne pourrait, je ne dis 
passeulementenvisager l'approche d'unetempéte, 
mais soutenir l'éclat de la lumière à laquelle ses 
yeux ne seraient plus accoutumés? L'autre nous 
a trompésen tout. Il était noble; etce titre si puis- 
santsur les esprits lui assurait la faveur. Et effet, 
lés âmes vertucuses sont portées pour la noblesse, 
et parce qu il est utile à la patrie que les nobles 
soient dignes de leurs ancêtres, et parce que la 
mémoire des grands hommes et des bons citoyens 
leur survit dans nos cœurs. Comme on le trou- 
vait toujours sombre , taciturne , plus que négligé 
dans sa parure, et qu'il était d'une famille oü la 
frugalité semblait une vertu héréditaire, on ap- 
plaudissait, onse réjouissait ; l'espérance publique 
l'appelait à l'intégrité de ses aieux. Son origine 
maternelle était oubliée. Que dis-je? moi-méme, 
je l'avouerai , Romains, je n'aurais jamais pensé 
qu'il y eüt dans son áme toute cette scélératesse, 
cette audace , cette eruauté dont la république et 
moi nous avons été les victimes. 

X. Je savais que c'était un homme méchant, 
sans principes , indignede la bonne idée quel'on 
avait concue de lui dans sa jeunesse. Alors ses vi- 
ces étaient couverts du masque de la vertu, et 
ses turpitudes, cachées dans l'ombre de sa de- 
meure. Mais ces voiles tombent bientôt, et ils ne 
sont pas assez épais pour qu'un œil curieux ne 
puisse les pénétrer. Sa conduite, son indolence, son 


cfare in maximo cursu ac fluctibus posse arbitraretur ho- 
minem emersum subito ex diuturnis tenebris lustrorum 
ac sluprorum? vino, ganeis , lenociniis , adulteriisque con- 
fectum? quum is preter spem in altissimo gradu alienis 
opibus positus esset, qui non modo tempestatem impen- 
dentem intueri temulentus , sed ne lucem quidem insoli- 
tam adspicere posset? Alter multos plane in omnes partes 
fefellit. Erat enim hominum opinioni nobilitate ipsa , blanda 
conciliatricula, commendetus. Omnes boni semper nobi- 
litati favemus, et quia utile est reipublicze, nobiles ho- 
mines esse dignos majoribus suis, et quía valet apud nos, 
clarorum hominum et bene de republica meritorum me- 
moria, etiam mortuorum. Quia tristem semper, quía ta- 
citurnum, subhorridum atque incultum videbant , et quod 
erat eo nomine , ut ingenerala familia; frugalitas videretur, 
favebant, gaudebant , et ad integritatem majorum spe sua 
liominem vocabant , materni generis obliti. Ego autem ( vere 
hoc dicam, judices ) , tantum esse in homine sceleris , su- 
daciæ, crudelitatis, quantum ipse cum republica sensi, 
nunquam putavi. 

X. Nequam esse hominem, et levem, et falsa opinione, 
errore hominum ab adolescentia commendatum , sciebam. 
Etenim animus ejus vultu, flagitia parietibus tegebantur : 
sed haec obstructio nec diuturna est, nec obducta ita, ut 
curiosis oculis perspici non possit. Videbamus genus vita , 
desidiam, inertiam : inclusas ejus libidines , qui paullo 


inertie n’échappaient point à nos regards; ceux : 
qui l'approchaient davantage voyaient toutes les 
passions qu'il voulait cacher; et lui-même, dansses 
discours, nousrévélait le secret deses sentiments. 
Cet homme singulièrement instruit préconisait je 
ne sais quels philosophes, dont cependant il ne 
pouvait dire le nom : il louait surtout ceux qui pas- 
sent pour être les fauteurs et les panégyristes de la 
volupté. Peu luiimportait desa voir quelle en est la 
nature, le temps et la manière d’en jouir. I1ne s'at- 
tachait qu’au mot. Toutes les facultés de son âme 
etdeson corps en étaientinsatiables. Il décidait que 
ces grands génies avaient eu raison de dire que 
les sages font tout pour eux-mémes, que l'homme 
qui pense bien ne doit point s'occuper des affai- 
res de l’État; qu'il n'y a rien de préférable à une 
vie oisive, et dont tous les moments sont mar- 
qués par des plaisirs ; que prétendre qu’il faut se 
consacrer à la gloire, veiller aux intérêts publics, 
oublier les siens, suivre en tout la voix du devoir, 
exposer sa vie, et même la perdre pour la patrie, 
c'est parler en visionnaire, en fanatique. Tels 
étaient les propos qu'il avait sans cesse à la bou- 
che. Je savais d'ailleurs avec quelle espéce de 
gens il vivait dans l'intérieur de sa maison, et 
ce quitranspirait de sa retraite faisait assez con- 
naître quels étaient ses entretiens. T1 me sembla 
donc que l'on ne pouvaitattendre aucun bien d'un 
homme si frivole, mais qu'il n'y avait non plus 
aucun mal à en craindre. Qu'est-il arrivé, Ro- 
mains? Une épée dans la main d'un enfant ou 
d'un vieillard débile ne peut nuire, malgré leurs 
efforts : cependant , qu'elle rencontre la poitrine 
de l'homme le plus courageux, la pointe seule 


propius accesserant, intuebantur. Denique etiam sermo- 
nis ansas dabat , quibus reconditos ejus sensus tenere pos- 
semus. Laudabat homo doctus philosophos , nescio quos ; 
neque eorum tamen nomina polerat dicere : sed tamen eos 
laudabat maxime , qui dicuntur preeter ceteros esse aucto- 
res et laudatores voluptatis ; cujus et quo tempore, et quo 
modo, non quærebat. Verbum ipsum omnibus modis animi 
et corporis devorabat ; eosdemque præclare dicere aiebat , 
sapientes omnia sua causa facere: rempublicam capessere 
hominem bene sanum non oportere; nihil eese preestabi- 
lius otiosa vita, et plena, et conferta voluptatibus ; eos 
autem, qui dicerent , dignitati esse serviendum , reipublicae 
consulendum , officii rationem in omni vita, non commodi , 
esse ducendam, subeunda pro patria pericula, vulnera 
excipienda, mortem oppetendam, vaticinari atque insanire 
dicebat. Ex his assiduis ejus quotidianisque sermonibus, 
etquod videbam , quibuscum hominibus in interiore sedium 
parte viveret, et quod ita domus ipsa fumabat , ut multa 
ejus sermonis indicia redoleret , statuebam sic, boni nihil 
ab illis nugis exspectandum , mali quidem certe nihil per- 
timescendum. Sed ita est, judices, ut, si gladium parvo 
puero, aut si imbecillo seni aut debili dederis, ipse impetu 
suo nemini noceat ; sin sd nudum vel fortissimi viri corpus 
accesserit, possit acie ipsa et ferri viribus vulnerari : ita 
quam hominibus enervatis atque exsanguibus consulatus , 
tanquam gladius , esset dafus; qui per se pungere nemi: 
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pourra foire une blessure. Le consulat ressemble 
à cette épée : il s'est trouvé entre les mains de 
gens énervés et sans vigueur, qui, par eux-mé- 
mes, n'auraient pu jamais frapperun seul citoyen; 
mais, armés du pouvoir suprême, ils ont égorgé 
la république. Ils stipulérent ouvertement avec 
le tribun du peuple, qu'ils recevraient de lui les 
provinces qu'ils auraient choisies, autant de trou- 
pes et d'argent qu'ils en voudraient, à condition 
qu'ils l'établiraient auparavant sur les ruines de 
la patrie. Ce traité, disaient-ils, pouvait ftre scellé 
de mon sang. Leur complot fut bientôt découvert : 
un crime de cette naturene pouvait rester isnoré. 
En même temps, dans le même jour, deux lois 
sont promulguées par le même tribun; l’une pour 
consommer ma perte, et l'autre pour assigner 
des provinces aux consuls. 

XI. Le sénat s'alarme; les chevaliers s'agi- 
tent; l'Italie entière est en mouvement. Toutes 
les conditions, tous les ordres de l’État pensent 
que la république est perdue, si les consuls, si 
l'autorité suprême ne vient à son secours. Ces 
deux fléaux de Rome et leur tribun forcené res- 
taient seuls immobiles : au lieu d'opposer un bras 
ferme à la chute de l'empire , ils s'affligealent de 
le voir s'écrouler trop lentement. Tous les bons 
citoyens se plaignaient ; les sénateurs les priaient, 
les conjuraient sans cesse de veiller à ma sûreté, 
d'agir eux-mêmes, ou de porter l'affaire au sé- 
nat. Mais eux, ajoutant l'insulte au refus, se 
plaisaient à persécuter les chefs de cet ordre. Alors 
une multitude incroyable accourt au Capitole de 
tous les quartiers de Rome, de toutes les contrées 
de l'Italie. Tous sont d'avis de prendre l'habit de 


nem unquam potuissent , hi summi imperii nomine armati 
rempublicam contrucidaverunt. Foedus fecerunt cum tri- 
buno plebis palam, ut ab eo provincias acciperent , quas 
ipsi vellent ; exercitum et pecuniam , quantam vellent , ea 
lege, si ipsi prius tribuno plebis afilictam ct constrictam 
rempublicam tradidissent. Id autem fedus meo sanguine 
ictam sanciri posse dicebant. Qua re patefacta (neque enim 
dissimulari tantum scelus poterat , nec latere) , promulgan- 
tur uno eodemque tempore rogationes ab eodem tribuno 
de mea pernicie , et de provinciis consulum nominatim. 
XI. Hic tum senatus sollicitus, vos equites excitati, 
Italia cuncta permota , omnes denique omnium generum 
atque ordinum cives summe reipublicæ a consulibus atque 
a summo imperio petendum esse auxilium arbitrabantur, 
quum illi soli essent, præter furiosum illum tribunum, 
duo reipublicæ turbines, qui non modo præcipitanti pa- 
triæ non subvenirent, sed eam etiam nimium tarde con- 
cidere mœærerent. Flagitabatur ab his quotidie quum que- 
relis benorum omnium, tum etiam precibos senatus, ut 
meam causam susciperent, agerent; aliquid denique ad 
senatum referrent. Hi non modo negando, sed etiam irri- 
dendo, amplissimum quemque illius ordinis insequebantur. 
Hic subito quum incredibilis in Capitolium maltitudo ex 
tota urbe , cunctaque Italia convenisaet : vestem mutandam 
omnes , meque etiam omni ratione , privato consilio ( quo- 
niam publicis ducibus respublica careret), defendendum 
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deuil , et de pourvoir à ma défense de leur propre 
autorité, puisque la république est abandornée 
de ses magistrats. Cependant le sénat assemblé 
dans le temple de la Concorde, ce temple qui lui 
rappelait le souvenir de mon consulat, implorait, 
d'une voix unanime et les larmes aux yeux, l'é- 
légant consul, tout fier de sa parure. Pour le con- 
sul aux cheveux hérissés, au regard soinbre , il 
s'était prudemment renfermé dans sa maison. 
Mais avec quel orgueil , cet autre fléau de Rome, 
cette âme de boue, rejeta les prières de l'ordre le 
plus auguste, et les pleurs des plus illustres ci- 
toyens ! Et moi, comme je fus méprisé par ce dé- 
prédateur de la république! je pourrais dire aussi 
de son patrimoine; on sait qu'il le perdit, lors 
méme qu'il se mettait à une infáme enchére. 11 
&ait donc venu au sénat. Généreux chevaliers, 
vous y étiez en habit de deuil : vous tombátes à 
ses pieds, ainsi que tous les gens de bien; et cet 
impudique corrupteur, ce brigand impie repoussa 
vos prières. Alors un homme fidèle à l'honneur, 
un homme d'une grandeur d'áme et d'une fer- 
meté incroyable, L. Ninnius, mit l'affaire en dé- 
libération dans le sénat; et cet ordre, assemblé 
grand nombre, jugea qu'il fallait prendre l'ha- 
bit de deuil. 

XII. Jour funesie au sénat et à tous les bons 
citoyens! jour désastreux pour la république, 
cruel pour mon cœur, mais à jamais glorieux 
pour ma mémoire! Non, Romains, les siècles les 
plus reculés n'en ont point vu de plus beau, de 
plus illustre. Un seul citoyen est menacé, et tous 
les gens de bien, de leur propre mouvement , 
prennent le deuil; et le sénat, d'une voix una- 
nime, arrête qu'il prendra le deuil. Ils ne le pri- 
rent point à dessein de solliciter, mais seulement 


potarunt. Erat eodem tempore senatus in æde Concordia , 
quodi psum templum repræsentabat memoriam consulatus 
mei, quum flens universus ordo cincinnatum consulem 
orahat : nam alter ille horridus et severus consulto se domi 
continebat. Qua tum superbia cœnum illud ac labes am- 
plissimi ordinis preces , et clarissimorum civium lacrymas 
repudiavit? me ipsum ut contemsit helluo patriæ? nam 
quid ego patrimonii dicam, quod ille, quum quasi quaestum 
faceret , amisit? Quum venisset ad senatum, vos, inquam, 
equites romani, et omnes boni, veste mutata, vos, inquam, 
pro meo capite ad pedes lenonis impurissimi projecistis, 
quum , vestris precibus a latrone illo repudiatis, vir incre- 
dibili fide, magnitudine animi , constantia, L. Ninnius, ad 
senatum de republica relulit, senatusque frequens vestem 
pro mea salute mutandam censuit. 

XII. O diem illum, judices, funestum senatui, bonisque 
omuibus! reipublicæ luctuosum! mihi ad domesticum moe 
rorem, gravem! ad posteritatis memoriam, gloriosum ! 
Quid enim quisquam potest ex omni memoria sumere il- 
lustrius , quam, pro uno cive et bonos omnes privato con- 


sensa, el universum senatum publico consilio mutasse 


restem ? quæ quidem tam mutatio non deprecationis causa 
est facta, sed luctus. Quem enim deprecarentur, quum 


pour annoncer leur tristesse. Eh! qui donc au 

raient-ils voulu fléchir, puisqu'ils étaient tous en 
habit de suppliants; puisque paraître sans cet 
habit, c'était se déclarer mauvais citoyen? Je ne 
vous retracerai point la conduite du tribun; je 
ne vous dirai point qu'au milieu de la désolation 
générale, ce brigand sacrilége , sans égard pour 
l'élite de la jeune noblesse, pour les illustres che- 
valiers qui s'intéressaient à ma fortune, leur or- 
donna de comparaître à son tribunal, et les livra 
aux poignards , aux pierres de ses impurs satel- 
lites : je parle seulement des consuls que leur de- 
voir obligeait de défendre la république. Pále, à 
demi mort, Gabinius s'enfuit du sénat, le trouble 
dans les yeux, et non moins tremblant qu'il ne 
l'aurait été, il y a peu d'années, s'il fût tombé alors 
entre les mains de ses créanciers. Il assemble le 
peuple, il le barangue. Jamais Catilina vainqueur 
n'aurait parlé comme le fit ce consul. I1 dit que 
l'on se trompait si l'on croyait que le sénat eût 
encore quelque pouvoir; que les chevaliers ro- 
mains seraient punis de ce jour de mon consulat 
oü ils étaient venus en armes sur le chemin du 
Capitole ; que l'heure de la vengeance était enfin 
arrivée pour ceux que la crainte avait retenus : 
c'était sans doute des conjurés qu'il voulait par- 
ler. Quand on n'aurait que ces discours à lui re- 
procher, il mériterait encore le dernier supplice, 
puisque toute parole incendiaire dans la bouche 
d'un consul peut perdre l'État. Écoutez ce qu'il 
fit. L. Lamia m'était entièrement dévoué; j'étais 
l'intime ami de son frére et de son pére. D'ail- 
leurs, quand i] s'agissait de Rome, il n'aurait 
compté pour rien le sacrifice de sa vie. Le consul 
le bannit en présence de tout le peuple. Il or- 
donna qu'il se tiendrait à la distance de deux 


omnes essent sordidali? quumque hoc satis esset signi, 
esse improbum, qui mutata veste non esset? Hac muta- 
tione vestis facta, tanto in luctu civitatis, omitto, quid 
ille tribunus , omnium rerum divinarum humanarumque 
prædo , fecerit ; qui adesse nobilissimos adolescentes, ho- 
nestissimos equites romanos, deprecatores salutis meæ 
jusserit, eosque operarum suarum gladiis et lapidibca 
objecerit : de consulibus loquor, quorum fide respublica 
niti debuit. Exanimatus evolat ex senatu , non minus per- 
turbato animo atque vultu, quam si paucis arite annis in 
creditorum conventum incidisset ; advocat concionem; 
habet orationem talem consul, qualem nunquam Catilina 
victor habuisset : Errare homines , si etiam tum senatum 
aliquid in republica posse arbitrarentur; equites vero ro- 
manos daturos illius diei poenas, quo, me consule, cum 
gladiis in clivo Capitolino fuissent; venisse tempus iis , qui 
in timore fuissent (conjuratos videlicet dicebat), ulciscendi 
se. Si dixisset hoc solum, omni supplicio esset dignus : nam 
oratio ipsa consulis perniciosa potest rempublicam labe- 
laetare. Quid fecerit, videte. L. Lamiam, qui, quum me 
ipsum pro summa familiaritate, quæ mibi cum fratre, 
cum patre ejus erat, unice diligebat, tum pro republica 
vel mortem oppelere cupiebat , in concione relegavit ; edi- 
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cents milles, parce qu’il avait osé solliciter pour | nouvelles, inouïes, les droits et la liberté de tous 
un citoyen, pour un citoyen qui avait rendu de | les citoyens? 


grands services, pour son ami , pour la républi- 
ue. 
1 XIII. Que faire d'un tel homme? à quel sort 
destiner ce citoyen impie, ou plutót ce féroce 
ennemi? Oublions tant de forfaits qui lui sont 
communs avec son barbare et infáme collégue. 
Ici je vous dénonce un crime qui le caractérise, 
qui n'appartient qu'à lui seul. Je ne dirai pas 
qu a chassé, banni de Rome un chevalier ro- 
main , un homme d'une vertu sans tache , un ex- 
cellent citoyen, un citoyen qui, dans ce moment 
même, pleurait avec tous les gens de bien le sort 
affreux de son ami et la ruine de la république ; 
mais un citoyen romain, sans qu'il y ait eu de 
Jugement, sans qu'il y ait eu de décret, s'est vu 
rejeté de sa patrie : par qui? par un consul ! Les 
alliés latins n'étaient jamais plus vivement affec- 
tés que lorsque les consuls, forcés par des cir- 
constances bien rares, leur ordonnaient de sortir 
de Rome. Cependant c'était dans leurs villes, 
auprès de leurs foyers , qu'ils retournaíent alors ; 
et dans cette disgráce commune, la honte ne 
tombait sur personne en particulier. Ici, quelle 
différence! Un consul arrachera des citoyens à 
leurs dieux pénates! il les chassera de la patrie! 
il choisira ses victimes, les condamnera, les 
bannira suivant son caprice! Ah ! s'il avait pensé 
trouver en vous les sentiments que vous faites 
éclater aujourd'hui, s'il avait cru qu'il resterait 
encore dans État quelque vestige, quelque om- 
bre des tribunaux , aurait-il osé enlever le sénat 
à la république, repousser les prieres des che- 
valiers romains, anéantir par des ordonnances 


xitque, ut ab urbe abesset millia passuum ducenta : quod 
esset ausus pro civi, pro bene merito civi, pro amico, 
pro republica deprecari. 

XIII. Quid hoc homine facias? aut quo civem imporlu- 
num, aut quo potius hostem tam sceleratum reserves? 
qui, ut omittam cetera, qua sunt el cum collega immani 
impuroque conjuncta atque communia , hoctunum habet 
proprium , ut expulerit ex urbe, relegarit , non dico equi- 
tem romanum, non ornatissimum atque optimum virum, 
non amicissimum reipublice civem , non illo ipso tempore 
una cum senatu, et cum bonis omnibus, casum amici 
reique publice lugentem; sed civem romanurm sine ullo 
judicio, aut edicto, ex patria consul ejecerit. Nihil accr- 
bius socii Latini ferre soliti sunt, quam, id quod perrato 
accidit , ex urbe exire a consulibus juberi. Atque illis tum 
erat reditus in suas civitates, ad suos lares faimiliares; 
et in illo communi incommodo nulla in quemquam pro- 
pria ignominia nominatim cadebat. Hoc vero quid est? 
exterminabit cives romanos edicto consul a suis diis pe- 
natibus? expellet a patria? deligef quem volet? damnabit 
atque ejiclet nominatim? Hic, si unquam vos eos, qui 
nunc estis, in republica fore putasset, si denique ima- 
ginem judiciorum, aut simulacrum aliquod futurum in 
civitate reliquum credidisset, unquam ausus esset senatum 
de republica tollere? equitum romanorum preces asper. 


Jele vois, Romains , vous me prétez l'attention 
la plus sérieuse, et rien n'égale votre blenveil- 
lance. Je crains cependant que, surpris d'une si 
longue digression , quelqu'un de vous ne me de- 
mande quel rapport ont à la cause de Sextius 
les malversations commises avant son tribunat. 
Mais j'ai voulu vous montrer que pendant ce tri 
bunat Sextius n'a eu d'autre intenfion, d'autre 
pensée, que de relever les ruines de la patrie, 
et de guérir ses blessures autant qu'il lui serait 
possible. On dira peut-étre qu'en parlant des 
maux de l'État, je m'étends trop sur les miens. 
Pardonnez-moi ces détails. Vous-mémes, ains! 
que tous les gens de bien, vous avez regardé 
mon malheur comme.une calamité publique; et 
d'ailleurs, si l'on accuse aujourd'hui Sextius, 
c'est moi que l'on poursuit encore dans mon dé- 
fenseur. Comme i! ne s'est occupé que de mon sa- 
lut pendant son tribunat, je ne puis me dispenser 
de rapprocher le présent du passé, et de confon- 
dre ma cause avec la sienne. 

XIV. Le sénat était donc en deuil. Tous les 
citoyens , d'un concert unanime , avaient changé 
d'habit. Il n'y avait en Italie nulle ville munici- 
pale, nulle colonie, nulle préfecture; à Rome, 
nulle compagnie de fermiers , nul collége , nulle 
corporation, nulle communauté qui n'eût fait 
l'arrété le plus honorable, pour me soustraire à 
mes ennemis. Toutà coup deux consuls ordonnent 
par un édit que les sénateurs reprendront l'habit 
ordinaire. Quel consul a jamais empéché le sénat 
d'obéir aux décrets du sénat? quel tyran a jamais 
défendu les pleurs aux malheureux? N'était-ce 


nari? civium denique omnium , novis et inauditis edictis , 
jus libertatemque pervertere ? 

Etsi me attentissimis animis summa cum benignitate 
auditis , judices : tamen vereor, ne quis forte vestrum mi- 
retur, quid hzec mea oratio tam longa ac tam alte repetita 
velit, aut quid ad P. Sextii causam, eorum , qui ante liujus 
tribunatum: rempublicam vexarunt, delicta pertineant. 
Mili autem hoc propositum est ostendere, omnia consilia 
P. Sexlii, mentemque totius tribunatus hauc fuisse, ut 
afflictæ et perditæ reipublice, quantum posset, mederetur. 
Ac; si in exponendis vulneribus illis de me ipso plura di- 
cere videbor, ignoscile. Nam et illam meam cladem vos et 
omnes boni maximum esse reipublicæ vulnus judicastis ; 
et P. Sextius est reus, non suo, sed meo nomine : qui quum 
omnem vim sui tribunatus in mea salute consumserit , 
necesse est, meam causam preteriti temporis cum hujos 
presenti defensione esse conjunctam. 

XIV. Erat igitur in luctu senatus; squalebat civitas, 
publico consilio mutata veste; nullum erat Italia munici- 
pium, nulla colonia, nulla praefectura , nulla Roma so- 
cietas vectigalium , nullum collegium , aut concilium , aut 
omnino aliquod commune consilium, quod tum non lo- 
norificentissime decrevisset de mea salute: quum subito 
edicunt duo consules, ut ad suum vestitum senatores re- 
dirent. Quis unquam consul senatum ipsius decretis parere 
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point assez, Pison ; car enfin c'est trop longtemps 
parler de Gabinius; n'était-ce pointassez que vous 
eussiez trompé vos compatriotes jusqu'à ne comp- 
ter pour rien l'autorité du sénat, mépriser l'opi- 
nion de tous les gens de bien, trahir l'État , flétrir 
le nom consulaire? fallait-il encore ordonner 
qu'ils ne pleureraient point une calamité qui , en 
me frappant , retombait sur eux et sur la patrie, 
qu'ils ne pourraient méme changer d'habillement 
pour attester leur douleur? Je n'examine point le 
-motif de ce changement, Que ce fût tristesse ou 
intérét pour moi , qui donc eut jamais la barbarie 
d'interdire l’affliction au malheur, ou les prières 
à la pitié? Eh quoi! dans les dangers de ses 
amis ne prend-on pas de soi-même l'babit de 
deuil ? nul ne l'a-t-il pris en votre faveur, Pison? 
ne le prirent-ils pas, ces hommes que vous aviez 
choisis vous-même pour vos lieutenants, sans 
l'aveu , que dis-je? malgré l'opposition du sénat? 
Ainsi l'on pourra, si toutefois on le veut Jamais, 
on pourra pleurer la disgráce d'un scélérat, d'un 
trallre ; et quand un citoyen cher aux e«urs ver- 
tueux , un eitoyen illustre par de grands servi- 
ces, sera menacé de périr avec la patrie, les 
larmes ne seront point permises au sénat? Les 
eousuls , dois-je les appeler consuls, ces malheu- 
reux dont nous vondrions tous effacer le nom de 
notre mémoire, et méme de nos fastes? aprés 
avoir conclu leur traité pour le choix des provin- 
ces, amenés par le tribun au milieu du peuple 
assemblé dans le cirque Flaminius, malgré vos 
gémissements redoublés, ratifièrent hautement 
tout ce que cette furie avait dit contre moi et 
contre la république. 
XV. Iis étaient consuls! et, tranquilles sur 


prohibuit? quis tyrannus miseros lugere vetuit? Parumne 
est, Piso, ut omittam Gabinium, quod tantum liomines 
fefeilisti , ut negligeres auctoritatem senatus? optimi cu- 
jusque consilia contemneres? rempublicam proderes? con- 
solare numen affligeres? etiamne edicere audebas , ne ma- 
* rerent homines meam, suam , reipublicæ calamitatem? ne 
hunc suum dolorem veste significarent? Sive illa veslis 
mutatio ad luctum ipsorum, sive ad deprecandum vale- 
bat ; quis unquam tam crudelis fuit, qui prohiberet quem- 
quam aut sibi mœrere, aut ceteris supplicare? Quid? sua 
sponte homines in amicorum periculis vestitum mutare 
mon solent? pro te ipso, Piso, nemone mutavit? ne isti 
quidem , quos legatos non modo nullo senatusconsulto, 
sed etiam repugnante senatu , tute tibi legasti? Ergo ho- 
minis desperati , et proditoris reipublice casum lugebunt 
fortasse , qui volent : civis florentissimi benivolentia bono- 
ram, et optime de salute patriæ meriti, periculum , con- 
junetum cum periculo civitatis , lugere senatui non licebit? 
Iidem consules ( si appellandi sunt consules, quos nemo est, 
qui non modo ex memoria, sed etiam ex fastis evellendos 
petet), pacto jam fœdere provinciarum , producti in circo 
Flaminio in concionem ab illa furia ac peste patriæ, ma- 
ximo cam gemitu vestro, illa omnia, quæ tum contra me, 
eoniraque rempablicam dixerat, voce ac sententia sua 
erunt. 


leur siége, ils virent publier une loi qui ordo 
nait que Jes auspices ne seraient point respectés ; 
que personne n'annoncerajt de présages sinistres ; 
que personne ne s'opposerait à la loi ; qu'une loi 
pourrait étre portée tous les jours qui ne seraient 
pas néfastes ; que les lois Elia et Fufia n'auraient 
plus de force : n'était-ce pas d'un seul coup 
anéantir la république entière? Ils étaient con- 
suls ! et, en leur présence , sous prétexte de clas - 
ser les esclaves, on les enrôlait devant le tribunal 
Aurelius ; on les distribuait par décuries dans ies 
différents quartiers ; on les excitait à la violence, 
au meurtre, au pillage. Ils étaient consuls ! et, 
sous les yeux du public, le temple de Castor se 
remplissait d'armes; les degrés de ce temple se 
démolissaient ; des gens armés tenalent le peuple 
assiégé dans le forum; les pierres volaient, le 
sang coulait ; le sénat n'était plus; les magistrats 
n'avaient aucun pouvoir : un seul, maître de 
toute la puissance, la signalait par des assassi- 
pats et des brigandages ; peu redoutable en lui- 
méme , mais fier d'avoir séparé de la république 
les deux consuls , en s'engageant à leur donner 
des provinces , il insultait à la liberté , comman- 
dait en souverain, promettait aux uns, subjuguait 
les autres par la terreur, enchalnait le plus grand 
nombre par l'espérance. 

Quelque affreuse que füt notre situation, juges, 
quoique le sénat n’eût plus de chefs, et qu'il eût, 
à leur place, des traîtres, ou plutôt des ennemis 
déclarés; quoique les consuls eussent cité l'or- 
dre équestre à leur tribunal, et rejeté le vœu de 
l'Italie entiére; que les citoyens fussent bannis 
personnellement, ou cédassent à la crainte et 
&u danger ; qu'il y eüt des armes dans le forum ; 


XV. lisdem consulibus sedentibus atque inspectantibus; 
lata lex est, ne auspicia valerent, ne quis obnuntiaret, 
ne quis legi intercederet ; ut omnibus fastis diebus legem 
ferri liceret; ut lex Alia, lex Fufia ne valeret : qua una 
rogatione, quis est, qui non intelligat , universam rempu- 
blicam esse deletam ? lisdem consulibus inspectantibus, 
servorum delectus habebatur pro tribunali Aurelio, nomine 
collegiorum , quum vicatim homines conscriberentur, de- 
curiarentur; ad vim, ad manus, ad cædem, ad direptio- 
neni incitarentur. lisdem consulibus arma in templum Ca- 
storis palam comportabantur, gradus ejusdem tetnpli 
tollebantur; armati homines forum et conciones tenebant , 
cædes lapidationesque flebant ; nullus erat aenatus , nihil 
reliqui magistratus; unus omnem omnium potestatem ar- 
mis ct latrociniis possidebat , non aliqua vi sua, sed quum 
duo consules a republica provinclarum fcedere retraxisset, 
insultabat, dominabatur; aliis pollicebatur; terrore ac 
metu multos, plures etiam spe et promissis tenebat. 

Que quum essent ejusmodi, judices, quum senatus duces 
nullos, ac pro ducibus proditores, aut potius apertos ho- 
stes haberet; equester ordo reus a consulibus citaretur; 
Italie totius auctoritas repudiaretur; alii nominatim rele- 
garentur, alii metu ac periculo terrerentur ; arma essent in 
templis, armati in foro; eaque non silentio consulum dis- 
simularentur, sed et voce et sententia comprobarenturs 
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que les consuls approuvassent hautement ces 
attentats, loin de les désavouer par leur silence; 
quoique nous vissions tous que si Rome n'était 
pas encore détruite et renversée, elle était déjà 
captive , asservie : cependant, au milieu de tant 
de maux, soutenus par le zèle magnanime des 
bons citoyens, nous aurions su résister à l'orage; 
mais d'autres craintes, d'autres soins oceupérent 
nos esprits. 

XVI. Je vais ici, Romains, vous exposer tous 
les motifs de ma conduite ; et ce récit ne trom- 
pera ni l'empressement que vous avez de m'en- 
tendre, ni l'impatience de cette assemblée, la plus 
nombreuse qu'il me souvienne d'avoir jamais vue 
dans aucun jugement. S'il est vrai que dans une 
eause aussi favorable , que dans une cause à la- 
quelle vous preniez tant d'intérét, que les gens 
de bien, unanimement réunis, appuyaient avec 
un zèle incroyable, et que l'Italie entière était 
déterminée à soutenir de tous ses efforts ; s'il est 
vrai que j'aie cédé à la fureur d'un tribun du 
peuple, Ie plus vil des hommes; si l'extravagance 
et l'audace de deux consuls chargés de mépris ont 
effrayé mon cœur : je l'avoue, j'ai été trop timide, 
j'ai manqué de sagesse et de fermeté. 

Quelle différence , en effet , entre ma situation 
et celle de Q. Métellus ! Quoique sa cause füt ap- 
prouvée de tous les gens de bien , elle n'avait été 
défendue ni par un arrété juridique du sénat, 
ni par la décision particulière d'aucun ordre, ni 
par les décrets de l'Italie. C'était plutôt son hon- 
neur personnel, que le salut de la république qu'il 
avait considéré, lorsqu'il avait refusé seul de re- 
connattre une loi établie par la violence. Enfin, 
en montrant tant de vigueur, il semblait avoir 
sacrifié l'amour de la patrie à la gloire de la con- 


quum omnes urbem nondum excisam et eversam , sed jam 
capiam atque oppressam videremus : tamen his tantis ma- 
lis, tanto bonorum studio, judices, restitissemus. Sed me 
alii metus , atque alie curie , suspicionesque moverunt. 

XVI. Exponam enim hodierno die, judices, omnem 
rationem facti et consilii mei: neque huic vestro tanto 
studio audiendi , neque vero huic tantæ multitudini , quan- 
ta, mea memoria, nunquam ullo in judicio fuit, deero. 
Nam, si ego in causa tam bona, tanto studio senatus, 
consensu tam incredibili bonorum omnium , tam parato, 
tota denique Italia ad omnem contentionem expedita , cessi 
tribuni plebis, despicatissimi hominis , furori ; contemtis- 
simorum consulum levitatem audaciamque pertimui : ni- 
mium me timidum, nullius animi, nullius consilii fuisse 
confiteor. 

Quid enim simile fait in Q. Metello? cujus causam etsi 
omnes bon: probabant, (amen neque senatus publice, ne- 
que ullus ordo proprie, neque suis decretis Italia tota su- 
sceperat. Ad suam enim magis qnamdam ille gloriam, 
quam ad perspicuam salutem reipublicæ sumserat, quum 
unus in legem per vim latam jurare noluerat : denique 
videbatur ea conditione tam fortis fuisse, ut cum patriæ 
caritate constantiæ gloriam commutaret. Erat autem ei res 


-* 


stanco. D'ailleurs il lui aurait fallu combattre l'ar 
mée invincible de C. Marius ; Marius , le sauveur 
de la patrie , et alors dans son sixième consulat, 
était son ennemi. Dans Rome, il avait en tête L. 
Saturninus, tribun du peuple pour la seconde 
fois, homme infatigable, et qui, trop ardent 
peut-être à soutenir la cause du peuple, gardait 
du moins quelque désintéressement. Vaineu par 
de vaillants ennemis, sa défaite l'aurait désho- 
noré ; vainqueur, son triomphe aurait coûté à la 
patrie de braves citoyens : il céda. 

XVII. Moi, le sénat, l'ordre équestre, l'Italie 
entière, tous les gens de bien me défendaient 
ouvertement : dans mon administration, ce n'é- 
taient pas mes idées seules que j'avais exécutées, 
mais la volonté de tous; je ne m'étais point pro- 
posé uniquement ma gloire personnelle, mais le 
salut commun de tous les citoyens, je dirais pres- 
que de tous les peuples; et ce que j'avais fait, 
tous devaient le défendre et le maintenir. Il me 
fallait lutter, non pas contre une armée victo- 
rieuse, mais contre de vils mercenaires, gagés 
pour mettre la ville au pillage; j'avais en tête, 
non pas un C. Marius, la terreur des ennemis, 
l'espérance et le soutien de la patrie, mais deux 
monstres d'une espèce étrange, que la misère, 
des dettes énormes, l'extravagance , la scéléra- 
tesse avaient attachés au joug du tribun. Mon 
adversaire dans Rome n'était point un Satur- 
ninus qui, sachant qu'on avait voulu l'outrager 
en ótant au questeur d'Ostie l'intendance des blés 
pour la donner à M. Scaurus, prince du sénat, 
et un des premiers hommes de la république, 


poursuivait avec chaleur la vengeance de cet af- 


front : c'était le méprisable favori des bouffons 
opulents, l'amant adultère de sa sœur, le profa- 


cum exercitu C. Marii inviclo; habehat inimicum C. Ma- 
rium , conservatorem patrie, scxtum jam illum consula- 
tum gerentem ; res eral cum L. Saturnino, iterum tribuno 
plebis, vigilante homine, et in causa populari si non mo- 
derate , at certe populariter abstinenterque versato. Cessit 
ne aut victus a fortibus viris cam dedecore caderet, aut 
victor multis et fortibus civibus rempublicam orbaret. 
XVII. Meam causam senatus palam , equester ordo acer- 
rime, cuncta Italia publice, omnes boni proprie enixeque 
susceperant. Eas res gesseram , quarum non unus auctor, 
sed dux omnium voluntatis fuissem , quæque non modo ad 
singularem meam gloriam, sed ad salutem communem 
omnium civium, et prope gentium, pertinerent; ea condi- 
lione gesseram, ut meum factum semper omnes praestare 
tuerique deberent. Erat autem mibi contentio non cum 
victore exercitu , sed cum operis conductis, et ad diripien- 
dam urbem concitatis ; habebam inimicum non C. Marium, 
terrorem hostium, spem subsidiumque patriæ; sed duo 
importuna prodigia , quos egestas, quos æris alieni magni- 
tudo, quos levitas , quos improbitas tribuno plebis constri- 
ctos addixerat. Nec mihi res erat cum Saturnino, qui, quod 
a se, quaestore Ostiensi, per ignominiam, ad principem et 
senatus et civitatis, M Scaurum , rem frumentariam trans- 
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nateur des plus saints mystéres, un empoison- 

neur, un faussaire, un assassin, un brigand. Rien 
de plus facile que d'écraser de pareils hommes ; 
et j'aurais dà le faire, j'aurais dû remplir le vœu 
des meilleurs et des plus braves citoyens. S'ils 
fussent tombés sous mes armes, je n'aurais pas 
craint qu'on me blámát d'avoir repoussé la force 
par la force, ni que la mort de ces citoyens per- 
vas, ou plutôt de ces ennemis domestiques, ins- 
pirât quelques regrets. 

Qui donc a pu m'arréter? Le voici : Ce for- 
cené criait dans toutes les assemblées , que tout 
ce qu'il faisait pour me perdre, il le faisait par le 
eonseil de Pom pée , de ce grand homme, aujour- 
d'hui mon ami le plus ardent, comme dans tous 
les temps oü il a pu suivre les mouvements de 
son cœur ; à l'entendre , M. Crassus, à qui j'étais 
attaché par tous les liens de l'amitié, combattait 
vivement mes projets; César, qui, ne pouvant 
ren me reprocher, ne devait point m'étre con- 
traire, l'imposteur le représentait chaque jour 
dans les assemblées comme l'ennemi le plus 
acharné à ma perte. Il disait que tous trois l'ai- 
deraient de leurs conseils et de leurs bras ; que 

l'an d'eux avait une puissante armée en Italie ; 
que si les deux autres n'étaient point magistrats, 
ils n'en pouvaient pas moins lever des troupes 
etles commander ; qu'ils le feraient sans doute. Il 
mannoncait, non pas un jugement du peuple, non 
pes une poursuite juridique, une discussion lé- 
gale, un plaidoyer; mais la violence, des armées, 
des généraux , un camp, une guerre civile. 
XVIII. Quoi donc! mon cœur s'alarma-t-il de 
ees vains propos d'un ennemi, de ces calomnies 


btam sciebat, dolorem suum magna contentione animi 
persequebatur; sed cum scurrarum locupletium scorto, 
eum sororis adultero, com stuprorum sacerdote, cum 
venefico, cum teslamentario, cum sicario, cum latrone : 
quos homines si , id quod facile factu fuit, et quod fieri de- 
buit, quodque a me optimi et fortissimi cives flagitabant, 
vi armisque superassem, non verebar, ne quis aut vim vi 
repulsam reprehenderet, aut perditorum civium , vel potius 
domesticorum hostium mortem mceereret. 

Sed me illa moverunt : omnibus in concionibus illa furia 
camabat , se, quz faceret contra salutem meam , facere 
anctore Cn. Pompeio, clarissimo viro, mihique el nunc, 
et quoad licuit, amicissimo. M. Crassus, quocum mihi 
erant omnes amicitiæ necessitudines, vir fortissimus , ab 
eadem illa peste infestissimus esse meis fortunis prædicaba- 
lar. C. Cæsar, qui a me nullo meo merito alienus esse de- 
bebat , inimicissimus esse mee saluti ab eodem quotidianis 
concionibus dicebatur. His se tribus auctoribus in consiliis 
capiendis , adjutoribus in re gerenda esse usurum dicebat. 
Ex quibas unum habere exercitum in Italia maximum; 
dao, qui privati tum essent, el preesse, et parare, si 
vellent , exercitum posse; idque facturos esse dicebat. Nec 
Gibi ille judicium populi, nec legitimam aliquam conten- 
fionem , nec disceptationem, aut causæ dictionem, sed 
"im , arma , exercitus , imperatores, castra denunliabat. 

XVIIL Quid ergo? inimici oratio, vana preeserlim , tam 
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atroces, répandues sur les hommes les plus illus- 
tres? Non, Romains, les discours de ce fourbe 
ne m'alarmérent point; mais je ne vis pas sans 
trouble le silence de ceux qu'il calomniait : les 
esprits timides qui craignaient tout, interprétaient 
ce silence; et, suivant eux , ne pas nier, c'était 
avouer. Ce silence avait cependant un autre mo- 
tif; ils s'imaginaient que tous les actes de l'année 
précédente étaient attaqués par les préteurs , in- 
firmés par le sénat et par les chefs du gouverne- 
ment. Dans cette idée , qui leur donnait quelque 
inquiétude, ils ne voulaient pas indisposer contre 
eux un tribun populaire, et ils alléguaient que 
leurs dangers les touchaient de plus prés que les 
miens. Cependant Crassus disait que les con- 
suls devaient prendre ma défense. Pompée, 
de son côté, implorait leur foi ; et, quoique par- 
ticulier, il promettait de ne pas trahir une cause 
qui serait celle de l'État. Quand on lui reconnut 
tant de zèle pour mes intérêts, tant d'ardeur pour 
le salut de la république , des gens apostés l'aver- 
tirent de se tenir davantage sur ses gardes, que 
je lui avais tendu un piége dans ma maison. A 
| force de lettres, de messages, de pourparlers, 
on éveilla le soupçon dans son cœur, et, sans 
| rien craindre de moi, il crut devoir se précaution- 
| ner, de peur que les fourbes ne tentassent quel- 
que chose sous mon nom. Quant à César, que 
‘ l'on croyait faussement irrité contre moi, il était 
aux portes de Rome; il yétait avec l'autorité d'un 
général; son armée campait en Italie; et dans 
| cette armée commandait, sous ses ordres, le 
frère d'un tribun, mon ennemi. 
XIX. Je voyais tout; car tout se faisait ouver- 


improbe in clarissimos viros conjecta, me movit? Me vero 
non illius oratio, sed eorum taciturnitas, in quos illa oratio 
tam improba conferebatur : qui tum, quanquam ob aliam 
causam tacebant, tamen hominibus, omnia timentibus, 
tacendo loqui, non infitiando confiteri videbantur. llli au- 
tem aliquo tum timore perterriti, quod acta illa atque 
omnes res anni superioris labefactari a praetoribus, infir- 
mari a senatu atque principibus civitatis putabant, tribu- 
num popularem a se alienare nolebant, snaque sibi pro- 
piora pericula esse , quam mea , loquebantur. Sed tamen et 
Crassus a consulibus meam causam suscipiendam esse 
dicebat, et eorum fidem Pompeius implorabat ; neque se 
privatum publice susceptae causæ defuturum esse dicebat : 
quem virum studiosum mei, cupidissimum reipablicæ 
conservande, domi mes, certi homines, ad eam rem 
compositi, monuerunt, ut esset cautior; ejusque vitæ a 
me insidias apud me domi positns esse dixerunt : atque 
hanc ei suspicionem alii litteris mittendis , alii nuntiis, alii 
coram ipsi excitaverunt, ut ille, quum a me certe nihil 
timeret, ab illis, ne quid meo nomine molirentur, sibi ca- 
vendum putaret. Ipse.aulem Caesar, quem maxime homi- 
nes ignari veritatis mihi esse iratum pulabant, erat ad 
portas, erat cum imperio; erat in Italia ejus exercitus, 
inque eo exercitu ipsius tribuni plebis, inimici mei, fra- 
trem praefecerat. 

XIX. Hzc ego quum viderem (neque enim erant ocoul- 


temont. Je voyais que le sénat, sans qui Romene 
pouvait snbsister, n'existait plus dans Rome; 
que les consuls avaient su anéantir le conseil pu- 
blic dont ils devaient être les chefs; que, dans 
toutes les assemblées , les citoyens les plus puis- 
: sants étaient représentés comme les instigateurs 
-de ma perte, calomnie absurde, mais effrayante ; 
qu'on déclamait tous les jours contre moi, sans 
que personne élevát lá voix'en mà faveur ni pour 
- la république; que par une crainte mal fondée, 
: mais qui n'était enfin que trop répandue, on 
croyait que c'était cuntre vous que les légions 
avaient déployé leurs étendards ; que les ancien- 
nes troupes des conjurés , ces restes impurs des 
scélérats échappés à la défaite de Catilina, s'étaient 
ralliés sous un noa veau chef, et profitaient d'une 
: révolution qu'ils n'avaient point espérée. J'étais 
instruit de tout : que devais-je faire, Romains? 
. Je sais que dans ce moment votre zèle ne m'aban- 
donna point; que ce fut le mien peut-étre qui ne 
répondit pasau vôtre. Párticulier, devais-je com- 
battre, les armés à la máin, contre un tribun du 
peuple? La vertu aurait triomphé du crime; le 
courage , de la lácheté; il ne serait plus celui 
que le fer seul pouvait empécher de ruiner la pa- 
trie. Mais sa mort aurait-elle fin! nos malheurs? 
pouvais-je douter que lesang de ce tribun , versé 
sansaucuueautorité, ne trouvátdes vengeurs dans 
les consuls , puisqu'il avait dít lui-méme, au mi- 
lieu d’une assemblée, qu'il fállait que je périsse, 
ou que je fusse deux fôis vainqueür? Deux fois 
vainqueur, qu'entendait-il par ces mots? Qu'aprés 
avoir combattu le plus forcené des tribuns , il me 
faudrait encore en venir aux mains avec les con- 
suls, et tous ses autres vengeurs. 


lu), senatum, sine quo civitas state non posset , omnino 
de civitate esse sublatum ; consules, qui publici consilii du- 
ces esse deberent , perfecisse , ut per ipsos publicum consi- 
lium funditus tolleretur; eos , qui plurimum possent , op- 
poni omnibus conciónibus , falso , sed formidolose tamen, 
auctores ad perniciem meam; conciones haberi quotidie 
contra me; vocem pro me, ac pro republica nemiriem mit- 
tere ; intenta signa legionum existimari cervicibus ac bonis 
vestris , falso , sed putari tamen ; conjuratorum coplas ve- 
teres , et fusam illam [ae superatam] Catilinæ manum im- 
portenam, novo duce, et insperata commutatione rerum 
:98serenovatam : hrec quum viderem, quid agerem, Judices? 
scio esim, tum non mihi véstruni studium, sed meum 
prope vestro defuisse. Contenderem contra tribunum ple- 
bis privatus armis? Vicissent improbos boni, fortes inertes ; 
interfectus esset is, qui hac una medicina sola potuit a rei- 
publice peste depelli. Quid deinde? quid reliquiarum re- 
staret? quid denique erat dubium, quin ille sanguis tríbu- 
nitius , nullo prsesertim publico consilio profosus , consules 
ultores et defensores esset habiturus? quum quidem in 
concione dixisset , aut mihi semel pereundum , aut bis esse 
vincendum. Quid erat bis vincere? Jd profecto, ut, cum 
amentissimo tribuno plebis quum decertassem , cum con- 
sulibus , celérisque ejus ultoribus dimicarem. 
Ego vero, si mihi uni pereundum fuisset, ac non acci- 


CICÉRON. 


Mais quand méme j'aurais dà périr seul, et 
non pas recevoir une blessure passagère qui ne 
füt mortelle que pour mes ennemis , j'auraís tou- 
jours mieux aimé mourir à l'bistant que de vain- 
credeux fois. En effet, quel combat que le second ! 
Vainqueurs ou vaincus, la république était per- 
düe pour nous. Et si, dans le premier, le tribun 
m'eût fait tomber sous ses coups au milieu du fo - 
rum, les consuls auraient-fls eonvoqué'le sénat 
qu'ils avaient détruit? l'auraiént-ils appelé aux 
armes , eux qui ne lui avaient pas máme permis 
de se déclarer par ses vétements le défenseur de 
la républiqué? se seräient-ils séparés du tribun 


aprés ma mort, eux qui avaient voulu que le mo- 


ment de ma perte füt celui de leur récompense? 

XX. Il vous restait un parti, me diront peut- 
être quelques citoyens d'un courage ferme et in- 
trépide : que ne résistiez-vous? vous seriez mort 
en combattant. Tu le sais, ouf , tu le sais, à ma 
patrie ! pénates , et vous, dieux protecteurs, je 
vous en atteste! vos demeures sacrées , vos tem- 
ples, le salut de mes concitoyens, qui toujours 
me fut plus cher que ma vie, voilà pour quels 
grands intérêts j'ai fui le combat et le carnage. 


Quoi donc ! si j'avais traversé les mers ayec mes 


amis, et que les pirates, accourant de toutes 
parts, eussent menacé de couler à fond notre 
vaisseau , à moins qu'on ne me remft seul entre 
leurs mains, je n'aurais pu souffrir que les pas- 


 sagers, au lieu de livrer la victime, s'obstinas- 


sent à périr tous avec moi; Je me serais précipité 
dans les flots pour sauver ces hommes généreux, 


plutôt que de les exposer, je ne dis pas seulerhent 
‘à une mott certaine, mais au danger de perdre la 


vie : et lorsque le vaisseau de la république , ar- 


pieñda plaga mihi sanabilis , illis mortilera , qui eam impo- 
suissent , semel perire tamen; judices, tnaluissem , quam 
bis vincere. Erat enim illa altera ejusmodi contentio, ut 
neque victi, neque victores rerdipublicam tenere possemus. 
Quid? si in prima contentione, vi trihunitia victus, io 
foro, cum multis bonis viris concidissem, senatum consules, 
credo, vocassent, quem totum de civitate delerant; ad 
arma yocassent, qui ne vestitu quidem defendl rempubli- 
cam sissent ; a tribuno plebis post interitum meum dissi- 
dissent , qui eamdem horam meæ pestis, et suorum præ- 
miorum esse voluissent. 

XX. Unum enim mihi restabat illud, quod forsitan non 
nemo vir fortis, et acris animi magnique dixerit : restitis- 
ses, repugnasses , mortem pugnans oppelisses. De quo te, 
te, inquam, patría, testor, et vos, penates patriique dii, 
me vestrarum sedum templorumque causa, me proptet 
salutem meorum cívium quz mihi semper fuit mea cariot 
vita, dimicationem cædemque fugisse. Etenim, si mihi in 
aliqua nave cum meis amicis naviganti, hoc, judices, ac 
cidisset, ut multi ex multis locis praedones classibus eam 
navem se oppressuros minitarentur, nisi me unum sibi de- 
didissent ; si id vectores negarent, ac mécum simul interire, 
quam me tradere hostibus mallent : jecissem me ipse potius 
in profundum, ut ceteros conservàrem, quam illos uei 
tam cupidos, non modo ad cerlam mortem, sed in magnum 
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raché aux mains du sénat , errant sans gouver- 
nail, à la merci des tempêtes, battu par tous les 
vents de la sédition et de la discorde, allait être 
en proie à tant de flottes ennemies, si je ne leur 
étais enfin abandonné; lorsqu'on préparait la 
proscription , le meurtre , le pillage; que 1a peur 
empéchait les uns de me défendre, et que 1a 
haine de la. vertu se rallumait dans le cceur'des 
antres ; que ceux-ci me regardaient d'un œil ja- 
lux, que ceux-là croyaient trouver en moi un 
ebstacle à leurs projets; que plusieurs voulaient 
venger leurs douleurs, que d'autres haïssaient la 
republique , et s'affligeaient du repos des bons 
citovens ; lorsque tant de causes différentes sem- 
blaient ordonner mon sacrifice, j'aurais engag 
wm combat, sinon mortel, du moins hasardeux 
pour vous et pour vos enfants, plutót que de bra- 
ver et de souffrir seul pour tous le coup fatal dont 
vous étiez tous menacés ! 

XXI. Les méchants auraient été vaincus. Mais 
ils étaient citoyens ; mais ils'seraient tombés sous 
les armes d’un homme privé, qui, consul autre- 
fois, avait sauvé l’État sans prendre les armes. 
Sila victoire se füt déclarée contre les gens de 
bien, que serait-il resté à la patrie? ne voyez- 
vous pas qu'elle serait au pouvoir des esclaves? 
Devais-je , comme le pensent quelques-uns, me 
présenter tranquillement à la mort ? Eh ! Romains, 
était-ce donc la mort que je fuyais? rien me sem- 
blait-il plus désirable? Lorsque j'exécutais de si 
grandes choses au milieu de cette multitude de 
stélérats, n'avais-je pas devant les yeux et la 
mort et l'exil ? enfin , dans le cours de mes opé- 
rations hardies, ne rendais-je pas des oracles trop 
certains sur nos malheurs ? Je voyais ma famille 
plongée dans le deuil ; mes nœuds les plus chers 


vite discrimen adducerem. Quum vero in hanc reipublice 
mem, ereptis senatui gubernaculis, fluitantem in alto 
tempestatibus sedilionum ac discordiarum, armate tot 
dasses, nisi ego unus deditus essem, incursurz viderentur; 
quum proscriptio, cædes, direptio denuntiarentur, quum 
ski me suspieione periculi sui non defenderent, alil vetere 
odio bonorum incitarentur, alii inviderent , alii obstare sibi 
me arbitrarentur, alii ulcisci dolorem suum aliquem vel- 
Vt, alii rem ipsam publicam, atque hunc bonorum statum 
ottumque odissent, et ob hasce causas, tot, tamque varias, 
me unam deposcerent ; depugnarem potius cum summo, 
000 dicam exitio, sed periculo certe vestro liberorumque 
vestrorum , quam non id, quod omnibus impendebat , unus 
pro omnibus susciperem ac subirem? 

XXL Victi essent improbi. At cives, at ab eo privato, 
qui eine armis etiam consul rempublicam conservarat. Sin 
victi essent boni, quid superesset? non ad servos videtis 
rem venturam fuisse ? An mibi ipsi , ut quidam putant, fuit 
mors aequo animo oppetenda? Qnid? tum mortemne fugie- 
lam? an erat res ulla, quam mibi magis optandam puta- 
rem ? aut ego illas res tantas, jn tanta improborum multi. 
dise , quum gerebairn , non mihi mors, non exsilium ob 
oculos versabantur ? non hæc denique a me tum , tanquain 
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étaient déchirés ; mon cœur étaitrassasié d'amer- 
tume ; on m'avait indignement ravi tous les dons 
que j'avais recus de la nature ou de la fortune; 
et la vie m'aurait paru un bien précieux ! Étais- 
je donc si stupide, si peu instruit, si dépourvu 
d'esprit et de sens? n'avais-je rien entendu, tien 
vu, rien appris par mes lectures, par mes étu- 
des? ne savais- je pas que la vie est passagèie, 
et la gloire, éternelle; que, tous les humains 
étant dévoués à la mort, cette vie que les des- 
tins nous reprendront un jour, il fant souhaiter 
de l'offrir en tribut à la patrie , plutót que de fa 
réserver à la nature? ne savais-je pas que, parmi 
les philosophes les plus éclairés, les uns disent 
que l'âme et le sentiment s'éteignent à la mort; 
les autres, que c'est après s'être dégagée des 
liens du corps que l'âme des sages et des héros 
a le plus de force et de vie, et qu'ainsi l’on doit, 
ou ne pas fuir la mort, puisqu'elle Ôte le sen- 
timent, ou la désirer, puisqu'elle lui donne plus 
d'activité ? Enfin, de jeunes Athéniennes, les 
filles du roi Erechthée, si je ne me trompe, 
osèrent, dit-on, la mépriser pour Ie patrie; et 
je l'aurais redoutée , moi qui , jusqu'alors , avais 
tout rapporté à l'honneur, qui avais toujours 
pensé que sans l'honneur rien n'est désirable sur 
la terre; moi, Romain, consulaire, illustré par 
de si grandes actions; moi, surtout, cdinpatriote 
de ce Q. Mucius, qui se rendit seul au camp de 
Porsenna, résolu de l'immoler, et de mourir ; de 
ces généreux Décius, qui, aprés avoir rangé leur 
armée en bataille, se dévouérent pour le salut et 
la victoire du peuple romain ; detant deguerriers 
à qui l'amour de la gloire, ou l'horreur de la 
honte fit affronter la mort dans les combats : que 
dirai-je ? mol , né dans une ville, où je me rappe- 


fala, ín ipsa re gerenda canebantur? An erat mihi in tanto 
luctu meorum, tanta disjunctione , tanta acerbitate, tanta 
spoliatione omnium rerum , quas mihi aut natura, aut for, 
tuna dederat, vita retinenda? Tam eram rudis? tam igna. 
rus rerum? tam expers consilii, aut ingenii ? nihil audieram? 
nihil videram ? nihil ipse legendo quærendoque cognove- 
ram? nesciebam vitae brevem esse cursum , gloriæ sempi- 
ternum ? quum esset omnibus definita mors, optandum 
esse, ut vita, quz necessitati deberetur, patriæ potius do- 
nata , quam reservata nature videretur? nesciebam , inter 
sapientissimos homines hanc contentionem fuisse , ut alii 
dicerent animos hominum sensusque morte restingui , alii 
autem tum maxime mentes sapientium ac fortium virorum, 
quum e corpore excessissent, sentire ac vigere? quorum 
alterum, fugiendum non esse, carere sensu; alterum 
etiam optandum, meliore esse sensu. Denique, quum 
omnia semper ad dignitatem retulissem , nec sine ea quid- 
quam expetendum esse homini in vita putassem; mor- 
tem, quam etiam virgines Athenis, regis, opinor, Erech- 
thei filiæ, pro patria contemsisse dicuntur, ego vir consu- 
laris, tantis rebus gestis, timerem? praesertim quum ejus 
essem civitatis, ex qua Q. Mucius solus in castra Porsena 
venisset , eumque interficere , proposita sibi morte , conatus 
b. 
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Jais qu'un héros magnanime, le père de M. Cras- 
sus, pour ne pas voir son adversaire vainqueur, 
s'était arraché la vie de cette méme maiu qui 
tant de fois avait porté la mort aux ennemis de 
la patrie! 

XXI. Plein de ces pensées, je voyais que, si 
wa mort entrafnait la ruine publique, nul désor- 
mais n'oserait défendre l'État contre les citoyens 
pervers; et même, soit que je succombasse à la 
violence, ou que la maladie éteignit mes jours, 
je pensais que la république ne trouverait plus 
de libérateur, et que l'exemple périrait avec moi. 
En effet, si le sénat, si le peuple romain, si tous 
les gens de bien réunis n'avaient pu me rappeler 
dans Rome, quel magistrat ne tremblerait de 
déplaire au plus faible ennemi? J'ai donc sauvé 
la république par ma retraite. Gráce à mes mal- 
heurs , le carnage, la dévastation , les incendies, 
les rapines, se sont éloignés de vous et de vos 
enfants. Deux fois sauvé par moi seul , l'empire a 
dà son salut à ma gloire et à mes larmes : oui, 
à mes larmes. Je suis homme ; je l'avouerai tou- 
jours. Le meilleur des frères, des enfants chéris, 
une épouse fidèle, votre présence, la patrie, ce 
rang honorable que j'occupe parmi vous , il a fallu 
perdre tous ces biens, et je ne me vanterai pas 
qu'il n'en ait point coûté à mon cœur. S'il en 
était ainsi, quel droit aurais-je à votre reconnais- 
sance ? je ne vous aurais sacrifié que les objets de 
mes mépris. Certes, la marque la moins équi- 
voque de mon amour pour la patrie, c’est que, 
ne pouvant me séparer d'elle sans être accablé 
de douleur, j'ai mieux aimé tout souffrir, que de 
la voir tomber dansl'oppression. Je me souvenais 


essel ? ex qua P. Decius primum pater, post aliquot annos 
patria virtute præditus filius , se, ac vitam suam , instructa 
acie , pro salute populi romani victoriaque devovisset? ex 
qua innumerabiles alii , partim adipiscend:e laudis , parlim 
vitande turpitudinis causa, tnortem in variis bellis, æquis- 
simis animis, oppetissent? in qua civitate ipse meminis- 
sem, patrem hujus M. Crassi, fortissimum virum, ne 
videret victorem inimicum, eadem sibi manu vitam exhau- 
sisse, qua mortem sape hostibus obtulisset ? 

XXII. Hæc ego et multa alia cogitans, hoc videbam , si 
causam publicam mea mors peremisset, neminem unquam 
fore, qui auderet suscipere contra improbos cives reipublicse 
salutem. Itaque non solum si vi interissem, sed etiam si 
morbo exslinctus essem, fore putabam, ut exemplum 
reipublicæ conservandæ mecum simul interiret. Quis enim 
unquam , me a senatu populoque romano, tanto omnium 
bonorum studio, non restituto (quod certe, si essem inter- 
fectus , accidere non potuisset) , ullam reipublicze partem 
cum sua minima invidia auderet attingere? Servavi igitur 
rempublicam discessu meo, judices : cædem a vobis libe- 
risque vestris , vastitatem , incendia, rapinas, meo dolore 
luctuque depuli; et unus bis rempublicam servavi , semel 
gloria , iterum ærumna mea. Neque enim in hoc me homi- 
nem esse infitiabor unquam, ut me optimo fratre , carísei- 
mis liberis , fidelissima conjuge, vestro conspectu , patria, 
boc honoris gradu, sine dolore caruisse glorier. Quod si 
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que ce grand homme , formé par les dieux dans 
les mêmes contrées que moi pour le salut de l'em- 
pire, C. Marius, forcé, dans une extréme vieil- 
lesse , de céder à des armes peut-étre légitimes, 
avait d'abord caché au fond des marais son corps 
usé par les années, qu'ensuite il avait imploré à 
Minturnes la pitié de la classe la plus obscure el 
la plus indigente , et que, de là, fuyant tous les 
ports sur un misérable esquif, il était abordé aux 
rivages les plus déserts de l'Afrique. Pour ne pas 
rester sans vengeance, il conserva sa vie dans 
l'espérance trés-incertaine d'une révolution : et 
moi (je répéterai ce que plusieurs ont dit dans le 
sénat en mon absence), moi qui tenais le sort de 
l'État attaché à mon sort, et que, pour cette 
raison , les consuls, par l'ordre du sénat , recom- 
mandaient dans leurs lettres aux nations étran- 
gères, si j'avais abandonné la vie n'aurais-je pas 
trahi l'Etat? Rappelé dans ces murs, jesuis tout 
à la fois un exemple vivant de la foi publique et 
du patriotisme ; et si le temps ne détruit point cet 
exemple, qui doute que cette ville ne soit im- 
mortelle? 

XXIIT. Le flambeau des guerres étrangères est 
éteint depuis longtemps; les peuples et les rois se 
trouvent heureux que nous les laissions en paix. 
Mais quand nous aurions encore des triompha- 
teurs, la haine a rarement poursuivi les vain- 
queurs des nations ennemies : ce sont les maux 
domestiques qui demandent aujourd'hui de longs 
efforts ; sans cesse il faut combattre les complots 
des citoyens audacieux. L'arme contre ces dan- 
gers doit étre conservée dans la république ; et 
vous l'auriez perdue, si ma mort eüt ravi au sé- 


fecissem , quod a me beneficium haberetis, quum pro vobis 
ea, qua mihi essent vilia, reliquissem? Hoc, meo quidem 
animo, summi in patriam amoris mei signum esse debet 
certissimum , quod, quum abesse ab ea non possem sine 
summo dolore , bunc me perpeti , quam illam labefactari 
ab improbis , malui. Memineram, judices, divirum illum 
virum, atque ex iisdem, quibus nos, radicibus natum ad 
salutem imperii hujus, C. Marium , summa senectute, 
quum vim prope justorum armorum profugisset , primo 
senile corpus paludibus occultasse demersum ; deinde ad 
infimorum ac tenuissimorum hominum Minturnis miseri- 
cordiam confugisse; inde navigio perparvo, quum omnes 
portus terrasque fugeret , in oras Africæ desertissimas per- 
venisse. Atque ille vitam suam , ne inultus esset, ad incer- 
tissimam spem , et ad reipublice statum reservavit : ego, 
qui (quemadmodum multi in senatu , me absente, dixe- 
runt) periculo reipublicæ vivebam , quique ob eatn causam 
consularibus litteris de senatus sententia exteris nationi- 
bus commendabar, nonne, si meam vitam deseruissem, 
rempublicam prodidissem ? in qua quidem nunc, me restitu- 
to, vivit mecum simul exemplum fidei publicæ , exemplum 
reipublicæ defendendæ. Quod si iinmortale retinetur, quis 
non intelligit, immortalem hanc civitatem futuram? 
XXIII. Nam externa bella regum, gentium , nationum, 


jampridem ila exstincta sunt ; ut præclare cum tis agamus, 


quos pacalos esse patiamur. Denique ex bellica victoria 
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natet au peuple romain le pouvoir de manifester 
la douleur que lui inspirait mon infortune. Ainsi 
croyez-en mes avis, et j'ai quelque droit de vous 
les donner, jeunes Romains qui aspirez aux 
konneurs, à l'administration, à la gloire : si la 
n&essité vous appelle un jour à la défense de 
la république contre des citoyens pervers, n'en 
soyez pas moins ardents, et que le souvenir de 
mà disgráce ne ferme point votre áme aux réso- 
lutions généreuses. D'abord , on ne peut crain- 
dre qu'il existe jamais de semblables consuls, 
surtout si ceux dont je parle subissent la peine qui 
leur est due. Ensuite, le crime ne profitera plus, 
comme je l'espere, du silence des gens de bien, 
pour dire que c'est par le conseil, et méme avec 
le secours des gens de bien, qu'il attaque la répu- 
blique ; il n'opposera plus aux citoyens paisibles 
la terreur d'une armée menacante; nul général 
campé aux portes de la ville n'aura une raison 
légitime de souffrir que la calomnie vous le pré- 
sente comme un épouvantail. Le sénat ne sera 
jamais assez opprimé pour n'avoir pas le droit de 
sapplier et de gémir, ni l'ordre équestre assez 
atcablé pour qu'un consul bannisse des chevaliers 


romains. Vous avez vu toutes ces horreurs et . 


beaucoup d'autres plus révoltantes encore, que 
doit taire ma prudence; et cependant vous me 
vovez, aprés quelques moments d'amertume, 
rappelé par la voix de la république à ma pre- 
miere dignité. 

XXIV. Beprenons ma proposition , et faisons 
voir que, cette année, la scélératesse des consuls 
avait rassemblé tous les maux dans le sein de 


non ferc quemquam est invidia civium consecuta. Domesti- ! 


dsmalis, et andacium civium consiliis sæpe est resistendum; 
eorumque periculorum est in republica retinenda medicina : 
quam omnem , judices, perdidissetis , si meo interitu sena- 
tni populoque romano doloris sui de me declarandi potestas 
esset erepta. Quare moneo vos, adolescentes, atque lioc 
“es jure præcipio, qui dignitatem , qui rempublicam , qui 
gloriam spectatis : ne, si qua vos aliquando necessitas ad 
rempublicam contra improbos cives defendendam vocabit, 
sezniores sitis, et recordatione mei casus a consiliis fortibus 
refagiatis. Primum, non est periculum, ne qui unquam 
sinl in civitate ejusinodi consules , presertim si erit his id, 
quod dehetur, persolutum. Deinde nunquam jam, ut spero, 
quisquam improbus , consilio et auxilio bonorum se oppu- 
gnare rempublicam dicet, illis tacentibus , nec armali exer- 
citus terrorem opponet logatis ; neque erit justa causa a 


verias sedenti imperatori, quare terrorem suuin falso | 


Rctari opponique patiatur. Nunquam enim erit tam oppres- 
&s senatos, ut ei ne eupplicandi quidem ac lugendi sit 
jotestas ; tam captus equester ordo, ut equites romani a 
tonsule relegentur. Quæ quum omnia, atque etiam multo 
dia majora, qua» consulto praetereo, accidissent, videtis 
me tarnen in pristinam meam dignitatem , brevis temporis 
dnlore interjecto, reipublicae voce esse revocatum. 
XXIV.Sed, ut revertar ad illud, quod mihi in hac omni 
& oratione propositum , omnibus malis illo anno, scelere 
basulum , rempublicam esse confectam : primum illo ipso 





69 


l'État. Je venais de m'arracher des bras de la pa- 
trie ; alarmé de vos dangers, et bravant les miens, 
j'avais cédé à la fureur, aux traits, aux menaces 
d'un scélérat et d'un perfide ; jé ne m'étais séparé 
d'une patrie chère à mon cœur que parce que 
mon cœur la chérissait ; tous les citoyens, que 
dis-je? les maisons, les temples déploraient mon 
malheur horrible , aecablant , inattendu ; nul de 
vous ne voulait voir ni le forum, ni ls sénat, ni 
la lumière. Et dans ce jour si funeste pour moi, 
si douloureux pour les gens de bien, que dis-je, 
dans ce jour? à l'heure, à l'instant.méme où l'on 
consommait ma ruine et celle de la patrie, des 
provinces furent assignées à Gabinius et à Pison. 
Dieux tutélaires , immortels protecteurs de cette 
ville! quels monstres, quels forfaits vous avez 
vus dans la république! Il en avait été chassé, 
celui qui l'avait défendue, de l'autorité du sénat, 
et de concert avec tous les bons citoyens; il en 
avaitété chassé pour ce crime seul, sans juge- 
ment, sans arrét, par la violence, les pierres, les 
poignards, enfin par les esclaves soulevés; une 
loi avait été portée contre lui dansle forum, 
théátre de carnage abandonné du peuple , et livré 
aux assassins, aux esclaves ; et cette loi, Romains, 
le sénat s'était couvert de deuil pour qu'elle ne 
füt pas publiée. Dans cette subversion générale, 
les consuls ne souffrirent pas qu'il y eût méme ' 
une nuit d'intervalle entre leur crime et leur sa- 
laire : dés que j'eus été frappé, ils coururent s'a- 
breuver de mon sang, et dépouiller la républi- 
que encore respirante. Je passe sous silence les 
félicitations, les festins, le partage du trésor, l'es- 


die, qui mihifunestus fuit, omnibus bonis luctuosus, quum 
ego me e complexu patriæ, conspectuque vestro eripuis- 
sem, et metu vestri periculi, non mei, furori hominis, 
sceleri , perfidiæ, telis, minisque ceseissem , patriamque, 
que mihi erat carissima , propter ipsius patriæ cantatem 
reliquissem ; quum meum illum casum tam horribilem, 
tam gravem , tam repentinum , non solum homines, sed 
tecta urbis ac templa lugerent; nemo vestrum forum, 
nemo curiam , nemo lucem adspicere vellet : illo , inquam, 
ipso die, die dico ? imo hora, atque eliam puncto temporis 
eodem , mihi , reique publicæ pernicies , Gabinio et Pisoni 
provincia rogata est. Proh dii immortales, custodes et 
conservatores hujus urhis atque imperii! quænam illa in 
republica monstra , quæ scelera vidistis? Civis erat expul- 
sus is, qui rempublicam ex senatus auctoritate aum omni- 
bus bonis defenderat, et expulsus non alio aliquo, sed eo 
ipso crimine. Erat autem expulsus sine judicio, vi, lapi- 
dibus, ferro, servitio denique concitato : lex erat lata, 
vastato ac relicto foro, et sicariis servisque tradito , et ea 
lex, quæ ut ne ferretur, senatus frerat veste mataïa. Frac 
tanta perturbatione civitatis , ne noctem quidem consu:cs 
inter meum discrimen , et Corum praxlam interesse passi 
sunt : s(a*!m , me perculso , ad meum sanguinem ha:rien- 
dum, et, spirante etiam republica , ad ejus spolia detra- 
henda advolaverunt. Omitto gratulationes , epulas, parti- 
tionem ærarii, beneficia, spem, promissa, praedam, 
lætitiam paucorum in luctu omnium. Vexabatur uxor 








70 . CICÉRON, 


pérence , les présents, les promesses , le butin, 
la joie de quelques scélérats au milieu de la dou- 
leur publique. Ma femme était en proie aux per- 
sécutions; les meurtriers cherchaient mes en- 
fants; en vain mon gendre, et quel gendre! 
Pison 'embrassait les genoux du consul; le con- 
sul, sans respect pour son nom, le repoussait : 
on pillait mes biens ; on les portait chez les con- 
suis; ma maison brülait sur le mont Palatin, et 
les consuls S'enivraient à table. S'ils se réjouis- 
saient de mon désastre, devaient-ils être insensi- 
bles aux dangers de Rome? 

XXV. C'est trop parler de moi ; rappelez- vous 
les autres fléaux de cette année : vous sentirez 
quels remèdes de toate espèce la république eut 
à désirer des nouveaux consuls. Vous représen- 
terai-je cette multitude de lois proposées ou 
publiées? On ordonna, dirai-je de l'aveu tacite | 
les consuls? non, juges, avec leur approbation, 
que la censure n'exercerait plus ses fonctions si 
saintes et si augustes; que non-seulement les an- 
ciennes corporations seraient rétablies contre la 
volonté du sénat, mais que de nouvelles sans 
nombre pourraient être formées par ce gladia- | 
teur; que le peuple nepayant plus rien pour leblé, 
les revenus de l'État seraient réduits d'un cin- ! 
quiéme; que Gabinius , au lieu de la Cilicie qu'il 
avait demandée pour prix de sa trahison , aurait 
le gouvernement de la Syrie; qu'il serait permis 
à cette sangsue insatiable de faire délibérer deux 
fois sur la méme affaire ; et de permuter sa pro- 


” vince, après qu'on aurait déjà confirmé son pre- 


mier choix. 

XXVI. Jene parle point de cette loi qui seule 
annula toutes les prérogatives de la religion , des 
auspices , des magistratures, toutes les lois en un 


mea ; liberi ad necem quærebantur ; gener, et Piso gener, 
a Pisonis consulis pedibus supplex rejiciebatur; bona diri- 
piebantur, eaque ad consules deferebantur ; domus ardebat 
in Palatío; consules epmlabantur. Quod si meis incommo- 
dis lætabantur, urbis tamen periculo commoverentur. 

XXV. Sed, ut a meacausa jam recedam, reliquas illius 
anni pestes recordamimi ; sic enitn facillime perspicietis, 
quantim vim omnium remediorum a magistratibus proxi- 
mis respublica desiderarit : legum multitudinem ; quum 
earum, quæ late sunt, tam vero, quæ promulgatæ fuerunt. 
Nam fatæ quidem eunt consulibus illis, tacentihus dicam ? 
imo vero approbantibus etiam : ut censoria notio, et gra- 
visuttram: jadiciim s&nctissimi magistratus de republica 
toféretur; tt eóilegie rion medo illa vetera contra senatus. 
consultum restituerentur, sed ab uno gladiatore innume- 
rabilía alia nova conscriberentur; ut, remissis semissi- 
bos et tríentibus , quinta Mes. pars vectigalium tolleretur; 
ut Gabinio, pro illa sua quam sibi , si rempublicam 
prodidisset , pactus erat, Syria darefa? wt uni helluoni bis 
de eadem re deliberandi , et, rogata lege »'potestas fieret 
provinciæ commutandæ. 

XXVI. Mitto eam legem, quæ omnia jura religionom, 
auspiciorum , potestatum , omnes leges, quæ sunt de jure, 


et de tempore legum rogandarum , una fogatione delevit; 


| 


mot qui règlent et le droit et e temps de propo- 
ser des lois ; je ne parle point de nos infamies do- 
mestiques : nous avons vu les orages de cette an- 
née s'étendre jusque sur les nations étrangères. A 
Pessinonte, le prêtre de Cybéle fut chassé et àé- 
pouillé du sacerdoce par une loi tribunitienne. 
Par cette loi, le temple consacré au culte le plus 
saint et le plus antique, fut vendu pourunesomme 
énorme à Brogitare, homme impur, et d'autant 
plus indigne de ce ministère, qu'il l'avait brisrué, 
non pour honorer les autels, mais pour les pro- 
faner. Le peuple donna le titre de rois à des hom- 
mes qui ne l'auraient jamais demandé au sénat. 
Des bannis, condamnés juridiquement, rentrè- 
rent dans Byzance, tandis qu'on chassait de Rome 
des citoyens que les lois n'avalent point condam- 
nés. Si le roi Ptolémée n'avait point encore recu 
du sénat le titre d'allié, ce prince du moins était 
! frére d'un roi qui ) pour avoir défendu la même 
cause, avait déjà obtenu cet honneur; il était 
formé. du méme sang , issu des mêmes aieux , un 
avec nous par les mêmes liens ; enfin c'était un 
roi qui, s’il n'était pas encore notre allié, n'avait 
jamais été notre ennemi : fidéle gardien de la paix, 
| tranquille sur le tróne de son pére et de son aieul, 

| heureux à l'abri de notre empire , fl nes 'attendait 


‘a rien, il ne soupçonnait rien. Tout à coup les 


manœuvres aux gages du tribun dictent leurs 
volontés; et une loi ordonne que Ptolémée sera 
mis à l’enchère par un crieur public; que, sui- 
vant la volonté suprême du peuple romain, de 
ce peuple qui a si souvent rendu la couronne aux 
rois vaincus, un roi notre ami. un roi à qui l'on 
n'a reproché aucun outrage , redemandé aucune 
usurpation, sera vendu avec tous ses biens au 
profit de l'État. 


mitto omnem domesticam labem : etiam exteras natione: 
iliius anni furore conquassatas videbamus. Lege tribuni 
tia Matris Magna Pessinuntius ille sacerdos expulsus, ef 
spoliatus sacerdotio est ; fanumque sanctissimarum atque 
antiqoissimarum religionum venditum pecunia grandi, Bro- 
gitaro, impuro homini, atque indigno illa religione, pra 
sertím quum ea sihi ille non colendi, sed violandi causa 
appetisset; appellati reges a populo, qui id nunquam ne 
a senatu quidem postulassent ; reductt exsules Byzantium 
condenmati ttm , quum indemnati cives e civitate rjitie- 
bantur. Rex Ptolemæus, qui, si nondum erat ipse a senalo 
socius appellatus, erat tamen frater ejus regis, qui, quum 
esset in eadem causa, jam erat a senata honorem istum : 
consecutus ; erat eodem genere, iisdemque majoribus , ea- 
dem vetustate societatis; denique erat rex , si nondum se- 
cius , at non hostis ; pacatus , quietus , fretasimperio populi 
romani , regno paterno atque avito, regali otio perfrueba- — 
tur : de hoc nihil cogitante , nihil snspicante, eisdem operis — 
suffragium ferentihus, est rogatum ul sedens cum pur- 
pura, et sceptro, et illis insignibus regiis , præconi publico 
subjiceretur; et imperante populo romano , qui etiam bello 
victis regibus regna reddere consuevit , rex amicus , nulla 
injuria commemoraja , nullis repetitis. rebus, cum ! bogis 
omnibus publicaretur, ' 
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XXVIS. Cette année fut marquée par mille 
horreurs, mille turpitides, mille violences; et 
cependant je ne sais si, après le crime atroce 
commis contre moi, ils ont rien fait de plus af- 
freux que cet attentat. Antiochus le Grand avait 
éte vaineu sur mer et sur terre dans une guerre. 
opiniátre : nos ancêtres lui permirent de régner 
jusqu'au mont Taurus; et l'Asie, dont ils le pri- 
vérent , fat ajoutée au royaume d'Attale. Nous 
avions soutenu une guerre longue et sanglante 
contre Tigrane, roi d'Arménie, qui nous avait 
en quelque sorte attaqués, en offensant nos al- 
liés; son animosité personnelle s'était manifestée 
d'une manière terrible, et il avait offert à notre 
ennemi lé plus cruel, à Mithridate, chassé du 
Pont , un refuge et des vengeurs; repoussé méme 
par Lucallus, il avait conservé dans son cœur, 
ainsi que ses soldats, le sentiment de la haine et 
le projet de nous combattre. Cependant, lorsque 
Pompée le vit dans sa tente, suppliant et pros- 
terné, il le releva , remit sur son front le diadème 
qu'il en avait détaché ; et, après être convenu de 
quelques conditions, il lui ordonna de régner, 
persuadé qu'il ne serait pas mains glorieux pour 
hiet pour cet empire de l'avoir rétabli sur le 
trône, que de le tenir dans les fers. Tigrane a 
donc repris le sceptre : lui qui fit la guerre au 
peuple romain, qui reçut dans sés États notre 
ennemi le plus acharné , qui déploya contre nous 
ses étendards, qui nous livra des batailles, qui 
nous disputa presque l'empire, il régne aujour- 
dhui ; H a obtenu par ses priéres cette amitié, 
celte aHiance qu'il avait violée par ses armes : et 
le roi de Cypre , toujours notre ami, toujours no- 
tre allié; le roi de Cypre, que le soupçon méme 


n'avait jamais accusé ni dans lesénat ni devant 
nos généraux, a vu mettre à l'encan et sa per- 
sonne et tous ses biens. Ah! sans doute les autres 
rois eroiront désormais leur fortune à l'abri du 
malheur, lorsque l'exemple horrible de cette an-. 
née désastreuse leur apprend qu'il he faut qu'un 
tribun et six cents manœuvres pour les dópouil- 
ler de tout, pour les chasser du tróne ! 

XXVIII. Les insensés! ils voulurent associer. 
Caton lui-même à leur ínfamie : ils ne savaient 
pas ce que peut l'honneur, ce que peuvent la 
probité, la grandeur d'âme, la vertu; la vertu 
calme au fort de-la tempête, rayonnante dans les 
ténébres ; toujours inséparable de la patrie, lors 
méme qu'on l'en a repoussée ; belle d'un éclat 
qu'elle ne recoít que d'elle seule, et que les va- 
peurs du crime ne peuvent obscurcir. Non, ils 
ne se proposaient point d'honorer Caton, de le 
rendre utile à la république; ils voulaient le re-- 
léguer, le charger d'un fardeau. Eh! ne se van- 
taient-ils pas en pleine assemblée d'avoir arraché 
à Caton cette langue qui toujours avait parlé li- 
brementcontre les commissions extraordinaires? 
Ah! je l’espère, ils sentiront bientôt que cette li- 
berté n'est point éteinte , et que peut-être elle vit 
avec plus dé force, On a vu Caton, sous de tels 
eonsnis, dans un temps où la sagesse n’était plus 
écoutée , oppaser cependant à mes oppresseurs sa 
voix etsa douleur ; on l'a vu, aprés ma retraite, 
déplorer monsort et le malheurde la république, 
aecabler Pison de reproches , et presque forcer le 
plus scélératet le plus impudent des hommes à 
se repentir d'avoir une province. Pourquoi done 
obéit-il à cette loi? Pourquoi ? N’avait-il pas juré 
d'obéir à beaucoup d'autres qui lui paraissaient 


XXVTI. Multa acerba , multa turpia , multa turbulenta | quam suspicio durior aut ad senatum, aut ad imperatores 


haboit ille annus : tamen illi sceleri, quod in me illorum 
immanitas edidit , haud scío an reete hoc proximum esse 
diam. Antiochum illam Magnum majores nostri, magna 
belli contentione terra marique superatum, intra montem 
Tsurum regnare jusserunt; Asiam, qua illum multarunt, 
Attalo, ut is regnaret in ea, condonaverunt. Cum Arme- 
norum rege, Tigrane, grave bellum perdiutamumque 
gessimus ; quam ille, injuriis In soclos nostros inferendis , 
bello prope nos lacessisset. Hic etipse per se veliemens 
fait, et acerrimum hostem hujus imperii Mithridatem, 
polsum Ponto opibus suis regmoque defendit; et a Lu- 
collo , summo viro atque imperatore , palsus , animo ta- 
men hostili cum reliquis copiis suis in pristina mente man- 
sit. Hunc Cn. Pontpeius , quum in suis eastris supplicem 
abjectamque vidisset , erexit , atque insigne regium, quod 
ille de sno capite abjecerat , reposuit, et, imperatis certis 
rebus , regnare jussit ; nec minus et sibi , et huic imperio 
sloriosum putavit, constitutum a se regem, quam con- 
strictum videri. Tolit , gessit : qui et ipsc hostis fuit populi 
romani, et acerrimum hostem in regnum recepit ; qui 
conflixit , qoi signa contulit , qui de imperio paene certavit , 
regnat hodie , et amicitiae nomen ac sociefatis , quod armis 
violarat , id precibus est consecntus : ille Cyprius miser, 
quisempet socius semper amicos fuit, de quo nuila un- 


nostros allata est, vivus (ut aiunt) est, et videns, cum 
victu ac vestitu suo publicatus. En, cnr ceteri reges sla- 
bilem esse suam fortunam arbitrenter, quum, hoc illiua 
funesti anni prodito exemplo, videant, per tribunum ali, 
quem , et sexcentas operas, se fortunis spoliari, ei regno 
ottimi posse nudari? 2 i 

XXVIH. At etiam eo negotio M. Cafonis splendorem 
maculare voluerunt ; ignari, quid gravitas, quid integritas, 
quid magnitudo animi, quid denique virius valeret: qua 
in tempestate sæva quieta est, ot lucet in teriebris, et pulsa 
loco manet tamen, .atque hæret in patria, splendetque 
per se senper, neque alienis unquam sordibas obsolescit, 
Nou illi ornandum M. Catonem , sed relegandom;; nec illi 
committendum. ind negotiem, sed impouendum putaue: 
rant : qui in concione palam dixerint, linguam.se evelliaea 
M. Catoni, que semper contra extraordinarias potestates 
libera fuisset. Sentient , ut spero, brevi tempore , manere 
libertatem illam ;, atque. hoo etiam, si fieri poterit , esse 
majorem , quod cum consulibus illis M. Cato, etiam quum 
jam desperasset aliquid auctoritate sua profici poase, tamen 
voce ipsa ac dolore pugnavit, et post 1neum disqesenm, 
iis Pisonem verhis, flens meum et reipublicæ casum, Ye 
xavit, ut illum hominem perditissimum atque impuden- 
tissimum pœne jam provinciæ pœniteret. Cur igitur rogationi 
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injustes! Caton ne voulut point, en combattant 
ces entreprises, exposer la patrie à le perdre sans 
fruit. Sous mon consulat, désigné tribun, il se 
dévoua généreusement , en ouvrant un avis dont 
il savait que la haine s'armerait contre lui : il 
parla avec véhémence ; il agit avec énergie; son 
áme se manifesta tout entière; et s'il montrait 
alors tant de vigueur et d'intrépidité, ce n'était 
pas qu'il n'apercüt point le danger; mais il pen- 
sait que, dans une tempête si violente , les dan- 
gers de la patrie devaient seuls l'occuper. En- 
suite commença son tribupat. 

XXIX. Que dirai-je de sa grandeur d'áme, de 
son courage incroyable? Vous vous souvenez de 
ce jour où , tandis qu'à la vue de la tribune en- 
vahie par son collégue, nous tremblions tous pour 
la vie d'un tel citoyen, il y vint d'un front intré- 
pide , apaisa par son ascendant les clameurs de la 
multitude, et contint par son courage la fureur 
des méchants. Caton alors brava le péril; mais 
il avait des raisons pour le braver, et je n'ai pas 
besoin de vous dire combien ces raisons étaient 
puissantes. Ici quelle différence! S'il n'cát point 
obéi à cette loi criminelle contre le roi de Cypre, 
la république n'en aurait pas été moins déshono- 
rée, puisque la confiscation était ordonné avant 
qu'il füt question d'en charger Caton ; et, sur son 
refus, doutez-vous que l'on n'eüt employé la force 
contre un homme qui semblait attaquer seul tous 
les actes de l'année? Il sentait d'ailleurs que, si 
la confiscation de ce royaume avait imprimé à l'É- 
tat une tache ineffacable, l'intérét publie deman- 
dait qu'il conservât plutôt que tout autre le bien 
qui pouvait résulter du mal. Au reste, si l'on avait 


paruit? Quasi vero ille non in alias quoque leges , quas in- 
juste rogatas putaret, jam ante jurarit. Non offert se ille 
istis temeritatibus , ut, quum reipublice nihil prosit, se 
cive rempublicam privet. Consule me , quum esset desi- 
gnatus tribunus plebis , obtulit in discrimen vitam suam ; 
dixit eam sententiam , cujus invidiam capitis periculo sibi 
præstandam videbat; dixit vehementer; egit acriter; ea 
quæ sensit , præ se tulit ; dux, auctor, actor rerum illarum 
fuit : non quo periculum suum non viderit, sed in tanta 
reipublicæ tempestate niliil sibi , nisi de patriæ periculis, 
cogitandum putabat. Consecutus est ipsius tribunatus. 
XXIX. Quid ego de singulari magnitudine animi ejus , 
ac de incredibili virtute dicam? meministis illum diem, 
quum , templo a collega occupato, nobis omnibus de vita 
ejus viri et civis timentibus , ipse animo fortissimo venit in 
templum, et clamorem hominum, auctoritate, impetum 
improborum , virtute sedavit. Adiit tum periculum, sed 
adiit ob causam : quae quanta fuerit, jam mihi dicere non 
est necesse. At, si isti Cypriæ rogationi sceleratissimæ non 
pasuisset ; bæreret illa nihilominus in republica turpitudo. 
Regno enim jam publicato , de ipso Catone erat nominatim 
rogatum : quod ille si repudiasset , dubitatis , quin ei vis 
esset allata , quum omnia acta illius anni per illum unum 
labefactari viderentur? Atque etiam hoc videbat : quoniam 
{la in republica macula regni publicati maneret, quam 
memo jm posset, eluere ; quod ex malis boni posset in 








CICÉRON. 


usé de violence pour Je chasser de Rome, il s'y 
serait aisément résigné : lui qui, l'année précé- 
dente, n'avait point paru au sénat, où cependant 
il ne serait pas venu sans m'y voir soutenir tous 
ses desseins , aurait-il pu rester patiemment dans 
cette ville, lorsque j'eu étais banni , lorsqu'ou y 
avait condamné en moi, et le sénat entier, et sa 
propre opinion? Mais il céda ; oui, Caton céda aux 
mêmes circonstances que moi ; les consuls , les fu- 
reurs, les menaces , les trahisons, les dangers qui 
m'avaient poursuivi, le déterminérent à la re- 
traite. Ma douleur éclata davantage; mais son 
cœur ne fut pas moins déchiré. 

XXX. C'était aux consuls à se plaindre de tant 
de violences, qui outrageaient et nos alliés, et les 
rois , et les villes libres, confiés de tout temps à 
la garde de ces magistrats. Cependant les consuls 
élevèrent-ils la voix? Après tout, qui les aurait 
écoutés, s'ils avaient voulu se plaindre? Et de quel 
droit auraient-ils parlé en faveur du roi de Cy pre, 
eux qui, bien loin de soutenir un citoyen inno- 
cent et persécuté pour la patrie, l'avalent livré 
sans défense aux coups de ses ennemis? J'avais 
cédé, n'importe à quel pouvoir. Jen'examine point 
si le peuple me haïssait, eomme on l’a prétendu , 
où si tout était alors en combustion, si la force 
prévalait , si les magistrats avaient fait un pacte 
entre eux, si les citoyens couraient quelque dan- 
ger ; mais enfin j'avais eédé. Pourquoi , lorsqu'on 
proscrivait la téte et les biens d'un citoyen (je 
ne considére point de quel citoyen), lorsqu'on les 
proscrivait, quoique les lois sacrées et celle des 
Douze Tables eussent défendu de porter des lois 
personnelles , de prononcer sur l'état d'aucun ci- 


republica provenire, id utilius esse per se conservari, quam 
per alios. Atque ille etiamsi aliquapiam vi expelleretur illis 
temporibus ex hac urbe, facile pateretur : etenim , qui 
superiore anno senatu caruisset, quo si tum veniret, me 
tamen socium suorum in republica consiliorum videre 
posset; is aequo animo tum , me expulso, et ineo nomine 
quum universo senatu, tum sententia sua condemnata, in 
hac urbe esse possel ? Ille vero eidem tempori , cui nos, 
eidem furori, eisdem consulibus, eisdem minis, insidiis, 
periculis cessit. Luctum nos hausimus majorem, dolorem 
ille animi non minorem. 

XXX. His de tot tantisque injuriis in socios, in reges, 
in liberas civitates , consulum querela esse debuil : in ejus 
magistratus tutela , reges, atque exteræ nationes semper 
fuerunt. Ecquæ vox unquam est audita consulum? Quan- 
quam quis audiret, si maxime queri vellent? De Cypric 
rege quererentur, qui me civem, nullo meo crimine , pa- 
triæ nomine laborantem, non modo stantem non defende- 
rant, sed ne jacentem quidem protexerant? Cesseram, 
si alienam a me plebem fuisse vultis, quz non fuit, in. 
vidis; si commoveri omnia videbantur, tempori; si vis 
suberat , armis; si societas, magistratuum pactioni ; si pe- 
riculum civium , reipublice. Cur, quum de capite civis 
(non disputo, cujusmodi civis), et de bonis proscriptio 
ferretur, quum et sacratís legibus ct xir Tabulis sancitum 
esset, y| neque privilegium irrogari liceret, neque de ca- 
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toyen, excepté dans les assempiées par centuries, 


pourquoi les consuls ne se firent-ils pas entendre? 
pourquoi fut-il statué , cette année , du moins au- 
tant qu'il le put être par ces deux fléaux de l'em- 
pire, qu'un seul tribun, à l'aide d'une populace 
soulevée, pourrait chasser lécitimement de la pa- 
trie tel citoyen qu'il voudrait? Mais que ne pro- 
mulgua-t- on pas cette année! quelle chose ne fut 


— —— 


point promise, signée, espérée, projetée? que dis- : 


je? quel coin de l'univers n'avait-on pas destiné 

'avance? à quelle partie de l'administration pou- 
vait-on penser, prétendre , aspirer, qui n'eüt déjà 
été accordée? quel commandement , quelle pro- 
vince, quel moyen d'acquérir ou d'enlever des 
richesses, avaient-ils oubliés ? était-il une région, 
un espace de terrain un peu étendu, où l'on ne 
fondát un royaume? un roi qui ne se crüt obligé 
eette année, ou d'acheter ce qu'il n'avait pas, 
ou de racheter ce qu'il avait? un seul homme qui 
demandát au sénat de l'argent, une province, 
une lieutenance ? Les factieux , condamnés pour 
leurs violences, allaient étre rétablis; on dispo- 
sait tout pour que le consulat füt brigué par ce 
prétre populaire. Les gens de bien gémissaient ; 
les méchants espéraient ; le tribun du peuple agis- 
sait ; il avait les consuls pour lui. 


XXXI. Alors enfin Cn. Pompée satisfit son 
cœur ; et malgré ceux qui par leurs conseils et 
leurs fausses terreurs m'avaient ôté l'appui de ce 
grand homme, la république retrouva en lui cette 
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toyens les plus impies, les ennemisles plus achar 
nés, les nations les plus puissantes, des rois, des 
peuples sauvages et inconnus , une multitude in- 
nombrable de brigands, et nos esclaves mêmes, 
révoltés contre nous; il nesouffrit pas, cet heu- 
reux pacificateur de la terre et de la mer, qui 
avait étendu notre empire jusqu'aux limites du 
monde, que la scélératesse de quelques trattres 
renversát une république tant de fois sauvée par 
son courage, et méme au prix de son saug : il 
prit en main la défense de l’État, prévint les mal- 
heurs de l'avenir, se plaignit du passé. Alors on 
conçut l'espoir d'une heureuse révolution. Nous 
étions aux calendes de juin : le sénat, assemblé 
en grand nombre , arréta unanimement mon re- 
tour, d'aprés le rapport de L. Ninnius, dont rien 
n'avait jamais effrayé ni la fidélité ni le courage. 
Le décret n'eut d'autre opposant qu'un certain 
Ligurien , nouvelle recrue de mes ennemis. Déjà 
ma fortune commencait à se relever de ses rui- 
nes, et semblait reprendre son premier éclat. 
Tous ceux qui avaient eu quelque part au crime 
de Clodius, de quelque endroit qu'ils vinssent, 
à quelque tribunal qu'ils parussent , se voyaient 
condamnés. On ne trouvait personne qui décla- 
rát avoir donné son suffrage contre moi. Mon 
frère était parti de l’Asie en habit de deuil et 
l'âme pénétrée de douleur. Toute la ville avait été 
à sarencontre ; nul necachait plus ses larmes. Le 


sénat parlait librement. Les chevaliers romains 


accouraient de tous côtés. Pison, mon gendre, 


première ardeur, qui ne s'était pas éteinte, mais ' qui n’a pu recevoir ni de moi ni du peuple romain 


que le soupçon avait paru refroidir. Il ne souffrit , 
pas, ce héros dont la valeur avait dompté les ci- ! 


pile, nisi comitiis centariatis, rogari, nulla vox est audita 
consulum ? constilutumque est illo anno, quantum in illis 
doabus hujus imperii pestibus fuit, jure posse, per operas 
concitatas , quemvis civem nominatim, tribuni plebis con- 
cilio, ex civitate exturbari? Quæ vero promulgata illo anno 
foerunt? quz? promissa maltis? quæ conscripta? quæ spe- 
rata? quae cogitata? quid dicam? qui locus orbis terr» jam 
non erat alicui destinatus? cujus negotii publici cogitari , 
optari , fingi curatio potuit , qua non esset attributa atque 
descripta? quod genus imperii, aut qux» provincia, quae 
ratio auferendæ aut conflandæ pecuniæ non reperiebatur ? 
que regio, orave terrarum erat latior, in qua non regnum 
aliquod statueretur? quis autem rex, qui illo anno non 
aot emendum sibi , quod non habebat , aut redimendum, 
quod habebat, arbitraretur? quis provinciam , quis pecu- 
Bam, quis legationem ab senatu petebat? Damnatis de 
vi, restitutio ; consulatus petitio ipsi illi populari sacer- 
deti comparabatur. Hac gemebant boni, sperabant im- 
probi, agebat tribunus plebis, consules adjuvabant. 
XXXI. Hic, aliquanto serius, quam jpse vellet, Cn. 
Pompeius, invitissimis iis, qui mentem optimi ac fortissimi 
viri sais consiliis fictisque terroribus a defensione meæ sa- 
lutis averterant, excitavit illam suam non sopitam, sed su- 
spicioue aliqua retardatam consuctudinem reipublicæ bene 


Ja récompense de sa piété filiale, pressait son 
parent de lui rendre son beau-père. Le sénat re- 


gentes feras atque inauditas, qui przdonum infinitam ma- 
num, qui etiam scrvitia virtute victoriaque domuisset ; qui 
omnibus bellis terra marique compressis, imperium populi 
romani orbis terrarum terminis definisset, rempublicam 
everti scelere paucorum , quam ipse non solum consiliis, 
sed etiam sanguine suo sæpe ser vassel : accessit ad causam 
publicam ; restitit auctoritate sua reliquis rebus; de præ- 
teritis questus est. Fieri quædam ad meliorem spem incli- 
natio visa est. Decrevit senatus frequens de meo reditu 
kalendis jun., dissentiente nullo, referente L. Ninnio, cujus 
in mea causa nunquam fides virtusque contremuit. Inter- 
cessit Ligus ise, nescio qui, additamentum inimicorum 
meorum. Res erat ct causa nostra eo jam loci , ut erigere 
oculos, et vivere videretur. Quisquis erat, qui aliquam 
partem in meo luctu sceleris Clodiani attigisset , quocum- 
que venerat, quod judicium cumque subierat , damnaba- 
tur. Inveniebatur nemo, qui se suffragium de me tulisse 
confiteretur. Decesserat ex Asia frater meus magno squa- 
lore , sed multo etiam majore incrrore. Huic ad urbem ve- 
nienti tota obviam civitas cum lacrymis gemituque pro- 
cesserat. Loquebatur liberius senatus; concurrebant equites 
romani ; Piso ille, gener meus, cui fructum pletatis sus 
neque ex me, neque a populo romano ferre licuit , a pro- 
pinquo suo socerum suum flagitabat ; omnia senatus reji- 


gerendze. Non est passus ille vir, qui sceleratissimos cives, | ciebat, nisi de me primum consules retulissent. 


qui acerrimos hostes , qui maximas nationes, qui reges, qui 


XXXII. Quæ quum res jam manibus teneretur , e quum 
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fusait de rlen entendre avant que les consuls eus- 
sent fait leur rapport à mon sujet. 
XXXII. Le succès paraissait assuré, Cependant 
les consuls qui avaient vendu leur liberté pour 
avoir des provinces , pressés dans le sépat de dire 
leur avis comme particuliers , répondaient que la 
loi Clodia les réduisait au silence. Comme ils ne 
pouvaient résister plus longtemps à ces assauts, 
la mort de Pompée fut résolue. Le complot ayant 
été découvert et le poignard saisi , Pompée se tint 
renfermé dans sa maison, tant que le tribunat fut 
au pouvoir de mon ennemi. Huit tribuns propo- 
sérent mon rappel ; preuve évidente que le nom- 
bre de mes amis s'était accru en mon absence, 
dansun temps où quelques-uns d'entre eux avaient 
trompé ma confiance; mais que ces amis, tou- 
jours animés par les mémes sentiments, n'avaient 
pas eu toujours la méme liberté, Des neuf tribuns 
qui s'étaient d'abord déclarés pour ma cause, un 
seul s'en détacha en mon absence ; je parlede celui 
qui a usurpé le nom des Élius,, cherchant à faire 
croire qu'il est de la famille plutót que du pays. 
Cette année donc, les nouveaux magistrats étant 
désignés, et tous les bons citoyens espérant de 
leur probité une révolution heureuse, P. Lentulus, 
qui, par sa place, devait donner le premier son 
avis, proposa mon rappel, malgré la résistance 
de Pison et de Gabinius; et, aprés avoir entendu 
la proposition des huit tribuns, il opina coura- 
geusement en ma faveur. Il n'ignorait pas qu'en 
réservant cette cause pour son consulat, il en 
acquerrait plus de gloire et plus de droits à ma 
reconnaissance; mais il aima mieux que d'autres 
achevassent promptement une affaire de cette 
importance que de la voir terminée plus tard par 
lui-méme. 


consules provinciarum paclione libertatem omnem perdi- 
dissent , qui quum in senalu privatim , ut de me sentenlias 
dicerent, flagitabantur, legem illi se Clodiam timere dice- 
bant ; quum haec non possent jam diutius sustinere, initur 
consilium de interitu Cn. Pompeii : quo patefacto , ferroque. 
deprehenso , ille inclusus domi tamdiu fuit, quamdiu ini- 
micus meus in tribunatu. De meo reditu octo tribuni pro- 
mulgarunt. Ex quo intellectum est, mihi absenti crevisse 
amicos , in ea presertim fortuna, in qua nonnulli etiam, 
quos esbe putaveram , non erant; sed eos voluntatem sem- 
per eamaem, libertatem non eamdem semper habuisse. 
Nam ex novem tribunis, quos tunc habueram, unus, me 
absente, defluxit , qui cognomeh sibi ex liorum imagini- 
bus arripoit ; qno magis netionis ejus esse, quam generis, 
videretur. Hoc igitur anno , magistratibus novis designatis , 
quum omnes boni omnem spem melioris status in eorum 
fidem eonvertissent : princeps P. Lentulus, auctoritate ac 
sententia sua, Pisone et Gabinio repugnantibus, causam 
suscepit, tribunisque plebis octo referentibus, preestantis- 
simam de me sententiam dixit. Qui quam ad gloríam suam, 
atqne ad amplissimi beneficii gratiam magis pertinere vi- 
deret, eausam illam integram ad squm consulatum reser- 
vari, tamen rem talem pet alias citius, quam per se tardius 
confici malebat. 
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XX XIII. Cependant P. Sextius, désigné tribun 
du peuple, se rendit auprès de César, pour l'in- 
téresser à mon salut. Il est inutile de vous dire 
ce qu'il fit, à quel point il réussit : ces détails 
sont étrangers à la cause. Il me semble seulement 
que, si César me fut favorable, comme je le crois, 
ce voyage ne servit de rien, et qu'il ne fut pas 
très-utile, si César était iudisposé contre moi. 
Quoi qu'il en soit, vous pouvez voir déjà Ja droi- 
ture et l'activité de Sextius ; et bientôt vous en 
jugerez mieux par son tribunat ; car il n'était en- 
core que désigné, lorsque l'amour du bien publie 
lui fit entreprendre ce premier voyage. 1l était 
persuadé que, pour rétablir la concorde entre les 
citoyens, et terminer toutes les querelles, il fal- 
lait s'assurer du consentement de César. 

L'année s'écoula, On semblait respirer; non 
que la patrie se füt enfin relevée de ses ruines, 
mais on l'espérait du moins. Les deux ennemis 
del'État sortentde Rome en habit de guerre, sous 
les plus noirs auspices, et chargés de malédic- 
tions. Plüt aux dieux qu'ils eussent éprouvé tout 
ce qu'on leur souhaitait alors! Nous n'aurions 
perdu, ni Ja province de Macédoine avec notre 
armée, ni dans la Syrie une cavalerie excellente 
ct nos meilleures cohortes. Les tribuns entrent en 
charge ; ils s'étaient tous engagés à publier la loi 
de mon rappel. Le premier que mes ennemis 
achétent, est celui que, pour s'égayer dans le 
malheur, on appelait Graecbus. Hélas! il fallait 
done, à la honte de la république, qu'un si vil 
insecte osát lui ronger lesein! L'autre, surnommé 
Serranus , qui n'avait pas été tiré de la charrue, 
mais qui s'était échappé de l'humbhle et pauvre 
chaumière de Gavius Olélus , pour s'enter sur les 
Attilius Calatinus, fait tout à coup effacer son 


XXXIII. Hoc interim tempore P. Sextius, judices, de- 
signatus, iter ad C. Cesarem pro mea salute. suscepit. Quid 
egerit, quantum profecerit, nibil ad causam. Equidem 
existimo , si ille (ut arbitror) equus nobis fuerit, nihil ab 
hoc profectum; sin iralior, non multum. Sed tamen sedu- 
litatem atque integrilatem hominis videtis. Ingredior jam 
in Sextii tribunatum. Nam hoc primum iter designatus 
reipuhlicæ causa suscepit. Pertinere et ad concordiam ci- 
vium putavit, et ad perficiundi facultatem , animum Cæ- 
saris a causa non abhorrere. 


Abiit ille annus; respirasse homines videbantur, nw- 
dum re, sed spe rèipublicæ recuperandæ. Exierunt ma- 
lis ominibus atque exsecratlonibus duo vulturii paludati: 
quibus utinam ipsis évenisrent ea, quae tum bomines 
precahantur! Neque nos provinciam Macedoniam cum 
exercitu, neque equitatum in Syria et cobortes optimas 
perdidissemus. Jneunt magistratum tribuni plebis, qui 
omnes se de me promulgaturos confirmarant. Ex his prin- 
ceps emitur ab inimicis meis is, quem homines in Jaciu 
irridentes, Gracchum vocabant : quoniam id etiam fatum 
civitatis fuit, ut illa ex vepreculis extracta nitedula rem- 
publicam conaretur arrodere. Alter vero, non illeSerranut 


ab aratra, ved ex deserto Gavij Qicti horreo calatis granis. 
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nom de la liste, afin de ne point voter avec ses 
collègues. 

Arrivent les calendes de janvier. Vous êtes 
mieux instruits que moi, Romains; je ne parle 
que par ouï-dire. Vous savez quel fut alors le 
concours des sénateurs , l'impatienee du peuple, 
l'empressement des députés accourant de toutes 
les parties de l'Italie ; quel fut le courage, la con- 
duite, la fermeté du consul P. Lentulus. Vous 
connaissez la modération de son collégue à mon 
égard. Aprés avoir déclaré que des intéréts poli- 
tiques l'avaient rendu mon ennemi, il ajouta qu'il 
sacrifiait son mécontentement au sénat, et à la 
force des conjonctures. 

XXXIV. Alors L. Cotta, premier opinant , ou- 
vrit un avis digne de la république. Il dit que, 
dans tout ce qui s'était fait contre moi, il ne, 
voyait rien de juridique , rien qui füt conforme 
aux usages et aux lois ; que nul citoyen ne pou- 
vait être chassé de Rome sapsavoir été jugé; que, 
daos une affaire capitale, nulle loi, nul jugement 
méme ne pouvait étre prononcé que par l'assem- 
blée des centuries ; que ce qui était arrivé n'avait 
été que l'effet de la. violence, dans un temps de 
trouble et d'oppression ; qu'à la veille des plus. 
étranges révolutions, je m'étais écarté etsoustrait 
à la tempête, dans l'espoir que ma retraite met- 
trait fin aux troubles; que par conséquent mon 
absence n'ayant pas moius sauvé l’État que ma 
présence ne l'avait fait autrefois, on devait non- 
seulement me rétablir, mais me distinguer par 
de nouveaux honneurs. ]| s'attacha encore à 
prouver qu’en supposant même l'observation des 
formes légales, tout ce qui avait été porté contre 
moi par ce furieux , par ce détestable ennemi de 


in Calatinos Attilios insitus, subito nominibus in tabulas 
*elatis, nomen suum de tabula sustulit. 

Yeniunt kalendæ januarii. Vos hæc melius scire pote- 
stis; equidem audita dico : quae tum frequentia senatus, 
quæ exspectatio populi , qui concursus legalorum ex Ilalia 
runcta, quae virtus, actio, gravitas P. Lentuli consulis 
fuerit, quee etiam collegæ ejus moderatio de me; qui 
quum inimicitias sibi mecum ex reipublice dissensione 
coseeptas esse dixisset , eas se patribus conscriptis, dixit, 
et temporibus reipublicæ, .permiseurum. 

XXXIV. Tum princeps rogatus seutentiam L. Cotta, 
disit id , quod dignissimum republica fuit, nihil de mo 
artum esse jure, nibil more majorum ,. nihil legibus; non 

pesse quemquam de civitate 4olli sine judicja; de capite. 
poa raodo ferri, sed ne judicari quidem posse ,.pisi comi- 
Nis centuriatis; vim fulsse illam, flammam quassatæ rei- 
pablicæ perturbatorumque temporum, jure judiciisque 
sublatis ; mages rerum perturbatione impendente, decli- 
nasse me paullulum , et, spe reliqua tranquillitatis , præ- 
sentes fluctus tempeetatemque fugisse. Quare , quum ab- 
seus regnppblicag Bon minus magnis. perirulis, quam 
quodam ággopore praesens liberassem , non restitui me 50- 
lum, sed etiam orpari a senatu decere. Disputavit eliam 
multa ppudenter, ita de me illum asmentissimum et prp- 
Bigatissiipum hostem pudoris et pudicitiæ scripsisse , que 
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l'honneur et de lg vertu, était trop absurde et, 
dans le sens et dans Jes mots, pour avoir jamajs. 
force de loi. Il conclut que, puisque aucune loi 
ne m'avait banni, le seul vœu du sénat suffisait 
pour me rétablir, "Tout le monde convenait de la, 
justesse de ces réflexions. Pompée , qui parla en-. 
suite, donna de grands éloges à l'avis de Catta ;. 
mais i ajouta que , pour assurer mon repos et mo. 
mettre désormais à l'abri des émeutes populai-, 
res , il fallait que le peuple romain participát à, 
ce bienfait , en joignant son suffrage à l'autorité. 
du sénat. Chacun fit à l'envi éclater son zèle pour. 
moi; et déjà toutes Jes opinions se réunissaient à 
celle de Pompée, lorsque Attilius Gavianus, se. 
leva, comme vous savez : quoique vendu à mes. 
ennemis, il n'osa s'opposer en forme; il demanda, 
la nuit pour délibérer. Des cris, des plaintes , des, 
prières se firent entendre de toutes les parties de 
la salle; son beau-pére se jeta lui-méme à ses: 
pieds. Tout ce qu'on put obtenir, c'est que le len-. 
demain il ne s'opposerait à rien. Sur la foi de 
cette promesse, on se sépara ; mais la nuit donna 
le temps de doubler son salaire, et de fixer ses 
irrésolutions. Le. mais de.janvier laissa peu de, 
jours où le sénat püt s'assembler ; et Lon n'y parla. 
que de moi. 

XXXV. Délais de toute espèce, intrigue, elij- 
cane, tout fut mis en usage pour arréter la bonne 
volonté du sénat. Enfin parut le jour de l' assem- 
blée du peuple, le 25 janvier. Q. Fabricius, qui 
devait proposer la loi, s'assura de la tribune quel- 
que temps avant le lever du soleil. Cependant 
Sextius, qu'on accuse aujourd'hui de violence, 
reste tranquille : Sextius, le défenseur et l'appui 
de ma cause, ne se montre pas; il attend quel 


scripserat , iis verbis, rebus, sententiis , ut, etiamsi jure 
esset rogatum, tamen vim babere non posset : quare me, 
qui nulla lege abessem, non restitui lege, sed revocari. 
senatus auctoritate oportere. Hunc, nemo erat, quin ve- 
rissime sentire diceret. Sed post eum rogatus Cn. Pom: 
peius , approbata laudataque Cottæ sententia, dixit, sesc 
otii mei causa, ut omni populari concitatione defungerer, 
censere , ut ad senatns auctoritatem populi quoquo romani 
beneficium. erga me adjangeretur. Quum omnes cerfatim , 
aliusque alio gravius atque ornatius de mea salute dixisset, 
fieretque sine ulla varietate discessio : surrexit , ut scitis, 
Attilius hic Gavianus ; nec ausus est, quum essel emtug, 
intercedere ; noctem:sibi ad deliberandum postulavit, (Ja: 
mor seuatus,, querela, preces,.socer ad pedes abjectus, 
Ille se aflrmaze ,..postero dije moram nullam esae factu- 
rum.-Creditum est, disceseum est. Illi interea deliberafori 
merces , longa interposita nocte , duplicata ést. Consecuti 
dies pauci omnino januario mense , per quos senatum lia- 
beri liceret ; sed tamen actum nihil, nisi de. me. . 
XXXV. Quum omni mora, ludificatione, calumnia, 
senatus ancforitas impedireinr if tandem roncilij de 
me agendi dies vim kalendas febr. rinceps royationis , vir 
mihi amicissimus , Q. Fabricius, templum aliquanto ante 
lucem occupavit. Quielus eo die "Sextius, j je quj eat de vi 
reus: actor hic defensorque causte meg pihjl progreditur, 
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parti prendront mes ennemis. Mais ceux qui sont , ont été commis dans le forum. Oui, sans doute: 
les instigateurs de cette accusation, que font-ils? et dans quel temps en commit-on de plus affreux ? 


Dès la nuit ils avaient rempli d'hommes armés 
et d'esclaves le forum , le comice , ia salle du sé- 
nat : ils fondent sur Fabricius , l'attaquent , tuent 





Nous avons vu très-souvent jeter des pierres ; 
plus rarement, mais trop souvent encore, tirer 
les épées. Mais vit-on jamais dans le forum un 


une partie de ses gens , en blessent un plus grand ! carnage si horrible? vit-on jamais ces monceaux 
nombre. Le tribun M. Cispius, qui se rendait au : de corps accumulés, si ce n'est peut-être aux 


forum, est repoussé avec violence. Ils font un 
horrible carnage , et tous ensemble , couverts de 
sang , l'épée à la main , parcourent la place, cher- 
chant des yeux , appelant à grands cris mon frére, 
ce frére également respectable par sa vertu , par 
son courage et par sa tendresse pour mol. Dans la 
douleur de mon absence , il se serait présenté lui- 
méme à leurs traits, non pour les repousser, mais 
pour recevoir la mort, si l'espoir de mon retour 
ne l'avait encore attaché à la vie. Cependant il ne 
put échapper aux coups de ces assassins. Il était 
venu pour solliciter auprés du peuple romain le sa- 
lut de son frère, et lui-même il fut repoussé de la 
tribune, renversé dans le comice, trop heureux 
de se cacher sous des tas d'esclaves et d'affranchis 
écorgés. Ce furent la nuit et la fuite, et non les lois 
et les tribunaux, qui lui sauvèrent la vie. Vous 
n'avez pas oublié, juges, que le Tibre fut rem- 
pli des corps des citoyens, que les égouts publics 
en furent comblés, et qu'on étancha avec des 
éponges le sang qui ruisselait dans le forum. 
Tout le monde sentait que tant de forces rassem- 
blées, que des moyens si puissants n'étaient pas 
ceux d'un particulier ni d'un plébéien , mais d'un 
patricien et d'un préteur. Avant cette époque, et 
méme dans ce jour de trouble et de désordre, on 
ne reproche rien à Sextius. 

XXXVI. Mais, dira-t-on, des actes de violence 


consilia exspectat inimicorum meorum. Quid illi, quorum 
consilio P. Sextius in judicium vocatur? quo se pacto 
gerunt? Quum forum , comilium, curiam , multa de nocte, 
armatis hominibus ac servis plerisque occupavissent , im- 
petum faciunt in Fabricium, manus afferunt, occidunt 
nonnullos , vulnerant multos; venientem in forum, virum 
optimum et constantissimum, M. Cispium, tribunum 
plebis, vi depellunt; cædem in foro maximam faciunt ; 
universique , destrictis gladiis et cruentis, in omnibus fori 
partibus, fratrem meum, virum optimum, fortissimum, 
meique amantissimum , oculis quærebant , voce poscebant. 
Quorum ille telis libenter, in tanto Juctu , ac desiderio mei, 
non repugnandi, sed moriendi causa corpus obtulisset 
suum , nisi suam vitam ad spem mei reditus reservasset. 
Subiit tamen, vim illam nefariam consceleratorum latro- 
num; et, quum ad fratris salutem a populo romano de- 
precandam venisset , pulsus e Rostris, in comitio jacuit , 
seque servorum et libertorum corporibus obtexit, vitam- 
que tum suam noctis et fugre praesidio , non juris judicio- 
rumque defendit. Meministis tum, judices, corporibus 
civium Tiberim comple:i, c'oacas referciri , e foro spongiis 
eflingi sanguipem , ut omnes tantam illam copiam , et tiia 
magnificum apparatum , non privatum , aut plebeium, sed 
patricium et preetorium esse arbitrarentur. Nihil, nequc 
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jours d'Octavius et de Cinna? Et combien alors 
les esprits étaient échauffés ! En effet, si l'on cher- 
che quelle est la cause ordinaire des séditions , on 
verra que c'est tantôt l’opiniâtreté ou la fermeté 
d'un tribun opposant, tantôt la faute et la mé- 
chanceté d'un homme qui , pour faire passer une 
loi, corrompt la multitude par l'intérét ou par 
des largesses; tantôt enfin les disputes entre les 
magistrats. D'abord des eris se font entendre ; 
ensuite on se divise, mais ce n'est qu'aprés bien 
du temps, et trés-rarement, qu'on en vient aux 
mains. Il est inouï qu'une sédition ait éclaté pen- 
dant la nuit, sans que personne ait harangué , 
sans qu'une assemblée ait été convoquée, sans 
qu'aucune loi ait été lue. 

Est-il vraisemblable que, dés la nuit, un ci- 
toyen, un homme libre se soit rendu armé at 
forum, pour empécher qu’une loi ne fût portée 
en ma faveur? Si quelqu'un a pu le faire, ce sont 
les factieux que ce scélérat engraisse depuis long- 
temps du sang de la république. L'accusateur se 
plaint que P. Sextius, pendant son tribunat , en- 
tretenait une garde nombreuse. Qu'il nous le dise 
lui-méme : Sextius avait-il des gardes ce jour- 
là? Non , non sans doute. Ce ne sont donc ni les 
auspices, ni l'opposition d'un tribun, ni la plu- 
ralité des suffrages, mais la force, la violence, 
et le fer qui ont prévalu contre la république. 


ante hoc tempus, neque hoc ipso turbulentissimo die, 
criminationis esse in Sextium. 

XXXVI. Alqui vis in foro versata est. Certe : quando 
enim major? Lapidationes persæpe vidimus ; non ita ssepe , 
sed nimium tamen sæpe gladios : cedem vero tantam, tan- 
tos acervos corporum exsiructos , nisi forte illo Cinnano 
atque Octaviano die, quis unquam ín foro vidit? qua ex 
concertatione animorum? Nam ex pertinacia , aut constan- 
tia intercessoris oritur ssepe seditio, culpa atque improhi- 
tate latoris, commodo aliquo imperitis, aul largitione 
proposita; oritur ex concertatione magistratuum; oritur 
sensim ex clamore primum, deinde aliqua discessione 
concionis ; vix, sero, et raro ad manus pervenitur : nullo 
vero verbo facto, nulla concione advocala, nulla lege reci- 
tata concitatam nocturnam seditionem , quis audivit? 

An verisimile est, ut civís romanus, aut homo liber 
quisquam cum gladio in forum descenderit ante lucem, 
ne de me ferri pateretur, preter eos, qui ab illa pestifero 
ac perdito cive jampridem reipablicæ sanguine saginantur ? 
Hic jam de ipso accusatore quiero , qui P. Sextium queri - 
tur cum multitudine in tribunatu , et cum presidio magno 
fuisse : num illo die ftierit. Certe, certe non fuit. Victa 
igitur est causa reipublicæ, et victa, non auspiciis, non 
intercessione , non suffragiis: scd vi, manu, ferro. Nam, 
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Si ie préteur avait arrété Fabricius en lui an- 
noncant des signes défavorables, la république, 
frappée de ce coup , n'aurait pu que gémir en si- 
lence. Si un tribun s'était opposé à Fabricius, en 
blessant la république, il aurait du moins res- 
pecté les formes légales. Mais vous, dés avant le 
jour, vous déchalnez des gladiateurs achetés sous 
le prétexte d'une édilité attendue; vous leur as- 
sociez les assassins à qui vous avez ouvert les pri- 
sons ; vous chassez les magistrats de la tribune; 
vous faites un horrible carnage, vous remplissez 
le forum de sang, et quand vous avez tout fait 
par la force et les armes, vous accusez un homme 
qui s'est entouré de gardes, non pour vous atta- 
quer, mais pour défendre sa vie! 

XXXVII. Et ce ne fut pas méme dans ce mo- 
ment qu'il voulut se procurer cet appui pour 
exercer avec süreté les fonctions de sa charge. Il 
comptait encore sur la sainteté du tribunat. Per- 
»uadé que les lois sacrées le mettaient à l'abri de 
a violence et du fer; qu'on n'oserait pas méme 
‘interrompre pendant qu'il parlerait , il se rendit 
au temple de Castor, déclara eu consul que les 
auspices étnient contraires : aussitót la troupe de 
Clodius , accoutumée depuis longtemps à triom- 
pher dans le sang des citoyens, pousse des cris, 
se soulève, fond sur lui; avec des épées, avec 
des bancs et des bátons, ils attaquent le tribun 
sans armes et sans défiance. Percé de coups, 
épuisé, presque mort, il tomba sans connais- 
sance, et il ne conserva la vie que parce qu'on 
eut qu'il l'avait perdue. Lorsqu'ils le virent 
étendu par terre, couvert de blessures, baigné 
dans son sang, et prét à rendre le dernier sou- 
pir, ils cessérent de le frapper, plutót par lassi- 


si obnuntiasset Fabricio is prælor, qui se servasse de ccelo 
dixerat, accepisset respublica plagam, .sed eam, quam 
acceptam gemere possel : si intercessisset collega Fabri- 
tio, kesisset rempublicam , sed rempublicam jure læsisset. 
Giadiatores tu novitios, pro exspectata ædilitale supposi- 
los, cam sicariis e carcere emissis ante lucem immittas? 
mesgistratus templo dejicias? cædem maximam facias? 
lorum purges? et, quum omnia vi et armis egeris, accu- 
ts eum , oui se praesidio munierit, non ut te oppugnaret, 
sed ut vitain suam posset defendere? 

XXXVII. Atqui ne ex eo quidem tempore id egit Sex- 
lus, ut a suis munitus, tuto in foro magistratum gereret, 
rempublicam administraret. Itaque fretus sanctitate tribu- 
natus, quum se non modo contra vim et ferrum, sed etiam 
eontra verba atque inlerfationem legibus sacratis esse 
3rmatum putaret, venit in templum Castoris, obnuntiavit 
consuli : quum subito manus illa Clodiana , in cæde civium 
epe jam victrix , exclamat, incitatur, invadit ; inermem 
ique imparatum tribunum alii gladiis adoriuntur, alii 
fragmentis septorum et fustibus, a quibus hic, multis 
'ülneribus acceptis , ac debilitato corpore et contrucidato , 
*e abjecit exanimatus : neque ulla alia re ab se mortem, 
"iwi opinione mortis depulit. Quem quum jacentem et 
roncisum plurinis vulneribus , extremo spiritu exsangnem 
ct coofectum viderent, defatigatione magis et errore , quam 
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tude et par erreur, que par un sentiment de pi- 
tié et de modération. Et Sextius est accusé de 
violence! Pourquoi? parce qu'il respire encore. 
Mais ce n'est pas sa faute. Il ne lui a manqué 
que le dernier coup pour qu'il rendit le dernier 
soupir. Accusez Lentidius : il n'a point frappé à 
l'endroit mortel. Maudissez Sabinius de Réate, 
pour avoir crié si vite : 1l est mort! Mais que re- 
prochez-vous à Sextius?s'est-il dérobé au glaive? 
a-t-il résisté? Ne s'est-il pas laissé percer, ‘ainsi 
que les gladiateurs à qui le peuple ordonne d'ex- 
pirer devant lui? 

XXXVIII. Son crime serait-il donc de n'avoir 
pu mourir? d'avoir teint de son sang, du sang 
d'un magistrat du peuple, un lieu sacré? de ne 
s'être pas fait reporter sur la place, dés que la 
connaissance lui fut revenue? Oü est la violence 
que vous lui reprocbez ? Je vous le demande, ju- 
ges, si ce jour-là les Clodius avaient consommé 
leur attentat ; si P. Sextius , qu'ils ont laissé pour 
mort, avait été tué, auriez-vous pris les armes? 
auriez-vous senti renaître dans vos âmes la vertu 
de vos généreux ancêtres ? auriez-vous enfin ar- 
raché la république aux mains d’un brigand dé- 
testable? ou resteriez-vous encore tranquilles, in- 
certains, timides, en voyant la patrie opprimée 
et asservie par des assassins et des esclaves? Sans 
doute vous vengeriez sa mort, si vous vouliez être 
libres et sauver la république; pourriez-vous donc 
balancer sur ce que vous devez dire, sur ce que 
vous devez penser et juger de la conduite de ce 
généreux citoyen? 

Cependant ces parricides eux-mémes , dont la 
fureur effrénée est nourrie par une longue impu- 
nité , concurent une telle horreur de leur propre 


misericordia et modo, aliquando caedere destiterunt. Et 
causam dicit Sextius de vi? Quid ita? quia vivit. At id 
non sua culpa. Plaga una illa extrema defuit; quæ si ac- 
cessisset , reliquum spiritum exhausisset. Accusa Lenti- 
dium : non percussit locum. Maledicito Sabinio, homini 
Reatino, cur tam tempori exclamarit occisum. Jpsum vere 
quid accusas? num defuit gladiis? num repugnavit? num, 
ut gladiatoribus imperari solet, ferrum non recepit? 
XXXVII. An hzc ipsa vis est, non posse emori? an 
illa, quod tribunus plebis templum cruentavit? an , quod, 
quum esset ablatus, primumque resipuisset, non se referri 
jussit? Ubi est crimen, quod reprebenditis? Hic quæro, 
judices , si illo die gens ista Clodia, quod facere voluit, 
effecisset ; si P. Sextius, qui pro occiso relictus est, occi- 
sus esset : fuistisne ad arma ituri? fuistisne vos ad patrium 
illum animum , majorumque virtutem excitaturi? fuistisne 
aliquando rempublicam a funesto latrone repetituri? an 
eliam tunc quiesceretis, cunctaremibi , timeretis, quum 
rempublicam a facinorosissimis sicariis et a servis esse 
oppressam atque occupatam viderelis? Cujus igitur mortem 
ulcisceremini , si quidem liberi esse, et habere rempublli- 
cam cogitaretis : de ejus virtute viri quid vos loqui , quid 
sentire , quid cogitare, quid judicare oporteat , dubitandum 
utatis? 
' At vero illi ipsi parricidio , quorum effrenatus furor alitur 


+ - - 





78 | ' CICÉRON. 


forfait, que, si l'opinion de la mort de Sextius 
eût duré plus longtemps, ils avaient projeté de 
tuer un dé leurs tribuns , Gracchus , afin de jeter 
‘sut nous l'odieux de cet assassinat. Mais les mé- 
chants n'ont Jamais su se taire. Ce rusé paysan 
s'apercut qu'on voulait éteindre dans Son sang la 


'hairie du crime de Clodius. TI saisit une casaque, 
"de muletier, la méme avec laquelle il était venu 


put ta premiere fois’ à nos comices ; 1! s& couvrit 
la tête d’ün pañier de moissonneur ; et, pendant 
"qué les uiis cherchafent Numérius ,'et les autres, 
Quintius, il s'échappa à la faveur de son doüble 
nom: Vous sÂvez thus que sa vie fut en dariger, 
tant qu'on douta de celle deSextius. Si leur projet 
n'eüt pas été divulgüé trop tôt, ils ne seraient 
‘point pat'verrus à rejeter sûr nous l'odieux de sa 
mort; mais, en se $ouillant de ce nouveau crime, 
is auraient en qüelque sorte expié la honte et 
fhórreurdupremier. — ^ — '— 

* Si alors Sextius eût perdu dans le temple de 
Castor cette vie qu'à peine il a sauvée, je n'en 
doute nüfleinent, pour peu qu'il y eût eù un sénat 


‘dans Rome ,'póur péu que la majesté du peuple. 
romain eût repris ses droits, on aurait un' jour dé- 
'cerné une statue à cette victime de la patrie : et 


parnif tous ces grands personnages à qui nos àn- 
êtres ont érigé des monuments dans le forum et 
sur 1e$ rostres, fui ne tui pourrait étre préféré, 
‘Soit qué l'on considérát la cruauté de sa mort ,ou 
son Zèlé' pout la patrie. ‘Ce serait en défendant la 
enuse d'àn citoyen malheureux , d'un ami, d'un 
homme qui avait bien mérité de l’État ; en soute- 
nant les intérêts du sénat , de l'Italié , de la répu- 


"blique entière ; au moment où, fidèle aux aus- 


Impunitate diuturna, adeo vim facinoris sui perhorruerant , 
ut, sí paullo longior opinio mortis Sextii fuissel, Grac- 


"chum illum suum, transferendi in nos criminis causa, 
“occidere-cogitarint. Sensit rusticulus non incautus (neque 
-enim homines nequam tacere potueront), suum sanguinem 


quext ad restinguendam invidiam facinoris Clodiani : 


-nfullionicam penulam arripuit, cum qua primum Romam 


ad comitia Yenerat; messoria se corhe contexit. Quum 
quærerent alii Numerium, alii Quintium, gemini nominis 
errore sérvalus est. Afque lioc scitis omnes, usque adeo 
honrinem in periculo fuísse; quoad scitum sit Sextium 
vivere. Quod: nisi esset. patefactam paullo citius, quàm 
vellem : non illi qaidem morte mercenarii sui transferre 
potuissent invidiam in quos putabant, sed acerbissimi 
sceleris infamiam grato quodam scelere minuissent. 

: Ac si tuncP Sextius, judices, in templo Castoris ani- 
mam, quam vix retinuit, edidisset : non dubito, quin , si 
modo esset in republica senatus , si majestas populi romani 
Tevixisset , aliquando statua huic, ob rempublicam inter- 
fecto , wt foro statueretur: Nec vero illorum quisquam, 
quos a majoribns nostris , morte obita , positos in illo loco, 
alque in Rostris collocatus videtis , esset P. Sextio ant 
acerbitate mortis, eut antmo in rempublicam præponen- 
dus : qui quum causam civis calamitosi, causam amici , 
causati bene de republica meriti, causam senatus , cau- 





pices et à la religion, il annoncait les présages 
qu'il avait vus : ce serait alors que dés monstres 
impies l'auraient percé de leurs coups, en plein 
jour, ouvertement, en présence des dieux et des 
hommes, sans respect pour le temple le plus saint, 
pour la cause la plus juste, pour la magistrature 
la plus sacrée. Ah ! pourriez-vous le dépouiller de 


‘ses honneurs pendant sa vie, lui à qui vous auriez 


décerné, aprés sa mort, un monumént éfernel ? 

XXXIX. Il a, dit-on, acheté, rassemblé, armé 
des hommes. Dans quel dessein? était-ce pour 
assiéger le sénat? pour chasser des citoyens qui 
n'avaient pas été condamnés? pour piller les 
biens , brüler les maisons , renverser les édifices, 
livrer les temples aux flammes, repousser les 
tribuns du forum, vendre les provinces au gré 
de ses caprices, faire des rois, rétablir par nos 
lieutenants les coupables bannis des villes libres, 
assiégér dàns sa maison le premier des citoyens? 
Sans doute, P. Sextíus a levé des troupes pour 
se porter à des excès qui ne sont possibles que 


dans un État opprimé par les armes. Non , ju- 


ges, le temps n'était pas encore venu , et les cir- 
constanées n'exigeaient pas encore que les bons 
citoyens recourussent à ces moyens extrêmes. 
L'armée de Clodius avait contribué surtout à 
m'éloigner de Rome : vous gémissiez en secret. 
L'année derniére on s'était emparé du forum; 
des esclaves s'étaient postés dans le temple de 
Castor, comme dans une citadelle: on gardait le 
silence. Des hommes hardis à tout faire, parce 
qu'ils n'avaient rien à perdre , réglaient tout par 
leurs cris, leurs attroupements, la force et les 
armes : vous le supportiez. Les magistrats étaient 


spiciis religionique parens obnuntiaret , quod senserat : 
loce, palam, a nefariis pestibus in deoram liominumque 
conspectu essel occisus , sanctissimo in templo, sanctissima 
in causa, sanctissimo in magistratu. Ejus igitur vitam 
quisquam spoliandam ornamentis esse dicet , cujus mortem 
ornandam monumento sempilerno putaretis? 

XXXIX. Homines, inquit, emisti, coegisti, parasti. 
Quid uti faceret? senatum obsideret? cives indemnatos 
expelleret? bona diriperet? cedes incenderet ? tecla distur- 
baret? templa deorum immortalium inflammaret ? tribu- 
nos plebis ferro e Rostris expelleret? provincias, quas vcl- 
let, quibus vellet, venderet? reges appellaret? rerum 
capitalium condemnatos ín liberas civitates per legatos no- 
stros reduceret ? principem civitatis ferro obsessum teneret? 
Hc ut efficere posset , quz fieri, nisi armis oppressa re- 
publica, nullo modo poterant, idcirco, credo, manum 
sibi P. Sextius et copias comparavit. At nondum erat ma- 
turum ; nondum res ipsa ad ejusmodi praesidia viros bo- 
nos compellebat. Pulsi non eramus , non omnino ista manu 
sola, sed tamen non sine ista : vos taciti mœrebatis. Ca- 
ptum erat forum anno superiore , æde Castoris, tanqoam 
arce aliqua , a fugitivis occupata : silebatur. Otunia henmn- 
num, quum egestate, tum audacia perditorum, clamore, 
coneursu , vi, manu gerebantur : perferebatis. Magisti a- 


sam Italiz , causam reipublice suscepisset ; quumque au- 
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chassés de la tribune; l'accès du forum était in- 
terdit au reste des citoyens : personne he résis- 
tait, Des gladiateurs de la suite du préteur avaient 
été saisis, produits devant le sénat, contraints 
d'avouer leur crime, et mis aux fers par Milon; 
Serranus les avait délivrés: nulle réclamation 
pe s'était faitentendre. Le forum avait été inondé 
du sang des citoyens égorgés pendant la nuit. 
Loin qu'on eûtordonné une commission nonvelle, 
les anciens tribunaux étaient anéantis. Vous 
avez vu un tribun du peuple percé de plus de 
vingt coups, et laissé pour mort. Un autre tri- 
bun (en disant ici ce que je pense, J'exprimerai 
le sentiment de tous les citoyens), un mortel su- 
périeur à l'humanité, d'une ‘grandeur d'áme, 
d'un caractère, d'une vertu vraiment admirable 
et sans exemple, a été contraint de soutenir un 
siége dans sa maison contre l'armée de Clodius. 

XL. Et l'accusateur de Sextius donne des élo- 
ges à la conduite de Milon! Eloges mérités , car 
vimes-nous jamais üne vertu aussi héroïque! 
Sans se proposer d'autre prix que l'estime des 
gens de bien, cette estime que l'on compte au- 
jourd’hui pour si peu de chose, Milon s'est dé- 
voué à tous les dangers, aux travaux les plus 
pénibles ; il a bravé des haines redoutables, Plus 
que tous les autres, il me semble avólr ensel- 
gné, par des effets et non par des paroles, ce ' que 
le devoir et la nécessité prescrivent aux grands 
hommes; il a montré qu'ils doivent opposer les 
lois et les jugements aux crimes des audacieux et 
des destructeurs de la république; que si les lois 
sont impuissantes, que si.les jugements sont 
anéantis, si la république , accablée par la vio- 
lence , gémit vous l'oppression des armes, alors 
il est nécessaire de recourir à la force pour dé- 


tas templis pellebantur ; alii omnino aditu ac foro prohibe- 
bantur : nemo resistebat. Gladiatores ex praetoris comitatu 
comprehensi , in senatum introducti , confessi , in vincula 
conjecti a Milone, emissi a Serrano : mentio nulla. Forum 
corporibus civium romanorum constratum cæde nocturna. 
Noa modo nulla nova questio, sed etiam vetera judicia 
sabiala. 'Tribunum plebis plus viginti vulneribus acceptis 
jacentem moríbundumque vidistis ; alterius tribuni plebis, 
divini hominis (dicam enim quod sentio, et quod mecum 
sentiont omnes ) , divini, insigni quadam , inaudita, nova 
magnitudine animi, gravitate, fide præditi, domus est 
oppugnata ferro , facibus, exercita Clodiano. 

XL. Et tu hoc loco laudas Milonem, et jure laudas : 
quem enim unquam virum tam immortali virtute vidimus? 
qui, nullo præmio propositb , præter.hoc, quod jam con- 
tritum et contemtum putatar, judicium bonorum, oinnia 
pericula , summos labores, gravissimas contentiones ini- 
micitiasque suscepit; qui mihi unus ex omnibus civibus 
videtur re docuisse, non verbis , quid oporteret a præstan- 
lissimis viris in republica fieri, et quid necesse esset : 
oportere bominum audacium , eversorum reipublicæ sce- 
leri, legibus et judiciis resistere ; si leges non valerent, 
judicia non essent, si respublica vi, consensuque au- 
dacidm', armis oppressa teneretur, præsidio et copiis de- 
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fendre sa vie et sa liberté. Penser ainsi, est d'un 
sage ; agir ainsi, est d'un honime intrépide; mais 
réunir tout ensemble cette sagesse et ce courage, 
c'est la perfection; c’est le suprême effort de la 
vertu. | 

Milon entra dans l'administration lorsqu'il 
devint tribun du peuple. Jerapporterai quelques- 
unes de ses belles actions, non qu'il préfère les 
Jouangesà l'estime, ou que Je éherche à lui payer 
en sa présence un tribut d'éloges que je ne pour- 
rais qu'alfaiblir par mes expressions ; mais vous 
sentirez, juges, qué nos aecusateurs bláment 
dans Sextius ce qu'ils ont loué dans'Milon. Dès 
son entrée dans l'administration publique, t1 se 
proposa de rendre à la patrie le citoyen qu'on lui 
avait arraché. 1I ne voyait que ce but; i1 y mar- 
chait d'un pas ferme, soutenu par le éonsente- 
ment et le vœu de tous. Ses collègues le secoh- 
daient ; l'un des consuls était animé du zèle 
plus ardent; l'autré avait presque oublié ses rés- 
sentiments. Un seul des préteurs était contrulite; 
rien ne pouvait égaler l'atdeur du sénat: l’inté- 
rét de cette cause avait échauffé les chevaliers 
romains, excité l'Italie entière. Deux hommes 
seuls avaient été achetés poùr s'opposer à la vo- 
lonté de tous. Milon voyait que , si ces hommes, 
l'objet du mépris public, ne s'étaient pas ehar- 
gés de ce rôle honteux, il auraît sans peine 
réussi dans son entreprise. 11 avait peur lui l'ao- 
torité des suffrages les plus imposants, le pre- 
mier ordre de l'Etat, l'exemple des citoyéns' cé- 
lébres par leur patriotisme et leur courage; il 
se retracait sans cesse ce qu'il devait à la répu- 
blique et à lui-même, ce qu'l lui convenait 
d'espérer, ce qu'attendalent de lui ses vertueux 
ancêtres. 


fendi vitam et libertatem necesse esse. Hoc sentire, pru- 
dentiz est ; facere, fortitudinis ; et sentire vero , et facere, 
perfectae cumulatzeque virtutis. 

Adiit ad rempublicam tribunus plebis, Milo : de cujus 
laude plura dicam, non quo aut ipse hæc dici , quam exi- 
stimari malit, aut ego hunc laudis fructum presenti li- 
beuter impertiam, præsertim quum ' verbis consequi non 
possim ; sed quod existimo, si Milonis causam accusato- 
ris voce collaudatam probaro, vos in hoc crimine parem 
Sextii causam existiniaturos. Adiit igitnr T. Annius ad 
causam reipublicæ , sic ut' civem patria* recuperare vellet 
ereptum. Simplex causa , constans ratio, plena'consensio- 
nis omnium, plena concordiæ. Collegas adjutores habe- 
bat ; consulis alterius summum studiom , alterias animus 
pæné placatus. De prætoribus unus alienus ; senatus ín- 
credibilis voluntas ; equitum romanorum animi ad causam 
excitati , erecta Italia: Duo soli erant emtíad impediendum: 
qui si homines despecti , et contemti , tantam rem sustinere 
non potuissent; se causam, quam susceperat, nullo Îa- 
bore peracturum videbat. Agebat auetoritate, agebet con- 
silio, agebat per summum ordinem , agebat exemplo bo- 
norum et fortium civium; quid republica , quid se dignum 
esset , quis ipse esset, quid sperare, quid majoribus suis 
reddere deberet , diligentissime cogitarat. — | 
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XLI. Un homme d'un si grand poids intimi- 
dait le gladiateur, qui voyait bien que , s'il n'em- 
ployait que des voies légales, il ne pourrait ja- 
mais se soutenir contre lui : à la tête de son 
armée, il eut recours au fer, aux flambeaux, 
aux meurtres, aux incendies et aux rapines : 
chaque jour on le voyait assiéger la maison de 
Milon, l'arréter sur son passage, lui présenter 
la menace et la violence. Milon ne se démentit 
point : quoique l'indignation, le sentiment de la 
liberté, l'ardeur de son courage, excitassent sa 
grande áme à repousser par la force une violence 
sans cesse dirigée contre lui, telle fut sa modé- 
ration, telle fut sa prudence, qu'il maltrisa sa 
colère, qu'il n'usa point pour lui-même des 
moyens qu'on employait contre lui. Il cherchait 
seulement à enchaîner par les lois un furieux, 
qui s’applaudissait d'avoir porté tant de coups 
funestes à la république. Ille cita en justice. Eh! 
qui jamais poursuivit un coupable avec des in- 
tentions plus pures ? Il le cita uniquement pour 
Je bien de la république, sans écouter ni la haine 
ni l'intérêt, sans qu'on le sollicitât, sans méme 
qu'on attendit de lui cette démarche. L'accusé 
trembla. 1i désespérait , avec un tel accusateur, 
de retrouver ces juges infámes qui l'avalent au- 
trefois absous. Mais voici qu'un consul , un pré- 
teur, un tribun du peuple, publient des ordon- 
nances jusqu'alors sans exemple. Ils défendent 
que l’accusé comparaisse, qu'il soit cité, qu'on 
instruise l'affaire, que personne prononce le 
mot de juges et de tribunaux. Que devait faire 
un homme sensible et généreux, en voyant les 
scélérats fiers d'un tel appui, et les lois et les 
tribunaux anéantis? Fallait-il qu'un tribun du 


XLI. Huic gravitati hominis, videbat ille gladiator, se, 
si moribns ageret , parem esse non posse : ad ferrum, ad 
faces, ad quotidianam caedem, incendia, rapinas, se cum 
exercitu suo contulit; domum oppugnare, itineribus oc- 
currere, vi lacessere, et terrere capit. Non movit homi- 
nem summa gravitate, summaque constantia : sed quan- 
quam dolor animi, innata libertas , promta excellensque 
virtus , fortissimum virum hortabantur, vi vim oblatam, 
preesertim saepius, ut frangeret ct refutaret ; tanta mode- 
ralio fuit hominis, tantum consilium , ut contineret dolo- 
rem , neque eadem se re ulcisceretur, qua esset lacessitus ; 
sed illum tot jam funeribus reipublicæ exsultantem ac tri- 
pudiantem, legum, si posset, laqueis constringeret. De- 
scendit ad accusandum. Quis unquam tam proprie reipu- 
blicæ causa, nullis inimicitiis, nullis praemiis, nulla ho- 
minum postulatione , aut etiam opinione, id unquam esse 
facturum ? Fracti erant animi hominis. Hoc enim accusante, 
pristini illius sui judicii turpitudinem desperabat. Ecce 
tibi consul, praetor, tribunus plebis, nova novi generis 
edicta proponunt : Ne reus adsit, ne citetur, ne quaeratur, 
ne mentionem omnino cuiquam judicum , aut judiciorum , 
facere liceat. Quid ageret vir ad virtutem, dignitatem, glo- 
riam natus, vi sceleratorum hominum corroburala, legi- 
bus judiciisque sublatis? Cervices tribunus plebis privato, 
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peuple s'abandonnát aux coups d'un simple par- 
ticulier; qu'un des meilleurs citoyens présentát 
la gorge au plus détestable des scélérats; qu'il 
renoncát à son entreprise ; qu'il se renfermát dans 
sa maison? Succomber, se désister, lui parurent 
également honteux. Il crut que, puisqu'il n'était 
plus permis d'invoquer les lois contre un coupa- 
ble, l'intérét dela république exigeait qu'il se 
mit en état de ne plus craindre sa violence, ni 
pour elle, ni pour sa propre personne. - 

XLII. Puisque vous louez Milon, comment 
donc pouvez-vous accuser Sextius d'avoir pris 
ces mêmes précautions? Quoi! celui qui défend 
sa maison, qui repousse le fer et la flamme loin 
de ses autels et de ses foyers, qui veut que sa vie 
soit en süreté dans le forum, sur la tribune, au 
sénat, aura le droit de se mettre à l'abri du dan- 
ger ! et celui que les blessures dont il se voit percé 
chaque jour avertissent de défendre par quelque 
moyen sa téte, sa gorge, sa poitrine, sa vie, vous 
croirez pouvoir l’accuser de violence! 

Qui de vous ignore, juges, que dans les pre- 
miers âges du monde, avant que les lois de la 
nature et de la société fussent reconnues, les hom- 
mes erraient au hasard dans les champs, et qu’ils 
ne possédaient que ce qu'ils avaient pu arracher 
ou retenir par la violence, au prix du sang et 
du meurtre? Ceux qui les premiers s'élevérent 
au-dessus de leurs semblables par la force de la 
raison, ayant observé ce que l'esprit humain 
pouvait devenir par l'instruction , rassemblérent 
les hommes jusqu'alors dispersés , et leur inspi- 
rérent ]a justice et l'humanité. Alors on concut 
l'idée d'un bien commun, que nous appelons 
chose publique; alors se formèrent ces sociétés , 


præstantissimus vir profligatissimo homini daret? an cau- 
sam susceptam affligeret? an se domi contineret? Et vinci 
turpe putavit , et deterreri, Etiam e republica credidit, ut, 
qnoniam sibi in illum legibus uti non liceret, illius v:m 
neque in suo, neque in reipublicze periculo pertimescc- 
re 

XLIT. Quomodo igitur hoc in genere prosidii comparati 
&ccusas Sexlium, quum idem laudes Milonem? An, qui 
sua tecta defendit; qui ab aris, focis, ferrum flammam- 
que depellit; qui sibi licere vult tuto essc in foro, in tem- 
plo, in curia; qui vitæ praesidium comparat ; qui vulneri- 
bus, quæ cernit quotidie toto corpore, monetur, ut ali- 
quo presidio caput, et cervices, et jugulum, ac latera 
tutetur, hunc de vi accusandum putas? 

Quis enim vestrum, judices, ignorat, ita naturam re- 
rum tulisse, ut quodam tempore homines, nondum ne- 
que naturali , neque civili jure descripto, fusi per agros ac 
dispersi vagarentur, tantumque haberent, quantum manu 
ac viribus per cædem ac vulnera aut eripere, aut retinere 
potuissent ? Qui igitur primi virtute et consilio praestanti 
exstiterunt , ii, perspecto genere hnmanz docilitatis stque 
ingenii , dissipatos unum in locum congregarunt, eosque ex 
feritate illa ad justitiam atque mansuetpdinem transduxe 
runt. Tum res ad communem utililatern, quas publicas 
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que, depuis , nous avons nommées États ; alors le 
droit divin et humain étant établi, ces habitations 
réunies, à qui nous donnons le nom de villes, 
furent entourées de murs. Entre cet état de civi- 
lisation et la vie sauvage, la distinction la plus 
marquée c'est le droit et la force. Nul milieu : il 
fsut faire choix de l'un ou de l'autre. Voulez-vous 


znéantir la force, il est nécessaire que le droit | 


prévale, c'est-à-dire, les jugements qui en sont 
l'expression. Les tribunaux déplaisent-ils , ou 
sont-ils renversés , il faut de toute nécessité que 
laforee domine. Ce sont des principes que per- 
:onne ne conteste. Pénétré de ces vérités, Milon 
1essayé d'employer le droit ; il a repoussé la force. 
ll a invoqué le droit pour que la vertu triomphát 
de l'audace; mais la nécessité l'a contraint de 
recourir à la force, pour que l'audace ne triom- 
phát pas de la vertu. C'est ce qu'a fait aussi P. 
Sextius ; et s’il n'a point accusé le coupable, c'est 
qu'il n'était pas nécessaire que tous les Romains 
devinssent ses accusateurs ; mais , ainsi que Mi- 
ion, il a été obligé de défendre sa vie, et de 
sarmer contre la force et la violence. 

XLII. Dieux immortels! quel sort nous an- 
noncez-vous ? quel espoir donnez-vous à la répu- 
bique ? qui donc aura désormais assez de vertu 
pour embrasser la bonne cause, pour s'attacher 
aux bons citoyens , pour chercher une gloire so- 
lide et véritable, quand il verra les exemples de 
Gabinius et de Pison , ces deux fléaux de la ré- 
publique? quand il saura que l'un puise chaque 
jour des sommes énormes dans les trésors de la 
Syrie, la plus tranquille et la plus opulente de 
nos provinces; fait la guerre à des nations pai- 
sbles , afin d'entasser dans le gouffre insatiable 


appellamus ; tum conventicula hominum, quæ postea ci- 
vitates nominatz sunt ; tum domicilia conjuncta , quas ur- 
bes dicimus, invento et divino et humano jure , menibus 
sepserunt. Atque inter hanc vitam perpolitam humanitate, 
& illam immanem, nihil tam interest, quam jus atque 
vis. Horum utro uti nolimus, altero est utendum. Vim vo- 
lamos exstingui ? jus Yaleat necesse est, id est, judicia, 
quibus omne jus continetur. Judicia displicent , aut nulla 
sunt? vis dominetur necesse est. Hæc vident omnes : Milo 
et vidit , et fecit, ut jus experiretur, vim depelleret. Altero 
wi volnit, ut virtus audaciam vinceret; altero usus ne- 
cessario est , ne virtus ab audacia vinceretur. Eademque 
ratio fnit P. Sextii, si minus in accusando (neque enim 
yer omnes fuit idem necesse fieri), at cerle in necessitate 
defendendæ salutis suc , præsidioque contra vim et ma- 
sum comparando. 

XLI. O dii immortales! quemaam ostenditis exitum 
bis? quam spem reipublicze datis? quotus quisque inve- 
sietor tanta virtute vir, qui optimam quamque causam rei- 
pablicze amplectatur? qui bonis viris deserviat? qui solidam 

audem veramque quærat? quum sciat , duo illa reipublicae 
pene fata, Gabinium et Pisonem, alterum haurire quoti- 


die ex pacatissimis atque opulentíssimis Syriæ gazis innu-- 


merabile pondus auri; bellum inferre quiescentibus, ut 
eorum veteres fllibatasque divitias in profundissimum libi- 
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de sa cupidité leurs richesses, que nulle main 
n'avait encore attaquées ; construit aux yeux de 
tous une maison de campagne d'une telle éten- 
due , que celle que cet avide déprédateur fit pein- 
dre pendant son tribunat , et qu'il exposait dans 
les assemblées pour exciter la haine contre un 
citoyen respectable, ne parait plus qu'une chau- 
miére auprés de la sienne; que l'autre a com- 
mencé par vendre chérement la paix aux Thraces 
et aux Dardaniens; qu'ensuite, pour qu'ils le 
payassent de cette somme, il a livréla Macédoine 
à leurs dévastations; qu'il a partagé avec les 
débiteurs grecs les biens de leurs créanciers, ci- 
toyens romains; qu'il exige des sommes énormes 
des habitants de Dyrrhachium ; qu'il dépouille 
les Thessaliens; qu'il a imposé aux Achéens une 
taxe annuelle, sans laisser cependant une sta- 
tue, un tableau, un ornement dans aucun lieu 
publie ou religieux ; quand il saura, dis-je, que 
ces hommes dévoués par les lois à tous les sup- 
plices, nous bravent impunément, et que Milon 
et Sextius sont accusés? Je ne parle pas de Nu- 
mérius , de Serranus , d'Elius, la lie de la faction 
Clodienne : cependant ils se montrent aussi avec 
insolence; et tant que vous craindrez quelque 
chose pour vous, ils ne redouteront rien pour 
eux. 

XLIV. Parlerai-je de l'édile qui a osé méme 
citer Milon, et l'accuser de violence? Je sais que 
nul outrage ne fera jamais repentir ce généreux 
citoyen de son courage et de sa fermeté ; mais que 
penseront les jeunes gens , témoins de ces excés? 
Un homme qu'on a vuattaquer, renverser, brüler 
les monuments publics , les temples des dieux, 
les maisons de ses ennemis ; qui fut toujours es- 


dinum suarum gurgitem profundat; villam ædificare in 
oculis omnium tantam, tugurium ut jam videatur esse illa 
villa, quam ipse tribunus plebis pictam olim in concioni- 
hus explicabat, quo fortissimum ac summum civem in in- 
vidiam homo castus, ac non cupidus vocaret? alterum 
Thracibus ac Dardanis primum pacem maxima pecunia 
vendidisse; deinde, ut illi pecuniam conficere possent, 
vexandam his Macedoniam et spoliendam tradidisse ; eum- 
demque bona creditorum , civium romanorum , cum debi 
toribus Grecis divisisse; cogere pecunias maximas a 
Dyrrhachinis , spoliare Thessalos , certam Achæis in annos 
singulos pecuniam imperavisse; neque tamen ullo in pu- 
blico aut religioso loco signum , aut tabulam , aut ornamen- 
tum reliquisse? hos sic illudere, quibus omne supplicium 
atque omnis jure optimo poena debetur? reos esse hos duos, 
quos videtis? Omitto jam Numerium , Serranum , Ælium, 
quisquilias seditionis Clodianæ : sed tamen hi quoque 
etiam nunc volitant, ut videtis; nec, dum vos de vobis 
aliquid timebitis, illi unquam de se pertimescent. 

XLIV. Nam quid ego de ædile ipso loquar, qui etiam 
diem dixit, et accusavit de vi Milonem? Neque hic tamen 
ulla unquam injuria adducetur, ut eum tali virtute, tanta. 
que firmilate animi se in rempublicam fuisse peniteat : 
sed, qui hiec vident, adolescentes, quonam suas mentes 
conferent? Ille, qui monumenta publica, qui sedes sacras , 











corté d'assassins, entouré d'hommes armés, 
soutenu de ces délateurs dont le nombre se mul- 
tiplie tous les Jours ; qui a déchainé unetroupe de 
scélérats étrangers, acheté des esclaves dressés 
au carnage, et répandu dans le forum toute la 
fange des prisons, se montre partout revétu de 
l'édilité; il accuse celui qui réprima quelquefois 
ses fureurs effrénées : et Sextius , qui a défendu, 
comme citoyen, ses dieux pénates, et comme 
magistrat, les droits du tribunat et des auspi- 
ces, n'a pu obtenir du sénat la liberté d'aecuser 
légitimement celui qui l'aceuse lui-méme au mé- 
pris de toutes les lois ! 

Voilà, sans doute, pourquoi vous m'avez de- 
mandé dans le cours de l’accusation : Quels sont 
done vos honnétes gens? quelle est cette espéce 
d'hommes? Je cite vos propres termes. Ma ré- 
ponse servira merveilleusement à l'instruction 
de la jeunesse, et cette lecon me coütera peu. 
Souffrez, Romains, que j'entre dans quelques 

détails, qui, je crois, ne seront pas inutiles à 
mes auditeurs , ni tout à fait étrangers à mon 
devoir, et à la cause méme de Sextius. 

X LV. De tout temps, ceux quise sont proposé 
d'entrer dans les emplois publies, et d'y paral- 
tre avec éclat, ont été partagés en deux classes. 
Les uns se disaient les amis du peuple, et les au- 
tres adoptaient les principes de l'aristocratie. Les 
premiers étaient ceux qui, dans tous leurs dis- 
cours et dans toutes leurs actions , s'étudiaient à 
plaire à la multitude; les autres aspiraient à l'es- 
time des honnétes gens. Et qui sont donc les hon- 
nétes gens? Parlez-vous de leur nombre? ils sont 
innombrables; autrement l'État ne pourrait se 


qui domos inimicorum suorum oppugnavit, excidit, in- 
cendit, qui stipatus semper sicariis, septus armatis , mu- 
nitus indicibus fuit , quorum hodie copia redundat , qui et 
peregrinam manum facinorosorum concitavit, et servos ad 
cædem idoneos emit, et in tribunatu carcerem totum in 
forum effudit, volitat ædilis, accusat eum, qui aliqua ex 
parte ejus furorem exsultantem repressit. Hic, qui se est 
tutatus sic, ut in privata re deos penates suos, in republica 
jura tribunatus auspiciaque defenderet , accusare eum mo- 
derate, a quo ipse nefarie accusatur, per senatus auctori- 
tatem non est situs. 

Nimirum hoc illud est, quod de me potissimum tu ín 
accusatione quæsisti, quæ esset nostra natio optimatium : 
sic enim dixisti. Rem quæris præclaram juventuti ad di- 
scendum, nec mihi difficilem ad perdocendum : de qua 
pauca, judices, dicam; et, ut arbitror, nec ab utilitate 
eorum, qui audient, nec ab officio nostro, nec ab ipsa 
causa P. Sextii abhorrebit oratio mea. 

XLV. Duo genera semper in hac civilate fuerunt eorum, 
qui versari in republica, atque in ea se excellentius gerere 
studuerunt : quibus ex generibus alteri se populares; 
alteri optimates ef haberi, et esse voluerunt. Qui ea, quie 
faciebant, quaeque dícebant, multitudini jucunda esse 
volebant, populares; qui autem ita se gerebant, ut sua 
consilia optimo cuique probarent, optimates habebantur. 
Quis ergo Ae optimus quisque? De numero si quæris, 
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soutenir, Ce sont les chefs du conseil publie, ceux 
qui leur sont dévoués , ces grands citoyens à qui 
l'entrée du sénat est ouverte; les Romains qui vi- 
vent dans les villes municipales et dans leurs 
terres ; les négociants : ce sont méme les affran- 
chis. Je le répète, le nombre en est immense ; ils 
se trouvent dans toutes les conditions ; mais pour 
ne laisser aucune équivoque, nous pouvons les 
définir en deux mots. J'appelle ainsi tous ceux 
qui ne sont ni malfaiteurs, ni corrompus, ni for- 
cenés, ni dérangés dans leur fortune. Admettons 
done que cette espèce d'hommes, puisque vous 
les nommez ainsi, est composée de tous ceux 
dont la conduite est sans reproche, dont le cœur 
est pur, dont la fortune est bien réglóe. Tout 
magistrat qui, dans son administration, respecte 
le vœu, leg intérêts et l'estime de cette classe de 
citoyens, est compté parmi les défenseurs des 
honnétes gens; il est mis lui-méme au nombre 
des honnétes gens, des personnages respectables, 
des chefs de l'État. Quel doit donc étre le but d'un 
tel administrateur? où doivent tendre tous ses 
efforts? Vers le bien le plus précieux, le plus 
désirable pour tous Jes hommes sages, vertueux 
et riches, un repos honorable, Ceux qui désirent 
ce bien, sont les honnétes gens; ceux qui par- 
viennent à l'obtenir, méritent d'étre appelés 
grands citoyens, et conservateurs de l'État. En 
effet, l'honneur de conduire les affaires publiques 
ne doit jamais les emporter assez loin, pour qu'ils 
perdent de vue le repos; mais le repos aussi ne 
doit jamais être pour eux séparé de l'honneur. 
XLI. Rien de plus glorieux sans doute qu'un 
tel repos; mais il faut l'acheter : la religion, les 


innumerabiles : neque enim aliter stare possemus. Sunt 
principes consilii publici ; sunt, qui eorum sectam sequun- 
tur; sunt maximorum ordinum homines, quibus patet 
curia; sunt municipales, rusticique romani; sunt negotia 
gerentes; sunt etiam libertini optimales. Numerus, ut 
dixi, hujus generis late et varie diffusus est : sed genus 
universum, ut tollatur error, brevi circumscribi et definiri 
potest. Omnes optimates sunt, qui neque nocentes sunt, 
nec natura improbi , nec furiosi, nec malis domesticis im- 
pediti. Esto igitur, ut hi sint, quam tu nationem appella 
sti, quiqui integri sunt, et sani, et bene de rebus domesti- 
cis constituti. Horum qui voluntati, commodis, opiniou: 
in gubernanda republica serviunt , defensores optimatium, 
ipsique optimates gravissimi, et clarissimi cives numerau- 
tur, et principes civitatis. Quid est igitur propositum bis 
reipublicæ gubernatoribus, quod intueri, et quo cursum 
suum dirigere deheant? Id quod est præstantissimun, 
maximeque optabile omnibus sanis, et bonis, et beatis, 
cum dignitate otium. Hoc qui volunt, omnes optimates; 
qui efficiunt , summi viri, et conservatores civitatis putan- 
tur. Neque enim rerum gerendarum dignitate homines 
efferri ita convenit, ut otio non prospiciant ; neque ullum 
amplexari otium , quod abhorreat a dignitate. 

XLVI. Hujus autem otiosæ dignitatis liaec. fundamenta 
sunt, hec membra, quæ tuenda principibus, et vel capi 
tis periculo defendenda sunt : religiones, auspicia , pe 
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auspices, le pouvoir des magistrats, l’autorit: 
du sénat, les lois, les usages des ancétres, les 
tribunaux , les jugements, le crédit public, les 
provinces , les alliés, la splendeur de l'empire, 
la discipline militaire, le trésor, conservés et dé- 
fendus , méme au péril de nos jours, voilà les ti- 
tres dont se compose cette gloire. Pour maintenir 
et défendre tant de grands intérêts, il faut une 
ime forte, un talent supérieur, une constance à 
tute épreuve : car dans une multitude si nom- 
yeuse de citoyens, il en est beaucoup qui cher- 
chent à exciter des révolutions, afin d'échapper 
aux peines dont leur conscience les menace ; d'au- 
ies ne trouvent d'aliment à leurs fureurs que 
dansles discurdes et les séditions ; d'autres encore, 
dans l'embarras de leurs affaires domestiques, 
ument mieux s'ensevelir sous les ruines publi- 
ques que sous les débris de leur propre fortune. 
Quand ils rencontrent des chefs qui veulent tirer 
parti de leurs passions et de leurs vices, le vais- 
seau de l'Etat est assailli par les tempêtes : alors 
eux qui ont demandé à tenir le gouvernail sont 
oblisés de veiller; ils ont besoin de toute leur 
sdence , de tous leurs soins, pour continuer leur 
route, et entrer dans le port du repos et de l'hon- 
mur, sans avoir rien perdu de tout ce que j'ai 
nommé les titres et les portions de leur gloire. 
Yons nier que cette route soit pénible, qu'elle 
soit escarpée , semée de piéges et de dangers, ce 
serait une erreur d'autant plus inexcusable, que 
la reflexion , et méme l'expérience m'en ont con- 
vaincu plus que personne, 

XLVIL La république est attaquée avec plus 
de force et de moyens qu’elle n'est défendue, 
parce qu'il ne faut qu'un signe pour soulever les 


testates magietraluum, &enatus euctoritas, leges, mos 
majorum, judicia, jurisdictio, fides, provincie, socii, 
mperii laus , res militaris, ærarium. Harum rerum tot at- 
que tantarum esse defensorem et patronum , magni animi 
est, magni ingenii , magnaeque constanlim. Etenim in tanto 
d*ium numero magna multitudo eit corum , qui aut pro- 
Per metngs pœnæ, peccatorum suorum conscii, novos 
motus couversionesque reipublice quaerant ; aut qui ,' pro. 
pier insitum quemdam animi furorein, discordiis civium 
ac seditione pascantur ; aut qui, propter implicationem rei 
familiaris, communi incendio malint , quam suo deflagrare. 
Qui quum auctores sunt et duces suorum studiorum vi- 
Gorumque nacti, in republica fluctus excitantur ; ut vigi- 
indum sit iis , qui sibi gubernacula patriæ depoposcerunt, 
eüiteudumque omni scientia ac diligentia, ut, conservatis 
bi» , quz ego paullo ante fundamenta ac membra esse dixi, 
cursum possint, et capere otii illum portum et di- 
ghitalis. Hanc ego viam, judices , si aut asperam, aut ar- 
duam, aut plenam esse periculorum aut iusidiarum ne- 
Ben , mentiar : præsertim quum id non modo intellexerim 
semper, sed etiam preter ceteros senserim. 
r XLVII. Majoribus praesidiis et copiis oppugnatur res- 
publia, quam defenditur, propterea quod audaces ho- 
munes et perditi nutu impelluntur, et ipsi etiam sponte eua 
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pervers et les audacieux, que dis-fe? ils n'ont 
pas besoin qu'on les excite ; ils se soulèvent d'eux- 
mêmes. Les honnétes gens ont moins d'activité; 
ils négligent les premières atteintes du mal; ce 
n'est qu'à la dernière extrémité qu'enfln la né- 
cessité elle-méme les contraint d'agir; et quel- 
quefois, à force de lenteurs et de délais, pour 
vouloir conserver le repos méme sans l'honneur, 
ils perdentl'un et l'autre. Parm! ceux qui avaient 
eu l'intention de défendre la république, les uns 
se désistent par légèreté; les autres sont timides 
et restent dans l'inaction; ceux-là seuls persis- 
tent et souffrent tout pour elle, qui sont des hom- 
mes tels que votre père, ó Scaurus! que l'on a vu 
résister à tous les séditieux , depuis Gracchus jus- 
qu'à Varius, sans que la violence, niles menaces, 
nileshaines aient jamais ébranlé sa constance. Tel 
était aussi l'oncle de votre mère, ce Q. Métellus, 
qui nota Saturninus, homme accrédité dans le 
parti populaire; qui, malgré les clam eurs de la 
multitude soulevée, empécha un faux Gracchus 
de s'inscrire parmi les citoyens, et, refusant lui 
seul de préter serment à une loi qu'il avait jugée 
illégale, aima mieux renoncer à sa patrie qu'à ses 
principes. Et pour ne pas rappeler ces exemples 
anciens, dont lenombrerépond à la gloire de notre 
empire; pour ne citer aucun de ceux qui vivent 
encore, tel nous avons connu Q. Catulus , égale- 
ment insensible à la crainte et à l'espérance, et 
que jamais les dangers rassemblés sur sa téte, 
ni les illusions de l'ambition, n'ont pu détourner 
de la route du devoir. 

XLVIII. O vous qui cherehez l'estime, l'hon- 
peur et la gloire, imitez ces grands exemples { 
Ce sont là des actions généreuses, héroiques, 


contra rempublicam incitantur ; boni nescio quomodo tar- 
diores sunt, et, principiis rerum neglectis, ad extremum 
ipsa denique necessitate excitantur : ita ut nonnunquam 
cunctatione ac tardilate, dum otium volunt etjam sire di- 
goitate retinere, ipsi utrumque amittant. Propugnatores 
autem reipublice qui esse voluerunt , si leviores sunt, de- 
sciscunt ; si timidiores, desunt : permanent illi soli, atque 
omnia reipublice causa perferunt , qui sunt tales, qualis 
pater tuus, M. Scaure, fuit, qui a Graccho usque ad Q. 
Varium seditiosis omnibus restitit; quem nulla unquam 
vis, nulle mine, nulla invidia labefecit : aut qualis Q. 
Metellus, patruus matris tuæ, qui, quum florentem ho- 
minem in populari ratione, L. Saturninum, censor notas- 
set, quumque insitivum Gracchum contra vim multitudi- 
nis incitati censu prohibuissel, quumque in eam legem , 
quam non jure rogatam judicarat , jurare unus noluisset, 
de civitate maluit , quam de sententia demoveri : aut, ut 
vetera exempla, quorum est copia digua hujus imperii 
gloria, relinquam, neve eorum aliquem, qui vivunt, no- 
minem ; qualis nuper Q. Catulus fuit, quem neque periculi 
tempestas, neque honoris aura potuit unquam de sue 
cursu aut spe, aut metu demovere. | 
XLVIII. Hæc imitamini, per deos immortales! qui di- 
gnitatem, qui laudem, qui gloriam quæritis. Hec ampla 
| 6. 
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immortelles; des actions que la renommée pu- 
blie, que les annales consacrent, que la posté- 
rité transmet à tous les áges. Tl vous en coütera 


| 
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semblait à la fois épuiser le trésor et inspirer au 
peuple le goüt de l'oisiveté. 
XLIX. Je pourrais citer, méme de nos jours, 


des efforts, je ne le nie pas ; il faudra braver de ; plusieurs occasions où les désirs du peuple ne 


grands dangers, je l'avoue. Rien de plus vrai 


s'accordaient pas avec les vues des chefs de l'État. 


que cette pensée du poëte : « Mille piéges sont | Maintenant il n'existe plus aucune cause de di- 


tendus aux hommes vertueux ; mais , continue- 
t-il, c'est vous aveugler vous-méme que de re- 
vendiquer un bien qui excite tant de jaloux , et 
qui excite tant de vœux, si vous n'apportez ni 
longs travaux ni pénibles efforts. » Le méme 
poëte a dit ailleurs un mot trop accueilli des mé- 
chants : « Qu'ils haissent, pourvu qu'ils crai- 
gnent. » Mais combien peuvent étre utiles à la 
jeunesse les lecons que vous venez d'entendre! 
Cependant l'administration était plus dangereuse 
dans ces temps oü les désirs de la multitude et 
les intéréts du peuple ne s'accordaient pas avec le 
bien de la république. Par exemple, la loi du 
scrutin était proposée par L. Cassius. Le peuple 
y eroyait sa liberté intéressée. Les chefs de l'État 
repoussaient cette loi ; ils redoutaient, pour l'exis- 
tence des grands , l'emportement de la multitude 
et la licence enhardie par le secret. Tib. Grac- 
chus proposait la loi agraire. Cette loi était agréa- 
ble au peuple; elle semblait assurer un sort aux 
indigents. Les grands s'y opposaient, parce qu'ils 
y voyaient une source éternelle de discordes ; ils 
pensaient d'ailleurs que chasser les riches de leurs 
possessions anciennes, c'était dépouiller la ré- 
publique de ses défenseurs. C. Gracchus voulait 
porter une lol pour la distribution du blé. Le 
peuple la recevait avec joie; des aliments lui 
étaient fournis en abondance sans aucun travail. 
Les gens de bien la rejetaient, parce qu'elle leur 


sunt, haec divina, heec immortalia ; hsec fama celebrantur, 
monumentis annalium mandantur, posteritati propagan- 
tur. Est labor ; non nego. Pericula magna ; fateor. « Mult:e 
« insidiæ sunt bonis; » verissime dictum est. « Sed te 
« id, quod multi invideant, multique expetant, inscilia 
« sit, inquit, postulare, si tu laborem summa cum cura 
« efferas nullum. » Idem alio loco dixit quod exciperent im- 
probi cives, « Oderint, dum metuant. » Præclara enim 
illa preecepta dederat juventuti. Sed tamen hiec yia, hæc 
ratio reipublicæ capessendæ , olim erat magis pertimescen- 
da, quum multis in rebus multitudinis studium ad populi 
commodum ab utilitate reipublicæ discrepabat. Tabella- 
ria lex ab L. Cassio ferebatur. Populus libertatem agi 
putabat suam. Dissentiebant principes, et in salute opti 
matium, temeritatem multitudinis, et tabelle licentiam 
pertimescebant. Agrariam Tib. Gracchus legem ferebat. 
Grata erat populo : fortune constitui tenuiorum videban- 
tur. Nitebantur contra optimates, quod ea discordiam 
excitari videbant; et, quum locupletes possessionibus 
diuturnis moverentur, spoliari rempublicam propugnato- 
ribus arbitrabantur. Frumentariam legem C. Gracchus 
ferehat. Jucunda res plebi romane ; victus enim suppedi- 
tabatur large sine labore. Repugnabant boni, quod et ab 
industria plebem ad desidiam avocari putabant, et era- 
rium exhauriri videbatur. 





vision. Le peuple ne demande rien; il nd désire 
aucune innovation. Content de son repos, il voit 
avec plaisir les honnétes gens considérés , et la 
république jouissant de toute sa gloire. Aussi les 
factieux , ne pouvant plus soulever le peuple 
romain par l'appát des largesses, parce que lu 
multitude, fatiguée des séditions et des discordes, 
paraît préférer le repos, ont pris le parti de sou 
doyer des assemblées. Ils ne cherchent pas à dire 
et à proposer des choses qui plaisent à ceux qui 
les entendent ; mais, grâce à leur argent, ils réus- 
sissent à faire croire que tout ce qu'ils disent est 
écouté volontiers. Pensez-vous que les Gracques, 
que Saturninus, qu'aucun de ces anciens magis- 
trats populaires eussent dans les assemblées des 
hommes à leurs gages? Non ; ils ne stipendiaient 
personne , et le seul espoir desavantages que pro- 
mettaient leurs lois excitait la multitude. Aussi 
ces hommes populaires n'avaient pas, il est vrai , 


l'approbation de la plus saine partie des citoyens; - 
mais ils avaient celle du peuple , et ce peuple leur : 


prodiguait des hommages de toute espéce. On leur 


applaudissait au théâtre ; ce qu'ilssollicitaient, ils 
l'obtenaient par lessuffrages. Leur nom, leurs dis- 


cours, leurs traits, leur démarche, tout chez eux 
étaiten possession de plaire. Ceux qui leur étaieut 
opposés passaient pour des hommes solides et 


doués d'un grand caractère; maiss'ils avaient de : 
l'influence dans le sénat, s'ils avaient un graud 


XLIX. Multa etiam nostra memoria . quæ consulto prx 
tereo, fuerunt in ea contentione, ut popularis cupiditas a 


consilio principum dissideret. Nunc jam nibil est, quo! — 


populus a delectis principibusque dissentiat; nec flagital 
rem ullam; neque novarum rerumest cupidus; et otio suo- 
et dignitate optimi cujusque, et universe reipublicæ glo- 
ría delectatur. Itaque homines seditiosi ac turbulenti, quia 
nulla jam largitione populum romanum concitare possunt. 
quod plebs perfuncta gravissimis seditionibus ac discor. 
diis otium malle videatur, conductas habent concione; ; 
neque id agunt, ut ea dicant, aut ferant, quze illi velint 
audire, qui in concione sunt ; sed pretio ac mercede per6- 
ciunt, ut, quidquid dicant, id illi velle audire videantur. 
Num vos existimatis, Gracclios, aut Saturninum, aut 
quemquam illorum veterum, qui populares habebantur, 
ullum unquam in concione habuisse conductum? net 
habuit. Ipsa enim largitio, et spes commodi propositi, 
sine mercede ulla multitudinem concitabat. Itaque tem- 


poribus illis, qui populares erant, o(fendebant iili quidem 


apud graves et honestos homines , sed populi judiciis atque 
omni significatione florebant. His in theatro plaudebatur ; 
hi suffragiis, quod contenderant, consequebantur. Horum 
homínes nomen, orationem, vultum, incessum amabant. 
Qui autem adversabantur ei generi, graves et magni ho 
mines habebantur : sed valebant in senatu multum , apud 
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ascendant sur les honnêtes gens , ils n'étaient pas 
agréables à la multitude. Souvent les suffrages 
contrariaient leur volonté, et si quelquefois il leur 
arrivait d’être applaudis, ils craignaient d'avoir 
commis quelque faute. Toutefois, dans les occa- 
sions importantes, ce même peuple déférait à 
l'autorité de leurs avis. 

L. Aujourd'hui, si je ne m'abuse, tous, excepté 
quelques hommes soudoyés , tous ont une méme 
facon de penser sur les affaires publiques. Les 
assemblées , les comices, les spectacles sont les 
Eeux où l'opinion et la volonté du peuple romain 
se manifestent avec le plus d'évidence. Or, dans 
ces années dernières, quelle assemblée, je parle 
des assemblées véritables et non de ces attroupe- 
ments mercenaires, quelle assemblée, dis-je, n'a 
pas prouvé cet accord et cette unanimité du peuple 
romain ? Plusieurs furent convoquées à mon su- 
cet par un infâme gladiateur. Nul citoyen honnête 
et vertueux ne s’y trouvait; nul homme de bien 
ne pouvait soutenir son aspect odieux, ni enten- 
dre ses cris forcenés. De telles assemblées étaient 
nécessairement turbulentes. Le consul P. Lentu- 
las en convoqua une dont j'étais aussi l'objet. Le 
peuple romain s'y porta en foule; tous les ordres 
d l'Italie entière s'y rendirent. Il plaida ma cause 
vec une éloquence admirable : tel étaitlesilence, 
telle était l'approbation de tous les auditeurs, 
quil semblait que jamais rien d'aussi populaire 
navait frappé les oreilles du peuple romain. 
Pompée , qu'il fit paraître à la tribune, conseilla 
mon rappel; il le demanda méme comme une 
grâce; et son discours fut imposant et agréable 
au peuple. J'ose dire que jamais son avis n'eut 


bonos viros plurimum; multitudini jucundi non erant; 
suffragiis offendebatur sepe eorum voluntas; plausum 
vero etiam si quis eorum aliquando acceperat, ne quid 
petcasaet , pertimescebat. Attamen, si qua res erat major, 
idem ille populus horum auctoritate maxime commove- 
lator. . 
L. Nune , nisi me fallit, in eo statu civitas est, ut, si ope- 
ras condoctorum removeris , omnes idem de republica sen- 
sati esse videantur. Etenim tribus locis significari maxime 
populi romani judicium ac voluntas potest, concione, co- 
mitiis, ludorum gladiatorumque consessu. Quæ concio 
fuit per hos annos, quæ quidem esset non conducta, sed 
vera, in qua populi romaní consensus perspici non posset? 
Habitæ sont mullæ de me a gladiatore sceleratissimo , ad 
quas nemo adibat incorruptus , nemo integer ; nemo illum 
fedum vultum adspicere, nemo furialem vocem bonus 
audire poterat. Erant illae conciones perditorum homi- 
aum necessario turbulentæ. Habuit de eodem me P. Len- 
talus consul concionem. Concursus est populi romani fa- 
ctus; omnes ordínes, tota illa concione 1talia constitit. 
Egit causam summa cum gravitate copiaque dicendi , tanto 
silentio, tanta approbatione omnium, nihil ut unquam 
videretur tam populare ad populi romani aures accidisse. 
Produetus est ab eo Cn. Pompeius , qui se non solum au- 
ciorem meæ salutis, sed etiam supplicem populo romano 


plus d'autorité, ni son éloquence plus de charmes. 
Avec quel silence furent écoutés les autres chefs 
de l'Etat! Je ne les cite point ici : n'en pas dire 
assez sur chacun, ce serait m'exposer au reproche 
d'ingratitude; et si je disais tout ce qu'il faut 
dire, mon discours ne flnirait pas. Voyons à pré- 
sent quelle fut la harangue que mon ennemi pro- 
Donca contre moi au Champ de Mars, devant le 
véritable peuple romain. Par qui fut-elle approu- 
vée? ou plutôt tout le monde ne regardait:il pas 
comme le comble de l'infamie, je ne dirai point 
qu'il parlât, maisqu'il vécût, mais qu'il respirát? 
Oui, tous pensaient que sa voix était un opprobre 
pour la république, et que l'entendre c'était se 
rendre coupable. 

LI. Je passe aux comices, soit pour les ma- 
gistrats , soit pour leslois. Je ne dis rien de ceux 
où chaque tribu est représentée par cinq hom- 
mes, qui méme ne lui appartiennent pas. Ce fu- 
rieux prétend avoir porté une loi contre moi, 
qu'il nommait le tyran et l'oppresseur de la li- 
berté. Est-il un citoyen qui confesse avoir donné 
son suffrage pour cette loi? Mais si nous parlons 
de celle qui, d’après le décret du sénat, fut por- 
tée en ma faveur dans les 'comices par centuries, 
quel homme ne se fait pas honneur d'avoir assisté 
à l'assemblée et opiné pour mon rappel? Laquelle 
done de ces deux causes est populaire, de celle 
où tout ce qu'il'y a d'honnéte dans l'État, où 
tous les áges, tous les ordres montrent le plus 
parfait accord, et de celle où les furies déchat- 
nées se rassemblent pour donner la mort à la 
république? Une cause sera-t-elle populaire dés 
qu'elleaura pour appui un Gellius, qui déshonore 


Sic contendo, nunquam neque sententiam ejus, auctori- 
tate, neque eloquentiam , jucunditate fuisse majorem. Quo 
silentio sunt auditi de me ceteri principes civitatis? quos 
id circo non appello hoc loco , ne mea oratio, si minus de 
aliquo dixero , ingrata; si satis de omnibus , infinita esse 
videatur. Cedo nunc ejusdem illius inimici mei de me eo- 
dem ad verum populum in campo Martio concionem. Quis 
non mode epprobavit , sed non indignissimum facinus puta- 
vit, illum non dicam loqui, sed vivere ac spirare? quis fuit , 
qui non ejus voce maculari rempublicam, seque, si eum 
audiret , scelere adstringi arbitraretur ? 

LI. Venio ad comitia, sive magistratuum placet, sive 
legum. Leges videmus sæpe ferri multas. Omitto eas, qua 
feruntur ita, vix ut quini, et hi ex alia tribu, qui suffra- 
gium ferant , reperiantur. De me, quem tyrannum atque 
ereptorem libertatis esse dicebat, in illa ruina reipublice 
dicit se legem tulisse. Quis est, qui se, quum contra me 
ferebatur, inisse suffragium confiteatur? Quum autem de 
me eodem ex senatasconsulto, comitiis centuriatis, fere- 
batur, quis est, qui non profiteatur se affuisse, et suffra- 
gium de salute mea lulisse? Utra igitur causa popularis de- 
bet videri? in qua omnes honestates civitatis, omnes setate», 
omnes ordines una consentiunt ? an in qua furiæ concitata 
tanquam ad funus reipublice convolant? An, sicubi aderit 
Gellius, homo et fratre indignus, viro clarissimo [atque 


exhibuit. Hojus oratio et pergravis, et grata concioni fuit. | optimo consule], et ordine equestri, cujus ille ordinis no- 
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également et son frére , illustre et vertueux con- 
sul, et l'ordre équestre, dont il conserve encore 
Je titre, quoiqu'il s'en soit dégradé lui-méme par 
ses dissipations? Voilà sans doute un ami du 
peuple : je n'en al point vu de plus zélé. Les hon- 
neurs de L. Philippus , son beau-père, auraient 
pu répandre quelque gloire sur sa jeunesse ; mais 
alors il était si loin d'être populaire qu'il a mangé 
tout son bien sans en faire part à qui que ce 
soit. Aprés s'étre ruiné par les excés d'une hon- 
teuse débauche, il a voulu passer pour un sa- 
vant, pour un philosophe spéculatif ; il s'est jeté 
brusquement dansl'étude des lettres. Impuissante 
ressource! Ses lecteurs, ses livres méme étaient 
souvent mis en gage pour avoir du vin. Il lui res- 
tait un estomac insatiable, et l'argent lui man- 
quait : aussi était-il toujours dans l'attente d'une 
révolution; le repos et la tranquillité de Rome 
étaient un supplice pour lui. 

"LII. Est-il une sédition dont il n'ait été le 
chef , un seul factieux dont il n'ait été l'ami in- 
time, une assemblée turbulente qu'il n'ait soule- 
«fel Quel homme de bien a-t-il respecté dans 
ses discours? ou plutót quel citoyen vertueux 
n'a-t-il pas outragé avec l'impudence la plus 
grossiére? Sans doute ce n'est point par une folle 
passion , mais pour se montrer populaire, qu'il a 
épousé une affranchie. Cet homme a donné son 
suffrage contre moi ; il a paru dans l'assemblée ; 
il a été admis aux festins et aux fêtes des parri- 
cides. Au surplus, sa bouche m'a vengé par les 
baisers qu'il a donnés à mes ennemis. Comme 
s'il avait perdu ses biens par ma faute, il me hait 
parce qu'il n'a plus rien. Mais, Gellius, est-ce 
moi qui vous ai ravi votre patrimoine, ou l'a- 


men retinet, ornamenta confecit; id erit populare? Est 
enim homo iste populo romano deditus. Nihil vidi magis; 
qui, quum ejus adolescentia in amplissimis honoribus 
summi viri, L. Philippi , vitrici , florere potuisset, usque 
eo non fuit popularis, ut bona solus comesset. Deinde ex 
impuro adolescente et petulante, posteaquam rem pater- 
nam ab idiotarum divitiis ad philosophorum regulam per- 
duxit : Græculum ee atque otiosum putari voluit, studio 
litterarum se subito dedidit. Nibil sane Attze juvabant. 
Anagnostæ, libelli etiam pro vino sepe oppignerabantur. 
Manebat insaturabile abdomen, copiæ deficiebant. Ttaque 
sensper versabatur in spe rerum novarum; otio et tranquil- 
litate reipublicte consenescebat. 

LII. Ecquæ seditio unquam fuit, in qua non ille princeps? 
ecqui seditiosus , col ille non familiaris? ecquæ turbulenta 
concio , cujus ille non concitator? cui bene dixit unquam 
bono? bene dixit? imo, quem fortem et bonum civem non 
petalantissime est insectatus? qui, ut credo, non libidinis 
causa, sed ut plebicola videretur, libertinam duxit uxorem. 
Js de me soffragium tulit, is affuit, is interfait epulis et 
gratalationibus parricidaram. In quo tamen est me ultus, 
quum illo ore inimicos est meos suaviatus. Qui, quasi mea 
culpa bona perdiderit, ita ob eam ipsam causam est mihi 
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vez-vous mangé vous-méme? Devais-je donc 
porter la peine de vos excés honteux , et vouliez- 
vous m'en punir, en me chassant de Rome, 
parce que, dans mon consulat, j'ai défendu la 
république contre vous et vos pareils? Nul de 
vos parents ne veut vous voir ; tous fuient votre | 
abord, votre entretien, votre société. Le fils de 
votre sœur, Postumus, qui jeune encore mon- 
trait toute la maturité d'un vieillard, vous a 
flétri en ne vous confiant pas la tutelle de scs 
fils. Mais je me laisse emporter par la haine que 
je lui ai vouée en mon nom et au nom de la 
république, qui ne lui est pas moins odieuse que 
moi, et c'est parler trop longtemps d'un furieux 
que la débauche a réduit à la misère; je reviens 
à mon objet, et je dis que, lorsqu'on agissait 
contre moi dans Rome asservie et opprimée, 
Gellius , Firmidius , Titius, monstres dela méme 
espèce, étaient les chefs de ces attroupements - 
mercenaires, et que l'auteur de la loi ne le cé- 
dait lui-méme à aucun d'eux en infamie et en 
audace : mais lorsqu'on porta une loi en ma fa- 
veur, nul ne se crut dispensé, ni par la maladie, 
ni par la vieillesse, de paraître à l'assemblée ; 
tous pensaient, en me rappelant à Rome, y rap- 
peler la patrie. . 

LIII. Voyons à présent les comices pour les 
élections. Parmi les derniers tribuns, trois pas- 
saient pour n'étre nullement populaires , et d'eux 
pour l'être à l'excés. De ces trois premiers, à qui 
l'on ne permettait point de paraítre dans ces as- 
semblées mercenaires, je vois que deux ont cte 
nommés préteurs ; et, autant que j'en ai pu juger 
par les discours et les suffrages de la multitude, 
le peuple romain annoncait hautement que, quoi- 


eripui, Gelli, an tu comedisti? quid? tt meo periculo, 
gurges ac vorago patrimonii , helluabare : ut, si ego consui 
rempublicam contra te et gregales tuos defendissem , in 
civitate esse me nolles? Te nemo tuorum videre vult: 
omnes aditum, sermonem , congressum luum fugiunt ; te 
sororis filius Postumus, adolescens gravis, senili judicio , 
notavit, quum in magno numero tutorem liberis non insti- 
tuit. Sed elatus odio, et meo, et reipublicæ nomine , quo- 
rum ille utri sit inimicior, nescio, plura dixi , quam dicen- 
dum fuit, in (uriosissimum atque egebtissimum ganeonem. 
Illuc revertor : contra me quum sit actum, capta urbe at- 
que oppressa, Gellium, Firmidium, Titium, ejusdem modi 
furias, illis mercenariis gregibus duces et auctores fuisse , 
quum ipse lator nihil ab horum turpitudine, audacia , sor 
dibus abhorreret. At, quum de dignitate mea ferebatur, 
nemo sibi nec valitudinis excusationem, nec senectatis , 
satis justam putavit; nemo fuit, qui se non rempublicam 
mecum simul revocare in‘suas sedes arbitraretur. 

LIII. Videamus nunc comitia magistratuum. Fuit colle- 
gium nuper tribanitium, in quo tres minime, vehementer 
duo populares existimabantur. Ex his, qui populares non 
habebantur, quibue in illo genere conductarum concionain 
consistendi potestas non erat, duos a populo romano pra- 


inimicus, quis nihil babet. Utrum ego tibi patrimonium ! tores video esse faclos : et, quantum sermonibus vulgi ei 
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que Domitius et Ancharius n'eussent pu rien faire 
pendant leur tribunat, il leur savait gré de 
leur volonté. Nous voyons ce qu'on pense de Fan- 
nius : nul doute que le peuple romain ne lui prouve 
bientót son estime en l'élevant aux honneurs. Les 
deux autres tribuns, ces hommes populaires, 
qu'ont-ils obtenu? L'un s'était modéré, il n'avait 
porté aucune loi : honnéte homme d'ailleurs, 
irréprochable, toujours estimé des gens de bien ; 
seulement il s'était formé sur les affaires publi- 
ques une opinion qu'on n'attendait pas de lui ; et 
cependant, pour n'avoir pas su reconnaitre dans 
«on tribunat le véritable vœu du peuple, pour 
avoir cru que ee qui composait l'assemblée était 
le peuple romain, il s'est vu refuser une dignité 
quil aurait aisémentobtenue s'il n'avait cherché 
àse montrer populaire. L'autre, qui , ne gardant 
aucune mesure, comptait pour rien les auspi- 
ces, la loi Élia, l'autorité du sévat , le consul, 
ses collégues , l'estime des honuétes gens, a de- 
mandé l'édilité concurremment avec des citoyens 
vertueux et distingués, mais dont les richesses 
et lecrédit n’étaient pas faits pour effrayer leurs 
rivaux : il n’a eu pour lui ni sa propre tribu, ni 
mème la tribu Palatine, dont ces factieux se ser- 
valent, dit-on, pour tourmenter le peuple romain; 
et ces comices , en le refusant, ont du moins une 
fois rempli les vœux des gens de bien. Vous voyez 
donc que le peuple lui-méme n'est déjà plus po- 
polaire , puisqu'il rejette avec tant de force ceux 
qui passaient pour l'étre, et que ce sont méme 
leurs antagonistes qu'il préfère pour les honneurs. 

LIV. Je passe aux jeux ; car vos esprits et vos 
regards fixés sur moi, Romains, semblent me 


«vffragiis intelligere potui, pre se populus romanus fere- 
bat, sibi illum in tribunatu Cn. Domitii animum constan- 
tem et egregium, et Q. Ancharii fidem ac fortitudinem, 
Ptiamsi nihil agere potuissent, tamen voluntate ipsa gratum 
fuisse. Jam de C. Fannio qua sit existimatio , videmus : 
quod judicium populi romani in honoribus ejus futurum 
sit, nemini dubium esse debet. Quid? populares illi duo 
quid egerunt? Aller, qui tamen se continuerat, tulerat ni- 
hil; senserat tantum de republica aliud, atque homines 
exspectabant , vir et bonus, el innocens, et bonis viris 
semnper probatus : quod parum videlicet intellexit in tribu- 
Bata, qnid vero populo probaretur, et quod illum esse po- 
palum romanum, qui in concione erat , arbitrabaiur, non 
tenuit eum locut, in quem , nisi popularis eese voluisael, 
(acillime pervenisset. Alter, qui ita se in populari ratione 
jietsrat, ut auspicia , legem Aliam , senatus auctorilatem, 
cx;snlem, collegas, bonorum judicium nihil putaret, 
ædilitatem petivit cum bonis viris, et hominibus primis, 
sed non præstantissimis opibus et gratib; tribum suam 
non tulit; Palatinam denique, per quam omnes illæ pestes 
vexare populum romanum dicebantur, perdidil ; nec quid- 
quam illis comitiis , quod boni viri vellent, nisi repoleam , 
tulit. Videtis igitur, populum ipsum, ut ita dicam, jam 
non esse popularem : qui ia vehementer eos, qui popula- 
res habentur, respuat; eos autem , qui ei generi adversan- 
‘ur, honore dignissimos judicet. 
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permettre un ton moins sévère. Aux comices et 
aux assemblées, les suffragessont quelquefois l'ex- 
pression fidéle des sentiments; quelquefois aussi 
cette expression est altérée et corrompue. On dit 
qu'il en est de méme au théâtre et aux combats 
de gladiateurs; que souvent des mains payées 
font entendre quelques applaudissements faibles 
et peu nombreux. Toutefois il est facile alors de 
voir comment et par qui se donnent ces applau- 
dissements, et s'ils viennent du public entier. 
Qu'est-il besoin de vous dire à quels hommes, à 
quelle sorte de citoyens on applaudit le plus? nul 
de vous ne l'ignore. Que ce soit une chose frivole, 
et elle ne l'est pas, puisqu'on l'aecorde aux ci- 
toyens les plus respectables; mais enfin si elle 
est telle, ce n'est que pour.un homme solide : 
mais pour celui qui se repaît des choses les plus 
frivoles, qui ne cherche, qui n'ambitionne que ke 
bruit, et, comme ils le disent eux-mêmes, la fa- 
veur du peuple, il faut que les applaudissements 
soient l'immortalité, et les sifflets, la mort. C'est 
vous, Scaurus, qui avez donné ies jeux Jes plus 
brillants et les plus magnifiques : dites-nous done 
s'il est un seul de ces hommes populaires qui ait 
assisté à vos Jeux ; s'il en est un seul qui ait osé 
paraître au théâtre , et braver le regard du peu- 
| ple romain. Ce baladin lui-méme, ear ce n'est 
pas un simple spectateur, ce bouffon, cet his- 
trion qui chez sa sœur remplit si bien tous les en- 
| tr'actes , lui qu'on introduit dans l'assemblée des 
| femmes comme une joueuse d'instruments , il n'a 
point paru à vos jeux pendant son tribunat in- 
cendiaire ; il n'en a pas vu d'autresque ceux dont 
il a eu tant de peine à s'échapper vivant. Oui, 








LIV.: Veniamus ad ludos. Facit enim, judioes, vester 
in me animorum oculorumque conjectus, ut mihi jam li- 
cere putem remissiore uti genere dicendi. Comitiorum et 
concionum significationes interdum verae sunt, aonhon- 
quam viliatæ alque corrupta : theatralee gladiatoriique 
consessus dicuntur omnino solere, levitate nonnullorum 
emtos plausus , exiles et raros excitare. Atiamen facile est, 
quum id fit, quemadmodum , et a quibus fiat, et quid in- 
tegra multitudo faciat, videre. Quid ego nune dicam, 
quibus viris, aut cui generi civium maxime applaudatur? 
neminem vestrum fallit. Sit hoo sane leve; quod non ila 
est, quoniam optimo cuique impertitur : sed , si est leve, 
homini gravi leve est; ei vero, qui pendet a rebus levisst- 
mis, qui rumore, el (ut ipsi loquuntur) favore popnli tene- 
tur et ducitur, plausum, immortalitatem, sibilum , mor. 
tem videri necesse est. Ex te igitur, Scaure, potissimum 
quero, qui ludos apparatissimos magnificentissimoeque fe- 
ciati , ecquis istorum popularium tuos ludos adepexerit; 
ecquis se theatro populoque romano commiserit, Tp«e ille 
maxime ludius , non selom spectator, sed actor etacroama , 
qui omnia sororis embolia novit ,.qui in cœtum mulleram 
pro psaltrie adduditur, neo tuos ludos adspexit ia ilo ar. 
denti tribunatu suo, nec ullos alios, sisi eos, a quibus 
vix vivus offagit. Semel , inquam, se ludis homo popule- 
ris commisit emnino, quum ia templo Honorie-Virtatis 

i honos habitus esset virinti, Calique Marli , consertateris 
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une seule fois cet homme populaire a osé se mon- 
trer aux jeux ; c'était le jouroü, dans le temple de 
l'Honneur et de la Vertu, on rendit à la vertu 
l'honneur qu'elle méritait, et où le monument de 
C. Marius, sauveur de cet empire, vit dans son 
enceinte assurer le salut d'un compatriote de Ma- 
rius , d'un autre défenseur de Rome. 

LV. Dans cette occasion, le peuple romain 
manifesta également et son amour et sa haine. À 
la nouvelle du sénatus-consulte , l'assemblée en- 
tiére applaudit à l'auteur du décret et au sénat 
absent ; les acclamations redoublèrent à l'arrivée 
de chaque sénateur ; et quand le consul lui-méme, 
qui donnait les jeux , eut pris sa place , tous , de- 
bout, les mains tendues vers lui, versant des lar- 
mes de reconnaissance et de joie , firent éclater 
leur bienveillance et leur émotion. Mais lorsque 
ce furieux , troublé, aveuglé par son délire, osa 
paraître , le peuple romain put à peine se conte- 
nir; peu s'en fallut que la haine publique ne fit 
justice de cet infáme. De tous côtés, les cris, les 
menaces, les imprécations s'élevérent contre lui. 
Eh! pourquoi parler de la fermeté et du courage 
du peuple romain, revendiquant à son aspect sa 
liberté trop longtemps opprimée , lorsque , dans 
le temps méme où il demandait l'édilité , des co- 
médiens osérent l'outrager sans garder aucune 
mesure? On donnait, je crois, une représenta- 
tion du Dissimulé ; le chœur entier, les yeux fixés 
sur cet homme impur, redoubla les efforts de sa 
voix à ces mots, Ta detestable vie; et à cet autre 
endroit, Voilà donc les progrès et la fin d'une 
vie souillée d'opprobres! Il restait assis, con- 
fondu , anéanti ; et lui qui autrefois faisait reten- 
tir dans ses assemblées le concert d'une cabale 


hujus imperii, monumentum municipi ejus et reipublice 
defensori, sedem ad salutem præbuisset. 

LV. Quo quidem tempore, quid populus romanus sen- 
tire se ostenderit, utroque in genere declaratum est : 
primo, quum, audito senatusconsulto, ore ipsl , atque ab- 
senti senalui plausus est ab universis datus ; deinde, quum 
senatoribus singulis spectatum e senatu redeuntibus. Quum 
vero ipse, qui ludos faciebat, consul assedit, stantes, et 
manibus passis gratias agentes, et lacrymantes gaudio, 
suam erga me benivolentiam ac misericordiam declararunt. 
At quum ille furibundus , incitata illa sua vecordi mente, 
venisset; vix se populus romanus tenuit; vix homines 
odium suum a corpore ejus impuro atque infando repres- 
serunt. Voces quidem, et palmarum intentus, et maledi- 
ctorum clamorem omnes profuderunt. Sed quid ego populi 
romani animum virtutemque commemoro , libertatem jam 
ex diuturna servitute respicientis , in eo homine, cui tum 
petenti jam ædilitatem ne histriones quidem coram sedenti 
pepercerunt? Nam quum ageretur Togata, Simulans, ut 
opinor, caterva tota clarissima concentione , in ore impuri 
hominis imminens, concionata est : « Huic vite tuæ » — 
et, « Postprincipia, atque exitus vitiosæ vile. » Sede- 
bat exanimatus ; et is, qui antea cantorum convicio con- 
clones celebrare suas solebat, cantorum ipsorum vocibus 
ejiciebatur. Et, quoniam facta mepuo est ludorum, ne il- 


apostée, se voyait chassé du théâtre par le con- 
cert unanime des acteurs. Et, puisque je parle 
des jeux , j'observerai que, de toutes les pensées 
de la piéce qui pouvaient s'appliquer à ma situa- 
tion, il ne s'en est pas trouvé une seule que le 
peuple entier n'ait saisie, ou que l'acteur lui-même | 
n'ait fait sentir. Je vous prie, Romains, de ne pas 
m'accuser ici de légèreté si, devant les tribunaux, 
je parle de poëtes, d'acteurs et de jeux. 

LVI. Je ne suis pas assez étranger aux usages | 
du barreau pour chercher à faire entrer dans mon 
discours tout ce qui peut amuser mes auditeurs ; 
je sais ce que je dois à la majesté de ce tribunal, 
à la fonction que je remplis, à cette assemblée ; 
je sais ce qu'exigent de moi le caractére de Sex- 
tius, la grandeur du péril, mon âge et mon rang. 
Mais j'ai entrepris ici d'expliquer à la jeunesse ce 
que sont les honnêtes gens ; il m'est donc néces- 
saire de prouver que ceux que l'on croit popu- 
laires ne le sont pas tous. Le moyen le plus simple 
est de faire connaître , par un exemple sensible, 
le vrai jugement du peuple entier, et les senti- 
ments intimes descitoyens. Voyons ce qui se passa 
lorsque le sénatus-consulte porté dans le temple 
de la Vertu fut annoncé aux jeux et au théátre. 
En présence d'une foule innombrable, cet acteur 
sublime, qui n'a pas moins de noblesse et de 
dignité dans ses opinions politiques que dans les 
róles qu'il joue sur la scéne, pleurant de joie à 
cette nouvelle, et pénétré de la douleur de mon 
absence, plaida ma cause avec beaucoup plus de 
force que je n'aurais pu la défendre moi-méme. 
Ce n'était pas seulement un acteur qui rendait 
la pensée d'un grand poéte, c'était un ami qui 
exprimait sa propre douleur. Un héros, le sau- 


lud quidem prætermittam , in magna varietate sententia. 
rum, nunquam ullum fuisse locum, in quo aliquid a poeta 
dictum, cadere in tempus nostrum videretur, quod aut 
populum universum fugeret, aut non exprimeret ipse 
actor. Et, quaeso, hoc loco, judices, ne qua me levitate 
ductum ad insolitum genus dicendi lahi putetis , si de poe- 
tis , de histrionibus, de ludis in judicio loquar. 

LVI. Non sum tam ignarus, judices, causarum, non 
tam insolens in dicendo, ut omni ex genere orationem aucu- 
per, et omnes undique flosculos carpam atque delibem : 
scio, quid gravitas vestra, quid haec advocatio, quid ille 
conventus, quid dignitas P. Sextii, quid periculi magni- 
tudo, quid ætas, quid honos meus postulet. Sed mibi 
sumsi hoc loco doctrinam quamdam juventuti , qui essent 
optimates. In ea explicanda demonstrandum est, non esse 
populares omnes eos, qui putentur. Id facillime consequar, 
si universi populi judicium verum et incorruptum, et si 
intimos sensus civitatis expressero. Quid fuit illud , quod, 
recenti nuntio de illo senatusconsulto , quod factum est in 
templo Virtutis, ad ludos scenamque perlato, consessu 
maximo , summus artifex , et mehercule semper partium 
in republica, tanquam in scena, optimarum, flens, et 
recenti lætitia , et mixto dolore ac desiderio mei , egit aperte 
multo gravioribus verbis meam causam, quam egomet de 
me agere potuissem? Summi enim poetæ ingenium non 





PLAIDOYER POUR P. SEXTIUS. 


teur, l'appui de la patrie toujours fidèle aux 
Grecs. Ces Grecs, c'était vous, à qui il disait 
que j'avais toujours été fidèle ; ses regards se tour- 
naient de votre côté. L'assemblée entière lui fai- 
sait répéter ces mots : Dans les dangers il n'a 
pas craint d'offrir sa vie, il n'a point ménagé 
ses jours. Eh! quelles acciamations lorsqu'on 
parut ensuite oublier le geste de l'acteur pour ap- 
plaudir aux paroles du poéte, au zèle d'Esopus, 
à l'espoir de mon retour! Incomparable ami! 
genie admirable au milieu de nos périls! Son 
amitié ajoutait ces derniers mots, qui ne sont 
pas dans le poéte; et peut-étre le regret de mon 
absence les faisait approuver aux spectateurs. 
LVII. Quels furent les gémissements du peu- 
ple romain quand l'acteur, un moment aprés , fit 
entendre ces autres mots dela méme piéce : O 
mon pére! C'était moi qu'il eroyait devoir pleu- 
rer comme un pére, moi que Catulus et tant d'au- 
tres avaient souvent nommé, dans le sénat, Père 
de la patrie. Combien il répandit de larmes lors- 
que, déplorant l'exil d'un père, la ruine de sa 
patrie , son palais embrasé et renversé de fond en 
comble, il s'attendrissait sur mes propres mal- 
beurs! Au moment où, aprés avoir tracé le tableau 
de son ancienne fortune, il se retourna en s'é- 
criant , La flamme a tout détruit! son jeu fut si 
pathétique qu'il arracha des pleurs méme à mes 
ennemis et à mes envieux. Dieux immortels ! avec 
quel accent il prononça ces autres paroles, qui 
ne paraftraient point déplacées dans la bouche de 
Catulus lui-même, s'il pouvait revenir à la vie; 
car ce grand citoyen osait censurer librement la 
lézéreté du peuple et l'erreur du sénat....... Trop 


solum arte sua, sed etiam dolore exprimebat. « Quid enim? 
« qui rempublicam certo animo adjuverit, statuerit, steterit 
« cum Achivis. » Vobiscum me stetisse dicebat, vestros 
ordines demonstrabat. Revocabatur ab universis : « Re 
« dubia, nec dubitarit vitam offerre, nec capiti peperce- 
« rit. » Hzec quantis ab illo clamoribus agebantur? quum 
pm, omisso gestu, verbis poetæ, et studio actoris, et 
exspectationi nostre plauderetur? « Summum amicum, 
« summo in bello » — ( nam illud ipse actor adjungebat 
amico animo , et fortassis homines propter aliquod desi- 
derium approbabant ) « summo ingenio praeditum. » 
LVH. Tum illa, quanto cum gemitu populi romani ab 
eodem paullo post in eadem fabula sunt acta? « O pater! » 
— Me, me ille absentem , ut patrem, deplorandum puta- 
bat, quem Q. Catulus, quem multi alii sepe in senatu 
patrem patriae nominarant. Quanto cum fletu de illis no- 
stris tneendiis ac ruinis, quum patrem pus um , patriam 
affictam deploraret, domum incensam , eversamque? Sic 
egit, at demonstrata pristina fortuna, quum se conver- 
tisset, « Hæc omnia vidi inflammari : » — fletum etiam 
inimicis atque invidis excitaret. Proh, dii immortales! 
quid? illa quemadmodum dixi. idem? qux mihi quidem 
ita et acta et scripta videntur esse, ut vel a Catulo, si 
revixisset , præclare posse dici viderentur. Is enim libere 
reprehendere , et accusare populi nonnunquam temerita- 
tem solebat , aut errorem senatus : « O ingratifici Argivi , 
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ingrats Argiens! peuple léger, mobile, quiperds 
le souvenir des bienfaits. Ce reproche n'était pas 
juste. Ils n'étaient pas ingrats , ils étaient mal- 
heureux de ne pouvoir sauver un homme qui les 
avait sauvés; et nul ne trouva plus de reconnais- 
sance dans un particulier que moi dans tout un 
peuple. Cependant les paroles du poéte semblaient 
avoir été écrites pour moi, et l'acteur, non moins 
admirable par son eourage que par son talent, . 
me désignait , lorsque ses yeux se portaient sur 
toute l'assemblée , et accusaient le sénat , les che- 
valiers romains et le peuple tout entier...... Vous 
permettez qu'il vive dans l'exil! vous avez souf- 
fert qu'on le bannít , et vous ne le rappelez pas! 
On m'a redit avec quelle expression et quelle éner- 
gie le peuple romain manifesta sa volonté dans 
la cause d'un homme qui n'était pas populaire; 
mais ceux qui furent présents peuvent en juger 
encore mieux. ) 
LVIII. Oui, dans tous ces endroits l'acteur 
pleura sur mon sort; et lorsqu'il plaidait ma 
cause avec tant de sensibilité, sa voix, et si belle 
et si touchante, était étouffée par ses sanglots. 
Les poétes , dont le génie a toujours fait mes dé- 
lices , fournissaient des applications sans nombre, 
et le peuple les approuvait par ses acclamations , 
et méme par ses gémissements. Si ce peuple avait 
été libre, était-ce à l'acteur, était-ce au poéte, 
ou bien aux chefs de l’État à dire ces choses pour 
moi? Mon nom a été prononcé dans Baurvus : 
Tullius , qui avait fondé la liberté de Rome. On 
fit répéter cet endroit mille et mille fois. N'était- 
ce pas juger de la maniére la plus signalée que 
le sénat et moi nous avions affermi ce que des 


a inaues Graii , immemores beneficii? » Non erat illud qui- 
dem verum : non enim ingrati, sed miseri , quibus reddere 
salutem, a quo acceperant, non liceret ; nec unus in quem- 
quam unquam gratior, quam in me universi : sed tamen 
illud scripsit diserlissimus poeta pro me; egit forlissimus 
actor, non solum optimos, de me, quum omnes ordines 
demonstraret ; senatum , equites romanos , universum po- 
pulum romanum, accusaret : « Exsulare sinitis, sivistis 
pelli, pulsum patimini. » Quo tum significatio fuerit 
omnium, quæ declaratio voluntatis ab universo populo ro- 
mano in causa hominis non popularis, equidem audieba. 
mus : existimare facilius possunt , qui adfuerunt. 

LVIII. Et, quoniam me huc provexit oratio, histrio 


"casum meuni toties collacrymavit, quum ita dolenter age- 


ret causarh meam, ut vox ejus illa præclara lacrymis im- 
pediretur. Neque poetæ , quorum ego semper ingenia dilexi, 
tempori meo defuerunt; eaque populus romanus non so- 
lum plausu, sed etiam gemitu suo comprobavit. Utrum 
igitur hiec Æsopum potius pro me, aut Atlium dicere 
oportuit, si populus romanus liber esset, an principes 
civitatis? Nominatim sum appellatus in Bruto, « Tullius, 
« qui libertatem civibus stabiliverat. » Millies revocatum 
est. Parumne videbatur populum romanum judicare, id a 
me, et a senatu esse constitutum , quod perdili cives su- 
blatum per nos criminabantur ? 
Maximum vero populi romani judicium universo con 
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hommes pervers nous accusaient d'avoir ren- 
versé? 

Mais ce fut surtout aux combats des gladíateurs 
que l'assemblée entiére exprima le jugement du 
peuple romain. Ces combats étaient donnés par 
Scipion, en l'honneur de Q. Métellus, et ils étaient 
dignes de ces deux grands citoyens. De tous les 
genres de spectacles, c'est celui où le peuple se 
porte avec le plus d'ardeur, c'est celui qui attire 
Je plus la multitude. P. Sextius, qui pendant son 
tribunat s’occupait uniquement de ma cause, s'y 
rendit. Il se montra au peuple, non par le désir 
des applaudissements , mais pour faire connaître 
à nos ennemis eux-mêmes quelle était la volonté 
de tous les citoyens rassemblés. Vous savez qu'il 
se placa auprès de la colonne Ménia. De tous 
les endroits où l'on pouvait jouir du spectacle 
jusqu'au Capitole, de toutes les barrières du fo- 
rum, il s'éleva des applaudissements si univer- 
sels que jamais l'unanimité du peuple romain tout 
entier ne fut plus grande et plus manifeste. Où 
étaient alors ces tyrans des assemblées , ces mat- 
tres des lols , ces persécuteurs des citoyens? Est- 
il donc pour les hommes pervers un peuple par- 
ticulier à qui nous fussions odieux? 

LIX. Certes, dans aucune assemblée, dans 
aucune élection, la foule n'est plus nombreuse 
que pour les combats des gladiateurs. Ainsi cette 
multitude innombrable, ces acclamations unani. 
mes au moment où l'on croyait qu'on allait s'oc- 
cuper de ma cause, ont attesté solennellement 
que le salut et l’honneur des gens de bien sont 
chers à l'universalité du peuple romain. Quant à 
cet autre tribun qui , méprisant l'exemple de son 
père, de son aïeul, de tous ses ancêtres enfin, 


sessu gladiatorio declaratum est, Erat enim munus Scipio- 
nis, dignum et eo ipso, et illo Q. Metello, cui dabatur. 
Id autem spectaculi genus eral, quod omni frequentia, 
atque omni genere hominum celebratur, quo multitudo 
maxime deleclatur. In hunc consessum P. Sextius, tribu- 
nus plebis , quum ageret nihil aliud in eo magistratu, nisi 
meam causam, venit, et se populo dedit, non plausus 
cupiditate, sed ut ipsi inimici nostri voluntatem universi 
populi viderent. Venit , ut scitis, ad columnam Mæniam. 
Tantus est ex omnibus spectaculis usque a Capilolio, tan- 
tus ex fori cancellis plausus excitatus , ut nunquam major 
eonsensio , aut apertior populi romani fuisse ulla in causa 
diceretur. Ubi erant tum illi concionum moderatores , lc- 
gum domtni , civium expulsores ? aliusne est aliquis impro- 
bis civibus peculiaris populus, cul nos offensi invisique 
fuerimus? 

LIX. Equidem existimo, nullum tempus esse frequen. 
ioris populi, quam illud gladiatorium ; neque concionis 
ullins , neque vero nllorum comitiorum. Hzc igitur innu- 
merabilis hominum multitudo, haec populi romani tanta 
significatio, sine ulla varietate , universi , quum illis ipsis 
diebus de me actum iri putaretur, quid declaravit , nisi op- 
timorum civium salutem et dignitatem populo romano ca. 
ram esse universo? AL vero et ille tribunus plebis , qui de 


CICERON. 
| Interrogeait ses mercenaires comme fait un maître 


dans son école, qui leur demandait s'il voulait 
mon retour, et donnait comme la voix du peuple 
romain les cris à demi formés de quelques hom- 
mes à ses gages, il venait aussi tous les jours à 
ce spectacle; mais on ne le vit jamais arriver. 
Il se glissait sous les planches, et sortait tout à 
coup, ainsi que Polydore lorsqu'il s'ecrie : Ma 
mère, écoulez-moi! Aussi le passage ténébreux 
par lequel il venait au spectacle était déjà nommé 
la voie Appia. Mais toutes les fois qu'on pouvait 
apercevoir le tribun, les huées et les sifflements 
étaient si affreux, que les gladiateurs et leurs 
chevaux méme en étaient effrayés. Voyez-vous 
quelle différence entre les véritables citoyens et 
cette misérable populace? Les chefs de ces at- 
troupements sont des objets d'horreur pour le 
peuple, et les magistrats à qui l'on ne permet 
pas de paraître dans ces assemblées mercenaires 
reçoivent tous les hommages du peuple romain. 

LX. Et vous osez nous citer Régulus, qui aima 
mieux retourner vers les bourreaux de Carthage, 
que de rester à Rome sans les prisonniers qui 
l'avaient député vers le sénat! Vous dites que je 
n'aurais pas dà vouloir être rétabli par des escla- 
ves achetés et par des hommes armés! 

Quoi donc! ai-je désiré la violence, moi qui 
n'ai rien fait tanc que la violence a régné dans 
Rome, moi qui n'aurais pu recevoir aucune at- 
teinte, si la violence n'eüt pas étouffé les lois? 
J'aurais refusé un retour si brillant, qu'on soup- 
connera peut-étre que le désir de la gloire m'a 
fait sortir de Rome, afin d'y rentrer avee tant 
d'éclat! En effet , quel autre citoyen le sénat a- 
t-il recommandé aux nations étrangères? Pour 


solebat, Velletne me redire; et, quum erat reclamatum 
semivivis mercenariorum vocibus, populum romanum 
negare dicebat : is, quum quotidie gladiatores spectaret, 
nunquam est conspectus, quum veniret. Emergebat su- 
bito , quum sub tabulas subrepserat , ut , « Mater, te ap- 
pello » — dicturus videretur. Itaque illa via latebrosa, qua 
spectatum ille veniebat , Appia jam vocabatur. Qui tamen, 
quoquo tempore conspectus erat , non modo gladiatores , 
sed equi ipsi gladiatorum repentinis sibilis extimescebapt. 
Videtisne igitur, quantum inter populum romanum, ct 
concionem intersit ? dominos concionum omni odio popoli 
notari? quibus autem consistere in operarum concionibus 
non liceat, eos omni populi romani significatione deco- 
rari? 

LX. Tu mihi etiam M. Attilium Regnlum commemorss, 
qui redire ipse Carthaginem sua.voluntate ad supplicium , 
quam sine iis caplivis, a quibus ad senatum missus erat, 
Romae manere maluerit? et mihi negas optandum reditum 
fuisse per familias comparatas et homines armatos ? 

Vim scilicet ego desideravi , qui, dum vis fuit, nihil egi, 
et quem, si vis non fuisset, nulla res labefactare potuis- 
set. Hunc ego reditum repudiarem , qui ita florens fuit, 
me, non patris, avi, proavi, majorum denique suorum 
omnium, sed Græculorum instituto, concionem ipterrozare 
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quel autre le sépat a-t-il décerné des actions de 
grâces aux alliés du peuple romain? Les séna- 
teurs ont ordonné pour moi seul que les com- 
mandants des provinces, que les questeurs et les 
lieutenants veilleraient à la süreté de mes jours. 
Depuis la naissance de Rome, ma cause est la seule 
oü l'on ait vu tous ceux qui voulaient le salut de 
la république, convoqués de toutes les parties de 
l'Italie par des lettres consulaires écrites au nom 
du sénat. Ce qui ne fut jamais ordonné dans les 
dangers communs de toute la république , le sé- 
nat a cru le devoir faire pour ma seule conserva- 
tion. Quel autre a été plus redemandé par cet au- 
euste corps, autant pleuré par le forum, antant 
regretté par les tribunaux eux-mêmes ? Oui, tout, 
à mon départ, fat désert, sombre, muet , plongé 
dans la tristesse et le deuil. Est-il un lieu dans 
l'Italie où les monuments publics n'attestent à 
jamais le zèle qui éclata pour moi, et les hom- 
mages qui me furent rendus? 

LXI. Parleraije de ces admirables sénatus- 
consultes portés en ma faveur, l'un dansletemple 
du meilleur et du plus grand des dieux, lorsque, 
dans un discours qu'il avait écrit, le héros qui 
par trois triomphes a signalé la conquéte des trois 
parties du monde, me déféra le titredesauveur de 
la patrie? Le sénat tout entier adopta son avis ; 
un seul le rejeta, et c'était mon ennemi. Cet avis 
fut inscrit dans les registres publics, pour étre 
transmis à toute la suite des siécles. L'autre de- 
ceret porté dans le sénat, sur la demande du peu- 
ple lui-même et de tous ceux qui étaient accourus 
des villes municipales, défendait que personne 


ni verear, ne quis me studio gloriae putet idcirco exisse, 
at ita redirem? Quem enim unquam senatus civem, nisi 
me, nationibus exteris commendavit? cujus unquam pro: 
pter salutem , nisi meam , senatus publice sociis popull ro- 
mani, gralias egil? De me uno patres conscripti decrevc- 
runt, ut, qui provincias cum imperio obtinerent, qui 
quaestores, legatique essent, salutem et vitam meam 
custodirent. jn una mea causa post Romam conditam fa- 
ctum est, ut litteris consularibus ex senatuscensulto , 
cuncia ex Italia, omnes, qui rempublicam salvam vellent, 
rouvocarentur. Quod nunquam senatus in universe rei- 
pablicæ periculo decrevit, id in unius mea salute conser- 
vanda decernendum putavit. Quem curia magis requisivit ? 
quem forum luxit? quem mque ipsa tribunalia desidera- 
verunt? Omnia discessu mco deserta, horrida, muta, 
plena Inctus et mororis fucrunt. Quis est Italiæ locus, in 
quo non fixum sit in publicis monumentis studium salutis 
mese , testimonium dignitatis? 

LXI. Nam qaid ego illa de me divina senatusconsulta 
commemorem? vel quod in templo Jovis optimi maximi 
factnm est, quum vir is, quí triparlilas orbis terrarum 
oras alque rexiones tribus triumphis adjunctas buic im::e- 
rio notavit , de scripto sententia dicta, mihi uni testimo- 
nium patriæ conservalæ dedit? cujus sententiam ita fre- 
queptissimus senalus secutus est, nt upus dissentiret 
bostis; idque ipsum tabulis publicis mandaretur, ad me- 
moriam posteri temporis sempiternam. Vel quod esl po- 


ne prit les auspices pendant l'assemblée et n'sp- 
portát d'obstacle à la loj, déclarant que si quel- 
qu'un osait le faire, il sernit ennemi de la répu- 
blique, que le sénat s'en tiendrait trés-offensé, 
et délibérerait sans délai sur sa conduite. Quoi. 
que le sénat eût imposé par cetle vigueur à l’au- 
dace de quelques scélérats, il crut devoir ajouter 
encore que, si mon rappel n'était point décidé au 
bout de cinq jours, je rentrerais dans ma patrie 
en recouvrant tous mes droits. 

LXII. Il ordonna en méme temps que des ac- 
tions de grâces seraient rendues à ceux qui s'é- 
taient rassemblés de toute l'Italie pour ma cause, 
et qu'ils seraient priés de revenir quand on s'oc- 
euperait du méme objet. Telle étnit l'ardeur et 
le zèle qui éclataient en ma faveur, que ceux que 
le sénat sollicitait pour moi adressaient eux-mé- 
mes leurs priéres au sénat. Un seul, oui, juges , un 
seul osait résister à cet empressement de tous les 
bons citoyens. Q. Métellus méme , que des inté- 
réts politiques avaient rendu mon ennemi, fit le 
rapport de ma cause. Il avait été rappelé à lui- 
méme par l'autorité imposänte de Servilius : ce 
vieillard respectable, attestant les mânes de pres- 
que tous les Métellus, lui remit sous les yeux la 
gloire d'une famille qui leur est commune ; il lui 
inspira de l'horreur pour les brigandages de Clo- 
dius; et, réveillant dans son cœur la mémoire 
d'un exemple domestique, 1l lui cita le malheur 
et le courage du célèbre Métellus Numidicus. Le 
consul , vraiment digne de sa naissance et de son 
nom , ne put retenir ses larmes : avant que son 
parent eüt cessé de parler, il se livra tout entier 


stridle decretum in curia, populi ipsins romani , et eorum, 
qui ex municipiis convenerant, admonitu, ne quis de 
cœælo servaret, ne quis moram ullam afferret ; si quis aliter 
fecisset , eum plane eversorem reipublicæ fore, idque sena- 
tum gravissime latarum; et ut statim de ejos facto refer- 
retur. Qua gravitate sua quum frequens senatus nonnullo- 
rum scelus audaciamque tardasset ; tamen illud addidit , 
si diebus quinque, quibus agi de me potuisset, non esset 
actum , redirem in patriam , dignitate omni recuperala. 
LXII. Decrevit eodem tempore senatus , ut iis, qui ex 
tota Italia salutis meæ causa convenerant , agerentur gra- 
tiæ, atque ut ildem, ad res redeuntes ut venirent, rogeren. 
tnr. Hzc erat studiorum in mea salute contentio, ut ii, 
qui a senatu de me rogabantur, fidem senatni pro me 
supplicarent. Atque ita in his rebus unus est solus inven- 
tus, qui ab hac tam impensa voluntate bonorum palam 
dissideret, ut etiam Q. Metellus oonsul, qui mihi vel 
maxime ex magnis contentionibus reipublieze fuisset ini. 
micus, de mea salute retulerit. Qni excitatus summa 
quum auctorítate D. Servilii, tum qnadam gravitate di- 
cendi, quum ille omncs prope ab inferis evocasset Metellos, 
etad illius generis, quod sibi cum eo commune esset, digni- 
tatem, propinqui sui mentem a Clodianis latrociniis re- 
flexisset; quumque ad domestici exempli memoriam , et 
ad Numidici iliius Metelli casum vel gloriosum, vel gra- 
vem convertisset : collacrymavit vir egregius ac vere Me: 
tellus , totumque se P. Serv?)to dicenti etiam tum tradidit ; 
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à lui. Il ne put résister à ce grand caractére, à 
cette vertu vraiment digne des premiers siécles 
de Rome, et, sans attendre mon retour, il me ren- 
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nétes gens : voilà ma réponse. Ce n'est pas une 
espèce d'hommes, comme vous l'avez dit. A cette 
expression , j'ai reconnu celui en qui Sextius voit 


dit son amitié. Si les grands hommes conservent ; le plus violent de ses adversaires , cet homme qui 


encore quelque sentiment aprés la mort, cette 
générosité a comblé de joie les mánes de tous les 


| 


à désiré qu'on exterminát tous les bons citoyens, 
qui a souvent blámé, souvent accusé la douceur 


Métellus, et surtout de son frére , cet homme cou- : et l'humanité de César, en assurant qu'il ne se- 
rageux , cet excellent citoyen, le compagnon fl- | rait jamais exempt d'inquiétudes tant que cette 


déle de mes travaux, de mes périls et de mes 
desseins. 
LXIII. Qui ne sait quel fut mon retour, et 





espèce de gens subsisterait parmi nous. 11 n'a pu 
réussir à les perdre tous; je suis devenu l'éternel 
objet de ses poursuites. Il m'a d'abord attaqué 


comment, à mon arrivée, les habitants de Brin- | par les dépositions de Vettius , qu'il interrogeait 


ces me présentérent les félicitations de toute l'T- 
talie et de la patrie elle-méme? Ce jour heureux 
se trouvait étre celui de la naissance de ma fille, 
que je revis alors pour la premiére fois aprés une 
séparation si cruelle; c'était encore celui de la 
fondation de Brindes et de la dédicace du temple 
de Salus. Lénius Flaccus, et son pére, et son 
frère, citoyens aussi éclairés que vertueux , me 
reçurent avec des transports de joie dans cette 
maison qui, l'année d'auparavant , remplie de 
deuil et d'affliction , m'avait offert un asile con- 
tre mes persécuteurs. Sur toute la route, les villes 
semblaient célébrer la féte de mon retour ; les che- 
mins étaient couverts des députés de toutes les 
parties de l'Italie. Lorsque j'approchai de Rome, 
une multitude incroyable me prodiguait les féli- 
citations; et tel était l'empressement de ceux qui 
me suivirent depuis la porte de Rome jusqu'au 
Capitole, et du Capitole à ma maison, qu'au mi- 
lieu de ma joie je ne pus me défendre d’un sen- 
timent de douleur en pensant qu'un peuple aussi 
reconnaissant avait été indignement opprimé. 
Vous m'avez demandé quels étaient les hon- 


nec illam divinam gravitatem , plenam antiquitatis , diutius 
homo ejusdem sanguinis potuit sustinere , et mecum ab- 
sens beneficio rediit in gratiam. Quod certe, si est aliqui 
sensus in morte præclarorum virorum, quum omnibus 
Metellis, tum vero uni viro fortissimo, et præstantissimo 
civi, gratissimum, fratri suo , fecit, socio laborum, peri- 
culorum, consiliorum meorum. 

LXIII. Reditus vero meus qui fuerit, quis ignorat? quem- 
admodum mihi advenienti tanquam totius Italie atque 
ipsius patriæ dexteram porrexerint Brundisini ; quum ipsis 
nonis sext. idem dies adventus mei fuisset reditusque , 
natalis idem carissime filie, quam ex gravissimo tum 
primum desiderio luctuque conspexi, idem etiam ipsius 
colonim Brundisinæ, idemque Salutis; quumque me do- 
inus eadem optimorum et doctissimorum virorum , Lenii 
Flacci , et patris, et fratris ejus, laetissima accepisset , quæ 
proximo anno mœærens receperat , cl suo præsidio, pericu- 
loque defenderat; quumque itinere toto urbes Italie festos 
dies agere adventus mel videbantur, viæ multitudine le- 
gatorum undique missorum celebrabantur, ad urbem ac- 
cessus incredibili hominum multitudine et gratulatione 
florebat; iter a porta, in Capitolium adscensus, domum 
reditus erat ejusmodi , ut summa in lætitia illud dolerem, 
civitatem tam gratam, fam miseram aique oppressam 
fuisse 
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en pJeine assemblée sur moi et sur les citoyens les 
plus illustres. Mais comme il les enveloppait avec 
moi dans la méme accusation , je lui dois de la 
reconnaissance pour avoir rendu ma cause com- 
mune avec celle des hommes les plus respecta- 
bles et les plus vertueux. 

LXIV. Depuis ce moment, sans que j'eusse 
d'autre tort que de chercher l'estime des gens de 
bien, sa méchanceté s'est exercée à trouver les 
moyens de me perdre. Chaque jour il faisait part 
de quelque découverte à ceux qui daignaient l'é- 
couter; il avertissait Pompée; dont l'amitié pour 
moi est si connue, de redouter ma maison et de 
se défler de moi. Il s'était lié si intimement avec 
mon ennemi, qu'il le nommait son instrument, 
et se disait lui-même l'auteur de ma proscription, 
pour laquelle il était si bien secondé par Sextus 
Clodius , leur digne associé. Lui seul de tout no- 
tre ordre a triomphé de mon départ, et insulté 
publiquement à vos larmes. Quoique tous les jours 
ce furieux se déchafnát contre moi, je n'ai jamais 
dit un seul mot de lui; quoiqu'il employát pour 
me perdre la violence et les armes , je n'ai pas cru 


Habes igitur, quod ex me quæsisti, qui essent optima- 
tes. Non est natio, ut dixisti : quod ego verbum agnovi. 
Est enim illius, a quo uno maxime P. Sextius se oppu- 
gnari videt, hominis ejus, qui hanc nationem deleri et 
concidi cupivit; qui C. Cæsarem, mitem hominem, et a 
caede abhorrentem, sæpe increpuit, ssepe accusavit, quum 
affrmaret, illum nunquam, dum bæc natio viveret, sine 
cura futurum. Nihil profecit de universis : de me agerenon 
destitit; me oppuguavit; primum per indicem Vettium, 
quem in concione de me, et de clarissimis viris interro- 
gavit. In quo tamen eos cives conjunxit eodem periculo et 
crimine, ut a me inierit gratiam, quod me cum amplissi- 
mis et fortissimis viris congregavit. 

LXIV. Sed postea mihi, nullo meo merito, nisi quod 
bonis placere cupiebam , omnes est insidias sceleratissime 
machinatus. llle ad eos, a quibus audiebatur, quotidie 
aliquid defecti afferebat ; ille hominem mihi amicissimum, 
Cn. Pompeium, monebat, ut meam domum metueret, 
atque a me ipso caveret ; ille se sic cum inimico meo copu- 
larat, ut illum mer proscriptionis, quam adjuvahat Sex 
Cloius , homo ftis dignissimus , quibuscum vivit , tabulam 
esse, se scriptorem diceret; ille unus ordinis nostri di 
scessu meo , luctu vestro, palam exsultavit. De quo ego, 
quum quotidie rueret , verbum feci, judices , nunquam ; 
neque putavi, quum omnibus machinis ac tormentis , vi, 
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qu'il füt de ma dignité de me plaindre d'un bri- : transporté dans ce spectacle toute la magnificence 


gand subalterne. Il dit que mes lois lui déplaisent ; 
qui en doute? Il brave la loi qui défend expres- 
sément de donner des combats de gladiateurs 
pendant les deux années que l'on postule ou que 
l'on doit postuler les charges. 

C'est en quoi , Romains, je ne puis assez ad- 
mirer sa témérité. Certes son crédit et ses gráces 
ne désarmeront pas la sévérité des juges ; ses ri- 
ehesses et son pouvoir ne les réduiront pas au si- 
lence. Qui peut donc le porter à cet excés d'au- 
dace? Peut-être un amour désordonné pour la 
gloire lui a fait acheter une brillante troupe de 
gladiateurs ; peut-étre il connaissait les goüts du 
peuple , il voyait quelles seraient les acelamations 
et le concours de la multitude. Enivré de cet es- 
poir, passionné pour la gloire , il n'a plus été mai- 
tre de lui , il n'a pu s'empêcher de faire paraître 
ses gladinteurs , qu'il effaçait tous par sa beauté. 
Quand méme tel serait le motif de sa faute, quand 
méme, dans un premier moment de reconnais- 
sance , il aurait été entrainé par le désir de plaire 
au peuple , il resterait encore sans excuse. Mais 
lorsque ceux qu'il décore du nom de gladiateurs, 
et dont il fait à son gré des Samnites ou des Ré- 
tiaires, loin d'être des hommes choisis, sont le 
rebut des plus vils esclaves, ne doit-il pas trem- 
bler sur les suites d'une licence si coupable et 
d'un tel mépris pour les lois? 

Mais il opppose deux réponses. D'abord , nous 
dit-il, je donne des bestiaires, et la loi parle de 
gladiateurs. La distinction est plaisante. En voici 
une autre encore plus subtile. 11 donne, non des 
combats, mais un combat de gladiateurs. Il a 


exercitu, copils oppugnarer, de uno sagittario me queri 
convenire. Acta mea sibi ait displicere: quis nescit? qui 
legem eam contemnat, quie dilucide vetat, gladiatores 
biennio, quo quis petierit, aut petiturus sit, dare. 

Jn quo ejus temerilatem satis mirari , judices , non queo. 
Facit apertissime contra legem ; facit is , qui neque elabi 
ex judicio jucunditate sua, neque emitti gratia potest, 
neque opibus et potentia leges ac judicia perfringere. Quee 
res hominem impellit, ut sit tam intemperans? Ista nimia 
goriæ cupiditate familiam gladiatoriam, credo, nactus 
est, speciosam , nobilem , gloriosam ; norat studia populi; 
videbat clamores et concursus futaros. Hac exspectatione 
elatus homo, flagrans cupiditate gloriæ, tenere se non 
potoit, quin hos gladiatores induceret , quorum esset ipse 
pulcherrimus. Si ob eam causam peccaret, et, pro recenti 
populi romani in se beneficio , populari studio elatus; ta- 
men ignosceret nemo : quum vero ne de venalibus quidem 
homines electos , sed ex ergastulis emtos , nominibus gla- 


diatoriis ornarit , et sortito alios Samnites, alios Provocato- 


res fecerit; tanta licentia, tanta legum contemtio quem 
babitara sit exitum non pertimescit ? 

Sed habet defensiones duas : primum, Do, inquit, be- 
stiarios ; lex est scripta de gladiatoribus. Festive? Accipite 
Aliquid etiam acatius. Dicit se non gladiatores, sed unum 
gladiatorem dare , et totam ædilitatem in munus hoc trans- 


de son édilité : édilité brillante en effet! un seul 
lion, deux cents bestiaires. Au reste, qu'il tire 
parti de ce moyen : je désire qu'il compte sur 
la bonté de sa cause; car, lorsqu'il s'en défte, 
son usage est d'en parler aux tribuns, et d'en- 
chaîner les juges par la violence. Qu'il méprise 
ma loi, cela ne me surprend pas; elle est l'ou- 
vrage de son ennemi : ce qui m'étonne, c'est qu'il 
se soit fait un systéme de ne respecter aucune 
loi consulaire. ll a méprisé les lois Acilia , Di- 
dia, Licinia, Junia. Que dis-je ? a-t-il respecté 
davantage la loi sur les concussions? Elle est ce- 
pendant de C. César, de celui dont il se glorifie 
d'avoir lui-même, par sa loi, agrandi la puissance 
et la gloire. Ose-t-on se plaindre que d'autres an- 
nulent les actes de César, quand cette loi de Cé- 
sar, et si sage et si belle, est violée à la fois par 
son beau-pére et par son fidéle complaisant? 

Et dans cette cause, l’accusateur a osé vous 
exhorter, juges, à vous armer enfin de sévé- 
rité, à remédier enfin aux maux de la république! 
Porter le fer dans les chairs vives, couper les par- 
ties saines, ce n’est pas exercer l’art de guérir, 
c'est faire le métier d'un bourreau. Ceux. là tra- 
vaillent à la guérison de l'Etat, qui retranchent 
un membre gangrené, un Vatinius. 

LXV. Mais, pour mettre un terme à mon dis- 
cours , et ne pas abuser trop longtemps de votre 
patience, je finis cette digression sur les hon- 
nétes gens, sur les chefs et les défenseurs de la 
république. Jeunes citoyens qui avez recu la no- 
blesse en partage, je vous exciterai à marcher 
sur les traces de vos ancétres; et vous, que vos 


tulisse. Praeclara ædilitas. Unus leo; ducenti bestiarii. 
Verum utatur hac defensione : cupio eum sus» causæ 
confidere. Solet enim tribunos plebis appellare, et vi ju- 
dicium disturbare, quum diffidit. Quem non tam admi- 
ror, quod meam legem contemnat , hominis inimici, quam 
quod se statuit omnino consularem legem nullam putare. 
Aciliam , Didiam, Liciniam, Juniam contemsit. Eliamne 
ejus, quem sua lege et suo beneficio ornatum, munitum, 
armotum solet gloriari, C. Cæsaris legem de pecuniis re- 
petundis non putat esse legem? Et aiunt, alios esse, qui 
acta Caesaris rescindant, quum hac optima lex, et ab 
illo socero ejus, et ab hoc assecla negligatur ? 


Et eohortari ausus est accusator in hac causa vos, judi- 
ces, ut aliquando essetis severi, aliquando medicinam 
adhiberetis reipublicæ. Non est ea medicina, quum sane 
parti corporis scalpellum adhibetur, atque integre : car- 
nificina est ista, et crudelitas. Hi medentur reipublicze, 
qui exsecant pestem aliquam , tanquam strumam civitatis. 


LXV. Sed, nt extremum habeat aliquid oratio mea, et 
ut ego ante dicendi finem faciam , quam vos me tam attente 
audiendi : concludam illud de optimatibus, eorumque 
principibus, ac reipublicæ defensoribus; vosque, adole- 
scentes, et qui nobiles estis, ad majorum vestrum imita- 
tionem excitabo, et qui ingenio et virtute nobilitatem po- 
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talents et vos vertus peuvent élever à la noblesse, 
je vous exhorterai à suivre la carriére oü tant 
d'hommes nouveaux se sont couverts d'honneur 
et de gloire. Croyez-mol , le seul moyen d'obtenir 
l'estime, la considération et l'honneur, c'est de 
mériter les éloges et l'amour des citoyens ver- 
tueux, sages et bien nés; c'est de connaltre la 
constitution que nos ancétres ont établie avec tant 
de sagesse. Aprés qu'ils se furent affranchis 
du pouvoir des rois, ils créèrent des magistrats 
annuels; par là ils assuralent pour jamais à la 
république le conseil du sénat ; les membres de 
ce conseil étaient choisis par le peuple entier, et 
l'entrée en était ouverte aux talents et aux ver- 
tus de tous les citoyens. Ils placérent le sénat 
comme la sauvegarde, la tête, le rempart de l'É- 
tat ; ils voulurent que les magistrats s'éclalrassent 
deslumières de cet ordre, et qu'ils fussent comme 
les ministres de ce conseil imposant ; que le sé- 
pat lui-même fût soutenu par l'autorité des or- 
dres qui sont immédiatement après lui, et qu'il 
fût chargé de conserver et d'étendre la liberté et 
les avantages du peuple. 

LXVI. Ceux qui sont fidéles à ces principes 
forment la classe des honnétes gens, quel que soit 
l'ordre auquel ils appartiennent; et ceux qui 
sont spécialement chargés du fardeau de l'admi- 
nistration furent toujours regardés comme les 
chefs des bonnétes gens, comme les soutiens et 
les conservateurs de la république. Je le répète, 
de tels hommes rencontrent un grand nombre 
d'adversaires , d'ennemis et d'envieux ; les périls 
les environnent, les piéges sont partout dressés 
sous leurs pas, de pénibles travaux exercent leur 


testis consequi, ad eam rationem, in qua multi homines 
novi et honore et gloria floruerunt, cohortabor. Heo cst 
una via, mihi credite, et laudis , et dignitatis , et honoris : 
à bonis viris, sapientibus , et bene nature constitutis, lau- 
dari et diligi; nosse descriptionem civitatis, a majoribus 
nostris sapientissime constitulam : qui quum regum pote- 
statem non tulissent, ita magistratus annuos creaverunt, 
ut consilium senatus -reipublic:e preeponerent sempiter- 
num; deligerentur autem in id consilium ab universo po- 
pulo, aditusque in illum summum ordinem civium indu- 
siriæ ac virtuti pateret. Senatum reipublicae custodem, 
presidem, propugnalorem collocaverunt ; hujus ordinis 
auctoritate uti magistratus, et quasi ministros gravissimi 
consilii esse voluerunt; senatum autem ipsum proximorum 
ordinum splendore confirmari, plebis libertatem et com- 
moda tueri atque augere voluerunt. 

LXVI. Hxc qui pro virili parte defendunt, optimates 
sunt, cujuscumque sint ordinis; qui autem præcipue suis 
cervicibus tanta munia atque rempublicam sustinent , ii 
semper habili sunt optimatium principes, auctores et con- 
servatores civitatis. Huic hominum generi fateor, ut ante 
dixi, multos adversarios, inimioos, invidos esse, mulla 
proponi pericula , multas inferri injurias, magnos ^ss$e ex- 
periundos et subeundos labores : sed rhihi omnis oralio 
est cuim virtute, non cum desidia ; cum dignitate, non cum 
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courage ; mais ce n'est point à la lácheté, ce n'est 
point à la volupté que je parle : c'est à la vertu, à 
l'honneur, à ces hommes généreux quise croient 
nés pour la patrle , pour leurs concitoyens , pour 
l'estime , pour le gloire et non pour la mollesse, 
les festins et les plaisirs. S'il en est qui se prosti- 
tuent aux voluptés, qui se livrent aux séductions 
du vice, au charme des passions, qu'ils renon- 
cent aux honneurs, qu'ils s'abstiennent des char- 
ges, qu'ils gardent la jouissance de leur oisiveté, 
et laissent aux hommes vertueux celle de leurs tra- 
vaux. Que ceux qui aspirent à l'estime des gens 
de bien, seul garant de la véritable gloire, cher- 
chent le repos et les plaisirs pour les autres, et 
non pour eux-mémes ; que sans cesse ils consa- 
crent leurs efforts au bien général ; qu'ils bravent 
les haines; qu'ils affrontent les tempétes pour 
l'intérét public; qu'ils luttent tour à tour contre 
l'audace, contre la méchanceté, quelquefois 
même contre la puissance. Tels furent toujours 
les principes et la conduite des grands hommes : 
l'expérience de tous les siècle nous l'atteste. 
Nous ne voyons pas que la gloire ait jamais été 
le partage de ces factieux qui ont soulevé les 
peuples, séduit la multitude par des largesses , 
excité la haine contre les citoyens courageux, 
illustres, et bienfaiteurs de la patrie. Chez nous, 
on les nomma toujours des hommes sons prin- 
cipes, audacieux , pervers, funestes. Mais ceux 
qui on repoussé leurs efforts, ceux qui, par l'au- 
torité de leurs conseils, par la fermeté de leur 
caractère et la force de leur courage, ont résiste 
aux projets des audacieux , furent toujours ho- 
norés comme des citoyens respectables, comme 


voluptale; cum iis, qui se patrie, qui suls civibus, qui 
laudi, qui gloriæ, non qui somno, et conviviis, et dele- 
ctationi natos arbitrantur. Nam, si qui voluptatibus ducur- 
tur, et se vitiorum illecebris et cupiditatum lenocinüs 
dediderunt : missos faciant honores; ne attingant rempu- 
blicam ; patiantur viros fortes labore, se otio suo perfrui. 
Qui autem bonam famam bonorum, qua sola vere gloria 
nominari potest , expetunt , aliis otium quærere debent et 
voluptates , non sibi. Sudandum est liis pro communibus 
o$mmodis, adeundæ inimicitiæ, subeunda &x»pe pro re- 
publica tempestates; cum multis audacibus, improbi», 
nonnunquam eliam potentibus, dimicandum. Hæc audi- 
vimus de clarissimorum virorum consiliis et faclis ; haru 
accepimus , hsec legimus. Neque eos in laude positos vide: 
mus , qui incitarunt aliquando populi animos ad sediti 
nem , aut qui largitione czecarunt mentes imperitorum , au 
qui fortes et clarus viros, et bene de republica mexsitos i 
invidiam aliquam vocaverunt. Leves hos semper nost 
homines , et audaces, et malos, et perniciosos cives pu 
verunt. At vero qui horum impetus et conatus reprees 
runt ; qui auctoritate, qui fide, qui conslantia , qui inagr.i 
tudine animi, consiliis audacium restiterunt : ii grave 
ii principes, ii duces, ii auctores hujus ordinis, et digui 
talis, atque imperii semper habiti sunt. 
LAVIL Ac, ne quie ex nostro, sut aliquorum p 
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les chefs de cet ordre et les soutiens de l'empire. 

LXVH. Que mon exemple et celui de quelques 
autres ne vous effrayent pas. De tous les citoyens 
qui ont rendu de grands services à l'État , je n'en 
puis citer qu'un seul dont la fin ait été indigne 
de lui; c'est L. Opimius. Le monument qui fut 
l'ouvrage de ses mains existe eneore dans le forum, 
et sa cendre repose ignorée sur Je vage de Dyr- 
rhachium. Quoique la mort de C. Gracchus le 
rendit odieux , ie peuple romain le protégea tou- 
purs eontre ses ennemis. Ce vertueux citoyen 
saccomba victime d'un jugement inique dans 
une cause tout à fait étangère à ce souvenir. Les 
autres, après avoir été renversés par une violence 
soudaine et par une tempéte populaire, se sont 
vus rétablis et rappelés par le peuple lui-même, 
et quelques-uns ont passé leur vie sans jamais 
éprouver aucune disgráce. Mais ceux qui ont mé- 
prisé le conseil du sénat, l'autorité des gens de 
bien, les établissements de nos ancétres; ceux 
qui ont voulu plaire à une multitude aveugle et 
2: soulevés, ont presque tous expié , par une mort 
prompte ou par un exil honteux, le mal qu'ils 
avaient fait à la patrie. 

Si, chez les Athéniens, chez des Grecs, dont 
cu. le earactére ne peut être comparé à celui de nos 
iu Romains, la république n'a jamais manqué de 
,, défenseurs contre la légèreté du peuple, quoique 
tous ceux qui l'avaient défendue en eussent été 
punis par le bannissement ; si le malheur de Mil- 
tiade qui venait de sauver son pays, si l'exil 
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tr». d’Aristide qu'on dit avoir été le plus juste de 
an. tousles Athéniens, n’ont point ralenti le zèle de 
c.  Thémistocle, ce glorieux conservateur de sa pa- 
trie; si, malgrétant d'exemples de l'emportement 
à ze casa hanc vitæ vlam pertimescat : unus in bac civitate, 
75... quem quidem ego possim dicere, praeclare vir de republica 
ome meritus , L. Opimius, indignissime concidit ; cujus monu- 
» " . mentum celeberrimum ín foro, sepulcrum desertissimum 
AS "4.  Blitlore Dyrrhachino relictum est. Atque hunc tamen fla- 
" -.*#ratem invidia, propter interitum C. Gracchi, semper 
Pg populus romanus periculo liberavit. Alia quedam 
ee .. em egregium iniqui judicii procella pervertit. Ceteri 
eri vtro aut repentina vi perculsi , ac tempestate populari , per 


"palum tamen ipsum recreati sunt atque revocati; aut 
5. ^ wtapino invulnerati inviolatique vixerunt. At vero ii, qui 
n- """ amatus consilium, qui auctoritatem bonorum, qui insti- 
dé HT . Mila majorom neglexerunt , et imperilæ aut concitatæ mul- 
* ^77. (Étudini jucundi esse voluernnt , omnes fere reipublicze pœæ- 
AB ^ Jus, ent praesenti morte, ant turpi exsilio , dependerunt. 
Quod si apud Athenienses, homines Grecos, longe a 


cie" 


mar, rum hominum gravitate disjunctos, non deerant, 
-7 Bui rempublicam contra populi temeritatem defenderept, 
Me omncs , qui ila fecerant, e civitate ejicerentur; si 
Bab, istoclem illum , conservatorem patrize , non deterruit 
ita ica defendenda nec Miltiadis calamitas , qui illam 
a C a Wilaienm paullo anie servaraf, nec Aristidis fuga, qui 
dt M omnium justissimus fuisse traditur; si postea summi 
. €6 wasdem civitatis viri, quos nominatim appellari non est 
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et de l’inconstance du peuple, d'autres grands 
hommes , qu'il n'est pas nécessaire de nommer, 
ont encore défendu leur république : que devops- 
nous faire, nous, enfants d'une patrie qu'on peut 
regarder comme le berceau de la constance et du 
courage; nous, dont la gloire efface l'éclat de 
toutes les choses humaines ; nous, enfin ,qui avons 
entrepris de maintenir une république, dont la 
dignité est si sacrée, que donner la mort à son 
défenseur c'est être aussi coupable que de s'armer 
contre elle pour s'en faire le tyran? 

LXVIII. Les Grecs que je viens de nommer, 
injustement condamnés et bannis par leurs conci- 
toyens , recueillent aujourd'hui le prix de leurs 
bienfaits : telle est encore la gloire dont ils jouis 
sent, non-seulement dans la Gréce, mais chez 
nous et par tout l'univers, que les noms de leurs 
oppresseurs sont oubliés , et qu'il n'est personne 
qui ne préfére le malheur de ces grands hommes 
au triomphe de leurs persécuteurs. Quel Car- 
thaginois l'emporta sur Annibal par la prudence, 
par la valeur et par l'éclat des succès? Jui seul 
combattit longtemps pour l'empire et la gloire 
contre une foule de nos généraux. Ses concitoyens 
le bannirent; et nous dont il fut l'ennemi , nous 
le célébrons dans nos écrits, et nous honorons 
sa mémoire. 

Ainsi donc , imitons tous ces héros dont Rome 
fut la mère, les Brutus, les Camille, les Ahala, 
les Décius , les Curius , les Fabricius , les Fabius, 
les Scipion , les Lentulus , les Émile, et tant d'au- 
tres qui ont affermi cette république, et que je ne 
crains pas d'élever au rang des dieux. Aimons 
la patrie; soyons soumis au sénat ; honorons les 
bons citoyens; dédaignons le présent pour n'en- 


necesse, propositis tot exemplis iracundiæ levitatisque 
popularis, tamen suam rempublicam illam defenderunt : 
quid nos tandem facere debemus, primum in ea civitate 
nati , unde orta mihi gravitas et magnitudo animi videtur? 
tum in tanta gloria insistentes, ut omnia humana leviora 
videri debeant? deinde ad eam rempublicam tuendam ag- 
gressi, qui tanta dighitate est, ut eam dcfendentem occi- 
dere non aliud sit, quam oppugnantem rerum potiri ? 
LXVIII. Homines Greci, quos antea nominavi , inique 
a suis civibus damnati atque expulsi, tamen, quia bene 
sunt de suis civitatibus meriti , tanta hodie gloría sunt, 
non in Graecia solum, sed etiam apud nos, atque in ceterís 
terris, ut eos, a quibus illi oppressi sunt, nemo nominet , 
horum calamitatem dominationi fllorum omnes antepo- 
nant, Quis Carthaginiensium pluris fuit Hannibale, consi- 
lio, virtute, rebus gestis; qui unus cum tot imperaloribus 
nostris per tot annos de imperio et de gloria deccrlavit? 
Hunc sui cives e civitate ejecerunt : nos etiam hostem 
litteris nostris et memoria videmus esse celebratum. 
Quare imitemur nostros Brutos, Camillos, Ahalas , De- 
cios, Curios, Fabricios, Maximos, Scipiones, Lentulos , 
JEmilios, innumerabiles alios, qui hanc rempublicam 
stabiliverunt; quos equidem in deorum immortallum cœtu 
ac numero repono. Amemus patriam , pareatnus senatuí, 
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visager que la gloire et l'avenir; que pour nous 
la chose la plus juste soit aussi la meilleure. Es- 
pérons le succès de nos vœux; mais, quoi qu'il 
arrive, supportons tout avec courage. Pensons 
enfin que si les grands hommes ont , comme les 
autres mortels, un corps fragile et périssable, 
les sentiments de l'áme et la gloire dela vertu 
ne meurent jamais ; et si nous voyons cette opi- 
nion consacrée dans le plus grand de tous les hé- 
ros, dans cet Hercule, dont on rapporte que l’âme 
vertueuse s'élanca des flammes du bücher pour 
aller se rejoindre aux immortels, croyons aussi 
que tous ceux qui , par leurs conseils ou leurs tra- 
vaux, ont agrandi, défendu, sauvé cette répu- 
blique immense, sont montés, comme lui, à l'im- 
mortalité de la gloire. 

LXIX. La gloire!...... Ah! m'est-il permis de 
prononcer ce mot én présence des infortunés qui 


entourent votre tribunal? Je vois accusé devant 


vous P. Sextius, le protecteur de mes jours, le 
défenseur de votre autorité, l'âme et le chef de 
la cause publique ; je vois son fils, si jeune encore, 
qui tourne sur moi ses yeux trempés de larmes ; 
je vois couvert du deuil des accusés, Milon , le 
vengeur de votre liberté, le sauveur de ma vie, 
le soutien de la république opprimée ; Milon, dont 
le courage a réprimé les brigandages, arrété les 
meurtres, défendu vos temples et vos maisons, 
et prété un appui au sénat ; je vois dans le móme 
état de deuil et de douleur, P. Lentulus, le fils 
d'un homme qui a été pour moi, pour mon frére, 
pour ma famille, un pére, un dieu protecteur : 
l'année derniére, ce jeune citoyen a recu , des 
mains de son père, la robe virile, et des suffra- 


consulamus bonis; præsentes fructus negligamus , poste- 
ritatis gloriæ serviamus; id esse optimum putemus, quod 
erit rectissimum ; speremus quæ volumus, sed quod acci- 
derit, feramus ; cogitemus denique, corpus virorum for- 
tium, magnorumque hominum , esse mortale; animi vero 
motus, et virtutis gloriam, sempiternam : neque hanc 
opinionem si in illo sanctissimo Hercule consecratain vide- 
mus, cojus corpore ambusto, vitam ejus et virtutem 
immortalitas excepisse dicitur, minus existimemus eos, 
qui hanc tantam rempublicam suis consiliis ac laboribus 
aut auxerint, aut defenderint, aut servarint, esse immor- 
talem gloriam consecutos. 

LXIX. Sed me repente, judices , de fcrtissimorum et cla- 
rissimorum civium dignitate ct gloria dicentem , et plura 
eliam dicere parantem , horum adspectus in ipso cursu 
orationis repressit. Video P. Sextium, meæ salutis , vestrae 
auctoritatis, publicæ causa defensorem , propugnatorem, 
auctorem, reum; video hunc prætextatum ejus filium 
oculis lacrymantibus me intuentem ; video Milonem, vin- 
dicem vestre libertatis , custodem salutis mec , subsidium 
afflictee reipublicæ, exstinctorem domestici latrocinii , re- 
pressorem cædis quotidiano , defensorem templorum at- 
que tectorum, prasidium curie, sordidatum et reum; 
video P. Lentulum, cujus ego patrem , deum ac parentem 
statuo fortun:ze ac nominis mei , et fratris, rerumque no- 
strarum , in hoc misero squalore st sordibus : cui superior 


ges du peuple, la toge bordée de pourpre; aujour- 
d'hui, revétu de cette méme toge, il supplie pour 
ce vertueux père, frappé par le coup imprévu de 
la plus injuste loi. 


Cette douleur, ce deuil, cette affliction , tant 
de respectables citoyens les éprouvent à cause de 
moi seul, pour m'avoir défendu, pour s'étre mon- 
trés sensibles à mon infortune, et m'avoir rendu 
aux larmes de la patrie, aux instances du sénat, 
aux demandes de l'Italie, à vos sollicitations, Ro- 
mains. Quel est done mou crime? de quel forfait 
me suis-je rendu coupable, ce jour où je mis sous 
vos yeux les indices, les lettres, les aveux des 
traltres qui avaientjuré la ruinecommune; ce jour 
où j'obéis à vos ordres? Ah! si c'est un crime d'ai- 
mer la patrie, je l'ai bien expié. Ma maison a été 
détruite, mes biens ont été mis au pillage, mes 
enfants dispersés; mon épouse indignement traf- 
née au milieu de Rome : le plus tendre des frè- 
res, le plus parfait modèle de l'amour fraternel, 
s'est jeté aux pieds de mes cruels ennemis; et moi, 
chassé de mes autels, de: mes foyers, de mes 
pénates , arraché à tous les miens, j'ai vécu séparé 
d'une patrie sur qui du moins je n'avais pas veillé 
sans suecès ; et tout ce que la haine a de férocité; 
la trahison, de scélératesse; l'envie de méchan- 
ceté : je l'ai souffert. 


Si tous ces maux ne suffisent point, parce que 
mon retoursemble les avoir effacés, j'aime mieux, 
oui, j'aime mieux retomber dans tousles malheurs 
dont je suis sorti, que d'attirer une si grande ca- 
lamité sur mes défenseurs. Pourrai-je rester dans 
Rome, quand Rome sera fermée à ceux qui m’ont 


annus idem, et virilem, palris, et prætextam, populi 
judicio , togam dederit; hunc hoc anno, in bac toga, ro- 
gationis injustissimæ subitam acerbitatem pro patre for- 
tissimo et clarissimo cive deprecantem. 

Atque hic tot et talium civium squalor, hic luctos, hz 
sordes susceptæ sunt propter unum me, quia me defende- 
runt, quia meum casum luctumque doluerunt, quia me 
lugenti patrie, flagitanti senatui, poscenti Italie, vobis 
omnibus orantibus reddiderunt. Quod fantum est ín me 
scelus? quid tantopere deliqui illo, illo die, quum ad vos 
indicia, litteras, confessiones communis exitii detuli? 
quum parui vobis? At, si scelestum est amare patriam , 
pertuli penarum satis : eversa domus est, fortanz ve- 
xal», dissipati liberi, raptata conjux; frater optimus, 
incredibili pietate, amore inaudito, maximo in squalore 
volutatus est ad pedes inimicissimorum ; ego pulsus aris , 
focis, diis penatibus, distractus a meis, carui patria, 
quam (uti levissime dicam) certe texeram ; pertuli crade. 
litatem inimicorum, scelus infidelium, fraudem invido- 
rum. 

Si hoc non est satis, quod heec omnia deleta videntur 
reditu meo : multo mihi , multo , inquam, judices , prsestat , 
in eamdem illam recidere fortunam , quam tantam impor- 
tare meis defensoribus et conservatoribus calamitatem. An 
ego in hac urbe esse possim, his pulsis, qui we hujus 
urbis compotem fecerunt? Non ero; non potero esse, ‘udi- 
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ramené dans son sein? Non, juges, l'effort est 
impossible; et jamais cet enfant, dont les larmes 
attestent la tendresse , ne me verra tranquille au 
milieu de vous, aprés qu'il aura perdu son père 
à cause de mot; il ne gémira point toutes les fois 
quil me verra ; il ne dira point qu'il voit en moi 
l’auteur de ses maux et de l'infortune de son 
père. Chers amis, quel que soit votre sort, je 
m'attache partout à vos pas; rien ne pourra ja- 
mais m'arracher à ceux dont j'ai fait tout le mal- 
beur ; les nations à qui le sénat m'a recommandé, 
à qui le sénat a rendu gráce des soins qu'elles 
m'ont donnés, ne verront point Sextius exilé pour 
moi et sans moi. 


ces : neque hic unquam puer, qui his lacrymis, qua sit 
pietafe , declarat , amisso patre suo propter me, me ipsum 
incolumem videbit ; nec, quotiescumque me viderit , inge- 
miscet , ac pestem suam , et patris sui, sese dicet videre. 
Kgo vero vos in omni fortuna, quacumque erit oblata, 
complectar ; nec me ab iis, quos meo nomine sordidatos 
videtis , unquam ulla fortuna divellet ; neque ex: nationes , 
quibus me senatus commendavit, quibus de me gratias 
egit, banc exsulem propter me sine me videbunt. 
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Mais les dieux immortels , qui , le jour de mon 
arrivée , me recurent dans leurs temples , accom- 
pagné de ces vertueux amis, du consul Lentu- 
lus, et de la république elle-méme, dont les droits 
sont les plus sacrés pour vos cœurs; ces dieux ont 
remis notre sort dans vos mains. Vous pouvez, 
juges, par l'arrét que vous allez prononcer, rele- 
ver le courage des gens de bien , réprimer les mé- 
chants, et tout à la fois vousassurer les servicesde 
ces excellents citoyens , me ranimer moi-méme, 
et rendre unenouvelle vieà la république. Si done 
vous avez désiré mon rétablissement, conservez , 
je vous en prie, je vous en conjure, ceux par qui 
vous me revoyez au milieu de vous. 


Sed hec dii immortales, qui me suis templis advenien- 
(em receperunt , stipatum ab his viris, et P. Lentulo con- 
sule, atque ipsa respublica, qua nihil est sanctius, vestrae 
potestati , judices , commiserunt : vos hoc judicio omnium 
bonorum mentes confirmare , improborum reprimere po- 
lestis; vos his civibus uti optimis, vos me reficere, et 
renovare rempublicam. Quare vos obtestor, alque obsecro, 
ut, si me salvum esse voluistis, eos conservetis , per quos 


j me recuperavistis. 
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NOTES 
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WI. C. Albini. Voyez les Lettres familiéres, xui, 8, et 
Yes notes de ces Lettres sur P. Sexlius. 
C. Scipionis. 1l s'agit de quelque Scipion moins connu 
que l'Asiatique, et qui sans doute vécut en exil à Mar- 
seille , pendant la tyrannie de Sylla. 


VII. Furibundi hominis. C'est de Clodius que parle Ci- 
téron. Né patricien , il ne pouvait être tribun du peuple. 1] 
se fit adopter par un plébéien nommé Fontéius, qui était 
marié, et plus jeune que lui. Ces deux circonstances ren- 
daient l'adoption nulle; mais elle fut sanctionnée par Cé- 
sar et par Pompée, qui voulaient punir Cicéron d'avoir ha- 
sardé quelques plaintes contre le triumvirat. César présida 
lui-méme à l'assemblée des curies, convoquées pour être 
témoins de cette adoption , et Pompée y remplit les fonctions 
d'angure. 

Solvit subito consul. César, protecteur de Clodius pen- 
daat son consulat , en 694. 

Eversores hujus imperii. Pison et Gabinius, avant d'être 
cansule, avaient élé accusés, l’un de concussion, l'autre, de 
brigue. Le premier fut absous par le crédit de César, qui ve- 
nait d'épouser Calpurnie, sa fille. La protection de Pompée 
*wrva Gabínius; son accusateur pensa méme être tué par 
k peuple. 

XVII. Omnibus in concionibus illa furia clamabat 
Clodius disait la vérité. Les triumvirs , Pompée , Crassus 
ei César, lui avaient abandonné Cicéron, parce qu'ils n'a- 
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vaient pu ni le séduire par leurs offres, ni l'intimider par 
leurs menaces, et qu'ils n'espéraient pas anéantir l'aristo- 
cratie tant qu'il serait dans Rome. Ils n'agirent point ou- 
vertement contre lui; mais ils encouragèrent par leur si-. 
sence les fureurs de Clodius. César méme, qui, étant 
sorti de la ville avec le titre de proconsul, ne pouvait 
plus y rentrer, se tint dans les faubourgs, prét à seconder 
le tribun s'il trouvait trop de résistance. Pompée, pour 
se soustraire aux sollicitations, se retira dans sa maison 
d'Albe. Cicéron y alla implorer son secours; il se jeta'à 
ses pieds ; et cet homme, dont il loue tant l'amitié , lui dit, 
sans le relever, qu'il ne pouvait rien faire contre la vo- 
lonté de César. 


XXV. Ut censoria nolio...... de republica tolleretur. 
Clodius n'abolit point la censure , comme le falt enténdre 
Cicéron; il en restreignit seulement l'autorité. Jusqu'alors 
les censeurs avaient eu le droit de flétrir à leur gró ceux 
dont la conduite leur paraissait blámable. Il ordonna qu'à 
l'avenir ils ne pourraient dégrader aucun citoyen à moins 
qu'il n’eût été juridiquement accusé devant leur tribunal. 
Cette loi obuiait à bien des abus. 

Ut, remissis semissibus et trientibus. Depuis le tri- 
bunat de C. Gracchus, tous les citoyens étaient fournis de 
blé par la république, au prix d’an demi-as et un tiers 
d'as le boisseau : Clodius porta une loi qui rendit la dis- 
tribution purement gratuite. 

7 


93 NOTES 


XXVI. Mitto eam legem. Cette loi défendait à tout ma- 
gistrat de consulter les auspices pendant que les tribus 
seraient occupées à délibérer. 

Rex Plolemæus. Ptolémée Alexandre , dernier prince 
légitime du sang des Lagides , avait fait le peuple romain 
son héritier. Deux enfants naturels de Ptolémée Lathyre 
s’emparèrent, l'un de l'Égypte, l'autre de l'ile de Cypre. 
Le premier, Ptolémée Auléte, acheta la protection de 
Pompée et de César, qui le firent reconnaître pour roi 
par le sénat et par le peuple romain. L'autre aima mieux 
porter une couronne usurpée que de s'en assurer la légiti- 
mité au prix de ses trésors. Clodius, étant devenu tribun, 
demanda l'exécution du testament d'Alexandre , et proposa 
une loi pour que l’île de Cypre fût réduite en province ro- 
maine. Cicéron s'éléve avec tant de force contre cette loi, 
parce qu'elle était l'ouvrage de Clodius. Il parait que le 
sénat en jugea autrement que Cicéron ; car, lorsque Caton 
revint de Cypre avec les trésors de l'usurpateur, qui mon- 
taient à vingt et un millions de nos livres, tous les séna- 
teurs, précédes des consuls et des préteurs, allérent au- 
devant de lui. Ptolémée avait prévenu l'exécution de la loi 
en s'empoisonnant. 


XXVIII. Consecutus est ipsius tribunatus. L'orateur 
n'entre ici dans aucun détail, pour ménager Pompée et 
César. Métellus, tribun du peuple, de concert avec ce der- 
nier, qui était alors préteur, avait proposé de rappeler 
Pompée en Italie avec son armée. Comme il savait que 
Caton s'opposerait à sa loi, il s'était emparé de la tribu- 
ne, et en avait fait garder les degrés par des gladiateurs. 
Caton , suivi d'un seul de ses collégues, se présente, passe 
au milieu des soldats, qui n'osent l'arréter, va se placer 
entre Métellus et César, assis ensemble au haut de la tri- 
bune, défend au greffier de lire la loi, arrache le papier 
des mains du tribun lui-méme, demeure seul contre les 
gladiateurs, brave leurs pierres et leurs bâtons, force ses 
adversaires à prendre la fuite , et, par sa fermeté, inspire 
au sénat le courage d'interdire Métellus et César de leurs 
fonctions. 


XXXI. /ntercessil Ligus ipse, nescio qui. Ligur, tri- 
bun du peuple, se disait de la famille des Ælius Ligur, 
ou Ligus, origine que Cicéron lui dispute. 

Piso ille. Pison Frugi mourut quelques jours avant le 
retour de Cicéron. 


XXXIII. Ut illa ex vepreculis extracta nitedula. Lit- 
téralement, ce rat des champs, sorti de je ne sais quel 
buisson. L'auteur, suivant Ernesti, désigne ainsi le tribun 
Numérius Quintius , parce qu'il était d'une famille obscure 
de la campagne de Rome. 

Calatis granis. La plaisanterie, calatis granis, pour 
calatis comitiis , comme l'explique Périzonius, ne peut 
se rendre en français, et peut-être n’est-elle pas à regretter. 

Collega ejus moderatio. C'était Q. Métellus Népos, 
eousin de Clodius, et qui avait eu personnellement des 
démelés très-vifs avec Cicéron pendant son tribunat. 


XXXVI. Cinnano atque Octaviano die. Octavius et 
Cinna, à la tête des deux factions qui divisaient la répu- 
blique, en vinrent aux mains dans Rome; Plutarque dit 
qu'il périt dix mille citoyens, seulement du côté de Cinna. 


XXXVII. Adeo vim facinoris perhorruerant. La per- 
sonne des tribuns était sacrée et inviolable. Uneloi expresse, 
et que le peuple avait fait serment de ne jamais abroger, 
défehdait de porter jamais les mains sur ces magistrats, 
ou de leur faire aucune violence. Quiconque osait contre. 
venir à celte loi était maudit, Sacer esto; il était permis 
de le tuer sans aucune forme de procès, et ses biens étaient 
confisqués pour la déesse Cérès. 


XLI. Ecce tibi consul. Le consul Métellus, parent de 


Clodius; lo préteur Claudius, son frère; le tribun Serra 
nus. 


XLII. Villam ædificare in oculis omnium tantam. 
Gabinius, pendant son tribunat, en 686, cherchail tous 
les moyens de plaire à Pompée. Jl exposa aux yeux de la 
multitude le plan d'ane maison de Lucullus, en faisant 
entendre aux citoyens que ce luxe et ces richesses étaient 
le fruit des rapines et des concussions. Mais , dans la suite, 
il sut lui-même trouver le moyen de se faire construiie, 
des profits de son consulat, un palais encore plus magni- 
fique que celui de Lucullus. 


XLIV. De «dile ipso loquar. Clodius, devenu édile, 
n'avait plus rien à redouter des poursuites de Milon. Tout 
magistrat, tout citoyen chargé d'une fonction publique ne 
pouvait être forcé de comparaître devant les tribunaux. 
Mais ce n'était pas assez pour lui de se voir délivré de la 
crainte des jugements. 11 s'empressa d'accuser Milon du 
méme crime dont Milon l'avait accusé. 1l avait été norn- 
mé le 20 janvier; dés le 2 février, on commença de plai- 
der. On ne sait point comment cette affaire se termina ; 
nous voyons seulement qu'à la seconde audience les deux 
parties en vinrent aux mains. Clodius fut vaincu. La ca::se 
fut ensuite renvoyée au mois de mai. Depuis ce moment, 
on n'en retrouve plus aucune trace. 


XLVII. Contra vim multitudinis incifata. Un cer. 
tain L. Équitius , qui prétendait être fils de Tib. Gracchus, 
se présentait aux censeurs pour être inscrit en cette qualiié 
sur le rôle des citoyens. Métellus s’y opposa. Le peuple, 
idolâtre du nom des Gracques , s'emporta avec violence 
Le censeur fut en danger : mais il demeura ferme à repous- 
ser le faux Gracchus. 

De civitate maluit quam de sententia demoveri . 
Saturninus, auteur d'une nouvelle loi agraire, y avait in- 
séré une clause qui ordonnait que, dans cinq jours, le sé- 
nat jurerait l'observation de cette loi, et qui condamnait à 
l'exil ceux qui n'auraient pas prété le serment. Le seul Mé- 
tellus osa refuser d'obéir ; il fut obligé de sortir de Rome : 
mais, l'année suivante, Saturninus fut tué, et le peuple 
rappela Métellus. 


XLVIII. Verissime dictum est. Attius , poéte tragique, 
qui vivait du temps de Sylla. Cicéron avait déjà cité ces 
mêmes pensées dans le Discours pour Plancius , chap. 24. 

Oderint dum metuant. Ce mot atroce est tiré de V 4- 
(rée du méme poëte. Cicéron nous l'apprend au livre 1, de 
Officiis , chap. 28. 

L. Cassio. L'an de Rome 613, Gabinius, tribun du peu- 
ple, établit l'usage du scrutin pour l'élection des magistrats. 
Deux ans aprés, le tribun Cassius proposa de l'adopter 
aussi pour les jugements. Sa loi fut acceptée, malgré les 
réclamations du sénat. 


LIII. Aller, qui ita se in populari ratione jactarat. 
L'élection de Clodius à l'édilité avait souffert la plus forte 
opposition. Le sénat voulait qu'avant qu'on y procédát les 
tribunaux eussent prononcé sur l'accusation inientce par 
Milon contre Clodius, et toutes les fois que le consul Mé- 
tellus convoquait l'assemblée, Milon l'arrétait en loi annon- 
cant des présages sinistres. Mais enfin le people se lassa, 
fl demandait avec impatience les jeux et les spectacles que 
les édiles avaient coutume de donner, et Clodius fut nommé 


LIV. Qui ludos apparatissimos fecisti. L'édilité de 


Scaurus fut peut-être ce qui porta le coup le plus fatal aux 


mœurs publiques. C'est la réflexion de Pline au sujet des 


jeux dont parle Cicéron ; il ajoute que Sylla fit moins de 
mal pár ses proscriptions que par la fortune immense qu'il 
transmit à son beau.fils. On peut lire la description du thé 
tre " Scaurus au livre xxxvi, chap. 15, de l'Hislocre na 
turelle. 
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LV. Quum ageretur Togala. Cette expression désigne 
ene comédie dont le sujel était romain; les personnages 
portaient la toge. Pallia(a désignait une pièce dont le 
sujet était grec. Postprincipia, dans le texte cité, ne fait 
qu'un seal mot. On le trouve dans Plaute et dans Varron. 


LVL Summus artifex. Ésopus, le plus grand tragé- 
dien qui sit paru chez les Romains. 

LVIL Ezsulare sinilis, sivistis pelli, pulsum pati- 
mini. Fragment qu'on suppose d'Attius. 

LVIII. Scipionis. Ce Scipion avait été adopté par Mé- 
tellus Pius. Il fut le père de Ja célèbre Cornélie, épouse 
de Pornpée. 

LIX. Mater, te appello. Polydore adresse ces mots à 
Ilione sa sœur, mais qu'il croit sa mère. 

Per indicem Vettium. Vettius, suborné par César, ac- 
usa les plus illustres d'entre les sénateurs d'avoir formé 
le projet d'assassiner Pompée. Il ne nomma pas Cicéron ; 
mais il déclara qu'un consulaire, célèbre par son éloquence, 
avait dit que la république avait besoin d'un Servilius 
Ahala, ou d'un Brutus. Vatinius proposa au peuple d'or- 
donner des informations contre ceux qui avaient été dé- 
soncés. Mais César craignit les suites d'une imposture 
trop mal concertée. 1l fit étrangler Vettius dans la prison 


où le sénat l'avait fait enfermer. Cicéron ne parle ici que 


de Vatinius, parce qu'il cherchait à ménager César. 
LXIV. Do, inquit , besliarios. On nommait bestiaires 

ceux qui combattaient dans le cirque contre les animaux 

froces. Pline nous apprend que Scaurus fit combattre cent 


aaquante panthères ; Pompée , quatre cent dix ; et Auguste, ! 


extre cení vingt. 


Etiam ne ejus, quem sua lege ornatum. La distri. 
bution des provinces avait toujours appartenu au sénat ; 
mais , à l'expiration du consulat de César, le tribun Vati. 
nius fit passer une loi qui lui décernait pour cinq ans le 
gouvernement de la Gaule cisalpine, et mit ainsi le peu- 
ple en possession d'un droit qu'il n'avait jamais exercé , au- 
quel méme il n'avait jamais prétendu. 


LXVII. L. Opimius. Au sortir de son consulat, L. Opi- 
wius, le plus ardent adversaire de Gracchus, fut accusé 
devant le peuple pour avoir fait périr des citoyens qui n'a- 
vaient pas été condamnés. Ce qui est à peine croyable , il 
eut le bonheur d’être abeous; mais ce fut pour succomber 
sous une accusation bien plus flétrissante. 11 fut condamné 
pour s'étre laissé corrompre par l'or de Jugurtha. I1 mou- 
rut en exil, également hai et méprisé par le peuple. Cicé- 
ron parle toujours de lui avec éloge. Leurs principes poli- 
tiques étaient les mêmes. D'ailleurs il avait été persécuté, 
comme Opimius , pour avoir fait mourir sans aucune forme 
de proces les complices de Catilina. 


LXIX. Et prateztam populi judicio. P. Lentulus 
avait été nommé augure, malgré sa grande jeunesse. 11 
avait obtenu dispense d'áge en considération du mérite de 
son père. 

Rogationis injustissimo. Lentulus Spinther obtint, 
en sortant du consulat, le gouvernement de la Cilicie et 
de l’île de Cypre. On l'avait chargé de rétablir Ptolémée 
dans ses États; mais un tribun du peuple proposa une loi 
pour révoquer celle commission, sous prétexte que les 
livres Sibyllins défendaient aux Romains d'entreren Égypte 
avec une armée. 
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DISCOURS CONTRE VATINIUS. 


DISCOURS TRENTE-TROISIÈME. 


 ARGUMENT. 


P. Y'atinius était un des témoins qui chargeaient Sex- 
. tius. L'accusateur et le défenseur pouvaient interroger les 
témoins. Mais Cicéron, au lieu d'interroger uniquement 
'- Vatinius sur les détails dela cause, lui fait beaucoup d'au- 
" tres questions; et, aprés avoir répondu à quelques repro- 
ches qui lui étaient personnels, il parcourt presque toute 
la vie de Vatinius; il s'arréte surtout à son tribunat; il 
montre toutes les violences qu'il s'est permises pendant 
cette magistrature , toutes les lois ipnjustes qu'il a portées. 
. ]1 finit par les questions qui regardent la cause de Sextius. 
' L'invectivecontre Vatinius , appelée aussi {n£errogalio, 
est donc de la méime date que le discours pour Sextius , 
c’est-à-dire, qu'elle a dû être prononcée l'an de Rome 697, 
dans les premiers jours de mars. Sextius futabsous le 14. 

Cicéron parle ainsi de ce Discours (Ep. ad Quint. fr., 
HN, 4) : « Vatinius attaquait onvertement Sextius; je l'ai 
traitó à mon gré, avec l'applaudissement des dieux et des 
hommes.... L'insolent, l'audacieux Vatinius s'est retiré 
confus et humilié. » On peut voir ce qu'il en dit encore 
dans sa grande lettre à Lentulus (Ep. fam., 1, 9), et la 
note 74. Il s'y justifie d’avoir plaidé deux ans aprés pour 
Vatinius, à la prière de César et de Pompée. « Je vais 
plaider pour Vatinius , écrit-il à son frère, 11, 16 ; c'est une 
chose facile. » On jugera, par la violence du discours sui- 
vant , que cette facilité n’est pas à honneur des mœurs 
romaines. 


mas 


I. Si je n'avais voulu, Vatinius , que te ren- 
dre justice , j'aurais fait une chose qui n'eüt pas 
manqué de plaire à nos juges, en n'adressant pas 
la parole à un homme dont la bassesse et les tur- 
pitudes domestiques infirment assez le témoi- 
gnagne ; car nul ici ne,pense que tu mérites d’être 
réfuté comme un adversaire redoutable, ou in- 
terrogé comme un témoin religieux. Mais peut- 
ttre me suis-je laissé emporter un peu trop loin 


L Si tua tantummodo , Vatini, quid indignitas postu- 
laret, spectare voluissem , fecissem id, quod his vehe- 
menter placebat, ut te, cujus testimonium, propter turpi- 
tudinem vitre sordesque domesticas, nullius momenti 
putaretur, tacitus dimitterem. Nemo enim horum aut ita 
li refutendum , ut gravem adversarium, aut ita rogan- 
dum, ut religiosum testem, arbitrabatur. Sed fui paullo 
mtemperantior fortasse, quam debui. Odio enim tui , in 
quo, etsi omnes, propter taum in me scelus, superare 
debeo , tamen sb omnibus prene vincor, sic sum incitatus , 
ut, quum te non minus contemnerem, quam odissem, 
tamen vexatum potius, quam despectum, vellem dimittere. 
Qoare, ne tibi hunc honorem a me haberi forle mirere, 
quod interrogeto, quem nemo congressu, Demo aditu, 
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à ton égard. Dans ma haine pour toi, dans cette 
haine oü personne ne me devrait surpasser, a 
cause de ton crime envers moi, et où néanmoins 
je suis surpassé par tout le monde ; j'ai sentí que, 
quoique te méprisant plus que je ne te hais, je 
devrais te chátier par ma parole plutót que te 
renvoyer à l'abri de mon mépris. Ne t'étonne 
donc pas, Vatinius, que je veuille bien ici t'in- 
terroger, toi que personne ne croit digne de son 
commerce, de son abord, de son suffrage, du ti- 
tre de citoyen, de la lumière du jour : non, je 
ne me serais jamais abaissé jusque-là , si je n'avais 
voulu mettre un frein à ton insolence, réprimer 
ton audace, et arréter par un petit nombre de 
questions l'intempérance de ta langue. Tu devais, 
Vatinius, en supposant méme que P. Sextius te 
suspectát sans raison , tu devais me pardonner, 
dans une cause aussi grave, de m'étre prété aux 
besoins de la conjoncture et aux désirs de mon 
bienfaiteur. Mais que tu aies menti dans la dépo- 
sitiond'hier, en affirmant quetu n'avais eu jamais 
aucune conférence avec Albinovanus, ni pour 
l'aecusation de Sextius, ni pour aucune autre 
affaire, c'est ce que tu viens de déclarer tout à 
l'heure sans y penser. Tu l'as dit toi-méme : T. 
Claudius ne t'a point caché ses projets ; il t'a de- 
mandé conseil pour accuser Sextius; et Albino- 
vanus, que tu connaissais à peine auparavant, di- 
sais tu, est venu chez toi; vous avez eu ensemble 
de longs entretiens; enfin tu lui as remis les ha- 
rangues de Sextius, qu'il n'avait pas lues, qu'il 
ne pouvait trouver, et dont on a fait lecture à nos 
juges. Par l'un de ces aveux, il est évident que tu 


nemo suffragio , nemo civitate, nemo luce dignum patet; 
nulla me ad id causa impulisset, nisi ut ferocitatem tnam 
istam comprimerem , et audaciam frangerem, et loquaci- 
tatem paucissimis interrogationibus irretitam retardarem. 
Etenim debuisti , Vatini, etiamsi falso venisses in suspi- 
cionem P. Sextio, tamen mihi ignoscere , si, in tanto ho- 
minis de me optime meriti periculo, et tempori ejus, et 
voluntati parere voluissem. Sed hesterno pro testimonio 
esse mentitum , quum affirmares , nullum tibi omnino cum 
Albinovano sermonem, non modo de Sextio accusando, 
sed ulla unquam de re fuisse, paullo ante imprudens indi- 
casti : qui et T. Claudium tecum communicasse, et a te 
consilium P. Sextii accusandi petisse, et Albinovanum, 
quem antea vix tibi notum esse dixisses, domuin tuam 
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as donné des instructions et des conseils à nos 
accusateurs ; par l'autre, tu t'es convaincu toi- 
mime d'ineonséquence , de mensonge et de par- 
jure. N'ag-tu pas dit qu'un homme avec lequel tu 
prétendais n'avoir aucune liaison, était venu 
chez toi, etensuite quetu avais remisà cet homme, 
qui, disnis-tu, te paraissait d'abord trahir l'accu- 
sation, les pièces qu'il t'avait demandées pour 
l'appayer ? 

Il. Ton caractère est trop violent , trop altier ; 
tu ercis qu'il ne doit pas sortir un mot de la bou- 
che de personne qui ne flatie ton oreille et ne cha- 
touille ton orgueil. Tu vins, irrité contre tout le 
monde, et il m'asuffi dete voir pour m'enconvain- 
cre, avant que tu eusses proféré une parole. Gel- 
lius, cet ardent protecteur de tous les séditieux , 
déposait encore , quand tu t'es levé soudain com- 
me un serpent qui s'élance de son repaire, les yeux 
saillants, le cou enflé, les muscles tendus, et j'ai 
eru voir se renouveler en toi.... Tu me reproches 
d'avoir défendu Cornélius , mon ancien ami, qui 
même est aussi le tien ; tu mele reprochesdans une 
ville où on est d’ordinaire blâmé pour attaquer 
comme tu le fais aujourd'hui, jamais pour défen- 
dre? Eh! pourquoi, je te le demande , n'aurais-je 
pas défendu C. Cornélius? Cornélius a-t-il porté 
une loi contre les auspices? a-t-il méprisé les lois 
Klia et Fufia ? a-t-il fait violence à un consul ? a- 
t-ilinvesti la tribune de gens armés? a-t-il repoussé 
par la force un tribun opposant? a-t-il profané 
les plus saints mystères, épuisé le trésor, ruiné 
la république? Ce sont là, Vatinius, ce sont là 
tes propres excès. On n’a rien reproché de tel à 
Cornélius. Il était accusé d'avoir fait lui-même 


venisse, multa tecum locutum dixeris; denique conciones 
P. Sextii scriptas , quas neque nosset , neque reperire pos- 
set, te Albinovano dedisse, easque in bujus judicio esse 
recitatas. In quorum altero es confessus, a te accusatores 
esse instrucios et sabornatos; in altero inconstantiam 
iuam , quam levitate, tum eliam perjurio implicatam , re- 
felbsti; quum , quem alienissimum a te esse dixisses, eum 
domi tuse fuisse; quem preevaricatorem ab initio judicasses , 
te, quos rogasset, ad accusandum libros dixeris de 
disse. 


11. Nimium es vehemens feroxque natura : non putas 
fas eseo , verbum ex ore exire cujusquam , quod non ju- 
candum et honorificum ad aures tuas accedat. Venisti ira- 
tus omnibus : quod ego, simul ac te adspexi , prius quam 
loqui cæpisti, quum ante Gellius , nutricula seditiosorum 
omnium , testimonium diceret, sensi atque providi. Re- 
penie enim le, tanquam serpens e latibulis, oculis emi- 
bentibus , inflato collo, tumidis cervicibus intulisti : ut 
inihi renovatus ille tuus in'te veterem meum amicum, sed 
tamen tuum familiarem , defenderim , quum in hac civitate 
oppugnatio soleat, qua tu nunc uteris , nonnunquam , de- 
fensio nunquam vituperari. Sed quaro a te, cur C. Cor- 
Belium non defenderem. Num legem aliquam Cornelius 
contra auspicia tulerit? num Aliam, num Fufiam legem 
ecglexerit? num consuli vim attulerit? num armatis ho- 
inibus templum tenuerit? num intercessorem vi dejece- 
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lecture de sa propre loi. On disait pour sa dé- 


fense, en prenant ses collégues à témoin ; qu'il 


avait voulu, non lire sa loi au peuple, mais 
l'examiner de nouveau. Il était certain que Cor- 
nélius avaiteongédiél'assemblóe ce jour-là même, 
et obéi à l'opposition. Mais toi, qui trouves mau- 
vais qu'on défende Cornélius, que pourront dire 
tes défenseurs? de quel front oseras-tu paraître 
devant eux ? Tu leur annonces dés à présent com- 
bien ils devront rougir de te défendre, puisque 
tu crois pouvoir me reprocher comme un criihe 
d'avoir défendu Cornélius. Cependant, Vatiniüs, 
souviens-toi que peu de temps aprés cette dé. 
fense, que tu prétends avoir déplu aux gens de 
bien, j'ai étó nommé consul avec l'accord una- 
nime de tout le peuple, avec le plus vif empres 
sement de tous les bons citoyens, avec les plus 
honorables distinctions que jamais personne ait 
obtenues, et qu'une vie honnéte m'a fait parve- 
nir à ce terme où jamais ne te conduiront tes im- 
pudents horoscopes. 

III. Quant à mon départ, que tu m'as repro- 
ché, afin de renouveler la douleur de ceux que 
ce jour, si cher à ton cœur, plongea dans ia 
tristesse, voici ma seule réponse. Toi et les 
autres fléaux de Ja république, vous cherchiez 
quelque funeste occasion de preudre les ar- 
mes; sous prétexte de n'en vouloir qu'à moi, 
vous espériez envabir les fortunes des riches, 
vous enjvrer du sang des chefs de l’État, assou- 
vir votre cruauté, satisfaire votre haine farouche 
et invétérée contre les gens de bien : j'ai mieux 
aiiné arrêter le cours de vos crimes et de votre 
fureur par la retraite que par la résistance. Ainsi, 


rit? num religiones polluerit? ærarium exhauserit? rempu- 
blicam compilarit ? Tua sunt, toa sunt, heec omnia. Cornelio 
ejusmodi nihil objectum est. Codicem legisse dicebatur. 
Defendebatur, testibus collegis suis, non recilandi causa 
legisse, sed recognoscendi. Coustabat tamen, Cornelium 
conc iliumillo die dimisisse, intercessioni paruisse. Tu vero, 
cui Cornelii defensio displicet, quam causam ad patronos 
tuos , aut quod os afferes? quibus jam præscribis, quanto 
illis probro futurum sit, si te.defenderint, quum tu mihi 
Cornelii defensionem in maledictis objiciendam putaris. 
Altamen hoc, Vatini, memento, paullo post istam defen- 
sionem meam , quam tu bonis viris displicuisse dicis , me 
quum universi populi romani summa voluntate, tum op- 
timi cujusque singulari studio, magnificentissime post 
hominum memoriam consulem factum, omniaque ea me 
pudeuter vivendo consecutum esse, quæ tu impudenter 
valicinando sperare Le sæpe dixisti. 

IL Nam quod mihi discessum objecisti meum, et quod 
borum , quibus ille dies acerbissimus fuit, qui idem tibi 
letissimus , luctum et gemitum renovare voluisti : tantum 
tibi respondeo, me, quum tu, ceteræque reipublice pe- 
stes , armorum cansam quæreretis, et quum per meum no 
men fortunas locupletium diripere, sanguinem principum 
civitatis exsorbere, crudelitatem vestram odiumque diutur. 
num, quod in bonos jam inveteratum habebatis , saturare 
cuperetis, scelus et furorem vestrunr cedendo inalnisse 
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Vatinius , je t'en conjure, pardonne-moi d'avoir 
épargné la patrie après l'avoir sauvée; et, puis- 
que je souffre en toi le persécuteur et le fléau de 
la république , permets-moi d'en être le défenseur 
et l'appui. Oses-tu bien , ensuite, censurer le dé- 
part d'un homme que tu sais avoir été rappelé 
par les regrets de tous les citoyens et par le deuil 
de la république elle-méme? Mais ce n'est pas à 
cause de moi, c'est , dis-tu, à cause de la répu- 
blique qu'on s'est inquiété de mon retour. Eh! 
que peut désirer de plus un mortel entré dans le 
gouvernement de la république avec les inten- 
tions les plus pures , que d'étre chéri de ses con- 
citoyens à cause de la république? Oui, sans 
doute, mon caractère est dur; mon abord, dif- 
fleile; mon regard, fier; mes réponses, hautaines ; 
ma conduite, insolente ; nul ne regrettait ma dou- 
ceur, nul ne ressentait le besoin de ma société, 
de mes conseils, de mes secours; et cependant 
(pour m'arréter aux moindres objets) mon éloi- 
gnement avait laissé le forum dans le deuil, rendu 
le sénat muet, condamné au silence tous les arts 
et toutes les sciences honnêtes. Mais, je le veux, 
rien ne s'est fait à cause de moi : les arrêtés du 
sénat, les ordonnances du peuple, les décrets de 
toute l’Italie, de toutes les compagnies, de tous 
les corps, ont été rendus en ma faveur à cause de 
la république. Que pouvait-il donc, Ô homme 
qui ne connais ni le vrai mérite, ni la solide 
gloire! que pouvait-il m'arriver de plus beau , de 
plus désirable pour immortaliser mon nom, pour 
en perpétuer le souvenir, que ce jugement porté 
par tous mes concitoyens, qu’à ma seule conser- 
vation était attachée celle de Rome? Mais je te 
renvoie le trait que tu m'as lancé. J'étais, as-tu 


frangere, quam resistendo. Quare peto a te, ut mihi igno- 
scas, Vatini, quum patrie pepercerim, quam servaram; 
et, si ego te perditorem et vexatorem reipublice fero, tu 
me conservatorem et custodem feras. Deinde ejus viri dis- 
cessum increpas , quem vides, omnium civium desiderio, 
ipsius denique reipublicæ luctu esse revocatum? At enim 
dixisti, non mea , sed reipnblic causa homines de meo 
reditu laborasse. Quasi vero quisquam vir, excellenti animo 
in rempublicam ingressus, optabilius quidquam arbitretur, 
quam se a suis civibus reipublicæ causa diligi. Scilicet as- 
pera mea natura ; difficilis aditus; gravis vultus ; superba re- 
sponsa; insolens vita; nemo humanitatem meam, nemo 
consuetudinem , nemo consilium , nemo auxilium require- 
bat : cujus desiderio (ut hæc minima dicam) forum mo- 
stum, muta curia, omnia denique bonarum artium studia 
siluerunt. Sed nihil sit factum mea causa : omnia lla sena- 
tusconsulta , populi jussa, Italiæ totius , cunctarum socie- 
tatum, collegiorum omnium decreta de me, reipublice 
causa esse facta fateamur. Quid ergo , homo imperitissime 
solidae laudis , ac veræ dignitatis , priestantius mihi potuit 
accidere ? quid optabilius ad immortalitatem gloriæ, atque 
ad memoriam mei nominis sempiternam , quam omnes hoc 
cives 1neos judicare, civitatis salutem cum mea unius sa- 
lute esse conjunctam? Quod quidem ego tibi reddo tuum. 


— 
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dit, cher au sénat et au peuple, moins à cause 
de moi qu'à cause de la république : moi je dis 
que, malgré ce caractère dur et cette âme atroce 
qui te rendent odieux, Rome entière te déteste 
moins à cause de toi qu'à cause de la république 
elle-même. 

IV. Et pour en venir enfin à mon sujet, je n's- 
jouterai que cette réflexion : Il ne faut pas, non, 
il ne faut pas examiner ce que chacun de nous 
dit de lui-méme. Que les gens de bien nous ju- 
gent : voilà surtout ce qui importe. Il est deux 
circonstances dans lesquelles on peut voir ce que 
pensent de nous nos concitoyens : c'est lorsqu'il 
s'agitdenos honneurs ou denos droits. Peu d'hom- 
mes ont étó appelés aux honneurs par plus de 
suffrages que moi : personne n'a été rétabli dans 
ses droits avec un zéle plus empressé. Nous avons 
vu, pour les honneurs, ce qu'on pense de toi; 
nous le verrons quand il s'agira de tes droits. 
Mais pour me comparer encore, non aux pre- 
miers citoyens de l'Etat, qui sont ici en aide à 
P. Sextius, mais à toi, le plus impudent et le 
plus vil des hommes, quelle quesoit ton arro- 
gance et ta haine contre moi, j'en appelle à ton 
propre témoignage. Lequel valait mieux, pour 
cette république, pour cette ville, pour le forum, 
pour le trésor, pour le sénat, pour ceux qui as- 
sistent à cette cause, pour leur fortune, leurs en- 
fants et leurs plus chers intéréts, pour les autres 
Romains, pour les auspices , pour les temples et 
le culte des dieux immortels, qu'on te vit, toi ou 
moi, naître citoyen de Rome? Parle, et quand 
tu m'auras répondu , ou avec assez d'impudence 
pour qu'on ait peine à ne pas se Jeter sur tol , ou 
avec assez de dépit pour que le venin dont ta 


Nam, ut tu me carum esse dixisti senatui, populoque 
romano, non tam mea causa, quam reipublice : sic ego 
te, quanquam sis omni diritate atque immanitate teterri- 
mus, tamen dico esse odio civitati, non tam tuu, quam 
reipublice nomine. 

IV. Atque, ut aliquando ad te veniam, de me hoc sit 
extremum. Quid quisque nostrum de se ipse loquatur, 
non est sane, non est requirendum. Boni viri judicent : 
id est maximi momenti et ponderis. Duo sunt tempora , 
quibus nostrorum civium spectentur judicia de nobis: 
unum honoris , alterum salatis. Honos talis populi romani 
voluntate paucis est delatus, ac mihi; salus tanto studio 
civitatis nemini reddita. De te autem homines quid sen- 
tiant, in honore experti sumus; in salute, exspectamus. 
Sed tamen ne me cum his principibus civitatis, qui ad- 
sunt P. Sextio, sed ut cum homine uno [non solum) im- 
pudentissimo atque infimo conferam : de te ipso, homine 
et arrogantissimo, et mihi inimicissimo, quaro, Vatini, 
utrum tandem pates, huic civitati, huic reipublicæ, huic 
urbi, his templis, ærario, curis, viris his, quos vides, 
horum bonis, fortunis, liberis, civibus ceteris, denique 
deorum immortalium delubris, auspiciis, religionibus, 
melius fuisse et prestabilius, me civem in hac civitate 
nasci , au te? Quum mihi h:ec responderis , aut ita impe- 
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gorge est gonflée s'éehappe enfin ; alors réponds pas comme lieutenant dans l'Espagne ultérieure, 
de mémoire aux questions que je te ferai sur toi- sous le proconsul C. Cosconius ? C'est ordinaire- 
méme. | ment par terre qu'on va danscette province, ou, 
V. Jelaisseraites premiéresannées sous le voile si l'on veut y aller par mer, la route est mar- 
ténébreux qui les couvre. Jete passe d'avoir, lors- , quée; toutefois , réponds-moi : N’es-tu point passé 
que tu étais jeune, percé des murs, pillé tes | ' dans la Sardaigne , et de là en Afrique? N'es-tu 
voisins , frappé ta mère. Profite deton abjection, . , point allé, sans y étre autorisé par un sénatus- 
et cache au sein de ta bassesse et de ton obscurité - consulte, dans le royaume d'Hiempsal , dans ce- 
les turpitudes de ta jeunesse. lui de Mastanésose ? et, pour gagner le détroit, 
Tu as brigué la questure avec P. Sextius; et  n'as-tu point traversé la Mauritanie? Cite-nous 
tandis qu'il bornait tous ses vœux à cette di- | un seul lieutenant qui soit arrivé en Espagne par 
gnité, toi, Vatinius, tu pensais, disais-tu, à une telle route. 
obtenir plus d'un consulat. Je te demaude si tu 
te rappelles que , P. Sextius ayant été fait ques- 
teur à l'unanimité des suffrages, tu fus alors, 
contre le gré de tout le monde, non par la fa- 
veur du peuple, mais par celle d'un consul, à 
peine nommé le dernier. Dans cette magistra- 
ture, une province maritime te fut assignée par : 
le sort au milieu des clameurs des Romains , et 
le consul t'envoya à Pouzzol pour y défendre 
la sortie de l'or et de l'argent. Lorsque dans cet 
vat protecteur do commerce, pda E i tirer un moment de ta propre fange : quoi que 
commis pour rançonner les marchandises ; lors- | tu puisses dire, mes traits ne passeront point par 
fouillais éritable b à.l ) . | ton corps pour en aller blesser d'autres; ils s'ar- 
que tu , en véritable brigand , les mai- | i.t dans ton cœur et tes entrailles, 
sons, les celliers, les navires ; lorsque tu enlacais 
les négociants dans les procès les plus injustes, VI. Et puisque, dans toutes les affaires im- 
que tu effrayais les commerçants à leur arrivée, — portantes, il faut commencer par les dieux im- 
et les arrétais à leur départ : je te demande si tu | ' mortels. réponds-moi , toi qui te vantes d'étre 
te rappelles que, dans la place publique de Pouz- un élève de Pythagore, et qui couvres du nom 
zol, on porta les mains sur toi, et que jerecus, d'un grand philosophe tes mœurs féroces et bar- 
en qualité de consul, les plaintes des habitants | bares, quel est ce travers d'esprit , cette démence ? 
de cette ville? Après ta questure , ne te rendis-tu : Tu te permets des sacrifices aussi étranges qu'a- 


| À quoi bon t'interroger sur toutes les infamies 
et les honteuses rapines de ta lieutenance d'Es- 
pagne? Tu as été fait tribun du peuple. Dis-moi 
| d'abord, en général, s'il est quelque injustice , 
| quelque crime que tu n’aies point commis dans 
| cette magistrature! Mais, je t'en préviens d’a- 
| vance, ne mêle point tes turpitudes avec la gloire 
| des plus illustres citoyens. Je ne te parlerai que 
| de toi, et je n'irai point te chercher au milieu 
| de la splendeur d'un grand homme; je veux te 





denter, ut manus a te homines vix abstinere possint, aut , ram, exierisne legatus in ulteriorem Hispaniam, C. Co 
ita dolenter, ut aliquando ista, qua sunt inflata, rumpan- | sconio proconsule? quum illud iter Hispauiense pedibus 
tor : tum memoriter respondeto ad ea, quæ de te ipso ro- | fere confici soleat, aut, si quis navigare velit, certa sit 
pro. . ratio navigandi : venerisne in Sardiniam, atque inde in 

Y. Atque illud tenebricosissimum tempos ineuntis æta- Africam? fuerisne, quod sine senatusconsulto tibi facere 
üs tuæ patiar latere. Licet impune per me parietes in | non licuit, in regno Hiempsalis? fuerisne in regno Masta- 
adulescentia perfoderis, vicinos compilaris, matrem ver- | nesosi? venerisne ad fretum per Mauritaniam? quem scias ' 
beraris. Habeat hoc premium tua indignitas, ut adole- | unquam legatum Hispaniensem istis itineribus in illam 
stentiæ turpitudo obscuritate et sordibus tuis obtegatur. | provinciam pervenisse? 

Quæstaram petisti cum P. Sextio, quum hic nihil lo- Factus es tribunus plebis (quid enim te de Hispaniensi- 
queretur, nisi quod agebat ; tu de altero consulatu gerendo | bus flagitiis tuis, sordidissimisque furtis interrogem?) : 
te diceres cogitare. Quaero abs te, teneasne memoria, | quaro abs Le primum , quod genus improbitatis et sceleris 
qvum P. Sextius quæstor sit cunctis suffragiis factus, tunc | in eo magistralu prætermiseris ? Ac tibi jam inde præscribo, 
le vis, invitis ominibus, non populi beneficio, sed consu- | ne tuas sordes cum clarissimorum virorum splendore per- 
is, extremum adhzesisse? In eo magistratu, quum tibi | misceas. Ego te quæcumque rogabo, de Le ipso rogabo; 
magno clamore aquaria provincia sorteobtigisset , missusne | neque te ex amplissimi viri dignitate, sed ex tuis tenebris 
sis a consule Puteolos, at inde aurum exportari argentum- | extrabam; omniaque mea tela sic in te conjicientur, ut 
que prohiberes? in eo negotio, quum te non custodem ad | nemo per tuum latus (quod soles dicere) saucietur : in tuis 
œntinendas, sed porüitorem ad partiendas merces mis- | pulmonibus ac visceribus hærebunt. 
sum putares , quumque omnium domos , apothecas, na- VI. Et quoniam omnium rerum magnarum a diis im- 
ves, furacissime scrutarere, hominesque negotia gerentes | mortalibus: principia ducuntur, volo ut mihi respondeas, 
judiciis iniquissimis irretires, mercatores e navi egredien- tu, qui te Pythagoricum soles dicere, et hominis doctis- 
les terreres , conscendentes morarere : teneasne memoria, | simi nomen tuis immanibus et barbaris moribus præten- 
übi in conventa Puteolis manus esse allatas? ad me con- dere; quæ te tanta pravitas mentis tenuerit, qui tantus 
sulem Pu:eolanorum querelas esse delatus? Post quæstu- ' furor, ut, quunr inaudita ac nefaria s8Cra susceperis, 
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bominables; ton usage est d'évoquer les âmes 
des enfers , de consulter les dieux mánes dans les 
entrailles des enfants immolés : et tu as méprisé 
les auspices, sous lesquels eette ville a été fondée, 
et par qui la république et cet empire subsistent ! 
Dans les premiers jours de ton tribunat, tu as 
déclaré aux sénateurs que les réponses des au- 
gures et les prétentions de ce collége ne seraient 
pas un obstacle à tes entreprises. Réponds : As-tu 
tenu parole? les auspices consultés ont-ils jamais 
pu t'empécher de convoquer une assemblée ce 
jour-là méme, et de porter une loi? Et comme 
c'est ici la seule partie de ta vie dans laquelle tu 
erois avoir quelque chose de commun avec César, 
je te séparerai de lui pour l'intérét non-seulement 
de la république, mais de César lui-même, dans 
la crainte que ton infamie ne fasse rejaillir quel- 
que tache sur sa gloire. Je te demande d'abord 
si, à l'exemple de César, tu abandonnes ta cause 
au sénat? ensuite quelle est l'autorité d'un homme 
qui se défend, non par ses propres actes, mais 
par ceux d'un autre? enfin (car il faut que la 
vérité sorte de mon cœur, et je ne puis taire ce 
que je pense), quand méme César eût passé les 
bornes en quelque chose; quand méme la cha- 
leur des débats , sa passion pour la gloire, l'élé- 
vation de son áme , la splendeur de sa naissance, 
l'auraient jeté dans quelque démarehe qu'on au- 
rait pu alors souffrir en un tel homme , et qu'au- 
raient effacée les exploits qui depuis ont signalé 
son nom, un personnage vil prétendrait-il au 
méme privilége, et entendrait-on le brigand et 
le sacrilége Vatinius réclamer les mémes droits 
que César? 

VII. Voici main'enant mes questions. Tu as 


quum inferorum animas elicere, quum puerorum extis 
deos manes mactare soleas; auspicia, quibus hex urbs 
condita est, quibus omnis respublica atque imperium te- 
netur, contemseris? initioque tribunatus tui senatui de- 
nuntiaris, tuis actionibus augurum responsa, atque ejus 
. collegii arrogantiam impedimento non futuram? Secundum 
ea quaro , servarisne in eo fidem? nnm quando tibi moram 
attulerit, quo minus concilium advocares , legemque fer- 
res, quod co die scires de ccelo esse servatum? Et quoniam 
bic locus unus est, quem tibi cum Cæsare communem 
esse dicas : sejungam te ab illo, non solam reipublicæ 
causa, verum etiam Cæsaris, nt qua ex tua summa indi- 
gnitate labes illius dignitati adspersa videatur. Primum 
quaro, num fu senatui causam tuam permittas, quod 
facit Cæsar? deinde, quie sit auctoritas ejus, qui se alte- 
rius facto, non suo defendat ? deinde (erumpet enim ali- 
quando ex me vera vox, et dicam sine cunctatione, quod 
sentio) , si jam violentior aliqua in re C. Caesar fuisset , si 
eum magnitudo contentionis, studium gloriæ, præstans 
animus, excellens nobilitas aliquo impulisset ; quod ín illo 
viro et tam ferendum esset, et maximis rebus, quas postea 
gessit, oblitterandum : id tu tibl, furcifer, sumes, et 
Vatinil latronis ac sacrilegi vox audietur, hoc postulantis , 
ut idem sibi concedatur, quod Cæsari? . 
VII. Sic enim ex te quero. Tribunus plebis fuisti : se- 
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été tribun du peuple: sépare-toi du consul. Tu 
as eu pour collègues neuf citoyens recomman- 
dables ; trois d'entre eux , tu le savais , prenaient 
tous les jours les auspices ; tu les tournais en ridi- 
cule, tu ne les regardais point comme magis- 
trats : aujourd'hui tu en vois deux siéger avec 
la robe prétexte, tandis que tu as revendu celle 
que tu avais inutilement préparée pour ton édi- 
lité; le troisième, tu ne l'ignores pas, au sortir 
d'un tribunat où tu enchaínais ses mains et sa 
puissance , a obtenu, quoique jeune , toute l'auto- 
rité d'un consulaire ; les six autres, ou pensaient 
entièrement comme toi, ou tenaient un certain 
milieu. Des lois ontété proposées par toi à la sanc- 
tion du peuple, et le plas grand nombre par 
C. Cosconius, mon ami, que je m'applaudis de 
voir au nombre de nos juges , et que tu ne peux 
voir édile sans en crever de dépit. Réponds-moi , 
je te prie : Quelqu'un de ton collége, excepté toi, 
a-t-il osé porter une loi? Quel excès d'audace et 
de violence! Tes neuf collègues croyaient avoir à 
craindre pour eux ; toi seul, sorti de la fange, 
toi, le dernier des hommes en tout point, tu as 
cru devoir mépriser, dédaigner, braver ce que 
redoutaient les autres ! Peux-tu , en remontant au 
berceau de Rome, trouver un seul tribun qui ait 
traité d'affaires avec le peuple, quand il] savait 
qu'on prenait les auspices? Réponds en méme 
temps à cette autre question : Lorsque les lois 
Élia et Fufla. subsistaient encore dans la répu- 
blique sous ton tribunat, ces lois qui souvent ra- 
lentirentet réprimérent les fureurs destribuns, 
et que nul, excepté toi, n'osa jamais enfreindre ; 
ces lois qui , l'année d'aprés, quand deux consuls 
ou plutôt deux traitres, deux fléaux de Rome, 


junge te a consule. Collegas habuisti viros fortes novem- 
Ex his tres erant, quos tu quotidie sciebas servare de 
ccelo ; quos irridebas , quos privatos esse dicebas : de qui- 
bus duos prætextatos sedentes vides; te ædilitiam prectex - 
tam togam, quam frustra confeceras , vendidisse; tertium 
scis, ex illo obsesso atque afilicto tribunatu, consularem 
auctoritatem hominem esse adolescentem. consecutum. 
Reliqui sex fucrunt; ex quibus partim plane tecum sentie- 
bant, partim medium quemdam cursum tenebant : omnes 
habuerunt leges promulgatas ; in his multas meus neces- 
sarius, etiam de mea sententia, C. Cosconins, judex 
noster; quem, ta disrumperis, quum eedililium vides. 
Volo uti mihi respondeas , num quis ex totocollegio legen 
sit ausus ferre, praeter unum te? Quæ tanta in te fuit au- 
dacia, quae tanta vis, ut, quum novem tui collegae sibi 
timendum esse duxerint, id unus tu, emersus e cœno , 
omnium facile omnibus rebus infimas, contetupendum , 
despiciendum , irridendum putares? num quem post urbenr 
conditam scias tribunum plebis egisse eum plebe, qeunra 
constaret servatum esse de coelo? Simul etiam illud vole» 
uti respondeas , quum, te tribuno plebis , esset etiam turn 
in republica lex Ælia et Fufia; quæ leges sæpenemero trà 
bunitios furores debilitarunt ei represserunt ; quas contra , 
præter te, nemo unquam est facere conatus (quee quidem 
leges anno post, sedentibus in templo duobus non consen — 
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ségeaient devant le peuple, furent anéanties, : n’était pas permis de traiter d'affaires avec le 
consumées, dans le méme incendie, avec les ' peuple quand Jupiter fait briller la foudre? ou 
aupices, avec le droit d'opposition , avec tous ' blen t'aurions-nous vu, étant augure , abolir les 
les droits ; réponds , ne les as-tu pas méconnues : auspices, pour ne point démentir ta vie? 
au point de convoquer une assemblée et d'y 1X. C'est trop parler de ton augurat; il m'en 
traiter d'affaires devant le peuple? As-tu en- | coûte d'occuper ma pensée du désastre de la ré- 
tendu dire que, parmi les tribuns méme les plus | publique ; car tu n'as jamais espéré d'étre augure 
stditieux , aucun ait jamais eu l'andace de con- | tant que la majesté du peuple subsisterait, et 
voquer une assemblés contre le vœu de ces lois | méme tant que Rome serait debout. Laissons en- 
tutélaires ? fin tesréves, et ne parlons que de tes crimes. Voici 
VIII. Je te demande encere si tu as eu le pro- | une nouvelle question. Je ne dirai point , du con- 
jet, la volonté, la pensée (car, dans un crime de | su! Bibulus, qu'il était bien intentionné pour la 
cette nature, en concevoir seulement l’idée c'est | république; comme tu différais de sentiment avec 
se rendre digne des plus affreux supplices) , as- | lui, je craindrais d'exciter ta redoutable colère ; 
tu donc eu la pensée, je ne dirai pas pendant ton mais , du moins, on peut dire qu'il ne s'avancait 


despotisme , car tu serais flatté d’être appelé ty- | jamais, qu'il n'entreprenait rien sur la républi- 
ran, mais dans le cours de ton brigandage, de te | que; que seulement il D'approuvait pas tes opé- 
faire nommer augure en la place de Q. Métellus? | rations. Eh bien! lorsque tu faisais conduire un 
Tu voulais sans doute qu'à ton aspect chacun | tel consul en prison, et que, de À table Valéria, 
ressentit une double affliction, et de la perte d'un | tes collègues ordonnaient qu'il füt mis en liberté, 
citoyen aussi vertueux qu'illustre, et de l'éléva- | réponds-moi, as-tu fait devant les rostres , avec 
tion du plus méchant et du plus infáme des hom- | les siéges des tribunaux , un pont par le moyen 
mes? Croyais-tu la république assez ébranlée, | duquel un eonsul du peuple romain, aussi mo- 
assez abattue, et Rome assez opprimée, assez cap- | déré que ferme , privé du secours des autres tri- 
tive sous ton tribunat, pour que nous puissions | buns et de ses amis, en butte à la violence ef- - 
souffrir un augure tel que Vatinius? Jesupposeiei | frénée d'une troupe de pervers, fût indignement 
que tu le fusses devenu, suivant ces prétentions | trainé, non pas en prison, mais au supplice et à 
qui exeitaient une indignation profondedansceux , la mort? Je te le demande, y a-t-il avant toi 
qui t'abhorraient, et le rire dans ceux dont tu fai- quelque exemple d'un crime si honteux et si dé- 
sais les délices; je suppose qu'aux autres coups | plorable? Apprends-nous si tu n'es qu'un imita- 
portés à la république, et où tu espérais la voir , teur des forfaits anciens, ou si tu en inventes de 
bientót succomber, tu eusses ajouté la plaie mor- | nouveaux. Et lorsque, par de telles entreprises et 
telle de ton augurat : aurais-tu décidé, à l'exem- , de tels coups, où tu mélais le nom de César, le 
ple de tous les augures depuis Romulus, qu'il : meilleur et le plus clément des bommes, mais qui 





bes, sed prodiloribus hujus civitatis ac pestibus, una } decreverunt, Jove fulgente, cum populo agi nefas esse, 
rum suspiciis, cum intercessionibus, cum omni jure pu- | an, quia tu semper sic egisses, auspicia fueris augur 
Wico confagraverunt) : eequando dubifaris contra eas | dissoluturus ? 

kges eum plebe agere, et eoncilium convocare? num quem | IX. Ac, ne diutius loquar de auguratu tuo; quod invi- 
ex tribenés plebis, quicurnque seditiosi fuerint, tam auda- | tus facio, ut recorder ruinas reipublice (neque enim tu 
cmm audieris fuisse, at unquam contra legem Aliam aut | unquam, stante non modo majestate horum, sed etiam 
Fuiam concilium advoearet ? urbe, te augurem fore putasti) : verumtamen, ut somnia 

VHL Quiero illud etiam ex te, conatusne sis, volue- | tua relinquam, ad scelera veniam; volo uti mihi respon 

rsme, denique cogitaris (est enim res ejusmodi, ut, si | deas: quum M. Bibulum consulem, non dicam bene de 
libi modo in mentem venit, nemo sit, qui te ullo cruciatu | republica sentienlem, ne tu mihi homo potens irascare, 
esse indignam pufet) , cogitarisne , in ülo tuo intolerabili, | qui ab eo dissensiali ; sed hominem certe nusquam progre- 
non regno (nam cupis id audire), sed latrocinio, augur | dientem, nihil in republica molientem, tantum animo ab 
feri in Q. Metelli locom ? ut, quicumque te adspexisset, | actionibus tuis dissentientem : quum eum tu consulem in 
duplicem dolorem gemitumque susciperet, et ex desiderio | vincla duceres, et a tabula Valeria collegæ tui mitti jube- 
dariseimi et fortissimi civis, et ex honore turpissimi alque | rent, fecerisne ante Rostra pontem , continuatis tribunali- 
improbissimi ? adeone non labefactam rempablieam te tri- | bus, per quem consul populi romani moderatissimus et 
beno, meque conquasestam civitatem, sed captam hanc | constantissimus, sublato auxilio, exclusis amicis, vi per- 
erbem alque eversam putaris , uL augurem Vatinium ferre ditorum hominum incitata , turpissimo , miserrimoque 
possemus? Hoc loco quæro, si, id quod coneupieras, au- | spectaculo, non in carcerem, sed ad supplicium et ad necem 
sur factus esses; in qua tua cogitatione nos, qui le odera- | duceretur? Quæro, num quis ante te tam fuerit nefarius , 
mus, vix dolorem ferebamus ; ilii autem, quibus eras in | qui id fecerit? ut sciamus, utrum veterum facinorum sis 
édliciis, vix risum Lenebant : sed quiero, si ad cetera | imitator, an inventor novorum. Idemque tu quum his al- 
vulnera , quibus putasti rempablicam deleri, banc quoque | que hujusmodi consiliis ac facinoribus, nomine C. Cæsa- 
œortiferam inflixisses auguratus tui, utrum decre- | ris, clementissimi atque optimi viri, scelere vero atque 
lurus fueris id, quod augures omnes usque a Romulo | audacia tua, M. Bibulum foro, curia, templis, locis publi- 
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n'étaient en réalité que l’œuvre de ton audace et 
de ta scélératesse , tu contraignis Bibulus , chassé 
du forum, du sénat, destemples, detous les lieux 
publics, à s'enfermer chez lui, et que la vie d'un 
consul ne fut pas à couvert sous la majesté de sa 
place et sous l'autorité des lois, mais sous la garde 
de sa porte et de ses murs, un huissier vint-il par 
ton ordre en arracher Bibulus, afin que, pendant 
ton tribunat, un consul n'eüt pas le droit, ac- 
cordé jusqu'alors à tous les particuliers, de s'exi- 
ler dans sa maison? 

Réponds-moi encore, toi qui nous traites de 
tyrans, parce que nous agissons de concert pour 
le salut eommun : quand tu te disais tribun du 
peuple, n'étais-tu pas plutót un exécrable tyran, 
sorti dela fange et des ténébres? C'était peu 
d'avoir tenté de détruire, par l'abolition des aus- 
pices une république fondée sur les auspices 
mémes, l'avoir méprisé , d'avoir fouléaux pleds 
les lois les plus saintes, leslois Élia et Fufla, qui, 
malgré l'emportemerit des Gracques, l'audace de 
Saturninus , la confusion introduite par Drusus , 
les efforts de Sulpicius, les massacres de Cinna , 
et méme les armes de Sylla, ont toujours sub- 
sisté; c'était peu d'avoir présenté la mort à un 
consul , del'avoir tenu enfermé dans sa demeure, 
d'avoir essayé de l'en arracher; c'était peu que 
du sein de la misère tu fusses monté au tribunat, 
pour nous effrayer aujourd'hui par tes richesses : 
n'as-tu pas poussé la cruauté jusqu'à proposer au 
peuple de perdre et de faire disparaître des hom- 
mes d'élite, les premiers citoyens de Rome? 

X. Tu produisis devant le peuple L. Vettius, 
qui avait avoué en plein sénat qu'il s'était armé 
d'un poignard dansle dessein de tuer Cn. Pompée, 


cis omnibus expulisses , inclusum domi contineres ; quum- 
que non majestate imperii, non jure legum, sed januæ 
preesidio et parietum custodiis consulis vita tegeretur : mi- 
serisne viatorem , qui [M. Bibulum] domo vi extraheret, 
ut, quod in privatis semper est servatum, id, te tribuno 
plebis , consuli domus exsilium esse non posset? 

Simulque mihi respondeto tu, qui nos, qui de communi 
salute consentimus, tyrannos vocas , fuerisne non tribunus 
plebis , sed intolerandus ex cœno nescio qui, atque ex te- 
nebris tyrannus? qui primum eam rempublicam, que au- 
spiciis inventis constitula est, iisdem auspiciis sublatis, 
conarere eYerlere; deinde sanctissimas leges, Æliam et 
Fufiam dico, que in Gracchorum ferocitate, et in audacia 
Saturnini, et in colluvione Drusi, et in contentione Sulpi- 
cit, et in cruore Cinnano, eliam inter Sullana arma vixe- 
runt , solus conculcaris, ac pro nihilo putaris; quí consu- 
lem morti objeceris, inclusum obsederis , extrahere ex suis 
tectis conatus sis; qui in eo magistratu non modo emerse- 
ris ex mendicitate , sed etiam divitiis nos jam tuis terreas : 
fuerisne tanta crudelitate, ut delectos viros et principes 
civitatis tollere et delere tua rogatione conareris ? 

X. Quum L. Vettium, qui in senatu confessus esset, se 
cum telo fuisse, Cn. Pompeio, summo et clarissimo civi, 
suis manibus necem offerre voluisse , in concionem produ- 
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le plus iliustre de nos citoyens; tu fis paraître 
ce vil calomniateur dans la tribune, dans ce lieu 
consacré par les auspices ; et à l'endroit méme où 
les autres tribuns ont coutume de produire les 
premiers de l'Etat pour se donner plus d'autorité, 
tu voulus qu'un délateur, qu'un Vettius prétát 
sa langue et sa voix à tes fureurs et à tes crimes; 
tu voulus qu'interrogé par toi, dans une assem- 
blée convoquée par tes ordres, Vettius préten- 
dit avoir été conseillé, poussé, secondé dans son 
attentat par des hommes dont la ruine, que tu 
méditais alors, aurait entraîné celle de la répu- 
blique elle-méme. M. Bibulus, qu'il ne te suffi- 
sait pas d'avoir enfermé chez lui, d'avoir menacé 
dela mort, d'avoir dépouillé du consulat, et que 
tu voulais bannir de sa patrie; L. Lucullus, 
dont les exploits irritaient ta jalousie, parce que 
sans doute dès ta jeunesse tu aspirais à la gloire 
d'un général ; C. Curion, l'ennemi irréconciliable 
de tous les méchants, le chef du conseil public, 
le plus intrépide défenseur de la liberté com- 
mune; son fils, lepremier de nosjeunes Romains, 
et plus attaché à la république qu'on ne saurait 
l'attendre de son áge: voilà ceux dont tu voulais 
la perte. L. Domitius , qui blessait , je crois, par 
l'éclat de son mérite, les regards d'un Vatinius; 
Domitius , contre lequel tu ressentais cette haine 
dont tu es animé contre tous les bons citoyens, 
et que tu craignais surtout à cause des grandes 
espérances qu'il donnait alors et qu'il n'a point 
démenties; L. Lentulus, un de nos juges, fla- 
mine de Mars, dont tout le crime était d’être le 
compétiteur de ton cher Gabinius, devaient suc- 
comber à la méme dénonciation. Si ta perversité 
n'eüt pas empêché Lentulus de triompher de ce 


xeris, indicem in Rostris, in illo, inquam, augurato tem. 
plo ac loco collocaris : quo, auctoritatis exquirendæ causa, 
teteri tribuni plebis principes civitatis producere consue ve- 
runt , ibi tu indicem Vettium linguam et vocem suam sce- 
leri et. menti tuæ praebere voluisti, ut diceret [L. Vettius] 
in concione tua, rogatus a te, se auctores, et impulsores , 
et socios habuisse sceleris illius eos viros , quibus e civitate 
sublatis, quod tu eo tempore moliebare, civitas stare non 
posset : M. Bibulum, cujus inclusione contentas non eras , 
interficere volueras, spoliaveras consulatu, patria privare 
cupiebas; L. Lucullum, cujus tu rebus gestis, quod ipse 
ad imperatorias laudes a puero videlicet spectaras, vehe- 
mentius invidebas; C. Curionem, perpetuum hostem im- 
proborum omnium, aucliorem publici consilii, libertate 
communi-tuenda maxime liberum, cum filio principe 
juventutis, cum republica conjunctiore etiam, quam ab 
illa setate postulandum fuit, delere voluisti. L. Domitiuma , 
cojus dignitas et splendor præstringebat, credo, oculos 
Vatinii , quem tu propter commune odium in bonos oderes , 
in posterum autem, propter omnium spem, quæ de illo 
est, atque erat, ante aliquanto timebas; L. Lentulunn , 
hunc judicem nostrum, flaminem Martialem, quod erat 
eo tempore Gabinii tui competitor, ejusdem Vettii indicio 
opprimere voluisti; qui si tum illam labem pestenque 
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fau, de cette souillure de l'État, la république Tu répétes sans cesse que tu as porté une loi 
peut pas été vaincue. Dans la méme dénoncia- | pour permettre aux deux parties de récuser cha- 
tion, dans la méme accusation, tu voulais associer | cune tous les membres d'un tribunal; mais il 
kfisà la ruine du père. L. Paulius, alors questeur | faut qu'on sache que tu n'as pu faire méme le bien 
en Macédoine , quel homme! quel citoyen! Paul- | sans étre coupable encore : ayant done annoncé 
hs, qui avait chassé par la force des lois deux | une loi juste au commencement de ta magistra- 
traítes à la patrie , deux ennemis cruels et do- | ture, et en ayant porté beaucoup d'autres, at- 
mestiques , et qui lui-même semblait né pour être | tendais-tu que Cn. Antonius eût été accusé” de- 
le sauveur de Rome, fut enveloppé avec les au- | vant Cn. Lentulus Clodianus pour porter ta loi 
tres dans les calomnies de Vettius. Pourquoi me | en y ajoutant cette clause, « qu'elle ne serait ap- 
plaindrais-je , moi qui dois plutôt te remercier de | « plicabiqu'à ceux qui seraient accusés à l'ave- 
navoir point voulu me séparer de ces grands ci- | « nir, » afin qu'un malheureux consulaire fût 
loyens? ainsi privé, grâce à un délai de quelques mo- 
XI Aprés avoir dénoncé à ton gré tout ce | ments, du bienfait de cette loi? Tu m'allégueras 
que Rome a de plus illustre, Vettius était enfin | tes liaisons avec Q. Maximus L'admirable ex- 
deseendu de la tribune : quelle fat ta fureur de le | cuse d'un indigne procédé ! Maximus s'était dé- 
rappeler tout à coup, t'entretenir avec lui sous | clarél'ennemi d'Antonius; il s'était chargé d'une 
ls'yeux de toute l'assemblée, et lui demander | cause, il avait choisi un président et un tribunal : 
sine pouvait pas en nommer d'autres? Ne le | il méritait donc l'éloge en refusant à son ennemi 
presas-tu pas de nommer C. Pison, mon gendre, | l'avantage de ta récusation, et il ne faisait rien 
qui, parmi tant de jeunes gens du premier mé | en cela qui füt indigne de sa vertu, ou de la 
rite, 'emportait sur tous par la sagesse, la vertu, | gloire de ses illustres ancêtres, des Maximus, 
la piété filiale? Ne lui fistu pas nommer encore | des Paullus, des Scipions, dont nous verrons un 
Latérensis , qui n’est occupé nuit et jour que de | jour, ou plutôt dont nous voyons déjà les vertus 
lagloire et de la république? Infáme et détes- | revivre dans leur descendant. Toi seul es coupa- 
table ennemi de ta patrie, ne proposas-tu pas une | ble : la faute, la perfidie, le crime est d'avoir 
information contre tous ces généreux citoyens, | différé par cruauté à porter une loi que tu avais 
e une ample récompense pour le dénonciateur | annoncée comme un acte de douceur. Une chose 
Vettius? 'Tes propositions ayant été rejetées, non | du moins console Antonius dans sa disgrâce ; 
par les suffrages , mais par les clameurs de tous | c'est que sa nièce, avec les images de son père 
les Romains, ne fis-tu pas étrangler Vettius lul- | et de son frère, ayant été traînée dans le repaire 
méme dans la. prison, de peur qu'il ne déclarát | d'un scélérat, il a mieux aimé le savoir par le 
que tu l'avais suborné pour sa dénonciation et j bruit publie que de le voir de ses yeux. 
qu'on ne demandát contre toi-même une infor- | XIL Et puisque tu méprises la fortune des 
mation de son crime? ! autres, que tu vantes tes richesses avec un or- 


vicisset, quod ei tuo scelere non licuit, respublica victa | indicii exstaret, ejusque sceleris in te ipsum quæstio fia. 
son essel; hojus etiam filium eodem indicio et crimine ad | gitaretur? 
patris interitum aggregare voluisti; L. Paullum, qui tum Et, quoniam crebro usurpas, legem te de alternis con- 
quæstor Macedoniam obtinebat, quem civem? quem vi- | siliis rejiciendis tulisse : ut omnes intelligant , te ne recte 
rum ? qui duos nefarios patrize proditores, domesticos | quidem facere sine scelere potuisse , quiero, quum lex es- 
hostes , legibus exterminarat, hominem ad conservandam | set æqua promulgata initio magistratus , multas etlam alias 
raspablicam natum, in idem Vettii indicium, atque in | tulisses, exspectarisne, dum C. Antonius reus fieret apad 
eumdem hunc numerum congregasti. Quid ego de me | Cn. Lentulam Clodianum? et posteaquam ille est reus fa- 
querar? qui etiam gratias tibi agere debeo, quod meex | ctus, statim tuleris [in eum], « qui tuam post leger reus 
fortissimorum civium numero sejungendum non putaris. « factus esset : » ut homo consularis exclusus, miser, pun- 
clo temporis spoliaretur beneficio et æquitate legis tuse? 
XI. Sed qui fuit ille tuus tantus furor, ut, quum jam | Dices, familiarifatem tibi fuisse cum Q. Maximo. Præclars 
Vettius ad arbitrium tuum perorasset , et civitatis lumina | defensio facinoris toi. Nam Maximi quidem summa laus 
notasset, descendissetque de Rostris, eum repente revo- | est, sumtis inimicitiis, suscepla causa, quæsitore consi- 
«ares , colloquerere , populo romano vidente? deinde inter- | lioque delecto, commodiorem inimico suo conditionem 
rogares, ecquosnam alios possel nominare? inculcarisne, | rejectionis dare noluisse : nihilque Maximus fecit alienum 
at C. Pisonem , generum meum , nominaret ; qui in summa | ant sua virtute, aut illis viris clarissimis, Paullis, Maxl- 
copia optimorom adolescentium, pari continentia, virtute, | mis, Africanis; quorum gloriam hujus virtute renovatam 
pietate reliquit neminem? itemque M. Laterensem , homi- | non modo speramus, verum etiam jam videmus. Tua fraus, 
bem dies atque noctes de lande et de republica cogitantem? | tuum maleficium , tuum scelus illud est, te id, quod pro- 
promulgarisne , impurissime et perditissime hostis, quæ- | mulgasses misericordie nomiue, ad crudelitatis tempus 
stionem de tot amplissimis et talibus viris, indicium Vet- | distulisse. Ac nunc quidem C. Antonius hac una re mise- 
Go, præmia amplissima? quibus rebus, omnium morla- | riam suam consolatur, quod imagines patris et fratris sui, 
lium non voluntate, sed convicio repudiatis , fregerisne in | fratrisque filiam , non in familia, sed in carcere collocatas 
carcere ce-vices ipsi illi Vettio, ne quod indictum corrupti | audire maluit, quam videre. 
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gueil insupportable, je te prie de me dire si, 
pendant ton tribunat, tu as conclu des traités 
avec des peuples, avec des rois, avec des tétrar- 
ques; situ as, au moyen de tes lois, prodigué 
l'argent du trésor ; si tu as enlevéalors les droits 


les plus précieux, soit à César, soit aux fermiers. 


publics. Je te le demande ensuite : sorti de la 
plus *affreuse indigence, n'es-tu pas devenu ri- 
che l'année même où fut portée une loi sévère 
contre les concussions , sans doute pour instruire 
le peuple de ton mépris non-seulementggour les 
actes de ceux que tu appelais tyrans, mais pour 
une loi de ton meilleur ami ? Tu nous aceuses au- 
près de César, nous qui sommes ses amis sincè- 
res , tandis que tu l’outrages indignement toutes 
les fois que tu te dis son allié. 

Je veux encore savoir de toi par quel motif ou 
à quel dessein tu t'es trouvé en toge noireau fes- 
tin que donnait Q. Arrius, mon ami. As-tu vu, 
as-tu entendu dire que quelqu'un ait agi de la 
sorte? quel exemple, quel usage t'y autorisait? 
Tu diras que tu n'approuvais pas ces priéres pu- 
bliques. Fort bien. Je t'accorde qu'elles étaient 
nulles. Remarques-tu que je ne t'interroge pas 
sur les faits politiques de cette année-là , ni sur 
ce qui paraît t'avoir été commun avec de grands 
hommes, mais sur tes crimes personnels ? Je t'ac- 
corde done que les prières publiques étaient nul- 
les; mais cite-nous quelqu'un qui se soit trouvé 
à un festin en habit de deuil. Ces repas funébres 
sont, il est vrai, un tribut funéraire; mais leur 
solennité méme mérite le respect. 

XIII. Oublions méme que c'était un repas pu- 
blic, un jour de fête pour le peuple romain, où 
l'an étale les vases d'argent , les étoffes précieuses 


XIL Et quoniam pecunias aliorum despicis, de tuis divi- 
tiis intolerantissime gloriaris, volo uti mihi respondeas; 
fecerisne fœdera tribunus plebis cum civitatibus, cum re- 
dibus , cum tetrarchis? erogarisne pecunias ex aerario tuis 
legibus ? eripuerisne partes illo tempore carissimas partim 
a Cesare, partim a publicanis? Quee quum ita sint , quaero 

‘ex te, sisne ex pauperrimo dives factus illo ipso anno, quo 
lex lata est de pecuuiis repetundis acerrima? ut omnes 
intelligere possent , a te non modo nostra acta quos tyran- 
nos vocas , sed etiam amicissimi tui legem esse contemtam. 
Apud quem tu etiam nos criminari soles, qui illis sumus 
amicissimi, quum tu ei contumeliosissime toties maledi- 
cas, quoties illi affinem te esse dicis. 

Atque illud etiam scire ex te cupio, quo consilio, aut 
qua mente feceris, ut in epulo Q. Arrii, familiaris mei, 
cum toga pulla accumberes ? quem unquam videris? quem 
audieris? quo exemplo, quo more feceris? Dices, sup- 
plicationes te illas non probasse. Optime. Nulla fuerint 
supplicationes. Videsne , me nihil de anni illius causa, ni- 
hil de eo, quod tibi cam summis viris commune csse vi- 
deatur, sed de tuis propriis sceleribus ex te quaerere? Nulla 
supplicatio fuerit : cedo, quis unquam cœnarit atratus? 
Ita enim illud epulum est funebre, ut munus sit funeris; 
€epulse quidem ipsa, dignitatis. 

XIII. Sed omitto epulum, populi romani festum diem, 
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et le plus pompeux appareil : qui jamais, dans 
un deuil domestique, dans les funérailles de 
quelqu'un de.sa famille, s'est trouvé au festin 
avec une toge noire? qui jamais, excepté toi, a 
pris une toge noire au sortir du bain ? Sans res- 
pect pour tant de milliers de citoyens, ni pour le 
maître du festin, Q. Arrius , qui tous étaient en 
habit blane, tu es entré dans le temple de Cas- 
tor, avee C. Fidulus et tes autres furies, enve- 
loppées comme toi d'habits lugubres. Qui ne gé- 
mit pas alors? qui ne déplora pas le malheur 
de Rome? que disait-on autre chose, pendant 
tout le repas , sinon que cette grande et illustre 
république était devenue la proie de tes fareurs , 
le jouet de ton insolence? Ignorais-tu donc l'u- 
sage? n'avais-tu jamais vu de festin publie? n'a- 
vais-tu jamais eu l’occasion dans ton enfanee ou 
dans ta jeunesse de te trouver parmi les cuisi- 
niers? et ne venais-tu pas, au magnifique ban- 
quet de Faustus, de remplir ton estomac , jadis 
si affamé? À vais-tu vu le maître, ses amis ou les 
autres convives, paraître au repas avec un vête- 
ment noir? Quelle était ta folie de penser qu'à 
moins d’avoir agi contre toutes les, règles, d'avoir 
profané le temple de Castor et un festin public, 
d’avoir blessé les yeux des citoyens, les anciens 
usages, les égards dus à celui qui t'avait invité, 
tu n'aurais pas assez témoigné que tu regardais 
comme mulle cette féte religieuse ? 

XIV. Je t'interroge encore sur un fait de ta vie 
privée; ici du moins tu ne pourras dire que ta 
cause soit unie à celle des plus illustres person- 
nages. N'as-tu pas été accusé en vertu de la loi 
Licinia-Junia ? Le préteur C. Memmius ne t'a-t- 
il pas ordonné, suivant cette soi, de comparaître 


argento , veste, omni apparatu ornatuque visendo : quts 
unquam in luctu domestico, quis in fupere familiari cce- 
navit cum toga pulla? cui de balneis exeunti, praeter te, 
toga pulla unquam data est? quum tot bominum millia 
accumberent , quuin ipse epuli dominus, Q. Arrius , alba- 
tus esset; tu in templum Castoris te cum C. Fidulo atrato 
ceterisque tuis furiis funestum intulisti. Quis tum non in- 
gemuit? quis non doluit reipublicae casum? quis sermo 
alius in illo epulo fuit, nisi, banc tantam et tam gravem 
civitatem subjectam esse non modo furori, verum etiam 
irrisioni tue? Hunc tu morem ignorabas? nunquam epu- 
lum videras? nunquam puer aut adolescens inter coquo& 
fueras? Fausti, adolescentis nobilissimi , paullo ante ex 
epulo magnificentissimo famem illam veterem tnam non 
expleras? Quem accumbere atratum videras, dominum 
cum toga pulla, et ejus amicos ante convivium? Qua te 
tanta tenuit amentia , ut tu, nisi id fecisses, quod fas nom 
fuit, nisi violasses templum Castoris , nomen epuli, oculos 
civium , morem veterem, ejus, qui te invitarat, auctori- 
tatem , parum putares teslificatum esse, supplicationes te 
illas non putare? 

XIV. Quaero illud etiam ex te, quod privatus adimisistà 
in quo certe jam tibi dicere non licebit, cum clarissitnàg 
viris causam tuam esse conjunctam : postulatusne sis legem 
Licinia et Junia ? edixeritne C. Memmius praetor ex ea le» 
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le trentième jour ? Ce jour étant venu , ne fis-ta 
pes ce qui était inouI dans cette république, ce 
qui jamais ne s'était fait jusqu'à nous? Tu en ep- 
pelles aux tribuns du peuple pour étre dispensé 
de répondre à l'aceusation; mais c'est peu , quoi- 
que, aprés tout, cela seul serait inoui et intoléra- 
ble; tu en appelles nommément au fléau de cette 
année de trouble, au destructeur de la patrie, au 
perturbateur de la république, à Clodius. Clodius, 
ne pouvant empécher le jugement selon les for- 
mes et par l'autorité de sa place , eut recours à la 
violence et à sa fureur ordinaire ; il se rendit le 
chef de tes satellites. Et de peur quetu ne penses, 
Vatinius, que je t'ai chargé par un témoignage 
plutót qu'interrogé, je ne remplirai pas aujour- 
d'hui le devoir d'un témoin; je garde ce que je 
me propose d'attester bientôt en cette place où 
je te vois. Je ne cherche pas à te convaincre; je 
te questionne, comme je l'al fait jusqu'ici. Est-il, 
réponds-moi , est-il un citoyen , depuis que Rome 
existe, qui en ait appelé aux tribuns du peuple 
pour étre dispensé de répondre à une accusation ? 
Un aceusé est-il monté au tribunal de son juge? 
l'a-t-il précipité avec violence? a-t-il rompu les 
siéges , enlevé les urnes? enfin , pour troubler le 
jugement , s'est-il porté à tous les excès contre 
lesquels on a institué les jugements? Ignores-tu 
que Memmius s'enfuit alors? que tes accusateurs 
furent arrachés de tes mains et de celles de tes 
complices? que les juges qui siégeaient près de 
là furent chassés? que dans le forum, en plein 
jour, sous les yeux de tout le peuple, tribunal, 
magistrats, usages anclens, lois, juges , punition 
des coupables, tout disparut. tout fut anéanti? 
Ignores-tu que tous ces attentats ont été fidèle- 


2. ut adesses diejtricesimo? quum is dies venisset , fe- 
crisne, quod in hac republica non modo factum ante nun- 
quam esset , sed in omni memoria sit omnino tnauditum? 
appellarisne tribunos plebis, ne causam diceres? levius 
dixi; quanquam id ipsum esset et novum, et non feren- 
dum : sed appellarisne nominatim pestem illius anni, fu- 
riam patriæ, tempestatem reipublice, Clodium? qui tamen 
quum jure, quum more, quum potestate judicium impe- 
dire non posset , rediit ad illam vim et furorem suum, 
dacemque se militibus tuis praebuit. In quo, ne quid a 
me dictum in te potius putes, quam abs te esse quæsi- 
tam; nullum onus imponam mihí testimonii : quee mihi 
brevi tempore ex eodem isto loco video esse dicenda , ser- 
vabo; teque non arguam, sed, ut in ceteris rehus feci, 
rogabo. Quæro ex te, Vatini , num quis in haccivitate post 
Urbem conditam tribunos plebis appellarit, ne causam 
diceret? num quis reus in tribunal sui quæsitoris adscen- 
derit, eumque vi deturbarit? subsellia dissiparit? urnas 
delegerit? eas denique omnes res in judicio disturbando 
commiserit , quarum rerum causa judicia sunt conetituta ? 
sciasne tam fugisse Memmium ? accusatores esse tnos de 
tuis tuorumque manibus ereptos? judices questionum de 
provimis tribunalibus esse depulsos? in foro, luce, in- 
spectante popolo romaro, questionem , magistratus , mo- 
rem majorum , leges , judices, scelerum poenam esse subla- 
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ment consignés dans les regtstres publics, et at- 
testésparles soins de Memmius? Je te le demande 
encore, à toi qui, te voyant accusé, étais revenu 
de ta lieutenance pour qu'on ne te reprochât pas 
d'éviter le jugement ; à toi qui, si l'on voulait t'en 
croire, aimais mieux répondre à l'accusation , 
quoique libre de n'y pas répondre : je te le de- 
mande, était-il conséduent, n'ayant pas voulu 
te servir du prétexte de ta lieutenance , de recou- 
rir , par un appel illicite , à une opposition crimi- 
nelle? 

XV. Mais, puisque j'ai parlé de ta lieutenance, 
je veux encore savoir d'aprés quel sénatus-con- 
sulte tu l'as obtenue. Ton geste me fait deviner 
ta réponse : c'est, dis-tu , d’après ta loi. Eh bien ! 
n'es-tu pas réellement le parrieide de la patrie? 
Espérais-tu que les sénateurs seraient pour tou- 


jours retranchés de la république? Ne laissais-tu 


pas méme au sénat ce que personne ne lui óta ja- 
mais, la nomination des lieutenants? Le conseil 
public te paraissait-il assez méprisable , le sénat 
assez dégradé , la république assez malheureuse 
et assez abattue, pour que les ambassadeurs de 
la guerre et de la paix, les ministres, les inter- 
prétes , les chefs du conseil militaire , les repré- 
sentants de Rome dans les provinces, ne fussent 
plus, comme autrefois, choisis par le sénat? Tu 
avais enlevé au sénat le droit d'assigner les pro- 
vinces, de choisir un général , de donner l'admi- 
nistration du trésor, droit que le peuple romain 
ne voulut jamais s'arroger , qu'il ne tenta jamais 
d'enlever au souverain conseil. Mais soit : le peu- 
ple s'est quelquefois approprié une partie de ces 
pouvoirs ; il est arrivé rarement , mais enfln il est 
arrivé, qu'ila choisi un général. Vit-on jamoeis des 


tam? hec omnis sciasne diligentia C. Memmtt publicis 
tabulis esse notata atque testata? Atque illud etiam quzro , 
quum, posteaquam es postulatus , ex legatione redieris, ne 
quis te judicia defugere arbitraretur; teque, quum tibi, 
utrum velles , liceret, dictitaris, causam dicere maluisse : 
qui consentaneum fuerit , quum legationis perfugio uti no- 
luisses, appellatione improbissima te ad auxilium nefa. 
rium confugisse? 

XV. Et quoniam legationis tuæ facta mentio est, volo 
etiam audire de te, quo tandem senatusconsulto legatus 
sis? De gestu intelligo quid respondeas : tua lege, dicis. 
Esne igitur patrie certissimus parricida? sperabasne id, 
ut patres conscripti ex republica fonditus tollerentur? ne 
hoc quidem senatui relinquebas , quod nemo unquam ade- 
mit , ut legali ex ejus ordinis auctoritate legarentur? adeone 
tibi sordidum consilium publicum visum est, adeo afflictus 
senatus , adeo misera et prostrata respublica, ut non nun- 
tios pacis ac belli, non curatores, non interpretes, non 
bellici consilii auctores , non ministros muneris prorincia- 
Mis senatus more majorum deligere posset? Eripueras se- 
natui provincie decernendæ potestatem , imperatoris deli- 
gendi judicium, ærarii dispensationem : quee numquam 
sibi populus romanus appetivit, quinanquam hsec a summi 
consilil gubernatione auferre conatus est. Age: factam est 
horum aliquid in aliis : raro; sed tamen factum est, ut 
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lieutenants nommés sans sénatus-consulte ? Ja- 
mais avant toi. Aussitôt après toi, Clodius a fait 
de même pour deux fléaux de la république ; et tu 
mérites un supplice d’autant plus rigoureux, que 
tu as nui à l’État et par ta conduite et par ton 
exemple : peu content de faire le mal, tu as voulu 
enseigner à d’autres à le faire après toi. 

J'ai porté une loi coiftre la brigue, en vertu 
d'un sénatus-consulte ; je l'ai portée sans violence, 
sans manquer aux auspices, sans enfreindre les 
lois Élia et Fufla : apprends-moi donc pourquoi tu 
ne la regardes pas comme une loi , surtout quand 
j'obéis aux tiennes, de quelque manière qu'elles 
aient été portées. Ma loi défend expressément 
DE DONNER DES SPECTACLES DE GLADIATEURS 
PENDANT LES DEUX ANNÉES QU'ON POSTULE OU 
QU'ON DOIT POSTULER LES CHARGES, À MOINS 
QUE CE NE SOIT AU JOUR PRESCRIT PAR UN 
TESTAMENT : quelle est ta folie d'oser donner un 
spectacle de gladiateurs dans le temps même où 
tu sollicites? Crois-tu qu'il puisse se rencontrer 
un tribun du peuple assez semblable à ton fidèle 
gladiateur pour empécher que tu ne sois accusé 
en vertu de ma loi? 

Ne sais-tu pas que, pour tous ces excés, tu as 
été flétri par le jugement des austères Sabins , par 
celui des Marses et des Péligiens , ces hommes si 
braves, qui sont de ta tribu; enfin que tu es le 
seul de la tribu Sergia, depuis la fondation de 
Rome, que cette tribu ait privé de ses suffrages? 

XVI. Mais si tu te mets au-dessus de tous ces 
affronts, parce que tu es persuadé, comme tu le 
publies sans cesse, que, malgré les dieux et les | 
hommes, l'extrême amitié de César pour toi te , 


populus deligeret imperatorem. Quis legatos unquam au- 
divit siue senatusconsulto? ante te nemo : post continuo : 
fecit idem in duobus prodigiis reipublice Clodius : quo : 
eliam majore es malo mactandus, quod non solum facto 
tuo, sed etiam exemplo rempublicam vulnerasti; neque 
tantum es improbus ipee, sed etiam alios docere voluisti. 

Atque illud etiam audire a te cupio: quare, quum ego | 
legem de ambitu ex senatusconsulto tulerim , sine vi tule- 
rim , salvis auspiciis tulerim, salva lege Ælia et Fufia, tu 
eam esse legem non putes; præsertim quum ego legibus 
tuis, quoquo modo Jate sint, paream : quum mea lex 
dilucide vetet, BIENNIO, QUO QUIS PETAT , PETITURUSVE SIT, 
ULADIATORES DABE, NIS! EX TESTAMENTO PRABSTITUTA DIE, 
qua tanta in te sit amentia, ut in ipsa petitione gladiatores | 
audeas dare ? num quem putes illius tui certissimi gladia- 
toris similem tribunum plebis posse reperiri , qui se inter- | 
ponat, quo minus reus mea lege fias? 

Ob liasce omnes res, sciasne te severissimorum homi- 
num , Sabinorum, fortissimorum virorum, Marsorum et 
Pelignorum, tribulium tuorum judicio notatum , nec post 
Romam conditam , praeter te, tribulem quemquam tribum 
Sergiam isse ? | 

XVL Ac si hzec omnia contemnis ac despicis, quod ita 
tibi persuaseris , ut palam dictitas, te, diis hominibusque 
invitis , amore in Le incredibili quodam C. Cæsaris, omnia 
quæ velis consecuturum : ecquid audieris, ecquisnam 
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fera obtenir tout ce que tu désires ; nesais-tu pas, 
n'as-tu pas entendu raconter un mot de César à 
ton sujet? Dernièrement, à Aquilée, comme on 
parlait de différentes personnes, il dit que l'ex- 
clusion de C. Alfius lui avait fait de la peine, par- 
ce qu'il reconnaissait en lui une droiture et une 
probité rares, et il ajouta qu'il était fáché qu'on 
eüt fait préteur un homme qui avait combattu ses 
intéréts. Quelqu'uu alors lui ayant demandé ce 
qu'il pensait de l'exclusion de Vatinius : « Vati- 
nius , dit-il, n'a rien fait gratuitement pendant 
son tribunat; puisqu'il n’a en vue que l'argent, il 
doit se passer aisément des honneurs. » Que si 
celui-là méme qui, pour l'intérêt de sa gloire, à 
tes propres risques, sans aucune faute de sa part , 
a laissé un libre cours à tes emportements, te 
juge indigne d'obtenir les honneurs ; si tes voi- 
sins, si tes alliés, si ceux de ta tribu te halssent 
jusqu'à voir dans ta défaite un sujet de triomphe 
pour eux ; si personne ne te regarde sans gémir, 
ne parle de toi sans te maudire; si on évite ton 
approche, si onte fuit, si onne veut pasenten- 
dre prononcer ton nom , si on abhorre ton aspect 
commeun présage sinistre ; sites proches te rejet- 
tent, si ta tribu tedéteste, si tes voisins te redou - 
tent, si tes alliés rougissent de toi, sites humeurs 
vicieuses ont quitté ta face impure pour aller se lo- 
gerailleurs ;situes en horreurau peuple, au sénat, 
à toutes les tribus de la campagne: pourquoi sou - 
haites-tu la préture plutôt que la mort, toi sur. 
tout qui veux étre populaire, et qui ne peux rien 
faire de plus agréable au peuple que de mourir ? 

Mais il est temps de voir enfin quelles éloquen- 
tes réponses tu feras à mes questions ; il est temps 


tibi dixerit, C. Cæsarem nuper Aquileie, quum de qui- 
busdam esset mentio facta , dixisse, C. Alfium praeteritum 
permoleste tulisse, quod in homine summam fidem pro- 
bitatemque cognosset, graviterque etiam se ferre preeto- 
rem aliquem esse factum , qui a suis rationibus díssensie- 
set? tum quaesisse quemdam, de Vatinio quemadmodusn 
ferret; ipsum respondisse, Vatipium in tribunatu gratis 
nihil fecisse ; qui omnia in pecunia posuisset , honore animo 
æquo carere debere? Quod si ipse, qui te, suæ dignitatis 
augeudæ causa, periculo tuo, nullo suo delicto , ferri prae- 
cipitem est facile passus , tarnen te omní honore indignissi- 
mum judicat ; si te vicini, si affines, si tribules ita oderunt, 
ut repulsam tuam triumphum suum duxerint; si nemo- 
adspicit, quin ingemiscat; nemo mentionem facit, quin 
exsecretur ; si vitant, fugiunt, audire de te nolunt; quum 
viderunt, tanquam auspicium malum delestantur; si co- 
gnati respuunt , tribules exsecrantur, vicini metuunt, affi- 
nes erubescunt , strum denique ab ore improbo demigra- 
runt, et aliis jam se locis collocarunt ; si es odium publicum 
populi, aenatus, universorum hominum rusticanorum : 
quid est, quam ob rem preeturam potius exoptes, quam 
mortem? preesertim quum popularem te velis esse, neque 
ulla in re populo gratius facere possis. 

Sed , ut aliquando audiamus , quam eopiose mihi ad ro- 
gala respondeas , concludam jam interrogationem meam , 


teque in extremo pauca de ipsa causa rogabo. 
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de conclure , et je vais finir par t'interroger en 
peu de mots sur le fond de la cause. 

XVII. Je te demande, Vatinius, par quelle 
Inconséquence tu donnes à Milon , devant ce tri- 
bunal, les mêmes éloges que les gens de bien et 
les bons citoyens ne cessent de lui donner, toi 
qui, dernièrement , produit devant le peuple par 
cette furie dont tu es le ministre, as mis tant 
d'empressement à rendre contre lui un faux té 
moignage? Quoi donc! quand tu verras les ar- 
tisans soulevés par Clodius, et cette troupe de scé- 
lératset d'infámes, tu seras libre dedire, comme 
lu l'as fait en pleine assemblée, que Milon avait 
assiégé la république avec des gladiateurs et des 
bestiaires ; et lorsque tu paraltras devant ces ju- 
ges respectables , tu n'oseras blámer ce citoyen 
d'un mérite si rare, si fidèle , si courageux. Mais 
puisque tu loues si fort Milon, et que tu salis 
per tesélogesla gloire d'un homme qui préfère être 
dunombre de ceux que tu accuses, réponds-moi : 
Milon, tu le sais, dans le gouvernement de la ré- 
publique, a toujoursagi deconcertavec P. Sextius; 
on a pu s'en convaincre par le jugement des gens 
debien, et méme des méchants; ear tous deux se 
trouvent accusés pour la méme cause et du méme 
crime : l'un par celui qui vient de l'ajourner, par 
cet homme quetu reconnais quelquefoiscommele 


\ 

AVIL Quæro, quæ tanta int vanitas, tanta levitas fue- 
rt,al in hoc jodicio T. Annium iisdem verbis laudares, 
quibuseum laudare et bosi viri, et boni cives consueverunt, 
quum in enmdem nuper, ab eadem illa teterrima furia 

ad populum, cupidissime falsum testimonium 
dixeris? An erit haec optio et potestas tua, ut, quum Clo- 
dianas operas, et facinorosorum hominum et perditorum 
manum videris, Milonem dicas, id quod in concione dixisti, 
giadialoribus et bestiariis obsessisse rempublicam; quum au- 
tem ad tales viros veneris, non audeas civem singulari vir- 
tute, fide, constantia, vituperare? Sed , quum T. Annium 
antopere laudes, et clarissimo viro nonnullam laudatione tua 
labeculam adspergas (in illorum enim numero mavult T. 
Annius esse, qui a te vituperantur) , verumtamen quiero, 
quum in republica administranda T. Annio cum P. Sextio 
conaliiorum omnium societas fuerit, id quod nonsolum bo- 
aorum, verum eliam improborum judicio declaratum est ; 
estenimreus uterque ob eamdem causam, et eodem crimine; 
alter die dieta ab eo, quem tu unum improbiorem esse quam 


ift 


seul qui soit plus méchant que toi ; et l'autrepa: 
tes intrigues, mais avec son secours : je te le de- 
mande donc, peux-tu séparer comme témoin 
deux hommes que tu réunis comme accusateur? 

Une derniére question : Lorsque tu appuyais si 
fortement sur la collusion prétendue d'Albinova- 
aus, as-tu dit que ce n'était pas ton avis qu'on ac- 
cusât Sextius de violence, et qu'on aurait dû plu- 
tôt l’accuser de tout autre crime d’après toute 
autre loi? As-tu dit encore que la cause de Milon, 
ce généreux citoyen, était liée avec celle de Sex- 
tius? queles gens debien approuvaient ce qu'avait 
fait celui-ci pour me servir? Je ne te reproche 
pas la contradiction qui se trouve entre ton dis- 
cours et ta déposition : tu dis que les gens de bien 
ont applaudi à la conduite de Sextius, et tu as 
déposé longuement contre ce qu'il a fait! tu as- 
socies Milon à la cause et à l’accusation de Sex- 
tius, et tu as comblé Milon d'éloges ! Mais, dis- 
moi , penses-tu que Sextius doive étre condamné 
en vertu d'une loi d'aprés laquelle tu prétends 
qu'on ne devrait pas l'accuser? ou si tu ne veux 
pas que nous demandions à un témoins son opi- 
nion, et certes tu n'as pas à eraindre que je donne 
quelque poids à la tienne, dis-moi si, après avoir 
nié qu'un homme düt étre accusé de violence, 
tu l'en as accusé comme témoin? 


te, nonnunquam soles confiteri ; alter tuis consiliis , illo 
tamen adjuvante : quæro, qui possis eos, quos crimine 
conjungis , testimonio disjungere. 

Extremum illud est, quod mihi abs te responderi velim : 
quum multa in Albinovanum de prævaricatione diceres , 
dixerisne , nec tibi placuisse , nec oportuisse Sextium de vi 
reum fieri? quavis lege, quovis crimine accusandum po- 
tius fuisse? etiam illud dixeris , causam Milonis, fortissime 
viri, conjunctam cum hoc existimari? quæ pro me a Sextio 
facta sint, bonis esse grata? Non coarguo inconstantiam 
orationis, ac testimonii tui. Quas enim hujus actiones 
probatas bonis esse dicis , in eas pluribus verbis testimo- 
nium dixisti : quicum autem ejus causam periculumque 
conjungis , eum summis laudibus extulisti. Sed hoc que- 
ro : num P. Sextium, qua lege accusandum omnino fuisse 
negas, ea lege condemnari putes oportere? aut, si te is 
testimonio consuli nolis, ne quid tibi auctoritatis a me 
tributum esse videatur, dixerisne in eum testimonium de 
vi, quem negaris reum omnino de vi fleri debuisse? 





€ DE Dé e Re De ee e ro e Qo Qo re re re Qr Ro de erre dere ee eere erre Refer 


NOTES 


SUR LE DISCOURS CONTRE VATINIUS. 


LI. P. Sextio. Sextius, pour affaiblir le témoignage de 
'Vatinius , avait annoncé être bien instruit qu'il &'était con- 
certé avec Albinovanus pour l'accuser. Or, si Vatinius 
était reconnu son ennemi jusqu'à ce point, on ne devait pas 
faire beaucoup de fond sur son témoignage. 

T. Claudius , inconnu d'ailleurs. On voit qu'il avait eu 
dessein d'accuser Sextius. Oa il avait renoncé à son pro- 
jet, ou il &'était contenté de se joindre à Albinovanus. 


HI. Inflato collo, tumidis cervicibus. L'orateur fera 
encore d'autres allusions aux écrouelles ou au goltro de Va- 
tinius. Lambin a essayé de remplir ainsi la lacune suivante : 
« ut mihi renovatus tuus ille tribunatus videretur. Ac 
mihi primum objecisti, quod Cornelium, veterem amicum 
nieum, sed tamcn... » Mais celle restitution, comme 
toutes celles qu'on propose ici , ne peut étre que trés-incer- 
taine. 

Cornelius. Cornélius, étanttribun du peuple, avait porté 
plusieurs bis qui soulevérent tous les sénateurs, mais 
dont il se désista. Il fut accusé au sortir de charge, et dé- 
fendu par Cicéron. I] ne reste de ses deux plaidoyers, que 
l'ón comptait parmi les plus beaux de cet orateur, que des 
fragments peu suivis, dont la plupart ont été conserves 
par Asconius. 


Codicem legisse dicebalur. Les sénateurs avaient 
gagné un tribun pour s'opposer à la loi de Cornélius. Le 
greffier refusait de la lire; Cornélius l'avait prise de ses 
mains et en avait fait la lecture lui-même ; ce qui lui était 
reproché surtout par ses accusateurs. 

Impudenter vaticinando. Vatinius s'était vanté et avait 
comme prédit qu'il deviendrait consul : Cicéron se moque 
de ses prétentions et de ses prédictions en se servant 
du mot vaticinando, qui a quelque rapport au nom de 
Vatinius, Au reste, il devint réellement consul sous I'u- 
surpation de César, qui le fit nommer avec Q. Fufius Ca- 
lénus pour l'année courante , dont il restait fort peu de 
temps. 


Ill. EÆsse odiocivifati. Cette haine contre Vatinius était 
paseóe en proverbe. On lit dans Catulle, xiv, 3 : 


Odissem te odio Fatiniano. 


Ses ennemis , dit Sénéque , de Const. sap. , c. 17, étaient 
en plus grand nombro encore que ses infirmités. Macrobe, 
Saturn., n, 6, raconte une preuve singulière de cette 
haine publique. Vatinius ayant manqué d'étre lapidé, un 
jour qu'il donnait un combat de gladiateurs, obtint des 
édiles la défense de jeter dans le cirque autre chose que des 
pommes. On vint demander au jurisconsulte Casellius si les 
pommes de pin étaient des pommes. « Oui, répondit-il, si 
vous les jetez à Vatinius. » (Note einprontóe à M. Leclerc.) 
. Non populi beneficio , sed consulis. Ce consul était L, 
Julius César, ou C. Marcius Figulus , lesquels étaient con- 
suls avant Cicéron : car nous avons vu que Sextius était 
questeur de C. Antonius, collégue de Cicéron en 690. 
L'orateur fait entendre ici que le consul usa de quelque 
fraude pour que Vatinius füt méme dernier questeur. 

Missus ne sis a consule. Ce consul est Cicéron, lequel 
*e permettait que l'échange des marchandises, de peur que 
Y Ttalie ne Mt épuisée d'or et d'argent. 


III. In regno Hiempsalis. Hiempeal, roi de Mauritanie, 
Le royaume de Mastanésose faisait probablement partie de 
Jacôte d'Afrique. 

Clarissimorum virorum. L'orateur veut parler de Cé- 
sar, auquel Vatinius fut tout dévoué durant son tribunat. 
En attaquant Vatinius, Cicéron ménage César, et à cause 
de lui-même, et parce qu'il était devenu ami de Pompée. 

Si jam violentior.... Cesar fuisset. Cicéron cherche 
ici à excuser les violences de César contre Bibalus, son 
collègue. Jamais consul ne tint une conduite plus crimi- 
nelle. 


VIII. Q. Metelli. Q. Métellus Céler, qui mourut sous 
le consulat de César et de Bibulus, et sous le tribunat de 
Vatinius. 


IX. Tabula Valeria. La table ou la banque Valeria 
était un endroit dans la place publique où se tenaient or- 
dinairement les tribuns du peuple. 

M. Bibulum. Lo consul M. Bibulus était intimement 
uni avec Caton, et se gouvernait par les mêmes principes. 
Défenseur inflexible des lois ct de la liberté, il ne voulut 
jamais consentir à la loi agraire, proposée par César son 
collègue, loi qui assurait à l'ambition la faveur de la multi- 
tude. César déchaïna contrelui le tribun Vatinius. Le consul 
fit une vigoureuse résistance; mais enfin assailli de tous 
côtés, couvert de bouc et meurtri de blessures, il se ré- 
fugia dans sa maison, où il resta enfermé pendant tout le 
reste de son consulat, c'est-à-dire, huit mois entiers. La 
loi passa, malgré les efforts de Calon, que César fit 
prendre par le milieu du corps, et emporter ainsi hors de 
la place. 


X. L. Vettium. C'est le méme Vettius, chevalier ro- 
main, qui, trois ans auparavaut, avait déféré César au 
questeur Novius Niger, comme un des complices de Cati- 
lina. César était alors préteur. Au lieu de répondre, il 
condamna le délateur à une amende, et le fit traîner en pri- 
son, parce qu'il ne pouvait la payer. 1l y fit mettre aussi 
le questeur Novius, pour s'étre porté juge d'un magistrat 
supérieur à lui. 

Une phrase du commentaire du Scholiaste de Milau, 
nouvellement publié d’après un palimpseste, page 185, 
nons apprend ce que devint ce Vettius : « De hoc tempore 
locuti sumus in oratione, quz banc præcedit. L. Vettium. 
perditum hominem , instinctu Vatinii professum esse apud 
senatum, se indicaturum , plerosque nobilissimos viros de 
interficiendo Pompelo inisse conjurationem. Id namque 
negotium sibi mandasse. (Le manuscrit porte, id neque.) 
Hunc tamen Vettium in carcerem conjunctum, atque ibi 
necatum , ipsis potissimum auctoribus, qui eum ad men- 
dacium suboruassent. » Cette scholie confirme en partie le 
récit de Dion, xxxvin, 9. 

Duos patrice proditores. D'aprés le nouveau scholiaste , 
page 186, ce serait Catilina, et, snivant quelques-uns , Cé- 
thégus. 

Me sejungendum non pularis. Vettius ne nomma point 
Cicéron; mais il déclara qu'un consulaire éloquent, voi- 
sin du consul, lui avait dit qu'on avait besoin d'un nouveau 
Servilius Ahala, ou d'un second Brutus. Cette intrigue fot 
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wuée par César, qui voulait surtout se venger du jeune 
Corion , ennemi déclaré du triumvirat; elle tourna tout 
enlière à la honte de son auteur et à la perte du misérable 
qui lui avait servi d'instrument. 

C. Antonius. C. Antonius, à son retour dela Macédoine, 
où il avait été proconsul , fut traduit en justice par Q. Fa- 
bios Maximus et par M. Célius, au commencement de 
l'année 694. Les accusateurs ne parlérent point des vexa- 
toes qu'il avait commises dans la province; ils le pour- 
suivirent seulement comme ayant été complice de Catilina. 
L'accusation était fondée. Antonius avait en effet trempé 
dans la conjuration dont il fut le vengeur. Les juges le 
condamnèrent , quoique Cicéron l'eût défendu. 1l se retira 
dans l'le de Céphalonie , où il bátit à ses frais une nou- 
velle ville. La loi Porcia permettait l'exil aux citoyens con- 
damnés. 

Fratrisque filiam. Selon Paul Manuce et le scholiaste 
de Milan, cette nièce élait la sœur de Marc-Antoine, le fa- 
meux triumvir, neveu de C. Antonius. 


XIL Cum toga pulla. Bibulus, collègue de César, vou- 
lant 'empécher de porter sa loi agraire, saisissait toutes 
ks occasions de faire décerner des prières publiques, parce 
qu'on ne pouvait traiter avec le peuple les jours où ces 
prières avaient lieu. Il est donc probable que, pour bono- 
rer à mémoire du père d'Arrius, il avait fait décerner par 
le sésat des prières publiques. Vatinius, dévoué à César, 


voulant annoncer qu'il regardait ces prières comme nul-. 


Vs, était venu avec une toge noire au festin que donnait 
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Arrius en l'honneur de son père mort. On salt que les jours 
de prières publiques étaient des espèces de jours de fête 
poar le peuple romain. | 


Qua lege, dicis. Parmi les lois de Vatinius , il y en avait 
une qui ordonnait que ce serait le peuple, et non le sénat, 
qui donnerait les lieutenances. 


Eripueras senatui provincie decernendeæ polestatem. 
Le sénat , qui dés le premier consulat de César se mettait 
en garde contre son ambition, avant méme qu'il entrát en 
charge, lui avait destiné, ainsi qu'à son collégue, des 
provinces oisives, des terres à défricher, des chemins à 
construire. César rendit cette précaution inutile. Vatinius 
était toujours prêt à lui vendre la liberté publique : sur la 
réquisition de ce tribun, il se fit attribuer par le peuple le 
commandement de l'Illyrie et de la Gaule cisalpine, avec 
trois légions. | 

XVI. Prœluram exoptes. Vatinius ne suivit point le 
conseil de Cicéron. Il continua de solliciter la préture; et 
les consuls Crassus et Pompée, à force de largesses, le 
firent préférer à Caton, ennemi intraitable du triumvi- 
rat. De là les plaintes de Sénéque, de Consíant. sap., c. 
1: « Caton était au-dessus des Pompée, des César; et son 
siècle le mit au-dessous des Vatinius! » 

.De ipsa causa. Le fond de la cause; la cause de 
Sextius. Quoique l'orateur parle ensuite de Milon, c'était 
parler de Sextius, les causes de ces deux tribung étant 
liées ensemble. 
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ACCUSÉ DE VIOLENCE PUBLIQUE. 


DISCOURS TRENTE-QUATRIÈME. 


ARGUMENT. 


Marcus Célius Rufus, chevalier romain , avait été l'élève 
de Cicéron et de Crassus. Formé à cette excellente école, 
il se distingua de bonne heure dans le barreau. Avant 
l'âge où l'on pouvait demander les magistratures, il accusa 
C. Antonius, collégue de Cicéron dans le consulat. Et ce 
qui est à peine croyable, il le ft condamner comme com- 
plice de Catilina , quoiqu'il eût porté lui-même le dernier 
coup à la conjuration, par la victoire qu'il remporta près 
de Pistoie en Toscane. 

Encouragé par ce premier succès , il accusa L. Sempro- 
nius Atratinus de brigue et de corruption. Atratinus fut 
absous. Célius renouvela son accusation. Mais , avant que 
cette affaire fût terminée, il se vit obligé de s'occuper de 
sa propre défense. 

Clodia, sœur de P. Clodius, et veuve de Métellus Céler, 
vivait dans le plus grand désordre. Célius n'avait point 
échappé au pouvoir de ses charmes ; mais il rougit bientót 
de ses liaisons avec une femme si scandaleuse, et rompit 
ouvertement avec elle. Outrée de ses mépris, Clodia réso- 
lut de le perdre, en le faisant accuser d'empoisonnement. 
Quatre orateurs, Hérennius, Balbus, Clodius, et le fils 
d'Atratinus, partagèrent la cause entre eux, selon l'usage 
de oe temps-là, et plaidérent tous quatre, l'un après 
l'autre. 

Le chef principal de l'accusation était l'empoisonnement ; 
mais on chargea Célius de plusieurs autres crimes. On 
l'accusa d’avoir manqué aux devoirs de la piété filiale, 
d'avoir frappé un sénateur, envahi les bieus de Palla, 
excité une sédition à Naples, corrompu les suffrages du 
peuple; d'avoir fait assassiner les députés d'Alexandrie. 
On voulut méme insinuer qu'il avait été complice de Ca- 
tilina. Enfin, Herennius s'étendit fort au long sur son li- 
bertinage et sur la dépravation de ses mœurs. 

Crassus et Cicéron, qui plaidérent pour lui, partagérent 
outre enx sa défense. Crassus se chargea de le justifier 
par rapport aux biens de Palla, à la sédition de Naples, et 
à l'assassinat des députés d'Alexandrie. Cicéron répondit à 
tout le reste. 11 remporta une victoire complète. Célius; 
absous, voua une amitié inviolable à son défenseur. Il lia 
méme avec lui un commerce de lettres. 

Cette cause fut plaidée devant le préteur Domitius , l'an 
697, sous le consulat de Lentulus et de Philippe. Cicéron 
avait alors cinquante et un ans. 


Y. $1 quis, judices, torte nunc adsit, ignarus legum, 
judiciorum , consuetudinis nostre : miretur profecto , quæ 
sit tanta atrocilas hujusce causæ, quod diebus festis , lu- 
disque publicis , omnibus negotiis forensibus intermissis , 
unum hoc judicium exerceatur; nec dubitet , quin tanti 
facinoris reus arguatur, ut, eo neglecto, civitas stare non 
possit. Idem , quum audiat esse legem , quæ de seditiosis 
consceleratisque civibus, qui armati senatum obsederint, 
magistratibus vim attulerint, rempublicam oppugnarint , 


Célius embrassa depuis le parti de César dans la guerre 
civile, le suivit en Espagne, et fut nommé préteur, l'an 
705; mais emporté bientôt par son caractère turbulent et 
ambitieux, et par les espérances de succès que lui don- 
naient ces temps de révolutions, il voulut se faire un parti 
en Italie, rappela Milon de son exil pour profiter du se- 
cours de ses gladiateurs, et périt misérablement comme 
lui. Ils ne pouvaient ni l'un ni l'antre balancer la fortune 
de César. 


[ons J 


I. Juges, si un homme étranger à nos lois, à 


‘nos mœurs, à nos habitudes judiciaires, assistait - 


par hasard à cette audience , persuadé sans doute 
de la gravité d'une cause qui occupe seule le bar- 
reau pendant que les fétes et les jeux publics ont 
fermé les tribunaux pour toutes les autres affai- 
res, il croirait qu'il s'agit d'un forfait énorme, 
dont la punition ne peut étre différée sans con- 
sommer la ruine de l'État. Si on lui disait qu'une 
de nos lois ordonne qu'on instruira tous les jours 
sans distinction le procés des séditieux et des per- 
vers qui, lesarmes à la main , auront osé assiéger 
le sénat, faire violence aux magistrats , attaquer 
la république , il ne désapprouverait pas cette loi ; 
il demanderait quel est le crime sur lequel vous 
avez à prononcer. Et quand il apprendrait qu'il 
n'est ici question ni d'attentat, ni d'audace, ni 
de violence; qu'un jeune citoyen, doué des qua- 
lités les plus brillantes, plein d'ardeur pour le 
travail, aimé du publie, est accusé par le fils 
d'un homme qu'il a poursuivi lui-méme et qu'il 
poursuit encore devant les tribunaux; qu'une 
courtisane est l'áme de toute cette intrigue : alor: 
cet étranger, instruit de la vérité, respecterait l: 
piété filiale d'Atratinus; mais il penserait qu'ot 
doit réprimer les fureurs d'une femme emportée 
et vous, juges, il vous plaindrait de ne pouvoi 


quotidie queri jubeat : legem non improbet ; crimen , quo 
versetur in judicio,'requirat. Quum audiat nullum facino: 
nullam audaciam, nullam vim in judicium vocari; se 
adolescentem illustri ingenio, industria, gratia, accusa 
ab ejus filio, quem ipse in judicium et vocet, et vocari! 
oppugnari autem hunc opibus meretriciis : Atratini illi: 
pietatem non reprehendat, muliebrem libidinem comp: 
mendam putet; vos laboriosos existimet, quibus otios 
ne in communi quidem otio liceat esse. Etenim , sí atte 
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partager le repos dont jouissent les autres ci- 


| je pas dire aussi que le reproche d’être né d'un 


toyens. En effet, si vous voulez, par une sérieuse | chevalier romain me paraît bien déplacé devant 
attention , vous former une juste idée de la cause, | de tels juges, et dans une cause que je défends? 
vous verrez qu'aucun homme, à moins qu'il n'y | Vous prétendez que Célius n'a pas rempli les de- 


eüt été contraint, ne se serait jamais chargé de 
eette accusation , et qu'il n'aurait osé se présenter 
ici avec la plus faible espérance, si quelque autre 
ne l'appuyait de tout ce que peuvent faire une 
passion violente et une haine implacable. Maís je 
pardonne au jeune Atratinus : il est du caractère 
le plus honnête etle plus vertueux ; c'est mon ami. 
Ja nature , la nécessité, sa jeunesse, lui servent 
d'excuse : la tendresse filiale, s'il s'est porté de 
lui-même à cette accusation ; la nécessité, s'il en 
srecu l'ordre de son père ; l'inexpérience de l’âge, 
sil s'est flatté du succès. Les autres accusateurs 
n'ont pas droit à la méme indulgence ; je ne leur 
promets aucun ménagement. 

It. Il me semble qu'il convient à la jeunesse de 
Célius que je commence par répondre à tout ce 
qu'ils ont dit pour le déprimer lui-méme, et ter- 
nir l'éclat de sa famille. On lui a fait deux repro- 
ches au sujet de son père. C’est, vous a-t-on dit, 
un homme obscur, et il aeu beaucoup à se plain- 
dre de son fils. Célius le père n'a pas besoin de mes 
paroles, et sa personne méme répond aisément 
à ceux qui le connaissent et aux plus ágés d'en- 
tre nous; mais il en est d'autres dont il n'est pas 
aussi bien connu, parce que depuis longtemps sa 
vieillesse ne lui permet guére de paraître avec 
nous dans le forum : à ceux-là je dirai que tous 
ceux qui ont pu jamais avoir quelque rapport avec 
lui l'ont toujours traité et le traitent encore avec 
tous les égards et la considération qui sont dus 
au chevalier romain je plus distingué. Ne puis- 


dere diligenter, atque existimare vere de omni hac causa 
volueritis : sic constituetis, judices, nec descensurum 
qoemquam ad hanc accusationem fuisse , cui, utrum vel- 
let, liceret ; nec, quum descendisset , quidquam habitarum 
spei foisse, nisi alicujus intolerabili libidine, et nimis 
scerbo odio niteretur. Sed ego Atratino, humanissimo atque 
optimo adolescenti , meo necessario, ignosco, qui habet 
excosationem vel pietatis, vel necessitatis, vel setatis. Si 
voluit accusare , pietati tribuo ; si jussus est, necessitati; 
si speravit aliquid , pueritiæ. Ceteris non modo nihil igno- 
scendum, sed etiam acriter est resistendum. 

WU. Ae mihi quidem videtur, judices, hic introitus de- 
fensionis adolescentize M. Coeli maxime convenire, ut ad 
ea, quie accusatores deformandi hujus causa, detrahendæ 

i e dignitatis gratia dixerunt, primum respon- 
deam. Objectus est pater varie, quod aut parum splendi- 
dus ipse , aut parum pie tractatus a filio diceretur. De di- 
tnitate, Coelius notis ac majoribus natu, etiam sine mea 
eratione , tacitus, facile ipse respondet : quibus autem, 
propter senectutem, quodjam diu minus fn foro nobiscum 
versatur, non aeque est cognitus ; hi sic habeant : quaecum- 
que in equite romano dignitas esse possit , quæ certe po. 
test esse maxima , eam semper in M. Cœlio habitam esse 
eammam , hodieque haberi , non solum a suis, sed etiam 


voirs d'un bon fils : chacun de nous peut avoir 
son opinion ; mais le père seul a le droit de juger. 
La déposition des témoins fera connaître ce que 
pense le public; l'affliction et les larmes de sa 
mère , la douleur, le deuil de son père, cette tris- 
tesse peinte sur son visage, attestent les senti- 
ments de sa famille. 


On lui a reproché de n'étre pas estimé dans son 
pays : cependant nul homme résidant et fixé à 
Pouzzol n’obtint de plus grands honneurs queceux 
qu'on a décernés à Célius absent; c’est pendant 
son absence que ses compatriotes l'ont agrégé au 
premier ordre de leur cité; et cet honneur, que 
beaucoup d'autres ont brigué vainement, ils le 
lui ont déféré sans qu'il le demandát ; aujourd'hui 
encore , ils ont député pour cette cause des séna- 
teurs et des chevaliers romains, chargés de faire 
son éloge dans les termes les plus honorables. 


Jeeroisavoir établima causesur les fondements 
les plus solides, en lui donnant pour base le suf- 
frage de ceux avec qui Célius a eu ses premiers 
rapports. En effet, vous ne pourriez avoir une 
opinion favorable de sa jeunesse si elle avait dé- 
plu, je ne dis pas seulement à un homme tel que 
son père, mais à une ville municipale dont l'au- 
torité est si imposante. Tels sont les suffrages qui 
commencent la réputation ; et moi-même si je 
jouis de quelque renommée, c’est que la bonne 
opinion et le témoignage des miens ont étendu 
et fortifié ce sentiment d'estime dont on dai- 


ab omnibus, quibus potuerit aliqua de causa esse notus. 
Equitis autem romani esse filiam , criminis loco poni ab 
accusatoribus , neque his judicantibus oportuit, neque de- 
fendentibus nobis. Nam quod de pletate dixistis, est qui- 
dem ista nostra existimatio, sed judicium certe parentis. 
Quid nos opinemur, audietis ex juratis : quid parentes sen- 
tiant, lacrymae matris, incredibilisque moror, squalor 
patris , et hzec præsens moestitia, quam cernitis, luctusque 
declarat. 

Nam, quod est objectum, municipibus esse adolescen- 
tem non probatum suis : nemini unquam præsenti Poteo- 
lani majores honores habuerunt, quam absenti M. Cœlio; 
quem et absentem in amplissimum ordinem cooptarunt, 
et ea non pelenti detulerunt, quæ multis petentibus dene- 
garunt : iidemque nunc lectissimos viros, et nostri ordi- 
nis, et equites romanos cum legatione ad hoc judícium , et 
cam gravissima atque ornatissima laudatione miserunt. 

Videor mihi jecisse fundamenta defensionis mex : quæ 
firmissima sunt , si nituntur judicio suorum. Neque enim 
vohis satis commendata hujus setas esse posset, si non 
modo parenti, tali viro, verum etiam municipio tam illu- 
stri ac tam graví displiceret. Equidem, ut ad me revertar, 
ab his fontibus profluxi ad hominum famam, et meus hie 
forensis labor vitæque ratio dimanavit ad existimationem 
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gnait récompenser mon zèle et mes premiers tra- 
vaux. 

III. Quant aux reproches qui regardent les 
mœurs , quant à ces déclamations vagues , répé- 
tées par tous nos adversaires, Célius n'en sera 
jamais assez affecté pour regretter de n'étre pas 
né difforme. En effet, ces injures sont devenues 
des lieux communs contre tous ceux qui, dans 
leur jeunesse, ont eu l'avantage d'une flgure 
agréable. Mais il y a de la différence entre accu- 
ser et médire. L’accusation exige quelque chose 
de positif; il faut articuler les faits, nommer la 
personne, apporter des preuves, produire des 
témoins. La médisance ne veut que faire outrage. 
Quand elle est violente et emportée, on la nomme 
invective; si elle est enjouée et spirituelle, on 
l'appelle raillerie. J'ai vu avec autant de peine 
que de surprise qu'Atratinus edt été spécialement 
chargé de cette partie de l'aceusation; elle ne 
convenait ni à son caractère ni à son âge, et, 
vous avez pu le remarquer vous-mémes , la pu- 
deur de ce vertueux jeune homme ne lui per- 
mettait pas d'insister sur cet endroit de son dis- 
cours. Je voudrais qu'un des autres accusateurs 
moins délicats et moins timides se füt réservé cet 
emploi; je lui parlerais avec plus de force et de 
liberté, je réprimerais à ma manière cette fureur 
de médire. Mais vous, Átratinus, je vous ména- 
gerai davantage. Je respecte votre pudeur, et je 
ne dois pas oublier ce que j'ai fait pour vous et 
pour votre pére. Je vous donnerai pourtant un 
avis : c'est d'étre toujours fidéle à votre carac- 
tére, de vous montrer aussi réservé dans vos pa- 
roles que vous étes décent dans vos actions, et 
de ne vous permettre contre personne des repro- 


hominum paullo latius commendatione ac judicio meorum. 

HI. Nam, quod objectum est de pudicitia, quodque om- 
mium accusatorum non criminibus ,'sed vocibus maledictis- 
que celebratum est, id nunquam tam acerbe feret M. 
Coelius, ut eum peniteat non deformem esse natum. Sunt 
etenim ista maledicta pervulgata in omnes , quorum in ado- 
lescentia forma et species fuit liberalis. Sed aliud est male- 
dicere, aliud accusare. Accusatio crimen desiderat, rem 
ut definiat, hominem ut notet, argumento probet, teste 
confirmet. Maledictio autem nihil babet propositi, preeter 
contumeliam : quæ si petulantius jactalur, convicium ; si 
facelius, urbanitas nominatur. Quam quidem partem ac- 
cusationis, admiratus sum et moleste tuli, potissimum 
esse Atralino datam : neque enim decebat , neque aetas illa 
postulabat , neque, id quod animadvertere poteralis, pudor 
patiebatur optimi adolescentis, in tali illum oratione ver- 
sari. Vellem aliquis ex vobis robustioribus hunc maledi- 
cendi locum suscepisset : aliquanto liberius , et fortius, et 
magis more nostro refutaremus istam maledicendi licen- 
tam. Tecum , Atratine, agam lenius , quod et pudor tuus 
moderatur orationi mex»; et meum erga te parentemque 
luum beneficium tueri debeo. Illud tamen te esse admo- 
nitum volo : primum, qualis es, talem te esse existimes; 
ut, quantum a rerum turpitudine abes, tantum te a verbo- 
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ches qui vous feraient rougir si on les rétorquait 
contre vous avec aussi peu de justice. En effet, 
cette ressource n'est-elle pas ouverte à tout le 
monde? Vous étes jeune, vous devez beaucoup 
à la nature : la calomnie ne peut-elle pas aussi 
donner une couleur de vraisemblance aux plus 
injustes reproches ? Mais n'accusons ici que ceux 
qui vous ont forcé de parler : ce qui fait honneur 
à votre modestie, c'est que nous avons vu com- 
bien vous souffriez à dire ces choses ; et ce qui 
n'en fait pas moins à votre esprit , c'est que vous 
les avez dites avec gráce et politesse. 

IV. Deux mots suffiront pour disculper Célius : 
tant que son áge a pu l'exposer à de tels soup- 
cons, la pureté de ses mœurs, les leçons et la vi- 
gilance de son pére l'en ont garanti. Je ne parle- 
rai pas de moi ; je m'en rapporte, juges, à ce que 
vous en pensez. Je dirai seulement que son père 
me l'amena aussitôt qu'il lui. eut donné la robe 
virile. Tant que Célius fut dans la fleur de l'áge, 
on ne le vit jamais qu'avec son père, qu'avec moi, 
ou chez,le vertueux Crassus, consacrant tous ses 
moments aux plus honnétes exercices. 

On lui a reproché des liaisons avec Catilina, 
et c'est de quoi on ne doit pas méme le soupcon 
ner. Vous savez qu'il était encore dans l'adoles- 
cence lorsque Catilina demanda le consulat avec 
moi. Quoique plusieurs jeunes gens estimables 
se soient attachés à cet homme pervers et cor- 
rompu, si jamais alors Célius s'est approché de 
lui, s'il m'a quitté un seul instant, qu'on dise 
qu'il a eu des liaisons trop intimes avec Catilina. 
Cependant nous l'avons vu depuis au nombre de 
ses amis. Cela est vrai ; mais je ne défends ici que 
cet âge, qui, faible par lui-même, est plus livré 


rum libertate sejungas : deinde, ut ea in alterum ne dicas, 
quæ quum (ibi falso responsa sint, erubescas. Quis est 
enim, cui via ista non pateat? qui isti ætati, atque etiam 
dignitati, non possit, quam velit petulanter, etiamsi sine 
ulla suspicione, et non sine argumento , maledicere? Sed 
istarum partium culpa est eorum, qui te agere voluerunt : 
laus pudoris tui, quod ea te invitum dicere videbamus ; 
ingenii , quod ornate politeque dixisti. 

IV. Verum ad istam omnem orationem brevis est defen- 
sio. Nam quoad ætas M. Corlii dare potuit isti suspicioni 
locum, fuit primum ipsius pudore , deinde etiam patris 
diligentia disciplinaque munita ; qui , ut huic virilem togam 
dedit : nihil hoc loco de me (tantum sit, quantum vos 
existimatis); hoc dicam, hunc a patre continuo ad me essc 
deductum : nemo hunc M. Colium in illo zetatis flore 
vidit, nisi aut cum patre, aut mecum, aut in M. Crassi 
castissima domo ; quum artibus honestissimis erudiretur. 

Nam quod Catilinæ familiaritas objecta Cælio est, longe 
ab ista suspicione abhorrere debet. Hoc enim adolescente 
scitis consulatum mecum petisse Catilinam : ad quem si 
accessit, aut si a me discessit unquam (quanquam multi 
boni adolescentes illi homini nequam alque improbo stu- 
duerunt) ; tum existimetur Coelius Catilinæ nimium fami 
liaris fuisse. At enim postea scimus et vidimus, esse lume 
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aux séductions étrangères. Pendant ma préture, 
il est toujours resté auprés de moi ; il ne connais- 
sait point Catilina : celui-ci était alors préteur en 
Afrique. L'année d’après, il fut accusé de con- 
eussion. Célius était avec moi; il ne fit aucune 
démarche pour lui; ii ne parut pas méme dans 
son affaire. Vint ensuite l'année où je demandai 
le consulat. Catilina fut mon compétiteur. Ja- 
mais Célius ne se joignit à lui; jamais il ne s'é- 
carta de moi. 

V. Ce ne fot donc qu'aprés avoir fréquenté le 
forum pendant tant d'années, sans reproche et sans 
tache, qu'il futlié avec Catilina , quidemandait le 
consulat pour laseconde fois. Eh ! jusqu'à quel âge 
eroyez-vous donc qu'on doive surveiller la jeu- 
esse? Autrefois, lorsque nous recevions la robe 
virile, il fallait pendant la première année porter 
les bras sous la toge, et ne point quitter la tuni- 
queaux exercices du Champ de Mars; cette règle 
était observée méme dans le camp par ceux qui, 
déscetteamnée, prenaient le parti des armes. À cet 
âge, celui que la pureté de ses mœurs, que les 
principes d'une bonne éducation ou du moins 
m heureux naturel n'avaient point préservé de 
la corruption , ne pouvait éviter la tache d'une 
juste infamie. Mais quand il avait passé sa pre- 
mière jeunesse sans donner prise à la médisance, 
etqu'il était une fois parvenu à l’âge viril, letemps 
des épreuves était fini; on ne s'avisait plus dedou- 
ter deses mœurs. Célius , aprés plusieurs années 
passées dans le forum , rechercha l'amitié de Ca- 
tilina. Bien d’autres, de tout état et de tout âge, 
ont fait comme lui. Juges, vous n'avez pas dû l'ou- 
bier ; Catilina savait présenter l'apparence des 


in ilius amicis. Quis negat? sed ego illud tempus ætalis, 
quod ipsum sua sponte infirmum, aliorum libidine infestum 
est, id hoc loco defendo. Fuit assiduus mecum, preetore 
me : non Doverat Catilinam. Africam tum prætor ille ob- 
tisebat. Secutus est annus. Causam de pecuniis repetun- 
dis Calilina dixit. Mecum erat hic : illi ne advocatus qui- 
dem venit onquam. Deinceps fuit annus, quo ego consulatum 
petivi : petebat Catilina mecum. Nunquam ad illum acces- 
sil; a me nunquam recessit. | | 

V. Tot igitur annos versatus in foro sine suspicione, 
sine imfamia , studuit Catilinæ iterum petenti. Quem ergo 
ad &nem putas custodiendam illam ælatem fuisse? Nobis 
quidem olim annus erat unus ad cohibendum brachium 
toga constitutus; et ut exercitatione ludoque campestri 
tumicati uteremur. Eademque erat, si slatim mereri sti- 
pendia cœperamus, castrensis ratio ac militaris. Qua in 
etate, misi qui se ipse sua gravitate et.castimonia, et 
quum disciplina domestica, tum etiam naturali quodam 
bono defenderat; quoquo modo a suis custoditus esset, 
amen infamiam veram effugere non poterat. Sed qui prima 
illa initia aetatis integra atque inviolata praestitisset; de 
ejus fama ac pudicitia, quum is jam se corrohoravisset , 
ac vir inter viros esset, nemo loquebatur. Studuit Calilinæ, 
quam jam aliquot annos esset in foro, Coelius. Et mulli 
boc idem ex omni ordine, atque ex omni setate fecerunt. 
Habuit enim ille, sicuti meminisse vos arbitror, permulta 
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plus grandes vertus sans en avoir la réalité. Lié 
avec une foule de scélérats , il affectait d'étre dé- 
voué aux plus gens de bien. Ardent pour les plai. 
sirs, mais capable d'application et de travail, il 
sut allier les excès de la volupté avec les fati. 
gues de la guerre. Je ne crois pas qu'il ait existé 
dans l'univers un monstre composé de qualités et 
de passions si différentes, si contraires, ni qui 
parussent plus faites pour se combattre. 

VI. Quel homme tour à tour posséda mieux 
l'art de plaire aux plus illustres citoyens, et de 
s'unir intimement aux gens les plus infámes? Quel 
homme d'abord plus attaché aux bons principes, 
et ensuite plus cruel ennemi de cette république? 
plus avili dans ses débauches , et plus infatigable 
dans le travail; plus avide dans ses rapines , et 
plus prodigue dans ses largesses? Mais ce qu'il y 
avait en lui de merveilleux, c'était ce talent 
de se faire des amis, de se les conserver par 
ses soins attentifs, partageant avec eux tout ce 
qu'il avait , les aidant de son argent, de son cré. 
dit, de ses peines, de ses crimes méme, s'il le 
fallait, et deson audace ; c'était la flexibilité de son 
caractére, qui prenait toutes les formes, qui 
se pliait et s'accommodait à toutes les circonstan- 
ces : sérieux avec les esprits sombres et austères, 
gai avec les personnes enjouées, grave avec les 
vieillards , facile et complaisant avec la jeunesse, 
audacieux avec les scélérats, dissolu avec les 
débauchés. Par ce caractére si flexible et si di- 
vers, il avait rassemblé autour de lui tout ce 
que l'univers renfermait d'hommes méchants et 
audacieux ; il s'était attaché méme plusieurs ci- 
toyens estimables , qu'avaient séduits ces dehors 


maximarum , non expressa signa , sed adumbrata virtutum. 
Utebatur hominibus improbis multis : et quidem optimis 
se viris deditum esse simulabat. Erant apud illum illecebræ 
libidinum multæ ; erant etiam industrie quidam stimuli, 
ac laboris. Flagrabant vitia libidinis apud illum; vigebant 
etiam studia rei militaris. Neque ego unquam fuisse tale 
monstrum in terris ullum puto , tam ex contrariis diversis- 
que inter se pugnantibus nature studiis cupiditatibusque 
conflatum. 

VE. Quis clarioribus viris quodam tempore jucundior? 
quis turpioribus conjunctior? quis civis meliorum partium 
aliquando? quis tetrior hostis huic civitati? quis in volu- 
platibus inquinatior? quis in laboribus patientior? quis in 
rapacitate avarior? quis in largitione effusior? Illa vero, 
judices, in illo homine mirabilia fuerunt , comprehendere 
multos amicitia, tueri obsequio, cum omnibus communi- 
care, quod habebat ; servire temporibus suorum omnium 
pecunia, gratia, labore corporis, scelere etiam, si opus 
essel , et audacia; versare suam naturam, et regere ad 
tempus, atque huc et illuc torquere et flectere ; cum tris- 
tibus severe, cum remissis jucunde , cum senibus graviter, 
cum juventute comiter, cum facinorosis audacter, cum 
libidinosis luxuriose vivere. Hac ille tam varia multiplici 
que nalura, quum omnes omnibus ex terris homines im- 
probos audacesque collegerat; tum etiam multos fortes 
viros et bonos specie quadam virtutis assimulatæ tenebat. 
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d'une vertu simulée. Jamais il n'aurait conçu 
l'horrible projet de renverser cet empire, si la 
souplesse et la patience n'eussent servi comme 
de base à cet assemblage monstrueux de tant 
de vices. Ainsi , qu'on ne reproche point à Célius 
l'amitié de Catilina : cette faute lui serait com- 
mune avec une in(inité d’autres, et méme avec 
detrés-honnétes gens. Moi aussi, oui, moi-méme, 
peu s'en est fallu que je ne fusse abusé comme 
tant d'autres. Je voyais en lui un bon citoyen, 
un homme jaloux de l'estime des gens de bien, 
un ami solide et fidéle. J'ai connu ses crimes 
avant de lesavoir pressentis , et la preuve a pré- 
venu le soupçon. Si Célius a été vu aussi parmi 
ses nombreux amis, il regrettera, comme moi, 
d'avoir été trompé; mais il ne craindra pas que 
cette amitié soit un crime. 


VII. De vos inculpations hasardées contre ses 
mœurs, vous avez passé au reproche odieux de 
complicité dans la conjuration. Vous avez insi- 
nué, mais en hésitant et sans trop insister, que 
l'ami de Catilina s'était fait son complice. Loin 
d'établir rien de positif, notre jeune accusa- 
teur, malgré tout son talent, n'a mis guére de 
suite dans ses raisonnements. Et en effet, qui 
pouvait porter Célius à cet excès de fureur? la 
dépravation de ses mœurs, la perversité de son 
caractère , le dérangement de sa fortune? A-t-on 
méme jamais nommé Célius parmi ceux qu'on 
soupconnait ? C'en est plus qu'il ne faut pour dé- 
truire une allégation dénuée de vraisemblance ; 
j'ajouterai seulement que s'il eût trempé dans la 
eonjuration, ou plutôt s'il n'eüt pas eu la plus 


Neque unquam ex illo delendi hujus imperii tam consce- 
leratus impetus exstitisset, nisi tot. vitiorum tanta imma- 
nitas quibusdam facilitatis et pitientize radicibus niteretur. 
Quare ista conditio, judices , respuatur, nec Catilinae fami- 
liaritatis crimen hæreat. Est enim commune cum multis, 
et cum quibusdam etiam bonis. Me ipsum, me, inquam, 
quondam pæne ille decepit, quum et civis mihi bonus, et 
optimi cujusque cupidus, et firmus amicus ac fidelis vi- 
deretur; cujus ego facinora oculis prius, quam opinione, 
manibus ante, quam suspicione, deprehendi : cujus in 
magnis catervis amicorum, si fuit etiam Coelius , magis 
est, ut ipse moleste ferat errasse se, sicuti nonnunquam 
n eodem homine me quoque errorís mei poenitet , quam 
at istius amicitiæ crimen reformidet. 

VII. Itaque a maledictis pudicitiæ ad conjurationis in- 
vidiam oratio est vestra delapsa. Posuistis enim, atque 
id tamen [titubanter et strictim, conjurationis hunc , pro- 
pter amicitiam Catiline, participem fuisse : in quo non 
modo crimen non hærebat, sed vix diserti adolescentis 
cobærebat oratio. Qui enim tantus furor in Cœlio? quod 
tantum aut in moribus naturaque vulnus, aut in re atque 
fortuna? ubi denique est in ista suspicione Colii nomen 
auditum? Nimium mulla de re minime dubia loquor; hoc 
tamen dico : non modo si socius conjurationis, sed nisl 
nimicissimus istius sceleris fuisset , nuaquam conjuratio- 
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grande horreur pour un tel crime , il n'aurait pas 
cherché à signaler sa jeunesse en accusant des 
conjurés. 

Et je dois sans doute, en suivant cette idée, 
opposer la méme réponse à tout ce qu'on a dit 
au sujet des brigues et de la corruption des suf- 
frages. Célius, à moins d'avoir perdu la raison, 
n'aurait jamais accusé personne de brigue s'il 
s'en était rendu coupable à un tel excés. 1l ne 
dénoncerait pas dans un autre une faute qu'il 
voudrait avoir dans tous les temps la liberté de 
commettre lui-même. S'il pensait qu'on düt ja- 
màis l’accuser de brigue, le verrions-nous une 
seconde fois ramener devant les tribunaux la 
méme personne pour ce méme délit? Quoique 
eette démarche soit peut-étre imprudente , quoi- 
qu'elle n'ait pas mon aveu, cette ardeur décèle 
du moins un homme qui aime mieux s'exposer 
à poursuivre un innocent que de paraître se dé- 
fier lui-même de sa propre innocence. 

On lui a objecté ses dettes, on a blámé ses dé- 
penses, demandé ses registres : je ne réponds 
qu'un mot. Un homme sous la puissance pater- 
nelle ne tient pas de registres. Célius n'a jamais 
pris d'argent à intérét. La seule dépense qu'on 
ait blámée est celle de sa demeure : vous lui 
avez reproché un loyer de trente mille sesterces. 
Je commence à comprendre que Clodius veut 
vendre ses maisons. La petite habitation que 
Célius tient de lui est louée, je crois, dix mille 
sesterces. Mais, pour lui plaire, vous vous étes 
permis un mensonge qui peut lui étre utile. 

Vous faites un crime à Célius d'avoir quitte 
la maison paternelle : à son âge, est-ce la ma- 


nis accusatione adolescentiam suam potissimum commen- 
dare voluisset. 

Quod , haud scio, an de ambitn, et de criminibus istis 
sodalium ac sequestrium (quoniam huc incidi) similiter 
respondendum putem. Nunquam enim tam Coelius amens 
fuisset, ut, sl se isto infinito ambitu commaculasset , am . 
bitus alterum accusaret ; neque ejus facti in altero susp 
cionem quærerct, cujus ipse sibi perpetuam licentiam op- 
taret; nec, si sibi semel periculum ambitus sabennd um 
putaret , ipse alterum iterum ambitus crimine arcesseret . 
Quoa quanquam nec sapienter, et me invito facit, tarnen 
est ejusmodi cupidinis, ut magis insectari alterins inno- 
centiam , quam de se timide cogitare videatur. 

Nam quod zs alienum objectum est, sumtus reprehem si , 
tabulæ flagitatæ : videte , quam pauca respondeam. Taie - 
las, qui in patris potestate est, nullas conficit. Versaraun 
nunquam omnino fecit ullam. Sumtus unius generis ohje- 
ctus est, habitationis : triginta millibus dixistis eum hali- 
tare. Nunc demum intelligo , P. Clodii insulam esse vema- 
lem, cojus hic in zdiculis habitat, decem , ut opinor, 
millibus. Vos autem , dum illi placere vultis, ad tempns ei 
mendacium vestrum accommodavistis. 

Reprehendistis, a patre quod semigrarit. Quod quiden 
jam in hac ætate minime reprehendendum est. Qui quan 
et ex relpublíce causa esset mihl quidem molestam , slbi 
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tière d'un reproche? Après avoir triomphé dans 
une cause qui intéressait la république, et qui 
m'a causé autant de peine qu'elle lui a fait d'hon- 
eur à lui-même, parvenu à l’âge de demander 
les magistratures, il a pris un logement à lui, du 
consentement, de l'avis même de son père. La 
maison paternelle était trop éloignée du forum ; il 
gest logé à peu de frais sur le mont Palatin, 
pour étre plus prés de moi et de ses clients. 

Crassus, en se plaignant de l'arrivée du roi 
Ptolémée, vous citait ces mots de la pièce d'En- 
nins : PAit au ciel que jamais dans la forét du 
Pelion! Je pourrais continuer la citation : Jamais 
ma maífresseerrante, égarée, ne m'aurait causé 
ees ennuis. Blessée d'un (rait fatal, en proie 
aur fureurs de l'amour, Médee....... Car je vous 
ferai voir, juges, quand j'arriverai à cette partie 
de ma cause, qu'une autre Médée et le change- 
ment de domicile ont été pour ee jeune homme 
[a source de tous ses malheurs , ou plutôt le pré- 
texte de toutes les calomnies. 

VIII. Ainsi, rassuré par votre sagesse, je ne 
redoute point ces autres attaques que nous pré- 
parait le discours de nos adversaires. Un sénateur, 
disaient-ils , devait déposer qu'il avait été frappé 
par Célius dans les comices pour l'élection des 
pontifes. S'il se présente, je lui demanderai d'a- 
bord pourquoi 1! n'a pas aussitôt attaqué Céltus? 
ensuite, pourquoi il vient comme témoin, à l’ins- 
tigation d'autrui, au lieu de paraître comme ae- 
cusateur ? pourquoi enfin il a mieux aimé différer 
sa plainte que de la faire à l'instant méme? S'il 
me donne une réponse nette et précise, je cher- 
cherai alors quel est le mobile qui le fait agir. 


tamen gloriosam, victoriam consecutus, et per «latem 
magistratus petere posset, non modo permittente patre, 
sed etiam suadente, ab eo semigravit : et qnum domus 
patris a foro longe abesset , quo facilius et nostras domos 
obire , et ipse a suis coli posset , conduxit in Palatio , non 
magno, domur. 

Quo leco possum dicere id, quod vir clarissimus, M. 
Crassus, quum de adventu regis Ptolemei quereretur, 
peullo ante dixit, « Ulinam ne in nemore Pelio.... » ac 
longius quidem mihi contexere hoc carmen liceret : « Nam 
« tanquam hera errans » banc molestiam nobis exhiberet, 
« Medea animo aegra, amore sævo saucia... » Sic enim, 
jodices , reperietis, quod , quum ad id loci venero , osten- 
dam, hanc Palatinam Medeam, migrationemque, huic 
adolescenti causam sive malorum omnium, sive potius 
sermonum faisse. 

VII. Quamobrem fila, qua ex accusatorum oratione 
preemuniri jam et fingi intelligebam, fretus vestra prudentia, 
jodices , non pertimesco. Aiebant enim, fore testem sena- 
lorem , qui se pontificis comitiis pulsatum a Celio diceret. 
A quo quieram, si prodierit : primum cur statim nihil 
egerit? deinde, si id queri, quam agere maluerit, cur 
prodsetus a vobis potius, quam ipee per se? cur tanto post 
petias, quam continuo, queri maluerit? Si mihi ad hsec 
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S'il agit de lui-même, sans aucune impulsion 
étrangére , peut-étre je me troublerai + comme il 
m'arrive quelquefois ; mais s'il est l'agent et l'ins- 
trument de celle qui est l'âme de toute l'accusa- 
tion, je me féliciteraf que, dans une cause appuyée 
par tant de crédit et de moyens, il ne se soit trouvé 
qu'un seul sénateur qui ait voulu se préter à vos 
vues. Je ne redoute pas davantage cette autre 
espèce de témoins nocturnes qui déposeront , dit- 
on , que Céliusa pris des libertés indécentes avec 
leurs femmes, lorsqu'elles revenaient de souper. 
Certes de pareils témoins doivent étre bien im- 
posants, quand ils sont forcés d'avouer qu'ils 
n'ont pas méme tenté la voie de l'arbitrage pour 
obtenir satisfaction d'une insulte aussi grave! 
IX. Vous voyez dés ce moment, juges, quel 
genre d'attaque on prépare contre nous; lorsqu'on 
voudra nous frapper, c'est à vous de nous défen- 
dre. Ceux qui nous accusent ne sont pas nos vrais 
ennemis; les traits qu’ils lancent contre nous sont 
fournis par une main secréte. Je ne prétends pas 
leur faire un crime d'une action qui méme les 
honore. Ils remplissent un devoir, ils soutiennent 
leurs amis, ils font ce que doit faire tont homme 
courageux : offensés , ils se plaignent ; irrités , ils 
s'emportent ; provoqués, ils combattent. Mais sí 
l'honneur les autorise à poursuivre Célius, votre 
sagesse ne vous permettra pas d'écouter un res- 
sentiment étranger plutót que votre propre équité. 
Vous voyez quelle foule d'hommes de toute es- 
pèce et de tout caractère remplit le forum. Dès 
qu'un citoven puissant par sa fortune, par son 
crédit ou par son éloquence, leur paraît souhaiter 
quelque chose, avec quel zèle ils préviennent ses 


ex sese ; fortasse , ut soleo , commovebor. Sin aufem , vt 
rivulus, arcessitus et ductus ab ipso capite accusationis 
vestra; letabor, quum tanta gratia, tantisque opibus 
accusatio vestra nitatur, unum senatorem solum esse, qui 
vobis gratificari vellet, inventum. Nec lamen illud genus 
alterum nocturnorum testium pertimesco. Est enim di. 
ctum ab illis, fore qui dicerent, uxores suas, a &ena redeun- 
tes, attrectatas esse a Celio. Graves erunt homines , qui 


| hoc jurati dicere audebant : quum sit his confitendum , 


nunquam 8e, ne congressu quidem et constituto , compiese 
de tantis injuriis experiri. 

IX. Sed totum genus oppugnationis hujus, judices, et 
jam prospicitis animis, et, quum inferetur, propulsare 
debebitis. Non enim ab üsdem accusatur M. Cælius, a 
quibus: oppugnatur. Palam in eum tela jaciuntur, clam 
subministrantur. Neque id ego dico, ut invidiosum sit in 
eos, quibus gloriosum hoc etiam esse debet. Funguntur 
officio; defendunt suos ; faciunt, quod viri fortissimi so- 
lent : læsi dolent, irati efferuntur, pugnant lacessiti. Sed 
vestrae sapientize tamen est, judices, non, si causa justa 
est viris fortibus oppugnandi M. Cœlium, ideo vobis qoo- 

| que vos causam putare esse justam alieno dolori potius, 
' quam vestrze fidei consulendi. Quæ sit multitndo in foro, 
| quie genera, quse studia, quee varietas hominum, vide- 


acute arguteque responderit ; tum quseram denique , ex quo ! tis. Ex hac copia quam multos esse arbitramini , qui ho- 
iste fonte senator emanet, Nam si ipse orietur, et nascetur | minibus potentibus , gratiosis, disertis, quum aliquid eos 





120 


désirs! comme ils s'empressent de lui offrir leurs 
services et leurs témoignages! Si quelqu'un de 
ces hommes ofticieux se produit dans notre cause, 
que votre sagesse repousse une ardeur trop em- 
pressée : ce sera tout à la fois sauver Célius, 
mettre votre religion à l'abri des surprises, et 
défendre tous les citoyens contre les intrigues des 
hommes puissants. Je ne vous laisserai pas méme 
à la merci des témoins, et, dans cette cause, je 
ne souffrirai point que la vérité, par elle-méme 
immuable et constante , dépende de leur volonté, 
qu'il est si aisé de diriger, de tourner, et de con- 
former à ses intérêts. Je produirai des preuves; 
je réfuterai les accusations par des moyens plus 
clairs que le jour. Des faits , des motifs et des rai- 
sons, voilà ce que j'opposerai aux raisons, aux 
motifs et aux faits. 

X. Crassus a traité avec autant de force que 
d'élégance, et je m'en applaudis, tout ce qui 
concerne les troubles de Naples, le meurtre des 
Alexandrins à Pouzzol , et les biens de Palla. Je 
voudrais qu'il eüt parlé aussi du meurtre de Dion. 
Àu surplus, que puis-je vous en dire? Celui qui 
l'a commis ne craint rien , et méme il s'en avoue 
l'auteur. P. Ascitius, qu'on accusait d’être com- 
plice, a été absous. Quel est done ce prétendu 
crime? Celui qui l'a commis ne le désavoue pas; 
celui qui le nie a été absous : que doit craindre 
Célius , qui n'a rien fait, qu'on n'a pas soupçonné 
de complicité? Et si la haine des ennemis d'As- 
citius n'a point prévalu sur la bonté de sa cause, 
quel tort peut faire à Célius le reproche d'un crime 
dont il n'a pas été soupconné , et qui méme n'a 
jamais porté la plus légère atteinte à sa réputa- 


velle arbitrentur, ultro se offerre soleant, operam navare, 
testimonium polliceri? Hoc ex genere si qui se in hoc ju- 
dicium forte projecerint : excluditote eorum cupiditatem , 
judices, sapientia vestra; ut eodem tempore et hujus 
saluti, et religioni vestre, et contra periculosissimas 
hominum potentias conditioni omnium civium providisse 
videamini. Equidem vos abducam a testibus : neque hu- 
jus judicii veritatem, quae mutari nullo modo potest , in 
voluntate testium collocari sinam ; quee facillime fingi, 
nulio negotio flecti ac detorqueri potest. Argumentis age- 
mus; signis omni luce clarioribus crimina refellemus. Res 
cum re, causa cum causa, ratio cum ratione pugnabit. 


X. Itaque illam partem causæ facile patior graviter et . 


ornate a M. Crasso esse peroratam, de seditionibus Neapo- 
litanis, de Alexandrinorum pulsatione Puteolana , de bo- 
nis Pallæ. Vellem dictum esset ab eodem etiam de Dione : 
de quo ipso tamen quid est, quod exspectetis; quod is, 
qui fecit, aut non timet, aut eliam faletur? Est enim 
reus , qui hujus dictus est et adjutor fuisse, et conscius, 
P. Ascitius. Is judicio est liberatus. Quod igitur est hujus- 
modi crimen, ut , qui commisit, non neget; qui negavit , 
absolutus sit? id hic pertimescat, qui non modo a facto, 
verum etiam a conscientiæ suspicione abfuit? et, si Ascitio 
causa plus profuit , quam nocuit invidia , huic oberit tuum 
maledictum , qui istius facti non modo suspicione, sed ne 
infamia quidem est adspersus? At prævaricatione est Asci- 
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tion? Mais, dites-vous, Ascitiüs a dû son salut à 
la prévarication de l’accusateur. Il est aisé de 
détruire cette calomníe , et je le puis mieux que - 
personne, puisque c'est moi qui l'ai défendu. Au 
reste, Célius croit la cause d’Ascitius excellente ; 
mais, quelle qu'elle soit, il la regarde comme 
étrangère à la sienne. Et ce n'est pas l'opinion 
de Célius seul; c'est en méme temps celle des 
deux frères T. et C. Coponius, ces jeunes citoyens, 
aussi recommandables par la bonté de leur ca- 
ractére que par l'étendue de leurs connaissances. 
Personne n'a été plus affligé de la mort de Dion : 
ils étaient unis avec lui par le goût des lettres et 
par les nœuds de l'hospitalité. Dion, vous le sa- 
vez, logeait chez L. Luccéius , qui l'avait connu 
dans Alexandrie. Interrogez Luccéius, interrogez 
son frére : vous entendrez de leur propre bouche 
ce qu'ils pensent de Célius. Ainsi écartons ces 
faits étrangers pour venir enfin au véritable objet 
de la cause. 

XI. En effet, juges, j'ai remarqué que vous 
écoutiez L. Hérennius avec la plus grande atten- 
tion. Il devait surtout cette faveur à son esprit et 
à son talent. Je craignais cependant que, par son 
début adroit et insinuant , il ne vous rendit trop 
favorables à son accusation. Il a parlé fort au 
long du luxe, des passions, des vices de la jeu- 
nesse et de la corruption des mœurs; et cet homme 
doux et facile dans le commerce de la vie, connu 
par cette amabilité et cette politesse qui font au- 
jourd'hui le charme de presque toutes les socié- 
tés, s'est montré dans cette cause comme un 
maître rigide, comme un censeur atrabilaire. Ja- 
mais fils ne recut de son père d'aussi sévère ré - 


tius liberatus. Perfacile est isti loco respondere, mibi 
praesertim , a quo illa causa defensa est. Sed Coelius opti- 
mam causam Ascitii esse arbitratur; cujusmodi autem 
sit, a sua putat esse sejunctam; neque solum Celius , sed 
etiam adolescentes humanissimi et doctissimi , rectissimis 
studiis atque optimis artibus præditi, Titus Calusque Co- 
ponii : qui ex omnibus maxime Dionis mortem doluerunt ; 
qui quum doctrinæ studio atque humanitatis, tum etiam 
hospitio Dionis tenebantur. Habitabat is apud L. Lucceium, 
ut audistis ; fuerat ei cognitus Alexandrim. Quid aut hic, 
aut summo splendore præditus , frater ejus, de M. Caelio 
existimet , ex ipsis, si producti erunt, audietis. Ergo 
heec removeantur, ut aliquando, in quibus causa nititur, 
ad ea veniamus. 

XI. Animadverti enim, judices, audiri a vobis meum 
familiarem , L. Herennium, perattente. In quo etsi magna 
ex parte ingenio ejus, et dicendi genere quodam teneba- 
mini : tamen nonnunquam verebar, ne illa subtiliter ad 
crimipandum inducta oratio ad animos vestros sensim ac 
leniter accederet. Dixit enim multa de luxuria , multa de 
libidine, multa de vitiis juventutis, multa de moribus ; 
et, qui in reliqua vita mitis esset , et in hac suavitate hu- 
manitatis, qua prope jam delectantur homines , versari 
perjucunde soleret, fuit in hac causa pertristis quidam 
patruus, censor, magister. Objurgavit M. Cœlium, sicut 
neminem unquam parens. Multa de incontinentia intem 
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primandes que celles qu'il a faites à Célius. Il 
s'est étendu sur le libertinage et l'abus des plai- 
sirs. Que vous dirai-je, Romains? Je vous par- 
donnaís de l'éceuter avec cette attention : une 
morale aussi chagrine, aussi austère , me faisait 
(rissonner moi-méme. 

Il a commencé par des faits qui ne m'ont pas 
beaucoup embarrassé : il a prétendu que Célius 
était très-lié avec Bestia, mon ami ; qu'il mangeait 
chez loi, qu'il fréquentait sa maison, qu'il l'a sou- 
tenu dans la demande de la préture. Des faussetés 
si évidentes ne sont pas faites pour m'alarmer. 
Ceux qu'il dit avoir soupé ensemble, ou sont ab- 
sents , ou sont forcés de parler comme lui. Il ne 
m'inquiète pas davantage quand, au sujet des 
Lupercales, il nous dit que Célius et lui sont de 
la méme société. Ah! sans doute les premiers Lu- 
perques furent des pátres et des paysans grossiers, 
et l'origine de ces associations a précédé la poli- 
tesse et les lois , puisque cette confraternité ne les 
empéehe pas de se rendre accusateurs les uns 
contre les autres, et que méme, pour instruire 
eeux qui pourraient l'ignorer, ils en font mention 
en accusant leurs confréres. Mais je laisse tout 
cela pour répondre à des choses qui m'ont paru 
plus importantes. 

. La censure des plaisirs a été longue, mais plus 
douce : c'était plutôt une dissertation qu'une in- 
vective. C'est aussi ce qui l'a fait écouter avec 
plus d'intérét. Pour mon ami Clodius, il s'est agité 
avec une extréme violence; son impétuosité ne 
s'est point ralentie, et la force de sa voix ajoutait 
encore à la vigueur de son discours. Je goütais 
fort son éloquence, mais sans en redouter les 
effets; car ce n'est pas la premiére cause oü je 
lai vu faire plus de bruit que de mal. C'est à 


perantiaque disseroit. Quid queritis , judices? ignoscebam 
tobis attente audientibus, propterea quod egomet tam 
triste illud et tam asperum genus orationis horrebam. 

Ac prima pars fuit illa, quæ me minus movebat, fuisse 
meo necessario Bestiæ Cœlium familiarem , ccenasse apud 
eum , ventitasse domum , studuisse præturæ. Non me heec 
ncvent, quæ perspicue falsa sunt. Etenim eos una cœ- 
Basse dicit, qui aut absunt, aut quibus necesse est idem 
dicere. Neque vero illud me commovet, quod sibi in Lu- 
percis sodalem esse Cœlium dixit. Fera quaedam sodalitas, 
& plane pasioritia , atque agrestis germanorum Luperco- 
ram ; quorum coitio illa silvestris ante est instituta, quam 
humanitas atque leges : siquidem non modo nomina defe- 
runt inter se sodales , sed etiam commemorant sodalitatem 
in accusando , ut ne, si quis id forte nesciat, timere vi- 
deatur. Sed haec omittam : ad illa, quæ me magis muve- 

runt, respondebo. 

Deliciarum objurgatio fuit longa, et ea lenior, plusque 
disputationis habuit, quam atrocitatis : quo etiam audita 
tst attentius. Nam P. Clodius, amicus meus, quum se 
gravissime vehementissimeque jactare, et omnia inflam- 
natus ageret tristissimis verbis, voce maxima : tametsi 
probabam ejus eloquentiam, tamen non pertimescebam. 
Aliquot cnim in causis eum videram frustra liliganteun. 
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vous, Balbus, que je répondrai, en commencant 
par vous demander gráce , si toutefois les lois di- 
vines et humaines permettent de défendre un 
homme qui n'a jamais refusé un souper, qui a 
fait usage de parfums, et qui a vu les eaux de 
Baies. 

XII. J'ai connu plusieurs de nos concitoyens, 
et l'on m'en a cité bien d'autres, qui aprés avoir, 
je ne dis pas trempé leurs lèvres dans la coupe 
du plaisir, mais livré leur jeunesse entière à la 
volupté, sont rentrés dans le bon chemin, et sont 
devenus des hommes essentiels et des personna- 
ges illustres. Tout le monde accorde quelques 
amusements à la jeunesse ; la nature elle-même 
donne à cet âge des passions impétueuses, et 
pourvu que dans leurs écarts elles n'attaquent ni 
la vie ni la fortune des citoyens , elles paraissent 
excusables et dignes d'indulgence. Mais il m'a 
semblé que vous vouliez faire un crime à Célius 
des désordres de toute la jeunesse. Si l’on vous a 
écouté en silence, c'est qu'à l'occasion d'un seul, 
nous pensions aux vices de beaucoup d'autres. Il 
est aisé de déclamer contre la dépravation. Le 
jour ne suffirait pas , si j'essayais ici de tout dire: 
la corruption, les adultères, les mœurs scanda- 
leuses , les dépenses , sont des sujets inépuisables. 
Quand vous ne parleriez que des vices en géné- 
ral, ilsoffriraient une vaste matière aux plus élo- 
quentes déclamations. Mais il est de votre sagesse, 
citoyens, de ne point perdre de vue l'accusé; et 
si l'on excite votre sévérité contre les vices, con- 
tre les mœurs et la licence du siècle, il ne faut 
pas qu'elle s'appesantisse sur un homme qu'on 
aura su vous rendre odieux par des satires vagues 
et générales, sans le charger d'aucun reproche 
personnel. Je n'ose, Balbus, répondre comme 


Tibi , autem , Balbe , respondeo : primum precario , si licet, 
si fas est defendi a me eum, qui nullum convivium re- 
nuerit , qui unguenta sumserit, qui Baias viderit. 

XII. Equidem multos et vidi in hac civitate, et audivi, 
non modo qui primoribus labris gustassent genus hoc vitz, 
et extremis, ut dicitur, digitis attigissent, sed qui to- 
tam adolescentiam voluptatibus dedissent , emersisse ali- 
quando, et se ad frugem bonam, ut dicilur, recepisse, 
gravesque homines atque illustres fuisse. Datur enim con- 
cessu omnium huic aliquis ludus ætali, et ipsa natura 
profundit adolescentiæ cupiditates : quae si ita erumpunt, 
ut nullius vitam labefaclent, nullius domum evertant, 
faciles et tolerabiles haberi solent. Sed tu mihi videbare 
ex communi infamia juventutis aliquam invidiam Colio 
velle conflare. Itaque omne illud silentium , quod est ora- 
tioni tributum tuæ , fuit ob eam causam, quod, uno reo 
proposito, de multorum vitiis cogitabamus. Facile est 
accusare luxuriem. Dies jam me deficiat, si, quae dici in 
eam sententiam possunt, coner expromere : de corrupte- 
lis , de adulteriis, de protervitate, de sumtibus , immensa 
oratio est. Ut tibi reum neminem, sed vitia proponas , res 
tamen ipsa et copiose et graviter accusari potest. Sed ve- 
strae sapientiæ est, judices , non abduci ab reo ; nec, quos 
aculeos habeat severitas gravilasque vestra, quum oos 
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il le faudrait à la sévérité de votre discours. Je 
devrais présenter comme une excuse l'âge de Gé- 


lius, je devrais réclamer l’indulgence. Mais non; 


je ne profite point des priviléges de l’âge; j'aban- 
donne des droits communs à tous. Seulement si 
Ja jeunesse d'aüjourd'hui s'est rendue justement 
odieuse par ses dettes, par ses désordres et ses 
excès, je demande que les fautes d'autrui, que 
les torts de l’âge et du siècle ne soient pas impu- 
tés à Célius ; et en méme temps que je réclame 
cette justice, je m'engage à répondre avecla plus 
grande exactitude aux reproches qui ne s'adres- 
sent qu’à lui. 

XIII. Il y en a deux qui concernent l'un et 
l'autre la méme personne. Il est question d'or 
emprunté à Clodia, et de poison. préparé pour 
Clodia. Tout le reste n'est qu'une déclamation 
vague, et ne peut étre du ressort des tribunaux. 
Dire que Célius est un adultére, un homme sans 
mœurs, un corrupteur de suffrages, c'est une 
invective et non une accusation; car on n'arti- 
cule, on n'établit rien de positif : ce ne sont que 


des injures jetées au hasard par un accusateur i 


emporté. Ici , j'apercois des faits précis , une par- 
tie qui se plaint, un délit, et des tribunaux éta- 
blis pour en connaître. Célius a eu besoin d'or : 
il en a emprunté de Clodia; il l'a reçu sans té- 
moins, et l’a gardé tant qu'il a voulu. Je vois la 
marque certaine d'une intime fandliarité. Il a 
voulu faire périr cette méme Clodia , il a cherché 
du poison, sollicité, gagné des complices, mar- 
qué le lieu , apporté le breuvage fatal. Voilà les 


accusator erexerit in rem, in vitia, in mores, in tempora, 
emittere in hominem et in reum : quum is non suo crimine, 
sed multorum vitio sit in quoddam odium injustum vocatus. 
Itaque severitati tuæ, ut oportet, ita respondere non au- 
deo : erat enim meum, deprecari vacationem adolescenti, 
veniamque petere : non, inquam, audeo; perfugiis non 
utor statis; concessa omnibus jura dimitto : tantum 
peto, ut, si qua est invidia communis hoc tempore æris 
alieni , petulantiæ, libidinum Juventutis , quam video esse 
magnam , ne huic aliena peccata , ne ætatis ac temporum 
vitia noceant. Atque ego idem, qui hsec postulo , quin cri- 
minibus, quee in hunc proprie conferuntur, diligentissime 
respondeam , non recuso. 


XHI. Sunt autem duo crimina, auri, et veneni : in qui- 
bus una atque eadem persona urgetur. Aurum sumtum a 
Clodia ; venenum queesitam , quod Clodiæ daretur, dicitur. 
Omnia sunt alia, non crimina, sed maledicta jurgii petu- 
lantis magis , quam publicis questionis. Adulter, impudi- 
cus, sequester, convicium est, non accusatio. Nullum est 
enim fandamentum horum criminum , nulla sedes. Voces 
sunt contumeliose , temere ab irato accusatore , nullo au- 
ctore, em'xsæ. Horum duorum criminum vídeo fontem, 
video auctorem , video certum nomen et caput. Auro opus 
fuit : sumsit a Clodia , sumsit sine teste, habuit quamdiu 
voluit. Maximum video signum cujusdam egregiæ familia- 
ritatis. Necare eamdem voluit ; quaesivit venenum ; solli- 
citavit quos potuit; "aravit; locum congtituit; attulit. 
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preuves d'une grande haine et d'une cruelle TUp- 
ture. 

Dans cette cause, juges, nous n'avons affaire 
qu'à Clodia, femme d'un grand nom ; et qui méme 
est très-connue. Je ne dirai d'elle que ce qui sera 
nécessaire pour nous justifier. Mais j'en appelle 
à votre sagesse, Cn. Domitius : vous voyez que 
cette femme est notre seule partie. Si elle ne dit 
point qu'elle ait prêté de l'or à Célius, si elle ne * 
l'accuse point d'avoir voulu l'empoisonner, c'est 
manquer à tous les égards que de compromettre 
ici le nom d'une femme respectable ; mais si, en 
l'écartant de la cause, on fait écrouler toute l'ae- 
cusation, si alors il ne reste plus d'armes pour 
combattre Célius, que dois-je faire, mof, qui le 
défends, si ce n'est de repousser ceux qui l'atta- 
quent? Je le ferais avec plus de véhémence , sans 
mes démélés avec le mari de Clodia, je voulals 
dire son frère , je m'y trompe toujours. Mais avec 
ellej'userai de modération, et jen'irai pas plas loin 
que ne l'exigeront mon devoir et l'intérét de ma 
enuse. Jamais je n'ai cherché à être l'ennemi des 
femmes , et encore moins de celle qu'on dit avoir 
toujours été l'amie des hommes. 

XIV. Cependant, avant de commencer, je lui 
demanderai quel doit être le ton de mon discours. 
Veut-elle qu'il soit grave, sévère, antique? aime- 
t-elle mieux des formes douces, aimables et po- 
lies? Si elle préfère la sévérité, il faut que j'évo- 
que des enfers, non pas un de ces agréables qui 
sont fort de son goût, mais quelqu'un de cet 
hommes austéres, à longue barbe, tels que novs 


| Magnum rursus odium video cum crudelissime discidio 


exstitisse. 


Res est omnis in hac causa nobis, judices, cum Clodia, 
muliere non solum nobili , sed etiam nota : de qua ego nihil 
dicam , nisi depellendi criminis causa. Sed intelligis pro tna 
præstanti prudentia , Cn. Domiti, cpm hac sola rem esse 
nobis : quee si se aurum Cœlio commodasse non dicit , si 
venenum ab hoc sibi paratum esse non arguit ; petulanter 
facimus , si matremfamilias, secus quam matronarom ssn- 
ctitas postulat, nominamus. Sin, ista muliere remota , nec 
crimen ullum, nec opes ad oppugnandom Cœliom illi 
relinquentur ; quid est aliud , quod nos patroni facere de 
beamus, nisi ut eos, qui insectantur, repellamus? quod 
quidem facerem vehementius , nisi intercederent mihi ini 
micitiæ cum istius mulieris viro : fratrem volui dicere; 
semper hic erro. Nunc agam modice , nec longius progre 
diar, quam me mea fides , et causa ipsa coget. Neque enim 
muliebres unquam inimicitias mihi gerendas patavi,, pre 
sertim cum ea, quam omnes semper amicam omnium po- 
tius, quam cujusquam inimicam putaverunt. 


XIV. Sed tamen ex ipsa quæram prius , utrum me secur. 
severe , et graviter, et prisce agere malit, an remisse , x 
leniter, et urbane. Si illo austero more ac modo, aliqui: 
mihi ab inferis excitandus est, ex barbatis illis, non hac 
barbula, qua ista delectatur; sed illa horrida, quam in 
statuis antiquis et imaginibus videmus : qui objurget mu- 
lierem . et pro me loquatur, ne ista mihi forte succenseit. 
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les voyons dans nos vieilles statues, dans nos 
anciens tableaux , afin qu'il lui adresse des repro- 
ches, qu'elle ne me pardonnerait pas, si je par- 
lais en mon propre nom. Eh bien! prenons-le 
dans sa famille méme, prenons surtout l'illustre 
Appius Cécus ; il n'aura pas du moins le chagrin 
de la voir. S'il pouvait sortir du tombeau, 
voici ce qu'il lui dirait sans doute : « Clodia, 
qu'avez-vous de commun avec Célius, avec un 
jeune homme, avec un homme étranger à votre 
famille? pourquoi avoir été assez, ou son amie 
pour lui préter de l'or, ou son ennemie pour en 
eraindre du poison? N'aviez-vous pas vu que 
votre pére, n'aviez-vous pas entendu dire que 
votre oncle, que votre aieul et son père, et son 
grand-pére , ont été consuls? Ne saviez-vous pas 
enfin que vous avez été l'épouse de Q. Métellus, 
ce grand homme, cet ami zélé de sa patrie , qui 
ne parut jamais eu publie sans effacer, par l'éclat 
de ses vertus et de ses honneurs, la gloire de 
tous les autres citoyens? Sortie d'une si grande 
famille pour entrer dans cette illustre maison, 
pourquoi vous être liée aussi étroitement avec 
Célius? Était-il votre parent, votre allié, l'ami de 
yotre époux? Rien de tout cela. C'est donc une 
fareur, une passion effrénée. Si les portraits des 
hommes ne touchaient pas votre âme, cette Q. 
Claudia , issue de mon sang, ne vous avertissait- 
elle pas d'imiter du moins les femmes dont les 
vertus ont honoré notre famille? ne trouviez-vous 
pas un grand exemple dans Claudia, cette vestale 
qui, serrant son père dans ses bras, empécha 
qu'un tribun ennemi ne le fit descendre du char 
triomphal? Pourquoi imiter les vices de votre 
frère plutôt que les vertus de votre père et de vos 


Exsistat igitur ex hac ipsa familia aliquis ; ac potissimum 
Czcus ille : minimum enim dolorem capiet , qui istam non 
videbit. Qui profecto , si exstiterit, sic aget , et sic loque- 
tur : « Mulier, quid tibi cum Celio? quid cum homine 
adolescentalo? quid cum alieno? cur aut tam familiaris 
huic fuistj, ut aurum commodares, aut tam inimica, ut 
vesenom tigneres? Non patrem tuum videras, non pa 
truum, son avum, proavum, atavum audieras consules 
faisse ? non denique modo te Q. Metelli matrimonium te- 
puisse eciebas, clarissimi ac fortissimi viri, patriæque 
amantissimi! qui simul ac pedem limine extulerat, omnes 
prope cives virtute, gloria , dignitate superabat : cui quum 
ex amplissimo genere in familiam clariseimam nupsisses , 
er tibi Coelius tam conjunctus fuit? Coguatus? Affinis? 
viri tui familiaris? nihil horum : quid igitur fuit, nisi quæ- 
dam temeritas ac libido? Nonne Le, si nostrse imagines vi- 
riles non commovebent, ne progenies quidem mea, Q. 
illa Claudia , mulam domesticæ laudis in gloria muliebri 
esse admonebat? non virgo illa Vestalis Claudia, quae pa- 
trem complexa triumphantem, ab inimico tribuno plebis 
de curru detrahi pases non est? Cur te fraterna vilia po- 
tjus , quam bona paterna, el avita, et usque a nobis quum 
in viris, tum etiam in feminis repetita , moverunt! Ideoue 
ego pacem Pyrrhi diremi, ut tu amorum turpiseimorum 


aieux, ces vertus fidèlement retracées par tous 
les hommes et toutes les femmes de mon sang? 
Ai-je rompu la paix avec Pyrrhus, pour que cha- 
que jour vous scelliez les honteux traités de vos 
impudiques amours? faut-il quecette eau que j'ai 
amenée à Rome soit souillée par vos débauches? 
que cetle route que j'ai construite vous voie sans 
cesse avec des hommes qui ne vous sont rien? » 

XV. Mais en introduisant un si grave person- 
nage, n'ai-je pas à craindre qu'il ne se retourne 
vers Célius , et que cet austére censeur ne l'aeca- 
ble de ses reproches? C'est de quoi je m'occupe- 
rai dans la suite, et je me flatte alors de justifier 
Célius aux yeux des juges les plus sévères. Mais 
vous, Clodia, ce n'est plus Appius, c'est moi qui 
vous parle : si vous pensez à soutenir vos démar- 
ches, vos discours, vos reproches, vos efforts, 
vos accusations, vous êtes dans la nécessité de 
rendre compte d’une si grande familiarité, d’un 
commerce si intime, d’une liaison si étroite. Les 
accusateurs répètent avec affectation les mots de 
libertinage , d'amours, d'adultéres, de Baies, de 
rivages, de festins , de repas nocturnes , de chants 
de musique, de promenades sur l'eau; ils font 
entendre qu'ils ne disent rien sans votre aveu. 
Puisque vous avez voulu, aveuglée par je ne sais 
quel délire, étre compromíse devant les tribu- 
naux , il vous faut ou détruire ces calomnies, ou 
confesser que vog reproches et votre témoignage 
ne sont pas dignes de foi. 

Cependant, si vous voulez que je prenne un 
ton moins dur, je renverrai ce vieillard grossier 
et brutal ; je choisirai encore quelqu'un de votre 
famille; par exemple, votre jeune frère, le plus 
élégant de tous nos Romains, votre plus tendre 


quotidic fcedera ferires? ideo aquam adduxi , ut ea tu in- 
cesle uterere? ideo viam munivi, ut eam tu alienis viris 
comitata celebrares? » 

XV. Sed quid ego, judices, ita gravem personam induxi, 
ut verear, ne se idem Appius repente convertat , et Caium 
incipiat accusare illa sua gravitate censoria ? Sed videro hoc 
posterius, atque ita, judices, ut vel severissimis disce- 
ptatoribus M. Cœlii vitam me probalurum esse confidam. 
Tu vero, mulier (jam enim ipse tecum , nulla persona in- 
troducta, loquor), ai ea, qua facis, quæ dicis , qua insi- 
mulas, quæ moliris, quæ arguis, probare cogitas : ratio- 
nem tantæ familiaritatis , lantæ consuetudinis , tantae con- 
junctionis reddas atque exponas necesse est. Accusatores 
quidem libidines , amores , adulteria , Baias , actas , convi- 
via, comissationes , cantus , symphonias, navigia jactant ; 
iidemque significant, nihi] se, te invita, dicere. Quæ tu, 
quoniam mente, nescio qua, effrenata atque præcipiti, in 
forum deferri judiciumque voluisti , aut diluas oportet , e* 
falsa esse doceas , aut nihil neque crimini Luo, neque te- 
stimonio credendum esse fateare. 

Sin autem urbanius me agere mavis, sic agam tecum. 
Removebo illum senem durum ac paene agrestem ; ex his- 
que tuis sumam aliquem, ac potissimum minimum fra- 


, Wem, qui est in islo genere urbanissimus ; qui te amat 
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ami; ce charmant petit homme qui passe toutes 
les nuits avec sa sœur afnée, parce que, sujet 
à des peurs enfantines , il n'a jamais osé coucher 
seul. Imaginez que c'est lui qui vous parle : « Ma 
sœur, à quoi bon vous agiter ainsi, et perdre 
Ja raison? pourquoi ces eris et tout ce bruit pour 
si peu de chose? Vous avez apercu un voisin à la 
fleur de l’âge ; sa candeur, sa taille, sa fraîcheur, 
ses yeux vous ont touchée; vous n'avez pu vous 
Jasser de le voir; vous avez bien voulu, vous, 
d'une si noble famille, vous montrer avec lui 
dans les mémes jardins. Quoiqu'il dépende d'un 
père économe et ménager, vos richesses n’ont pu 
vous l'attacher : il résiste, il refuse; vos dons 
excitent ses superbes dédains. Eh bien ! prenez-en 
un autre. Vos jardins sont sur le bord du Tibre : 
vous les avez fait embellir avec soin dans l'en- 
droit où toute la jeunesse vient se baigner. Vous 
pouvez choisir à votre aise. Pourquoi vous obsti- 
ner après un homme qui vous dédaigne ? » 

XVI. A présent , Célius, je reviens à vous; et 
je prends la sévérité et l'autorité d'un pére. Mais 
quel père choisir? M'écrierai-je comme ce viell- 
lard dur et emporté, dans la pièce de Cécilius... 
Oui, je suis enflammé de colère, ma fureur est 
à son comble; ou comme cet autre....... O mal- 
heureux ! 6 scélérat!/...... Ces péres-là ont un 
cœur de fer... Que dire ? que vouloir ? tous vos 
déportements me réduisent à ne savoir que 
souhaiter... Un tel père dirait avec une rigueur 
vraiment cruelle : « Pourquoi vous loger auprès 
d'une courtisane? pourquoi ne pas fuir, quand 
vous avez connu ses charmes perfides? pourquoi 
fréquenter une femme à qui vous étiez étranger? 
Dissipez, mangez tout, que m'importe? Si 


plurimum ; qui propter nescio quam, credo, timiditatem , 
et nocturnos quosdam inanes metus, tecum semper pusio 
cum majore sorore cubitavit. Eum potato tecum loqui : 
« Quid tumultuaris, soror? quid insanis? quid, clamore 
exorsa , verbis parvam rem magnam facis? Vicinum ado- 
lescentulum adspexisti; candor hujus te, et procerilas , 
vultus, oculique pepulerunt ; szepius videre voluisti ; non- 
nunquam in iisdem hortis visa nobilis mulier, illum filium 
familias, patre parco ac tenaci, habere tuis copiis devin- 
ctum non potes : calcitrat, respuit, non putat tua dona 
esse tanti. Confer te alio. Habes hortos ad Tiberim , ac di- 
ligenter eo loco præparasti, quo omnis juventus natandi 
causa venit. Hinc licet conditiones quotidie legas. Cur 
huic , qui te spernit, molesta es? » 

XVI. Redeo nunc ad te, Coli, vicissim, ac mihi aucto- 
ritatem patriam severitatemque suscipio : sed dubito, 
quem patrem potissimum sumam. Ceecilianumne aliquem, 
vehementem atque durum? « Nunc enim demum mihi 
« animus ardet, nunc meum cor cumulatur ira.... » Aut 
» Ferrei sunt isti pa- 
tres... « Egone quid dicam? egone quid velim? quæ tu 
« omnia tuis fœdis factis facis, ut nequidquam velim. » 
Vix ferenda diceret talis pater : « Cur te in istam vicini- 
a tatem meretriciam contulisti? cur illecebris cognitis non 
« refugisti? cur alienam ullam mulierem nosti? Dide ac 
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vous tombes dans la misère, tant pis pour vous. 
Il m'en reste assez pour passer à mon aise Le 
temps que j'ai encore à vivre. » À ce vieillard 
triste et chagrin, Célius répondrait qu'aucune 
passion ne le fit jamais sortir du chemin de la 
vertu. Quelles preuves contre lui? Point de dé- 
penses, point de dissipation, point de dettes. 
Mais on a tenu des discours. Eh ! qui peut échap- 
per aux propos dans une ville aussi médisante ? 
Vous êtes étonné qu'on ait mal parlé du voisin de 
cette femme, quand les discours des méchants 
n’ont pas épargné son propre frère? Mais il lui 
serait bien aisé de se justifier, s'il avait affaire à 
un père doux et indulgent, tel que ce vieillard 
de Térence... Votre fils a brisé une porte; on la 
réparera : il a déchiré un habit; on peut le re- 
coudre. Et en effet, sur quel article serait-il em- 
barrassé? Je ne parle plus de Clodia. Mais s'il 
était une femme qui ne ressemblát point à Clo- 
dia , une femme qui s'abandonnát à tous les hom- 
mes, qui eüt toujours un amant en titre, dont 
les jardins, la maison et les bains fussent ouverts 
à tous les débauchés, qui entretint méme des 
jeunes gens, qui par ses largesses suppléát à la 
parcimonie de leurs péres, une veuve licencieuse, 
prodigue de ses richesses , sans retenue dans ses 
passions, sans pudeur dans ses plaisirs; regar- 
derais-je comme un adultére l'homme qui l'au- 
rait saluée d'un air de connaissance? 

XVII. Mais, dira-t-on, est-ce donc là votre 
morale? est-ce ainsi que vous formez la jeunesse ? 
le père a-t-il placé cet enfant auprès de vous, et 
vous l'a-t-il confié pour qu'il se livrát, dès l’âge 
le plus tendre, à l'amour et aux voluptés , pour 
que vous devinssiez vous-même l'apologiste d'une 


« dissice , per me licebit. Si egebis, tibi dolebit : mihi sat 
« est, qui ælatis quod reliquum est oblectem mem. » 
Huic tristi ac directo seni responderet Cœlius, se nulla cu. 
piditate inductum de via decessisse. Quid signi? Nulli 
sumtus , nulla jactura, nulla versura. At fuit fama. Quo- 
tusquisque istam effugere potest in tam maledica civitate ? 
Vicinum ejus mulieris miraris male audisse, cujus frater 
germanus sermones iniquorum effugere non potuit? Leni 
vero et clementi patri, cujusmodi ille est.... « Fores effre- 
git? restituentur : discidit vestem? resarcielur, » Coelii 
causa esset expeditissima. Quid enim esset, in quo se non 
facile defenderet? Nihil jam in istam mulierem dico : sed, 
si esset aliqua dissimilis istius, quae se omnibus perrul- 
garet; que haberet palam decretum semper aliquem ; 
cujus in hortos, domum, Balas, jure suo libidines omniug 
commearent ; quee etiam aleret adolescentes, et pareimo- 
niam patrum suis sumtibus sustentaret; si vidua libere, 
proterva petulanter, dives effuse, libidinosa meretrecio 
more viveret : adulterum ego putarem , si quis banc paullo 
liberius salutasset ? 

XVII. Dicet aliquis, Hac igitur est tua disciplina ? sic 
tu instituis adolescentes? ob hanc causam tibi hunc pue- 
rum parens commendavit et tradidit , ut in amore et volu- 
ptatibus adolescentiam suam collocaret , et hanc tn vitam 
atque heec studia defenderes? Ego, si qui, judices, hoc 
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telle dépravation? Juges , si jamais il s'est trouvé 
un homme d'une áme assez forte, d'une vertu 
assez rare pour mépriser toutes les voluptés, 
poor consacrer tous les moments de sa vie au 
travail du corps et aux contentions de l'esprit , 
un homme enfin pour qui le repos, le délasse- 
ment, les goüts des jeunes gens de son áge, les 
jeux et les festins fussent sans attrait, qui ne 
connüt d'autre besoin que la gloire et l'honneur, 
jose prenoncer qu'un tel homme a recu en par- 
tage des qualités qui surpassent la nature hu- 
maine. Tels furent sans doute les Camille, les 
Fabricius, les Curius, et tous ces héros à qui 
Rome doit sa grandeur. Mais ces vertus ne vi- 
vent plus dans nos mœurs; à peine les retrouve- 
t-on encore dans les livres. Les ouvrages qui 
renfermaient ces maximes antiques, sont méme 
effacés, je ne dis pas seulement chez nous, qui 
les avons toujours mieux pratiquées que nous 
navons su les enseigner, mais méme chez les 
Grecs, ce peuplesavant, qui, sans avoir la force 
d'exercer ces vertus sublimes , avait du moins le 
talent d'en parler et d'en écrire dans les termes 
les plus magnifiques : oui, chez les Grecs eux- 
mémes les préceptes ont changé avec les temps. 
Ii en est qui ont osé dire que le sage fait tout 
pour la volupté; et des hommes instruits n'ont 
pas rougi d'enseigner cette morale honteuse. 
D'autres, cherchant à concilier des choses qui 
s'excluent par leur nature, ont voulu qu'on alliát 
ensemble l'honneur et la volupté. Ceux qui ont 
soutenu que, pour arriver à la gloire, il faut 
suivre, sans distraction, le chemin du travail, 
sont restés seuls dans leurs écoles désertées. 
C'est que la nature nous offre une foule d'en- 


robore animi, atque hac indole virtutis ac continentise 
fuit, ut respueret omnes voluptates , omnemque vitse suæ 
cursum in labore corporis, atque in animi contentione 
conficeret ; quem non quies, non remissio, non æqualium 
studia, non ludi, non convivia delectarent ; nihil in vita 
expetendum putaret, nisi quod esset cam laude et cum 
dignitate coujunctum : hunc mea sententia divinis quibus- 


dam bonis instructum atque ornatum puto. Ex hoc genere | 
illos fuisse arbitror, Camillos, Fabricios , Curios , omnes- : 


que eos, qui haec ex minimis tanta fecerunt. Verum hzec ge- 


bera virtutum non solum in moribus nostris, sed vix jam . 
in libris reperiuntur. Chartæ quoque , quz illam pristinam | 
wveritalem continebant , obsoleverunt ; neque solum apud : 


aos , qui lianc sectam rationemque vitz , re magis, quam 
rerbis , secuti sumus, sed etiam apud Graecos, doctissi- 


mos homines : quibus, quum facere non possent, loqui . 
lamen , et scribere honeste et magnifice licebat. Alia quæ- | 


lam, matatis Græciæ temporibus , præcepta exstiterunt. 
itaque alii voluptatis causa omnia sapientes facere dixe- 
tnt : neque ab hac orationis turpitudine eruditi homines 
refugerunt. Alii cum voluptate dignitatem conjungendam 
putaverunt, ut res maxime inter se repugnantes dicendi 

conjungerent. Illud unum directum iter ad lau- 
dem com labore qui probaverunt , prope jam soli in scho- 


lis gunt relicti. Multa enim nobis blandimenta natura ipea : 


chantements capables de surprendre et d'endor- 
mir la vertu : elle ouvre aux jeunes gens plusieurs 
routes glissantes, où ils ne peuvent ni entrer ni 
marcher sans faire quelque chute; elle nous pré- 
sente l'agréable variété de mille séductions qui 
pourraient égarer l’âge méme le mieux affermi 
par l'expérience. Si donc vous rencontrez par 
hasard un homme pour qui la beauté n'ait point 
de charmes , qui ferme tous ses sens à toutes les 
jouissances , peut-être quelques personnes avec 
moi le regarderont comme le favori des dieux, 
mais les autres ne verront en lui que l'objet de 
la colère céleste. 

XVIII. Laissons donc cette route solitaire, 
couverte aujourd'hui de ronces et d'épines ; ac- 
cordons quelque chose à l'áge; que la jeunesse 
ait un peu de liberté; ne refusons pas tout aux 
plaisirs; que cette raison exacte et rigide ne do- 
mine pas toujours; que l'ardeur du désir et la 
volupté en triomphent quelquefois, pourvu que 
nous sachions les retenir dans de justes bornes; 
que les jeunes gens ménagent leur propre pu- 
deur; qu'ils respectent celle des autres; qu'ils 
ne dissipent point leur patrimoine; qu'ils ne se 
mettent pas à la merci des usuriers; qu'ils ne 
ruinent ni la fortune ni la réputation d'autrui ; 
qu'ils ne se fassent pas un jeu d'attaquer, de cor- 
rompre, de flétrir l'innocence, la vertu , l'hon- 
neur; qu'ils s'interdisent toute violence; qu'ils 
n'attentent à la vie de personne; qu'ils soient 
exempts de crimes; qu’enfin, après avoir cédé 
aux vains plaisirs de leur áge, ils reviennent 
aux affaires domestiques , à celles du barreau, à 
celles de l'Etat , en sorte qu'on puisse dire qu'ils 
ont été dégoütés par la jouissance , et que l'expé- 


genuit, quibus sopita virtus conniveret; et interdum multas 
vías adolescenti; lubricas ostendit , quibus illa insistere, 
aut ingredi sine casu aliquo, aut prolapsione vix posset ; 
et multarum rerum jucundissimarum varietatem dedit, 
qua non modo hac setas , sed etiam jam corroborata cape- 
retur. Quamobrem si quem forte inveneritis , qui asper- 
netur oculis pulchritudinem rerum , non odore ullo , non 
taclü , non sapore capiatur, excludat auribus omnem sua- 
vitatem ; huic homini ego fortasse, el pauci, deoa propitios, 
plerique autem iratoa putabunt. 


XVIII. Ergo hæc deserta via et inculta , atqne interclusa 
jam frondibus et virgultis relinquator ; detur aliquid ætati; 
sit adolescentia liberior; non omnia volnptatibus denegen- 
tur; non semper superet vera illa et directa ratio; vincat 
aliquando cupiditas voluptasque rationem : dummodo illa 
in hoc genere præscriptio moderatioque teneatur; parcat 
juventus pudicitiæ sue, ne spoliet alienam; ne effundat 
patrimonium , ne fenore trucidetar, ne incurrat in alterius 
domum atque famam ; ne probrum castis , labem integris , 
infamiam bonis inferat ; ne quem vi terreat; ne intersit 
insidiis ; scelere careat ; postremo , quum paruerit volupta. 
tibus, dederit aliquid temporis ad ludum etatis, atque 
ad inanes basce adolescentiae cupiditates , revocet se ali- 
quando ad curam rei domesticae , rei forensis , reipublicæ : 
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rlence leur a fait mépriser ce qui avait d'abord 
séduit leur raison. 

Aussi, de nos jours et du temps de nos pères 
et méme de nos ancêtres, on a vu beaucoup de 
grands hommes et de citoyens illustres, qui, 
sauvés des orages de la jeunesse , ont montré dans 
la maturité de l'áge les vertus les plus éclatantes. 
Vous vous en rappelez plusieurs, sans qu'il soit 
nécessaire de nommer personne. Je ne veux pas 
que la tache la plus légère vienne ternir la gloire 
de ces grands citoyens. Mais si je le voulais, 
combien ne citerais-je pas de personnages dis- 
tingués , à qui l'on peut reprocher une jeunesse 
licencieuse, un luxe effréné, des dettes énormes, 
des dépenses , des excés auxquels la faiblesse de 
l'âge peut servir d'excuse, puisque dans la suite 
ils les ont couverts de l'éclat des plus grandes 
vertus? 

XIX. Mais dans Célius (car enfin, juges , puis- 
que j'ose avouer ses faiblesses, je parlerai avec 
plus de confiance des inclinations qui l'honorent , 
et qui seront appréciées par votre sagesse), dans 
Célius on ne trouvera ni luxe , ni folles dépenses, 
ni dettes; vous ne pouvez lui reprocher ni les 
excès de la table, ni les égarements de la licence. 
La premiére de ces passions , loin de s'affaiblir, 
ne fait que s’accroître avec l’âge. L'amour et ses 
charmes, qui ne maîtrisent pas longtemps une 
âme forte (sesillusions se dissipent promptement), 
l'amour ne l’enchaîna jamais dans une lâche oi- 
siveté. 

Vous l'avez entendu plaider pour lui-méme; 
déjà vous l'aviez entendu comme accusateur. Si 
j'en parle, cen'est point certainement par amour- 


ut ea, qua ratione antea non perspexerat, satietate abje- 
cisse , experiendo contemsisse videatur. 

Ac mulli et nostra , et patrum majorumque memoria , 
judices , summi homines , et clarissimi cives fuerunt , quo- 
rum quum adolescenti: cupiditates defervissent , eximiae 
virtutes , firmata jam setate , exstiterunt. Ex quibus nemi- 
nem mihi necesse est nominare : vosmet vobiscum recor- 
damini. Nolo enim cujusquam fortis atque illustris viri ne 
minimum quidem erratum cum maxima laude conjungere. 
Quod si facere vellem , multi a me summi atque ornatis- 
simi viri preedicarentur; quorum partim nimia libertas in 
adolescentia, partim profusa luxuries, magnitudo æris 
alieni , sumtus, libidines, nominarentur : quæ multis po- 
stea virtutibus obtecta, adolescentiæ, qui vellet, excu- 
satione defenderet. 

XIX. At vero in M. Celio (dicam enim jam confidentius 
de studiis ejus honestis, quoniam audeo quadam, fretus 
vestra sapientia , libere confiteri) nulla luxuries reperietur, 
nullí sumtus, nullum æs alienum , nulla conviviorum ac 
lustrorum libido. Quod quidem vilium ventris et gutturis 
non modo non minuit ætas hominibus , sed etiam auget. 
Amores autem , et hæ deliciæ quæ vocantur, quæ firmiore 
animo præditis diutius molestæ non solent esse (mature 
cnim et celeriter deflorescunt), nunquam hunc occupatum 
impeditumque tenuerunt. 

Audistis , quum pro se diceret; audistis antea , quum 
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propre, mais pour le justifier. Son style, sa facl. 
lité, la force des pensées et des expressions n'ont 
-pas échappé à des hommes d'un goût aussi sûr 
que le vôtre. Non-seulement vous avez remarqué 
cet esprit naturel, qui souvent brille par lui- 
méme sans le secours du travail; mais si mon 
amitié pour lui ne me prévient pas trop en sa fa- 
veur, son discours me semblait annoncer les plus 
profondes connaissances, et montrer partout le 
soin et l'application. Or, vous le savez, juges, le 
goût de l'étude n'est guère compatible avec ces 
erreurs qu'on reproche à Célius. Eh! comment 
une âme esclave des plaisirs, de l'amour, des 
passions , souvent fatiguée par l'opulence, sou- 
vent tourmentée par le besoin , pourrait-elle sup- 
porter les travaux du barreau? Elle n'en soutien- 
drait pas méme la pensée. Les prix les plus 
flatteurs sont proposés à l'éloquence ; le talent de 
bien dire est lui-même le plaisir le plus doux ; la 
gloire, le crédit, les honneurs en soni la noble 
récompense : pourquoi done a-t-on vu dans tous 
les siécles si peu de gens se livrer à cet exercice, 
C'est qu'il faut s' interdire tous les plaisirs, renon- 
cer à tous les amusements, aux jeux, aux festins, 
je dirais presque à la conversation de ses amis. 
Ce ne sont pas les talents ni l'éducation qui nous 
manquent; mais ces sacrifices détournent les 
hommes d'une si pénible carrière. Si Célius s'était 
livré à cette vie molle et voluptueuse , aurait-il, 
si jeune encore, cité devant les tribunaux un 
copsulaire? S'ii fuyait le travail, s'il était en- 
chainé par les plaisirs, le verrions-nous se mon- 
trer tous les jours sur ce champ de bataille , bra- 
ver les haines, intenter des accusations capitales? 


accusaret : defendendi hxc causa, non gloriandi loquor : 
genus orationis, facultatem, copiam sententiarum atque 
verborum , que vestra prudentia est, perspexistis. Atque 
in eo nou 'solum ingenium elucere ejus videbatis; quod 
sæpe, etiamsi industria non alitur, valet tamen ipsum suis 
viribus : sed inerat, nisi me propter benivolentiam forte 
fallebat, ratio, ct bonis artibus instituta , et cura et vigiliis 
elaborata. Atqui scitote, judices , eas cupiditates , quæ ob 
jiciuntur Celio, atque hac studia , de quibus dísputo, non 
facile in eodem homine esse posse. Fieri enim non potest, 
ut animus libidini deditus, amore, desiderio , cupiditate , 
ssepe nimía copia, inopia etiam nonnunquam impeditus , 
hoc, quidquid est , quod nos facimus in dicendo , non modo 
agendo, verum etiam cogilando possit sustinere. An vos 
aliam causam esse ullam putatis, cur, in tantis praemiis 
eloquentie, tanta voluptate dicendi , tanta laude, tanta 
gratia, tanto honore, tam sint pauci, semperque fuerint, 
qui in hoc labore versentur? Obterendæ sunt omnes volu- 
plates; relinquenda studia delectationis , judices; ludus, 
jocus , convivium , sermo est pæne familiarium deserendus- 
Qux res in hoc genere homines a labore studioque dicend 
deterret : non quo aut ingenía deficiant , aut doctrina pue- 
rilis. An hic, si sese isti vitze dedisset, consularem homi- 
nem admodum adolescens in judicium vocavisset? hic, si 


aborem fugeret, si obstrictus voluptatibus teneretur, in 


hac acie quotidie versaretur? appeteret tnimicitias? in je- 
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s'exposer lui-même, et, sous vos yeux, combattre 
depuis tant de mois pour son salut ou pour sa 
gloire? 

XX. Mais ce voisinage de Clodia , mais ces dis- 
cours du public, ces voyages de Baies ne disent- 
ils rien? Oui, certes, ils disent beaucoup; ils 
disent qu'une femme en est venue à cet excés de 
dépravation , qu'elle ne cherche plus la solitude 
et les ténébres , qu'elle ne veut plus de voile à ses 
débauches , que dis-je? qu'elle se plaît à produire 
au grand jour ses plus honteux déportements. 

Une vertu sévère, je ne puis le nier, interdit à 
la jeunesse le commerce méme des courtisanes ; 
mais ces principes s'accordent trop peu avec la 
licence du siécle, ou méme avec les usages et la 
tolerance de nos ancétres. Quand cette liberté 
n'a-t-elle pas eu lieu ? quand l'a-t-on condamnée? 
quand l'a-t-on refusée? a-t-on jamais défendu ce 
qu'on permet aujourd'hui? Je vais faire une hy- 
pothése; je ne nommerai aucune femme; vous 
serez les maîtres de choisir. Je suppose donc 
qu'une femme non mariée ait ouvert sa maison 
à tous les débauchés , qu'elle ait embrassé publi- 
quement l'état de courtisane, qu'elle se trouve à 
des festins avec les hommes qui lui sont le plus 
étrangers; je suppose que cette femme vive de 
cette manière à Rome, à la campagne, aux yeux 
de la foule qui s'assemble aux eaux de Baies; 
que non-seulement sa démarche, mais sa parure 
et sa suite, que non-seulement la hardiesse de 
ses regards, la licence de ses discours , mais ses 
embrassements , ses caresses dissolues , ses bains, 
ses promenades sur l'eau, ses festins montrent 
en elle je ne dis pas une courtisane , mais la plus 
effrontée de toutes les prostituées : si un jeune 


dicium vocaret ? subiret periculum capitis ? ipso inspectante 
popalo romano, tot menses aut de salute, aut de gloria 
dimicaret ? 

XX. Nihil igitur illa vicinitas redolet? nihil hominum 
fama ? nihil Baiæ denique ipsæ loquuntur? Illae vero non 
loquuntur solum, verum eliam personant : huc unius 
mulieris libidinem esse prelapsam , ut ea non modo solitu- 
dinem ac tenebras , atque hax flagitiorum integumenta non 
quaerat, sed in turpissinis rebus frequentissima celebritate 
et clarissima luce lztetur. 

Verum si quis est, qui etiam meretriciis amoribus in- 
terdictom juventuti putet, est ille quidem valde severus ; 
negare non possum : sed abhorret non modo ab hujus sæ- 
cali licentia, verum etiam a majorum consuetudine , atque 
concessis. Quando enim hoc factum non est? quando re- 
prebensum? quando non permissum? quando denique fuit, 
ut, quod licet, non liceret? Hic ego jam rem definiam; 
mulierem nul'am nominabo ; tantum in medio relinquam. 
Si quæ nonnupta mulier domum suam patefecerit omnium 
cupiditati , palamque sese in meretricia vita collocarit , vi- 
rorum alienissimorum conviviis ulti instituerit ; si hoc in 
urbe, si in hortis, si in Baiarum illa celebritate faciet; si 
denique ita sese geret, non incessu solum , sed ornatu at- 
que comitatu, non flagrantia, oculorum , non libertate ser- 
monis, sed etiam complexu, osculatione , aquis, naviga- 
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homme s'est rencontré par hasard avec elle, di- 
rez-vous , L. Hérennius, que c'est un séducteur, 
ou simplement un homme qui cherche à s'amu- 
ser ? direz-vous qu'il ait voulu corrompre l'inno- 
cence , ou satisfaire un caprice ? | 

Clodia , j'ai bien à me plaindre de vous ; mais 
joublie mes ressentiments. Je ne cherche point 
à me venger des cruautés que vous avez exer- 
cées pendant mon absence contre ma famille. 
Que rien de ce que j'ai dit ne tombe sur vous. 
Mais, je le demande à vous-même, puisque nos 
accusateurs disent que vous êtes et notre partie 
et leur témoin , s'il existait une femme telle que 
je viens de la dépeindre, une femme qui, ne 
vous ressemblant en rien, fit profession ouverte 
de débauche, regarderiez-vous comme l'excès de 
la honte et de l'infamie dans un jeune homme 
d'avoir eu quelques liaisons avec elle? Si le por- 
trait que j'ai fait n’est pasle vôtre, et jeledésire, 
quel reproche nos ennemis peuvent-ils faire à 
Célius? mais s'ils prétendent que vous étes cette 
femme , pourquoi craindrions-nous des reproches 
que vous bravez vous-méme? Fournissez-nous 
donc des armes ; car enfin ou votre vertu absou- 
dra Célius , ou votre impudence lui servira d'ex- 
euse , comme à tous les autres. 

XXI. Me voici enfln dégagé des écueils de ma 
cause ; la route qui me reste maintenant est facile 
à parcourir. Tout se réduit à des griefs qui con- 
cernent la méme femme : il s'agit d'or emprunté 
à Clodia, de poison préparé, dit-on, pour la 
méme Clodia par Célius. Célius a, dites- vous, em- 
prunté cet or pour ledonner aux esclaves de L. 
Luccéius, afln qu'ils assassinassent Dion d’Alexan- 
drie , qui logeaitalors chez Luccéius. Attenter à 


tione, conviviis, ut non solum meretrix , sed etiam procax 
videatur : cum hac si quis adolescens forte faerit, utrum 
hic tibi, L. Herenni , adulter, an amator, expugnare pudi- 
citiam , an explere libidinem voluisse videatur? 

Obliviscor jam injurias, Clodia; depono memoriam do- 
loris mei; qua abs te crudeliter in meos, me absente, 
facta sunt, negligo. Ne sint bzec in te dicta, quae dixi. Sed 
ex te ipsa requiro, quoniam et crimen accusatores abs te, 
et testem ejus criminis te ipsam dicunt se habere : sí qua 
mulier sit hujusmodi, qualem ego paullo ante descripsi, 
tui dissimilis, vita institutoque meretricio ; cum hac aliquid 
adolescentem hominem habuisse rationis, num tibi pertui pe 
aul perflagitiosum esse videatur? Ea si tu non es, sicut ego 
malo, quid est, quod objiciant Coello? sin eam te volunt 
esse, quid cst , cur nos crimen hoc, si tu contemnis, perti- 
mescamus ? Quare nobis da viam rationemque defensionis. 
Nam aut pudor tuus defendet , nihil a M. Coclio petulantius 
esse facium; aut impudentia et huic, et ceteris magnam 
ad se defendendum facultatem dabit. 

XXI. Sed quoniam emersisse jam e vadis, et scopulos 
prætervecta videtur oratio mea, perfacilis mihi reliquus 
cursus ostenditur. Duo sunt enim crimina , una in muliere, 
summorum facinorum : auri, quod sumtum a Clodia dici- 
citur ; et veneni, quod ejusdem Clodiæ necaudtæ causa pa- 
rasse Caium eriminantur. Aurum sumsit, ut dicitis, quod 
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la vie d'un ambassadeur, corrompre des esclaves 
pour assassiner l'hóte de leur maître, ce double 
attentat est horrible; e'est le comble de la scélé- 
ratesse et de l'audace. Je demanderai première- 
ment s'il a dit ou non à Clodia ce qu'il voulait 
faire de cet or. S'il ne l'a pas dit, pourquoi l'a- 
t-elle prété? s'il l'a dit, elle est complice. Mais 
cet or, est-il bien vrai que vous l'ayez tiré de votre 
trésor? votre Vénus, qui a dépouillé tant d'hom- 
mes, l'avez-vous elle-méme dépouillée de ses 
ornements? Au surplus, puisque vous saviez pour 
quel horrible forfait il demandait cet or, puisque 
vous saviez qu'il voulait faire assassiner un am- 
bassadeur, flétrir d'une tache éternelle Luccéius, 
le plus vertueux et le plus intégre des hommes, 
votre âme, et si noble et si belle, a dû être ré- 
voltée de l'idée d'un tel attentat; votre maison, 
ouverte à tout le monde, n'a pas dû recéler ce 
secret affreux , ni votre Vénus, si humaine, en 
favoriser l'exécution. Balbus l'a senti : il a dit 
que Célius n'avait pas instruit Clodia de son 
projet; qu'il lui avait donné pour raison la déco- 
ration de ses jeux. Mais s’il a vécu avec elle dans 
une familiarité aussi intime que vous le préten- 
dez, vous qui avez tant parlé de son inconduite, 
il lui a dit sans doute quel usage il en voulait faire ; 
et si cette familiarité n'existait pas, elle ne lui 
a point prété. Ainsi donc, femme que la fureur 
égare, s’il vous a ditla vérité, vous lui avez donné 
de l'or pour aider un crime; s'il n'a pas osé 
vous la dire, vous n'avez rien donné. 

XXII. Qu'est-il besoin d'opposer à nos accu- 
sateurs les raisonnements qui se présentent en 
foule? Je pourrais dire qu'un forfait aussi atroce 
répugnait au caractère de Célius; qu'il est in- 


L. Lucceli servis daret, per quos Alexandrinus Dio, qui 
tum apud Lucceium habitabat , necaretur. Magnum crimen 
vel in legatis insidiandis , vel in servis ad hospitem domini 
necandum sollicitandis ; plenum sceleris consilium , plenum 
audaciæ. Quo quidem in crimine primum iflua requiram, 
dixeritne Clodiæ, quam ad rem aurum tum sumeret , an 
non dixerit. Si non dixit, cur dedit ? si dixit, eodem se con- 
scientisæ scelere devinxit. Tune aurum ex armario tno pro- 
mere ausa es? tune Venerem illam tuam spoliatricem spo- 
liare ornamentis ? Ceterum quum scires, quantum ad facinus 
aurum hoc quæreretur, ad necem legati, ad L. Lucceii, 
sanctissimi hominis atque integerrimi, labem sceleris sem- 
pitetni : huic facinori tanto tua mens liberalis , conscia ; tua 
domus popularis, ministra ; tua denique hospitalis illa Ve- 
nus, adjutrix esse non debuit. Vidit hoc Balbus : celatam 
esse Clodiam dixit, atque ita Cœlium ad illam attulisse, 
ee ad ornatum ludorum aurum querere. Si tam familiaris 
erat Clodiæ, quam tu esse vis, quum de libidine ejus tam 
multa dicis ; dixit profecto , quo vellet aurum. Si tam fami- 
liaris non erat, non dedit. Ita si verum tibi Coelius dixit, o 
immoderata mulier, sciens tu aurum ad facinus dedisti ; si 
non est ausus dicere, non dedisti. 

XXII. Quid ego nunc argumentis huic orimini , quie sunt 
innumerabilia , resistam ? Possum dicere, mores M. Cœlii 
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croyable qu'un homme d'autant d'esprit et de 


. jugement n'ait pas réfléchi qu'un crime de cette 


nature ne se confle pas à des esclaves inconnus et 
étrangers. Je pourrais encore , comme j'ai cou- 
tume de le faire, et comme le font tous les au- 
tres, demander à l’accusateur en quel lieu Célius 
s'est concerté avec les esclaves de Luccéius , 
comment il leur a fait cette proposition. Directe- 
ment? quel excés de témérité! Par un autre? 
qu'on nomme cet autre. J'épuiserais toutes les 
présomptions : on ne trouverait ni motif, ni lieu 
favorable, ni moyens, ni complice, ni espoir de 
consommer et de cacher le crime ; nulle mesure 
prise , nulle trace d'un forfait aussi horrible. Mais 
tous ces moyens de défense, qui appartiennent 
à l'orateur, et dont le seul exercice du barreau, 
sans le secours du talent, pourrait tirer le plus 
grand parti, sembleraient annoncer en moi la 
réflexion etle travail; je les abandonne, afin 
d'abréger. Je puis ici, juges, produireun homme 
que vous verrez avec plaisir lié comme vous par la 
religion du méme serment, L. Luccéius, ce mor- 
tel vertueux , cetémoin respectable, qui n'aurait 
pas ignoré le complot de Célius, qui n'aurait ni 
négligé ni souffert un attentat fait pour compro- 
mettre son honneur et sa fortune. Un homme 
aussi instruit, aussi passionné pour les arts et 
les lettres , aurait-il vu d'un œil tranquille le dan- 
ger de celui méme que les arts et les lettres lui 
rendaient cher? Ce crime, s'il eüt été commis 
sur un étranger par des inconnus, dans les 
champs ou dans un lieu public, l'aurait péné- 
tré de douleur et d'indignation ; il aurait cru de- 
voiren poursuivre la vengeance ; ct il n'aurait pas 
cherché à défendre son hóte? il pardonnerait à 


longissime 4 tanti sceleris atrocitate esse disjunctos ; mi- 
nime esse credendum', homini tam ingenioso, tamque 
prudenti non venisse in mentem, rem tanti sceleris igno- 
tis alienisque servis non esse credendam. Possum eliam, 
illa et ceterorum patronorum, el mea consuetudine, ab 
accusatore perquirere , ubl sit congressus cum servis Luc- 
ceii Coelius; qui ei fuerit aditus, Si per se, qua temeritate? 
si per alium , per quem? Possum omnes latebras suspicio- 
num peragrare dicendo. Non causa, non locus , non facul- 
fas, non conscius, non perficiendi, non occultandi male- 
ficii spes, non ratio ulla, non vestigium maximi facinoris 
reperietur. Sed hrec , quæ sunt oratoris propría , quee mibi, 
non propter ingenium meum , sed propter hanc exercita- 
tionem usumque dicendi , fructum aliquem ferre possent, 
quum & me ipso laborata proferri viderentur, brevi. 
tatis causa relinquo omnia. Habeo enim, judices , quem 
vos socium vestræ religionis jurisque jurandi facile esse 
patiamini, L. Lucceium, sanctissimum hominem , et gra- 
vissimum testem : qui tantum facinus in famam atque for- 
tunas suas neque non audisset illatum a Cælio, nequ 

neglexisset, neque tulisset. An ille vir, illa humanitate pre- 
ditus, illis studiis, artibus atque doctrina, illius ipsius 
periculum, quem propler heec ipsa studia diligebat, ne 

gligere potuisset? et, quod facinus in alienum hominem 
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sesesciaves de l'avoir commis? ille verrait, avec 
une láche indifférence, consommer.dans Rome, 
danssa propre maigon? enfin, lui qui aurait volé 
au secours d'un homme ignorant et grossier, lui, 
épris de l'amour des lettres, il laisserait périr 
dans un piége funeste le plus savant des hom- 
mes? Mais c’est vous arrêter trop longtemps, ju- 
ges. Examinez le caractère du témoin, et faites 
attention à tous les mots de sa déposition. Qu'on 
lise la déposition de Luccéius. DÉPOSITION DE 
Luccirus. Que voulez-vous de plus? attendez- 
vous que la cause elle-mêmeet la vérité élèvent 
ici la voix? Ce que vous venez d'entendre est le 
langage de l'innocence , l'expression de la cause ; 
cest la voix de la vérité. L'accusation manque 
de vraisemblance ; le fait est dénué de preuves; 
et dans cette prétendue négociation, rien de cir- 
constancié , ni entrevue, ni lieu, ni temps; nul 
témoin , nul eomplice nommé. L'accusation tout 
entière part d'une maison ennemie, diffamée, 
cruelle , souillée par le crime et la débauche : et 
celle contre laquelle on dit que ce forfait horrible 
était dirigé est une maison où l'innocence, le 
devoir et la vertu sont respectés ; elle produit un 
appuyé par la religion du serment. 
Il s'agit donc ici de décider'si une femme empor- 
tée, impadente et furieuse, a forgé une accusation 
calomnieuse, ou si un homme respectable, sage, 
sans passion , a déposé selon sa conscience : on 
ae peut hésiter. 
XXIII. Il nous reste à répondre sur le fait de 
l'em t. Ici je ne puis ni découvrir le 
motif, ni deviner la fin. Pourquoi Célius voulait- 


quod per ignotos actum quum comperisset , doleret , 
suis tentatum esse negligeret? quod 
cie factum reprebenderet, kii ue is pericilo noo 
esse, leviter ferret? icujus agres o 

i , id homo eruditus in insidiis doctissimi bo- 
minis dissimulandum ? Sed cur diutius vos, judi- 
ces , teneo? Ipsius jurati religionem auctor per. 
cipite , aique omnia diligenter imonii verba cognoscite. 
L Lucceii. TEsrIMONIUM LUCCEU. Quid 
exspectatis amplius? an aliquam vocem putatis ipsam pro se 
cansam et veritalem posse mittere? Hiec est innocentiæ de- 
hæc una Er ripnum 
In crimine nulla icio est, et in re argu- 
eo quod actum esse dicitur, nullum ve- 


tar, plena est integritatis , officii , religionis ; ex qua domo 
recitatur vobis dev 
minime dubitanda in contentione ponatur, utrum temera- 


fla , procax , irata mulier finxisse crimen , an gravis, sa- 
piens, vir religiose testimonium dixisse v 
dentur 


XXIIL Reliquum est igitur crimen de veneno : cujus 
ego neque principium invenire, neque evolvere exitum 
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il empoisonner cette femme? Pour ne pas lui ren- 
dre son or? mais en avait-il emprunté? Pour ne 
pas étre accusé du meurtre de Dion? lui avait-on 


reproché ce meurtre? en aurait-on méme parlé : 
s’il n'avait intenté d'accusation contre personne? ': 


Que dis-je? Hérepnius a déclaré qu'il n'aurait pas 


ouvert la bouche contre nous si son ami n'avait - 


pas été accusé une seconde fois par Célius. Est- — . 


il donc croyable qu'une action aussi noire aít été 
commise sans motif? et ne voyez-vous pas qu'on 
ne nous suppose le premier crime que pour qu'il 


- 
ta 


paraisse avoir été la cause du second? Enfin, - 


quel a été son confident , son associé, son com- 
plice? à qui a-t-il confié ce secret important, sa 
vie, sa personne? Aux esclaves de cette femme? 
C'est ce qu'ont dit les accusateurs. Mais si votre 
haine injuste lui refuse toutes les autres qualités, 
du moins vous lui accordez quelque esprit : en 
avait-il assez peu pour remettre toute son exis- 
tence à des esclaves étrangers ? Et à quels escla- 
ves? cette observation est de la plus grande im- 
portance ; à des esclaves qu'il savait n'étre pas 
réduits aux conditions ordinaires de la servitude, 
mais vivre librement et familièrement avec leur 
maîtresse. En effet, qui ne voit, juges, ou qui 
ne sait que dans une maison où la maftresse vit 
en prostituée, où il ne se fait rien qu'on ose pro- 
duire au dehors, où règnent les passions, le luxe, 
la débauche et les infamies les plus inoules, des 
esclaves aux soins de qui tout est commis, par 
qui tout se fait, qui participent aux mémes vo- 
luptés, à qui l'on confie ce qui doit être caché 
pour tous les étrangers, qui retirent méme quel- 


possum. Quæ fuit enim causa, quamobrem isti mulieri 
venenum vellet dare Colius? Ne aurum redderet? num 
petivit? Ne crimen luereret? num quis objecit ? num quis 
denique fecisset mentionem, si hic nemini nomen detu- 
lisset? Quin etiam Herennium dicere audistis , verbo se 
molestum non futurum foisse Celio, nisi iterum eadem de 
re suo familiari absoluto nomen hic detulisset. Credibile 
est igitur, tantum facinus nullam ob causam esee commis- 
sum? et vos non videtis , fingi sceleris maximi crimen , ut 
alterius causa sceleris suscipiendi fuisse videatur? Cui de- 
nique commisit? quo adjutore usus est? quo socio? quo 
conscio? cui tantum facinus , cui se, cui salutem suam 
eredidit? Servisne mulleris? sic enim objectum est. Et 
erat tam demens hic, cul vos ingenium certe tribuitis , 
etiamsi cetera inimica oratione detrahitis, ut otnnes suas 
fortunas alienis servis committeret ? At quibus servis? re- 
fert enim magnopere id ipsum : hisne, quos intelligebat 
Don communi conditione servitutis uti, sed licentius , li. 


versentur ; hic servos non esse servos? quibus 


mittantur? per quos gerantur? qui versentur iisdem in vo 


Juptatibus? quibus occulta credantur? ad quos aliquan- 
tum etiam ex quotidianis sumtibus ac luxoria redundet ? 
9» 





que profit du luxe et des dépenses de chaque 
jour : qui ne sait, dis-je, que de tels hommes ne 
sont plus des esclaves? Célius ne le voyait-il pas? 
S'il vivait avec cette femme aussi intimement 
que vous le prétendez , 1l savait qu'ils étaient fa- 
miliers avec leur maîtresse. Si cette intimité 
D'existait pas, quel si grand rapport pouvait. il 
y avoir entre lui et ces esclaves? 
XXIV.Etlepoison lui-méme, où l'a-t-on acheté? 
de quelle manière l'a-t-on préparé? comment, à 
qui, en quel lieu a-t-il été remis? Célius l'avait 
chez lui, disent-ils; il en a fait l'essai sur un es- 
clave acheté pour cette épreuve, et la prompti- 
tude de sa mort a montré ia force du poison. 
Dieux immortels ! pourquoi fermez-vous quelque- 
fois les yeux sur les plus grands forfaits des hu- 
mains, ou pourquoi votre justice en diffère-t-elle 
la vengeance? J'ai vu, hélas! jamais douleur plus 
cruelle n'a déchiré mon âme; j'ai vu Q. Métel- 
lus arraché tout d'un coup des bras et du sein de 
Ja patrie ; ce grand citoyen, qui ne respirait que 
pour elle, trois jours auparavant s'était montré 
avec gloire dans le sénat et sur la tribune ; il était 
dans la force de l’âge ; il jouissait du tempéra- 
ment le plus robuste, de la santé la plus bril- 
lante : en trois jours, je l'ai vu enlevé indigne- 
ment aux bons citoyens et à la patrie entiére; et 
dans ce temps méme, lorsque son âme affaissée 
semblait anéantie pour tout le reste , il réservait 
son dernier sentiment pour la république. Je 
pleurais à cóté de lui; il leva sur moi ses yeux 
" appesantis, et sa voix défaillante m'annoncait les 
orages et les tempétes dont Rome était menacée. 
Frappant à plusieurs reprises sur le mur de Q. 
Catulus, il prononcait le nom de ce vertueux ci- 


Id igitur Colius non videbat? Si enim tam familiaris erat 
mulieris, quam vos vultis ; istos quoque servos familiares 
esse dominæ sciebal. Sin ei tanta consuetudo, quanta a 
vobis inducilur , non erat; quæ cum servis potuit familia 
ritas esse tanta? 

XXIV. Ipsius autem veneni quæ ratio fingitur? ubi 
quæsitum est? quemadmodum paratum? quo; pacto Picui , 
quo in loco traditum? Habuisse aiunt domi, vimque ejus 
esse expertum in servo quodam , ad rem ipsam parato : 
cujus perceleri interitu esse abhoc comprobatum venenum. 
Proh dii immortales ! cur interdum in hominum sceleribus 
1naximis eut connivetis, aut præsentis fraudis poenas in 
diem reservatis ? Vidi enim, vidi, et illum hausi dolorem 
vel acerbissimum in vita, quum Q. Metellus abstrahere- 
tur e sinu gremioque patrie, quumque ille vir, qui se na. 
tum huic imperio putavit, tertio die post , quam in curia , 
quam in Rostris , quam in republica floruisset , integerrima 
setate , optimo habitu, maximis viribus, eriperetur indi- 
gnissime bonis omnibas , alque unlversze civitati. Quo 
quidem tempore ille moriens , quam jam ceteris ex par- 
tibus mens esset , extremum sensum ad memo- 
riam reipobliom reservabat : quum me intuens flentem 
significabat interruptis atque morientibus vocibus , quanta 
impenderet procella urbi , quanta tempestes civitati; et 
quum parietem sæpe feriens eum, qu cam Q. Cotulo füe- 
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toyen; il répétait le mien, et plus souvent en- 
core celui de Rome : ce n'était pas la vie qu'il re- 
grettalt ; il était affligé de nous laisser, la patrie 
et moi, privés de son appui. Ah! si une main 
criminelle n'eüt pas tranché tout à coup le fii 
d'une si belle vie, avec quelle vigueur ce géné- 
reux consulaire aurait-il résisté à son audacieux 
parent, lui qui, pendant son consulat, témoin 
des premières fureurs de ce factieux , avait dit 
en plein sénat qu'il letuerait de sa propre main! 
Et c'est en sortant d'une telle maison que cette 
femme viendra parler des prompts effets du poi- 
son ! elle necraindra pas que cette maison même, 
que ces murs ne prennent la parole! cette nuit fu- 
neste et désastreuse he la fera pas tressaillir d'ef- 
froi! Mais en parlant de ce grand homme, de ce 
respectable citoyen , les larmes ont étouffé ma 
voix ; la douleur a troublé mon áme. Je reviens à 
ma cause. 

XXV. Cependant on ne dit pas oü l'on a pris 
le poison, de quelle manière il a été préparé. I1 
a été remis, dit-on, à P. Licinius, jeune homme 
plein de sagesse et de vertu, ami de Célius; on 
était convenu avec les esclaves qu'ils se ren- 
draient aux bains deg étrangers, et que Licinius 
s'y trouverait pour leur remettre la botte fatale. 
D'abord je demande pourquoi il fallait que le 
poison fût porté dans ce lieu, pourquoi ces escla- 
ves ne sont point venus chez Célius. Si ce com- 
merce intime et cette étroite liaison subeistaient 
encore entré Célius et Clodia, qu'aurait-on soup- 
conné en voyant chez lui un esclave de cette 
femme? Mais s'il existait déjà de la mésintelli- 
gence, s'il y avait une rupture, si la discorde 
avait éclaté, ne cherchons pas ailleurs la source 


rat ei communis , crebro Catulum, sæpe me, sæpissime 
rempublicam nominabat : ut non fam, se emorí, quam 
spoliari suo praesidio quum patriam, tam etiam me , do- 
leret. Quem quidem virum si nulla vis repentini sceleris 
sustulisset : quonam modo ille furenti fratri suo patrusk 
consularis restitisset , qui consul tncipientem furere atque 
conantem , sua se manu interfecturum, audierte senatu, 
dixerit ? Ex bac igitur domo progressa ista mulier, de ve- 
neni celeritate dicere audebit? nonne ipsam domum me- 
tuel, ne quam vocem eliciat? non parietes conscios, non 
noctem illam funestam ac luctuosam perhorrescet? Sed 
revertar ad crimen. Etenim hsec facta illios cleriseimi ac 
fortissimi viri mentio et vocem meam fletu debiliavit , et 
mentem dolore impedivit. 

XXV. Sed tamen venenum unde foerit , quemadmodum 
paratum sit, non dicitur. Datum esee hoc alunt P. Liei- 
nio, pudenti adolescenti et bono , Cœlii familiari ; consti- 
tutum factum esse cum servis, ut venirent ad balneas Se- 
nias; eodem Licinium esse venturum, atque ils veneni 
pyxidem traditurum. Hie primuns iflud requiro : quid atti- 
nuerit illud ferri in eum locum [constitutum ]; cur fili servi 
non ad Collum domum venerint. Si manebet tenta iila 
consuetudo Colii cum Clodia , tantaque familiaritas : quid 
suspicionis esset , si apad Coltum mulieris servos visus 
esset ? Sin autem jam suberat simullas, extineta erst con- 
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de tant de larmes, et la cause de toutes ces ac- 


cusations. 

Voici le fait, dit notre adversaire : Les escia- 
ves informèrent leur maîtresse du dessein de Cé- 
Hus; et cette femme d'esprit leur enjolgnit de 

tout ; et afin qu'on pôt saisir le poison 
au moment où il serait remis par Licinius, elle 
leur ordonna de convenir d'un rendez-vous à ces 
bains, où elle enverrait ses amis pour s'y cacher, 
etsaisir Lieinius quandil viendrait livrer le poison. 

XXVI. Il est aisé de répondre à tout cela; car 
d'abord pourquoi choisir un bain public? Je ne 
vois pas comment des hommes en toge pouvaient 
s'y cacher. S'ils étaient dans le vestibule, tout 
le monde pouvait les voir; s'ils voulaient s'en- 
foneer dans l'intérieur, ils ne le pouvaient pas 
commodément avec leur chaussure et leurs ha- 
bits; et peut-étre ne les aurait- on pas admis , à 
moins que cette femme puissante ne se ft assu- 
rée de la complaisance du maître, on sait à quel 
prix. J'attendais avec impatience le nom de ces 
honnétes gens, qui attestent avoir sais! le poison. 
Jusqu'à présent, on n'en a pas nommé un seul; 
mais je ne doute pas qu'ils ne solent trés-respec- 
tables, puisqu'ils sontles amisd'une telle femme, 
et qu'ils ont bien voulu qu'on les entassát dans 
un bain. C'est ce que, malgré tout son crédit , 
elle ne pouvait obtenir que de gens pleins d'hon- 
neur et de mérite. Mais laissons leur mérite, et 
jugez leur courage ct leur prudence. Ils se sont 
eachés dans un bain : les témoins courageux! 
Ensuite ils se sont élancés un peu trop tôt : les 


metodo, discidium exstiterat : « hinc illæ lacrymee » nimi- 
rum , et haec causa est borum omnium scelerum atque cri- 
ninum. 

Imo , inquit, quom servi ad dominam rem istam, et 


maleficium Cœlii detulissent, mulier ingeniosa praecepit | 


sois, ut omnía Cœællo poliicerentur: sed, ut venenum, quum 
1 Licinio traderetur, manifesto comprehendi posset, con- 
itifni locurm jussit, balneas Senlas, ut eo mitteret amicos, 
qui delitescerent; deinde repente, quum venisset Lici- 
sius, ut venenum traderet, prosilirent, hominemque com- 
prebenderent 


XXVI. Qua quidem omnia , judices, perfacilem ratio- 
sem habent reprehendendi. Cur enim balneas publicas 
potissimum constituerat? in quibus non invenio, que 
iMebra togatis hominibus esse possit. Nam, si essent in 
vestibulo balnearum , non laterent; sin se in intimum con- 
jeere vellent, nec satis commode, calceati et vestiti, 
id facere poesent, et fortasse non reciperentur : nisi forte 
malier taria illa permutatione familiaris facta 
trat balneatori. Atque equidem vehementer exspectabam, 
quinaxn isti viri boni , testes hujus manifesto deprehensi 
veneni dicerentur. Nulli enim sunt adhuc nominati. Sed 
son dubito , quin sinl pergraves , qui primum sint talis fe- 
mina familiares ; deinde eam provinciam susceperint, ut 
in balpess contruderentur : quod illa , nisi a viris honestis- 
simís ac plenissimis dignitatis, quam velit sit potens, nun- 
ques impretravisset. Sed quid ego de dignitate istorum 
testium loquor? virtutem eorum diligentiamque cogno- 


-—— o. mon 


graves personnages! Voici comme ils arrangent 
leur narration : Licinius était arrivé ; il tenait la 
boîte dans sa main; i! allait la remettre aux es- 
claves; il ne l'avait pas encore remise, lorsque 
ces respectables témoins, qui n'ont pas de nom 
s'élancérent tout à coup : Licinius, qui. avan- 
çaît déjà la main pour donner la boîte, la retira ; 
effrayé de cette brusque apparition, il prit la 
fuite. O pouvoir de la vérité, qui se défend toute 
seule contre les surprises, contre les artifices, et 
tous les piéges qu'on peut lui tendre! 

XXVII. Toute cette piéce d'une vieille comé- 
dienne, qui en a joué bien d'autres , est fort mal 
conduite : il n'est guère possible d'y trouver un 
dénoûment. En effet, comment Licinius a -t-il 
pu s'échapper des mains detantde gens? car il 
fallait qu'ils fussent en grand nombre pour l'arré- 
ter plus aisément, et rendre la preuve plus com- 
pléte. Comment a-t-il été plus difficile de le 
saisir, parce qu'il a retiré la main, qu'il ne l'au- 
rait été s'il ne l'avait point retirée? On les avait 
mis en embuscade pour arréter Licinius, pour le 
saisir sur Je fait, soit lorsqu'il tiendrait encore 
le poison , soit aprés qu'il l'aurait donné. C'était 
l'intention de Clodia; c'était le devoir de ceux 
qu'elle employait. Vous dites qu'ils ont paru trop 
tôt : je ne vois pas pourquoi. Dans quel dessein 
les avait-on cachés? que leur demandait-on? 
de saisir le poison , d'acquérir une preuve incon- 
testable du complot et du crime. Ont-ils pu se 


montrer plus à propos que lorsque Licinius fut 
arrivé , et qu'il tenait la bofte dans s2 main? Si 


scite. In balneis delituerunt : testes egregios! deinde te- 
mere prosiluerunt : homines gravitati deditos! Sic enim 
fingunt, quum Licinius venisset, pyxiden teneretin manu, 
conaretur tradere, nondum tradidisset , tum repente evo- 
lasse istos præclaros testes sine nomine ; Licinium autem, 
quum jam manum ad tradendum pyxidem porrexisset , 
reiraxisse, atque 1llo repentino hominum impetu se in 
fugam conjecisse. O magna vis veritatis, quæ contra ho- 
minum ingenia , calliditatem , solertiam , contraque fictas 
omnium insidias, facile se per se ipsa defendat ! 

XXVII. Yerum hic tota fabella veteris , et plurimarum 
fabularum poetriæ, quam est sine argumento? quam nul 
lum invenire exitum potest ? Quid enim? isti tot viri (nam 
necesse est fuisse non paucos, ut et comprehendi Licinius 
facile posset, et res multorum oculis esset testatior) cur 
Licinium de manibus amiserunt? qui minus enim Licinius 
comprehendi potuit, quum se retraxit, ne pyxidem tra- 
deret , quam si non retraxisset? Erant enim illi positi , ut 
comprehenderent Licinium ; ut manifesto Licinius tene- 
retur, aut quum retineret venenum, aut quum tradidi:- 
set. Hoc fuit totum consilium mulieris , hac fstorum prc- 
vincia, qui rogati sunt. Quos quidem tu quamobrem 
temere prosiluisse dicas, atque ante tempus , non reperio. - 
Fuerant hoc rogati , fuerant ad hanc rem collocati, ut ve 
nenum, ut insidiæ, facinus denique ipsum ut manifesto 
comprehenderetur. Potuerunt ne meliori tempore prosi- 
lire, quam quum Licinius venisset? qnum in manu tené. 
ret veneni pyxidem? quae si quum jam erat tradita servis; 
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les amis de cette femme étaient sortis brusque- 
ment, et qu'ils eussent saisi Licinius, aprés que 
la boîte aurait été remise aux esclaves, il se se- 
rait récrié, llaurait prétendune l'avoir pas donnée. 
Et comment le convaincre? dirajent-ils qu'ils 
l'ont vu? D'abord, le poison se trouvant dans 
leurs mains, ils s'exposeraient eux-mêmes au 
soupçon d'un grand crime; ensuite on leur ré- 

pondrait que, de l'endroit où ils étaient, il ne 
leur avait pas été possible de voir. Ils ont donc 
pris le vrai moment, puisqu'ils ont paru aprés 
l'arrivée de Licinius, et lorsqu'il tirait la boîte 
et avançait la main pour donner le poison. C'est 
donc ici, non pas une comédie régulière, mais 
une de ces farces , où, lorsqu'on ne trouve pas 
de dénoüment , l'acteur s'échappe des mains qui 
le tiennent; l'orchestre joue, et la toile se baisse. 


XXVIII. Eneffet, jedemande pourquoi l'armée 
qui marchait aux ordres de cette femme a laissé 
échapper Licinius chancelant, tremblant, dé- 
concerté, qui ne cherchait qu'à fuir? Pourquoi ne 
l'avoir pas arrété? pourquoi ne pas lui arracher 
l'aveu d'un crime dont il était convaincu par les 
yeux de tant de témoins, par le fait lui-même? 
tant d'hommes, pleins de vigueur et d'assu- 
rance , craignaient-ils un homme seul, faible, 
effrayé? 


On ne trouve ici ni preuve dans le fait , ni 
soupcon dans le motif, ni dénoüment dans l'exé- 
cution. Aussi nos accusateurs, sans employer les 
raisonnements , les présomptions et les indices 
qui ont coutume d'éclaircir la vérité, renvoient 
tout aux témoins. Eh bien! ces témojns, je les 
attends , je me fais méme un plaisir de les voir. 


evasissent subito ex balneis mulieris amici, Liciniumque 
comprehendissent : imploraret hominum fidem, atque a 
se illam pyxidem traditam pernegaret. Quem quomodo 
illi reprehenderent? vidisse se dicerent? Primum ad se 
revocarent maximi facinoris crimen; deinde id se vidisse 
dicerent , quod , quo loco collocati fuerant, non potuis- 
sent videre. Tempore igitur ipso se ostenderunt , quum Li- 
cinius venisset, pyxidem expediret , manum porrigeret , 
venenum traderet. Mimi ergo est jam exitus , non fabulæ : 
in quo quum clausula non invenitur, fugit aliquis e mant 
bus; deinde scabilla concrepant , aulæum tollitur. 

XXVIII. Quero enim, cur Licinium titubantem , læsi. 
tantem , cedentem, fugere conantem, mulieraria manos 
ista de manibus emiserit ; cur non comprehenderint ; cur 
non ipsius confessione , multorum oculis, facinoris deni- 
que voce, tanti sceleris crimen expresserint? An! time- 
bant, ne tot unum , valentes imbecillum, alacres perter- 
ritum superare non possent? 

Nullam argumentum in re, nulla suspicio in causa, 
nullus exitus criminis reperitur. Itaque baec causa, ab 
argumentis, a conjectura , ab lis signis, quibus veritas il- 
lustrari solet , ad testes tota traducta est. Quos quidem 
«to testes, judices, non modo sine ullo timore , sed etiam 

cum aliqua cpe delectationis exspecto. Prægestit animus 
jam videre, Primum lautos juvenes , mulieris beate ac 


Oui, je suis impatient de connaître ces jeunes | 
élégants, ces favoris d'une femme noble et ri- 
che, ces vaillants hommes postés par leur com- 
mandante, et retranchés dans un bain. Je leur 
demanderai de quelle manière, en quel lieu ils 
étaient cachés : une baignoire a-t-elle été le che - 
val de Trole où se sont renfermés ces héros armés 
pour la cause d’une femme ? Je les forcerai sur- 
tout à répondre pourquoi tant d'hommes vigou- 
reux n'ont point saisi, malgré sa résistance, ou 
arrété dans sa fuite, un homme seul et aussi fai- 
ble que vous le voyez? S'ils osent paraître , ja- 
mais ils ne se tireront d'embarras. Que dans les 
repas ils soient railleurs, plaisants , et méme fer- 
tiles en paroles, quand le vin commence à les : 
échauffer : on ne parle pas au barreau comme on 
cause dans un festin; un juge sur son tribunal 
impose un peu plus que des convives à table ; en- 
fin, la lumière du soleil n'est point celle des flam- 
beaux. Si donc ils se montrent , je ferai baisser 
le ton de ces agréables. Mais s'ils daignent m'eg 
croire, qu'ils rendent d'autres soins à Clodia, 
qu'ils cherchent à lui plaire par d'autres services, 
qu'ils réussissent auprès d'elle par leur galanterie 
et leurs dépenses, que sans cesse ils soient à ses 
genoux , rampent à ses pieds ; et qu'ils respectent 
les jours et la fortune d'un citoyens innocent. 
XXIX. Mais , dit-on, ces esclaves ont été mis 
en liberté de l'avis de ses illustres parents. Voilà 
donc enfin, dans la vie de cette femme, une 
chose qu u'elle passe pour avoir faite avec l'auto- 
risation de sa famille. Que prouve cet affranchis- 
sement ? Ce n'était qu'un moyen de préparer son 
accusation contre Célius, ou de soustraire les 
esclaves à la question; peut-être méme était-ce 


nobilis familiares ; deinde fortes viros, ab imperatrice im 
insidiis atque in pracsidio balpearum locatos : ex quibus 
requiram, quonam modo latuerint, ant ubi ; alveusne ille, 

an equus Trojanus fuerit, qui tot invictos viros, muliebre 
bellum gerentes , tulerit ac texerit. Illud vero respondere 
cogam, cur tot viri ac tales, hune et unum, et tam imbe 

cillum , quam videtis, non aut stantem comprehenderit, 

aut fugientem consecuti sint. Qui se nunquam profecto , 

si istum in locum processerint , t: quam volent 
in conviviis faceti, dicaces, nonnunquam etiam ad vinam 
diserti sint. Alia fori vis est, alia triclinii ; alia subeellio - 
rum ratio, alio lectorum; non idem judicum comessato- 
rumque conspectus; lux denique longe alía est solis, et 
lychnorum. Quamobrem excutiemus omnes istorum deli- 


f parcan 
XXIX. At sunt servi illi, de cognatorum sententia , no 
bilissimorum et clarissimorum bominum, manumisæi 
Tandem aliquid invenimus, quod ista mulier de suorum 


argumeoli ista manamissio : in qua aot crimen est C2» 


PLAIDOYER POUR M. CELIUS. 


un prétexte pour Jes récompenser de leur discré- 
tion. Mes parents, dites-vous, l'ont approuvé. Je 
le crois aisément : vous leur disiez que vous aviez 
acquis la connaissance de ces faits, non par des 
rapports étrangers , mais par vous-méme. Faut- 
il gétonner de l'anecdote qui est venue à la suite 
de cette boîte imaginaire? Il n'est rien qui ne 
paraisse croyable dans une telle femme. Cette 
anecdote s'est répandue, elle a fait l'entretien 
de toute la ville. Vous comprenez ce que je veux, 
ou plutôt ce que je ne veux pas dire. Si la chose 
est vraie , assurément on ne peut l'imputer à Cé- 
lius : pourquoi l'aurait-il faite? c'est probable- 
ment un tour joué par quelque libertin qui ne 
manque pas d'esprit. Si c'est un conte, la plai- 
santerie est innocente, et elle n'en vaut que mieux. 
Aprés tout, elle n'aurait pas fait tant de bruit, 
ai trouvé tant de créance dans les esprits,'si tou. 
tes les infamies qu'on peut raconter ne parais- 
saient convenir au caractère de cette femme. 
Juges, ma cause est plaidée ; vous voyez quelle 
est l'importance de vos fonctions, et de l'arrét 
que vous allez prononcer. La loi qui a établi vo- 
tre tribunal intéresse l'empire, la majesté et la 
vanquillité de la patrie, la vie de tous les Ro- 
mains. Q. Catulus l'a portée dans un temps où 
les citoyens étaient armés les uns contre les au- 
tres , et la république réduite au plus grand dan- 
ger; et cette loi, aprés avoir éteint l'incendie 
qui s'aliuma pendant mon consulat, a étouffé 
les restes fumants de la conjuration. On veut 
aujourd'hui , en la réclamant contre la jeunesse 
de Célius, non pas venger la république, mais 


quzsitorn , aut quaestio sublevata, aut multarum rerum 
consciis servis cum causa premium pereolutum. At pro- 
pinquis placuit. Cur non placeret, quum rem tute ad eos 
son ab aliis tibi allatam , sed ae ipsa compertam, de- 
ferr» diceres? Hic etiam miramur, si illam commentitiam 
pyxsaem obscœnissima sit fabula consecuta? nihil est, quod 
in bujasmodi mulierem non cadere videatur. Audita et 
percelebrata sermonibus res est. Percepitis animis , judi- 
ces , jamdudum, quid velim, vel potius, quid nolim di- 
cere. Quod etiam si est factum, certe a Cælio non est factum : 
quid enim attinebat? est enim ab aliquo fortasse adoles- 
centie , non tam insulso, quam non verecando. Sin autem 
est fictum , non illod quidem molestum, sed tamen est 
ace inGcetum mendacium. Quod profecto nunquam bomi- 
sem sermo aique opinio comprobasset , nisi omnia, quae 
cam tarpitudine aliqua dicerentur, in istam quadrare apte 
viderensur. 

Dicta est a me causa, judices , et peroraía. Jam intelligi- 
is, quantum judicium sustineetis , quanta res sit com- 
missa vobis. De vi quaeritis : quee lex ad imperium , ad 
majestatem , sd statum patrie, ad salotem omnium per- 
tinet ; quam legem Q. Catulus, armatadissensione civium, 
reipublicae pene ^xtremis temporibus, tulit; quseque lex 
sedata illa flamma consulatus mei , fumantis reliquias con- 
jurationis exstinxit. Hee enim Cealii adolescentia non 
ad reipublicae poenas, sed ad mulieris libidines et delicias 
deposcitur. 
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| satisfaire la passion et le caprice d’une femme 
irritée. 


XXX. Et l'on vient nous citer ici la condam- 
nation de M. Camurtius et de C. Ésernius ! N'est- 
ce pas tout à la fois le comble de l'absurdité et 
de l'impudence? Quand c'est Clodia qui vous 
envoie, osez-vous bien prononcer le nom de ces 
deux hommes? osez-vous réveiller un souvenir 
que le temps avait presque effacé ? Quel ótait leur 
crime? pourquoi les a-t-on condamnés? c'était 
pour avoir vengé cette méme femme par une vio- 
lence atroce. On n'a donc parlé de leur arrêt que 
pour faire entendre le nom de Vettius dans cette 
cause , et rappeler la mémoire d'un scandale ou- 
blié. 11 est vrai qu'ils n'avaient rien commis con- 
tre la loi qui condamne les violences publiques ; 
mais ils s'étaient rendus coupables d'un crime 
qui ne trouve gráce devant aucunc loi. Et M. Cé- 
lius , pourquoi est-il accusé à votre tribunal? On 
ne lui reproche rien qui soit de votre ressort , rien 
méme , de quelque nature que ce soit , qui puisse 
provoquer votre sévérité. Sa premiere jeunesse a 
été consacrée aux études qui nous forment pour 
le barreau et l'administration publique, et qui 
nous conduisent aux dignités et à la gloire ; dans 
ses liaisons avec des personnes plus ágées que lui, 
il a préféré ceux dont il voulait imiter la vertu 
et la probité ; parmi les amis de son áge, on l'a 
vu marchet dans le sentier de l'honneur sur les 
pas des plus vertueux et des plus illustres. For- 
tifié par quelques années de plus, il partit pour 
l'Afrique , oà il vécut dans la société du procon- 
sul Q. Pompéius , citoyen irréprochable et scru- 


XXX. Atque hoc etiam loco M. Camurti et C. Eserni 
damnatio preedicatur. O stultitiamne dicam, an impuden- 
tiam singularem ! Audetisne, quam ab ea muliere veniatis, 
facere istorum liominum mentioneta? audetisne excitare 
tanti flagitii memoriam , non exstinctam illam quidem , sed 
rephessam vetustate? Quo enim illi crimine peccatoque 
perierunt? nempe, quod ejusdem mulieris dolorem et in- 
juriam Vettiano nefario sunt stupro persecuti. Ergo, ut 
audiretur Vettii nomen in causa , ut illa vetus Afrania fa- 
bula refricaretur, idcirco Camurti et Eserni causa est re- 
novata? qui quanquam lege de vi certe non tenebantur, eo 
maleficio tamen erant implicati , ut ex nullius legis laqueis 
emittendi viderentur. M. vero Coelius cur in hoc judicium 
vocatur ? cui neque proprium quaestionis crimen objicitur, 
nec vero aliquid ejusmodi , quod sit a lege sejunctum , at 
cum vestra severitate conjunctum. Cujus prima aetas de- 
dita disciplinis fuit , iisque artibus, quibus instruimur ad 
hunc usum forensem, ad ca rempublicam, ad 
honorem, gloriam, dignitatem ? iis autem fuit amicitiis 
majorum natu, quorum imitari industriam continentiamque 
maxime vellet; iis æqualium studiis , ut eumdem, quem 
optimi ac nobilissimi, pelere cursum laudis videretur. 
Quum autem paullum jam roboris accessisset ætati, in 
Africam profectus est, Q. Pompeio proconsuli contuber- 
nalis , castissimo viro, atque omnis officii diligenlissimo : 

| in qua provincia quum res erant et possessiones paternæ , 
tum eliam usus quidam provincialis , non sine caua & ma 
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puleusement attaché à tous ses devoirs. Outre , publics, car on a beaucoup exagéré, Célius s'en 
que les biens de son père étaient dans ce pays, il | est sauvé, il s'en est entièrement dégagé ; et, loin 
voulait s'instruire des mers des provinces; et | d'entretenir avec cette femme un commerce dés- 
son âge était celui que la sagesse de nos ancêtres | honorant, il est forcé à se défendre contre sa haine 


destinait à ce genre d'instruction. Il revint à 
Rome, emportant avec lui l'estime de Pompéius, 
comme vous le verrez par le témoignage de cet 
homme vertueux. Alors , suivant l'aneien usage, 
et à l'exemple de ces jeunes gens qui sont devenus 
de grands hommes et d'illustres citoyens, il 
voulut se faire connaître au peuple romain par 
quelque accusation éclatante. — 

XXXI. Je voudrais que le désir de la gloire 
l'eüt dirigé d'un autre côté; mais ce n'est plus le 
temps de s'en plaindre. Il accusa C. Antonius, 
mon ancien collègue : lesouvenir d'un grand ser- 
vice rendu à la patrie ne sauva pas cet infortuné; 
le soupçon d'un crime projeté causa sa perte. De- 
puis ce moment, Célius ne l'a cédé à aucun Ro- 
main de son áge ; nul ne fut plus que lui assidu 
au forum , appliqué aux affaires, ardent à servir 
ses amis ; nul n'eut autant de crédit que lul. Tout 
ce qui ne peut étre que le prix de la vigilance, 
dela régularité , de l'application , il se l'est acquis 
par un travail opiniátre et par un zèle infatigable. 
Dans l'áge le plus glissant de la vie, je l'avoue- 
rai (votre bonté et votre sagesse m'encouragent 
à ne rien dissimuler), sa réputation souffrit quel- 
que atteinte : la connaissance de cette femme, ce 
fatal voisinage , la nouveauté des plaisirs en fu- 
rent la cause. Quelquefois les passions, long- 
temps retenues, contraintes et enchatnées dans le 
premier áge, se développent toutes ensemble, 
et leur explosion est terrible. Mais quels qu'aient 
été ces écarts d'un moment, ou plutôt ces bruits 


joribus huic ætati tributus. Discessit illino Pompeii judicio 
probatissimus , ut ipsius testimonio cognoscetis. Voluit 
vetere instituto, eorum adolescentium exemplo , qui post 
in civitate summi viri el clarissimi cives exstiterunt, indu- 
striam suam a populo romano ex aliqua illustri accusatione 


XXXI. Vellem alio potius eum cupiditas glorie detulis- 
set; sed abiit hujus tempus querelae. Accusavit C. Anto- 
nium , collegam meum ; cui misero præclari in rempubli- 
cam beneficii memoria nihil profuit , nocuit opinio maleficii 
cogitati. Poslea nemini concessit æquallum, plus ut in 
foro , plus ut in negoliis versaretur, causisque amicorum , 
plus ut valeret inter suos grutia. Quæ nisi vigilantes ho- 
mines, nisi sobríi, niei industrii, consequi non possunt, 
omnia labore et diligentia est consecutus. In hoc flexu qnasi 
setatis (nihil enim occultabo , fretus humanitate ac sapientia 
vestra) , fama adolescentis paullum haesit ad metas notitia 
nova mulieris , et infelici vicinitate, et insolentia volupta 
tum : quee quum incluse diutius , et prima sætate compresam 
et constrictæ fuerunt , subito se nonnunquam profundunt 
atque ejiciunt universe. Qua ex vita, vel dicam, quo ex 
sermone (nequaquam enim tantum erat , quantum homines 
loquebantur), verum ex eo, quidquid erat , emersit , totum- 
: que se ejecit alque extulit; tantamque abest ab illius fami- 


et ses perséeutions. Pour faire taire ces reproches 
de mollesse et d'oisiveté, il a dénoncé mon ami 
comme coupable de brigue; il l'a fait malgré 
moi : je m'y suis longtemps opposé, mais sans 
rien obtenir. Quoique absous , il le raméneencore 
devant les'tribunaux ; il n'écoute aucun de nous. 
Je voudrais qu'il fût moins violent; mais je ne 
parle pas ici de prudence; cette vertu n'est pas 
de son âge : je parle de l'impétuosité de l’âme, 
du désir de vaincre, de l'ardeur pour la gloire. 
A l’âge où nous sommes, ces passions doivent 
étre plus calmes; mais dans la jeunesse, elles 
annoncent une riche moisson pour ]a maturité 
de la vie. En effet , les jeunes gens nés avec une 
áme ardente ont toujours plus besoin d'étre re- 
tenus que d'étre excités à la gloire; les grands 
talents, à cet áge, sont comme ces arbres vi- 
goureux qu'il faut souvent émonder. Si donc on 
reproche à Célius d'avoir montrétrop de violence, 
d'opiniátreté ou d'acharnement contre ses enne 
mis; si méme on veut blámer en lui ces choses 
si peu importantes, la beauté de sa pourpre, cette 
foule d'amis qui l'aecompagnent, le soin de sa 
parure, ce sont des excés que le temps corrigera 
bientót , et chaque jour l'áge en sera le reméde. 


XXXII. Conservez donc, juges, à la patrie 


un citoyen rempli d'excellentes qualités, attaché 


au bon parti et à tous les gens de bien. Je vous - 


promets, et sila république a lieu d’être contente 
de mes services, j'ose lui répondre que jamais il 


ne s'écartera de mes principes ; l'amitié qui nous 


liaritatis infamia, ut ejusdem nunc ab sese inimicitias - 
terpositus sermo de 
liciaram desidiæque moreretur (fecit, me mebercule in. - 
vito, et multum repugnante, sed tamen fecit), nomen. - 
amici mei de ambitu detulit : quem absolutam insequitur, - 


odiumque propulset. Atque ut lste in 


revocat; nemini nostrum obtemperat ; est violentior, quam 


vellem. Sed ego non loquor de sapientia, quae non cadit 


in hanc ætatem : de impetu animj loquor, de cupiditate 
gloriam ; quæ studis in his 
adol- 
maturitas , et quante fruges industrie sint futurse. Etenim — 


vincendi, de ardore mentis ad 
jam ætatibus nostris contractiora esse debent , in 
scentia vero , tanquam in herbis , significant, 


semper magno ingenio adolescentes refrenandi potins a 
gloria , quam incitandi fuerunt ; amputanda plura sunt üli 





telati, siquidemefflorescit ingenii laudibus, quam inserenda. — 
Quare , si qui nimium effervisse videtur hujus, vel insusc- 


plendis, vel in gerendis inimicitiis, vis, ferocitas, pertiss- 
cia; si quem etiam minorum horum aliquid offendit ; si par- 
puræ genus, si amicorum catervæ, si splendor, si nitor : 
jam ista deferverint ; jam setas omnia, jan ista dies miti- 
garit. 

XXXII. Conservate igitur reipublicæ, judices, civem 
bonarum artium, bonarum partium, bonorum virorum. 
Promitto hoc vobis, et reipublicæ spondeo, si modo nos 
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unit m'autorise à cet engagement, et il 
s'en est imposé lui-même la loi rigoureuse. Après 
avoir dénoncé un consulaire comme perturbateur 
de la république, lui serait-il possible d’être lui- 
même un citoyen séditieux ? Pourrait-il avec im- 
punité corrompre les suffrages , lui qui ne souf- 
fre pas qu'un homme , absous de ce crime, jouisse 
du jugement qui l'absout? Deux accusations sont 
pour la patrie les meilleurs gages des sentiments 
et de la conduite de Célius. Je vous conjure donc, 
juges, et je demande en gráce que dans une ville 
où l'on vient d'absoudre Sext. Clodius , que vous 
avez vu pendant deux ans le ministre ou le chef 
de la sédition ; qui, de ses propres mains, a livré 
aux flammes les temples sacrés, le dépôt des re- 
gistres publics et du dénombrement du peuple 
romain ; un homme saus biens’, sans honneur, 
sans espoir, sans asile, sans ressource, dont la 
bouche , la langue, les mains et la vie entière 
sont souillées d'opprobres; qui a renversé 
le monument de Catulus, détruit ma maison, 
brülé celle de mon frére; qui sur le mont Pala- 
tin, aux yeux de tous les habitants de Bome, a 
excité les esclaves à y porter le fer et la flamme : 
oui, je demande en grâce que dans cette ville où 
Sext. Clodius vient d'étre absous par le crédit 
dune femme , Célius ne soit pas sacrifié à la 

de cette méme femme, pour qu'on ne 
dise pas qu'une incestueuse, apres avoir sous- 
trait au glaive des lois le plus infáme des bri- 


ipsi reipublicæ satisfecimus , nunquam hunc a nostris ra- 
inaibes sejunctum fore : quod quum fretus nostra fami- 
laritate promitto, tum quod durissimis se ipse legibus jam 
cbligarit. Neque enim potest, qui hominem consularem, 
qood ab eo rempublicam violatam diceret, in judicium 
vocarit , ipse esse in republica civis turbulentus : non po- 
test , qui ambitu ne absolutam quidem patitur esse absolu- 
tum, ipse impone unquam esse largitor. Habet a M. Coelio 

, judices, duas accusationes , vel obsides peri- 
hi, vel pignora voluntatis. Quare oro , obtestorque vos, 
jdices , ut qua in civitate paucis his diebus Sext. Clodius 
absnlutus sit, quem vos per bienniam aut ministrum sedi- 
fenis, ant ducem vidistis, qui aedes sacras , qui censum 
popeli romani, qui memoriam publicag suis manibus 
incendit , hominem sine re , sine fide , sine spe, sine sede, 
tine fortunis, ore, lingua, manu, vita omni inquinatum ; 
qui Catull afflixit, meam domum diruit, 
mei fratris incendit; qui in Palatio atque in urbis oculis 
servitia ad cædem, et infiammandam urbem ineitavit : in ea 
dvitate ne patiamini illum abaolutum muliebri gratia, M. 
Cœlium Hhédini muliebri condonatum ; ne eadem mulier, 
tum suo conjuge et fratre, turpissimum latronem eripuis- 


gands , a eu encore le pouvoir de perdre un jeune 
homme que tant de qualités honorent. 

Et quand vous aurez considéré la jeunesse de 
Célius, jetez aussi les yeux sur la vieillesse d'un 
père qui tremble pour un fils unique , son seul 
appui, sa seule espérance. Le sort de ce vieil- 
lard est entre vos mains ; il implore votre pitié , 
et compte moins sur ses humbles prières que 
sur les sollicitations de votre propre cœur. Vous 
êtes fils, vous-étes pères : que le spectacle de 
leur douleur réveille en vous le sentiment de la 
piété filiale et celui de l'indulgence paternelle 
L'un touche au terme de la vie ; ne lui enviez pas 
quelques instants que la nature lui accordait en- 
core. L'autre, à la fleur de l’âge, commence à 
marcher, d'un pas ferme dans le chemin de la 
vertu; qu'il ne soit pas renversé comme par la 
violence d'une tempête soudaine. Conservez le . 
fils au père, et le père au fils ; ne laissez pas croire 
que vous avez vu sans pitié un vieillard à qui 
bientôt nul espoir n’était plus permis 'et que ; 
loin d'encourager un jeune homme qui donnait 
les plus heureuses espérances, vous avez cherché 
à le frapper, à le perdre sans retour. Si vous le 
conservez pour vous, pour sa famille, pour la 
république, vous l'aurez lié à vos intéréts et à 
ceux de vos enfants par les nœuds d'une éter- 
nelle reconnaissance , et plus que tous les autres , 
vous recueillerez, juges, les fruits abondants 
et durables de ses efforts et de ses travaux. 


se, et honestissimum adolescentem oppressisse videatur. 

Quod quum hujus vobis adolescentiam proposueritis, 
constituitote vobis ante oculos etiam hujus miseri sene- 
ctutem , qui hoc unico filio nititur, in hujus spe requiescit, 
hujus unius casum pertimescit; quem vos supplicem 
vestræ misericordiæ , servum potestatis, abjectum non 
tam ad pedes , quam ad mores sensusque vestros , vel re- 
cordatione parentum vestrorum , vel liberorum jucundi- 
tate sustentate : ut in alterius dolore, vel pietati, vel 
indulgentia vestro; serviatis. Nolite, judices , aut hunc jam 
natura ipsa occidentem, velle maturius exstingui vulnere 
vestro, quam suo fato; aut hnnc nunc primum florescen- 
tem, firmata jam etirpe virtutis , tanquam turbine aliquo, 
aut subita tempestate pervertere. Conservate parenti filium, 
parentem filio : ne aut senectutem jam prope desperatam 
contemsisse , aut adolescentiam plenam spei maxima , non 
modo non aluisse vos, sed etiam perculisse atque afflixisse 
videamini. Quem si vobis, si suis, si reipublicæ conser- 
vatis, addictum, deditum, obstrictum vobis ac liberis 
vestris habebitis, omniumque hujus nervorum ac laborum 
vos potissimum , judices — fructus uberes diutarnosque 
capietis. 
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NOTES 
SUR LE PLAIDOYER POUR M. CÉLIUS. 


RT IEsse legem, quæ de sediliosis.... La loi Lutatia, 
«portée l'an de Rome 675 par Lutatius Catulus, pour ré- 
primer les violences et les séditions devenues trop fré- 
quentes. 
. Nullam vim in judicium vocari.... H sera question, 
^. dans la cause, du meurtre des envoyés d'Alexandrie , de 
++ l'assassinat de Dion , de la sédition de Naples. Sans doute 
. €e sont des actes de violence. Mais il n'en faut pas con- 
' dure que le procès de Célius devait être instruit tous les 
^" " jours sans aucune interruption. La loi Lutatia ne l'ordon- 
nait que pour les crimes qui viennent d'être énoncés par 
l'orateur. . 
II. Equitis autemromani esse filium.... L'an de Rome 
683 , une loi d'Aurélius Cotta avait ordonné que les juges 
fussent pris à l'avenir, non plus du corps seul des séna- 
*' teurs, mais des trois ordres de la république, du sénat, 
des chevaliers, et des tribuns du trésor, qui étaient de 
l'ordre du peuple. 

VI. Me ipsum , me, inquam, quondam pane ille de. 
cepit. A son retour d'Afrique, Catilina fut accusé de con- 
cussion ; et Cicéron nous apprend lui-même dans une lettre 
à Atticus, qu'il se préparait à plaider pour lui. 


VII. Sibi tamen gloriosam. Célius avait accusé et fait 
condamner Caius Antonius, collègue de Cicéron dans le 
consulat. Voyez la seconde Philippique , chap. 23. 

Ulinam ne in nemore Pelio..... On trouve la phrase 
entiére , et quelques-uns des vers qui la suivent, dans plu- 
sieurs ouvrages de Cicéron, et surtout dans la RAétorique 
à Hérennius, n, 22 : 

Utinam ne in nemore Pelio securibus 

Cesa cecidisset abiegna ad terram trabes! 
C'est la nourrice de Médée qui, dans la pléce d'Ennius, se 
plaiguait de l'arrivée du vaisseau qui avait apporté les 
Argonautes. Crassus appliquait ces vers à l'arrivée du roi 
d'Égypte. Cicéron continue la citation , et applique les vers 
suivants à Clodia : c'est encore la nourrice qui se plaint 
des chagrins et des peines que lui cause la folle amour de 
Médée ; et l'application est d'autant plus heureuse, que, si 
Pon en croit Manuce, Atratinus, dans son Discours, avait 

"nommé Célius le beati Jason. 


. 53 X. Etiam de Dione. Le meurtre de plusieurs députés 
. - alexandrins avait été dénoncé au sénat par Favonius. On 
- ordonna que Dion, chef de la députation, serait appelé et 
entendu. Mais bientôt il fut assassiné lui-même par les 
ordres du roi. L'argent de Ptolémée et le crédit de Pom- 

pée étouffèrent cette odieuse affaire. 


XI. Bestice. Bestia fut condamné comme coupable de 


"ome 


+ 


brigue. Cicéron avait été son défenseur. C’est lui-même 
qui nous l'apprend dans ane lettre à son frère Quintus, 
ü, 3. 


Nam P. Clodius, amicus meus. Paul Manuce et quel- 
ques autres sont persuadés qu'il ne s'agit pas ici du fa- 
meux Clodius. . 

XIII. A Clodia. 1l est probable qu'il n'est pas question 
d'or monnayé , mais d'or travaillé, de vases, d'ornements , 
etc. On en voit ja preuve au chap. 21, où Cicéron parle 
de l'or qui servait de parure à la statue de Vénus chez 
Clodia, et que Célius destinait à la décoration des jeux. 


XIV. Examplissimo genere. On comptait dans la fa- 
mille Claudia trente-deux consuls, cinq dictateurs, sept 
censeurs , et sept triomphateurs. 


XVI. Dide ac dissice. Dede te ac disjice. 


XIX. Subiret periculum capitis. Si l'accusé était 
absous, il pouvait quelquefois faire condamner l'accusatewrr 
à la peine du talion. 

XXII. L. Lucceium. On peut croire que c'est l'historien 
L. Luccéius, à qui Cicéron demande dans une lettre Æa- 
meuse (Epist. famil., v, 12) de vouloir bien écrire l'his- 
toire de sa vie. 


XXV. « Hinc illc lacrymae. » Ces mots sont tirés de 
l'Andrienne de Térence, 1, 1, 99. 


XXVI. Quadrantaria permutatione. Ceci eat relatif 
à une anecdote rapportée dans la Vie de Cicéron. Plutar- 
que y raconte qu'un des amants de Clodia lui remit, pour 
prix de ses faveurs, une bourse où elle ne trouva que de 
petites pièces de cuivre, espèce de monnaie qu'un nom- 
mait quadrans, et qui faisait le quart de l'as. Cette aven- 
ture devint publique, et fit donner à Clodia le nom de 
Quadrantaria. Célius, en plaidant pour luimême, l'avait 
appelée quadrantaria Clytæmnestra, faisant allusion à 
la mort de Q. Métellus, son mari. (Quintilien, vus, 6.) 
Quant au sens grammatical de quadrantaria permu£a- 
tio, il nous semble fort bien expliqué dans les notes de 
Benj. Weiske (Leipsick , 1806) : « Quum permutatio non 
sit unius partis, sed qua vicissim, sive ultro ci 
aliquid detur, quadrantaria permutatio inest in eo , ut 
illa dederit qu tem pro balneo, balneator quadrantezn 
reddiderit pro stupro. » 

XXIX. Audita et percelebrata sermonibus res est. 
Les commentateurs ne nous apprennent rien sur €ette 
anecdote dont parle ici l'orateur. 


. XXX. Illa vetus Afrania fabula. Tous ces faits sont 
inconnus. 
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SUR LES 


PROVINCES CONSULAIRES. 


DISCOURS TRENTE-CINQUIÈME. 


ARGUMENT. 


Le consul Lentolus Marcellinus, l'an de Rome 697 , avait 
convoqué le sénat avant les comices consulaires , pour déli- 
bérer, suivant la loi Sempronia , sur le choix des provinces 
qui devaient être confiées, au bout de dix-sept mois, aux 
consuls désignés. Ces provinces étaient toujours décernées 
par le sénat; les provinces prétoriennes pouvalent l'être 
par le peuple, ou étaient du moins soumises à l'opposition 
des tribans. Cette distinction n'était point fixe, et les pro- 
vinces prenaient leur nom du magistrat, ou consul, ou 
préteur, chargé d'y représenter la puissance romaine. 

La Macédoine était gouvernée alors par L. Calpurnius 
Pison, consul de l'an 695 ; A. Gabinius, son collègue, avait 
en la Syrie en partage. D'un autre côté, César réunissait 
sous son administration la Gaule cisalpine et la Gaule trans- 
alpine, qui jusqu'alors avaient toujours formé deux pro- 
vinces séparées et indépendantes l'une de l'autre. Beau- 
coup de sénateurs, mécontents du crédit immense qu'il 
s'était concilié par ses victoires et par ses maniéres popu- 
hires, et soupconnant déjà ses desseins ambitieux, ne 
voulaient pas le maintenir dans un gouvernement qui lui 
donnait on pouvoir trop étendu, et dont il lui serait si fa- 
cile d'abuser. . 

Ceux qui parlèrent avant Cicéron conclurent tous, ex- 
cepté P. Servilius, à rappeler César, ou du moins à dimi- 
nuer son ponvoir, en lui tant le gouvernement de l'une 
des Gaules. 

Cicéron se joignil à Servilius , et demanda formellement 
que Gabinius et Pison fussent rappelés , et César maintenu 
dans son gouvernement. 

Jusqu'à cette époque, Cicéron s'était toujours montré 
costraire aux projets de César, et même, depuis son retour 
à Rome , il avait atíaqué les actes de son consulat. Dans 
ce Discours , il se déclara ouvertement poor lui, au grand 
mécontentement des sélés républicains. Il a tâché en bien 
des endroits de justifier son changement, et surtout, dans 
sa grande Lettre à Lentulus, écrite l'année suivante (Epist. 
famil.); mais les raisons qu'il a données ne le satisfaisaient 
pas lui-méme. On peut en juger d'après plusieurs Lettres 
à son ami Atticus, dans lesquelles il se plaint de l'état de 
sujétion où la nécessité l'a réduit. 


L Si quis vestrum, patres conscripti, exspectat , quas 
sim provincias decreturus , consideret ipse secum , qui mihi 
bomines ex provinciis potissimum detrabendi sint : non 
dubitabit, quid me sentire conveniat, quum, quid mibi 
sentire necesse sit, cogitarit. Ac, si princeps eam senten- 
liam dicerem, laudarelis profecto ; si solus, certe ignosce- 
*elis : etiamsi paullo minus utilis vobis sententia videretur, 


L'avis de Cicéron et de Servilius prévalut, du moi 
grande partie. César fut continué ; n seul fat p. 


voqué, et revint à Rome l'année » pro- 


Espagne et la Syrie. 
fut prorogé 
Le Discours sur les Provinces consulaires fut prononcé 

sous le consulat de Cn. Cornélius Len- 
et de L. Marcius Philippus. 


l. Si quelqu'un de vous, pères conscrits, at- 
tend mon opinion sur le choix des provinces 
qu'il considère en lui-même de quels hommes je 
veux avant tout que nos provinces soient déli- 
vrées : dès qu’il aura reconnu quels sont les sen- 
timents que doivent nécessairement m'inspirer 
ceux qui les oppriment , fl ne doutera plus de l'o- 
pinion qu'il me convient d'adopter. Si j'étais le 
premier à proposer cette opinion, assurément 
vous applaudiriez à mes paroles ; si j'étais le seul, 
vous m'écouteriez du moins avec indulgence ; et 
quand méme ce que je proposerais vous semble- 
rait n'étre pas utile, l'égarement d'une juste co- 
lére me servirait d'excuse auprés de vous. Mais 
ici j'al tout lieu de me féliciter, pères conscrits : 
l'intérêt de la patrie demande que la Syrie et 
la Macédoine soient provinces consulaires, et 
le vœu de ma haine s'accorde avec le bien de 
l'État ; ensuite je ne fais qu'appuyer l'avis de P. 
Servilius, non moins respectable par son zèle 
ardent pour la république qu'il n'est cher à mon 
cœur par l'amitié dont il m'honore. Si dans la 
délibération présente, et toutes les fois qu'ila 


veniam tamen aliquam dolori meo tribueretis. Nunc vero, 
patres conscripti, non parva afficior voluptate, vel quod 
boc maxime reipublicæ conducit , Syriam , Macedoniamque 
decerni, ut dolor meus nihil a communi utilitate dissentiat ; 
vel quod habeo auctorem P. Servilium, qui ante me sen- 
tentiam dixit, virum clarissimum, et quum in universam 
rempublicam, tum etiam erga meam salutem , fide ac be 





eu l'occasion et le droit de prendre la parole, 
fustement indigné de la scélératesse de Gabinius 
et de Pison, et de l'atroce eruauté qu'ils ont 
exercée contre moi, ce vertueux citoyen a cru 
devoir combattre, et flétrir méme du sceau de 
la plus éclatante réprobation , ces deux monstres 
dont les crimes ont failli perdre la république, 
quels sentiments dois-je éprouver, moi, dont ils 
ont vendu le sang pour mieux assouvir un jour 
leur cupidité? Toutefois je dirai mon avis sans 
prendre conseil de la colère; je saurai comman- 
der à ma haine. Je ne serai pour eux que ce que 
chacun de vous doit être ; et le sentiment person- 
nel de mes peines , que cependant vous avez re- 
gardées comme les vôtres, restera concentré 
dans mon cœur : je le réserverai pour le jour des 
vengeances. 

II. On n'a parlé jusqu'ici que de quatre pro- 
vinces : ce sont les deux Gaules, aujourd'hui 
réunies sous une seule administration ; la Syrie et 
la Macédoine, que, sans votre aveu et malgré 
vos efforts, ces détestables consuls se sont fait 
adjuger pour prix des maux qu'ils ont causés à la 
république. La loi Sempronia ordonne que deux 
de ces quatre provinces soient décernées. Pou- 
vons-nous hésiter un instant à choisir la Syrie et 
la Macédoine? Je ne rappellerai point que ceux 
qui les occupent n'y sont entrés qu'après qu'ils 
ont eu condamné le sénat, anéanti votre autorité 
dans Rome, violé la foi publique et les droits 
éternels du peuple romain , épuisé sur moi et sur 
les miens les vexations les plus indignes et les 
plus cruelles. Je passe sous silence les crimes 
commis par eux dans l'enceinte de nos murs: 


nivolentia singulari. Quod sl ille et paullo ante, et, quoties. 
«umque el locus dicendf ac potestas fuit, Gabinium et PI- 
sonem , duo reipablicæ portenta, ac peene funera, quum 
propter alias causes, tum maxime propter illud insigne 
scelus eorum , et importunam in me crudelitatem, non so- 
lum sententia sua, sed etiam verborum gravitate esse no- 
tandos putavit: quonam me animo in eos esse oportet, 
cojus illi salutem pro pignore tradiderunt ad cxpiandas 
euas cupiditates? Sed ego in hac sententia dicenda non 
parebo dolori meo, nec iracundiæ serviam. Quo animo 
i vestrum debet esse in illos, hoc ero : preeci- 

puum illum et proprium sensum doloris mei , quem tamen 
vos communem semper vobis mecum esse duxistis , a sen- 
tentia dicenda amovebo; ad ulciscendi tempora reservabo. 
II. Quatuor sunt provincie, patres conscripti, de quibus 
adhuc intelligo sententias esse dictas : Gallice dus, quas 
hoc tempore uno imperio videmus esse conjuncías ; et Sy- 
tía , et Macedonia, quas, vobis invitis et oppressis , pesti- 
feri illi consules pro eversæ reipublice preemiis occupave- 
runt. Decernendæ nobis sunt lege Sempronia dus. Quid 
est, quod possimus de Syría Macedoniaque dubitare? Mitto, 
quod eas ita partas babent ii, qui nunc obtinent , ut non 
ante attigerint, quam bunc ordinem condemnarint , quam 
* auctoritatem vestram e civitate exterminarin "i quam fidem 
publicam , quam perpetuam populi romani salutem , quam 
me, ac meos omnes fædissime crudelissimeque vexarint. 


CICERON. 


ils sont tels que jamais Annibal n'a souhaité au- 
tant de mal à Rome que Rome n'en a souffert 
de leur consulat. Je ne parle que des provinces 
elles-mêmes. L'une , la Macédoine , à qui jusqu’a- 
lors les trophées d'une foule de généraux avalent 
servide rempart ; la Macédoine, qui depuis long- 
temps jouissait d'une paix assurée par tant de 
victoires et de triomphes, est aujourd'hui dé- 
vastée par les barbares chez qui l'avarice a porté 
la guerre; les habitants de Thessalonique, quoi- 
que placés au centre de notre empire, ont été 
obligés de quitter la ville et de se retrancher dans 
leur citadelle; cette route militaire, que nous 
avons conduite à travers la Macédoine jusqu'à 
l’Hellespont, est infestée par les courses des bar- 
bares ; quedis-je?elle estinterrompue en plusieurs 
endroits par les campements des Thraces. Ainsi 
donc ces nations, qui pour jouir de la paix avaient 
payé une somme énorme à notre excellent géné- 
rai, renoncant elles-mêmes à une faveursichère- 
ment achetée, nous ont en quelque sorte déclaré 
la guerre pour se défrayer d'une paix qui avait 
épuisé leurs fortunes ; et notre brillante armée, 
composée d'hommes choisis avec un soin, on 
pourrait dire avec une rigueur extréme , notre ar- 
mée a péri tout entière. 

III. O douleur! les soldats du peuple romain , 
pris, égorgés, dispersés, livrés à la faim, en proie 
aux maladies et à tous les fléaux , ont subi le 
sort le plus déplorable : l'armée semble avoir été 
Choisie pour expier les forfaits du général. Cette 
province, gouvernée par un lieutenant, méme 
sans pouvoir militaire, reposait tranquillement 
à l'ombre du: nom romain; les nations voisines 


Omnia domestica illa, atque urbana mitto, quæ tante sunt, 
ut nunquam Hannibal huic urbi tantum malí optarit , quan- 
tum fili effecerint. Ad ipsas venio provincias. Quarum 
Macedonia, quee erat antea munita plurimorum imperato- 
rum non turribus, sed tropœis ; quæ multis vicioriis erat 
jamdiu, triumphisque pacata; sic a barbaris, quibus est 
propter avaritiam pax erepta, vexatur, ut 

positi in gremio imperii nostri , relinquere oppidum et ar- 
cem munire cogantur; ut via illa nostra, quæ per Mace- 
doniam est usque ad Hellespontum militaris, non solum 
excursionibus barbarorum sit infesta , sed etiam castris 
Thraclis distincta , ac notata. Ita gentes eee , quie , ut pace 
uterentur, vim argenti dederant præclaro nostro impera- 


tori; ut exhaustas domos replere possent, pro emta pace 


III. Magno hoc dico eum dolore. Miserandum in modum 
milites popull romani capti, necati , deserti , dissipati sunt ; 
incuria, f&me, morbo, vastitate consumli : ut, quod est 
indignissimum , scelus imperatoris in pœnam exercitus 
expetitum esse videatur. Atque hanc Macedoniam , domi- 
tis jam gentibus finitimis, barbariaque compressa , paca- 
tam ipsam per se et quietam, tenui preesidio, atque exi- 
gua manu, etiam sine imperio, per legatos , nomine ipso 








SUR LES PROVINCES CONSULAIBES. 


avaient été subjuguées, les barbares, réprimés ; 
une poignée de soldats suffisait pour la défendre : 
anjourd'hui un général et une armée consulaires 
ne l'ont point garantie des dévastations ; à peine 
me paix longue et durable pourra-t-elle répa- | et du plus pervers des généraux , une cité libre 
rer ses maux. Et cependant qui de vous ignore | et qui par des services récents aval: mérité du 
que chaque année les Achéens payent une somme ‘ sénat et du peuple romain le maintien de tous ses 
immense à L. Pison? que les droits de Dyrrha- | droits, s'est vue dépouillée à un tel point , que 
ehium se perçoivent tous au profit du seul Pison? si C. Virgilius , qui sait allier le courage avec la 
que Byzance, si fidèle à nos lois, a ététraitée | probité, n'était venu vous remplacer en qualité 
per lui comme ennemie? Et lorsqu'il ne lui a | de lieutenant, les Byzantins ne posséderaient 
plus été possible de rien ravir à l'indigence, de | plus un seul de tant de chefs-d'œuvre qui déco- 
rien arracher à la misère, il y a mis ses cohor- | raient leurs remparts. Qu'on cite un temple dans 
tes en quartiers d'hiver, en leur donnant pour | l’Achaïe, et dans la Grèce entière un lieu saint ; 
chefs les hommes qu'il croyalt devoir être les | un bois sacré, où 1l soit resté une statue , un seul 
agents les plus impitoyables de ses crimes, et | ornement! Dans ces jours de tempête , où vous 
les plus ardents ministres de ses violences. Je | avez brisé le vaisseau de l'État que vous auriez 
passe sous silence une juridiction établie dans — dá sauver du naufrage, vous avez acheté d'un 
une ville libre, au mépris des lois et des séna- | infáme tribun l'autorisation de prononcer sur 
tus-eonsultes ; je tais les assassinats ; je ne révèle les dettes chez des peuples que le sénat et les 
point les débauches : un fait odieux en perpétuera . lois de votre gendre avaient affranchis de toute 
le souvenir à la honte de Rome ; e'est que de Jeu- | jurídiction étrangére; et ce privilége que vous 
nes filles de la naissance la plus illustre se sont | aviez acheté, vous l'avez vendu, soit en déniant 
jetées dans des puits, pour se soustraire à un la justice , soit en ruinant les citoyens romains. 
déshonneur certain parune mort volontaire. Je ne | Mais je laisse, pères conscrits , la personne de 
m'arréte point sur ces crimes; non que je n'en . Pison, et je ne m'occupe que de la province. 
sente l'énormité , mais je n'ai pas ici les témoins ; J'omets donc toutes ces infamies, dont on vous 
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depuis cette époque iis avalent conservé avec le 
méme respect ces statues et les autres ornements 
de leur ville. Sous votre commandement, Pison, 
C'est-à-dire, sous les auspices du plus incapable 


nécessaires. 

IV. Qui ne sait que Byzance était remplie de 
statues? Les habitants, épuisés par des guerres 
ruineuses, les avaient gardées religieusement, 


lorsqu'ils repoussaient les attaques de Mitbri- 


date et tous les efforts du Pont, qui avait inondé 
l'Asie de ses bataillons innombrables, et qui, re- 
poussé de leurs murs , menacait encore leur téte; 


pepali romani tuebamur : quæ nunc consulari imperio 
aique exercita ita vexata est, vix ut se possit diuturna 
pace recreare : quum interea, quis vestrum hoc non au- 
divit, quis ignorat, Achæos ingentem pecuniam pendere 
L. Pisoni quotannis? veciigal ac portorium Dyrrhachino- 
rum totam in hujus unius questum esse conversum? ur- 
bem Byzantiorum , vobis atque huic imperio fidelissimam , 
hostilem in modum esse vexatam, quo ille, posteaquam 
mihi exprimere ab egentibus , nihi! ulla vi a miseris ex- 
torquere potuit, cohortes in hiberna misit; his præposuit, 
quos putavit fore diligentissimos satellites scelerum , mi- 
sistros suarum. Omitto jurisdictionem in li- 
bera civitate contra leges senatusque consulla ; cædes re- 
inquo , libidines prætereo : quarum 


to, quod non gravissime sint, sed quia nunc sine teste 
dico. 


Byzantiorum fuisse refertissi- 

tham atque ornatissimam signis, quis ignorat? quae illi, 
bellisque maximis , quum Mithridaticos 

impetus , totamque Pontum armatum , effervescentem in 
Asiam situe erumpentem , segre repulsum, et cervicibas 
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& souvent entretenus, et que vous vous rappe- 
, lez sans qu'il soit besoin qu'on les redise; je ne 
parle point de cette audace qui bravait ici vos 
regards indignés, et dont le souvenir s'est gravé 
si profondément dans vos âmes ; je ne dis rien 
de son orgueil , rien de son opiniátreté , rien de 
sa cruauté ; qu'elles ne soient point divulguées ces 
| débauches ténébreuses qu'il couvrait, non du 


interclusum suis sustinerent, tum, inquam, Byzantii , et 
postes signa illa, et reliqua urbis ornamenta, sanctissime 
custodita, tenuerunt. Te imperatore infelicissimo et te- 
terrimo, Cæsonine Calventi, civitas libera, et proximis 
suis beneficiis a senatu et a populo romano liberata, sic 
spoliata atque nudata est, ut, nisi C. Virgilius, legatus, 
vir fortis et innocens, intervenisset , unum signum Byzan- 
tii ex maximo numero nullum haberent. Quod fanum in 
Achaia, qui locus, aut lucus in Græcia tota, tam sanctus 
fuit, in quo 'ullum simulacrum, ullum ornamentum rele 
quum sit ? Emisti a fœdissimo tribuno plebis, tum in illo 
naufragio hujus urbis, quam tu idem , qui gubernare de- 
bueras , everteras : tum , inquam, emisti grandi pecunia, 
ut tibi de pecuniis creditis jus in liberos populos contra se- 
natusconsultum , et contra legem generi tui , dicere liceret. 
Id emtum ita vendidisti , ut aut jus non diceres , aut bonis 
cives romanos everteres. 

Quorum ego nihil nunc, patres conseripti , in hominem 
ipsum; de provincia disputo. Itaque omnia illa, quee e! 
ssepe audistis, et tenetis animis, etiamsi non audiatis 
prsetermitto; nihil de hac ejus orbans, quam ille præsens 
in oculis vestris mentibusque defixit, audacia loquor; 
nihil de superbia, nihil de contumacia!, nihil de crude'ilate 
disputo. Lateant libidines ejus illæ tenebricosæ , quas froeite 
et supercilio non pudore et temperantia contegebat : de 
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voile de la pudeur, mais du masque de l'austé- 
rité : encore une foís, je ne veux voir que la pro- 
vincesur laquelleondélibére. N'enverrez-vous pas 
un successeur à Pison? souffrirez-vous qu'il de- 
meure plus longtemps dans une contrée où, dés 
ses premiers pas, sa fortune et ses vices semblent 
s'étre défiés à qui montrerait en lui le plus mal- 
heureux ou le plus méchant de tous les mortels? 

Et Gabinius, cette nouvelle Sémiramis, le 
laisserez-vous plus longtemps en Syrie? Dans sa 
route, votre consul semblaif'courir au meurtre, 
comme un gladiateur gagé par leroi Ariobarzane. 
À peine arrivé, il a perdu sa cavalerie ; bientôt 
ses meilleures cohortes ont été taillées en pièces. 
Aussi n'a-t-on rien fait en Syrie sous ce général, 
sinon des traités d'argent avec des tyrans, des 
transactions, des pillages, des brigandages et 
des meurtres. On a vu le général du peuple ro- 
main, à la tête de son armée, lever la main, non 
pour exciter les soldats à la gloire, mais pour 
déclarer qu'il avait tout acheté et qu'il achèterait 
tout. 

V. Quel mal n'a-t-il pas causé aux fermiers 
publics? Hélas! ils ont trop bien mérité de moi 
pour que leurs maux ne soient pas devenus les 
miens ! I] n'a pas rougi de les asservir aux Juifs 
et aux Syriens, peuples nés pour la servitude; 
il s'est fait un systéme dont il ne s'est jamais 
écarté, c'était de refuser toute justice au fer- 
míier;il aannulédes transactionsqui n'avaient rien 
que de juste, supprimé tous les moyens de con- 
trainte, prodigué les exemptions , interdit aux 
fermiers, ou aux esclaves des fermiers, le droit 
d'entrer dans les villes qu'il habitait, ou dans 
lesquelles il devait se rendre; en un mot , on l'ac- 
cuserait de cruauté s'il avait traité un ennemi de 


vinda, quod agifur, id disputo. Huic vos non sum- 
mittetis? hnnc diutius manere patiemini? cujus, ut pro- 
vinciam tetigit, sic fortuna cum improbitate certavit, ut 
nemo posset , utrum posterior, an infelicior esset , judicare. 

An vero in Syria diutius est Semiramis illa retinenda? 
cujus iter in proviuciam fuit ejusmodi , ut rex Ariobarzanes 
consulem vestrum ad cædem faciendam tanquam aliquem 
Thracem , conduceret. Deinde adventus in Syriam primus, 
equitatus habuit interitum; post concisse sunt optime co- 
hortes. Jgitur in Syria, imperatore illo, nihil aliud actum 
est, nisi pactiones pecuniarum cum tyrannis , decisiones , 
direptiones, latrocinia , cedes, quum palam populi romani 
imperator, instructo exercitu, dexteram tendens, non ad 
'eudem milites hortaretur, sed omnia sibi et emta, et 
emenda esse clamaret. 

Y. Jam vero publicanos miseros (me etlam miserum, 
illorum ita de me meritorum miseriis ac dolore) tradidit 
in servitulem Judæis et Syris, nationibus natis servituti. 
Statuit ab initio, et in eo perseveravit, jus publicano non 
dicere; pactiones sine ulia injuria factas rescidit ; custodias 
sustulit ; vectigales multos ac stipendiarios liberavit; quo 
in oppido ipse esset, aut quo veniret , ibi publicanum, aut 
publicani servum esse vetuit : quid multa! crudelis habe. 
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l'État comme il a traité des citoyens romains, ei 
des citoyens d'un ordre qui jusqu'à lui s'est tou- 
jours soutenu par sa considération personnelle 
et par la bienveillance des magistrats. 

Ainsi, pères conscrits, vous voyez les fermiers 
de l'État ruinés, non par la témérité de leur bail, 
non par l'impéritie de leur administration, mais 
par l'avarice, la tyrannie et la cruauté de Gabi- 
nius. Quel que soit l'épuisement du trésor, il est 
nécessaire que vous veniez à leur secours, et déjà 
il est trop tard pour un grand nombre d'entre 
eux : grâce aux vexations de cet enpemi du sé- 
nat, de ce persécuteur des chevaliers et de tous 
les bons citoyens, les malbeureux ont perdu non. 
seulement leur opulence, mais tous les moyens 
d'une subsistanee honorable ; économie, désin- 
téressement, vertu, travall, estime publique, 
rien n'a pu les défendre contre l'audace de cet 
avide déprédateur. S'il en est quelques-uns qui 
se soutiennent encore par les ressources de leur 
patrimoine , ou par la générosité de leurs amis, 
souffrirez-vous que leur ruine soit entiérement 
consommée? Lorsque les invasions de l'ennemi 
empêchent qu'on ne percoive les droits publics, 
le fermier est mis à couvert par la loi censoriale; 
et l'on ne viendrait pas à son secours, lorsqu'il en 
a été empêché par un homme qui est réellement 
ennemi, quoiqu'il n'en porte pas le nom! Main- 
tenez-le donc dans la province pour qu'il trafique 
des alliés avec les ennemis, des citoyens avec 
les alliés, et qu'il se croie méme préférable à son 
collègue , parce que celui-ci vous a trompés par 
un visage triste et austére, au lieu que lui ne s'est 
jamais feint moins méchant qu'il ne l'était. Il est 
vrai que, de son côté, Pison se glorifle d'un au- 
tre mérite : c'est d'avoir si bien fait en peu de 


retur, si in hostem animo fuisset eo, quo fuit in cives ro- 
manos, ejus ordinis præserlim, qui est semper dignitate 
sua, benignitate magistratus sustentatus. 

Itaque videtis, patres conscripti, non temeritate redem- 
tionis , ant negotii gerendi inscitia , sed avaritia, superbia, 
crudelitate Gabinii, pcne afflictos jam atque eversos pu- 
blicanos ; quibus quidem vos, in his angustiis ærarii, ta- 
men subveniatis necesse est : etsi jam multis non potestis 
qui propter illum hostem senatus, inimicissimum ordinis 
equestris, bonorumque omnium, non solum bona, sed 
etiam honestatem miseri deperdiderunt : quos non parci- 
monia, non continentia, pon virtus, non labor, non splendor 
tueri poluit contra illius helluonis et praedonis audaciam. 
Quid? qui se etiam nunc subeidiis patrimonii, aut aun- 
corum liberalitate sustentant, hos perire patiemur? An, 
si qui frui publico non potuit per hostem, hic tegitur ipsa 
lege censoria : quem is frui non sinit, qui est, etiamsi non 
appellatur, hostis, huic ferri auxilium non oportet? Reti- 
nete igitur in provincia diutius eum, qui de sociis cum 
hostibus , de civibus cum sociis faciat pactiones; qui boc 
etiam se pluris esse, quam collegam , putet, quod ille vos 
tristitia vultuque deceperit, ipse nunquam se minus , quam 
erat, nequam esse simularit. Piso autem alio quodam modo 
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temps, que Gabinius ne sera point réputé le plus 
détestable des hommes. 

VI. Quand même la loi ne marquerait pas un 
terme à leur séjour dans leurs provinces, ne vous 
empresseriez-vous pas de les en arracher? y lais- 
seriez-vous ce double fléau des alliés, des sol- 
dats, des fermiers, ces dévastateurs, la honte et 
l'opprobre de l'empire? Dès l'année dernière, 
vous les rappeliez, lorsque déjà ils y étaient ar- 
rivés. Si vos suffrages avaient été libres alors, 
et que l'affaire n'eüt pas été ajournée tant de 
fois, et enfin arrachée de vos mains , vous auriez, 
au gré de vos désirs, rélabli votre autorité en ré- 
voquant ceux par qui vous l'aviez perdue , et en 
les dépouillant de cette récompense obtenue par 
leerime et le renversement de la patrie. Si, mal- 
gré vos efforts , des protections puissantes les ont 
soustraits à cette punition, ils en ont subi une 
autre bien plus rigoureuse. Est-il, en effet, un 
plus cruel châtiment pour un homme qui craint, 
je ne dis pas la honte, mais le supplice, que de 
voir qu'une lettre qui annonce ses succès à la 
guerre soit rejetée comme indigne de foi ? Eh bien! 
le sénat , en refusant à Gabinius l'honneur des 
prières publiques, a déclaré d'abord qu'il ne fal- 
lait pas s'en rapporter à un homme souillé de 
erimes et d'infamies ; ensuite, qu'il n'était pas 
possible qu'un traître, reconnu dans Rome pour 
ennemi de la république, eût bien servi l'État à 
la tête des armées ; enfin, que les immortels eux- 
mêmes ne voulaient pas que leurs temples fus- 
sent ouverts, que des prières leur fussent adres- 
sées au nom du plus impur et du plus scélérat 
des hommes. Pison est plus adroit, ou mieux 


80 grevi perfeciase, ne A. Gabinius unus |; 
gloriatur, se yrevi tempore 


i preemiis extortis , erapt pro scelere a 
dese patria consecuti : qua e pans si tum aiorum 


misf , in quo aliquis si non fame pudor, at supplicii timor 
, gravior pœna accidere potuit , quam noa credi litteris 
quam rem bene gestam in bello nuntiarent? Hoc sta- 

supplicationem Gabinio de- 
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conseillé par ses Grecs , autrefois confidents se- 
crets, aujourd'hui compagnons effrontés de ses 
débauches ; car on ne vous apporte point de let- 
tres de sa part. 

VII. Et de tels chefs eommanderaient nos ar- 
mées! L'un n'ose pas nous informer si les troupes 
l'ont proclamé imperator; l'autre ne l'ose que 
pour s'en repentir blentót, et maudire la dili- 
gence de ses courriers. Ses amis, s'il en a , si un 
monstre tel que lui peut en avolr, lui disent pour 
le consoler que T. Albucius essuya un pareil re- 
fus dela part du sénat. Mais d'abord, quelle dif- 
férence! c'étaient, d'une part, quelques peuplades 
sauvages dispersées en Sardaigne par un pro- 
préteur à la tête d'une cohorte auxiliaire ; c'était, 
de l'autre, une guerre contre les peuples et les 
rois de la Syrie terminée par un proconsul con- 
duisant unearmée consulaire. De plus, l'honneur 
qu’Albucius demandait au sénat. il se l'était 
déjà décerné lui-même dans la Sardaigne ; il était 
constaté que cet homme, vraiment Grec par sa 
vanité, avait figuré dans la province même la 
cérémonie du triomphe; et le sénat le punissait 
de sa folle présomption par le refus des prières pu- 
bliques. Mais que cet affront Jui semble moins 
sanglant, parce qu'un exemple atteste qu'il n'est 
pas le seul qui l'alt éprouvé : ne lui envions pas 
cette triste consolation , pourvu qu'il attende la 
même fin que celui dont l'exemple le console; il 
en est d'autant plus digne qu'on ne reprochait à 
T. Albucius ni les débauches de Pison , ni l'au- 
dace de Gabinius , et qu'on ne peut attribuer son 
malheur qu'à l'arrét dont le sénat l'avait flétri. 

Assigner les deux Gaules aux consuls, c'est 


quibuscum jam in exostra bellustur, antea post siparium 
solebat, aut amicos babet prudentiores, quam Gabinius , 
cujus nulle litieræ perferuntur. 


VII. Hosce igitur imperatores habehimus ? quorum alter 
non audet nose certiores facere, ne imperator appelletur; 
alterum, si tabellarii non cessarint, necesse est paucis 
diebus peniteat audere : cujus amici si qui sunt, aut si 
bellu: tam immani tamque tetræ possunt ulli esse amici, 
hac consolatione utuntur, etiam T. Albucio supplicationem 
hunc ordinem denegasse. Quod est primum dissimile 

mastrucalis latrunculis 


bominem ac levem , in ipsa provincia quasi triumphasse. 
Itaque banc ejus temeritatem senatus supplicatione de- 
negata notavit. Sed fruatur sane hoc solatio, atque hanc 
insignem ignominiam, quoniam uni, præter se, inusta est, 
putet esse leviorem ; dommodo , cujus exemplo se consola- 
tur, ejus exitum exspectet : prsesertim quum in Albucio 
nec Pisonis libidines, nec audacia Gabinii fuerit; hac tamen 
una plaga conciderit, ignominia senatus. 


Atqei duas Gallias qui decernit consulibus duobus , hoc 
retinet ambo : qui antem alieram Galliam, et aut Syriam , 
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maintenir ces deux hommes dans leurs gouver- 
nements ; décerner l'une des Gaules avec la Syrie 
ou la Macédoine, c'est encore en maintenir un, 
et faire un sort différent à des hommes qui sont 
également coupables. Mais, a dit un sénateur, 
nous en ferons des provinces prétoriennes, afin 
que Gabinius et Pison solentimmédiatement rem- 
placés. Oui, si l'on veut bien le permettre; car 
alors le tribun pourra user de son droit d'opposi- 
tion : aujourd'hui, il ne le peut pas. Quand je 
destine la Syrie et la Macédoine aux consuls qui 
seront désignés, mon intention est aussi d'y en- 
voyer des préteurs pour qu'ils les gouvernent 
pendant une année, et nous reverrons ainsi plus 
tót ceux que nous ne pouvons voir sans indigna- 
tion. 

‘VIII. Mais, croyez-moi, vous ne réussirez 
point à leur donner des successeurs , à moins que 
vous ne prononciez d'aprés la loi, qui ne permet 
aucune opposition. Si vous laissez échapper ce 
moment, il vous faut attendre une année entière ; 
et ce délai prolongera je malheur des citoyens, 
le tourment des alliéset l'impunité des phu odieux 
scélérats. 

Et fussent-ils irréprochables l'un et l'autre, le 
temps n'est pas encore venu de donner un suc- 
cesseur à César. Ici, pères conscrits, je vais 
vous oüvrir mon âme tout entière. et je ne crain- 
drai pas les réflexions du vertueux ami qui vient 
de m'interrompre. Il prétend que.je ne dois pas 
moins de haine à César qu’à Gabinius, parce que 
la tempête qui m'a jeté hors de ma patrie avait 
été suscitée par César. Mais si je lui réponds que 
je consulte ici le bien de l’État, et non l'intérêt 


aut Macedoniam , tamen alterum retinet, et in utriusque 
pari scelere disparem conditionem facit. Faciam, inquit, 
illas prætorias , ut Pisoni et Gabinio succedatur satin. si 
bie sinat. Tum enim tribunus intercedere poterit : 

non potest. Itaque ego idem , qui nunc consulibus lis, qui 
designati erunt, Syriam Mecedoniamque decerno, decer- 
nam easdem prætorias, ut et preetores annuas provincias 
habeant , et eos quam primum videamus, quos animo equo 
videre non possumus. 


VIII. Sed mihi credite : nunquam soccedetur illis , nisi 
quum es lege referetur, qua intercedi de provinclis non }- 
cebit. Itaque, hoc tempore amisso, annus est integer vobis 
exspectandus : quo interjecto , civium calamitas, sociorum 

scel rum 


' Quod si essent ifii optimi viri, tamen ego mes sententia 
C. Cæsari succedendum nondum putarem. Qua de re di- 
cam, patres conscripti, quod sentio, atque illam interpel- 
lationem mel familiarissimi, qua paullo ante interrupta 
est oratio mes, non . Negat me vir optimus 
inimiciorem Gabinio debere esse, quam Cæsari ; ompem 
enim illam tempestatem , cui cesserim , Cæsare impulsore 
atque adjutore esse excitatam. Cui si primum sic respon- 


CICÉBON. 


de ma vengeance, ponrra-t-il trouver mauvais 


.que je m'autorise de l'exemple des plus illustres 


citoyens? Tib. Gracchus, je parle du père ; pitt 
au ciel que les fils ne se fussent jamais écartés de 
ses principes! Gracchus ne s'est-il pas couvert 
d'une gloire immortelle, lorsque, seul de tous 
lestribuns, il vint au secours de L. Scipion, objet 
de sa haine, ainsi que son frère, le vainqueur 
de l'Afrique? Il déclara, dans l'essernblée , qu'il 
ne s'était pas réeonrilié , mais qu'il loi semblait 
honteux pour l'empire qu'un triomphateor fût 
conduit dans la méme prison où les généraux 
ennemis avaient été renfermés le jour de son 
triomphe. Qui compta plus d'ennemis que Ma- 
rins? L. Crassus, M. Scaurus, en un mot, tous 
les Métellus étaient acharnés contre lui. Toute- 
fois ilsn'opinaient point dans le sénat à le rappeler 
de la Gaule; ils lui décernaient extraordinaire 
ment cette province, à cause de la guerre contre 
les Gaulois. Nous avons soutenu dans ces con- 
trées une guerre redoutable ; Res nations les plus 
puissantes ont été domptées pmr César ; mais elles 
ne sont pas encore attachées à. notre empire par 
les lois, par des droits certains, par une paix so- 
lide. Nous voyons la guerre avancée, achevée 
méme si nous laissons à celui qui la commenca le 
soin de la terminer; en lui nommant un succes- 
seur, nous avons à craindre que des feux mal 
éteints ne se réveillent , et n'exeitent un nouvel 
incendie. Ainsi donc, sénateurs, je puis, si vous 
le voulez , ne pasaimer César, nnais je ne dois pas 
cesser d’être l'ami de la répulblique. Et si je sa- 
erifle mes inimitiés au bien de l'État, peut-on 
m'en blámer, moi qui me fis toujours un devoir 


quod exemplo fortissimorum et Ciarissimerum civium 
facere possim? An non Tib. Gracchus ( patrem dico, cujus 
utinam filii ne degenerassent a gravitate paterna!) tantam 
Jaudem est adeptus, quod tribanus plebis solus ex toto illo 
collegio L. Seipioni auxilio fuit, inimicissimus et ipsius, 
et fratris ejus, Africani, juravitque in concione , se in gra- 
tiam non redisse, sed alienum sibl videri im 
quo duces essent hostium, Scipione triumphante , docti, 
eodem ipsum duci, qui triamphasset ? Quis plenior inimi- 
corum fait C. Mario? L. Creseos, M. Scaurus : aline i»- 
imici? omnes Metelli. At bi non modo illum inimicum ex 
Gallia senlentils suis non detrahebant , sed et propter re 
tionem Gallici belli provinciam extre ordinem decernebant. 
Bellum in Gallia maximum gestum est; domite sunt s 


videmus, et, vere ut dicam, perme confectum : 
sed ita, ut, si idem extrema persequitur, qui inchosrit, 
jen omnia perfecta videamus ; si » periculum sit, 
ne instauraias maximi belli ac renovatas andis- 
mus. Ergo ego senator, inimicus, si ita. vuitis, bomini, 
amicus esse, sicut semper fai, reipublicæ debeo. Quid? 


rum hominum factis mihi censuerim 
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derégier mes pensées et mes actions sur l'exemple 
que les plus illustres citoyens nous ont transmis? 
IX, M. Lépidus, grand pontife et deux fois 
eoüsul, venait d’être nommé censeur ; à l'instant 
même, et sans sortir du Champ de Mars, il se 
réconcilia avec son mortel ennemi, M. Fulvius, 
devenu son collègue, afin qu’un même cœur et 
une même volonté les réunissent dans l'exercice 
de la censure ; et le souvenir de la postérité, les 
suffrages des historiens, la voix d’un grand poëte, 
ont célébré cette action généreuse. Mais pour ne 
pas citer ces exemples innombrables que nous of- 
fre l'antiquité, votre père, à Philippe! ne s’est:il 
pas réconcilié avec tous ses ennemis à la fois? L'in- 
térêt public les avait divisés, l'intérét public les 
réunit. Qu'ai-je besoin d'autres faits, quand je vois 
iei les plus recommandables des citoyens, P. Ser- 
vilius et M. Lucullus? Plát au ciel que L. Lucul- 
Ins vécüt encore! Vit-on jamais dans Rome des 
inimitiés plus éclatantes que celles qui divisérent 
les Lucullus et les Servilius? La conscience de ce 
qu'ils devaient à eux-mémes et à la patrie non-seu- 
lement éteignit toutes ces haines, mais elle fit nat- 
tre dans leurs cœurs les doux sentiments de l'amitié 
laplussincère. Enfin, n'a-t-on pas vu, dansie tem- 
ple du plus grand des immortels, le consul Q. Mé- 
tellus Népos, cédant à votre autorité imposante, 
etentraîné par l'éloquence énergique de P. Ser- 
rilius, me rendre généreusement son amitié , sans 
attendre mon retour à Rome? Et mol , je pourrais 
étre ennemi d’un héros de qui les lettres et les 
eourriers font chaque jour retentir à mon oreille 
les noms inconnus des peuples, des nations et des 
contrées que ses armes ont soumis! Mon cœur, Ô 


mes concitoyens! est embrasé de l'amour de la : 


IX. An vero non M. ille Lepidus, qui bis consul, et 
pontifex maximus fuit, non solum memorise testimonio, 
sed etiam annalium litteris et summi poetæ voce laudatus 
est, quod cum M. Fulvio collega, quo die censor est 
Gertus, homine inimi » in campo statim rediit In 
gatiam, ut commune officium censuræ communi animo 
x voluntate defenderent? Atque, ut vetera, quee sunt 
innumerabilia, mittam ; tuus pater, Philippe, nonne uno 
lempore cum suis inimicis Ín gratiam rediit? quibus eum 
omnibus eadem respublica reconciliavit, quæ alienarat. 
Multa prætereo, quod intgeor coram heec lumina atque 
ornamenta , P. Servilium et M. Lucullum: uti- 
sam etiam L. Lucullus ille viveret! Quie fuerunt inimi- 


,eí 

traduxit. Quid? Q. Metellus Nepos, 
ennne conso] in templo Jovis optimi, maximi , 

quam aucioritate vestra, tum illius P. Servilli incredibili 
pravitate dicendi, absens mecum , summo suo beneficio, 
:ediit in gratiam? An ego possum huie esse inimicus , cu- 
sus litteris, fama , nuntiis celebrantur aures quotidie mete 
bovis nominibus gentium , nationum, locorum? Ardeo, 
mihi credite, patres (id quod vosmet de me 
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patrie ; vous connaissez mes sentiments, et vous 
les partagez. Dans l'ardeur de mon sèle, je n'ai 
pas craint autrefois d'exposer ma vie pour vous 
sauver des plus affreux dangers; et depuis j'ai 
présenté ma tête, et détourné sur moi seul lestraits 
que je voyais dirigés de toutes parts contre la 
république. C'est encore ee sentiment profond 
et inaltérable qui me ramène aujourd’hui vers 
César, qui me réunit à lui , et qui lui rend toutes 
les affections de mon âme. Qu'on pense ce qu'on 
voudra, il m'est impossible de n'étre pas l'ami 
d'un homme qui sert bien son pays. . | 

X. En effet, si j'ai voué toute ma haine à ceux 
qui ont voulu renverser Rome par le fer et la 
flamme, si mon bras s'est armé contre eux , quoi- 
que les uns eussent vécu avec moi dans une in- 
time familiarité , et que ma voix eût fléchi pour 
les autres la sévérité des tribunaux, pourquoi 
ce même intérêt public, qui a pu me soulever 
contre mes amis , ne pourrait-il pas m'apaiser en 
faveur de mes ennemis? Quel a été le principe 
de ma haine contre Clodius, si ce n'est que, 
l'ayant vu, plein d'une flamme adultére, violer 
par un seul attentat les deux choses les plus sa- 
crées, la religion et la sainteté de l'hymen, je 
pensais qu'il ne pouvait jamais étre qu'un ci- 
toyen pernicieux? Ce qu'il a fait, ce qu'il fait 
tous les jours, ne prouve-t-il pas qu'en l'attaquant 
j'ai moins songé à mon propre repos qu'au repos 
de l'État, et que d'autres, en le défendant, ont 
plus cherché leur tranquillité personnelle que la 
paix de la république? L 

j'avoue que mes opinions politiques ont été 
contraires à celles de César, et conformes aux 
vôtres. Aujourd'hui je ne suis pas moins d'accord 


existimatis , et facitis ipei) , incredibili quodam amore pa- 
trie : qui me amor et subvenire olim impendontibus peri- 
culi is cum dimicatione capitis , et rursum , quum 

tela undique esse intenta in patriam viderem , subire 
coegit, atque excipere uzum pro universis. Hic me meus 
in rempublicam animus pristinus ac perennis cum C. Cie- 
sare reducit, reconciliat, restituit in gratiam. Quod vo- 
lent denique, homines existiment; nemini ego possum 
esse bene de republica merenti non amicus. 

X. Etenim si iis, qui hsec omnia flamma ac ferro delere 
voluerunt, non inimicitias solum , sed etiam bellum indixi 
atque intuli , quum partim mihi illorum familiares , partim 
etiam, me defendente, capitis judiciis essent liberati; cur 
eadem respublica, quæ me in amicos inflammare potuit , 
inimicis placare non possit? Quod mihi odium cum P. Clo- 
dio fuit, nisi quod pernicioeum patris» civem fore puta- 
bam , qui, turpissima libidine incensus , duas res sanctis- 

, et pudicitiam , uno scelere vlolasset? 
Nam est igitur dubium ex iis rebus, quas is egit, agitque 
quotidie, quin ego, in illo oppugnando , reipublicse plus, 
quam otio meo ; nonnulli , in eodem defendendo , suo plus 
otio , quam communi , prospexerint? 

Ego me a C. Cæsare in republica dissensisse fateor, et 
sensisse vobiscum : sed nunc üsdem vobis assentior, cum- 


144 


avec vous que je ne l'ai toujours été. Vous-mémes, 
en effet , vous à qui Pison n'ose écrire pour ren- 
dre compte de ses exploits, vous qui avez im- 
primé à la lettre de Gabinius une flétrissure aussi 
honteuse que nouvelle, vous avez décerné en fa- 
veur de César des priéres publiques pour plus de 
jours qu'on ne l'a fait dans aucune guerre , et en 
des termes plus honorables qu'on ne le fit jamais 
ponr aucun autre général. Pourquoi donc atten- 
drais-je qu'on nous réconcilie? L'ordre le plus 
auguste de l'État, cet ordre, à la fois l'oracle de 
la sagesse publique et la règle de toutes mes opi- 
nions, m'a réconcilié avec César. Oui, péres cons- 
crits, c'est votre exemple que j'imite; j'obéis à 
vos conseils; je céde à votre autorité. Tant que 
César a formé des projets que vous n'approuviez 
pas, vous ne m'avez point vu me concerter avec 
lui : depuis que ses exploits glorieux ont changé 
vos idées et vos sentiments, vous m'avez vu non- 
seulement adopter vosavis, mais mémeapplaudir 
hautement à toutes vos décisions. 

XI. En quoi donc aujourd’hui ma conduite 
peut-elle vous étonner et m'attirer des reproches , 
lorsque moi-méme j'ai déjà plusieurs fois ap- 
puyé des propositions qui étaient plus honora- 
bles pour César que nécessaires pour l’État? J'ai 
voté quinze jours de priéres solennelles. Le nom- 
bre qui avait été décerné pour Marius aurait 
suffi à la république, et les dieux se seraient con- 
tentés des mémes hommages qu'on leur avait 
adressés apres les plus mémorables victoires. 
Ce surcroît de jours n’a donc eu pour objet que 
d'honorer César. Dix jours d'actions de grâces 
furent décernés pour la premiére foisà Pompée, 
lorsque la guerre de Mithridate eut été terminée 


s antea sentiebam. Vos enim, ad quos litteras L. 

Piso de suis rebus non audet mittere; qui Gabinii litteras 
insigni quadam nota atque ignominia nova condemnastis , 
C. Cæsari supplicationes decrevistis, namero, ut 
uno ex bello; honore, ut omnino nemini. Cur igitur ex- 
spectem hominem aliquem , qui me cum illo in 
reducat? Reduxit ordo amplissimus , et ordo is, qui est 
et publici consilii , et meorum omnium consiliorum auctor 
et princeps. Vos sequor, patres conscripti, vobis obtem- 
pero, vobis assentior : qui, quamdiu C. Ceesaris consilia 
in repulilica non maxime diligebatis, me quoque cum illo 
minus conjunctum videbatis ; rebus gestis 
mentes vestras voluntatesque mutastis, me non solum 
comitem esse sententiæ vestre, sed etiam laudatorem 
vidistis. 

XI. Sed quid est, quod in hac cansa maxime homines 
t meum consilium, quum ego 
idem antea multa decreverim , quae magis ad hominis di- 

necessitatem 


tionem quindecim dierum decrevi sententia mea. 
Reipublicæ satis erat tot dierum , quot C. Mario. Diis im- 
mortalibus non eret exigna eadem gratulatio , ques ex maxi- 
mis bellis. Ergo ille cumoalus dierum hominis est dignitati 
tributus. In quo ego , quo consule referenie , primum decem 
dierum supplicatio decreta Cn. Pompeo , Mithridate inter- 
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par la mort de ce prince : j'étais consul, et sur 
mon rapport le nombre d'usage pour les consu- 
laires fut doublé ; aprés que vous eûtes entendu 
la lettre de Pompóe, et reconnu que toutes leg 
guerres étaient terminées sur terre et sur mer 
vous adoptátes la proposition que je vous fis d'or- 
donner dix jours de priéres. Aujourd'hui j'ai ad- 
miré la magnanimité de Pompée qui, comblé de 
plus d'honneurs qu'aucun de ses concitoyens, 
déférait à un autre une distinction que Ini-même 
n'avait pas reçue. Ainsi donc ces prières, que 
j'ai votées avec vous en l’honneur du vainqueur 
des Gaules, étaient accordées aux dieux immor- 
tels, aux usages de nos ancêtres, aux besoins de 
l'État; mais les termes du décret , cette distinc- 
tion nouvelle, lenombre dejoursextraordinaires , 
étaient un hommage rendu à la gloire de César. 
On nous a feit un rapport sur la paye de l'armée. 
Non-seulement j'ai voté pour César, mais je n'ai 
rien négligé pour que mon opinion füt adoptée 
de tout le sénat; j'ai réfuté les objections; j'ai 
assisté à la rédaction du décret. Et alors encore 
j'ai plus accordé à la personne qu'à la nécessité: 
car je pensais que, sans qu'on lui accordát aucun 
secours d'argent, le produit du butin pouvait 
suffire pour entretenir l'armée et terminer la 
guerre; mais j'al cru qu'il ne fallait point, par 
une étroite économie, affaiblir l'éclatet la pompe 
de son triomphe. Ona délibéré sur ]es dix lieute- 
nants qu'il demandait : plusieurs refusaient abso- 
lument ; d'autres cherchaient des exemples, ou 
renvoyaient à un autre temps, ou accordaient 
sans aucun éloge. Mes paroles ont encore prouvé, 
danscetteoccasion, queje ne travaillais pas moins 
pour la gloire de César que pour le bien de Rome. 


fecto, confectoque Mithridatico bello, cujus sententia pri- 
mum duplicata est supplicatio consolaris (mihi enim estis 
assensi, quum, ejusdem Pompeli litteris recitatis, confectis 
omnibus maritimis terrestribusque bellis, supplicationem 
dierum duodecim decrevistis), sum Cn. Pompeii virtatem 


bonorem alteri tribuebat , quam ipse erat consecutus. Ergo 
i psa tributa 


reipublice ; sed dignitas verborum, honos, et novitas , et 
numerus dierum , Cesaris ipsius laudi gloriæque concessus 
est. Relatum est ad nos nuper de stipendio exercitns : non 
decrevi solum, sed etiam, ut vos decerneretis , laboravi ; 
multa dissentientibus respondi , scribendo affoi. Tum quo- 
que homini plus tribul , quam nescio cui necessitatf. Titum 
enim arbitraber, eliam sine hoc subsidio pecunise , retinere 


alil tempns differebant , alii sine ullis verborum ornamentis 
dabant. In ea quoque re sic sum locutus, ul omnes intel- 
ligerent , me id, quod reipublicæ causa sentirem , facere 
uberios propter ipsius Cæsaris dignitatem. 
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XII. Quand j'ai traité ces questions , on m'a 
toujours écouté en silence; on m'interrompt à 
présent qu'il s'agit de la distribution des pro- 
vinces : et cependant je ne parlais alors que dans 
l'intérêt d'un seul homme; en ce moment j'en- 
visage uniquement l'intérét de la guerre et le bien 
dela patrie. Pourquoi, en effet, César veut-il 
rester dans sa province , si ce n'est pour achever 
son ouvrage, et le remettre parfait aux mains 
de la république? Dira-t-on que les charmes du 
pays, la beauté des villes, l'urbanité des peu- 
ples, l'ambition de vaincre, le désir d'étendre 
nos frontiéres, le retiennent dans les Gaules? 
Mais quoi de plus sauvage que ces régions, de 
plus agreste que les villes, de plus grossier que 
les habitants , de plus admirable que tant de vic- 
toires, de plus reculé que l'Océan ? Son retour 
dans la patrie ferait-il quelque peine au peuple 
qui l'a envoyé, ou au sénat qui l’a comblé d'hon- 
mars? La durée de son absence irrite-t-elle le 
désir de le revoir? ou plutôt une absence aussi 
prolongée ne peut-elle pas le faire oublier lui- 
même, et faner ces lauriers, le prix de tant de 
périls et d'efforts? Ceux donc qui n'aiment point 
César, s'abusent dans leurs calculs : quand ils le 
rappellent de sa province, ils ne font que le rap- 
peler à la gloire, au triomphe , aux félicitations 
etaux hommages du sénat, à la reconnaissance de 
l'ordre équestre, à l'enthousiasme du peuple. 
Mais s’il ne se hâte pas de jouir d’une fortune 
aussi brillante , s’il veut attendre, pour le bien 
de l'État, qu'il ait accompli son ouvrage, que 
dois-je faire, moi sénateur, moi qui devrais, 
même en lui supposant d'autres désirs, envisager 
l'utilité publique? 


XIL At ego idem nunc in provinciis decernendis , qui 
illas omnes res egi silentio , interpellor : quum superioribus 
cansis hominis ornamenta fuerint ; in bac me nihil aliud, 
ratio belli, nisi summa utilitas reipublice moveat. 
Nam ipse Caesar, quid est, cur in provincia commorari 
velit, nisi ut ea, quse eum affecta sunt, perfecta rei- 
pablicæ tradantur? itas eum, credo, locorum , ur- 
bium pulchritudo , hominum nationumque illarum huma- 
nitas et lepos , victoris cupiditas, finium imperii nostri 
propagatio retinet. Quid illis terris asperius? quid incultius 
oppidis? quid nationibus immanius? quid porro tot victo- 
riis præstabilius? quid Oceano longius inveniri potest? An 
reditus in patriam habet aliquam offensionem ? utrum apud 
popalum , a quo missus, an apud senatum, a quo ornatus 
est? an dies auget ejus desiderium? an magis oblivionem , 
ac laurea illa , magnis periculis parta, amittit longo inter- 
vallo viriditatem? Quare, si qui hominem non diligunt, 
Aihil est, quod eum de provincia devocent. Ad gloriam 
éerocant, ad triumpbum, ad gratulationem, ad summum 
honorem senatus , equestris ordinis gratiam , populi cari- 

tatem. Sed, si ille hac tam eximia fortuna, propter utilita- 
tem reipablicæ, frui non properat , ut omnia illa conficiat : 
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Je pense, pères conscrits, qu'en assignant les 
provinces, nous devonsavoiren vue la perpétuité - 
de la paix. Et n'est-il pas évident que toutes les 
autres parties de l'empire sont exemptes de tout 
danger, et méme de toute apparence de guerre? 
Depuis longtemps nous voyons que cette mer im- 
mense, dont les mouvements tumuitueux avaient 
non-seulement interrompu les courses de nos 
vaisseaux, mais arrêté toute communication 
entre nos villes et nos armées ; nous voyons que 
cette mer, grâce à la valeur de Pompée et des 
troupes romaines , depuis l'Océan jusqu'aux ex- 
trémités du Pont, est sûre et tranquille confine 
un seul port au milieu de nos possessions :’due 
ces peuples, qui, par leur nombré et" Iett m&l- 
titude seule, pouvaient inonder nos prôviicté, 
ont été tellement resserrés ou réprimés par le 
méme général , que l'Asie , qui bornait autrefois 
notre empire, est aujourd'hui environnée elle- 
méme par trois nouvelles provinces. Je le dirai 
sans excepter aucune contrée, aucune espèce 
d'ennemis : toutes les nations , ou semblent effa- 
cées de la liste des peuples, ou sont réduites a 
l'impuissance de nuire, ou, jouissant par nous 
des douceurs de la paix, se félicitent de notre 
victoire qui les soumet à nos lois. 

XIII. César, pères conscrits, a porté la guerre 
chez les Gaulois : jusqu'à lui , nous étions restés 
sur la défensive. Nos généraux avaient toujours 
pensé qu'il suffisait de résister aux agressions de 
ces peuples. Marius lui-même, Marius, dont la 
valeur héroïque rendit l’espoir et la confiance 
au peuple romain, abattu par la douleur, re- 
poussa des troupes innombrables de Gaulois qui 
se répandaient dans l'Italie; mais il n'entra point 


Ego vero sic intelligo, patres conscripti , nos hoc tem- 
pore in provinciis decernendis, perpetuse pacis babere 
opostere rationem. Nam quis hoc non senlit, omnia alia ‘ 
esse nobis vacua ab omni periculo, atque etiam ab omni 
suspiciene belli? Jamdiu mare videmus illud immensum, 
cujus fervore non solum maritimi cursus , sed urbes etiam 
et vix militares jam tenebantur, virtute Cn. Pompeii sic 
a populo romano, ab Oceano usque ad ultimum Pentum, 
tanquam unum aliquem portum , tutum et clausum teneri ; 
Daliones eas, qua numero hominum ac multitudine ipsa 
poterant in provincias nostras redundare, ita ab eodem esse 
partim recisas , partim repressas , ut Asia, quae imperium 
antea nostrum terminabat, nunc tribus novis provinciis 
ipsa cingatur. Poseum de omni regione , de omni hostium 
genere dicere : nulla gens est, quæ non aut ita sublata 
sit, ut vix exstet; aut ita domita , ut quiescat; aut ita pe- 
cata, ut victoria nostra imperioque lætetur. 

XIII. Bellum Gallicum, patres » C. Ctesare 
imperatore, gestum est; antea tantummodo repulsum. 
Semper illas nationes nostri imperatores refutandas potius 
bello, quam lacessendas putaverunt. Ipse ille C. Marius, 
cujus divina atque eximia virtus magnis populi romani 
luctibus funeribusque subvenit , influentes in 1taliam Gal- 
lorum maximas copias repressit , non ipse ad eorum urbes 
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dans leur pays, il ne pénétra point jusqu'à leurs 
villes. Dans des temps moins anciens, les Allo- 
broges , soulevés par l'audacleux Catilina, com- 
mencèrent brusquement la guerre : C. Pomti- 
nius, qui s’associa généreusement à mes travaux , 
à mes périls, à mes desseins, les défit en plu- 
sieurs rencontres, et dompta ceux qui l'avaient 
attaqué ; mais content d'avoir dissipé les crain- 
tes de la république, il ne poussa pas plus loin 
sa victoire. César s'est fait un autre plan : il a 
cru devoir, non-seulement combattre ceux qu'il 
voyait armés contre le peuple romain , mais en- 
core réduire la Gaule tout entière sous notre 
domination. Il a remporté les plus heureuses vic- 
toires sur les Germains et les Helvétiens , les plus 
redoutables de ces peuples par leur courage et 
par leur nombre; les autres ont été terrassés, 
domptés , subjugués : il les a tous'accoutumés à 
l'obéissance du peuple romain; et ces contrées, 
ces nations , dont les noms méme n'étaient jamais 
parvenus jusqu'à nous, notre général , nos lé- 
gions , nos armées , les ont parcourues. Oui , pères 
conscrits , nous ne possédions encore qu'un sen- 
tier dans la Gaule : le reste du pays était occupé 
par des nations ennemies, ou infideles, ou in- 
connues, ou du moins féroces , barbares et belli- 
queuses ; 11 n'était personne qui ne formát des 
vœux pour qu'elles fussent vaincues et soumi- 
ses; et, depuis que Rome existe, tous les sages 
politiques ont pensé qu'elle n'avait point d’enne- 
mis plus redoutables que les Gaulois. Mais le 
nombre et la force de ces nations ne nous avaient 
pas permis de les combattre toutes ; nous n'avions 
su encore que résister à leurs attaques. Aujour- 


sedesque penetravit. Modo ille meorum laborum , pericu- 
lorum, consiliorum socius , C. Pomtinius , fortissimus vir, 
ortum repente bellum Allobrogum, atque hac scelerata 
eonjuratione excitatum, præliis fregit, eosque domuit, 


| 
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d'hui enfin les limites de ces mêmes peuples sont 
devenues les limites de notre empire. 

XIV. Ce n'est pas sans un bienfait signalé de 
la providence que la nature avait adossé l'Italie 
aux Alpes. Si l'entrée en eût été ouverte à cette 
multitude de barbares , jamais Rome n'aurait été 
le siégeet le centre del'empire du monde. Qu'elles 
s'abaissent maintenant ces montagnes insurmon- 
tables : depuis les Alpes jusqu’à l'Océan , il n'est 
plus rien qui soit à redouter pour l'Italie. En- 
core une ou deux campagnes, et la crainte ou. 
l'espoir, les chátiments ou les récompenses, les 
armes ou les lois pourront nous attacher la Gaule 
entiére par des liens indissolubles. Mais si l'ou- 
vrage demeure imparfait, quelque avancé qu'il 
soit, un jour ces peuples sentiront leurs forces 
renaître pour renouveler la guerre. Que la Gaule 
soit donc sous la garde du protecteur aux vertus 
et au bonheur duquel elle a été conflée. Si ce 
grand général, comblé des plus brillantes faveurs 
de la fortune, ne voulait plus s'exposer aux ca- 
prices de cette déesse; s'il était impatient de 
revenir dans sa patrie, vers ses dieux pénates, 
vers les honneurs que Rome lui prépare, vers sa 
fille si tendrement chérie , vers son illustre gen- 
dre; s'il était pressé du désir de monter au Ca- 
pitole, la téte ceinte de cet immortel laurier; 
enfin , s'il redoutait le hasard des événements, 
qui ne peuvent plus que compromettre sa gloire 
sans rien ajouter à sa splendeur: ce serait un de- 
voir pour vous de vouloir que l'ouvrage fût con- 
duit à sa perfection par la méme main qui l'a si 
bien commencé. Mais comme il a depuis long- 
temps fait assez pour sa gloire , sans avoir encore 


fectum, ut imperii nostri terrarumque iflarum idem esset 
extremum. 

XIV. Alpibus Italiam munierat ante natura, non sine 
aliquo divino numine. Nam, si ille aditus Gallorum imma- 


. qui lacessierant ; et ea victoria contentus, republica metu : nitati multitudinique patuisset, nunquam hec urbs summo 
liberata, quievit. C. Cæsaris longe aliam video fuisse ra- | imperio domicilium ac sedem præbuisset. Quæ jam licet 
tionem. Non enim sibi solum cum lis, quos jam armatos - considant. Nihil est enim ultra illam altitudinem montium 
contra populum romanum videbat , bellandum esse duxit, | usque ad Oceanum, quod sit Italiæ pertimescendum. Sed 


sed totam Galliam in nostram ditionem esse redigendam. ' tamen una 


Itaque cum acerrimis nationibus et maximis , Germanorum 
et Helvetiorum, præliis felicissime decertavit : ceteras 
contrivit , domuit , compulit, imperio populi romani parere 
assuefecit ; et, quas regiones, quasque gentes nulli nobis 
antea litter: , nulla vox , nulla fama notas fecerat, has 
noster imperator, nosterque exercitus, et populi romani 
arma peragrarunt. Semitam tantum Galli; tenebamus an- 
tea , patres conscripti : ceteræ partes a gentibus aut inimi- 
cis huic imperio , aut infidis , aut incognitis, aut certe im- 
manibus, et barbaris, et bellicosis tenebantur ; quas natio- 
nes nemo unquam fuit qui non frangi domarique cuperet ; 
nemo sapienter de republica nostra cogitavit jam inde a 
principio hujus imperii , quin Galliam maxime timendam 
huic imperio putaret : sed propter vim ac multitudinem 
gentium illarum , nanquam est antea cum omnibus dimi- 
catum. Restitimus semper lacessiti. Nunc denique est per- 


atque altera estas, vel metu, vel spe, vel pœna, 

vel præmiis, vel armis, vel legibus potest totam Galfiam 

sempiternis vinculis adstringere. Impolitæ vero res, et 
acerbe si erunt relictæ, quanquam sunt accisee , tamem 

efferent se aliquando, et ad renovandum bellum revire- 
scent. Quare sit in ejus tutela Gallia, cujus virtuti, fidei , 
felicitati commendata est. Etenim si fortune muneribus 
amplissimis ornatus, sepius ejus des periculum facere 
nollet ; si in patriam , si ad deos penates, si ad eam digni- 
tatem, quam in civitate sibi propositam videt, si ad fa: - 
cundissimos liberos, si ad clarissimum! generum' redire 
properaret ; si in Capitolium invehi victor cum illa insigzimá 
laurea gestiret; si denique timeret casum aliquem, qast 
illi tantum addere jam non potest, quantum : vos 
tamen oporteret ab eodem illa omnia, a quo profliga £a 
sunt , confici velle. Quum vero ille suæ gioriæ jamprideum , 
relnublicæ nondum satisfecerit , et malit tamen tardius ami 
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assez fait pour la république , et qu'il aime mieux 
jouir plus tard du fruit de ses travaux que de ne 
pos remplir entiérement la fonction que la patrie 
lui a confiée, nous ne devons ni rappeler un gé- 
néral plein d'ardeur pour le service de l’État, ni 
troabler et interrompre la guerre des Gaules au 
moment où elle va se terminer. 

XV. Les avis des Hlustres préopinants ne 
peuvent être adoptés : ils proposent avec la Syrie, 
l'un la Gaule ultérieure, l'autre la Gaule cité- 
rieure. Le premier renverse tout le plan que je 
viens de développer devant vous, et, de plus, il 
sanetionne une loi qu’il refuse de reconnaître ; il 
détache la partie de la province sur laquelle l'op- 
position ne peut rien, et il ne touche pas à celle 
qui peut étre défendue par un tribun ; sénateur, 
il respecte le don du peuple, et s'empresse de 
ravir celui du sénat. L'autre ne perd pas de vue 
ee qu'exige la guerre contre les Gaulois ; il agit 
en digne sénateur; mais il maintient aussi une 
loi qui est nulle à ses yeux : car il fixe un jour 
pour le successeur qui remplacera César. Or, 
rien à mon avis ne s'écarte plus des 'usages et 
des maximes de nos ancêtres, que de vouloir 
qu'un consul qui doit jouir d'une province aux 
ealendes de janvier, ne semble l'avoir qu'en vertu 
d'une promesse éventuelle , et qu'i! passe l'année 
entiére de son consulat sans avoir cette province, 
quoiqu'elle lui alt été décernée avant qu'il ait 
été désigné consul. La tirera-t-il au sort, ou 
non? Il est également contraire à nos principes 
qu'il ne la tire pas au sort , ou qu'il n'ait pas celle 
que le sort lui aura donnée. Partira-t-il de Rome 
en habit militaire? pour quel endroit? Pour un 
pays où il ne lui sera pas permis de se rendre 


suorum laborum fructus pervenire, quam non explere 
tnsceptum reipublice munus : nec imperatorem, incensum 
ad rempublicam bene gerendam, revocare, nec totam 
Galtici belli rationem, prope jam explicatam, perturbare 
atque impedire debemus. 


XV. Nam ille sententise virorum clarissimorum minime. 


probandæ sunt : quorum alter ulteriorem Galliam decernit 
cum Syria, alter citeriorem. Qui ulteriorem ; omnia illa, 
de quibus disserui paullo ante, perturbat ; simul ostendit, 
eam se sciscere legem, quam esse legem neget; et, quæ 
pers sit, cui non possit intercedi , hanc se avel- 
lere ; quae defensoretn babeat, non tangere : simul et illud 
facit, ot , quod ili a populo datum sit , id non violet ; quod 
sematas dederit, id senator properet auferre. Alter belli 
Gellici rationem habet; fangitur officio boni senatoris; 
legem quam non putat , eam quoque servat : præfinit enim 
successori diem. Qui mihi nihil videtur minus a dignitate 
disciplinaque majorum dissidere quam ut, qui consul ka- 
lendis jam babere provinciam debet , is ut eam desponsam, 
mon decretam habere videatur. Fuerit toto in consulatu 
sine provincia, cui fuerit, antequam designatus esset, 
decreta? , aD non? nam et non sortiri 

absurdum est, et quod sortitus sit, non habere. Profici- 
scetur pasludatus ? quo? quo pervenire ante certam diem 
von licebit. Janusrío , februario , provinciam non habebit. 
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avant le jour marqué. Pendant les mois de jan- 
vier et de février, il n'aura point de province. 
Enfin, tout à coup il lui en surviendra une aux 
calendes de mars. Cependant, d'aprés tous ces 
avis, Pison demeurera dans son gouvernement. 
Ce sont là de grands inconvénients; mais le plus 
grand de tous, c'est qu'on outrage un général en 
lui retranchant une partie de son gouvernement ; 
et l'on doit épargner une telle injure, je ne dis 
pas seulement à un grand homme, mais même à 
un homme ordinaire. 

XVI. Je vois, péres conscrits, que vous avez 
prodigué à César des honneurs éclatants et pres. 
que sans exemple. Si vous l'avez fait en consi- 
dération de ses services, c'est un acte de recon- 
naissance ; et c’en est un d’une sagesse admirable, 
si vous avez voulu en méme temps l'attacher in- 
timement à votre ordre. Tous ceux que le sénat 
a comblés d'honneurs et de bienfaits ont toujours 
préféré à toutes les autres distinctions celles qu'ils 
avaient reçues de vous; et jamais on ne se fit 
chef du peuple quand on put étre chef du sénat. 
Mais souvent des hommes qui ne se flaient pas 
à leurs propres forces pour leur avancement, ou 
que l'acharnement de leurs envieux avait déta- 
chés du sénat, sé sont vus contraints en quelque 
sorte de quitter le port pour se livrer aux tem- 
pétes. Si, du sein des flots et des agitations po- 
pulaires, ces hommes, aprés avoir bien servi la 
patrie, tournent leurs regards vers le sénat, s'ils 
cherchent à se'rendre agréables à ce corps au- 


guste, alors, loin de les repousser, il faut même 


aller au-devant d'eux. 
Le plus honnéte homme, le meilleur de tous 
les consuls , nous avertit de prendre garde qu'au 


Kalendis ei denique martiis nascetur repente provincia. 
Attamen his sententiis Piso in provincia permanebit. Qum 
quum gravia sunt, tum nihil gravius illo : quod multari 
imperatorem deminutione provinciz , contumeliosum est ; 
neque solum summo in viro, sed etiam mediocri in homine 
ne accidat , providendum. 


XVI. Ego vos intelligo, patres conscripti , multos de- 
crevisse honores eximios C. Cæsari, et prope singulares : 
si quod ita meritus erat , grati; sin etiam, at quam con- 
junctissimus huic ordini esset , sapientes ac divini fuistis. 
Neminem unquam est hic ordo complexus honoribus et 
beneficiis suis, qui ullam dignitatem prestabiliorem es, 
quam per vos esset adeptus, putarit. Nemo unquam hic 
potuit esse princeps , qui maluerit esse popularis. Sed ho- 
mines aut propter dignitatem euam difüsi ipei sibl, aut 
propter reliquorum obtrectationem , ab hajus ordinis con- 
junctione depulsi, sspe ex hoc portu se in illos fluctus 
prope necessario contulerant. Qui sí ex illa jactatione cur- 
suque populari , hene gesta republica , referunt adspectum 
in curiam, atque huie amplissime dignitati commendati 
esse volunt : non modo non repellendi sunt, verum etiam 
expetendi. 


Monemur a fortissimo viro, atque optimo post hominum 
memoriam consule, ut provideamus, ne citerior Gallia 
10. 
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moment oü nous aurons à nommer des succes- 
seurs aux consuls qui vont étre désignés, on ne 
dispose malgré nous de la Gaule citérieure, et 
que, par des moyens populaires et séditieux , on 
n'en perpétue la possession aux ennemis du sé- 
nat. Je ne méprise pas ce danger, surtout quand 
l'avis nous vient d'un consul plein de sagesse, 
et qui veille avec tant de soin à la paix et au 
repos de l'Etat ; mais je crois qu'il faut craindre 
encore plus d'outrager les citoyens illustres et 
puissants , et de repousser le zéle qu'ils montrent 
pour cet ordre. Que César, aprés avoir recu du 
sénat tant d'honneurs éelatants et nouveaux, 
transmette sa province malgré vous; qu'il ne laisse 
pas même la liberté à un ordre qui l’a porté lui- 
méme au comble de la gloire , c'est un soupcon 
qui n'entrera jamais dans ma pensée. Enfin, je 
ne puis lire au fond des cœurs; mais je vois ce 
que je puis espérer. Comme sénateur, je dois faire 
tout ce qui est en moi pour ne pas laisser à un 
citoyen illustre ou puissant le droit de s'irriter 
contre le sénat. Et quand je serais le plus grand 
ennemi de César, je penserais encore ainsi pour 
l'intérét de la république. 

XVII. Mais afin de répondre une fois pour 
toutes à ceux qui me troublent par de fréquentes 
interruptions, à ceux méme qui me condamnent 
dans le secret de leurs pensées, il n'est pas hors 
de propos d'entrer dans quelques détails sur mes 
relations avec César. Je ne vous dirai point que 
mon frère, que C. Varron, mon parent, et moi, 
nous avons, dés la plus tendre jeunesse, con- 
tracté les liaisons les plus intimes avec lui : ce 
n'est pas sur ces premiers temps que je dois ar- 
réter vos regards. Depuis que je me suis livré à 


nobis invitis alicui decernatur, post eos consules, qui 
nunc erunt designati ; perpetuoque posthac ab iis, qui hunc 
ordinem oppugnent , populari ac turbulenta ratione tenea- 
tur. Quam ego plagam etsi non contemno, patres con- 
scripti, presertim monitus a sapientissimo consule, et 
diligentissimo custode pacis et otii, tamen vehementius 
arbitror i um, si hominum clarissimorum ac 
potentissimorum aut honorem minnero, aut stadium erga 
bunc ordinem repudiaro. Nam ut C. Julius omnibus a se- 
natu eximiis ac novis rebus ornatus, per manua hanc pro- 
vinciam tradat ei, cui minime vos velitis; per quem or- 
dinem ipse amplissimam sit gloriam consecutus, ei ne 
libertatem quidem relinquat, adduci ad suspicandum nallo 
modo possum. Postremo, quo quisque animo futurus sit, 
nescio : quid sperem, video. Præstare hoc senator debeo, 
quantum possum, ne quis vir clarus, aot potens, hoic 
ordini jure irasci posse videatur. Atque hoc, si inimicissi- 
mus essem C. Cæsari, sentirem lamen reipublicæ causa. 
XVII. Sed non alienum esse arbitror, quo minus spe 
aut interpeller a nonnullis, aut tacitorum existimatione 
, explicare breviter, que mihi sit ratio, et 

causa cum Cæsare. Ac primum illud tempus 
et consuetudinis, quie mihi cum illo, quee fratri meo, 
quie C. Varroni , consobrino nostro , ab omnium nostrum 
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l'administration publique, nous avons différé de 
principes , sans que la diversité des opinions ait 
jamais altéré les sentiments de l'amitié, Pendant 
son consulat, il a désiré que je prisse part à quel. 
ques-unes de ses opérations. Sans les approuver, 
je n'ai pas dû étre insensible à cette marque de 
déférence. Il m'a prié d'accepter le quinquévirat ; 
il a voulu que je fusse un des trois consulaires le 
plus intimement liés avec lui ; il m'a proposé une 
lieutenance à mon choix , avec tous les honneurs 
que je pourrais désirer. J'ai refusé ces offres, 
non qu'elles me fussent désagréables, mais par 
attachement à mes opinions. Je n'entreprends 
pas ici de prouver la sagesse de ma conduite ; il 
est bien des gens que je ne persuaderais pas. On 
conviendra du moins qu'elle a été conséquente 
et courageuse : je pouvais m'étayer d'un puissant 
appui contre la scélératesse de mes ennemis; et, 
fort d'un secours populaire, je pouvais les repous- 
ser avec leurs propres armes. J'ai mieux aimé 
recevoir tous les coups de la fortune, et subir 
tous les excés de la violence, que de m'écarter de 
vos sages principes et de la route que je m'étais 
tracée. Mais on doit de la reconnaissance, non- 
seulement pour le bienfait qu'on a reçu, mais en- 
core pour celui qu'on a été maître de recevoir. Ces 
distinctions dont César voulait me décorer, je ne 
croyais pas que la bienséance me permit de les 
accepter, et qu'elles convinssent aux choses que 
j'avais faites; mais je n'en sentais pas moins que 
son amitié me placait dans son cœur au méme 
rang que son gendre, le premier de tous les ci- 
toyens de Rome. Il a fait passer mon ennemi dans 
l'ordre plébéien : peut-être était-il irrité de ne 
pouvoir, méme par les bienfaits, m'attacher à 


adolescentia fuit, prætermitto. Posteaquam sum penitus 
in rempublicam ingressus , ita dissensi ab illo, ut, in dis- 
junctione sententim , conjuncti tamen amicitia maneremug. 
Consul ille egit eas res, quorum me participem esse voluit : 
quibus ego'si mínus assentieber, tamen illius mihi judicium 
gratum esse debebat. Me ille, ut quinqueviratum accipe- 
rem, rogavit; me in tribus sibi conjunctissimis consudari- 
bus esse voluit; mihi legationem, quam vellem , quanto 
cum honore vellem, detulit. Quæ ego omnia non ingrato 
animo, sed obetinatione quadam sententiæ repudiavi. 
Quam sapienter, non disputo ; multis enim non probabo 5 
constanter quidem , et fortiler certe : qui quum me frmis- 
simis opibus contra scelus inimicorum munire, et popu- 
lares impetus isare possem, quamn- 
vis excipere fortunam, subire vim aique injuriam malui , 
quam aut a vestris sanctissimis mentibus dissidere, aut 


» QUES gesseramo, 
" animo me habere eo 
principem civem, suum generum seme 
ad plebem inimicum meum, sive iratus 
mibi , quod me secum ne beneficiis quidem videbat puse 
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jui; pent-être a-t-il cédé aux importunités. Mais 
cette démarche méme n’a pas été celle d'un en- 
nemi; car depuis cette époque il m'a conseillé, 
que dis-je? il m'a prié d'être son lieutenant. Je 
l'ai encore refusé, non que je crusse cet emploi 
au-dessous de ma dignité, mais je ne soupeconnais 
pes que la république eût à redouter autant de 
forfaits de la part des'consuls désignés. 

XVIII. Jusque-là il n'a point eu detortsenvers 
l'amitié; on pourrait plutót me reprocher l'or- 
gueil de mes refus. 

'Tout à coup éclatèrent ces tempétes désastreu- 
ses : on vit les bons citoyens frappés d'une terreur 
soudaine et imprévue ; la république, enveloppée 
de ténèbres; Rome, menacée d’une destruction 
totale; César, alarmé pour les actes de son con- 
sulat ; les giaives, levés sur la tête de tous les gens 
de bien ; des consuls faméliques, se livrant aux 
excès de la scélératesse et de l'audace. Si je n'ai 
pas été secouru par César, César ne me devait 
rien. Si j'en ai été abandonné, peu:-étre n'a-t-il 
songé qu’à lui. S'il s'est joint à mes oppresseurs , 
comme le pensent ou le veulent quelques per- 
sonnes, l'amitié a été violée, j'ai souffert une 
injure, j'ai eu droit de le hair; je ne le nie pas. 
Cependant si ce même César s'est déclaré pour 
moi, lorsque vous me redemandiez comme un 

père redemande le plus cher de ses fils ; si vous 
pensiez vous-mêmes qu’il importait à ma cause 
que César ne me fût pas contraire; et si j'ai pour 
témoin de sa bonne volonté son propre gendre, 
celui qui, dans les villes municipales, dans l'as 
semblée du peuple, dans le Capitole, excitait en 
ma faveur l'Italie, le peuple romain, et vous-mé- 
mes qui toujours avez formé pour moi les voeux 


conjungi , sive exoratas. Ne bxc quidem fuit injuria. Nam 
postea me , ut sibi essem legatus , non solum suasit , verum 
etiam rogavit. Ne id quidem accepi : non quo alienum mea 
dignitate arbitrarer, sed quod tantum reipublice sceleris 
i a consulibus proximis non suspicabar. 

XVIII. Ergo adhuc magis est mihi verendum, ne mea 
superbia in illius liberalitate, quam ne'llius injuria in 
nostra amicitia reprehendatur. 

Ecce illa tempestas, caligo bonorum , et subita atque 
improvisa formido, tenebre reipublice , ruina atque in- 
cendium civitatis, terror injectus Cæsari de ejus actis, 
metus caedis bonis omnibus , consulum scelus , cupiditas, 
egestas , audacia. Si non sum adjutus; non debuit. Si de- 
serus; sibi fortasse providit. Si etiam oppugnatus, ut 
quidam aut putant, aut volunt; violata amicitia est, ac- 
cepi injuríam , inimieus esse debui , non nego. Sed , si idem 
ile tum me salvum esse voluit, quum vos me, ut caris- 
simum filiam , desiderabatis ; et si vos iidem pertinere ad 
cansam illam pufabatis, voluntatem C. Cæsaris a salute 
mes non abborrere; et si illius voluntatis generum ejus 
babeo testem, qui idem Italiam ip municipiis, populum 
romanum in concione , vos, mei semper cupidissimos, in 
Capitolio, ad meam salutem incilvit ; si denique Cn. 
Pompeius idem mibi testis de voluptate Cæsaris, et spon- 
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les plus ardents; en un mot, si Pompée m'est 
témoin de la volonté de César, comme il lui est 
garant de la mienne , ne vous semble-t-il pas que 
le souvenir de nos anciennes liaisons, que les 
preuves d'affection qu'il m'a données dans ces 
derniers temps doivent effacer de mon cœur tou- 
tes les traces d'une mésintelligence passagère? 
Pour moi, si l'on ne veut pas que je me glorifle 
d'avoir sacrifié mes inimitiés au bien de l’État, 
et que je m'honore d'un sentiment qui caractérise 
une âme noble et généreuse , je dirai, non pour 
en faire vanité, puisque la reconnaissance n'est 
qu'un devoir, je dirai que je suis sensible aux 
bienfaits, et qu'une légére marque de bienveil- 
lance a des droits certains sur mon cœur. 

XIX. Je parle à des hommes connus par leur ca- 
ractére, et qui m'ont rendu les plus grands servi- 
ces : je n'ai pas voulu qu'ils partageassent mes tra- 
vaux et mes peines ; je leur demande qu'ils n'exi- 
gent pas que je m'associe à leurs ressentiments, 
surtout aprés m'avoir eux-mêmes donné le droit 
de soutenir les actes de César, que jusqu'à présent 
je n'ai jamais attaqués ni défendus. Les premiers 
citoyens de Rome, ceux dont les conseils m'ont 
aidé à sauver la république, et dont l'exemple 
m'a empéché de me joindre à César, prétendent 
que les lois Julia et toutes les autres lois de son 
consulat ont été portées illégalement; et ces mé- 
mes hommes disaient que la loi qui me proscrivait, 
toute contraire qu'elle était au bien de l’État, avait 
été portée sans blesser les auspices. Aussi un ci- 
toyen, également imposant par son caractère et 
par son éloquence, a-t-il dit avec énergie quemon 
malheur avait été une calamité publique, mais 
qu'enfin les formes légales avaient été observées. 


sor est illi de mea : nonne vobis videor et ultimi temporis  . 
recordatione , et proximi memoria , medium illud tristissi- 
mum tempus debere, si ex rerum natura non possum 
evellere, ex animo quidem certe excidere? Ego vero, si 
mihi non licet per aliquos ita gloriari, me dolorem atque 
inimicitias meas reipublice concessisse, quod magni cu- 
jusdam hominis et persapientis videtur : utar hoc, quod 
non tam ad laudem adipiscendam , quam ad vitandam vi- 
tuperationem valet, hominem me esse gratum, et non modo 
tantis beneficiis, sed etiam mediocri hominum benivolen- 
tia commoven. | 

XIX. A viris fortissimis, et de me optime meritis qui- 
busdam peto, ut, si ego illos meorum laborum et incom- 
modorum participes esse nolui, ne illi me suarum inimi- 
citiarum socium velint esse, presertim quum mihi iidem 
illi concesserint , ut etiam acta illa Caesaris, quæ neque 
oppugnavi antea, neque defendi, meo jam jure possim 
defendere. Nam summi civitatis viri, quorum ego consilio 
rempublicam conservavi, et quorum auctoritate illam con- 
junctionem Cesaris defugi, Julias leges, et ceteras, illo 
consule , rogatas , jure latas negant : iidem illam proscri- 
ptionem capitis mei , contra salutem reipublice , sed salvis 
auspiciis , rogatam esse dicebant. Itaque vir summa aucio- 
ritate, summa eloquentia, dixit graviter, casum illum 
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Il est bien honorable pour moi que mon exil ait 
été nommé un désastre public ; je n'attaque point 
le reste de ses paroles, j'en tire seulement une 
conséquence en ma faveur. En effet, s'ils ont osé 
dire que ce qui n'était autorisé par aucun exem- 
ple, ni permis par aucune loj, a été ordonné 
légalement, paree que personne alors n'avait 
observé le ciel, ont-ils donc oublié qu'il fut dit 
qu'on observait le ciel au moment où l'auteur de 
cette loi atroce se faisait recevoir plébéien dans 
une assemblée par curies? Or, s'il n'a pu absolu- 
ment étre plébéien , comment a-t-il pu devenir 
tribun? S'ils veulent légitimer son tribunat et tous 
ses forfaits, qu'ils pensent que si le tribunat de 
Clodius est légal, il est impossible que les actes 
de César ne le soient pas. 4 se 

Il faut donc qu'il soit décide par vous que la 
loi Élia subsiste, quela loi Fufla n'a pas été abro- 
gée ; qu'il n'est pas permis de porter indistincte- 
ment une loi tous les jours qui ne sont pas néfas- 
tes; que lorsqu'on porte une loi, on a droit d'ob- 
server le ciel, d'annoncer des auspices contraires, 
de former opposition; que la censure, cette sévère 
magistrature des mœurs, n'a pas été anéantie par 
des lois criminelles; que Clodius, patricien , n'a 
pu être tribun sans violer les lois sacrées ; que 
plébéien , il n'a pu l'étre qu'en violant les auspi- 
ces : ou il faut que mes adversaires m'accordent 
de ne pas exiger dans des opérations utiles une 
régularité de formes qu'ils n'exigent pas dans des 
actes funestes ; surtout quand ils ont eux-mêmes 
plusieurs fois proposé à César de porter les mêmes 
lois d'une autre manière, protestant contre la 


meum , funus esse reipublicæ, sed funus justum et indi- 
ctum. Mihi ipsi omnino perhonorificum , discessum meum 
funus dici reipublice. Reliqua non reprehendo; sed mihi 
ad id, quod sentio, assumo. Nam, si illud jure rogatum 
dicere ausi sunt, quod nullo exemplo fieri potuit, nulla 
lege licuit, quia nemo de ccelo servarat : ohlitine erant, 
tum, quum ille, qui id egerat, plebeius est lege curiata 
factus , dici de ccelo esse servatuin? qui si plebeius omnino 
esse non potuit , qui tribunus plebis potuit esse? et, cujus 
tribunatus si ratus est, nihil est, quod irritum ex actis 
Cæsaris possit esse ; ejus non solum tribunalus ratus, sed 
etiam perniciosissimæ res, auspiclorum religione conser- 
vata , jure latæ videbuntur? 

Quare aut vobis statuendum est , legem Aliam manere, 
legem Fuflam non esse abrogatam, non omnibus fastis 
legem ferri licere; quum lex feratur, de colo servari, 
obnunliari, intercedi licere; censorium judicium ac po- 
tionem, et illud morum severissimum magisterium , non 
esse nefariis legibus de civitate sublatum; si patricius 
tribunus plebis fuerit , contra leges sacratas; si plebeius , 
contra auspicia fuisse : aut mihi concedant homines opor- 
fet, in rebus bonis non exquirere jura ea, quee ipei in 
perditis non exquiront , praesertim quum ab illis aliquoties 
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violation des formes, mais reconnaissant au moins 
la sagesse de ses lois; tandis que Clodius n'a pes 
moins violé les formes , et que ses lois sont toutes 
au détriment de l'État. 


XA. Je ne dis plus qu'un mot. S'É exista 
quelque inimitié entre César et moi, je devrais 
n'envisager en ce moment que le bien de la ré- 
publique, et ajourner les haines. Je pourrais 
méme, d’après de grands exemples, en faire le 
sacrifice à la patrie. Mais comme rien n'a jamais 


altéré notre amitié , comme le soupcon d'une of- : 


fense a été effacé par la réalité d'un bienfait , s'il 
s’agit aujourd'hui de récompenser son mérite, je 
serai juste envers lui; s'il s'agit de lui accorder 
une faveur, je me joindrai au sénat pour le bien 
de la paix; s'il faut maintenir vos décrets, en 
prorogeant le commandement au méme général, 
je tácherai que cet ordre ne soit pas en contra- 
diction avec lui-même ; si l'on veut continuer sans 
interruption la guerre contre les Gaulois, je choi- 
sirai le moyen le plus utile à Rome; si enfin je 
dois reconnaître quelque service personnel, je 
montrerai que je ne suis pas ingrat. Je voudrais, 
pères conscrits, obtenir l’approbation de tous 
ceux qui m'entendent : mais je me consolerai si 
j'ai le malheur de déplaire , soit à ceux qui, sans 
égard pour votre volonté bien connue, se sont 
montrés les protecteurs de mon ennemi, soit à 
ceux qui blámeront ma réconciliation avec César, 
quand ils n'ont pas eux-mêmes hésité à se récon- 
cilier avec un homme qui n’était pas moins leur 
ennemi que le mien. 


conditio C. Cæsari lala sit, ut easdem res alio modo fer. 
ret ; qua conditione auspicia requirebant, leges comproba- 
bant : in Clodio auspiciorum ratio sit eadem , leges omnes 
sint eversæ ac perdite civitatis. 


XX. Extremum illud est. Ego, si essent inimicitiæ 
mihl cum C. Cæsare, tamen hoc tempore reipublicæ con- 
sulere, inimicitias in aliud tempus reservare deberem. 
Possem etiam summorum virorum exemplo inimicitias 
reipublicæ causa deponere. Sed , quum inimicitiæ fuerint 
nunquam ; opinio injuriæ beneficio sit exstincta : sententia 
mea , patres conscripti , si dignilas agitur C. Cæsaris, ho- 
mini tribuam ; si honos quidam , senatus concordiæ con- 
sulam; si auctoritas decretorum vestrorum, constantiam 
ordinis in eodem ornando imperatore servabo ; si perpetua 
ratio Gallici belli, reipublicae providebo ; si aliquod meum 
privatum officium , me non ingratum esse præstabo. Atque 
hoc velim probare omnibus , patres conscripti : sed levis 
sime feram, si forie aut lis minus probaro, qui meum ini- 
micum , repugnante vestra auctoritate, texerunt, aut iis, 
si qui meum cum inimico suo reditum in gratiam vitupera. 
bunt, quum ipsi et cum meo, et cum suo inimico in gre 
tiam non dubitarint redire. 
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NOTES 


SUR LE DISCOURS CONCERNANT LES PROVINCES CONSULAIRES. 





L P. Servilium. P. Servilius 1sauricus, un des plus 
anciens consalaires. Voyez Verrine v , chap. 26. 

II. Uno imperio videmus esse conjunclas. L'an 694, 
César, consul , fit proposer par le tribun Vatinius une loi 
qui lui accordait le gouvernement de la Gaule cisalpine. 
Le sénat y opposs la plus vive résistance. Mais César, 
appayé par Crassus et Pompée, l'emporta; et voyant le 
sinat frappé de terreur, il s'adressa à lui pour obtenir 
qu'il joigntt an commandement de la Gaule cisalpine celui 
de ta Gaule transalpine. Le sénat, empressé de recouvrer 
par le fait son antique droit de décerner les provinces , lui 
accorda sur-le-champ sa demande. 

IV. Casonine Calventi. L'orateur, apostrophant Pi- 
son, l'appelle Césoninus Calventius. Césoninus avait été 
le surnom da père de Pison ; Calventius était le nom d'un 
Gaulois qui était venu s’établir en Italie, et dont ce Pison 
avait la fille. 

Est Semiramis illa. Gabinius, décrié pour ses mœurs, 
est comparé à Sémiramis, anciennement reine de cette 
même Syrie dont il est aujourd’hui proconsul. 

Y. Custodias sustulit. Les fermiers publics pouvaient 
mettre et retenir dans leurs prisons ceux qui ne payalent 
ses les droits. Ils avaient des esclaves qui leur servaient 
de commis et de percepteurs. 

VI. Æzxostra, machine de théâtre sur laquelle tournait 
la seène comme sur un pivot, et qui faisait voir tout à 
coup aux spectateurs ce qui se passait dans l'intérieur. La 
lecon orchestra , qui n'était qu'une correction , est aban- 
donnée depuis longtemps. Siparium, voile ou rideau 
derrière lequel les acteurs .se retiraient quand leur róle 
n'exigeait pas leur présence. 

VII. T. Albucius. T. Albucius, propréteur en Sardai- 
qne , avait essuyé un pureil refus. À son retour à Rome, 
les habitants de cette province l'accusérent de concussion : 
il fut condamné et obligé de s'exiler. Il se retira en Grèce, 
et s'y consola dans l'étude des lettres. (Tuscul., v, 37.) 
On voit ailleurs (de Finib., 1, 3) qu'Albucius avait la ma- 

mie d'imiter en tout les Grecs, et de ne parler que leur 
langoe : d'où cesexpressione, græcum hominemac levem. 

Il parait que les Sardes étaient encore dans l'usage de se 
vétir de peaux. Masíruca ou masiruga signifie une peau 
d'animal garnie de son poil. « Neque non quzdam natio- 

Des baram caprarum pellibus sunt vestitæ, ut in Getulia 
et Sardinia. » Varron, de Re rustica , 1,11. 

Si hic sinat. L'orateur désignait sans doute un tri- 
bun favorable à Pison et à Gabinius. 

vill. ionem mei familiarissimi. On ne sait 
pas certainement quel est celui dont parle Cicéron, et qui 
l'avait interrompo, à moins que ce ne soit le consulPhilip- 
pus, à qui il adressera tout à l'heure la parole. D'autres 
croient qu'il s'agit de l'autre consul. 

Omnes Metelli. Les Métellus ne pardonnèrent jamais 
à Marius de s'étre fait envoyer en Afrique, et d'avoir 
frestré Métellus Numidicus de la gloire de terminer la 


guerre de Jugartha. 


IX. Et summi poelæ. Ce poéte était Ennius, qui suivit 
dans la guerre d' M. Fulvi do Lépi 
dans ia guerre vius, collègue de Lépidus 


XII. Non solum maritimi cursus. Cicéron i 
la mer méme ce qui convient à cette immense Puit uda 
de pirates dont elle était couverte, et qui furent enfin dé- 
truits par Pompée. Les trois nouvelles provinces, dont 
ie parle plus bas, étaient la Bithynie, le Pont et la 

XIIT. Semitam tantum Gallice. ll s'agit ici de la Ga 
narbonnaise ou transalpine, déjà réduite en province x 
maine depuis un siècle : elle comprenait le pays qui a 
formé depuis le Languedoc, la Provence et le Dauphiné. 
Elle semblait ouvrir aux Romains un passage commode 
pour entrer dans le reste des Gaules; mais César est le 
premier qui ait pénétré dans ces contrées. 


XIV. Si ad jucundissimos liberos. César n'avait point 
d'autre enfant que sa fille Julia, femme de Pompée; ce- 
pendant Cicéron dit liberos au pluriel. C'était l'usage de 
se servir du mot liberi pour signifier méme un seul fils 
ou une seule fille. Antiqui oratores, historieque aw 
carminum scriptores eliam unum filium, Aliamve , lt 
beros multitudinis numero appellarunt. Aulu-Gelle, 
1, 13. Toutefois on trouve quelques exemples en petit 
nombre de ce mot au singulier : Nerea Trajanum in 
liberi locum, et in parlem imperii adoptavit. Aurélius 
Victor. 

XVII. C. Varroni , consobrino nostro. Cicéron, dans 
son Brutus, chap. 76, parle avec éloge de Caius Varron, 
son parent ; il le cite parmi les orateurs célèbres. Mais il 
nous apprend qu'il mourut jeune aprés avoir exercé l'édi 
lité curule. Il ne faut pas le confondre avec Térentius Var- 
ron, que Quintilien a nommé le plus docte des Romains. 
ll était aussi trés-lié avec Cicéron. Il eut le malheur de 
lui survivre; et aprés avoir échappé aux proscriptions, il 
poussa ses travaux littéraires aussi loin que sa vie, c'est- 
à-dire, jusqu'à l'âge de cent ans. 


XIX. Vir summa auctoritate. C'est probablement de 
Caton que l'orateur parle ici. 

Plebeius est lege curiata factus. C'était dans des co- 
mices par curies que se faisaient les adoptions, parce 
que ceux qui passaient d'une famille dans une autre, 
changeaient de sacrifices. 

Contra leges sacratas. On appelait lois sacrées celles 
qui avaient été établies après la retraite du peuple sur le 
Mont-Sacré, l'an de Rome 260. Ces lois avaient pour objet 
de protéger la personne et de maintenir les droits des tri- 
buns. Elles étaient vagues, et les caprices populaires en 
autorisèrent fréquemment les interprétations les plus ar- 
bitraires. Plutañque dit que, même avant l'époque où les 
Gracques étendirent si loin les prérogatives du tribunat, 
un patricien, nommé Véturius, avait été condamné à mort 

pour avoir refusé de céder le pas à un tribun. 
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PLAIDOYER 


POUR L. CORNÉLIUS BALBUS. 


Cum — 


DISCOURS TRENTE-SIXIÈME. 


ARGUMENT. 


Les consuls L. Gellius et Cn. Cornélius, l’an de Rome 681, 
avaleht porté une loi, d'après un sénatus-consulte, pour 
reconnaître citoyens romains tous ceux à qui Pompée, de 
l'avis de son conseil, aurait accordé le droit de cité romaine, 
dansla province d' Espagne où il avait été envoyé contre Ser- 
torius. D'après cette loi, et à la recommandation de L. Cor- 
nélius Lentulus , dont Balbus adopta les prénoms, Pompée 
accorda le droit de citóà L. Cornélius Balbus, citoyen diatin- 
gué de Cadix , dont il avait óprouvé la fidélité et le courage 
dans les guerres d'Espagne. Un accusateur, originaire de 
Cadix, dispute ce droit à Balbus, parce que, dit-il, Balbus 
est d’une ville fédérée, ex civitate fœderata, et que 
le citoyen d'une telle ville, d'après la loi Julia, ne peut 
devenir citoyen romain , siles habitants de cette ville n'y 
ont consenti, nisi 1s populus fundus factus sit. La loi 
Gellis-Cornélia , dit-il encore , excepte les peuples dont le 
traité est consacré, c'est-h-dire, dont le traitéa été présenté 
au peuple romain : or, le traité de Cadix a été présenté au 
peuple romain. 

Le point de droit, dans cette affaire, est tout entier dans 
l'interprétation des mots ville fédérée et fundus fieri. 
Les villes alliées étaient distinctes des villes fédérées , et 
voici la différence qu'on peut assigner entre ces deux 
sortes de villes. Les villes libres alliées étaient celles qui 
se gouvernaient par leurs propres lois, sans être assujet- 
ties à aucun tribut. Les villes libres fédérées se gouver. 
naient aussi par leurs propres lois, mais étaient soumises 
à vn. tribut quelconque en vertu d'un traité, ex federe; 
de là; on les appelait fæderatæ, villes fédérées. On ap. 
pelait fundi facti les peuples libres qui adoptaient cer- 
taines lois romaines, soit que ces peuples fussent alliés , 
soit méme qu'ils fussent citoyens. de Rome. Ces villes 
adoptaient les lois romaines qu'elles croyaient leur conve- 
nir, mais en se réservant toujours la liberté de les abolir 
quand bon leur semblait. Fundus fieri, se disait d'un 
peuple qui adoptait une ou plusieurs lois romaines, et qui 

nnait son consentement à ce qui se faisait ou se ferait 
en vertu de ces lois. 

Le plaidoyer de Cicéron, qui parla pour L. Cornélius 
Balbus aprés le grand Pompée et M. Licinius Crassus, fot 
prononcé l'an de Rome 697, de Cicéron 51. 


I. Si auctoritates patronorum in judiciis valent , ab am- 
plissimis viris L. Cornelii causa defensa est ; si U8US, à 
peritissimis ; si ingenia , ab eloquentissimis ; si studia, ab 
amicissimis, et quum beneficiis cum!L. Cornelio, tum maxi- 
ma familiaritate conjunctis. Quæ aunt igitor mer partes? 
auctoritatis tante, quantam vos in me esse voluistis, 
ueus mediocris , ingenii minime voluntati paris : nam cete- 
ris, a quibus est defensus , hunc debere plurimum video; 


Balbus gagna sa cause; et on ie vit, en 714 » Clevé au 
consulat. Pline (v, 5; vit, 43) cite les deux Balbus, ce- 
lui-ci et Balbus le jeune, son neveu, comme les seuls 
étrangers ou citoyens adoptés qui aient obtenu ; l'un le 
consulat , l'autre le triomphe. 

Balbus, tout-puissant sous la dictature de César, contri 
bua le plus à l'adoucir en faveur de Cicéron. 


I. Si l'autorité des défenseurs a du poids dans 
les tribunaux, rien ne manque à ceux de L. Cor- 
uélius : ni considération, ce sont les hommes les 
plus distingués; ni expérience, ce sont les plus 
habiles ; ni talents, ce sont les plus éloquents ; 
ni affection, ce sont ses meilleurs amis, ceux qui 
lui sont attachés par leurs bienfaits ; par l'union 
la plus intime. Maisici quels titres sont les miens? 
une considération qui ne repose que sur votre 
bienveillance , une expérience médiocre , un ta- 
lent qui ne répond nullement à mon zèle. L. 
Cornélius doit beaucoup à ses autres défenseurs ; 
mol , je dirai ailleurs combien je lui dols. Seule- 
ment je déclare, en commencant, que si je ne 
puis m'acquitter par des services réels envers ceux 
qui se sont intéressés à mes droits et à ma 
gloire, je le ferai du moins par les sentiments et 
par l'expression de ma reconnaissance. Quelle élo- 
quence dans le discours de Pompée? quelle fé- 
condité ! quel génie! Non contents d'une approba- 
tion silencieuse, de le penser intérieurement, vous 
l'avez manifestée par des signes certains d'admi- 
ration. Pour moi, en effet, je n'ai jamais rien 
entendu de plus exact sur le droit, de plus in- 
génieux sur les usages et sur les exemples de nos 
ancétres , de plus profond sur les traités; jamais 
je n'ai oui parler de guerre avec une autorité plus 


ego, quantum ei debeam, alio loco. Principio orationis 
hoc oppono , me omnibus, qui amici fuerint saluti et di- 
gnitati mee, si minus referenda gratia satisfacere potne 
rim , at preedicanda et habenda certe satis esse factarum. 

Quse fuerit hesterno die Cn. Pompeii gravitas in dicen- 
do, judices , que facultas , quze copia, non opinione tacita 
vestrorum animorum , sed perspicua admiratione declarari 
videbatur : nihil enim unquam audivi , quod mihi de jure 
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imposante ; de la république, avec plus de di- 
gnité; de soi-même, avec plus de modestie; 
d’une cause enfin et d’une accusation, avec plus 
d'éclat. Je reconnais donc pour vrai ce qui a été 
dit par certains philosophes, ce qu'on avait peine 
à croire, que pour un homme qui réunit toutes 
les vertus il n'est aucune entreprise difficile. 
Quand L. Crassus lui-méme , né avec un talent 
si rare la parole, aurait plaidé cette cause, 
eût-il montré plus de facilité, d'abondance et de 
variété que nous en avons remarqué dans Pom- 
pée, qui n'a pu donner à cette étude que les in- 
tervalles de repos que lui a laissés, depuis sa 
jeunesse jusqu'à ce jour, un enchaînement de 
guerres et de victoires? Et il m'est d'autant ‘plus 
difficile de parler le dernier, que je viens après 
un bomme dont le discours n'a pas effleuré seule- 
ment vos oreilles , mais s'est gravé profondément 
dans vos esprits : ne dois-je pas craindre que le 
simple souvenir de ce que vous a dit Pompée ne 
vous soit plus agréable que tout ce que d'autres 
ou moi pourrions vous dire? 

IL Mais il faut me prêter non-seulement aux 
désirs de Cornélius, à qui, dans l'accusation qu'on 
lui intente, je ne puis rien refuser, mais encore 
à ceux d'un grand homme qui a voulu que, dans 
cette cause , comme je l'ai déjà fait dans une au- 
tre soumise dernièrement, Romains, à votre 
tribunal , j'entreprisse de louer et de défendre 
son bienfait , sa conduite et son choix. 

C'est, à ce qu'il me semble, une circonstance 
bien digne de l'accusé, due à la gloire supérieure 
d'un illustre personnage, essentielle pour la rell- 
gion des juges, suffisante pour la cause, que tout 


sabtilins dici videretur, nibil de more majorum , de exem- 
plis acotios, nihil peritius de fæderibus, nihil illustriore 
auctoritate de bellis , nihil de republica gravius, nihil de 
ipso modestius, nihil de causa et crimine ornatius : ut 
mihi jam verum videatur illud esse, quod nonnulli, litte- 
ris ac studiis doctrinæ dediti, quasi quiddam incredibile 
dicere patabantur, eum, qui omnes animo virtutes penitus 
comprehendisset, omnia quam facillime tractare. Quæ 
enim ín L. Crasso potuit , homine nato ad dicendi singula- 
tem quamdam facullatem , si hanc causam ageret , major 
esse ubertas , varietas , copia , quam fuit in eo , qui tantum 
potuit impertire huic studio temporis, quantum ipse a 
pueritia usque ad hanc zelatem a continuis bellis et victo- 
ris conquievit? Quo mihi difficilior est hic extremus pe 
rwandi locue. Etenim ei succedo orationi, quæ non præ- 
terveeta sit aures vestras , sed in animis omnium penitus 
insederit : ut plus voluplatis ex recordatione illius oratio- 
his, qaam non modo ex mes, sed cujusquam oratione ca- 
pere possitis. . 
IL Sed mos est non modo Cornelio, cujus 
ego voluntati in ejus periculis nullo modo deesse possum, 
sed etiam Cn. Pompeio , qui sui facti , sui judicii , sui 
Deficii, voluit me esse, ut apud eosdem vos , judices, 
nuper in alia causa fuerim, et praedicatorem , et auctorem. 
Ac mihi quidem hoc dignum rei videtur, hoc deberi hu- 
jus excellentis viri præstantissimæ glorie, hoe proprium 
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Jemonde demeure d'accord qu'une action est légi- 
time, dés qu'il est certain que Pompée l’a faite, 
Rien deplus vrai que ce qu'il disait hier lui-méme, 
qu'en faisant courir à Balbusdes risques pour toute 
son existence, on ne l'accusait d'aucun délit. On 
ne l'accuse ni d'avoir dérobé le titre de citoyen, 
ni d'avoir déguisé son origine, d'avoir caché son 
état à la faveur d'un mensonge impudent , ni d'a- 
voir glissé son nom dans les registres des censeurs : 
tout ce qu'on lui reproche , c’est d’être néà Cadix ; 
ceque personne ne nie. Au reste, de l'aveu méme de 
l'accusateur, en Espagne, dans une guerre très- 
difficile, Balbus a servi sous Q. Métellus et C. 
Memmius sur terre et sur mer; lorsque Pompée 
fut venu en Espagne, et qu'il eut pris Memmius 
pour questeur, Balbus n'a jamais quitté ce der- 
nier; il est allé occuper Carthagéne ; il s'est trouvé 
aux deux sanglantes batailles de la Turia et du 
Sucron; il a accompagné Pompée jusqu'à la fin 
de la guerre. Tels sont les combats auxquels 
s'est trouvé Balbus, tel est son empressement à 
nous servir, tels sont les travaux qu'il a essuyés 
et les périls qu'il a courus pour notre république ; 
tel est son courage digne d'un illustre général ; tels 
étaient ses droits à la récompense , récompense 
dont il faut demander compte, non à celui qui 
l'a obtenue, mais à celui qui l'a décernée. 

III. Voilà pour quelles raisons Pompée l'a dé- 
coré du titre de citoyen. L'accusateur ne le nie 
pas, mais il le bláme. Ainsi, dans Balbus il ap- 
prouve la conduite en méme temps qu'il cherche 
à le faire punir; et dans Pompée il attaque la 
conduite sans demander qu'on le punisse : ainsi il 
veut qu'on prononce contre l'honneur, contre 


esse vestri officii, hoc satis esse causæ , ut, quod fecisse 
Cn. Pompeium constet, id omnes et licuisse concedant. 
Nam verius nihil est, quam quod hesterno die dixit 
ipse, ita L. Cornelium de fortunis omnibus dimicare , ut 
nullius in delicti crimen vocaretur. Non enim furatus esse 
civitatem, non genus suum ementitus , non in aliquo im- 
pudenti mendacio delituisse , non irrepsisse in censum di- 
citur : unum objicitur, natum esse Gadibus; quod negat 
nemo. Ceterum accusator fatetur, hunc in Hispania, du- 
rissimo bello, cum Q. Metello, cum C. Memmio , et in 
classe, et in exercitu fuisse, et, ut Pompeius in Hispa. 
niam venerit, Memmiumque habere quæstorem coperit , 
nunquam a Memmio discessisse; Carthaginem 

isse ; acerrimis illis preeliis et maximis, Sucronensi et Tu- 
riensi interfuisse ; cum Pompeio ad extremum belli tempus 
fuisse. Hec sunt'prelia Cornelii; talis in rempublicam 
nostram labor, assiduitas , dimicatio, virtus digna summo 
imperatore, spes pro periculis praemiorum : preemia qui- 
dem ipsa non suntin ejus facto, qui adeptus est, sed in 
ejus, qui dedit. 

III. Donatus igitur est ob eas causas a Cn. Pompeio ci- 
vitate. Id accusator non negat; sed reprehendit : ut in 
Cornelio causa ipsius probetur, poena queratur ; in Pom- 
peio causa lædatur, poena sit nulla. Sic famam. aic in- 
nocentissimi hominis fortunas , preestantissimi imperatoris 
factum condemnari volunt. Ergo in judicium , caput Cor- 


154 


l'existence du plus innocent des hommes , et que 
l'on condamne l'action du plus illustre des géné- 
raux. C'est donc l'état de Balbus et l'action de 
Pompée qui sont portés en justice. On convient 
que, danssa ville natale, Balbus est regardé comme 
issu d'une des familles les plus distinguées ; que, 
dés sa plus tendre jeunesse , renoncant à ses af- 
faires personnelles , il s'est trouvé avec nos géné- 
raux dans toutes nos guerres ; qu'il n'est point de 
travaux, point de siéges , point de batailles , aux- 
quels il n'ait eu part: tout cela est glorieux 1 
propre à Balbus, et je n'y trouve aucun délit. 
Où donc est le délit? C'est que Pompée l’a décoré 
du titre de citoyen. Balbus est-il coupable? Point 
du tout : à moins qu'un honneur ne soit une igno- 
minie. Qui done est coupable? Dans le fait, per- 
sonne ; par l'accusation, celui-là seul qui a accordé 
Ja grâce. Mais quand même, par un motif de fa- 
veur, Pompéeaurait récompensé un homme moins 
honnéte, ou un homme irréprochable, qui ne nous 
eût pas rendu d'aussi grands services; quand il 
aurait, non enfreint la loi, mais agi contre les rè- 
gles des convenances , il faudrait toujours s'in- 
terdire un pareil reproche. Mais que dit-on ? que 
prétend l'accusateur? Pompée, dit-il, a enfreint 
in loi : ce qui est plus fort que s'il lui reprochait 
d’avoir agi contre les convenances ; car il est des 
choses qu'on ne doit pas faire , encore que la loi 
les permette; mais , ce que défend la loi, rien ne 
peut l'autoriser. 0 

IV. Ici, Romains, hésiterai-je à dire qu'on 
ne saurait sans crime s'empécher de reconnaître 
que ce qu'a fait Pompée, non-seulement il pou- 
vait le faire , mais qu'il le devait? Eh! que man- 
que-t-il à ce grand homme, pour légitimer en 


nelii , factum Pompeii vocatur. Hunc enim in ea civitate, 
in qua sit natus, honestissimo loco natum esse concedis , 
et ab ineunte zetale , relictis rebus suis omnibus , in nostris 
bellis, nostris cum imperatoribus esse versatum , nullius 
laboris, nullius obsessionis, nullius preelii expertem fuisse. 
Heec sunt ómnia quum plena laudis , tum propría Cornelii : 
nec in his rebus crifhen est ullum. Ubi igitur est crimen? 
Quod eum Pompeius civitate donavit. Hujascemodi cri- 
men? Minime : nisi honos ignominia putanda esL. Cujus 
igitur? Re vera nullius : actione accusatoris, ejus unius, 
qui donavit. Qui si adductus gratia, minus idoneum ho- 
minem præmio affecisset ; qui etiamsi virum bonum, sed 
non ita meritum; si denique aliquid, quod non contra, 
ac liceret , factum diceretur, sed contra , atque oporteret : 
tamen essel omnis ejusmodi reprehensio a vobis, judices, 
repudianda. Nunc vero qujd dicitur? quid ait accusator? 
Fecisse Pompeium , quod ei facere non licuerit? quod gra- 
vius est, quam si id factum ab eo diceret, quod non opor- 
tuissel. Est enim aliquid, quod non oporteat, etiamsi li- 
cet ; quidquid vero non licet, certe non oportet. — ' 

IV. Hic ego nunc cuncter sic agere, judices, non esse 
fas dubitare , quin, quod Cn. Pompeium fecisse constet, 
id non solum decuisse , sed etiam debuisse fateamur? 
Quid enim abest huic homini, quod si adesset, jure 
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lui la concession de ce privilégc? L'expérienee? 
mais la fin de son enfance a été le commence- 
ment des grandes guerres qu'il a conduites , des 
grands commandements qu'il a exercés ; la plu- 
part de ceux de son áge ont moins vu de camps 
qu'il n'a vaincu d'ennemis; il a triomphé autant 
de fois qu'il y a de parties du monde; il a rem- 
porté autant de victoires qu'il peut y avoir d'es- 
pèces de guerres. Le génie lui manque-t-il? mais 
les hasards mémes et les événements ont suivi 
ses desseins plutôt qu'ils ue les ont réglés; il vit 
seul l'extróme bonheur et l'extréme courage con- 
courir à sa gloire , de telle sorte qu'on attribuait 
unanimement les succès à l’homme plutôt qu'à 
la fortune. Jamais désira-t-on en lui la continence , 
le désintéressement, l'exactitude , l'intégrité ? est- 
il un homme que nos provinces , que les peuples 
libres, que les nations étrangéres aient vu, aient 
imaginé , dans leurs espérances ou dans leurs dé- 
sirs, plus chaste, plus modéré, plus religieux? 
Que dirai-je de sa réputation? elle est aussi écla- 
tante qu'elle doit l'étreavec de telles vertus et une 
telle gloire. Accuser celui à qui le sénat et le peu- 
ple romain ont accordé pour récompense les plus 
magnifiques honneurs sans qu'il les ait deman- 
dés, et des commandements, quoiqu'il les refu- 
sát ; discuter sa conduite; examiner si ce qu'il s 
fait, il lui était permis de le faire ou non ; que 
dis-je? s’il le pouvait faire sans crime , car on lui 
reproche d'avoir agi contre les traités, contre la 
foi et les engagements du peuple romain: n'est-ce 
pas une chose honteuse pour le peuple romain, 
honteuse pour vous-mêmes ? 

V. Voici ce que mon père, dans mon enfance 
a'a dit de Q. Métellus, fils de Lucius, de ce Mé- 


hoc tribui et concedi putaremus? Ususne rerum? qui 
pueritiæ tempus extremum, principium habuit bello- 
rum atque imperiorum maximorum? cujus plerique aequa- 
les minus sepe castra viderunt , quam hic triumphavit? 
qui tot habel triumphos , quot oræ sunt partesque terra- 
rum? tot victorias bellicas, quot sunt in rerum natura 
genera bellorum? An ingenium? quum etiam ipei casns 
eventusque rerum, non duces, sed comites ejus consilio- 
rum fuerint? in quo uno ita summa fortuna cum summa 
virtnte certavit, ut omnium judicio, plus homini, quam 
des , tribueretur? An pudor, an integritas , an religio in 
eo, an diligentia unquam requisita est, quem provincie 
nostre, quem liberi populi, quem reges, quem extere 
gentes, castiorem , moderatiorem , sanctiorem , non modo 
viderunt, sed aut sperando unquam, aut optando cogitare: 
runt? Quid dicam de auctoritate? quæ tanta est, quanta in 
his tantis virtutibus ac laudibus esse debet. Cui senatus po- 
pulusque romanus amplissime dignitatis preemia dedit, noo 
postulanti imperia, verum etiam recusanti : hujus de facto, 
judices , lta quæri , uL id agatur, licueritne el facere , quod 
fecit, an vero, non dicam, non licuerit, sed nefas fuerit 
(eontra foedus enim, id est, contra populi romani religie- 
aem et fidem fecisse dicitar), non turpe populo romane? 
nonne vobis? 
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telles qui trouva plus doux de sauver sa patrie | ports, Îles, rivages; car est-il une région mari- 


que de l'habiter, qui aima mieux abandonner 
Rome que son sentiment : ce grand homme, me 
dissit-il, étant accusé de concussion , on faisait 
ses comptes pour examiner un article ; il 

n'y eat aucun des juges, de ces chevaliers ro- 
mains si respectables , qui ne détournát les yeux 
et ne semblát repousser les registres loin de lui, 
dans la crainte de paraître suspecter la vérité de 
«e que Métellus y avait porté. Et nous, aprés que 
Pompée a rendu une ordonnence de l'avis deson 
conseil, nous voudrons la soumettre à notre ré- 
vision , la confronter avec les lois, la rapprocher 
des traítés , l'examiner rigoureusement! On rap- 
porte qu'à Athénes un homme qui avait mené une 
vie irréprochable, ayant déposé dans une cause 
publique , et s'approchant des autels , suivant la 
eoutume des Grecs, pourpréter serment ,tous les 
juges s'y opposèrent d'une voix unanime. Ainsi, 
des Grecs n'ont pas voulu qu'un homme d'une 
vertu éprouvée parüt s'engager par un serment so- 
lennel plutót que par sa simple parole; et nous, 
nous douterons de la fidélité de Pompée à main- 
tenir Ja foi des traités et les réglements des lois! 
Voulez-vous, en effet, qu'il ait agi contre les traités 
à son insu ou sciemment ? O splendeur du nom ro- 
main ! à grandeur et majesté de notre empire ! à 
gloire de Pompée , dont l'étendue ne connaît d'au- 
tres bornes que celle denos conquêtes ! Ó nations, 
peuples, villes, rois, princes, monarques, témoins 
de son courage admirable dans la guerre , de son 
exactitude religieuse dans la paix ; je vous en 
atteste enfin, contrées muettes , solitudes les plus 
reculées et les plus lointaines; et vous, mers, 


Y. Audivi hoc de parente meo puer : quum Q. Metel- 
lus, Lucii filius, causam de pecuniis repetundis diceret , 
ie, ille vir, cui patriæ salus dulcior, quam conspectus , 
fnit; qui de civitate decedere, quam de sententia maluit : 
hoc igitur causam dicente , quum ipsius tabalæ circumfer. 
reutur inspiciendi nominis causa, fuisse judicem ex illis 
equitibus romanis , gravissimis viris, neminem, quin re- 
moveret ocnlos, et se totum averteret, ne forte, quod 
Be fn tabolas publicas retulisset, dubitasse quisquam , 
verumne , an falsum esset, videretur : nos Cn. Pompeii 
tecretum [Judicium], de consilii sententia pronuntiatum, 
recognoscemus? cum legibus conferemus? cum fœderi- 
bus? omnia acerbissima diligentia perpendemus ? Athe. 
és alunt, quum quidam apud eos , qui sancte graviterque 
rixtsset , testimonium publice dixisset, et, ut mos Græ- 
coram est, jurandi causa ad aras accederet, uma voce 
emnes judices, ne is juraret, reclamasse. Quum Græci 
homines, spectati viri , noluerint religione videri potius, 
quam veritate, fidem esse constrictam : nos etlam , in ipsa 
religione et legum et feederum conservanda , qualis fuerit 
Cn. Pompeios, dubitabimus? Utrum enim inscientem 
vultis contra foedera fecisse , an scientem ? Si scientem ; o 
momen nostri imperii! o populi romani excellens dignitas ! 


| time, une place, un lieu oà l'on ne vole des traces 


immortelles desa bravoure et surtout de sa dou- 
ceur, de sa magnanimité , de sa prudence? 
Osera-t-on dire qu'un tel homme, dont la sa- 
gesse , dont la vertu, dont la fermeté sont au-des- 
sus de tout ce qu'on pourrait imaginer, ait sciem- 
ment méprisé, violé, rompu les traités? 

VI. L'accusateur m'approuve d'un geste; 1l 
me fait entendre que Pompée l'a fait sans le sa- 
voir; comme si, lorsqu'on est à la tête des plus im- 
portantes affaires, qu'on prend part au gouver- 
nement d'une si grande république, on méritait 
un moindre reproche d'ignorer absolument la lol, 
que de la violer sciemment. Après avoir soutenu 
en Espagne une guerre vive et longue, Pompée 
ignoraitil par quelles lois Cadix se gouverne? 
ou dira-t-on qu'il ne pouvait expliquer le traité 
fait avec un peuple dont il ne connaissait pas la 
langue? On osera donc dire que Pompée ne sa- 
vait pas ce que des hommes médiocres, sans 
aucune expérience, sans aucun goüt pour l'art 
militaire, ce qu'enfin de simples écrivains font 
profession de savoir? Pour moi, Romains, je 
pense bien différemment; et sí Pompée est su- 
périeur dans toutes sortes de sciences, méme dans 
celles qu'il n'est pas facile d'acquérir sans beau- 
coup de loisir, je crois surtout que personne ne 
connaît mieux que lui les traités, les alliances, 
les conditions que nous avons imposées aux 
peuples, aux rois, aux nations étrangères, enfin 
toutes les parties du droit de la guerre et de la 
paix; à moins peut-être que, ce que les livres 
nous apprennent à l'ombre et dans lerepos du ca- 


stes Cn. Pompeii non solum ‘virtutis in bello, sed etiam 
religionis in pace! vos denique, mute regiones , imploro , 
et sola terrarum ultimarum ; vos, maria , portus , insule, 
littoraque: quae est enim ora, quae sedes, qui locus, in 
quo non exstent hujus quum fortitudinis , tum vero hu- 
manitatis, tum animi, tum consilii impressa vestigia? 
Hunc quisquam , incredibili quadam atque inaudita gra- 
vitate, virtute, constantia preditum, federa scientem 
neglexisse, violasse , rupisse, dicere audebit? 

VI. Gratificatur mihi gestu accusator : inscientem Cn. 
Pompeium fecisse significat. Quasi vero levius sit, quum 
in tania republica versere, et maximis negotiis præsis, 
facere aliquid , quod scias non licere', an omnino nescire , 
quid liceat. Etenim quum in Hispania bellum acerritnum 
et maximum gesserat, quo jure Gaditana civitas esset , 
nesciebat? an, cujus linguam populi non nosset , interpre- 
tationem fœderis non tenebat? Id ígitur quisquam Cn. 
Pompeium ignorasse dicere audebit, quod mediocres ho- 
mines , quod nullo usu, nullo studio militari præditi, quod 
librarioli denique scire profiteantur? Equidem contra exi. 
stimo, judices, quum in omni genere ac varietate artium , 
eliam illarum , quie sine summo otio non facile discuntur, 
Cn. Pompeius excellat , singularem quamdam laudem ejus, 
et præstabilem esse scientiam in foederibus , , 
cenditionibus populorum , regum, exterarum nationum, 
jn universo denique belli jure , ac pacis. Nisi forte, quae 
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binet, Pompée n'ait pu l'apprendre ni par l'étude 
lorsqu'il avait du loisir, ni par l'expérience lors- 
qu'il exercait son activité. | 

Jusqu'ici, Romains, je le sens, j'ai plus parlé 
pour Pompée que pour Balbus. Je n’en dirai 
rien davantage, d'autant plus que c'est la honte, 
et en quelque sorte la tache de notre siécle, de 
porter envie au mérite, d'en vouloir obscurcir 
l'éclat. Supposez que Pompée eût vécu il y a 
cinq cents ans; qu'il eût paru alors un homme 
dont le sénat eüt souvent imploré le secours pour 
1e salut de la république, malgré sa grande jeu- 
nesse et son simple titre de chevalier romain ; un 
homme dont les exploits et les éclatantes victoi- 
res auralent parcouru toutes les nations sur terre 
etsur mer ; dont trois triomphes attesteraient que 
le monde entier est soumis à notre empire, un 
homme que le peuple romain aurait décoré d'hon- 
neurs extraordinaires : si quelqu'un prétendait 
maintenant que ce qu'a fait un tel homme, il 
l'a fait contre les traités , qui l'écouterait? per- 
sonne assurément. Sa mort aurait fait taire l'en- 
vie, et ses grandes actions seraient assurées d'une 
immortelle gloire. Quoi donc! une vertu que nous 
ne connaîtrions que par oui-dire ne nous laisserait 
aucun doute, et cette vertu présente, éprouvée, 
‘sensible à tous les regards, sera calomniée! 

VII. Je ne parlerai donc plus de Pompée dans 
le reste de mon discours; mais vous, Romains, 
conservez-en le souvenir dans votre mémoire. 
Quant à la loi, aux traités, aux anciens exem- 
ples, aux usages constants de notre république, 
je ne ferai que répéter ce que vous avez déjà en- 
tendu ; car ni Crassus, qui vous a développé la 


nos libri docent ia umbra et otio, ea Cn. Pompeium, ne- 
que quum requiesceret, litteræ, neque, quum rem gere- 
ret, res ipsæ docere potuerunt. 

Atque, ut ego sentio, judices, causa dicta est temporis 
magis. Ego, non hujus, inquam, genere judicii plura di- 
cam. Est enim hæc sæculi labes quzedam et macula , vir- 
tuti invidere, velle ipsum florem dignitatis infringere. 
Etenim, si Cn. Pompeius abhinc annos quingentos fuisset , 
is vir, a quo senatus adolescentulo atque equite romano 
sæpe communis salutis auxilium expetisset; cujus res 
gestæ omnes gentes , cum clarissima victoria, terra mari- 
que peragrassent ; cujus tres triumphi testes essent, totum 
orbem terrarum nostro imperio teneri; quem populus ro- 
manus singularibus honoribus decorasset : si nunc apud 
vos , id quod is fecisset , contra fadus factum diceretur, 
quis audiret? nemo profecto. Mors enim quum exstinxis- 
set invidiam, res ejus gestæ sempiterni nominis gloria ni- 
terentur. Cujus igitur audita virtus dubitationi locum non 
daret, bujus præsens, experta atque perspecía , obtrectato- 
rum voce lædetur P 

VII. Omittam igitur Pompeium jam oratione mea reli- 
qua; sed vos, judices, animis ac memoria tenetote. De 
lege, de federe, de exemplis, de perpetua consuetudine 
civitatis nostre , renovabo ea, qua dicta sunt. Nibil enim 
mihi novi, nihil integri, neque M. Crassus, qui totam 
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cause avec tout le soin et l'babiletó d'un homme 
rempli de talent et de zèle; ni Pompée , dont Je 
discours avait tout l'éclat qu'on en pouvait at- 
tendre, ne m'ont rien laissé à dire de nouveau. 
Mais puisque, malgré ma résistance, ils ont 
voulu tous deux que je misse en quelque sorte 
la derniére main à leur ouvrage, croyez , je vous 
prie, que je me suis chargé de cette táche et de ce 
ministére moins par envie de discourir que par 
devoir. 

Avant que d'entrer dans la cause et de dis- 
cuter le droit de Balbus , il faut, ce me semble, 
pour détourner l'effet de la malignité , dire quel- 
ques mots de notre condition commune. Si eha- 
cun de nous devait rester dans le rang où il est 
né, s'il devait garder jusqu'à la vieillesse l'état 
où le sort l'a fait naître, si tous ceux que la for- 
tune a élevés, ou que leurs travaux et leurs ta- 
lents ont illustrés , devaient en être punis , ce ne 
serait pas uneloi et une condition plus dures pour 
L. Cornélius que pour tant d'autres hommes dis- 
tingués par leurs vertus et par leur courage. Mais 
si le mérite de plusieurs, si leurs talents et leurs 
connaissances les ont fait sortir de la bassesse et 
de l'obscurité d'une première origine pour leur 
donner non-seulement des amitiés utiles et des 
biens immenses, mais encore des honneurs , de 
la gloire , un rang illustre, je ne vois pas pour- 
quoi l'envie serait plus empressée d'outrager le 
mérite de L. Cornélius, que votre équité de fa- 
voriser sa modestie. Ainsi, Romains, ce que je 
dois surtout vous demander, je ne vous le de- 
mande pas, dans la crainte de paraître douter de 
vos lumieres et des sentiments de vos cœurs. Or, je 


causam et pro facultate, et pro fide sua diligentissime vo- 
bis explicavit , neque Cn. Pompeius , cujus oratio omnibus 
ornamentis abundavit , ad dicendum reliquit. Sed quoniam , 
me recusante, placuit ambobus adhiberi hunc a me quasi 
perpoliendi quemdam operis extremum laborem : peto a 
vobis, ut me officii potius, quam dicendi studio hanc 
suscepisse operam ac munus putetis. 

Ac prius, quam aggrediar ad jus causamque Cornelii, 
quiddam de communi conditione omnium nostrum, de- 
precandæ malivolentiæ causa , breviter commemocandum 
videtur. Si , quo quisque loco nostrum est, judices , natus, 
aut, si in qua fortuna est nascendi initio constitutus , hunc 
vitæ statum usque ad senectutem obtinere debet, et, si 
omnes , quos aut fortuna extulit, aut ipsorum illustravit 
labor et industria, poena sunt afliciendi : non gravior L. 
Cornelio, quam multis viris bonis atque fortibus, consti 
tui lex vitæ et conditio videtur. Sin autem multorum vir- 
tus, ingenium, humanitas, ex infimo genere et fortunes 
gradu non modo amicitias, et rei familiaris copias conse- 
cuta est, sed summam laudem, honores, gloriam , digni- 
tatem : non intelligo , cur potius invidia violatura virtotem 
L. Cornelii, quam æquitas vestra pudorem ejus adjutura 
videatur. Itaque , quod maxime petendum est, a vobis id- 
circo non peto, judices, ne de vestra sapientia, atque de 
vestra humanitate dubitare videar. Est autem petendum , 
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dois vous demander de ne pas hair le génie, de 
pe pas étre ennemis du talent , de ne pas croire 
qu'il faille persécuter la science, punir le mé- 
rite : je vous demande seulement , si vous voyez 
que la cause se soutient et se défend par elle- 
méme, de vouloir que les grandes qualités de la 
personne en facilitent plutôt qu'elles n'en retar- 
dent le triomphe. 

VIIL Ce quia fait le procès actuel, juges, c'est 
la loi qu'ont portée, de l'avis du sénat, L. Gel- 
lias et Cn. Cornélius ; loi qui ordonne clairement 
qu'on regardera comme citoyens romains ceux que 
Pompée , de l'avis de son conseil, aura décorés 
nommément de ce titre. Pompée lui-même dé- 
elare que Balbus en a été décoré, les registres 
publics en font foi; l'accusateur en convient. Mais 
il prétend qu'aucun membre d'une nation fédé- 
rée ne peut obtenir le titre de citoyen romain si 
eette nation n'y a donné son consentement. O 
l'excellent interpréte du droit! le savant homme 
en antiquité! le merveilleux réformateur de no- 
tre empire ! Il impose aux traités une peine; il 
veut que les villes fédérées n'aient part à aucune 
de nos grâces et de nos récompenses. Pouvait-on 
rien dire qui annoncát plus d'impéritie , que de 

que les villes fédérées devaient con- 
sentir, lorsque le privilége de donner son consen- 
tement n'est pas plus celui des villes fédérées que 
de toutes les villes libres? Tout ce qu'on a voulu, 
en accordant ce privilége , c'est que si le peuple 
romain avait porté une loi , et si les peuples alliés 
etlatinsl'avaientadoptée, s'ils y avaient donné leur 
consentement, ils fussent alors assujettis à la méme 
loi que nous : on n’a point prétendu donner at- 


ne oderitis ingenium , ne inimici sitis industriæ , ne huma- 
sitatem opprimendam , ne virtutem putetis. 
Hind peto, ut, si causam ipsam per se firmam esse et 
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teinteà nos droits, maisseulement permettre à ces 
peuples de se servir de la jurisprudence que nous 
aurions établie, ou d'user de quelqu'un de nos 
avantages et de nos priviléges. C. Furius, du temps 
de nos ancétres, a porté une loi sur lestestaments ; 
Q. Voconius gn a porté unesur lessuccessions des 
femmes ; on en a porté une infinité d'autres sur 
le droit purement civil; les Latins ont adopté 
celles qu'ils ont voulu. D'aprés la loi Julia méme, 
qui accorde aux alliés et aux Latins le droit de 
cité romaine , les peuples qui ne l'auront pas ac- 
ceptée ne jouiront pas de ce droit. Et c'est ce qui 
souleva de vives contestations dans Naples et 
dans Héraclée, une grande partie des habitants 
de ces villes préférant au titre de citoyens ro- 
mains la liberté de leur alliance. Telle est enfin 
la nature du privilége et la force de sa formule, 
que les peuples n'en jouissent pas comme d'un 
droit, mais l'obtiennent de nous comme une grá- 
ce. Lorsque le peuple romain a porté une loi, si 
cette loi est telle qu'on puisse permettre à des 
peuples fédérés ou libres de décider eux-mémes 
de quelle jurisprudence ils veulent se servir pour 
ce qui les regarde, et non pour ce qui nous in- 
téresse , alors il faut examiner si ces peuples ont 
donné ou non leur consentement ; mais lorsqu'it 
s'agit de notre république , de notre empire , de 
nos guerres, de nos victoires, de notre sûreté, 
on n'a point voulu qu'ils fussent consultés. 

1X. Or, s'il n'est permis ni à nos généraux, 
ni au sénat, ni au peuple, de choisir dans les 
villes de nos alliés et. de nos amis les hommes 
qui ont le plus de courage et de mérite, et de les 
engager par des récompenses à s'exposer pour 


ut de nostro jure aliquid diminueretur, sed ut illi populi 
aut jure eo, quod a nobis esset constitutum , aut aliquo 
commodo aut beneficio uterentur. Tulit apud mejores no- 
stros C. Furius de testamentis ; tulit Q. Voconiusi 
de mulierum hereditatibus ; innumerabiles alie leges de 
civili jare sunt latae (quas Latini voluerunt , adsciverant) ; 
ipsa denique Julia, qua lege civitas est sociis et Latinis 
data, qui fundi populi facti non essent , civitatem non ha- 
berent. In quo magna contentio Heracleensium et Neapo- 
Jitanorum fuit, quum magna pars in iis civitatibus fœde- 
ris sui libertatem civitati anteferret. Postremo hec vis est 
istius et juris , et verbi, ut fundi populi beneficio nostro , 
non suo jure fiant. Quum aliquid populus romanus jussit , 
id si est ejusmodi , ut quibusdam populis sive fcederatis , 
sive liberis, permittendum esse videatur, ut statuant ipsi 
non de nostris, .sed de suis rebus, quo jure uti velint : 
tum, utrum fundi facti sint, an non, quaerendum esse 
videatur ; de nostra vero republica, de nostro imperio, de 
nostris bellis, de victoria, de salute, fundos populos fieri 
noluerunt. 

IX. Atqui, si imperatoribus nostris, si senatui, si po- 
pulo romano non licebit , propositis praemiis elicere ex ci. 
vitatibus sociorum atque amicorum fortissimum atque op- 
timum quemque ad subeunda pro salute nostra pericula : 
summa ulilitate, ac maximo ssepe præsidio in periculis 
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notre salut, il faudra nous priver, dans les pé- 
rils et dans les conjonctures critiques , d'un avan- 
tage essentiel, et souvent méme des plus gran- 
des ressources. Mais, au nom des dieux, quelle 
est cette alliance, quelle est cette amitié, quel 
est ce traité d’après lequel il faudra que notre 
empire, dans ses périls , se prive pour sa défense 
d'un habitant de Marseille, de Cadix, de Sa- 
gonte? Ou si, parmi ces peuples, il s'est rencon- 
tré un particulier qui ait secouru nos généraux, 
qui leur ait fourni des vivres , qui les ait secondés 
par ses efforts, qui ait bravé le péril, qui, dans 
la mélée, se soit souvent mesuré de prés avec 
nos ennemis, qui ait souvent exposé sa téte à 
leurs traits, souvent couru des risques pour ses 
jours, ne pourra-t-il, malgré ses services, être gra- 
tifié du droit de cité romaine? Il serait dur pour 
le peuple romain de ne pouvoir employer ceux de 
ses alliés qui se distinguent par leur bravoure, et 
qui veulent partager nos périls ; il serait injurieux 
pour les alliés eux-mémes, et pour les peuples 
fédérés, dont nous parlons, que nos alliés les 
plus fidèles , les plus dévoués à nos intérêts, se 
vissent exclus des récompenses et des honneurs 
auxquels peuvent parvenir des tributaires, des 
ennemis, souvent des esclaves. Nous le voyonsen 
effet : plusieurs tributaires de l'Afrique , de la SI- 
cile, de la Sardaigne et des autres provinces, ont 
été décorés du titre de citoyens romains ; on a, 
nous le savons, honoré du méme titre des enne- 
mis qui étalent passés dans le parti de nos géné- 
raux , et qui leur avaient été d'un grand secours ; 
enfin des esclaves méme, dont la condition est la 
plus basse et la moins favorable , nous les'avons 


vus fort souvent , pour avoir servi l'État, mis en | 


atque asperis temporibus carendum erit. Sed, per deos 
immortales ! quæ est ista societas, que amicitia, quod fo 
dus, ut aut nostra civitas careat in suis periculis Massi- 
liensi propugnatore, careat Gaditano, careat Saguntino ; 
aut, si quis ex illis populis sit exortus, qui nostros duces 
auxilio laboris , commeatus , periculo suo juverit , qui cum 


hoste nosíro cominus in acie ssepe pugnarit , qui se sæpe . 


telis hostium , qui dimicationi capitis, qui morti objecerit , 
nulla conditione, hujus civitatis preemiis affici possit? 
Etenim in populum romanum grave est, non posse uti 
sociis excellenti virtute præditis, qui velint cum periculis 
nostris sua communicare; in socios vero ipsos, et in eos, 
de quibus agimus , fœderatos, injuriosum et contumelio- 
sum est, bis preemiis et his honoribus exclusos esse fide- 
lissimos et conjunctissimos socios, quæ pateant stipen- 
diariis,' pateant hostibus, pateant sspe servis. Nam et 
stipendiarios ex Africa, Sicilia, Sardinia , ceteris provin- 
ciis, mnltos civitate donatos videmus : et, quí hostes ad 
nostros imperatores perfugissent , et magno usui reipu- 
blicæ nostre fuissent , scimus civitate esse donatos : ser- 
vos denique, quorum jus et fortune conditio infima est, 
bene de republica meritos , persepe libertate, id est, ci- 
vitate, publice donari videmus. 
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liberté , c'est-à-dire , décorés du titre de citoyens 
romeins en vertu d'une ordonnance publique. 

X. Voilà donc, grand défenseur des traités et 
des alliances, voilà la condition à laquelle vous 
réduisez les habitants de Cadix , vos concitoyens! 
Oui, ceux qui avec leurs secours ont été soumis 
et assujettis à notre puissance pourront, si le peu- 
pleromain le permet, être gratifiés du droit de cité 
romaine parle sénat et par nos généraux, et ils ne 
le pourront paseux-mémes! S'ils avaient ordonné, 
par leurs lois et par leurs décrets , que nul de leurs 
citoyens ne pourrait entrer dans le camp de nos 
généraux, que nul ne pourrait risquer ses jours, 
exposer sa vie pour notre empire; que, quand 
nous le voudrions, nous ne pourrions pasemployer 
le secours des habitants de Cadix; s'ils avaient 
défendu en particulier à quelque homme distin- 
gué par ses talents et son courage de combattre 
pour notre éinpire'à ses propres risques, nous au- 
rions grand sujet de nous plaindre que l'on dimi. 
nuát les ressources du peuple romain, que l'on 
abattit le courage des hommes les plus valeureux, 
que l'on nous ravtt l'affection et la bravoure des 
étrangers. Et cependant, quelle différence y a-t-il 
que les peuples fédérés statuent qu'on ne pourra 
pas méme sortir de leurs villes pour prendre part 
à nos guerres, ou que les grâces dont nous aurons 
récompensé ie courage de leurs citoyens ne seront 
pas confirmées? Non, sans les récompenses de 
la valeur, nous ne trouverions pas en eux plus 
de secours que s'il leur était absolument défendu 
de paraître sous nos drapeaux. En effet, puisqu'on 
a vu si peu d'hommes, depuis que le monde existe, 
qui, sans être animés par la récompense, aient 
bravé pour leur patrie les traits des ennemis, 


conditionem statuis Gadilanis , tuis civibus , ut, quod iis, 
quos Gaditanis adjutoribus armis subegimus, atque in 
ditionem nostram redegimus, licest, si populus romanus 
permiserit , ut ab senatu , ab imperatoribus nostris , civitate 
donentur : id ne liceat 1psis? Qui si suis decretis legibasve 
sanxissent , ne quis suorum civium castra imperatorum 
populi romani iniret; ne quis se pro nostro imperio in 
periculum capitis, atque in vitse discrimen inferret, Ga- 
ditanorum auxiliis , quum vellemus , uti nobis non liceret ; 
privatim vero, ne quis vir et animo, et virtute præcellens 
pro nostro imperio periculo suo dimicaret : graviter jure 
ferremus, minui auxilia populi romani , debilitari animos 
fortissimorum virorum , alienigenarum nos hominum stu- 
diis, atque externa virtule privari. Atqui nihil interest, 
judices , utrum hæc frederati jura constituant , ut ne eui 
liceat ex his civitatibus ad nostrorum bellorum pericula 
accedere, an , qute nos eorum civibus, virtutis canes, tri- 
buerimus , ea rata esse non possint. Nihil enim magis 
uteremur his adjutoribus , sublatis præmiis virtutis , quam 
si omnino bis versari in nostris bellis non liceret. Etenim , 
quum ,, pro eua patria, pauci , post genus hominum natura, 
roperc sint, qui, nullis preemiis propositis, vitam suam 

hostium telis objecerint : pro aliena republics quemquam 
fore putatis, qui se opponat periculis, non modo nolle 


X. Hanc tu igitur, patrone ftederum ac fœderatorum , ; proposito preemio, sed etiam interdicto? 
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eroyez- vous que quelqu'un se jettera dans les pé- 
riis pour une république étrangère, lorsqu'on ne 
lui offrira point, lorsque même on lui interdira 
les récompenses ? 
XI. Mais, outre que par un trait de la plus 
grossière ignorance on attribue aux peuples Jé- 
dérés, comme leur étant propre, leprivilége de 
eoosentir, qui leur est commun avec les peuples 
libres (d’où l'on voit nécessairement, ou que 
nos alliés ne peuvent devenir citoyens romains, 
ou que les habitants d'une ville fédérée peuvent 
le devenir), notre habile adversaire ignore toute 
notre jurisprudence concernant le changement 
de cité, jurisprudence fondée non-seulement sur 
les lois publiques, mais encore sur les volontés 
particulières. Suivant elle, on ne peut malgré soi 
ehanger de cité; on le peut dés qu'on le veut, 
pourvu qu'on soit reçu par la cité dont on solli- 
cite l'adoption. Par exemple, si les habitants de 
Cadix ordonnaient nommément d'un citoyen de 
Rome qu'il serait citoyen de Cadix , notre citoyen 
serait parfaitement libre d'y consentir, et le traité 
n'empécherait pas que de citoyen de Romeil püt 
devenir citoyen de Cadix. Notre droit civil porte 
encore qu'on nesauraitétre citoyen de deux villes, 
et qu'on ne peut étre citoyen de cette ville quand 
on s'est donné formellement à une autre. Ainsi, 
aprés leur disgráce, d'illustres personnages , Q. 
Maximus, C. Lénas, Q. Philippus, devenus ci- 
toyens de Nucérie; C. Caton, de Tarragone ; Q. 
Cépion et P. Rutilius, de Smyrne , n'ont pu ces- 
ser d'étre citoyens de Rome avant que de l'avoir 
quittée et d'avoir changé de patrie. Mais ce n'est 
passeulement en se donnant à une autre ville qu'on 
peut en devenir citoyen ; on peut encore changer 
de cité par le retour à son premier domicile. Aussi 
pour Cn. Publicius Ménander, affranchi, que, du 


XI. Sed, quum est illud imperitissime dictum de popu- 
lis fundis , quod commune est liberorum populorum , non 
popriam foederatorum ; ex quo intelligi necesse? est, aut 
semioem ex sociis civem fieri posse, aut etiam posse ex 
lederatis : Lum vero jus omne noster iste magister mutan- 
dæ civitatis ignorat ; quod est, judices , non solum in legi- 
bos poblicis positum , sed etiam in privatorum voluntate. 
Jure enim nostro neque mutare civitatem quisquam invitus 
potest, neque, si velit, mutare non potest, modo adsci- 
scatur ab ea civitate, cujus esse se civitatis velit : ut, si 
Gaditani sciverint nominatim de aliqno cive romano, ut 
sit is civis Gaditanus, magna potestas sit nostro civi 
motandæ civitatis, nec fcedere impediatur, quo minus ex 
cive romano civis Gaditanus possit esse. Duarum civita- 
tmn civis esse , nostro jure civili, nemo potest : non esse 
ho jus civitatis civis, qui se alil civitati dicarit, potest. 
Neque solum dicatione, quod in calamitate clarissimis viris 
Q. Maximo , C. Lænati, Q. Philippo Nuceriæ, C. Catoni 
Tarracone, Q. Cæpioni, P. Rutflio Smyrnæ vidimus ac- 
cidisse , ut eerum civitatum flerent cives, hanc ante amit- 
bre non potuissent , quam hujus solum civitatis mutatione 
rertissent : sed etiam postliminio potest civitatis fleri mu- 


temps de nos ancétres , nos députés partant pour 
la Gréce s'adjolgnirent comme interpréte, de- 
manda-t-on, non sans motif, au peuple romain que, 
si aprés être retourné dans sa patrie ce Publicius 
rovenait ensuite à Rome, 1l n'en fût pas moins 
citoyen de cette ville. Ptus d'une fois avant nous, 
des citoyens romains, d'eux-mémes, sans avoir 
été condamnés, sans avoir perdu leurs droits, 
ont abandonné cette ville pour aller s'établir 
dans d'autres. as 

XII. Pour revenir maintenant à l'espéce de 
traité que nous nommons fedus , et qui est étran- 
ger à la cause, puisque nous parlons du droit 
de cité et non des conditions des ‘traités ; si un cl- 
toyen de Rome peut devenir citoyen de Cadix, 
ou par l'exil, ou par le retour dans ses foyers, 
ou par le renoncement à ses droits , pourquoi un 
citoyen de Cadix ne pourrait-il pas devenir ci- 
toyen de Rome ? Pour mol, je pense bien awtre- 
ment; et puisque , de toutes les villes, il y a en 
quelque sorte une route pour arriver à la nótre, 
et que nos concitoyens ont accès dans toutes les 
autres, il me semble que plus une ville nous est 
unie par l'amitié, par une alliance, par des con- 
ventions, par un accord, par un traité , plus elle 
mérite éminemment de partager nos priviléges , 
nos récompenses , le droit de cité romaine. Les 
autres villesnebalanceralent pas à donner le droit 
de cité àtous nos citoyens, si nous avions laméme 
jurisprudence qu'elles. Mais nous ne pouvons étre 
en méme temps citoyens de Rome et d'une autre 
ville; les autres le peuvent. Aussi voyons-nous 
que, dans les villes grecques, par exemple à 
Athénes, on fait citoyens des hommes de Rho- 
des, de Lacédémone, de tous les pays, et que 
ces mémes hommes peuvent étre de plusieurs 
cités & la fois. J'ai vu moi-même quelques-uns de 


tatio. Neque enim sine causa de Cn. Publicio Menandro, 
libertino homine , quem apud majores legati nostri in Græ- 
ciam proficiscentes interpretem secum habere voluerunt, 
ad populum latum , ut is Publicius , si domum revenisset , 
et inde Romam rediisset, ne minus civis esset. Multi 
etiam superiore memoria cives romani sua voluntate , in- 
demnati et incolumes, his rebus relictis, alias se in civi- 
tates contulerunt. 

XII. Quod si civi romano licet esse Gaditanum,, sive 


exsilio, sive postliminio, sive rejectione hujus civitatis : 


ut jam ad fedus veniam , quod ad causam nihil pertinet 
(de civitatis enim jure, non de fœderibus disceptamus ) , 
quid est, quamobrem civi Gaditano in banc civitatem ve. 
nire non liceat? Equidem longe secus sentio. Nam quum 
ex omnibus civitatibus via sit in nostram , quumque nostris 
civibus pateat iter ad ceteras civilates : tum vero, ut quæ- 
que nobiseum maxime societate, amicitia, sponsione, 
pactione, fcedere conjuncta est; íta mihi maxime commu- 
nionem beneficiorum, praemiorum, civitatis, continere 
videtur. Atqui ceteræ civitates omnes non dubitarent no- 
stros recipere In suas civitates, si idem nos juris habere- 
mus, quod ceteri. Sed nos non possumus et hujus esse 


nos citoyens, faute de connaître nos lois, siéger 
à Athènes au nombre des juges, être membres 
de l'Aréopage, être inscrits dans une tribu , ran- 
gés dans une classe; ils ignoraient qu'en acqué- 
rant le titre de citoyens d'Athénes, ils perdaient 
celui de citoyens de Rome; à moins de le recou- 
vrer par droit de retour. Mais nul homme ins- 
truit de notre jurisprudence et de nos usages, 
jaloux de conserver le droit de cité romaine , ne 
s'est donné formellement à une autre ville. 
XIIf. Toute cette partie de mon discours, 
toute cette discussion regarde la jurisprudence 
commune pour le changement de cité ; elle n'a 
ren qui soit propre à la foi des traités et des 
allíances ; car, je le soutiens en général , il n'est 
aucune nation dans l'univers , ou si contraire au 
peuple romain par la haine et par une antipathie 
naturelle, ou si unie à ce méme peuple par l'at- 
tachement et par l'affection , où il nous soit dé- 
fendu de prendre un citoyen , de gratifler quel- 
qu'un du droit de cité. O jurisprudence admirable, 
inspirée par les dieux et établie par nos ancétres 
dés les premiers temps de la puissance romaine ! 
Aucun de nous ne peut étre citoyen de plus d'une 
ville, parce que la différence de villes emporte 
nécessairement différence de lois ; aucun de nous 
ne peut devenir malgré lui citoyen d'une autre 
république, ne peut rester malgré lui citoyen de 
Rome. Tel est le fondement le plus solide de 
notre liberté : nous sommes maîtres de conserver 
ou d'abandonner nos priviléges. Mais ce qui, 
sans contredit, a le mieux assuré notre empire , 
ce qui a le plus étendu le nom romain, c'est que 
Romulus, le premier de nos rois, le créateur de 


civitatis, et cojusvis praeterea : ceteris concessum est. 
Itaque in Grecis civitatibus videmus , Athenis Rhodios , 
Lacedæmonios, ceteros undique adscribi , multarumque 
esse eosdem homines civitatum. Quo errore ductos vidi 
egomet nonnullos imperitos homines , nostros cives , Athe. 
nis in numero judicum atque arcopagitarum , certa tribu, 
certo numero; quum ignorarent , si illam civitatem essent 
adepti, hanc ae perdidisse, nisi postliminio recuperassent. 
Peritus vero nostri juris ac moris nemo unquam , qui banc 
civitatem retinere vellet, in aliam civitatem se dicavit. 
XIII. Sed hic totus loeus disputationis atque orationis 
mes, judices, pertinet ad commune jus mutandarum 
civitatum : nihil habet, quod sit proprium religionis ac 
foederum. Defendo enim rem universam, nullam esse 
gentem ex omni regione terrarum, neque tam dissidentem 
& populo romano odio quodam atque discidio , neque tam 
fide benivolentiaque conjunctam, ex qua nobis interdi- 
ctum sit, ut ne quem adsciscere civem, aut civitate do- 
nare possimus. O jura præclara, atque divinitus jam inde 
8 principio romani nominis a majoribus nostris comparata ! 
ne quis nostrum plus quam unius civitatis esse possit 
(dissimilitudo enim civitatum varietatem juris habeat ne- 
cesse est); ne quis invitus civitate mutetur ; neve in ci- 
vitate maneat invitus. Hæc sunt enim fundamenta firmis- 
sima nostre liberjatis , sui quemque juris et retinendi, et 
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cette ville, par le traité fait avec les Sabins, nous 
a appris que nous devions agrandir notre répu- 
blique en y adoptant même des ennemis. D’après 
un tel exemple, nos ancêtres ne cessèrent jamais 
d'étendre sur de nouvelles têtes le droit de cité 
romaine. Aussi, dans le Latium, une foule d'ha- 
bitants de Tusculum et de Lanuvium, et ailleurs 
des peuples entiers , tels que les Sabins, les Vols- 
ques, les Herniques , ont obtenu de nous le droit 
de cité. Les habitants de ces villes qui ne l'au- 
ralent pas voulu n'auraient pas été forcés de 
devenir citoyens de Rome; et si quelques-uns 
avaient acquis le droit de cité romaine par la 
faveur du peuple romain, on n'aurait point re- 
gardé ce bientait comme une infraction à leur 
traité. 

XIV. Mais, dit-on, il existe certains traités, 
tels que ceux des Germains , des Insubriens , des 
Helyétiens, des Iapides, et de quelques autres 
barbares de la Gaule; il y est stipulé par excep- 
tion, qu'aucun d'eux ne pourra étre recu par 
nous comme citoyen. Si cette défense est l'objet 
d'une clause spéciale, la clause n'existant pas, il 
faut nécessairement qu'il n'y ait pas non plus 
de défense. Oü donc est-il marqué dans le traité 
de Cadix que nous ne pourrons recevoir comme 
citoyen aucun homme de Cadix? nulle part. Et 
quand cette clause. y serait inscrite, elle aurait 
été annulée par la loi Gellia et Cornélia, qui 
donnait clairement à Pompée le pouvoir d'ac- 
corder le droit de cité. La clause, dit l'accusa- 
teur, existe , parce que le traité est consacré. Je 
vous pardonne d'ignorer les lois carthaginoises , 
puisque vous avez abandonné votre ville , et de 


dimittendi esse dominum. Illud vero sine ulla dubitatione 

maxime nostrum fundavit imperium, et popali romani 

nomen auxit, quod princeps ille, creator hujas urbis , Ro- 
mulus Kederé Sabino docuit, etiam hostibus recipiendis 
augeri hanc civitatem oportere. Cujus auctoritate et ex em- 
plo nunquam est intermissa a majoribus nostris largitio ct 
communicatio civitatis. Itaque et ex Latio multi, et Tu- 
sculani, et Lanuvini , et ex ceteris generibus gentes uni- 
versæ in civitatem sunt receptæ* ut Sabinorum , Volsco- 
rum , Hernicorum : quibus ex civitatibus nec coacti essent 
civitatem mutare, si qui noluissent; nec, si qui essent 
civitatem nostram beneficio populi romani consecuti , vio- 
latum fœdus eorum videretur. 

XIV. At enim quadam foedera exstant, ut Germano- 
rum, Insubrium, Helvetiorum, Iapidum, nonnullorum 
item ex Gallia barbarorum , quorum in federibus exceptum 
est, ne quis eorum a nobis civis recipiatur. Quod si exce- 
ptio facit, ne liceat, ibi necesse est licere, ubi non est 
exceptum. Ubi est igitur exceptum federe Gaditano , De 
quem populus romanus Gaditanum recipiat civitate ? nas- 
quam. Ac sicubi esset, lex id Gellia et Cornelia, quae 
definite potestatem Pompeio civitatem donandi dederat, 
sustulisset. Exceptum est, inquit, si quid sacrosamctom 
esset. Ignosco tibl, si neque Poenorum jura calles; reli- 
queras enim civitatem tuam : neque nostras potuisti leges 
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v'avoir pu examiner les nôtres , puisqu'elles-mé- 
mes, par un jugement public, vous ont éloigné 
de tout moyen de les connattre. Y a-t-il dans la 
loi portée en faveur de Pompée , par les consuls 
Gellius et Lentulus , rien qui puisse étre regardé 
comme une clause consacrée ? D'abord il ne peut 
y avoir de consacrées que les sanctions du peu- 
pe; ensuite les sanctions doivent être consa- 
crées ou par la nature méme de la loi qui ren- 
ferme des prières adressées aux dieux, ou par le 
genre de la peine qui livre à leur colère la tête 
de l'infraeteur. Or, pouvez-vous rien dire de tel 
dutraité de Cadix? Soutenez-vous qu'il est con- 
sacre par la nature de la loi, ou par le genre de 
la peine? Je dis, moi, qu'on n'a jamais rien pro- 
posé aux tribus ni aux centuries pour ce traité, 
quon ne leur a parlé ni de peine ni de loi; et 
quand méme on aurait proposé formellement, 
au sujet des habitants de Cadix, que nous ne 
pourrions recevoir aucun d'eux comme citoyens, 
on devrait toujours s'en tenir à ce que le peuple 
aurait depuis ordonné, sans avoir égard à au- 
cune clause précédente , même consacrée. Mais 
quand le peuple n'a jamais rien ordonné au su- 
jet de Cadix, oserez-vous bien parler de consé- 
eration? 

XV. Et je n'ai pas intention , juges, en m'ex- 
primant de la sorte, d'infirmer le traité de Cadix. 
Non, il ne m'appartient pas de m'élever contre 
ue antique tradition, contre les décisions du 
sénat, contre les droits d'une ville qui nous a 
rendu les plus signalés services. Anciennement, 
dans les détresses de notre république, lorsque 
Carthage, toute-puissante sur terre et sur mer, 
soutenue des deux Espagnes , menacait de toutes 


inpicere ; ipsae enim te a cognitione sua judicio publico 


repulerunt. Quid fuit in rogatione ea, quæ de Pompeio a — 
Gelio et a Lentulo, consulibus, lata est, in quo aliquid . 
| icisse dicitur. Quod quum magis fide illius populi , justitia 


taosanctum exceplum videretur? Primum enim , sacro- 
mactum esse Bihil polest, nisi quod populus plebesve 
sanxigset ; deinde sanctiones sacrandæ sunt aut genere ipso, 


confirmes ? Nihil omnino unquam de isto fcedere ad popu- 
lum ; nibil ad plebem latum esse dico : de quibus etiamsi 
Indiam esset, neque legem , neque penam latam esse , ne 
quem civem reciperemus, tamen id esset , quod populus 
postea jussisset. ratum; neque quidquam illis verbis si 
* quid eacrosanctum esset , » esse exceptum videretur. De 
his quam popales romanus nihil unquam jusserit, quid- 

quam audes dicere sacrosanctum foisse ? 
XV. Nec vero hæc oratio mes ad parue fedus 
, judices , pertinet. Neque meum, 
vetustatis, contra jus optime meritæ 

senatos 


reipoblicæ nostræ, quum præpo- 
fems terra marique Carthago, nixa duabus Hispaniis, huie 
GCRAOR. — TOWE i. 


parts notre empire; lorqu'en Espagne les denx 
Scipions , ces deux foudres de guerre, venaient 
tout à coup de s'éteindre, L. Marcius , centurion 
primipile, fit, dit-on, un traité avec le peuple de 
Cadix. Comme ce traité se maintenait par son 
ancienneté, par la fidélité du peuple de Cadix et 
par l'équité des Romains, plutót que par un en- 
gagement public et solennel, des hommes sa- 
ges, instruits du droit public, sous le consulat 
de M. Lépidus et de Q. Catulus , présentérent au 
sénat une requéte au sujet de ce traité. Alors on 
renouvela , ou l'on fit avec la ville de Cadix un 
traité sur lequel n'a point prononcé le peuple 
romain, puisque sa foi ne saurait être engagée 
en aucune manière sans qu'il y consente. Ainsi, 
ce que la ville de Cadix pouvait obtenir par des 
services rendus à notre république, par les té- 
moignages de nos généraux, par la durée du 
temps , d'aprés l'avis de l'illustre Catulus, par 
la décision du sénat, par un traité, elle l'a ob- 
tenu; mais de sanction publique et solennelle, 
il n'en existe pas, puisque le peuple romain ne 
s'est engagé nulle part. Le traité de Cadix n'en 
est pas moins respectable sans doute , appuyé 
comme il l'est d'une foule de circonstances qui 
lui donnent du poids et de l'autorité; mais ce 
qui tranche ici toute contestation, c'est qu'il ne 
peut y avoir de consacrées que les sanctions 
faites par le peuple. 

XVI. Mais quand méme le peuple romain eût 
scellé de ses suffrages ce traité que, d’après la 
décision du sénat et sur la recommandation de 
son ancienneté, il confirme par son approbation et 
par son vœu; pourquoi , d’après ce méme traité, 
ne nousserait-il pas permis de recevoir un homme 


imperio immineret , et quum duo fulmina nostri imperii , 
subito in Hispania, Cn. et P. Scipiones, exstincti occidis- 
sent : L. Marcius, primipili centurio, cum Gaditanis fudus 


nostra, vetustate denique ipsa , quam aliquo publico vin- 
culo religionis teneretur : sapientes homines, et publici 
juris periti , Gaditani , M. Lepido, Q. Ostulo, consulibus, 
a senatu de federe postulaverunt. Tum est cum Gaditanis 
fedus vel renovatum, vel ictum. De quo federe populus 
romanus sententiam non tulit; qui, injussu suo, nullo 
pacto potest religione obligari. Ita Gaditana civitas quod 
beneficiis suis erga rempublicam nostram consequi potnit ; 
quod de imperatorum testimoniis, quod vetostate, quod Q. 
Catuli, sommi viri, auctoritate, quod jodicio senatus, quod 
federe , consecuta est, quod publica religione sanciri po- 
tuit , id abest. Populus enim se nusquam obligavit. Neque : 
ideo est Gaditanorum causa deterior : gravissimis enim et 
plurimis rebus est fulta. Sed isti disputationi certe nibil 
est loci : sacrosanctum enim nihil potest esse, nisi quod 
per populum plebemre sancitum est. 

XVI. Quod si hoc foedus, quod populus romanes, au- 


probasset : quid erat, cur ex ipso fodere Gaditanem in 
H 





de Cadix au nombre de nos citoyens? Le traité 
porte seulement que LA PAIX SERA JUSTE ET 
ÉTERNELLE. Qu'est-ce que cela fait au droit de 
cité? On a ajouté un article qui n'est pas dans 
tous les traités, QU'ILS CONSERVENT AVEC AF- 
FECTION LA MAJESTÉ DU PEUPLE ROMAIN. Ces 
mots annoncent l'infériorité du peuple de Cadix 
dans le traité. D'abord cette facon de s'exprimer, 
qu'ils conservent, dont nous nous servons dans 
les jois plutôt que dans les traités, est un ordre 
et non une prière. Ensuite, lorsqu'on ordonne 
de conserver la majesté de l'un des deux peuples 
et qu'on se tait sur l'autre, assurément on re- 
garde comme supérieur le peuple dont la ma- 
jesté se trouve garantie dans le traité. L'accusa- 
teur a donné une explication qui ne mérite guère 
qu'on y réponde. Comiter, dit-il, c'est commu- 
niter; comme s'il eüt expliqué un vieux mot , un 
mot inusité. Comis se dit d'un homme gracieux, 
complaisant , agréable, qui, par exemple, mon- 
tre le chemin au voyageur égaré, comiter, avec 
afféction , avec bonté. Communiter ne convien- 
drait certainement pas. Et de plus cet article, 
dans un traité , serait absurde : qu ils conservent 
en commun la majesté du peuple romain; c'est- 
à-dire, que le peuple romain conserve sa propre 
majesté. Mais quand cela serait , comme cela ne 
peut étre, le traité garantirait toujours notre ma- 
iesté , et non celle du peuple de Cadix. La nôtre 
peut-elle donc étre conservée par les habitants 
de Cadix , si nous ne pouvons , par des récompen- 
ses, prendre personne chez eux pour la mainte- 
nir? et que devient la majesté romaine, si l'on 
nous empéche de faire décerner par le peuple ro- 
main à nos généraux le pouvoir d'accorder des 


civitatem nostram recipi non liceret ? Nibil est enim aliud 
in federe, nisi, ut PIA ET ETERNA PAX sit. Quid fd ad 
civitatem? Adjunctum illud etiam est, quod non est in 
omnibus foederibus : MAJESTATEM POPULI ROMANI COMITER 
CONSERYATO. Id habet hanc vim, ut sit ille in (edere infe- 
rior. Primum verbi genus hoc conservandi, quo mais in 
legibus , quam in feederibus , uti solemus , imperantis est, 
Don . Deinde, quum alterius populi majestas oon- 
servari jubetur, de altero siletur : certe ille populus in su- 
periori conditione causaque ponitur, cujus majestas foederis 
sapciione defenditur. In quo erat accusatoris interpretatio 
indigna responsione, qui its dicebat, « comiter » esse 
« communiter : » quasi vero priscum aliquod , aut insoli- 
fum verbum iuterpretaretur. Comes, benigni, faciles, sua- 
ves homines esse dicuntur;... « qui erranti comiter mon- 
« atrat viam; » benigne , et non grevate : « communiter » 

certe non convenit. Et simul abeurda res est, ca- 
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grâces pour récompenser le courage et ia vertu? 

XVII. Mais pourquoi recourir à des raisonne- 
ments qui pourraient me servir de réponses soli- 
des contre les habitants de Cadix, si je les avais 
pour adversaires ? S'ils réclamaient L. Cornélius , 


je leur répondrals : Le peuple romain a porté une 


loi pour accorder le titre de citoyen; le privilége 
de donner son consentement n’a pas lieu pou 

cette espèce de loi ; Pompée, de l'avis de son con 

seil, a conféré ce titre à Balbus; Cadix ne peu 

s'appuyer d'aucune ordonnance de notre peuple: 
ainsi le traité n'étant pas consacré, aucune claus: 
n'empécbe l'effet de la loi. Et quand méme ii le 
serait , il n'y est question que de la paix. Un arti- 
cle supplémentaire oblige méme à conserver la 
majesté romaine ; or, certainement , on y donne- 
rait atteinte, s'il ne nous était pas permis , dans 
nos guerres, d'employer le secours de leurs ci- 
toyens , ou si nous n'avions pas le pouvoir de les 
récompenser. Mais pourquoi argumenter contre 
les habitants de Cadix , puisque, loin de combat- 
tre ce que je dis , ils le confirment par leurs sen- 
timents, par leur autorité, et méme par une dé- 
putation? Ce sont eux qui, dès l'origine de leur 
patrie et celle de leur république, détachés d'es. 
prit et de cœur d'avec les Carthaginois , se sont 
tournés du cóté de notre empire; ils ont fermé 
leurs portes à ces ennemis si redoutables du nom 
romain ; ils les ont poursuivis avec leurs flottes, 
les ont repoussés en leur opposant leur ; 
leurs armes et toutes leurs forces ; ils ont toujours 
regardé comme sacrée et inviolable cette ombre 
méme de l'ancien traité de Marcius , et se sont 
crus étroitement unis avec nous par celui de Ca- 
tulus , confirmé par le sénat; enfin, à l'exemple 


dimur, quo minus por populum romanum, beneficiorum, 
virtutis causa, tribuendorom potestatem imperatoribus 


nostris deferamus ? 

XVII. Sed quid ego disputo, quse mihi tum, si Gadi- 
tani contra me dicerent, vere posse dici viderentur ? illis 
enim repeteatibus L. Cornelium, responderem, legem 
populum romanum jussisse de civitate tribuenda; huic 
generi legum fundos populos fieri non solere; Cn. Pom- 


q ceptum videretur. Si esset; ta- 
men in federe nihil esse cautum, prseter pacem. Additum 
etiam esse illud, ut majestatem illi nostram conservare 
deberent : quæ certe minueretur, si aot adjutoribas illo- 
rum civibus uti in bellis nobis non licere, aut praeent 
tribuendi potestatem nullam haberemus. Nunc vero quid 
ego contra Gadilanos loquar, quum id, quod defemdo, 

legatione 2 


quidem 

veri federe, ut majestatem populi romani eommuniter | voluntate eorum, auctoritate, 

conservent : id est, ut populus romanus suam majestatem ; qui, a principio sui generis ac reipublice, ab omni studio 
Poœnorem 


esse salvam velit. Quod si jam ita esset, ut esse non po- 
test : tamen de nostra majestate, oihil de illorum cavere- 


couservæi, siad cam retinendam Gaditanos preemiis elicere ' co 
Don possumus? potest esse ulla denique majestas , si impe- : illam 


sensuque 


imperium 
[ nomenque fexerunt? quos, quum maxima bella nobis ie 
tur. Potestae igitur nostra majestas a Geditanis benigne | ferrent , monibos excluserant? classibus insecuti sunt? 


, Copiis, opibus depulerunt? qui et veterem 
speciem fœderis Marciani 
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d'Hercale, qui avait fixé là les limites de ses 
voyages et de ses travaux, nos ancétres ont voulu 
qe leurs murs, leurs temples, leurs campa- 
gus fassent les limites de notre empire et du 
sum romain. Ils attestent, ces alliés fidèles , et 
œux de nos généraux qui ne sont plus, mais dont 
ls gloire vit et vivra éternellement , les Scipions, 
les Brutos, les Horaces, les Cassius, les Métellus ; 
et Pompée qui est sous leurs yeux , Pompée qu'ils 
ont aidé d'argent et de vivres , lorsque, loin de 
leur ville, 11 soutenait une guerre importante et 
opiniátre ; ils attestent en ce jour méme le peu- 
pe romain, à qui ils viennent de fournir du 
blé dans une disette , comme ils ont déjà fait plu- 
deurs fois : ils attestent qu'ils réclament, pour 
ex et pour ceux de leurs enfants qui montre- 
ront du courage, le droit d'avoir une place dans 
nos camps , dans les tentes de nos généraux , dans 
la mélée enfin, au milieu de nos étendards , et de 
s'éever par ces degrés au rang de nos citoyens. 
XVIII. Si des habitants de l'Afrique, de la 

, de l'Espagne, condamnés à perdre 

une partie de leur territoire et à payer tribut, 
t acquérir par leur bravoure le droit de 

cité romaine , tandis que les habitants de Cadix, 
qui nous sont unispar les services, le temps, la fi- 
ddlité , les périls , les traités , ne pourront espérer 
le méme privilége; ce n'est plus, diront-ils, un 
traité fait avec nous, c'est une injuste loi que vous 
nous im . Le fait même déclare assez que ce 
ne sont point là de ma part de vaines suppositions, 
que je ne dis rien ici qu'ils n'aient confirmé par 
leur jugement. J'affirme qu'il y a déjà plusieurs 
" années que les habitants de Cadix ont accordé à 
Balbus le droit d'hospitalité publique ; je produi- 


runt sanctiorem, et hoc federe, Catuli , senatusque aucto- 
ritale, se nobiscum conjunctissimos esse arbitrati sunt? 
quorum nyenia , delubra, agros, ut ipse Hercules itine- 
rum ac laborum suorum, sic majores nostri, imperii ac 
aominis populi romani terminos esse voluerunt? Testantur 
et mortaos nostros imperatores , quorum vivit immortalis 
memoria et gloria, Scipiones, Brutos, Horatioe , Cassios , 
Metelios , et hunc praesentem Cn. Pompeium , quem pro- 
cul ab eorum mœnibus, acre et magnum bellum geren- 
tem , eommestu pecunisque juverunt ; et hoc tempore ipso 
populum romanum, quem in caritate annonæ , ut spe 
aníe fecerant, fromento suppeditato levaverunt : se hoc 
gus esae velie, ut sibi , et liberis, si qui eximia virtate fue- 
rimi, sit in nostris castris, sit in imperatorum prætoriis, 
sit denique inter signa atque in acie locus; sit his gradibus 
adscensus etiam ad civitalem. 

XVIIL Qood si Afris, si Sardis, si Hispanis, agris sti- 
pendioque multatis, virtute adipisci licet civitatem , Ga- 
ditanis autem , officiis , velustate , fide, periculis , federe 

hoc idem non licebit : non fedus sibi nobiscum, 
sed iniquissimas leges impositas a nobis esse arbitrabuntur. 
Atque banc, judices, non a me fingi orationem, sed me 
dicere, quæ Gaditani jadicarint, res ipsa declarat. Hospi- 
tium , multis annis ante hoc tempus, cum L. Cornelio Ga- 
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rai des témoins, je produirai leurs députés, je 
ferai paraître les personnages les plus distingués 
et les plus nobles de leur ville, qu’ils ont envoyés 
à cette cause pour rendre témoignage en sa faveur 
et pour le défendre. Enfin , bien avant cette accu- 
sation , lorsqu'on apprit à Cadix qu'on devait la 
susciter à Balbus, les habitants rendirent contre 
l'aecusateur, quoique leur concitoyen, les plus 
rigoureux décrets. Si un peuple donne son con- 
sentement lorsqu'il confirme par son vœu nos 
ordonnances , le peuple de Cadix pouvait-il don- 
ner un consentement plus formel, puisqu'on veut 
absolument qu'il le donne, qu'en gratifiant Bal- 
bus du droit d'hospitalité publique, en avouant 
par là qu'il était devenu citoyen de notre ville, et 
qu'il était digne de cet honneur? pouvait-il ma- 
nifester son vœu d'une manière plus authentique, 
qu'en punissant l’accusateur et en lui imposant 
une amende? pouvait-il prononcer plus formelle- 
ment sur l'affaire, qu'en députant pour la cause 
ses principaux citoyens, chargés d'affirmer le 
droit de Balbus, de louer sa conduite, de con- 
jurer ses périls? Eh! peut-on être assez insensé 
pour ne pas voir que les habitants de Cadix doi- 
vent tenir essentiellement à ce droit, celui d'avoir 
toujours accès (la plus belle de leurs récom- 
penses) au titre de citoyen romain; qu'ils doi- 
vent s’applaudir que Balbus ait laissé son cœur 
parmi ses compatriotes , tandis que son crédit et 
sa puissante recommandation seront occupés à 
Rome à les servir? En est-il un seul parmi nous 
qui, témoin du zèle empressé et des soins offl- 
cieux de Balbus , nes'intéresse davantage pour la 
ville de Cadix? 

XIX. Jene parle pas de toutes les distinctions 


ditanos fecisse publice, dico : proferam testes , proferam 
legatos ; excitabo laudatores , quos ad hoc judicium , sum- 
mos homines ac nobilissimos , deprecatores hujus periculi , 
missos videtis. Re denique multo ante Gadibus inaudita , 
fore, huic ut ab illo periculum crearetur, gravissima tum 
in istum civem suum Gaditani senatuscopsulta fecerunt. 
Potuit magis fundus populus Gaditanus fleri (quoniam 
hoc magnopere delectare verbo) , si tum fit fundus , quum 
gcita ac jussa nostra sua sententia comprobat , quam quum 
hospitium fecit, ut et civitate illam mutatum esse fatere- 
tur, et hujus civitatis honore dignissimum judicaret? po- 
tuit certius interponere judicium voluntatis suæ, quam 
quum etiam accusatorem hujus multa el pœna multavit? 
potuit magis de re judicare, quam quum ad vestrum ju- 
dicium cives amplissimos legavit, testes hujus juris, vilæ 
laudatores, periculi deprecatores? Etenim quis est tam 
demens, quin sentiat , jus hoc Gaditanis esse retinendum , 
ne interseptum sit iis iter perpetuo ad hoc amplissimpn: 
præmiom civitatis; et magnopere lis esse lætandum , hu- 
jus L. Cornelii benivolentiam erga suos remanere Gadibus ; 
gratiam et facultatem commendandi in hac civitate versari ? 
Quis enim nostrum est, cui non illa civitas sit hujus stu- 
dio eura, diligentis , commendatior ! | 
XIX. Omitto, quantis ornamentis populum istum C. 
Mu. 
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dent César a décoré le peuple de cette ville lors- 
qu’il était préteur en Espagne; je ne dis pas 
ccmment il a apaisé leurs divisions, leur a don- 
né des lois avec leur consentement , a policé et 
adouci leurs mœurs en détruisant les restes d'une 
ancienne barbarie; en un mot, les a comblés 
de bienfaits à la prière de Balbus; je ne parle 
pas d'une foule de gráces que l'affection de ce- 
lui-ci pour eux, et ses démarches, leur font ob- 
tenir tous les jours sans peine , ou du moins plus 
facilement. Aussi les principaux de la ville sont 
présents à la cause; ils défendent Balbus avec 
amitié comme citeyen de Cadix, par leur témoi- 
gnage comme citoyen de Rome, avec empres- 
sement comme un hóte aujourd'hui sacré pour 
eux , et qui a été un de leurs premiers citoyens; 
avec zèle comme le défenseur le plus ardent de 
leurs intérêts. 

Et quoiqu'on ne fasse aucun tort aux habitants 
de Cadix, en permettant à leurs citoyens d'ob- 
tenir chez nous le droit de cité pour prix de leur 
courage, cependant, de peur qu'ils ne s'imagi- 
nent que par cela méme leur traité est moins fa- 
vorable que celui des autres peuples, je rassure- 
raiet les personnages les plusconsidérables d'entre 
eux, qui m'écoutent et leur ville si fidèle et si 
dévouée. Je vous montrerai en méme temps, 
juges, quoique vous ne l'ignoriez pas, qu'on n'a 
jamais douté de la jurisprudence sur laquelle vous 
avez à prononcer. 

XX. Quels sont donc ceux que nous regardons 
commeles plussürs interprètes des traités, comme 
les plus savants dans le droit de la guerre, les 
plas exacts dans l'examen de l'état des villes et 
de leurs priviléges? Sans doute ceux qui ont déjà 
commandé les armées et soutenu des guerres. En 


Ctesar, quum esset in Hispania prætor, affecerit , contro- 
versias sedarit, jura , ipsorum permíssu, statuerit ; inve- 
leraíam quondam barbariam ex Gaditanorum moribus 
disciplinaque delerit, summa in eam civitatem, hujus ro- 
gatu, studia et beneficia contulerit. Multa preetereo, quae 
quotidie, labore hujus et studio, aut omnino, aut certe 
facilius consequuntur. Itaque et adsunt principes civitatis , 
et defendunt : amore, ut suum civem; testimonio, ul 
. mostrum; officio, ut ex nobilissimo civi sanctissimum 
hospitem; studio, ut diligentissimum defensorem commo- 
dorum suorum. 

Ac, ne ipsi Gaditani arbitrentur, quanquam nulio in- 
commodo afficiantur, si liceat , eorum cives virtutis causa 
In nostram civitatem venire, tamen hoc ipao inferius esse 
suum fedus, quam ceterorum : consolabor et Los præsen- 
tes, viros optimos , et illam fidelissimam atque amicissi- 
mam Dobis civitatem ; simul et vos, noo ignorantes, judi- 
ces, admonebo, quo de jure hoc judicium oonstitutum 
sit, de eo nunquam omnino esee dubitatum. 

XX. Quos igitur prudentissimos interpretes fœderum, 
quos peritissimos bellici juris, quos diligentissimos in ex- 
quirendis condilionihus civitatum aique causis esse arbi- 
tramur? eos profecto qui jam imperia ac bella geseerunt. 
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effet, si l'augure Q. Scévola, cet habile juris- 
consulte, quand on lui demandait avis sur les 
droits et les redevances des propriétés , renvoyait 
quelquefois à Furius et à Cascellius, qui en avaient 
fait l'objet spécial de leurs études; si, pour mes 
eaux de Tuseulam, je consultais M. Tugio préfé- 
rablement à C. Aquillius, parce que la pratique 
assidue et l'application à une seule chose font 
souvent plusque l'art et le génie méme : hésitera- 
t-on, pour les traités, pour tout le droit de la 
guerre et de la paix, à préférer nos généraux 
aux plus habiles jurisconsultes? Or, le fait que 
l'en attaque aujourd'hui, ne pouvons-nous pas 
le défendre par l'exemple de C. Marius? Oü trou- 
ver une autorité plus grave, un caractére plus 
ferine, un homme plus distingué par son cou- 
rage, sa prudence, son exactitude scrupuleuse, 
son équité? Marius a gratiflé du droit de cité 
romaine M. Annius Appius, homme généreux 
et brave, quoiqu'il süt que Camérinum avait un 
traité revêtu des formes les plus solennelles. 
Pourriez-vous donc, juges, condamner Balbus 
sans condamner la conduite de Marius? Que ce 
grand homme revive un moment dans votre 
imagination , puisqu'il ne peut revivre en effet ; 
voyez-le des yeux de l'esprit, ne pouvant le voir 
des yeux du corps; écoutez-le lui-même; fl vous 
dira : Je n'ignorais ni les traités, ni les usages, 
ni la guerre; j'avais été soldat et disciple de Sci- 
pion l’Africain ; je m'étais formé par le service et 
par les lieutenances militaires; quand je n'ourais 
que lu autant de guerres que j'en ai fait et ter- 
miné, quand je n'aurais que servi sous autant de 
consuls que j'ai été de fois consul moi-méme, j'au- 
rais pu apprendre et trés-bien connaltre tous les 
droits de la guerre; nul traité, je le savais, n'em- 


Etenim, si Q. Scaevola ille augur, quum de jure preedia- 
torio consuleretur, homo juris peritissimus, consultores 
suos nonnunquam ad Furium et Cascellium, predia 
rejiciebat; si nos de aqua nostra Tusculana M. Tugionem 
potius, quam C. Aquillium consulebamus , quod assiduus 
usus uni rei deditus , et ingenium , et artem sæpe vincit : 
quis dubitet de fæderibus, et de toto jare pacis et belli, 
omnibus juris peritissimis imperatores nostros anteferre? 
Possumusne igitur tibi probare auctorem exempli atque 
facti illius, quod a te reprehenditur, C. Marinm? quæris 
aliquem graviorem? conslantiorem? præstantiorem vir- 
tute , prudentia, religione, æquitate? Is igitur M. Annium 
Appium, fortissimum virum , summa virtute praeditum . 
civitate dopavit , quum Camertinum fœdus sanctissimern 
atque æquissimum scirel esse. Potest igitur, judices, EL. 
Cornelius condemnari , ut non C. Marii factum condem- 
netur? Exsisiat ergo ille vir parumper cogitatione vestra , 
quoniam re non potest, ut conspiciatis eum mentibus , 
quem oculis non polestis : dicat, se non Imperitam fæ- 
deris , non rudem exemplorum , non ignarum belli foisse : 
se P. Africani discipulum ac militem ; se stipendiis , se le- 
gationibus bellicis eruditum; se, si tanta bella kgiuet . 
quanta et gessit et confecit , ‘ai tot consulibus meruiss 
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péchait de servir la république; j'ai choisi les 
hommes les plus braves dans les villes qui nous 
étaient les plus amies et les plus dévouées : ni le 
traité da Camérinum, ni celui d'Iguvium, ne 
défendent au peuple romain de récompenser la 
bravoure de leurs citoyens. 

XXL. Aussi , quelques années aprés que Marius 
eüt accordé ces décrets de cité, malgré la rigueur 
des informations sur le titre de citoyen, en vertu 
de la loi Licinia-Mucia, quelqu'un de ceux qui, 
dans les villes fédérées, avaient obtenu ce titre, 
fut-il cité en justice? L. Matrinius , il est vrai, un 
de ceux que Marius avait faits citoyens, fut ac- 
cusé ; mais il était de Spolète, illustre et puissante 
colonie latine. L. Antistius, hommeéloquent, aussi 
de Spoléte et son accusateur , nes'avisa point de 
dire que le peuple de cette ville n'avait pas donné 
son consentement ; ear il voyait que les peuples 
avaient coutume de donner leur eonsentement 
sur leur droit, etnonsur le nôtre. Mais commela 
loi Apuléia, loi que Saturninus avait portée pour 
Marius, autorisait celui-ci à faire, par chaque co- 
lonie qu'il établirait, trois citoyens romains, An- 
tistius prétendait que, les colonies n'ayant pas 
été fondées, cette faveur ne devait pas subsister. 
Il n'y a rien de semblable dans lu cause actuelle; 
et cependant , telle fot l'autorité de Marius, que, 
sans avoir recours à L. Crassus, son allié, cet 
homme si éloquent , il défendit lui-même la cause 
en peu de mots, et il la gagna par le seul respect 
qu'inspirait sa personne. Eh! qui d'entre nous, 
Romains, voudrait enlever à nos généraux le droit 
d'honorer la bravoure dans la guerre, dans les 
combats , dans les armées , et enlever aux alliés, 
sux peuples fédérés, l'espoir des récompenses, 


quoties ipse consul fuit, omnis jura belli perdiscere ac 
nosse potuisse; sibi non fuisse dubium , quin nullo fcedere 
» republica bene gerenda impediretur ; a se ex conjunctis- 
sima atque amicissima civitate fortissimum quemque esse 
delectum? neque Iguvinatium, neque Camertium fcedere 
esse exceptum, quo minus eorum civibus a populo romano 
præmia virtatis tribuerentur. 

XXI. Itaque , quum paucis annis post hanc civitatis do- 
wationem acerrima de civitate questio, Licinia et Mucia 
bge, venisset: num quis eorum, qui de fœderalis ci- 
vitatibus esset civitate donatus in judicium est vocatus ? 
Nam Spoletinus L. Matrinius , unus ex iis, quos C. Ma 
rus, civitate donasset, dixit causam , ex colonia Latina, 
b primis firma et illustri : quem quum disertus homo L. 
Antistius accusaret, Spoletinus dixit, fundum populum 
Spoletinam non esse factum. Videbat enim, populos de 
wo jure, non de nostro, fundos fieri solere; sed , quum 
lege Apuleia colonie non essent deductæ, qua lege Sa- 
turninus C. Mario tulerat', ut in singulas colonias ternos 
jves romanos facere posset, negabat hoc beneficium , re 
ma subisfa, valere debere. Nihil habet gimilitudinis 
sta accusatio : sed tamen lanta auctoritas in C. Mario 
uit, ut non per L. Crassum , affinem suum , hominem in- 

1edibili eloquentia , sed paucis ipse verbis causam illam 

vitate sua defenderit et probarit. Quis enim esset, 
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lorsqu'ils défendent notre république? Si l'air im- 
posant de Marius, si le ton de sa voix, si le feu de 
ses regards, où respirait le commandement ; si ses 
triomphes récents, si sa présence, eurent alors 
tant de force et de pouvoir, que le souvenir, que 
les exploits mémorables, que l'autorité et le nom 
à jamais célébre de cet homme à jamais illustre 
D'en aient pas moins aujourd'hui! Distinguons en- 
tre les citoyens qui ont du crédit et ceux qui se 
signalent par leur courage : que les uns soient 
puissants pendant leur vie, et que l'autorité des 
autres , quoique morts (si toutefois un défenseur 
de Rome peut mourir), leur survive éternelle- 
ment. 

XXII. Mais que dis-je? le pére de Cn. Pompée, 
après ses grands exploits dans la guerre d'Italie, 
pour récompenser l'honorable P. Césius , présen- 
tement de l'ordre équestre, vivant à Ravenne, 
ne l'a-t-il pas décoré du titre de citoyen, quoiqu'il 
füt d'une ville fédérée ? Et P. Crassus, cet illus- 
tre Romain, n'a-t-il pas déféré le méme honneur 
à deux cohortes entières de Camertins , et à une 
légion d'Héraclée, de cette ville presque l'uni 
que, dit-on, avec qui l'on fit un traité du temp 
de Pyrrhus, sous le consulat de Fabricius? Ez 
Sylla n'a-t-il pas encore gratifié du droit de cité 
Ariston de Marseille, et neuf habitants de Ca- 
dix , puisqu'il s'agit dece peuple? Et Q. Métellus 
Pius, ce personnage si pur, si modeste et si sage, 
n'a-t-il pas accordé le méme droit à Q. Fabius de 
Sagonte? Et M. Crassus, ici présent, qui a dé- 
veloppé avec tant de succés les exemples que je 
ne fais maintenant que parcourir, n'a-t-il pas 
rendu citoyen un habitant d'Alétrium , ville fédé- 
rée : oui, Crassus, cet homme plein de gravité, de 


judices, qui imperatoribus nostris, in bello , in acie, in 
exercitu, delectum virtutis; qui sociis , qui feederatis , in 
defendenda republica nostra spem praemiorum eripi vellet? 
Quod si vultus C. Marii , sl vox , si ille imperatorius ardor 
oculorum , si recentes triumphi , si praesens valuit adspe- 
ctus : valeat auctoritas, valeant res gestæ, valeat memoria, 
valeat fortissimi et clarissimi viri nomen aeternum. Sit hoc 
discrimen inter gratiosos cives atque fortes, ut illi vivi 
fruantur opibus suis; horum, etiam mortuorum (si quis- 
quam hujus imperii defensor mori polest) , vivat auctoritas 
immortalis. 

XXII. Quid ? Cn. Pompeius, pater, rebus italico bello 
maximis gestis, P. Cæsium, equitem romanum, virum 
bonum, qui vivit Ravenne , fœderato ex populo, nonne 
civitate donavit? Quid? cohortes duas universas Camertium? 
quid? Heracleensium legionem , P. Crassus, vir amplissi- 
mus, ex ea civitate , quacum prope singulare fedus Pyrrhi 
temporibus ; C. Fabricio consule, iclum pulatur? Quid? 
Massiliensem Aristonem Sulla? quid? quoniam de Gadila- 
nis agimus , idem heros novem Gaditanos ? Quid ? vir san- 
ctisshnus, et summa religione ac modestia, Q. Metellus 
Pius , Q. Fabium Saguntinum? Quid ? hic, qui adest, a quo 
bæc, quae ego nunc percurro , subtilissime suntomnia per- 
polita, M. Crassus, non Aletrinensem fœderatum civitate do- 
navit, bomo tum gravitate et prudeutia præslans , tum vel 
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prudence , et si réservé pour accorder le titre de 
citoyen? L'accusateur entreprend donc de révo- 
quer une grâce, ou plutôt d'infirmer un jugement 
et un acte de Pompée, qui n'a fait que ce qu'il sa- 
vait avoir été fait per Marius, par P. Crassus, 
par Sylla, par Q. Métellus, enfin, car il en avait 
un exemple domestique, ce qu'il avait vu faire à 
son père? Balbus n'est pes le seul qu'il ait décoré 
du titre de citoyen; il en a décoré Asdrubal de 
Cadix , qui nous avait bien servi dans la guerre 
d'Afrique ; les Ovius de Messine, quelques cons- 
tructeurs de machines guerriéresdes villesd'Uti- 
queet de Sagonte. Eneffet, si ceux qui défendent 
notre république par leurs travaux et à leurs ris- 
ques méritent toutes sortes de récompenses, assu- 
rément ils sont dignes surtout d'obtenir le titre de 
citoyens d'une ville pour laquelle ils se sont ex- 
posés aux périls et aux traits des ennemis. Et pût 
aux dieux que tous les défenseurs de cet empire, 
en quelque endroit qu'ils se trouvent, pussent ve- 
nir augmenter le nombre des citoyens de Rome, 
et qu'au contraire les ennemis de l'État qui sont 
dans Rome pussent étre jetés hors de son sein! car 
ee n'est pas plus pour Annibal que pour tous les 
généraux , qu'un de nos grands poëtes a écrit cette 
formule d'encouragement ? Quiconque frappera 
l'ennemi, sera pour moi Carthaginois, quel qu'il 
soit, el de quelque pays qu'il vienne. Jamais nos 
généraux ne l'ont prise au sérieux ; ils ont nommé 
citoyens des hommes courageux de tous les pays, 
et trés-souvent ils ont préféré le courage sans 
naissance à la noblesse sans vertu. 

XXIII. Vous venez de voir comment d'illustres 
personnages, aussi distingués par leur sagesse 
que par leurs talents militaires, ont expliqué le 
droit public et les traités : je vais rapporter aussi 


nimium parcus in largienda civitate? Hic tu Cn. Pompeii 
beneficium , vel potius judicium et factum infirmare cona- 
ris, qui fecit, quod C. Marium fecisse aodierat ; fecit, 
quod P. Crassum, quod L. Sullam, quod Q. Metellum, 
quod denique domesticum auctorem, patrem suum , fa- 
cere viderat ? Neque vero in uno Cornelio id fecit : nam et 
Gaditanum Hasdrubalem ex bello illo Africano, et Mamer- 
tinos Ovios, et quosdam Uticenses, et Saguntinos fabros, | 
civitate donavit. Etenim , quum ceteris præmiis digni sunt, 
qui suo labore et periculo nostram rempublicam defendunt : 
tum certe dignissimi sunt, qui civitate ea donentur, pro 
qua pericula ac tela subierunt. Atque utinam , qui uhique 
sunt propugnatores bujus imperii , possent in hanc civita- 
tem venire, et contra, oppugnatores reipublicae de civi- 
fate exterminari ! Neque enim; ille summus poeta noster, 
Hannibalis illam magis cohortationem 
imperatorum , voluit esse, 


Hostem qui feriet (inquit), mihi Carthaginienses , ferit, 
Quisquis erit , cujatis ; 


» quam communem 


etsi id habent omnes leve , et semper habuerunt. Itaque et 
cives undique fortes viros adsciverunt , et hominum igno- 
bilium virtutem perstepe nobilitatis inertie przetulerunt. 

XXIII. Habetis imperatorum gummorum el sapien tissi- 
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la décision de juges qui ont informé sur cetartiue 
la décision de tout le peuple romain, l'auguste dé- 
eisiondu sénat. Les juges s'étant déclarés, et s'ex- 
pliquant ouvertement sur l'arrét qu'ils dcvatent 
rendre, d'après la loi Papia, pour M. Cressus, 
contre des Mamertins, qui leréclamailent eomme 
un des leurs, les Mamertins , qui s'étaient chargés 
de la cause au nom de leur ville, se désistèrent. 
Une foule de citoyens des villes libres et fédérées, 
qui avalent recu le droit de cité romaine, ont 
été absous : aucun n'avait jamais été aceusé,, soit 
parce que la ville dont il était originaire n'avait 
pas donné son consentement, soít parce que le 
traité l'empéchait de changer de cité. J'oserai 
méme le soutenir, jamais personne ne s'est vu 
condamné, lorsqu'il était constant qu'un de nos 
généraux l'avait décoré du titre de citoyen. Écon- 
tez maintenant la décision du peuple romain, don- 
née dans plusieurs occasions, et confirmée parla 
pratique dans des causes importantes. Qui ne sait 
qu'on a fait un traité avec tous les Latins sous le 
consulatde Sp. Cassius et de Cominius Postumus? 
Nous nous rappelons que ce traité fut dernière- 
ment gravé sur une colonne d'airain, et placé der- 
riére les rostres. Comment L. Cossinius de Tibur, 
père de Cossinius de l'ordre équestre, dont vous 
connaissez les qualités et les vertus; comment 
T. Coponius, personnage d'un mérite rare {vous 
connaissez ses petits-fils T. et C. Coponius), com- 
mentsont-ils devenus citoyens romninsaprés a voir 
fait condamner, l'un T. Célius , l'autre C. Masso? 
Eh quoi! aura-t-on pu parvenir au titre de citoyen 
par les talents de l'esprit et par l'éloquence , et 
ne le pourra-t-on par les exploits et par le cou- 
rage? sera-t-il permis aux peuples fédérés de 
nous enlever des dépouilles , et 4eur sera-t-il dé- 


morum hominum, clarissimorum virorum , interpretatio- 
nem juris ac foederum : dabo etiam judicum, qui huic quæ- 
stioni præfueront; dabo universi popull romani ; dabo 
sanctissimum etiam judicium senatus. Judices quum prz 
se ferrent, pajamque loquerentur, quid essent lege Papia 
de M. Cresso , Mamertinis repetentibus , judicaturi : Ma» 
mertini, publice suscepta causa, destiterunt. Multi in 
civitatem recepli ex liberis fosderatisque populis , sumt 1i 
berati : nemo unquam est de civitate accusatus , quod aut 
populus fundus fáctus non esset , aut quod federe civit 
tis mutandæ jus impediretur. Audebo etiam hoc conten. 
dere nunquam esse condemnatum , quem constaret , ab 
imperatore nostro civitate donatum. 
pull romani judicium , multis rebus 


Coponios nostís), damnato C. Massone, civis romanus 
est factus? An lingua et ingenio patefieri aditus ad civite 
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fendu d'en enlever aux ennemis? ce qu’ils pour- 
ront obtenir, en parlant, ne pourront-ils l'empor- 
ter en combattant? nos ancétres ont-ils destiné 
deplus grandes récompenses à un accusateur qu'à 
ua guerrier? 

XXIV. Si nos premiers citoyens, des hommes 
si respectables et si sages, ont souffert que la 
loi rigoureuse de Servilius et une ordonnance du 

procurassent à des Latins, c'est-à-dire, à 
des fédérés, cemoyen de parvenirau droit 
de cité ; si Ia loi Lieinia-Mucia n'a pas réformé cet 
article, surtout lorsque la nature méme de l'ae- 
cusation , et ce genre de récompense, qu'on ne 
pouvait obtenir que par ladisgráce d'un sénateur, 
ne pouvait étre fort agréable ni à aucun membre 
du sénat ni à aucun homme de bien ; les récom- 
penses accordées par les juges ayant été ratifiées, 
devait-on mettre en doute que les jugements pro- 
noneés par nos généraux n'eussent la méme force 
dans la même circonstance? Croyons-nous done 
que les peuples latins se solent trouvés consentir 
en vertu de la loi Servilia , ou de toute autre, qui 

t aux Latins, pour récompense d'un ser- 
vice, le titre de citoyens? 

Écoutez maintenant les décisions du'sénat, qui 
furent toujours confirmées par celles du peuple. 
Nos ancêtres ont voulu que le culte de Cérès füt 
célébré avec une extrême vénération et suivant 
les plus religieuses cérémonies. Comme ces sa- 
erifices étaient pris des Grecs, ils furent toujours 
administrés par des prêtresses grecques, tou- 
jours d'un nom grec. Mais en choisissant 
dans la Grèce une femme pour leur apprendre et 
pour administrer ces sacrifices , nos ancétres ont 
voulu que, priant pour les citoyens, elle devint 


tem potuit ; manu et virtute non potuit? anne de nobis 
trahere ia fæderetis licebit; de hostibus non licebit? 
an, adipisci poterunt dicendo, id eis assequí pu- 
gsando non licebit? an accusatori majores nostri majora 
præmia, quam bellatori, esse voluerunt? 

XXIV. Quod si acerbissima lege Servilia principes viri 
ac gravissimi , et sapientissimi cives, banc Latinis, id est, 
federatis, viam ad civitatem populi jussu patere passi 
sant; neque in his est hoc reprehensum Lielnia et Mucia 
lege , quum prsesertim genus ipsum accusationis et nomen, 
ejusmodi praemium , quod nemo assequi posset nisi ex se- 
patoris calamitate, neque senatori, neque bono cuiquam 
nimis jucundum esse posset : dubitandum foit; quin, quo 
in genere judicum promis reta essent, in eodem judicia 
imperatorum valerent? Num fundos igitur factos populos 
arbitramur aut Servilia lege, aut ceteris, quibus Latinis 
bominibus erat propositum aliqua ex re premium civita- 
tis? 

Cognoscite nunc judicium senatus , quod semper est ju- 
dicio populi tnm. Sacra Cereris , judices , summa 
majores nostri religione confici cærimoniaque voluerunt : 
que quum essent assumta de Grecia, et per Gr:ecas 
semper curata sunt sacerdotes, et Graeca omnia nominata. 
Sed quum illam , quie Graecum illud sacrum monstraret et 
faceret, ex Graecia. deligerent : tamen. saora pro civibus 
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citoyenne , afin qu'eile henorát les dieux immor 
tels par des rites étrangers, mais avec l'esprit et 
l'âme d'une Romaine. Je vois que ces prétresses 
étaient presque toujours de Naples ou de Vélie, 
qui sans contredit sont des villes fédérées. Je 
laisse les anciens temps, je parie des plus moder- 
nes. À vant qu'on eût accordé le droit de cité aux 
habitants de Vélie, C. Valérius Flaccus, préteur 
de Rome, proposa nommément au peuple de faire 
citoyenne Calliphane de Vélie. Croirons- nous 
donc, ou que les habitants de Vélie ont donné 
leur consentement, ou que la prêtresse n'a pas 
été faite citoyenne, ou que le traité a été violé 
par le sénat et le peuple romain? 
XXV.Sansdoute, juges , une cause aussi claire 
et aussi évidente a été discutée et plus au long et 
par plus de personnes habiles qu'il n'était néces- 
saire. Mais si nous nous sommes réunis et si fort 
étendus, ce n'est pas pour vous prouver une 
chose aussi manifeste , c'est pour réprimer la ma- 
lignité d'une foule d'hommes malveillants, in- 
justes, envieux. Dens le dessein de les animer 
davantage, de répandre dans le tribunal et de 
faire passer jusqu'à vos oreilles les propos de gens 
qui s'affligent de la prospérité d'autrui, J’accu- 
sateur s semé avec art, dans tout son plaidoyer, 
des soupcons calomnieux sur les richesses de 
Balbus, qui ne sont pas énormes et qu'on trou- 
vera , aprés tout , avoir été bien conservées et non 
mal acquises; sur ses dissolutions prétendues, 
pour lesquelles on ne citait pas de traits partieu- 
liers, mais des injures vagues; sur sa terre de Tus- 
eulum : l’accasateur se rappelait qu'elle av ait 
appartenu à Q. Métellus et à L. Crassus; mais il 
ignorait que Crassus l'avait achetée d'un affran- 


civem facere voluerunt, ut deos immortales scientia pere- 
grina et externa, mente domestica et civili precaretur. Has 
sacerdotes video fere aut Neapolitanas, aut Velienses fuisse, 
fœderaterum sine dubio civitatum. Mitto vetera ; proxima 
dico : ante civitatem Veliensibus datam, de senatus sen- 
tentia C. Velerium Flaccum, pretorem urbenum, nomi 
natim ad populum de Calliphana Veliense, ut ea civis ro- 
mana esset, tulisse, Num igitur aut fundos factos Velien- 
ses, aut sacerdotem illam, civem romanam factam non 
esse, aut fedus et a senatu, et a populo romano violatum 
arbitrabimur? 

XXV. Intelligo, judices, in causa aperta, minimeque 
dubias, multo et plura, et a pluribus peritissimis esse 
dicta, quam res postularet. Sed id factum est non ut vo- 
bis rem tam perspicuam dicendo probaremus , verum ut 
omnium malívolorum, iniquorum, invidorum animos 
frangeremus ; quos ut accusator incenderet , ut aliqui ser- 
mones hominum, alienis bonis morentium , etiam ad ve- 
stras aures permanarent , et in judicio ipso redundarent, 
idcirco illa in omni parte orationis summa arte adspergi 
videbatis : tum pecuniam L. Cornelii , quee neque invidiosa 
est, et, quantacumque est, ejusmodi est, ut conservata 
magis , quam correpta esse videatur; tum luxuriam , quae 
von crimine aliquo libidinis , sed eommuni maledicto no- 
tabatur; tum Tusculanum, quod Q. Metelli fuisse mené 


chi, de Sotéricus Marcius, qu'elle était parvenue 
à Métellus des biens de Vénonius Vindicius; il 
ignorait aussi que les terres ne sont d'aucune fa- 
. mille , qu'elles ne passent pas toujours aux pro- 
ches en vertu des lois, comme les tutelles; mais 
que parles acquisitionselles passent souvent à des 
étrangers , aux derniers des hommes. On lui a en- 
core reproché de s'étre fait inscrire dans la tribu 
Crustumine : il y a été inscrit par le privilège 
de la loi touchant la brigue, ce qui est moins 
odieux’ que d'obtenir par le privilége des lois le 
droit de donner son avis au rang d'ancien pré- 
teur, et de porter la robe prétexte. On a aussi 
allégué l'adoption de Théophane, dont Balbus 
n'a tiré d'autre avantage que des biens pour ses 
proches. 

XXVI. Mais le plus difficile n'est pas d'adou- 
cir les envieux de Balbus méme : leur envie ne 
produit rien que ce qu'on voit tous les jours ; 
ils le décrient dans des repas, ils le déchirent dans 
des cercles; ils en médisent avec plus de mali- 
guité que d'inimitié. Les plus à redouter pour 
Balbus, ce sont les ennemis ou les envieux de 
ses amis ; car par rapport à lui-méme a-t-il ja- 
mais eu d'ennemis? a-t-il dû en avoir? Pour quel 
homme de bien n'a-t-il pas eu des égards? pour 
la fortune et pour le rang de quel citoyen a-t-il 
manqué de déférence? Etroitement lié avec un 
homme puissant, a-t-il , dans nos plus violentes 
discordes , a-t-il choqué personne de l'autre parti 
par des actions, par des paroles, ou même par 
unair de flerté? Il était dans ma destinée ou dans 
celle de la république que tout le fardeau des 
malheurs communs pesát sur moi seul : loin de 
triompher de nos dissensions et de mes disgráces, 


nerat, et L. Crassi : Crassum emisse de libertino homine 
Soterico Marcio; ad Metellum pervenisse de Venonii Vin- 
dicii bonis, non lenebat : simul illud nesciebat, prædio- 
rum nullam esse gentem; emtionibus ea solere sæpe ad 
alienos homines , ssepe ad infimos , non legibus tanquam 
tutelas, pervenire. Objectum est etiam, quod in tribum 
Crustuminam pervenerit : quod hic assecutus est legis de 
ambitu præmio, minus invidioso, quam qui legum præ- 
miis prætoriam sententiam, et preetextam togam conse- 
quuntur. Et adoptio Theopbani agitata est : per quam 
Cornelius nihil est, præterquam propinquorum suorum 
hereditates , assecutus. 

XXVI. Quanquam ístorum animos, qui ipsi Cornelio 
invident, non est difficillimum mitigare : more hominum 
invident, in conviviis rodunt, in circulis vellicant; non 
illo inimico, sed hoc maledico dente carpunt. Qui amicis 
L. Cornelii aut inimici sunt, aut invident, hí sunt huic 
multo vehementius pertimescendi. Nam huic quidem ipsi 
quis est unquam inventus inimicus? aut quis jure esse 
potuit? Quem bonum non coluit? cujus fortunæ dignitati- 
que non concessit? Versatus in intima familiaritate homi- 
nis potentissimi , in maximis nostris malis atque discordiis 
neminem unquam alterius rationis ac partis, non re, non 
verbo , non vultu denique offendit. Fuit hoc sive meum, 
sive reipublicæ (atum, ut in me unum omnis illa inclinatio 
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Balbus, en mon absence, a soulagé tous les miens 

par mille bons offices, par ses larmes, par ses 

soins et par ses consolations. C'est d'aprés leur 

témoignage et à leur priére que je rends aufour- 

d'hui à Balbus ce que je lui dois; et que je lui 

marque , comme je l'ai dit désle commencement, 

ma juste reconnaissance. Vous aimez, Romains, 

vous chérissez ceux qui ont travaillé avec le plus 

d'ardeur à me rappeleret à me rétablir dans mon 

ancien rang ; jeme flatte done que vous approu vez 

et que vous vous plairez à reconnaitre cé que 

Balbusa fait pour moi dansl'occasion, suivant ses 

moyens et son pouvoir. Ce nesont donc pas, je le 
répète, ses ennemis qui le persécotent, il n'en a 
aucun: mais les ennemis de ses amis, et ceux-là 
sont puissants et nombreux. Pompée, dans son 
discours plein de force et d'éloquence , leur disait 
hier de s'attaquer à lui, s'ils le voulaient; et il 
les détournait avec raison d'un combat injuste et 
inégal. 

XXVII. Ce serait une loi équitable, une loi 
aussi avantageuse pour nous que pour tous ceux 
qui sont attachés à nos intéréts, d'exercer nos 
inimitiés entre nous seuls , de ménager les amis 
de nos ennemis. Et si méme ceux qui nous atta- 
quent pouvaient ici se résoudre à me croire , moi 
qu'ils savent instruit par les vicissitudes et l'ex- 
périence, je les détournerais de toute division 
éclatante. Avoir avec d'autres de vifs démélés 
sur les affaires de la république, en soutenant 
ce qu'on juge le meilleur, voilà.ce que j'ai tou- 
jours regardécomme la marque d'une áme ferme, 
d'un grand caractére, et je ne me suis jameis 
refusé à ce travail, à ce devoir, à cette fonction 
civile; mais ces démélés ne sont raisonnables 


communium temporum incumberet : non modo non exsul- 
tavit in ruinis nostris [nostrisque discordiis] Cornelios ; 
sed omni officio, lacrymis, opera, consolatione, omnes, 
me absente, meos sublevavit. Quorum ego testimonio ac 
precibus munus hoc meritum huic , et, at a principio dixi , 
justam et debitam gratiam refero; speroque, judices , ut 
eos, qui principes fuerunt conservandæ salutis, aut digni- 
(atis mee, diligitis et caros habetis, sic, quae ab hoc pro 
facultate hujus, pro loco facta sunt, et grata esse vobis, 
et probata. Non igitur a suis, quos nullos habet , sed a suo- 
rum, qui et multi, et potentes sunt urgetur inimicis : quoa 
quidem hesterno die Cn. Pompeius copiosa oratione et 
gravi, secum, si vellent, contendere jubebat; ab hoc 
impari certamine, atque injusta contentione avocabat. 
XXVII. Et erat equa lex, et nobis, judices, atque 
omnibus , qui nostris familiaritatibus implicantur, vehe- 
menter utilis, ut nostras inimicitias ipsi inter oos gera- 
mus, amicis nostrorum inimicorum lemperemus. Ac, si 
mea auctoritas satis apud illos in hac re ponderis haberet , 
quum me presertim rerum varietate, atque usu ipso , 
Jam perdoctum viderent : etiam ab illis eos majoribus 
discordiis avocarem. Id enim contendere de republica , 
quum id defendas, quod esse optimum sentias , et fortium 
virorum, et magnorum hominum semper putavi; neque 
huic unquam labori, officio, muneri defui : sed contentio 
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qu'autant qu'ils sont utiles à l'État, ou du moins 

qu'ils ne lui sont pas nuisibles. Nous avions 

des vues politiques, nous les avons soutenues 

avec chaleur, nous avons essayé de réussir; nous 
n'avons pas réussi : les autres en ont ressenti de 
la peine ; nous, nous avons éprouvé des afflictions 
et des disgrâces. Pourquoi vouloir renverser ce 
qu'on ne saurait changer, plutôt que de le sou- 
tenir? Le sénat a décerné des prières publiques 
à César dans ia forme ia plus honorable et avec 
plus de jours qu'à l'ordinaire ; quoique le trésor 
füt presque épuisé, il a fourni la payeà son armée 
victorieuse ; il a décidé qu'on lui donnerait dix 
lieutenants , et qu'on ne lui enverrait pas de suc- 
cesseur, suivant la loi Sempronia. C'est mol qui 
ai ouvert ces avis, qui al porté la parole, et je 
n'ai point cru devoir consulter mes anciennes 
querelles avec César, plutôt que de me prêter à 
notre situation politique et au bien de la con- 
corde. Les autres ne pensent pas de méme. Ils 
sont peut-étre plus fermes dans leurs sentiments : 
je ne bláme personne; mais je ne suis point de 
l'avis de tout le monde, et je ne crois pas qu'il 
y ait dela légèreté à régler son opinion sur les be- 
soins de l'État, comme on règle sur les vents la 
course d'un vaisseau. Mais s'il en est qui gardent 
une haine éternelle contre ceux qu'ils ont hais 
ane fois, et je sais qu'il en est plusieurs, qu'ils 
combattent seulement les chefs, et non leur suite 
et les partisans de leur fortune. Combattre les 


chefs passera peut-être auprès de quelques-uns 
pour de l'entétement, auprès des autres pour de la 
vertu ; mais tout le monde trouvera qu'attaquer 
leurs amis c'est une injustice , c'est une sorte de 
cruauté. Mais si nous ne pouvons, par aucun 


tamdiu sapiens est, quamdiu aut proficit aliquid , aut, si 
son proficit, non abest civitati. Voluimus quedam , con- 
tendimus, experti sumus; obtenta non sunt : dolorem alii, 
mos luctum mororemque suscepimus. Cur ea, quie mu- 
tare mon possumus , convellere malumus, quam tueri? C. 
Caesarem senatus et genere supplicationum amplissimo 
ormavit, et numero dierum novo. Idem, in angustiis æra- 
rii, victorem exercitum stipendio affecit ; imperatori de- 
cem legatos decrevit; lege Sempronia succedendum non 
censuit. Harum ego sententiarum et princeps , et auctor 
fui : neque me dissensioni mez pristinæ putavi potius 
assentiri, quam præsenlibus reipublice» temporibus et 
concordiæ convenire. Non idem aliis videtur. Sunt fortasse 
in sententia firmiores ; reprehendo neminem : sed assentior 
non omnibus; neque esse inconstantis puto, sententiam 
aliquam , tanquam aliquod navigium, atque cursum, ex 
reipublicze tempestate moderari. Sed si qui sant, quibus 
inünitum sit odium, in quos seme] susceptam sit; quos 
video esse nonnullos : eum ducibus Ipsis, non cum comi- 
tatu assectatoribusque confligant. Illam enim fortasse per- 
tissciam nonnulli, virtutem alii putabunt; hanc vero 
iniquitatem omnes, cum aliqua crudelitate conjunctam. 
Sed , si certorum hominum mentes nulla ratione placare, 
judices possumus : vestros quidem animos certe confidi- 


motif, fléchir l'esprit de certains hommes , nous 
nous flattons du moins, juges, que le vôtre est 
adouci , moins par nos paroles que par vos sen- 
timents d'humanité. 


XXVIII. Eh! pourquoi l'amitié de César ne 
ferait-elle pas le plus grand honneur à Balbus 
plutót que de lui causer le moindre tort? C'est 
dans sa jeunesse qu'il a connu César ; il a plu à 
et homme éclairé; et quoique César eût beau- 
coup d'amis, ii l’a distingué entre tous les autres. 
Dans sa préture, dans son consulat, il lui a dé- 
féré l'intendance de ses ouvriers. Il a goûté sa pru- 
denee, aimé sa fidélité, agréé son zèle et son af- 
fection. Balbus a partagé autrefois presque tous 
les travaux de César; peut-être participe-t-il 
maintenant à quelques-uns de ses avantages. S'ils 
doivent lui nuire auprés de vous, je ne vois pas 
ce qui pourra étre utile auprés detels juges. Mais 
puisque César est si loin de Rome, puisqu'il est 
à présent dans des contrées qui par leur position 
bornent l'univers , et qui , par les conquétes d'un 
grand capitaine, terminent notre empire, ne 
souffrez pas, Romains, au nom des dieux , qu'on 
lui porte cette triste nouvelle, qu'un de ses offl- 
ciers principaux , un homme qui lui est cher, son 
meilleur ami, dont tout le crime est l'amitié de 
son général, a succombé sous le poids de votre 
décision. Soyez touchés du sort de celui qui se 
voit appelé en justice non pour un délit person- 
nel, mais pour le bienfait d'un grand homme; 
non pour détruire un grief, mais pour discuter 
à ses périls un point de droit. Si le père de Cn. 
Pompée, si Pompée lui-même, si Lucius et Mar- 
cus Crossus, si Métellus, Sylla, Marius, si le sé- 


mus, non oratione nostra, sed humanitate vestra esse 
placatos. 


XXVIII. Quid enim est, cur non potius ad summam 
laudem huic, quam ad minimam fraudem , Cesaris fami- 
liaritas valere debeat? Cognovit adolescens ; placuit homini 
prudentissimo ; ín summa amicorum copia cum familia- 
rissimis ejus est adæquatus. In prætura, in consulatu 
pre fectum fabrum detulit ; consilium hominis probavit, 
fidem est complexus; officia, observantiamque dilexit. 
Fuit bic multorum illi laborum socius aliquando : est for- 
tasse nunc nonnullorum particeps commodorum. Que 
quidem si huic obfueriut apud vos, non intelligo, quod 
bonum cuiquam sit apud tales viros profuturum. Sed, quo- 
niam C. Cesar abest longissime, atque in lis est nunc 
locis , quæ regione orbem terrarum , rebus illius gestis un- 
perium populi romani definiunt : nolite, per deos immor- : 
tales! judices, hunc illi acerbum nuntium velle perferri , 
ut suum præfectam fabrum , ut hominem sibi carissimum 
et familiarissimum, non ob ipsius aliquod delictum, sed 
ob suam familiaritatem vestris oppresum sententiis au- 
diat. Miseremini ejus, qui non de suo peccato, sed de 
bujus summi et claríssimi viri facto; non de aliquo cri- 
mine , sed periculo suo de publico Jure disceptat. Quod jus 
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nat et le peuple romain, si les juges qui ont pro- 
noncé dans une circonstance pareille, si eigo 
si les peuples fédérés, si les anciens Latins l'on 
ignoré, ce point de droit, n'est-il pas plus utile 
pour vous et plus honorable de vous tromper avee 
de tels guides que de recevoir les leçons d'un mat- 
tre tel que notre accusateur? Mais si vous avez à 
juger d'un droit certain, d'un droit manifeste, 
d'un droit utile, d'un droit approuvé et confirmé 
par un jugement, prenez garde de rien statuer 


de nouveau sur ce qui est consacré par d'anciens 


usages. Figurez-vous voir paraître ici comme 
accusés d'illustres morts par qui des habitants de 
villes fédérées ont été gratifiés du droit de cité 


si Cn. Pompeoius ignoravit , si M. Crassus , si Q. Métellus, 
si Cn. Pompeius pater ignoravit, si L. Sulla, ‘si L. Crassus, 
si C. Marius, si senatus, si populus romanus, si, qui de 
re simili judicarunt, si fæderati populi, si socii, si illi 
antiqui Latini : videte, ne utilius vobis et honestius sit, 
illis ducibus errare, quam hoc magistro erudiri. Sed , si de 
certo, de perspicuo, de utili, de probato, de judicato 
vobis j jure esse constituendum videtis : nolite committere , 
ut in re tam inveterata quidquam novi sentiatis. Simul et 
ills, judices, omnia ante oculos vestros proponite : pri- 
mum , esse omnes etiam post mortem reos, clarissimos 
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romaine , le sénat qui a souvent prononcé en notre 

faveur, le peuple qui a ordonné , les juges qui ont 

confirmé. Songez-y bien : Balbus vit et a vécu de 

manière que, dans une ville où il y a des tribu- 

naux pour tous les délits , on le traduit devant les 
juges, non pour lui faire subir la peine d'un crime, 
mais pour lui disputer le prix de sa vertu. Ajou- 
tez ceci, que vous avez à décider aujourd'hui le- 
quel vousaimez mieux, ou que, .mitié deshommes 
illustres fasse la gloire de ceux qui l'obtiennent ; 
ou qu'elle entraîne leur ruine. Enfin , ne l'oubliez 
pas, Romains, vous prononcerez dans cette cause 
non sur une faute de L. Cornélius , mais sur une 
faveur dont il est redevable à Pompée. 


illos viros, quse frederatos civitate donarunt ; deinde sena 
tum, qui persæpe hoc judicavit; populum, qui jossif: 
judices , qui approbarunt. Tum etiam illud cogitatote : sic 
vivere, ac vixisse Cornelium, ut, quum omniam pecca- 
torum quæstiones sint, non de vitiorum suoram pena, 
sed de virtutis præmio in judicium vocetur. Acced.t 
eliam illud, ut statuatis hoc judicio, utrum poethac 
amicitias clarorum virorum calamitati hominibus, an or- 
namento esse malitis. Postremo illud, judices , fixom in 
animis vestris tenetote , vos in hac causa non de maleficio 
L. Cornelii, sed de beneficio Ca. Pompeli judicaturos. 


onde 


NOTES 


SUR LE PLAIDOYER POUR L. C. BALBUS. 


——P Quam — 


H. Q. Metello. Q. Métellus Pius, fils de Métellue Nu- 
midicus , faisait la goerre en Espagne contre Serto:ius : 
on lui envoys, pour le seconder, Pompée avec l'autorité 
proconsulaire ; or, un proconsul pouvait avoir un questeur. 

^Turiensi. Le Turius ou Turia, aujourd'hui le Guada- 
laviar, petite rivière qui arrose l'ancienne Tarragonaise, 
et se jette, ainsi que le Sucron ou Xucar, dans la Médi- 
terranée , non loin de Valence. On croit que c'est le Tw- 


rulis de Ptolémée. 


Y. Quum quidam. Cet homme était le philosophe 
Xénocrate, qui était réellement tel que Cicéron le re- 
présente. 

Q. Voconius. Q. Voconius , auteur de la loi Voconia , sur 
les successions des femmes. Voyez, in Verr., 1, 4t et 
suiv, et la République, m, 7. — Loi Julia, lol portée, 
l'an de Rome 663, par L. Julius César, poor faire part 
aux alliés et aux Latins du droit de cité romaine. 


XI. Clarissimis viris. On ignore l'histoire de Q. Maxi- 
mus et de Q Philippus. P. Popillios Lénas , personnage 
consulaire, fut exilé par une loi de C. Gracchus, et ensuite 
rappelé. C. Caton, condamné pour crime de concussion , 
se retira en exil. Q. Cépion fut condamné pour le méme 
crime, aprés avoir gouverné la Gaule. Il est parlé, dans 
plusieurs des Discours qui précèdent, de P. Rutilius, qui, 
condamné t par les chevaliers romains, se retira 
dans l'Asie où il avait commandé. 


XIX. Ut Germanorum. Les Germalns et les Helvé- 
tiens sont assez connus. Il y avait des Insubriens en decà 
et au delà des Alpes, nommés en conséquences Cisalpini 
et Transalpini. Les Iapides étaient placés dens la Vé- 
nétie, proche du fleuve Timave. 

Marcius. L. Marcius, simple chevalier romain , primi- 
pile, ou centarion de la première compagnie dans l'armée 
des deux Scipions, homme actif et expérimenté, commanda 
les troupes après leur mort, et remporta des avantages 
considérables. Cadix fut encore longtemps sous la puis- 
sance des Carthaginois , et l'orateur ne s'accorde pas aves 
l’histoire, en parlant du traité fait par Marcius, aussitôt 
après la mort des deux Scipion. (Voyez Tite.Live, xxv, 37.) 

XXI. Mucia lege. Loi portée par les consuls L. Licinius 


Crassus et Q. Mucius Scévola, l'an de Rome 658. Peut. 
être vaut-il mieux lire ensuite P. Antistius. 


XXIII. Zege Papia. Cette loi fut proposée par le tribus 
C. Papius , l'an de Rome 688 

Damnato Massone. C. Servilius Glaucia avait porté, ea 
653, une loi appelée de son nom Servilia, suivant 1e 
quelle un allié latin qui accuserait et ferait condamner us 
sénateur, obtiendrait pour récompense le droit de cité ro- 
maine. Cossinius et-Coponius avaient été dans ce cas. 

XXIV. Per Gracas... Sacerdotes. Le sénat les mom 
mait , et leur nomination était confirmée par le peuple. 


Velienses. Vélie , ville grecque, colonie des Phocéens 
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L. CALPURNIUS PISON. 
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DISCOURS TRENTE-SEPTIÈME. 


ARGUMENT. 


Pison et Gabinius , consuls en 695, avaient favorisé et 
méme secondé Clodius dans ses violences contre Cicéron. 
Rentré dans Rome, celui-ci se vengea de tous deux en 
demandant au sénat qu'ils fussent rappelés de leurs pro- 
vinces : c’est le sujet du Discours sur les Provinces con- 
sulaires. 1l réussit du moins pour Pison, qui, de retour 
malgré lui de sa province de Macédoine , fit des plaintes 
contre Cicéron dans le sénat , et s'attira celle réponse, ou 
plutôt cette accusation sanglante. Quelques fragments, 
conservés par Asconius et par Quintilien , sont une preuve 
certaine que le commencement nous manque. 

Ce discours a été prononcé l'an de Rome 698, de Cicé- 
raa 52, sous le consulat de Crassus ct de Pompée. 


as l'esprit lent, inerte et la langue inhabile. Ja- 
mes on n ‘avait entendu ta voix au forum; on 
t'avait jamais éprouvé pour le conseil ; de toi , 
nulle action civile ou militaire, je ne ‘dis pas 
| illustre, mais seulement connue. Tu as surpris 
les honneurs par l'ignorance de tes concitoyens, 
et à la recommandation de ces portraits enfamés 
auxquels tu ne ressembles que par la couleur. 
Et il se vantera encore d’avoir obtenu toutes les 
magistratures sans essuyer de refus! C'est moi 
qui puis me donner cette louange avec justice : 
oui , je puis le dire, c'est à ma personne que le 
peuple romain a conféré tous les honneurs , puis- 
— que j'étais un homme nouveau. Pour toi, quand tv 
fus nommé questeur, ceux méme qui ne t'avaient 
.... I. Ne sals-tu pas, monstre odleux , ne jamais vu accordaient cette charge à ton nom. 
vois-tu pas combien tout le monde se plaint de ta 


On te fit édile : c'était un Pison que nommait le 
águre trompeuse? Personne ne se plaint de ce | peuple romain , etnon celui qui m'écoute. La pré- 
qu'un je ne sais quel Syrus, de la troupe des es- 


ture, on l'a donnée aussi à tes ancêtres : on les 
claves nouveau-venus, se soit élevé au consulat. | connaissait morts, on t'ignorait vivant. Moi, 
Ce n'est ni ce teint basané, ni ces joues velues, 


lorsque le peuple romain, d'une voix unanime, me 
ni ces dents infectes, qui nous ont fait prendre le ! nommaitquesteurun des premiers, premier édile, 
change : les yeux, les sourcils, le front, enfin 


premier préteur, c'était à la personne, et non à la 
tout l'alr du visage, interprète muet des senti- | naissance, qu'ilaccordait cettedistinction ; c'était 
ments de l'âme, voilà ce qui nous a trompés en 


àmes mœurs , et non à mes ancêtres ; c'était à de 
ta faveur, voilà ce qui a trompé, abusé, égaré | solides vertus, et non à une frivole noblesse. 
ceux qui ne te connaissaient pas. Peu de nous sa- | Que dirai-je du consulat? rappellerai-je notre 
valent tes vices infámes ; on ignorait combien tu ! nomination ou notre gestion ? Que je suis malheu- 


TOIDIPPP EP ne notum quidem etam anf militi, sut domi, Obrepsisti 
res... I. jamne vides, bellus, jamne sentis, ques sit ad honores errore hominum , commendatione fumosarum 
hominum querela frontis tute? Nemo queritur, Syrum, | imaginum, quarum simile habes nihil , præter colorem. 1s 
nescio quem, de grege novitiorum . factum esse consulem. | mihi etiam gloriabitur, se omnes magistratus sine repulsa 
Non enim nos color iste servilis, non" pilosæ gens , non | assecutum! Mihi ista licet de me, vera cum gloria , præui- 
denfes putridi deceperunt : oculi, , supercilia, frons, vultus | care; omnes enim honores populus romanus mihi fpsl, 
denique totas, qui ermo quidam tacitna mentia est, bic in | homini novo, detulit. Nam, tu quum quæstor es factus , 

fraudem homines impulit; hic eos, quibus erat ignotus, | etiam qui Le nunquam viderant, tamen illum honorem no- 
decepit , fefellit , induxit. Pauci ista tua lutulenta vitia no- | mini mandabant tuo. Ædilis es factus. Piso est a populo ro 
veramus; pauci tarditatem ingenil, stuporem, debilita- | mano factus , non iste Piso. Preetura item maj delata 
temque linguse. Nanquam erat audita vox in foro; nunquam | est tuis : noti erant illi mortui ; te vivum nondom noverat 
periculum factum consilii; nallum non modo illustre, sed | quisquam. Me quam quiestorem in primis, sedilem prinrem, 
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reux d’avoir à me comparer avec cet opprobre, 
ce fléau de la patrie! Mais sans prétendre faire 
de parallele, je rapprocherai seulement des ob- 
jets fort éloignés. Et pour ne rien dire de plus que 
ce qui est public et incontestable , c'est au milieu 
des troubles civils que tu fus élevé au consulat; 
c'est pendant les divisions des consuls César et 
Bibulus, lorsque tu consentais à étre regardé 
par ceux qui te nommaient comme indigne du 
jour, si tu n'étais plus méchant et plus vil que 
Gabinius. Pour moi , toute l'Italie, tous les or- 
dres, tous les citoyens, m'ont déclaré consul le 
premier, et leurs acclamations ont précédé leurs 
suffrages. 

II. Mais je me tais sur la manière dont nous 
avons été faits consuls l'un et l'autre. La fortune 
règne dans le Champ de Mars, je le veux. Il 
m'est bien plus glorieux d'exposer comment nous 
avons géré le consulat, que de dire comment nous 
l'avons obtenu. 

Aux calendes de janvier, J'affranchis le sénat 
et tous les gens de bien de la crainte d'une loi 
agraire et de ses scandaleuses largesses. Je con- 
servai le territoire de la Campanie, s'il no fallait 
pas le distribuer; s'il le fallait, je le réservai à 
des distributeurs plus intègres. Dans la personne 
de C. Rabirius, aceusé de haute trahison , je sou- 
tins, je défendis contre la haine publique l'auto- 
rité du sénat, manifestée quarante ans avant 
mon consulat. De jeunes Romains, remplis de 
mérite et de courage, avalent'éprouvé des dis- 
gráces telles que, s'ils eussent obtenu les magis- 
tratures, ils auraient pu bouleverser l’État ; m'ex- 


prætorem primum cunctis suffragiis populus romanus fa- 
ciebat : homini ille honorem, non generi ; moribus, non 
majoribus meis; virtuti perspecte , non audite nobilitati 
deferebat. Nam quid ego de consulatu loquar? parto vis, 
anne gesto? Miserum me! cum hac me nunc peste atque 
labe confero? sed nihil comparandi causa loquar: attamen 
ea, quæ scnt longissime disjuncta, comprehendam. Tu 
consul es renuntiatus (nihil dicam gravius, quam quod 
omnes fatentur) , impeditis reipublicae temporibus , dissi- 
dentibus consulibus Cæsare et Bibulo, quum hoc non 
recusares , qnin ii, a quibus dicebare consul, te luce di- 
gnum noh putarent, nisi nequior, quam Gabinius , exsti- 
tisses. Me cuncta Italia, me omnes ordines, me universa 
civitas son prius tabella, quam voce, priorem consulem 
declarant. 

II. Sed omitto, ut sit factus uterque nostrum. Sit sane 
Fors domina campi. Megnificentius est dicere, quemad- 
modum gesserimus consulatum, quam, quemadmodum 

us. 

Ego kalendis jan. senatum, et bonos omnes, legis agra- 
rite , maximarumque largitionum metu liberavi. Ego agrum 
Campanum, si dividi non oportuit, conservavi ; si oportuit, 
melioribus auctoribus reservavi. Ego in C. Rabirio, per- 
duellionis reo, xL annis ante me consulem interpositam 
senatus auctoritalem sustinoi contra invidiam, atque de- 
fendi. Ego adolescentes bonos et fortes, sed usos ea cond!- 


CICÉRON. 


posant seul à leur inimitió , sans compromettre 
le sénat, je leur fis fermer les comices. Antonius, 
mon collègue , désirait une riche province; il 
nourrissait plus d'un projet hostile à la république: 
je sus l'adoucir par ma patience et par mes sacri- 
fices. La province de Gaule, pour laquelle je lui 
avais cédé celle de Macédoine , parce que le bien 
général me semblait l'exiger, cette province que 
le sénat avait fortifiée de troupes et pourvue d'ar- 
gent , je m'en démis en pleine assemblée , malgré 
les réclamations du peuple romain. Catilina mé- 
ditait, non socrètement, mais au grand jour, le 
massacre du sénat et la ruine de la patrie : je le 
forcai de sortir de la ville, afin que si les lois ne 
pouvaient nous garantir deses coups, nosmurs 
pussent nous en défendre. Dans le dernier mois 
de mon consulat, j'arrachai des mains coupables 
des conjurés les poignards déjà levés pour égor- 
ger les citoyens ; je saisis, je produisis, j'éteignis 
les flambeaux déjà allumés pour l'embrasement 
de Rome. 

III. Q. Catulus, prince du sénat, chef du con- 
seil public, dans une nombreuse assemblée de 
sénateurs, me nomma pére de la patrie. Cet il- 
lustre citoyen, assis prés de toi, Pison, L. Gellius 
dit en plein sénat que la patrie me devait une 
couronne civique. Le sénat fit ouvrir, à cause de 
moi , les temples des dieux immortels : j'obtins 
cet honneur extraordinaire, non, comme beau- 
coup d'autres l'avaient oblenu, pour avoir illustré 
la république à la téte des armées, mais, ce qui 
était unique et sans exemple, pour l'avoir sauvée 
en temps de paix. Dans une assemblée du peuple, 


statum convulsuri viderentur, meis inimicitiis, nulla sena. 
tus mala gratia, comitiorum ratione privavi. Ego Antonium 
collegam , capidum provincie , multa in republica molien- 
tem, patientia atque obsequio meo mitigavi. Ego provin- 
ciam Galliam, senatus auctorilate, exercitu et pecunia 
instructam et ornatam, quam cum Antonio commutavi ; 
quod ita existimabam tempora reipublice ferre, in con- 
clone deposui , reclamante populo romano. Ego L. Catili- 
Dam, oredem senatus, interitum urbis, non obscure, sed 
inolienlem , egredi ex urbe jussi : ut, a quo legibus 
non poteramus , menibus tuti esse possemus. Ego tela, 
extremo mense consulatus mei intenta jugulis civitatis , de 
conjuratorum nefariis manibus extorsi. Ego faces jam ac- 
censas ad hujus urbis incendium, comprehendi , protuli, 
exstinxi. 

III. Me Q. Catulus, princeps hujus ordinis, et auctor 
publici consilii, frequentissimo senatu, parentem patria 
nominavit. Mihi hic vir clarissimus, qui propter te sedet, 
L. Gellius , his audientibus, civicam coronam deberi a re- 
publica dixit. Mihi togato senatus, non, ut multis, bene 
geslæ, sed, ut nemini, conservat; reipnblicze , singulari 
genere supplicationis, deorum imnmortaliom templa pate- 
fecit. Ego quum in concione, abiens magfstratu, dicere a 
tribuno plebis prohiberer, quae constitueram ; quumque is 
mihi tantummodo, ut jurarem, permitteret : sine ulla du- 
bitatione juravi, rempublicam atque hanc orbem mea u: jus 


tione fortunæ , ut, sí essent magistratus adepti, reipublice — opera esse salvam. Mihi populus romanus universus illa in 
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lorsqu'à la fin de mon consulat un tribun m'em- 
pécha de dire ce que j'avais résolu, et ne me 
permit que le serment d'usage, je protestai avec 
serment , et sans balancer, que j'avais à moi seul 
sauvé Rome et l'État. Ce fut pour moi, non la 
gloire d'un jour, mais le témoignage des siècles, 
mais l'immortalité méme, lorsque tout Je peuple 
romain , d'un sentiment et d'un eri unanimes, 
approuva par un serment le grand et auguste ser- 
ment que je venais de prononcer. Tel fut alors 
mon retour de la place publique à ma maison, 
qu'on ne regardait comme vrais citoyens que 
ceux qui me faisaient cortége. Enfin, pendant 
tout le temps que je fus consul, je ne fis rien sans 
l'avis du sénat, ni sans l'approbation du peu- 
ple; je pris la défense du sénat à la tribune, et 
soutins les intérêts du peuple dans le sénat ; je 
réunis le peuple avec les grands, et les chevaliers 
avec les sénateurs. Voilà en peu de mots l'histoire 
de mon consulat. 

IV. Ose à présent, fléau de la patrie, ose par- 
ler du tien. Tu commenças par tolérer, contre 
le vœu de cet ordre, la célébration des jeux com- 

italiens, interrompus depuis le consulat de L. 
Métellus et de Q. Marcius. Q. Métellus (je fais in- 
jure à cet illustre mort, un des plus grands hom- 
mes qu'ait produits cette ville, de le comparer 
avec une brute de cette espéce ), Métellus, n'étant 
que consul désigné, s'opposa à un tribun, qui 
abusant du droit de sa place, ordonnait Ja célé- 
bration de ces jeux malgré un sénatus-consulte ; 
oui , simple particulier, il les défendit , et obtint 
par sa considération personnelle ce qu'il ne pou- 
vait encore obtenir par l'autorité consulaire. Toi , 
le jour des compitales étant tombé le 29 de dé- 
cmbre, tu as souffert qu'un Sextus Clodius y 


concione non unius diel gratulationem , sed æternitatem 
immortalitatemque donavit, quum meum jusjurandum 
tale, atque tantam, juratus ipse, uns voce, et consensu 
vit. Que quidem tempore is meus domum fuit e 
foro reditus, ut nemo, nisi qui mecum esset , civium esse 
namero videretur. Atque ita est a me consulatus per 
actus , ut nihil sine consilio senatus mu e approbante 
populo romano egerim ; ut semper in Rostris curiam, in 
senatu populum defenderim ; ut multitudinem cum princk 
pibus , equestrem ordinem cum senatu conjunxerim. Ex- 
posui breviter consulatum meum. | 
IV. Aude nunc, o furia, de tuo dicere : cujus fuit ini- 
um udi compitalitii , tum primum facti post L. Metellum 
et Q. Marciam, consules , contra auctoritatem hujus or- 
dinis ; quos Q. Metellus (facio injuriam fortissimo viro mor- 
too, qui illum, cujus paucos pares hzc civitas tulit, cum 
i bellua conferam), sed ille designatus consul, 
qnam quidam tribunos plehis suo auxilio magistros ludos 
contra senstosconsultum facere jussisset, privatus fleri 
vetuit; atque id, quod nondum polestate poterat , obti. 
suit auctoritate. Tu, quum jn m kalendas jan. compita- 
forom dies incidissent , Sext. Clodium , qui nunquam an- 
tea prætextalus fuisset, ludos facere, et orætextatum 


173 


présidát, quoiqu'il n'eüt jamais porté la robe 
prétexte ; tu as permis à un infáme, bien digne 
assurément de l'honneur de ta présence et de tes 
regards, de parcourir la ville en triomphe avec 
les ornements de la magistrature. Tel fut donc le 
merveilleux début de ton consulat : trois jours 
après, sous tes yeux , Sans aucune opposition de 
ta part, P. Clodius , ce monstre fatal à sa patrie, 
abolit les lois Élia et Fufla , ces remparts et ces 
soutiens de la tranquillité publique ; et non con- 
tent d'avoir rétabli les corporations qu'avait dé- 
truites le sénat, il en créa une infinité de nou- 
velles , composées d'esclaves et de toute la lie du 
peuple. Le méme homme, livré aux plus infámes 
dissolutions, supprima cette antique gardienne 
de la modestie et de la pudeur, la sévérité de la 
censure ; et toi cependant, destructeur de la ré- 
publique et de Rome, dont tu dis avoir été le con- 
sul, tu n'ouvris pas méme la bouche pcur donner 
ton avis au milieu de son immense naufrage. 

V. Je ne dis pas encore ce que tu as fait , mais 
seulement ce que tu as laissé faire. Toutefois, 
c'est à peu prés la méme chose, surtout dans 
un consul, de ruiner lui-même la république par 
de funestes lois, par de séditieuses harengues , 
ou de la laisser ruiner par d'autres. Peut-il, en 
effet, y avoir la moindre excuse pour un consul, 
je ne dis pas qui a de mauvais desseins , mais qui 
reste tranquille, qui s'endort quand la patrie est 
menacée? Il y avait prés d'un siécle que s'obser- 
vaient chez nous les lois Élia et Fufia ; il y en 
avait quatre que la censure exercait sa sévérité. 
Quelques méchants ont entrepris d'abolir ces lois ; 
nul n'a pu réussir : il nes'est point trouvé d'homme 
assez audacieux , assez effronté pour essayer de 
donner atteinte à la censure, pour empécher 


volitare passus es, hominem impurum , atque non modo 
facie, sed etiam oculo tuo dignissimum. Ergo his fun- 
damentis positis consulatus tui, triduo post, inspectante 
et tacente le, a P. Clodio, fatali portento prodigioque rei- 
puhlicze , lex Ælia et Fufia eversa est, propugnacula mori- 
que tranquillitatis atque otii : collegia , non ea solum, quie 
senatus sustulerat , restituta, sed innumerabilia quaedam 
nova ex omni fece urbis ac servitio concitata. Ab eodem 
homine, in stupris inauditis nefariisque versato , vetus illa 
magistra pudoris et modestire , severitas censoria sublata 
est : quum tu interim, bustum reipublicæ , qui te consu- 
Jem tum Roma dicis fuisse, verbo nunquam significaris 
sententiam tuam tantis in naufragils civitatis. 

Y. Nondum, quæ feceris, sed quie fleri passus sis, 
dico. Neque vero multum interest , praesertim in consule, 
utrum ipse perniciosis legibus , improbis concionibus rem- 
publicam vexet, an alios vexare patiatur. An potest ulla 
esse excusatio non dicam male sentienti , sed sedenti , cun- 
ctanti , dormienti in maximo reipublicæ motu consuli? Cen- 
tum prope annos legem Ækam et Fañiam tenueramus: 
quadringentos judicium notionemque censoriam. Quas 
leges ausus est non nemo improbus , potoit quidem nemo 
convellere : quam potestatem minuere, quo minus de mo- 


174 CICERON. 


qu'elle ne vint tous les cinq ans juger nos mœurs. 

Voilà, bourreau, voilà ce qu'on a vu ensevelidans 
'abime de ton consulat. Passons maintenant aux 
jours qui ont suivi ces funérailles. Cet homme, 
qui ne sut jamais rougir des plus honteux excès, 
des plus infâmes complaisances, faisait une levée 
d'esclaves devant le tribunal Aurélius : et toi, je 
ne dis pas que tu fermais les yeux sur son au- 
dace, faiblesse qui déjà serait criminelle; je dis 
plus, tu le regardais agir d'un air plus gai que 
jamais. Oui, perfide profanateur des temples, 
des armes étaient placées sous tes yeux dans le 
temple de Castor par un brigand, pour qui ce 
temple devint ja forteresse des citoyens pervers, 
le réfuge des vieux soldats de Catilina, le re- 
tranchement des bandits du forum , le tombeau 
des lois et de tout ce qu'il y a de sacré. Le sé- 
nat, les chevaliers romains , toute la ville, toute 
l'Italie, remplissaient non-seulement ma maison, 
mais tout le mont Palatin ; et toi (ce sont ici des 
faits publics et notoires que je rappelle, et non 
des désordres domestiques qui peuvent étre niés), 
toi seul, loin de songer à pénétrer jusqu'à ce Ci- 
céron, que tu avais chargé avant tout de veiller 
aux suffrages dans les comices oü tu fus nommé 
consul, et le troisième dans le sénat de qui tu 
demandais l'avis , tu as assisté à tous les conseils 
tenus pour ma perte; que dís-je? tu y as présidé 
avec la plus affreuse barbarie. 

VI. Mais que n'as-tu pas osé me dire à moi- 
méme, en présence de mon gendre, ton parent? 
Gabinius, assurais-tu, était dans l'indigence , ac- 
cablé de dettes ; il ne pouvait subsister sans une 
province ; il espérait tout du tribun si tu agissais 
de concert avec lui ; il n'attendait rien du sénat ; 


ribus nostris quinto quoque anno judicaretur, nemo tam 
effuse petulans conatus est. Heec sunt , o carnifex , in gre- 
mio sepulta consulatus tui. Persequere connexos bis fune. 
ribus dies. Pro Aurelio tribunali; ne connivente quidem 
te, quod ipsum esset scelus, sed etiam hilarioribus oculis, 
quam solitus eras , intaente , delectus servorum babebatur 
ab eo,. qui nihil sibl onquam nec facere, nec pali turpe 
duxit. Arma in templo Castoris (o proditor templorum 
omnium !), vidente te, constituebantur ab eo latrone, cui 
templum illud fuit, te consule, arx civium perditorum, 
receptaculum veterum Catilince militum , castellum foren- 
sis latrocinii, bustum legum omnium ac religionum. Erat 
non solum domus mea, sed totum Paiatium , senatu, equi- 
tibus romanis, civitate omni, Italia cuncta, refertum, 
quum tu non modo ad eum Ciceronem (mitto enim dome- 
stica, quæ negari possunt; hsec commemoro , quee sunt 
palam), non modo, inquam , ad eum, cui primam comitiis 
tuis dederas tabulam prærogativæ , quem in senatu senten- 
tiam rogabas tertium , nanquam adspirasti, sed omnibus 
consiliis, quæ ad me opprimendum parabantur, non inter- 
fuisti solum , verum etiam crudelissime præfuisti. 

VI. Mibi vero ipsi , coram genero meo, propinquo tuo, 
quie dicere ausus es? Egere, foris esse Gabinium; sine 
provincia etare non posse ; spem babere a tribuno plebis, 
si tua consilia cum illo conjunxisses ; a senatu quidern "le 


tu te prétais, disais-tu, à ses désirs, comme je 
l'avais fait pour mon collègue; il m'était inutile 
d'implorer le secours des consuls ; chacun devait 
songer à soi. Mais voici ce que j'ose dire à peine; 
je crains que plusieurs ne soient pas encore plei- 
nement convaincus de ces grossières débauches, 
qu'il couvre du masque d'un front sévère; je le 
dirai cependant : il se reconnaîtra du moins lai- 
méme, et se rappellera avec quelque honte ses 
infamies. Te souviens-tu, âme de boue, que je 
jour où j'allai te trouver un peu avant midi, avec 
Catus Pison, tu sortais alors de je ne sais quelle 
taverne, la téte couverte et en sandales ; que nous 
ayant exhalé les vapeurs infectes et de ta bouche 
et de ton estomac, tu t'excusas sur une indispo- 
sition qui t'obligeait, disais-tu, de te purger avec 
des remèdes où il entrait du vin? Après avoir recu 
cette excuse , car enfin que pouvions-nous faire? 
nous restámes quelque temps exposés à l'odeur et 
aux fumées de ta crapule, jusqu'à ce que l'inso- 
lence detes réponses , autant que les exhalaisons 
de ton intempérance, nous forcassent de quitter 
la place. . " 

Deux jours après, ce tribun à qui tu livrais ton 
consulat de plain-pied, t'ayant amené dans l'as- 
semblée du peuple, et demandé ce que tu pen- 
sais de mon consulat , en homme grave, comme 
un Attilius Calatinus, je crois, comme un Scipion 
l'Africain ou un Fabius Maximus, et non comme 
un Calventius Césoninus, demi-plaisantin, tu lui 
répondis, élevant jusqu'au front l'un de tes sour- 
cils et rabaissant l'autre jusqu'au menton , que la 
cruauté ne pouvait te plaire. Cette parole ne man- 
qua pas d'étre louée par un homme bien digne de 
tes éloges. 


sperasse ; hujus te cupiditati obsequi , sicuti ego fecissem 
in collega meo; nihil esse, quod presidium consulum im- 
plorarem ; sibl quemque consulere oportere. Atque bac 
dicere vix audeo. Vereor, ne qui sit, qui istius insignem 
nequitiam , frontis involutam integumentis, nondum ce: 
nat : dicam tamen. Ipse certe agnoscet , et cum aliquo de 
lore flagitiorum suorum recordabitur. Meministine, cœnus, 
quum ad te quinta fere hors cum C. Pisone venissen, 
nescio quo e gurgustio te prodire, involuto capite , sole 
tunr? et, quum fsio ore fœtido teterrimam nobis popinan 
inhalasses , excusatione te uti valitudinis, quod dicere. 
vinolentis te quíbusdam medicaminibus solere curar! 
quam nos causam quum accepissemus (quid enim facert 
poteramus?) , paullisper stetimus in illo ganearum tuaru® 
nidore atque fumo : unde fu nos, quum improbissime re 
spondendo, tum turpissime eructando ejecisti. 

Idem illo fere biduo productus in concionem ab eo , ct 
sic æquatum præbebas consuletum tuum, quum esses in 
terrogatus , quid sentires de consulatu meo : gravis auctor 
Calatinus credo aliquis, aut Africanus, aut Maximus, € 
non Cæsoninus semiplacentinus Calventius, respondes 
altero ad frontem sublato, altero ad mentum depresso ss 
percilio , crudelitatem tibi non placere. Hic te ille homo 
dignissimus tuis laudibus , collaudavit. 

VII. Crudelitatis tu, furcifer, senatum consul fn coe 
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VII. Quoi ! scélérat , tu es consul,et tu accuses 
lesénat de eruauté devant l'assemblée du peuple ! 
oui, le sénat , car ce reproche ne peut tomber sur 
moi, qui n'ai fait qu'obéir à ses ordres. En effet, 
le rapport sur les conjurés , rapport aussi fidèle 
que salutaire, était l'ouvrage du consul : lejuge- 
ment et la punition étaient l’œuvre du sénat. Toi 
qui blámes cette conduite , tu fais voir quel con- 
sul tu aurais été si le sort eût voulu que tu le fusses 
à ma place ; tu aurais cru sans doute qu'on devait 
fournir à Catilina de l'argent et des vivres. Eh ! 
quelle différence vois-tu entre Catilina et celui à 
qui tu as vendu , pour une province, l'autorité du 

sénat. le salut des citoyens, la république entière ? 
Ce que j'ai empêché Catilina d'accomplir lors- 
que j'étais consul , des consuls ont aidé Clodius à 
l'exécuter. Clodius voulait massacrer le sénat : 
toi et ton collègue vous l'avez détruit. Il voulait 
brüler nos lois : vous les avez anéanties. Il vou- 
lait renverser sa patrie : vous l'avez secondé. 
S’est-il rien fait, sous votre consulat, sans la 
voie des armes? Les -conjurés voulaient embra- 
ser Rome : vous avez laissé embraser la maison 
de celai qui avait sauvé Rome des flammes. Les 
conjurés , avec un consul qui vous ressemblát , 
nauraient pas méme songé à l'embrasement de 
Rome. Iis voulaient conserver les maisons ; mais 
ils pensaient que, tant qu'elles seraient debout, 
il n’y aurait point d'asile pour leurs crimes. Ils 
attentaient à la vie des citoyens , et vous, à leur 
liberté. Ici vous l'emportez sur eux en barbarie, 
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c'est que vous avez forcé Pompée de se renfer- 
mer dans la sienne. Non, certes, les ennemis de 
la républiqae n’ont jamais eru pouvoir l’anéantir 
tant que je resterais dans la ville pour la garder, 
tant qu'ils auraient en tête Pompée, ce vainqueur 
de toutes les nations. Vous avez méme requis 
contre moi des supplices, pour apaiser les má- 
nes des conjurés mis à mort ; vous avez déchargé 
sur moi toute la haine renfermée dans les cœurs 
des pervers; et si je ne me fusse dérobé à leur 
fureur, j'aurais été, sous vos auspices , égorgé 
sur le tombeau de Catilina. Enfin, et quelle preuve 
plus convaincante de votre ressemblance parfaite 
avec ce furieux ? n'avez-vous pas rallié les débris 
éperdus de son parti, ramassé de toutes parts 
tous les scélérats, déchaîné contre moi les déte- 
nus, armé les conjurés? n'avez-vous pas voulu 
exposer à leurs épées et à leur fureur ma vie et 
celle de tous les bons citoyens? Mais je reviens, 
Pison , à cette auguste assemblée oü l'on t'a fait 
paraître. 

VIII. Quoi ! la cruauté te répugne? et pourtant, 
lorsque le sénat eut arrété qu'il témoignerait sa 
douleur etson affliction en prenant des habits de 
deuil, lorsque la république, soustes yeux, par- 
tageait la tristesse du premier ordre de l'État, 
que faisais-tu , áme compatissante? ce que ne fit 
aucuntyran dans aucun pays barbare. Je ne parle 
point de la défense faite par un consul au sénat 
d'obéir à son propre décret ; peut-on rien ima- 
giner de plus indigne? Je m'en tiens à la sensi- 


puisque la liberté, avant votre consulat, était | bilité de ce consul, qui trouve que le sénat a été 


si naturelle au peuple romain, qu’il aurait pré- 
féré la mort à la servitude. Mais ce qui vous rend 
parfaitement semblables à Catilina et à Lentu- 
lus, c'est que vous m'avez chassé de ma maison, 


tione condemnas? non enim me, qui senatui parui. Nam 
relatío illa salutaris et diligens fuerat consulis ; animadver- 
se quidem et judicium , senatus. Quæ quum reprehendis , 
ostendis , qualis tu , si ita forte accidisset , fueris illo tem- 
pore consul futurus. Stipendio, mehercule, et frumento 
Catilinam esse putasses juvandum. Quid enim interfuit 
imter Catilinam, et eum, cui tu senatus auctoritatem, 
salutem civitatis, totam rempublicam , provinciæ praemio 
vendidisti? Quæ enim L. Catilinam conantem consul pro- 
hibai, es P. Clodium facientem consules adjuverunt. Vo- 
Wit lle senatum Interficere; vos sustulistis : leges incen- 
dere ; vos abrogastis : interire patriam; vos adjuvistis. 
Quid est , vobis consulibus , gestum sine armis? Incendere 
dla conjuratorum manus voluit urbem; vos ejus domum, 
quem propter urbs incensa non est. Ac ne illi quidem, si 
habuissent vestri similem consulem, de urbis incendio 
cog)tassent. Non enim se tectis privare voluerunt ; sed his 
stantibos nullum domicilium sceleri suo fore putaverunt. 
Cædem illi civium, vos servitutem expetistis. Hic vos 
etiam cradeliores. Huic enim populo ita faerat, ante vos 
consules , libertas insita, ut emori potius, quam servire, 
praestaret. Illud vero geminum consiliis Catilinæ et Lentuli, 
quod me domo mea expulistis, Cn. Pompeium domum 


trop cruel éh sauvant la patrie. Ila osé, avec son 
digne émule, qu'il désirait pourtant de surpasser 
dans tous les vices, il a osé ordonner que le sé- 
nat, malgré sa délibération , reprendrait ses ha- 


suam compulistis. Neque enrm, me slante, et manente in 
urbis vigilia, neque resistente Cn. Pompelo , omnium gen- 
tium victore, unquam se illi rempublicam delere posse 
duxerunt. A me quidem etiam ponas expetistis, quibus 
conjuratorum manes mortuorum expíaretis : omne odium , 
inclusum nefariis sensibus impiorum, in me profudistis. 
Quorum ego furori nisi cessissem , in Catilinæ busto , vobis 
ducibus, mactatus essem. Quod autem majus indiciam 
exspectatis, nihil inter vos et Catilinam interfuisse , quam 
quod eamdem illam manam ex intermortuis Catiline re- 
liquils concitastis? quod omnes undique perditos collegi. 
stis? quod in me carcerem effudistis? quod conjuratos ar- 
mastis? quod eorum ferro ac furori meum corpus, atque . 
omnium bonorum vitam objicere voluistis ? Sed jam redeo 
ad præclaram illam concionem tuam. 

VIII. Tu es ille, cui crudelitas displicet? qui, quum 
senatus luctum ac dolorem suum vestis mutatione decla- 
randum censuisset , quum videres morere rempublicam 
amplissimi ordinis luctu , o noster misericors! quid facis? 
quod nulla in barbaria quisquam tyrannus. Omitto enim 
illud, consulem edicere, ut senatus senatusconsulto ne 
obtemperet ; quo fædius nec fieri, nec cogitari quidquam 
potest. Ad misericordiam redeo ejus, cui nimis videtur 
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bits ordinaires. Quel tyran , dans les contrées les 
plus sauvages, a interdit les larmes à ceux qu'il 
forcait de pleurer? Tu laisses subsister la cause 
de la tristesse, et tu en supprimes les marques! 
C'est en menaçant, et non en consolant, que tu 
veux sécher les pleurs! Quand les sénateurs au- 
raient pris les habits de deuil , non par une déli- 
bération publique, mais par des considérations 
particulières, ou par un simple mouvement de 
pitié, leur en interdire la liberté par tes ordon- 
nances cruelles , c'eüt été une odieuse tyrannie : 
mais lorsque le sénat en corps l'avait arrété, 
lorsque les autres ordres l'avaient déjà fait, tol, 
consul, sorti de l'obseurité d'une taverne, de con- 
cert avec cette danseuse si bien parée, tu as dé- 
fendu au sénat romain de pleurer la ruine et le 
renversement de la république! 

IX. Derniérement il demandait encore, à mon 
sujet , quel besoin j'avais eu de son secours ; pour- 
quoi je n'avais pas résisté à mes ennemis avec 
mes propres ressources : comme si mol, qui ai 
secouru plus d'une fois les autres, comme si 
quelqu'un pouvait étre assez dépourvu d'appui 
pour se croire et plus en sûreté avec un pareil 
défenseur, et plus en état de paraître avec un tel 
protecteur, avec un semblable garant! Je vou- 
lais sans doute, moi, m'aider des conseils ou 
m'appuyer des forces d'un animal dégoûtant et 
stupide! j'avais des secours ou de la gloire à at- 
tendre de ce cadavre abandonné! Je cherchai: 
alors un.consul , oui, un consul, non pas tel que 
je ne pouvais le trouver dans une brute, non pas 
un magistrat supréme , qui, par sa prudence et 
sa fermeté, pût défendre la cause de l’État, mais 
un homme qui püt du moins, comme une souche 


senaius in conservanda patria fuisse crudelis. £dicere est 
ausus cum illo suo pari, quem tamen omnibus vitiis su- 

perare cupiebat, ut senatus, contra, quam ipse censuisset, 
M vestitum rediret. Quis hoc fecit ulla i in Scythia tyrannus, 
at eos , quos luctu afficeret , lugere non sineret? Mœrorem 
relinquis : moeroríis aufers insignia. Eripis lacrymas , non 
consolando, sed minando. Quod si vestem non publico 
consilio patres conscripti , sed privato officio , aut miseri- 
cordia mutavissent , tamen , id iis non licere per interdicta 
crudelitatis tui, potestatis erat non ferendæ : quum vero 
id seuatus frequens censuisset , ordines reliqui jam ante 
fecissent; tu ex tenebricosa popina consul extractus , cum 
illa saltatrice tonsa, senatum populi romani occasum at- 
que interitum reipublicae lugere vetuisti. 

1X. At quaerebat etiam paullo ante de me, quid suo 
mihi opus fuisset auxilio; eur nou meis inimicis, meis co- 
piis restitissem. Quasi vero non modo ego, qui multis sepe 
auxilio fuissem , sed quisquam tam inops fuerit unquam, 
qui, isto non modo propugnatore , tutiorem se, sed advo- 
cato, aut adstipulatore, paratiorem fore putaret. Ego istius 
pecudis ac putidæ carnis consilio scilicet , aut præsidio niti 
volebam? ab hoc ejecto cadavere quidquam mihi ant opis , 
aut ornamenti expetebam? Consulem ego tum requirebam, 
cousulem , ioquam , non illum quidem , quem in hoc ani- 
Aali invenire non possem, qui tantam reipublicæ causam 
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et un tronc, rester debout et porter l'enseigne 
du consulat. En effet, toute ma cause étant celle 
et d'un consul et du sénat , j'aurais eu besoin du 
secours et du sénat et d'un consul. L'un de ces 
secours, toi et ton collégue vous l'avez tourné 
contre moi, et vous avez enlevé l'autre à la ré- 
publique. Cependant veux-tu savoir quel était 
mon dessein en quittant Rome? Je ne l'aurais je- 
mais quittée, et la patrie m'aurait retenu dans 
ses bras, si je n'avais eu à combattre qu'avec 
cet infáme gladiateur, avec toi et avec Gabinius. 
Ma cause était bien différente de celle de Q. Mé- 
tellus, cet illustre citoyen, qui, selon moi, mé- 
rite d’être associé au culte des immortels. I! crut 
devoir céder à C. Marius, ce vaillant homme, 
consul pour la sixième fois ; il craignait d’en ve- 
nir aux mains avec ses invincibles légions. Quel 
combat semblable aurais-je donc eu à soutenir ? 
aurais-je eu à me mesurer avecun Marius, ou avec 
quelqu'un deson caractére ; ou plutót, d'unepart, 
avec un grossier épicurien, et, del'autre, avec un 
vil ministre de Catilina? Je n'ai craint sans doute 
ni l'épaisseur de tes sourcils, ni les cymbales et 
les tambourins de ton digne compagnon. Après 
avoir gouverné le vaisseau de la république, l'a- 
voir conduit heureusement au port malgré la vio- 
lence des vents et des flots, je n'étais point assez 
timide pour redouter le nuage dont tu chargeais 
ton front, ni le souffle empesté de ton collégue. 
Je voyaissoufler bien d'autres vents, jeprévoyais 
bien d’autres orages, bien d'autres tempêtes, 
auxquels je me suis, non pas dérobé, maïs ex- 
posé seul pour le salut de tous. Aussi, à mon dé- 
part, on vit tomber de mille mains cruelles tous 
les poignards homicides. Toi cependant, aussi 


gravitate et consilio suo tueretur, sed qui, tanquam trun- 
cus alque stipes , si stetisset modo, sustinere tamen 
titulum consulatus. Quum enim esset ounnis causa illa mea 
consularis et senatoris, auxilio mihi opus fuerat et consulis, 
el senatus : quorum alterum etiam ad perniciem meam 
erai a vobis consulibus conversum; alterum reipublicae 
penitus ereptum. Attamen , 'ai consilium exquiris meum , 
neque ego cessissem , et me ipsa suo complexu patria Le-- 
nuisset , si mihi cum illo bustuario yladiatore , et tecum , 
et cum collega tuo decertandum fuisset. Alia enim causa 
præstantissimi viri, Q. Metelli, fuit : quem ego civem, 
meo judicio, cum immortalium laude conjungo ; 
qui C. illi Mario, fortissimo viro, et consuli, et sextum 
consuli, et ejus invictis legionibus, ' ne armis 'conlligeret , 
cedendum esse duxit. Quod mihi igitur certamen esset hu- 
jusmodi? cum C. Mario scilicet , aut cum aliquo pari, an 
cum altero, barbaro Epicureo , cum altero, Catilinse La 
ternario? quos neque hercule ego, neque supercilium tuum, 
neque collegæ tui cynibala ac crotala fugi; neque tam fui 
timidus, ut, qui in maximis turbinibus ac fluctibus rei- 
publicæ navem gubernassem , salvamque in portu colla- 
cassem, frontis tux nubeculam , tum collegæ tui contamt - 
pertimescerem. Alios ego vidi ventos ; alias 
prospexi animo prucellas ; aliis impendentibus tempestati- 
bus non cessi, sed his unum me pro omniam salute obtuli. 
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dépourvu de sentiment que de raison, lorsque 
tous les gens de bien, cachés et renfermés , se 
désolaient , que les temples gémissaient, que les 
maisons mémes de la ville se lamentaient, tu em- 
brassais cette horrible créature, produit mons- 
troeux du sang des citoyens, des plus abomina- 
bles adultéres, des crimes les plus affreux, de 
l'impunité de toutes les infamies ; et dansle méme 
temple , au méme instant et au méme lieu où il 
venait de conclure ma perte, tu te faisals payer 
et mes fanérailles et celles de la patrie. 

X. Parlerais-je des festins que tu donnas alors, 
de tes transports de joie, de tes effroyablés or- 
gies avec tes vils compagnons? Qui te vit sobre 
pendant ces journées? qui te vit rien faire qui 
füt digne d'un homme libre? qui méme te vit 
paraître en public? La maison de ton collègue 
retentissait des chants de musique; du son des 
evmbales ; il dansait lui-même presque nu au mi- 
lieu du repas, et, lorsqu'il faisait en tournant ses 
rapides évolutions, il ne songeait pas méme alors 
ila roue de la Fortune, qui tourne sans cesse. 
Pour Pison, qui n'est pas aussi fin débauché ni 
iussi bon musicien, il se livrait avec ses Grecs 
aux plus grossiers excès d'intempérance et de 
trapule. Oui, au milieu du désastre de la répu- 
bique , il célébrait un repas semblable à celui 
des Lapithes et des Centaures : on ne saurait dire 
sil y buvait plus de vin qu'il n'en répandait ou 
qu'il n'en vomissait. Et tu viendras encore par- 
kr de ton consulat! tu oseras dire que tu étais 
consul à Rome! Crois-tu donc que ce soient les 
leteurs et la robe prétexte qui fassent le consul, 
tts ornements que , sous ton consulat, tu as pros- 


laque discessu tam meo omnes illi nefarii gladii Có manibus 
cadelissimis exciderunt : quum quidem tu, o vecors et 
mens, quum omnes boni abditi inclusique meærerent, 
lmpla gemerent, tecta ipsa urbis lugerent , complexus es 
ilad funestum animal ex nefariis stupris, ex civili cruore, 
t omnium scelerum importunitate, el flagitiorum impu- 
üilale concretum , atque eodem in templo, eodem et loci 
wstigzio et temporis, arbitria non mei solum, sed patrie 
lneris abstulisti. 

X. Quid ego illorum dierum epulas , quid lætitiam et 
mtulatiopnem toam, quid cum tuis sordidissimis gregibus 
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titués à un Sextus Clodius? crois-tu que les vraies 
marques de la dignité consulaire soient celles qu'a 
portées ce vil esclave d’un furieux ? C’est par le 
cœur que l'on est consul, c’est par la prudence, 
par le zèle, par la gravité, par la vigilance et 
les soins, par l'attention à remplir constamment 
tous les devoirs de sa place, et surtout l'obliga- 
tion qu'impose le nom même de consul, celle de 
consulter en toute chose le bien de la république. 
Sera-t-il à mes yeux consul , celui qui s'est ima- 
giné que la république était sans sénat ? me fi- 
gurerai-je un consul séparé de cet ordre sans 
lequel les rois mémes n'ont pu exister à Rome* 
Ne parlons point du reste : quoi! on faisait des 
levées d'esclaves dans le forum ; en plein jour, et 
à la vue de tout le monde, on portait des armes 
dans le temple de Castor; ce temple , dont on 
avait fermé l'entrée, dont on avait arraché les 
degrés , était occupé par des gens armés, par des 
restes de la conjuration , par un homme qui fei- 
gnit jadis d’être l’accusateur de Catilina, et qui 
alors en était le vengeur ; les chevaliers romains 
étaient exilés , les gens de bien, chassés du forum 
à coups de pierres; il n'était pas permis au sé- 
nat de secourir la république, ni méme de pleu- 
rer son désastre ; un citoyen que cet ordre, de 
l'aveu de l'Italie et de toutes les nations, avait 
déclaré le sauveur de la patrie, se voyait , sans 
aucune forme de justice, contre les lois et les usa- 
ges, banni par une troupe d'esclaves et de gens 
armés, favorisés, sinon de votre concours, ce 
que j'aurais le droit de dire, au moins de votre 
silence : et l'on croira qu'alorsil y ait eu des con- 
suls à Rome! Qui done nommera-t-on voleurs, 


putas? qua ornamenta etiam in Sext. Clodio, te consule, 
esse voluisti. Hujus tu Clodiani canis insignibus consulatum 
declarari putas? Animo consulem esse oportet , consilio, 
fide, gravitate, vigilantia, cura; toto denique munere 
consulatus omni officio tuendo; maximeque, id quod vis 
nominis præscribit, reipublicæ consulendo. Ego consulem 
esse putem, qui senatum esse in republica non putavit? 
et sine eo consilio consulem numerem , sine quo Romæ ne 
reges quidem esse potuerunt? Etenim illa jam omitto : 
quum servorum delectus baberetur in foro; arma in tem- 
plum Castoris luce et palam comportarentur; id autem 


alemperantissimas perpotationes prædicem? Quis te illis | templum , sublato aditu , revulsis gradibus, a conjurato- 


&bos sobrium, quis agentem aliquid ,' quod esset libero 
&nurm , quis denique in publico vidit? quum collegz tu 
karas canta et cymbalis personsret, quumque ipse nudus 
t ropnvivio sallaret : in quo ne tum quidem , quum illum 
mom saltatorium versaret orbe, fortunæ rotam perli- 
Qescebat. Hic autem non tam concinnus helluo , nec tam 


rum reliquis, atque a Catiline preevaricatore quondam, 
tum ultore , armis teneretur ; quum equites romani relega- 
rentur, viri boni lapidibus e foro pellerentur, senatui non 
solum juvare rempublicam, sed ne lugere quidem liceret ; 
quum civis, quem hic ordo, assentiente Italia cunctisque 


| gentibus, conservatorem patri: judicarat, nullo judicio, 


Ausicus , jacebat,in suo Grecorum fœlore atque vino. | nulla lege, nullo more, servitio atque armis pelleretu;, 


Quod quidem 


üquod Lapitbarum aot Centaurorum convivium ferebe- | 


istius, in illis reipablicæ luctibus, quasi ' non dicam auxilio vestro, quod vere licet dicere , sed certe 


silentio : tum Rome fuisse consules quisquam existima: 


tr : in quo nemo potest dicere, utrum iste plus biberit, ' bit? Qui latrones igitur, si quidem vos consules ? qui præ- 
u vomoerit , an effuderit. Tu etiam mentionem facies con- , dones, qui hostes, qui proditores, qui tyranni nomina 
Wlatus tui, aot Le fuisse Roma consulem dicere audebis? . buntur? 


Quid , tx in lictoribus , in Loga et praetexta esse consulatum | 


OCÉBON. — TOME Ul. 


XI. Magnum noinen est, magna species, magna digni- 
19 
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brigands, traitres , tyrans, si l'on doit vous nom- 
mer consuls? 

XI. Le titre de consul, l'appareil, la majesté 
du consulat , ont quelque chose de grand et d'au- 
guste : ton áme est trop étroite pour en conce- 
voir toute l'étendue; ton esprit, trop léger et trop 
mince pour en revétir toute la splendeur ; ton ca- 
ractère, trop faible pour en soutenir tout le poids ; 
ta prospérité, tropéquivoque pour remplir un per- 
sonnage aussi important, aussi noble, aussi grave. 
Sans doute, comme je l'ai ou dire, Séplasie , 
à ton premier aspect, te refusa pour consul de 
Capoue. Elle avait entendu parler des Décius et 
des Magius; la tradition lui avait fait connaître 
ce fameux Jubellius Tauréa : si ces hommes n'a- 
vaient pas toute la gravité d'un consul romain, 
ils avaient au moins une majesté, uu extérieur, 
une démarche dignes de Capoue et de Séplasie. Si 
vos parfumeurs eussent vu Gabinius duumvir, ils 
l'eussent plutôt reconnu. Ces cheveux frisés et 
parfumés , ces joues efféminées et fardées étaient 
vraiment dignes de Capoue: je dis l'ancienne; car 
pour celle d'à présent , elle est remplie d'illustres 
personnages , d'hommes courageux , d'excellents 
citoyens, tous mes plus fidèles amis. Aucun d'eux 
ne te vit à Capoue revêtu dela robe prétexte, 
sans gémir. sans me regretter, sans se rappeler 
que, par mes conseils, j'avais sauvé leur ville, 
en sauvant la république entiére. Ils m'avaient 
érigé une statue dorée, m'avaient adopté pour 
leur seul protecteur ; ils croyaient me devoir la 
conservation de leurs jours , de leurs fortunes, de 
leurs enfants ; avant que je m'éloignasse de Rome, 
ils me défendirent contre votre brigandage par 
leurs députés et par leurs décrets; lorsque j'en 
fus sorti , ils demandérent mon retour sur le rap- 


fas, magna majescas consulis : non capiunt angustiæ pe- | 


ctoris lui, non recipit levitas ista, non egestas animi; non 
infirmitas ingenii sustinet , non insolentia rerum secunda- 
rum tantam personam, tam gravem, tam severam. Sepla- 
sia mehercle , ut dici audiebam, te, ut primum adspexit, 
Campanum consulem repudiavit. Audierat Decios, Magios, 
et de Taurea illo Jubellio aliquid acceperat : in quibus si 
moderatio illa, quæ in nostris solet esse consulibus , non 
fuit; at fuit pompa, fuft species, fuit incessus saltem 
Seplasia dignus, et Capua. Gabinium denique si vidissent 
duumvirum vestri illi unguentarii, citius agnovissent. 
Erant ill! comti capilli, et madentes cincinnorum fimbrise , 
et fluentes cerussatæque buccæ, dignæ Capua, sed illa 
vetere. Nam heec quidem, quæ nunc est, splendidissimo- 
rem hominum, fortissimorum, virorum o m cé 
vium, mihique amicissimorum multitudine redundat : 
quorum Capuæ te prætextatum nemo adspexit, qui non 
gemeret desiderio mei; cujus.consilio quum universam 
rempublicam , tum illam ipsam urbem meminerant esse 
servatam. Me inaurata statua donarant; me patronum 
unam adeciverant ; a me se habere vitam, fortunas, liberos 
arbitrabantur; me et presentem contra latrocinium tuum 
suis deeretis legatisque defenderunt , et absentem, principe 
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port de Pompée, qui, dés lors, arrachait du sein 
de la république les traits dont l'avait pereée ta 
scélératesse. Etais-tu consul. lorsque, sur le mont 
Palatin, ma maison brülait, non par accident, 
mais parce qu'on y avait porté la flamme à ton 
instigation? Y eut-il jamais dans cette ville un 
grand incendie où un consul ne soit accouru? 
Mais toi, ce jour méme, tranquillement assis à 
quelques pas de l'incendie, chez ta belle-mère 
dont tu avais ouvert la maison pour recevoir les 
débris de la mienne, tu étais là , non pour étein- 
dre l'embrasement , maís pour l'exciter; et peu 
s'en fallait qu'un consul ne fournit des torches 
ardeutes aux furies de Clodius. 

XII. Le reste du temps, qui t'a traité en con- 
sul? qui t'aobéi? qui s'est levé à ton entrée dans le 
sénat? qui a daigné répondre à tes propositions ? 
Doit-elle étre comptée dans la république, l'année 
où le sénat est resté muet, où la justice a été in- 
terrompue, où les gens de bien étaient désolés, 
où tu as exercé impunément ton brigandage dans 
tous les quartiers de Rome, oü un citoyen fut 
obligé de sortir de sa patrie, où la république en- 
tiére fut contrainte de céder à la perversité et à la 
fureur de Pison et de Gabinius? 

Et alors, fangeux Césoninus, tu n'es pas méme 
sorti de l'affreux bourbier où t'avait plongé un 
naturel pervers, quand enfin un personnage fa- 
meux, réveillant son courage, consultant les 
sentiments habituels de son cœur, redemanda 
tout à coup un véritable ami , un citoyen qui lui 
était dévoué, et ne voulut pas laisser plus long- 
temps livrée à vos crimes une république qu'il 
avait illustrée et agrandie par ses conquêtes? 
Gabinius, du moins, tout méchant qu'il est, Ga- 
binius, dont toi seul as surpassé la perversité, 


Cn. Pompeto referente, et de corpore reipublicæ tuorum 
scelerum tela revellente, revocarunt. An tu eras consul, 
quum in Palatio mea domus ardebat , non casu aliquo , sei 
ignibus injectis, instigante te? Ecquod in hac urbe 
unquam incendium fuit, cui non consul subvenerit ? 1t 
tu, illo ipso tempore, apud socrum tuum prope a mel 
sedibus, cujus domum ad meam exhauriendam patefect- 
ras , sedebas, non exstincior sed auctor incendii , et arder 
tes faces furiis Clodianis pæne ipse consul ministrabas. 

XII. An vero reliquo tempore consulem te quisquar 
duxit? quisquam tibi paruit? quisquam in curiam venienti 
assurrexit? quisquam consulenti respondendum putavit? 
Numerandus est ille annus denique in republica, quura 
obinatuisset senatus, judicia conticuissent, mererent boni, 
vis latrocinli vestri tota urbe volitaret, neque civis unu $ 
ex civitate, sed ipsa civitas tuo et Gabinii sceleri furo- 
rique cessisset? 

At ne lum quidem emersisti, lutulente Cæsonine, e. 
míserriinis nature tuse sordíbus , quum experrecta tanderxn 
virtus clarissimi viri, celeriter et verum amicum, et optim € 
meritum civem, et suum pristinum morem requisivit : 
neque est ille vir passus, in ea republica, quam ipse de-- 
corarat atque auxerat, diutius vestrorum scelerum 
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rentra en lui-même, quoique avec peine ; il agit 
contre son ami Clodius, d'abord par feinte, en- 
suite malgré lui ; enfin, il combattit pour Pompée 
de bonne foi et avec chaleur. Durant le spectacle 
de cette lutte, le peuple romain fut aussi impar- 
tial qu'un maître d'escrime en voyant combattre 
deux gladiateurs : il trouvait un égal avantage à 
ce que l'un des deux périt , et un profit immense à 
ce qu'ils périssent tous deux. Cependant Gabinius 
agissait pour la bonne cause : il soutenait l'auto- 
rité d'un grand homme. C'était un scélérat , c'é- 
tait un gladiateur; mais il combattait contre un 
scélérat , contre un gladiateur comme lui. Mais 
toi, homme sans doute religieux et scrupuleux, 
tu n'as point voulu rompre le traité que tu avais 
signé de mon sang, en faisant un pacte pour les 
provinces ; car cet incestueux adultère ne s'était 
engagé à te donner une province, une armée, de 
l'argent qu'il avait arraché des entrailles de la 
république , qu'à condition que tu te rendrais le 
complice et le ministre de tous ses crimes. Aussi, 
quel tumulte dans Rome! les faisceaux d'un con- 
sul furent brisés, le consul lui-même fut frappé ; 
on voyait tous les jours des traits et des pierres 
voler, des citoyens prendre la fuite ; enfin on saisit 
auprès du sénat un homme armé d'un poignard , 
et qu'on savait y avoir été posté pour assassiner 
Pompée. 

XIII. Te vit-on jamais faire, je ne dis pas 
quelque démarche, quelque rapport, mais le 
moindre discours, la plus légère plainte? Crois- 
tu avoir été consul, lorsque, sous ton gouver- 
sement, celui qui, de concert avec le sénat, 
avait sauvé la république, n'a pu rester méme 
en Italie; lorsque celui qui, par trois victoires 


morari : quum tamen ille, qualiscumque est, qui est ab 
uno te improbitate victus , Gabinius , collegit ipse se, vix, 
sed collegit tamen, et contra suum Clodium , primum si- 
mnlate, deinde non libenter, ad extremum tamen pro Cn. 
Pompeio vere vebementerque pugnavit. Quo quidem in 
spectaculo mira populi romani æquitas erat. Uter eorum 
perisset, tanquam lanista, in ejusmodi pari lucrum fieri 
potabat ; immortalem vero quaestum , si uterque cecidisset. 
Sed ille tamen agebat aliquid : tuebatur auctoritatem 
summi viri. Erat ipse sceleratus , erat gladiator cum scele- 
rato tamen, et cum pari gladiatore pugnabat. Tu, scilicet 
homo religiosus et sanctus, fodus, quod meo sanguine in 
pactione provinciarum iceras, frangere noluisti. Caverat 
enim sibi ille sororius adulter, ut, si tibi provinciam, si 
exercitum , sí pecuniam ereptam ex reipublice visceribus 

isset , omnium suorum scelerum socium te adjutorem- 
que præberes. Itaque in illo tumultu fracti fasces; ictus 
ipse; quotidie tela, lapides, fugæ; deprehensus denique 
cum ferro ad senatum is, quem ad Cn. Pompeium interi- 
mendum collocatum fuisse constabat. 

XHI. Et quis audivit non modo actionem aliquam , aut 
relationem , sed vocem omnino, aut querelam tuam? Con- 
sulem te tum fuisse pulas, cujus in imperio, qui rempu- 
blicam , senatus auctoritatem servarat , idemque in Italia, 
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éclatantes , nous avait assujetti des nations dans 
les trois parties du monde, n'a pu paraître en 
public avec sécurité? Étiez - vous consuls, toi 
et Gabinius, lorsque vous ne pouviez rien pro- 
poser, rien rapporter au sénat, que tout l'ordre 
ne se récriát , et ne déclarát que vous n'agiteriez 
aucune affaire , sans avoir auparavant rapporté 
la mienne? lorsque, malgre le traité qui vous 
liait à Clodius, vous annonciez de bonnes inten- 
tions, en alléguant l'obstacie desa loi? Une loi qui 
aux yeux des particuliers n'en était pas une, une 
loi gravée par la violence, prescrite par des es- 
claves, imposée par des brigands ; dans un temps 
où le sénatétait anéanti ; les gens de bien, chassés 
du forum ; la république, asservie : une loi por- 
tée contre toutes les lois etsans aucune forme : 
dire qu'on respecte cette loi , n'est-ce pas étre in- 
digne, non-seulement du titre de consul, mais en- 
core de toute mention dans les fastes de la répu- 
blique? En effet, si vous ne regardiez pas comme 
loi un acte contraire à toutes les lois, une violence 
tribunitienne , une proscription des biens et de la 
personne d'un citoyen non condamné, non dé- 
gradé , et que cependant vous fussiez arrétés et 
retenus par le traité fait avec Clodius, doit-on 
vous regarder, non-seulement comme des consuls, 
mais méme comme des hommes libres, vous dont 
un intérét sordide et un vil salaire ont asservi la 
pensée, ont enchaîné la langue? Que si vous seuls 
reconnaissiez pour loi l'acte le plus illégal, doit- 
on croire ou que vous étiez alors consuls , ou que 
vous étes présentement des consulaires , vous qui 
ignorez les lois, les usages, les règlements d'une 
ville oà vous prétendez tenir le premier rang? 
Vous a-t-on jugés consuls lorsque, revétus de l'ha- 


qui omnes omnium gentium parles tribus triumphis de- 
vinxerat, is se in publico tuto statuit esse non posse? An 
tum eratis consules, quum, quacumque de re verbum 
facere cœperatis, aut referre ad senatum, cunctus ordo 
reclamabat, ostendebatque, nihil esse vos acturos , nisi 
prius de me retulissetis? quum vos, quanquam federe 
obstricti tenebamini , tamen cupere vos;diceretis , sed lege 
impediri? Quæ lex privatis hominibus esse lex non videba- 
tur, inusta per servos, incisa per vim, imposita per latro- 
cinium, sublato senatu, pulsis e foro bonis omnibus, capta 
republica contra omnes leges , nullo scripta more : hanc 
qui se metuere dicerent, hos consules, non dicam animi 
hominum, sed fasti ulli ferre possunt? Nam, si illam le 
gem non putabalis, quæ erat contra omnes leges , indem- 
nati civis atque integri capitis bonorumque tribunitia pro- 
scriptio; hac tamen obstricti pactione tenebamini : quis 
vos non modo consules , sed liberos fuisse patet, quorum 
mens fuerit oppressa præmio , lingua adstricta mercede? 
Sin illam vos soli legem putabatis : quisquam vos consules 
tunc fuisse, aut nunc esse consulares pntet , qui ejus civi- 
tatis, in qua in principum numero vultis esse, non leges , 
non instituta, non mores, non jura noritis? An, quum 
proficiscebamini paludati in provincias vel emtas , vel ere- 
ptas, consules vos quisquam putavit? Itaque. credo, si 
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bit militaire, vous partiez pour des provinces, 
prix du trafic ou de la violence? Oui, sans doute, 
alors, sile cortége a été peu nombreux pour célé- 
brer et honorer votre départ , du moins avez-vous 
ét&comblés de souhaits favorables comme des 
consuls, et non chargés d'imprécations comme 
des ennemis ou comme des traîtres. 
XIV. Et toi, monstre horrible et infáme! as-tu 
ie faire un reproche, un crime de mon départ, 
de &e départ qui atteste tes forfaits et ta eruauté? 
En ce moment surtout , pères conscrits, je reçus 
les immortels témoignages de votre amour et de 
votre estime, quand vous réprimátes la fureur et 
l'insolenced'un homme vil et efféminé, non par de 
simples murmures , mais par des voix éclatantes, 
mais par des acclamations. Quoi! Pison, le deuil 
des sénateurs, le regret des chevaliers romains, 
la désolation de toute l'Italie, l'inaction du sénat, 
demeuré muet pendant une année ; le silence per- 
pétuel de la justice et des tribunaux : vous osez 
m'en faire un reproche, ainsi que de tant d'autres 
coups dont mon départ a frappé la république! 
Et quand ce départ eüt été pour moi le plus grand 
des malheurs, il serait cependant plus digne de 
compassion que de mépris , il serait moins infa- 
mant qu'honorable : j'en aurais, moi, essuyé 
toute la peine; le crime et la honte en retombe- 
raient sur vous. Mais puisque alors ( dût ce que je 
vais dire vous surprendre, je parlerai selon mon 
sentiment), puisque vous m'avez comblé, pé- 
res conscrits , de tant de bienfaits et d'honneurs; 
loin de regarder mon départ comme une dis- 
grâce, si je puis avoir des intérêts séparés de ceux 
de la patrie, ce qui n'est guère possible, je crois 


| 


qu'en mon particulier je devais, pour l’accrois- : 


minus frequentia sua vestrum egressum ornando atque 
celebrando; at ominibus saltem bonis, ut consules, non 
tristissimis , ut hostes, aut proditores prosequebantur. 
XIV. Tune etiam , immanissimum ac fedissimum mon- 
strum ! ausus es meum discessum illum, testem sceleris 
et crudelitatis tum, maledicti et contumelia loco ponere ? 
Quo quidem tempore cepi, patres conscripti, fruclum 
mortalem vestri in me et amoris, et judicii; qui non 
aümurmuratione , sed voce et clamore , abjecti hominis et 
semiviri furorem petulantiamque fregistis. Tu luctum 
senatus, tu desiderium equestris ordinis, tu squalorem 
Ytaliee , tu curise taciturnitatem annuam, tu silentium per- 
petuum judiciorum ac fori , tu cetera illa in maledicti loco 
pones, qua) meus discessus reipublice vulnera inflixit ? 
Qui si calamitosissimus fuisset; tamen misericordia di- 
gnior, quam contumelia, et cum gloria potius esse con- 
junctus, quam cum probro putaretur, atque ille, dolor 
meus duntaxat, vestrum quidem scelus ac dedecus habe- 
retur. Quum vero (forsitan hoc, quod dicturus sum, mi- 
rabile auditu ease videatur, sed certe id dicam, quod sen- 
tio), quum tantis & vobis, patres conscripti, beneficiis 
affectus sim , tantis honoribus : non modo illam calamita- 
tem esse non duco, sed, si quid mihi potest a republica 
esse sejunctum , quod mix polest; privatim ad meum no- 
men au: endum, optandam duco mihi fuisse illam expeten- 
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sement de ma gloire, demander au ciel et sou- 
haiter une pareille fnfortune. Je veux comparer 
méme le plus beau de tes jours avec le plus triste 
des miens . que doit désirer le plus, selon toi , un 
homme honnéte et sage , ou de sortir de sa patrie 
comme j’en suis sorti, rappelé par les vœux de 
ses concitoyens, qui tous supplient les dieux pour 
sa conservation , pour son rétablissement et pour 
sonretour; oud'en partircommetoi, Pison, chargé 
de la haine et des imprécations de tous les Ro- 
mains , lesquels souhaitaient que ce voyage fût 
pour toi sans terme et sans fin? J'atteste les dieux 
que, si j'avaisencouru une haine aussi universelle, 
une haine surtout aussi juste et aussi méritée, 
il n'y a point d'exil qui ne me semblát préférable 
à quelque province que ce füt. 

XV. Mais continuons le parallèle. Si le temps 
de mon départ, ce temps le plus orageux de ma 
vie, l'emporte sur le plus calme de la tienne, 
qu'est-il besoin de rapprocher les autres époques 
où tu as été couvert de déshonneur autant que 
j'ai été comblé de gloire? Aux kalendes de jan- 
vier, le premier jour serein qui ait lui pour la ré- 
publique depuis ma ruine, le sénat, dans une 
assemblée des plus nombreuses, au milieu du 
concours de l'Italie, sur le rapport de l'illustre et 
courageux Lentulus, me rappela, avec le con- 
sentement du peuple romain exprimé d'une voix 
unanime. Le méme sénat, usant de son auto- 
rité et de la lettre d'un consul, me recommanda 
aux nations étrangéres, à nos lieutenants et à 
nos magistrats, non comme un exilé, ainsi que 
tu m'appelles, vil Insubrien , mais comme un ci- 
toyen sauveur de sa patrie : ce sont les expres- 
sions méme du sénat. Je suis le seul pour le re- 


damque fortunam. Atque, ut tuum ]retissimum diem cum 
tristissimo meo conferam, utrum tandem bono viro et 
sapienti optabilius putas, sic exire a patría , ut omnes sui 
cives salutem, incolumitalem, reditum precentur, quod 
mihi accidit ; an, quod tlbi proficiscenti evenit, ut omnes 
exsecrarentur, male precarentnr, unam libi illam viam et 
perpetuam esse vellent? Mihi, medius fidius, in tanto 
omnium mortalium odio, justo presertim et debito, quae 
vis fuga potius, quam ulla provincia , esset optatior. 

XV. Sed perge porro. Nam si illud meum turbulentissi- 
mum tempus profectionis tuo tranquillissimo praestat, 
quid conferam reliqua, qus in te dedecoris plena fuerunt , 
in me dignitatis? Me kalendis jan., qui dies post obitum 
occasumque nostrum reipublice primus illuxit, frequen- 
tissimus senatus, concursu Italie, referente clarissimo 
atque fortissimo viro, P. Lentulo, consentiente populo 
romano , aique una voce revocavit. Me idem senatus ex- 
teris nationibus, me legalis magistratibusque noetris au- 
ctoritate sua, consularibus litteris, non, ut tu Insuber di- 
cere ausus es, orbalum palria, sed, ut senatus illo ipso 
tempore appellavit, civem conservatorem reipuhlicæ , 
commendavit. Ad meam unius salutem senatus auxiliom 
omnium civium cuncta ex Italia , qui rempublicam salvasn 
esse vellent, consulis voce et litterisimplorandam putavit. 
Mei capitis servandi causa Romam uno tempore, quast 


DISCOURS CONTRE L. C. PISON. 


tour duquel cet ordre ait cru devoir implorer, 
par la voix et la lettre d'un consul, le secours 
des citoyens de toute l'Italie qui voulaient le sa- 
lut de la république. C'est pour me rappeler que 
toute l'Italie est accourue à la fois dans cette 
ville comme à un signal. C'est au sujet de mon 
rappelque Lentulus, ce grand homme, cet ex- 
cellent consul, que l'illustreet invincible Pompée, 
que les autres dignitaires de l'État, firent ces ha- 
rangues fameuses et écoutées avec tant de sym- 
pathie. Lesénat, par un décret rendu en ma faveur 


frages; et un soin que vous négligez méme, en 
prétextant votre rang ou votre âge, pour pro- 
curer des honneurs à vos parents, vous l'avez 
pris, sans avoir été sollicités, pour me rendre à 
mes concitoyens. 

XVI. Compare maintenant, nouvel Épicure, 
sorti de l'étable et non de l’école, compare, si 
tu l'oses, ton absence avec la mienne! Tu as 
obtenu une province consulaire, dont ta cupidité, 
et non la loi de ton gendre, avait fixé l'étendue. 
Par la loi de César, loi aussi sage que juste, les 


sur l'avis de Pompée , déclara ennemi de la pa- | peuples libres l'étaient véritablement; mais par 


trie quiconque s'opposerait à mon retour; et tel- 
les fürent les paroles qui accompagnérent cette 
décision , que jamais triomphe ne fut décerné en 
termes plus magnifiques quene fut porté le décret 
de mon rétablissement. Tous les magistrats s’é- 
tant réunis alors, excepté un des préteurs, frère 
de mon ennemi, de qui on ne devait pas exiger 
une pareille déférence; excepté deux tribuns du 
peuple , qui s'étaient vendus comme à l'encan, le 
consul Lentulus porta une loi pour mon rappel, 
dans la plus solennelle des assemblées , de l'avis 
de Q. Métellus son collégue, de Métellus, que 
eette mémerépublique, qui pendant son tribunat , 
nous avait désunis, rapprocha de moi pendant 
son consulat, grâce à la vertu et à la sagesse du 
plus juste et du plus intégre des hommes. Est-il 
besoin que je dise comment cette loi fut reçue? 
J'apprends de vous, sénateurs, que nul citoyen n'a 
trouvé d'excuse assez légitime pour ne pas assis- 
ter Al'assemblée, que jamais assemblée ne fut ni 
plus nombreuse , ni plus brillante. Mais ce que je 
vois de mes propres yeux, et ce que prouvent 
les registres publics, c'est que vous-mémes avez 
provoqué, avez distribué, avez recueilll les suf- 


signo dalo, Italia tota convenit. De mea salute, P. Len- 
tnli , prsestantissimi viri, atque optimi consulis , Cn. Pom- 
peii , clarissimi atque invictissimi civis, ceterorumque prin- 
cdpum, celeberrimæ et gratissimæ conciones fuerunt. De 
qe senatus ita decrevit , Cn. Pompeio auctore, et ejus sen- 
teatiæ principe, ut, si quis impedisset reditum meum, 
in hostium numero pularetur : lisque verbis ea de me se- 
natus auclorifas declarata est, ut nemini sit triumphus 
hosorificentios, quam mihi salus restitatioque perscripta. 
De me, quum omnes magistratus promulgassent, preter 
unum prætorem, a quo non fuit postulandum, fratrem 
inimici mei , præterque duos de lapide emtos tribunos ple- 
tus, legem comitiis centuriatis talit P. Lentulus consul de 
college Q. Metelli sententia : quem mecum eadem res- 
peblica , quae in tribunata ejus disjunxerat, in consulatu, 
firtate optimi ac justissimi viri, sapientiaque, conjunxit. 
Qua lex quemadmodum accepta sit, quid me attinet di- 
cere? ex vobis audio, nemini civi ullam quo minus ades- 
set, satis justam excusationem esse visam , nullis comitiis 
unquam neque multitudinem hominum tantam, neque 
splendidiorem fuisse : hoc certe video, quod indicant ta. 
balæ publice , vos rogatores , vos diribitores, vos custo- 
des fuisse tabellarum : et, quod in honoribus vestrorum 
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cette loi, que personne n’a regardée comme loi, 
excepté toi et ton collègue, toute l'Achaie, la 
Thessalie , Athénes et toute la Gréce étaient sou- 
mises à tes ordres ; tu avais une armée, non pas 
telle que te l'avaient donnée le sénat ou le peuple 
romain, mais telleque l'avait formée ton caprice; 
tu avais épuisé le trésor. Qu'as-tu fait avec un 
commundement , une armée, une province con- 
sulaire? Je demande à Pison ce qu'il a fait. A 
peine fut-il arrivé... mais je ne parle pas en- 
core de ses rapines, de ses concussions, de ses 
exactions, du massacre des alliés et de ses hó- 
tes, de sa perfidie, de sa cruauté; je ne dévoile 
pas tous ses crimes. Bientôt, si je le erois néces- 
saire, je l'attaqueral comme voleur, comme sa- 
crilége, comme assassin; je me contente pour le 
moment de comparer le temps de mes disgráces 
avec la brillante fortune d'un imperator. Occu- 
pa-t-on jamais une province avec une armée, 
sans écrire au sénat? une province si vaste avec 
une armée si puissante; surtout la Macédoine, 
qui confine à tant de nations barbares, que les 
gouverneurs n'ont jamais eu d'autres bornes dans 
leur département que celles de leur bravoure et 


propinquorum non facitis , vel setatis excusatione, vel ho- 
noris, id in salute mea, nullo rogante, vos vestra sponte 
fecistis. 

XVI. Confer nunc, Epicure noster, ex hara producte, 
non ex schola, confer, si audes, absentiam tuam cum mea. 
Obtinuisti provinciam consularem finibus iis, quos lex cu- 
piditatis tuæ, non quos lex generi tui pepigerat. Nam, 
lege Cæsaris justissima atque optima, populi liberi plane 
et vere erant liberi : lege autem ea, quam nemo legem, 
praeter te et collegam tuum, putavit, omnis erat tibi Achaia , 
Thessalia , Athenze , cuncta Græcia addicta. Habebas exer- 
citum tantum, quantum tibi non senatus aut populus 
romanus dederat, sed quantum tua libido conscripserat , 
ecrarium exhauseras. Quas res gessisti in imperio, exer- 
citu, provincia consulari? Quas res gesserit , quiero : qui, 
ut venit, statim..... nondum commemoro rapinas, non- 
dum exactas pecunias, non captas, non imperatas, non 
neces sociorum, non cædem hospitum, non perfidiam, non 
immanitatem, non scelera praedico : mox, si videbitur, ut 
cum fure, ut cum sacrilego, ut cum sicario, disputabo; 
nunc meam spoliatam fortunam conferam cum florente for- 
tuna imperatoris. Quis unquam provinciam cum exercitu 
obtinuit, qui nullas ad senatum litteras miserit? tantam 


de leurs armes; la Macédoine dont on a pu voir 
revenir d'anciens préteurs qui n'aient pas triom- 
ohé , mais jamais d'anciens consuls, pourvu qu'ils 
n'eussent point été condamnés à leur retour? Le 
traitest nouveau ; mais voici qui l’est encore bien 
davantage. Ce vautour de la province, grands 
dieux ! a reçu le titre d'imperalor. 

XVII. Comment n'as-tu pas osé , méme alors, 
nouveau Paul Émile, envoyer à Rome des let- 
wes enveloppées de lauriers? J'en ai envoyé, 
dit-il. Qui jamaisles a lues? qui a demandé qu'on 
en fit lecture? Peu m'importe, en effet, qu'en- 
chatné toi-même par le remords de tes crimes, 
tu n’aies pas osé écrire à un ordre que tu avais 
méprisé, persécuté , anéanti, ou que tes amis 
aient supprimé tes lettres et condamné , par leur 
silence, ton audace téméraire. Je ne sais méme 
Jequel j'aimerais mieux , que tu ales été assez ef- 
fronté pour écrire au sénat , et qu'alors tes amis 
aient montré plus de pudeur et de prudence que 
toi, ou que tu aies été plus timide qu'à l'ordi- 
naire, et qu'alors tes amis n'aient point blámé 
ta conduite. Mais, quand méme, par tes indi- 
gnes outrages envers le sénat, tu ne te serais pas 
toujours fermé auprès de lui tout accès, qu'avais- 
tu fait dans ta province dont tu dusses lui écrire 
et te féliciter? lui aurais-tu mandé que tu avais 
désolé la Macédoine, laissé prendre honteusement 
nos villes, pillé nos alliés, ravagé leurs campa- 
gnes , obligé les Thessaloniciens de fortifier leur 
citadelle, et souffert que les Thraces interceptas- 
sent la route militaire? lui aurais-tu mandé que 
notre armée périssait par le fer, la faim , lefroid et 


vero provinciam cum tanto exercitu , Macedontam præser- 
tim , quie tantis barbarorum gentibus attingitur, ut sem- 
per Macedonicis toribus iidem fines provinciæ fue- 
rint , qui gladiorum atque pilorum ; ex qua aliquot praetorio 
imperio, consulari quidem nemo rediit, qui incolumis 
fuerit , qui non triumpharit. Est hoc novum ; multo illud 
magis : appellatus est hic vulturius illius provinciæ (si diis 
placet) imperator. 

XVII. Ne tum quidem, Paulle noster, tabulas Romam 
cum laurea mittere audebas? Misi, inquit. Quis unquam 
recitavit? quis, ul recitarentur, postulavit? Nihil enim 
mea refert, utrum lu, conscientia oppressus scelerum 
tuorum , nibil unquam ausus sis scribere ad eum ordinem 
quem despexeras, quem afflixeras, quem deleveras, an 
amici tui tabulas abdiderint, iidemque silentio suo teme- 
ritatem atque audacfam tuam condemnarint. Atque haud 
scio, an malin te videri nullo pudore fuisse in litteris mit- 
tendis , amicos tuos plus habuisse et pudoris , et consilii , 
quam aut te videri pudentiorem fuisse, quam soles, aut 
tuum factum non esse condemnatum judicio amicorum. 
Quod si non tuis nefariis in hunc ordinem contumeliis in 
perpetuum tibl curiam præclusisses : quid tandem erat 
actum, aut gestum in illa provincia, de quo ad senatum cum 
gratulatione aliqua scribi abs te oporteret? vexatio Mace- 
doniæ ? an oppidorum turpis amissio? an sociorum direptio? 
an agrorum depopulatio? an munitio Thessalonicæ? an 
ohsessio militaris viæ? an exercitus nostri interitus , ferro, 
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les maladies? Mais s'il est vrai que tu n'as pas 
écrit au sénat , il faut reconnaître qu'ayant été 
dans Rome pire que Gabinius , tu t'es montré du 
moins plus humble dans ta province ; car cet in- 
satiable gouffre, ce glouton , né pour son ventre 
et non pour la gloire, aprés avoir persécuté dans 
sa province les chevaliers romains et les fermiers 
publics, qui me sont unis d'inclination et par le 
rang qu'ils tiennent; aprés les avoir dépouillés 
tous de leurs fortunes, en avoir privé plusieurs 
de l'honneur et de la vie, aprés n'avoir fait avec 
son armée que piller les villes, dévaster les cam- 
pagnes, épuiser les maisons, Gabinius a osé 
(que n'oserait-il pas?) demander au sénat, par 
une lettre, des priéres publiques. 

XVIII. Et c'est toi, dieux immortels! ou plu- 
tôt c'est ton collégue et toi, gouffre de la répu- 
blique, qui déprimez ma fortune et qui vantez 
la vôtre, lorsque, pendant mon absence , on a 
rendu pour moi dans le sénat des décrets , pro- 
noncé devant le peuple des harangues, déployé 
tant de zèle dans les villes municipales et dans 
toutes les colonies; lorsque les fermiers publics, 
toutes les compagnies et tous les ordres de l’État 
ont pris des délibérations que je n'auraís jamais 
osé souhaiter, que je n'aurais pu méme imagi- 
ner, lorsque vous, au contraire, avez été flétris 
d'un éternel opprobre! Quoi donc!si je vous 
voyais, toj et Gabinius, attachés à une croix, 
éprouverais-je plus de satisfaction à voir vos 
corps déchirés par les tourments, que je n'en 
éprouveen voyant vos noms déchirés par des af- 
fronts? Non, elle n'est pas un supplice, la peine 


fame, frigore , pestilentia? Tu vero, qui ad senatum nibil 
scripseris : ut in urbe nequior inventus es, quam Gabinios, 
sic in provincia paullo tamen, quam ille, demissior. Nam 
ille gurges atque helluo, natus abdomini suo, non lavi 
atque glorie, quum equites romanos in provincia , quus 
publicanos , nobiscum et voluntate et dignitate conjuncto:, 
omnes fortunis, multos fama vitaque privasset, quum eg* 
set aliud nihil in illo exercitu , nisi ut urbes 

tur, agros vastaret , exhauriret domos, ausus est (quid enis 


ille non auderet?) a senatu supplicationem per litter: 
postulare. 


XVIII. O dii immortales! tune etiam, atque adeo vos. 
geminæ voragines scopulique reipublicæ, vos meam for- 
tunam deprimitis? vestram extollitis? quum de me e5 
senalusconsulla absente facta sint, eee conciones habilæ, 
is motus fuerit municipiorum et coloniarum omnium, « 
decreta publicanorum, ea collegiorum, ea denique gene- 
rum ordinumque omnium, qua ego non modo optare 
nunquam auderem , sed cogitare non possem? vos anten? 
sempiternas fœdissimcæ turpitudinis notas subieritis? A» 
ego, si te et Gabinium cruci suffixos viderem, znajore 
afficerer lætitis ex corporis vestri laceratione, quam aff- 
cior ex famae? Nullum est supplicium putandum , quo af 
fici casu aliquo etiam boni viri fortesque possunt. Atque 
hoc quidem etiam isti tui dicunt voluptarii, Graeci : quo 
utinam ita audires , ut ezant audiendi! nanquam Le in to6 
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qui frappe un homme de bien, un homme cou- 
rageux. Tes Grecs épicuriens le reconnaissent. 
Que n'as-tu mieux compris le sens de leurs le- 
cons? jamais tu ne te serais sali de tant d'infa- 
mies. Mais des lecons, tu vas en chercher dans 
les tavernes, parmi les débauchés et les adultéres. 
Suivant ees mémes philosophes qui font consister 
le mal dans la douleur et le bien dans le plaisir, 
le sage, quoique enfermé dans le taureau de 
Phalaris , et brülé par les flammes, dira que ce 
traitement est doux , et queson cœur n'en est pas 
ému. Telle est, disent-ils , la puissance de la vertu, 
que jamais l'homme de bien ne peut cesser d'étre 
heureux. Qu'est-ce donc que la punition? qu'est- 
ee que le supplice? C'est, à mon avis, ce qui ne 
peut arriver qu'à un homme coupable : un crime 
commis , une conscience inquiète et tourmentée, 
la haine des bons citoyens, la flétrissure d'un 
sénat équitable , la perte de sa dignité. 

XIX. Non, ce n'était pas un supplice que le 
malheur de Régulus, à qui les Carthaginois firent 
couper les paupières, qu'ils firent lier dans une 
machine hérissée de pointes de fer, et mourir à 
force de veilles; ni celui de Marius, que l'Italie, 
qu'il avait sauvée, a vu plongé dans les marais 
de Minturnes, et que l'Afrique, dont il avait 
triomphé, a vu jeté sur ses côtes par la tempête. 
Ce sont là des coups de la fortune, et non les 
suites d'une faute : c'est le chátiment du crime 
qui est un supplice. Pour moi , si je vous souhai- 
tais quelque mal, ce que j'ai fait souvent, en 
quoi les dieux ont exaucé mes prières , je ne vous 
souhaiterais ni la maladie, ni les tourments, ni 
la mort. Le poéte , en prétant à Thyeste ces im- 
précations , ne s'adresse point aux sages, mais 
eu peuple : " 


flagitia ingurgilasses. Verum audis in presepibus; audis 
in siupris; audis in cíbo et vino. Sed dicunt isti ipsi , qui 
mala dolore , bona voluptate definiunt , sapientem, etiamsi 
in Phalaridis tauro inclusus, succensis ignibus torreatur, 
dictarum tamen , suave illud esse, seque ne tantulum qui- 
dem commoveri. Tantam virtutis esse vim voluerunt, ut 
non posset unquam esse vir bonus non beatus. Quee est 
igitur poena? quod supplicium? Id, mea sententia, quod 
accidere nemini potest, nisi nocenti , suscepta fraus, im- 
pedita et oppressa mens conscientía, bonorum omnium 
odium , nota justi senatus, amissio dignitatis. 


XIX. Nec mihi ille M. Regulus, quem Carthaginienses , 
resectis palpebris, illigatum in machina, vigilando neca- 
verunt , supplicio videtur affectus; nec C. Marius, quem 
Italia servata ab illo, demersum in Minturnensium palu- 
dibus, Africa devicta ab eodem, expulsum et naufragum 
vidit. Fortunæ enim ista tela sunt , non culpæ ; supplicium 
autem est poena peccati. Neque vero ego, si unquam vobis 
mala precarer, quod sepe feci (in quo dii immortales 
meas preces audiverunt) , morbum, aut mortem, aut cru- 
datum precarer. Thyestea ista exsecratio est, poete, 
vulgi animos, non sapientum , moventis : 
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Puisses-tu , naufragé, tout meurtri de blessures, 
Voir sortir de tes flancs tes entrailles impures! 
Puisses-tu, demeurant aux rochers suspendu, 
Les teindre d’un sang noir à longs flots répandu! 


Certes je ne m'affligerais pas, si telle était ta des- 
tinée; mais ce malheur peut arriver à tous les 
hommes. M. Marcelius, qui a été trois fois consul, 
qui s'est illustré par son grand courage, par sa 
tendresse pour lessiens et par ses exploits militai- 
res, est mort dans les flots; mais il vit toujours par 
sa gloire. Cette mort doit étre regardée comme un 
aecident, et non comme une punition. Qu'est-ce 
donc que la punition, le supplice, les rocs es- 
carpés , les croix ? Le voici. Deux généraux com- 
mandent les armées dans les provinees du peu- 
ple romain ; on leur donne le titre d'imperator. 
L'un d'eux a été si abattu par les remords de ses 
fautes et de ses forfaits, qu'il n'a osé adresser 
au sénat aucune lettre, ni lui écrire d'une pro- 
vince qui plus que tout autre a été une source de 
triomphes. Oui, Pison, d'une province où les 
grands exploits de L. Torquatus , si digne de ses 
aleux, lui ont valu le titre d'imperator, qu'il 
vient d'obtenir du sénat sur ma proposition ; 
d'une province d’où nous avons vu revenir, il 
y a peu d'années , Cn. Dolabella , C. Curion, M. 
Lucullus, pour recevoir ic! le triomphe le plus 
mérité ; de cette province, malgré ton titre, pas 
une seule dépéche n'a été envoyée au sépat. 
L'autre firoconsul a écrit une fois ; on a lu sa let- 
tre , on en a fait le rapport. Grands dieux! pou- 
vais-je souhaiter que mon ennemi essuyát un 
affront que n'a jamais essuyé personne , et que 
le sénat, si facile pour ceux qui ont remporté 
quelque avantage, et qui les comble d'honneurs 
aussi extraordinaires par le nombre des jours 


Ut tu naufragio expulsus, uspiam saxis fixus asperis , 

Evisceratus latere penderes (utait ille), saxa spargens tabo 

Sanie , sanguine alro.... 
Non ferrem omnino moleste, si ita accidisset; sed id 
tamen esset bumanum. M. Marcellus, qui ter consul fuit, 
summa virtute, pietate, gloria militari, perit in mari; 
qui tamen ob virtutem glori: laude vivit. In fortuna qua- 
dam est illa mors, non in pena, putanda. Quee est igitur 
poena? quod supplicium? quæ saxa? quae cruces? Ecce, 
duo duces in provinciis populi romani habere exercitus, 
appellari imperatores; horum alterum sic fuisse infirma 
lum conscientia scelerum et fraudum suarum, ut ex ea pro- 
vincia, quæ fuerit ex omnibus una maxime triumphalis, 
nullas sit ad senatumlitteras mittere ausus. Ex qua provin- 
cia modo vir omni dignitate ornatissimus , L. Torquatus, 
magnis rebus gestis, me referente, ab senatu imperator 
est appellatus; unde his paucis annis Cn. Dolabelle, C. Cn- 
rionis, M. Luculli justissimos triumphos vidimus : ex ea, 
te imperatore , nuntius ad senatum allatus est nullus. Ab 
altero allatæ littere, recitatie, relatum ad senatum. Dii 
immortales! idne ego optarem, ut inimicus meus, ea, qua 
nemo unquam , ignominia notaretur? ut senatus is, qui in 
eam jam benignitatis consuetudinem venil, ut cos, q' i 
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que par les termes du décret, fit cet affront au 
seul Gabinius, de ne pas croire ce qu'annoncait 
sa lettre, de ne pas décréter les prières qu'il de- 
mandait? 

XX. Quelle satisfaction pour moi! quel plaisir ! 
quelle jouissance de voir que cet ordre vous re- 
garde comme des ennemis cruels; que les che- 
valiers romains , que les autres ordres , que Rome 
entiére vous déteste; qu'il n'est pas un homme 
de bien, pas un citoyen méme, pourvu qu'il se 
souvienne de sa qualité de citoyen, qui ne fuie 
votre présence , qui n'évite votre commerce , qui 
ne vous méprise de toute son áme, enfin qui ne 
se représente avec horreur votre consulat! Voilà 
. quel fut toujours l'objet de mes désirs, de mes 
souhaits , de mes vœux. Il est méme arrivé plus 
que je ne voulais; car sans doute je ne souhaitai 
jamais que vous perdissiez votre armée. Une 
chose encore est survenue , que j'avais vivement 
désirée plutót qu'espérée. Non, il ne m'était pas 
entré dans la pensée de vous souhaiter la folie 
et la démence dans laquelle vous étes tombés. 
Rien pourtant de plus désirable. Mais j'avais 
oublié que ce sont là les chátiments inévitables 
réservés par les dieux aux scélérats et aux 
pervers. Ne croyez pas en effet, pères conscrits , 
eomme vous le voyez sur le théátre, que les 
dieux emploient les torches ardentes des Fu- 
ries pour effrayer les coupables : c'est le erime, 
ce sont les forfaits, c'est la perversité ,se'est l'au- 
dace des coupables mêmes qui leur ôtent le sens 
et la raison. Voilà les furies, les flammes, les 
torches ardentes qui tourmentent les méchants. 
Eh quoi ! Pison, ne te regarderais-je pas comme 
un extravagant , comme un furieux, comme un 


bene rempublicam gesserint , novis honoribus afficlat; et 
numero dierum , et genere verborum; hujus unius litteris 
nuntiantibus non crederet? postulantibus denegaret ? 
XX. His ego rebus pascor, his delector, his perfruor : 
quod de vobis hic ordo opinatur non secus, ac de teter- 
rimis hostibus; quod os equites romani, quod ceteri 
ordines, quod cuncta civitas odit; quod nemo bo- 
nus, nemo denique civis est, qui modo se civem esse 
meminerit, qui vos non oculis fugiat, auribus respuat, 
animo aspernetur, recordatione denfque ipsa consulatus 
vestri perhorrescat. Hac ego semper de vobis expetivi, 
hæc optavi, hiec precatus sum. Plura etiam acciderunt , 
quam vellem. Nam, ut amitteretis exercitum, nunquam 
mehercule optavi. lllud etiam accidit preter optatum 
meum , sed valde ex voluntate. Mihi enim non venerat in 
mentem, furorem et insaniam optare vobis, in quam in- 
cidistis. Atqui fuit optandum. Me tamen fugerat, deorum 
immortalium has esse in impios et consceleratos ponas 
certissimas constitutas. Nolite enim putare, patres con- 
scripti , ut in scena videtis, homines consceleratos impulsu 
deorum terreri Furiarum tædis ardentibus. Sua quemque 
fraus, suum facinus, suum scelus, sua audacia de sanitate 
ac mente deturbat. Hæ sunt impiorum furiæ , hæ flammae, 
hze faces. Ego te non vecordem , non furiosum , non mente 
captum, non tragico fla Oreste aut Athamante dementio- 
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homme en délire, et plus insensé que ces héros 
de tragédie, Oreste et Athamas, toi qui, non con- 
tent d'avoir tenu d'abord la conduite la plus cri- 
minelle (et c'est la le principal grief), pressé 
tout à l'heure, par Torquatus, le plus intègre et 
le plus respectable des hommes, as osé avouer 
que la province de Macédoine, où tu avais trans- 
porté une armée si considérable, n'avait plus 
maintenant un soldat? Je ne parle point du dé- 
sastre de la plus grande partie de ton armée ; je 
veux qu'on l'attribueà ton infortune : mais quelle 
raison peux-tu donner d'avoir congédié les trou- 
pes? en avais-tu le pouvoir? quelle loi peux-tu 
citer? quel sénatus-consulte, quel droit, quel 
exemple ? N'est-ce pas être vraiment insensé que 
de ne connaître ni les lois, ni le sénat, ni son 
pays, ni ses concitoyens; de se blesser de ses pro- 
pres mains? Mais les coups qu'on porte à son hon- 
neur, à sa réputation , à ses droits , ne sont-ils pas 
plus graves? Si tu avais renvoyé tous tes escla- 
ves , quoique cela ne regardát que toi, tes amis se 
croiraient tenus de te faire enfermer : aurais-tu 
donc, sans l'ordre du sénat et du peuple, congé- 
dié les forces du peuple romain et la garde de la 
province, si tu avais été dans ton bon sens ? 
XXI. Mais voilà que ton collégue, aprés avoir 
pillé les biens des fermiers publics, les terres et 
les villes des alliés; aprés avoir dissipé ce butin 
immense, en avoir englouti une partie dans le 
gouffre de ses passions insatiables , en avoir con- 
sumé une autre par un luxe nouveau et inooi 
jusqu'alors, une autre en acquisitions dans les 
lieux témoins de ses brigandages, une autre en 
échanges pour élever à Tusculum cette monta- 
gne posée sur une montagne; privé de toutes 


rem putem , qui sis ausus primum facere; nam id est ca- 
put ; deinde paullo ante, Torquato, gravissimo et sanctis- 
simo viro, premente, confiteri, te provinciam Macedoniam, 
in quam tantum exercitum transportasses , sine ulio milite 
reliquisse? Mitto de amissa maxima parte exercitus. Sit 
hoc infelicitatis tuæ. Dimittendi vero exercitus quam po- 
tes afferre causam? quam potestatem babuisti? quam 
legem? quod senatusconsultum ? quod jus? quod exem- 
plum? Quid est aliud furere, nisi non cognoscere homines , 
non cognoscere leges, non senatum, non civitatem ? 
cruentere corpus suum? major hsc est vitm, famae, sa- 
lutis suæ vulneratio. Si familiam tuam dimisisses, quod 
ad neminem, nisi ad ipsum te, pertineret, amici te tni 
constringendum putarent : preesidium tu populi romani , 
custodiam provincie , injussu populi senatusque dimisis- 
ses, si tuæ mentis compos fuisses? 

XXI. Ecce tibl alter, effusa jam maxima prteda , quam 
ex fortunis publicanorum, ex agris urbibusque sociorum 
exhauserat, quum partim ejus prædæ profunde libidines 
devorassent, partim nova quidam et inaudita luxuries , 
partim etiam in illis locis, ubi omnia diripuit, emtiones , 
parlim permutationes ad hunc Tusculanum montem ex- 
Struendum ; quum jam egeret, quum illa ejus immensa et 
intolerabilis ædificatio constitisset ; se ipsum, fasces suos , 
exercitum populi romani , numen interdictumque deorum 
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ressources, et forcé d'interrompre cet énorme et 
monstrueux édifice, s'est vendu au roi d'Égypte, 
a vendu au même roi ses faisceaux , l’armée du 
peuple romain, les oracles des dieux immortels, 
les réponses des prêtres, les décisions du sénat, 
la gloire et la dignité de l'empire. Les bornes de 
sa province étaient aussi reculées qu'il l'avait 
voulu , qu'il l'avait souhaité, qu'il l'avait obtenu 
au prix de ma tête et de mon sang : il ne put 
néanmoins s'y renfermer; il fit sortir son armée 
de Syrie. Pouvait-il la transporter hors de sa 
province? Il se mit à la solde et à la suite du roi 
d'Alexandrie. Quoi de plus honteux? Il alla en 
Egypte, livra bataille aux Alexandrins. En quel 
temps le sénat ou le peuple avaient-ils entrepris 
cette guerre? I1 s'empara d'Alexandrie. Qu'atten- 
dons-nous de son extravagance, sinon qu'il écrive 
au sénat, qu'il lui mande de si brillants exploits? 
S'il eüt été maftre de sa raison , si les dieux et la 
patrie ne se fussent pas vengés avec éclat, en lui 
souffiant la folie et la démence, eût-il osé (je lui 
passe encore d’être sorti de sa prowince), emme- 
ner son armée hors des frontières, faire la guerre 
de son propre mouvement, entrer dans un royaume 
sans l'ordre du sénat ni du peuple? entreprises 
formellement défendues par une foule de lois an- 
ciennes, et surtout par les lois Cornélia et Julia, 
lois portées, l'une contre le crime de lése-ma- 
jesté , l'autre contre celui de concussion. Mais ces 
réflexions, je les supprime : je dis seulement que 
si Gabinius n’eût pas été attaqué d'une vraie fo- 
lie, il n'eüt point osé se charger d'une commis- 
sion dont P. Lentulus, cet homme si dévoué à 
notre ordre, s'était démis sans hésiter, par res- 
pect pour la religion, quoiqu'il la tint et du sé- 
nat et du sort , et s'en charger lorsque, méme sans 


immortalium, responsa sacerdotum, auctoritatem senatus, 
jossa populi, nomen ac dignitatem imperii , regi Ægyptio 
vendidit. Quum fines provincie tantos haberet, quantos 
voluerat, quantos optaverat, quantos mei capitis pretio 
emerat : his se tenere non potuit; exercitum 
eduxit ex Syria. Qui licuit extra provinciam? Tribuit se 
thercenarium comitem regi Alexandring. Quid hoc turpius? 
(n Ægyptum venit; signa contulit cum Alexandrinis. 
Quando hoc bellum, aut hic ordo, aut populus suscepe- 
rat? Cepit Alexandriam. Quid aliud exspectamus a furore 
ejus, nisi ut ad senatum tantis de rebus gestis litteras 
mittat? Hic si mentis esset suæ, nisi poenas patriæ diisque 
immortalibus eas, quc gravissima sunt , furore atque in- 
sania penderet : ausus esset (mitto exire de provincia) 
tdacere exercitum, bellum sua sponte gerere, ín regnum 
isjussu populi aut senatus accedere? quæ quum plurimae 
leges veteres , tum lex Cornelia majestatis, Julia de pecu- 
niis repetundis , planissime vetant. Sed hac omitto. Ille, 
si noa acerrime fureret, auderet, quam provinciam P. 
Lentulus amiciesimus huic ordini, quum et auctoritate 
senatus , et sorte haberet, interposita religione , sine ulla 
dubitatione deposuisset, eam sibi adsciscere, quum, 


*liamsi religio non impediret, mos majorum tamen, et | 


exempla, et gravissimae legum pœnæ vetarent? 
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aucun empéchement religieux , les usages et les 
exemples de nos ancêtres, et les plus rigoureuses 
peines portées par les lois, lui défendaient de 
l’accepter ? 

XXII. Mais, puisque nous avons commencé 
le parallèle de nos destinées, comparons, si tu 
veux, mon retour avec le tien. Je ne parlerai pas 
de celui de Gabinius ; il s'est Ôté tout moyen de 
revenir : je l'attends toutefois, et suis curieux de 
voir son impudence. Voici donc quel a été mon 
retour. Depuis Brindes jusqu'à Rome, toute l'I- 
talie forma mon cortége. Il n'y eut, dans aucun 
pays, ni municipe, ni préfecture, ni colonie d'oü 
l'on n'envoyát au-devant de moi pour me féli- 
citer. Que dirai-je de mon arrivée dans les villes, 
de la foule qui s'élancait au-devant de moi, du 
concours des péres de famille qui sortaient des 
campagnes avec leurs femmes et leurs enfants? 
Que dirai-je de ces jours dont la joie de mon ar- 
rivée faisait comme des jours de fêtes célébrées 
enl'honneur des immortels ? Ce jour seul fut pour 
moi l'immortalité méme , ce jour où jerevinsdans 
ma patrie, où je vis le sénat et tout le peuple ro- 
main venir à ma rencontre, où Rome entière, 
comme transportée hors de son enceinte , me pa- 
rut s'avancer elle-même pour embrasser son libé- 
rateur. À cet accueil, il me sembla que non-seu- 
lement tous les hommes et toutes les femmes de 
tous les états, de tous les âges, de tous les or- 
dres, de toutes les fortunes, de tous les quartiers 
de Rome, mais encore les murailles mêmes, les 
maisons et les temples se réjouissaient de mon 
retour. Les jours suivants , les pontifes, les con- 
suls, les sénateurs, me rétablirent dans la mai- 
son dont tu m'avais bauni, que tu avais pillée, 
incendiée ; et, ce qui était inouï jusqu'à moi, on 


XXII. Sed, quoniam fortunarum contentionem facere 
cepimus; de reditu Gabinii omittamus : quem etsi sibi 
ipse przecidit , ego tamen, os ut videam hominis, exspecto. 
Tuum, si placet, reditum cum meo conferamus. Ac meus 
quidem is fuit, ut a Brundisio usque Romam agmen per- 
petuum totius Italice viderem. Neque enim regio fuit ulla, 
neque municipium, neque præfectura, aut colonia, ex 
qua non publice ad me venerint gratulatum. Quid dicam 
adventus meos? quid effusiones hominum ex oppidis? 
quid concursum ex agris patrum familias cum conjugibus 
ac liberis? quid eos dies, qui , quasi deorum immortalium 
festi atque solemnes, sunt adventu meo redituque cele- 
brati? Unus ílle dies mihi quidem immortalitatis instar 
fuit, quo in patriam redii, quum senatum egressum vidi, 
populum que romanum universum , quum mihi ipsa Roma 
prope convulsa sedibus suis, ad complectendum conser- 
vatorem suum procedere visa est. Quae me ita accepit , ut 
non modo omnium generum, atatum, ordinum omnes 
viri ac mulieres , omnis fortunsæ ac loci, sed etiam monia 
ipsa viderentur et tecfa urbis ac templa lætari. Me couse- 
quentibus diebus in ea ipsa domo, qua tu me expuleras, 
quam expilaras, quam incenderas, pontifices, consules, 
patres conscripti collocaverunt, mihique, quod ante me 
nemini, pecunia publica ædificandam domum censuerunt. 
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ordonna qu'elle serait reconstruite aux dépens 
du trésor. 

Voilà quel fut mon retour. Examine mainte- 
nant le tien. Après avoir perdu ton armée, tu 
n^ rapportas d'entier chez toi que ce front armé 
d'impudence. D'abord, sait-on quelle route tu 
suivis avec tes licteurs ornés de lauriers ? Quels 
chemins tortueux, quelles voies détournées ne 
choisis-tu pas, en cherchant avec soin tous les 
endroits déserts? Quelle ville municipale se sou- 
vient de ton passage? quel ami t'a invité? quel 
hóte t'a reconnu? Ne préférais-tu pas la nuit au 
jour, la solitude à la foule, les tavernes aux 
villes? On eût cru voir, non pas un fameux géné- 
ral qui revenait de Macédoine, mais un exilé mort 
qu'on en rapportait. Ton arrivée enfin souilla 
Rome elle-méme. 

XXIII. O toi, l'opprobre, non des Calpur- 
nius, mais des Calventius; non de Rome, mais 
de Plaisance ; non de la maison de ton pére, mais 
de la famille barbare de ton aïleul maternel, 
comment es-tu venu? quel sénateur, quel ci- 
toyen, qui, méme de tes lieutenants , est allé à 
ta rencontre? C. Flaccus, que tu ne méritais pas 
d'avoir pour lieutenant, mais qui certes méritait 
de partager, comme il a fait, les opérations de 
mon consulat , et de m'aider à sauver la républi- 
que, était avec moi lorsque quelqu'un vint nous 
dire qu'on t'avait vu assez prés de la porte errer 
avec tes licteurs. Je sais aussi que Q. Marcius, 
un de nos plus braves guerriers, fort habile dans 
l'art militaire, mon ami intime, était tranquil- 
lement chez lui lorsque tu paraissais à l'entrée 
de Rome. C'est à la victoire remportée par ces 
deux lieutenants , on le sait, que tu dois le titre 


Habes reditum meüm. Confer nunc viclssim tuum, 
quandoquidem , amisso exercitu, nihil incolume domum, 
præter os illud pristinum tuum, retulisti : qui primum, 
qua veneris cum laureatis tuis lictoribus, quis scit? quos 
tum Meeandros , dum omnes solitudines persequeris , quae 
diverticula flexionesque quasisti? Quod te municipium 
vidit? quis amicus invitavit? quis hospes adspexit ? Nonne 
tibi nox erat pro die? non solitudo pro frequentia? caupona 
pro oppido ? non ut redire ex Macedonia nobilis imperator, 
sed ut mortuus infamis referri videretur. Romam vero 
ipsam fœdavit adventus tuus. 


XXIII. O familie non dicam Calpuruiæ, sed Calventiæ ; 
neque hujus urbis, sed Placentini municipii ; neque paterni 
generis, sed braccalee cognalionis dedecus? quemadmodum 
venisti? quis tibi, non dicam horum, aut civium cetero- 
rum, sed tuorum legatorum obviam venit? Mecum enim L. 
Flaccus, vir tua legatione indignissimus, atque iis con- 
siliis , quibus mecum in consulatu meo conjunctus fuit ad 
conservandam rempublicam , dignior, mecum fuit tum, 
quom te quidam non longe a porta cum lictoribus erran- 
lem visum esse narraret : scio item virum fortem in pri- 
mis, belli ao rei militaris perilum , familiarem meum, Q. 
Marcium, quorum tu legatorum prelio imperator appel- 
latus eras, quum non longe abfuisses, adventu isto tuo 
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d'émperator. Mais pourquoi nommer ceux qui ne 

sont pas allés à ta rencontre ? Je soutiens qu'il 

ne vint presque personne de la troupe officieuse 

des candidats, quoiqu'ils en eussent été avertis 

et priés ce jour-là méme et plusieurs jours d'a. 

vance. ]] y avait à la porte des toges toutes prt- 

tes pour les licteurs : ils quittérent leurs habits 

de guerre, se revétirent de ces toges, et formè- 

rent pour leur général un cortége tout à fait 

nouveau. Enfin , telle fut la manière dont cet il. 
lustre Macédonique , après avoir commandé une 
brillante armée, et gouverné durant trois ans 
une grande province, entra dans Rome, que ja 

mais commercant obscur ne fut moins escorté 
à son retour. Cependant c'est sur cela méme que, 
toujours prêt à se défendre , il m'a trouvé en dé- 
faut. J'avais dit qu'il était entré par la porte 
Célimontane : aussitôt, plein de confiance, notre 
homme a voulu soutenir juridiquement, contre 
moi, qu'il était entré par la porte Esquiline, 
comme si j'eusse dû en étre instruit, ou que 
quelqu'un de ceux qui m'écoutent en eüt la moin 

dre nouvelle, ou qu'il importát de savoir par 
quelle porte tu es entré, pourvu que ce ne soit 
point la porte triomphale , entrée ordinaire des 
proconsuls de Macédoine. Tu es le seul qui , re- 
vétu d'un commandement consulaire, sois re- 
venu de Macédoine sans obtenir l'honneur du 
triomphe. 

XXIV. Mais vous avez entendu, pères cons- 
erits, la parole d'un philosophe. 1l n'a jamais, 
dit-il, désiré le triomphe. Quoi ! monstre infáme, 
opprobre et fléau de la patrie, lorsque tu détrui- 
sais le sénat, que tu trafiquais de l'autorité de 
cet ordre, que tu asservissais à un tribun ta puis- 


domi fuisse otiosum. Sed quid ego ennmero , qui tibi ob 
viam non venerint? dico venisse pæne neminem, ne de- 
officiosissima quidem natione candidatorum , quum vulgo 


essent, et illo ipso, et multis ante diebus, admoniti & . 


rogati. Togulæ lictoribus ad portam praesto fuerunt : qui 


bus illi acceptis , sagula rejecerunt, et catervam imperatori, 


suo novam præbuerunt. Sic íste, tanto exercitu, tanti 


provincia, triennie post, Macedonicus imperator, in urbem. 


se intulit, ut nullius negotiatoris obscurissimi reditus ur 
quam fuerit desertior. In quo me tamen, qui esset parait: 
ad se defendendum, reprehendit. Quum ego Cœlimontan 
porta introisse dixissem, sponsione me, ni Esquilias 
introisset , homo promtissimus lacessivit : quasi vero 
aut ego scire debuerim , aut vestrum quispiam audierit. 
aut ad rem pertineat, qua tu porta introieris, modo # 
triumphali; quæ porta Macedonicis semper provonsulibst 
ante te patuit. Tu inventus es, qui consulari imperio prz- 
ditus, ex Macedonia non triumphares. 


XXIV. At audistis , patres conscripti , philosophi vocem 


Negavit, se triumphi cupidum unquam fuisse. O scelus, * 


pestis, o labes! quum exstinguebas senatum, vendebs* 


auctoritatem hujus ordinis , addicebas tribuno plebis coe- 
"sulatum tuum, rempublicam evertebes, prodebes capes 
et salutem ineam una inercede provinciæ : si triumpbur? 
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sance consulaire, que tu renverssis la républi- 
que, que tu livrais ma tête et ma vie, et que tu 
ne demandais en retour qu'une province, si tu 
pe désirais pas le triomphe, dis-nous enfin quel 
était l'objet de tes vœux effrénés. J'ai vu sou- 
vent que ceux qui me paraissaient , comme aux 
autres, désirer trop vivement une province, 
eachaient leur ambition sous le nom spécieux de 
triomphe. Ainsi parlait, il y a peu detemps, dans 
cet ordre méme, le consul D. Silanus; ainsi par- 
lait mon collégue. Personne ne peut désirer une 
armée et la demander ouvertement, sans que le 
désir du triomphe ne lui serve de prétexte. Que 
si le sénat et le peuple romain, malgré ton in- 
difference ou méme tes refus, t'eussent forcé 
d'entreprendre une guerre, de commander une 
armée, il y aurait de la petitesse et de la bas- 
sesse d'esprit à mépriser l'honneur et l'éclat d'un 
juste triomphe. Oui, s'il y a de la légèreté à pour- 
suivre le fantôme d'une vaine réputation, à cou- 
rir après l'ombre d’une fausse gloire, c'est aussi 
la marque d'un espiit faible, qui fuit l'éclat et 
le grand jour, de rejeter une gloire légitime, cette 
récompense la plus honorable de ia vraie vertu. 
Mais quand tu n'as obtenu ta province ni sur la 
demande, ni d'aprés les ordres du sénat ; quand 
tu l'as obtenue malgré le sénat et durant son op- 
pression, et que, loin d'avoir pour toi le vœu du 
peuple romain, tu n'as pas eu méme je suffrage 
d'un seul homme libre; quand cette province t'a 
été donnée comme un salaire , sinon pour avoir 
renversé la république, du moins pour l'avoir 
trahie, et que la Macédoine, avec les bornes 
qu'il te plairait de choisir, devait étre remise 
entre tes mains pour prix de tous tes crimes, à 
condition que tu livrerais ta patrie à d'infámes 


non cupiebas, cujus tandem rei te cupiditate arsisse defen- 
des? Saepe enim vidi, qui et mihi, et celeris cupidiores 
provincise viderentur, triumphi nomine tegere atque velare 
cupiditatem suam. Hoc modo D. Silanus consul in hoc 
ordine, hoc meus etiam oollega dicehat. Neque enim quis- 
quam potesl exercitum cupere , aperteque pelere,' ut non 
praetexat cupiditatem triumphi. Quod si te senatus popu- 
lusque romanus aut non appelentem , aut etiam recusan- 
tem , bellum suscipere, exercitum ducere coegisset : ta- 
men erat angusti animi atque demissi, justi triumphi 
bonorem atque dignitatem contemnere. Nam , ut levilatis 
est, inanem aucupari rumorem, ut, omnes umbras false 
gloriae etiam consectari : sic levis est animi , lucem splen- 
doremque fugientis , justam gloriam , qui est fructus vere 
virtutis honestissimus, repadiare. Quum vero non modo 
won postulante atque cogente, sed invite atque oppresso 
senatu, non modo nullo populi romani studio, sed nullo 
ferente suffragium libero , provincia tibi ista manupretium 
fuerit non eversæ per te, sed perditæ civitatis ; quumque 
omniam tuorum scelerum hsec pactio exstiterit, nt, si tu 
totam rempublicam nefariis latronibus tradidisses , Mace- 
donis tibl ob eam rem, quibus tu finibus velles , reddere- 
ter; quum exhauriebas serarium ; quum orbabas Italiam 


brigands ; lorsque ensuite tu épuisais le trésor, 
que tu enlevais à l'Italie toute sa jeunesse, que 
lu traversais en hiver une mer dangereuse, si tu 
méprisais le triomphe , quelle était donc alors ta 
passion , misérable corsaire, sinon le désir aveu- 
gle du butin et des rapines? Il n'est plus au pou- 
voir de Cn. Pompée de suivre tes principes ; il 
s'est mépris; il n'avait pas bu aux sources de ta 
philosophie. L'insensé ! il a déjà triomphé trois 
fois. J'en rougis pour vous , Crassus : pourquoi , 
aprés avoir terminé une guerre formidable, a vez- 
vous demandé au sénat, avec tant d'instances, 
la’ couronne de laurier? Et vous, P. Servilius , 
Q. Métellus, C. Curion, que n'avez-vous entendu 
les leçons de ce docte maître avant de tomber 
dans l'erreur qui vous a séduits ? Pour mon ami 
C. Pomtinius, le te mps en est passé; les voeux 
qu'il a faits l’enchaînent. Qu'ils étaient déraison- 
nables les Camille, les Curius, les Fabricius ; 
les Calatinus, les Seipion , les Marcellus, les 
Maximus! que Paul Émile était extravagant, 
et Marius grossier ! que les pères de nos deux 
consuls étaient dépourvus de jugement, eux qui 
ont triomphé! 


XXV. Mais comme nous ne pouvons changer 
le passé, que cet avorton, que cet épicurien d'ar- 
gile et de boue, ne donne-t-il ses beaux prévep- 
tes de sagesse à un de nos généraux les plus illus- 
tres, à son gendre? Cet homme, crois-moi , se 
laisse emporter à l'amour de la gloire; il est en- 
flammé , il brûle du désir d'un triomphe magni- 
fique et mérité ; il n'a point suivi la méme école 
que toi : envoies-lui un traité; ou plutôt, si tu 
peux avoir avec lui quelque entretien , cherche, 
dés à présent, des paroles capables d'éteindre 


juventute; quum mare vastissimum hieme transibas : si 

triumpham contemnebas, quæ te, prædo amentissime, 

nisi prædæ ac rapinarum cupiditas tam ceca rapiebat ? 

Non est integrum Cn. Pompeio , consilio jam uti tuo; er- 

ravit enim. Non gustarat istam tuam philosophiam. Ter 

jam homo stultus triumphavit. Crasse, pudet me tui. Quid 

est, quod confecto per te formidolosissimo bello, coronam 
illam Jauream tibi tantopere decerni volueris a senatu? 
P. Servili, Q. Metelle, C. Curio, P. Africane, cur non hunc 
audistis tam doctum hominem, tam eruditum , prius, quam 

in istum errorem induceremini? C. ipsi Pomtinio, neces- 

sario meo, jam non est integrum : religionibus enim su- 

sceptis impeditur. O stultos Camillos , Curios, Fabriclos , 

Calatinos, Scipiones, Marcellos, Maximos! o amentem 

Paullum! rusticam Marium ! nullius consilii patres horum 
amborum consulum, qui triumpharont! 

XXV. Sed, quoniam preterita mutare non possumus, 
quid cessat hic homullus, ex argilla ef luto fictus Epicu- 
reus, dare haec præclara præcepta sapientiæ clarissimo et 
summo imperatori , genero suo? Fertur ille vir, mihi crede, 
gloria ; flagrat, ardet cupiditate Justi et magni triumphi; 
non didicit eadem ista, que tu. Mitle ad eum libellum. 
Sed jam, si ipse coram congredi poteris, meditare, quibus 


l'ardeur qui l'enflamme. Tu auras sur lui l'as- 
cendant d'un homme grave et modéré, sur un 
homme vain qui court après la gloire , d'un sa- 
vant sur un ignorant, du beau-pére sur le gen- 
dre. Avec le ton agréable qui te distingue, doué 
comme tu l'es du don de la persuasion, formé 
et perfectionné dans l'école, tu lui diras : Eh! 
César, quel si grand plaisir trouves-tu dans ces 
prières publiques tant de fois décernées et durant 
tant de jours ; dans ces prières qui abusent les 
hommes, et que les dieux n'écoutent pas? car ces 
dieux, comme l'a dit notre divin Epicure, ne 
tonnaissent ni la faveur, ni la colère. Ici, tes rai- 
sonnements philosophiques ne le persuaderont 
point : il verra, sans peine, que les dieux sont 
et ont été irrités contre toi. Tu passeras à un au- 
tre lieu commun; tu parleras sur le triomphe. 
Que signifle , lui diras-tu, ce char? que signiflent 
ces généraux enchaînés qui le précédent, ces si- 
mulacres de villes, ces amas d'or et d'argent, 
ces lieutenants et ces tribuns à cheval, ces cris 
des soldats? que signifle toute cette pompe? Vains 
plaisirs, crois-moi, jeux d'enfants , que de re- 
chercher ainsi les applaudissements , de traver- 
ser Rome monté sur un char, de vouloir être vu. 
Rien dans tout cela de solide , rien que tu puis- 
ses saisir, que tu puisses rapporter à la volupté 
des sens. Que ne me prends-tu pour modèle? 
J'étais dans une province qui a procuré l'hon- 
neur du triomphe à T. Flamininus, à Paul Émile, 
à Q. Métellus, à T. Didius, et à tant d'autres qui 
ont brûlé de ce désir frivole; et voici comme 
j'en suis revenu. A la porte Esquiline , j'ai foulé 
aux pieds les lauriers de Macédoine; avec quinze 
hommes mal vêtus, je suis arrivé à la porte Cé- 


verbis incensam illius cupiditatem comprimas atque re- 
stinguas. Valebis apud hominem volitantem gloriæ cupidi- 
tate, vir moderatus et constans ; apud indoctum , eruditus ; 
apud generum, socer. Dices enim, ut es homo facetus, ad 
persuadendum concinnus, perfectus, politus e schola : 
Quid est, Caesar, quod te supplicationes tolies decretz, | 
tot dierum, tantopere delectent? in quibus homines errore | 
ducuntur, quas dii negligunt : qui, ut noster ille divinus | 
dixit Epicurus , neque propitii cuiquam esse selent , neque | 
irati. Non facies fidem scilicet , quum heec disoutabis. Tibi | 
enim et esse, et fuisse deos videbit iratos. Vertes te ad al- 
teram scholam ; disseres de triumpho : Quid tandem habet : 
iste currus? quid vincti ante currum duces? quid simulacra 
oppidorum? quid aurum? quid argentum? quid legati 
in equis, et tribuni? quid clamor militum? quid tota illa 
pompa? inania sunt ista , mihi crede, delectamenta pene 
puerorum, captare plausus, vehi per urbem, conspici 
velle. Quibus ex rebus nihil est, quod solidum tenere; 
nihil, quod referre ad voluptatem corporis possis. Quin tu | 
me vides, qui, ex qua provincia T. Flamininus , L. Paul- : 
lus, Q. Metellus , T. Dídius, innumerabiles alii , levi cupi- 
ditate commoti , triumpharunt, ex ea sic redii, ut ad por- 
tam Esquilinam , Macedonicam lauream conculcarim; ipse 
cum hominibus quindecim male vestitis ad portam Coli- 
montanam sitieng pervenerim : quo in loco mihi libertus, ! 
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limontane mourant de soif : un de mes affran- 
chis m'y avait loué une maison deux jours aupa- 
ravant; et, malgré mon titre, si cette maison ne 
se fût trouvée vacante, j'aurais campé dans le 
Champ de Mars. En attendant, César, sans m'em- 
barrasser de tout cet attirail triomphal , mon ar- 
gent reste et restera chez moi. J'ai porté aussitót 
mes comptes au trésor, comme ta loi l'ordonnait , 
et c'est le seul article que j'en ai suivi. Si l'on te 
présentait ces comptes, tu verrais que personne 
ne sut mieux que moi tirer parti dela philosophie. 
Ils sont rédigés avec tant de goût et de finesse, 
que le greffier qui les à remis au trésor, aprés 
les avoir transcrits , disait tout bas, en se frottant 
la téte de la main gauche : Voilà bien les comp- 
les; mais l'argent? Je ne doute pas, Pison , que 
par de tels discours tu ne pulsses ramener ton 
gendre, montát-il mémesur son char detriomphe. 
XXVI. Ame basse, âme de boue, toi qui dés- 
honores la race de ton père , je dirai presque celle 
de ta mère, tes sentiments sont si láches, si 
abjects , si rampants, si sordides, qu'ils ne pa- 
raissent pas même dignes de ton aïeul mater- 
nel, erieur public à Milan. L. Crassus, le plus 
sage de nos citoyens, fouilla, pour ainsi dire, 
les Alpes avec des lances , pour chercher, en un 
lieu où il n'y avait pas d'ennemi , quelque occa- 
sion de triomphe. C. Cotta, homme d'un grand 
génie, brüla du méme désir, sans avoir d'enne- 
mis à combattre. Ni l'un ni l'autre n'a triomphé : 
ils furent privés de cet honneur; l'un par son col- 
lègue, l'autre par la mort. Tu t'es moqué , il v 
a quelque temps, de M. Pupius, de sa passion 
pour le triomphe qui, disais-tu , ne fut jamais la 
tienne. La guerre qu'il avait soutenue était peu 


præclaro imperatori, domum ex hac die biduo ante con- 
duxerat; quee vacua si non fuisset, in campo Martio mibi 
tabernaculum collocassem. Nummus interea mihi, Csesar, 
neglectis vehiculis triumphalilyis, domi manet, et mane. 
bit. Rationes ad ærarium retuli continuo, sicot tua lex 
jubebat : neque alía ulla in re legi tuæ parui. Quas ratio- 
nes si cognoris , intelliges, nemini plus, quam mihi, litte- 
ras profuisse : ita enim sunt perscriptæ scite et litterate, 
ut scriba, ad ærarium qui eas retulit, perscriptis rationi- 
bus, secum ipse, caput sinistra manu perfricans, com- 
murmuratus sit, « Ratio quidem hercle apparet, argentum 
olxevas. » Hac tu oratione, non dubito , quin illum jam ad- 
scendentem in currum possis revocare. 

XXVI. O tenebre, o lutum, o sordes, o paterni generi 
oblite , materni vix memor! ita nescio quid istoc fractum 
humile , demissum, sordidum, inferius etiam est, quan 
ut Mediolanensi precone , avo tuo, dignum esse videatur 
L. Crassus, homo sapientissimus nostræ civitatis , spécu 
lis prope scrutatus est Alpes, ut, ubi hostis non erat , ih 
triumphi causam aliquam quæreret : eadem i vit 
summo præditus, C. Colta, nulio certo hoste, 
flagravit. Eorum neuter triumphavit; quod alteri illux 
honorem collega , alteri mors ademit. Irrisa abs te pamik 
ante M. Pisonis cupiditas triumphandi , a qua te longe di 
xísti abhorrere : qui etiamsi minus magnum bellum ge 
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considérable, comme tu l'as dit ; et il crut cepen- 
dant que cet honneur n'était point à mépriser. 
Mais toi, plus savant que Pupius , plus prudent 
que Cotta , plus riche en lumières, en génie, en 
sagesse que Crassus , tu méprises ce que ceshom- 
mes, selon toi trop peu philosophes, ont jugé 
glorieux. Que si tu les blámes pour avoir désiré 
le triomphe, quoiqu'ils n'aient fait que des guer- 
res peu importantes, ou méme qu'ils n'en aient 
fait aucune ; toi qui as dompté de si grandes na- 
tions, qui t'es distingué par de si grands exploits, 
tu ne devais point mépriser le fruit de tes tra- 
vaux, la récompense de tes périls, les décora- 
tons de ta bravoure. Et certes, tu ne les aurais 
pas méprisés , quoique plus sage que Thémista , 
si tu n'avais pas voulu soustraire ton front d'ai- 
rain aux affronts sanglants du sénat. 

Tu vois done, puisque j'ai été assez ennemi de 
moi-même pour me comparer avec toi, que mon 
départ, mon absence et mon retour me donnent 
sur toi un insigne avantage; j'ai retiré de là une 
doire immortelle, et tu n'as dû à ton départ, à ton 
absence, à ton retour, qu'une éternelle ignomi- 
nie. Examinons maintenant si la considération 
dont tu jouis dans la vie privée et civile, ton cré- 
dit, lenombre de tes clients , tes services au bar- 
reau, tes conseils, ton autorité, tes opinions dans 
le sénat, te donnent le droit de te mettre au- 
dessus de moi , ou même, pour parler plus juste, 
au-dessus du plus vil et du plus abandonné des 
lommes. 

XXVII. Le sénat te hait, et tu conviens qu'il 
k doit ; tu as renversé, anéanti, non-seulement 
sn pouvoir et sa dignité, mais l'ordre méme, 
et jusqu'à son nom. Les chevaliers romains ne 


erat , ut abs te dictum est, tamen istum honorem con - 
vmnendum non putavit. Tu eruditior, quam Piso; pruden- 
ier, quam Cotts ; abundantior consilio, ingenio, sapientia, 
qam Crassus, es confemnis , quæ illi idiotæ, ut tu ap- 
yeltas , praeciara duxerunt. Quod si reprehendis , quod cu- 
vidi laureæ faerint , quum bella aut parva, aut nulla ges- 
sument : to , tantis nationibus subactis, tantis rebus gestis , 

' teinime fructum laborum taorum, præmia periculorum , 

' virtutis insignia contemnere debuisti. Neque vero contem- 
est, licet Themisia sapientior, si os tuum ferreum se- 
mates convicio verberari noluisti. 

Jam vides, quandoquidem ita tnihimet fui inimicus, 
at me tecum comparareni, et degressum meum, et ab- 
&eztiam , et reditum ita longe tuo præstitisee, ut mihi illa 
samhia immortalem gloriam dederint, tibi sempiternam 

Serpitodinem inflixerint. Nunc etiam in hac quotidiana, 
aí4doa, urhensque vita splendorem tuum', gratiam, ce- 

: domesticam , operam forensem , consilium , au- 

um, auctoritatem , sententiam senatoriam , nobis , aut, 


leiaturus? 
XXVII. Age, senatus odit Le, quod eum tu facere jure 
, afietorem et non modo dignitatis 
æuctoritatis , sed omnino ordinis ac nominis sui ; videre 
ites romené non possunt, quo ex ordine vir prestan. 
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peuvent tesouffrir; L. Élius, un des plus illustres 
et des plus distingués d'entre eux , a été banni de 
Rome sous ton consulat. Le peuple souhaite ta 
ruine; tu as fait retomber sur lui la honte de. 
toutes les émeutes où tu as armé contre moi les 
brigands et les esclaves. L'Italie entiére t'abhor- 
re, l'Italie, dont tu as rejeté avec tant d'orgueil 
les décrets et les priéres. Fais l'épreuve, si tu 
l'oses, d'une si forte et si générale aversion. Nous 
allons avoir les jeux les plus magnifiques et les 
plus brillants, tels qu'il n'y en eut jamais de 
mémoire d'homme, et tels, je crois , qu'on n'en 
verra plus. Montre-toi au peuple : hasarde-toi 
dans ces jeux. Tu crains les sifflets? oà donc est 
ta philosophie? lesclameurs? un philosophe doit- 
il s'en inquiéter? Tu appréhendes, je pense, qu'on 
ne te maltraite. En effet, la douleur est un mal 
dans ton système : l'opinion publique , l'infamie, 
le déshonneur, la honte , ne sont que des mots, 
des riens. Mais je n'en doute point ; il n'osera se 
présenter aux jeux. S'il setrouve au festin public, 
ce ne sera pas pour y tenir son rang (à moins 
qu'il ne veuille se rencontrer avec P. Clodius, 
ses amours), ce sera pour son plaisir : il nous 
laissera les jeux à nous autres gens du peuple. fI 
a coutume , dans ses discussions philosophiques, 
de préférer les plaisirs de la table à ceux des yeux 
et des oreilles. 

Peut-étre aprés l'avoir connu comme un fripon 
cruel, ne le connaíssiez-vous que comme un vo- 
leur insatiable, une âme sordide, un opiniâtre, 
un arrogant , un trompeur, un perfide , un impu- 
dent, un audacieux : sachez qu'il n'est rlen de 
plus déréglé, de plus dissolu, de plus impudique, 
de plus infáme que lui. Et gardez-vous de vous 


tissimus et ornatissimus L. Ælius est , te consule, relega- 
(us; plebs romana perditum cupit , in cujus tu infamiam 
ea, quz per latrones et per servos de me egeras, contu- 
listi ; Italia cuncta. exsecratur, cujus idem tu superbissi- 
me decreta et preces repudiasti. Fac hujus odii tanti ac 
tam universi periculum, si audes. Instant post hominum 
memoriam apparatissimi magnificentissimique ludi , qua- 
les non modo nunquam fuerunt, sed ne quomodo fieri 
quidem posthac possint, possum ullo pacto suspicari. Da 
te populo, committe ludis. Sibilum metuis? ubi sunt ve- 
stræ scholæ? Ne acclametur? ne id quidem est curare 
philosophi. Manus tibi ne afferantur, times. Dolor enim 
est malum, ut disputas; existimatio, dedecus, infamis, 
turpitudo , verba sunt atque ineptiæ. Sed de hoc non du- 
bito : non audebit accedere ad ludos. Convivium publicum 
non dignitatis gratia inibit (nisi forte ut cum P. Clodio, 
hoc est, cum amoribus suis ccnet) , sed plane animi sui 
causa : ludos nobis idiotis relinquet. Solet enim in di- 
sputationibus suis, oculorum et aurium delectationi abdo- 
minis voluptates anteferre. 

. Nam, quod vobis iste tantummodo improbus, crudelis 
olim furunculus, nuno vero etiam rapax , quod sordidus, 
quod contumax , quod superbos , quod fallax , quod per- 
fidiosus, quod impudens, quod audax esse videatur : 
nibil scitote esse luxuriosius , nibil libidinosius , nihil po- 
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méprendre sur la nature de son libertinage; car, 
quoique tout libertinage soit honteux et repréhen- 
sible, il en est une sorte qui messied moins à un 
homme libre. Non , rien chez lui de magnifique, 
rien de délicat, rien de recherché, rien méme, je 
le dis à la louange de mon ennemi, rien de coü- 
teux , hormis ses folles amours. On n'y voit pas 
de vases d'or ou d'argent ciselés, mais de trés- 
grandes coupes qu'il a fait venir de Plaisance , 
pour ne point paraltre mépriser les siens. Sa 
table n'est pas couverte de poissons précieux et 
rares , mais chargée de grosses viandes un peu 
rances. Il est servi par des valets malpropres, 
dont quelques-uns méme sont déjà vieux; son 
cuisinier lui sert de portier ; point de boulangerie, 
point de cave; le pain se prend au marché, et 
le vin, au cabaret. Ses Grecs sont entassés à ta- 
ble, cinq sur un lit, souvent davantage; pour 
lui, il est seul. On boit, tant que de son tóne il 
verse à boire. Sitót qu'il a entendu le chant du 
coq, croyant son aïeul ressuscité, il fait des- 
servir. 

XXVIII. On me dira: D'où savez-vous ces 
détails? Je ne veux outrager personne, et encore 
moins quelqu'un qui a de l'esprit, et un esprit 
cultivé. Je ne puis, méme quand je le voudrais, 
être ennemi d'un homme de mérite. Il est un cer- 
tain Grec, vivant avee Pison, homme, à dire 
vrai, je le connais pour tel, savant et poli, mais 
tant qu'il est avec d'autres que Pison , ou qu'il 
est seul. Ce Grec l'ayant vu , dans sa jeunesse , 
avec cette austérité sombre dont il semblait dès 
lors menacer les dieux, ne rejeta pas l'offre 
que Pison lui faisait de son amitié. |Il poussa 
méme l'intimité jusqu'à vivre absolument avec 
lui , et à nele quitter presque pas. Ce n'est point 


sterius , nini] nequius. Luxuri&m autem in isto nolite hanc 
cogitare; est enim quedam, omnis est vitiosa 
atque turpis, tamen ingenuo ac lfbero dignior. Nihil apud 
hunc lautum, nihil elegans, nihil exquisitum ; laudabo 
inimicum : ne magnopere quidem quidquam , præter libi- 
dines, sumtuosum toreuma nullum; maximi calices, et 
hi, ne conteinnere suos videatur, Placentini; exstructa 
mensa , non conchyliis aut piscibus , sed multa carne sub- 
rancida. Servi sordidati ministrant ; nonnulli etiam senes; 
idem coquus, idem atriensis; pistor domi nnilus, nulla 
cella; panis et vinum a propola atque de cupa; Greci 
stipati , quini in lectulis , saepe plures; ipse solus, bibilu- 
rua, quæ eodem de solio ministrentur. Ubi galli'cantum 
audivit, avum suum revixisse putat : mensam tolli jubet. 
XXVIII. Dicet aliquis , Unde tibi heec nota sunt? Non 
mehercule contumeliæ causa describam quemquam , præ- 
sertim ingeniosum hominem atque eruditum , cui generi 
esse ego iratus, ne si cupiam quidem, possum. Est qui- 
dam Græcus, qui cum isto vivit, homo, vere ut dicam 
(sic enim cognovi) , humanus, sed quamdiu cum aliis est, 
aut ipse secum. Is quum istum adolescentem, jam tum 
cum hac diis irata fronte, vidisset, non fugit ejus amici- 
tlam, quum essct presertün appetitus : dedit se in con. 
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devant des ignorants que je parle , mais, je n'en 
doute pas, dans une assemblée d'hommes éclai- 
rés et instruits. Vous l'avez certainement entendu 
dire : les philosophes épicuriens réduisent à la 
volupté seule tout ce qu'on peut désirer dans cette 
vie. Ont-ils tort ou raison? que nous importe? ou 
du moins, ce n'est pas ici le temps de l'examiner. 
Mais ce langage équivoque est souvent dangereux 
pour un jeune homme qui n'a pas toujours heau- 
coup de pénétration. Aussi notre jeune étalon 
n'eut pas plutót entendu les grands éloges qu'un 
philosophe donnait à la volupté , qu'il n'examina 
plus rien. Tous ses appétits sensuels se réveillé- 
rent, et, hennissant à des discours qui parais- 
saient les flatter, il crut avoir trouvé, dans un 
précepteur de vertu, un maltre de débauche et de 
dissolution. Le Grec distinguait d'abord; il vou- 
lait lui faire saisir le véritable esprit de la doc- 
trine d'Épicure. Le disciple, comme on dit, pre- 
nait aisément la balle au bond : il retient cequ'il 
a entendu, l'approuve et veut le marquer de son 
sceau. Épicure, s'écrie-t-il, s'explique avec clarté. 
Je crois en effet qu'on trouve dans Épicure, 
qu'il ne peut concevoir de bien sans les volup- 
tés dessens. Enfln, pour abréger ce récit , le Grec, 
complaisant et doux, ne voulut pas disputer avec 
trop d'opiniátreté contre un sénateur du peuple 
romain. 

XXIX. Au reste, le Grec dont je parle n'est 
pas simplement versé dans la philosophie; il 
cultive aussi les lettres, qui , dit-on, sont négli- 
gées par le plus grand nombre des épicuriens. Il 
fait des vers d'une tournure si flne, si élégante, 
si gracieuse , qu'il est impossible de rien voir qui 
ait plus de charme. On pourra le biámer si l'on 


| veut, pourvu que ce soit avec douceur, non 


suetudinem , sic ut prorsus una viveret, nec fere ab isto 
unquam discederet. Non apud i » sed , ul ego ar: 
bitror, in hominum eruditissimorum et bumanissimorun 
cœtu loquor. Audistis profecto dici, philosophos Epice 
reos , omnes res, quæ sunt homini expetendæ, voluptal 
metiri. Recte, an secus, nihil ad nos; aut, si ad nos 
nihil ad hoc tempus : sed tamen lubricum genus orat 
nis, adolescenti non acriter intelligenti ssepe præcn 
Itaque admissarius iste, simul atque audivit , a philosoph 
voluptatem tantopere laudari, nihil expiscatus est : s 
suos sensus voluptarios omnes incilavit, sic ad illius ha! 
orationem adhinniit, ut non magistrum virtutis, sed 3 
ctorem libidinis a se illum inventum arbitraretur. Grac 
primo distinguere atque dividere illa , quemadmodum ( 
cerentur : iste claudus, quomodo aiunt , pilam ; reti» 
quod acceperat , testificari , tabulas obsignare velle, E 
curum disertum dicere. Et tamen dictum opinor, set 
lum bonum intelligere poese, dembis corporis volupt 
bus. Quid multa? Græcus facilis et valde venustus , ni 
pugnax contra senatorem populi romani esse noluit. 
XXIX. Est autem bic, de quo loquor, non philoso 
solum , sed etíam litteris, quod fere ceteros Epicureo 
gligere dicunt, perpolitus. Poeius porro facit ita festi: 
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comme un audacieux, un Ínfáme, un pervers, mais 
comme un Grec léger, un peu flatteur, en un mot, 
un poéte. Ce Grec, cet étranger, devint ami de 
Pison par hasard , ou plutót contre son intention, 
siduit par ce masque d'austérité qui a trompé 
la plus puissants et la plus sage des villes. Il ne 
pouvait rompre une si étroite amitié, et il erai- 
gnait de passer pour inconstant. Prié, sollicité, 
forcé même, il lui a adressé beaucoup de petits 
poémes composés à son sujet : toutes les disso- 
lutions de Pison, tous ses genres de repas et de 
fêtes , tous ses adultères enfin y sont décrits dans 
des vers trés-délicats; et, si on le voulait, on 
pourrait y voir toute sa vie comme dans un mi- 
roir fidéle. Je vous en rapporterais bien des mor- 
eaux, que plusieurs ont lus ou entendu lire, si 
je ne eraignais que les objets mêmes dont je m'oc- 
eupe à présent ne fussent trop étrangers au lieu 
oü je parle. D'ailleurs, je ne veux point décrier 
l'auteur de ces vers. S'il avait été plus heureux 
dans le choix d'un disciple, peut-être eüt-il été 
plus austère et plus grave; mais le hasard l'a fait 
écrire dans un genre tout à fait indigne d'un 
philosophe ; car si la philosophie doit enseigner, 
comme on le dit, la vertu, le devoir et l'art de 
bien vivre , celui qui en fait profession me paralt 
avoir à soutenir un personnage toujours noble et 
grave. Mais le hasard avait jeté chez Pison notre 
Grec, qui se disait philosophe, sans connaître 
toute l'importance de ce titre; le méme hasard 
l'a engagé plus avant dans le fangeux commerce 
de eette brute immonde et lascive. 
Naguére, aprés avoir loué mon consulat, ce 
qui, de la part d'un homme diffamé, était presque 


ita concinpum , ita elegans, nihil ut fieri possit argutius. 
La qno reprehendat eum licet, ei qui volet, modo leviter, 
non ut impurum, non ut improbum, non ut audacem, 
sed at Græculum, ut assentatorem , ut poetam. Devenit, 
aut potius incidit in istum, eodem deceptus supercilio, 
Graecus atque advena, quo tam sapiens et tanta civitas. 
Revocare se non poterat, familiaritate implicatus ; et simul 
inconstantiæ famam verebatur. Rogatus, invitatus, coa- 
etus, ita multa ad istum de isto scripsit, ut omnes hominis 
libidines , omnia cœnarum genera conviviorumque , adul- 
teria denique ejus , delicatissimis versibus expresserit. In 
quibus, si quis velit, possit istius tanquam in speculo 
vitam intueri; ex quibus multa, a nultis lecta et audita, 
recitarem , nisi vererer, ne hoc ipsum genus orationis, 
quo nunc utor, ab hujus Joci more abhorreret : et simul 
de ipso, qui scripsit, detrahi nolo. Qui si fuisset in disci- 
palo comparando meliore fortuna , fortasse austerior et 
gravior esse potuisset; sed eum casus in hane consuetu. 
dinem scribendi induxit, philosopho valde indignam : si- 
quidem philosophia , ut fertur, virtutis continet , et officii, 
el bene vivendi disciplinam; quam qui profitetur, gravis- 
simam mibi sustinere personam videtur. Sed idem casus 
ilum ignarum, quid profiteretur, quum se philosophum 
esse diceret , istius impurissimæ atque Intemperantissimee 
pecudis cœno et sordibus inquinavit. ° 
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un déshonneur pour moi, il s'est avisé de dire : 
Ce n’est point cette haine qui vous a nui, ce 
sont vos vers. — Sous ton consulat, Pison, on 
a été trop sévère pour un poéte ou mauvais ou 
trop franc. — Vous avez écrit : Que les armes 
cédent à la toge. — Eh bien? — Voilà ce qui 
a excité contre vous de si violents orages. — 
Mais je ne crois pas que l'inscription funèbre, 
gravée sur le tombeau de la république , lorsque 
tu étais consul, porte : Ayes pour bon , ordon- 
nez que Cicéron soit chatié pour avoir fait un 
vers ; mais bien, pour avoir puni des coupables. 

XXX. Cependant, puisque nous trouvons en 
toi, non un sévère Aristarque, mais un critique, 
vrai Phalaris, qui ne se contente pas de noter un 
vers faible, et qui poursuit le poëte à main armée, 
je suis bien aise de savoir ce que tu blámes dans 
ces mots: Que les armes cèdent à la toge. — 
Vous dites, me répond-il, que le plus grand gé- 
néral le cédera à votre toge. — Faut-il donc, âne 
que tu es, t'apprendre à lire? Pour cela, il n'est 
besoin de paroles, mais d'un báton. La toge dont 
je parle n'est pas cette toge dont je suis revêtu, 
ni les armes, le bouclier et l'épée d'un seul gé- 
néral ; mais comme la toge est le symbole de la 
paix et de la tranquillité, et les armes celui du 
tumulte et de la guerre, parlant le langage des 
poétes , j'ai voulu dire quela guerre et le tumulte 
le céderaient à la paix et au repos. Consulte le 
poéte grec, ton ami ; il reconnaîtraet approuvera 
cette figure, sans étre surpris que tu manques de 
sens. — Mais, la suite : Que le laurier cède à la 
gloire pacifique, vous embarrasse, dit-il. — Mol! 
Je te remercie plutôt; car je serais embarrassé, 


Qui modo quum res gestasconsulatus mei collaudasset ; 
que quidem laudatio homínis turpissimi mihi ipsi erat 
pæne turpis : Non illa tibi, inquit, invidia nocnit, sed 
versus tui. — Nimis magna poena, te consule, constituta 
est, sive malo poete, aive libero. — Scripsisti enim, cx- 
DANT ARMA TOGÆ. — Quid tum? — Hæc res tibi fluctus 
illos excitavit. — At hoc nusquam opinor scriptum fuisse 
in illo elogio, quod, te consule, in sepulcro reipublicae 
incisum est, « Velitis, jubealis, ut, quod M. Cicero 
« versum fecerit; » sed, quod vindicarit. 

XXX. Verumtamen , quoniam te non Aristarchum , sed 
Phalarim grammaticum habemus, qui non notam apponas 
ad malum versum, sed poelam armis persequare : scire 
cupio, quid tandem isto in versu reprehendas , CEDANT 
ARNMA Tocæ. Tuc dicis, inquit, togæ summum impera- 
torem esse cessurum. Quid nunc te, asíne, litteras do- 
ceam? non opus est verbis, sed fustibus. Non dixi linc 
togam, qua sum amictus ; nec arma, sentum et gladium 
unius imperatoris : sed, quod pacis est insigne et olii, 
toga; contra autem arma, tumultus atque belli; more 
poetarum locutus, boc intelligi volui, bellum ac tumultum 
paci atque otío concessurum. Quiere ex familiari tuo, 
Graeco illo poeta : probabit genus ipsum, et agnoscet , nc- 
que te nihil sapere mirabitur. At in lllo altero, inquit, 
haeres, CONCEDAT LAUREA LAUDI. Imo mehercule, habeo 
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situ ne venais à mon aide. Oui. lorsque, timide 
et tremblant, tu as jeté par terre, à la porte Es- 
quiline, les lauriers que tu avais arrachés avec 
tes mains rapaces de tes faisceaux ensanglantés, 
tu as montré alors que le laurier cédait non-seu- 
Jement à la gloire la plus éclatante, mais à la plus 
modeste. Tu veux faire entendre, miserable, 
que ce vers m'a fait de Pompée un ennemi; tu 
veux, si ce vers a pu me nuire, faire croire que 
ma perte est venue de l'homme qui s'en était of- 
fensé. Je ne dirai pas que ce vers ne le regarde 
nullement; que je n'étais point capable de cho- 
quer par une seule ligne celui queje m'étais ef- 
furcé de louer dans un si grand nombre d'écrits et 
de discours. Mais je veux qu'il en ait été offense : 
d'abord ne me pardonnerait-il pas une seule ligue 
en faveur de tant de volumes que j'ai composés 
à sa louange? ensuite, s'il était blessé, l'était-il 
iusqu'à vouloir la ruine, je ne dis pas d'un in- 
time ami , d'un homme qui avait si bien travaillé 
pour sa gloire et pour celle dela république, d'un 
“consulaire, d'un sénateur, d'un citoyen, d'un 
homme libre: eüt-il poussé la cruauté jusqu'à 
vouloir perdre, pour un seul vers , méme le der- 
nier des hommes? 

XXAI. Penses-tu à ce que tu dis? vois-tu de- 
vant qui et de quitu parles? Tu enveloppes dans 
ton crime et dans celui de Gabinius les plus illus- 
tres citoyens, et tu le fais ouvertement. J'attaque, 
as-tu dit de moi naguére, ceux que je méprise ; je 
ne touche pas à ceux qui sont plus puissants que 
moi, et à qui je dois en vouloir. Quoique la con- 
duite de tous n'ait pas été la méme (car qui ne voit 
de qui tu veux parler?), je n'ai pourtant à me 
plaindre d'aucun d'eux. Pompée, malgré tous 


tihi graliam. Hærerem enim, nisi tu me expedisses. Nam 
quum tu timidus, ac tremens, tuis ipse furacissimis ma- 
nibus detractam e cruentis fascibus lauream ad portam 
Esquilinam abjecisti; indicasti, non modo amplissime, 
sed etiam minima laudi lauream concessisse. Atque ista 
ratione hoc tamen intelligi, scelerate , vis, Pompeium ini- 
micum mihi isto versu esse faclum : ut, si versus mihi 
nocuerit , ab eo, quem is versus offenderit , videatur mihi 
pernicies esse quaesita. Omitto, nihil istum versum perti- 
nuisse ad illum; non fuisse meum, quem, quantum po- 
tuissem , multis szepe orationibus scriptisque decorassem, 
hunc uno violare versu. Sed sit offensus. Primo nonne 
compensabit cum uno versiculo tot mea volumina laudum 
suarum? Quod si est commotus, ad perniciemne, non 
dicam amicissimi , non ita de sua laude meriti, non ita de 
republica, non consularis, non senatoris, non civis, non 
liberi : in hominis caput ille tam crudelis propter versum 
fuissel? 

XXXI. Tu quid, tu apud quos, tu de quo dicas, intel- 
ligis? Complecteris amplissimos viros ad tuum et Gabinii 
scelus; heque id occulte. Nam paullo ante dixisti, me cum 
lis confligere. quos despicerem; non attingere eos, qui 
pius possent, quibus iratus esse deberem. Quorum quidem 
(quis enim non intelligit , quos dicas?) quanquam non est 
una causa omnium, tamen est omnium mili probata. Me 
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ceux qui traversaient son affection pour moi, 
m'a toujours chéri, m'a toujours jugé digne de 
son amitié, a toujours désiré que je ne fusse ate 
teint d'aucune disgráce, et méme que je fusse 
comblé de distinctions et d'honneurs. Ce sont vos 
intrigues, ce sont vos crimes, ce sont vos calom- 
nies odieuses, par lesquelles vous lui faisiez enten- 
dre que j'en voulais à ses jours, que sa vie était en 
péril; ce sont les dénonciations de ces perfides, 
empressés , d’après vos conseils, à profiter d'une 
intime liaison pour assieger ses oreilles de leurs 
impostures; enfin c'est votre impatience d'obte- 
nir des provinces, qui nous a empéchés de le 
joindre et de conférer avec lui, moi et tous ceux 
qui étaient jaloux de sa gloire et du salut de la 
république. Qu'est-il arrivé de Jà? Il ne lui était 
pas libre de suivre son propre sentiment, cer- 
tains hommes ayant au moins ralenti son ardeur 
à me secourir, s'ils n'ont pu le détacher entiére- 
ment de moi. L. Lentulus, qui était alors pré- 
teur; Q. Sanga, L. Torquatus le père, M. Lu- 
cullus, ne sont-ils pas venus te trouver? Tous ces 
citoyens et beaucoup d'autres s'étaient rendus 
chez Pompée, à sa maison d'Albe, pour le prier 
et le conjurer dene pas abandonner mes intéréts, 
qui se trouvaient liés à ceux de l'Etat. Il vous les 
renvoya, à ton collégue ct à toi, pour vous en- 
gager à prendre la défense de la cause publique, 
et à faire votre rapport au sénat. Il ne voulait pas, 
disait-il, combattre contre un tribun armé sans 
étre soutenu par cet ordre; mais si les consuls, 
autorisés d'un décret du sénat, défendaient la 
république, il prendrait les armes sans balan- 
cer. Ne te rappelles-tu pas, misérable, ce que tu 
répondis alors? Tous en général , et surtout Tor- 


Cn. Pompeius , multis obsistentibus ejus erga me studic 
alque amori, semper dilexit, semper sua conjunctione 
dignissimum judicavit, semper non modo incolumem, 
sed eliam amplissimum atque ornatissimum voluit esse. 
Vestrae fraudes, vestrum scelus, vestræ criminationes 


insidiarum mearum, illius periculorum, nefarie fictae, 


simul eorum, qui familiaritatis licentia, suorum impro- 
bissimorum; sermonum domicilium in auribus ejus, im- 
pulsu vestro, collocaverunt, vestrae cupiditates provin- 
ciarum, effecerunt , ut ego excluderer, omnesque, qui me, 
qui illius gloriam, qui rempublicam salvam esse cupie- 
bant, sermone atque aditu prohiberentur. Quibus rebus 
est perfectum, ut illi plane suo stare judicio non liceret , 
quum certi homines non studium ejus a me alienassent, 
sed auxilium retardassent. Nonne ad te L. Lentulus, qui 
tum erat praetor, non Q. Sanga, non L. Torquatus pater, 
non M. Lucullus venit? qui omnes ad eum, multique 
mortales oraluin in Albanum obsecratumque venerant, ne 
meas fortunas desereret, cum reipublicæ salute conjunctas. 
Quos ille ad te et ad tuum collegam remisit, ut causam 
publicam susciperetis , ut ad senatum referretis : se contra 
armatum tribunum plebis sine consilio publico decertare 
nolle; consulibus ex senatusconsulto rempublicam de- 
fendentibus, se arma sumturum. Ecquid , infelix , recor- 
daris, quid responderis? in quo illi omnes quidem, sed 
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quatus , étaient furieux de l'insolence de ta ré- 
pouse. Tu n'étais pas, disais-tu , aussi ferme que 
l'avait été Torquatus dans son consulat, aussi 
ferme que je l'avais été moi-même ; il n'était pas 
besoin d'armes et de combats ; je pouvais, en cé- 
dant, sauver de nouveau la république; la résis- 
tance entraînerait un carnage horrible ; enfin, et 
toi ,et ton gendre, et ton collègue , vous étiez ré- 
solus à soutenir le tribun du peuple. Et tu diras 
encore, ennemi de l'État, traître à la patrie, que 
je dois en vouloir à d'autres qu'à toi ! 

XXXII. Quant à César, il n'a pas toujours eu 
les mémes opinions que moi , je le sais ; mais en- 
fin, et je l'ai dit souvent en présence de ceux qui 
m'éeoutent, il désirait m'associer aux travaux 
de son consulat et aux honneurs qu'il parta- 
geait entre ses meilleurs amis; il m'a offert 
ees honneurs , il m'a prié, il m'a pressé : je ne me 
suis pas rendu à ses désirs, peut-être par trop 
d'attachement à mes principes. Je ne souhaitais 
pes de devenir cher à un homme dont les bienfaits 
méme n'avaient pu m'engager à trahir pour lui 
mes sentiments. On croyait que, dans l'année de 
ton consulat, il serait décidé si les actes de Cé- 
sar de l'année précédente seraient confirmés ou 
abolis. Que dirai-je de plus? S'il a eru que j'avais 
seul assez de force et de pouvoir pour faire infir- 
mer ses actes par ma résistance , pourquoi ne lui 
pardonnerais-je pas d'avoir préféré ses intérêts 
aux miens? Mais laissons là le passé. Dès que 
Pompée eut embrassé ma défense avec toute la 
chaleur dont il était capable, sans épargner ni tra- 
vaux ni périls; lorsqu'il parcourait pour moi les 
villes municipales, qu'il implorait la protection de 
l'Italie, qu'il restait sans cesse auprés du consul 


T preler ceteros, furebat contumacia responsi 
tui : te non esse tam fortem, quam ipse [ Torquatus ] in 
consulatu foisset, aut ego; nihil opus esse armis, nihil 
cententione; me posse iterum rempublicam servare, si 
cesnissem ; infinitam caedem fore, si restitissem; deinde 
ad extremum , neque se, neque generum , neque collegam 
sgum , tribuno plebis defuturum. Hic tu, hostis ac pro- 
dior, alis me inimiciorem , quam tibi, debere esse dicis? 

XXXII. Ego C. Cesarem non eadem de republica sen- 
usse , quæ me, scio : sed tamen, quod jam de eo, his au- 
dientibus , ssepe dixi, me ille sui totius consulatus, eo- 
rumque honorum, quos cum proximis communicavit, 
socium esse voluit; detulit , invitavit , rogavi. Non sum 
ego, propter nimiam fortasse constantiæ cupiditatem, 
addectus ad causam ; non postulabam, ut ei carissimus 
essera , cujus ego ue beneficiis quidem sententiam meam 
tradidissem. Adducta res in certamen, te consule, pota- 
batur, utrum, qus superiore anno ille gessisset, manerent, 
en rescinderentur. Quid loquar plora? si tantum ille in 
me esse uno roboris et virtutis putavit, ut ea, quæ ipee 
gesserat , conciderent , si ego restitissem : cur ei non igno- 
seam, si anteposuit suam salutem mese? Sed ta 
emitto. Me ut Cn. Pompeius omnibus suis studiis, labo- 
tibus , vitæ periculis complexus est, quum municipia pro 
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Lentulus, le principal auteur de mon rétablisse- 
ment; qu'il inspirait les avis du sénat; lors- 
que devant tout le peuple il s’annonçait non- 
seulement pour mon défenseur, mais encore 
pour suppliant dans ma cause, il assocía à son 
zèle et à ses projets César, qu'il savaitiêtre puis- 
sant par son crédit, et sans haine contre moi. 
Tu le vols, Pison, je dois étre ton ennemi , 
un ennemi déclaré; et loin d’être irrité contre 
ceux que tu désignes, je dois être leur ami. L'un, 
je m'en souviendrai toujours, m'a aimé comme 
lui-même; l'autre , je pourrai l'oublier, s'est plus 
aimé que moi. Ensuite, quoique de braves guer- 
riers se soient mesurés de prés , on les voit, dès 
que le combat est fini, déposer la haine avec ls 
armes. Mais César n'a pu me hair, non pas méme 
lorsque nous étions divisés de sentiments. C'est 
le propre de la vertu, dont tu ne connais pas 
seulement l'ombre, de plaire aux grandes ámes, 
par sa beauté et par son éclat, jusque dans la per- 7 
sonne d'un ennemi. 

XXXIII. Pour moi, je dirai sincèrement, pères 
conscrits, ce que je pense et ce que vous m'avez 
déjà entendu dire plus d'une fois : César n’eût-i] 
jamais été mon ami, eüt-il toujours été mon en- 
remi, füt-il disposé à rejeter mon amitié, à me 
garder une haine implacable, une haine éternelle, 
cependant, après les grandes choses qu'il a faites 
et qu'il fait tous les jours, pourrais-je m'empécher 
d'étre son ami? Depuis qu'il commande nos ar- 
mées , ce n'est ni la hauteur des Alpes que j'op- 
pose à l'invasion et au passage des Gaulois, ni 
les gouffres du Bhin , ce fleuve si profond et si 
rapide, aux nations les plus féroces de la Ger- 
manie. Oui, dussent les montagnes s’aptanir” 


me adiret , Ilaliæ fidem imploraret, P. Lentulo consuli, 
auctori salutis meæ, frequens assideret, senatui sententiam 
preestaret , in concionibus non modo se defensorem salutis 
meæ, sed etiam supplicem pro me profiteretur : hujus vo- 
luntatis eum, quem moltum posse intelligebat, mihi non 
inimicum esse cognorat , socium sibi et adjutorein C. Cæ- 
sarem adjunxit. Jam vides, me tibi non inimicum, sed 
hostem; illis, quos describis , non modo non iratum, sed 
eliam amicum esse debere? quorum alter, id quod memi- 
nero semper, æque mihi fait amicus, ac sibi ; alter, id quod 
obliviscar aliquando , sihi amicior, quam mihi. Deinde hoc 
ita fit, ut viri fortes etiamsi ferro inter se cominus decer- 
tarint, tamen illud contentionis odium simul cum ipsa 
pugna armisque ponant. Atqui me ille odisse nunquam 
potuit, ne tum quidem, quam dissidebamus. Habet hoc 
virtus, quam tu ne de facie quidem nosti, ut viros fortes 
species ejus et pulchritudo etiam in hoste posita delectet. 

XXXIII. Equidem dicam ex animo, patres conscripti , 
quod sentio, et quod vobis audientibus sæpe jam dixi. Si 
mihi nunquam amicus C. Cesar fuisset, sed semper iratus ; 
si amicitiam meam, seseque mihi implaca- 
bilem inexpiabilemque præberet : tamen ei, quum tantas 
res , e quotidie , non amicus esse non 
possem. Cujus ego imperio non Alpium vallum contra ad 
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dussent les flenves se dessécher, dussent les for- 
tifications de la nature disparaître tout à coup, 
nous trouverions toujours pour l'Italie un sûr 
rempart dans les exploits et dans les victoires 
de ce grand homme. Mais puisqu'il me recher- 
ebe, qu'il m'aime; qu'il me croit digne de 
toute son estime, espères-tu, Pison , détourner 
sur lui la haine que je te porte, et tes erimes 
renouvelleront-ils les malheurs de la république? 
Tu savais bien l'union qui réguait entre nous 
deux ; mais tu affectais de n'enrien voir quand tu 
me demandais, quoique d'une voix tremblante , 
pourquoi je ne t'accusais pas. Pour ma part, 


Jene veux pas d'un non calmer ton inquiétude. 


Je dois cependant considérer quels soins et quel 
fardeau j'imposerais à un ami chargé de si grands 
intérêts et d'unesiimportanteexpédition. Mais je 
ne puis m'empêcher d'espérer, malgré la langueur 
de notre jeunesse , qui n'est plus animée comme 
elle devrait l'étre par l'amour de la gloire et des 
louanges, qu'il se trouvera tôt ou tard quelqu'un 
de nos jeunes Romains assez résolu pour dé- 
pouiller des décorations consulaires ce cadavre 
abandonné, un criminel si peu redoutable, si 
faible, si dénué de secours , un homme enfin tel 
que tol , dont toute la crainte , tu l'as prouvé par 
ta conduite, a toujours été qu'on te trouvát in- 
digne du bienfait que tu as recu, le jour où tu 
cesserais d'étre parfaitement semblable à ton 
bienfaiteur. 

XXXIV. Crois-tu que nous n'ayons pas fait 
une exacte recherche des maux et des désastres 
dont tu as accablé ta province? Nous les avons 


scensum ue Gallorum, non Rheni fossam, 
gurgitibus illis redundantem , Germanorum immanissimis 
gentibus objicio et oppono. Perfecit ille, ut, si montes re- 
sedissent, amnes exaruissent, non naluræ præsidio, sed 
victoria sua, rebusque gestis, Italiam munitam haberemus. 
Sed , quum me expelat , diligat , omni laude dignum putet : 
tu me a tuis inimicitiis ad simultatem revocabis ? sic tuis 
sceleribus reipublicæ pricterita fata refricabis? quod qui- 
dem tu , qui bene nosses conjunctionem meam et Cæsaris, 
eludebas, quum a me trementibus omnino labris, sed ta- 
men, cur tibi nomen non deferrem , requirebas. Quan- 
quam , quod ad me attinet , 


Nunquam istam imminuam curam infitiando tibi : 


tamen est mibi considerandum , quantum illi, tantis rei- 
publicæ negotiis , tantoque bello impedito , ego homo ami- 
cissimus, sollicitudinis atque oneris imponam. Nec despero 
tamen, quanquam languet juventus, nec perinde, atque 
debebat , in laudis et glorie cupiditate versatur, futuros 
aliquos, qui abjectum hoc cadaver consularibus spoliis 
nudare non nolint, praesertim tam afflicto, tam infirmo, 
tam enervato reo; qui te ita gesseris, ut timeres, ne in- 
dignus beneficio videreris , nisi ejus, a quo missus eras, 
simillimus exstitisses. 

XXXIV. An vero tu parum putas investigatas esse a 
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découverts en suivant, non de faibles traces et de 
légers indices, mais les profondes empreintes de 
ton corps dans les bourbiers où tu t'es roulé. Nous 
nous souvenons des crimes que tu as commis à 
ton arrivée, lorsque, payé par les habitants de 
Dyrrbachium du meurtre de Plator, ton hôte, tu 
ruinas la maison de celui méme dont tu avais 
vendu le sang; et qu'aprés avoir recu de lui des 
esclaves musiciens et d'autres présents, tu le ras- 
suras , malgré ses alarmes et ses soupçons, et tu 
lefis venir à Thessalonique sur la foi de ta parole. 
Là tu ne le fis méme pas mourir du supplice éta- 
bli par nos ancétres; et tandis que ce malheureux 
voulait expirer sous la hache de son hôte, tu or- 
donnas au médecin quetu avais amené de lui ou- 
vrir les veines. Au meurtre de Plator tu ajoutas 
celui de Pleuratus, son compagnon , que tu fis 
mourir sous les verges, sans respect pour son 
grand âge. Tu te vendis encore trois centstalents' 
au roi Cottus, et tu fis trancher la téteà Babocen- 
tus, un des principaux de la nation besse, quoi- 
qu'il füt venu te trouver dans ton camp comme 
ambassadeur, et qu'il te promtt, de la part des 
Besses , de puissants secours et des renforts d'in- 
fanterie et de cavalerie. Avec lui périrent tous 
les députés qui l'accompagnaient, et dont tu avais 
aussi vendu les tétes au roi Cottus. Les Dense- 
létes, peupletoujourssoumisà cet empireau milieu 
méme de la révolte générale des barbares de la 
Macédoine , avaient défendu le préteur C. Sen- 
tius : tu leur as fait une guerre aussi injuste que 
cruelle, et, pouvant trouver en eux de fidèles 
alliés , tu as mieux aimét'en faire de redoutables 


! Environ 900,000 liv. A. 


nobis abes mperii tui, stragesqne provincise? quas qui- 
dem nos non vestigiis odorantes ingressus tuos, sed totis 
volutationibus corporis et cubilibus persecuti sumus. No- 
tata a nobis sunt et prima illa scelera in adventu, quam, 
accepla pecunia a Dyrrhachinis ob necem hospitis tui Pla- 
toris , ejus ipsius domum evertisti, cujus sanguinem ad- 
dixeras, eumque, servis symphoniacis et aliis muneribus 
acceptis, timentem , multumque dubitantem confirmasti , 
et Thessalonicam fide tua venire jussisti. Quem ne majo- 
rum quidem more supplicio affecisti, quum miser ille se- 
curibus hoepitis sni cervices subjicere gestiret ; sed ei 
medico , quem tecum eduxeras , imperasti, ut venas ho- 
minis incideret : quum quidem tibi etiam accessio fuit ad 
necem Platoris, Pleuratus ejus comes, quem necasti ver- 
beribus , summa senectute confectum. Idemque tu Rabo- 
centum, Bessicæ gentis principem, quum to trecentis 
talentis regi Cotto vendidisses, securi percussisti : quum 
ille ad te legatus in castra venisset, et tibi magna praesidia 
et auxilia a Bessis peditum equitumque polliceretur. Neque 
eum solum, sed etiam ceteros legatos , qui simul venerant ; 
quorum omnium capita regi Cotto vendidisti. Denseletis, 
quie natio semper obediens buic imperio, etiam in iila 
omnium barbarorum defectione Macedoniea, C. Sentium 
prætorem , tutata est, nefarium bellum et crudele intulisti ; 
eisque quum füdelissimis sociis uti posses, hostibus uti 
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ennemis. Les défenseurs de la Macédolneen sont leurs blens, mais méme contraintes de subir les 
excès horribles des plus infámes passions ? Quelles 


devenus ainsi les dévastateurs. Ils nous ont tra- 
versés dans la levée des impôts, ont pris nos vil- 
ks, ravagé nos campagnes, asservi nos alliés , 
enlevé nos esclaves, emmené nos troupeaux ; et 
les habitants de Thessalonique, désespérant de 
défendre leur ville, ont été contraints de se for- 
tifier dans leur citadelle. 

XXXY. Tuas pillé le temple de Jupiter Urius, 


ee temple le plus ancien et le plus vénérable par- ! 


miles barbares. Les dieux immortels ont puni no- 
tre armée de tes sacriléges; affligés d'une méme 
maladie, nos soldats périssaient dés qu'ils en 
étaient atteints, et nul ne doutait que les droits 
de l'hospitalité violée, des ambassadeurs massa- 
erés, des alliés paisibles tourmentés par une in- 
juste guerre , des temples profanés , ne fussent la 
exse d'une pareille désolation. À ce petit nombre 


d'exemples, tu reconnais déjà tes cruautés et tes | 
erimes. 


Rappellerai-je maintenant tant de traits de ta 
eopidité? j'en dirai sommairement quelques-uns 
des plus connus. Les dix-huit millions de sester- 
ces" que le trésor t'a donnés pour prix de mon 
sang, sous prétexte de l'entretien de ta maison , 
me les as-tu pas laissés à Rome pour les faire 
valoir? Les Apolloniates t'ayant remis à Rome 
deux cents talents? pour être dispensés de payer 
leurs dettes, n'as-tu pas de to-méme livré à ses 
débiteurs Fufldius, chevalier romain d'un mérite 
si éminent? En abandonnant les quartiers d'hi- 
ver au choix de ton lieutenant et de ton préfet, 
n'as-tu pas ruiné sans ressource de malheureuses 
villes, qui furent non-seulement dépouillées de 

* 4,280,000 liv. — ? 600,000 ll. A. 


im servitutem abduerunt, familias abripuerunt, pecus 
abegeruni ; Thessalonicenses , quum oppido desperassent , 
monire arcem coegerunt. 

XXXV. A te Jovis Urii fanum antiquissimum barbaro- 
rum sanctissimumque direptum est. Tua scelera dii im- 
raortales ín nostros milites explaverunt: qui quuin uno 


LE pi neca ueni atqu pipe diro 
. " . ie - 
E Coder p pter 
Cogaoécis ex particula parva scelerum et crudelitatis tuse 
genus oniversum. 
Quid avaritie, qua criminibus infinitis implica est, 
summam nonc explicem? Generatim ea , quie maxime nola 
sunt, dicam. Nonne sestertium centies et octogies, quod , 
2 vasarii nomine, in venditione mel capitis adscripse- 
bi attributum , Rome In quæstu reliquiati? 


es 
Dos suis addixisti? Nonne, hiberna quum legato prefecto 


que trodidistes, evertisli miseras fupditas civitates, que 





* bornesas-tu mises à l'estimation du blé, et surtout 


à celles du blé gratuit , si l'on peut appeler gra- 
tuit un blé arraché par la violence et la crainte? 


; Les Béotiens , les Byzantins, les habitants de la 


Chersonèse et de Thessalonique, presque tous les 
peuples se sont ressentis de ces cruelles vexations. 
Durant trois ans, tu as été seul maître, seul ven- 
deur, seul estimateur de tout le blé dans toute l'é- 
tendue de la province. 

XXXVI. Que dirai-je des jugements en ma- 
tiéres capitales, des compositions faites avec 
les accusés, des sommes qu'ils te donnaient pour 
racheter leur vie, de ceux que tu condamnais par 
cruauté, ou que tu absolvais par caprice? Dès 
que tu vois qu'un chef d'accusation m'est connu, 
tu te rappelles sans peine combien de délits y sont 
renfermés. Par exemple, qu'était-ce que ce fa- 
meux atelier d'armes où, rassemblant tout le 
bétail de la province sous prétexte de ramasser 
des peaux, tu renouvelais ces gains immenses 
faits autrefois par ton père ? car dans ta jeunesse, 
durant la guerre Italique, tu avais vu ta maison" 
s'enrichir, quand ton père fut chargé de veiller 
à la fabrication des armes. Et cet impôt que tu 
mis sur toutes les marchandises, en rendant ta 
province tributaire de tes esclaves convertis en 
fermiers publics, t'en souviens-tu? Te souviens-tu 


! d'avoir vendu ouvertement le titre de centurion, 
| de t'étre servi d'un de tes esclaves pour distri- 


buer les grades, d'avoir forcé les villes , pendant 
tout le temps de ton administration, de payer 
publiquement les soldats? Te souviens-tu de ton 
départ pour le Pont, et de cette folle entreprise; 


non solum bonis sunt exhaustze , sed eliam nefarias lihi- 
dinum contumelias tarpitodinesque subierunt? Qui modus 
tibi fuit frumenti æstimandi? qui honorari? si quidem 
potest vi et metu extortum, bonorarium nominari. Quod 
quum perzque omnes, tam acerbissime Barolli, et Byzan- 
tii, Cherronenses , lica sensit. Unus tu dominus , 
onus æstimator, unus venditor, tota in provincia, per trien- 
nium, frumenti omnis fuisti. 

XXXVI. Quid egorerum oapitalinm queæstiones, reorum 
pactiones , , acerbissimas damnationes , 
dinosissimas liberationes proferam? Tantum locom ali- 
quem quum mihi notum senseris , tecum ipse licebit, quot 
in eo genere, et quanta sint crimina, recordere. Quid? 
illam armoram officinam ecquid recordaris, quum omni 
totius provincie pecore compulso, pellium nomine , om- 
nem quietam illum domesticam palernumque renovasti? . 
Viderasenim grandis jam puer, bello Italico, "==" 
vestram domum, quum pater armis facier 
fuisset. Quid? vectigalem provinciam, singu 
eamque venirent , certo portorio imposito , 
blicanis a e factam esse meministi? Qui 

venditos? quid ? per tuum servului 
gnatos? quid? stipendium militibus per « 
Civitatibus , mensis palam propositis, ess 
Quid illa in Pontum profectio et conalus t 
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de ton saisissement et de ton désespoir à la nou- 
velle que la Macédoine était devenue province 
prétorienne? Tu tombes sans mouvementet demi- 
mort, non-seulement de te voir un successeur, 
mais de ce qu'on n'en donnait pas à Gabinius. 
Citerai-je ton questeur, que tu as renvoyé, quoi- 
qu'il eût été édile; tes lieutenants , que tu lui as 
substitués , et dont les plus honnêtes ont essuyé 
tes outrages ; les tribunus militaires, que tu as re- 
jetés; le brave M. Bébius, assassiné par ton or- 
dre? Dirai-je que , désespérant de tes affaires , tu 
t'abandonnas à la tristesse, aux gémissements et 
aux larmes? que tu envoyas à ce prétre populaire 
six cents de nos amis et de nos alliés pour les 
exposer aux bêtes? que , succombant sous la dou- 
loureuse idée de ton départ, tu te rendis d'abord 
à Samothrace, puis à Thasos, avec tes jeunes 
danseurs , avec Autobule , Athamas et Timoclés, 
ces fréres d'une charmante figure? que, de là, te 
retirant dans la maison de campagne d'Euchadie, 
femme d'Exégiste, tu y restas quelques jours 
‘plongé dans l'affliction ; qu'ensuite , consumé de 
chagrin, tu vins à Thessalonique la nuit et sans 
être connu ; que là , obsédé d'une foule de mal- 
heureux, et inquiet de leurs larmes , tu te réfu- 
gias à Bérée, ville écartée de ta route; que, dans 
cette ville, un faux bruitt'ayant rendu le courage, 
et l'espoir que Q. Ancharius ne te succéderait 
pas, tu ranimas pour la débauche tonespritabattu 
par le remords de tes crimes ? 

XXXVII. Je ne parle pas de l'or ooronaire, 
qui t'a si longtemps mis à la torture , incertain si 
tu devais le demander ou non. La loi de ton gen- 
dre défendait et aux villes de le donner, et aux 


litatio atque abjectio animi tui, Macedonia praetoria nun- 
tiata, quum tu, non solum quod tibi succederetur, sed 
quod Gabinio non succederetur, exsanguis et mortuus con- 
cidisti? Quid quæstor ædilitius rejectus? prepositus le- 
gatorum tuorum optimus abs te quisque violatus ? trihuni 
müitum non recepti? M. Bæbius, vir fortis, interfectus 
jussu tuo? Quid? quod tu toties diffidens ac desperans 
rebus tuis , in sordibus, lamentis luctuque jacuisti ? Quod 
populeri illi sacerdoti sexcentos ad bestias amicos sociosque 
misisti ? quid ? quod, quum sustentare vix posses mœro- 
rem tuum , doloremque decessionis , Samothraciam te pri- 
mum, post inde Thasum cum tuis teneris saltatoribus , et 
eum Autobulo, Athamante, et Timocle, formosis fratri- 
bus, contulisti? quid? quod , quum inde te recipiens, in 
villa Euchadiz , quie fuit uxor Exegisti , jacuisti mœrens 
aliquot dies; atque inde obsoletus Thessalonicam , omni- 
bus inscientibus , noctuque venisti? qui, quam concursum 
plorantium , ac tempestatem querelarum ferre non posses, 
in oppidum devium Berœam profugisti : quo in oppido 
quum tibi spe falsa, quod Q. Ancharium non esse succes- 
sarum putares , animos rumor inflasset; quo te modo ad 
fuam intemperantiam , scelerate, innovasti ? 

XXXVII. Mitto aurum coronarium , quod te diutissime 
torsit, quum modo velles, modo nolles. Lex enim generi 
tui et decerni , et accipere vetabat , nisi decreto triumpho. 
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gouverneurs de le recevolr, à moins qu'on ne leur 
eût décerné le triomphe. Cependant, aprés avoir 
recu cet argent et l'avoir dévoré, comme tu ne 
pouvais le revomir et le rendre, non plus que 
les cent talents des Achéens, tu en as changé 
seulement le nom et l'objet. Je ne parle pas des 
lettres publiques prodiguées cà et là dans toute 
la province, ni du nombre des vaisseaux , ni de 
la quantité du butin. Je ne parle pas des contri- 
butions en blé exigées avec rigueur, de la liberté 
ravie à des particuliers et à des peuples dont les 
priviléges étaient formels , et dont les droits ont 
été expressément garantis par la loi Julia. L'É- 
tolie , entièrement séparée des nations barbares, 
se trouve située au sein de la paix , et presque au 
centre de la Grèce. O peste et fléau de nos alliés! 
tu as perdu à ton départ cette malbeureuse con- 
trée. Tu avoues toi-même, et tu viens de le dé- 
elarer tout à l'heure , qu'Arsinoé , Stratos et Nau- 
pacte, villes célèbres et populeuses, ont été prises 
par les ennemis. Mais par quels ennemis ? Sans 
doute par ces infortünés que tu obligeas , aussitót 
aprés ton arrivée à Ambracie , de quitter lcs vil- 
les des Ágrians et des Dolopes, d'abandonner 
leurs dieux et leurs foyers. Dans cette fin de ton 
commandement , illastre imperator, aprés avoir 
ajouté la ruine soudaine de l’Etolie à tes précé- 
dents ravages, tu congédias ton armée, et tu 
aimas mieux t'exposer aux peines dues à une sem- 
blable trahison, que de voir le petit nombre et 
les tristes restes de tes soldats. 

XXXVIII. Mais il fant vous montrer, péres 
conscrits , la parfaite ressemblance de deux épi- 
curiens dans l'art militaire et dans le comman- 


In quo tu , accepta tamen et devorata pecunia , utin Achæo- 
ruin centum talentis, evomere non poteras : vocabula tan- 
tum pecuniarum, et genera mutabas. Mitto diplomata 
fota in provincia passim data; mitto numerum navium, 
summamque prædæ; mitto rationem exacti imperatique 
frumenti ; mitto ereptam libertatem populis , ac singulis , 
qui erant affecli præmiis nominatim , quorum nihil est , 
quod non sit lege Julia, ne fieri liceat , sancitum diligen- 
ter. Ætoliam, que procul a barbaris disjuncta gentibus, 
in sinu pacis posita , medio fereGræciæ gremio continetur 
(o pena, o furia sociorum!), decedens, miseram perdi- 
disti. Arsinoen , Stratum, Naupactum, ut modo tute indi- 
casti , nobiles urbes atque plenas, fateris ab hoetibus esse 
capias. Quibus autem hostibus? nempe iis, quos tu, Am- 
braciæ sedens, primo tuo adventu ex oppidis Agrinarum 
atque Dolopum demigrare, et aras et focos relinquere 
coegisti. Hoc tu in exitu, præelare imperator, quum tibi 
ad pristinas clades accessio fuisset Ætoliæ repentinus in- 
teritus, exercitum dimisisti ; neque ullam poœnam, que 
tanto facinori deberetur, non maluisti subire, quam nu- 
merum tuorum militum reliquiasque cognoscore. 


XXXVII. Alque, ut duorum Epicureorum similitudi- 
nem in re militari imperioque videatis : Albucius , quum 
inSardinia triumphasset , Roms damnatus est ; hic, quum 
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derent des armées. Albucius , après avoir triom- 
phé dans la Sardaigne, fut condamné à Rome. 
Pison , qui s'attendait à un sort pareil , éleva des 
trophées dans la Macédoine; et lorsque toutes 
les nations ont voulu que les trophées fussent des 
monuments et des témoignages de victoires et 
d'exploits guerriers, il en a fait, l'étrange im- 
perator! à la honte immortelle de sa race et de 
son nom , les funestes marques de villes perdues, 
de légions défaites, d’une province laissée sans 
défense et privée de ses derniers soutiens ; et afin 
qu'il y eût quelque chose à graver sur la base 
des trophées, arrivé à Dyrrhachtum au sortir de 
sa provinee , il fut investi par les soldats qu'il di- 
sait derniérement à Torquatus avoir licenciés 
pour récompense de leur courage. Aprés leur 
avoir promis avec serment de leur payer le 
lendemain tout ce qui leur était dû, il ulla se 
renfermer chez lui. Au milieu de la nuit, chaussé 
de sandales et en habit d'esclave, il s'emberque, 
évite le port de Brindes, et va jusqu'aux extré- 
mités de la mer Adriatique. Cependant, à Dyr- 
rhachium , les soldats recommencent à investir 
la maison où ils le croyaient encore, où ils s'i- 
ient qu'il était caché, et ils veulent y 
mettre le feu. Saisis de crainte, les habitants leur 
apprennent que l'émperator s'est enfui la nuit, 
déguisé en esclave. Les soldats se jettent sur sa 
statue, parfaitement ressemblante , et qu'il avait 
fait ériger dans le lieu le plus fréquenté de la 
ville , pour ne point laisser périr la mémoire d'un 
homme aussi aimable: ils la précipitent de sa 
base, la renversent, la brisent, et en dispersent les 
debris; déchargeant ainsi sur sa statue la haine 
qu’ils portaient à sa personne. 


similem exitum epectaret , in Macedonia tropæa posuit , ea- 
que quæ bellicæ landis victoriæque omnes gentes insignia et 
monuments esse voluerunt , noster hic præposterus impe- 
rator, amissorum oppidorum, cæserum legionum, pro- 
vincise , prsesidio et reliquis militibus orbatæ , ad sempi- 
fermam dedecus sui generis et nominis, fonesta indicia 
constituit; idemque, ut esset, quod in basi tropæorum 
iascribi incidique posset , Dyrrhachium ut venit, dece 
dens , obsessus est ab iis Ipsis militibus, quos paullo ante 
Torquato respondit beneficii causa ab se esse dimissos. 
Quibus quum juratus aflirmasset, se, qui deberentur, 
postero die persoluturum , domum se abdidit ; inde nocte 
intempesta , crepidatus , veste servili , navem conscendit, 
Broadisiumque vitavit, et ultimas Hadriani maris oras 
petivit : quum interim Dyrrhachii milites domum, in 
qua istum esse arbitrabantur, obsidere ceperunt, et, 
qum latere hominem pularent, ignes cireumdederunt, 


Quo metu commoti Dyrrhachini , profugisse noctu crepi- 
datum imperatorem indicaverunt. Illi antem statuam, is- 


tios persimilem , quam stare celeberrimo in loco voluerat 
ne suavissimi hominis memoria moreretur, deturbant , 


afflignnt , commipuunt, dissipant : sic odium , quod in 
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Ainsi, Pison, je ne doute pas que, me voyant 
informé de tes principales iniquités, tu ne me 
supposes pas moins bien instruit des moindres 
détails de tes infamies. TI n'est pas besoin que tu 
me sollicites, que tu me presses de t'accuser ; il suf- 
fit de m'en avertir : or nul ne m'en avertira que 
la république méme; et le temps, à ce qu'il me 
semble, en est plus proche que tu ne l'as cru jus- 
qu'à présent. 

XXXIX. Ne vois-tu pas, sila nouvelle loi pour 
la composition des tribunaux est une fois recue, 

quels juges nous aurons par la suite? Il ne sera 
point libre d'être nommé, ou de ne l'étre pas, 
comme on voudra. Le hasard ne mettra personne 
dans ces compagnies nouvelles; le hasard n'en 
ótera personne. L'intriguen'y trouvera point place 
pour acquérir du crédit , ni la perversité pour se 
couvrir d'un beau nom. Ceux-là jugeront , que la 
loi méme, et non la passion des hommes, aura 
choisis. Ainsi, crois-moi, n'affecte pas de de- 
mander un accusateur ; l’occasion et le bien pu- 
blic éloigneront ou engageront, soit moi-même, 
ce que je ne voudrais point, soit quelque autre. 

Pour moi, comme je l’ai dit, je ne regarde 
pas, ainsi que la plupart, comme de vrais sup- 
plices parmi les hommes, les condamnations, 
l'exil, la mort : il me semble qu'on ne doit nul- 
lement regarder comme une punition ce qui peut 
arriver à un homme innocent, à un homme cou- 
rageux , à un homme sage, à un homme de bien, 
à un bon citoyen. La condamnation que l'on de- 
mande contre toi , P. Rutilius l'a subie , Rutilius, 
ce modéle de la vertu romaine. Les juges, selon 
moi, et la république ont été plus punis que lui- 
méme. L. Opimius fut chassé de sa patrie, lui quj 


Que quum ita sint, non dubito, quin, quum hzc , 
quz excellunt , me nosse videas, non existimes mediam 
illam partem, et turbam flagitiorum tuorum mihi esse 
inauditam. Nihil est, quod me hortere ; nibil est, quod 
invites : admoneri me satis est. Admonebit autem nemo 
alius , nisi reipublice tempus : quod mihi quidem magis 
videtur, quam tu unquam arbitratus es, appropinquare. ' 

XXXIX. Ecquid vides, ecquid sentis, lege judiciaria 
lata , quos posthac judices simus habituri? non seque le- 
getur, quisquis voluerit; nec, quisquis noluerit , non le- 
getur. Nulli conjicientur in illum ordinem , nulli eximen- 
tur; non ambitio ad graliam , non iniquitas ad simulatio- 
nem conjicietur. Judices judicabunt ii , quos lex ipsa, non 
quos hominum libido delegerit. Quod quum ita sit, mihi 


| crede , neminem invitus invitabis : res ipsa , et reipublice 


tempus, aut meipsum , quod nolim , aut alium quempiam, 
aut invitabit , aut dehortabitur. 

Equidem, ut paullo ante dixi, non eadem supplicia esse 
in bominibus existimo, qua fortasse plerique , damnatio- 
nes, expulsiones, neces : denique nullam mihi penam 
videlur habere id , quod accidere innocenti, quod forti , 
quod sapienti, quod bono viro et civi potest. Damnatio 


ipeum attulerant , id in ejus imaginem ac simulacrum pro. | ista, quie in te flagitatur, obtigit P. Rutilio, quod speci- 


fuderunt. 


men habuit luec civitas innocentiae. Major mili judicum 
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pendant sa préture et son consulat , avait délivré 
la république des plus grands périls. Le crime, 
et les remords qui sont la peine du crime, n'ont 
jamais été pour celui qui a souffert l'injustice, 
mais pour ceux qui l'ont faite. Catilina , au con- 
traire, fut renvoyé deux fois absous; celui qui 
t'avait donné ta province a été renvoyé de même, 
quoiqu'il ait porté l'adultére jusque sur l'autel 
de la Bonne Déesse. Est-il quelqu'un, dans une 
aussi grande ville, qui l'ait cru justifié de sacri- 
lége, et qui n'en ait accusé plutôt ceux qui l'a- 
vaient absous? 
XL. Attendrai-je que les soixante et quinzé 
juges aient prononcé contre toi , qnand tu es jugé 
d'avance par tous les hommes de toute condi- 
tion, de tout áge, de tout ordre? Te croit-on 
digne d'obtenir quelque honneur , digne d'étre 
abordé, digne seulement d'étre salué? Tous dé- 
testent la mémoire de ton consulat, tes actions, 
tes mœurs, ta figure, et jusqu'à ton nom, qui 
paraît funeste à la patrie. Tes lieutenants ont 
rompu avec toi ; tes tribuns sont tes ennemis; tes 
-centurions , et le peu de soldats qui restent d'une 
si belle armée , que tu as plutót dispersée que li- 
cenciée, te haissent, t'exécrent et te maudissent 
tous les jours. L'Achaije épuisée, la Thessalie ra- 
vagée, Athènes mise en pièces, Dyrrhachium et 
Apollonie désolées ; Ambracie pillée , l’Épire en- 
tièrement détruite, les Parthins et les Bulliens 
joués et insultés, les Locriens , les Phocidiens, 
les Béotiens brülés et ruinés ; l'Acarnanie , l'Am- 
philochie, la Perrhébie et la nation des Atha- 
manes vendues; la Macédonie livrée aux bar- 
bares , l'Étolie perdue pour nous , les Dolopes et 


- et reipublicæ poena illa visa est, quam Rutilii. L. Opimius 

ejectus est e patria, is, qui prætor et consul maximis 
rempublicam periculis liberarat. Non in eo, cui facta est 
injuría , sed in iis, qui fecerunt, sceleris ac conscientize 
poena permansit. At contra bis Catilina absolutus ; emissus 
etiam ille auctor tuus provincie, quufft stuprum Bonæ 
dex pulvinaribus intulisset. Quis fuit in tanla civitale, 
qui illum incesto liberatum, non eos , qui ita judicarint , 
pari scelere obetrictos arbitraretur ? 

XL. An ego exspectem , dum de te quinque et septua- 
ginta tabellæ diribeantur; de quo jam pridem omnes mor- 
tales omnium generum, ætatum, ordinum, judicave- 
runt? Quis enim te aditu , quis ullo honore, quis denique 
communi salutatione dignum putet? Omnes memoriam 
consulatus tui, facta, mores, faciem denique ac nomen 
a republica detestantur : legati, qui una fuere, alienati ; 
tribuni militum inimici ; centuriones, et si qui ex tanto 
exercitu reliqui milites exstant, non dimissi abs te, sed 
dissipati , te oderunt, tibi pestem exoptant, te exsecran- 
tur. Acliaia exhausta; Thessalia vexata ; laceratæ Athens ; 
‘Dyrrhachium , et Apollonia exinanita; Ambracia direpta ; 
Parthini et Bullienses illusi; Epirus excisa; Locri, Pho- 
di, Boeotii exusti; Acarnania, Amphilochia, Perrhæbia, 
Athamanumque gens vendita ; Macedonia condonata bar- 
barís; Ætolia amissa; Dolopes, finitimique montani , op- 
pidis atque agris exterminati ; cives romani, qui in iis lo- 
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les habitants des montagnes voisines chassés de 
leurs villes et de leurs territoires ; les citoyens ro- 
mains qui commercent dans ces contrées : tous 
ont éprouvé que tu n'étais venu que pour les voler, 
les piller, les vexer, les traiter en ennemis. Aux 
jugements si décisifs de tant d'hommes et de 
peuples, ajoute encore la sentence prononcée par 
toi-même contre toi, ton arrivée secrète , ta mar- 
che furtive en Italie, ton entrée dans Rome, sans 
amis, sans cortége; pas une lettre écrite de ta 
province au sénat, pas une victoire remportée 
pendant trois campagnes, pas une mention du 
triompbe : tu n'oses dire ce que tu as fait, pes 
méme oü tu as été. Lorsque de la Macédoine, 
source inépuisable de triomphes, tu n'as rapporté 
que des feuilles de laurier desséchées, et que tu 
les a jetées avec mépris aux portes de la ville, 
n'as-tu pas prononcé toi-méme : Prson est cov- 
PABLE? Si tu n'as rien fait qui méritát une ré 
compense, pourquoi cette armée, ces dépenses, 
ce pouvoir militaire, cette province si fertile en 
triomphes et en victoires? Mais si tu avais espéré 
quelque chose, si tu avais sérieusement pensé à 
ce que ton titre d'imperafor, à ce que tes fais- 
ceaux ornés de lauriers, à ce que tes trophées 
aussi honteux que risibles témoignent que tu as 
en effet désiré, peut-on être plus misérable, plus 
condamné que toi, qui n'as pas méme osé par- 
ler au sénat, ni de vive voix, ni par écrit, de tes 
exploits et de tes succès? 

XLI. Est-ce bien à moi, qui fus toujours per- 
suadé qu'on doit juger de la fortune de chacun, 
non par les succès, mais par les actions; est-ce 
bien à moi que tu as le front de dire que notre 


cis negotiantur, te unum solum suum depeculatorem, 
vexatorem, prædonem, hostem venisse senserunt. Ad 
horum omnium judicia tot atque tanta domesticum judi- 
cium accessit sententie damnationis tuæ : occultus ad- 
ventus , furtivum iter per Italiam, introitus in urbem de 
sertus ab amícis , nullae ad senatum e provincia littere, 
nulla ex trinis æstivis gratulatio , nulla triumphi mentio : 
non modo quid gesseris, sed ne quibus in locis quidem 
fueris, dicere audes. Ex illo fonte et seminario triumphe- 
rum quum arida folia laureæ retulisses ; quum ea abjecta 
ad portam reliquisti , tum tu ipse de te rxcisse VIDERI pro- 
nuntiavisti. Qui si nihil gesseras dignum horore; ubi 
exercitus? ubi sumtus? ubi imperium ? ubi illa uberrima 
supplicationibus triumpbisque provincia? Sin autem ali. 
quid sperare volueras, si cogitaras id, quod imperatori 
nomen , quod laureati fasces , quod illa tropea , plena de 
decoris et risus, te cointnentatum esse declarant : quis t 
miserior, quis te damnatior, qui neque scribere ad sens 
tum , a te bene rempublicam esse gestam, neque praeses 
dicere ausus es? 

XLI. An tu mihi, cui semper ila persuasum faerit, 
non eventis, sed factis, cujusque forlunam ponderaïi, 
dicere audes, neque in tabellis paucorum Judicum , sed 
in sententiis omnium civium, famam nostram fortunam 
que pendere? Te indemnatum videri putas, quem soci, 
quem fœderati, quem liberi populi. quein stipendiarii. 


NOTES SUR LE DISCOURS CONTRE L. C. PISON. 


réputation et notre sort ne dépendent pas de la 
sentence de quelques juges , mais de l'opinion de 
tous les citoyens? Crois-tu donc n'étre point con- 
damné dass l'opinion publique, toi que les peu- 
ples alliés , libres ou tributaires , que les commer- 
cants, que les fermiers de nos domaines, que tous 
les citoyens , que tes lieutenants et tes tribuns, 
que les restes de tes soldats échappés au glaive, à 
la famine et à la maladie, jugent digne de tous 
les supplices? Doit-on regarder comme non con- 
damné un homme qu'on ne peut justifler des 
plus grands crimes, auprès du sénat, auprès des 
chevaliers romains, auprès d'aucun ordre, ni dans 
Rome, ni dans toute l'Italie? un homme qui n'ose 
confer sa cause à personne, qui craint tout le 
monde , qui se hait lui-méme, qui lui-méme se 
condamne? Je n'ai jamais eu soif de ton sang; 
jene t'ai jamais souhaité cette punition , ce coup 


quem negotiatores, quem publicani, quem universa civi- 
tas, quem legati, quem tribuni militares, quem reliqui 
milites , qui ferrum, qui famem , qui morbum effugerunt, 
omni cruciatu dignissimum putant? cui non apud sena- 
tum, noa apod ullum ordinem, non apud equites roma- 
Dos, pon in urbe, non in Italia, maximorum scelerum ve- 
aia ulia ad ignoscendum dari possit? qui se ipse oderit , 
qui metuat omnes, qui suam causam nemini committere 
audeat, qui se ipse condemnet ? Nunquam ego sanguinem 
expetivi tuum; nunquam illud extremum, quod posset 
esse improbié et probis commune, supplicium legis ac ju- 


19* 


si redouté dont le juge et la loi peuvent frapper 
l’innocent comme le coupable; mais Pison aili, 
méprisé, dédaigné par les autres, abandonné par 
Jui-même et tourmenté de son désespoir, inquiet, 
alarmé au moindre bruit, toujours défiant et 
craintif , sans voix, saps liberté, sans considéra- 
tion, sans aucune ombre de dignité consulaire, 
frissonnant, tremblant, rampant devant tous : 
voilà ce que je voulais voir; voilà ce que j'ai vu. 
Si donc tu éprouves le sort que tu crains, je n'en 
serai pas affligé, je le confesse; mais si par ha- 
sard on tarde à te rendre justice, je jouirai tou 
jours de ton profond abaissement ; je ne te ver- 
rai pas avec moins de satisfaction craindre d’être 
accusé, qu'accusé réellement, et je n'aurai pas 
moins de joie à te voir dans les transes conti- 
puelles d'un coupable, que si je te voyais dans 
l'humiliation passagére d'un accusé. 


dicil; sed abjectum, contemtum, despectum a ceteris, a 
te ipso desperatum e£ relictum , circumspectantem omnia , 
quidquid increpuisset , perlimescentem , diffidentem tuis re- 
bus , sine voce, sine libertate, sine auctoritate , sine ullaspe 
cie consulari , horrentem, trementem , adulantem omnes, 
videre te volui : vidi. Quare, si tibi evenerit, quod me- 
tuis, ne accidat , equidem non moleste feram : sin id tar- 
dius forte flet, fruar tamen tua indignitate; nec mínus li- 
benter metuentem videbo , ne reus fias, quam reum; nec 
minus lætabor, quum te semper sordidum , quam si paul- 
lisper sordidatum viderem. 
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SUR LE DISCOURS CONTRE L. C. PISON. 


— "—£0 0 «m — 


|. Syrum, nescio quem. Nom très-crdinaire d'esclave. 
Allusion à Gabinius. 

Pretorem primum. Être nommé le premier, questeur, 
édile , préteur, c'était , parmi plusieurs concurrents , avoir 
le premier le nombre requis de suffrages. ]l n'y avait que 
deux édiles ; voilà pourquoi l'orateur dit ædilem priorem. 


1. Melioribus auctoribus reservari. Ménagement 
pour César, qui avait fait distribuer ce lerritoire. — /n 
Rabirio. Le Discours pour Rabirius est le dix-huitiéine 
du recueil des discours. Voir au volume it. 


IV. Ludi compitalilii. Jeux compitaliens, jeux cé- 
Mbrés dans les carrefours (in compilis) en l'honneur des 
dieux qui président aux chemins et aux rues. On les avait 
abolis en 685, parce que c'était une occasion d'ameuter la 

et lesesclaves qui se rassemblaient pour ces jeux. 
— Quinéus Métellus Céler, consul avecL. Afranius en 693, 
moerut sous le consulat de César et de Bibulus. — Ma- 
gistros. Ceux qui présidaient aux jeux compitaliens, en 


& 
robe prétexte , robe des magistrats ; ils avaient méme deux 
licteurs , suivant l'historien Dion. 

IV. Lex Ælia et Fufia. Voir, sur ces deux lois, les 
notes des discours prononcés par Cicéron aprés son retour. 

Cui... dederas tabulam prerogative. Mot à mot, à 
qui tu avais donné dans tes comices la première (a- 
blette de la prérogalive. On appelait prérogative la 
centurie qui donnait la première son suffrage , et qui or- 
dinairement entratnait toutes les autres. Les candidats re- 
mettaient à leurs meilleurs amis une tablette pour marquer 
le nombre des suffrages , de peur qu'il n'y eût de la fraude. 
Pison avait donné à Cicéron cette marque d'amitié, de le 
nommer le premier pour cet office dans les comices oü 
il fut nommé consul. 

VI. Coram genero meo. Caius Pison , auquel Cicéron 
avait marié sa fille Tullia. — Forisesse. Être dehors , c'est- 
à-dire que, vu ses dettes énormes , Gabinius n'avait plus 
ni terres ni maisons ; ou bien, quod non in suis, sed 
alienis pecuniis esset. 
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VI. Cui sic equatum præbebas consulatum. Do plain- 
pied avec son tribunat, de façon, pour ainsi dire, qu'il 
pouvait passer de l'un dans l'autre à sa volonté. — Un 
Calventius Césoninus. Le père de Pison, ayant pour 
surnom Césoninus, avait épousé la fille de Calventius , 
Gaulois qui était venu s'établir en Italie. Le père de sa 
mère, son aïeul maternel, avait été crieur public à Plais- 
ance , ville de l'Insubrie; de là Cicéron l'appelle demi-plai- 
santin. — J1le homo. Clodius. 


VII. Leges incendere. Sextus Clodius , un des plus ar. 
dents satellites du tribun, avait mis le feu aux archives 
publiques. Pro Cœl., chap. 32. 


VIII. Cum illa sallatrice tonsa. Gabinius. 


IX. Cum illo bustuario gladiatore. Clodius. Dustua- 
rius gladiator, gladiateur qui avait coutume de combattre 
. ad busta in funeribus. — Quintus Métellus , surnommé 
Numidicus. 
Cymbala el crotala. Instruments de musique qu'on 
frappait avec mesure, et qui dirigeaient la danse. 


X. Fortuna rolam. Tacite, dans son Dialogue des Ora- 
leurs, se moque de cette roue de la Fortune. 

Catiline pravaricatore. Catilina , au sortir de sa pro- 
vince d'Afrique, fut accusé par Clodius, qui s'entendit 
avec lui pour le faire absoudre. 


XI. Seplasia. Séplasie, place de Capoue, où il y avait 
beaucoup de parfumeurs. Pison était duumvir à Capoue, 
dignité qui répondait à celle de consul. Décius Magius, 
Jubellius Tauréa , hommes célèbres qui florissaient à Ca- 
poue avant qu'elle füt soumise aux Romains. 


XV. Insuber. Voyez la 2* note du chap. VI. 

Unum prætorem. Appius Claudius. — Duos tribunos. 
— Sextus Attilius Serranus et Numérius Quintius. — De la- 
pide emtos. On appelait de lapide emi des esclaves ven- 
dus à l'encan, du haut d'une espèce de tribune en pierre 
d'où le crieur publiait les ventes. 

»... Q. Metelli. Quintus Métellus Népos, qui avait été 
jusqu'alors ennemi de Cicéron. —... Justissimi. P. Ser- 
vilius. 


XVI. Generi (ui. César, qui avait épousé Calpurnie, 
fille de Pison. — Lege autem ea. La loi de Clodius. 

Poetc. Ennius, qui avait fait une tragédie de Thyes/e. 

M. Marcellus. Marcus Marcellus , petitfils de celui qui 
avait pris Syracuse : il périt dans la mer, sur les côtes 
d'Afrique, un peu avant la troisième guerre Punique. 

Regi Alexandrino. Ptolémée, roi d'Alexandrie. Voir 
l'argument du discours suivant. 

Lex Cornelia.... Julia. Lois portées par L. Cornélius 
Sylla, et par Jules César dans son premier consulat. 


XXII. Braccalæ cognationis, de ton parentage de 
Gaule transalpine , patrie de Calventius, aieul maternel de 
Pison. Gallia braccata, Gallia togala, Gaule transal- 
pine, Gaule cisalpine, ainsi appelées a fogis et a braccis. 


XXIII Z. Flaccus. P. Valérius Flaccus, le sujet du dis- 
cours pro Flaceo. 

Q. Marcium. Probablement le fils de Q. Marcius Rex, 
qui avait été consul avec L. Cécilius Métellus. 


XXIV. Coronam lauream. La couronne que l'on portait 
dans le grand triomphe. Marcus Crassus avait terminé la 
guerre contre Spartacus et les esclaves. Le sénat ne voulut 
lui accorder pour une pareille guerre que l'ovation, le petit 
triomphe; mais il lui accorda par extraordinaire la cou- 
ronne de laurier au lieu de la couronne de myrte, qui était 
celle du petit triomphe. — P. Africane. Paul Manuce : 
bense que c'est une faute du texte, et qu'il faut lire M. ! 


NOTES SUR LE DISCOURS CONTRE L. C. PISON. 


-Pupi. Marcus Pupius Pison avait triomphé de , 
comme P. Servilius des Isaures, Q. Métellus de la Crète, 
Curion de quelques parties de la Macédoine. Pomtinius 
était préteur lorsque Cicéron était consul ; il triompha des 
Allobroges. 


XXIV. Q. Metellus. Q. Métellus, surnommé Macédoni. 
cus. On sait comment la Macédoine a été un sujet de 
triompbe pour Flamininus et pour Paul Émile. Quant à 
Titus Didius, il avait repoussé les Thraces voisins de la 
Macédoine, et ces exploits lui méritèrent, en 640, l’hoe- 
neur du riomphe. 

Ratio quidem hercle apparet, entum ol 
Vers du Trinummus de Plaute, u, 4, 17. x 


XXVI. L. Crassus. Le célèbre orateur. Le tri lui 
fut refusé sur l'avis du grand pontife Q. Scévola , Son col- 
lègue, qui craignait son ambition. Pour C. Cotla, qui fut 
aussi un grand orateur, contemporain de P. Sulpicius, le 
triomphe lui avait été décerné; mais une blessure qu'il 
avait reçue s'étant rouverte, il mourut avant le jour de 
son triomphe. 

M. Pisonis. Marcus Pupius Pison était un homme 
fort savant, surtout dans les lettres grecques. 1l fat con- 
sul deux ans aprés Cicéron. 

Themisla. Thémista de Lampsaque, femme célèbre 
par ses connaissances philosophiques, et à laquelle Épicure 
écrivait souvent. (Voyez de Finibus , n , 21.) 


XXVII. L. Ælius. Lucius Élius Lamia , dont il 
dans plusieurs des Discours de Cicéron. Voyez 
Sext., cap. 12. 

Magnificentissimique ludi. Les jeux que Pompée de- 
vait donner pour la dédicace de son théâtre. 

XXVIII. Quidam Gracus. Ce Grec était Philodéme , 
célèbre épenen de ce temps, dont il reste une trentaine 

e petites pièces sous le titre d'épigrammes l'annon- 
cent tel que Cicéron le dépeint. jm 

XXXI L. Lentulus. L. Cornélius Lentulus , qui fut 
consul avec C. Claudius Marcellus , la première année de la 
guerre civile. Q. Sanga , de la famille de Fabius. Torqua- 
tus père avait été consul dans le temps de la première 
conjuration de Catilina. 


XXXIII. Nunquam isíam imminuam.... Ce vers est 
prononcé par Thyeste dans la tragédie d' Atrée, du poéte L. 
Altius. 


XXXIV. Regi Cotto.Cotlus, Cotus , ou Cotys , roi d'une 
partie de la Thrace. — Les Denselétes, dont il est parlé un 
peu plus bas, étaient des peuples de Thrace. 

C. Sentium. C. Sentius Saturninus, préteur de Macé- 
doine en 670. 11 en est parlé dans les Verrines, Hut, 93. 

Q. Ancharium. Alors préleur, nommé pour succéder à 
Pison. 

XXXVIII. Albucius. T. Albucius, propréteur de Sar- 
daigne , ayant défait une poignée de brigands, demanda au 
sénat des prières publiques , qui lui furent refusées. I1 fut 
condamné à son retour. 


XXXIX. Lege judiciaria lata. Loi portée cette an- 
née méme par Pompée , consul, qui changeait les classes 
de juges, et les composait d’après le revenu des particu- 
liers , en les prenant toujours dans les trois ordres , d'après 
la loi Aurélia, c'est-à-dire, parmi les sénateurs, les che- 
valiers , et les tribuns du trésor. 

P. Rutilio. C'est le móme dont il est si souvent question 
dans tous les Discours prononcés par Cicéron depuis sum 
retour. 


est parié 
surtout pro 
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PLAIDOYER 


POUR C. RABIRIUS POSTUMUS, 


POURSUIVI POUR RÉPÉTITION DE DENIERS. 


DISCOURS TRENTE-HUITIÈME. 


INTRODUCTION 


Ptolémée Aulétès, roi d'Alexandrie, ayant été chassé du 
tróne par ses sujets, vint à Rome, où il obtint du sénat 
qu'il serait rétabli avec une armée romaine. Mais bientôt le 
sénat changea d'avis, sur la réponse des livres sibyllins 
qui défendaient anx Romains d'entrer en Égypte avec une 
armée 


Ptolémée , ne pouvant réussir dans sa demande, partit 
de Rome, aprés avoir emprunté à C. Rabirius Postumus 
des sommes considérables, dont il lui avait fait des 
billets. Arrivé en Syrie, il s'adressa à Gabinius, gouver- 
seur de cette province, et lui promit dix mille talents, 
sil le rétablissait sur le trône. Rentré à Alexandrie avec son 
secours , il appels auprès de lui Postumus, et le fit inten- 
dant de ses finances. 

Gabinius , au retour de sa province , fut accusé de con- 
cussion par C. Memmius, et condamné. Cicéron l'avait 
défendu à la sollicitation de Pompée , lequel avait dó à une 
lei de Gabinius le commandement sopréme de toutes les 
forces de la république dans Ja guerre contre les pirates. 
Gabinius ne pouvant ni payer la somme à laquelle les ju- 
ges le condamnérent, ni donner de répondants , C. Mem- 
mius, d'aprés l'article de la loi Julia, quo ea pecunia 
pervenerit , qui autorisait à poursuivre celui qui pouvait 
être saisi des deniers qu'on répétait, accusa Postumus 
comme en possession de l'argent qu'on ne pouvait repren- 
dre sur Gabinius. Postumus avait été obligé de s'enfuir 
d'Alexandrie, n'ayant plas rien, el soutenu uniquement par 
les libéralités de César, son protecteur et son ami. 

Cicéron plaida la cause de Rabirius l'an de Rome 699, 
de Cicéron 53. On voit, par la fin du chapitre 15, qu'elle 
fut plaidée pendant l'hiver. Rabirius fut acquitté. 





I. Si quelqu'un de vous , Romains , pense qu'on 
doit blámer C. Rabirius d'avoir abandonné toute 


I. Si quis est, jadices, qui C. Rabirium, quod suse for- 
hmæ, fandatas prsesertim , atqte optime constitutas opes 
potestatiregise libidinique commiserit, reprehendendum pu- 
let: adseribat ad judicium suum, non modo meam, sed 
bujus etiam ipsius, qui commisit, sententiam. Neque 
enim cuiquam ejus consilium vehementius, quam ipsi, 
displicet. Quanquam hoc plerumque facimus , t consilia 
*ventis ponderemus, el, cui bene quid processerit, mul- 
tom illum providisse ; cui secus, nihil sensisse dicamus. 
Si exstitisset in rege fides , nihil sapientius Postumo ; quia 

it rex, nibil hoc amentius dicitur : ut jam nihil esse 
, nisi divinare, sapientis. Sed tamen, si quis est , 


sa fortune , une fortune surtout si bien fondée, si 
bien établie, au pouvoir et au caprice d'un mo- 
narque, il peut ajouter à son opinion individuelle 
non-seulement la mienne, mais encore celle de 
Postumus méme, qui désapprouve sa propre con- 
duite bien plus hautement que personne. Toute- 
fois nous jugeons pour l'ordinaire des actions par 
les événements; et , suivant qu'on a bien ou mal 
réussi, nous trouvons qu'on a eu beaucoup de 
prévoyance, ou qu'on n'a rien su prévoir. Si le 
roi d'Alexandrie avait eu de la bonne foi, il n'y 
aurait rien de plus sage que Postumus ; comme il 
l'a trompé, e'est le plus insensé des hommes : en 
sorte que la sagesse ne paraît consister aujourd’hui 
qu'à deviner. Mais enfin, si quelqu'un pense que 
l'on doive condamner ou la vaine espérance, ou 
la conduite peu réfléchie, ou, pour me servir du 
terme le plus fort, la folie de Postumus, je ne 
combats point son opinion; je le prie seulement, 
puisqu'il voit la faute de Postumus si cruellement 
punie par la fortune même, de ne pas ajouter aux 
malheurs qui l'accablent, ni aggraver sa ruine. 
C'est bien assez de ne pas relever un malheureux 
tombé par imprudence : le fouler aux pieds quand 
il est à terre, ou le pousser dans le précipice, 
c'est inhumanité, c'est barbarie. Considérez 
surtout, juges, qu'il est naturel aux hommes 
de se livrer avec ardeur aux talents qui ont 
distingué leur famille : il semble que la renom- 
mée se plaise à célébrer le mérite des pères pour 
engager les fils à en perpétuer le souvenir. On a 
vu, dans la gloire des armes, Paul Émile imité 


judices , qui illam Postumi sive inanem spem, sive incon. 
sultam rationem , sive (gravissimo verbo utar) temeritatem 
vituperandam putet, ego ejus opinioni non repugno : il- 
lud tamen deprecor, ut , quum ab ipsa fortuna crudelissi- 
me videat hujus consilia esse multata, ne quid ad eas 
ruinas, quibus hic oppressus est, addendum acerbitatis 
putet. Satis est, homines imprudentia lapsos non erigere ; 
urgere vero jacentes, aut preecipitantes impellere, certe 
est inhumanum : prsesertim , judices , quum sit hoc generi 
hominum prope natura datum, uti, quse in familia aliqua 
laus forte floruerit, hanc fere, qui sunt ejusdem stirpis, 
quod sermo hominum ad memoriam patrum 
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par Scipion, et Q. Maximus, par son fils ; que dis- 
je? on a vu le fils de P. Décius imiter son pére 
dans le sacrifice de sa vie et dans le genre méme 
de sa mort. Comparons ici les petites choses aux 
grandes. 

II. C. Curius , pére de Postumus, au temps de 
notre enfance, était un des premiers de l'ordre 
équestre; il joignait à beaucoup de vertu une 
connaissance profonde des fermes publiques. On 
n'aurait pas si fort approuvé à ses grandes vues 
dans les affaires, s'il n'eüt montré en méme temps 
un cœur sensible et généreux. En augmentant sa 
fortune, il paraissait, non fournir une proie à l'a- 
varice, mais des moyens à la bienfaisance. Né 
d'un tel père, quoiqu'il ne l'eüt jamais vu, Pos- 
tumus , guidé par la nature méme, qui a tant de 
force sur nous, et animé par les discours conti- 
nuels de sa famille, se trouva engagé dans les 
mémes occupations. Il fit beaucoup d'affaires, 
contracta beaucoup d'engagements , prit à ferme 
de grandes parties des revenus publics , préta aux 
peuples, eut des intérêts dans plusieurs provinces, 
se confia aux rois et préta une somme immense à 
celui d'Alexandrie : dans le même temps, il ne 
cessait pas d'enrichir ses amis, de leur donner 
des commissions, de leur confier des emplois, de 
les soutenir de son crédit, et même de sa bourse. 
Il était, enun mot, la parfaite image de son père 
et par la grandeur des vues et par la générosité. 

Cependant , chassé du tróne, Ptolémée vint à 
Rome avec de perfides intentions, comme l'avait 
annoncé la Sibylle, comme l'a éprouvé Postu- 
mus. Il manquait d'argent : Postumus eut le mal- 
heur de céder à ses priéres. Ce n'était pas la pre- 
miére fois : il lui en avait déjà prété sans le voir 


virtute celebretur, cupidissime persequanlur : si quidem non | 


modo in gloria rei militaris Paullum Scipio, aut Maxi- 
mum filius, sed etiam in devotione vitæ, et in ipso genere 
mortis , imitatus est P. Decium filius. Sint igitur similia , 
judices, parva magnis. 

II. Fuit enim, pueris nobis, hujus pater C. Curius, 
princeps ordinis equestrís , fortissimus et maximus publí- 
canus; cujus in negoliis gerendis magnitudinem animi non 
tam homines probassent , nisi in eodem benignitas incre- 
dibilis fuisset : ut in augenda re non avaritiæ praxlam , sed 
instrumentum bonitati querere videretur. Hoc ille natus, 
quamvis patrem suum nunquam viderat, lamen et natura 
ipsa duce, qua plurimum valet, et assiduis domesticorum 
sermonibus , in paternæ vitæ similitudinem deductus est. 
Multa gessit; multa contraxit ; magnas partes habuit pu- 
blicorum; credidit populis; in pluribus provinciis ejus 
versata res esi; dedit se etiam regibus; huic ipsi Alexan- 
drino grandem jam antea pecuniam credidit; nec interea 
locupletare amicos unquam suos destitit, mittere in nego- 
tium, dare partes , re augere, fide sustentare : quid multa? 
quum magnitudine animi, tum liberalitate, vitam patris 
et consuetudinem expresserat. 

. Pulsus interea regno Ptolemæus dolosis consiliis (ut 

. dixit Sibylla, sensit Postumus) Romam venit. Huic egenti 
€t roganti hic infelix pecuniam credidit; nec tum primum. 


CICÉRON. 


lorsqu'il régnait, et il ne croyait pas qu'il y eût de 
la témérité à se livrer à lui quand personne ne 
doutait qu'il ne füt rétabli sur letróne par le sénat 
et le peuple romain. Cette confiance fut poussée 
trop loin ; il préta jusqu'à l'argent de ses amis. Il 
avait tort : quile nie? qui maintenant ne lui en 
fait pas un reproche? Puisqu'il a mal réussi, peut- 
on croire qu'il ait bien pris ses mesures? Mais 
lorsque de grandes espérances nous ont engagés 
dans une affaire, il est difficile de ne point pour- 
suivre jusqu'au bout. 

III. Un roi le suppliait, il demandait, il pres- 
sait , il n'était rien qu'il ne promit ; et Postumus 
se voyait réduit à craindre de perdre ce qu'il avait 
prété, s'il refusait de préter encore. Rien de plus 
souple que l'un, de plus généreux que l'autre ; il 
se repentait d'avoir commencé , sans qu'il lui füt 
libre de s'arréter. 

Et voilà l'origine du premier grief dont on le 
charge. Le sénat , dit-on, a été corrompu. Dieux 
immortels ! est-ce donc là cette sévérité dans les 
tribunaux si ardemment désirée? Ceux qui nous 
corrompent sont accusés , et nous , qui avons été 
corrompus, nous ne le sommes pas! Défendrai-je 
ici le sénat? Je dois en toute rencontre défendre 
un ordre dont j'ai recu de si grandes faveurs; 
mais ce n'est pas de quoi il s'agit en ce moment , et 
cette question ne se rattache en rien à la cause de 
Postumus. Quand il ne serait pas certain que 
c'était pour les dépenses de son voyage, pour la 
magnificence de son train et de son cortége , que 
Postumus a remis de l'argent à Ptolémée, qu'il 
y a eu des billets de faits dans la maison d'Albe 
de Pompée, lorsque le monarque , parti de Rome, 
s'en retournait dans son pays, il serait toujours 


Nam regnanti crediderat absens : nec temere se credere 
putabat , quod erat nemini dubium , quin is in regnum re 
stilueretur a senatu populoque romano. In dando autem 
et credendo processit longius ; nec suam solum pecuniam 
credidit, sed etiam amicorum. Stulte : quis negat? aut 
quis jam non admonet? quod male cecidit , bene consultun 
putares? Sed est difficile, quod cum spe magna sis ingres 
sus , id non exsequi usque ad extremum. 

III. Supplex erat rex; multa rogaba! ; omnia pollicebe 
tur : ut jam metuere Postumus cogeretur, ne, quod credi 
derat, perderet, si credendi constituisset modum. Nihil 
autem erat illo blandius, nihil hoc benignius : ut magit 
peeniteret crepisse, quam liceret Gesistere. 

Hinc primum exoritur crimen illud : senatum corruptam 
esse dicunt. O dii immortales ! hzec est illa exoptata jadi- 
ciorum severitas ? Corruptores nostri causam dicunt : nos, 
qui corrupti sumus, non dicimus. Quid ergo? senatum 
defendam hoc loco, judices? Omni equidem loco debeo : 
ita de me est meritus ille ordo. Sed id nec agitur hoc temq- 
pore, nec cum Postumi causa res ista. conjuncta est. 
Quanquam ad sumtum itineris, ad illam magnificentiam 
apparatus, comitstumque regium, suppedilata pecunia a 
Postumo est, factæque syngraphæ sunt in Albano Cn. 
Pompeli, quum ílle Roma profectus esset : tamen nos 
debuit is, qui dabat , quo ille , qui accipiebat , consumeret, 


PLAIDOYER POUR C. B. POSTUMUS. 


vrai de dire que celui qui donnait l'argent ne 
devait pas examiner quel usage en pouvait faire 
celui qui le recevait. Postumus ne prétait pas à 
un brigand , mais à un roi; il ne prétait pas à un 
ennemi du peuple romain , mais à un prince qu'un 
consul avait été chargé par le sénat de rétablir 
sur le trône ; il ne prétait pas à un monarque qui 
fététranger pour cet empire, mais à un souverain 
Avec lequel il voyait qu'on avait conclu un traité 
dans le Capitole. Si celui qui a prété l'argent 
et coupable, et non celui qui en a mal usé, il 
faut condamner celui qui a forgé et vendu une 
épée, et non celui qui avec cette épée a tué un 
citoyen. Ainsi, vous, C. Memmius, vous ne devez 
pes outrager ainsi le sénat, à l'autorité duquel 
vous vous êtes dévoué dés votre jeunesse ; et moi, 
je ne dois pas défendre ce qui n'est pas en cause. 
La cause de Postumus, quelle qu'elle soit, n'a 
rien de commun avec le sénat. Mais si je prouve 
qu'elle n'a rien non plus de commun avec Gabi- 
nius , vous n'aurez, certes, plus rien à dire. 
IV. Examiner OU EST PASSÉ L'ARGENT PRIS 
PAR UN CONCUSSIONNAIBE, C'est pour ainsi dire, 
une suite du jugement et de la condamnation de 
Gabinius. On a arbitré sa peine ; il n'a pas donné 
de répondants ; le peuple n'a pu reprendre sur ses 
biens toute la somme à laquelle il a été condamné. 
IJ existe une loi juste; la loi Julia ordonne de 
poursuivre ceux qui seront saisis de l'argent pris 
par le condamné. Si cet article est nouveau , ainsi 
que beaucoup d'autres qui sont réglés avec plus 
d'exactitude et de sévérité que dans les lois an- 
ciennes , soit , qu'on introduise encore cette nou- 
velle espéce de jugements; maissi la loi Julia a pris 
eet article en propres termes , et dans la loi Corné- 


quaerere. Non enim latroni , sed regi credidit : nec regi ini- 
mico populi romani; sed ei, cnjus reditum consuli datum 
a senatu videbat : nec ei regi, qui alienus ab hoc imperio 
esset ; sed ei, quicum fedus feriri in Capitolio viderat. 
Quod si creditor in culpa sit; non qui est improbe credita 
pecunia asus : damnetur is, qui fabricatus gladium est , 
et vendidit, non is, qui illo gladio civem aliquem inte- 
remit. Quamobrem neque tu, C. Memmi, hoc facere de- 
bes, ut senstum, cujus auctoritati te ab adolescentia 
dedisti , in tanta infamia versari velis, neque ego id, quod 
aon agitur, defendere. Postumi enim causa, quecumque 
est, sejancta a senatu est. Quod si item a Gabinio sejun- 
ctam ostendero, certe, quod dicas, nihil babebis. 
EV. Est enim hac causa, QUO EA PECUNIA PERVENERIT, 
uasi quaedam appendicula causæ judicatæ atque damna- 
ur. Sant lites estimate» A. Gabinio : nec prædes dati, 
nec ex ejos bonis, quanta summa litium fuisset, a populo 
recepta. Lex æqua est. Jubet [lex Julia] persequi ab lis, 
ad quos ea pecunia , quam is ceperit, qui damnatus sit, 
pervenerit. Si est hoc novum in lege Julia, sicuti multa 
sunt severius scripta, quam in antiquis legibus, et sanctius : 
inducatur sane etiam consuetudo hujus generis judiciorum 
nova. Sin hoc totidem verbis translatum caput est, quo 
fuit non modo in Cornelia , sed etiam ante in lege Servilia : 
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lia, etdans la loi Servilia qui l’a précédée , au nom 
des dieux ! que faisons-nous? pourquoi introduire 
dans la république une nouvelle forme de juge- 
ments? Je parle ici, Romains , d'une coutume qui 
est connue de vous tous , d'une coutume que, si 
l'expérience est le meilleur maître , je dois mieux 
connaitre que personne. J'ai accusé de concussion, 
j'ai prononcé comme juge sur ce crime, j'en ai 
informé comme préteur, j'ai défendu souvent des 
prévenus : dans ce genre, il n’est aucune partie 
dont je pusse tirer quelque connaissance, que je 
n'aie traitée : nul, je le soutiens, n'a jamais été 
accusé pour savoir OU ÉTAIT PASSÉ L'ARGENT PRIS 
PAR UN AUTRE, Sans être cité dans l'arbitration de 
la peine. Or nul n’y était cité que sur la déposition 
des témoins, ou sur les livres des particuliers, ou 
sur les registres des villes. Aussi ceux qui crai- 
gnalent pour eux-mêmes se trouvaient à l'arbitra- 
tion de la peine; et lorsqu'ils étaient cités , ils 
avaient le droit de réfuter sur-le-champ l'accu- 
sation. Que s'ils appréhendaient la haine trop ré- 
cente d'un publie prévenu, ils différaient leur 
réponse , et par là un grand nombre sont souvent 
sortis pleinement absous. 

V. Ce qui se fait aujourd'hui est inoui, sans 
exemple. Le nom de Postumus n'est nulle part 
dans l'arbitration de la peine; que dis-je, dans 
l'arbitration? vous-mémes, Romains, vous ve- 
nes d'être juges de Gabinius : un seul témoin a-t- 
il nommé Postumus? que dis-je, un témoin? l'ac- 
cusateur en a-t-il parlé? avez-vous enfin entendu 
le nom de Postumus durant tout le cours du ju- 
gement? Postumus ne reste donc pas comme 
accusé aprés une cause jugée ; mais on a saisi 
comme au hasard un chevalier romain pour l'ac. 


per deos immortales! quid agimus, judices? ant quem 
hunc morem novorum judiciorum in rempublicam indu- 
cimus? Erat enim hsec consuetudo nofa vobis quidem 
omnibus , sed, si usus magister est optimus, mihi debet 
esse notissima. Accusavi de pecuniis repetundis , judex 
sedi ; prietor quaesivi ; defendi plurimos. Nulla pars, que 
aliquam facultatem dicendi afferre posset, non mea fuit. 
Ita contendo : neminem unquam QUO EA PECUNIA PERVENIS- 
SET, causam dixisse, qui in æstimandis litibus appellatus 
non esset. In litibus autem nemo appellabatur, nisi ex 
testium dictis, aut tabulis privatorum, aut rationibus ci 
vitatum. Itaque in inferendis litibus adesse solebant , qui 
aliquid de se verebantur; et, quum erant appellati, si 
videbatur, statim contra dicere solebant. Sin ejus tempo- 
ris recentem invidiam pertimuerant , respondebant postea : 
quod quum fecissent , permulti ssepe vicerunt. 

V. Hoc vero novum est, ante hoc tempus omnino inau- 
ditum. In litibus , Postumi nomen est nusquam : in litihus 
dico? modo vos iidem in A. Gabinium judices sedistis : 
num quis testis Postumum appellavit? testis autem? num 
accusator? num denique toto illo judicio Postumi nomen 
audistis? Non igitur reus ex ea causa, quæ judicata est, 
redundat Postumus; sed est arreptus unus eques romanus 
de pecuniis repetundis reus : quibue tabulis? quæ in judi- 
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cuser de concussion. Quels registres produit-on 
contre lui? des registres qui n'ont pasété lus dans 
Je jugement deGabinius. Quel témoin? un témoin 
qui ne l'a nommé nulle part. Quelle arbitration? 
une arbitration oü il n'est point parlé de Postu- 
mus. Quelle loi? une loi qui ne l'atteint pas. 
La chose maintenant, Romains, est abandonnée 
à votre prudence et à votre sagesse : c’est à vous 
de considérer, non ce que vous pouvez, mais ce 
que vous devez. En effet, s’il est question de ce 
que vous pouvez, vous êtes les maîtres de bannir 
de Rome qui vous voudrez. Le scrutin, qui en 
donne le droit cache la passion de celui qui pro- 
nonce ; vous n'avez pas à craindre les reproches 
du scrutin, si vous ne eraignez pas ceux de votre 
conscience. En quoi donc consiste la sagesse du 
juge? Elle consiste à examiner non-seulement ce 
qu'il peut, mais ce qu'il doit; à se rappeler non- 
seulement l'étendue , mais les limites de son pou- 
voir. On vous donne le droit de prononcer. En 
vertu de quelle loi? en vertu de la loi Julia sur 
les coneussionnaires. Contre quel accusé ? contre 
un chevalier romain. Mais l'ordre équestre n'est 
pasassujetti à cette loi. Postumus, dit un des juges, 
est accusé en vertu de l’article qui est contre lui, 
QUICONQUE SERA SAISI DE L'ARGENT PRIS PAR UN 
AUTRE : j'étais juge de Gabinius; on ne Ini a fait 
aucune gráce dans l'arbitration de la peine. — 
J'entends maintenant. Postumus est donc accusé 
en vertu d'une loi dont lui-méme, dont tout son 
ordre est affranchi. 

VI. Ici je ne m'adresserai pas à vous, cheva- 
liers romains, à vous dont on attaque les droits 
dans ce jugement , plutót qu'à vous, sénateurs, 
qui devez protection à l'ordre équestre. Vous en 


avez déjà donné plusieurs preuves, et surtout . 


cio A. Gabinii recitalæ non sunt : quo teste? a quo tum 
appellatus nusquam est : qua appellatione litium? in qua 
Postumi mentio facta nulla est : qua lege? qua non tene- 
tur. 

Hic jam , judices , vestri consilii res est, vestræ sapien- 
tiæ : quid deceat vos, non, quantum liceat vobis , spectare 
debetis. Si enim, quid liceat , quaeritis ; potestis tollere e 
civitate, quem. vultis. Tabella est, quæ dat potestatem ; 
occultat eadem libidinem : cujas conscientiam nihil est 
quod quisquam timeat, si non pertimescat suam. Ubi est 
igitur sapientia judicis? In hoc, ut non solum, quid pos- 
sit, sed etiam, quid debeat, ponderet ; nec, quantum sibi 
permissum , meminerit solum , sed etiam , quatenus com- 
missum sit. Datur tibi tabella judicii : qua lege? Julia de | 
pecuniis repetundis : quo de reo? de equite romano. At | 
iste ordo lege ea non tenetur. 1llo, inquit, capite, quod 
erat in Postamum, quod in Gabinium judex esses, nihil 
Gabinio datum, quum in eum lites æstimarentur. At nunc 
audio. Reus igitur Postumus est ea lege, qua non modo 
ipse, sed totus etiam ordo solutus ac liber est. 

VI. Hic ego nunc non vos prius implorabo, equites ro- | 
mani, quorum jus judicio tentatur, quam vos, senatores , ! 
quorum agitur fides in hunc ordinem : quae quidem quum i 
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dernièrement dans une cause pareille. Un grand 

et illustre consul , Cn. Pompée , proposait de dé. 
libérer sur cette méme question ; quelques avis 
un peu sévères, mais en petit nombre, tendaient 

à assujettir à la loi Julia les tribuus, les préfets, 
les greffiers , tous les officiers de la suite des 
magistrats : vous-mémes , membres de ce tribo- 
nal, et tout le sénat en corps, vous erütes devoir 
vous y opposer ; et quoique la foule des coupa- 
bles semblát mettre alors en danger les innocents, 
toutefois, déjà embarrassés d'éteindre la haine 
allumée contre vous, vous ne permítes pas qu'on 
lui fournit ce nouvel aliment. Voilà donc quels 
sont les sentiments du sénat. Et vous, chevaliers 
romains , quel parti voulez-vous prendre ? Glau- 
cia , homme infáme, mais esprit subtil , avertis- 
sait le peuple de faire attention , quand on lisait 
une loi, à la première ligne; d'être tranquille 
si l'on y parlait de dictateur, de consul, de pré- 
teur, de commandant de cavalerie; la loi ne le 
regardait point ; mais d'étre attentif si l'on y li- 
sait ces mots, QUICONQUE APRÈS L'ÉTABLISSE- 
MENT DE CETTE LOI, et de prendre garde qu'on 
ne l'assujettit à une nouvelle espéce de jugement. 
Vous aussi, chevaliers romains, tenez-vous main- 
tenant sur vos gardes. Vous le savez, je suis 
né dans vos rangs, je vous fus toujours dévoué : 
tout ce que je dis, c'est par intérét et par atta- 
chement pour votreordre. Chacunasesaffections; 
moi, je vous eus toujours pour chers. Je vous en 
avertis, je vous en préviens, je vous l'annonce , 
aujourd’hui qu'il en est temps encore; j'en at- 
teste tous les dieux et tous les hommes : tandis 
que vous en avez la faculté et le pouvoir, veillez 
à ce qu'on ne rende pas votre condition et celle 
de tout votre ordre plus dure qu'il ne peut la souf- 


sepe ante, tum in hac ipsa causa nuper est cognita. Nam 

quum optimo et preestantissimo consule, Cn. Pompeio, 

de hac ipsa quæstione referente , existerent nonnullae , sed 

perpaucæ tamen acerbe sententiæ, que censerent. , ut 

tribuni, ut præfecti, ut scriba» , ut comites omnes magi- 

stratuum , lege hac tenerentur : vos, vos, inquam , ipsi et 
senatus frequens restitit; et, quanquam tum, proptec 
multorum delicta , etiam ad innocentium periculum tem- 
pus illud exarserat, tamen, quum odium non restingue- 
retis, huic ordini ignem novum subjici non sivistis. Hoc 
animo igitur senatus. Quid? vos, equites romani, quid 
tandem cstis acturi? Glaucia solebat, homo i impurus, sed 
tainen acutus, populum monere, ut, quum lex aliqua 
recitaretur, primuin versum attenderet : si esset dictator, 
consul, prætor, magister equitum, ne laboraret; sciret 
nihil ad se pertinere; sin aulem , QUICUMQUE POST MANC 
LEGEN , Videret ne qua nova quæstione alligaretur. Numc 
vos , equites romani, videte. Scitis, me ortum e vobis; 
omnia semper sensisse pro vobis : nihil horum sine magpa 
curaet summa caritate vestri ordinis loquor. Alius alios ho- 
mines et ordines , ego vos semper complexus sum. Moneo 


deosque testor : dum potestis, dum licet, providete , n° 


denuntio, omnes homines, 
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frir; le mal , eroyez-moi , s'étendra plus loin que 
vous ne pensez. 

VII. Mareus Drusus , tribun du peuple ausei 
puissant que noble , portait cette loi unique con- 
trel'ordre équestre : QUICONQUE AURA PRIS DE 
L'ARGENT POUR JUGER : les chevaliers romains 
s'y opposérent hautement. Quoi donc! voulaient- 
ils que cela fût permis? point du tout. Ils regar- 
daient la corruption comme une bassesse, comme 
un crime; mais ils prétendafÉnt qu'on ne devait 
étre assujetti à certaines lois que quand on s'était 
soumis volontairement à certains devoirs. Vous 
aimez un rang distingué dans la ville, la chaise 

eurule, les faisceaux, les commandements, les 
provinces , les sacerdoces , les triomphes; vous 
voulez transmettre votre image à vosonfants pour 
perpétuer le souvenir de votre nom; mais vous 
avez en méme temps plusde causes d'inquiétudes, 
vous avez plus à craindre des tribunaux et des 
lois. On ne nous vit jamais, disaient-ils, mépriser 
les distinctions; mais nous avons suivi un genre de 
vie paisible et peu active. Elle ne nous offre pas de 
dignités ; qu'elle ne nous offre pas non plus d'in- 
quiétudes. Vous étes juge comme je suis sénateur. 
Oui, mais vous l'avez demandé, et moi j'y suis 
forcé. Ainsi qu'il mesoit permis de n'étre pas juge, 
ou que je ne craigne pas les lois portées contre les 
sénateurs. Laisserez-vous perdre, chevaliers ro- 
mains, le privilége que vous avez reçu de vos pè- 
res? Ne le faites pas, je vous le conseille. Non- 
seulement la prévention publique, mais , si vou- 
n'y prenez garde, les propos calomnieux vous fe- 
ront traîner devant les trihunaux. Si l’on vous 
annonçait que le sénat délibère de vous asservir 
à ces lois, vous croiriez devoir courir à la salle 


duriorem vobis conditionem statuatis, ordinique vestro, 
quam ferre possit. Serpet hoc malum (mihi credite) lon- 
gus, quam putatis. 

VII. Potentissimo et nobilissimo tribuno plebis, M. 
Druso, unam in equestrem ordinem quæstionem ferenti , 
SI QUIS OR REM JUDICATAN PECUNIAM CEPISSET, aperte equi- 
tes romani restiterunt. Quid? hoc licere volebant? minime: 
neque solum hoc genus pecuniæ capiendæ turpe, sed;etiam 
nefarium arbitrabantur. Attamen ita disputabant , eos te- 
neri legibus oportere, qui suo judicio essent illam condi- 
tionem vitze seculi. Delectat amplissimus civitatis gradus , 
sella curulis, fasces, imperia, provinciæ, sacerdotia, 
triumphi , denique imago ipsa, ad posteritatis memoriam 
prodita. Est simul etiam sollicitudo aliqua, et legum et 
imliciorum major quidam metus. Nos ista nunquam con- 
temsimus (ita enim disputabant) ; sed hanc vitam quietam 
atque otiosam secuti sumus. Que quoniam honore caret, 
careat etiam molestia. Tam es tu judex, quam ego sena- 
tor. Jta est : sed tuistud petiisti , ego hic cogor. Quare aut 
judici mihi non esee liceat, aut legem lege senatoría non ti- 
mere. Hoc vos, equites romani, jus a patribus acceptum 
amiltetis? moneo, ne faciatis. Rapientur homines in hzec 
judicia ex omni non modo invidia , sed sermone malivolo- 
rum , nisi cavetis. Si jam vobis nuntiaretur, in senatu sen- 
tenias dici, ut his legibus teneremioi , concurrendum ad 
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du sénat. Si l'on portait une loi, vous voleriez 
aux Rostres. Le sénat a voulu que vous fus- 
siez affranchis de cette loi ; le peuple ne vous y 
à jamais assujettis; vous étes venus ici libres : 
prenez garde d'en sortir avec des chaînes. Car, 
si l'on suscite une affaire à Postumus , lui qui 
n'était ni tribun , ni préfet , ni ami intime de Ga- 
binius , ni officier de sa suite, comment se défen- 
dront à l'avenir ceux de votre ordre qui se trou- 
veront impliqués dans des causes de ce genre 
avec nos magistrats? 

VIII. Vous avez, dit l’accusateur, sollicité 
Gabinius de rétablir le roi. Un engagement d'a- 
mitié me défend de parler mal de Gabinius. Un 
homme avec qui je me suis reconcilié aprés une 
haine si vive, un homme défendu par moi avec 
zèle, je dois le respecter dans son malheur. Oui, 
quand Pompée ne m'aurait pas engagé à me ré- 
concilier avec lui avant sa disgráce, son infor- 
tune me raménerait à lui. Mais enfin, lorsque 
vous dites que Gabinius est parti pour Alexan- 
drie à la sollicitation de Postumus , si vous n'en 
croyez pas la défense de Gabinius , oubliez-vous 
aussi votre accusation ? Gabinius disait qu'il avait 
agi pour le bien de la république, parce qu'il crai- 
gnait la flotte d'Archélaüs, et qu'il pensait que la 
mer serait pleine de pirates ; il prétendait méme 
que la loi le lui permettait. Vous, son ennemi, 
vous prétendez le contraire. Je vous le pardonne, 
et d'autant plus que Gabinius a été condamné. 
Jereviens donc à mon sujet et à votre accusation. 
Pourquoi crier si haut qu'on avait promis à Ga- 
binius dix mille talents? Il fallait sans doute 
trouver un conseiller bien insinuant pour gagner 
l'homme le plus cupide, comme vous le repré- 


curiam putarelis. Si lex ferretur, convolaretis ad Rostra. 
Vos senatus liberos bac lege esse voluit ; populus nunquam 
alligavit; soluti buc convenistis : ne constricti discedatis, 
cavete. Nam, si Postumo fraudi fuerit, qui nec tribunus , 
nec praefectus, nec ex Italia comes, nec familiaris Gabinii 
fuit : quonam se modo defendent posthac, qui vestri or- 
dinis cum magistralibus nostris fuerint his causis impli- 
cati? 

VIII. Tu, inquit, Gabinium, ut regem reduceret , impu- 
listi. Non patitur mea me jam fides de Gabinio gravius 
agere. Quem enim ex tantis inimicitiis receptum in gra- 
tiam summo studio defenderim, hunc afflictum violare 
non debeo. Quocum stante si me Cn. Pompeii aucloritas 
in gratiam non reduxisset, nunc jam ipsius fortuna redu- 
ceret. Sed tamen , quum ita dicis , Postumi impulsu Gabi- - 
nium profectum Alexandriam : si defensioni Gabinii fidem 
non habes, obliviscerisne etiam aocusationis tuss? Gabinius 
se id fecisse dicebat reipublice causa, quod classem Ar- 
chelai timeret , quod mare refertum fore preedonum pu- 
taret. Lege etiam id sibi licuisse dicebat. Tu inimicus ne- 
gas. Ignosco ; et eo magis, quod est contra illud judicatum. 
Redeo igitur ad crimen, et accusationem tuam. Quid vo- 
ciferabare , decem millia talentum Gabinio esse promissa ? 
Huic videlicet perblandus reperiendus fuit, qui hominem, 
nt tu vis avarissimum , exoraret , sestertium bis millies et 


sentez, pour lui persuader de ne pas tant dédai- 
gner deux cent quarante millions de sesterces. 
Dans quelque dessein qu'ait agi Gabinius, il agis- 
sait d’après lui-même ; quelle qu'ait été son idée, 
elle n’a été qu’à lui. Soit qu'il ait cherché la gloire, 
comme il le disait; ou l'argent , comme vous le 
voulez , il l’a cherché pour lui. Postumus était-il 
attaché à Gabinius? était-il de sa suite? Non , dit 
l'aecusateur. En effet, Postumus était parti de 
Rome avecun projet bien arrétéet des espérances 
certaines 71l ne suivait pas Gabinius , que le réta- 
blissement du roi ne regardait pas , mais l'auto- 
rité de l'illustre Lentulus, émanée du'sénat. 


Mais il a été intendant du prince. Oui, et 
méme il a été détenu dans ses prisons ; il a couru 
risque de la vie. Que n'a-t-il pas encore souffert 
par le caprice du monarque, par la nécessité des 
conjonctures ! Tout se réduit à le blámer d'avoir 
été s'établir à la cour d'un roi, de s'étre aban- 
donné à son pouvoir. À dire vrai, il y avait de 
l'imprudence : car quoi de plus imprudent pour 
un chevalier romain, pour un citoyen de cette 
république, la plus libre, la seule libre qui füt 
jamais, de quitter Rome pour aller là où il faut 
obéir et étre le sujet d'un autre? 


IX. Mais enfin Postumus n'a que des connais- 
sances ordinaires ; ne lui pardonnerai-je pas une 
faute dans laquelle je vois que sont tombés les 
hommes les plus sages? Nous le savons, Platon, 
l'homme sans contredit le plus éclairé de toute la 
Gréce, se vit exposé aux plus grands dangers 
par l'injustice de Denys, tyran de Sicile, à qui 
il s'était confié; Callisthéne, ce savant person- 
nage, de la suite d'Alexandre le Grand, fut tué 


quadringenties magnopere contemneret. Gabinius illud, 

oquo consilio fecit, fecit certe suo. Quaecumque mens illa 
fuit, Gabinli fuit : sive ille, ut ipse dicebat, gloriam; sive, 
ut tu vis, pecuniam queæsivit : quæsivit sibi. Num Gabi 
nii comes , vel sectator? negat. Non enim ad Gabinii, cujus 
id negotium non erat, sed ad P. Lentuli, clarissimi viri, 
auctoritatem, a senatu profectam , et consilio certo, et 
spe nou dubia, Roma contenderat. 

At dioeceses fait regius. Et quidem in custodia etiam 
fuit regia; et vita ejus abla(a pæne est; mulla preterea, 
quae libido regis, quæ necessitas coegit ferre, pertulit : 
quarum omnium rerum una reprehensio est, quod regnum 
intraril, quod potestati se regis commiserit. Verum si 
quærimus, stulte : quid enim stultius, quam equitem ro- 
manum , ex hac urbe, hujus, inquam, reipublice civem, 
quie est una. maxime, et fuit semper libera, venire in 
eum locum, ubi parendum alteri et serviendum sit? 

IX. Sed ego in hoe tandem Postumo non ignoscam; 
homini mediocriter docto , quo videam sapientissimos ho- 
mines esse lapsos? Virum unum totius Græciæ facile do- 
clissimum, Platonem, iniquitate Dionysii, Siciliæ tyranni, 
cui se ille commiserat, in maximis periculis insidiisque 
esse versatum accepimus ; Callisthenem, doctum homi- 
dem, comitem Magni Alexandri, ab Alexandro necatum ; 
Demetrium et ex republica Athenis, quam optime diges- 
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| par ce prince ; Démétrius de Phalére, fameux a 
Athénes par sa science , et par la sagesse de son 
administration , mourut , dans ce mémeroyaume 
d'Égypte, de la morsure d'un aspic qu'il approcha 
de sa poitrine. Avouons-le, on ne peut rien voir 
de moins raisonnable que d'aller dans'u lieu où 
l'on sait qu'on perdra la liberté. Mais cette folie 
de Postumus est justifiée par une première folie 
plus considérable, qui doit faire regarder comme 
un trait de sagessæcette démarche si folle d’être 
venu dans une cour, des'étre abandonné aux ca- 
prices d'un roi. Oui, sans doute, se tirer par tous 
les moyens possibles d'un embarras où l'on s'est 
jeté follement, c'est moins persister dans son éga- 
rement que faire trop tard usage de sa raison. 
Qu'on regarde donc comme un point fixe et 
inébranlable , qui ne saurait être changé ni ré- 
voqué, ce premier pas qui fait dire aux amis de 
Postumus , qu’il a eu de l'ambition; à ses enne- 
mis, qu'il a commisune faute ; qui le fait convenir 
lui-méme de son égarement, d'avoir confié à un 
monarque son argent et celui de ses amis , d'avoir 
risqué toute sg fortune. Après cette première 
démarche, il lui fallait souffrir le reste pour avoir 
le droit de reparaître Jibre devant ses amis. 
Ainsi, Memmius, reprochez-lui, tant que vous 
voudrez, qu'il a porté le manteau grec, qu'il a 
pris des vétements peu convenables à un Bomain. 
Rebattre de pareils reproches , c'est dire et répéter 
que témérairement il a confié son argent à un roi, 
et s'est abandonné, lui, sa fortune et son honneur, 
aux caprices d'une cour. Sa conduite était impru- 
dente, je l'avoue; mais la chose était faite , on ne 
pouvait la changer. Il fallait prendre à Alexandrie 


| le manteau grec, afin de pouvoir porter à Rome 


serat, et ex doctrina nobilem et clarum, qui Phalerens 
vocitatus est, in eodem islo /Egypti regno, aspide ad 
corpus admota, vita esse privatum. Plane confiteor, tieri 
nihil posse dementius , quam scientem in eum locum ve- 
nire, ubi libertatem sis perditurus. Sed hujus istius facti 
atultitiam major jam superior stultitia defendit ; quae facit, 
ut hoc stultissimum facinus, quod in regnam venerit , 
quod regi se commiserit , sapienter factum esse videatur : 
siquidem non tam semper stulti, quam sero sapientis 
est, quum stultitia sua impeditus sit, quoquo modo possit, 
se expedire. Quamobrem illud maneat et fixum sit, quod 
neque moveri , neque mutari potest ; in quo aequi sperasse 

Postumum dicunt , peccasse iniqui , ipse etiam insanisse 

se confitetur, quod suam , quod amicorum petuniam reg 

crediderit cam tanto fortunarum suarum periculo : aoc 

quidem semel suscepto atque contracto, perpetienda :ïls 
fuerunt , ut se aliquando ad suos vindicaret. Itaque olji- 
clas licet , quam voles sæpe, palliatum faisse, aliqua ha- 
buisse non romani hominis insignia. Quoties eoram quip- 
piam dices, toties unum dices atque illud, temere hunc 
pecuniam regi credidisse; suas fortunas atque famamrn ti- 
bidini regim commisisse. Fecerat temere; fateor - mutari 
factum jam nullo modo poterat : aut pallium samendum 
Alexandriæ, ut ei Roma togato esse liceret; aut omnoe« 
fortunte abjiciendze , si togam retinuisset. 
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ls toge romaine; ou s’il gardait la toge, il fallait 
renoncer à toute sa fortune. 
X. Nousavons vu souvent des citoyens romains, 
oo méme des jeunes gens nobles, et quelques sé- 
pateurs de la première naissance, prendre la coif- 
fore asiatique pour leur commodité et pour leur 
plaisir, non dans leurs jardins et leurs maisons de 
campagne , mais à Naples méme, cette ville si fré- 
quentée. Vous voyez au Capitole la statue d'un de 
nos généraux, de Sylla, revétue de la chlamyde, 
et celle de L. Scipion , qui a fait la guerre en Asie, 
et qui a vaincu Antiochus, non-seulement en 
chlamyde, mais avec une chaussure étrangère ; 
costume qui n'a jamais été blámé , bien loin d’être 
eriminel. Quant à Rutilius, des circonstances 
impérieuses le justifieront plus aisément : surpris 
per Mithridate à Mityléne, il n'évita la cruauté 
du monarque qu'en prenant d'autres habits. 
Rutilius, qui était pour nos Romains un modèle 
de prudence, de vertu , de probité antique, un 
personnage consulaire, a donc pris des brode- 
quins et un manteau grec ! On ne crut pas alors 
devoir accuser la personne, mais les circons- 
tances; et l'on fera un crime à Postumus d'un 
habillement qui lui donnait l'espérance de pou- 
voir enfin rentrer dans son ancienne fortune! 
Dés qu'il fut venu à Alexandrie, dés qu'il pa- 
rut à la cour de Ptolémée, le prince lui an- 
nonca que l'unique moyen de recouvrer son ar- 
gent, c'était de se charger de l'administration 
de ses trésors. Il ne le nouvait qu'avec le titre 
d'intendant : c'est le nom que porte celui qui est 
chargé par le roi du soin de ses finances. Pos- 
tuzmus trouvait l'emploi désagréable; mais il 
n'était pas possible de le refuser. Le nom méme 


X. Deliciarum causa et voluptatis , non modo cives ro- 
manos , sed et nobiles adolescentes, et quosdam eliam se 
natores , summo loco natos , non in hortis , aut suburbanis 
smis, sed Neapoli, in celeberrimo oppido, cum mitella 
sepe vidimus. Chlamydatam illum L. Sollam imperato- 
rem ; L. vero Scipionis, qui bellum in Asia gessit, Antio- 

devicit , non solum cum cblamyde, sed etiam 

cum crepidis in Capitolio statuam videlis. Quorum impu- 
sitas fuit non modo a jadicio, sed etiam a sermone. Fa- 
cilius certe P. Rulilium Rufum necessitatis excusatio de- 
tendet : qui quum a Mithridate Mitylenis oppressus 
tet, crudelitatem regis in togatos vestitus mutatione 
vitavit. Ergo ille P. Rutilius , qui documentum fait homi- 
tibus nostris virtutis, antiquitatis , prudentise , consularis 
hamo, soccos habuit et pallium; nec vero id homini tum 
quaquam, sed tempori assignandum putavit : Postumo 
cimen vestitos afferet is, in quo spes fuit, posse sese 
aliqaasde ad fortunas suas pervenire ? Nam, ut ventum 

esl Alesandsiam ad Auletem , judices, hæc una ratio a 

rege proposita Postomo est servande pecunie , si curatio. 
aem et quasi dispensationem regiam suscepisset. Id au- 
tem facere non polerat, nisi dieceses : hoc enim nomine 
utitur, qui a rege esset constitutus. Odiosum negotium 
Postumo videbatur ; sed erat nalla omnino recusatio. Mo- 
lestama etiam nomen ipsum ; sed res habebat nomen hoc 


lui était odieux ; mais il n'avait pas inventé ce 
nom, et on le donnait dans ce pays à l'adminis- 
trateur des finances royales. Il n'avait pas moins 
de répugnance pour l'habillement; mais, sans 
cet habillement, il ne pouvait ni porter le nom 
d'intendant , ni en remplir les fonctions. Il fallait 
done céder à la nécessité, qui, selon la pensée 
d'un de nos poëtes, dompte et soumet les plus 
grandes forces. 1l devait mourir, dit-on. C'était , 
en effet, le seul parti qui lui restát; et il l'aurait 
pris, si, dans des affaires si embarrassées, il 
eût pu mourir sans se déshonorer. 

XI. Ne faites donc pas, Memmius, un crime 
du malheur ; ne reprochez pas à Postumus l’injus- 
tice d'un monarque ; ne jugez pas de la volonté 
et des intentions par ce qui est l'effet de la néces- 
sité et de la violence. Croyez-vous donc qu'on 
doive blámer ceux qui sont tombés entre les mains 
des ennemis ou des pirates, s'ils font par con- 
trainte ce qu'ils ne feraient pas librement? Cha- 
eun de nous sait, quoique nous ne l'ayons pas 
éprouvé, comment les rois se conduisent. Voici 
leur langage : Écoule el obéis; si tu dis un mot 
de plus qu'on ne te demande... et ces menaces, 
Que je te retrouveici demain, tu mourras. Quand 
nons lisons ces traits, quand nous les voyons re- 
présenter, il ne suffit pas qu'ils nous amusent, ils 
doivent nous instruire et nous éclairer. 

Mais cetemploi méme de Postumus est un chef 
d'accusation. En levant, dit-on, de l'argent pour 
Gabinius sur les dixiémes exigés , il en a levé pour 
lui-même. Je ne concois pas cette imputation. 
Postumus a-t-il ajouté au dixième un centième, 
comme ont coutume de faire nos receveurs , ou 
a-t-il retranché de la somme totale? S'il a ajouté 


apud illos, non hic imposuerat. Oderat vestitum etíam 
illam : sed sine eo nec nomen illud poterat, nec munus 
tueri. Ergo aderat vis, ut ait poeta ille noster, « quee sum- 
mas frangit infirmatque opes. » Moreretur, inquies. Nam 
id sequitur. Fecisset certe, sl sine maximo dedecore, tam 
impeditis suis rebus , potuisset emori. 

XI. Nolite igitur fortunam convertere in culpam ; neque 
regis injuriam, hujus crimen putare; nec consilium ex 
necessitate , nec voluntatem ex vi interpretari : nisi forte 
eos etiam, qui in hostes, aut in predoaes inciderint, si 
aliter quippiam coacti faciant , quam libere, vituperandos 
putes. Nemo nostrum ignorat , etiamsi experti non sumus, 
consuetudinem regiam. Regum autem hzc sunt imperia, 
« Animadverte; » et, « dicto pare; » et « præter rogita- 
tum si quippiam; » et ille minæ , « Si te secundo lumine 
hic offendero , Moriere. » Quæ non , ut delectemur solum, 
legere et spectare debemus, sed ut cavere eliam et effu- 
gere discamus. 

At ex hoc ipso crimen exoritur. Ait enim , dum Gabinio 
pecuniam Postumus cogeret ex decumis imperatorum, 
pecuniam sibi coegisse. Non intelligo, hoc quale sit : utrum 
accessionem decumæ, ut nostri facere coactores solent, 
centesimæ ; an decessionem de summa fecerit. Si acces- 
sionem ; undecim millia talentum ad Gabinium pervene- 
runt. At non modo abs te decem millia objecía sunt, sed 
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un centième, Gabinius a dû toucher onze 1nille 
talents; mais l'accusateur ne lui en a reproché 
que dix mille, et les juges n'ont prononcé que 
pour dix mille. En outre, peut-on croire, Mem- 
mius , ou qu'en levant un impót aussi considéra- 
ble, on ait ajouté mille talents, ou qu'un homme, 
selon vous si avide, alt permis qu'on retranchát 
mille talents de la somme qui pouvait lui reve- 
nir? Il n'était dans le caractère ni de Gabinius de 
faire une telle concession, ni du monarque de 
souffrir qu’on chargeát ses sujets d'un tel surcroît 
d'impót. Les députés d'Alexandrie viendront; on 
entendra leur témoignage. Or ils n'ont pas déposé 
contre Gabinius ; ilslui ont méme été favorables. 
Où donc sont les pratiques des tribunaux? où 
sont les usages? oü sont les exemples? Est-il or- 
dinaire qu'on dépose contre celui qui a recuetili 
l'argent, quand on n'a point déposé contre ;celui 
au nom duquel on le recueillait? Que dis-je? si 
cela peut étre permis à qui a gardé le silence, le 
sera-ce aussi à qui a rendu un témoignage favo- 
rable? et l'audition, non de ces mémes témoins, 
mais de leurs dépositions écrites, sera-t-elle un 
préjugé dans une telle cause? 

XII. L’accusateur, qui est de mes intimes 
amis, va jusqu'à dire que les Alexandrins onteu, 
pour rendre témoignage en faveur de Gabinius, 
la méme raison que j'ai eue pour le défendre. 
Quant à moi, Memmius, la raison pour laquelle 
jai défendu Gabinius , c'est que je m'éteis ré- 
concilié avec lui; et puissé-je n'avoir jamais que 
des inimitiés passagères, desamitiésimmortelles! 
Si vous croyez que c'est contre mon gré , et pour 
ne point déplaire à Pompée, que j'ai défendu 
Gabinius , vous ne nous connaissez ni lui ni moi. 
Pompée n'aurait pas exigé que jefisse rien contre 


etiam ab his æstimata. Addo illud etiam : qui tandem con- 
venit , aut , tam gravi onere tributorum, ad lantam pecu- 
niam cogendam mille talentum acoessionem ease factam ; 
aut , in tanía mercede hominis, ut vis, avarissimi, mille 
talentum decessionem esse concessam? Neque enim fuit 
Gabinii , remittere tantum de suo ; nec regis, imponere tan- 
tum pati suis. Aderunt testes , legati Alexandrini. Hi nibil 
in Gabinium dixerunt. Imo hi Gabinium laudaverunt. Ubi 
ergo ille mos? ubi consuetudo judiciorum? ubi exempla? 
Soletne is dicere in eum, qui pecuniam redegit , qui in 
illum, cujus nomine ea pecunia redigeretur, non dixerit? 
Age, sl is, qui non dixit, solet ; etiamne is solet, qui lau- 
davit? iledem testibus , et quidem non productis , sed dictis 
testium recitatis , quasi præjudicata res ad has causas de- 
ferri solet? 

XU. Et ait eliam meus familiaris et necessarius, eam- 
dem causam Alexandrinis fuisse, cur laudarent Gabinium, 
que mihi fuerit, cur eumdem defenderem. Mihi, C. 
Memmi, causa defendendi Gahinli fuit reconciliatio gratia. 
Neque me vero ponilet , mortales inimicitias, sempiter- 
nas amicitias habere. Nam si me invitum putas, ne Cn. 
Pompeii animum offenderem , defendisse causam ; et illum, 
et me vehementer ignoras. Neque enim Pompeius me sua 
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tous les citoyens avait été si chère, je n'aurais pss 
sacrifié la mienne. Tant que f'ai été l'ennemi de 
Gabinius, je n'ai pas cessé d'étre l'ami de Pom- 
pée ; et lorsque j'ai cédé à son autorité en par- 
donnant, comme je le devais, je n'ai pas gardé 
de haine au fond du cœur : j'aurais craint, en 
usant de perfidie, de faire injure à celui-là méme 
qui m'avait fléchi. Ce n'eüt pas été blesser Pom- 
pée que de refuser de me réconcilier avec un 
ennemi; mais si ma réconciliation, qu'il avait 
ménagée, n’eût pas été sincère, je manquais à 
Pompée, je me manquais surtout à moi-même. 
Mais laissons ce qui me regarde et revenons aux 
Alexandrins. Quelle est leur impudence! quelle 
est leur audace! Dernièrement, sous vos yeux, 
dans l'affaire de Gabinius , interrogés à chaque 
instant, ils disaient qu'on n'avait pas remis 
d'argent à Gabinius. On lisait à plusieurs re- 
prises la déposition de Pompée : le monarque lui 
avait écrit qu'on n'avait remis d'argent à Gabi- 
nius que pour les troupes. On n'a pas cru alors, 
dit Memmius , les députés d' Alexandrie. Eh bien! 
lesa-t-oncrus depuis? non. Pourquoi? parce qu'ils 
affirment à présent ce qu'ils niafent alors. Quoi 
donc! doit-on croire, quand ils affirment, des té- 
moins qu'on n'a pas crus quand ils niaient? S'ils 
ont déposé alors suivant la vérité et sans aucun 
déguisement , lls mentent aujourd'hui. S'ils ont 
menti alors, devons-nous attendre d'eux la vé- 
rité? Que voulez-vous? qu'ils se taisent. Nous 
connaissions auparavant Alexandrie par oul- 
dire ; nous la connaissons maintenant par nous- 
mêmes. C'est de là que viennent tous les pres- 
tiges; de là toutes ces impostures et toutes ces 
fraudes qui fournissent tant à la comédie. Pour 


causa quidquam facere voluisset invitam ; neque ego, cui 
omnium civium libertas carissima faisset, meam projecis- 
sem. Quamdiu inimicissimus Gabinio fai, non amioissi- 
mus mihi non Pompeius fuit; nec, posteaquam illius 
auctoritati eam dedi veniam, quam debui, quidquam s- 
mulavi, ne cum mea perfidia, illi etiam ipsi facerem , cui 
beneficium dedissem , injuriam. Nam non redeundo in gra- 
tiam oum inimico, non violabam Pompeium. Si per eum 
reductus insidiose redissem, me scilicet maxime, se 
proxime illum quoque fefellissem. At de me orbittamos 
ad Alexandrinos istos revertamur. Quod habent os! quai 
tmdaciam! Modo vobis inpoctantibus, in judicio Gebini 
io qu erbo excitabantur : negabant, i 

Gabinio delam. Recitabatur identidem Pompeii testim 
nium : regem ad se scripsisse , nullam pecuniam Gabini 
nisi in rem militarem, datam. Non est, inquit , tum Ai 
xandrinis testibus creditum. Quid ? postes creditum ? oot 
quamobrem? quia nunc aiunt , quod tunc negabeant. Qui 
ergo ista condito est testium, ut, quibus creditum » 
sit negantibus , iisdem credatur dicentibus? At, si ven 
tum cum verissima fronte dixerunt, nunc mentiuntur. 
tunc mentiti sunt, doceant nos verum? Quid vultis? 

leant. Dicere audiebsmus Alezandriam; nanc cogno 
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moi, jesuis impatient de voir paraître cestémoins, | Postumus, a donc donné à Gabinius. Mais puis- 
et d'examiner leur figure. que, débiteur de Postumus, il a donné, non pas 
XIII. Ils ont déposé dernièrement pour nous | à lui, mais à Gabinius, a-t-il, après la condam 
sur ces mêmes bancs : avec quelle insolence ils | nation de celui-ci, rendu à Postumus ce qu'il lui 
rejetaient linculpation des dix mille talents! | devait , ou le lui doit-il encore? 
Vous connaissez l'impertinence des Grecs. Ils | XIV. Postumus, dit-on, a de l'argent, et il le 
gesticulaient des épaules. Alors, je crois, ils par- | cache; car il en est qui le prétendent. Quelle sin- 
laient pour la conjoncture; aujourd'huisansdoute  guliére espèce de vanité et d'ostentation! Quand 
ils n'ont point quelque autre raison. Dès qu'un | même il aurait amassé sans avoir jamais rien eu 
homme s'est parjuré, on ne doit plus le croire, | ce ne serait pas encore une raison de cacher sa 
quand il jurerait par tous les dieux , dans ces | fortune. Mais après avoir hérité de deux amples 
causes surtout oü ce n'est pas même l'usage d'é- | patrimoines, aprés avoir augmenté son bien par 
eouter de nouveaux témoins, et où l'on garde les | des voies honnétes, quel serait son motif de 
mêmes juges, pour qu'ils soient instruits de tout, | vouloir être regardé comme n'ayant rien? Quoi 
et qu'on ne puisse rien imaginer de nouveau. donc! il ne prétait son argent que pour s'enrichir, 
Dans les procés POUR RÉPÉTITION DE DE- | et lorsqu'il l'a retiré, on le suppose jaloux de la 
NIERS , les derniers accusés ne sont pas condam- | nouvelle espèce de gloire de passer pour pauvre! 
nés sur des instructions qui leur soient propres, Il aexercé, dit-on, dans Alexandrie une tyran- 
mais sur les premiéres. Si done Gabinius eüt | nie odieuse. Dites plutót qu'il a gémi lui-méme 
donné des répondants, ou que l'État eût tiré sur | sous an tyran superbe : il a souffert la prison ; il a 
ses biens toute la somme à laquelle il avait été | vu dans les fersses amis intimes ; il a souvent eu 
condamné, Postumus aurait pu avoir entre les | la mort devant les yeux ; enfin il s'est enfui de ce 
mains une grande partie de l'argent sans qu'on | royaume, presque nu et réduit à l'indigence. 
lui eüt rien redemandé : preuve que, dans cette Mais il atiré de l'argent d'ailleurs en faisant le 
espèce de-cause, on ne redemande d'argent qu'à | commerce; il a eu des vaisseaux en mer ; on a en- 
ceux de la suite du condamné , qui, dans le pre- | tendu parler à Pouzzol de ses marchandises ; on 
mier jugement , ont été convaineus d'être saisis | lesa vues; marchandises trompeuses, il est vrai, 
de deniers qu'il a pris. Mais aujourd'hui que fait- | du papier, du lin, du verre : plusieurs grands 
on? où sommes-nous ? peut-on rien citer, peut-on | vaisseaux en étaient chargés; mais il y avait un 
rien se figurer de plus extraordinaire, de plus | petit bátiment qu'on ne montrait pas. Oui, ce dé- 
étrange, de plus irrégulier ? On accuse celui qui, | barquement à Pouzzol, les bruits de ce temps-là, 
loin d'avoir rien pris à Ptolémée ( comme Gabi- | l'appareil des navires et des marchandises, le 
nius a été jugé l'avoir fait), lui a prêté des som- ' nom de Postumus un peu décrié dans l'esprit des 
mes immenses. Le prince, qui n'a pas rendu à | malveillants, d'aprés une certaine prévention 


niam credidit. Ergo is Gabinio dedit, qui non huic reddi- 
dit. Jam cedo, quum is, qui pecuniam Postumo debuit , 
non huic, sed Gabinio dederit : condemnato Gabinio, 
utrum ille eam pecuniam reddidit, an etiam nunc debet? 

XIV. At habet, et celat. Sunt enim, qui ita loquantur. 
Quod genus tandem est istud ostentationis et glorie? Si 
nihil habuisset unquam, tamen, si quæsisset, cur dissi- 
mularet habere, causa non essel. Qui vero duo lauta et 
copiosa patrimonia accepisset , remque praeterea bonis et 


mns. Illinc omnes præstigiæ ; illinc , inquam , omnes falla- 
cæ; omnia denique ab his mimorum argumenta nata 
sunt. Nec mihi longius quidquam est, judices, quam vi- | 

dere hominum vultus. 

XIII. Dixerunt hic modo nobiscum ad hæe subsellia, 
quibos superciliis renuentes huic decem millium crimini! 
Jam nostis insulsitatem Grecorum. Humeris gestum age. 
bant. Tom temporis, credo, causa : nunc scilicet tempus 
nollum est. Ubi semel quis pejeraverit, ei credi postea, 
etiamsi per plures deos juret, non oportet : presertim , | honestis rationibus auxisset : quid esset tandem cause, 
judices, quum in bis judiciis ne locus quidem novo testi | cur existimari vellet nihil habere? An, quum eredebat in 
toleat esse ; ob eamque causam ildem judices retineantur, | ductus usuris, id agebat, ut haberet quam plurimum ; 
qui foerint de reo, ut his nota sint omnia, neque quid fingi | posteaquam exegit, quod crediderat, ut existimaretur 
:evi | egere , novum genus hoc glorite [concupiscit ?] 

Lites , QUO EA PECUNIA PERYENERIT , Don suis propriis ju- i im. inquit. Alexandri . 
diclis , sed in reum factis condemnari solent. Itaque si ant | Dominatus i enm, nquit, Ad rug. Imo vero in 
Wedes dedisset Gabinius, aut tantum ex ejus bonis, invi mp minata fuit; pertu t ipse castodiam ; vidit 
quanta summa litium fuisset, populus recepisset; quam- Yincu'is "am nares di mors ob oculos sæpe versata 
ris magna ad Postumum ab eo pecunia pervenisset , non est ; nudus aique egens ad extremum fugil e regno. 
redigeretur : nt intelligi facile possit, quod ex ea pecunia At permutata aliunde pecunia est ; ductæ naves Postum 
ad quem eorum , qui damnatus est, pervenisse in illo primo | Puteolis sunt : audite viseque merces , fallaces quidem 
jodicio planum factum sit, id hoc genere judicii redigi so- | et fucosæ, chartis, et linteis, et vitro delatze : quibus 

quum mulize naves refertæ fuissent , una non patuit parva. 


lere Nunc vero quid agitur? ubi terrarum sumus? quid | 
tam insolens, tam perversum , præposterumve dici, aut | Cataplus ille Puteolanus , sermo illius temporis , veclorum- 
que cursus atque ostentatio; tam subinvisom apud mali- 


excogitari potest? Accusalur is, qui non abstulit a rege | 
i volos Postumi nomen, propter opinionem pecunie nescio 





sicut Gabinius judicatus est; sed qui maximam regi pecu- 
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qu'il lui restait de l'argent entre les mains, voilà 
de quels discours les oreilles ont été assourdies , 
pendant un été. 

XV. Voici la vérité, Romains : si cette grande 
générosité de César envers tout le monde n'eût 
été inépuisable pour Rabirius, il y a longtemps 
que nous ne verrions plus celui-ci dans le forum. 
César lui a tenu lieu de beaucoup d'amis; et les 
services isolés que d’autres lui rendaient dans 
son bonheur, César les rend tous à la fois à son 
adversité. Vous ne voyez plus que l'ombre et le 
simulacre d'un chevalier romain conservés par 
le secours et la fidélité d'un seul de ses amis. On 
ne lui peut plus ravir que ce fantôme, que ce reste 
de son ancien rang, que soutient la seule protec- 
tion de César. Mais son malheur lui donne encore 
un rang plus élevé dans notre estime. Regardera- 
t-on comme l'effet d'un mérite médiocre, qu'un 
si grand homme témoigne un tel attachement à 
un malheureux , dont il est si loin, lorsqu'il est 
lui-méme dans une si haute fortune qu'à grand 
peine peut-il jeter un regard sur les intérêts d'au-- 
trui, et tellement occupé des grandes choses qu'il 
a déjà faites et qu'il fait encore, qu'on ne devrait 
pas être surpris de lui voir oublier les autres , ou 
que, s'il s'en souvient, il pourrait s excuser si fa- 
cilement de les avoir oubliés? 

Je reconnais dans César bien des qualités 
extraordinaires; mais ses autres vertus s'exer- 
cant sur un plus grand théátre, sont exposées 

aux regards des peuples. Asseoir un camp, ran- 
ger une armée en bataille, emporter des villes 
d'assaut, renverser les plus épais bataillons, 
braver la rigueur de l'hiver et de ces froids que 
nous supportons à peine au sein de nos demeures ; 


quam, aestatem unam, non plures, aures refersit istis 
sermonibus. 

XV. Verum autem, judices, si scire vultis : nisi C. 
Csesaris summa in omnes, incredibilis in hunc eadem li- 
beralitas exstitisset, nos bunc Postumum jam pridem in 
foro non haberemus. Ille onera multorum hujus amicorum 
excepit unus; quaeque multi homines necessarii secundis 
Postumi rebus descripta sustinuerunt , nunc ejus afflictis 
fortunis universa sustinet. Umbram equitis romani et ima- 
ginem videtis , judices, unius amici conservatam auxilio 
et fide. Nihil huic eripi potest, praeter hoc simulacrum 
pristinæ dignitatis, quod Csesar solus tuetur et sustinet : 
qui quidem, in miserrimis rebus, huic tamen tribuenda 
est maxima. Nisi vero hoc mediocri virtute effici potest, 
ut tantus ille vir tanti ducat hunc, afflictum praesertim et 
absentem, et in tanta fortuna sua, ut aliena respicere 
: magnum sil; tanta occupatione maximarum rerum, quas 

gerit atque gessit , ut vel oblivisci aliorum non sit mirum, 
vel, si meminerit, oblitum esse, facile possit probare. 

Multas equidem C. Cæsaris virtutes , magnas incredibi- 
lesque cognovi. Sed sunt ceteræ majoribus quasi theatris 
propositæ, et pene populares : castris locum capere, 
exercitum instruere, expugnare urbes, aciem hostium 
p rofligare; hane vim frigorum hiemenique , quam nos vix 
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poursuivre l'ennemi lors méme que la saison ri- 
goureuse oblige les bétes sauvages de se cacher 
au fond de leurs retraites, lorsque, par le droit 
des nations , les guerres cessent partout: ce sont 
là de grandes choses, qui peut le nier? Mais on 
s'y sent animé par la magnifique récompense de 
, vivre à jamais dans la mémoire des hommes; et 
il est moins surprenant qu'on soit capable de tels 
. efforts quand on ambitionne l'immortlité. 
XVI. Ce que je loue aujourd'hui dans César 
a vraiment de quoi nous étonner bien plus : une 
: telle action n'est pas célébrée dans les vers des 
. poëtes , dans les fastes de l'histoire, mais elle est 
, pesée dans la balance du sage. Un chevalier ro- 
| main Son ancien ami, attaché, dévoué à sa per- 
sonne, ruiné, non par de folles dépenses, non 
; par de honteuses prodigalités, mais par le désir 
' d'étendre son patrimoine , César l'a retenu dans 
sa chute, il l'a secouru, il l’a appuyé de son cré- 
dit et de sa fortune; et maintenant il le soutient 
encore, il arrête son ami sur le bord du préci- 
, pice, sans être ébloui par l'éclat de son propre 
. nom, sans que ses grandes lumières soient offus- 
' quées par la hauteur de sa fortune et la splendeur 
de sa gloire. Que les actions dont je parlais d'a- 
bord soient estimées grandes, comme elles le 
| sont en effet, je ne m'y oppose point; on pen- 
sera ce qu'on voudra de mon jugement : pour 
moi , cette générosité envers ses amis, ce souve- 
, nirde l'amitié dans une telle puissance, dans une 
. telle fortune, je les préfère à toutes les autres 
vertus. Loin de dédaigner, loin de rejeter cette 
bonté si rare dans les hommes puissants et illus- 
tres, vous devez, Romains, l'aimer et travailler 
à l'étendre; vous le devez d'autant plus qu'on a 


hujus urbis tectis sustinemus, excipere ; his ipsis diebus 
hostem persequi, lum , quum etiam feræ latibulis se te- 
gant, atque omnia bella jure gentium conquiescant. Sunt 
ea quidem magna : quis negat? sed magnis excitata sunt 
praemíis ad memoriam hominum sempiternam. Quo minus 
admirandum est, eum facere. lla, qui immortalitatem 
concupiverit. 

XVL Hec mira laus est, quie non poefarum carminibus, 
non annalium monumentis celebratur, sed prudentium je 
dicio expenditur : equitem romanum, veterem amicum 
suum, studiosum, amantem, observantem sut, non libidine, 
non turpibus impensis cupiditatum atque jacturis, sed 
experientia patrimonii amplificandi, labentem excepit, 


| COrruére non sivit, fulsit et sustinnit re, fortuna, Gde, 


hodieque sustinet ; nec amicum pendentem corruere 


minis, nec mentis quasi luminibus officit altitudo fortune 
et gloriæ. Sint sane illa magna, quæ re vera magna sunt; 


; de judicio animi mei , ut volet, quisque sentiat : ego enim 


hanc ín tantís opibus, tanta fortuna, liberalitatetn in suos. 
memoriam amicitiæ, reliquis virtutibus omnibus antepono 
Quamn quidem vos, judices, in novo genere bonitatem. 
inusitatam claris ac præpotentibus viris, non modo not 


asperuari ac refutare, sed complecti etiam et augere de 
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comme choisi ce moment pour donner atteinte à 
la gloire de César. Sans doute on ne peut rien lui 
ravir de cette gloire, qu'il ne le supporte avec 
courage ou qu'il ne le recouvre sans peine : mais 
s'il apprend qu'un ami qui lui est si cher a été 
frappé dans son honneur ; outre que ce coup l'af- 
fligera profondément, ce qui lui aura été enlevé 
sera perdu sans ressource. 


J'en ai dit assez pour ceux qui ne nous sont 
point contraires ; j'en ai trop dit pour vous, Ro- 
mains , en l'équité desquels nous avons toute con- 
flance. 


XVII. Mais je veux satisfaire, dirai-je les 
soupcons, dirai-je la malveillance, dirai-je !a 
eruanté du public? Eh bien! Postumus a caché 
de l'argent ; il tient dans ses coffres les trésors du 
roi. Est-il quelqu'un, parmi un si grand peuple, 
qui veuille des biens de C. Rabirius Postumus 
pour un sesterce? Hélas] avec quelle douleur j'ai 
prononcé ces mots! Est-ce vous , Postumus, qui 
êtes le fils de Curius, le filsde C. Rabirius par 
adoption , son neveu par la nature? est-ce vous 
qui vous étes montré sí généreux envers tous vos 
amis, dont la bonté en a enrichi un si grand nom- 
bre? vous qui n'avezrien prodigué follement , qui 
n'avez rien dépensé pour vos passions? J'adjuge 
vos biens , 0 Postumus! pour un seul sesterce. Quel 
triste et cruel ministére je remplis! L'infortuné! 
il désire méme que votre arrêt le condamne, et 
que ses biens soient vendus , si chacun doit être 
entièrement payé. Il n'a souci que de s'acquit- 
ter de ses engagements; et quand méme vous 
commenceriez aujourd'hui à vous montrer im- 
pitoyables , vous ne pouvez lui enlever plus qu'il 


betis : et eo magis, quod videtis, hos quasi sumtos dies 

ad labefactandum illius dignitatem ; ex qua illi nihil detrahi 

potest , quod non aut fortiter ferat, aut facile restituat. 

Amicissimum hominem si honestate spoliatum audierit ; 

hec sine magno dolore feret, nec id amiserit , quod posse 
recuperari. 

Satis multa bominibus non iniquis liec eese debent ; 
nimis etiam multa vobis, quos æquissimos esse confidi- 
nos. 

XVII. Sed, ut omnium vel suspicioni, vel malivolentiæ, 
vel crudelitati satis fiat : occultat pecuniam Postumus, 
latent regime divitiz. Ecquis est ex tanto populo, qui bona 
C. Rabirii Postumi nummo sestertio sibi addici velit? Sed , 
miserum me! quapto hæc dixi cum dolore? Hem, Po- 
stume , tune es Curii filius, C. Rabirii , judicio et volun- 
tate , filius, natura, sororis [filius]? tune ille in omnes tuos 
Hberalis? cujus multos bonitas locupletavit? qui nihil 
profüdisti? nihil ullam in libidinem contulisti? tua , Po- 
stume , nummo sestertio a me addicuntur? O meum mi- 
serum acerbumque praeconium ! At hoc etiam optat miser, 
X condemnetur a vobis; ita bona veneant , ut solidum 
suum cuique solvatur. Nihil jam aliud nisi fidem curat : 
nec vos huic, si jam oblivisci vestræ mansuetudinis vo- 
Igeritis, quidquam prseterea potestis eripere. Quod , ju- 
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n'a perdu. Nele condamnez pas, je vous en prie, 
je vous en conjure; ne frappez pas celui à qui on 
demande un argent étranger, lorsqu'il ne peut 
recouvrer le sien. On cherche à exciter la haine 
contreun homme que la pitié doit secourir. 

Mais , Postumus, aprés m'étre acquitté envers 
vous , comme je l'espére, autant que j'ai pu, je 
verseraiencore des larmes pour cellesque je vous 
ai vu répandre en abondance dans ma disgráce : 
je vous les dois, ces larmes; je vous les rends 
aujourd'hui. Non, je n'ai pas oublié cette nuit 
déplorable pour tous les miens, où vous êtes venu 
vous offrir à moi avec toutes vos richesses, où, à 
mon départ, vous m'avez fourni des hommes 
pour m'accompagner, pour me défendre, et tout 
l'or que demandait cette extrémité. Vous n'avez 
abandonné en mon absence, ni mes enfants, ni 
mon épouse. Je puis produire mille témoins qui 
doivent leur salut à votre générosité , et j'ai plus 
d'une fois entendu dire queles bienfaits de votre 
pére lui avaient été d'un grand secours dans une 
semblableaccusation. Mais je crains tout mainte- 
nant ; j'appréhende qu'on ne jette de l'odieux sur 
la bonté méme. Les pleuis de tant d'hommes an- 
noncent assez combien vous êtes cher à vos amis : 
pour moi, la douleur m'ôte toutes mes forces et 
étouffe ma voix. Je vous supplie, juges, de ne 
pas ravir au meilleur des hommes le nom de 
chevalier romain, la douceur de votre présence, 
la jouissance du ciel de la patrie. Tout ce qu'il 
vous demande, c'est qu'il lui soit permis de re- 
garder cette ville sans baisser les yeux, et de 
marcher dans ce forum; bonheur que lui aurait 
déjà ravi la fortune si le crédit d'un ami, d'un 
seul ami, ne l'eüt secouru. 


dicee , ne faciatis, oro obtestorque vos, atque eo magis , 
si adventitia pecunia petitur ab eo , cui sua non redditur. 
Nam in eum, cui misericordia opitulari debebat , invidia 
quaesita est. 

Sed jam, quoniam , ut spero, fidem , quam potui , tibi 
praestiti , Postume, reddam etiam lacrymas , quas debeo : 
quas quidem ego tuas in meo casu plurimas vidi. Versatur 
ante ooulos luctuosa nox meis omnibus , quum tu totum 
te cum tuis copiis ad me detulisti. Tu comitibus, tu præ- 
sidio, tu etiam tanto pondere auri, quantum tempus 
illud postulabat, discessum illum sustentasti : tu nunquam 
meis , me absente, liberis , nunquam conjugi mes defuisti. 
Possum exoitare multos reducios , testes liberalitatis tuse : 
quod ssepe audivi patri tuo, qui id fecisset, magno adju- 
mento in judicio capitis fuisse. Sed jam omnia timeo : bo- 
nitatis ipsius invidiam reformido. Jam indicat tot hominum 
fletus, quam sis carus tuis : et me dolor debilitat, inclu- 
ditque vocem. Vos obsecro, judices , ut huic optimo viro, 
quo nemo melior unquam fuit, nomen equitis romaui , et 
usuram hujus lucis, et vestrum conspectum ne eripiatis. 
Hic vos aliud nihil orat , nisi ut rectis oculis hanc urbem 
sibi intueri, atque in hoc foro vestigium facere liceat : 
quod ipsum fortuna eripuerat , nisi unius amici opes sub- 
venissent. 

i4. 
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NOTES 


SUR LE PLAIDOYER POUR C. R. POSTUMUS. 





I. Quamvis patrem suum numquam viderat.... M 
était nó aprés la mort de son père; de là son surnom de 
Postumus. 


IL. Faclæque syngraphæ sunt in Albano Cn. Pom- 
peii. Ptolémée, voyant que les livres de la Sybille empé- 
chaient qu'il ne fut retabli sur le trône par un des consuls, 
avec une armée, comme l'avait décidé d'abord le sénat, 
partit de Rome : il e'arréta dans une maison de Pompée, 
où il fit des billets, par lesquels il s'engageait à payer Par- 
gent qu'il avait emprunté à Postumus. 


1V. Ces mots, quo ea pecunia pervenerit, sont les 
propres expressions de la loi. 


In cestimandis litibus. il ne faut pas oublier que, 
dans les accusations de concussions et de péculat, il y 
avait deux jugements, supposé que l'accusé fut reconnu 
coupable; le premier où l'on prononcait la sentence de 
condamnation, le second où l'on arbitrait la peine. 


V. At iste ordo lege ea (Julia) non tenetur. Tout cet 
article dea juges qui doivent Juger sulvant la loi, et de 
certaines lois auxquelles n'étaient pas assujettis les che- 
valiers romains est traité beaucoup plus au long dans le 
plaidoyer pour Cluentius. Nous renvoyona à ce plaidoyer, 
chap. 55 et suiv. , et aux notes de M. Burnouf. 


VI. Glaucia. C. Servilius Glaucia, homme séditieux , 
qui, étant préteur, fut tué dans une sédition avec le tri- 
bun Saturninus. 


VIII. Classem Archelai. Archélaüs avait épousé la fille 
de Ptolémée; voyant ce prince chassé du trône, il s'était 
emparé d'Alexandrie. 

Decem millia talentum. Dix mille talents attiques, 
deux cent quarante millions de sesterces, sont la méme 
somme, et reviennent, suivant l'abbé Auger, à trente 
millions de notre monnaie. Barthélemy, d'aprés une esti- 
mation plus juste, évalue dix mille talents à cinquante- 
quatre millions. 


VII. Ad Lentuli... auctoritatem... Roma contende- 
ral. 11 avait été décidé d'abord que Lentulus, un des con- 


suls, quand il gouvernerail la Cilicie en qualité de pro- 
consul, rétablirait Ptolémée sur le trône; mais on avait 
changé d'avis lorsqu'on eut consulté les livres de la 
Sibylle. Postumus néanmoins , espérant que, si Ptolémée 
était rétabli, l'argent qu'il avait prêté lui serait rendu, fit 
des tentatives auprès de Lentulus, et se transporta dans 
la Cilicie sa province, pour le déterminer à écouter plutôt 
la première décision du sénat qu'un vain scrupule : il 
paraît qu'il ne réussit pas. 
X. Poeta ille noster. On ignore quel est ce poéte. 


Ad Auletem. Aulétés, joueur de flüle : sumom de 
Ptolemée, qui lui avait été donné parce qu'il aimait beau- 
coup cet instrument. — Un peu plns bas , quasi dispen- 
sationem, le quasi tombe sur dispensationem , qui est 
beaucoup plus fort que curationem. 


XI. Regum hcc sunt imperia. Ces paroles et les sui- 
vantes sont prises de la Médée d'Ennius ; il parait qu'el. 
les étaient prononcées par Créon. 

Undecim millia talentum. Environ 33,000,000 liv. 
Dix mille talents, 30,000,000 liv. Mille talents, 3,000,000. 
Anger. Ou plutôt, suivant l'estimation de Barthélemy, 
69,600,000 ; 54,000,000, et 5,400,000. 

XVI. Ad labefaclandum illius dignitatem. En con- 
damnant un de ses amis, un de ceux qu'il protége; ou 
bien, ce qui est plus vraisemblable, en profitant de la 
mort de sa fille Julie, femme de Pompée, arrivée cette 
année méme, pour renouveler la discorde entre le beau- 
pére et le gendre, et préparer contre César ces attaques 
qui furent l'origine de la guerre civile. Il nous semble , en 
effet, qu'il s'agit ici de quelque contradiction politique, 
et non pas seulement du procès de Rabirius. (Note em- 
pruntée à M. Leclerc.) 

XVII. Ut solidum suum cuique solvatur. Celpi qui 
achetait les biens d'un homme obéré s'obligeait à payer 
les créanciers. 

Nummo sestertio... adducuntur. Pour un sesterce, 
manière de parler ancienne, c’est-à-dire au moindre 
prix possible. 
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PLAIDOYER POUR T. A. MILON. 


DISCOURS TRENTE-NEUVIÉME. 


ARGUMENT. 


L'an de Rome 700, Milon demandait le consulat, et 
(Clodius, son ennemi personnel, briguait la préture. Clodius 
enploya tout pour écarter Milon. 1l s'attacha fortement à ses 
rivaux ; les esprits s écbaufférent ; chacun avail son armée, 
et les deux partis en vinrent quelquefois aux mains. 

Ces troubles différérent longtemps l'élection des con- 
aus : une rencontre malheureuse , où périt Clodius , ruina 
toutes les ces de Milon. Le hasard seul amena ce 
fatal événement. Ils se rencontrèrent sur la voie Appia, 
le 20 janvier 701. Clodius revenait de la campagne , à che- 
val, avec trois amis et une suite de trente esclaves armés. 
Milon était en voiture avec sa femme; sa suite était plus 
sembreuse: on y comptait méme quelques gladialeurs. 

Les esclaves prirent aisément querelle : Clodius s'étant 
retourné aa bruit, menaça et frappa les gens de Milon. 
Un des gladiateurs lui perça l'épaule d'un coup de lance. 
On je porta dans une auberge. Instruit de ce qui se passe, 
Mion pense que, Clodius étant blessé, le plus mauvais 
parti est de le laisser vivre; en conséquence, il ordonne 
àses gens de forcer l'auberge, et de le tuer. L'ordre est 
exécuté. 

Le corps de Clodius , transporté à Rome, fut exposé tout 
sanglant sur la tribune , et ses partisans lui dressèrent un 
bóchber dont la flamme se communiqua au palais du sénat 
et aux basiliques voisines , qu'elle réduisit en cendres. Cet 
incendie causa encore plus d'indignation que la mort de 
Clodius. 

Alors Milon, dont les ennemis s'étaient rendus odicux 
par leurs excès, osa rentrer dans Rome : il essaya de se jus- 
ti&er devant l'assemblée du peuple; il fit distribuer de l'ar- 
gent ; mais cette largesse produisit peu d'effet. Les tribuns 
cœmtinaèrent d'irriter la multitude contre lui. 

Dans cet état de trouble et d'anarchie, le 25 février, 
Pompée fut créé consul , sans collègue ; et bientôt, sur une 
loi portée par ce magistrat unique, Milon fut accusé de- 
vant une commission extraordinaire. Les accusateurs 
étaient Appius, neveu de Clodius, M. Antonius, el P. Va- 
Krius Népos. 

Cicéron le défendit seul, le 8 avril; mais il fut moins 
beureux pour lui qu'il ne l'avait été pour tant d'autres 
accusés. La vue des soldats dont la place était environnée, 
les dsmeurs des partisans de Clodius, et peut-être plus 
encore la présence de Pompée qu'il savait prévenu contre 


I. Etsi vereor, judices , ne turpe sit, pro fortissimo viro 
dieere incipientem , timere; minimeque deceat , quum T. 
Annius Milo ipse magis de reipublice salute, quam de sua 
perturbetur, me ad ejus causam parem animi magnitudi- 
bem afferre non posse : tamen hæc novi judicii nova forms 
ferret oculos ; qui, quocumque inciderint , veterem consue- 
tudinem fori, et pristinum morem judiciorum requirunt. 
Non enim corona conseseus vester cinctus est, ut solebat; 
non usitata frequentia nos stipati sumus. Nam illa præsi- 
dia, quæ pro templis onsmibus cernitis etsi contra vim 


Milon, tout semblait se réunir pour le déconcerter. Il fut 
quelque temps à se remettre , et parvint avec peine à se faire 
écouter : mais il ne put jamais revenir de cette première 
impression qui affaiblil tonte sa plaidoirie , et ne lui permit 
pas de déployer tous ses moyens. 

Nous n'avons point le Discours qu'il 'prononca, et qui 
subsistait encore au temps d'Asconius Pédianus. (4rgum. 
orat. pro Mil.) et de Quintilien (Instif. orat., 1v , 3.) 
Celui qui nous reste a été composé aprés le jugement du 
procés. Lorsque Milon recut ce plaidoyer, qui lui avait été 
envoyé dans son exil, il s'écria (Dion., xr, 54): « O 
Cicéron! si vous aviez parlé ainsi, je ne mangerais pas 
de si bon poissonà Marseille ! » 

. Cicéron, lorsqu'il plaida cette cause, avait cinquante- 
cinq ans. 


l. Juges, il est honteux peut-être de trembler 
au moment où j'ouvre la bouche pour défendre le 
plus courageux des hommes ; peut-étre, lorsque 
Milon, oubliant son propre danger, ne s'occupe 
que du salut de la patrie, je devrais rougir de 
ne pouvoir apporter à sa causeurfe fermeté d'áme 
égale à la sienne ; mais, je l'avoue, cet appareil 
nouveau d'un tribunalextraordinaire effraye mes 
regards : de quelque cóté qu'ils se portent, ils ne 
retrouvent ni l'ancien usage du forum, ni la forme 
accoutumée de nos jugements. Cette enceinte 
oü vous siégez n'est plus aujourd'hui environ- 
née par la foule, et nous n'avons pas à nos cótés 
cette multitude qui se pressait pour nous en- 
tendre. Les troupes que vous voyez remplir les 
portiques de tous ces temples, quoique desti- - 
nées à repousser la violence, ne sont pas faites 
cependant pour rassurer l'orateur : quelque utile, 
quelque nécessaire méme que soit leur présence, 
elle ne peut empécher que , dans le forum et de- 
vant un tribunal, un sentiment de crainte ne se 
méle toujours à la confiance qu'elle nous inspire 
Si je croyais que ces forces fussent armées contre 


collocata sunt, non afferunt tamen oratori aliquid , ut in 
foro et in judicio, quanquam praesidiis salutaribus et ne- 
cessariis septi sumus, tamen ne non timere quidem sine 
aliquo timore possimus. Qua si opposita Miloni putarem, 
cederem tempori , judices, nec inter tantam vim armorum 
existimarem oratori locum esse. Sed me recreat el reficit 
Cn. Pompeii , sapientissimi et justissimi viri, consilium : 
qui profecto nec justitiae suse putaret esse, quem reum 
sententiis judicum tradidisset , eumdem telis mililnm dc- 
dere; nec sapientie , temeritatem concilalæ mullitudinis 
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Milon, je céderais aux circonstances, et je ne 
penserais pas qu'on düt rien attendre de l'élo- 
quence contre la puissance des armes. Mais les 
intentions d'un citoyen aussi juste, aussi sage que 
Pompée , me rassurent et dissipent mes craintes. 
Sans doute sa justice lui défendrait de livrer au 
fer des soldats un accusé qu'il a remis au pouvoir 
des juges, et sa prudence ne lui permettrait pas 
d'armer de l'autorité publique les fureurs d'une 
multitude égarée. Ainsi donc ces armes , ces cen- 
turions, ces cohortes, nous annoncent des pro- 
tecteurs , et non des ennemis; ils doivent, je ne 
dis pas calmer nos inquiétudes, mais nous rem- 
plir de courage ; ils me promettent , non pas seu- 
lement un appul , mais le silence dont j'ai besoin. 
Le reste de l'assemblée, je parle des citoyens, 
nous est entiérement favorable ; et, parmi cette 
foule de spectateurs que vous voyez, dans l'at- 
tente de ce jugement , fixer ici leurs regards , de 
tous les lieux d'où l'on peut apercevoir quelque 
partie du forum, il n'est personne qui ne forme 
des vœux pour Milon; personne qui, dans la 
cause de ce vertueux citoyen, ne retrouve sa 
propre cause, celle de ses enfants , de sa patrie, 
el de ses plus chers intéréts. 

1I. Une seule classe nous est contraire ; et nos 
seuls ennemís sont les hommes que la fureur de 
Clodius a nourris par les rapines, par les incen- 
dies et par tous les désastres publics. Dans l'as- 
semblée d'hier, on lesa mémeexcitésà vous pres- 
crire hautement l'arrét qu'ils veulent que vous 
rendiez. Leurs cris, s'ils osent se faire entendre, 
doivent vous avertir de conserver un citoyen qui 


toujours brava pour vous les gens de cette espèce | 


et les plus insolentes clameurs. Que vos ámes 
s'élévent donc au-dessus de toutes les craintes; 
car si jamais vous avez eu le pouvoir de pro- 


auctoritate publica armare. Quamobrem illa arma, centu- 
riones, cohortes, non periculum nobis, sed præsidium 
denuntiant; neque solum, ut quieto, sed etiam ut magno 
animo simus, hortantur; neque auxilium modo defensioni 
mem, verum etiam silentium pollicentur. Reliqua vero 
multitudo , quse quidem est civium , tota nostra est ; neque 
eorum quisquam , quos undique intuentes, unde aliqua 
pars fori adspici potest, et hujus exitum judicii videtis 
exspectantes , non quum virtuti Milonis favet, tum de se, 
deliberis suis, de patria, de fortunis hodierno die decer- 
tari putat. 

II. Unum genus est adversum jinfestumque nobis, eo- 
rum , quos P. Clodii furor rapinis, et incendlis , et omnibus 
exitiis publicis pavit ; qui hesterna etiam concione incitati 
sunt, ut vobis voce præirent, quid judicaretis. Quorum 
clamor, si qui forte fuerit , admonere vos debebit , ut eum 
civem retineatis, qui semper genus illud hominum , cla. 
moresque maximos pro vestra salute neglexit. Quamobrem 
adeste animis, judices, et timorem , si quem habetis, de. 
ponite. Nam, si unquam de bonís et fortibus viris , si un- 
quam de bene 1neritis civibus potestas vobis jadicandi fuit, 
si denique unquam locus amplissimorum ordinum delectis 


CICERON. . 


noncer sur des hommes braves et vertueux, sur 
des citoyens distingués par leurs services; si ja- 
mais des juges choisis dans les ordres les plus 
respectables ont eu l'occasion de manifester, par 
des effets et par un arrét solennel, cette bien- 
veillance que leurs regards et leurs paroles ont 
tant de fois annoncée aux gens de bien , ce mo- 
ment heureux est arrivé : vous étes les maltres de 
décider si nous sommes pour jamais condamnés 
aux larmes, nous qui fümes toujours dévoués a 
votre autorité, ou si nous pouvons, après tant 
de persécutions , attendre enfin de votre équité, 
de votre courage, de votre sagesse, quelques 
adoucissements à nos longues infortunes. 

En effet , quelle existence plus pénible que la 
nótre! quels tourments! quelles épreuves! Nous 
avions consacré nos soins à la république dans 
l'espoir des récompenses les plus honorables , et 
nous sommes réduits à craindre les plus cruels 
supplices. Dans le tumulte des factions populai- 
res , sans doute l'effort de la tempéte a dà retom- 
ber sur Milon, puisque, fidèle aux bons citoyens, 
il s’est toujours déclaré contre les méchants ; mais 
que daus un jugement, que dans un tribunal com- 
posé de l'élite detous les ordres, ses ennemis aient 
pu compter sur des juges tels que vous , non-seu- 
lement pour proscrire sa vie, mais méme pour 
flétrir sa gloire, c'est à quoi je ne me suis jamais 
attendu. 

Cependant je ne parlerai, dans cette cause , du 
tribunat de Milon et de tout ce qu'il a fait pour 
la patrie , qu'aprés que j'aurai démontré que Clo- 
dius a cherché à lui arracher la vie ; je ne récla- 
merai point votre indulgence comme le prix des 
services qu'il a rendus à l'État; et si la mort de 
Clodius a été votre salut, je n'exigerai pas de vo- 


. tre reconnaissance que vous en fassiez hommage 


viris datus est, ubi sua studia erga fortes et bonos cives, 
quia vultu et verbis ssepe significassent , re et sententiis 
declararent : hoc profecto tempore eam potestatem omnem 
vos habetis, ut statuatis, utrum nos, qui semper vestra 
auctoritati dediti fuimus, semper miseri lugeamus ; an diu 
vexati a perditissimis civibus , aliquando per vos, ac ve- 
stram fidem, virlutem, sapientiamque recreemar. 

Quid enim nobis duobus, judices, laboriosius ? «qoid 
magis sollicitum , magis exercitum dici aut fingi potest? 
qui spe amplissimorum praemiorum ad rempublicam ad- 
ducti, metu crudelissimorum soppliciorum carere nme 
possumus. Equidem ceteras tempestates et procellas, is 
illis duntexel fluctibus concionum, semper putavi Mitos 
esse subeundas , quod semper pro bonis contra improbe 
senserat : in judicio vero, etin eo consilio, inquo ex cur 
etis ordinibus amplissimi viri judicarent, nuoquam existi 
mavi spem ullam esse habituros Milonis inimicos , ad ejos 
non salutem modo exstinguendam , sed etiam gloriam pe’ 
tales viros infringendam. 

Quanquam in hac causa, judices, T. Annii tribunatu. 
rebusque omnibos pro ealute reipublicte gestis, ad bujo: 
criminis defensionem non abutemur, nisi ocalés videritis 


PLAIDOYER POUR MILON. 


au courage de Milon plutôt qu'à la fortune du 
peuple romain. Mais quand le crime de son odieux 
rival sera devenu pour vous plus clair que le 
jour, alors enfin je supplierai, je demanderai en 
grâce que, si nous avons perdu tout le reste, on 
nous laisse du moins le droit de défendre nos jours 
contre l'audace et les armes des assassins. 

IIL. Avant que de traiter le point essentiel de 
la question , je crois devoir réfuter les objections 
qui ont été souvent hasardées dans le sénat par 
nos ennemis, souvent répétées par les factieux 
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pas sans raison que dans leurs ingénieuses fictions. 
les sages de l'antiquité nous ont transmis que, 
les opinions de l'Aréopage ayant été partagées, 


un fils qui, pour venger son père, avait tué sa 


dans l'assemblée du peuple, et qui tout à l'heure | 


encore viennent d'étre reproduites par nos accu- 
sateurs ; les préventions une fois dissipées, vous 
verrez clairement l'objet sur lequel vous avez à 
prononcer. 

lis prétendent que tout homme qui se recon- 
naît homicide ne peut plus jouir de la vie. Eh! 
dans quelle ville osent-ils soutenir une telle ab- 
surdité? C'est à Rome, où le premier jugement 
capital a été celui d'Horace, de ce brave guer- 
rier, qui, du temps méme des rois, avant l'épo- 
que de notre liberté, fut absous par le peuple, 
quoiqu'il confessát avoir tué sa propre sœur. Qui 
nesait que, lorsqu'on informe d'un meurtre, l'ac- 
cusé nie. le fait, ou se défend par le droit? Dira- 
t-on que Scipion l'Africain avait perdu le juge- 
ment, lorsque Carbon lui demandant en pleine 
assemblée ee qu'il pensait de la mort de Tib. 
Gracchus , il répondit à ce tribun séditieux que 
ce meurtre lui semblait légitime? Et comment 
justifier Servilius Ahala, P. Nasica, Opimius, 
Marius? comment absoudre le sénat entier, sous 
mon consulat, si l'on ne pouvait, sans offenser 
le ciel, ôter la vie à des scélérats? Ce n'est donc 


| 


] 


insidias Miloni a Clodio esse factas ; nec deprecaturi sumus, ; 


vt crimen hoc nobis multa propter praeclara in rempubli- 
cam merila condonetis; nec postulaturi , ul, si mors P. 
Clodii salus vestra fuerit, iacirco eam virtuti Milonis po- 
tius, quam populi romani felicitati assignelis. Sin illius 
insidiz clariores hac luce fuerint , tum denique obsecrabo 
cbtestaborque vos, judices, si cetera amisimus , hoc sal- 
tem nobis ut relinquatur, ab inimicorum audacia telisque 
vitam ut impune liceat defendere. 

IJ. Sed, antequam ad eam orationem venio, quie est 
propria nostrae questionis, videntur ea esse refutanda, quæ 
et in senatu ab inimicis ssepe jaotata sunt , et in concione 
expe ab improbis , et paullo ante ab accusatoribus : ul, 
omni errore sublato, rem plane, quee venit in judicium, vi- 
dere possitis. 

Negant intueri lucem esse fas ei, qui a se hominem oc- 
eisam esse fateatur. In qua tandem urbe hoc homines stul- 
tissimi disputant? nempe in ea, que: primum judicium 
de capite vidit M. Horatii , fortissimi viri; qui nondum li- 
bera civitate, tamen populi romani comitlis liberatus est , 
quum sua manu sororem interfectam esse fateretur. An 
est quisquam , qui hoc iguotet, quum de homine occiso 
quæralur, aut negari solere omnino esse factum, aut recte 
ac jore factum esse defendi? Nisi vero exislimatis , demen- 
tem P. Africanum fuisse, qui quum a C. Carbone, tribuno 
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mère , fut absous , noi-seulement par le suffrage 
des hommes, mais encore par celui de la plus 
sage des déesses. Si les lois des Douze Tables ont 
voulu qu'un voleur puisse étre tué impunément 
pendant la nuit, en quelque état qu'il se trouve; 
pendant le jour, lorsqu'il se défend avec une arme 
offensive: comment peut-on penser que l'homi- 
cide, dequelque maniére qu'il ait été commis , ne 
puisse étre pardonné, surtout quand on voit que 
les lois, en certaines occasions, nous présentent 
elles-mêmes le glaive pour en frapper un homme ? 

1V. Or, si jamais il est des circonstances, et 
il en est un grand nombre, où le meurtre soit lé- 
gitime, assurément il est juste, il devient méme 
nécessaire, lorsqu'on repousse la force par la 
force. Un tribun, parent de Marius, voulut 
attenter à la vertu d'un jeune soldat ; il fut tué. 
Cet honnête jeune homme aima mieux basarder 
ses jours, que de souffrir une infamie; et son 
illustre général le déclara non coupable, et le 
délivra de tout danger. Quoi done ! tuer un bri- 
gand et un assassin serait un crime? Eh! pour- 
quoi prendre des escortes dans nos voyages? 
pourquoi porter des armes? Certes, il ne serait 
pas permis de les avoir, s'il n'était jamais permis 
de s'en servir. Il est en effet une loi non écrite, 
mais innée; une loi que nous n'avons ni apprise 
de nos maítres , ni recue de nos péres, ni étudiée 
dans nos livres : nous la tenons de la nature 
même; nous l'avons puisée dans son sein; c'est 
elle qui nous l'a inspirée: ni les lecons, ni les 


plebis, in concione seditiose interrogaretur, quid de Tib. 
Gracchi morte s?ntiret , respondit , jure cæsum videri. Ne- 
que enim posset aut Ahala ille Servilius, aut P. Nasica, 
aut L. Opimius, aut C. Marius, aut, me consule, senatus 
non nefarius haberi , si sceleratos cives interfici nefas esset. 
Itaque hoc, judices, non sine causa etiam fictis fabulis 
doctissimi homines memori: prodiderunt , eum , qui patris 
ulciscendi causa matrem necavisset, variatis hominum 
sententiis, non solum humana, sed etiam sapientissimæ 
dec sententia liberatum. Quod si duodecim Tabulæ no- 
clurnum furem , quoquo modo; diurnum autem , si se telo 
defenderit, interfici impune voluerunt : quis est, qui, 
quoquo modo quis interfectus sit, puniendum putet , quum 
videat aliquando gladium nobis ad occidendum hominem 
ab ipsis porrigi legibus? 

]V. Atqui si tempus est ullum jure hominis necandi , quae 
multa sunt , certe illud est non modo justum, verum etiam 
necessarium , quum vi vis illata defenditur. Pudicitiam 
quum eriperet militi tribunus [militaris] in exercitu C. 
Marii, propinquus ejus imperatoris , interfectus ab eo est, 
cui vim afferebat. Facere enim probus adolescens pericu- 
lose, quam perpeti turpiter maluit : atque hunc ille vir 
summus, scelere solutum, periculo liberavit. nsidiatori vero 
et latroni quæ potest inferri injusta nex? Quid comitatus 
nostri , quid gladii volunt? quos habere cerle won liceret, 
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préceptes ne nous ont instruits à la pratiquer ; nous 
l'observons par sentiment ; nos ámes en sont pé- 
nétrées. Cette loi dit que tout moyen est honnéte 
pour sauver nos jours, lorsqu'ils sont exposes 
aux attaques et aux poiguards d'un brigand et 
d'un ennemi : car les lois se taisent au milieu des 
armes; elles n'ordonnent pas qu'on les attende, 
lorsque celui qui les attendrait serait victime 
d'une violence injuste avant qu'elles pussent lui 
préter une juste assistance. 

Mais la sagesse de la loi nous donne elle- 
méme d'une manière tacite le droit de repousser 
une attaque, puisqu'elle ne défend pas seulement 
de tuer, mais aussi de porter des armes dans l'in- 
tention de tuer : elle veut que le juge examine 
le motif , et prononce que celui qui a fait usage 
de ses armes pour sa défense, ne les avait pas 
prises dans le dessein de commettre le meurtre. 
Que ce principe reste donc constamment établi, 
et je ne doute point du succés de ma cause, si 
vousne perdez pas de vue , ce qu'il vous est impos- 
sible d'oublier, que nous avons droit de donner 
la mort à qui veut nous Óter la vie. 

V. Une seconde objection souvent présentée 
par nos ennemis , c'est que le sénat a jugé que le 
combat oü Clodius a péri est un attentat contre 
la süreté publique. Cette action cependant, le sé- 
nat l'a constamment approuvée , non-seulement 
par ses suffrages, mais par les témoignages écla- 
tants de sa b:enveillanee pour Milon. Combien 
de fois cette cause a-t-elle été discutée dans le 
sénat, avec une faveur hautement manifestée par 
l'ordre tout entier? En effet, dans les assemblées 
les plus nombreuses, s'est-il jamais rencontré 


si uti illis nullo pacto liceret. Est igitur hsec , judices , non 
scripta, sed nata lex; quam non didicimus, accepimus, 
legimus, verum ex natura ipsa arripuimus, hausimus , ex- 
pressimus; ad quam non docti, sed facti; non instituti, 
sed imbati sumus : ut, si vita nostra in aliquas insidias, 
si in vim, siintelaaut latronum, aut inimicorum incidisset, 
omnis honesta ratio esset expediendæ salutis. Silent enim 
leges inter arma , nec se exspectari jubent , quum ei, qui 
exspectare velit , ante injusta poena luenda sit, quam justa 
repetenda. 

Etsi persaplenter, et quodam modo tacite, dat ipsa lex 
potestatem defendendi; quæ non rzodo homínem occidi, 
sed esse cum telo hominis oonidendi causa vetat : ut, quum 
causa, non Lelum quaereretur, qui sui defendendi causa 
telo esset usus, non hominis occidendi causa habuisse 
telum judicaretur. Qua propter hoc maneat in causa , judi- 
ces. Non enim dubito, quin probaturus sim vobis defen. 
sionem meam , si id memineritis, quod oblivisci non pote- 
lis, insidiatorem jure interfici posse. 

V. Sequitor illud , quod a Milonis inimicis sepissime di- 
citur, ctedem , in qua P. Clodius occisus est, senatum ju- 
dicasse contra rempublicam esse factam. Illam vero senatus 
non sententiis suis solum, sed etiam studiis comprobavit. 
Quoties enim est illa causa a nobis acta in senatu? quibus 
assensionibus universi ordinis? quam nec tacitis, nec oc- 
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quatre sénateurs, ou cinq tout au plus, qui aient 

été contraires à Milon? Je ne veux d'autres preu- 

ves que les harangues avortées de ce tribun in- 

cendiaire, qui chaque jour accusait ma puissance, 
prétendant que le sénat décidait ce que je voulais, 

et non ce qui lui semblait juste. S'il faut nommer 
puissance ce qui n'est qu'une faible considération 
obtenue par de grands services rendus à la petrie, 
ou une sorte de crédit que mes soins officieux 
m'ont acquis auprès des gens de bien , qu'on lui 
donne ce nom, si l'on veut, pourvu que je l'em- 
ploie à défendre les bons citoyens contre la fu- 
reur des factieux. 

Quant à la commission présente , je ne dis pas 
qu'elle soit contraire à la justice; mais le sénat 
enfin n'a jamais pensé qu'elle dût être établie : 
nous avions des lois, nous avions des tribunaux 
chargés de poursuivre le meurtre et la violence ; 
et la mort de Clodius ne lui causait pas une dou- 
leur assez vive pour qu'il changeát rien aux an- 
ciens usages. Est-il croyable que le sénat, à qui 
l'on avait ravi le pouvoir d'ordonner une com- 
mission au sujet de l'adultére sacrilége de Clo- 
dius , ait voulu établir un tribunal extraordinaire 
pour venger sa mort? Pourquoi donc a-t-il jugé 
que l'incendie de notre palais, que l'attaque de 
la maison de Lépidus , que le combat méme où 
Clodius a péri, sont des actes où l'ordre public a 
été compromis? C'est parce que, dans un État li- 
bre, toutacte de violence entre des citoyens porte 
atteinteà l'ordre public. L'emploi de la force con- 
tre la force est toujours un inconvénient , méme 
lorsqu'il est une nécessité ; car on ne dira pas sans 
doute que les mains qui frappèrent, ou Tibérius 


cultis? Quando enim frequentissimo senatu quatuor, ad 
summum quinque , sunt inventi, qui Milonis causam non 
probarent? Declarant hujus ambusti tribuni plebis fllæ in. 
termortuæ conciones, quibus quotidie meam potentiam 
invidiose criminabatur, quum diceret , senatum, non quod 
sentiret, sed quod ego vellem , decernere. Quse quidem si 
potentia est appellanda potius, quam propler magna in 
rempublicam merita mediocris in bonis causis auctoritas » 
aut propter hos officiosos labores meos nonnulla apud bo- 
DOS gratia : appelletur ita sane, dummodo ea nos utamur 
pro salute bonorum contra amentiam perditorum. — 


Hanc vero questionem , etsi. non est iniqua, nunquam 
tamen senatus constituendam putavit. Erant enim leges, 
erant quzestiones vel de cæde, vel de vi; nec tantum mao-- 
rorem ac luctum senatui mors P. Clodii afferebat, ut nova 
quaestio constitueretur. Cujus enim de illo incesto stupro 
judicium decernendi senatui potestas esset erepta, de ejus 
interitu quis potest credere senatum judicium novum con- 
slitueudum putasse? Cur igitur incendium curiæ, oppu- 
gnationem sedium M. Lepidi, cedem hanc ipsam , contra 
rempublicam senatus factam esse decrevit? Quía nulla 
vis unquam est in libera civitate suscepta inter cives non 
contra rempublicam. Non enim est illa defensio contra vim 
unquam optanda; sed nonnunquam est necessaria. Nisi 
vero aut ille dies, quo Tib. Gracchus est cæsus, aut ille, 
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Gracchus , ou Caius son frère, ou Saturninus 
armé coûtre l'État, n'ont pas blessé la république, 
méme en la sauvant. 

VI. Aussi j'ai moi-méme posé en principe qu'un 

meutre ayant étó commis sur la voie Appia , l'a- 
greseur seul avait portéatteinte à l'ordre public; 
mais comme cette affaire présentait le double ca- 
ractère de la violence et de la préméditation, j'ai 
blâmé le fait en lui-même, et renvoyé l'instruc- 
tion aux tribunaux. Si ce tribun furieux avait 
permis au sénat d'exprimer sa volonté tout en- 
tiére, nous n'aurions pas aujourd'hui une com- 
mission nouvelle. Le sénat voulait que cette cause 
füt jugée hors de rang , mais suivant les ancien- 
neslois. La division fut demandée par un homme 
que je ne veux pas nommer : il n'est point né- 
cessaire de dévoiler les turpitudes de tous. Alors, 
grce à une opposition vénale, la seconde partie 
de la proposition ne fut pas décrétée. 

Mais , ajoute-t-on , Pompée a prononcé par sa 
bi sur l'espéce méme de la cause; car cette loi 
a pour objet le meurtre commis sur la voie Appia, 
où Clodius a péri. Eh bien! qu'a done ordonné 
Pompée? Qu'on informera. Sur quoi? sur le 
fit? M n'est pas contesté. Sur l'auteut?... 
Tout le monde le connaît. Pompée a donc vu 
que, nonobstant l'aveu du fait, on peut se jus- 
tifier par le droit. S'il n'avait pas senti qu'un 
accusé peut étre absous, méme aprés cet aveu, 
dès lors que nous convenions du fait, i! n'aurait 

pas ordonné d'autres informations; il ne vous 
aurait pas remis le double pouvoir d'absoudre 
ou de condamner. Loin donc qu'il ait rien pré- 
jugé contre Milon, Pompée me semble vous avoir 
tracé la marche que vous devez suivre dans ce 


quo Caios, aut quo arma Saturnini oppressa sunt , etiamsi 
e republica , rempublicam tamen non vulnerarunt. 

VI. Itaque ego ipse decrevi , quum cædem in Appia fa- 
ciam esse constaret, non eum, qui se defendisset , contra 
rempoblicam fecisse : sed , quum inesset in re vis, et insi- 
dim, crimen judicio reservavi, rem notavi. Quod si per 
fariosnm illum tribunum senatui , quod sentiebat , perficere 
Bcuisset, novam quæstionem nunc nullam haberemus. 
Decernebat entm , ut veteribus legibus , tantummodo extra 
ordinem , quæreretur. Divisa sententia est, postulante ne- 
scio quo : nihil enim necesse est omnium me flagitia pro- 
ferre. Sie reliqua auctoritas senatus , emta intercessione, 
mblats est. 

At enim Cn. Pompeius rogatione sua, et de re, et de 
Gus jadicavit : tulit enim de cede, quae in Appia via 
ficta esset , in qua P. Clodius oceisus fuit. Quid ergo tulit? 
&mpe ut quaereretur. Quid porro quærendum est? fa- 
tiumne sit? At constat. A quo? At palet. Vidit igitur, etiam 
in confessione facti, juris tamen defensionem suscipi posee. 
Quod nisi vidisset, posse absolvi eum , qui fateretur : quum 
videret nos fateri, neque quæri unquam jussisset, nec vo- 
bis tam sakatarem hanc in judicando literam , quam illam 
tristem , dedisset. Mihi vero Cn. Pompeius non modo ni- 
hil gravis contra Milonem judicasse , sed etiam statnisse 
videtur, quid vos in judicando spectare oporteret. Nam qui 
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jugement; car celui qui, sur l'aveu de l'accusé, 
ordonne, non pas qu'il soit puni ; mais qu'il se 
justifie , pense qu'on doit informer sur la cause, 
et non sur l'existence du meurtre. Sans doute il 
nous dira lui-même si, ce qu'il a fait de son 
propre mouvement, 1l a cru le devoir faire par 
égard pour Clodius, ou pour les circonstances. 
VII. Un citoyen de la naissance la plus illus- 
tre, le défenseur du sénat, je dirais presque son 
protecteur alors, l'oncle du vertueux Caton qui 
siége parmi nos juges, un tribun du peuple, Dru- 
sus, fut tué dans sa maison : or, pour venger sa 
mort, nulle loi ne fut proposée au peuple ; nulle 
procédure extraordinaire ne fut ordonnée par le 
sénat. Nos péres nous ont appris quelle fut la 
consternation publique, lorsque Scipion l'Afri- 
cain périt assassiné dans son lit. Qui ne versa 
des larmes? qui ne fut pénétré de douleur, en 
voyant qu'on s'était lassé d'attendre la mort d'un 
homme qui n'aurait jamais cessé de vivre, si les 
vœux de tous les Romains avaient pu le rendre 
immortel? Etablit-on un nouveau tribunal pour 
venger Scipion l' Africain? Non , certes : et pour- 
quoi? parce que tuer un citoyen illustre, ou tuer 
un homme du peuple, ne sont pas des crimes 
d'une nature différente. Quel que soit l'intervalle 
qui, durant la vie, sépare les grands des simples 
plébéiens,deur mort, si elle est l'effet d’un crime, 
sera vengée par les mémes lois et par les mémes 
peines; à moins que le parricide ne soit plus 
atroce dans le fils d'un consuiaire que dans le 
fils d'un obscur plébéien, ou que la mort de 
Clodius ne soit un délit plus révoltant, parce 
qu'il a perdu la vie sur un des monuments de 
ses ancétres. Vojlà, en effet, ce qu'on ne cesse 


non poenam confessioni , sed defensionem dedit , is causam 
interitus quærendam, non interitum putavit. Jam illud 
dicet ípse profecto, quod sua sponte fecit, Publione Clo- 
dio tribuendum putaril, an tempori. 

VII. Domi suæ nobilissimus vir, senatus propugnator, 
atque , illis quidem temporibus, pæne patronus, avun- 
culus hujus nostri judicis , fortissimi virf, M. Catonis, tri- 
bunus plebis M. Drusus occisus est. Nihil de ejus morte 
populus consultus, nulla questio decreta a senatu est. 
Quantam luctum in hac urbe fuisse a nostris patribus ac- 
cepimus, quum P. Africano domi suat quiescenli illa no- 
cturna vis esset illata? quis tum non gemuit? quis non ar- 
sit dolore? quem immortalem , si fieri posset, omnes esse 
cuperent, ejus ne necessariam quidem exspeclatam esse 
mortem? Num igitur ulla quæstio de Africani morte lata 
est? certe nulla. Quid ita ? quia non alio facinore clari ho- 
mines , alio obscuri neeantur. Intersit inter vitæ dignitatem 
summorum , atque infimorum : mors quidem illata per 
scelus iisdem et ponis tenetur, et legibus. Nisi forte magis 
erit parricida, si quis consularem patrem, quam si quis 
humilem necaverit; aut eo mors atrocior erit P. Clodii, 
quod is in monamentis majorum suorum sit interfectus. 
Hoc enim sæpe ab istis dicitur. Perinde quasi Appius ille 
Cæcus viam munierit, non qua populus uteretur, sed ubi 
impune sui posteri latrociuarentur. Itaque in eadem ista 
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de répéter, comme si le célébre Appius avait 
construit un chemin, non pour l'usage du public, 
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. mes à répandre; mais l'auteur n'en était pas 
moins punissable. Moi-même, combien de fois 


mais afin que ses descendants y pussent exercer | ai-je échappé aux traits de Clodius et àses mains 
Impunément leurs brigandages. Ainsi, lorsque, | ensanglantées ! Si mon bonheur ou la fortune du 
sur cette méme vole Appia, Clodius tua Papirius, | peuple romain ne m'avait pas sauvé, auraiton 
chevalier romain , ce forfait dut rester impuni : | jamais proposé une commission pour venger ma 
car enfin c'était sur les monuments de sa famille | mort? 


qu'un noble avait tué un chevalier romain. Quel- 


VIII. Mois quelle absurdité à moi d'oser com- 


Jes clameurs aujourd'hui au sujet de cette voie | parer les Drusus, les Scipion, les Pompée, de 
Appia! Nul ne prononçait ce nom , lorsqu'elle | me comparer moi-même à Clodius? Ces atten- 
était ensanglantée par le meurtre d'un citoyen | tats étaient tolérables : Clodius est le seul dont la 
innocent et vertueux ; à présent qu'elle est souil- | mort ne puisse étre supportée. Le sénat gémit; 
lée du sang d'un brigand et d'un parricide, on | les chevaliers se lamentent ; Rome entière est en 


ne cesse de le faire retentir à nos oreilles. 


pleurs; les villes municipales se désolent; les 


Mais pourquoi m'arréter à ces faits? Un esclave | colonies sont au désespoir; en un mot, les cam- 


de Clodius a été saisi dans le temple de Castor, 


pagnes elles-mêmes déplorent la perte d'un ci- 


où son maître l'avait aposté pour tuer Pompée. | toyen si bienfaisant, si utile, si débonnaire. Non, 
Le poignard lui fut arraché des mains : il avoua | juges, tel n'a pas été le motif qui a déterminé 
tout. De ce moment, Pompée cessa de paraître | Pompée: cet homme sage et doué d'une prudence 
au sénat , dans le forum , en public ; sans réclamer | rare et divine a considéré bien des choses. Il a 
les lois, sans recourir aux tribunaux , il opposa | vu que Clodius a été son ennemi, et Milon, son 
les portes et les murs de sa maison aux fureurs | ami intime; il a craint que, s'il partageait la joie 


de Clodius. A-t-on fait quelque loi? établi un | commune, on ne suspectát la sincérité de sa ré | 


nouveau tribunal? Toutefois si le crime, si la | conciliation. Il à vu surtout que, malgré la ri- 


personne, si les circonstances le méritérent ja- | gueur de sa loi, vous jugerez avec courage. Aussi - 
mais, tout se réunissait ici pour l'exiger. L'as- | a-t-il fait choix des hommes qui honorent le plus 
sassin avait été posté dans le forum, dans le ves- | les premiers ordres de l'État; et il n'a pas, 
tibule méme du sénat ; on méditait Jaemort d'un | comme quelques-uns affectent de le dire, exclu 
citoyen à la vie duquel était attaché le salut de | mes amis du nombre des juges. Il est trop équita- - 


ja patrie, et cela dans un temps où la mort de ce | ble pour en avoir conçu l'idée; et la chose n'était 
seul citoyen aurait entraîné la chute de Rome et | pas en sa puissance , dés lors qu'il choisissait des 


la ruine de tout l'univers. On dira peut-être qu'un | hommes vertueux. Car mes amis ne sont point - 


projet demeuré sans exécution n'a pas dù être | renfermés dans le cercle de mes sociétés intimes, 


| 


| 





puni; comme si les lois ne punissaient le crime 
que lorsqu'il a été consommé. Le projet n'ayant 
pas eu d'exécution, nous avons eu moins de lar- 


Appia vía, quum ornatissimum eqnitem romanum P. Cio- 
dius M. Papirium occidisset , non fuit illud facinus punien- 
dum : homo enim nobilis in suis monumentis equitem ro- 
manum occiderat. Nunc ejusdem Appiæ nomen quantas 
tragædias excitat? Quae cruentata antea cæde honesti at- 
que innocentis viri silebatur, eadem nunc crebro usurpa- 
tur, posteaquam latronis et parricidze sanguine imbuta est. 
Sed quid ego illa commemoro ? Comprehensus est in 
templo Castoris servus P. Clodii , quem ille ad Cn. Pom- 
peium interficiendum collocarat. Extorta est contenti 
sica de manibus. Caruit foro postea Pompeius , caruit se- 
natu, caruit publico ; janua se ac parietibus, non jure le- 
gum judiciorumque texit. Num quz rogatio lata? num 
quæ nova quiestio decreta est? Alqui, si res, si vir, si 
tempus ullum dignum fuit, certe hsec in illa causa summa 
omnia fuerunt. Insidiator erat in foro collocatus, atque in 
vestibulo ípso senatus; ei viro autem mors parabatur, 
cujus in vita nitebatur salus civitatis; eo porro reipublicie 
tempore , quo si unus ille occidisset, non hsec solum civi- 
tas, sed gentes omnes concidisseat. Nisi forte, quia 
perfecta res non est, non fuit punienda : perinde quasi 
exitus rerum , non hominum consilia legibus vindicentur. 


qui ne peuvent étre trés-étendues , puisqu'on ne 
peut vivre enintimité avec un trés-grand nombre 


de personnes. Mais si j'ai quelque crédit, je le 


certe nihilo minus. Quoties ego ipse, judices, ex P. Clo- 
dii telis, et ex cruentis ejus manibus effugi? ex quibus si 
me non vel mea, vel reipublicæ fortuna servasset, quis 
tandem de interitu meo quaestionem tulisset ? 

VIII. Sed stulti sumus, qui Drusum, qui Africanum, 
Ponipeium, nosmet ipsos , cum P. Clodio conferre audea- 
mus. Tolerabilia fuerunt illa : P. Clodii mortem sequo 
animo nemo ferre potest. Lugel senatus; mceret equester 
ordo ; tota civitas confecta senio est ; squalent municipia; 
afflictantur coloniz ; agri denique ipsi tam beneficum . tam 
salutarein, tam mansuetum civem desiderant. Non fuit ea 
causa, judices , profecto non fuit, cur sibi censeret Pom- 
peius quaestionem ferendam : sed homo sapiens , et alta ei 
divina quadam mente praeditus, multa vidit; fnisse sibi 
illum inimicum , familiarem Milonem. In communi omniam 
lætilia si etiam ipse gauderet, timuit, ne videretur in&r 
mior fides reconciliatæ gratie. Mulla eliam alia vidit, se 
illud maxime : quamvis atrociter ipsetuliasct , vos Lame: 
fortiter judicaturos. Itaque delegit e florentissinnis ordisi 
bus ipsa lumipa; neque vero, quod nonnulli dáctitant , &: 
crevit in judicibus legendis amicos meos. Neqese enisn bo: 
cogitavit vir justissimus, neque in bonis viris 3 Y. 


Minus dolendum fuit, re non perfecta; sed nuniendum ^ assequi potuisset, etiamsi cupisset. Non enim mea graii! 
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dois aux liaisons que les affaires publiques m'ont | qu'à peine il lui resterait quelques mois pour 
hit contracter avec les gens de bien. Dès que | exercer cette magistrature. Bien différent des 
Pompée a choisi parmi eux , dés qu'il a pensé que | autres, la gloire d’être nommé flattait peu son 
l'honneur exigeait de lui qu'il préférát les hom- | désir; ce qu'il voulait, c'était d'éviter d’être le 
mes les plus intègres, il n'a pu nommer des ju - | collègue du vertueux L. Paullus, et de pouvoir 
ges qui ne me fussent pas affectionnés. déchirer la patrie pendant toute une année : il 
L. Domitius, le choix qu'il a fait de vous pour | se désista tout à coup, et réserva son droit pour 
présider ee tribunal, est un hommage rendu à | l'élection suivante, non par scrupule, comme 
vos vertus. Il a voulu que ce choix ne püt tomber | il arrive quelquefois, mais parce qu'il lui fallait : 
que sur un consulaire , persuadé sans doute que | ainsi qu'il le disait lui-même , une année complète 
c'est aux chefs de l'État qu'il appartient de résis- | et entière pour exercer la préture, c'est-à-dire, 
tr aux mouvements désordonnés de la multi- | pour bouleverser la république. Il ne se dissimus 
tude et à Ia témérité des méchants. S'il vous a | lait pas que, sous un consul tel que Milon, l'au- 
préféré à tous les autres, c'est que, dés votre | torité de sa préture serait faible et génée : car 
jeunesse , vous avez donné des preuves éclatantes | tous les vœux du peuple romain portaient Milon 
de votre mépris pour les fureurs populaires. au consulat. Que fait-11? I] s'unit aux autres com- 
IX. Ainsi, pour arriver enfin à l'objet de cette | pétiteurs; mais de manière que seul, méme mal- 
cause , si l'aveu du fait n'est pas une chose inu- | gré eux, il dirige toutes les brigues et qu'il porte 
sitée; si rien n'a été préjugé contre nous par le | les comices entiers sur ses épaules : ce sont ses 
sénat ; si l'auteur méme de la loi, sachant que le | propres expressions. Il eonvoque les tribus, mar- 
fait n'est pas contesté, a voulu que le droit füt | chande les suffrages , enróle Ja plus vile populace 
discuté; si un président et des juges également | dans la nouvelle tribu Colline. Vains efforts! 
éclairés et intègres ont été choisis pour composer | plus il s'agite, plus les forces de Milon s'accrois- 
ee tribunal et prononcer dans ce jugement, il ne | sent : il ne peut plus douter que cet homme in- 
vous reste plus qu'à rechercher qui des deux est | trépide , son ennemi déclaré, ne soit nommé con- 
lagresseur. Afin que ce discernement vous de- | sul; c'est le bruit de toute la ville; déjà méme 
vienne plus facile, daignez écouter avec attention | les suffrages du peuple romain se sont déclarés. 
le récit des faits: je vais les exposer en peu de | Alors ce scélérat, déterminé à tous les crimes, 
mots. quitte le masque, et dit ouvertement qu'il faut 
Clodius avait projeté de tourmenter la répu- | tuer Milon. 
blique, pendant sa préture, par tous les crimes , Il avait fait descendre de l'Apennin des escla- 
possibles ; mais il voyait que les comices de l'an- | ves sauvages et barbares, dont il s'était servi pour 
née derniere avaient été si longtemps retardés, | dévaster les forêts publiques et ravager l'Étrurie 


(amiliaritatibus coatinetur, quae late patore non possunt, | vexare rempublicam, videretque ita tracia esse comitia 
propterea guod consuetudines victus non possunt esse | anno superiore, ul non multos menses praeturam gerere 
multis. Sed, si quid possumus, ex eo possumus, | posset : qui non honoris gradum spectaret, ut ceteri, sed 
quod respublica nos conjunxit cum bonis. Ex quibus ille | et L. Paullum collegam effugere vellet, singulari virtute 
quum optimos viros legeret, idque maxime ad fidem suam | civem, et annum integrum ad dilacerandam rempublicam 
rertinere arbitraretur, non potuit legere non studiosos | quæreret, subito reliquit annum suum, seque in annum 

í proximum transtulit , non, ut fit, religione aliqua, sed ut 

haberet , quod ipse dicebat , ad praeturam gerendam, hoe 
est, ad evertendam rempublicam, plenum annum atque 
integrum. Occurrebet ei, mancam ac debilem praeturam 
suam futuram, consule Milone : eum porro summo consensu 
popoli romani consulem fleri videbat. Contulit se ad ejus 
competitores : sed ita, totam ut petitionem ipse solus, 
etiam invitis illis, gubernaret ; tota ut comitia suis , nt di 
etitabat , humeris sustineret. Convocabet tribus ; se inter- 
ponebat ; Collinam novam delectu perditissimorum civium 

t. Quanto ille plura miscebat , tanto hic magis 
in dies convalescebat. Ubi vidit homo ad omne facinus pa- 
ratissimus, fortissimum virum, inimicissimum suum, 
certissimum consulem , idque intellexit non solum sermo- 
nibus, sed etiam suffragiis populi romani sæpe esse decla- 
ratum : palam agere coepit, et aperte dicere, occidendum 
Milonem. 

Servos agrestes et barbaros, quibus silvas publicas 
depopulatus erat, Etruriamque vexarat, ex Apennino de 
duxerat, quos videbatis. Res erat minime obscura. Etenim 
palam dictitabat , consulatum Milonl eripi non posse , vi. 


mei. 
Qvod vero te, L. Domiti, huic quæstioni praeesse ma- 
ume voluit , nibil quæsivit aliud , nisi justitiam, gravita- 
tem , hamanitatem , fidem. Tulit, ut consularem necesse 
esset : credo , quod principum munus esse ducebat, resi- 
sere et levitati multitodinis, et perditorum temeritati. Ex 
tonsaleribus te creavit potissimum : dederas enim, quam 
toulemneres populares insanias, jam ab adolescentia do- 
camenta maxima. 
IX. Quamobrem, judices, ut aliquando ad causam cri- 
menque veniamus, si neque omnis confessio facti est inu. 
sitafa; neque de causa quidquam nostra aliter, ac hos 
vellemus , a senatu judicatum est ; et lator ipse legis , quum 
esset controversia nulla facti , jurís tamen disceptationem 
esse voluit ; et electi judices , isque præpositus quæstioni, 
qui hsec juste sapienterque disceptet : reliquum est, judices, 
ut nihil jam aliad quærere debeatis , nisi , uter utri insidias 
fecerit. Quod quo facilius argumentis perspicere positis , 
vem gestam vobis dum breviter expono , quæso , diligen- 
tr attendjle. 
P. Clodias quum statuisset omni scelere in prætura 
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CICERON. 


Ils étaient ici sous vos yeux ; ses intentions n'é- | assassinat, était en voiture, avec son épouse, 


taient pas cachées. Il publiait partout que, si 
l'on ne pouvait pas ravir le consulat à Milon , on 
pouvait lui ôter la vie. Il l'a fait entendre plu- 
sieurs fois dans le sénat ; il l'a dit en pleine as- 
semblée. Interrogé méme par Favonius sur ce 
qu'il espérait de ses fureurs , lorsque Milon était 
vivant, il répondit que, dans trois ou quatre jours 
au plus tard, Milon serait mort. Favonius aus- 
sitót fit part de cette réponse à Caton, un de nos 
uges. 
i X. Cependant il savait, et il n'était pas difficile 
de le savoir, que le 20 de janvier, Milon irait à 
Lanuvium , où il devait, en sa qualité de dicta- 
teur, nommer un flamine : ce voyage avait un 
motif connu, légitime, indispensable. La veille, 
Clodius sort de Rome, dans le dessein de l'at- 
tendre devant une de ses métairies, ainsi que 
l'événement l'a prouvé. Et ce brusque départ ne 
lui permit pas d'assister à une assemblée tumul- 
tueuse qui se tint ce méme jour, et dans laquelle 
l'absence de ses fureurs causa bien des regrets : il 
n'aurait eu garde d'y manquer, s'il n'avait voulu 
s'assurer d'avance et du lieu et du moment pour 
la consommation du crime. Milon, aprés étre resté 
ce méme jour dans le sénat jusqu'à la fin de la 
séance, rentra chez lui, changea de vêtement 
et de chaussure, attendit quelque temps que sa 
femme eût fait tous ses appréts. Ensuite il partit, 
lorsque déjà Clodius aurait pu être de retour, s'il 
avait dû revenir à Rome ce jour-là. Clodius vient 
au-devant de lui, à cheval, sans voiture, sans 
embarras, n'ayant avec lui ni ces Grecs qui le 
suivaient ordinairement, ni sa femme qui ne le 
quittait presque jamais : et Milon, ce brigand 
qui avait prétexté ce voyage pour commettre un 


tam posse. Siguificavit hoc sepe in senatu ; dixit in con- 
cione. Quin etiam Favonio , fortissimo viro, quærenti ex 
eo, qua spe fureret , Milone vivo, respondit, triduo illum, 
ad summum quatriduo periturum. Quam vocem ejus ad 
hunc M. Catonem statim Favonius detulit. 

.. X. Interim quum sciret Clodius, neque enim erat dif- 
ficile scire, iter solemne, legitimum, necessarium , ante 
diem xi: kalendas febr. Miloni esse Lanuvium ad flami- 
nem prodendum , quod erat dictator Lanuvii Milo : Roma 
subito ipse profectus pridie est, ut ante suum fundum, 
quod re intellectum est, Miloni insidias collocaret. Atque 
ita profectus est, ut concionem turbulentam, in qua ejus 
furor desideratus est, qua illo ipso die habita est, relin- 
queret : quam , nisi obire facinoris locum tempusque vo- 
luisset , nunquam reliquisset. Milo autem , quum in senatu 
fuisset eo die, quoad senatus dimissus est, domum venit ; 
calceos et vestimenta mutavit; paullisper, dum se uxor, 
at fit, comparat , commoratus est ; deinde profectus est id 
temporis, quum jam Clodius, si quidem eo die Romam 
venturus erat, redire potuisset. Obviam tit ei Clodius, 
expeditus. in equo, nulla rbeda, nullis impedimentis, 
nullis Gr.ecis comitibus, ut solebat; sine nxore, quod 
nunquam fere : quum hic insidiator, qui iter illud ad cæ- 
dem tuciendam apparasset , cum uxore veheretur in rheda, 


enveloppé d'un manteau, suivi d'une troupe d'en- 
fants et de femmes ; cortége embarrassant, faible 
et timide. 

La rencontre eut lieu devant une terre de Clo- 
dius, à la onziéme heure ou peu s'en faut. A 
l'instant, du haut d'une éminence, une troupe 
de gens armés fond sur Milon. Ceux qui l'atta- 
quent par-devant tuent le conducteur de sa voi- 
ture. Il se dégage deson manteau, s'élance à terre 
etse défend avec vigueur. Ceux qui étaient auprès 
de Clodius tirent leurs épées : les uns reviennent 
pour attaquer Milon par derriére; d'autres le 
croyant déjà tué, font main-basse sur les escia- 
ves qui le suivaient de loin. Plusieurs de ces der- 
niers donnèrent des preuves de courage et de fi- 
délité. Unepartie fut massacrée ; lesautres, voyant 
que l'on combattait autour de la voiture , et qu'on 
les empéchait de secourir leur maftre, entendant 
Clodius lui-même s'écrier que Milon était tué, et 
croyant en effet qu’il n'était plus, firent alors, 
je le dirai, non pour éluder l'accusation, mais 
pour énoncer le fait tel qu'il est, sans que leur 
maître le commandát, sans qu'il le sát , sans qu'il 
le vit, ce que chacun aurait voulu que ses escla- 
ves fissent en pareille circonstance. 

XI. Juges, les choses sc sont passées comme 
je viens de les exposer : l'agresseur a succombé ; 
la force a été vaincue par la force, ou plutót le 
courage a triomphé de l'audace. Je ne dis point 
combien cet événement a été utile pour la répu- 
blique, pour vous, pour tous les bons citoyens : 
que cette considération ne serve de rien à Milon, 
dont la destinée est telle, qu'il n'a pu se sauver, 
sans conserver tout l’État avec lui. S'il n'a pas eu 
droit de le faire, je n'ai rien à répondre. Si au 


penulatus, magno, et impedito, et muliebri ac delicato 
ancillarum puerorumque comitatu. 

Fit obviam Clodio ante fandum ejus, hora fere unde- 
cima, aut non multo secus. Statim complures enm telis in 
hunc faciunt de Joco superiore impetum. Adverxi rheda- 
rium occidunt. Quum autem hic de rheda, rejecta penola, 
desilulsset , seque acri animo defenderet, illi, qui erat 
cum Clodio, gladiis eductis, partim recurrere ad rhedam, 
ut a tergo Milonem adorirentur ; partim, quod hunc jam 


interfectum putarent , cædere incipiunt ejus servos , qui 


post erant : ex quibus qui animo fideli in dominum et 
presenti fuerunt, partim occisi sunt; partim quum ad 
rhedam pugnari viderent, et domino succurrere prohibe- 
reutur, Milonemque occisum etiam ex ipso Clodio audi 
rent, et ita esse putarent, fecerunt id servi Milonis ( dicam 
enim non derivandi criminis causa, sed ut factum est), 
neque imperante , neque sciente , neque praesente domino, 
quod suos quisque servos in tali re facere voluisset. — — 
X]. Hic, sicut exposui, ita gesta sunt , judices : ins- 
diator superatus , vi victa vis, vel potius oppressa virtute 
audacia est. Nihil dico, quid respublica consecuta sit ; ni 
hil , quid vos; nihil, quid omnes boni : nihil sane id pro 
ait Miloni , qui hoc fato natus est, ut ne se quidem servart 
potuerit, quin una rempublicam vosque servarct. Si d 
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eontraire [a raison, la nécessité, les conventions 

seiales, la nature elle-même, prescrivent aux 

sages, aux barbares, aux nations civilisées, aux 
animaux , d'user de tous les moyens pour repous- 
ser toute atteinte portée à leur vie, vous ne pou- 
se condamner Milon sans prononcer en méme 
temps que tout homme qui tombera entre les 
mains des brigands,, doit périr par leurs armes, 
ou par vos jugements. Si Milon eût pu le penser, 
il aurait mieux valu pour lui qu'il abandonnát à 
Clodius des jours auxquels ce furieux avait tant 
de fois attenté , que d’être égorgé par vous pour 
n'avoir pas tendu la gorge à son assassin. Mais si 
parmi vous personne n'adopte un tel système, la 
question se réduit à savoir, non pas si Clodius a 
éétué, nous l'avouons; mais s'il l'a été juste- 
ment ou non. Cette question n'est point nouvelle : 
on l'a traitée déjà dans une infinité de causes. 1l 
est constant que des embüches ont été dressées ;. 
et c'est ce que le sénat a déclaré être un attentat 
contre la sûreté publique. Qui des deux les a 
dressées? la chose est incertaine ; et voilà sur quoi 
la loi ordonne qu'il sera informé. Ainsi le sénat 
a condamné l’action, sans rien préjuger sur la 
personne , et Pompée a voulu qu'on examinát le 
droit, et non le fait. 

XII. Tout se réduit donc à savoir qui des deux 
adressé des embüches à l'autre. Si c’est Milon, 
il faut le punir ; si c'est Clodius, il faut nous ab- 
soudre. 

Mais comment prouver que Clodius a été l'a- 
gresseur? Lorsqu'il s'agit d'un scélérat, d'un 
monstre de cette espèce, il suffit de montrer qu'il 
avait un grand intérêt à faire périr Milon, et qu'il 


pre non possel, nihil habeo, quod defendam. Sin hoc et 
ratio doctis, et "necessitas barbaris, et mos gentibus, et 
kris natura ipsa przescripsit , ut omnem semper vim, qua- 
amque ope possent, a corpore, a capite, a vita sua pro- 
pulsarent : non potestis hoc faciuus improbum judicare, 
quin simul judicetis , omnibus , qui in latrones inciderint , 
aut illorum telis, ant vestris sententiis esse pereundum. 
Quod si ita putasset, certe oplabilius Miloni fuit dare ju- 
ealom P. Clodio, non semel ab illo, neque tum primum 
Pium, quam jogulari a vobis, quia se illi non jugulan- 
dam tradidisset. Sin hoc nemo vestrum ita sentit, illud 
jm in judicium venit, non, occisusne sit , quod fatemur; 
sed jure , am injuria, quod moltis in causis sæpe quaesitum 
est. Insidias facias esse constat ; et id est, quod senatus 
eontra rempublicam factum judicarit. Ab utro factæ sint, 
incertam est. De hoc igitur, latum est , ut quereretur. Ita 
et senatus rem, non hominem , notavit; et Pompeius de 
jure, non de facto, qurestionem tulit. 
XL Numquid igitur aliad in judicium venit, nisi uter 
utri insidias fecerit? profecto nihil. Si hic illi, ut ne sit 
impune ; si ille huic, tum nos scelere solvamur. 
Quonam igitur pacto p robari potest , insidias Miloni fe- 
tisse. Clodfam? Satis est t quidem, in illa tam audaci, tam 
wrkaria bellua, docere, magnam ei causam, magnam spem 
Milonis morte propositam , magnas utilitates fuisse. Ita- 


fondait sur sa mort l'espérance des plus grands 
avantages. Que le mot de Cassius : À qui l’action 
a-t-elle dáprofiter ? nous dirige donc et nous aide 
dans nos recherches. Si nul motif ne peut enga- 
ger l'honnéte homme à faire le mal, souvent un 
léger intérét y déterminele méchant. Or, Clodius, 
en tuant Milon , ne craignait plus d'étre subor- 
donné, pendant sa préture, à un consul qui l'au- 
rait mis dans l'impuissance de commettre le 
crime; il se flattait , au contraire, d’être préteur 
sous des consuls qui seconderaient ses fureurs, 
qui du moins fermeraient les yeux, et le laisse- 
raient à son gré déchirer la république : en un 
mot , il espérait que ces magistrats , enchaînés par 
la reconnaissance , ne voudraient pas s'opposer à 
ses projets, ou que, s'ils le voulaient, ils ne se- 
raient pas assez puissants pour réprimer une au- 
dace fortifiée par une longue habitude du crime. 
Eh quoi! citoyens, êtes-vous étrangers dans 
Rome"? et ce qui fait l'entretien de toute la ville, 
n'a-t-il jamais frappé vos oreilles? Seuls , ignorez- 
vous de quelles lois, si l'on peut nommer ainsi des 
édits funestes et destructeurs de la république, 
de quelles lois, dis-je, il devait nous accabler et 
nous flétrir? De gráce, Sextus , montrez ce code, 
votre commun ouvrage, que vous avez, dit-on, 
emportédela maison de Clodius, et sauvé, comme 
un autre Palladium, du milieu des armes et du 
tumulte : votre dessein était sans doute, si vous 
rencontriez un tribun docile et complaisant , de 
lui remettre ce recueil instructif, ces précieux mé- 
moires. 1l vient de me lancer un de ces regards, 
qui jadis étaient si terribles. Certes mes veux sont 
éblouis par ce flambeau du sénat. 


que illud Cassianum, Cui powo FuErr, in his personis 
valeat. Etsi boni nullo emoluniento impelluntur in frau- 
dem, improbi ssepe parvo. Atqui, Milone interfecto , Clo- 
dius hoc assequebatur, non modo ut praetor esset non eo 
consule , quo sceleris nihil facere posset, sed etiam ut his 
consulibus prætor esset , quibus si non adjuvantibus, at 
conniventibus certe , sperasset, se posse rempublicam elu- 
dere in illis suis cogitatis fororibus : cujus illi conatus , ut 
ipse ratiocinabatur, nec , sic possent , reprimere cuperent , 
quum tantum beneficium ei se debere arbitrarentur ; et, si 
vellent, fortasse vix possent frangere hominis sceleratis. 
simi corroboratam jam vetustate audaciam. 

An vero, judices , vos soli ignoratis, vos hospites in hac 
urbe versamini ? vestrae peregrinantur aures , neque in hoc 
pervagato civitatis sermone versantur, quas ille leges , si 
leges nominande sunt, ac non faces urbis, el pestes rei- 
publicæ, fuerit impositurus nobis omnibus, atque inu- 
sturus? Exhibe, quaso, Sexte Clodi, exhibe librarium 
illud legum vestrarum, 'quod te aiunt. eripuisse e domo, 
et ex mediis armis turbaque nocturna, tanquam Palladium, 
sustulisse , ut praeclarum videlicet munus atque instrumep- 
tum tribunatus ad aliquem, si nactus esees , qui (uo arbi- 
trio tribunatum gereret, deferre posses. Et adspexit me 
illis quidem oculis, quibus tum solebat, quum omnibus 
omnia minabatur. Movel me quippe lumen curis. 
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XIII. Ah! Sextus, pouvez-vous me croire ir- 
rité contre vous, aprés que vous avez fait subir 
à mon plus mortel ennemi une punition mille fois 
plus cruelle que mon humanité n'aurait pu la dé- 
sirer ? Trainer son corps sanglant hors de sa mai- 
son, le jeter sur la place publique, et là, sans 

mpe, sans convoi, sans éloge funèbre, sans 
qu'on aperçôt les bustes de ses ancétres , essayer 
de le brûler avec quelques misérables planches; 
laisser ses tristes restes en proie aux chiens dévo- 
rants : voilà , Sextus, voilà ce que vous avez fait. 
Cette action est horrible; elle est impie; mais 
enfin, c'est sur mon ennemi que s'exercait votre 
barbarie, et, si je ne puis vous louer, ce n'est pas 
à moi de vous en faire un reproche. | 

La préture de Clodius présentait la perspective 

des troubles les plus effrayants : il était évident 
que rien ne l'arréterait, à moins qu'on n'élüt un 
consul qui eût le courage et la force de l'éncbai- 
ner. Tout le peuple romain sentait que Milon 
seul pouvait le faire. Qui done eût balancé à lui 
donner son suffrage, afin d'assurer à la fois son 
propre repos et le salut de la république? Mais 
aujourd'hui que Clodius n'est plus , Milon ne peut 
arriver au consulat que par les routes ouvertes au 
reste des citoyens. La mort de Clodius lui a ravi 
cette gloire réservée à lui seul, et dont chaque 
jour il rebaussait l'éelat, en réprimantses fareurs. 
Vous y avez gagné de n'avoir plus personne à 
redouter ; il a perdu l’occasion d'exercer son cou- 
rage, des droits assurés au consulat, une source 
intarissable de gloire. Aussi cette dignité, qui 
ne pouvait échapper à Milon, si Clodius eüt vécu, 
on commence à la lui disputer à présent que Clo- 
dius a cessé de vivre. La mort de Clodius n'est 
donc pas utile à Milon; elle nuit méme à ses in- 
téréts. 


XIII. Quid? tu me iratum, Sexte, putas tibi, cujus tu 
inimicissimum multo crudelius etiam punitus es, quam 
erat humanitatis mete postulare? Tu P. Clodii cruentum 
cadaver ejecisti domo, tu in publicum abjecisti ; tu spolia- 
tum imaginibus, exsequiis , pompa, laudatione , infelicis- 
simis lignis semiustulatum , nocturnis canibus dilaniandum 
reliquisti. Quam rem etsi, quía nefarie fecisti, laudare 
non possum ; tamen , quoniam in meo inimico crudelitatem 
expromsisli tuam , irasci certe non debeo. 

P. Clodii praeturam non sine maximo rerum novarum 
meta proponi, et solutam fore videbatis, nisi esset is 
consul, qui eam auderet possetque constringere. Eum 
Milonem esse quum sentiret universus populus romanus , 
quis dubitaret suffragio suo se metu , periculo rempublicam 
liberare? At nunc, P. Clodio remoto, usitatis jam rebus 
enitendum est Miloni, ut tueatur dignitatem suam. Sin- 
gularis illa huic uni concessa gloria, quæ quotidie auge- 
batur frangendis furoribus Clodianis, jam morte Clodii 
cecidit. Vos adepti estis, ne quem civem metueretis ; hic 
exercitationem virtutis, suffragationem consulatus, fon- 
tem perennem glorise suce perdidit. Itaque Milonis consu- 
latus, qui, vivo Clodio, labefactari non poterat, mortuo 
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Mais, dit-on, il a été entraîné par la haine; 
la colère, l'inimitié, l'ont fait agir ; iLa vengé son 
injure, assouvi son ressentiment. Eh! que pourre- 
t-on répondre, je ne dis pas si ces passions ont 
été plus fortes dans Clodius que dans Milon , mais, 
si elles ont été portées à l'excés dans le premier, 
tandis que l'autre en était tout à fait exempt? 
Pourquoi Milon aurait-il, hai Clodius, dont les 
fureurs servaient de moyen et de matière à sa 
gloire? Il ne sentait pour lui que cette haine pa- 
triotique que chacun de nous porte aux méchants. 
Clodius, au contraire, avait bien des motifs pour 
le hair : Milon était mon défenseur ; il réprimait 
ses fureurs ; il triomphait de ses armes; il était 
son accusateur. Vous le savez, Milon l'avait cité 
devant les tribunaux en vertu de la loi Plotia ; et 
Clodius, jusqu'à sa mort, est resté dans les liens 
de l'aceusation. Combien le tyran devait étre sen- 
sible à cet outrage! Avouons-le; cet homme, 
injuste partout ailleurs, ne l'était pas dans sa 
haine. 

XIV. Il reste à produire en faveur de Clodius 
son caractère et la conduite de toute sa vie, et à 
faire valoir ces mémes présomptions contre Mi- 
lon; à dire que le premier n'employa jamais la 
violence, et que le second l'a toujours employée. 
Eh quoi! citoyens, lorsque je me retiraide Rome, 
en vous laissant tous dans les pleurs , qu'avais-je 
à redouter ? Les tribunaux ? ou bien les esclaves, 
les armes, la violence? Quel aurait été le motif 
de mon rappel , si mon bannissement n'avait pas 
été une violation de toutes les lois? Clodius m'a- 
vait-il cité en justice? avait-il intenté contre moi 
une action judiciaire? m'avait-il accusé d'un 
crime d'État? en un mot, ma cause était-elle mau 
vaise , ou n'intéressait-elle que moi? Juges , mi 


: Cause était excellente ; c'était la vôtre plus que li 


denique tentari cceptus est. Non modo igitur nibil prodest 
sed obest etiam P. Clodii mors Miloni. 

At valuit odium, fecit iratus, fecit inimicus, fuit ulto 
injuriæ , punilor daloris sui. Quid, si hæc, non dico, ma 
jora fuerunt in Clodio, quam in Milone, sed in illo mani 
ma , nulla in hoc? quid vultis amplius? Quid enim odiss 
Clodium Milo, segetem ac materiam suæ glorise, praete 
hoc civile odium , quo omnes improbos odimus? Ille er: 
ut odisset , primum defensorem salntis mese ; deinde vex: 
torem furoris, domitorem armorum suorum; postrem 
eliam accusatorem suum. Reus enim Milonis lege Plot! 
fuit Clodius, quoad vixit. Quo tandem animo hoc tyrai 
num tulisse creditis? quantum odium illius, et , in homir 
injusto , quam etiam justum? 

XIV. Reliquum est, ut jam illum natura ipsius conso 
tudoque defendat, hunc autem hac eadem coarguan 
uihil per vim unquam Clodius, omnia per vim Milo. Qu 
ergo, judices? quum, mærentibus vobis, urbe cessi, j 
diciumne timui? non servos, non arma, non vim? Qt 
fuisset igitur causa restituendi mei, nisi ei (uisset inju: 
ejiciendi? Diem, mihi credo, dixerat; mullam irrogara 
actionem perduelliohis intenderat; e£ mihi videlicct 
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mienne ; mais, aprés avoir sauvé mesconcitoyens 
aurisque de ma vie, jene voulus pas qu'ils fus- 
sent à leur tour exposés pour moi aux fureurs 
d'une troupe d'esclaves et d'hommes cbargés de 
dettes et de crimes. 

En effet, j'ai vu Q. Hortensius , un de nos ju- 

ges , oui , Hortensius lui-même , la gloire et l'or- 
pement de la république , je l'ai vu près de périr 
sous les coups d'une troupe d'esclaves , parce qu'il 
soutenait ma cause. Un sénateur respectable, C. 
Vibiénus , qui l'accompagnait , fut maltraité au 
point qu'il en a perdu la vie. Et, depuis cette épo- 
que, le poignard de Catilina s'est-il un instant re- 
posé dans les mains de Clodius? C'est ce méme 
poignard qu'on a levé sur moi, et qui vous aurait 
frappés, si j'avais souffert que vous eussiez été 
exposés à cause de moi ; c’est lui qui a menacé 
ks jours de Pompée , et ensanglanté par le meur- 
tre de Papirius cette voie Appia , monument des 
aneétres de Clodius; c'est lui encore que, long- 
temps aprés, on a retourné contre moi : vous le 
saves, tout récemment, j'ai failli en étre percé 
auprés du palais de Numa. 

Quoi de semblable dans Milon? S'il a jamais usé 
de la force, c'était pour empécher que Clodius, 
qu'il ne pouvait réprimer par les voies juridiques, 
netint Rome dans l'oppression. S'il avait cherché 
à le tuer, combien de fois en a-t-il eu les occasions 
les plus favorables et les plus glorieuses? Je vous 
le demande , ne pouvait-il pas en tirer une juste 
vengeance , lorsqu'il défendait sa maison et ses 
dieux pénates attaqués par ce furieux ? lorsque P. 
Sextius, son collègue , eut été blessé? lorsque Q. 
Fabricius , proposant une loi pour mon rappel , fut 


causa , aul mala , aut mea , non et preeclarissima , et vestra, 
judicium timendum (uit. Servorum, et egentium civium, et 
feinorosorum armis meos cives , meis consiliis periculis- 


oppognante , defenderet , jure se ulcisci? potuitne, cive 
egregio et viro fortissimo, P. Sextio, collega sno, vulne- 
vato? potuitne , Q. Fabricio, viro optimo, quum de reditu 
wo legem ferret , pulso, crudelissima in foro cæde facta ? 
ktaitse, L. 


Caecilii, justissimi fortissimique prætoris, . 
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repoussé du forum inondé du sang des citoyens? 
lorsque le préteur L. Cécilius fut assiégé chez 
lui? Ne le pouvait-il pas, au moment où fut por- 
tée la loi qui ordonnait mon retour, lorsque toute 
l'Italie , attirée à Rome par l'intérét de ma conser- 
vation , se serait empressée d'avouer cette grande 
action? Oui , si Milon l'avait faite, la république 
entiére en aurait revendiqué la gloire. 

XV. Nous avions alors un consul , ennemi de 
Clodius , P. Lentulus, mon vengeur, dont le no- 
ble courage a constamment défendu le sénat, 
soutenu vos décrets, maintenu le vœu général, 
et par qui je me suis vu rétabli dans tous mes 
droits. Sept préteurs , huit tribuns, s'étaient pro- 
noncés pour moi contre ce factieux. Pompée , qui 
a préparé et conduit ce grand événement , était 
en guerre avec lui; son avis, concu dans les ter- 
mes les plus énergiques et les plus honorables, 
fut adopté par le sénat tout entier; il exhorta le 
peuple romain en ma faveur, et par un décret 
rendu à Capoue , comblant le désir de l'Italie en- 
tiére , il donna partout le signal de se rassembler 
à Rome pour m'y rétablir. En un mot, le regret 
de mon absence allumait contre Clodius la haine 
de tousles citoyens : si dans ce moment quelqu'un 
lui eût ôté la vie, on n'aurait point parlé de l'ab- 
soudre; on n'eüt songé qu’à lui décerner des ré- 
compenses. Milon cependant s’est contenu : il l’a 
cité deux fois devant les tribunaux ; jamais il ne 
l’a provoqué au combat. Et quand, après son tri- 
bunat , il fut accusé par Clodius devant le peu- 
ple , et que Pompée, qui parlait pour lui , fut as- 
sailli par les factieux, quelle occasion, je dis 
plus, quel juste sujet n'avait-il pas de le faire 


oppugnata domo? potuitne illo die, quum est lata lex de 
me? quum tolius Itali: concursus, quem mea salus con- 
citarat , facti illius gloriam libens agnovisset ; ut, etiamsi 
id Milo fecisset, cuncta civitas eam laudem pro sua vin- 
dicaret? 
XV. Atqui erat id temporis clarissimus et fortissimus 
consul, inimicus Clodio, P. Lentulus, ultor sceleris illius, 
tor senatus , defensor vestrae voluntatis , patronus 
illius publici consensus, restitutor salutis meae; septem 
praetores , octo tribuni plebis, illius adversarii , defensores 
mel; Cn. Pompeius auctor et dux mei reditus, illius ho- 
stis ; cujus sententiam senatus omnis de salute mea gravis- 
simam et ornatissimam secutus est ; qui populum romanum 
cohortatus est; qui, quum de me decretum Capuæ fecit, 


ipse cunctz Italie cupienti et ejus fidem imploranti sk . 


gnum dedit , ut ad me restituendum Romam concurrerent. 


Omnia tum denique in illum odia civium ardebant desi- | 


derio mei : quem qui tum interemisset, non de impuni- 


tate ejus, sed de præmiis cogitaretur. Tamen se Milo con- ' 


\ 


tinuit, et P. Clodium ad judicium bis, ad vim nunquam . 


vocavit. Quid? privato Milone, et reo ad populum , accu- 
sante P. Clodio, quum in Cn. Pompeium pro Miloue di- 
centem impetus factus est : quae tum non modo occasio, 
sed etiain causa illius opprimendi fuit? Nuper vero quum 
M. Aultonius summam spem salutis bonis omnibus attulis- 
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périr? Dans ces derniers temps méme, lorsque, 
ranimant l'espoir de tous les gens de bien, An- 
toine, ce jeune citoyen de la plusillustre naissance, 
eut pris avec courage la défense de la république, 
et que déjà il tenait enlacé ce monstre qui se dé- 
battait pour échapper à la sévérité des tribunaux , 
dieux immortels ! quel lieu, quel moment? quand 
le lâche se fut caché sous un escalier obscur, qu'en 
eût-il coûté à Milon de l'exterminer, sans que 
personne en murmurát , et en comblant Antoine 
d'une gloire éclatante? Combien de fois a-t-il pu 
le faire aux comices du Champ de Mars , ce jour 
surtout où Clodius avait forcé les barrières, à la 
téte d'une troupe armée d'épées et de pierres , et 
que tout à coup, effrayé à l'aspect de Milon, il 
s'enfuit vers le Tibre, pendant que tous les hon- 
nétes gens avec vous formaient des voeux pour 
qu'il plût à celui-ci de se servir de son courage! 

XVI. Et cet homme qu'il a tant de fois épar- 
gué , lorsque sa mort aurait satisfait tous les ci- 
toyens , il a voulu l'assassiner dans un temps où 
Jl ne l'a pu faire sans déplaire à quelques person- 
nes! Il n'a pas osé le tuer quand il en avait le 
droit, quand le lieu et le temps étaient favorables, 
quand il était assuré de l'impunité ; et il n'a pas 
craint de le faire, en violant les lois, dansun lieu, 
dans un temps défavorable, et au péril de sa 
vie! et cela, citoyens, à la veille des comices , au 
moment de demander la première dignité de l'E- 
tat, dansune circonstance où nous redoutons non- 
seulement les reproches publics , mais les pensées 
méme les plus secrètes. Je sais combler sont timi- 
des ceux qui sollicitent vos suffrages ; je sais quels 
sont alors et l'ardeur du désir et le tourment de 
l'inquiétude : un bruit populaire, une fable dé- 
nuée de fondement, inventée à plaisir, indiffé- 


set, gravissimamque adolescens nobilissimus reipublicæ 
partem fortissime suscepisset, atque illam belluam , judi- 
cli laqueos declinantem , jam irretitam teneret : qui locus, 
quod tempus illud , dii immortales! fuit? quum se ille fu- 
giens in scalarum tenebras abdidisset, magnum Miloni 
fuit conficere illam pestem , nulla sua invidia, Antonii vero 
maxima gloria? Quid? comitiis in campo quoties potesías 
fuit? quum ille vi in septa irruisset, gladios destringen- 
dos, lapides jaciendos curasset , deinde subito, vultu Mi- 
Jonis perterritas, fugeret ad Tiberim, vos et omnes boni 
vota faceretís , nt Miloni uti virtute sua liberet. 
XVI. Quem igitur cam omnium gratia poluit, hunc 
voluit cam aliquorum querela? quem jure, quem loco, 
tempore, quem impune non est ausus, hunc inju- 
ría, tniquo loco, alieno tempore, periculo capitis non du- 
bitavit occidere? presertim , judices, quum honoris am- 
phssimi contentio, et díes comitiorum subesset : quo quidem 
tempore (scio enim, quam timida sit ambitio , quantaque 
et quam sollicita cupiditas consulatus ) omnia non modo, 
quæ reprehendi palam , sed etiam quse obscure cogitari 
possunt , timemus ; rumorem , fabulam falsam , fictam , le- 
vem perhorrescimus ; ora omnium atque oculos intuemur. 
Nihil enim est tam molle, tam tenerum , tam aut fragile, 
aut flexibile, quam voluntas erga nos sensusque civium , 
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rente , nousremplissent d'alarmes. Nous étudions 

tous les visages; nous lisons dans tous les yeux. 

En effet, rien n'est si délicat, si léger, si fréle et 

si mobile que l'opinion et la bienveillance des ci- 

toyens : non-seulement ils s'irritent contre les vi- 

ces d’un candidat ; maissouvent mémelebien qu'il 
afait n'excite queleur dédain. Ainsi Milon, se pro- 
posant ce jour des comices , l'objet de ses désirs et 
de ses espérances, venait se présenter à l'auguste 
assemblée des centuries, les mains encore fu- 
mantesdu sang d'un citoyen dont il s'avouait l'as- 
sassin ! Cet excés d'impudence estincroyable dans 
Milon: mais on devait l'attendre de Clodius , qui 
se flattait de régner dés que Milon aurait cessé de 
vivre. J'ajoute une réflexion. Voussavez tous que 
l'espoir de l'impunité est le plus grand attrait du 
crime. Or, lequel des deux a compté sur cette 
impunité? Milon, qui dans ce moment se voit 
accusé pour une action glorieuse, du moins né- 
cessaire? ou Clodius , qui avait conçu un tel mé- 
pris pour les tribunaux et les peines qu'ils infli- 


'gent , que rien de ce qui est avoué par la nature 


ou permis par les lois ne pouvait lui plaire? 

Mais qu'est-il besoin de tant de raisonne- 
ments? pourquoi toutes ces discussions? Q. Pé- 
tilius, et vous, Caton, que le sort ou plutôt la 
providence nous a nommés pour juges, j'invoque 
iei votre témoignage. M. Favonius vous a dit à 
tous deux, il l'a dit du vivant de Clodius , qu'il 
avait entendu de la bouche de ce furieux que 
Milon périrait dans trois jours; et le troisiéme 
jour le combat a eu lieu. Pouvez-vous douter 
de ce qu'il a fait, quand lui-même ne balancait 
pas à publier ce qu'il projetait de faire? 

XVII. Comment donc a-t-il si bien choisi le 
jour? Je l'ai déjà dit. Rien de plus aisé que de 


qui non modo improbitati irascuntur candidatorum , sed 
etiam in recte factis sæpe fastidiunt. Hunc diem igitar 
campi speratum atque exoptatum sibi Milo, 
cruentis manibus scelus et facinus pre se ferens et con- 
fitens, ad illa augusta centuriarum auspicia veniebat? 
Quam hoc non credibile in hoc? quam idem in Clodio non 
dubitandum, qui se, interfecto Milone, regnaterum pe- 
taret? Quid? quod caput est audacis , judices : quis igno- 
rat, maximam illecebram esse peccandi impunitatis spem ? 
In utro igitur hiec fuit? in Milone, qui etiam nunc reus 
est facti , aut præclari, aut certe necessarii? an in Clodio, 
qui ita judicia pœænamque contemserat, ut eum nibil de- 
foctaret quod aut per naturam fas esset, aut per leges 
cere 

Sed quid ego argumentor? guid plura dispeto? te, Q. 
Petilli, appello, optimum et fortissimum civem; te, RA 
Cato, testor, quos mihi divina quaedam sors dedit judices. 
Vos ex M. Favonio audistis, Clodium sibi dixisse, et au. 
distis, vivo Clodio, periturum Milonem trideo. Post déc 
tertium gesta res est, quam dixerat. Quum illenom ciab. 
farit aperire quid cogitaret , vos polestis dubiare , qui 
ece 

XVII. Quemadmedem igitur eum dies noo efellit > Dix 
equidem modo. Dictatoris Lanuvini stata sacr fici& nosse 
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connaître les époques fixées pour les sacrifices 
du dictateur de Lanuvium. Ii vit que Milon était 
obligé d'aller à Lanuvium le jodr qu'il partit en 
effet pour s'y rendre; il prit les devants. Eh! 
quel jour? celui oà le tribun qu'il tenait à ses ga- 
ges échauffa de ses fureurs l'assemblée la plus 
sditieuse. Jamais il n'aurait manqué ni ce jour, 
ni cette assemblée , ni ces elameurs, s'il ne s'é- 
tait háté pour consommer le crime qu'il médi- 
tait. Ainsi rien n'obligeait Clodius à quitter 
Rome; au contraire, il avait des motifs pour y 
rester. Milon n'en était pas le maftre; le devoir, 
la nécessité méme, lui commandaient de partir. 
Mais si Clodius a su que Milon serait en route 

ce jour-là, Milon a-t-il pu méme soupçonner 
qu'il rencontrerait Clodius ? D’abord je demande 
comment il l'aurait pu savoir. C'est ce que vous 
ne pouvez demander à l'égard de Clodius; car 
n'eût-ilinterrogé que T. Patina , son intime ami, 
ila pu savoir que ce jour même Milon , en sa qua- 
lité dedictatear, était dans l'obligation denommer 
un flamine à Lanuvium. Il pouvait le savoir d’une 
infinité d’autres, par exemple, de tous ceux de 
Lanuvium. Mais par qui Milon a-t-il pu être in- 
formé du retour de Clodius? Je veux qu'il ait 
cherché à s'en instruire : je vais plus loin, je 
vous accorde qu'il ait corrompu un esclave, 
eomme l'a dit mon ami Arrius. Lisez les dépo- 
sitions de vos témoins. C. Cassinius Scola , d'In- 
téramne, intime ami de Clodius, et qui l'ae- 
eompagnait dans ce voyage; Cassinius , d'aprés 
le témoignage duquel Clodius s'était trouvé au- 
trefois à Intéramne et à Rome à la méme heure, 
dépose que Clodius devait rester le jour entier à 
sa maison d'Albe , mais qu'on lui annonca la mort 


negotii nihil erat. Vidit necesse esse Miloni proficisci La- 
mivium illo ipso, quo profectus est, die. Itaque antever- 
tt. At quo die? quo, ut ante dixi , fuit insaníssima concio 
ab ipsins mercenario tribuno plebis concitata : quem diem 
üle, quam concionem, quos clamores , nisi ad cogitatum 
facinos approperaret, nunquam reliquisset. Ergo illi ne 
cansa quidem itineris , etiam causa manendi : Miloni ma- 
nendi nulla facultas , exeundi non causa solum, sed etiam 
necessitas fuit. 

Quid , si, ut ille scivit, Milonem fore eo die in via, sic 
Clodium Milo ne suspicari quidem potuit? Primum quæro, 
qui scire potuerit. Quod vos idem in Clodio quaerere non 
polestis. Ut enim neminem alium , nisi T. Patinam, fami- 
larissimum suum, rogasset, scire potuit, illo ipso die 
Lanuvii a dictatore Milone prodi flaminem necesse esse. 
Sed erant permulti alii, ex quibus id facillime scire pos- 
set, omnes scilicet Lanuvini. Milo de Clodii reditu unde 
quaesivit? Quæsierit sane. Videte , quid vobis largiar. Ser- 
vum efiam, ut Arrius, meus amicos, dixil, corruperit. 

jte testimonia testium vestrorum. Dixit C. Cassinius, 
cognomento Scola, Interamnas, familiarissimus et idem 
(mes P. Clodii, cojus jampridem testimonio Clodius 
esdem hora Interamnæ fuerat et Roma, P. Clodium illo 
die in Albano mansurum fuisse; sed subilo ei esse nun- 
tistum , Cyrum architectum esse roortuum ; itaque Romam 
CYCÉRON. — TOME DL 
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de l'architecte Cyrus, et qu'il se détermina tout 
à coup à revenir à Rome. C. Clodius, qui était 
aussi du voyage , est d'accord avec lui. 

XVIII. Voyez, juges, tout ce qui résulte de 
ces témoignages. D'abord , on ne peut plus im- 
puter à Milon d'étre sorti de Rome pour attendre 
Clodius sur la route, puisqu'il ne devait abso- 
lument pes le rencontrer. En second lieu (ear 
pourquoi négligerais-je ici ma cause person" 
nelle?) vous savez que lorsqu'on délibérait sur: 
cette commission, quelques gens osèrent diré 
que le meurtre avait été commis par Milon , m is 
conseillé par un personnage plus important. ct 
tait moi que ces hommes vils et pervers signa- 
laient comme un brigandet un assassin. Les votlà 
confondus par leurs propres témoins , qui décla- 
rent que Clodius neserait pas revenu ce jour-là, 
s'il n'avait pas appris la mort de Cyrus. Je res- 
pire, je suis rassuré; et je ne crains plus de pa- 
raître avoir médité ce qu'il ne m'était pas méme 
possible de soupconner. 

Je reviens à la cause. On nous fait une objec- 
tion : Clodius lui-méme n'a donc pas eu le pen- 
sée d'attaquer Milon , puisqu'il devait rester à sa 
maison d'Albe. J'en conviens, si toutefois son 
projet n'était pas d'en sortir pour commettre 
l'assassinat. En effet, ce courrier que vous pré- 
tendez avoir annoncé la mort de Cyrus, je vois 
qu'il venait avertir que Milon approchait. Car 
à quoi bon cet avis de la mort de Cyrus qui ex- 
pirait au départ de Clodius? Nous étions chez lui, 
Clodius et moi ; nous avions apposé notre sceau 
à son testament ; il ne l'avait point fait en secret; 
il nous avait l'un et l'autre institué héritiers. 
Et l'on ne venait que le lendemain , à la dixiéme 


repente constituisse proficisci. Dixit hoc comes item P. 
Clodi, C. Clodius. 


XVIII. Videte, judices , quante res his testimoniis sint 
confectæ. Primum certe liberatur Milo, non eo consilio 
profectus esse, ut insidiaretur in via Clodio : quippe qui 
ei obvius futurus omnino non erat. Deinde (non enim 
video, cur non meum gioque agam negotium) scilis, 
judices , fuisse, qui in bac rogatione suadenda dicerent, 
Milonis manu cædem esse factam , consilio vero majoris 
alicujus. Videlicet me latronem ac sicarium abjecti ho- 
mines et perditi describebant. Jacent suis testibus ii, qui 
Clodium negant eo die Romam nisi de Cyro audisset, 
faisse rediturum. Respiravi, liberatus sum : non vereor, 
ne , quod ne suspicari quidem potuerim, videar id cogi- 
tasse. 


Nunc ar cetera. Nam occurit illud : Igitur ne Clo- 
dius quidem de insidiis cogitavit , quoniam fait in Albano 
mansurus. Si quidem exituras ad cædem e villa non fuis- 
set. Video enim ilum, qui dieitar de Cyri morte nuntiasse, 
non id nuntiasse, sed Milonem appropinquare. Nam quid 
de Cyro nuntiaret, quem Clodios Roma proficiscens reli- 
qnerat morientem? Una fui ; testamentum simul obsignavi 
cum Clodio; testamentum autem palam fecerat, et illum 
heredem, et me scripserat. Quem pridie bora tertia ani- 
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heure, annoncer à Clodius la mort d'un homme 
qu'il avait laissé la veille ,à la troisième heure, 
rendant le dernier soupir? 

XIX. Supposons le fait : cette nouvelle l'obli- 
geait-elle de précipiter son retour? de s'exposer 
aux dangers de la nuit? Pourquoi cet empresse- 
ment? Il était héritier ? D'abord rien n'exigeait 
un retour aussi brusque; et sa présence, eût-elle 
été nécessaire, que gagnait-il à revenir cette 
nuit méme? que perdait-il à n'arriver que le 
lendemain matin ? S'il devait éviter de marcher 
la nuit, d'un autre côté, Milon , à qui l'on sup- 
pose le projet de l'assassiner, Milon , instruit que 
Clodius reviendrait pendant la nuit, devait se 
mettre en embuscade et l'attendre. Il l'aurait tué 
à la faveur des ténèbres, dans un lieu redouté 
et rempli de brigands. Il aurait nié, et personne 
n’eût refusé de le croire, puisque, malgré son 
aveu, tous désirent qu'il soit absous. On aurait 
d'abord accusé le lieu même, qui est une retraite 
et un repaire de voleurs. Ni le silence de la soli- 
tude n'aurait dénoncé Milon , ni les ténèbres de 
la nuit ne l’auraient désigné. Les soupçons se- 
raient tombés sur une infinité de personnes que 
Clodius a maltraitées, dépouillées, chassées de 
leurs héritages , sur tant d'autres qui redoutaient 
de pareilles violences, en un mot sur l'Étrurie 
tout entière. 

Il est certain , d'ailleurs , que Clodius revenant 
d'Aricie, s'est détourné vers sa maison d'Albe. 
Or Milon, en admettant qu'il ait su Clodius 
dans Aricie, devait soupçonner que, méme avec 
la volonté d'arriver à Bome ce jour-là , ii s'arré- 
terait à sa maison, qui est sur le chemin. Il pou- 
vait crafndre méme qu'il n'y séjournát. Pourquoi 


mam efflantem reliquisset, eum mortaum postridie hora 
decima denique ei nuntiabatur ? 

XIX. Age, sit ita factum : quae causa, cur Romam pro- 
peraret? cur in noctem se conjiceret ? Quid afferebat cau- 
sam festinationis? Quod heres erat? Primum erat nihil, 
cur properato opus esset : deinde, si quid esset, quid tan- 
dem erat, quod ea nocte consequi posset; amitteret au- 
fem, si postridie mane Romam venisset? Atque, ut illi 
nocturnus ad urbem adventus vitandus potius, quam ex- 
petendus fuit : sic Miloni , quum insidiator esset, si illum 
ad urbem noctu accessurum sciebat , subsidendum atque 
exspectandum fuit. Noctu , invidioso et pleno fatronum in 
joco occidisset. Nemo ef neganti non credidisset , quem esse 
omnes salvum, etiam confitentem, volunt. Sustinuisset 
hoc crimen primum ipse ille latronum occultator et re- 
ceptator locus, quam neque muta solitudo indicasset, ne- 
que cæca nox oetendisset Milonem : deinde ibi multi ab 
illo violali, spoliati, bonis expulsi, multi etiam hæc timen- 
tes in suspicionem caderent; tota denique rea citaretur 

Atque illo die certe Aricia rediens devertit Clodius ad 
se in Albanum. Quod ut sciret Milo, illum Aricis fnisse , 
suspicari tamen debuit, eum, etiamsi Romam illo die 
reverti vellet, ad villam suam , quie viam tangeret , dever- 
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n'a-t-il pas prévenu son arrivée, ou pourquoi 
ne l'act-il pas attendu dans un lieu où il devait 
passer pendant la nuit? 

Je vois que jusqu'ici tout s'accorde parfaite- 
ment. 11 était utile à Milon que Clodius vécüt, 
et Clodius , pour l'exécution de ses projets, avait 
besoin de Ja mort de Milon. Clodius portait une 
haine mortelle à son ennemi; Milon ne haïssait 
pas Clodius. L'un ne cessa jamais d'employer la 
violence ; l'autrese contentatoujours dela repous- 
ser. Clodius avait publiquement menacé Milon 
de le tuer, il avait méme annoncé sa mort ; Mi- 
lon n'a jamais fait de menaces. Clodius connais- 
sait le jour du départ de Milon; celui-ci ignorait 
le retour de Clodius. Le voyage de l'un était in- 
dispensable; celui de l'autre était méme contraire 
à ses intérêts. Milon avait annoncé son départ, 
Clodius avait dissimulé son retour. Le premier 
n'a rien changé à ses projets ; le second a supposé 
des motifs pour ne pas exécuter les slens. Enfin, 
si Milon voulait assassiner Clodius , il devait l'at- 
tendre la nuit auprés de Rome ; et Clodius , quand 
méme il n'aurait rien appréhendé de Milon , de- 
vait eraindre cependant de s'approcher de Rome 
pendant la nuit. 

XX. Considérons à présent, ce qu'il importe 
surtout d'examiner, à qui le lieu méme du com- 
bata été le plus favorable. Pouvez-vous avoir 
ici quelques doutes? et vous faut-il de longues 
réflexions? La rencontre s'est faite devant une 
terre de Clodius, où il se trouvait au moins un 
millier d'hommes forts et robustes, employés à 
ses constructions extravagantes : Milon croyait-il 
prendre ses avantages en attaquant un ennerni 
placé sur une hauteur, et avait-il par cetteraison 


aurum. Cur neque ante occurrit, ne ille in villa resider et; 
nee eo in loco subsedit, quo ille noctu venturus esset ? 

Video adhuc constare omnia , judices : Miloni etiam utile 

fuisse Clodium vivere; illi ad ea, quae concupierat, opta- 
tissimum interitum Milonis : odium fuisse illius in hunc 
acerbissimum; in illum bujus nullum : consuetudinem 
illius perpetuam in vi inferenda; hujus tantum in repel- 
lenda : mortem ab illo denuntistam Miloni, et praedictac 
palain; nibil unquam auditum ex Milone : profectionis hu- 
jus diem illi notam; reditum íllius huic ignotum fuisse : 
hujus iter necessarium; illius etiam potius alienum : hunc 
pree se tulisse, se illo die Roma exiturum; illum eo «die 
se dissimulasse rediturum : hunc nullius rei mutasse con- 
silium ; illum causam mutandi consilii finxisse : buic , sà 
insidiaretur, noctem prope urbem exspectandam; ili, 
eliamsi hunc non timeret, tamen accessum ad urbem 
nocturnum foisse metuendum. 

XX. Videamus nunc id, quod caput est : locus ad iss i- 
dias ille ipse, ubi congressi sunt , utri tandem fuerit apte 
Id vero, judices, etiam dubitandum, et diutius 
dum est? Ante fundum Clodii , quo in fundo, prop 
sanas illas substructiones , facile mille hominum 
tur valentium , edito adversarii atque excelso loco 58m. 
riorem se fore putabat Milo, et ob eam rem eum locunn a« 
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choisi ce lieu pour combattre? Ou plutôt n'a-t-il 
pes été attendu par Clodius , qui voulait profiter 
de cette position pour l'attaquer? La chose parle 
d'elle-mérne , juges; on ne peut se refuser à cette 
évidence. Si, au lieu d'entendre le réeit de cette 
ation , vous en aviez le tableau sous les yeux , il 
mffirait , pour connaître l'agresseur, de voir que 
Fun d'eux est dans une voiture, couvert d'un 
manteau de voyage, assis à côté de sa femme. 
Le vMement , la voiture, la compagnie, est-il 
rien de plus embarrassant? Quelles dispositions 
pour un combat que d'étre enveloppé d'un man- 
teu, enfermé dans une voiture, et comme 
enchaîné auprès d’une femme! À présent, voyez 
Clodius sortir brusquement de sa maison : pour- 
quoi? le soir : quelle nécessité? II s'avance len- 
tement : quoi? dans une pareille saison? Il passe 
à ja campagne de Pompée : était-ce pour le 
voir? il le savait à ‘sa terre d'Alsium. Etait-ce 
pour visiter la maison? il l'avait vu mille fois. 
Pourquoi done tous ces détours et ces amuse- 
ments affectés ? C'est qu'il fallait donner à Milon 
le temps d'arriver. 

XXI. Comparez maintenant ce brigand que 
rien ne gêne dans sa marche, avec Milon que 
tout embarrasse. Auparavant Clodius menait 
toujours sa femme avec lui : alors il était sans 
elle. Jamais il ne voyageait qu’en voiture : alors 
il était à cheval. En quelque endroit qu'il se 
rendit, lors mérhe qu'il courait vers le camp 
d'Étrurie , il avait toujours des Grecs à sa suite : 
alors rien de frivole dans tout son cortége. MI- 
lon , ce qui ne lui était jamais arrivé , menait ce 
jour-là les musiciens et les femmes de son épouse. 
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occasion que des hommes de choix , que des bra- 
ves à toute épreuve. 

Pourquoi donc a-t-il été vaincu? C'est que le 
voyageur n'est pas toujours tué par le brigand , 
et que le brigand lui-même est tué quelquefois 
par le voyageur ; c'est que Clodius , quoique pré- 
paré contre des gens qui ne l'étaient pas, n'était 
pourtant qu'une femme qui attaquait des hom- 
mes. D'ailleurs Milon ne se tenait jamais si peu 
en garde contre lui, qu'il ne füt en mesure de se 
défendre. L'intérét que Clodius avait à le faire 
périr, la violence de sa haine , l'excés de son au- 
dace, étalent toujours présents à sa pensée. Sa- 
chant donc que sa téte avait été proscrite et mise 
au plus haut prix, il ne s'exposait pas sans pré- 
caution ; 1l ne sortait jamais sans escorte. Joignez 
à cela les hasards, l'incertitude des événements, 
les chances des combats, dans lesquels on a vu 
tant de fois un vainqueur périr par la main d’un 
ennemi terrassé, au moment même où déjà il 
s'empressait d'enlever sa dépouille. Ajoutez en- 
core l’impéritie d'un chef accablédebonne chère, 


| de vin, de sommeil. Après avoir coupé la troupe 


ennemie, il ne songe pas à ceux qu'il laisse en 
arrière : ces hommes furieux, désespérant de la 
vie de Milon , tombérent sur lui, et la vengeance 
de ces esclaves fidèles ne lui permit pas d'aller 
plus loin. 

Pourquoi donc Milon les a-t-il affranchis ? sans 
doute il craignait qu'ils ne lenommassent, et que 
la violence de la question ne les contraignit d'a- 
vouer que Clodius a été tué sur la voie Appia par 
les gens de Milon. Qu'est-il besoin de tortures ? 
que voulez-vous savoir? Si Milon a tué Clodius? 


Clodius, qui trafnait toujours aprés lui unetroupe | Il l'a tué. S'il en a eu le droit? c'est ce que lator- 


de débauchés et de courtisanes, n'avait en cette 


pugnam potissimum elegerat? An in eo loco est potius ex- 
spectatus ab eo, qui ipsius loci spe facere impetum cogita- 
rat? Res loquitur, judices, ipsa, quie semper valet plari- 
mum. Si hac non gesta audiretis, sed picta videretis ; 
tamen appareret, uter esset insidiator, uter nihil co- 
gitaret mali, quum alter veheretur in rheda penulatus, 
una sederet uxor. Quid horum non impeditissimum? ve- 
stitus , an vehiculum, an comes? Quid minus promtum ad 


ture ne décidera pas. Les bourreaux peuvent ar- 


per exoletos , semper lupes duceret, tum neminem , nisi 
ut virum a vire lectum esse diceres. 

Cur igitur victus est? Quia non semper viator a latrone, 
nonnunquam etiam latro a viatore occiditur ; quia , quan- 
quam paratus in imparatos Clodius, tamen muller incide- 
rat in viros. Nec vero sic erat unquam non paratus Milo 
contra illum, ut non satis fere esset paratus. Semper ille, 
el quantum interesset P. Clodii, se perire, et quanto illi 


odio esset, et quantum ille auderet, cogitabat. Quamobrem 
vitam suam , quam maximis præmiis propositam et peine 
addictam sciebat , nunquam in periculum sine præsidio et 
sine custodia projiciebat. Adde casus , adde incertos exitus 
pognarum, inartemque communem qui ssepe spoliantem 
jam et exsultantem evertit, et perculit ab abjecto. Adde 
inscitiam pransi, poti, oscitantis ducis : qui, quuma 
tergo hostem interclusum reliquisset, nihil de ejus extre- 
mis comitibus cogitavit ; in quos incensos ifa , vitamque 
domini desperantes quum incidisset, hæsit in üs poenis. — 
quas ab eo servi fideles pro domini vita expeliverunt. 
Cur igitur eos manumisit ? metuebat scilicet , ne indica- 
rent, ne dolorem perferre non possent, ne tormentis co- 
gerentur, occisum esse a servis Milonis in Appia vis p. 
Clodium , confiteri. Quid opus est tortore ? quid quæris? 
15. 


pugnam , quum penuls irretitus, rheda impeditus, uxore 
wene constrictus esset? Videte nunc illum, primum egre- 
dientem e villa, subito; cur? vesperi; quid necesse est? 
ürde; qui convenit, id presertim temporis? Devertit in 
villam Pompeli : Pompeium ut videret? Sciebat in Alsiensi 
esse. Villam ut perspiceret ? Millies in ea fuerat. Quid er- 
go erat moræ et tergiversationis? Dum hic veniret , locum 
rdinquere noluit. 

XXL Age nunc, iter expediti latronis cum Mflonis im- 
pedimentis comparate. Semper ille antea cum uxore, tum 
sine ea. Nunquam non in rheda, tum in equo. Comites 
Graculi , quocumque ibat, etiam quum in castra Etrusca 
properabat; tum nugarum in comitatu nihil. Milo, qui 
Dunquam , tum casu pueros symphoniacos uxoris ducebat, 
et ancillarum greges. Ille, qui semper secum scorta, eem- 
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racher l'aveu du fait; les juges seuls prononeent | gisse d'un sacrilége , ainsi que dans le procis de 


sur le droit. 

XX1I. Attachons-noas done au véritable objet 
dela cause. Ce que vous voulez découvrir par 
les tortures, nous le confessons. Si vous deman- 
dez pourquoi il les a mis en liberté, vous ne sa- 
vez pas profiter de tous vos avantages : repro- 
chez-lui plutôt de n'avoir pas fait plus pour eux. 
Caton, dansune assembléetumultueuse, qui pour- 
tant fut calmée par la présence de ce citoyen res- 
pectable , a dit avec ce courage et cette fermeté 
qu'on admire dans toutes ses paroles, que des 
esclaves qui avaient défendu leur maltre, méri- 
taient non-seulement la liberté, mais les plus ma- 
gnifiques récompenses. En effet, Milon peut-il 
assez payer le zèle, l'attachement, la fidélité de 
ces hommes auxquels il doit la vie? que dis-je? 
il leur doit bien plus : sans eux, ses blessures et 
son sang auraient servi à repaître les yeux et 
l’âme féroce de son cruel ennemi. Et s'il ne les 
avait pas affranchis, il aurait fallu que les dé- 
fenseurs de leur maître, ses sauveurs, ses ven- 
geurs, fussent livrés aux borreursde la question! 
Ah! du moins une pensée le console dans son in- 
fortune, c'est que, quel que soit son destin, il a 
du moins essayé de les récompenser de leur dé- 
vouement. 

Mais, dit-on, les esclaves interrogés dans le 
vestibule de la Liberté déposent contre Milon. 
Quels sont ces esclaves? ceux de Clodius. Qui a 
demandé qu'ils fussent interrogés? Appius. Qui 
les a produits? Appius. D'ou sortent-ils? De la 
maison d'Appius. Grands dieux! quel excés de 
rigueur ! Nuile loi n'admet le témoignage des es- 
claves contre leurs maîtres, à moins qu'il ne s'a- 


Occideritne? Occidit. Jure, an injuria? nihil ad tortorem , 
Facti enim in equuleo quaestio est, juris in judicio. 
XXII. Quod igitur in causa quærendum est, id agamus 
hic : quod tormentis invenire vis , id fatemur. Manu vero 
cur miserit, si id potius quæris, quam cur parum amplis 
affecerit preemiis, nescis inimici factum reprehendere. 
Dixit enim hic idem, qui omnia semper constanter et for- 
titer, M. Cato; dixitque in turbulenta concione , quee tamen 
hujus auctoritate placata est, nonlibertate solum, sed 
etiam omnibus præmiis diguissimos fuisse qui domini 
caput defendissent. Quod enim præmium eatis magnum 
est tam benivolis, tam bonis, tam fidelibus servis, pro- 
pter quos vivit? Etsi id quidem non tanti est, quam quod 
propter eosdem non sanguine et vulneribus suis crudelis- 
simi inimici mentem oculosque satíavit. Quos nisi ma- 
pumisisset , tormentis etiam dedendi fuissent conservatores 
domini , altores sceleris, defensores necis. Hic vero nihil 
habet in his malis, quod minus moleste ferat, quam, 
etiamsi quid ipsi accidat, esse tamen illis meritum præ- 
miam persolutum. 
Sed quæsliones urgent Milonem , quie sunt habitze nunc 
in atrio Libertatis. Quibusnam de servis? rogas? de P. 
Clodii. Quis eos postulavit? Appius. Quis produxit? Appius. 
"Unde? ab Appio. Dii boni! quid potest agi severius? De | 
servis nulla quæstio est in dominos, nisi de incestu, ut 


Clodius. Il s'est donc bien approché des dieux, 
ce Clodius! il est encore plus pres de la divinité 
que lorsqu'il pénétra dans ce sanctuaire inviola- 
ble, puisqu'on informe sur sa mort, comme s'il 
s'agissait de la profanation des plus saints mys- 
téres. Cependant si nos ancétres n'ont pas voulu 
qu'un esclave fût entendu contre son maître, ce 
n'est pas que par cette voie on ne püt arriver à la 
connaissance de ]a vérité; c'est que ce moyen 
leur paraissait indigne , et plus affreux pour les 
maîtres que la mort méme. Mais faire entendre 
à la charge de l'accusé les esclaves mêmes de 
l’accusateur ,est-ce un moyen de parvenirà la vé- 
rité? Et quel était l’objet, quelle était la forme 
de cette épreuve? Ruscion, approche, et prends 
garde de mentir. Clodius a-t-il dressé des embü- 
ches à Milon? — Oui. — Tu seras mis en croix. 
— Non. — Tu seras libre. Quoi de plus infailli- 
ble que cette maniére de procéder? Lorsqu'on 
veut faire entendre des esclaves, on les saisit sans 
délai : on fait plus, on les sépare , on les enferme 
afin qu'ils ne communiquent avec personne. 
Ceux-ci ont été cent jours au pouvoir de l'accu- 
sateur, et c'est ce méme accusateur qui les a pro- 
duits. Quoi de moins suspect et de plus irrépro- 
chable qu'un tel interrogatoire? 

XXIII. Si tant de preuves et d'indices aussi 
clairs ne suffisent pas encore pour vous convain- 
cre que Milon est revenu à Rome avec une con- 
science pure, sans être souillé par le crime, agité - 
par la crainte, tourmenté par les remords, au - 
nom des dieux, rappelez-vous quelle fut la célé- 
rité de son retour et son entrée dans le forum, 
pendant que le palais du sénat était en proie aux 


fuit in Clodium. Proxime deos accessit Clodius, propius 
quam tum, quum ad ipsos penetrarat : cujus de morte 
tanquam de cærimonüs violatis, quaeritur. Sed tamen 

majores nostri in domínum de servo quæri noluerunt ; 

non quia non posset verum inveniri, sed quia videbatur 

indignum esse, et dominis morte ipsa tristius. In reum 

de servis accusatoris quum queritur, verum inveniri po- 

test? Age vero, quae erat, aut qualis quæslio? Heus tu, 
Ruscio, verbi causa, cave sis mentiaris, Clodius insidias 
fecit Miloni? Fecit. Certa crux. Nullas fecit. Sperata liber- 
tas. Quid hac quaestione certius? Subito arrepti in quæ-- 
tionem, tamen separantur a ceteris, et in arcas conjiciun- 
tur, ne qnis cum iis colloqui possit. Hi centum dies penes 
accusatorem quum fuissent, ab eo ipso accusatore produ- 
cti sunt. Quid hac quaestione dici polest iotegrins? quel 
incorruptius? 

XXIII. Quod. si nondum satis cernitis, quum res ipsa 
tot tam claris argumentis signisque luceat, pura mente 
alque integra Milonem, nullo scelere imbutum , nullo tnetr 
perterritum, nulla conscientia exanimatum, Romam re: 
vertisse : recordamini, per deos immortales! quae foeril 
celeritas reditus ejus, qui ingressus in forum, ardente cu 
ria? quee magnitudo animi ; qui vultus , quæ oratio. "Xequ! 
vero se populo solum, sed etiam senatui commisit ; nequi 
ser tui modo, sed etiam publicis præsidiis et armis ; nequi 
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femmes; rappelez-vous son courage, sa fermeté, 
ses discours. Il se livra non-seulement au peuple, 
mais encore au sénat; nop-seulement au sénat, 
mais aux gardes et aux troupes armées par le 
gouvernement : que dis-je? il se remit à la dis- 
œétion du magistrat que le sénat avait rendu 
maître de la république entière, de toute la jeu- 
pese de l'Italie , et de toutes Jes forces du peuple 
romain. Croyez-vous qu'il l’eût fait, s'il n'avait 
été rassuré par son innocence, sachant surtout 
que Pompée ne négligeait aucun bruit, qu'il était 
rempli de défiances et de soupçons dont plusieurs 
hi paraissaient justes? Telle est la force de la 
conscience ; tel est son pouvoir sur l'innocent et 
garle coupable : le premier ne craint rien, l'autre 
voit partout les appréts du supplice. 
Ce n'est donc pas sans une raison puissanteque 
Je sénat s’est toujours montré favorable à la cause 
de Milon : cette sage compagnie a vu en lui une 
conduite qui ne s'est jamais démeutie , une fer- 
meté et une constance inaltérables. Avez-vous 
onblié, juges , quels furent , au premier bruit de 
la mort de Clodius, les discours et les opinions, 
non-seulement des ennemis de Milon, mais méme 
dequelques hommes peu éclairés? Ils prétendaient 
qu'il ne rentrerait pas dans Rome; car , disaient- 
ils, s'il a tué Clodius par haine et par colère, sa- 
tisfait d'avoir assouvi sa fureur dans le sang de 
sa ennemi, il s'exilera volontairement, et ne 
eroira pas avoir payé trop cher le plaisir de s'étre 
vengé. Si, au contraire, il n'a cherché qu'à dé- 
livrer ia patrie, ce généreux eitoyen , aprés avoir 
sauvé l'État au péril de ses jours, se fera un de- 
voir d'obéir aux lois ; il emportera la gloire de 
cette action immortelle, et nous laissera jouir des 
biens qu'il nous a conservés. Quelques-uns méme 


his tantam , verum etiam ejus potestali , cui senatus tolam 
T , omnem Italiz pubem , cuncta populi romani 
arma commiserat. Cui nunquam se hic profecto tradidis- 
sel, cause sue confideret ; praesertim omnia audienli , 
magna metsenti, mula suspicanti, nonnulla credenti. 
Magna vis est conscientiæ, judices , et magna in utramque 
partem ; ut neque limeant, qui nibil commiserint , et pa» 
nam semper ante oculos versari potent, qui peccarint. 
vero sine ratione certe, causa Milonis semper a 
senta probata est. Videbent enim sapientissimi homines 
Befirationem , praesentiam animi , defensionis constantiam. 
An vero obliti estis , jodices , recenti illo nuntio necis Clo- 
diange , non modo inimicorum Milonis sermones et opinio- 
ses, sed nonnullorum etiam imperitorum? Negabant eum 
Romam esse rediturum. Sive enim illad animo irato ac 
pereito fecisset, ut incensus odio trucidaret inimicam, 
arhitrabantur eam tanti mortem P. Clodii putasse, ut sequo 
ammo petris careret, quum sanguine inimici explesset 
odium suum , sive etiam illius morte patriam liberare vo- 
iuisset , non dobitaturum fortem virum, quin, quum suo 
pericalo salatem reipublicæ attulisset , cederel æquo animo 
legibus , secum auferret gloriam sempiternam , nobis hiec 
fruenda relinqueret, quæ ipse servasset. Multi etiam Ca- 


tiunam atque illa portenta loquebantur : erumpet , occupa- ! 
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pariaient de Catilina et de ses affreux complots. 
Il éclatera, disait-on ; il s'emparera de quelque 
place; il fera la guerre à la patrie. Ah! que les 
hommes qui ont le mieux mérité de l'État sont 
quelquefois à plaindre! C'est peu qu'on oublie 
leurs actions les plus glorieuses : on leur sup- 
pose méme des projets criminels. L'événement a 
démenti tous ces bruits : il les aurait justitlés, 
1 Milon avait en rien blessé l'honneur et la jus- 
ce. 

XXIV. Et depuis, quelles imputations accumu- 
lées contre lui? elles auraient suffi pour remplir 
d'effroi quiconque auraiteu à se reprocher la faute 
la plus légère. Grands dieux ! quelle fermeté, ou 
plutót quel mépris il leur a opposé! Le coupable 
le plus audacieux, l'homme le plus innocent, s'il 
n'eût été en méme temps le plus intrépide, n’au- 
rait pu conserver sa tranquillité. On parlait d'un 
amas de boucliers, d'épées, deharnais, de dards, 
de javelots; on désignait les lieux. Il n'était pas un 
seul quartier, un seul coin dans Rome, où Milon 
n'eûtloyé une maison. Desarmes avaient été traus- 
portées par le Tibre à sa campagne d'Ocriculum; 
sa maison, à la descente du Capitole, était pleine 
de boucliers; tout était rempli de torches incen- 
diaires.... Ces calomnies ont été répandues ; elles 
ont été accréditées; on ne les a rejetées enfin 
qu'après avoir fait les plus exactes perquisitions. 

Je louais l'activité incroyable de Pompée : 
mais je dirai, juges, ce que je pense. Ceux à qui 
l'on confié le soin de la république sont obligés 
sans doute de préter l'oreille à de vains discours. 
Mais qu'il ait fallu écouter un homme de la iie du 
peuple, un je ne sois quel Licinius établi dans le 
grand cirque! 1l racontait que des esclaves de 
Milon, s'étant enivrés dans sa maison, lui avaient 


bit aliquem locum , bellum patrise faciet. Miseros interdum 
cives, optime de republica meritos, in quibus homines 
non modo res præclarissimas obliviscuntur, sed eliam ne- 
farias suspicantur ! Ergo illa falsa fuerunt : quae certe vera 
exslilissent , si Milo admisissel aliquid, quod non posset 
honeste vereque defendere. 

XXIV. Quid? quæ postea sunt in eum congesta, quie 
quemvis etiam mediocrium delictorum conscientia perou- 
lissent, ut sustinuit, dii immortales! sustinuit? imo vero 
ut contemsit, ae pro nihilo putavit! quae neque maximo 
animo nocens , neque innocens , nisi fortissimus vir, negli- 
gere potuisset. Scutorum, gladiorum, frenorum, sparo- 
rum, pilorumque etiam multitudo deprehendi posse indi- 
cabatur. Nullum in urbe vicum, nullum angiportum esse 
dicebant, in quo Miloni non esset conducta domus ; arma 
in villam Ocriculanam devecta Tiberi ; domus in clivo Ca- 
pitolino scutis referta ; plena omnia malleolorum ad urbis 
incendia comparatorum. Hæc non delata solum , sed peene 
credita , nec ante repudiata sunt , quam quæsits. 

Laudabam equidem increbilem diligentiam Cn. Pompeii : 
sed dicam , nt sentio, judices. Nimis mulia audire cogun- 
tur, neque aliter facere possunt ii, quibus tota est 
respublica. Quin etíam fuerit audiendus popa Licinius , 
nescio qui, de circo maximo : servos Milonis, epod se 
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confié qu'ils devaient tuer Pompée; il ajoutait | oui, vos soupçons seuls nous font trembler. Si 
qu'un d'eux l'avait frappé de son épée, dans la | vous craignez Milon, si vous pensez qu'il mé- 
crainte qu'il ne les dénoncát. Il courut aux jar- dite quelque projet contre vous, ou qu'il ait ja- 
dins de Pompée faire sa déclaration. Celui-ci | mais attenté à vos jours; si, comme le publient 
m'appela sur-le-champ; et par le conseil de ses | vos officiers, les levées qu'on fait dans l'Italie, 
amis il en fit son rapport au sénat. Je ne pouvais | si les troupes qui nous environnent, si les cohor- 
qu'étre glacé d'effroi, en voyant le magistrat | tes, postées dans le Copitole , si les gardes et les 
chargé de velller au salut de la patrie et à ma | sentinelles, si l'élite de la jeunesse qui veille au- 
propre sûreté, agité par ces horribles soupçons. | tour de votre personne et de votre demeure , sont 
Cependant j'étais étonné qu'on en crüt un homme | armés contre Milon, si toutes ces précautions 
de cet état, qu'on écoutát les propos d'esclaves | ont été prises, établies, dirigées contre lui seul : 
pleins de vin, et qu'on prit une piqüre d’aiguille | assurément faire choix du plus grand des géné- 
pour un coup d'épée donné par un gladiateur. ruux, armer la république entière pour résister 

Il est évident que Pompée ne craignait rien, | au seul Milon, c'est reconnaître en lui une force 
mais que, pour assurer votre tranquillité, il se | extraordinaire, c'est lui supposer plus demoyens 
précautionnait eontre'l'apparence même du dan- | et de ressources qu'un seul homme n'en peut 
ger. On annoncait que la maison de César avait | avolr. Mais qui ne voit que toutes les forces de 
été assiégée plusieurs heures de la nuit. Nul, dans l'Étatont été remisesen vos mains, pour vous don- 
un quartier aussi fréquenté, n'avait rien entendu, | ner les moyens de raffermir la république ébran- 
nul n'avait rien aperçu. Cependant on écoutait | lée et chancelante? Milon, si vous eussiez voulu 
ces rapports. Je connaissais trop bien le courage | l'entendre, vous aurait démontré que jamais on 
de Pompée pour l'accuser de timidité, et je pen- | n'eut plusd'affection pour aucun mortel qu'il n'en 
sais que, chargé dusoin de la république entiére, | a concu pour vous; qu'il a bravé mille dangers 
il ne pouvait prendre trop de précautions. Ces | pour les intéréts de votre gloire; que souvent, 
jours derniers, dans une assemblée nombreuse au | pour la soutenir, il a combattu contre ce monstre 
Capitole, un sénateur osa dire que Milon avait | exécrable; que tout son tribunat a été dirigé par 
des armes sous sa toge; Milon , sans répondre un | vos conseils vers mon rappel que vous désiriez 
seul mot, se dépouilla dans ce temple auguste, | avec ardeur; que, depuis mon retour, vous l'avez 
afin que les faits parlassent eux-mêmes, puisque | défendu dansunecause capitale , et secondé dans 
la conduite d'un citoyen et d'un homme tel que | la demande de la préture; qu'il espérait avoir en 
lui ne le garantissait pas d'un tel soupçon. nous deux amis attachés à Jui pour jamais , vous 

XXV. Tout s'est trouvé faux, etles mensonges | par votre blenfait, moi par le sien. S'il n'avait 
de la méchanceté ont été reconnus. Si cependant | pas réussi à vous persuader, si rien n'avait pu dé- 
on le redoute encore , ce n'est plus le meurtre de | truire ce soupçon trop profondément gravé dans 
Clodius , ce sont vos soupçons ; oui, Pompée, j'é- | votre âme; si enfin, pour désarmer Rome et faire 
lève la voix, pour que vous puissiez m'entendre; | cesser les levées dans l'Italie, il eût fallu que MI- 


n€————————————————ÓÓ———— Á—— áá—Ó 
D i RE D ———— XJ —mQqC'"———— MÀ IÜÍ—"HüÍnnÜYÓ!1 


ebrios factos, sibi confessos esse, de interficiendo Cn. Pom- ; enim jam appello ea voce, ut me audire possis) tuas , tuas, 
peio conjurasse; deinde postea se gladio percussum esse | inquam , suspiciones perhorrescimus. Si Milonem times, 
ab uno de illis, ne indicaret. Pompeio in bortos nuntiavit. | si hunc de tua vita nefarie aut nunc cogitare, aut molitum 
Arcessor in primis. De amicorum sententia rem defert ad | aliquando aliquid putas; si Italie delectus, ut nonnulli 
senatum. Non poteram , in illius mei patriaeque custodis | conquisitores tui dictitant, si hsec arma; si Capitolinee 
tanta suspicione, non metu exanimari : sed mirabar tamen, | cohortes, si excubise, si vigilie, si delecta juventas , quie 
credi popæ, ebriosorum confessionem servorum audiri; | tuum corpus domumque custodit, eontra Milonis impetum 
vulnus in latere, quod acupunctum videretur, pro ictu | armata est, alque illa omnia in bonc unum instituta, pa- 
gladiatoris probari. | rala , intenta sunt : magna in hoc certe vis et incredibilis 
Verum, ut intelligo, cavebat magis Pompeius, quam | animus, et non unius viri vires atque opes indicantur, si 
timebat, non ea solum, qua limenda erant, sed omnino | quidem in hunc unum et præstantissimus dux electus , e! 
omnia, ne aliquid vos timeretis. Oppugnata domus C. | tota respublica armata est. Sed quis non intelligit, orones 
Cæsaris, clarissimi et forlissimi viri, per multas noctis | tibi reipublicæ partes ægras et labantes , ut eas his armis 
horas nuntiabatur. Nemo audierat tam celebri loco, nemo | sanares et confirmares, esse coramissas? Quod si Miloni 
senserat. Tamen audiebatur. Non poteram Cn. Pompeium, | locus datus esset; probasset profecto tibi ipei, neminem 
praestantissima virtute virum, timidum suspicari : dili- | unquam hominem homini cariorem fuisse , quam te sibi ; 
gentiam, tota republica suscepta, nimiam nullam putabam. | nullum se unquam periculum pro tua dignitate fugisse; 
Frequentissimo senatu nuper in Capitolio senator inventus | cum ipsa illa teterrima peste sepissime pro tua gloria coe 
est, qui Milonem cum telo esse diceret. Nudavit se in san- | tendisse; tribunatum suum ad salutem meam, quæ tibi 
ctissimo templo, quoniam vila talis et civis et viri fidem | carissima fuisset , consiliis tuis gubernatum : se a te pos- 
non faciebat , ut, eo tacente, res ipsa loqueretur. tea defensum in periculo capitis, adjulum in petitione 
XXV. Omnia falsa, atque insidiose ficta comperta sunt. | præturæ, duos se habere semper amicissimos sperasse, 
Quod si Lamen metuitur etiam nunc Milo, non hoc jam | te tuo beneficio, me suo. Quæ si non probaret ; si tibi its 
Clodianuim crimen timemus, sed tuas, Cn. Pompei (te } penitus inhæsisset ista suspicio, nullo ut evelli modo pot 
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lonfütsacrifié, n'en doutons pas , il se serait exilé 
volontairement ; son caractère et sa conduite en 
sont de sûrs garants : toutefois en s'éloignant, il 
vous aurait pris à témoin de ses sentiments, 
comme il le faít aujourd'hui. 

XXVI. Considérez , 6 grand Pompée, à quel- , 
les variations la vie est sujette; quelle est l'incon- 
stance et la légèreté de la fortune, quelles infi- 
délités on éprouve de la part de ses amis ; combien 
de perfides savent s'accommoder aux circonstan- 
ces; combien nos parents méme sont timides , et 
prompts à nous abandonner dans ies dangers. 
J'espère que rien ne détruira votre prospérité; 
mais enfin un temps peut venir, oui, Pompée, un 
jur peut arriver, oü par l'effet de quelqu'une de 


ces révolutions si communes dans le cours des 


choses humaines, vous aurez àregretter l'absence 
de l'ami le plus ardent, de l'hommele plus ferme, 
da citoyen le plus généreux que les siècles aient 
jamais produit. 

Eh! qui croira jamais que Pompée, connaissant 
si bien le droit public, les usages de nos ancétres, 
lesintéréts de l'État, chargé par le sénat de veil- 
ler à ce que la chose publique ne souffre aucun 
dommage, espèce de formule qui seule, et même 
sans le secours des armes, donna toujours assez 
de force aux consuls ; qui croira, dis-je, que Pom- 
pée , ayant une armée à ses ordres, avec le droit 
de lever des troupes, aurait attendu l'arrét des 
joges , pour punir un homme qui aurait voulu 
anéantir les tribunaux mémes? Ila fait assez voir 
ce qu'il pensait de tout ce qu'on impute à Milon , 
quand il a porté une loi qui, selon moi, vous fait 
un devoir, ou qui du moins, de l'aveu de tous, 
vous donne le droit de l'absoudre. S'il se montre 


se ; si denique Italia a delectu , urbs ab armis, sine Milo- 
sis clade nunquam esset conquietura : nes iste haud dubi- 
lans cessisset patria , is, qui ita natus est , et ita consuevit ; 
te, , tamen antestaretur, quod nunc eliam facit. 
XXVI. Vide , quam sit varia vitæ commutabilisque ra- 
tio, quam vaga volubilisque fortuna, quante infidelitates 
in amicis , quam ad tempus aptæ simulationes , quante in 
periculis fugse proximorum , quante timiditates. Erit , erit 
üld profecto tempus , et illucescet aliquando ille dies , 
quum ta, salvis, ut spero, rebas tuis, sed fortasse motu 
aliquo eommunium temporum immutatis (qui quam cre- 
bro accidat, experti debemus scire ) , et amicissimi benivo- 
lentiam , et gravissimi hominis fidem , et unius post homi- 
bes matos fortissimi viri magnitudinem animi desideres. 
Quanquam quis hoc credst, Cn. Pompeium, juris pu- 
büci, moris majorum , rei denique publics peritissimum, 
quam senatus ei commiserit, ut videret, N8 QUID RESPU- 
SLICA DETRINENTI CAPERET ; quo URO versiculo satis armatis 
winper consoles fuerunt, etiam nullis armis datis : hunc 
exercita , bunc delectu dato, judicium exspecteturum fuisse 
in ejus consiliis vindicandis , qui vel judicia ipsa tolleret? 
Satis pudicatom est a Pompeio, salis , falso ista conferri in 
Milonem : qui legem tulit, qua, ut ego sentio, Milonem 
absolvi a vobis oporteret; at omnes confitentur, liceret. 


| 


dans le poste où vous le voyez, entouré de la 
| force publique, ce n'est pas qu'il cherche à vous 
intimider : il serait indigne de lui de vous con- 
traindre à condamner un homme que l'exemple 
| de nos ancêtres et le pouvoir dont il est revétu 
l'autorisaient à punir lui-même. Il vient vous 
prêter son appui, et vous faire connaître que, 
malgré la harangue d'hier, vous pouvez énoncer 
librement le vœu de votre conscience. 

XXVII. Au reste, cette accusation n'a rien qui 
m'effraye. Je ne suis ni assez dépourvu de rai- 
son, ni assez peu instruit de vos sentiments, pour 
ignorer ce que vous pensez de la mort de Clo- 
dius. Si je n’avais pas voulu justifier Milon, 
comme je viens de le faire , il pourrait impuné- 
ment se glorifier d'une action qu'il n'a pas faite, 
et s'éerier : Romains, j'aitué, non pas Sp. Mélius, 
qui fut soupçonné d'aspirer à la royauté, parce 
qu'il semblait, en abaissant le prix du blé aux 
dépens de sa fortune, rechercher avec trop de 
soin la faveur de la multitude; non pas Tib. 
Gracchus, qui excita une sédition pour destituer 
son collègue : ceux qui leur ont donné la mort 
ont rempli le monde entier de la gloire de leur 
nom. Mais j'ai tué, car il ne craindrait pas de le 
dire aprés avoir sauvé la patrie au péril de ses 
jours, j'ai tué l'homme que nos Romains les plus. 
illustres ont surpris en adaltère sur les autels les 
plus sacrés; l'homme dont le supplice pouvait 
seul , au jugement du sénat, expier nos mystères 
profanés ; l'homme que Lucullus a déclaré, sous 
la foi du serment, coupable d'un inceste avec sa 
propre sœur. J'ai tué le factieux qui, secondé par 
des esclaves armés, chassa de Rome un citoyen 
que le sénat , que le peuple romain, quetoutesles 


copiis eircumfusus sedet , satis declarat, se non terrorem 
inferre vobis (quid enim illo minus dignum, quam cogere, 
ut vos eum condemnetis, in quem animadvertere ipse , et 
more majorum, et suo jure posset?) , sed præsidio esse : 
ut intelligatis, contra hesternam concionem illam licere 
vobis , quod sentiatis , libere judicare. 

XXVII. Nec vero me, judices, Clodianum crimen movet ; 
nec tam sum demens, tamque vestri sensus ignarus atque 
expers, ut nesciam, quid de morte Clodii sentiatis. De 
qua, si jam nollem ita diluere crimen, ut dilui, tamen 
impune Miloni palam clamare, atque mentiri gloriose lice- 
ret : Occidi, occidi, non Sp. Melium qui, annona levanda, 
jacturisque rei familiaris, quia nimis amplecti plebem pu- 
tabetur, in suspicionem incidit regni appetendi ; non Tih 
Gracchum, qui collegæ magistratum per seditionem abro- 
gavit; quorum interfectores implerunt orbem terrarum 
nominis sai gloria; sed eum (auderet enim dicere , quum 
patriam periculo suo liberasset) , cujus nefandum adulte- 
rium in pulvinaribus sanctissimis nobilissimæ feminæ com- 
prehenderant ; eum, cujus supplicio senatus solemnes re- 
ligiones expiandas sæpe censuit; eum, quem cum sorore 
germana nefarium stuprum fecisse L. Lucullus juratus se, 
qusestionibus habitis, dixit comperisse; eum qui civem, 
quem senatus, quem populus, quem omnes gentes urbis 


Quod vero in illo loco . atque illis publicorum præsidiorum | ac vitte civium conservatorem judicabant , servorum armis 
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nations regardaient comme le sauveur de Rome 
et de l'empire; qui donnaitet ravissait les royau- 
nies ; qui distribuait l'univers au gré de ses ca- 
prices ; qui remplissait le forum de meurtres et 
de sang; qui contraignit par la violence et les 
armes le plus grand des Romains à se renfermer 
dans sa maison ; qui ne connut jamais de frein 
. ni dans le crime ni dans la débauche; qui brüla 
le temple des Nymphes, afin d'anéantir les re- 
gistres publics et de ne laisser aucune trace du 
dénombrement. Oui, Romains, celui que j'ai 
tué ne respectait plus ni les lois, ni les titres, ni 
les propriétés ; il s'emparait des possessions, non 
plus par des procés injustes, et par des arréts 
surpris à la religion des juges , mais par la force, 
marchant avec des soldats, enseignes déployées ; 

à la tête de ses troupes, il essaya de chasser de 
leurs biens, je ne dirai pas les Étrusques , objet 
de ses mépris, mais Q. Varius lui-méme, ce 
citoyen respectable, assis parmi nos juges; il 
parcourait les campagnes et les jardins, suivi 
d'architectes et d'arpenteurs; dans l'ivresse deses 
espérances, il n'assignait d'autres bornes à ses do- 
maines que le Janicule et les Alpes ; T. Pacavius, 
chevalier romain , avait refusé de lui vendre une 
île sur le lac Prélius; aussitôt il y fit transporter 
des matériaux et des instruments, et sous les 
yeux du propriétaire, qui le regardait de l'autre 
bord , il éleva un édifice sur un terrain qui n'était 
pas à lui. Une femme, un enfant, n’ont pas 
trouvé grâce à ses yeux : Aponius et Scantia fu- 
rent menacés de la mort , s'ils ne lui abandon- 
najent leurs jardins. Que dis-je? il osa déclarer à 
T. Furfaoius, oui à Furfanius, que, s'il ne lui 


exterminavit ; eum, qui regna dedit, ademit, orbem terra- 
rum , quibuscum voluit , partitus est; eum, qui, plurimis 
cædibus in foro factis, singulari virtute et gloris civem 
domum ví et armis compulit ; eum , cui nihil unquam nefas 
fuit nec in facinore, nec in libidine; eum, qui ædem Nym- 
pharum incendit, ut memoriam publicam recensionis, ta- 
bulis publicis impressam , extingueret ; eum denique, cui 
jam nulla lex erat, nullum civile jus, nulli possessionum 
termini; qui non calumnia litium , non injustis vindiciis 
ac sacramentis alienos fundos , sed castris , exercitu , eignis 
inferendis petebat ; qui non solum Etruscos (eos enim pe- 
nitus contemserat), sed hunc Q. Varium, virum fortissi- 
mum atque optimum civem, judicem nostrum, pellere 
possessionibus , armis castrisque conatus est; qui cum ar- 
chitectis et decempedis villas multorum hortosque peragra: 
bat ; qui Janiculo et Alpibus spem um termina- 

bat suarum; qui quum ab equite romano splendido et 
forti, T. Pacavio, non impetrasset , ut insulam in lacu Pre- 
lio venderel , repente lintribus in eam insulam materiam, 
calcem , cæmenta, aique arma convexit , dominoque trans 
ripam inspectante, non dubitavit eedificium exstruere in 
alieno; qui huic T. Furfanio, cni viro? dii immortales ! 
(quid enim ego de muliercula Scantia? quid de adolescente 
Aponio dicam? quorum utrique mortem est minitatus, 
nisi sibi hortorum possessione cessisset) sed ausus est Fur. 
(anio dicere, si sibi pecuniam, quantam poposcerat, non 
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donnait tout l'argent qu'il lui avait demandé, ti 
porterait un cadavre dans sa maison , afin de je- 
ter sur cet homme respectable tout l'odieux d'un 
assassinat. En l'absence de son frère Appius, un 
de mes plus sincères amis, il s'empara de sa 
terre; enfin il entreprit de bâtir un mur et d'en - 
conduire les fondations à travers le vestibule de 
sa sœur, de manière qu'il aurait non-seulement | 
interdit l'usage du vestibule, mais entièrement 
fermé l'entrée de la maison. 

XXVIII. Cependant, quoiqu'il attaquát sans 
distinction la république et les individus, quoi- 
qu'il s'élancát, de prés comme de loin, sur les 
étrangers comme sur sa propre famille , on com- 
mençait à s'accoutumer à ses excès : la patience 
des citoyens semblait s'étre endurcie, et l'habi 
tude de souffrir avait produit l'insensibilité. Mai 
les maux qui allaient fondre sur vous, comment 
auriez-vous pu les détourner ou les supporter, s'il 
se füt trouvé maître dans Rome ? Je ne parle point 
des ailiés , des nations étrangères, des princes et 
des rois; car vous auriez formé des vœux pour 
que sa fureur s'acharnát sur eux plutót que sur 
vos héritages , sur vos maisons et sur vos fortu- 
nes ; que dis-je, vos fortunes? vos enfants, oui, 
vos enfants et vos femmes auraient été la proie 
de sa brutalité effrénée. Eh 1 n'est-ce pas une 
vérité publique, reconnue, avouée de tous, que 
Clodius aurait levé dans Rome une armée d'es- 
claves pour envahir la république et dépouiller 
les citoyens? 

Si done Milon, tenant son épée encore fu- 
mante , s'écriait : Approchez , Romains , écoutez- 
moi! j ai tué Clodius; ses fureurs, que les lois et 


dedisset , mortuum se in domum ejus illaturum , qua invi- 
viro Dagrandum; qui Appium fratrem, 
hominem mihi conjunctum fidissima gratis, 
fundi dejecit ; qui parietem tic per vestibulum 

sororis instituit ducere, sic agere , ut sororem 
non modo vestibulo privaret , sed omni adiiu et limine. 

XXVIII. Quanquam heec quidem jam tolerabilia vide- 
bantur, etsi equaliter j in rempublicam, in privatos, in 
longinquos, in propinquos, in alienos , in suos irruebet ; 
sed nescio quomodo jam nsu obduruerat et percaliuerat ci: 
vitatis incredibilis patssntia. Quse voro aderant jam et im- 
pendebant , quonam modo ea aut depellere potuissetis , aut 
ferre , imperium si ille nactus esset? Omitto socios , exte- 
ras nationes, reges, tetrarchas ; vota enim fsceretis , vt in 
eos se potius mitteret , quam in vestras possessiones , ve- 
stra tecta, vestras pecunias : pecunias dico? a liberis, s 
liberis, medius fidius, et a conjugibus vestris nunquam 
ille effrenatas suas libidines cohibuisset. Fingi bsec putatis, 
quæ patent? haec quite nola sunt omnibus? quee tenentur? 
servorum exercitus illum in urbe conscripturam fuisse, 
Por quo totam rempublicam resque priveías omnium possi- 

eret 

Quamobrem, si cruentum gladium tenens clamaret T. 
Annius : Adeste, quaeso, aique audite, cives : P. Clodiom 
interfeci ; ejus furores, quos nullis jam legibus , nullis jo- 
diciis frenare poteramus, boc ferro et hac dextera a cervi 
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ks tribunaux ne pouvaient plus réprimer, ce fer 
et ce bras les ont écartées de vostétes; par moi, et 
par moi seul , la justice, les lois, la liberté, l'in- 
nocence et les mœurs seront encore respectées 
dans nos murs ; serait-il à craindre qu'il n'obtint 
pasl'aveu de tous les citoyens? En effet, en est-il 
un seul aujourd'hui qui ne l'approuve, qui ne le 
kae, qui ne pense et ne dise que, depuis la nais- 
sance de Rome, personne ne rendit jamais un 
plus grand service à l'Etat, et n'inspira plus de 
joiesu peuple romain, à l'Italie entière, à toutes 
les nations? Je ne puis dire quels transports nos 
premières prospérités ont excités chez nos an- 
citres; mais notre siècle a vu plusieurs grandes 
vietoires remportées par d'illustres généraux , et 
anile n'a répandu une allégresse aussi universelle 
H aussi durable. Je le prédis, Romains, souve- 
nez-vous de mes paroles : vous verrez , ainsi que 
vesenfants, beaucoup d'événementsheureux pour 
ls république ; et chaque fois vous conviendre£ 
qu'aucun d'eux n'aurait eu lieu si Clodius avait 
été vivant. Nous sommes dans la confiance la plus 
ferme , et j'ose dire, la mieux fondée, que, cette 
amée même, la licence et l'ambition recevront 
m frein, que les lois et les tribunaux seront ré- 
ablis, que le consulat du grand Pompée ramè- 
ra l'ordre et la félicité publique. Quel homme 
ssez dépourvu de raison pourra penser que ce 
bonheur eût été possible du vivant de Clodius? 
Mais vos biens mêmes, vos propriétés particuliè- 
rs, auriez-vous pu vous flatter jamais de les pos- 
sder avec sécurité sous la domination de ce fu- 
eux ? | 
XXIX. Et ne dites pas qu'emporté par la haine, 
j déclame avec plus de passion que de vérité 


Badia , judicare. Multas tamen jam summorum imperato. 
nm clarissimes victorias stas nostra vidit: quarum nulla 
que tam dicturnam ettulit letitiam , nec tantam. Man- 
de hoc memorie , judices. Spero multa vos liberosque 
wstros in republica bona esse visuros : in his singulis ita 
waper existimabilis, vivo P. Clodio, nihil eorum vos vi- 
mros fuisse. In spem maximam, e, quemadmodum con- 
bio, verissimam adducti sumus, hunc ipsum annum, 
be ipao summo viro consule, compressa hominum licen- 
th, cupiditetibus fractis, legibus et judiciis constitutis, 
uutarem civitati fore. Num quis igitur est tam demens, 
qui boc, P. Clodio vivo, contingere poluisse arbitretur ? 
Quid? es, quie tenetis, privata alque vestra, dominante 
hwnine furioso, quod jus perpetue possessionis habere 
Potuissent ? 
XXIX. Non timeo, judices , ne odio inimicitiarum mea- 
Tum inflammatus , libentius bac in illum evomere videar, 
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contre un homme qui fut mon ennemi. Sans doute 
personne n'eut plus que moi le droit de le hair : 
mais c'était l'ennemi commun; et ma haine per- 
sonnelle pouvait à peine égaler l'horreur qu'il 
iuspirait à tous. Il n'est pas possible d'exprimer 
ni mjme de concevoir à quel point de scélératesse 
le monstre était parvenu. Et puisqu'il s'agit ici de 
la mort de Clodius, imaginez, citoyens, car nos 
pensées sont libres, et notre áme peut se rendre 
de simples fictions aussi sensibles que les objets 
qui frappent nos yeux; imaginez, dis-je, qu'il 
soit en mon pouvoir de faire absoudre Milon, sous 
la condition que Clodius revivra.... Eh quoi! vous 
pálissez! quelles seraient donc vos terreurs, s'il 
était vivant, puisque, tout mort qu'il est, la seule 
pensée qu'il puisse revivre vous pénétre d'effroi! 

Si Pompée lui-même, dont le courage et la for- 
tune-opt opéré des prodiges qui n'étaient possi- 
bles qu'à lui seul; si Pompée avait eu le choix, 
ou de poursuivre la mort de Clodius, ou de le 
rappeler à la vie, que pensez-vous qu'il eüt pré- 
féré? Vainement l'amitié se serait fait entendre , 
il n'aurait écouté que l'intérét de l'État. Vous sié- 
gez donc ici pour venger un homme à qui vous 
ne rendriez pas la vie, si vous en aviez le pou- 
voir; et ce tribunal a été érigé par une loi qui 
n'aurait pas été portée, si elle eüt pu le faire re- 
vivre. Celui qui l'aurait tué craindrait-il donc , en 
l'avouant, d'étre puni par ceux qu'il aurait dé- 
livrés? 

Les Grecs rendent les honneurs divins à ceux 
qui tuérent des tyrans. Que n'ai-je pas vu dans 
Athènes et dans les autres villes de la Grèce? 
quelles fétes instituées en mémoire de ces géné- 
reux citoyens ! quels hymnes]! quels cantiques ! 


quam verius. Etenim etsi præcipaum esse debebat , tamen 
ita communis erat omnium ille hostis , ut in communi odio 
pœne cqualiter versaretur ooium meum. Non potest dici 
satis , ne cogitari quidem, quantum in illo scelerís, quan. 
tum exitii fuerit. Quin sic attendite, judices. Nempe hzc 
est quaestio de interitu P. Clodii. Fingite animis : liberæ 
enim sunt cogitationes nostra; et quee volunt , sic intuen- 
tar, ul ea cernimus, quee videmus : fingite igitur cogita- 
tione imaginem hujus conditionis mes, si possim efficere , 
ut Milonem absolvatis , sed ita, si P. Clodius revixerit. 
Quid vultu extimnistis? quonam modo ille vos vivus afli- 
ceret , quos mortuus inani cogitatione percussit? 

Quid? si ipse Cn. Pompeius, qui ea virtute ac fortuna 
est, ut ea potuerit semper, quæ nemo præter illum ; si is, 
inquam, potuisset aut quæstionem de morte P. Clodii 
ferre , aut ipsum ab inferis excitare, utrum putatis potius 
factarum foisse? Etiamsi propter amicitiam vellet illum 
ab inferis evocare , propter rempublicam non fecisset. Ejus 
igitur mortis sedetis ultores , cujus vitam si putetis per Yos 
restitoi posse , nolletis ; et de ejus nece lata quæstio esl , 
qui si eadem lege reviviscere posset, lata lex nunquam 
esset. Hujus ergo interfector qui esset, in confitendo ab 
iisne timeret , quos liberavisset ? [. 

Graeci homines deorum bonores tribuunt lis viris, qui 
tyrannos necaverunt. Quae ego vidi Athenis? quie aliis in 
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le souvenir, le culte même des peuples, consa- 
crent leurs noms à l'immortalité. Et vous, loin 
de décerner des honneurs au conservateur d'un 
si grand peuple, au vengeur de tant de forfaits, 
vous souffrirez qu'on le traîne au supplice? S'il 
avait tué Clodius, il avouerait, oui, Romains, 
il avouerait qu'il l'a fait, qu'il l'a voulu faire 
pour sauver la liberté publique ; et ce serait peu 
de l'avouer, il devrait méme s'en glorifier. 
XXX. En effet, s'il ne nie pas une action pour 
laquelle il demande uniquement d'étre absous , 
que serait-ce lorsqu'il pourrait prétendre aux 
honneurs et à la gloire? à moins qu'il ne pensát 
que vous lui saurez plus de gré d'avoir défendu 
ses jours que d'avoir sauvé les vótres. Et que 
risquerait-il? cet aveu, si vous vouliez être re- 
connaissants , lui assurerait les récompenses les 
plus honorables. Si au contraire vous n'approu- 
viez pas sa conduite (eh ! qui pourrait ne pas ap- 
prouverce qui fait son salut?) ,si pourtant la vertu 
de l'homme le plus généreux pouvait déplaire 
à ses concitoyens, alors, sans se repentir d'une 
action vertueuse, il sortirait d'une patrie ingrate. 
Ne serait-ce pas en effet le comble de l'ingratitude 
que tous les citoyens se livrassent à la joie, pen- 
dant que l'auteur de l'allégresse publique serait 
seul dans le deuil? Au reste, citoyens, toutes les 
fois que nos bras ont frappé des traîtres, nous 
avons tous pensé que, s'il nous appartenait d'en 
recueillir la gloire, c'était à nous aussi que les 
périls et les haines étaient réservés. À quels élo- 
ges pourrais-je prétendre, aprés avoir tant osé 
pour vous et pour vos enfants, pendant mon con- 
sulat , si j'ai cru pouvoir le faire sans m'exposer 


urbibus Grecis ? quas res divinas talibus institulas viris? 
quos cantus? quæ carmina? prope ad immortalitatis et 
religionem, et memoriam consecrantur. Vos tanti conserva- 
torem populi, tanti sceleris ultorem, non modo honori- 
bus nullis afficietis, sed etiam ad supplicium rapi patiemi- 
ui? Confiteretur, confiteretur, inquam , si fecisset, et ma- 
gno animo et libente se fecisse, libertatis omnium causa : 
quod ei certe nor. confitendum modo, verum etiam præ- 
dicandum. 

XXX. Etenim si id non negat, ex quo nihil petit, nisi 
ut ignoscatur, dubitaret id fateri, ex quo etiam premia 
laudis essent petenda? nisi vero gratius putat esse vobis, 
sui se capitis, quam vestri defensorem fuisse : quum præ- 
sertim in ea confessione, si grati esse velletis, honores 
assequeretur amplissimos. Si factum vobis non probaretur 
( quanquam qui poterat salus sua cuique non probari? ), 
sed tamen si minus fortissimi viri virtus civibus grata ce- 
cidisset, magno animo constantique cederet ex ingrata 
civitate. Nam quid esset ingratius, quam lzetari ceteros , 
lugere eum solum, propter quem ceteri laetarentur? Quan- 
quam hoc animo semper fuimus omnes in patriæ prodito- 
ribus opprimendis, at, quoniam nostra futura esset glo- 
ría , periculum quoque, et invidiam nostram putaremus. 
Nam quæ mihi ipsi tribuenda laus esset, quum tantum in 
consulatu meo pro vobis ac liberis vestris ausus essem , si 


id, quod conabar, sine maximis dimicationibas meis me | apparet, nec cernitur : proinde quasi nostram ipsama mes. 
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aux plus violentes perséeutions? quelle femme 
n'oserait pas immoler un scélérat et un traître, 
si nul danger n'était à craindre? Voir devant soi 
la haine, la mort, le supplice, et n'en être pas 
moins ardent à défendre la patrie; voilà ce qui 
caractérise le grand homme. Il est d'un peuple 
reconnaissant de récompenser les services rendus 
àl'Etat ; maisle devoir d'un citoyen courageux est 
d'envisager le supplice méme, sans se repentir 
d'avoir eu du courage. 

Milon ferait donc ce qu'ont fait Ahala, Nasica, 
Opimius, Marius; ce que j'ai fait moi-même : il 
avouerait son action ; et si la république était re- 
connaissante , il s'en féliciterait; si elle était in- 
grate, il serait du moins consolé par le témoi- 
gnage de sa conscience. Mais ce bienfait, citoyens, 
ce n'est pas à lui que vous le devez, c'est à la for- 
tune du peuple romain , c'est à votre bonheur, 
c'est aux dieux immortels. Pour les méconnaitre 
ici, il faudrait nier l'existencede la divinité; voir, 
sans en être ému, la grandeur de votre empire, le 
soleil qui nous éclaire, le mouvement régulier du 
ciel et des astres. les vicissitudes et l'ordre con- 
stant des saisons; et, pour dire encore plus, la 
sagesse de nos ancêtres, qui ont maintenu avec 
tant de respect les sacrifices, les cérémonies et les 
auspices qu'ils ont religieusement transmis à leur 
postérité. 

XXXI. Il existe, oui, certes, il existe une 
puissance qui préside à toute la nature : et si, 
dans nos corps faibles et fragiles, nous sentons 
un principe actif et pensant qui les anime, com- 
bien plus une intelligence souveraine doit-elle 
diriger les mouvements admirables de ce vaste 


esse ausurum arbitrarer? quæ mulier sceleratum ac pex- | 


niclosum civem occidere non auderet, si periculum non 
timeret? Proposita invidia, morte, pena, qui nibilo se- 
gnlus rempublicam defendit , is vir vere putandus est. Po 


puli grati est, præmiis afficere bene meritos de republic: 


cives ; viri fortis, ne suppliciis em moveri , ut forti 
fecinte peniteat. P e! ? NS TorORE 


Quamobrem uteretur eadem confessione T. Annius, qu 
Abala, qua Nasica, qua Opimius, qua Marius, qua nos 


met ipsi : et, si grata respublica esset, lætaretur, si iu- 
grata, tamen in gravi fortuna conscientia sua niteretur. 


Sed hujus beneficii gratiam, jndices, fortuna populi ro- 
mani, et vestra felicitas, dii immortales sibi deberi pe- 


tant. Nec vero quisquam aliter arbitrari potest, nisi qu 
nullam vim esse ducit, numenve divinum; quem neque 
imperii vestri magnitudo, neque sol ille, nec cœli signo- 
rumque motus, nec vicissitudines rerum atque ordin 
movent, neque, id quod maximum est, majorum nos- 
trorum sapientia, qui sacra , qui cærimonias, qui auspicia 
a nes sanctissime coluerunt , et nobis, snis posteris . pro 
iderunt. 


XXXI. Est, et profecto illa vis: neque iu his corporibe: 


atque in hac imbecillitate nostra Inest quiddam, quod v» - 


geat et sentiat, et non inest in hoc tanto naturæ tam præ- 
claro motu. Nisi forte idcirco esse non potant, quia non 





PLAIDOYER POUR MILON. 


univers! Osera-t-on la révoquer en doute parce 
qu'elle échappe à nos sens, et qu'elle ne se montre 
pas à nos regards ? Mais cette áme qui vit en nous, 
par qui nous pensons et nous prévoyons, qui 
minspire en ce moment où je parle devant vous ; 
notre âme aussi n'est-elle pas invisible? qui sait 
quelle est son essence? qui peut dire où elle ré- 
side? C'est donc cette puissance éternelle, à qui 
notre empire a dû tant de fois des succès et des 
prospérités incroyables, c'est elle qui a détruit et 
anéanti ce monstre; elle lui a suggéré la pensée 
dirriter par sa violence et d'attaquer à main ar- 
méele plus courageux des hommes, afin qu'il fût 


vaincu par un citoyen dont la défaite lui aurait 


pour jamais assuré la licence et l'impunité. Ce 
grand événement n'a pas été conduit par un con- 
seil humain : i] n'est pas méme un effet ordinaire 
de la protection des immortels. Les lieux sacrés 
eux-mémes semblent s'étre émus en voyant tom- 
ber l'impie , et avoir ressaisi le droit d'une juste 
vengeance. Je vous atteste ici, collines sacrées 
des Albains, autels associés au méme culte que 
les nótres, et non moins anciens que les autels 
du peuple romain; vous qu'il avait renversés ; 
rous dont sa fureur sacrilége avait abattu et 
détruit les bois, afin de vous écraser sous le poids 
de ses folles constructions : alors vos dieux ont 
signalé leur pouvoir ; alors votre majesté, outra- 
gée par tous ses crimes, s'est manifestée avec 
éclat. Et toi, dieu tutélaire du Latium, grand 
lupiter, toi dont il avait profané les lacs, les bois 
& le territoire par des abominations et des atten- 
ats de toute espèce, ta patience s'est enfin las- 
sée : vous êtes tous vengés, et en votre présence, 
i à subi, quoique trop tard, la peine due à tant 
de forfaits. 
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.: tem, qua sapimus, qua providemus , qua haec ipsa agimus 
-:- & dicimus, videre, aut plane, qualis, aut ubi sit, sentire 
»: oseimus. Ea vis, ea igitur ipsa, quæ scpe incredibiles 
luic urbi felicitates atque opes attulit, illam perniciem 
astinxit ac sustulit : cui primum mentem injecit , ut vi ir- 

ss fitare ferroque lacessere fortissimum virum auderet, vin- 
,. ‘treturque ab eo, quem si vicisset, habiturus esset impu- 
." Wliatemetlicentiam sempiternam. Nonest humano conailio, 
p. "* mediocri quidem , judices, deorum immortalium cure, 
= "silla perfecta. Religiones mehercule ipsæ, que illam 
,. Miluam cadere viderunt, commosse se videntur, et jus in 
‘e - lo suum retinuisse. Vos enim jam, Albani tumuli atque 
^. i, vos, inquam, imploro atque testor, vosque, Albano- 
.. Pm obrutz arae, sacrorum populi romani sociæ et æqua- 
. ks, quas ille, praeceps amenlia, cæsis prostratisque san- 
,- Cissimis lucis, substructionum insanis molibus oppresse- 
;, Fa: vestræ tum are, vestre religiones viguerunt; vestra 
M Vis valuit, quam ille omni scelere polluerat ? tuque ex tuo 
ito monte, Latiaris sancte Jupiter, cujus ille lacus, ne- 

,  Ptmora, saepe omni nefario stupro et scelere macu- 
;  LDwarat, aliquando ad eum puniendum oculos aperuisti : 
. Vobis illa, vobis vestro in conspectu sera», sed jusiæ tamen 

677 debitæ ponz solute sunt. ° 
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Romains, le hasard n'a rien fait ici. Voyez en 
quels lieux Clodius a engagé le combat. C'est de- 
vant un temple de la Bonne Déesse, oui, sous 
les yeux de cette divinité méme, dont le sane- 
tuaire s'éléve dans le domaine du jeune et ver- 
tueux Sextius Gallus, que le profanateur a recu 
cette blessure qui devait étre suivie d'une mort 
cruelle; et nous avons reconnu que le jugement 
infâme qui l'avait absous autrefois, n'a fait que 
le réserver à cette éclatante punition. 

XXXII. C'est encore cette colére des dieux qui 
a frappé ses satellites d'un tel vertige que, trat- 
nant sur une place son corps souillé de sang et de 
boue, ils l'ont brülé sans porter à sa suite les ima- 
ges de ses ancêtres, sans lamentations, ni jeux, 
ni chants funèbres, ni éloge, ni convoi, en un 
mot , sans aucun de ces derniers honneurs, que 
les ennemis mémes ne refusent pas à leurs enne- 
mis. Sans doute le ciel n'a pas permis que les ima- 
ges des citoyens les plus illustres honorassent 
cet exécrable parricide ; et son cadavre devait étre 
déchiré dans le lieu où sa vie avait été détestée. 

Je dépiorais le sort du peuple romain, con- 
damné depuis si longtemps à le voir impunément 
fouler aux pieds la république : il avait souillé 
par un adultère les mystères les plus saints; il 
avait abrogé les sénatus-consultes les plus res- 
pectables; il s'était ouvertement racheté des 
mains de ses juges : tribun, il avait tourmenté le 
sénat, annulé ce qui avait été fait, du consente- 
ment de tous les ordres, pour le salut de la répu- 
blique; il m'avait bànni de ma patrie, il avait 
pillé mes biens, brülé ma maison, persécuté ma 
femme et mes enfants , déclaré une guerre impie 
à Pompée, massacré des citoyens, des magistrats, 
réduit en cendres la maison de mon frére, dé- 


Nisi forle hoc eliam casu factum esse dicemus, ul , ante 
ipsum sacrarium Bonæ dex, quod est in fundo T. Sextii 
Galli, in primis honesti et ornati adolescentis , ante ipsam, 
inquam , Bonam deam, quum praelium commisisset , pri- 
mumillud vulnus acceperit, quo teterrimam mortem obiret : 
ut non absolutus judicio illo nefario videretur, sed ad hanc 
insignem poenam reservatus. 

XXXII. Nec vero non eadem ira deorum hanc ejus satel- 
litibus injecit amentiam, ut sine imaginibus, sine cantu 
atque ludis, sine exsequiis , sine lamentis, sine laudationi- 
bus, sine funere , oblitus cruore et luto, spoliatus illius 
supremi diei celebritate, quam concedere etiam inimici 
solent , ambureretur abjectus. Non fuisse credo fas , claris- 
simorum virorum formas illi teterrimo parricidæ aliquid 
decoris afferre, neque ullo in loco potius mortem ejus la- 
cerari, quam in quo vita esset damnata. 

Dura mihi , medius fidius, jam foriuna populi romani 
et crudelis videbatar, quæ tot annos illum in hanc rempu- 
publicam insultare videret et pateretur. Polluerat stupro 
sanctissimas religiones; senalus gravissima decreta per- 
fregeral ; pecuria se palam a judicibus redemerat ; vexarat 
in tribunatu senatum; omnium ordinum cousensu pro salute 
recipublicæ gesta resciderat; me patria expulerat ; bons 
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vasté l'Étrurie, dépossédé une foule de proprié- 
taires : infatigable dans le crime, il poursuivait 
le cours de ses attentats; Rome, l'Italie, les pro- 
vinces, les royaumes n'étaient plus un théâtre 
assez vaste pour ses projets extravagauts. Déjà 
se gravaient chez lui des lois qui devaient nous 
asservir à nos esclaves : il se flattait que , cette 
année méme, il deviendrait possesseur de tout 
ce qui pourrait étre à sa bienséance. 

Ii ne rencontrait d'autre obstacle que Milon. 
Un seul homme pouvait rompre ses projets, et 
il eroyait l'avoir lié à ses intéréts par sa nouvelle 
réconciliation. Il disait que la puissance de César 
était à lui. Dans mon malheur, il avait montré 
tout son mépris pour les gens de bien. Milon seul 
lui imposait. 

XXXIII Ce fut alors que les immortels, com- 
me je l'ai dit plus haut, inspirérent à ce scélé- 
rat, à ce forcené, le dessein d'attenter aux jours 
de Milon. Ce monstre ne pouvait périr autrement : 
jamais la république n'aurait usé de son droit 
pour le punir. Pensez-vous que le sénat aurait 
mis un frein à sa préture? Dans le temps méme 
oü l'autorité du sénat contenait les magistrats 
dans leur devoir, elle ne pouvait rien contre Clo- 
dius , simple particulier. Les consuls auraient-ils 
eu ]e courage de la résistance? D'abord, Milon 
n'étant plus , Clodius aurait eu des consuls à sa dis- 
position; ensuite , quel consul eüt rien osé contre 
un préteur qui, pendant son tribunat , avalt persé- 
euté si cruellement un consulaire ? 1l aurait tout 
usurpé, tout envahi; il serait maître de tout. Par 
une loi nouvelle qu'on a trouvé chez lui avec les 
autres lois clodiennes , nos esclaves seraient de- 
venus ses affranchis. Enfin, si les dieux n'avaient 


diripuerat; domum incenderat; liberos, conjugem meam 
vexaveral ; Cn. Pompeio nefarium bellum indixerat ; ma- 
gistratuum privatorumque cædes effecerat; domum mei 
fratris incenderat ; vastarat Etruriam , multos sedibus ac 
fortunis ejecerat ; instabat , urgebal ; capere ejus amentiam 
civitas, 1talia , provincie, regna non poterant : incideban. 
tur jam domi leges, qua» nos nostris servis addicerent; 
nihil erat cujusquam, quod quidem ille adamasset, quod 
non hoc anno suum fore putaret. 


Obstabat ejus cogitationibus nemo, preter Milonem. 
Ipsum illum, qui poterat obstare, novo reditu in gratiam 
quasi devinctum arbitrabatur; Casarís potentiam suain 
esse dicebat ; bonorum animos etiam in meo casu contem- 
serat : Milo unus urgebat. 


XXXIII. Hic, dii immortales, ut supra dixi, mentem 
dederunt illi perdito ac furioso, ut huic faceret insidias. 
Aliter perire pestis illa non potoit : nunquam illum respu- 
blica suo jure esset ulta. Senatus, credo, prætorem eum 
circumscripsiseet. Ne quum solebat quidem id facere, in 
privato eodem hoc aliquid profecerat. An consules in præ- 
tore coercendo fortes fuissent? Primum, Milone occiso , 
habuisset suos consules ; deinde quis in eo prætore consul 
fortis esset , per quem tribunum, virum consularem cru- 

elissinme vexatum esse meminisset ? Oppreesisset omnia , 
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inspiré à ce lâche le projet d'assassiner le plus 
brave des hommes, vous n'auriez plus de répu- 
blique. 

Clodius préteur, et surtout Clodius consul, si 
toutefois ces temples et ces murs avaient pu sub- 
sister aussi longtemps et attendre son consulat ; 
en un mot, Clodius vivant, n'aurait-il fait aucun 
mal , lui qui méme après sa morta embrasé le pa- 
lais du sénat par les mains de Sextus, le chef de 
ses satellites ? O detouslesspectacles le pluscruel, 
le plus douloureux , le plus lamentable ! le temple 
sacré dela majesté romaine, le sanctuaire du con- 
sell public, le chef-lieu de Rome, l'asile des alliés, 
le port de toutes les nations, cet auguste édifice 
accordé par le peuple romain au seul ordre des sé- 
nateurs, nous l'avons vu livré aux flammes, dé- 
truit, souillé par un cadavre impur ! Que ce for- 
fait eût été l'ouvrage d'une multitude aveugle, ce 
serait déjà un malheur déplorable : hélas ! c'était 
le crime d’un seul homme. Ab ! s’il atantfait pour 
venger la mort de Clodius, que n’aurait-il pas osé 
pour servir Clodius vivant? Il a jeté son cadavre 
aux portes du sénat, afin qu'il l'embrasát aprés 
sa mort, commeil l'avait renversé pendant sa vie. 
Et cependant on se lamente sur la voie Appia, et 
l'on se tait sur le sénat embrasé! On veut se per- 
suader que le forum aurait pu étre défendu con- 
tre les violences de Clodius, lorsque le palais du 
sénat méme n'a pu résister à son cadavre! Bap- 
pelez-le, si vous pouvez, rappelez-le du sein des 
morts. Tout inanimé qu'il est, à peine vous sou- 
tenez ses fureurs : les réprimerez-vous , quand 
il sera vivant? Eh! citoyens, avez-vous arrété 
ces forcenés qui couraient au sénat et au temple 
de Castor, et qui se répandirent dans tont le fo- 


possideret , teneret : lege nova, quæ est inventa apud eum 
cum reliquis legibus Clodíanis, servos nostros libertos suos 
fecisset. Postremo, nisi eum dii immortales in eam men- 
tem impulissent , ut homo effeminatus fortissimum virum 
conaretur occidere , hodie rempublicam nullam haberetis. 
An ille prætor, ille vero consul, si modo hzec templa at. 
que ipsa moenia stare eo vivo tamdiu, et consulatum ejas 
exspectare potuissent , ille denique vivus mali nihil fecis- 
set, qui mortuus , uno ex suis satellitibus Sext. Clodio 
duce, curiam incenderit? Quo quid miserius, quid acer- 
bius, quid luctuosius vidimus? Templum sanctitatis , am 
plitadinis, mentis, consilii publici, caput urbis, aram so- 
ciorum, portam omnium gentium , sedem ab universo po- 
pulo romano concessam uni ordini, inflammari , exscindi, 
funestari? neque id fieri a multitudine imperita, quanquam 
esset miserum id ipsum, sed ab uno? qui quum tantum 
ausus sit ultor pro mortuo, quid signifer pro vivo not 
esset ausus? In curiam potissimum abjecit, ut eam mor- 
tuus incenderet, quam vivus everterat. Et sunt, qui de via 
Appia querantur, taceant de euria? et qui ab eo spirante 
forum putent potuisse defendi, cujus non restiteril cada- 
veri curia? Excitate, excitate eum, si potestis, ab inferis. 
Frangetis impetum vivi, cujus vix sustinetis furias inse- 
pu]ti? nisi vero sustinuistiseos, qui cum facibus ad curiam 
cucurrerunt, cum facibus ad Castoris, cum gladiis toto 
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ram, armés de flambeaux et d'épées? Vous les 
avez vus massacrer le peuple romain , et disper- 
ser l'assemblée qui écoutait en silence le tribun 
Célius, ce citoyen admirable par son courage, 
inébraniable dans ses principes, dévoué à la vo- 
koté des gens de bien et à l'autorité du sénat, 
eet ami généreux qui a donné à Milon, victime 
ou de la haine ou de la fortune , des preuves d'un 
zèle ineroyable et d'une héroïque fidélité. 
XXXIV. Mais j'en ai dit assez pour la défense 
de Mon : peut-être méme me suis-je trop étendu 
bors de la cause. Que me reste-t-il à faire, si ce 
n'est de vous conjurer instamment d'accorder à 
ee généreux citoyen une compassion qu'il ne ré- 
clame pas lui-même, mais que j'implore et que 
jesallicite malgré lui? S'il n'a pas mélé une seule 
larme aux pleurs que nous versons tous; si vous 
remarquez toujours la méme fermeté sur son vi- 
sage , dans sa voix , dans ses discours , n'en soyez 
pas moins disposés à l'indulgence : peut-étre méme 
doit-il par cetteraison vous inspirer un plus vif 
intérét. En effet , si dans les combats de gladia- 
teurs, et lorsqu'il s'agit des hommes de la condi- 
tíon la plus vile et la plus abjecte, nous éprou- 
vons ane sorte de haine contre ces láches qui, 
d'une voix humble et tremblante, demandent 
qu'on leur permette de vivre, tandis que nous fai- 
sons des vœux pour les braves qui s'offrent intré- 
pidement à la mort; si enfin ceux qui ne cher- 
chent pas à émouvoir notre pitié, nous touchent 
plus vivement que ceux qui lasollicitent avec ins- 
tance , à combien plus forte raison le méme cou- 
rage dans un de nos citoyens doit-il produire en 
uous les mêmes sentiments ? 
Pour moi , mon cœur se déchire , mon âme est 
pénétrée d'unedouleur mortelle, lorsque j'entends 


foro volitarunt. Cædi vidistis populum romanum, concio- 
nem gladiis disturbari, quum audiretur silentio M. Coelius, 
tribenas plebis, vir et in republica fortissimus, et in su- 
scopta causa firmissimus , et bonorum voluntali , et aucto- 
ritati senatas debitus, et in hac Milonis sive invidia, sive 
fortune, siogulari , divina et incredibili fide. 

XXXIV. Sed jam salis multa de causa : extra causam 
etiam fortasse multa. Quid restat, nisi ut orem, ob- 
testerque vos, jedices, ut eam mieericordiam tribuatis 
fortissimo viro, quam ipse non implorat; ego, etiam repu- 
gnante hoc, et imploro, et exposco? Nolite, si in nostro 
oenéum fetu nullam lacrymam adspexistis Milonis , si 
vultum semper eumdem, si vocem, si orationem stabilem ac 
non mutatam .videlis, hoc minus ei parcere : atque haud 
scio, an multo etiam siLadjuvandus magis. Etenim siin gla- 
diatoriis pugnis , el in i generis bominum conditione 
al que fortuna , timidos et supplices , at, ut vivere liceat, 
obsecrantes, etiam odisse solemus; fortes, et animosos , 
et se acriter ipsos morti offerentes , servare cupimus ; eo- 
rumque nos magis miseret, qui nostram misericordiam 
non requiront, quam qui íilam efflagitant : quanto hoc 
toagis in fortissimis civibus facere debemus? 

Mequidem , judices , exanimant et interimunt he voces 
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ces paroles que chaque jour Milon répète devant 
mol : Adieu , mes chers concitoyens, adieu ; oui, 
pour jamais , adieu. Qu'ils vivent en paix ; qu'ils 
sofent heureux ; que tous leurs vœux soient rem- 
plis ; qu'elle se maintienne, cette ville célèbre, 
cette patrie qui me sera tonjonrs chére , quelque 
traitement que j'en éprouve; que mes conci- 
toyens jouissent sans moi , puisqu'il ne m'est pas 
permis d'en jouir avec eux, d'une tranquillité que 
cependant ils ne devront qu'à moi. Je partirai , je 
m'éloignerai : si je ne puis partager le bonheur de 
Rome, jen'aurai pas du moins le spectacle de ses 
maux ; et dés que j'aurai trouvé une cité où les 
lois et la liberté soient respectées, c'est là que je 
fixerai mon séjour. Vains travaux, ajoute-t-il, 
espérances trompeuses, inutiles projets l Lorsque, 
pendant mon tribunat , voyant la république op- 
primée, je me dévouais tout entier au sénat expi- 
rant, aux chevaliers romains dénués de force et 
de pouvoir, aux gens de bien découragés et ac- 
cablés par les armes de Clodius; pouvais-je pen- 
ser que je me verrais un jour abondonné par les 
bons citoyens? Et toi, car il m’adresse souvent 
la parole, après t'avoir rendu à la patrie, devais- 
je m'attendre que la patrie serait un jour fermée 
pour moi? Qu'est devenu ce sénat, à qui nous 
avons été constamment attachés? ces chevaliers, 
ouf, ces chevaliers dévoués à tes intéréts? ce zèle 
des villes municipales? ces acclamations upa- 
nimes de toute l'Italie? Et toi-même, Cicéron, 
qu'est devenue cette voix , cette voix salutaire à 
tant de citoyens? est-elle impuissante pour moi 
seul , qui tant de fois a! bravé la mort pour toi? 
XXXV. Et ces paroles, il ne les prononce pas 
en versant des larmes comme je fais, mais avec 
ce visage tranquille que vous lui voyez. Il ne dit 


Milonis, quas audio assidue, quibus intersum quotidie. 
Valeant , valeant, inquit , cives mei, valeant; sint incolu- 
mes, sint florentes, sint beati; stet htec urbs preeclara , 
mibique patría carissima , quoquo modo merita de me erit. 
Tranquilla republica cives mei, quoniam mihi cum illis 
non licet, sine me ipsi, sed per me tamen, perfruantur. 
Ego cedam!, atque abibo. Si mihi republica bona frui non 
licuerit, at carebo mala; et quam primum tetigero bene 
moratam et liberam civitatem, in ea conquiescam. O fru- 
stra, inquit , suscepti mel labores! o spes fallaces! o cogi- 
tationes inanes mee ! Ego quum tribunus plebis, republica 
oppressa, me senatui dedissem, quem exstinctum acce- 
peram; equitibus romanis, quorum vires erant debiles; 
bonis viris, qui omnem auctoritatem Clodianis armis ab. 
jecerant : mihi unquam bonorum presidium defuturum 
putarem? Ego quum te (mecum enim sæpissime loquitur) 
patrie reddidissem , mihi non futurum in patría putarem 
locum? Ubi nunc senatus est, quem secoti sumus? ubi 
equites romani illi , il, inquit, tui? ubi studia munici- 
piorum? ubi Italis * voces ? ubi denique tua, M. Tulli, quæ 
plurimis fuit auxilio, vox et defensio ? mihine ea soli , qui 
pro te toties morti me obtuli , nihil potest opitulari? 
XXXV. Nec vero hiec, judices, ut ego nunc, flens, sed 
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point qu'il a servi des citoyens ingrats; seule- 
ment il dit qu'ils sont faibles et tremblants. I! 
rappelle que, pour mieux assurer nos jours , il 
à mis dans ses intérêts cette multitude qui, sous 
les ordres de Clodius, menacait vos fortunes : 
en méme temps qu'il la subjuguait par son cou- 
rage , il se l'attachait par le sacrifice de ses trois 
patrimoines. Il ne doute pas que de telles larges- 
ses ne soient comptées par vous au nombre des 
plus éminents services rendus à l'État. Il dit que, 
même dans ces derniers temps, la bienveillance 
du sénat pour lui s'est manifestée plusieurs fois , 
et que, partout où la fortune conduira ses pas, il 
emportera le souvenir de ces empressements, de 
re zèle, de ces éloges que vous lui avez prodi- 
gués , ainsi que tous les ordres à qui vous appar- 
tenez. Il se souvient que la proclamation du hé- 
raut lui a seule manqué; il dit qu'il ne la re- 
grette pas, mais qu'il a été déclaré consul par le 
vœu unanime du peuple, ce qui était le seul ob- 
jet de son ambition ; qu'aujourd'hui enfin, si ces 
armes doivent étre tournées contre lui, elles frap- 
peront sur un citoyen soupconné, mais innocent. 
Il ajoute, ce qui est d'une incontestable vérité, 
que les hommes sages et courageux cherchent 
moins la récompense de la vertu, que la vertu 
méme ; qu'il n'a rien fait que de trés-glorieux , 
puisqu'il n'est rien de plus beau que de sauver 
sa patrie; que ceux-là sont heureux qui volent 
de tels services récompensés par leurs conci- 
toyens, mais qu'on n'est pas malheureux pour 
les avoir surpassés en bienfaits; qu'au reste, de 
toutes les récompenses de la vertu, s'il faut cher- 
cher en elle autre chose qu'elle-méme, la plus 
belle en effet , est la gloire; que la gloire seule 
nous dédommage de la brièveté de la vie, par le 


hoc eodem loquitur vultu , quo videtis. Negat enim se, ne- 
gat ingratis civibus fecisse, qute fecit ; timidis, et omnia 
circumspicientibus pericula, non negat. Plebem et infimam 
multitudinem, quo, P. Clodio duce, fortunis vestris im- 
minebat , eam, quo tutior esset vita nostra, se fecisse com- 
- memorat, ut non modo virtute flecteret , sed etiam tribus 
suis patrimoniis deliniret; nec timet, ne, quum plebem 
muneribus placarit, vos non conciliarit meritis in rempu- 
blicam singularibus. Senalus erga se benivolentiam tem- 
poribus his ipsis sæpe esse perspectam; vestras vero et 
vestrorum ordinum occursationes, studia, sermones, 
quemcumque cursum fortuna dederit, secum se ablaturum 
esse dicit. Meminit etiam, sibi vocem preconis modo de- 
fuisse, quam minime desiderarit ; populi vero cunctis suf- 
fragiis, quod unum cupierit, se consulem declaratum. 
Nunc.denique , si heec arma contra se sunt futura, sibi fa- 
cinoris suspicionem , non facti crimen obstare. Addit bic, 
quæ cerle vera sunt, fortes et sapientes viros non tam 
præmia sequi solere recte factorum, quam ipsa recle facta ; 
se nihil in vita, nisi preeclarissime fecisse , siquidem nibil 
wit præstabilius viro, quam periculis patriam liberare; 
beatos esse, quibus ea res honori fuerit a suis civibus ; nec 
tamen eos miseros , qui beneficio cives suos vicerint : sed 
famen ex omnibus præmiis virtutis, si esset habenda ra- 


CICERON. 


souvenir de la postérité; qu’elle nous rend pré- 
senis aux lieux où nous ne sommes plus ; qu'elle 
nous fait vivre au delà du trépes ; qu'elle est en- 


fin comme le degré qui élève les hommes an rang 
des immortels. 


Le peuple romain, dit-il, parlera toujours de 
moi; je serai l'éternel entretien des nations, et la 
postérité la plus reculée ne se taira Jamais sur 
ce que j'ai fait. Aujourd'hui méme que mes en. 
nemis soufflent partout le feu de ta haine, il n'est 
point de réunion où l'on ne parle de moi, où l'on 
ne se félicite , où l'on ne rende grâces aux dieux. 
Je ne parle pas des fêtes que l'Étrurie a célébrées 
et instituées pour l'avenir. A peine cent deux 
jours se sont écoulés depuis la mort de Clodius 
et déjà la nouvelle, que dis-je ? la jole de cet évé- 
nement est parvenue aux extrémités de l'empire, 
Que m'importe donc le lieu où sera ce corps pé- 
rissable , puisque la gloire de mon nom est déjà 
répandue et doit vivre à jamais dans toutes les 
parties de l'univers? 


XXXVI. Telles sont, Milon , les paroles que 
tu m'as adressées mille fois, loin de nos juges ; 
voici ce que je te réponds en leur présence : J'ad. 
mire ton courage; il est au-dessus de tous les 
éloges ; mais aussi plus cette vertu est rare et su. 
blime, plus il me serait affreux d'étre séparé de 
tol. Si tu m'es enlevé , je n'aurai pas méme la 
triste consolation de pouvoir hair ceux qui m'au- . 
ront porté un coup aussi funeste. Ce ne sont pas | 
mes ennemis qui t'arracheront à moi; ce sont 
mes amis les plus chers; ce sont les hommes qui 
dans tous les temps m'ont comblé de bienfaits. 
Non, citoyens, quelque douleur que vous me 


, Causiez (eh! puis-je en éprouver qui me soit plus 


tio praemiorum, amplissimum esse premium , gloriam; 
esse hanc unam, quae brevitatem vitæ posteritatis memo. | 
ria consolarelur; quæ efficeret, ut absentes adessemus 

mortui viveremus ; hanc deniqueesse, cujus gradibus etiam - 
homines in ccelum viderentur adscendere. € 


De me, inquit, semper populus romanus, semper omnes . 
gentes loquentur, nulla unquam obmutescet vetustas. Quin 
hoc tempore ipso, quum omnes a meis inimicis faces meae 
invidiæ subjiciantur, tamen omni in hominum cxeto gra- 
tiis agendis, et gratulationibus habendis, et omn& sermon:- 
celebramur. Omitto Etruriæ festos et actos, et instituta 
dies : centesima lux est luec ab interitu P. Clodii » et, ut 
opinor, altera ; qua fines imperii populi romani sunt, ca 
non solum fama jam de illo, sed etiam lætitia peragravit. 
ne Pi corpus hoc sit, non, inquit, laboro: 
quoniam omn terris et jam versatur, et - 
bitabit nominismeiglora. Qeoeomper Ba 


XXXVI. Hiec tu mecum sepe, his abeentibus ; sed iis- 
dem audientibus, hzc ego tecum, Milo. Te quidem, quum 
isto animo es, satis laudare non possum ; sed, quo est 
leta magis divina virtus, eo majore a te dolore divellor. 
Nec vero, si mihi eriperis , reliqua est illa saltem ad coe- 
solandum querela, ut his irasci possim, a quibus tantura 
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sensible ?), je n'oublierai jamais les témoignages 
d'estime que vous m'avez toujours donnés. Si 
vous en avez perdu vous-même le souvenir, si 
chose en moi a pu vous offenser, est-ce 
donc à Milon d'en porter la peine? Je ne re- 
gretterai pas la vie, si la mort m'épargne un 
spectacle aussi douloureux. Mon cher Milon, une 
seule consolation me soutient en ce moment, c’est 
que j'ai rempli tous les devoirs de la reconnais- 
sance et de l'amitié. Pour toi, j'ai bravé la haine 
des hommes puissants; pour toi, j'ai souvent 
exposé ma téte au fer de tes ennemis; je suis 
descendu pour toi au rang des suppliants ; dans 
tes malheurs, j'ai partagé avec toi mes biens, ma 
fortune et celle de mes enfants. Enfin, si quelque 
violence est préparée aujourd'hui contre ta per- 
sonne, si tes jours sont menacés, je demande que 
tous les coups retombent sur moi seul. Que puis- 
jedire deplus? que puis-Jefaire encore pour m'ac- 
quitter envers toi, si ce n'est de me résigner moi- 
même au sort qu'on te réserve, quel qu'il puisse 
tre. Eh bien ! je ne le refuse pas; j'accepte cette 
condition , et je vous prie, citoyens, d'étre per- 
uadés qu'en sauvant Milon, vous mettrez le 
omble à tout ce que je vous dois, ou que tous 
vos bienfaits seront anéantis par sa condamna- 
ton. 

XXXVII. Milon n'est pas touché de mes lar- 
nes, et rien n'ébranle son incroyable fermeté. TI 
w voit l'exil que là où la vertu ne peut être; la 
mort Jui parait un terme, et non pas une puni- 
ton. Qu'il garde donc ce grand caractère que la 
ture lui a donné. Mais vous, juges , quels se- 
tnt vos sentiments? Conserverez-vous le souve- 


ninus accepero. Non enim inimici mei te mihi eripient , 
wd amicissimi; non male o de me meriti, sed 
&mper optime. Nullum unquam, judices, mihi tantum 
ilorem inuretis (etsi quis potest esse tantus?): sed ne 
lupe quidem ipsum, ut obliviscar, quanti me semper fe- 
eritis. Quae si voscepit oblivio, aut si in me aliquid offen- 
&tis, cur non id meo capite potius luitur, quam Milonis? 
ræclare enim vixero, si quid mihi acciderit pres, quam 
be tantum mali videro. Nunc me una consolatio susten- 
tt, qaod tibi, T. Anni, nullam a meamoris, nullum stu- 
di, malum pietatis officium defoit. Ego inimicitias poten- 
ium pro te appetivi ; ego meum stepe corpus et vitam objeci 
émis igjqpicorum tuorum; ego me plurimis pro te supplicem 
i; Mona, fortunas meas ac liberorum meorum in com- 
tunionem tuorum temporum contuli; hoc denique ipso 
de, si qua vis est parata, si qua dimicatio capitis futura, 
dposco. idm restat? quid habeo, quod dicam, quod 
leiany pro tuis in me meritis, nisi ut eam fortunam , quæ- 
Qmque erit tua, ducam meam ? Non recuso, non abnuo; 
"wque obsecro, judices, ut vestra beneficia, quie in me 
Gutulisfis, aut in hujos salute augeatis, aut in ejusdem 
tito occasura esse videatis. 


XXXVII. His lacrymis non movetur Milo ; est quodam 
üeredibili robore animi : exsilium ibi esse putat, ubi 
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nir de Milon , et bannirez-vous sa personne? se 
trouvera-t-il dans le monde un lieu qui soit plus 
digne de le recevoir que le pays qui l'a vu nat- 
tre? Je vous implore, Romains, qui avez tant de 
fois versé votre sang pour la patrie; braves cen- 
turions, fntrépides soldats, c'est à vous que je 
m'adresse dans les dangers d’un homme coura- 
geux, d'un eftoyen invincible : vous êtes pré- 
sents , que dis-je? vous êtes armés pour proté- 
ger ce tribunal ; et sous vos yeux, on verrait un 
héros tel que lui, repoussé, banni, rejeté loin 
de Rome! Malheureux que je suis! c’est par le 
secours de tes juges, à Milon! que tu as pu me 
rétablir dans ma patrie, et je ne pourrai par 
leur secours t'y maintenir toi-même! Que répon- 
drai-je à mes enfants, qui te regardent comme 
un second père? O Quintus! Ô mon frére! absent 
aujourd'hui , alors compagnon de mes infortu- 
nes, que te dirai-je? que je n'ai pu fléchir en fa- 
veur de Milon ceux qui l'aidérent à nous sauver 
l'un et l'autre? Et dans quelle cause? dans une 
cause où nous avons tout l'univers pour nous. 
Qui me l'aura refusé? ceux à qui la mort de 
Clodius a procuré la paix et le repos. A qui l'au- 
ront-ils refusé? à moi. Quel crime si grand ai-je 
donc commis? de quel forfait si horrible me suis- 
je donc rendu coupable, lorsque j'ai pénétré, 
découvert , dévoilé , étouffé cette conjuration qui 
menacait l'État tout entier? Telle est la source 
des maux qui retombent sur moi et sur tous les 
miens. Pourquoi vouloir mon retour? était-ce 
pour exiler à mes yeux ceux qui m'avaient ra- 
mené? Ah! je vous en conjure, ne souffrez pas 
que ce retour soit plus doulourqux pour moi que 


virtuti non sit locus ; mortem naturse finem esse , non 
nam. Sit hic ea mente, qua natus est. Quid? vos, judices, 
quo tandem animo eritis? Memoriam Milonis retinebitis , 
ipsum ejicietis? et erit dignior locus] in terris ullus, qui 
hanc virtutem excipiat, quam hic, qui procreavit? Vos, 
vos appello, fortissimi viri, qui multum pro republica 
sanguinem effudistis ; vos in viri , et in civis invicti appello 
periculo, centuriones , vosque , milites : vobis non modo 
inspectantibus , sed etiam armatis , et huic judicio præsi- 
dentibus , haec tanta virtus ex hac urbe expelletur? exter- 
minabitur? projicietur? O me miserum! o me infelicem! 
revocare tu me in patriam, Milo, potuisti per hos, ego te 
in patria per eosdem retinere non potero? Quid respondebo 
liberis meis , quite parentem alterum putant ? quid tibi , Q. 
frater, qui nunc abes, consorti mecum temporum illorum ? 
me non potuisse Milonis salutem tueri per eosdem, per 
quos nostram ille servasset? At in qua causa non potuisse? 
quie est grata gentibus. A quibus non potuisse? ab iis, qui 
maxime P. Clodii morte acquierunt. Quo deprecante ? mc- 
Quodnam ego concepi tantum scelus, aut quod in me tan- 
tum facinus admisi, judices, quum illa indicia communis 
exitil indagavi , patefeci , protuli , exstinxi? Omnes in me 
meosque redundant ex fonte illo dolores. Quid me redu- 
cem esse voluistis? an ut, inspectante me, expellerentur, 
per quos essem restitatas?> Nolite , obsecro vos, pati mih 
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ne l'avait été ce triste départ. Puis-je en effet 
me croire rétabli, si les citoyens qui m'ont re- 
placé au sein de Rome sont arrachés de mes 
bras? 

XXXVIII. Plutôt que d'en être témoin, puissé- 
je, pardonne, Ô ma patrie! je crains que ce vœu 
de l'amitié ne soit une horrible imprécation con- 
tre tol; puissé-je voir Clodius vivant, le voir pré- 
teur, consul, dictateur!... Dieux immortels! quel 
courage! et combien Milon est digne que vous le 
conserviez! Non, dit-il, non : rétracte ce vœu 
impie. Le scélérat a subi la peine qu'il méritait : à 
ce prix, subissons, s'il le faut , une peine que nous 
ne méritons pas. Cet homme généreux , qui n'a 
vécu que pour la patrie , mourra-t-il autre part 
qu'au sein de la patrie? ou s'il meurt pour elle, 


acerbiorem reditum esse, quam fuerit ille ipse discessus. 
Nam qui possum putare me restitutum esse , si distrahor 
ab iis, per quos restitutus sum? 

XXXVII. Utinam dii immortales fecissent (pace tua, 
patria, dixerim; metuo enim, ne scelerate dicam in te, 
quod pro Milone dicam ple) ; utinam P. Clodius non modo 
viveret, sed etiam praetor, consul, dictator esset potius, 
quam hoc spectaculum viderem ! O dii immortales! for- 
tem, et a vobis, judices, conservandum virum! Minime, 
minime, inquit. Imo vero ponas ille debitas luerit : nos 
subeamus, si ita necesse est, non debitas. Hiccine vir pa- 
triæ natus, usquam , nisi in patria, morietur? aut, si forte 
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NOTES 


conserverez-vous le souvenir de son courage, en 
refusant à sa cendre un tombeau dans l'Italie’ 
Quelqu'un de vous osera-t-il rejeter un citoyen 
que toutes les cités appelleront, quand vous l'av- 
rez banni? Heureux le pays qui recevra ce grand 
homme ! à Rome ingrate, si elle le bannit ! Rome 
malheureuse, si elle le perd! Mais finissons : mes 
larmes étouffent ma voix, et Milon ne veut pis 
être défendu par des larmes. Je ne vous demande 
qu'une grâce , citoyens; c'est d'oser, en donnant 
vos suffrages, émettre le vœu dicté par votre cons- 
science. Croyez-moi : nul ne donnera plus d'éloges 
à votre fermeté, à votre justice, à votre intégrité, 
que celui méme qui, dans le choix de nos juges. 
a préféré les plus intégres , les plus éclairés , les 
plus vertueux des Bomains. 


pro patria, liujus vos animi monumenta retinebitis , cor- 
poris in Italia nullum sepulcrum esse patiemini? Hunc sua 
quisquam sententia ex hac urbe expellet, quem omnes 
urbes expulsum a vobis ad se vocabunt? O terram illam 
beatam, quse hunc virum exceperit; hane ingratam, si 
ejecerit; miseram, si amiserit! Sed finis sit : neque enim 
pra lacrymis jam loqui possum ; et hic se lacrymis defendi 
vetat. Vos oro, obtestorque, judices, ut, in sententiis 
ferendis, quod sentietis, id audeatis. Vestram virtutem, 
justitiam, fidem, mihi eredite, is maxime probabit , qui 
in judicibus legendis optimum, et sapientissimum, et for- 
tissimum quernque legit. 


96 9696 96 9 9 96 96 30 90 9699 96 96 9o 0 $e 9690 90 9990 96 90 V X d de de o 9o de 90 e e 9o de de o Ve 9e 99 90 90 o 9e d Ve V odo do 0d Vo de dri 


NOTES 


SUR LE PLAIDOYER POUR MILON. 





I. Nam illa presidia... contra vim collocata. Les Le quatrième jour, qui était celui de la plaidoirie, il 


jugements publics se rendaient dans le forum, en plein eir. 
Le préteur, assis sur sa chaise curule, élait placé sur une 
estrade élevée. Il avait auprès de lui ses deux licteurs , ses 
greftiers et ses huissiers. Au bord de l'estrade était une pi- 
que plantée debout, el un glaive suspendu, symboles du 
pouvoir et de la force. Au-dessous étaient rangés les siéges 
des juges, forinant un demi-cercle. Ceux qui avaient exercé 
les trois hautes magistratures siégeaient sur leur chaise 
curule. Visà-vis des juges on plaçait, à leur droite, les 
bancs des accusateurs, et à leur gauche, les bancs des accn- 
sés et de leurs défenseurs. Le public enlourait l'enceinte, 
fermée par une balustrade. 

Dans le procés de Milon, les violences des partisans de 
Cloarus forcèrent le gouvernement à prendre des précau- 
tions extraordinaires. Dés le premier jour, ils avaient 
troublé l'audience par des cris furieux, Le tumulte fut si 
grand, que Cn. Domitius Ahénobarbus, président de la 
commission, crut devoir, pour la sûreté du tribunal, re- 


placa des troupes dans toutes les avenues du forum, et 
défendit de laisser personne autour des juges, excepté 
ceux dont la présence était néceseaire. 

Les citoyens, attirés par la curiosité et par l'intér& 
qu'excilait cette grande cause, couvraient les plates-formes 
de toutes les maisons d’où l'on pouvait apercevoir quelque 
partie du forum. 

C'est à ces innovations et à toutes ces circonstances que 
l'orateur fait allusion dans son exorde. 


Pro templis omnibus. Les temples bâtis autour du fo- 
rum étaient ceux de Saturne, de Castor et Pollux, de Vesta, 
et de la Concorde. 


IL. Ut vobis voce prœirent quid judicaretis. Le tror 
sièmo jour de l'instruction, aprés que tous les témoins eu- 
rent été entendus, le tibun T. Munatius Plancus baran- 
gua le peuple, et l'exborta à se trouver le lendemain au 
jugement, et à demander hautement La condamnation de 


courir à l'autorité du consul. Le lendemain et le surlen- | Milon 


demain, Pompée vint su forum, accompagné d'un grand 


nombre de soldats : leur présence imposa aux factieux ; | 


les témoins furent écoutés en silence. 


IV. In exercitu C. Marii. Cet acte de justice fit d'an- 


| tant plus d'honneur à Marius, que le tribun était soe ne- 


SUR LE PLAIDOYER POUR MILON. 


vo. Plutarque observe que cette action contribua beaucoup 
à fui faire obtenir son troisième consulat. 


Y. Declarant hujus ambusti tribuni intermortuæ 
senciones. Allusion à l'incendie de la salle du sénat. As- 
conins dit que, pendant les funérailles de Clodius, le tri- 
ban Munatias Plancus haranguait le peuple, que le feu du 
b&cher se communique à la salle du sénat, et que les pro- 
pis de l'incendie forcérent l'orateur à quitter la tribune, 
et dispersèrent la multitude. Ambustus tribunus signifie 
donc littéralement , tribun prûlé; mais s'il faut en croire 
quelques commentateurs, Cicéron a voulu dire autre chose 
que ce qu'il fait entendre. Ambustus était le surnom d'une 
branche de la famille des Fabius, l'une des pius distinguées 
de ls république. L'orateur s'amuse à désigner Munatius 
per ce surnom , genre de plaisanterie qu'il s'est permis en 
d'autres occasions. 

Judicium decernendi senatui potestas esset erepta. 
Voir tous les détails relatifs à cette affaire, dans les Lettres 
à Aîticus I, 13,16, 16. | 

VI. P. Clodius, M. Papirium occidisset. Tigrane, 

fis du roi d'Arménie, avait été fait prisonnier par Pom- 
pée , et mené en triomphe par ce général, qui en confia la 
garde au préteur L. Flavius. Clodius, gagné per argent, 
vonlut enlever le prisonnier; Flavius opposa une vive ré- 
sistance. U se livra un combat à quatre milles de Rome, 
sur la voie Appla. Plosieurs personnes y périrent, entre 
autres M. Papirius, chevalier romain, ami de Pompée. 

X. Hora fere undecima. À la onzième heure, c'est-à- 

dire, une heure avant le coucher du soleil, la rencontre 
ayant eu lieu le 20 de janvier. 1l était, selon notre manière 
de compler, trois beures et demie du soir. 


" XH. Sexte Clodi. Sextus Clodius avait été greffier de 
Clodius , et un de ses agents les plus furieux pendant son 
tribunst. C'est de Jui que Cicéron a dit dans un autre de 
ses Discours (pro Domo, c. 18) : Hoc tu scriptore, hoc 
consiliario, hoc ministro... rempublicam perdidisti. 


XLL Rews enim Milonis...... fuit Clodius. Pendant 
qu'on s’occupait à Rome du rappel de Cicéron, Clodius 
avait attaqué à main armée la maison de Milon et celle du 
préteur Cécilius. Quelques-uns de ses gladiateurs furent 
saisis et conduits devant le sénat, où Hs firent l'aveu de 
leur crises. Ils furent renfermés dans une prison. Le tribun 
Serranus les délivra sur-le-champ. Alors Milon cita Clodius 
'en justice comme violateur du repos public. Mais le con- 
sul Mételins , le préteur Appius, frère de Clodius, et le 
triben Serrapus, empéchérent par leurs intrigues et par 
leurs violences que l'affaire ne fût jugée avant que Clodius 
ett été nommé édile. Cette magistrature le garantit pen- 
dent une année entière de toutes poursuites judiciaires. 
Depuis cette époque, les désordres pablics interrompirent 
lecours de la justice , et c'est ainsi que Clodius se trouvait 
sure dans les Tiens de l'accusation quand il fut tué par 


Plus tard, devenu édile, délivré de la crainte des tri- 
bwaaux, et armé du pouvoir de sa magistrature, dès le 
mois de janvier, il cita Milon , et l'accusa du méme crime 
dont il avait été accusé lui-même. Pompée entreprit de 
défendre Milon ; mais à peine eut-il ouvert la bouche, que 
le perti de Olodius, poussant des cris et s'einportapnt en 
invectives , s'efforca de l'interrompre. Une vive querelle 
s'engagea , et l'on en vint aux coupe avec une extrême fu 
reur. Les satellites de Clodius furent repoussés, et Clodius 
lai-méme chassé de la tribune. L'affaire fut renvoyée au 
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commencement de mai, et l'on n'en trouve plus dans la 
suite sucune trace. 


ÉVÉNEMENT DE LA CAUSE. 


Quatre-vingt-un juges avaient écouté la plaidorrie. L'ac- 
cusateur et l'accnsé avalent chacun le droit d'en récuser 
quinze; ainsi le nombre se trouva réduit à cinquante et 
un. Milon n’eût que treize suffrages pour lui; mais il en 
eut un bien honorable, et qui seul pouvait être regardé 
presque comme l'équivalent de tous les autres ; ce fnt celui 
de Caton. L'usage était de voter au scrutin; Caton, qui 
se déclara pour l'accusé, donna son suffrage à baute voix. 
Voyez Vell. Pat., ur, 47. 

Le désastre de Milon fut complet. Après cette première 
condamnation, il en essuya trois autres, dans l'espace de 
peu de jours, à trois tribunaux, devant lesquels il ne 
comparut pas. 

Ses biens furent vendus par ses oróanciers ; mais i] s'en 
fallut beaucoup qu'ils pussent suffire au payement de ses 
dettes. Elles montaient à soixante et dix millions de ses- 
terces, c'est-à-dire, à 15, 750, 000 fr. Pline a dit: Milonem 
sestertium septingenties ceris alieni debuisse, inter 
prodigia animi humani duco. Liv. xxxvi, chap. 15 : «Je 
compte au nombre des excès les plus monstrueux de l'ex- 
travagance humaine , qne Milon ait dà soixante et dix mil- 
lions de sesterces. » Et cependant cette somme prodigieuse 
est de prés d'un tiers au-dessous de ce que devait César 
aprés sa préture. 

Sauféius fat jugé au méme tribunal ; sa cause était plis 
mauvaise que celle de Milon ; c'était lui qui avait fait tuer 
Clodius, aprés avoir forcé l'hótellerie où celui-ci avait été 
transporté aprés sa blessure. Cicéron prit sa défense, et ne 
l'emporta qu'à la majorité d'une seule voix. Mais, dans une 
autre accusation, où Cicéron fut encore son défenseur, il 
fut absous avec beaucoap plus d'avantage. 


Sextus Clodius, chef du parti contraire, fut condamné 
au bannissement , pour avoir brûlé le palais du sénat, et 
commis d’autres violences. Nous voyons, dans la seconde 
Philippique, qu'aussitót aprés la mort de César, ce Clo- 
dius reparut à Rome, rappelé et rétabli dans ses droits 
de citoyen par Marc-Antoine, qui méme demanda et obtint 
le consentement de Cicéron. Il servit Antoine avec zèle, 
et fat comblé de ses bienfaits. 

Dès que les tribuns Pompéius Rufus et Munatius Plan- 
cus Bursa furent sortis de charge, ils furent accusés, le 
premier par Célius, qui avait été son collègue ; l'autre par 
Cicéron , qui n'avait jamais pris la qualité d'accusateur, si 
ce n'est dans l’affaire des Siciliens contre Verrés. Ils furent 
condamnés comme complices de ceux qui avalent incendié 
Je palais du sénat, et attaqué la maison de l'interroi Lé- 
pidus. Munatius avait compté sur la protection et la puis- 
sance de Pompée, alors seul et unique consul. Pompée, 
en effet, prit sa défense, et plaida sa cause devant ce tri- 
bunal composé par lui-même ; mais l’éloquence de Cicéron 
triompba. Ce Bursa , comme on le voit par les PAilippi- 
ques, xin , 12, fut rappelé par César après la guerre ci- 
vile , et prit parti pour Antoine. 

Milon, retiré à Marseille, soutint son exil avec courage. 
Quatre ans aprés, pendant la guerre civile, l'an 705 de 
Rome, il essaya , de concert avec Célius , de soulever une 


(César, de Bell. Civ., m, 22; Vellélus, n,68, ete.) 
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J REMERCIMENT A CESAR 


POUR LE RAPPEL DE MARCELLUS. 


DISCOURS QUARANTIÈME. 


- 


ARGUMENT. 


Marcus Claudius Marcellus, un des descendants du 
vainqueur d'Annibal, également distingué par sa naissance, 
ses dignites , ses talents et son courage, s'était, pendant son 
consulat, en 702, déclaré l'adversaire de César ; eL nul autre 
dans le sénat ne s'était opposé avec plus de force à ses 


prétentions. 

La journée de Pharsale ayant donné un maitre à Rome, 
Marcellus s'exila volontairement à Mityléne , dans l'Ile de 
Lesbos. Loin du tumulte des armes et de la tyrannie, il 
avait résolu d'y passer le reste de ses jours, el de se con- 
soler avec les lettres et la philosophie. Les instances réi- 
térées de son frère, les lettres pressantes de Cicéron (Ep. 
fam., 1v,7), ébranlérent enfin sa constance ; il voulut 
bien consentir à ce qu'on fit des démarches pour obtenir 
son rappel à Rome. 

Cicéron , dans une lettre à Sulpicius , proconsul en Grèce, 
l'an de Rome 707 ( Ep. fam., 1v, 4), nous apprend lui- 
méme de quelle manière la chose se passa. Sur quelques 
mots concertés , dans lesquels Pison, beau-père de César, 
avait mêlé le nom de Marcellus, le frère de cet illustre 
exilé se jeta aux pieds du dictateur. Tous les sénateurs 
se levèrent, et, joignant leurs prières aux siennes, conjurè- 


rent César de rendre au sénat un de ses membres les plus. 


illustres. 

Celui-ci se plaignit d'abord de l'humeur sombre de Mar- 
cellus, de l'aigreur et de l'animosité qu'il avait montrées 
contre lui; mais, lorsqu'on ne s’altendait plus qu'à un re- 
fus, il ajouta que, quelque sujet qu'il eüt de se plaindre 
personnellement de lui, il ne pouvait rien refuser à l'inter- 
cession du sénat. 

Cicéron était l'ami intime de Marcellus : il fut transporté 
de joie; ce jour lui parut, comme il le dit lui-même, le 
premier beau jour de la république, depuis les malheurs 
dela guerre civile ; et, dans l'enthousiasme de la reconnais- 
sance, il adressa au dictateur ce Discours si justement 
admiré. 

Le Discours pour Marcellus fut prononcé l'an de Rome 
707, sous le consulat de M. Émilius Lépidus, et le troi- 


I. Diuturni silentii, patres conscripti, quo eram his tem- 
poríbus usus , non timore aliquo, sed partim dolore, par- 
tim verecundia, finem hodiernus di:s attulit; idemque 
initium, que vellem, quaque seatirem, meo pristino more 
dicendi. Tantam enim mansuetadinem, tam inusitatam inau- 
ditamque clementiam , tantum in summa potestate rerum 
omnium modum, tam denique incredibilem sapientiam ac 
pæue divinam tacitus nullo modo præterire possum. 

M. enim Marcello vobis, patres conscripti, reique pu- 
Llicæ reddito, non solum illius , sed meam etiam vocem et 


anctoritatem , et vobis , et reipublicæ conservatam ac resti- : 
tutam puto. Dolebam enim, patres conscripti, et vehe- : 


—— 


sième consulat , ou plutôt la troisième dictature de César. 
Cicéron avait alors soixante et un ans. 

Marcellus s'étail mis en route pour revenir à Rome, 
lorsqu'il fut assassiné à Athénes par un furieux nommé 
Magius, qui l'avait accompagné dans son exil. Ce Magius 
élait irrité, suivant Cicéron (Ep. ad A(l., xm, 10) de ce 
que Marcellus lui avait refusé de payer ses dettes ; ou, 
suivant Valère-Maxime, ix, 11, de ce qu'il semblait lm 
préférer quelque autre ami moins fidèle. Voyez, pour les 
détails, une lettre de Sulpicius à Cicéron. (Lettres fa- 
milières, 1v, 12.) 


I. Enfin, péres conscrits, ce jour a mis un 
terme au long silence que la douleur, que le 
sentiment des convenances , et non la crainte, 
m'ont imposé pendant ces derniéres années; 
enfin ma bouche va cesser d'étre muette dans 
le sénat. Une bonté si rare, une clémence si ex- 
traordinaire, cette modération admirable dans 
un pouvoir sans bornes , en un mot , cette sagesse 
Incroyable et presque divine, ne me permettent 
pas d'étouffer la voix de la reconnaissance. 

Oui, péres conscrits, lorsque Marcellus est 
accordé à vos prières et aux vœux de la républi- 
que, il me semble que ma voix aussi et mes con- 
seils sont rendus et conservés pour jamais à is 
patrie. Je gémissais; je voyais avec une douleur 
extréme quelle était la différence de nos desti- 
nées, aprés que nous avions l'un et l'autre suivi 
la méme cause. Je ne pouvais me résoudre à 
rentrer seul dans une carriére qui nous avait été 
commune, et je pensais que c'eüt été manquer i 
tous les devoirs que d'y reparaître sans un ami, 


menter angebar, quum viderem virum talem, qui in es 
dem causa, in qua ego, fuisse!, non in eadem esse fortuna: 
nec mihi persuadere poteram, nec fas esse ducebam. 
versari me in nostro veteri curriculo, illo æmulo atque 
imitatore studiorum ac laborum meorum, quasi quodam 
socio a me, et comite distracto. Ergo et mibi mese pri- 
stinæ vitæ consuetudinem, C. Csesar, interclusam ape 
ruisti, et his omnibus ad bene de omni republica speran- 
dom quasi signum aliquod sustulisti. 

Intellectum est enim mihi quidem in multis, et maxime 
in me ipso, sed paullo ante omnibus, quum M. Marcei- 
ium senatui populoque romano concessisti, commemeors - 
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l'émule, l'imitateur, le compagnon fidèle de mes 
travaux et de mes études. Ainsi done, César, vous 
avez à la fois rouvert pour moi cette carrière fer- 
mée depuis longtemps, et donné aux sénateurs 
un gage certain de la prospérité publique, et 
comme le signal de l'espérance. 

Ce que vous avez fait pour beaucoup d’autres, 
et spécialement pour moi-même, ce que vous ve- 
nez de faire pour tous, en accordant Marcellus 
au sénat et au peuple romain, surtout aprés avoir 
rappelé le sujet de vos mécontentements , est la 
preuve la plus évidente que le vœu de cet ordre 
anguste et la dignité de la république l'empor- 
tent, auprés de vous, sur vos ressentiments et vos 
soupcons. Le suffrage unanime du sénat en fa- 
veur de ce grand citoyen, et la justice éclatante 
que vous lui rendez, lui ont fait recueillir en 
cejour le fruitde toute sa vie passée. Vous sentez , 
César, à quel point un bienfait honore celui qui 
donne, quand il y a tant de gloire à recevoir. 
Mais en méme temps, combieu Marcellus est 
heureux que cette faveur ne cause pas moins de 
joie à ses concitoyens, qu'il n'en ressentira lui- 
méme! Ces hommages de l'affection publique lui 
sont bien dus. Quel homme , en effet, est supé- 
rieur à lui par la naissance, par la probité, le 
goüt des arts, l'innocence des moeurs, enfin par 
quelque genre de mérite que ce puisse étre? 

II. Toute la fécondité du plus beau génie, tous 
les efforts de l'éloquence et de l'histoire s'épui- 
seraient en vain, je ne dirai point pour orner, 
mais pour raconter vos actions guerrières. Nulle 
d'elles cependant, et j'ose le dire devant vous- 
méme, César , nulle d'elles ne vous procura ja- 
mais une gloire plus éclatante que celle que vous 
venez d'acquérir aujourd'hui. Une vérité qui sou- 
vent occupe ma pensée, et que, dans les épan- 


tis prsesertim offensionibus , te auctoritatem hujus ordinis 
dignitatemque rei tnis vel doloribus , vel suspicio- 
nibus anteferre. Ille quidem fructum omnis vitæ ante acte 
hodierno die maximum cepit , quum summo consensu se- 
satus , tum praeterea judicio tuo gravissimo et maximo : 
ex quo profecto intelligis, quanta in dato benefici sil 
laus, quum in accepto tanta sit gloria. Est vero fortunatus 
ile, cujus ex salule nom minor piene ad omnes, quam ad 
illum ventura sit, laetitia pervenerit. Quod ei quidem me- 
rito atque optimo jure contigit. Quis enim est illo aut no- 
biitate, aut probitnte , aut optimarum artium studio, aut 
ingocentia, aut ullo genere laudis prrestantior? 

IL Nullius tantum est flumen ingenii, nullius dicendi 
ant seribendi tanta vis, tanta copia , quie , non dicam exor- 
gare, sed enarrare, C. Cæsar, res tuas gestas possit. Ta- 
men affirmo, et hoc pace dicam tua, nullam in his esse 
laudem ampliorem ea, quam hodierno die consecutus es. 
Soleo siepe ante oculos ponere, idque libenter crebris usur- 
pare sermonibus, omnes nostrorum imperatorum, omnes 
exterarum gentium, potentissimorumque populorum, 
omnes clarissimorum regum res gestas cum tuis nec con- 
:entionum magnitudine , nec numero preeliorum , nec varie- 
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chements de l'amitié, je me plais à répéter chaque 
jour, e'est que tous les hauts faits de nos géné- 
raux, des nationsétrangères, des peuples les plus 
puissants , des monarques les plus célèbres, ne 
peuvent être comparés aux vôtres, soit que l'on 
considère la grandeur des intérêts, le nombre des 
combats, la variété des pays, la célérité de l'exé- 
cution, ou la diversité des guerres; c'est enfin 
que nul voyageur n'a jamais traversé avec plus 
de vitesse les régions séparées par les plus longs 
intervalles, que vous ne les avez parcourues à la 
tête de vos légions victorieuses. 


Que de tels exploits aient le droit d'étonner 
l'imagination la plus hardie, la folie seule pour- 
rait le méconnaître : toutefois il est des choses 
encore plus grandes. En effet, les succés militai- 
res ont leurs détracteurs ; quelques hommes con- 
testent aux généraux une portion de cette gloire ; 
ils en font la part des soldats, afin qu’elle ne de- 
meure pas entiére aux chefs qui les commandent. 
Et soyons vrais , la valeur des troupes, l'avantage 
des positions, les secours des alliés, les flottes, 
les convois, contribuent beaucoup à la victoire. 
La fortune surtout en réclame la plus grande 
partie; elle revendique les succès comme son 
ouvrage. 


Mais, César, la gloire qui vous est acquise en 
ce jour, nul autrene la partage avec vous. Quel- 
que grande qu'elle soit , et elle ne peut l'étre da- 
vantage , elle est à vous, oui, tout entière à vous 
seul. Centurion , tribun , soldat, nul n'a droit de 
détacher un seul laurier d'une si belle couronne. 
La fortune elle-méme, cette dominatrice des cho- 
ses humaines, n'ose rien y prétendre ; elle vous 
la cède, elle confesse qu'elle vous est propre, 
qu'elle n'appartient qu'à vous. Jamais en effet 


tate regionum, nec celeritate conficiendi, nec dissimilitudine 
bellorum posse conferri; nec vero disjunctissimas terras 
citius cujusquam passibus potuisse peragrarl, quam tuis, 
non dicam cursibus , sed victoriis lustratæ aunt. 


Quæ quidem ego nisi tam magna esse fatear, ut ea vix 
cujusquam mens , aut cogitatio capere possit , amens sim : 
sed tamen sunt alia majora. Nam bellicas laudes solent 
quidam extenuare verbis , easque detrahere ducibus , com- 
municare cum multis, ne proprie sint imperatorum. Et 
certe in armis militum virtus , locorum opportunitas , au- 
xilia sociorum , classes, commeatus , multum juvant. Ma- 
ximam vero partem quasi suo jure fortuna sibi vindicat; 
et quidquid est prospere gestum, id pene omne ducit 
suum. 


At voro hujus glorise, C. Cæsar, quam es paullo ante 
adeplos, socium babes neminem. Totam hoc, quantum- 
cumque est, quod certe maximum est, totum est , inquam, 
tuom. Nihil sibi ex ista laude centurio, nihil prefectus , 
nihil cohors, nihil turma decerpit. Quin etiam illa ipes 
rerum bomanarum domina, fortuna, in istius se societa- 
tem glorise non offert; tibi cedit ; luam esse totam et pro 
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la témérité ne s'allie avec la sagesse , et le hasard 
n'est pas admis aux conseils de la prudence. 

Ilf. Vous avez dompté des nations barbares, 
innombrables, répandues dans de vastes con- 
trées , inépuisables en ressources ; mais enfin ces 
nations que vous avez vaincues , ni la nature ni 
leur destinée ne les avaient faites invincibles. Il 
n'est point de force qui ne puisse être ébranlée 
et brisée par le fer et les efforts; mais'se vaincre 
soi-même, réprimer sa colère, modérer la vic- 
toire, tendre une main secourable à un adver- 
saire distingué par la noblesse , par le talent, 
par la vertu ; le relever, le placer même dans un 
plus haut rang, c'est faire plus qu'un héros, 
c'est s'égaler à la divinité. 

Sans doute, César, vos actions guerrières se- 
ront célébrées non-seulement dans nos fastes, 
mais dans les annales de toutes les nations du 
monde : elles deviendront l'éternel entretien des 
générations futures. Cependant, lorsque nous 
lisons le récit des batailles et des victoires, il 
semble que nous soyons encore troublés par le 
cri des soldats et par le son des trompettes. Si au 
contraire nous lisonsou si nous entendons racon- 
ter une action de clémence, de douceur, de jus- 
tice, de modération , de sagesse , surtout quand 
elle a été faite dans la colére, toujours ennemie 
de la raison , ou dans la victoire , naturellement 
insolente et cruelle , par quelle douce impulsion 
nous sentons-nous portés, méme dans les récits 
fabuleux, à chérirdes personnes que nous n'avons 
jamais vues? 

Mais vous que nos regards contemplent , vous 
dont nous voyons que les pensées et les désirs 
n'ont d'autre but que de conserver à la patrie ce 


priam fatetur. Nunquam enim temeritas cum sapientia 
commiscetur, nec ad consillum casus admittitur. 

UI. Domaisti gentes immanitate barbaras , multitadine 
innumerabiles , locis infinitas , omni copiarum genere abun- 
dantes : sed tamen ea vicisti, qui et naturam, et condi- 
tionem, ut vinci possent, habebant. Nulla est enim tanta 
vis , quie non ferro ac viribus debilitari frangique possit. 
Animum vincere , fracundiam'cohibere, victoriam tempe- 
rare, adversarium nobilitate , ingenio, virtute præstantem, 
non modo extollere jacentem, sed etiam amplificare ejus 
pristinam dignitatem : hsæc qui faciat, non ego eum cum 
summis viris comparo, sed simillimum deo judico. 

Itaque, C. Csesar, bellicee tuse laudes celebrabuntur ille 
quidem non solum nostris, sed pene omnium gentium lit- 
teris atque linguis ; nec ulla unquam ætas de tuis laudibus 
conticescet. Sed tamen ejusmodi res, nescio quomodo, 
etiam quum leguntur, obstrepi clamore militum videntur, 
et tuberum sono. At vero quum aliquid clementer, man- 
suete, juste, moderate, sapienter factum, in iracundia 

, quie est inimica consilio, et in victoria, quie 
natura insolens et superba est, aut audimus, aut legimus : 
quo studio incendimur, non modo in gestis rebus , sed etiam 
in fictis, ut eos sæpe, quos nanquam vidimus, diligamus? 

Te vero, quem praesentem intuemur, cujus mentem sen- 
susque eos cermmos. ut, quidquid belli fortuna reliquum 
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que le malheur de {a guerre ne lui a pas ravi, 
quelles acclamations vous prouveront notre re- 
connaissance? quels seront les transports de no- 
tre zèle? quel sera l'enthousiasme de notre amour? 
Ah ! César! il me semble que, tressaillant eux- 
mémes de joie , ces murs veulent prendre la pa- 
role, et vous rendre grâce de ce que bientôt ils 
verront ce vertueux citoyen remonter sur ces 
siéges que lui-méme et ses ancétres ont si digne- 
ment occupés. 

IV. Pour moi, lorsque j'ai vu couler ici les 
larmes de C. Marcellus, ce parfait modéle de la 
tendresse fraternelle, le souvenir de tous ces 
grands hommes a pénétré mon áme. En conser- 
vant M. Marcellus , vous leur avez rendu, méme 
aprés le trépas, tout l'éclat de leur antique splen- 
deur; vous avez sauvé de la mort cette illustre 
famille, qui déjà ne vit plus que dans un petit 
nombre de rejetons. C'est donc à juste titre que 
vous mettrez cette seule journée au-dessus de 
vos innombrables triomphes. Ce que vous venez 
de faire est l'ouvrage de vous seul. Nul doute 
que les victoires remportées sous vos ordres ne 
soient éclatantes ; mais de nombreux guerriersont 
secondé votre courage. Ici , vous étes à la fois et 
la tête qui commande, et le bras qui exécute. La 
durée de vos trophées et de vos monuments ne 
peut être éternelle; ouvrages des hommes, ils 
sont mortels comme eux ; mais cette justice et 
cette bonté, dont vous donnez un si rare exem- 
ple, brilleront chaque jour d'un nouvel éclat , et 
ceque lesannées feront perdreà vos monuments, 
elles l’ajouteront à votre gloire. 

Déjà vous avez surpassé en modération et en 
clémence tous ceux qui furent vainqueurs dans 


reipublicæ fecerit, id esse salvum velis , quibus laudibus 
efferemus ? quibus studiis emur? qua benivolentia 
complectemur? Parietes, medius fidius, ut mihi videtur, 
bujus curie, tibi gratias agere gestiunt, quod brevi tem- 
pore futura sit illa auctoritas in his majorum suorum et 
suis sedibus. 


JV. Equidem quum C. Marcelli, viri optimi , et comme- 
morabili pietate præditi, lacrymas modo vobiscum vide- 
rem, omnium Marcellorum meum pectus memoria obfe- 
dil. Quibus tu etiam mortuis, M. Marcello conservato, 
dignitatem suam reddidisti, nobilissimamque familiam, 
jam ad paucos redactam , pæne ab interitu vindicasti. Hunc 
tu igitur diem tuis maximis et innumerabilibus gratuls- 
tionibus jure antepones. Hæc enim res unius est propria 
C. Cæsaris : ceteræ duce te geste , magnæ ille quidem, 
sed tamen multo magnoque comitatu. Hujus autem rei tu 
idem et dux es, et comes : quie quidem tanta est, ut tro- 
pæis monumentisque tuis allatura finem sit ætas ( nihil est 
enim opere aut manu factum, quod aliquando non confi- 
ciat et consumat vetustas); at heec tus justitia et lenitas 
animi florescet quolidie magis, ita ut, quantum operibus 
tuis diuturnitas detrahet , tantum afferat laudibos. 


Et ceteros quidem omnes víclores bellorum civilinm jam 
ante sæquitate et misericordia viceras : hodierno vere die 
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des guerres civiles : aujourd'hui vous vous étes , 


surpassé vous-même. Je crains de ne pouvoir ex- 
primer ma pensée telle que je la concois : vous 
me semblez avoir dompté la victoire méme, en 
remettant aux vaincus les droits qu'elle avait 
aequis sur eux. Par les luis de la victoire, nous 
eussions tous péri justement; l'arrét de votre 
clémence nous a tous conservés. Ainsi donc, 
à vous seul appartient le titre d'invincible , puis- 
que vous avez triomphé des droits et de la force 
de la victoire. 

Y. Et remarquez , pères conscrits , quelles sont 
les heureuses conséquences de ce jugement de 
César. Ceux de nous qu'un destin malheureux 
et funeste entraîna dans cette guerre , ont, sans 
contredit, à se reprocher une de ces erreurs qui 
sont inséparables de l'humanité : mais du moins 
notre innocence est solennellement reconnue. 
En effet, lorsque César, touché de vos prières, a 
conservé Marcellus à la république ; lorsque sa 
bonté, prévenant toutes les sollicitations, m'a 
rendu à moi-méme et à ma patrie , ainsi que tant 
d'autres citoyens illustres que vous voyez au- 
tour de vous, il n'a point placé dans le sénat les 
ennemis du nom romain ; il a jugé que la plupart 
ont pris les armes par l'effet d'une erreur ou 
d'une crainte vaine et chimérique, plutót que 
par aucun motif d'ambition ou de haine. 

Pour moi, dans le cours de nos dissensions, 
j'ai toujours pensé qu'il fallait s'occuper de la 
paix , et j'ai vu avec douleur qu'on la rejetát, 
qu'on refusát méme d'écouter ceux qui la récla- 
maient avec instance. Mon bras ne s'est armé, 
ni dans cette guerre civile , ni dans aucune au- 


tre; et mes conseils, toujours amis de la paix et. 


te ipsum vicisti. Vereor, ut hoc, quod dicam , perinde in- 
telligi auditu possit, atque ipse cogitans sentio : ipsam 
victoriam vicisse videris, quum es, quae illa erat adepta, 
victis remisisti. Nam quum ipsius victorise conditione jure 
omnes victi occidissemus , clementiæ tum judicio conser- 
vati sumus. Recte igitar unus invictus es, a quo etiam ipsius 
victoriæ conditio visque devicta est. | 

- V. Atque hoc C. Cæsaris judicium, patres conscripti , 
quam late pateat, attendite : omnes enim , qui ad illa arma 
fato sumus nescio quo reipublicæ misero funestoque com- 
pulsi, etsi aliqua culpa tenemur erroris humani, a scelere 
certe liberati sumus. Nam quum M. Marcellum, deprecan- 
tibus vobis , reipublicae Cæsar conservavit, meret mihi, 
et item reipublicæ , nullo deprecante ; reliquos amplissimos 
vitos et sibi ipsis, et patrize reddidit, quorum et frequen- 
tiam , et dignitatem boc ipso in consescu videtis : non ille 
bostes induxit in curiam ; sed judicavit, a plerisque igno- 
ratione potius, et falso atque inani metu, quam cupiditate 
wt crudelitate bellum esse susceptum. — 

Quo quidem in bello semper de pace audiendum putavi, 
temperque dolui, non modo pacem, sed orationem etiam 
tivium pacem efflagitantium, repudiari. Neque enim ego 
tlla, nec olla unquam secutus sum arma civilia; semper- 
fte mea consilia pacis et togæ socia, non belli atque ar- 
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de la concorde , n'inspirérent jamais la haine et 
les combats. J'ai suivi dans Pompée un ami, et 
non pas un chef : tel était sur mon cœur le pou- 
voir de la reconnaissance, que, sans intérét et 
méme sans espoir, je courais volontairement au 
précipice. Je n'ai point dissimulé ma pensée; car 
dans ce lieu méme , avant qu'on eüt pris les ar- 
Incs , j'ai parlé fortement pour la paix ; et, durant 
la guerre, au péril de mes jours, j'ai constam- 
ment tenu le méme langage. On ne pourrait 
done , sans injustice , douter de l'opinion de Cé- 
sar sur la guerre , aprés qu'on l'a vu s'empresser 
de sauver les amis de la paix, et se montrer plus 
sévère envers lesautres. Sa conduite pouvait sem- 
bler moins étonnante , lorsque l'évenement était 
douteux et le succès incertain ; mais, aprés la 
victoire, marquer un si vif intérêt à ceux qui 
voulaient la paix, c'est faire assez connaître qu'on 
aurait mieux aimé ne pas combattre que de 
vaincre. 

VI. J'affirme que tels étaient aussi les principes 
de Marcellus. Dans la guerre et dans la paix, 
nous fümes toujours unis de sentiments. Combien 
de fois l'ai-je vu frémir de l'insolence de certains 
hommes, et redouter les fureurs de la victoire 
elle-méme! Témoins de leurs menaces, César, 
nous en devons mieux sentir le prix de votre gé- 
nérosité; car ce ne sont plus les causes, ce sont 
les victoires qu'il faut comparer ensemble. La 
vótre ne s'est pas étendue au delà du combat, 
Rome n'a pas vu unseul glaive hors du fourreau. 
Les citoyens que nous avons perdus, c'est le fer 
des combattants, et non la celére du vainqueur 
qui les a frappés; et nul doute que César, s'il 
était possible, n'en rappelát un grand nombre à 


morum fuerunt. Hominem sum secutus privato officio, non 
publico; tantumque apud me grati animi fidelis memoria 
valuit, ut nulla non modo cupiditate , sed ne spe quidem, 
prudens et sciens tanquam ad interitum ruerem volunta- 
rium. Quod quidem meum consilium minime obscurum 
fuiL Nam et in Loc ordine, integra re, multa de pace dixi, 
etin ipso bello eadem etiam cum capitis mei periculo sensi. 
Ex quo jam nemo erit tam injustus rerum existimator, 
quidubitet, quæ Cæsaris voluntas de bello fuerit, quum 
pacis auctores conservandos statim censuerit , ceteris fuerit 
iratior. Atque id minus mirum fortasse tum , quum esset 
incertus exitus, et anceps fortuna belli : qui vero victor 
pacis auctores diligit, is profecto declarat, se maluisse 
non dimicare, quam vincere. 

VI. Atque hujus quidem rei M. Marcello sum testis. 
Nostri enim sensus, uL in pace semper, sie tum etiam in 
bello congruebant. Quoties ego eum , et quanto cum dolore 
vidi, quum insolentiam certorum hominum, tum etiam 
ipsius victoriæ ferocitatem extimescentem? Quo gratior 
tua liberalitas, C. Cesar, nobis , qui illa vidimus , debet 
esse. Non enim jam causæ sunt inter se, sed victoriæ com- 
paranda. Vidimus tuam victoriam præliorum exitu ter- 
minatam ; gladium vagina vacuum in urbe non vidimus. 
Quos amisimus cives, eos Martis vis perculit , non ira vi- 
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la vie, puisqu'il conserve de cette méme armée 
tous ceux qu'il peut sauver, Quant à l'autre parti, 
jenedirai que ce que nous craignions tous : la ven- 
geance aurait ensanglanté la victoire. On mena- 
cait, et ceux qui s'étalent armés, et ceux méme 
qui étaient restés neutres; on disait qu'il fallait 
examiner, non ce que chacun avait pensé , mais 
en quels lieux il s'était trouvé. D'où Je erois pou- 
voir conclure que, si les dieux ont voulu punir 
le peuple romain , on euscitant une guerre civile 
st funeste et si désastreuse, ces dieux sont apai- 
sés, ou qu'ils sont en fin rassssiés de nos mal- 
heurs , puisqu'ils ont remis le soin de notre salut 
à la clémence et à la sagesse du vainqueur. 
Applaudissez-vous donc, César, d'un si pré- 
cieux avantage; jouissez de votre bonheur, de 
votre gloire, et surtout de la bonté de votre ca- 
ractère : il n'est pas pour le sage de récompense 
plus douce, ni de jouissance plus délicieuse. 
Quand vous vous rappellerez vos actions guerriè- 
res, vous aurez à vous féliciter souvent de votre 
valeur, mais plus souvent encore de votre heu- 
reuse fortune : toutes les fois que vous penserez 
à tant de citoyens qu'il vous a plu de conser- 
ver avec vous dans la république, ce souvenir 
vous retracera sans cesse vos inappréciables 
bienfaits, votre générosité incroyable, votre sa- 
gesse supérieure : ce sont là les plus grands biens, 
j'ose dire les seuls biens de l'homme. Tel est, en 
effet , l'éclat de la vraie gloire, telle est la ma- 
jesté de la grandeur d'áme et de la noblesse des 
sentiments, qu'elles seules paraissent étre un don 
de la vertu; le reste n'est qu'un prét de la for- 
tune. Ainsi ne vous lassez pas de conserver des 
hommes vertueux, persuadé qu'ils ont failli, non 


ctoriæ : ut dubitare debeat nemo, quin multos, si fieri 
posset , C. Cæsar ab inferis excitaret, quoniam ex eadem 
acie conservat , quos potest. Alterius vero partis , nihil am- 
plius dicam, quam id, quod omnes verebamur, nimis ira. 
cundam futuram fuisse victoriam. Quidam enim non modo 
armatis, sed interdum etiam otiosis minabantur; nec, 
quid quisque sensisset, sed ubi fuisset, cogitandum esse 
dicebant : ut mihi quidem videantur dii immortales, 
etiamsi poenas a populo romano ob aliquod delictum expe- 
tiverint , qui civile bellum tantum et tam luctuosum exci- 
taverint, vel placati jam, vel satiati aliquando, omnem 
spem salutis ad clementiam victoris et sapientiam contu- 
lisse. 

Quare gaude (uo isto tam excellenti bono, et fraere quum 
fortuna et gloria, tum etiam nalura et moribus tuis; ex 
quo quidem maximus est fructus jucunditasque sapienti. 
Cetera quum tua recordabere , etsi persæpe virtuti, tamen 
plerumque felicitati tuæ congratulabere : de nobis , quos 
in republica tecum simul salvos esse voluisti , quoties co- 
gitabis, toties de maximis tuis beneficiis, toties de incre- 
dibili liberalitate, toties de singulari sapientia tua cogita. 
bis; quee non modo summa bona, sed nimirum audebo ve] 
sola dicere. Tantus est enim splendor in laude vera, tanta 
in magnitudine animi et consilii dignitas , ut hrec a virtute 
donata, cetera a fortuna commodata esse videantur. Noli 
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pas entraînés par l'ambition, ou par quelque au- 
tre passion coupable, mais séduits par une ap- 
parence de bien public, par une opinion de de- 
voir, mal entendue sans doute, mais qui du moins 
n'avait rien de criminel. Si quelques-uns ont 
concu des craintes, la faute ne peut vous en étre 
imputée : mats que le plus grand nombre, au 
cuntraire, ait pensé n'avoir rlen à craindre de 
vous , c'est le plus beau témoignage qu'on ait pu 
rendre à votre vertu. 

VII. Je passe maintenant à ces plaintes amé- 
res , à ces horribles soupçons qui doivent exciter 
vos sollicitudes et celles de tous les citoyens , de 
nous surtout qui vous devons la vie. Je les crois 
peu fondés, mais je me garderai de les affaiblir ; 
car, en veillant à vos jours, vous assurerez les 
nótres, et, s'il faut pécher par quelque excés, 
j'aime mieux être trop timide que de n'être pas 
assez prudent. Toutefois quel furieux voudrait. .… 
Un des vôtres? Eh! quels hommes ont mieux 
mérité ce nom, que ceux à qui vous avez rendu 
la vie qu'ils n'osaient espérer? Serait-ce quelqu'un 
des guerriers qui ont suivi vos drapeaux ? Un tel 
excès de démence n'est pas croyable. Pourraient- 
ils balancer à se sacrifier eux-mêmes pour un chef 
dont lesbienfaits ont comblétous leurs vœux ? Mais 
ne faut-il pas du moins vous prémunir contre vos 
ennemis? Eh! quels sont-ils? Tous ceux qui le 
furent ont perdu la vie par leur opiniâtreté, ou 
l'ont conservée par votre clémence. Vos ennemis 
ne sont plus, ou si quelques-uns ont survécu , ils 
sont devenus vos amis les plus fidéles. 

Cependant, commeil y a dans le cœur humain 
tant de replis secrets et de détours cachés , redou- 
blons vos soupcons; par là nous redoublerons 


igilur in conservandis bonis viris defatigari , non cupiditate 
presertim, aut pravitate aliqua lapsis, sed opinione offi- 
cli , stulta fortasse, certe non improba, et specie quadam 
reipublice. Non enim tua uila culpa est , si te aliqui ti- 
muerunt : contraque summa laus, quod plerique minime 
timendum fuisse senserunt. 

VII. Nunc vero venio ad gravissimam querelam et atro- 
cissimam suspicionem tuam, quis non tibi ipsi magis, 
quam quum omníibus civibus, tum maxime nobis, qui s 
te conservati sumus , providenda est. Quam etsi spero esse 
falsam, nunquam tamen verbis extenuabo. Tua enim 
cautio nostra cautio est : ut, si in alterutro peccandum sit, 
malim videri nimis timidus, quam parum prudens. Sed 
quisnam est iste tam demens? De tuisue? tametsi qui ma- 
gis sunt tul, quam quibus tu salutem insperantibos red- 
didisti? An ex eo numero, qui uns tecum fuerunt? Noa 
est credibilis tantcs in ullo furor, ut, quo duce ompia 
summa sit adeptus, bujus vitam nen anteponat suæ. An, 
si tui nihil cogitant sceleris, cavendum est, ne quid inimici ? 
Qui? omnes enim, qui fuerunt, aut sua pertinacia vitam 
amiserupt , aut tua misericordia retinuerunt :ut aut polli 
supersint de inimicis, aut , qui superfuerunt, sint amicis. 
simi. 

Sed tamen, quum in animis bominum tantæ latebr 
sint et tanti recessus , augeamus sane suspicionem tuam; 
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notre vigilance. Mais est-il un homme assez 
étranger aux affaires , et qui réfléehisse assez peu 
sur son propre intérêt et sur celui de la patrie, 
pour ne pas comprendre que son existence est 
attachée à la vôtre; et que de la vie de César 
dépend la vie de tous les citoyens? Moi, qui me 
fais un devoir de m'occuper de vous et le jour et 
ja nuit, je ne redoute que les aceidents de l'hu- 
manité , les dangers des maladies, et la fragilité 
de notre nature ; et je frémis quand je songe que 
de l'existence d'un seu! mortel dépend le destin 
d'un empire fondé pour l'éternité. Sí aux acci- 
dents humains et aux dangers des maladies vien- 
nent se joindre encore les crimes et les complots , 
quel dieu, quand il le voudrait, pourrait secou- 
rir la république ? 

VIII. César, c'est à vous seul qu'il appartient 
de relever toutes les ruines de la guerre, de ré- 
tablir les tribunaux, de rappeler la conflagce, 
de réprimer la licence, de favoriser la population, 
enfin de réunir et lier ensemble par la vigueur 
des lois tout ce que nous voyons dissous et dis- 
persé. Dans une guerre civile aussi acharnée, 
dans une telle agitation des esprits , quel que dût 
être le suecés , il était inévitable que la républi- 
que ébranlée ne vit s'écrouler plusieurs des sou- 
tiens de sa gloire et de sa puissance, et que les 
deux chefs ne fissent, étant armés, ce qu'ils au- 
raient empéché de faire dans un état de calme et 
de paix. Il faut aujourd'hui cicatriser les plaies de 
la guerre, et nul autre que vous ne peut les guérir. 

Aussi vous ai-je entendu avec peine prononcer 
ces mots pleins de grandeur et de philosophie : 
« J'ai assez vécu, soit pour la nature, soit pour la 
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simul enim augebimus el diligentiam. Nam quis est om- - 


nium tam ignarus rerum, tam rudis in republica, tam ni- 
hil unquam nec de sua, nec de communi salute cogitans , 
qui non intelligat , tua salute contineri suam , et ex unius 
tua vita pendere omnium? Equidem de te dies noctesque, 
ut debeo, cogitans, casus duntaxat humanos, et incertos 
exentus valitudinis, et naturæ communis fragilitatem ex- 
timesco ; doleoque , quum respublica immortalis esse de- 
beat , eam in unius mortalis anima consistere. Si vero ad 
humanos casus, incertosque eventus valitudinis, sceleris 
eliam accedat insidiarumque consensio, quem decm, si 
cupiat , opitulari posse reipublice credamus? 


VIII. Omnia sunt excitanda tibi, C. Cæsar, uni, quie 
jacere sentis, belli ipsius impetu, quod necesse fuit, per- 
culsa atque proeiraia : constituenda judicia, revocanda 
fides, comprimende libidines, propaganda soboles ; omnia, 
qua» dilapsa jam defluxerunt, severis legibus vincienda 
sunt, Non fuit recusandum in tanto civili bello, tantoque 
animorum ardore et armorum, quin quassata respublica, 
quicamque belli eventus fuisset, multa perderet et orua- 
menta dignitatis, et præsidia stabilitalis sum; multaque 
uterque dux faceret armatus, quie idem togatus fieri pro- 
bibuisset. Quæ quidem tibi nunc omnia belli vulnera cu- 
randa sont, quibus præter te mederi nemo potest. 


Jaque illam tuam præclarissimam et sapientissimam 
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gloire. » Oui, peut être assez pour la nature ; assez 
méme, si vous le voulez , pour la gloire : mais la 
patrie, qui est avant tout, vous avez certes trop 
peu vécu pour elle. Laissez donc aux philosophes 
ce stoique mépris de la mort; n'aspirez pas à une 
sagesse qui nous serait funeste. Vous répétez trop 
souvent que vous avez assez vécu pour vous. 
Moi-méme j'applaudirais à cette parole, si vous 
viviez, si vous étiez né pour vous seul. Aujour- 
d'hui vosillustres exploits ont remis en vos mains 
le salut de tous les citoyens et la république en- 
tiére; et , loin d'avoir achevé le grand édifice du 
bonheur public, vous n'en avez pas encore assuré 
les fondements. Et c'est en ce moment que vous 
mesurerez la durée de vos jours, non sur le besoin 
de l'Etat , mais sur la modération de votre âme! 

Que dis-je? avez-vous méme assez vécu pour 
Ja gloire? tout philosophe que vous étes, vous ne 
nierez pas que vous ne l'aimiez avec passion. Eh 
bien! direz-vous : Laisserai-je peu de gloire après 
moi? Beaucoup, César, et méme assez pour plu- 
sieurs autres ensemble ; trop peu pour vous seul. 
Quelque grande que soit la carriére qu'on a par- 
courue, c'est peu de chose, s'il reste encore un 
plus long espace à parcourir. Si, vous bornant 
à triompher de vos adversaires, vous laissez la 
république dans l'état où elle est; si telle doit 
être l'unique fin de tant d'actions immortelles , 
prenez garde que votre héroique valeur n'ait plu- 
tôt excité l'admiration que mérité la gloire; car 
enfin la gloire est une renommée éclatante et 
sans bornes , acquise par de grands et de nom- 
breux services rendus aux siens, à sa patrie, à 
l'humanité entière. 


vocem invitus audivi : « Satis diu vel naturæ vixi , vel glo- 
rite. » Satis, si ita vis, nature fortasse; addo etiam, si pla- 
cet, glorize : at, quod maximum est, patrie certe parum. 
Quare omitte, quaeso , istam doctorum hominum in con- 
temnenda morte prudentiam : noli nostro periculo sapiens 
esse. Stepe enim venit ad aures meas, te idem istud nimis 
crebro dicere , satis te tibi vixisse. Credo : sed tum id au- 
direm, si tibi soli viveres , aut si tibi etiam soli natus esses. 
Nunc, quum omnium salutem civium cunctamque rempu- 
blicam res tuæ geste complexa sint , tantum abes a perfe- 
clione maximorum operum , ut fundamenta , quæ cogitas , 
nondum jeceris. Hic tu modum tuæ vitæ, non salute rel- 
publice, sed æquilale animi definies ? 

Quid , si istud ne gloriæ quidem tuæ satis est, cujus te 
esse avidissimum , quamvis sis sapiens, non negabis? Pa- 
rumne igilur, inquies , magnam gloriam relinquemus ? Jmo 
vero aliis, quamvis multis, satis; tibi uni parum. Quid- 
quid enim est , quamvis amplum sit, id certe parum est 
tum , quum est aliquid amplius. Quod si rerum tuarum 
immortalium, C. Cæsar, hic exitus futurus fuit, ut, de- 
victis adversariis , rempublicam in eo statu relinqueres , in 
quo nunc est : vice, quieso , ne tua divina virtus admira- 
tionis plus sit habitura, quam gloriæ ; siquidem gloria es! 
illustris ac pervagata multorum et magnorum, vel in 3005, 
vel in patriam , vel in omne genus hominum, fama meri- 
torum. 
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IX. Ce qui vous reste à faire, c'est de donner 
à la république une constitution durable, et de 
jouir vous-méme du calme et du repos que vous 
lui aurez assurés : voilà ce qui doit couronner 
vos travaux, et quel doit être le terme de vos 
efforts. Alors, quitte envers la patrie et rassasié 
d’années, dites, si vous voulez, que vous avez 
assez longtemps vécu. Ássez longtemps! pou- 
 vons-nous parler ainsi d'une durée si courte, et 
dont le terme anéantit tous les plaisirs passés, 
puisqu'ils sont alors finis sans retour ! Mais quoi! 
votre grande áme se resserra-t-elle jamais dans 
ces bornes étroites que la nature a marquées à la 
. vie de l'homme? Non, elle brüla toujours du 
désir de l'immortalité. Pour César, la vie n'est 
pas cet instant fugitif pendant lequel l'áme est 
unie au corps; la vie, pour César, est cette exis- 
tence qui se perpétuera par le souvenir de tous 
les siècles, qui se prolongera dans les âges les 
plus reculés, et qui n'aura d'autres limites que 
l'éternité méme. C'est pour cet avenir qu'il faut 
travailler; c'est à lui qu'il faut montrer votre 
gloire. Dés longtemps vous avez assez fait pour 
qu'il admire; il attend aujourd'hui que vous le 
forciez à louer vos bienfaits. 

Certes, vos commandements, vos provinces, 
le Rhin, l'Océan, le Nil, domptés par vos ar- 
mes, vos combats sans nombre, vos incroyables 
victoires, la magnificence de vos monuments et 
de vos triompbhes, étonneront la postérité. Mais, 
si Rome n'est pas affermie par la sagesse de vos 
lois et de vos institutions , votre nom errant, pour 
ainsi dire, dans toutes les parties du monde, 
n'aura jamais une demeure fixe, un domicile as- 
suré. Ceux qui vivront aprés nous seront parta- 


IX. Hc igitur tibi reliqua pars est; hic restat actus; 
in hoc elaborandum est, ut rempublicam constituas , ea- 
que tu in primis cum summa tranquillitate et otio perfruare : 
tum te, si voles, quum et patriæ, quod debes, solveris , 
et naturam ipsam expleveris satietate vivendi, salis diu 
vixisse dicito. Quid est euim omnino hoc ipsum diu, in 

quo est aliquod extremum; quod quum venerit , omnis 
voluptas præterita pro nihilo est, quia poatea nulla futura 
sit? Quanquam iste tuus animus nunquam his anguetiis , 
quas natura nobis ad vivendum dedit , contentus fuit, sem- 
perque immortalitalis amore flagravit. Nec vero hæc tua 
vita ducenda est, que corpore et spiritu continetur. Illa, 
inquam , illa vita est tua, quæ vigebit memoria sæculorum 
omnium , quam posteritas alet, quam ipsa eeternitas sem- 
per tuebitur. Huic tu inservias, huic te ostentes , oportet : 
qua quidem , quæ miretur, jam pridem multa habet; nunc 
tiam , quæ laudet, exspectat. 

Obstupescent posteri certe imperia , provincias, Rhe- 
num, Oceanum, Nilum, pugnas innumerabiles, incredi- 
biles victorias, monumenta , munera , triumphos audientes 
et legentes tuos. Sed, nisi hec urbs stabilita tuis consiliis 
et institutis erit, vagabitur modo nomen tuuimn longe atque 
late, sedem stabilem et domicilium cerium non bit. 
Erit inter eos etíam, qui nascentur, sicut inter nos fuit, 
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gés comme nous l'avons été : les uns élèveront 
vos exploits jusqu'aux cieux; les autres regret- 
teront de n'y pas voir la cbose la plus essentielle 
peut-être, si, en sauvant la patrie, vous n'étei- 
guez l'incendie de la guerre civile; et ils diront 
que le reste a pu être l'ouvrage du destin, tandis 
que cette gloire n'aurait appartenu qu'à vous. Tra. 
vaillez donc pour ces juges qui , dans la suite des 
áges, prononceront sur vous avec plus d'équité 
que nous ne le pouvons faire , parce que l'amour 
et la faveur, la haine et la jalousie n'influeront 
nullement sur leurs suffrages. Dussiez-vous méme 
alors, ainsi que le prétendent certains sophistes , 
étre insensible à tout ce qu'on dira de vous; au 
moins il vous importe aujourd'hui de mériter une 
gloire que le temps n'obscurcira jamais. 

X. Les citoyens ontété divisés de volontés et de 
sentiments; et ce n'a pas été seulement une lutte 
d’apinions et de passions opposées. On s'est armé; 
on s'est rangé sous des étendards ennemis. Un 
voile épais cachait la vérité; des chefs illustres 
se combattaient; et, dansce désordre extrême, 
justice, intérét , devoir, droits méme , tout était 
obscur et incertain. La république est délivrée 
de cette horrible guerre : la victoire est demeu- 
rée à celui dont la colère, loin d’être enflammée 
par le succès. devait être fléchie par la clémence, 
et qui n'a pas jugé dignes de l'exil ou de la mort 
ceux qui l’avaient irrité. Les uns ont déposé les 
armes , les autres ont été désarmés par la force. 
Garder un cœur armé lorsqu'on n'a plus rien à 
craindre des armes, c'est joindre l'injustice à 
l'ingratitude. Celui qui a péri sur le champ de 
bataille en se sacrifiant pour sa cause, est bien 
plus digne d'excuse; car ce que les uns nom- 


magna dissensio, quum alii laudibus ad ccelum res tuas 
gestas efferent, alii fortasse aliquid requirent, idque vel 
maximum, nisi belli civilis incendium salute patriz re- 
stinxeris; ut illud fati fuisse videatur, hoc consilii. Servi 
igitur iis etiam judicibus , qui multis post sæculis de te 
judicabunt , et quidem haud scio , an incorruptius, quam 
nos. Nam et sine amore, et sine cupiditate , et rursus sine 
odio, et sine invidia judicabunt. Id autem etiam si tunc 
ad te, ut quidam falso putant , non pertinebit , nunc certe 
pertiuet, esse te talem, ut tuas laudes obscuratura nalls 
unquam sit oblivio. 

X. Diverse voluntates civium fuerunt, distractæque sen- 
tentiæ. Non enim consiliis solum et studiis, sed armis etiam 
et castris dissidebamus. Erat autem obscuritas quaedam, 
eral certamen inter clarissimos duces : multi dubitabent, 
quid optimum esset; multi, quid sibi expediret; multi, 
quid deceret ; nonnulli etiam , quid liceret. Perfuncta res- 
publica est hoc misero fatalique bello: vicit is, qui non 
fortuna inflammaret odium suum, scd bonitate leniret ; 
nec qui omnes , quibus iratus esset , eosdem etiam exsilio, 
aut morte dignos judicaret. Artna ab aliis posita, ab aliis 
erepta sunt. Ingratus est injustusque civis, qui, armorum 
periculo liberatus, animum tamen retinet armatam : ut 
etiam ille sit melior, qui in acie cecidit, qui in causa ani- 
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ment opiniâtreté, d'autres l'appellent constance. 


Enfin , les armes ont étouffé les dissensions , 
et la modération du vainqueur les a toutes ané- 
antes. Il est désormais nécessaire que tous les 
bommes raisonnables n'aient qu'une seule vo- 
lonté. César, point de salut pour nous, si vous 
ne vivez, et si vous ne persistez dans les senti- 
ments dont vous avez donné tant de fois, et sur- 
tout aujourd'hul', des preuves si éclatantes. Tous 
ceux qui veulent le salut de l'État vous pressent 
done et vous conjurent de prendre soin de vos 
jours ; et puisque vous croyez avoir quelque pé- 
ril à craindre , nous vous offrons tous , car c'est 
au nom de tous que je prends cet engagement, 
nous vous offrons de veiller autour de votre per- 
sonne , de vous faire un rempart de nos corps, 
et de nous jeter au-devant des coups qu'on vou- 
drait vous porter. 


XL Mais je reviens au premier objet de ce dis- 
cours. César, nous vous présentons les hommages 
dela plus vive reconnaissance ; les paroles me 
manquent pour exprimer combien nos cœurs 
sont pénétrés. Tous les sénateurs ont les mémes 
sentiments que moi, et vous avez pu en juger 


sam profudit; qua enim pertinacia quibusdam , eadem 
alis constantia videri potest. 

Sed jam omnis fracta dissensio est armis, et exstincta 
æquitate victoris : restat, ut omnes unum velint, qui modo 
habent aliquid non solum sapientiæ, sed etiam sanitatis. 
Nisi te, C. Ceesar, salvo, ei in isla senlentia, qua quum 
antes , tum hodie vel maxime usus es, manente, salvi esse 
108 possumus. Quare omnes te , qui hæc salva esse volu- 
mas, et hortamur, et obsecramus , ut vitæ , ut saluti tuæ 
consulas ; omnesque tibi (ut pro aliis etiam loquar, quod 
de me ipse sentio), quoniam subesse aliquid putas, quod 
avrendum sit, non modo excubias et custodias , sed etiam 
laterum nostrorum oppositus et corporum pollicemur. 

XI. Sed, ande est orsa, in eodem terminetur oratio. 


Maximas tibi omnes gralias agimus, C. Cæsar; majores | 


etiam babemus. Nam omnes idem senliunt': quod ex 
emnium precibus et lacrymis sentire potuisti. Sed quia non 
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par leurs prières et par leurs larmes. Mais comme 
il n'est pas nécessaire que tous prennent la parole, 
ils veulent que je sois leur interpréte auprés de 
vous. Leur volonté m'en fait une loi; et lorsque 
Marcellusest rendu au sénat ,au peuple romainet 
àla république, je sens que c'est à mol surtout 
de remplir ce devoir. En effet, les autres voient 
dans cette faveur un bienfait qui s'étend sur tous 
les citoyens; mais l'amitié qu'on m'a toujours 
connue pour lui, et qui le céde à peine à celle 
de C. Marcellus, le plus tendre et le plus sensi- 
sible des fréres, me rend ce bienfait plus pré- 
cieux encore. Après que je l'ai prouvée par les 
inquiétudes , les soucis et les chagrins dont mon 
cœur était affligé, tant qu'on a pu douter du sort 
de Marcellus, il est juste qu'elle éclate aujour- 
d'hui que je suis délivré de ces agitations et de 
ces alarmes. Ainsi donc, César, recevez les ac- 
tions de gráce de celui qui, maintenu dans ses 
anciennes dignités, et revétu de nouveaux hon- 
neurs par votre clémence, à l'instant méme où 
il ne croyait pas que l'on püt rien ajouter à de 
si nombreuses faveurs répandues sur un seul 
bomme, vous voit, par cette action généreuse, 
mettre le comble à tant de bienfaits. 


est stantibus omnibus necesse dicere, a me certe dici vo- 
lont : cui necesse est quodammodo, et quod volunt, et 
quod decet, et quod , M. Marcello a te huic ordini, popu- 
loque romano, et reipublicæ reddito , prsecipue id a me fieri 
debere intelligo. Nam Letari omnes, non ut de unius so- 
lum, sed ut de communi omnium salute, sentio : quod 
aulem summe benivolentiæ est, quæ mea erga illum om- 
nibus semper nota fuit, ut vix C. Marcello, optimo et 
amantissimo fratri , preeter eum quidem cederem nemini; : 
quum id sollicitudine, cura, labore tamdiu præstiterim, 
quamdiu est de illius salute dubitatum ; certe hoc tempore, 
magnis curis , molestiis, doloribus liberatus , præstare de- 
beo. Haque, C. Cæsar, sic tibi gratias ago, ut omnibus me 
rebus a te non conservato solum, sed etiam ornato, ta- 
men ad tua innumerabilia in me unum merita, quod fieri 
jam posse non arbitrabar, maximus hoc tuo facto cumulus 
accesserit. 


v6 9999 VIP») fd (dd 8 4 4 4 à 4,84 4 à, 


NOTES 


SUR LE REMERCIMENT A CÉSAR POUR LE RAPPEL DE MARCELLUS, 


YI. Gladium vagina vacuum in urbe non vidimus. 
La victoire avait donné à César le pouvoir de se venger; 
mais, loin d'imiter les Marius et les Sylla, il ne voulut 
être redoutable à ses adversaires que sur le champ de ba- 
taille : nul de ses ennemis ne périt que dans les combats. 
Il fant en excepter seulement Afrenius, Faustus Sylla, et 
le jeune L. César. (Suét., Vie de César, c. 75.) Mais dans 
le camp de Pompée on ne respirait que la haine et la ven- 


grance. On avait, plusieurs jours avant la bataille, dressé | 
use liste de proacrits dans laquelle étaient compris ceax : 
méme qui étaient demeurés en Italie, ou qui avalent 


montré de l'indifférence pour la cause : Pompée lui-même 
méditait la vengeance. Voyez ce que Cicéron dit de lul 
dans une de ses Lettres à Atticus, x, 9 : Syllaturit ani- 
mus ejus, et proscripturit diu. Cicéron rappelle ces 
maximes si opposées, que l'on profeesait dans les deux 
camps , lorsque , dans son plaidoyer pour Ligarius , chap. 
11, il adresse ces paroles à César : Valeat (ua voz illa, 
qua vicit. Te enim dicere audiebamus, nos, omnes ad- 
versarios pulare , nisi qui nobiscum essent ; te, omnes, 
qui contra te non essent, (uos. 
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PLAIDOYER POUR Q. LIGARIUS. 


c— HU 


DISCOURS QUARANTE ET UNIÈME. 


mn 


ARGUMENT. 


César avait consenti sans peine au rappel de Marcellus. 
Les frères de Q. Ligarius concurent l'espoir d'obtenir pour 
lui la méme faveur. Mais sa cause était bien différente. 11 
avait été fait prisonnier dans Adrumèle, peu de jours 
après la bataille de Thapsus. (Auct. Bell. Afric., c. 89.) 
Or le dictateur, clément et généreux envers les citoyens 
qni avaient suivi Pompée et combattu à Pharsale, conser 
vait beaucoup de ressentiment contre ceux qui s'étaient 
attachés à Métellus Scipion, à Varus, et à Juba, roi de 
Mauritanie, pour lui faire la guerre en Afrique. Si, après 
sa victoire à Thapsus, il leur avait laissé la vie, c'était en 
leur défendant de jamais reparaître à Rome. 

Cependant les sollicitations des Ligarius , auxquels s'é- 
taient joints Cicéron , Pansa, et plusieurs autres sénateurs, 
n'avaient pas été sans effet. Cicéron, dans une lettre à Q. 
Ligarius (Ep. fam., v1, 14), lui rend compte de l'audience 
qu'ils avaient eue de César. Sa réponse, sans être décisive , 
avait été douce et honnête , el tout annonçait qu'ils avaient 
lieu d'espérer. 

Telle était la situation de cette affaire , lorsque Tubéron, 
ennemi personnel de Ligarius , connaissant les vrais senti- 
ments du dictateur, accusa, dans les formes ordinaires, 
Ligarius d'avoir fait la guerre en Afrique , et le dénonca 
comme coupable d'entéteinent et d'obstination à la pour- 
suite de cette guerre. César, rempli des nouvelles préven- 
tions qu'on lui avait inspirées, encouragea secrétement 
l'accusateur, et décida que la cause serait plaidée au forum. 
]l s’en était réservé le jugement. Cicéron défendit Liga- 
rius. Son éloquence arracha au dictateur la grâce de l'en- 
nemi le plus odieux. 

Le plaidoyer de Cicéron obtint le plus brillant succès : 
il fut publié aussitôt , et accueilli partout avec une avide 
curiosité; César voulut en avoir une copie. 

Ce Discours fut prononcé vers la fin de l'an de Rome 707. 
Cicéron avait alors soixante et un ans. 

César ne se trompait pas, lorsqu'il regardait Ligarius 
comme un ennemi implacable. Rentré dans Rome , celui-ci 
se lia si intimement avec Brutus , qu'il devint un de ses 
principaux confidents dans la conspiration contre César. 
Il tomba malade vers le temps de l'exécution. Brutus lui 
rendit visite, et déplora un si fücheux contre-temps. Liga- 
rius se releva sur son lit, et lui prenant la main : « Parlez, 


]. Novum crimen, C. Caesar, et ante hunc diem inaudi- 
tum , propinquus meus ad te Q. Tubero detulit, Q. Liga- 
rium in Africa fuisse : idque C. Pansa, praestanti vir in- 
genio , fretus fortasse ea familiaritate , quee est ei tecum, 
ausus est confiteri. Itaque, quo me vertam , nescio. Paratus 
enim veneram, quum tu id neque per te scires, neque au- 
dire aliunde potuisses , ut ignoratione tua ad hominis mi- 
seri salutem abuterer. Sed quoniam diligentia inimici in- 
vestigatum est id, quod latebat, confitendum est, ut 
opinor, praesertim quum meus necessarius , C. Pansa, fe- 
cerit, utid jam integrum non essel; omissaque controversia, 
exanis orat ad misericordiam tuam conferenda est, qua 


Brutus, lui dit-il, et si vous avez à me proposer quelque 
action digne de vous, je me porte bien. » 1l répondit à la 
confiance de Brutus, et fut un des meurtriers de César. 
Tel est le récit d'Appien, (Guerres civiles 1,113). Suivant 
le méme historien, (iv , 22), Ligarius périt avec un de ses 
fréres dans les proscriptions du triumvirat. 


I. César, Q. Tubéron, mon parent, a porté de- 
vant vous une accusation nouvelle et sans exem- 
ple jusqu'à ce jour : il aceuse Q. Ligarius d'a- 
voir été en Afrique; et ce fait, C. Pansa, homme 
d'esprit et de sens, se flant peut-être sur l'ami- 
tié qui l'unità vous, en a osé faire l'aveu. Mon 
embarras est extréme. Persuadé que vous n'en 
saviez Tien par vous-méme, et que nul autre 
n'avait pu vous en instruire , j'étais venu avec le 
dessein de profiter de l'ignorance où vous étiez, 
pour sauver un malbeureux. Mais puisque la 
haine a surpris notre secret, puisque surtout mon 
ami ne me laisse plus la liberté de suivre ma 
premiére idée, je ne nierai rien, je ne conteste- 
rai rien; et mon unique refuge sera cette bonté 
généreuse qu'ont déjà éprouvée tant de citoyens, 
lorsqu'ils ont obtenu de votre clémence, bien 
plus encore que de votre justice, le pardon et 
l'oubli de leur faute ou de leur erreur. 

Ainsi, Tubéron, vous avez ce qui est le plus 
à désirer pour un accusateur : l'aveu de l'accuse. 
Mais qu'avoue-t-il? qu'il a suivi le parti que vous 
suiviez vous-même, et que votre respectable 
pére avait embrassé comme vous. Il est donc 
nécessaire que l'un et l'autre, avant de rien re- 
procher à Ligarius, vous commenciez par vous 
reconnaître coupables du méme crime que lui. 

En effet, Q. Ligarius, nommé lieutenant de 
C. Considius , partit pour l'Afrique , lorsqu'il n'y 


plurimi sunt conservati , quum a te non liberationem Cul- 
pe , sed errati veniam impetravissent. 

Habes igitur, Tubero , quod est accusatori maxime op- 
tandum, confitentem reum; sed tamen hoc confitentem. 
se in ea parte fuisse, qua te, Tubero, qua virum omai 
laude dignum , patrem tuum. Itaque prius de vestro delicto 
confiteamini necesse est, quam Ligarii ullam culpam re 
prehendatis. 

Q. enim Ligarius, quum esset nulla belli suspicio, le- 
gatus in Africam cum C. Considio profectus est : qua is 
legatione et civibus , et sociis ita se probavit, ul decedens 
Considius proviroa satisfacere non possel, si 
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avait aucune apparence de guerre. Dans cet em- 
pli il se concilia tellement l'affection des ci- 
toyens et des alliés, que Considius, en quittant 
la province , aurait contrarié le vœu de tous les 
habitants, s'il eût remis ses pouvoirs à un autre. 
Ligarius refusa longtemps de s'en charger. En- 
fin, malgré sa répugnance, il accepta le com- 
mandement ; et tant que dura la paix, son ad- 
ministration rendit sa droiture et sa probité 
également chères aux citoyens romains et aux 
alliés. 

La guerre éclata tout à coup : ceux qui étaient 
en Afrique l'apprirent, avant d'avoir su qu'on 
s'y préparát. À cette nouvelle , les uns emportés 
par une passion peu réfléchie, les autres aveu- 
glés par je ne sais quelle crainte, cherchaient un 
chef qui püt les sauver et soutenir leur parti. 

Ligarius, dont tous les regards étaient tournes 
vers Rome, et qui n'aspirait qu'à rejoindre sa fa- 
mille, ne voulut se lier par aucun engagement. 
Sur ces entrefaites , arriva dans Utique P. Attius 
Varus, autrefois préteur de la province. De toutes 
parts on accourut à lui : il saisit avec avidité le 
commandement, si toutefois on peut nommer ainsi 
le pouvoir déféré à un homme privé, par les cris 
d'une multitude aveugle, et sans nul concours 
de l'autorité publique. Ligarius , heureux de, ne 
prendre aucune part à tous ces mouvements, 
jouit de quelque repos à l'arrivée de Varus. 

II. Jusqu'ici Ligarius est sans reproche. 1l n'a 
point quitté Rome pour faire la guerre; il ne 
soupconnait pas méme que la guerre püt avoir 
lieu. Nommé lieutenant, il est parti pendant la 
peix ; et dans l'administration de la province la 
ples tranquille, il lui convenait surtout qué cette 
paix fût maintenue. Assurément son départ ne 


quemquam aliam provincie præfecissel. Itaque Q. Liga- 
rus, quum diu recusans nihil profecisset, provinciam 
accepit invitus : cui sic praefuit in pace, ut et civibus, 
et sociis gratissima esset ejus inlegritas et fides. 

Bellum subito exarsit; quod , qui erant in Africa, ante 
audierunt geri , quam parari. Quo audito, partim cupidi- 
lale inconsiderata, partim cæco quodam timore, primo 
salutis , post etiam studii sui quaerebant aliquem ducem : 
quum Ligarius domum spectans , et ad suos redire cupiens, 
sullo se implicari negotio passus est. Interim P. Attius 
Varus, qui praetor Africam obtinuerat, Uticam venit : ad 
tum slatim concursum est. Atque ille non mediocri cupi- 
ditate arripuit imperium, si illud imperium esse potuit , 
quod ad privatum clamore multitudinis imperitæ, nullo 
publico consilio deferebatur. Itaque Ligarius, qui omne 
lle negotium cuperet effugere, paullum adventu Vari 
conquievit. 

Il. Adhuc, C. Cæsar, Q. Ligarius omni culpa vacat. 
Domo est egressus non modo nullum ad bellum, sed ne 
ad minimam quidem suspicionem belli : legatus in pace 
profectus, in provincía pacatissima ita se gmssit, ut ei 
pacem esse expediret. Profectio certe animum tuum non 
debet offendere. Num igitur remansio? Multo minus. Nam 


doit pas vous offenser. Accuserez-vous son sé- 
jour? Bien moins encore. L'un fut l'effet d'une 
volonté qui n'arien de criminel ; l'autre fut com- 
mandé par une nécessité qui n'a rien que d'ho- 
norable. Ainsi donc, soit qu'il parte en qualité 
de lieutenant, soit qu'à la sollicitation de la pro- 
vince il accepte le gouvernement de l'Afrique, 
nul reproche , ni à l'une ni à l'autre de ces deux 
époques, ne peut lui étre adressé. 

Mais il y est demeuré aprés l'arrivée de Varus. 
Si c'est un crime, il faut s'en prendre non à son 
choix, mais à la nécessité. S'il eût été en son 
pouvoir de s'échapper, aurait-il balancé entre 
Utique et Rome, entre Attius et des frères si 
tendrement chéris, entre des étrangers et sa fa- 
mille? Sa tendresse extrême pour ses frères lui 
avait causé, pendant tout le temps de sa lieute- 
nance, des regrets et des iuquiétudes cruelles : 
comment aurait-il consenti à se séparer d'eux 
pour suivre des drapeaux opposés? 

Ainsi done, César, vous n'apercevez encore 
dans Ligarius aucun signe d'une volonté enne- 
mie. Et remarquez avec quelle bonne foi je le 
défends, puisque je trahis ma cause en servant la 
sienne. O clémence admirable! 6 vertu digne de 
tous nos éloges, et qui mérite que les lettres et 
les arts la consacrent à l'immortalité! Cicéron 
nie devant vous qu'un autre ait eu des projets 
qu'il avoue pour lui-même ; et il ne craint point 
vos réflexions secrètes; il ne redoute point ce 
que vous pouvez penser de lui quand il parle 
pour un autre. 

III: Voyez quelle est ma sécurité : voyez com- 
bien votre générosité et votre sagesse m'inspi- 
rent de confiance. Je vais redoubler les efforts 
de ma voix , afin que mes paroles soient enten- 


profectio voluntatem habuit non turpem, remansio etiam 
necessitatem honestz m. Ergo haec duo tempora carent cri- 
mine : unum, quum est legatus profectus; alterum, quum, 
efflagitatus a provincia, præpositus Africæ est. 

Tertium est tempus, quo post adventum Vari in Africa 
restitit. Quod si est criminosum , necessitatis crimen est, 
non voluntatis. An ille, si potuisset illinc ullo modo eva- 
dere , Uticæ potius , quam Romæ ; cum P. Alio, quam cum 
concordissimis fratribus; cum alienis esse, quam cum suis 
maluísset? Quum ipsa legatio plena desiderii ac sollicitu- 
dinis fuisset propter incredibilem quemdam fratrum amo- 
rem, hic æquo animo esse potuit belli discidio distractus 
a fratribus? 

Nullum igitur habes , Cesar, adhuc in Q. Ligario signum 
alienæ a te voluntatis : cujus ego causam, animadverte, 
quiso, qua fide defendam, quum prodo meam. O cle- 
mentiam admirabilem , atque omni laude, prædicatione, 
literis, monumentisque decorandam! M. Cicero apud te 
defendit, alium in ea voluntate non fuisse, in qua se ip- 
sum confitetur fuisse; nec tuas tacilas cogitationes exti. 
mescit ; nec, quid tibi, dealioaudienti , de se ipso occurrat, 
reformidat. 


Ilf. Vide, quam non reformidem; vide, quanta lux ii- 
beralitatis et sapientiæ tuse mihi apud te dicenti oboriatur. 


dues par tout le peuple romain. César, la guerre 
était commencée, elle était presque terminée, 
lorsque, sans nulle contrainte et par un libre 
mouvement de ma volonté, je suis allé me join- 
dre à ceux qui s'étaient armés contre vous. À 
qui donc s'adressent mes paroles? A celui qui, 
bien informé de toutes mes actions , n'atteudit 
pas qu'il m'eüt vu pour me rendre à la républi- 
que; à celui qui m'écrivit d'Égypte que mon état 
n'éprouverait aucun changement ; qui, seul dans 
tout l'empire romain, décoré du titre d'impera- 
tor, souffrit que je partageasse cet honneur avec 
lui ; qui me fit annoncer par C. Pansa, ici pré- 
sent, que je garderais les faisceaux couronnés 
de laurier, aussi longtemps que je le voudrais ; 
qui enfin aurait cru n'avoir rien fait pour moi, 
s'il ne m'avait conservé tous mes honneurs. 
Pensez-vous, Tubéron, que je craignisse de 
foire pour Ligarius un aveu que je fais pour moi- 
méme? Au reste, j'ai parlé ainsi de moi, afin 
que Tubéron ne trouvát pas mauvais que je disse 
la méme chose de lui. Je m'intéresse à ses tra- 
vaux et à ses succès ; nous sommes unis par les 
liens du sang; ses talents et son goût pour les 
lettres me charment, et sans doute la gloire 
d'un jeune parent ne doit pas me paraître étran- 
gère. 
Mais, je le demande , qui donc fait un crime à 
Ligarius d'avoir été en Afrique ? C’estun homme 
qui a voulu étre en Afrique, qui se plaint que 
Ligarius l’en a empêché, qui enfin a combattu 
contre César lui-même. En effet, Tubéron, que 
faisiez-vous , le fer à la main, dans les champs 
de Pharsale? quel sang vouliez-vous répandre? 


dans qüelflanc vos armes voulaient-elles se plon- : 


Quantum potero, voce contendam, ut hoc populus roma- 
nus exaudiat. Suscepto bello , Cæsar, gesto etiam ex ma- 
gna parte, nulla vi coactus, judicio ac voluntate ad ea 
arma profectus sum, quae erant sumta contra te. Apud 
quem igitur hoc dico? Nempe apud eum , qui, quum hoc 
sciret, tamen ine, antequam vidit, reipublice reddidit ; 
qui ad me ex Ægypto litteras misit, ut essem idem, qui 
fuissem ; qui, quum ipse imperator in toto imperio populi 
romani unus esset, esse me alterum "passus est; a quo, 
hsec ipso C. Pansa mihi nuntium perferente, concessos 
fasces: laureatos tenui, quoad tenendos putavi; qui mihi 
tum denique se salutem putavit dare, si eam nullis spo- 
liatam ornamentis dedisset. 

Vide, quiso , Tubero, ut, qui de meo facto non dubi- 
tem dicere, de Ligario non audeam confiteri. Atque hec 
propterea de me dixi, ut mihi Tubero, quum de se eadem 
dicerem , ignosceret : cujus ego industriae glorizque faveo, 
vel propter propinquam cognatiorem , vel quod ejus inge- 
uio studiisque delector, vel quod laudem adolescentis 
propinqui existimo etiam ad meum aliquem fructum re- 
. dundare. 

Sed hoc quaro, quis putet esse crimen, fuisse in Africa 
Ligarium? Nempe is, qui et ipse in eadem Africa esse vo- 
luit et prohibitum se a Ligario queritur, et certe contra 


CICÉBON. 


ger? contre qui s'emportait l'ardeur de votre 
courage ? vos mains, vos yeux, quel ennemi pour- 
suivaient-ils? que désiriez-vous? que souhaitiez- 
vous?... Je suis trop pressant. Ce jeune homme 
se troublel... Je reviens à moi. Je m'étais armé 
pour la méme cause. 

IV. Mais enfin, Tubéron, que prétendions- 
nous, si ce n'est de pouvoir ce que peut aujour- 
d'hui le vainqueur? Ainsi donc, César, ceux de 
qui l’impunité est un bienfait de votre clémence 
vous exciteront eux-mêmes à la cruauté? Ah! 
Tubéron, je ne reconnais pas ici votre pru- 
dence; j'y retrouve encore moins celle de votre 
pére. Je métonne qu'un homme aussi distingué 
par son esprit et ses connaissances n'ait pas vu 
quelles sont les conséquences d'une telle accu- 
sation. Il vous auraít sans doute tracé une tout 
autre conduite. Vous vous attachez à convaincre 
un homme qui avoue tout. Ce n'est pas assez : 
vous accusez un homme moins coupable que 
vous, ou qui n'a fait que ce que vous confessez 
avoir fait vous-méme. 

Voilà sans doute un procédé que j'admire. 
Mais ce qui est vraiment incroyable, c'est que 
votre accusation ne tend pas à faire exiler Li- 
garius, mais à le faire périr. Nul Romain , jus- 
qu'à vous, n'en usa de la sorte. Chez les Grecs, 
chez les barbares, la haine veut du sang : une 
vengeance aussi atroce n'est pas dans nos moeurs. 
Cependant que demandez-vous? Que Ligarius 
ne soit pas à Rome? qu'il ne vive pas dans sa. 
famille, avec ses frères, avec T. Brocchus, son 
oncle, avec le fils de cet oncle, avec nous? qu'il 
ne soit pas dans sa patrie? Mais est-il dans sa 
patrie? peut-il étre privé de sa famille et de ses 


ipsum Caesarem est congressus armatus. Quid entm , Tu- 
bero, destrictus ille tuus in acie Pharsalica gladius age- 
bat? cujus latus ille mucro petebat? qui sensus erat armo- 
rum tuorum? qua tuse mens? oculi? manus? ardor animi? 
quid cupiebas? quid opfabas? Nimis urgeo : commoveri 
videtur adolescens : ai me revertar. lisdem in armis fui. 

IV. Quid autem aliud egimus, Tubero, nisi ut , quod 
hic potest, nos possemus? Quorum igitur impanites, Cæ- 
sar, tu: clementiæ laus est, eorum ipsorum ad crudelita- 
tem te acuet oratio? Atque in hac causa nonnihil equidem, 
Tubero, tuam, sed multo magis patris tui prudentiam de 
sidero : quod homo quum ingenio, tum etiam doctrina 
excellens , genus hoc cause quod esset , non viderit. Nam, 
si vidisset , quovis profecto , quam isto modoa te agi rna- 
luisset. Arguis fatentem. Non est satis. Accusas eum, qui 
causam habet, aut, ut ego dico , meliorem, quam to ; aot, 
ut tu vis, parem. 

Hæc admirabilia sunt; sed prodigii simile est , quod di- 
cam. Non habet eam vim ista accusalio, ut Q. Ligarros 
condemnetur, sed ut necetur. Hoc egit civis romanus ante 
te nemo. Externi isti snnt mores : usque ad sanguinem 
incitari solet odium aot levium Grecorum, aut imma- 
nium barbarorum. Nam quid aliud agis? ut Romæ ne sit? 
ut domo careat? ne cum optimis fratribus, ne eum boc 
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amis plus qu'il ne l'est en effet? L'Italie est fer- 
mée pour lui ; il languit loin des lieux qui l'ont 
va Daftre. Ce n'est donc pas son exil que vous 
voulez, c'est sa mort. Qui que ce soit n'adressa 
me pareille demande, méme à ce dictateur qui 
frappait de la mort tous ceux qu'il haïssait. 1] 
ordonnait les meurtres, lui seul, et sans qu'on le 
sollicitát : que dis-je ? il les encourageait par des 
récompenses. Toutefois ses cruels agents ont été 
punis par ce méme César, qu'aujourd'hui vous 
voulez rendre cruel. 

V. Mais, direz-vous, je ne demande pas la 
mort de Ligarius. Je le crois, Tubéron. Je vous 
connais ; je connais votre père, votre famille : 
je sais que, de tout temps, l’amour de la vertu 
et de l'humanité , le goût des lettres et des arts 
furent des sentiments héréditaires dans votre 
maion. Je suis done convaincu que vous ne de- 
madez pas le sang : mais votre conduite est 
pu réfléchie. Vous faites voir que la peine qu'en- 


' dure Ligarius ne vous suffit pas. En est-il donc 
: me autre que la mort? Il est exilé : que vous 
| &nt-il de plus? Qu'on ne lui pardonne jamais? 
' Ah! cette demande est encore plus cruelle et 
pus barbare. Une gráce, que nous réclamons 
dans le palais de César, que nous sollicitons par 
m$ prières et nos larmes, prosternés à ses pieds, 
comptant plus sur son humanité que sur la bonté 
de notre cause, vous ferez vos efforts pour qu'elle 
n00s soit refusée ! vous étoufferez nos senglots; 
et lorsque nous embrasserons ses genoux , vous 
nous empécherez d'élever une voix suppliante! 
Si, au moment où nous implorions César dans 
son palais, et j'ose croire que nous ne l'avons 
pes fait en vain; si, dis-je, en ce moment, vous 


T. Brocebo, avunculo suo, ne cum ejus filio, consobrino suo, 
se Bobiscum vivat? nesit in patria? Num est? num potest 
magis carere his omnibus, quam caret? Italia prohibetur, 
exsulat. Non tu ergo hunc patria privare, qua caret, sed 
Vila, vis. At istud ne apud eum quidem dictatorem, qui 
crues , quos oderat, morte multabat, quisquam egit isto 
modo. Ipse jubebat occidi , nullo postulante ; præmiis etiam 
invitabat. Quæ tamen crudelitas ab eodem aliquot annis 
post, quem tu nanc crudelem esse vis, vindicata est. 

V. Ego vero istud non postulo, inquies. Tta mehercle 
existimo, Tubero : novi enim te, novi patrem, novi do 
EWB, nomenque vestrum; studia denique generis ac fe- 
milue vestre, virtatis, humanitatis, doctrine , plurima- 
rum artium atque optimarum, nota sant mihi omnia. 
laque certo scio, vos non petere sanguinem : sed parum 
atienditis. Res enim eo spectat, ut ea poena , in qua adhuc 
©. Ligarius sit, non videamini esse contenti. Quæ est igi- 
ter ala, mortem? Si enim in exsilio est, sicuti est, 
quid aplius postolatis? An, ne ignoecatur ? hoc vero multo 
scsrbius , multoque est durius. Quod nos domi petimus, 
Pricibus et laarymis , prostrati ad pedes, non tam nostre 
Gage fidentes, quam bujus humanitati, id ne impetremus, 

pagaabis? et in nostrum fletum irrumpes? et pos jecentes 
ad pedes, supplicum voce probibebis ? 
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étiez survenu tout a coup en vous écriant : César, 
point de pardon, point de pitié pour des fréres 
qui prient en faveur d'un frère ; c'eüt été une 
action barbare : eh! combien est-il plus odieux 
encore de venir devant le tribunal vous opposer 
à une gráce que nous sollicitons en particulier 
auprés de César, et de fermer àtant de malheu- 
reux l'asile de sa clémence? 

César, je dirai franchement ce que je pense. 
Si votre haute fortune n'était accompagnéé de 
cette douceur de caractére qui vous est propre, 
oui , qui vous est propre, je m'entends quand je 
parle ainsi, un deuil affreux aurait couvert vo- 
tre victoire. Puisque, parmi les vaincus, il est 
des hommes qui veulent que vous soyez cruel ; 
combien s'en trouverait-il parmi les vainqueurs? 
et combien de ces derniers, implacables dans 
leur colére, mettraient obstacle à votre clémence, 
puisque ceux méme à qui vous avez fait gráce 
exigent que vous soyez impitoyable pour les au- 
tres? 

Si nous pouvions persuader à César que Li- 
garius ne parut jamais en Afrique; si nous vou- 
lions, à l'aide d'un mensonge excusé par l'hon- 
neur et dicté par l'humanité , sauver un citoyen 
malheureux , il serait atroce , dans une telle cir- 
constance , de réfuter et de détruire notre men- 
songe; et si quelqu'un en avait le droit, certes 
ce ne serait pas celui qui, en soutenant la méme 
cause, aurait couru le méme danger. Et cepen- 
dant, vouloir que César ne soit pas trompé, ou 
vouloir qu'il ne pardonne pas, seralent deux 
choses très-différentes. Vous auriez dit alors : 
César, on vous abuse; Ligarius était en Afrique; 
il a porté les armes contre vous. Aujourd'hui ; 


ut spero, non frustra fecimus, tu derepente irrupisses, et 
clamare cœpisses : Csesar, cave ignoscas ; cave te fratrum, 
pro fratris salute obsecrantium, misereatur : nonne omnem 
humanitatem exuisses? quanto hoc durius, quod nos domi 
petimus , id te in foro oppugnare? et in tali miseria multo- 
rum, perfugium misericordiæ tollere? 

Dicam plane, C. Cesar, quod sentio. Si in hac tanta 
tua fortuna lenitas tanta non esset quantam tu per te, per 


"te, inquam, obtines (intelligo, quid loquar) , acerbissimo 


Joctu redundaret ista victoria. Quam multi enim essent de 
victoribus , qui te crudelem esse vellent , quum etiam de 
victis reperiantur? quam multi, qui, quum a te nemini 
ignosci vellent, impedirent clementiam tuam, quum etiam 
il , quibus ipse ignovisti , nolint te in alios esse misericor- 
dem? 


Quod si probare Cæsari possemus, in Africa Ligarium 
omnino non foisse; si honesto et miserícordi mendacio 
saluti civis calamitosi consultum esse vellemus : tamen 
bominis non esset , in tanto discrimine et periculo civis, 
refellere et coarguere nostrum mendacium ; et, si esaet 
alicujus, ejus certe non esset, qui in eadem causa et for- 
tuna fuisset. Sed tamen aliud est errare Cesarem polle, 
aliud nolle misereri. Tu diceres : Cave, Csesar, credas; fuit 
in Africa Ligarius; tulit arma contra te. Nunc quid dicis? : 


boc domi faceremus , quod et fecimus, et, | Caveignoscas. Hsec nec hominis, nec ad bominem vox est: 
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que venez-vous dire? Gardez-vous de pardon- 
ner. Est-ce là le langage d'un homme à un 
homme? César, quiconque vous parlera ainsi, 
aura étouffé dans son cœur la voix de l'huma- 
nité ; mais il n'en pourra pas éteindre lesentiment 
dans le vótre. 

VI. La déclaration de Tubéron dans son pre- 
mier acte judiciaire a été, si je ne me trompe, 
qu'il voulait parler du crime de Q. Ligarius. Vous 
avez dû voir avec surprise que nul autre encore 
n'eüt été l'objet d'une telle accusation, ou que 
l'accusateur eût été lui-même coupable du délit 
qu'il dénoncait , et peut-étre attendiez-vous quel- 
que forfait d'un genre nouveau. C'est donc là, 
Tubéron , ce que vous nommez crime? Eh! pour- 
quoi? cette cause jusqu'à présent n'a jamais été 
ainsi qualifiée. Les uns l'appellent erreur; les 
autres, crainte; d'autres, moins indulgents, la 
nomment ambitión, cupidité, haine, entétement ; 
les plus sévéres disent que c'est une folie : vous 
seul l'appelez crime. Je dirai, si l'on cherche le 
mot propre, le vrai nom qui convient à nos cala- 
mités, je dirai qu'une fatale Influence répandue 
sur la république a porté le trouble et le délire 
dans toutes les âmes , et qu'on ne doit pas s'éton- 
ner que les conseils humains aient cédé à la vo- 
lonté toute-puissante des dieux. Ah! ne soyons 
que malheureux , si nous pouvons l'étre sous un 
tel vainqueur. Mais je ne parle pas de nous; je 
parle de ceux qui ont péri. Qu'ils aient été ambi- 
tieux , emportés, opiniátres : épargnons du moins 
aux mánes de Pompée, épargnons à tant d'au- 
tres les noms de scélérats, de furieux , de parri- 
cides. Ces mots injurieux , César , votre bouche 
les a-t-elle jamais prononcés? Quel dessein aviez- 
vous, en prenant les armes, que de repousser un 
outrage? Qu'a fait votre invincible armée, que 


qua qui apud te, C. Casar, utetur, suam citius abjiciet hu- 
manitatem , quam extorquebit tuam. 

VI. Ac primus aditus et postulatio Tuberonis hec, ut 
opinor, fuit, velle se de Q. Ligarii scelere dicere. Non du- 
bito, quin admiratus sis, vel quod de nullo alio quisquam, 
vel quod is, qui in eadem causa fuisset , vel quidnam novi 
facinoris afferret. Scelus tu illud vocas , Tubero? cur? isto 
enim nomine illa adhuc causa caruit. Alii errorem appel- 
lant , alii timorem ; qui durius , spem, cupiditatem, odium, 
pertinaciam ; qui gravissime , temeritatem : scelus, praeter 
te, adhuc nemo. Ac mihi quidem, si proprium et verum 
nomen nostri mali quieratur, fatalis quaedam calamitas in. 
cidisse videtur, et improvidas hominum mentes occupa- 
visse : ut nemo mirari debeat, humana consilia divina ne- 
cessitate esse superata. Liceat esse miseros, quanquam hoc 
victore esse non possumus. Sed non loquor de nobis, de 
illis loquor, qui occiderunt. Fuerint cnpidi,, fuerint irati, 
fuerint pertinaces : sceleris vero crimine , furoris, parrici- 
dii, liceat Cn. Pompeio mortuo, liceat multis aliis carere. 
Quando hoc quisquam ex te, Cæsar, audivit? aut tua quid 
. alind arma voluerunt , nisi a te contumeliam propulsare ? 


Quid egit tuus ille invictus exercitus, nisi ut suum jus ! 


EE 
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de maintenir ses droits et votre dignité? Eh quoi 
lorsque vous désiriez la paix, cherchiez-vous à 
vous accorder avec des scélérats , ou avec des ci- 
toyens vertueux? 

Pour moi, César, les bienfaits dont vous m'a- 
vez comblé n'auraient plus de prix à mes yeux, 
si je pensais que vous m'eussiez fait gráce comme 
à un criminel; et vous-même, quel service au- 
riez-vous rendu à la patrie, en conservant dans 
leurs dignités un si grand nombre de coupables? 
Nos troubles, dans les commencements, vous 
ont paru une scission, et non une guerre; une 
divergence d'opinions, et non une lutte sanglante 
entre des haines hostiles : des deux côtés on voo- 
lait le blen de l'Etat ; mais l'esprit de parti, l'in- 
térét, le faisaient perdre de vue. Le mérite des 
chefs était à peu prés égal : il n'en était pent-étre 


pas de méme de tous ceux qui les suivaient. On . 


pouvait alors confondre la bonne cause avec la 
mauvaise; chaque parti alléguait en sa faveur 


des motifs plausibles : aujourd'hui les dieux ont - 


prononcé. Et quand votre clémence s'est si bien 
fait connaître, qui peut ne pas applaudir à une 


victoire où personne n'a péri quedansle combat? :. 


VII. Mais laissons la cause commune : occa- 
pons-nous de la nótre. Croyez-vous, Tubéron, 
qu'il ait été plus facile à Ligarius de sortir de 
l'Afrique, qu'à vous de n'y point venir? Vous me 
répondrez qu'il fallait exécuter les ordres du sé- 
nat. Je pense comme vous. Mais cependant Li- 
garius avait été délégué par ce méme sénat. li 
avait obéi dans un temps oü l'obéissance était un 
devoir indispensable ; et lorsque vous l'avez fait, 
personne n'était contraint d'obéir. Vous en fe 
rai-je un reproche? Non : votre naissance , votre 
nom, votre famille, vos principes , ne vous per- 
mettaient pas d'agir autrement. Mais je ne puis 


tueretur, et dignitatem tuam? Quid? tu quum pacem ess 
cupiebas, idne agebas , ut tibi cum sceleratis, an ut cw 
bonis civibus conveniret? 

Mihi vero, Cæsar, tua in memaxima merita tanta cer 
non viderentur, si me, ut sceleratum , a te 


Conservatur 
putarem. Quomodo autem tu de republica bene merits 


esses, si tot sceleratos incolumi dignitate esse voluisse: 
Secessionem tu illam existimavisti, Caesar, initio, nc 
bellum ; non hostile odium , sed civile dissidium ; utrisqu 
cupientibus rempublicam salvam, sed partim consiliis, par 
tim studiis a communi utilitate aberrantibus. Principus 
dignitas erat paene par ; non par fortasse eorum, quis 
quebantur : causa tum dubia, quod erat aliquid im utrs 
que parte, quod probari posset; nunc meliorcerte ea jc. 
dicanda est, quam etiam dii adjuverumt. Cognita ver 
clementia tua, quis non eam victoriam probet , ia qva oc 
ciderit nemo , nisi armatus? 

VII. Sed ut omittamus communem causam, veniame: 
ad nostram : utrum tandem existimas facilius fuisse , Te- 
bero, Ligario ex Africa exire, an vobis in Africam noe we 
nire? Poteramusne , inquis, quum senatus censnisget > 5i 
consulis, nu!lo modo. Sed tamen Ligarium senates 
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accorder que ce que vous vous glorifiez d'avoir 
hit, vous le condamniez comme un crime dans 
les autres. 

Les provinces furent tirées au sort par l'ordre 
du sénat. L'Afrique échut à Tubéron : il était ab- 
sent, et méme retenu par une maladie. Il avait 
résolu de ne pas accepter. Mes liaisons avec L. 
Tubéron m'ont mis à portée de savoir tous ces 
détails. Élevés ensemble, camarades à l'armée, 
ensuite unis par des alliances, amis de tous les 
temps, la conformité des sentiments a resserré en- 
core tous ces liens. Je sais donc que la première 
idée de Tubéron fat de ne point quitter Rome. 
Mais on l'obsédait; on lui opposait le nom sa- 
eré de la. république ; et, sa maniére de penser 
eüt-elle été différente, il n'aurait pu résister à 
des sollicitations aussí imposantes. 

Il céda , ou plutôt il obéit à l'antorité d'un trés- 
grand personnage. Il partit avec ceux qui sui- 
vaient la méme cause. Un peu lent dans sa mar- 
cbe, il trouva l'Afrique au pouvoir d'un autre. 
De là cette accusation , disons mieux , cette ani- 
mosité de Tubéron. Mais si l'intention de com- 
mander dans ce pays fut un crime, vous qui vou- 
liez avoir sous vos ordres l' Afrique , la plus forte 
de nos provinces, et qui semble destinée par la 
nature à faire la guerre au peuple romain, vous 
n'étiez pas moins coupable qu'un autre ne l'était, 

en voulant s'y maintenir préférablement à vous ; 
et cet autre cependant n’était pas Ligarius. Varus 
disait que le commandement lui appartenait ; du 
moins il avait les faisceaux. Après tout, à quoi 
se réduit votre plainte? Nous n'avons pas été 
recus en Afrique. Eh ! si vousaviezété reçus , l'au- 


idem legaverat. Atqueille eo tempore paruit, quum parere 
senatui necesse erat : vos tum paruistis, quum paruit nemo, 
qui noluit. Reprehendo igitur? Minime vero. Neque enim 
licuit aliter vestro generi, nomini, familize, disciplinae. Sed 
toc non concedo, ut, quibus rebus gloriemini in vobis, 
easdem im aliis reprehendatis. 

Tuberonis sors conjecta est ex senatusconsulto, quum 
ipse non adesset, morbo etiam impediretur ; statueral excu. 
vare. Haec ego novi propter omnes necessitudines , quie 
mihi synt cum L. Toberone. Domi una eruditi, militie 
contabernales , post affines, in omni denique vita familia- 
res. etiam vinculum, quod iisdem studiis semper 
usi semus. Scio igitor Tuberonem domi manere voluisse. 
Sed ita quidam agebant, ita reipublicæ sanctissimum no- 
men opponebant, ut, etiamsi aliter sentiret, verborum 
lamen ipsorum pondus sustinere non posset. 

Cessit auctoritati amplissimi viri , vel potius paruit. Una 
est profectus cum iis, quorum erat una causs. Tardius 

iter fecit. Itaque in Africam venit jam occupatam. Hinc in 
Ligarium crimen oritur, vel ira potias. Nam si crimen est 
ullam , voluisse, non minus magnum est, vos Africam, 
omnium provinciarum arcem, natam ad bellum contra 
bapc urbem gerendum, obtinere voluisse , quam aliquem 
se maluisse. Atque is tamen aliquis Ligarius non fuit. Va 
ras imperium se babere dicebat; fasces certe habebat. Sed 
quoquo modo esse 1ilud habel , heec querela vestra, Tu. 
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riez-vous livrée à César, ou l'auriez-vous défen- 
due contre lui? 

VIII. Remarquez , César, combien votre ge- 
nérosité m'inspire de hardiesse et méme d'au- 
dace! S'il répond que son pére vous aurait livré 
la province que le sénat et le sort lui avaient con- 
fiée, je n'hésiterai pas, en votre présence méme, 
à condamner, dans les termes les plus sévères, 
un projet dont l'exécution aurait servi vos inté- 
réts. En profitant dela trahison , vous auriez mé- 
prisé le traître. Je n'insiste pas davantage; non 
que je craigne d'offenser vos oreilles toujours in- 
dulgentes , mais je ne veux pas qu'on prête à Tu- 
béron une intention qu'il n'a jamais eue. Vous 
veniez done en Afrique, de toutes les provinces 
la plus acharnée contre le parti quiest vainqueur , 
oü régnait un monarque puissant, ennemi de 
cette cause, où les esprits étaient aliénés, où les 
citoyens romains étaient redoutables par leur 
force et leur nombre. Qu'y veniez-vous faire? 
Eh! pourquoi le demander , quand je vois ce que 
vous avez fait? | 

On vous a empêchés de mettre le pied dans 
votre province, et l’on vous en a empêchés, 
comme vous le dites , de la manière la plus ou- 
trageante. Comment avez-vous supporté cette in- 
jure? à qui avez-vous porté votre plainte? A ce- 
lui dont vous suiviez les drapeaux. Si vous étiez 
venus dans lu province pour servir César , c'était 
auprés de lui que vous deviez vous retirer. Vous 
étes allés joindre Pompée. Comment donc osez- 
vous accuser devant César celui qui vous a em- 
péchés de faire la guerre à César? Vantez-vous 
ici, et même aux dépens de la vérité, que, sans 


bero, quid valet? Recepti in provinciam non sumus. Quid 
si esselis? Cæsarine eam tradituri fuissetis, an contra Cæ- 
sarem relenturi ? 

VIII. Vide, quid licentiæ, Cæsar, nobis tua liberalitas 
det, vel potius audaciæ. Si responderit Tubero, Africam, 
quo senatus eum, sorsque miserat, tibi patrem suum tra- 
diturum fuisse : non dubitabo apud ipsum te, cujus id eum 
facere interfuit, gravissimis verbis ejus consilium repre- 
hendere. Non enim, si tibi ea res grata fuisset , essel eliam 
probata. Sed jam hoc totum omitto, non tam ut ne offen- 
dam tuas patientissimas aures, quam ne Tubero, quod 
nunquam cogitavit, facturus fuisse videatur. Veniebatis 
igitur in Africam provinciam , unam ex omnibus huic vi- 
cloriæ maxime infestam , in qua erat rex potentissimus, 
inimicus huic causæ ; aliena voluntas , conventus firmi at- 
que magni. Quiero, quid facturi fuistis? Quanquam , quid 
facturi fueritis, non dubitem, quum videam, quid feceritis. 


Prohibiti estis in provincia vestra pedem ponere, et pro- : 


hibiti, ut perhibetis, summa cum injuria. Quomodo id 


tulistis? acceptæ injuriæ querelam ad quem delulistis? ! 


Nempe ad eum, cujus auctoritatem secuti, in societatem 
belli veneratis. Quod si Csesaris causa in provinciam venie- 
betis, ad eum profecto exclusi provincia venissetis. Ve- 
nistis ad Pompeium. Quee est ergo heec apud Cesarem que 
rela , quum eum accusalis , a quo queramini vos prohibitos 
contra Cæsarem bellum gerere? Atque in hoc quidem vel 


— 
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l'opposition de Varus et de quelques autres , vous 
auriez livré la province à César. Moi, je confes- 
serai le tort de Ligarius qui vous a ravi l'occa- 
sion d'une si belle gloire. 

IX. Voyez , César, quelle est la constance de 

L. Tubéron. La constance est, detoutes les vertus, 
celle que je révére davantage. Cependant je n'en 
parlerais pas, si je ne savais que vous la placez 
vous-méme au-dessus de toutes les autres. Or, 
vit-on jamais dans aucun homme une constance, 
il faut dire une patience aussi admirable? Il en 
est bien peu qui , dans les dissengions civiles, fus- 
sent capables d'aller rejoindre ceux qui les au- 
raient froidement accueillis, et méme rejetés avee 
cruauté. Un tel effort annonce un grand cœur; 
il caractérise un homme que nul outrage, nulle 
violence, nul danger, ne peuvent détacher de la 
cause qu'il a une fois adoptée. 

En effet, supposons, ce qui n'est pas , que tout 
fût égal entre Tubéron et Varus, le mérite, la no- 
blesse, le rang, les talents : le premier avait du 
moins cet avantage, qu'il venait dans sa province, 
par l'ordre du sénat , revétu d'un pouvoir légal. 
Repoussé de là, il s'est retiré, non auprès de César, 
il craignait de paraître agir par ressentiment ; 
non à Rome, on aurait pu l'accuser d'une láche 
inaction ; non dans quelque autre province, il eût 
semblé condamner la cause qu'il avait embrassée : 
mais en Macédoine, au camp de Pompée, dans ce 
méme parti qui l'avait ignominieusement rejeté. 

Le peu d'intérét que prit à votre injure celui 
que vous étiez venus rejoindre, aura peut-être 
refroidi votre zèle. Vous étiez dans le camp, mais 
vos cœurs en étaient loin. Ah! plutôt, comme il 


cum mendacio, si vultis, gloriemini per me licet , vos pro- 
vinciam foisse Cesari tradituros , nisi a Varo et a quibus- 
dam aliis prohibiti essetis. Ego autem confitebor, culpam 
esse Ligarli, qui vos tantæ laudis occasione privaverit. 

IX. Sed vide, queso, C. Cesar, constantiam orna- 
tissimi viri, L. Tuberonis : quam ego, quamvis ipse pro- 
barem, ut probo, tamen non commemorarem, nisi a te 
cognovissem in primis eam virtutem solere laudari. Quæ 
fuit igitur unquam ín ollo homine tanta constantia? con- 
stantiam dico? nescio, an melius patientiam possim di- 
cere. Quotus enim istud quisque fecisset , ut, a quibus in 
dissensione civili non esset receptus , essetque etiam cum 
crudelitate rejectus , ad eos ipsos rediret? Magni cujusdam 
animi , atque ejus viri est, quem de suscepta causa, pro- 
positaque sententia , nulla contumelia, nulla vis, nullum 
periculum possit depellere. 

Ut enim cetera paria Tuberoni cum Varo fuissent, ho- 
nos, nobilitas , splendor, ingenium ; quæ nequaquam fue- 
runt: hoc certe præcipuum Tuberonis fuit, quod justo cum 
imperio ex senatusconsulto in provinciam suam venerat. 
Hinc prohibitus , non ad Cæsarem, e iratus , non domum, 
ne iners , non aliquam in regionem , ne condemnare causam 
illam, quam secutus esset , videretor; in Macedoniam ad 
Cn. Pompeii castra venit, in eam ipsam causam, a qua 
erat rejectus cum injuria. 

Qoid? quum ista res nihil commoviseet ejus animum, 
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arrive dans les guerres civiles, tous les autres 

el moi-même autant que vous, ne brülions-nous 
pas du désir de vaincre? 1l est vrai que j'avais 
toujours conseillé la paix ; mais ce n'était plus je 
moment. Il y aurait eu de la folie à songer à le 
paix , lorsque les armées étaient sur le champ de 
bataille. Tous, je lerépéte, nous voulions vaincre, 
et vous surtout qui, en joiguant l’armée, vous 
étiez mis dans la nécessité de vaincre ou de mou. 
rir. Au reste, dans l’état où sont les choses, je 
ne doute pas que vous nepréfériezla vie que vous 
tenez de César, à la victoire que vous désiriez. 

X. Je ne parlerais pas ainsi, Tubéron, si vous 
aviez à vous repentir de votre constance, ou 
César à regretter son bienfait. Mais enfin , quelle 
injure poursuivez-vous ici? est-ce la vôtre, ou 
celle de la république? Si c'est l’injure de la ré- 
publique , commencez par justifler votre persévé- 
rance dans cette cause ; si c'est la vôtre, pense 
vous que César vous vengera de vos ennemis, - 
quand il ne s’est pas vengé des siens? Aussi voyez 
vous , César, que je me sois occupé de la défense. 
de Ligarius, et que j'aie cherché à justifier c 
qu'il a fait? Toutes mes paroles n'ont eu pou 
objet que de toucher votre humanité, votre clé 
mence, votre compassion. 

J'ai défendu bien des causes, et méme ave . 
vous, lorsque vos premiers succès au barre - 
vous ouvraient le chemin des honneurs. Certes, 
vous ne m'entendltes jamais dire devant les tri- 
bunaux : « Juges, pardonnez ; celui que je dé 
fends a fait une faute, il n'a pas réfléchi, c'est un 
moment d'erreur ; si jamais par la suite... » Ce : 
ainsi qu'on défend un fils devant un père. Aut 


ad quem veneratis, languidiore, credo, studio ia aad: 
fuistis. Tantammodo in præsidiis eratis ; animi veros ct 
abhorrebant. An, ut fit in civilihus bellis, nec in 
magis, quam in reliquis, omnes vincendi studio teneurs . 
Pacis equidem semper auctor fui ; sed tum sero. Ent eg. 
amentis, quum aciem videres , pacem cogitare. Onstig 
inquam, vincere volebamus; tu certe prescipoe , qui itt 
locum venisses, ubi tibi esset pereundum, nisi vicisti 
quanquam , ut nunc se res habet, non dubito, quis Mii. 
salutem entepones illi victoris. 
X. Hsc ego non dicerem, Tubero, si aut vos com 
tite vestree , aut Cæsarem beneficii sui poœniteret. ^ 
quero, utrum vestras injurias, an reipublice pers 
mini. Si reipublicæ quid de vestra in ea causa reni 















tia respondebitis? si vestras, videte, ne erretis, 
sarem vestris inimicis iratum fore putetis , quam igx 
suis. Itaque num tibi videor, Cæsar, in causa Ligarï: 
patus esse? num de ejus facto dicere? Quidquid did, 
unam summam referri volo vel humanitatis, vel clem 
vel misericordie tum. 

Causas , Cæear, egi multas, et quidem tecom, à 
in foro tenuit ratio honorum tuorum ; certe nanquam 
modo : « Ignoscite, judices ; erravit; lapsus esi, 5^2 
« tavit; si unquam post bac » Ad parentem sic agi! 
Ad judices : « Non fecit, non cogitavit , falsi testes, 
« crimen. » Die, te, Cæsar, de facto Ligarii jolies 
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tuges l'on dit : « Il ne l'a pas fait, il n'en a pas ; ont aussi les droits les plus forts sur votre cœur. 


eu le dessein ; les témoins sont des imposteurs ; 
l'accusation est unecalomnie. » Dites, César, qu'ici 
vous n'êtes que juge; demandez quels drapeaux 
Ligarius asuivis : je me tais. Je n'userai pas même 
de plusieurs moyens qui pourraient faire impres- 
sion sur un juge. Parti en qualité de lieutenant 
avant les hostilités, laissé dans sa province pen- 
dant la paix, surpris par une guerre imprévue, 
loin d'y montrer de l'acharnement , son cœur et 
ses vœux ont toujours été pour vous. C'est là ce 
qu'il faut dire à up juge. Mais je parle à un pére : 
J'ai failli, j'ai commis une imprudence; je me 
repens; j'implore votre bonté, je demande le 
pardon de ma faute. Si vous n'avez encore fait 
gráce à pe sonne, ma prière est présomptueuse ; 
si vous avez pardonné à beaucoup d'autres, ac- 
, twdez-moi ceque vous m'avez donné droit d'espé- 
: rer Eh] Liga ius peut-il être sans espérance, lors- 
. Qu'il m'est permis à moi-même de vous supplier 
pour un autre? 
XL Mais ce n'est ni sur mon discours, ni sur 
les sollicitations de vos amis que je fonde le suc- 
. €isde ma cause. J'ai reconnu que, toutes les fois 
. qu'on vous sollicite pour un citoyen, vous avez 
2 plutôt égard aux motifs des intercesseurs qu'à 
- leurs prières mêmes ; vous considérez moins l'a- 
" mitiéque vous avez pour eux , que l'intérét qu'ils 
prennent à celui pour lequel ils intercèdent. 
: Quoique vous vous plaisiez à répandre sur vos 
amis un si grand nombre de bienfaits, que ceux 
qui jouissent de votre générosité me semblent 
, quelquefois plus heureux que vous qui les prodi- 
Ÿ guez ; cependant, je le répàte, leurs motifs peu- 
went encore plus sur vous que leurs prières, et 
dont la douleur vous parait la plus juste , 


- 
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bus in przesidiis , fuerit , quære. Taceo. Ne heec quidem 
ligo , quæ fortasse valerent etiam apud judicem. Legatus 
bellum profectus , relictus in pace, bello oppressus, in 
**" 1$ ipso non acerbus, tum etiam totus animo et studio 
: Ad judicem sic agi solet. Sed ego ad parentem lo- 
pr: Erravi; temere féci; pœnitet, ad clementiam tuam 
sr go; delicti veniam peto ; ut ignoscas , oro. Si nemo 
ravit, arroganter; si plurimi, ta idem fer opem, qui 
Bit dedisti. An sperandi Ligario causa non sit, quum mihi 
# ni te sit locus etiam pro altero deprecandi? 
JL Quanquam neque in hac oratione spes est posifa 
te, nec in eorum studiis, quia te pro Ligario petunt, 
ecessarti. Vidi enim et cognovi, quid maxime spe- 
5, quum pro alicojus salute mulli laborarent ; causas 
l te rogantium gratiosiores esse, quam vultus; neque 
- >, quam tuus esset necessarius is, qui te ora- 
! ; ted quam illius, pro quo laboraret. Itaque tribuis tu 
tuis ita multa, ut mihi beatiores illi esse videan- 
interdum , qui tua liberalitate franntur, quam to ipse, 
iis tam multa concedis. Sed video tamen, apud te 
, ut dixi , rogantium valere plus, quam preces; ab 
te moveri maxime, quorum justissimum dolorem 


in petendo. 
It, Q. - Ligarlo conservando mulis iu quidem gratum 
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je" 


En conservant Ligarius , il est certain que vous 
comblerez de joie un grand nombre de vos amis ; 
mais n'écoutez ici que les raisons qui ont coutume 
de vous déterminer. Je puis offrir à vos regards 
desSabins, dont la valeur a mérité votre estime ; 
je puis vous présenter toute leur province, la 
fleur de l'Italie, le plus ferme appui de la répu- 
blique. Tls vous sont parfaitement connus. Remar- 
quez leur douleur et leur tristesse. Je sais com- 
bien vous estimez T. Brocchus; il est présent 
avec son fils : vous voyez leurs larmes et leur 
affliction. Parlerai-je des frères de Ligarius? Ah! 
César! ne pensez pas qu'il s'agisse du salut d'un 
seul homme. Vous allez conserver à Rome trois 
Ligarius, ou les bannir tous les trois. L'exil, 
quel qu'il soit, leur semble préférable à la patrie, 
à leurs foyers, à leurs dieux pénates , si lui seul 
manque à leur bonheur. Ce sont des fréres, des 
hommes sensibles et pénétrés de douleur : que 
leurs larmes, que la tendresse fraterneile , que les 
pieux accents de la nature ne trouvent pas votre 
cœur inflexible. Qu'elle s'accomplisse, cette parole 
sortie de la bouche du vainqueur : Mes adver- 
saires, disiez- vous , déclarent ennemi quiconque 
n'est pasavec eux ; et moi , jetiens pour amis tous 
ceux qui ne sont pas contre moi. Voyez-vous ces 
illustres citoyens, la famille entiére des Brocchus, 
L. Marcius, C. Césétius, L. Corfidius, ces che- 
valiers romains couverts de deuil : vous les con- 
naissez, vous les estimez; ils étaient tous avec 
vous. Nous nous irritions contre eux ; nous leur 
reprochions leur absence; et même quelques-uns 
de nous leur prodiguaient les menaces. Conservez 
donc à vos amis l’ami qu'ils vous demandent; 
montrez que César n’a jamais promis en vain. 


facies necessariis tuis; sed hoc, quaeso , considera , quod 
soles. Possum fortissimos viros , Sabinos, tibi probatissi. 
mos , totumque agrum Sabinum, , florem Italie, ac robur 
reipablicze, proponere. Nosti optime homines; animadverle 
horum omnium mæstitiam et dolorem. Hujus T. Brocchi, 
de quo non dubito, quid existimes, lacrymas squalorem- 
que ipsius , et filii vides. Quid de fratribus dicam? Noli, 
Cæsar, putare, de unius capite nos agere. Aut tres tibi 
Ligarii retinendi in civitate sunt , aut tres ex civitate ex- 
terminandi. Quodvis exsilium his est oplatius, quam pa- 
tria, quam domus, quam dii penates , uno illo exsulante. 
Si fraterne, si pie, si cum dolore faciunt, moveant te 
borum lacrymae , moveat pietas, moveat germanitas : va- 
leat tua vox illa, quæ vicit. Te enim dicere audiebamus, 
n06 , omnes adversarios putare , uisi qui nobiscum essent; 
te, omnes, qui contra te non essent, tuos. Videsne igi- 
tur hunc splendorem , omnem hanc Brocchorum domum, 
hunc L. Marcium, C. Casetium , L. Corfidium, hosce 
omnes equites romanos, qui adsunt veste mutata, non 
solum notos tibi, verum etiam probatos viros, tecum 
foisse? Atque his irascebamur, hos us, et his 
nonnulli etiam minabamur. Conserva igitur tuis suos; ut, 
um cotera , qui& dicta sunt a te, sic hoc veris- 


simum reperíatur. 1 








XII. Si vous pouviez voir, telle qu'elle est, 
eette union qui régne entre les Ligarius , vous ju- 
gerlez que les fréres ont été tous les trois avec 
vous. Qui peut douter que Q. Ligarius , s'il avait 
pu se trouvez en Italie, n'eüt embrassé la même 
cause que ses frères? Est-il un homme qui ne 
connaisse cette conformité de principes, cette 
unitéde sentiments qui existe entre ces caractéres 
parfaitement semblables? en est-il un seul qui 
n'ait la conviction que tout aurait été possible, 
plutôt que de les voir divisés d'opinions et d'in- 
téréts? Oui, tous les trois étaient de cœur avec 
vous : un seul a été écarté par la tempête; et 
quand méme cette séparation eût été volontaire, 
il aurait eu cela de commun avec tant d’autres, 
qui pourtant ont trouvé grâce devant vous. 

Jesuppose qu'il soit parti dans le dessein de faire 
la guerre, qu’il se soit séparé de vous, et même 
de ses frères. Eh bien! ses frères, qui étaient avec 
vous, intercédent pour lui. Témoin des embarras 
qu'on vous suscitait dans Rome, je me rappelle 
avec quelle ardeur T. Ligarius, alors questeur 
civil, soutint les droits de votre dignité.Mais c’est 
peu que je m'en souvienne : j’espère que César, 
dont l’âme noble et généreuse nesait oublier que les 
injures, voudra bien , en pensant aux bons offices 
de ce questeur, se rappeler la conduite de quelques- 
uns deses collègues. T. Ligarius ne prévoyait pas 


ce qui est arrivé ; il n'avait alors d'autre vue que ' 


de vous prouver son zéle et son attachement. Au- 


jourd’hui il vous demande en suppliant le salut ' 


XII. Quod si penitus perspicere posses concordiam Li- : 


gariorum, omnes fratres tecum judicares fuisse. An potest 
quisquam dubitare, quin, si Q. Ligarius in Italia esse po- 
tuisset , in eadem sententia futurus fuerit, in qua fratres 
fuerunt? Quis est, qui horum consensum conspirantem 
et pæne conflatum, in hac prope æqualitate fraterna , non 
noverit? qui hoc non sentiat, quidvis prius futurum fuis- 
se , quam ut hi fratres diversas sententias fortunasque se- 
querentur? Voluntate igitur omnes tecum fuerunt : tempe- 
state abreptus est unus; qui, si consilio id fecisset , esset 
eorum similis, quos tu tamen salvos esse voluisti. 


Sed ierit ad bellum: discesserit non a to solum, verum 
etiam a fratribus. Hi te orant tui. Equidem quum tuis 
omnibus negotlis interessem , memoria teneo, qualis T. 
Ligarius quæstor urbanus fuerit erga te et dignitatemtuam. 
Sed parum est, me hoc meminisse : spero etiam te, qui 
oblivisci nihil soles , nisi injurias , quoniam hoc est animi, 
quoniam etiam ingenii tui, te aliquid de hujus illo quæ- 
storio officio cogitantem, etiam de aliis quibusdam quæ. 
storibus reminiscentem recordari. Hic igitur T. Ligarius, 
qui tum nihil egit aliud ( neque enim hæc divinabal ) , nisi 
ut tn eum tui studiosum, et bonum virum judicares , nunc 


— —— 
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de son frère. SI vous l'accordez au souvenir de ce 
service, vous rendrez non-seulement à eux-mêmes, 
à tous ces respectables citoyens, à mol, à leur 
ami, mais, j'ose le dire, à toute la république, 
trois frères pleins d'honneur et de vertu. Ce que 
vous avez fait dernièrement dansle sénat en faveur 

de l'illostre Marcellus, faites-le aujourd’hui dans 

le forum pour des fréres qui jouissent de l'estime 

de toute cette assemblée. Vous accordátes Mar- 

cellus aux sénateurs : accordez Ligarius au peu. 

ple dont la volonté vous fut toujours chère. Et si 

le jour de ce pardon a été le plus glorieux pour 

vous et le plus agréable pour le peuple romain, 

daignez vouloir, César, que des jours paretls iui- 
sent souvent pour vous. Rien de si populaire que 
la bonté; et de toutes les vertus qui brillent en 

vous, il n'en est point qu'on admire et qu'on ché- 
risse plus que la clémence. C'est en sauvant les 
hommes que les hommes se rapprochent le plus 
de la divinité. Il n'est rien tout à la fois, ni de 
plus grand dans votre fortune que de pouvoir faire 
des heureux , ni de meilleur dans votre caractére 
que de le vouloir. 

La cause demandait peut-étre un discours plus 
long : plus court encore, il suffisait pour un cœur 
tel que le vôtre. Ainsi, comme je crois que le 
meilleur orateur qu'on puisse employer auprès 
de vous, c'est vous-même, je finis, et j'ajoute 
seulement qu'en accordant la grâce à Ligarius 
absent, vous l’accorderez à tous ceux que vous 
voyez réunis devant vous. 


— — — 


a te supplex fratris salutem petit. Quam , hnjus admoei- 


tus officio, quum utrisque his dederis, tres fratres opt - 
mos et integerrimos , non solum sibi ipsos, neque his tt 
ac talibus viris, neque nobis necessariis suis, sed etiam" 


reipublice condonaveris. Fac igitur, quod de homine no 
bilissimo et clarissimo , M. Marcello, fecisti nuper in co 
ria, nunc idem in foro de optimis et huic omni 


hunc populo, cujus voluntatem carissimam semper habuisti. 
Et, si ille dies tibi gloriosissimus , populo romano gratiss.- 
mus fait, noli , obsecro , dubitare, C. Cesar, similem ii 


.| glorise laudem quam sæpissime quaerere. Nihil est enia 


fam popolare, quam bonitas; nulla de virtutibus tmi 
plurimis nec admirabilior, nec gratior misericordia es. 
Homines enim ad deos nulla re propius accedunt , quam 
salutem hominibus dando. Nihil habet ne fortuna taa me 
jus, quam ut possis ; nec natures tua melius , quam ut velis 
servare quam plurimos. 

Longiorem orationem causa forsitan postulat , tma cert 
natura breviorem. Quare, quum utilius esse arbitrer, te 
ipsum, quam aut me, ant quemquam , loqui tecum , inem 
Jam faciam : tantum te sdmonebo , si illi absenti sajutem 


si 
dederis, præsentibus his omnibus te daturum. 


probatisslinis fatribus. Ut concessisti filum senatui , sic ‘ 
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SUR LE PLAIDOYER POUR LIGARIUS. 
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I. Propinquus meus... Q. Tubero. Tubéron avait 
épousé une parente de Cicéron. L'orateur, dans son plai- 
doyer pour Plancius , chap. 41 , parle avec reconnaissance 
de l'iatérét que Tubéron, le père, lui témoigna pendant 

soa exil. 

PT lut avouer que la conduite de Tubéron est étrange , 
qu'elle est méme inconcevable. 11 accuse Ligarius d'avoir 
porté les armes contre César, et lui-même s'est trouvé à 
la betaille de Pharsale, combattant pour Pompée. Il loi 
fait un crime d'avoir été en Afrique, et lui-même avait 
voale débarquer en Afrique avec son père, pour y faire, 
m nom du sénat, la guerre à César. 

C. Vibius Pansa, qui fut consul deux ans aprés, était 
wo des armis les plus intimes de César, et en même temps 
très-attaché à Cicéron. 1] fut blessé dans un combat contre 
Marc Antoine, aux environs de Modène , et mourut de sa 
biessure peu de jours après. . 

Interim P. Attius Varus. Dans les iers mouve- 
ments de la guerre, Varus, forcé par César d'abandonner 
l'Italie, se retira en Afrique : il s'empara sans peine de 
l'sulorité ; ; ces peuples, accoutumés à lui obéir, respectaient 
wa Dom et ses ordres. Ce fut lui qui refusa de reconnaitre 
Tabéron, lorsque celui-ci, envoyé par le sénat, se pré 
sæta pour prendre possession du gouvernement. Verus, 
s'étant joiné à Jube , roi de Mauritanie, fut tué à Thapsus. 


IV. Neapudeum quidem dictatorem.Sylla faisait payer 
deux talents à apportait la tête d'un proscrit, 
méme à l'esclare qui avait tué son maitre, méme au fils 
qui avait tué son père. Dix-sept ans aprés "cette horrible 
proscription , César sortant de l'édilite, (at nommé com- 
missxire, judez questionis , pour les causes de meurtre; 
il condamne comme assassins ceux qui avalent été em- 
ployés dans la proscription , et qui avaient reçu de l'argent 
pour avoir tué des proscrits. Il les forca de restituer au 
trésor public les sommes qui leur avaient été données. 1l 
voulait ee faire un mérite auprès du peuple de son atta- 
cement au parti de Marius, qui avait toujours eu la fa- 

, et dont il était naturellement le chef par 
sot we alliance avec Marius et Cinna. Casar, in exercenda 
desicariis questione , eos sicariorum numero habuit, 
qui proscriptione , ob relata civium capita , pecunias 
ez ærario acceperant, quanquam exceplos Corneliis 
lrgibus. Suet., Cæs., c. 2. 


, VL Primus aditus et postulatio Tuberonis. Pour 
tatenter une accusation , i fallait avoir obtenu laveu du 


magistrat. L'accusateur jurait qu'il ne suivait que l'impul- 
sion de sa conscience , et qu'il agissait d’après sa convic 
tion intime. Alors il "présentait l'arte d'accusation ; cet 
acte, signé de lui, restait entre les mains du préteur. Il 
contenait le nom de l'accusé , le délit avec ses principales. 
circonstances , et les peines auxquelles il concluait. 


VI. Secessionem tu illam existimavisti. C'était le 
mot le plus doux qu'on pt employer ; il veut dire simple 
ment séparation , l'action de se retirer. C'est le nom que 
l'on avait donné anciennement à la retraite du peuple sur 
le mont Sacré. 

Non par forí(asse eorum, qui sequebantur. Les deux 
consuls, plusieurs consulaires, la plupart des sénateurs 
avaient suivi Pompée. César n'avait avec lui presque au- 
cun homme de marque. | 


Vilf. Rex potentissimus. C'était Juba, roi de Mau- 
ritanie; Pompée avait établi Hiempsal, son père, sur le 
trône de cetie portion de l'Afrique. Aprés la bataille de 
Thapsus, Juba voulut se réfugier dans sa capitale; mais. 
les habitants lui en fermérent les portes. Il se fit tuer par 
un de ses esclaves pour ne pas tomber au pouvoir de César. 


X. Dum (e in foro tenuit. ratio honorum (uorum. 
César, dans sa première jeunesse, suivit la route que pre- 
paient ordinairement les jeunes citoyens qui voulaient se 
faire connaître dans Rome. 1l! plaida plusieurs fois dans 
le forum; à vingt et un ans, il accusa un homme célèbre 
et puissant, Dolabella, qui avait été consul l'an 671 , et 
qui , à son retour de la Macédoine, avait obtenu le triom- 
phe. Quintilien (x, 1) a dit de lui que s'il avait voulu n'étre- 
qu'orateur, il aurait été le seul rival de Cicéron. C. Cæsar, 
si foro tantum vacasset , non alius ex nostris contra 
Ciceronem nominaretur. Tanta in eo vis est, id acu- 
men, ea concitatio , ut illum eodem animo dixisse, 
quo bellavit , appareat. 


XII. De aliis quibusdam quæstoribus. Au common- 
cement de la guerre civile , César ayant voulu s'emparer 
du trésor public, les questeurs, et surtout le tribun Mé. 
tellus , se mirent en devoir de s'y opposer. Malgré leur ré 
sistance , il fit enfoncer les portes du trésor. 

« César, dit Pline (xxxm, 3), la première fois qu'i 
entra dans Rome pendant la guerre civile, tira du trósor 
public quinze mille barres d'or, et trente-cinq mille d'ar- 
gent, et, en espéces monnoyées, quarante millions de 
sesterces (9,000,000 fr. ). Jama Jamais la république ne fot plus. 
riche. » 
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DISCOURS 


POUR LE ROI DÉJOTARUS. 


DISCOURS QUARANTE-DEUXIÈME 


ARGUMENT. 


Déjotarus, tétrarque de la Galatie, avait fidèlement servi 
les Romains dans toutes les guerres d'Asie et particulière- 
ment contre Mithridate. En récompense de ses services, 
le sénat l'avait fait roi de la petite Arménie. Lorsque la 
guerre éclata entre César et Pompée, Déjotarus embrassa 
le parti dece dernier, et se transporta lui-méme dans son 
camp avecun secours de cavalerie. César, après la victoire, 
lui ófa la petite Arménie et une partie de ses anciens États; 
il lui conserva cependant le titre de roi à lui et à son fils. 
À cette époque, Déjotarus fournit à César des secours 
considérables de troupes et d'argent, et le recut dans son 
palais où il lui offrit des présents. 

Quelque temps aprés , vers la fin de l'année 708, Cas- 
tor, petit-fils de Déjotarus, engagea Philippe, médecin et 
esclave du roi, à accuser son maître d'avoir voulu faire 
assassiner César dans son palais lorsqu'il l'y avait recu. 

Cicéron était lié depuis longtemps avec Déjotarus ; aussi 
ce prince le fit-il prier d’être son défenseur. La cause fut 
plaidée à Rome, dans la maison méme de César. 

Il ne paraît pas que César ait donné suite à l'accusation 
intentée à Déjofarus : car ce roi survécat au dictateur, et 
plus tard, à la faveur des nouvelles guerres civiles, il re- 
couvra les États dont il avait été dépouillé. 





I. César, dans toutes les causes importantes, 
j'éprouve, en prenant la parole, une vive émotion 
que ne semblent comporter ni mon áge, ni mon 
habitude des affaires. Mais aujourd'hui surtout , 
bien des rnotifs se réunissent pour me troubler; 
et autant mon devoir m'inspire de zéle pour la 
défense de Déjotarus , autant la crainte m'óte de 
mes facultés. D'abord, j'ai à plaider pour la vie, 


I. Quum in omnibus causis gravioribus , C. Caesar, initio 
dicendi commoveri soleam vehementius, quam videtur 
vel usus , vel setas mea postulare : tum in hac causa ita me 
inulta perturbant, ut, quantum mea fides studii mihi af- 
ferat ad salutem regis Dejotari defendendam, tantum facul- 
tatis timor detrahat. Primum dico pro capite fortunisque 
regis : quod, ipsum etsi non iniquum est, in tuo duntaxat 

iculo, tamen est ifa inusitatum, regem capitis reum 
esse, ut ante hoc tempus non sit auditum. Deinde eum 
regem , quem ornare antea cuncto cum senatu solebam, 
pro perpetuis ejus in nostram rempublicam meritis, nunc 
contra atrociesimum crimen cogor defendere. Accedit , ut 
accusatorum alterios crudelitate , alteros indignitate con- 
tarber. Crudelem Castoren , ne dicam sceleratum et im- 
pium! qui nepos avum in discrimen capitis adduxerit, 


| pour la fortune d'un roi, et cette poursuite cri- 


minelle exercée contre une tête royale, bien qu'elle 
ne soit pas injuste à cause du danger qui vous a, 
dit-on, menacé, est tellement étrange, qu'il n'y 
en a pas d'exemple jusqu'à ce jour. D'un autre 
côté, ce roi, que je suis forcé aujourd'hui de dé. 
fendre contre la plus odieuse accusation, est ce. 
lui que j'étais habitué à honorer, ainsi que tout 
le sénat, pour les services qu'il n'a cessé de ren- 
dre à la république. Je l'avouerai aussi, je ne 
puis songer sans trouble à la cruauté de l’un des 
accusateurs , à l'indignité de l'autre. Oui, Castor 
est cruel, pour ne pas dire criminel et impie , lui 
qui met en péril les jours de son aleul, lui dont : 
la jeunesse vient s'attaquer à celui dont il devait 
défendre et protéger la vieillesse; lui qui signal 
ses premiers pas dans la vie par l'impiété et par” 
le crime; qui corrompt un esclave de son aieul, 
le pousse à accuser son maître, et le soustrait à : 
la puissance des ambassadeurs. En voyant un es 
clave fugitif accuser son maître absent, son mat. . 
tre si étroitement attaché à notre république , en 
entendant ses paroles, j'ai éprouvé moins de dou- 
leur pour l'infortune du roi, que de crainte pour 
la sûreté générale. Comment! lorsque les usages . 
de nos ancêtres ne permirent pas même d'obtenir : 
d'un esclave par les tourments un témo 
contre son maître, malgré la possibilité de lui ar- 
racher par la douleur l'aveu de la vérité, voici 
qu'un esclave vient en pleine liberté accuser celui 


adolescentizeque suz terrorem intulerit ei, cujas senectu 
tem tueri et debebat , commendationemque ineus- 
tis ætatis ab impietate et scelere duxerit; avi servum, 
corruptum præmiis, ad accusandum dominum impolerit, 
et a legatorum pedibus abdnxerit. Fugitivi autem, domi- 
num accusantis, et dominum absentem, et dominom ami 
cissimum nostræ reipublicæ, quum os videbam, 
verba audiebam, non tam afflictam regiam conditioaem 
dolebam , quam de fortunis communibus extimescebam 
Nam , quum more majorum de servo in dominum , ae tor- 
mentis quidem, quæri liceat ; in qua quaestione dolor veram 
vocem elicere possit etiam ab invito : exortus est servus, 
qui, quem in equuleo appellare non posset , eum accusaret 

ous. 

Vl. Perturbat me, C. Cæsar, etiam illud interdum : quoi 
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qu'il ne pourrait méme nommer an milieu des 
douleurs de la torture! 

II. Une autre crainte me préoceupe quelque- 
fois, César; mais je me rassure , quand je consi- 
dère votre caractère. Si ma position est défavo- 
rable, votre sagessela rend meilleure. À voir pour 
juge celui contre la vie duquel on est accusé 
d'avoir voulu attenter, est un cas difficile , si on 
l'examine en lui-même ; car il y a bien peu d'hom- 
mes qui, ayant à prononcer dans une affaire per- 
sonnelle, ne montrent plus de partialitó pour 
eux-mêmes que pour l'accusé. Mais votre rare 
mérite et votre noble caractére dissipent ma 
rrainte. Si je dois redouter votre jugement à l'é- 
prd du roi Déjotarus, je sais que vous n'étes 
point indifférent à ce qu'on peut penser de vous. 

(equi me trouble encore, c’est le choix inusité 
de ce tribunal. La cause la plus importante qui 
se puisse discuter, je la plaide dans l'intérieur 
d'un appartement, hors de cette enceinte, et loin 
decette assemblée, qui soutiennent ordinairement 
les efforts de l'orateur. Jene puis chercher d'en- 
couragement que dans vos yeux, sur vos traits, 
sur votre visage ; c'est sur vous seul que se por- 
tent mes regards; c'est à vous seu] que s'adres- 
sat toutes mes paroles. Ces circonstances, toutes 

qu'ellessont à me donner l'espoir do faire 
triompher la vérité, le sont moins à remuer les 
pessions , à inspirer les mouvements et les élans 
de l'éloquence. Si je plaidais cette cause dans le 
forum , César, sans cesser de vous avoir pour 
auditeur et pour juge, combien l'affluence du 
peuple romain me donnerait d'ardeur! Quel ci- 
toyen ne témoignerait son intérét pour un roi 
dont on se souviendrait que toute la vie a été con- 


lamen, quum te penitus recognovi, timere desino. Re enim 
isiquam est, sed tua sapientia fit æquissimum. Nam di- 
cere apud eum de facinore, contra cujus vitam consilium 
facinoris inisse arguare, si per se ipsum consideres, grave 
esi; emo enim fere est, qui sui periculi judex , non sibi 
æ æquiorem, quam reo, præbeat. Sed tua, C. Cæsar, 
praestans larisque natora hunc mihi metam minuit. 
Non enim tam timeo, quid ta de rege Dejotaro, quam intel- 
ligo, quid de te ceteros velis judicare. Moveor etiam loci 
ipsius insolentia, quod tantam causam, quanta nulla un- 
Quam in disceptatione versata est, dico intra domesticos 
parietes, dico extra conventum et eam frequentiam, in 
qua oratorum stodia niti solent. dom pa on tao ore 
vultaque acquiesco ; te unum intueor; ad te unum omnis 
mes spectat oralio. Quæ mihi ad spem obtinendæ veritatis 
gravimsima sunt, ad motum animi, et ad omnem impetum 
dicendi j ue leviora. Hanc enim, C. Cæsar, 
causes si in foro dicerem , eodem audiente et disceptante 
le, quantam mihi alacritatem populi romani concursus 
eftesret? Quis enim civis ei regi non faveret, cujus omnem 
ætatens in populi romani bellis consumtam esse meminis- 
set? Spectarem curiam, intuerer forum, colum denique 
lesierer ipsum. Sic, quum et deorum immortalium, et 
populi romani , et senatus beneficia in regem Dejotarum 


saerée au service de la république? J'aurais de 
vant moi le palais du sénat, je regarderais le fo- 
rum, je prendrais à témoin le ciel méme; et lors- 
que jesongeraisaux bienfaits des dieux immortels, 
du peuple romain et du sénat envers le roi Dé- 
jotarus , les paroles ne pourraient me manquer. 
Puisque cetteétroite enceinte me prive d'une par- 
tie de ces avantages, et que le lieu méme affai- 
blit mes moyens de défense , c'est à vous, César, 
qui avez souvent plaidé pour d'autres, de juger 
par vous-même ce que J'éprouve, afin que votre 
équité et votre bienveillante attention diminuent 
plus facilement mon trouble. 

Mais, avant de parler sur le fond de l'accusa- 
tion, je dirai quelques mots sur l'espérance des 
accusateurs. Je sais qu'ils n'ont pour eux ni leta- 
lent, ni l'expérience, ni l'habileté ; toutefois, ils 
n'ont pas entrepris cette cause sans espoir et sans 
réflexion. 

IL. Ils n'igaoralent point que vous étiez ir- 
rité contre le roi Déjotarus; ils se souvenaient 
que vous lui aviez déjà fait sentir les effets de 
votre ressentiment ; ils savaient aussi que vous 
étiez bien disposé pour eux : et comme il s'agis- 
sait d'une affaire ou d'une cause où vous seriez 
vous-même partie intéressée, ils se flattaient de 
faire entrer facilement leurs accusations menson- 
gères dans votre âme déjà prévenue. Délivrez- 
nous donc d'abord de cette crainte, César; au 
nom de votre bonne foi , de votre courage et de 
votre clémence , ne nous laissez pas soupconner 
qu'il reste dans votre cceur aucune trace de res- 
sentiment. Je vous en conjure par cette main que 
vous avez tendue au roi Déjotarus en gage d'hos- 
pitalité ; par cette main , dis-je, qui est un garant 


recordarer, nullo modo mihi deesse posset oratio. Que 
quoniam angustiora parietes facinnt, actioque causæ maxi- 
me debilitatur loco; tuum est, Cæsar, qui pro multis saspe 
dixisd, quid nunc mibi animi sit, ad te ipsum referre; 
quo facilius tum æquitas tua, tum audiendi diligentia mi- 
nuat hanc perturbationem meam. 

Sed antequam de accusatione ipsa dico, de accusatorum 
spe pauca dicam. Qui quum videantur neque ingenio, ne- 
que usu atque exercitatione rerum valere, tamen ad hanc 
causam non sine aliqua spe et cogitatione venerunt. 

III. Iratum te regi Dejotaro fuisse non erant nescii; af- 
fectum illum quibusdam incommodis et detrimentis , pro- 
pter offensionem animi tui , meminerant ; teque quum huic 
iratum, tum sibi amicum cognoverant : quumque apud 
ipsum te de tuo periculo dicerent, fore putabant, ut in 
exulcerato animo facile fictum crimen insideret. Quam- 
obrem hoc nos primum metu, C. Cæsar, per fidem, et 
constantiam , et clementiam tuam, libera , ne residere in 
te ullam partem iracundiæ suspicemur. Per dexteram te 
istam oro, quam regi Dejotero hoepes hospiti porrexisti : 
istam , inquam, dexteram, non tam in bellis et in præliis, 
quam in promissis et fide firmiorem. Tu illius domum inire, 
tu vetus hospitium renovare voluisti; te ejus dii penates 
acoeperuni; te amicum et placatum Dejotari regis arm 
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non moins sûr de la foi dans les promesses que 
de la victoire dans les combats. Vous avez voulu 
entrer dans sa maison , renouer les liens d'une 
ancienne hospitalité ; ses dieux pénates vous ont 
recu, ses autels et ses foyers domestiques vous 
ont vu bienveillant et affectueux pour lui. Vous 
vous laissez fléchir facilement, César, et on n'a 
besoin de vous fléchir qu'une fois. II n'est pas un 
seul des ennemis auxquels vous avez pardonné 
qui ait senti qu'il restát en vous la moindre ini- 
mitié. Qui ne connaît toutefois à quoi se rédui- 
salent vos plaintes contre Déjotarus? Vous ne 
l'avez jamais accusé d'hostilité contre vous , vous 
iui avez reproché son peu d'affection et d'em- 
pressement , et son penchant à préférer l'amitié 
de Cn. Pompée à la vôtre. Vous disiez néanmoins 
ue vous lui auriez pardonné , s'il s'était contenté 
d'envoyer à Pompée des troupes auxiliaires et 
même son fils, et s'il eût profité lui-même de 
l'ezcuse de son áge. Ainsi, en le déchargeant 
des accusations les plus graves, vous ne laissiez 
peser sur lui qu'une légère faute d'amitié. Non- 
seulement vous ne l'avez point puni, mais vous 
l'avez délivré de toute crainte, vous l'avez re- 
connu pour votre hôte, vous lui avez laissé la 
couronne. Ce n'était point en effet par haine pour 
vous qu'il avait agi; il avait été entrainé par l'er- 
reur commune. 

Ce roi que le sénat avait toujours honoré de 
ce titre dans ses décrets , qui depuis sa jeunesse 
avait regardé le sénat comme ce qu'il y avait de 
plus auguste et de plus sacré, qui était étranger 
d'ailleurs et vivait dans des pays lointains, est 
tombé dans les mémes illusions que nous, "qui 
sommes nés et qui avons toujours vécu au sein 
de la république. 

IV. Lorsqu'il entendit dire qu'on avait pris 


focique viderunt. Quum facile exorari , Caesar, tum semel 
exorari soles. Nemo unquam te placavit inimicus , qui 
ullas resedisse in te simultatis reliquias senserit. Quan- 
quam cui sunt inaudita» cum Dejotaro querelæ tum? Nun- 
«quam tu illum accusavisti ut hostem , sed ut amicum of- 
ficio parum functum, quod propensior in Cn. Pompeii 
amicitiam fuisset, quam in tuam. Cui tamen ipsi rei ve- 
niam te daturum (uisse dicebas, si tantum auxilia Pom- 
pelo , vel si etiam filium misisset, ipse excusatione ætatis 
«sus esset. Ita quum maximis eum rebus liberares, per 
parvam amicitiæ culpam relinquebas. Itaque non solum 
jn eum non animadvertisti, sed omni metu liberavisti, 
hospitem agnovisti , regem reliquisti. Neque enim iile odio 
1ui progressus, sed errore communi lapsus est. Is rex, 
uem senatus hoc nomine sspe honorificentissimis decre- 
tis appellavisset , quique illam ordinem ab adolescentia 


perturbatus , homo loagioquus et alienigenn, quibus nos in 
media republica nati , semperque versati. 

IV. Quum audiret, senatus cousentientis auctoritate ar- 
ma sumpta ; consalibus, praetoribus , tribunis plebis, nobis 
imperatoribus rempublicam defendendam datam : move- 


consules ex Italia profugisse, omnesq 


CICERON. 


les armesavec le consentement et l'autorité du sé- 
nat , que le soin de défendre la république était 
confié aux consuls, aux préteurs, aux tribuns 
du peuple, et à nous qui avions le titre d'impe- 
rator, ce prince, ami dévoué de cet empire, 
tremblait pour le salut du peuple romain auquel 
il voyait le sien étroitement attaché. Cependant, 
malgré ces vives appréhensions, il devait rester 
neutre; mais ses craintes furent au comble lors- 
qu'il apprit que les consuls avaient abandonné 
l'Italie, que tous les consulaires (tel était en 
effet le bruit qu'on fit courir), que tout le sénat, 
toute l'Italie étaient bouleversés. Ces bruits et 
ces nouvelles avaient pénétré en Orient, sans 
que la vérité püt les suivre de près. Déjotarus 
ne savait rien des conditions que vous aviez of- 
fertes , de vos efforts pour ramener l'union et la 
paix , de la conspiration des ennemis de votre 
gloire. Néanmoins il resta tranquille jusqu'au 
moment où les députés et les lettres de Cn. Pom- 
pée lui arrivérerit. Pardonnez , César, pardonnez 
au roi Déjotarus d'avoir cédé à l'autorité d'un 
homme que nous avons tous suivi, sur lequel 
les dieux et les hommes avaient accumulé tant 
de faveurs , à l'élévation duquel vous aviez vous- 
méme puissamment contribué. Si vos exploits 
ont éelipsé les plus brillantes réputations, nous 
n'avons point perdu pour cela le souvenir de Cn. 
Pompée. Qui ne sait quel fut l'éclat de son nom, 
sa puissance, sa gloire dans toutes les guerres, 
quels honneurs il recut du peuple romain, du 
sénat et de vous? Sa renommée était autant au- 
dessus de celle des généraux qui l'avaient pré 
cédé, que la vótre est au-dessus de toutes les au- 
tres. Nous comptions avecadmiration lesguerres, 
les victoires, les triomphes, les consulats dt 
Pompée; nous ne pouvons compter les vôtres. 


batur animo, et vir, huic imperio amicissimus, de salute 
populi romani extimescebat , in qua etiam suam inclusam 
videbat. In summo tamen ümore quiescendum sibi esse 
arbitrabatur. Maxime vero perturbatus est, ut audivit , 


. patebat 
Orientem via, nec ulli veri subsequebantur. Nihil iiie de 
conditionibus 


tatem tuam. Quee quum ifa essent, tamen usque 
quoed a Cn. Pompeio ad eum legati litterteque venerunt. 
Ignoece, ignosce, Cæsar, si ejus viri auctoritati rex Dejotare» 
cessit, quem nos omnes secuti sumus; in quem quum dà 
atque homines omniz ornamenta 
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DISCOURS POUR LE ROI DEJOTARUS. 


V. Le roi Déjotarus se joignit donc , dans cette 
malheureuse et fatale guerre, à celui qu'il avait 
jadis secondé dans de justes guerres contre les 
ennemis de Rome, celui avec lequel il était uni 
non-seulement par l'hospitalité , mais par l'ami- 
tié. Il céda soit à ses prières, comme un ami; 
soit à sa requéte, comme un allié; soit à son 
ordre, comme un homme accoutumé à obéir au 
sénat. : enfin, il vint trouver un fugitif et non 
un allié vietorieux, pour partager les dangers 
plutôt que les succès. Aussi, après la bataille de 
Pharsale, se sépara-t-il de Pompée : il ne voulut 
pas poursuivre une espérance dont il ne voyait 
point le terme; il erut avoir satisfait aux devoirs 
de l'amitié , ou s'étre assez longtemps égaré ; il se 
retira chez lui, et ne cessa, pendant la guerre d'A- 
exandrie, de servir vos intérêts. Il entretint dans 
vs Etats et à ses frais l'armée de Cn. Domitius, 
otre digne lieutenant; ilenvoya à Éphèse de l’ar- 
sent à celui que vous aviez choisi comme votre 
umi le plus fidèle et le plus sûr ; il vous en four- 
tit une seeonde et une troisième fois pour les be- 
vins de la guerre, et fut forcé pour cela de ven- 
ire ses biens; il exposa sa personne aux dangers 
tcombattit sous vos drapeaux contre Pharnace ; 
a un mot, il crut que votre ennemi était aussi 
k sien. Vous avez reconnu ses services , César, 
^ lui accordant la haute dignité et le nom de 
ni. C'est donc celui que vous avez sauvé du dan- 
ær ,et revêtu du plus grand honneur, que l'on 
xcuse d'avoir voulu vous assassiner dans son 
Mlais, Mais à moins de le regarder comme le 
pus fou des hommes, vous ne pouvez admettre 
i pareils soupçons. 

Je ne dirai point quelle scélératesse il fallait 


‘iumphos, consulatus admirantes numerabemus : (uos 
agmerare Bon possumus. 

V. Ad eum igitur rex Dejotarus venit, hoc misero fa- 
aque bello, quem antea justis hostilibusque bellis adju- 
rat, quocum erat non hospitio solum , verum etiam fa- 
aliaritate conjunctus : et venit vel rogatus, ut amicus; 
'd arcessitus , ul socius; vel evocatus , ut ís, qui senatui 
mere didicisset : postremo venit, ut ad fugientem, non 
tad insequentem, id est, ad pericoli, non ad victoriæ 
S$detatesn. Itaque, Pharsalico prelio facto, a Pompeio 
d&eessit ; spem inünitam persequi noluit; vel officio, si 
mid debuerat, vel errori, si quid nescierat, satisfactum 
"te duxit; domum se contulit, teque Alexandrinum bel- 
um gerente, utilitatibus tuis paruit. Ille exercitum Cn. 
Domitii , amplissimi viri, suis tectis et copiis sustentavit ; 
le Ephesum ad eum, quem tu ex tuis fidelissimum et 
pobatiesimam omnibos delegisti, pecuniam misit; ille 
Verum , llle tertio , auctionibus factis, pecuniam dedit, qua 
i bellom utereris ; ille corpus suum periculo objecit , te- 
ameque in acie contra Pharnacem fuit, teumque hostem 
twe daxit suum. Quee quidem a te in eam partem ac- 
ta sunt, C. Casar, ut eum amplissimo regis honore et 
mine affeceris. 

ls igitur, non modo a te periculo liberatus, sed etiam 


pour assassiner un hóte en présence des dieux 
pénates ; quelle barbarie, pour immoler celui qui 
est le plus bel ornement de tous les pays et de 
tous les siècles; quelle férocité, pour ne pas 
trembler devantle vainqueur de l'univers ; quelle 
inhumanitéet quelle ingratitude, pour trouver un 
tyran dans celui à qui il devait le titre de roi. Je 
n'insisterai point sur ces considérations : mais 
quelle folie n'y aurait-il pas eu à attirer sur lui seul 
le ressentiment de tous les rois, dont plusieurs 
étaient ses voisins , de tous les peoples libres , de 
tous nos alliés, de toutes nos provinces, et les 
armes du monde entier? Dans quel abtme se se- 
rait-il précipité avec son royaume, sa famille, 
sa femme et son fils bien-aimé , s'il eût, non pas 
exécuté, mais seulement médité un tel attentat? 

VI. Mais, dira-t-on , cet homme inconsidéré 
et téméraire ne prévoyait pas les suites de cette 
action. Qui fat jamais plus circonspect , plus ré- 
servé, plus prudent? Toutefois je ne veux point 
tant faire valoir ici en faveur de Déjotarus ses lu- 
miéres etsa prudence, que la droiture et la pureté 
de sa vie. Vous connaissez, César, sa probité , 
vous connaissez son caractère, sa loyauté. En 
quel lieu le nom du peuple romain est-il parvenu 
où l'on n'ait entendu vanter l'intégrité, la fer- 
meté, le courage, la bonne foi de Déjotarus? Ainsi 
donc , un crime que ne pouvait pas méme ima- 
giner un imprudent, parce que la crainte d'une 
perte certaine l'aurait arrêté, ni un scélérat , à 
moins qu'il n’eût perdu la raison , vous supposez 
qu'un homme de bien, qui certes n'est point un 
insensé, ait pu en concevoir l'idée ! Combien cette 
supposition est peu croyable, et qu'elle a peu de 
vraisemblance ! Lorsque vous étes allé au cháteau 


honore amplissimo ornatus , arguitur domi te sut interfi- 
cere voluisse. Quod tu , nisi eum furiosissimum judicas, 
suspicari profecto non potes. 

Ut ením omittam, cujus tanti sceleris fuerit, in con- 
spectu deorum penatium , necare hospitem; cajus tante 
importanitatis, omnium gentiam, atque omnis memoriæ 
clarissimum lumen exstinguere; cujus tantæ ferocitalis, 
victorem orbis terrarum non extimescere; cujus tam in- 
hamani el ingrati animi, a quo rex appellatus esset, in eo 
tyrannum inveniri : ut bæc omittam, cujus tanti furoris 
fuit, omnes reges, quorum multi erant finitimi, omnes 
liberos populos, omnes socios, omnes provincias, omnia 
denique omnium arma contra se unum excitare? Quonam 
ille modo cum regno, cum domo, cum conjuge, cum caris- 
simo filio distractus esset, tanto scelere non modo per- 
fecto, sed etiam cogitato? 

VI. At, credo, hec homo inconsultus et temerarius 
non videbat. Quis consideratior illo? quis tectior? quis 
prudentior? Quanquam hoc loco Dejotarum non tam in- 
genio et prudentia , quam fide et religione vitse defenden- 
dum puto. Nota tibi est, O. Csesar, hominis probitas, noti 
mores, nota constantia. Cui porro, qui modo populi ro- 
mani nomen audivit, Dejotari integritas, gravitas, virtus, 
fides non audita est? Quod igitur facinus nec in hominem 
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de Lucéium, dit l’accusateur, et que vous êtes 
entré dans le palais du roi, votre hóte , il y avait 
un lieu où étaient déposés les présents que ce roi 
vous réservait. Il voulait vous y conduire au sor- 
tir du bain, avant que vous vous missiez à table. 
Car il s'y trouvait des gens armés qui devaient 
vous assassiner. Voilà le crime, voilà l'accusation 
qu'un fugitif intente à son rol, un esclave à son 
maître! Pour moi, César, lorsqu'on vint me dire 
que le médecin Philippe, esclave du roi, qui avait 
accompagné les ambassadeurs, avait été gagné 

ce jeune homme, un soupcon me vint à 
l'esprit : il subornera le médecin pour en faire un 
témoin, me dis-je; il supposera quelque empoi- 
sonnement. Cette imputation était contraire à la 
vérité, mais conforme aux habitudes des accusa- 
teurs. Que dit le médecin ? pas un mot d'empoi- 
sonnement. Cependant ce crime était possible : 
d'abord on peut le commettre furtivement au 
moyen d'un breuvage ou des aliments; puis es- 
pérer l'impunité , et le nier, aprés l'avoir con- 
sommé. Si Déjotarus vous avait fait périr avec 
éclat , il aurait attiré sur lui la haine et la ven- 
geance de toutes les nations; en employant le 
poison , il n'aurait jamais pu tromper la vigilance 
de Jupiter hospitalier, mais il aurait peut-étre 
échappé aux regards des hommes. Ainsi, le crime 
qu'il pouvait préparer dans l'ombre et exéeuter 
sûrement, il ne vous l'a point confié, à vous Phi- 
lippe, son habile médecin, son esclave fidèle, 
comme il le croyait; et il vous aurait parlé des 
armes, des polgnards, des embüches! Quelle 
accusation ingénieusement ourdie ! La fortune qui 


imprudentem cadere posset propter metum presentis 
exitii, nec in facinorosum , nisi esset idem amentissimus, 
id vos et a viro optimo, et ab homine minime slulto cogi- 
tatum esse confingilis. At quam non modo non credibili- 
ter, sed ne suspiciose quidem! Quum, inquit, in castel- 
jum Luceium venisses, et domum regis, hospitis tui, 
devertisses, locus erat quidam, in quo erant ea compo- 
sita, quibus rex te munerare consfituerat. Huc te e bal- 
neo, priusquam accumberes, ducere volebat. Erant enim 
armati , qui te inter&cerent, in eo ipeo loco collocati. En 
crimen, en causa, cur regem fugitivus, dominum servus 
&ccuset! Ego mehercule, C. Cesar, initio, quum est ad 
me ista causa delata, Philippum medicum, servum re- 
gium, qui cum legatis missus esset, ab isto adolescente 
esse corruptum, hac suspicione sum percussus : medicum 
indicem subornabit; finget videlicet aliquod crimen ve- 
neni. Etsi a veritate longe, tamen a consuetudine crimli- 
nandi non multum res abhorrebat. Quid ait medicus? nihil 
de veneno. At id fieri potuit, primo occultius in potione, 
vel in cibo; deinde etiam impunius fit; quod , quum est 
factum, negari potest. Si palam te interemisset ; omnium 
in se gentium non solum odia, sed eliam arma convertis- 
set : si veneno ; Jovis illius quidem hospitalis numen nun- 
quam celare potuisset , homines fortasse celavisset. Quod 
igitur et occultius conari, et efficere cautius potuit; id 
tibi, et medico callido, et servo, ut putabat , fideli, non 
credidit : de armis, de ferro, de insidiis celare te noluit? 


CICÉRON. 


vous scit partout , disent-ils , vous a encore sauvé 
en cette occasion. Vous ne voulôtes pas voir les 
présents. 

VII. Et depuis? Déjotarus, qui venait d'é- 
chouer dans son dessein , a-t-il aussitôt congédié 
sa troupe? ne pouvait-il tendre ses embüches ail- 
leurs? Mais vous avez dit que vous reviendriez 
dans ce lieu après souper; et c'est ce que vous 
avez fait. Était-il donc si difficile de retenir une 
heure ou deux les gens armés dans l'endroit où 
ils étaient apostés? Au sortir du repas où vous 
aviez montré beaucoup de gaieté et d'affabilité, 
vous étes allé dans cette chambre comme vous 
l'aviez dit. Vous avez pu voir alors que Déjotarus 
était tel à votre égard que le roi Attale avait été 
à l'égard de Scipion l'Africain , auquel il envoya 
d'Asie jusqu'à Numance, disent nos annales, les 
présents les plus maguifiques ; et Scipion les re- 
cut devant toute l'armée. Lorsque Déjotarus vous 
eut offert lui-méme les siens avec des sentiments 
et des maniéres dignes d'un roi, vous vous étes 
retiré dans votre appartement. Je vous en conjure, 
César, rappelez-vous toutes ces circonstances; 
retracez-vous ce jour; représentez-vous les traits 
de ceux qui vousregardaicnt,qui vousadmiraient : 
exprimaient-ils quelque crainte, quelque trou- 
ble? tout ne s'est-il point passé avec ordre, avec 
tranquillité , conformément aux habitudes d'un 
homme sage et vertueux ? Comment donc imagi- 
ner qu'il ait voulu vous tuer aprésle bain, et qu'il 
ne l'ait plus voulu aprés le repas? Il différa , dit- 
on , jusqu'au lendemain, afin d'exécuter son crime 


At quam festive crimen contexitur? Tua te, inquit, ea- 
dem, qute semper, fortuna servavit. Negavisii tum te ir 
spicere velle. 


VII. Quid postea? an Dejotarus, re illo tempore non - 


perfecta , continuo dimisit exercitum? nullus erat alius in 
sidiandi locus? At eodem te, quum cœnavisses , rediturum 
dixeras : itaque fecisti. Horam unam aut duas eodem loco 


| quand on serait arrivé au cháteau de Lucéium. 


armatos , ut collocati fuerant, retinere magnum fuit? Quum - 


Vi convivio comiter et jucunde fuisses, tum illac isti , oi 
dixeras. Quo in loco Dejotarum talem erga te cognovisti, 
qualis rex Attalus in P. Africanum fuit : cui magnificentis 
sima dona, ut scriptum legimus , usque ad Numantiam 
misit ex Asia, quae Africanus , inspectante exercitu , acce- 
pit. Quod quum praesens Dejotarus, regio el animo € 
more, fecisset ; tu in cubiculum discessisti. Obsecro , Cae 
sar, repete temporis illius memoriam; pone illum anti 
oculos diem ; vultns hominum te intuentium atque ad mi- 


rantium recordare : num quæ trepidatio? num qui tumot 
tus? num quid, nisi moderate, nisi quiete, nisi ex bomi 


nis gravissimi el sanctissimi disciplina? Quid igitur causz 
excogitari potest, cur te lautum voluerit, ccnatum nolne- 
rit occidere? In posterum , inquit , diem distulit , ut, quum 
in castellum Luceium ventum esset, ibi cogitsta perfice. 
ret. Non video causam loci mutandi : sed tamen acta res 
criminose est. Quum, inquit, vomere te post cenam velle 
dixisses, in balneum te ducere ceperunt. Ibi enim erant 
insidiæ. At te eadem tua fortuna servavit : in cubiculum 
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Je ne vois point le motif de ce changement de 
lieu : mais on veutà toute force qu'il y ait eu une 
tentative de erime. Lorsque vous dites que vous 
vouliez vomir après souper, on vous conduisit au 
bain. C'est là qu'étaient les assassins. Mais votre 
fortune vous sauva encore une fois. Vous aimá- 
tes mieux aller dans votre appartement. Que les 
dieux te maudissent , vil esclave! C'est pousser 
la perfidie et la méchanceté jusqu'à la sottise et 
la démence. Quoi! les gens apostés par Déjo- 
taras étaient-ils des statues d'airain qu'on ne 
pouvait transporter du bain dans l'appartement? 
Voilà tout ce qui est relatif au projet d'assassinat, 
ear l'accusateur n'a rien dit de plus. J'étais dans 
la confidence de ce projet, dit Philippe. Eh quoi! 
Déjotarus était-il assez insensé pour laisser par- 
tir celui qu'il avait fait le confident d’un tel crime? 
pour l'envoyer à Rome, où il savait qu'était son 
plus grand ennemi, son petit-fils, et César, aux 
urs duquel il avait attenté? surtout. quand 
Philippe était le seul témoin qui pit déposer 
contre lui. Il a jeté mes frères en prison , dit en- 
core Philippe, parce qu'ils étaient du complot. 
Ainsi, pendant qu'il emprisonnait ceux qui étaient 
rstés auprès de lui, il te laissait partir pour 
Rome, toi qui étais, aussi bien qu'eux, dépo- 
jtaire du secret? 

VIII. Le reste de l'accusation porte sur deux 
pints principaux : l'un , que le roi ne cessait d'é- 
yer l'occasion de faire éclater contre vous ses sen- 
ments hostiles; l’autre, qu'il a levé une armée 
wnsidérable pour vous combattre. Quant à la le- 
tée de cette armée, je n'en diral que peu de mots, 
mme des autres griefs. Jamais le roi Déjota- 
ms n'a eu une armée assez considérable, pour 


puvoir faire la guerre au peuple romain; il n'a-: 


k ire malle dixisti. Dii te perduint , fugitive! ita non modo 
wquam el improbus , sed fatuus et amens es. Quid? ille 
igna aenea in insidiis posuerat , quie et balneo in cubicu- 
hm transferri non possent? Habes crimina insidiarum. 
hil enim dixit amplius. Horum, inquit, eram conscius. 
Quid tum? ita demens ille erat, ut eum , quem conscium 
mti sceleris habebat, a se dimitteret ? Romam etiam mil- 
vret , ubi el inimicissimum sciret esse nepotem suum , et 
(. Caesarem, cui fecisset insidias? presertim quum is 
mus esset, qui possel de absente se Indicare? Et fratres 
neos , inquit , quod erant conscii , In vincula conjecit. Quum 
igtur eos vinciret , quos secum habebet; te solutum Ro- 

nam mittebat , qui eadem scires , que illos scire dicis ? 
VIII. Reliqua pars accusationis duplex fuit : una regem 
emper in fuisse, quum a te animo essel alieno ; 
ütera , exercitum eum contra te magnum comparasse. De 
&ereitu dicam breviter, ut cetera. Nunquam eas copias 
ex Dejotarus habuit , quibus inferre bellum populo romano 
posset!, sed quibus fines suos ab excursionibus hostium el 
htrociniis tueretur, et imperatoribus nostris auxilis mit- 
beret. Atque antea quidem majores copias elere poterat : 
tunc exiguas YiX tueri potest. AL misit ad Cæcilium, ne- 
- sed eos, quos misit , quod ire noleerunt , in 
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vait que les forces suffisantes pour protéger ses 
frontières contre les incursions et les brigandages 
de l'ennemi, et pour envoyer des secours à nos 
généraux. Autrefois, il est vrai, il pouvait met- 
tre sur pied un plus grand nombre de troupes ; 
maintenant, il peut à peine entretenir quelques 
soldats. Mais , dit-on, il voulut envoyer un mes- 
sage à je ne sais quel Cécilius; et comme ceux 
qu'il avait chargés de cette mission refusaient de 
partir, il les fit mettre en prison. Je n'examine 
pas jusqu'à quel point il est vraisemblable que 
le roi ait manqué d'agents pour une mission , ou 
que ses envoyés ne lui aient pas obéi , ou que ceux 
qui s'étaient refusés à ses ordres dans une cir- 
constance si importante aient été jetés en prison 
plutót que mis à mort. Mais enfin, lorsqu'il adres- 
sait ce message à Cécilius, ne savait-il pas que 
ce parti avait été vaincu, ou bien regardait-il Cé- 
cilius comme un personnage important? Certes, 
lui qui connaît si bien les Romains, n'aurait eu 
pour Cécilius que du mépris , soit parce qu'il le 
connaissait , soit parce qu'il ne le connaissait pas. 
On a encore reproché au roi de ne vous avoir pas 
envoyé l'élite de sa cavalerie. C'étaient , je crois, 
de vieilles troupes, César : elles n'étaient point à 
comparer avec les vôtres ; mais c'étaient ses meil- 
leures. On prétend aussi qu'on a reconnu parmi 
ces cavaliers je ne sais quel esclave. Je ne le pense 
pas; je n’en ai point entendu parler. Mais, quand 
la chose serait arrivée, je ne croirais point qu'il 
y eût en cela de la faute du roi. 

IX. It avait contre vous des sentiments hos- 
tiles : comment? Il espérait peut-être qu'il vous 
serait difficile de vous tirer d'Alexandrie à cause 
de la nature du pays et du fleuve. Mais dans le 
méme temps, il vous fournissait de l'argent, il 


vincula conjecit. Non quiero , quam verisimile sit aut non 
' habuisse regem , quos mitteret; aut eos, quos misisset, 
non paruisse; aut qui dicto audientes in tanta re non fais- 
sent, eos vinctos potius , quam necatos fuisse. Sed tamen 
quum ad Cæcilium mittebat , utrum causam illam victam 
esse nesciebat, an Cæcilium istum, magnum bominem 
putabat? quem profecto is, qui optime nostros homines 
novit, vel quia nosset, vel quia non nosset, contemneret. 
Addidit etiam illod , equites non optimos misisse. Veteres , 
credo, Caesar : nihil ad tuum equitatum; sed misit ex lis, 
quos babuit, electos. Ait nescio quem ex eo numero, 
servum judicatum. Non arbitror ; non audivi. Sed in eo, 
etiamsi accidisset, culpam regis nullam fuisse arbitrarer. 
. XX. Alieno antem a te animo fuit : quomodo? Speravit, 
credo, difficiles tibi Alexandria fore exitos , propter regio- 
pis naturam et fluminis. At eo ipso tempore pecuniam de- 
dit, exercitum aluit; ei, quem Asiæ præfeceras, nulli 
in re defuit; tibi vielori non solum ad hospitium , sed ad 
periculem etiam atque ad aciem preesto fuit. Secutum esi 
bellum africanum : graves de te rumores sparsi ; qui eliam 
furiosum illum Caecilium excilaverunt. Quo tum erga te 
rex animo fait? qui auctionatus sit, seseque exspoliare 
maluerit , quam tibi pecuniam non subministrore. At eo, 








nourrissait votre armée; il pourvoyait à tous les 
besoins de celui auquel vous aviez confié le 
gouvernement de l'Asie. Après votre victoire, 
non-seglement il a été pour vous un hóte em- 
pressé, mais encore il a partagé vos dangers et 
vos combats. Vint ensuite la guerre d'Afrique ;: 
on fit courir sur vous des bruits alarmants, qui 
réveillérent méme cet extravagant Cécilius. Quels 
furent alors les sentiments du roi à votre égard ? 
il vendit ses biens à l'encan et aima mieux se dé- 
pouiller lui-même que de n'avoir point d'argent 
à vous fournir. Mais, dit-on, il envoyait dans le 
méme temps à Nicéeet à Éphèse des gens chargés 
de recueillir les nouvelles d'Afrique et de les 
lui rapporter en toute háte. Ainsi quand on lui eut 
annoncé que Domitius avait péri dans un nau- 
frage , que vous étiez assiégé dans une forteresse , 
il cita au sujet de Domitius un vers grec qui ren- 
ferme le méme sens que celui-ci dans notre lan- 
gue : Périssent nos amis, pourvu que nos enne- 
mis succombent. Eût-il été votre plus mortel 
ennemi , il n'aurait point tenu ce langage. Dé- 
jotarus a le cœur bon. et ce vers est atroce. Com- 
ment d’ailleurs pouvait-il être en méme temps 
l'ami de Domitius et votre ennemi ? Et pourquoi 
aurait-il été votre ennemi , lorsqu'il se souvenait 
qu'au lieu de le mettre à mort, lui et son fils, 
comme les droits de la guerre vous y autorisaient, 
vous leur aviez accordé le titre de roi? 
Poursuivons , et voyons jusqu'où va l'impu- 
dence de ce misérable. I1 dit que Déjotarus, 
dans le transport de la joie que lui causa cette 
nouvelle, s'enivra et dansa tout nu pendant le 
repas. Y a-t-il des tortures et des supplices di- 
gues de ce vil esclave? Vit-on jamais Déjotarus 
s'enivrer ou danser? Il a toutes les vertus d'un 


inquit, tempore ipso Nicæam Ephesumque mittebat , qui 
tumores Africanos exciperent , et celeriter ad se referrent. 
Jtaque quum esset ei nuntiatum, Domitium naufragio pe- 
riisse , te in castello circumsideri ; de Domitio dixit versum 
Græcum eadem sententia, qua etiam nos habemus Lati- 
num: 


Pereant amici, dum una inimici intercidant : 


quod ille, si esset tibi inimicissimus , nunquam tamen di- 
xisset. Ipse enim mansuetus; versus immanis. Qui autem 
Domitio poterat esse amicus , qui tibi esset inimicus? Tibi 
porro inimicus cor esset, a quo quum vel interfici, belli 
lege, potuisset, regem et so, et tillam suum constitutos 
esse meminisset? 

Quid deinde? furcifer quo progreditur? ait, hac lætilia 
Dejotarum elatum, vino se obruisse, in convivioque nudum 
ealtavisse. Quæ crux huic fugitivo potest satis supplicii 
afferre? Dejotarum seltantem quisquam , aut ebrium vidit 
unquam? Omnes supt [n illo rege regie virtutes , quod te, 
Cæsar, non arbitror; sed prsecipue singularis et 
admirands frugalitas. Etsi hoc verbo scio laudari reges non 
solere. Frugi hominem dici, non multum habet laudis in 
vege : fortem , justum, severum, gravem, magnanimum, 
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roi, vous ne l'ignorez sans doute pas , César. 1i 
se distingue surtout par une rare et admirable fru- 
galité. Je sais qu'on ne loue guére ordinairement 
cette qualité dans un roi. Dire qu'un prince est 
frugal , ce n'est pas faire de lui un grand éloge : 

le courage, la justice, la sévérité, la prudence, 
la grandeur d'áme, la munificence, la bienfai- 
sance , la libéralité; voilà les vertus des rois : la 

frugalité est celle des particuliers. Qu'on en pense 
ce que l'on voudra : pour moi, je soutiens que la 
frugalité, ce qui veut dire, la modération et la 
tempérance , est unetrés-grande vertu. Cette vertu 

brille en lui dés son plus jeune áge; toute l'Asie, 

nos magistrats, nos lieutenants, les chevaliers 

romains qui ont fait le commerce en Ásie, ont 

pu le voir et en juger. C'est par l’assiduité de ses 
services envers notre république, qu'il a obtenu 
ce titre de roi; cependant, il employait tous les 
loisirs que lui laissaient les guerres du peuple 
romain, à former des liaisons, des amitiés, desre- 
lationsd'affaireset d'intérét avec nosconcitoyens : 
il avait la réputation, non-seulement d'un noble 
tétrarque, mais d'un excellent pére de famille, 
d'un bon agriculteur, d’un actif fermier. Est-il 
croyable que celui qui , dans sa jeunesse et avant 
que d'avoir acquis tant de gloire, s'est toujours 
montré si sage et si réservó dans sa conduite, se 

soit mis à danser, à son áge et avec sa réputa- 

tion? 

X. Vous auriez mieux fait, Castor, d'imiter 
les mœurs et les principes de votre aleul , que de 
calomnier, par l'organe d'un fugitif, un si esti- 
mable et si illustre prince. Si vous aviez eu pour 
&leul un danseur, et non un homme qui est un 
modéle de modestie et de sagesse , une telle ca- 
lomnie ne s'accorderait point avec son âge. Les 


largum, beneficum, liberalem ; hse sunt regiæ laudes; ill 
privata est. Ut volet , quisque accipial : ego tamen fruyali- 
tatem, id est, modestiam et temperantiam, virtutem esse 
maximam judico. Hiec in illo est ab ineunte ætate, tomi 
cuncta Asia, tum a magistratibus legatisque nostris, tam 
ab equitibus romanis , qui in Asia negotiati sunt , perspects 
et cognita. Multis ille quidem gradibus officiorum erm 
rempublicam nostram ad hoc regium nomen adscendit ; sed 
tamen quidquid a bellis populi romani vacabat , cum homi: 
uibus nostris consuetudines, amicitias, res rationesque 
jangebat : ut non solum tetrarcha nobilis, sed optimos 
paterfamilias, et diligentissimus agricola et pecuarías ba. 
beretur. Qui igitur adolescens, nondum tanta gloria prz- 
ditus, nihil unquam, nisi severissime et gravissime, fece 
rit; is ta existimatione , eaque setate sallavit? 

X. Initari potius, Castor, avi tul mores disciplinamque 
debebas, quam et clarissimo viro, fugitivi ore, 
maledicere. Quod si saltatorem avum habuisses, neque eum 
virum, unde pudicitieque exempla peterentur : 
tamen hoc maledictum minime in illam ætatem conveniret. 
Quibus ille studiis ab ineunte setate se imbuerat, non sal 
tandi , sed bene ut armis, optime ut equis uteretur ; ea t- 
men illum cuncia jam, ætate exacta, defecerent. Tteque 
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exercices auxquels il s'était livré dés ses premiè- 
res années. non pes la danse, mais l'art de ma- 
nier los armes avec habileté , de monter à cheval 
avec adresse, son Âge avancé l'en avait rendu in- 
capable. Aussi quand à force de bras on avait 
placé Déjotarus sur son cheval, nous nous éton- 
nions de voir ee vieillard s'y tenir si ferme. Mais 
ce jeune Castor qui servit sous mes ordres en 
Cilieie, qui fut mon compagnon d'armes en Grèce, 
quand il paraissait dans notre armée à la tête de 
sa cavalerie d'élite, que son père avait envoyée 
avec Jui à Pompée , quelle foule il attirait autour 
de lui ! que d'étalage et d'ostentation ! comme il 
cherchait dans cette cause à surpasser tous les 
autres par son zèle et son ardeur! Et quand notre 
armée eût été perdue, quand moi qui m'étais 
toujours prononcé poar la paix, je conseillais , 
après la bataille de Pharsale, non pas de déposer, 
mais de jeter les armes , je ne pus jamais obtenir 
m soumission, parce qu'il brülait du désir de 
combattre, et qu'il eroyait satisfaire aux volontés 
leson père. Heureuse famille, qui jouit non-seu- 
lement de l'impunité , mais encore de la permis- 
son d'accuser les autres! Malheureux Déjotarus, 
qui est aecusé devant vous par celui qui a servi 
ous les mêmes drapeaux, par ses enfants! Ne pou- 
vez-vous donc, Castor, vous contenter de votre 
beureuse fortune? Faut-il y joindre la perte de 
os proches? 

XI. Que vous nourrissiez une inimitié, qui 
w devrait point exister, je le veux bien; car le 
ni a tiré votre famille d'un état hum- 
ble et obseur, et l'a produite au grand jour. Qui 
irait entendu parler de votre père avant qu'il fût 
devenu le gendre du roi? Maisquoique vous ayez, 


par La plus noire ingratitude, renié votre parenté, 


quum plures in equum sustulissent, quod luerere 
heo senex , admirari solebamus. Hic vero adole- 
tens , qui meus iu Cilicia miles, in Grecia commilito fuit, 
mum in illo nostro exercitu equitare cum suis delectis 
Quitibus, quos una cum eo ad Pompeium pater miserat, 
pos concursus facere solebat? quam se jactare? quam oe- 
tntare? quam nemini in illa causa studio et cupiditate 
ancedere? Quum vero, exercitu amisso, ego qui pacis 
uctor semper fui, post Pharsalieum autem preelium suasor 
fisseon armorum non m, sed abjiciendorum, 


tn solum adepta sit, sed etiam accusandi licentiam : ca- 
lmituens Dejotarus, qui et ab eo, qui in iisdem castris 
herit, non moro apud te, sed eliam a suis accusetur. Vos 
rstra secunda fortuna, Castor, non potestis sine propinquo- 
wn calamifale esse contenti? 

XI. Sint sane inimicitiæ, quse esse non debebant. Rex 
aim Dejotarus vestram familiam , abjectam et obscuram 
t tenebris in lacem evocavit. Quis tuum patrem ante, qui 
tinet, quam cujus gener easet, audivit? Sed quamvis ingrate 
et impia necessitudinis nomen repudiaritis , tamen inimici- 
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cependant vous pouviez montrer moins d'inhu- 
manité dans la poursuite de votre haine, vous 
pouvies ne pas attaquer la vie d’un père, re pas 
lui intenter une action capitale. Passons encore 
sur cet excès de haine et cet acharnement : fallait. 
il encore violer tous les droits de Ia vie, de la 
sûreté commune et de l'humanité? Suborner 
un esclave, le corrompre par des espérances et 
des promesses, l’entraîner chez vous, l'armer 
Contre son maître, c'est déclarer une guerre 
exécrable, non pas à un de vos parents, mais à 
toutes les familles. Car si cette subornation d'es- 
clave reste impunie, si elle est approuvée par une 
si grande autorité, rien ne garantit plus notre 
vie, ni les murs de nos maisons, ni nos lois , ni 
nos droits. Si ce qui fait partie de notre intérieur, 
ce qui nous appartient , peut s'échapper impur.é- 
ment, et se tourner contre nous, c'est l'esclave 
qui devient le maître, et le maître qui prend la 
place de l'esclave. O temps! 6 mœurs! Ce Cn. Do- : 
mitius , que, dans notre enfance, nous avons vu 
consul, censeur, grand pontife, avait, pendantson 
tribunat, cité en Justice devant le peuple M. Scau- 
rus, le premier citoyen de Rome. Un esclave de 
Scaurus vint le trouver secrétement pour faire 
des dénonciations contre son maître. Domitius 
le fit saisir et remener à Scaurus. Voyez quelle 
différence! non pas que je veuille comparer Cas- 
tor à Domitius. Mais enfin ce dernier rendit à un 
ennemi son esclave ; vous, vous avez entraîné ce- 
Jui de votre aïeul : Domitius ne corrompit point 
l'esclave, ne voulut point l'entendre ; vous l'avez 
corrompu : Domitius repoussa l'esclave qui lui of- 
frait de le servir contre son maître; vous l'avez 
employé comme accusateur. Mais n'a-t-il été cor- 
rompu par vous qu'une seule fois? Lorsqu'il eut 


tias hominum more gerere poteratis, non ficto crimine 
insectari , non expetere vitam , non capitis arcessere. Esto; 
concedatur hsec quoque acerbitatis et odii magnitado : 
adeone , ut etiam omnia vitse salutisque communis , atquo 
etiam humanitatis jura violentur ? Servum sollicitare ver- 
bis, spe, promissisque corrumpere; abducere domum ; 
contra dominum armare : hoc est, non uni propinquo, 
sed omnibus familiis bellum nefarium indicere. Nam ista 
corruptela servi , si non modo impunita fuerit, sed etiam a 
tanta auctoritate approbeta : nulli parietes nostram salu- 
tem , nulle» leges , nulia jura custodient. Ubi enim id , quod 
intus est atque nostrum, impune evolare potest , contraque 
nos pugnare : fit in dominatu servitus, in servitule domi- 
natus. O tempora, o mores! Cn. Domitius ille, quem nos 
pueri consulem, censorem , pontificem maximum vidimus, 
quum tribunus plebis M. Scaurum, principem civitatis, 
in judicium populi vocasset, Scaurique servus ad eum 
clam domum venisset , et crimina in dominum delaturum 
se esse dixisset : prehendi hominem jussit, ad Scaurum- 
que deduci. Vide, quid intersit : etsi inique Castorem cum 
Domitio . Sed tamen ille inimico servum remisit ; 
La ab avo abduxisti : ille incorruptum audire noluit; tu 
corrapisti : ille adjutorem servum contra dominum repu- 
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fait sa déposition, lorsqu'il eut passé quelque 
temps près de vous, ne retourna-t-il pas vers les 
ambassadeurs? N'alla-til pas trouver Domitius, 
ici présent? N’avoua-t-il pas, en présence de l’ho- 
norable Serv. Sulpicius, qui soupajt alors chez 
Domitius, et en présence du jeune et estimable 
Torquatus, qu'il avait été corrompu par vous, 
et entraîné dans le mal par vos promesses? 

XII. Quelle impudence! quelle cruauté! quel 
excès d'inhumanité ! Étes-vousdonc venu à Rome 
pour altérer nos droits et nos principes, pour 
souiller la douceur de nos mœurs par des infamies 
domestiques ? 

Maisavec quelleadresseon a recueilli les griefs ! 
Blésamius , dit l'accusateur (car il se servait, pour 
vous outrager, du nom de cet honorable citoyen 
qui ne vous est pas inconnu) , Blésamius écrivait 
souvent au roi que vous étiez hai , qu'on vous re- 
gardait comme un tyran; qu'en faisant ériger 
votrestatue parmi celledes rois, vousaviez soulevé 
l'indignation générale; qu'on ne vous applaudis- 
sait jamais. Ne voyez-vous pas, César, que tous 
ces mensonges ont été ramassés parmi les bruits 
que la malveillance répand par la ville? Blésa- 
mius écrire que César est un tyran! Il avait vu 
en effet tomber la téte de beaucoup de citoyens! 
il en avait vu beaucoup persécutés, battus de 
verges, mis à mort par l'ordre de César! il avait 
vu nombre de familles ruinées et anéanties , le fo- 
rum rempli de soldats armés! Nous n'avons point 
éprouvé avec vous les effets ordinaires de la vic- 
toire dans les guerres civiles. Oui, César, vous 
êtes le seul dont la victoire n'ait coûté la vie à 
personne hors du champ de bataille. Et celui que 
des citoyens libres, nés au sein de la liberté de 


diavit ; tu etiam accusatorem adbibuisli. At semel iste est 
corruptas a vobis? Nonne, quum esset produclus, et 
quum tecum fuisset , refugit ad legatos? Nonne etiam ad 
hunc Cn. Doinitium venit? Nonne, audiente hoc Serv. Sul- 
picio, clarissimo viro, qui cum casu apud Domitium cœna- 
bat, et hoc T. Torquato, optimo adolescente, se a te cor- 
ruptum , tuis promissis in frsudem impulsum esse con- 
fessus est? 

XII. Quæ est ista tam impudeus, tam crudelis, tam 
immoderata inhomanitas? Idcirco in banc urbem venisti , 
ut hujus urbis jura et exempla corrumperes, domesticaque 
immanitate nostræ civitatis humanitatem inquinares? 

At quam acute collecta crimina ? Blesamius , inquit (ejus 
enim nomine, optimi hominis, nec tibi ignoli, maledicebat 
tibi), ad regem scribere solebat, te in invidia esse; tyran- 
num existimari ; statua inter reges posita animos hominum 
vehementer offensos ; plaudi tibi non solere. Non intelligis, 
Cesar, ex urbanis malivolorum sermunculis heec ab istis 
esse collecta? Blesamius tyranpum Cæsarem scriberet ? 
Multorum enim civium capita viderat; multos jussu Cæ- 
saris vexatos, verberatos, necatos; multas afüictas et 
eversas domos; armatis militibus refertum forum. Qua 
semper in civili vicloria sensimus, ea te victore non vidi- 
mas. Solus, inquam, es, C. Cæsar, cujus in victoria cecide- 
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Rome, n'accusent point de tyrannie , qu'ils regar- 
dent au contraire comme un vainqueur plein de 
clémence, paraitrait un tyran à Blésamius, qui 
vit dans une monarchie ! Quant à la statue , songe- 
t-on à se plaindre de celle-là, surtout lorsqu'on en 
voit tant d'autres? I] est tout naturel sans doute 
de crier contre les statues de celui dont les tro- 
phées ne nous offensent point! Si c'est le lieu qui 
cause tant d'indignation, il n'y a jamais de place 
plus belle pour une statue que latribane aux ha- 
rangues, Que répondrai-je au sujet des applau- 
dissements? Jamais vous ne les avez désirés; 
quelquefois le saisissement de l’admiration les 
a étouffés; peut-être aussi s'en est-on abstenu 
parce que rien de vulgaire ne saurait être digne 
de vous. 

XIII. Je crois n'avoir rien oublié; mais il est 
une tâche que je me suis réservée pour ia. der- 
niére partie de mon discours : c'est de faire ren- 
trer Déjotarus dans vos bonnes grâces. Car je 
ne crains plus de votre part aucun ressentiment 
contre lui; je crains seulement que vous ne le 
soupconniez d'en garder contre vous. Une telle 
pensée est loin de lui, croyez-moi, César; il se 
souvient des biens que vous lui avez conservés, 
et non de ceux qu'il a perdus ; il ne croit pas avoir 
été traité injustement par vous. Persuadé que 
vous aviez beaucoup à donner, il n'a point trouvé 
étrange que vos largesses se fissent aux dépens 
de celui qui était dans le parti contraire. Lorsque 
Antiochus, ce puissant roi d'Asie, eut recu de 
Scipion vainqueur l'ordre de borpersa domination 
au mont Taurus; lorsqu'il eut perdu toute l'Asie, 
qui est maintenant une province romaine , il di- 
sait souvent que le peuple romain lui avait rendu 


rit nemo, nisi armatus. Et quem nos liberi, in summa pe 
puli romani libertate nati, non modo non tyrannum, sed 
etiam clementissimum in victoria ducimus : is Blesamio, 
qui vivit in regno, tyrannus videri potest? Nam de stato . 
quis queritur, una præsertim, quum tam multas videat? 
Valde enim invidendum est ejus statuis, cujus tropæis nos 
invidimus. Nam, si locus affert invidiam, nullus locus est 
ad statuam quidem, Rostris clarior. De plausu autem 
quid respondeam? qui nec desideratus unquam a te est 
et nonnunquam , obstupefactis hominibus, ipsa admira: 
tione compressus est; et fortasse eo prælermissus, qui 
nihil vulgare te dignum videri potest. 

XIII. Nihil & me arbitror prætermissum, sed aliquid ad 
extremam cause partem reservatum : id autem aliquid 
est , te ut plane Dejotaro reconciliet oratio mea. Non enim 
m metuo, o UU Puccensene : illud vereor, ne tibi 

um succensere aliquid suspicere. Quod abest longissime, 
midi crede, Cæsar : quid enim retineat per te, meminit, —- 
non quid admiserit; neque se a te multatum arbitratur, 
sed, quum existimaret , multis tibi mulia esse tribuendi, 
quo minus a se, qui in altera parie fuisset, ea sumeres, 
non recusavil. Etenim si Antiochus , magnus ille rex Asiz, 
quum, posteaquam a Scipione devictus, Tauro tenus r- 
gnare jussus easet, omnemque banc Asiam, quae est nust 
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service, en le déchargeant d'un gouvernement , 


trop onéreux , et en resserrant son empire dans 
d'étroites limites. Combien n'est-il pas plus facile 
à Déjotarus de se consoler? car Antiochus su- 
bissait la peine due à son aveugle fureur ; Déjo- 
tarus n'est coupable que d'égarement. 
Vous avez tout fait pour Déjotarus, César, en 
lui accordant, à lui età son fils, le titre de roi. En 
et conservant ce titre, il pense n'avoir 
rien perdu ni des bienfaits du peuple romain, 
ni de l'estime du sénat. Il a une âme grande et 
noble, et ne se laisse abattre ni par ses ennemis 
ni par la fortune. Il croit avoir acquis par sa con- 
duite passée et posséder encore au fond de son 
cœur et dans sa vertu des biens qu'on ne pour- 
rait lui ravir. Quel revers de fortune, quel coup 
du sort, quelle violence pourrait anéantir les 
décrets des généraux romains en faveur de Dé- 
jotarus ? C’est un honneur qu’il a obtenu de tous 
ceux qui, depuis qu'il fut en âge de porter les 
armes, ont fait la guerre en Asie, en Cappadoce, 
dans le Pont, la Cilicie et la Syrie. Quant aux 
jugements portés sur lui parle sénat en tant d'oc- 
casions, jugements si honorables, et qui sont 
consignés dans les archives et les monuments 
publics du peuple romain, le temps pourra-t-il 
jamais les détruire, ou l'oubli les effacer? Que 
dirai-je de sa vertu, de sa grandeur d'áme, de 
sa prudence, de sa fermeté? qualités que tous 
les doctes et les sages regardent comme le sou- 
verain bien, et quelques-uns méme comme le 
seul , et dans lesquelles ils placent toute la mora- 
lité et tout le bonheur de la vie. Pénétré de ces 
principes, et les méditant jour et nuit, Déjotarus, 
loin de nourrir contre vous aucun ressentiment 


nostra provincis, amisisset, dicere est solitas, Benigne 
sibi a populo romano esse factum, quod nimis magna 
procuratione liberatus, modicis regni terminis uteretur : 
potest multo facilius se Dejotarus consolari. Ille enim fu- 
roris multam sustinuerat, hic erroris. Omnia tu Dejotaro, 
Caesar, tribuisti, quum et ipai , et filio nomen regium con- 
cessisti. Hoc nomine retento atque conservato, nullum 
beneficium populi romani , nullum judicium de se senatus 
imminutum putat. Magno animo et erecto est, neo unquam 
saceumbet inimicis, ne fortunte quidem. Multa se arbi- 
tratur et ante factis, et habere in animo atque 
virtute, quie nullo modo possit amittere. Quæ enim for- 
luna, aut quis casus, aut que Lanta possit injoria, omnium 
imperatorum de Dejotaro decreta delere? abomnibus enim 
his ornatus est, qui, poslquam in castris esse potuit per 
etatem , in Asia, Cappadocia, Ponto , Cilicia , Syria bella 
gesserunt. Senatus vero judicia de illo tam multa, tamque 
honorifica , quæ publicis populi romani litteris monnmen- 
tisque sunt, quie unquam vetustas obruet, aut 
quie tanta delebit oblivio? Quid de virtute ejus dicam? 
quid de magnitudine animi, gravitate, constantia? quæ 
omnes docti alque sapientes summa, quidam eliam; sola 
bona esse dixerunt, hísque , non modo ad bene, sed etiam 
3d beate vivendum, contentam virtutem esse. Hæc illi 
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(ce serait del'ingratitude et de la folie), rapporte 
à votre clémence la tranquillité et le repos de sa 
vieillesse. 

XIV. Si tels étaient déjà ses sentiments, je 
ne doute pas que votre lettre, dont j'ai lu une 
copie, et que vous avez remise à Tarragone entre 
les mains de Blésamius, ne l’ait encore rassuré 
et délivré de toute inquiétude. Vous l'engagez 
à avoir bon espoir, à être sans crainte ; or, je sais 
que de votre part ee ne sont pas de vaines paro- 
les. Je me souviens que vous m'avez écrit à peu 
prés dans les mémes termes , et que les assurances 
que vous me donniez dans votre lettre n'étaient 
point trompeuses. J'ai fort à cœur la cause du roi 
Déjotarus : les intéréts de la république m'ont 
fait contracter amitié avec lui ; nos goûts nous ont 
unis par des nœuds d'hospitalité; l'habitude a 
établi entre nous des liens d'intimité ; les services 
signalés qu'il a rendus à mon armée et à moi- 
méme m'ont inspiré pour lui une tendre affec- 
tion. Mais l'intérét de Déjotarus n'est pas le seul 
qui me préoceupe , je dois songer en méme temps 
à beaucoup d'honorables citoyens, auxquels il 
importe que vous ayez une fois pardonné , pour 
que votre générosité ne soit pas mise en doute, 
qu'il ne reste point dans le cœur des hommes 
d'éternelles inquiétudes, et que vous ne com- 
menciez pas à inspirer de la déflance à ceux que 
vous avez une fois rassurés. 

Je ne dois point , César, selon la coutume des 
orateurs en de tels périls, essayer ici de vous 
attendrir par un discours; il n'en est pas besoin ; 
votre cœur sait voler au-devant des suppliants 
et des malheureux, sans y étre excité par des 
prières. Représentez-vous les deux rois; figurez- 


reputans , et dies et noctes cogitans, non modo tibi non 
succenset (esset enim non solum ingratus, sed etiam 
amens), verum omnem tranquillitatem et quietem sene- 
ctutis acceptam refert clementiæ tux. 

XIV. Quo quidem animo quum antea fuit, tum non du- 
bito, quin tuis litteris, quarum exemplum legi, quas ad 
eum Tarracone huic Blesamio dedisti , se magis etiam ere- 
xerit, ab omnique sollicitudine abstraxerit. Jubes enim 
eum bene sperare , et bono esse animo : quod scio te non 
frustra scribere solere. Memini enim iisdem fere verbis ad 
me te scribere, meque tuis litteris bene sperare non fru- 
stra esse jussum. Laboro equidem regis Dejotari causa, 
quocum mihi amicitiam respublica conciliavit , hospitium 
voluntas utriusque conjunxit, familiaritatem consuetudo 
attulit, summam vero necessitudinem magna ejus officia 
in me et in exercitum meum effecerunt : sed quum deillo 
laboro, tum de multis amplissimis viris, quibus semel 
ignotum a te esse oportet, nec beneficium tuum in dobium 
vocari , nec haerere in animis hominum sollicitndinem sem- 
piternam, nec accidere, ut quisquam te limere incipiat 
corum, qui semel a te sint liberati timore. 

Non debeo, C. Csesar, quod fieri solet in tantis periculis , 
tentare, quonam modo dicendo misericordiam tuam com- 
emovere possim : nibil opus est; occurrere ipsa solet sup- 
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vous ce que vos yeux ne peuvent volr. Vous ac- 
corderez sans doute à ls pitié, ce que vous aurez 
refusé au ressentiment. 1] existe bien des monu- 
ments de votre clémence ; mais ce qui la constate 
le mieux, c'est l'existence de ceux à qui vous 
aurez accordé la vie. Si de tels témoignages sont 
glorieux, quand on les trouve chez des particu- 
liers , combien ne le seront-ils pas plus encore, 
quand on les trouvera chez des rois? Le nom de 
roi a toujours été respecté à Rome; mais le nom 
des rois alliés et amis y a été toujours sacré. 
XV. Ces deux rois ont craint de perdre ce ti- 
tre après votre victoire; mais comme vous le 
leur avez laissé et confirmé, j'ai la confiance 
qu'ils pourront le transmettre à leurs descendants. 
Voici les ambassadeurs du roi qui offrent d'en- 
gager leurs personnes pour le salut de leurs 
maîtres. C'est Hiéras , c'est Blésamius, c'est An- 
tigonus, qui sont depuis longtemps connus de 
vous et de nous tous; c'est Dorilaüs, qui se distin- 
gue, comme eux, par sa loyauté et par sa vertu, 
et qui fut naguére député vers vous avec Hié- 
ras; ils sont tous dévoués aux deux rois et tous 


plicibus et calamitosis , nullius oratione evocata. Propone 
tibi duos reges ,'et id animo con templare, quod oculis non 
potes. Dabis profecto misericordie , quod fracundiæ nega- 
visti. Multa sunt tuse clementise monumenta ; sed maxime 
eorum incolumitates, quibus salutem dedisti. Quee si in 
privatis gloriose sunt, multo magie commemorabuntur in 
regibus. Semper regium nomen in hac civitate sanctum 
fuit; sociorum vero regum et amicorum, sanctissimum. 

XV. Quod nomen bi reges ne amitterent, te viclore, 
timuerunt ; relentum vero, et a te confirmatum, posteris 
eliam suis tradituros esse confido. Corpora vero sua, pro 
salute regum suorum, hi legati tibi regii tradunt, Hieras, 
et Blesamius, et Antigonus, tibi nobisque omnibus jam 
diu noti , eademque fido et virtute praeditus Dorylaus, qui 


nuper cum Hiera legatus est ad te missus, tum regum aini- 


cissimi, tum tibi etiam, ut spero, probati. Exquire de 
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aussi, je l'espère , estimés de vous. Demandez a 
Dlésamius s'il a jamais rien écrit au roi contre 
vous. Hiéras assume sur lui toute la responsabi- 
lité de cette cause ; il se met à la place du roi sous 
le coup de toutes les accusations ; il invoque votre 
mémoire , toujours si fidéle; il déclare qu'il ne 
vous a pas quitté un seul instant dans la tétrar- 
chie de Déjotarus ; qu'il a assisté à votre entrée 
sur le territoire; qu'il vous a suivi jusqu'au mo- 
ment de votre départ ; qu'à votre sortie du bain 
il était avec vous ; qu'il y était encore après le 
souper, quand vous avez examiné les présents , 
quand vous vous étes retiré dans votre chambre ; 
que le lendemain il ne se montra pas moins assidu 
auprès de vous. Si donc un seul des projets crimi- 
nels que l'on reproche à Déjotarus a été concu, 
il demande que vous le lui imputiez. Veuillez 
songer, César, qu'aujourd'hui votre sentence va 
causer la honte et le malheur de deux rois, ou 
leur sauver l'honneur avec la vie. Il est digne de 
la cruauté des accusateurs de désirer la perte 
des accusés; il convient à votre clémence d'as- 
surer leur salut. 


Blesamio, num quid ad regem contra dignitatem tuam scrip- 
serit. Hieras quidam causan omnem suscipit, et criminibus 
illis pro rege se supponitreum ; memoriam tuam implorat, 
qua vales plurimum; negat unquam se a te in Dejotari 
tirs, por acotslato; in primis finibus tibi se 
prees sse , usque timos prosecutum ; quum 
e balneo exisses , tecum se fuisse, quum illa munera ins- 
pexisses conatus, quum in cubiculo recubuisses ; eam- 
demque assiduitatem tibl se probuisse postridie. Quam- 
obrem , si quid eorum, quie objecta sunt, cogitatum sit, 
non recusat, quin id facinus suum judices. Quocirca , 
C. Cæsar, velim existimes, hodierno die sententiam tuam, 
aut cum summo dedecore miserrimam pestem importatu- 
ram esseregibus , aut incolumem famam cum salate : quo- 
rum alterum optare, illorum crudelitatis est; alterum 
conservare, clementi (us. 
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NOTES SUR LE DISCOURS POUR LE ROI DÉJOTARUS. 


I. Crudelem Castorem. Castor était petit-fils de Déjo- 
tarus par une fille de ce prince. 

IV. Nobis imperatoribus. Cicéron avait obtenu le titre 
d'impera(or aprés une vicloire remportée sur un corps 
d'ennemis en Cilicie. Aprés la bataille de Pharsale, César 
lui avait conservé ce titre. 

Nihil de conspiratione. On voulait empêcher César 
de briguer un second consulat, et le rappeler de sa province 
avant le temps. 

V. Exercitum Cn. Domitii. Co. Domitius commandait 
une partie des troupes de César. 

llleiterum, ille tertio. Déjotarus fournit des secours à 
César, la première fois, pour la guerre d’Alexandrie ; la se- 
conde , pour la guerre contre Pharnace , fils de Mithridate ; 
la troisième, pour la guerre d'Afrique. 

VII. Qualis rex At(alus. Il faudrait lire Antiochus. 11 
y à ici erreur des copistes ou de l’orateur. —  , 


=. 


VIII. Ad Cæcilium, nescio quem... Q. Cécilius Bas- 
sus, chevalier romain, partisan de Pompée, s'était fan 
un perti puissant en Syrie. Quelques éditions portent Cæ- 


lium. 

XII. Blesamius, inquit. Blésamius , sujet du roi Déjo 
tarus, était un des ambassadeurs que ce prince avait e 
voyés à Rome. 

Quum (am mullas (statuas) videat. Nombre de sta- 
tues avaient été érigées en l'honneur de César dans toutes 
les villes , dans tous les temples et les places publiques de 
Rome; i] y en avait deux à la tribune aux harangues. 

XIV. Tarracone. César s'était retiré à Tarragone, après 
la défaite des fils de Pompée. 


Magna ejus officia in me ef exercilum meum. Ea Ci- 
licie où Cicéron avait défait l'ennemi. 
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PREMIERE PHILIPPIQUE 
DE M. T. CICÉRON, 


CONTRE M. ANTOINE. 


DISCOURS QUARANTE-TROISIÈME. 


INTRODUCTION. 
Après la mort de César, Marc Antoine, son collègue dans 


krés , et il invita méme à diner Cassius , l'un des assassins 
& César. Mais celte dissimulation ne dura pas longtemps. 
On ssit comment Antoine se laissa pénétrer une première 
his dans l’éloge funèbre qu'il fit de César au forum, 
wsque soulevant ia robe encore sanglante du dictateur, 
à montrant ses blessures, il enflamma tellement la mul- 
dade, qu'on courut avec des torches aux maisons des 
vajurés pour y mettre le feu. Brutus et Cassius s’enfui- 
nat à Antiam et à Lanuvium, pour se rendre de là dans les 
yovinces qui leur ‘avaient été assignées par le sénat, le 
hdemain de leur sortie du Capitole, Brutus, en Gaule, 
Ossius, en Afrique. | | 

Toutefois , dans l'intervalle, Antoine était revenu à une 
ete de modération. Le sénat avait rendu de vigoureux 
vastus-consultes , et décróté, sur la tion méme 
d'Antoine, que le nom de dictateur serait aboli. La répu- 
Nique semblait rétablie, et la paix, assurée. 

Mais Antoine ne tarda pas à se dévoiler tout entier. 11 
pri l'habitode de se passer du sénat. Tout se faisait par 
h populace , et en verta de ce qu'il appelait les lois et les 
dispositions de César. Ce fut alors que Cicéron résolnt 
de gez barquer pour la Grèce, avec l'intention de revenir 
m commencement de l'année suivante (710), lorsque 
Passa et Hirtius prendraient possession du consulat. Des 
vents contraires le rejetèrent deux fois sor les côtes d'Ita- 
be. C'est là qu'ayant appris, contre tout espoir, qu'An- 
hine, se relâchant de ses prétentions, reconnaissait l'a . 
brité du sénat , et que Brutus et Cassias pouvaient revenir 
à Rome, il en reprit lai-même le chemin, et y rentra le 
31 du mois d'août 709. 

L'assembiée do sénat était indiquée pour le lendemain. 
Cicéron, a  conservait des doutes, n’y párut point, et 


L Antequam de republica, patres conscripti, dicam ea , 
qua dicenda hoc tempore arbitror, exponam vobis brevi- 
kr consilium et profectionis, et reversionis mes. Ego 


ln oculos, ex eo die, quo in sedem Telluris convocati 
maus. In quo templo, quantum in me fuit, jeci funda- 


s'excusa sur sa fatigue et l'état de sa santé. Antoine en 
fut si outré, qu'il alla jusqu'à dire en plein sénat qu'il en- 
verrait des ouvriers pour démolir sa maison. 

Le lendemain, le sénat s'étant assemblé de nouveau , 
Cicéron y vint prendre place, et y prononça , en l'absence 
d'Antoine, la première des quatorze PAilippiques. 1I y 
expose les raisons qui lui ont fait quitter Rome et celles 
qui l'y raménent , et sans se déclarer encore l'ennemi d'An- 
tolne, il censure sévèrement sa conduite. 

La premiére Philippique fot prononcée le 2 septembre 
de l'an de Rome 709. Cicéron avait soixante-trois ans. 





I. Avant de vous dire, pères conscrits , ce 
qui me semble devoir être dit en cette circon- 
stance, sur la république, je vous exposerai en 
peu de mots les motifs de mon départ et de mon 
retour. Quand j'espérais voir la direction des af- 
faires publiques rendue enfin à votre sagesse et 
à votre autorité, j'étais bien décidé à rester ici 
comme au poste qui convient à un consulaire, 
à un sénateur. Je ne m'éloignai pas alors , et je 


ne quittai pas des yeux la patrie jusqu'au jour 


où nous fümes convoqués dans le temple de Tel- 
lus, dans ce temple où je jetai, autant qu'il fut 
en moi, les bases de la paix, où je renouvelai 
l'exemple donné autrefois par Athénes , prenant 
jusqu'au mot grec dont elle se servit lorsqu'elle 
apaisa ses discordes; où J'exprimai enfin cette 
opinion que le souvenir de nos dissensions devait 
étre enseveli dans un éternel oubli. Alors le dis- 
cours d'Antoine fut admirable, et ses intentions 
étaient excellentes. Ce fut par lui et ses enfants 


digcordiarum oblivione sem delendam censui. Præ- 
claratum oratio M. Antoni; egregia etiam voluntas; pax 
denique per eum, per liberos ejus cum præstantissimis 
civibus confirmata est. Atque his principiis reliqua con- 
sentiebant. Ad deliberationes eas , quas habebat domi de 
republica , principes civitatis adhibebat ; ad hunc ordinem 
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que la paix fut scellée avec les citoyens les plus 
considérables. Le reste répondait à ce début. fl 
appelait les premiers de l'État aux délibérations 
qui avaient lieu dans sa maison sur la chose pu- 
blique : il soumettait à cet ordre les plus sages 
propositions; il répondait avec la plus grande 
affabilité aux questions qui lui étaient faites; on 
ne trouvait rien alors dans les registres de César. 
A-t-on rappelé quelques exilés ? Un seul, disait-il ; 
excepté celui-là , personne. À-t-on accordé quel- 
que gráce? Aucune , répondait-il. Il nous pressa 
d'appuyer la proposition de l'illustre Servius 
Sulpicius pour qu'on ne publiát aucun décret, 
qu'on n'accordát aucune faveur au nom de César, 
à partir des ides de mars. Je passe sous silence 
beaucoup d'autres actions, mon discours me 
presse d'arriver à la plus éclatante. Il fit dispa- 
raître de la république la dictature qui avait déjà 
usurpé le pouvoir royal. Nous n'eümes pas méme 
besoin d'exprimer notre sentiment. Il nous ap- 
porta tout rédigé le sénatus-consulte qu'il vou- 
lait proposer : aprés l'avoir lu, nous suivimes 
d’entratnement son exemple, et, par un sénatus- 
consulte, nous lui rendîmes grâce dans les ter- 
mes les plus magnifiques. 

II. Un nouveau jour semblait nous luire : non- 
seulement la royauté, que nous avions soufferte , 
n'existait plus, mais la crainte méme de cette 
royauté. Antoine voulait que Rome fût libre ; il 
venait d'en donner la preuve la plus éclatante à 
la république, en effacant à Jamais, à cause du 
souvenir de la dictature perpétuelle, ce nom de 
dictateur si souvent légitime. Peu de jours aprés, 
le sénat fut préservé d'un massacre, et le fugitif, 
qui s'était emparé du nom de Marius , trafné au 
croc des gémonies. Antoine flt toutes ces choses 


res optimas deferebat; summa constantia ad ea, que 
quæsita erant, respondebat ; nihil tam in C. Cæsaris com- 
mentariis reperiebatur. Num qui exsules restituti? Unum 
alebat, prseterea neminem. Numimmunitates datæ? Nulli, 
respondebat. Assentiri etiam nos Serv. Sulpicio, clarissimo 
viro voluit , ne qua tabala post idus martias ullius decreti 
Cæsaris aut beneficii figeretur. Mulla prætereo, eaque 
præclara : ad singulare enim M. Antonii factum festinat 
oratio. Dictaturam , quæ vim jam regia potestatis obsede- 
rat, funditus ex republica sustulit. De qua ne sententias 
quidem diximus. Seriptum senatusconsultum, quod fieri 
vellet, attulit. Quo recitato, auctoritatem ejus summo 
studio secuti sumus, eique amplissimis verbis per sena- 
tusconsultum gratias egimus. 

lI. Lux quedam videbatur oblata, non modo regno, 
quod pertuleramus, sed etíam regni timore sublato; ma- 
gnumque pignus ab eo reipublice datum, se liberam ci- 
vitatem esse velle, quum dictatoris nomen, quod sape 
justum fuisset , propter perpetuse dictaturse recentem me- 
moriam , funditus ex republica sustulisset. Liberatus cæ- 
dis periculo paucis post diebus senatus; uncus impectus 
est fagitivo illi, qui in C. Marli nomen invaserat. Atque 
hsec omnia communiter cum collega. Alia porro propria 
Dolabellæ : quse, pisi collega abfuisset, credo eis foisse 
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de concert avec son collègue; mais il en est 


d'autres qui sont propres à Dolabella , et qui, je 


n'en doute pas, pouvaient être l'ouvrage de tous 
deux, si Antoine n'eüt été absent. Un mal ef- 
frayant pénétrait dans la ville, se répandant 
chaque jour davantage : ceux qui avaient fait que 
les funérailles de César ne fussent pas des funé- 


railles, élevaient dans le forum un tombeau à 
César; et ehaque jour ces hommes perdus, eux 
et leurs esclaves, semblables à eux , menacaient 


nos maisons et nos temples. Tel fut le chátiment 


infligé par Dolabella à ces esclaves audacieux et 


criminels, à ces citoyens impurs et pervers ; telle 
fut son énergie, lorsqu'il renversa cette exécrable 
colonne , que j'admire encore comment les temps 
qui ont suivi ont été si différents de cette journée. 

En effet, aux calendes de.juin, jour où An- 
toine nous avait convoqués per un édit, tout 
était changé: rien ne se faisait plus par le sénat; 
maís beaucoup de choses, et de choses impor- 
tantes , par le peuple, en l'absence du peuple, 
et malgré lui. Les consuls désignés disaient qu'ils 
n'osaient venir au sénat; les libérateurs de la 
patrie étaient loin de cette patrie qu'ils avaient 
affranchie du joug de l'esclavage, eux que les 
consuls louaient dans toutes les assemblées et 
dans tous leurs discours. Quant^à ceux qu'on 


appelle les vétérans, cette classe de citoyens si - 
soigneusement ménagée par cet ordre, loin de 


les exhorter à conserver ce qu'ils avaient, on 
les excitait par l'espoir de nouvelles dépouilles. 


Comme j'aimais mieux apprendre toutes ces cho- - 


ses que de les voir, ayant d'ailleurs une légation 
libre, je partis, mais avec l'intention de revenir 
aux calendes de janvier, époque oü le sénat me 
paraissait devoir se réunir. 


futura communia. Nam, quum serperet in urbe infimturm 
malum, idque manaret in dies latíus, iidemque bustum 
in foro facerent, qui illam insepoitam sepultura: effe- 
cerant; et quotidie magis magisque perditi homines , com 
sui similibus servis, tectis ac templis urbis minarenter : 
talis animadversio fuit Dolabellæ, quam in audaces sce- 
leratosque servos, tum in impuros et nefarios liberos ; 
falisque eversio illius exsecratæ colamnæ , ut mihí mirum 
videatur, tam valde reliquum tempus ab illo uno die dis- 
sensisse. 


Ecce enim kalendis juniis, quibus ut adessemes edixe- 
rat, mutata omnia : nihil per senatum, mult" 1 
per populum, et absente populo et invito. Cos. «o4 desi- 
gnati se audere negabant in senatum venire; patriz libe- 
ratores urbe carebant ea , cujus a cervicibus jogum ser 
vile dejeoerant : quos tamen ipsi consules et in concionibus, 
et in omni sermone laudabent. Veterani qui appellent”, 
quibus híc ordo diligentissime caveret, non ad conser 
lionem earum rerem , quas habebant, sed ad spem + 
varum prædarum incitebantur. Que quum audire malleo, 
quam videre, haberemque jus legationis liberem, ea mes 
discessi , ut adessem kalendis jenuariis , quod initiam # 
natus cogendi fore videbetar. 


o ds 





III. Je vous ai exposé, pères epnscrits, les 
motifs de mon départ; je vais vous dire en peu 
de mots les causes de mon retour, qui vous sur- 
prendra davantage. Après avoir, non sans cause, 
évité Brindes , et la route qu'on suit le plus ordi- 
nairement pour aller en Grèce, j'arrivai, aux ca- 
leodes d'août, à Syracuse, d’où le passage en Grèce 
est vanté comme plus facile. Bien que Syra- 
cuse me soit fort attachée, elle ne put me rete- 
nir plus d’une nuit , malgré tout son désir. Je crai- 
goais que mop arrivée subite, et mon séjour chez 
des amis, n'éveillát les soupçons. Les vents me 
portérent ensuite de Sicile à Leucopétra, pro- 
montoire du pays de Rhégium : c’est de là que 
je m'embarquai pour faire le trajet. Je n'étais 
pas encore trés-éloigné , lorsque le vent du midi 
me rejeta au lieu méme d’où j'étais parti. Comme 
la nuit était fort avancée, je m'arrétai dans la 
maison de campagne de P. Valérius, mon com- 
pagnon et mon ami, et j'y restaj tout le lende- 
main, en attendant le vent favorable. Plusieurs 
habitants de Rhégium vinrent me voir : quelques-. 
ms arrivaient de Rome, et me firent connaitre 
ke discours de Marc Antoine. Ce discours me plut 
tellement , qu'à peine l'avaís-je lu, je songeai à 
esenir. Peu aprés, on me remit un édit de Bru- 
ts et de Cassius, qui me parut plein d'équité, 
peut-être parce que la république m'est encore 
jus chére que leur personne. On ajoutait encore 
(eux qui veulent vous causer quelque joie em- 
iellissent toujours leurs nouvelles pour les ren- 
ire plus agréables ) que les choses allaient s'ar- 
ranger ; que le sénat s'assemblerait aux calendes 
d'août, et qu'Antoine, repoussant de perfides 


IIL Exposui, patres conscripli, profectionis consilium : 
mac reversionis, qua plus admirationis habet, breviter ex- 
paam. Quum Brundisium, iterque illud , quod tritum in 
Graeciam est, non sine causa vitavissem , kalendis sextili- 
bus veni Syracusas. quod ab urbe es transmissio in Græ- 
dam laudabetor : que tamen urbs mihi conjunctissima, 
dos una me nocte cupiens relinere, non potuit, Veritus 
sm, ne meus repentinus ad meos necessarios adventus 
supicionis aliquid. afferret, sl essem commoratus. Quum 
tem me ex Sicilia ad Leucopetram , quod est promonto- 
rium agri Rhegini, venti detulissent ; ab eo Ioco conscendi, 
et transmitterem : nec ifa multum provectus, rejectus 
austro sum in eum ipsum locum, unde conscenderam. 
Quumque intempesta nox esset , miansissemque in yilla P. 
Valerii , comitis et familiaris mei , postridieque apud eun- 
dem, ventum exspectans, manerem : municipes Rhegini 
complures ad me venerunt; ex his quidam Boma recen- 
les : a quibus primum accipio M. Antonii concionem, quie 
ita mibi placuit, ut, ea lecta , de reversione primum cc- 
perim cogitare. Nec ita multo post edictam Bruti affertur 
el Cassii. Quod quidem mihl, fortasse quod eos etiam 
plos reipablicæ, quam familiaritatis gratia, diligo, ple- 
Dum aequitatis videbatur. Addebant prseterea (fit enim 
Plerumque , ut ii, qui boni quid volunt afferre, affingant 
aliquid , quo faciant i 
venturam ; kalendis sextilibus senatum frequentem fore ; 
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id, nontiant , lætius), rem con-. 


conseillers , allait. abandonner les. provinces de 
Gaule, et reconnattre l'autorité.du sénat. 

, IV. Je me sentis alors un si vif désir de revoir 
la patrie , que rien ne satisfaiseit mon impatience, 
ai les vents ni les rames. Je n'espérais pas arriver 
à temps ,. mais j'avais. peur:de féliciter la répu- 
blique trop &ard au gré de.mes vœux. Je débar- 
quai bientôt à Vélie. J'y trouvai Brutus. Quelle 
fut ma.douleur, je ne saurais le dire, Il me sem- 
blait. henteux. de retourner dans une ville d'eü 
s'exijgit Brutus, et de vouloir être en sûreté là 
où il, ne l'était pas lui-même. Et cependant il n'é- 
tait pas aussi agité que moi. Fort desa eonscience 
et du sentiment de sa grande et magnanime 
action, jl ne se plaignait pas de son malheur, 
et ne déplorait que le nôtre, C'est par lui que j'ap- 
pris quel avait été le discours de Lucius Pison au 
sénat, le jour des calendes, d'août. Ce généreux 
citoyen ne fut pas secondé, comme il aurait dü 
l'étre (c'est de Brutus lui-méme que je le tiens); 
mais il me parut s'étre couvert de gloire, d'aprés 
le témoignage de Brutus (en est-il de plus impo» 
sant?) et les éloges de ceux que je vis ensuite. 
Je me hátai done d'aller rejoindre celui que les 
sénateurs présents avaient abandonné ; non pour 
lui étre utile, je n’espérais ni ne pouvais le ser- 
vir; mais s'il m'arrivait quelque malheur, beau- 
coup de choses en effet paraissant nous menacer, 
outre la nature et le destin, je voulais laisser à 
la république mes paroles de ee jonr comme un 
témoignage de mon éternel dévouement. 

Je suis persuadé, pères conscrits, que vous 
approuvez le motif de mes deux résolutions. Mais 
avant de parler de la république, je me plaindrai 


Antonium, repudiatis malis suasoribus , remiasis Galliis 
provinciis , ad auctoritatem sena(us esse rediturum. 

IV. Tum vero lanta sum cupiditate incensus ad redi- 
tum , ut mihi nulli neque remi, neque vendi satisfacerent : 
non quo me ad tempus occursurum putarem, sed ne tar- 
dius, quam cuperem, reipublice gratularer. Atque ego 
celeriter Veliam devectus , Brutum vidi; quanto meo do- 
lore, Don dico. Turpe mibi ipsi videbatur, in eam urbem 
me audere reverti, ex qua Brutus cederet ; et ibi velle tuto 
esse, ubi ille non posset. Neque vero illum similiter, at- 
que ipseeram, commotum esse vidi. Erectus enim maximi 
ac pulcherrimi facti sui conscientia, nibil de suo casu, 
multa de nostro querebatur, Ex quo primum cognovi, 
quie kalendis sextilibus in senatu fuisset L. Pisonis oratio : 
qui quanquam parum erat (íd enim ipsum a Bruto audie- 
ram), a quibus debuerat, adjutus, tamen et Bruti testimonio 
(quo quid potest esse gravius ?) , et omnium prsedicatione, 
quos postea vidi , magnam mihi videbstur gloriam conse- 
cutus. Hunc igitur ut sequerer, properavi, qnem preuem. 
tes non sunt secuti : non uf proficerem aliquid (neque 
enim sperabam id, neque præstare poteram), sed ut, si 
quid mihi humanitus accidisset ( multa autem impendere 
videbantur preter naturam etiam, prseterque fatum), 
hnjus diei vocem testem réipublicæ relinquerem mese per- 
petua erga se voluntatis. | 

Quoniam utriusque consilii cansam, patres conscripti, 

m 
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en peu de mots de l'injure que M. Antoine m'a 
faite hier. Je suis son ami ; et e'estun devoir pour 
moi de l'être: aprés le service qu'il m'a rendu; 
je l'ai toujours déclaré, : : - E 
V. Pourquoi donc me forcer si: rudement 
hier à venir au sénat? ótais-je seul absent? n'a- 
viez- vous jamais étó.moins nombreux ? l'affatre 
était-elle si grave que: les malades eux-mómes 
, dussent s'y faire porter? Annibal était à nos por: 
tes, apparemment; ou bien on délibératt sur la 
paix avec Pyrrhus : car, si nous en eroyons l'his: 
toire, c'est pour edla qu'Appius ; vieux et aveugle, 
se fit porter au sénat, Ii s'agissait d'actions de 
grâces : en pareil cas, les sénateurs n'ont pas 
coutame de manquer. Ce n'est pas à cause des ga- 
ges, mais par intérét pour eeux qu'on veut hono- 
rer. Il en est de même quand on déHbère sur un 
triomphe. Les consuls y mettent si peu de soin, 
que les sénateurs sont, pour ainsi dire, libres 
de ne pas venir. Comme cet usage m'était eonnu, 
que j'étais fatigué du voyage, et que je me sen- 
tais mal disposé, j'ai cru qu'en considération de 
notre amitié, je pourrais me faire excuser auprès 
d'Antoine. Mais il a dit en votre présence qu'il 
viendraitavec des ouvriers pour abattre ma mai- 
son. C'était montrer beaucoup de colére et bien 
peu de modération. De quel erimé étais-je donc 
coupable, pour qu'il ait osé dire qu’il renverserait 
avec des ouvriers de l'État une maison élevée 
aux frais de l'État, sur un décret rendu par 
vous? Qui a jamais fait de pareilles menaces à 
un sénateur pour le forcer de venir au sénat, et 
quelle peme y a-t-il au delà des gages et de 


probatam vobis esse confido , priusquam de republica di. 
cere incipio, pauca querar de hesterna M. Antonil injuria : 
cui sum amicus ; idque me nonnullo ejus officio debere esse, 
pre me semper tali. " | 


V. Quid tandem erat cause, cur in senatum hesterno 
die lam acerbé cogerer? solusne aberam, an non sspe 
minus frequentes fuistis? an ea res agebatur, ut etiam 
ægrotos deferri opporteret ? Hanhibal , credo, erat ad por. 
tas , aut de Pyrrhi pace agebatur : ad quam causam etiam 
Appium illum, et cæcum , et senem, delatum esse memo- 
rite proditum est. De supplicationibus referebatur : quo 
in genere seriatores deesse non solent. Coguntur enim non 
pignoribus , sed eorum , quorum de honore agitur, gratia : 
quod idem fit, quum de triumpho refertur. Ita sine cura 
consoles sunt , ut pene liberum sit senatori , non adessé. 
Qut quum mihi mos notus esset, quumque de via langue- 
rem , et mitrittiet displicerem : misi, proamicitia , qui hoc ei 
diceret. At Ale, vobis audieritibus , cum fabris'se domum 
men venturum esse dixit. Nimis iracnnde hoc quidem; 
et valde intemperantér. Cujus enim tnaleficii tanta ista 
poa est, ul dicere in hoc ordine auderet, se publicis 
operis disiurhüturum publice ex senatus sententia ædif- 
catam domuri? Quis autem inquam tanto dafnno sehato- 
rem coegit ?'aut quid est ultra pignus, aut multam? Quod 
si scisset, quam sententiam dicturus essem, remisiseet 
aliqui profetto de sbveritate cogendi. ° 
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l'amende? ‘S'il avait su quel devait être mon 
avis, saris doute il eût été moins sévère. 

VI. Croyez-vous, pères cônscrits, que j'aurais 
approuvé ce que vous avez décidé malgré vous; 
c'est-à-dire, que les funérailles fussent mélées aux 
supptications, que d'abominables superstitions 
fussent introduites dans la république, et des 
prières décernées à ua' mort? et quel mort! je 
n'en dis rien. Quand c'eût été Brutus lui-même, ce 
Brutus qui délivra la république de la tyrannie 
des rois, et qui à prés de cinq siécles de distance, 
devait voir sa race s'iHustrer par la méme action 
et le méme courage, je ue consentirais pas à unir 
dans mon culte un homme mort et les dieux im- 
mortels, à demander des priéres pour celui qui 
n'a pas même un tombeau où l'on puisse honorer 
ses mânes. Et je me serais exprimé de telle sorte, 
qu'il m’eût été facile de me défendre devant le 
peuple romain , si la république avait eu à crain- 
dre de plus grands malheurs : la guerre, la fa- 
mine, ou la peste. Qaelques-uns de ces malheurs 
nous accablent déjà; peut-être les autres nous 
menacent-ils! Que les dieux imrnortels pardon- 
nentce décret au peuple romain qui le désavoue, 
et au sénat, qui l'a rendu malgré lui ! 

Quoi donc! ne pourrai-je parler des autres 
maux de la république? Oui, je le puis, car je 
pourrai toujours défendre l'honneur et braver la 
mort. Qu'on me laisse seulement venir en ce lieu, 
j'accepte le danger d'y parler. Phát aux dieux, 
pères conscerits , qu'il m'eát été possible de m'v 
trouver aux calendes d'août! Cela n'aurait rien 
empêché, je le sais mais on aurait vu du moins 


NT. An me censetis, patres conscripti, quod vos invi'i 
secuti estis, decreturum foisse, ut parentalia cum sup- 
tionibus miscerentur? ut inexpiabiles religiones in 
rempublicam inducerentar? uf decernerentur sopplica- 
tiones mortuo? nihil dico, cul. Fuerit Île L. Brutus, qui 
et ipse dominatu regio rempublicani liberavit, et ad si- 
milem virtutem et simile facium stirpem jam prope in 
quingentesimum annum propagavit : adduci tamen non 
possem, ut quemquam mortuum rem cum im- 
mortalium religione; ut , cujus sepulcrum nusquam exstet, 
ubi parentetur, ei publice supplicetur. Ego vere eam sen- 
tentiam dixissem , patres co ti, ut the adversus po- 
pulum romanum, si qui gravior reipublicse 
casus, si bellum, si morbas, si fames, facile possem de- 
fendere :'quæ partim jam sunt, partim meo de impen- 
deant. 'Sed hoc ignoscánt dii immortales , velim, et popalo 
romano , qui id'non probat, e£ huic ordini, qui decrevit 
idvitus. — — — 
Qv'd? ne reliquis.reipublicie malis ticetne dicere? Mihi 


vero licet, et r licebit dignitatem tueri, mortes 
contemnere. Po modo veniendi in hunc locum sit : 
dicendi periculum non recuso. Atque utinam, patrei come 


scripti, is sextiftbus adésse potuissem, non quo jt o- 
fici potuerit aliquid; sèd ne unus modo consularis, qaod 
tum accidit, dignus lllo honore, dignus republica iori 
retur. Qus quidem ex re magnum aecipio dolorem, o 
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plus d'un consulaire dignede eet honneur, digne 
de la république. C'est un grand sujet de douleur 
pour moi, que des hommes comblés de tous les 
bienfaits par le peuple romain n'aient pas suivi 
l'exemple de L. Pison. Le peuple romai nous 
a-t-il done nommés consuls pour que, placés au 
falte des honneurs, nous ne pensions plus à la ré- 
publique ? Il ne s'est pas trouvé un consulaire pour 

Pison de la voix ni même du regard. 
Quel est done , grands dieux , eette servitude vo- 
lontaire? N'était-ce pas assez de eelle que nous 
impose le nécessité ? Je n'exige pas la même chose 
detous ceux qui expriment leur avis dans le rang 
des consulaires. Ii en est dont je comprends les 
raisons et à qui je pardonne leur silence ; mais il 
en est d'autres à qui je fais un devoir de parler, 
et je gémis quand je vois le peuple romain at- 
tribner leur conduite, je ne dirai pas à la crainte, 
te qui serait déjà honteux, mais à des motifs 
qui les déshonorent. 

VIL C'est pourquoi je dois d'abord, et je rends 
es plus grandes actions de grâces à L. Pison, qui 
i pensé, non à ce qu'il pouvait, mais à ce qu'il 
devait faire ; et je vous demande ensuite, pères 
onserits, de m'éeouter avec bienveillance, com- 
ae vous l'avez fait jusqu'ici, si vous n'osez sui- 
re entièrement mes avis et mon exemple. 

Je erois, avant tout, qu'on doit maintenir les 
ttes de César; non que je les approuve : qui le 

warrait? mais parce que je crois que nous de- 
wos considérer avant tout la paix et le repos. Je 
nadrats qu'Antoine fût ici, toutefois sans ses 
protecteurs ordinaires: mais il lui est permis 
d'être malade, à lui qui ne me le permettait pas 
bier : il m'apprendrait , ou plutôt 1l vous appren- 
árait, pères conserits, de quelle manière il en- 


eines anplissimis populi romani beneficiis usos, C. Pi- 
sem decem optime sententiæ non secutos. Ideircone 
16s populus romanus consules fecit , ut in altissimo gradu 
&gaitatis locati, rempublicam pro nihilo haberemus? Non 
modo voce nemo L. Pisoni consularis , sed ne vultu qui- 
dem assengus est. Qusenam ( malam ) est isla voluntaria 
tervitus? Fuerit quædam necessaria. Nec ego hoc ab 
ennibus iis desidero, qui sententiam loco consulari dicunt. 
Ala causa est eorum, quornm silentio ignosco; alia eo- 
rem; quorum vocem requiro. Quos quidem doleo in sa- 
sPicionem populi romani venire, Won metu, quod ipsum 
ettet turpe, sed alium alin de causa deesse dignitati suce. 
VII. Quare primum maximas gratias et habeo , el ago 
L. Pisoni , qui non , quid efficere posset in republica, co- 
gitavit, sed quid facere ipse deberet; deinde a vobis , pa- 
tres conscripti, peto, ut, etiamsi sequi minus audebitis 
orationem atque auctoritatem meam , benigne tamen me, 
ut fecistis adhoc, audiatis. 
Primum igitur acta Csesaris servanda censeo : non quo 
Probem : quis enim 1d quidem potest? sed quia rationem 
maxime arbitror pacis et otii. Vellem adesset 
Antonius , modo sine advocatis; sed, ut opinor, licet ei 
Winus valere; qnod mili heri per illum non licebat : do- 
€r*l me, vel potius vos, patres conscripti, quemadmo- 
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tend défendre les actes de César. Quoi! ce qu'on 
aura trouvé sur de petites notes, sur de petits 
billets publiés par Antoine seul; que dis-je, 
publiés? annoncés tout au: plus; tout cela sera 
maintenu comame actes de César! et on reger- 
dera comme nul tout ce qu'il a gravé sur l'ai- 
rain, où ii a fait inscrire les volontés du peuple 
romain ! Pour moi, je pense que les actes de César 
sont dans ses lois. Quoi donc! toutes ses promes- 
ses seront irrévocables, même cellesqu'il n'ancait 
pas tenues, comme cela lui est arrivé tant de fois, 
et qui se sont trouyées bien plus nombreuses 
aprés sa mort que toutes les gráces qu'il a accor- 
dées pendant sa vie ! Mais je n'y veux rien chan- 
ger; je ne les attaque pas; je défends même de 
toutes mes forces les actes óclatants de César. 
Plut aux dieux que l'argent fát resté dans le tem- 
ple de Cybéle! argent teint de notre sang , il est 
vrai, mais nécessaire en ee moment, puisqu'on 
ne le rend pas à ceux à qui il appartient. Qu'on 
l'ait prodigué, soit , si les actes le voulaient ainsi, 
Qu'est-ce qu'une loi, si l'acte d'un citoyen revêtu 
des charges et du pouvoir n'en est pas une? De- 
mandez les actes de Gracchus? on vous montrera 
les lois Semproniennes; les actes de Sylla? les 
lois Cornéliennes. Et le troisième consulat de 
Pompée! oü sont ses actes? Dans ses lois. Si vous 
demandiez à César lui-méme ce qu'il a fait dans 
Rome lorsqu'il était revêtu de la tege, 1l vous 
répondrait qu'il a rende un grand nombre de lois 
admirables. Quant à ses écrits particuliers, ou 
il les changeraït, ou il ne les donnerait pas; ou, 
s'il les donnait, il ne les compterait pas parmi 
ses actes. Mais je vous accorde tout sur ce point : 
il est des choses dont je veux bien ne pas m'a- 
percevoir; mais dans ce qu'il y a de plus impor- 


dum ipse Cesaris acta defenderet. An in commentariolis , 
et chirographis, et libellis se uno auctore prolatis, ac ne 
prolatis quidem, sed tantummodo dictis, acta Cæsaris 
firma erunt : quæ ille in æs incidit , in quo populi jussa, 
perpetuasque leges esse voluit, pro nihilo habebuntur? 
Equidem sic existimo : nihil tam esse in actis Otesarís, 
quam leges Cæsaris. An, si cui quid ilie promisit , id erit 
fixum? quod idem facere non potuit : ut multis multa 
promissa non fecit; quæ tamen multo plora illo mortuo 
reperta sunt , quam vivo beneficia per omnes annos tribota 
et data. Sed ea non muto, non moveo ; summo etiam stu- 
dio preclara illius &cta defendo. Pecunia utinam ad Opis 
maneret! cruenta illa quidem, sed his temporibus, quo- 
niam his, quorum est, non redditur, necessaria. Quanquam 
ea quoque sit effusa , sl ita in actis fuit. Ecquid est, quod 
tam proprie dici possit acetum ejos, qui togatus in repu 
blica cum imperioque versatas sit, quam lex? 
Quiere acta Gracchi; leges Semproniæ proferentur : quiere 
Sulle ; Cornelis : quid? Cn. Pompeii tertins comulatus 
in quibus actis constitit? nempe in legibus. A Csesare ipso 
si quzereres , quidnam egisset in uybe et in toga : loges mal- 
tas responderet se et præclaras tulisse ; chirographa vere 
aut mutaret, aut non daret; aut, sí dedisset, non istas 
res in actis suis duceret. Sed es ipsa concedo : quibusdam 
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tant, dans les lois, je pense qu'on ne doit pas 
souffrir que les aetes de César soient annulés. 

VIII. Quelle loi meilleure, plus utile, plus sou- 
vent demandée,.méme aux beaux jours de la 
république;: que celle qui défend: de garder plus 
d'un an les provinces prétoriennes, et plus de deux 
les provinees consulaires? En détruisant cette 
loi, eroyez-vous conserver les actes de César? 
Mais les lois judiciaires de César ne sont-elles pas 
abolies par cette loi qui vient d’être proposée sur 
une troisième déeurie de juges? Et vous défen- 
dez les actes de César, vous qui renversez ses lois ! 
à moins que vous ne mettiez au nombre de ses 
actes ce qu'il a écrit sur ses tablettes pour aider 
sa mémoire, et que vous le défendiez, quoique in- 
juste et inutile, tandis que'vous ne regarderez pas 
comme actes 'de César tout ce qu'il a proposé au 
peuple dans les comices par centuries. 

Mais quelle est cette troisième décurie? Celle 
des centurions, dit M. Antoine. La loi Julia ne leur 
donnait-elle pas le droit de juger, et antérieure- 
ment la loi Pompéia, la loi Aurékia? Oui; mais 
le cens était déterminé. Non pas seulemént pour 
le centurion; mais aussi pour le chevalier ro- 
main. C'est ce qui fait que les plus braves et les 
plus vertueux decet ordre ont toujours eu le droit 
de juger, et l'ont encore. Jene veux pas deces dis- 
tinctions, dit-il; je veux que tout centurion soit 
juge. Mais si vous portiez la méme loi pour tous 
ceux qui ont servi avec un cheval, ce qui est plus 
honorable , elle ne serait approuvée de personne ; 
car on doit considérer la fortune et le rang dans 
un juge. Peu m'importe, répond-il; je nomme 
encore juges les manipulaires de la légion Alau- 
dtienne : nos amis assurent que c'est leur seul 


in rebus etiam conniveo : in maximis vero rebus, id est, 
legibus, acta Caesaris dissolvi , ferendum uon puto. 

VIII. Quæ lex melior, utilior, optima etiam republica 
ssepius flagitata , quam , ne prætoriæ provincie plus quam 
annum, neve plus quam biennium consulares obtineren- 
tur? Hac lege sublata, videnturne vobis acta Cresaris ser- 
vari? Quid? ea lege, quæ promulgata est de tertia decuria 
judicum, nonne omnes judiciariæ leges Cæsaris diseolvun- 
tur? Et vos acta Cæsarlis defenditis, qui leges ejus everti- 
tis? nisi forte, si quid memoria causa retulit in libellum, 
id numerabitur in actis, et quamvis iniquum et inutile sit, 
defendetur; quod ad populum centuríatis comitiis tulit, 
id in actis Csesaris non babebitur. 

At qua est isla tertia decuria? Centurionum, inquit. 
Quid? isti ordini judicatus lege Julia, etiam ante Pom- 
peia, Aurelia non patebat? Census preiniebatur, inquit. 


Itaque viri fortissimi atque bonestissimi , qui ordines duxe- 
runt, res ot judicant , et judicaverunt. Non quæro, inquit, 


quicumque equo 

probaretis. In judioe enim spectari et fortuna debet, et 
dignitas. Non quiero, inquit, ista : addo eliam judices 
manipulares ex legione Alandarum. Aliter eninx nostri ne- 
gant posae se salvos esse. O contumeliosum honorem iis, 


espoir de salut. Honteux honneur pour ceux que 
vous appelez à juger sans qu'ils y pensent! Votre 
loi semble leur dire : Que ceux-là siégent dans le 
troisième décarie, qui n'osent juger librement. 
Quelle faute, dieux imniortels , de la part de ceux 
qui ont imaginé cette loi ! Plus un juge sera avili, 
plus il sera sévère pour expier son infamie, plus 
il travatilera à faire croire qu'il est digne des dé- 
curies honorables, et que c'est par erreur qu'on 
l'a relégué dans une classe déshonorée. 

IX. Il a été proposé une autre loi qui permet 
aux condamnés pour violence et lèse-majesté 
d'en appeler au peuple, s'ils le veulent. Est-ce 
bien là une loi ou le renversement de toutes les 
lois? Est-il quelqu'un aujourd'hui qui ait intérét 
à l'existence de cette loi? Il n'y a pas d'accusés 
avec de pareilles lois; il ne peut pas y en avoir : 
jamais on n'attaquera en justice les crimes com- 
mis les armes à la main. Mais cette loi est po- 
pulaire. Plüt au ciel que vous voulussiez quelque 
chose de populaire! ear tous les citoyens n'ont 
qu'une áme et qu'une voix pour le salut de la ré- 
publique. Quel est donc ce désir de faire aceepter 
une loi qui , sans plaire à personne, déshonorerait 
l'État ? Qu'y aura-t-il de plus honteux , en effet, 
que de voir des factieux condamnés pour leurs at- 
tentats à la majesté du peuple romain , recourir 
à cette violence qui les aura fait condamner? 

Mais pourquoi 's'arréter plus longtemps sur 
cette loi, comme si c'était l'appel qu'on demande. 
Ce qu'on demande, ce qu'on veut, c'est qu'il. 
n'y ait plus d'accusés , grâce à ces deux lois. Quel 
sera l’accusateur assez insensé pour vouloir, une 
fois la condamnation prononefe, s'exposer à la 
fureur d'une multitude soudeyée? Quel sera le 


quos ad judicandum uec opinantes vocatis! hic enim est 
legis index , ut ii in tertia decuria judicent, qui libere je 
dicare non audeant. In quo quantus est error, dii immor 
tales! eorum, qui istam legem excogifaveruni? Ut eoim 
quisque sordidissimus videbitur, ita libentissime severi 
tate judicandi sordes suas eluet, laborabitque, ut honestis 
decuriis potius dignus videatur, quam in turpem jore 
conjectus. 

IX. Altera promulgata lex est, ut et de vi, et de maje 
state damnati ad populum provocent, ei velint. Haec otrom 
tandem lex est, an legum omnium dissolutio? Quis enim 
est hodie, cujus intersit istam legem manere? Nemo reet 
est istis legibus; nemo, quem futurum putemus : armi 
enim gesta nunquam profecto ip judicium vocabantur. At 
res popularis. Utinam quidem velletis aliquid esse popt- 
lare! ompes enim jam cives de reipublicae salute, uns d 
mente, et voce consentiunt. Quæ est igitur isla. capiditi 
ejus legis ferendæ, quie turpitudinem summam habet!, 
gratiam nullam? quid enim turpius , quam qui majestats 
populi romani per vim minuerit , eum , damnatum jodicr. 
ad eam ipsam vim reverti, propter quam sit jure damet 
tus ? 


Sed quid plura de lege disputo? quasi vero id agatur, à 
quisquam provocet. Id agitur, id fertur, ne quis omnis? 
«nquam istis legibus reus fiat. Quis enim aut accusrut 
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jage qui osera condamner l'accosé, pour se voir 
livré lui-même à une populace mercenaire ? Cette 
loi ne donne donc pas l'appel au peuple; elle dé- 
truit les deux lois, les deux tribunaux les plus 
salutaires. Qu'est-ce autre chose que d'exhorter 
nos jeunes Romains à devenir des agents de trou- 
ble, de sédition, des citoyens dangereux? À quels 
excès ne se portera pas la fureur tribunitienne, 
lorsque les tribunaux institués pour les crimes 
de violence et de lése-majesté seront abolis? 
Que n'osera-t-on pas, lorsqu'on abroge les lois 
de César, ces lois qui interdisent l'eau et le feu 
aux condamnés pour violence et pour lése-ma- 
jesté ? Leur accorder l'appel , n'est-ce pas déchi- 
rer les actes de César? Je n'ai jamais approuvé 
ees conscrits ; mais J'étais si convain- 
eu Avril fulait e conserver dans l'intérét de la 
eoncorde, que j'étais d'avis de maintenir non-seu- 
lement les lois que César a portées deson vivant, 
mais celles qui ont été publiées depuis sa mort. 
X. Des condamnés ont été rappelés de l'exil 
par un mort. Le droit de cité a été donné à des 
particuliers , à des citoyens, à des provinces en- 
teres , par un mort. Un mort a supprimé les im- 
póts au moyen d'exemptions sans nombre. Ainsi 
nous défendons ces actes apportés de la maison 
de César, par une seule personne (digne de toute 
notre confiance, il est vrai) ; et les lois que César a 
lues en notre présence, qu'ila proclamées, qu'il se 
gloriflait d'avoir rendues , par lesquelles il vou- 
lait assurer l'avenir de la république; ces lois 
sur les jugements, sur les provinces ; ces lois de 
César, nous qui les défendons, nous aurons la 
pensée de les détruire! Du moins pouvons-nous 


tam amens reperietur, qui, reo condemnato, objici se mul- 
ütedini conducts velit? aut judex , qui reum damnare au- 
iesk , nt ipee ad operas mercenarias statim protrahatur? 
Yoa igtur provocatio ista lege datar; sed due maxime 
alatares tolluntur. Quid est aliud 
Mdhortari adolescentes, ut turbulenti , ut seditiosi , ul per- 
siciosi eives velint esse? Quam autem ad reipublieæ pe- 


Quid , quod obrogatur legibus Cæsaris, quie jubent, ei, 
qui de vi, itemque ei, qui majestatis damnatus sit, aqua 
& igni interdici? quibus quum provocatio detur, nonne 
atta Caesaris rescinduntur ? Quse quidem ego, patres con- 
«ripti, qui illa nunquam probavi, ita conservanda con- 
cordise causa arbitratus sum, ut non modo, quas vivus 
Cesar leges tulisset , infirmandas hoc tempore non puta- 
rem ; sed ne illas quidem, quas pest mortem Cæsaris pro- 
ilias esse et fixes videtis. 


X. De exsilio reducti a mortuo; civitas dala non solum 
siognlis , sed nationibus , et provinciis universis a mortuo; 
umenitatibus infinitis sublata 


"üt, pronuntiavit, ibus latis gloriabetur, iisque 
kgibes rempublicam contineri putabat, de provinciis, de 


hd:eijs , eas , inquam, Caesaris leges , nos, qui defendimus ! 
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nous plaindre des lois qui ont été publiées ; mais 
comment nows plaindrions-nous de celles qu'on 
dit avoir été portées, qui l'ont été avant d'être 
écrites? Qn nous demande, pères conscrits, com- 
ment nous pouvons craindre de mauvaises lois 
avec de bons tribuns du peuple. Nous en nvons 
qui sont tout préts à s'opposer, tout préts à défen- 
dre la république par l'autorité de leur pouvoir 
sacré. Nous devons done être sans crainte. — De 
quelles oppositions, de quel pouvoir sacré vou- 
lez-vous parler? — Je parle de ces garanties 
où réside le.salut de Rome. — Nous ne nous 
arrétons pas à ces sottises du vieux temps. On 
entourera Je forum; on en fermera toutes les 
issues; on y postera des soldats en armes. — Et 
quoi alors? — Autant de choses faites ainsi, au- 
tant de lois que vons verrez gravées sur l'airain. 
— Mais que devient cette formule legale: Les con- 
suis, suivant leur droit, ont proposé au peuple 
(car ce droit, nous l'avons reçu de nos ancêtres ), ef 
le peuple, suivant son droit, a ordonné. Quel 
peuple? celui qui a été exclu? Quel droit? celui 
que la force et les armes ont anéanti? Je nc parle 
que pour l'avenir ; c'est le devoir d'un ami d'in- 
diquer tout ce qu'on peut éviter; si tout cela 
n'arrive pas, je me serai trompé. Je parle des 
lois proposées et qui dépendent encore de vous. 
Je vous en montre les vices, faites-les dispa- 
raltre. Je vous dénonce la violenee, la violence 
arfnée , repoussez-la. 

XI. Il ne faut pas vous irriter contre mol, Do- 
labella; ni vous, M. Antoine, lorsque je parie 
pour la république. Je ne le crains pas de vous, 
Dolabella ; je connais trop votre douceur : mais 


acta Cæsaris, evertendas putabimus? Ac de iis tamen le. 
gibus, quæ promalgatæ sunt, saltem queri possumus; de 
iis, quae jam latæ dicuntur, ne flfud quidem licait. Illm 
enim nulla promulgatione latæ sunt ante quam scriptas, 
Quærunt, quid sit, cur aut ego, aut quisquam vestrum, 
patres conscripti, bonis tribunis plebis, leges malas me- 
tuat. Paratos habemus, qui intercedant ; paratos, qui rem- 
publicam religione defendant : vacui metu esse debemus. 
Quas tu mihi, inquit, intercessiones, quas religiones? 
Eas scilicet, quibus reipublice salus continetur. Negligi- 
mus ista, et nimis antiqua et stulta ducimus. Forum se- 
pietur; ommes claudentur aditus; armati in præsidiis 
multis locis collocabuntur. Quid tum? Quod erit íta ge- 
stum, id lex erit et; in æs incidi videbitis. Cedo illa le- 
gitima : ConsuLes POPULUM JURE ROCAYERUNT (hoc enim 
a majoribus accepimus jus rogandi) , POPULUSQUE JURE 8CI- 
vrr. Qui populus? isne, qui exclusus est? Quo jure? an 
eo , quod vi et armis omne sublatum est? Atque ego hoc 
dico de futuris; quod est amicorum , ante dicere ea, que 
vitari possunt : quae si facta non erunt , refelletur oratio 
mea. Loquor de legibus ; romulgatis; de quibus est inte- 
grum vobis. Demonstro vitia : tollite. Denuntio vim, arma : 
removete. 

XI. Irasci vos quidem mihi, Dolabella, pro republica 
dicentt, non oportebit. Quanquam te quidem id facturum 
non arbitror. Novi enim facilitatem taam. Collegam tuum 
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votre collègue? On dit que 14 fortune l'a enor- ; püis me taire sur votre erreür à tous deux ? car 
gueilli : quant à moi, je le tiendrais pour plus : je vous crois des hommes généreux, pensant à 
heureux, pour ne rien dire de plus, s'il imitait | de grandes choses, et non pas , comme l'ont sup- 


le consulat de ses aïeux et de son oncle : on 
dit qu'il est devenu sujet à la colère : or je sens 
combien il est dangereux d'exciter la colère d'un 
ennemi qui a les armes à la main, surtout dans 
ces temps où l'impunité du glaive est si grande. 
Mais je ferai une proposition que Je crois juste, 
et que M. Antoine, je le pense, ne rejettera pas. 
Si je l'outrage dans sa vie ou dans ses mœurs, 
qu'il soit mon plus grand ennemi, J'y consens. 
Mais si je conserve l'habitude que j'ai toujours 
eue en discutant sur les affaires publiques, si je 
dis librement ce que je pense, je le conjure d'a- 
bord de ne pas s'irriter contre mol ; et, si je n’y 
réussis pas , de me traiter, dans sa colére, comme 
un citoyen. Qu'il emploie les armes, si elles lui 
sont nécessaires, ainsi qu'il ledit , pour se défen- 
dre; mais qu'il respecte ceux qui donnent libre- 
ment leur avis sur les affaires de la république. 
Quoi de plus juste que cette demande? 

S'il est vrai, comme me l'ont dit quelques-uns 
de ses amis, qu'il suffit, pour l'irriter, de contra- 
rier ses désirs, méme en respectant sa personne, 
nous supporterons le caractére d'un ami. On m'a 
dit aussi qu'il ne me serait pas permis, à moi l'en- 
nemi de César, ce qui a été permis à Pison , son 
beau-pére. On m'adonné en méme temps un con- 
seil dont je profiterai : pour s'absenter du sénat, 
pères conscrits , la maladie ne sera pas un motif 
-plus légitime que la mort. : 

XII. Par les dieux immortels! quand je vous 
- vois, Dolabella, vous qui m'étessi cher, je ne 


alunt in hac sua fortuna, quæ bona ipei videtur (mil, ne 
gravius quippiam dicam, avorum et avunculi sui consu- 
latum si imitaretur, fortunatior videretur), sed eum ira- 
cundum audio factum. Video autem, quam sit odiosum 
habere iratum eumdem , et armatum, quum (anta præ- 
sertim gladiorum sit impunitas. Sed proponam jus, ut 
opinor, æquum; quod M. Antonium non arbitror repu- 
diaturum. Ego, si quid in vitam ejus, aut in mores cum 
contumelia dixero; quo minus mihi inimicissimus sit, non 
recusabo. Sin consuetudinem meam, quam in republica 
semper habui, tenuero, id est, si libere, quie sentiam, 
de republica dixero : primum deprecor, ne irascatur; 
deinde, si hoc non impelro, peto, ut sic irascatur, ut civi. 
Armis utatur, si ita necesse est, ut dicil, sui defendendi 
causa ; iis, qui pro republica, ques ipsis visa erunt , dixe- 
rint , ista arma ne noceant. Quid hac postulatione dici po- 
test æquius? 

Quod si, ut a quibusdam mihi ejus familiaribus dictum 
est, omnis eum, quie babetur contra voluntatem ejus, 
oratio graviter offendit, etiamsi nulla inest contumelia : 
feremus amici naturam. Sed iidem illi its mecum : Non 
idem tibi , adversario Cesaris, licebit , quod Pisoni socero. 
Et simul admonent quiddam, quod cavebimus; nec erit 
justior, patres conscripü, in senatum non veniendi morbi 
Causa , quam mortis. 

X1]. Sed per dcos immortales! te enim intuens, Dola- 


posé des esprits trop crédules , à l'argent ,que les 
grandes âmes ont toujours méprisé; ni à des ri- 
chesses acquises par la violence ; ni à un pouvoir 
insupportable au peuple romain. Je croisque vous 
n'avez eu d'autre passion que celle de la gloire; 
d'autre désir que de mériter l'amour de vos conci- 
toyens. Or la gloire, c’est la louange qui suit les 
actions honorables ; c'est cette renommée qui s'at- 
tache aux grands services; c'est l'approbation et 
la reconnaissance publique. Je vous dirais, Dola- 
bella, quel est le prix des belles actions, si vous ne 
lesaviez mieux que personne. Trouverez-vous un 
plus beau jour, dans votre vie, que celui où vous 

entrátes dans votre maison après avoir puriflé le 

forum , dissipé une foule impie , frappé les prin- 

cipaux auteurs de cet acte exécrable, et délivré 

Rome de la crainte du carnage et de l'incendie? 
Quel ordre, quel rang, quelle classe decitoyensne 
s'est portée au-devant de vous pour vous combler 
de ses louanges? Et moi-méme, qui passais pour 
vous avoir donné ce conseil, les gens de bien me 
remerciaient, mefélicitaient en votre nom. Rap- 
pelez-vous , Dolabella , je vous en conjure, cette 
unanimité qui éclata au théátre, lorsque les ci- 
toyens, oubliant leurs offenses , montrérent que 


toutehaine avait cédé à ce nouveau bienfait.Cette - 


gloire, Dolabella, et c'est avec la plus vive dou- 


leur que Je vous parle , cette gloire avez-vous pu 
l'abdiquer sans regret? 


XIII. Et vous, Marc Antoine, je vous adjure, 
quoique absent, ne préférez- vous pas ce jour où le 


bella, qui es mihi carissimus, non possum de utriusque 
vestrum errore relicere : credo enim vos, homines mobiles, 
magna quædam spectantes, non pecuniam, ut quidam nimis 
creduli suspicantur, quse semper ab amplissimo queque 
clarissimoque conternta est, non opes violentes, et popel» 
romano minime ferendam potentiam, sed caritatem civium, 
et gloriam concupisse. Ea est autem gloria, laus recte à 
ctorum , magnorumque in rempublicam (ama meritorum. 
quæ quum optimi cujusque, tum etiam multitudinis te 
stimonio comprobatur. Dicerem, Dolabella, qui recte à 
ctorum fruetus esset , nisi te prseter ceteros eese ex perta» 
viderem. Quem potes recordari in vita tibi iluxisse dies 
lætiorem, quam quom, expiato foro, dissipeto concurm 
impiorum , principibus sceleris pcena affectis, urbe ince» 
dii et cædis metu liberata , te domum recepisti? Cujus or 
dinis, cujus generis, eujus denique fortune studia ton 
laudi, et gratulationi tuse se non obtuleruat? Quim mii 
etiam, quo auciore te in ils rebus uti arbitrabantur, & 
gratias boni viri agebant, et tuo nomine grataulabantu. 
Recordare , quaeso, Dolabella, consensum ilum thestr:. 


XIII. Tu autem, M. Antoni (absentem appello), ome 


PREMIERE INSUKIPPIQUE. 


pénat fot assemblé dans lotetipie de "FeHos, àtows 
ese mois où vous avez été si heureux ; au dire de 
certains hommes bien éloignésdemes sentiments? 
Quel admirable discours vous.a ver.prononeé sur 
la concorde! De quelle prainte vous ares déli- 
vié les vétérans, et de quelles alarmes la vépu. 
blique! Déposent tpute.inimitié, oubliant les 
auspices que vous aviez annoncés comme au- 
gare. dés ce jour même vonk avez voulu que vetre 
coliègne fût réellement votre 'eoRégoe, et votre 
jeusme fils fut envoyé. comme etage a Capitale. 
Le sénat et le peuple remain montrèrent-ils ja- 
mais plus d'allégresie? Vit-on jamais une assem- 
blée aussi nombreuse? Les Romains se croyaient 
enfin délivrés par le plus généreux des hommes ; 
ils voyaient la paix et la liberté rendues à leurs 
vœux. Le lendemain, le surlendemein , le troi- 
sème jour, tous les jours suivants, vous ne ces- 
sátes, pour ainsi dire, de faive quelque don à la 
petrie; et le plus grand detous fat d'effacer ce 
de dictateur devenu éi odieux. Ce brûtant 
stygmate , c'est vous, M. Antoine, vous, dis-je, 
qui en avez flétri César après sa mort, pour son 
éternelle ignominie. Ce que fit la famille Manlia 
pour punir le erime d'un de ses membres, vous 
le fites pour punir le erime d'un dictateur. Elle 
avait interdit aux patriciens de prendre le nom 
de Manilius ; vous, vous avez aboli la dictature. 
Lorsque vous faisiez de si grandes choses pour 
le salut de la république, rongissiez-vous de vo- 
tre bonheur, de votre éclat, de votre giotre? D'oü 
vient donc un si grand changement ? Je ne puis 
m'imaginer que vous ayez été ébloui par l'argent. 
Libre à chacun de dire ce que bon lui semble; 


ilom diem, quo in sede Telluris senatus foit, non omni- 
bas iis mensibus , quibus te quidam, multam a me dissen- 
Uentes, beatum pulaat, antepenis? Que fait eratio de 
concordie? quanto metu veterani , quanta sollicitedine ci 
vitas tee a te liberata est? Tuum collegam , depositis ini- 
micitiss, oblitas auspitia, te ipso augere nuntiante, iilo 
primam die collegam tihi esse voluisti; tuus parvulus & 
lins in Capitolium a te missus pacis obses fuit. Quo senatus 
die lentior? quo populus romenus? qui quidem nulla in 
concione uequam frequentior fuit. Tum denique liberati 
per viros fortissimos videbamur; quia, ut illi voluerant, 
Wbertatem pax sequebatur. Prozímo, altero, tertio, reli- 
quis consecutis diebus, non intermitiehas quasi donum 
diquod quotidie afferre reipublicæ. Manimumaotem illud, 
quod dictaturse nomen sastulisti. Hsec inusta est a le, a 
v, inquam , mortuo Cæsari nota ad ignominiam semmpiter- 
Mun. Ut enim propter unius M. Manlii scelus, decreto 
tentis Manliæ, neminem patricium M. Manlium vocari li. 
tet : sic tu , propler unius dictatoris odium, nomen dicta- 
loris funditus sustulisti. Num hujusce, quum pro salute 
teiput-bcæ tanta gessisses, fortunæ te, num amplitudinis, 
tam claritatis, num glorie pœnitebat? Unde igitur subito 
lanta ista mutatio? Non possum adduci, ut suspicer, te 
pecunia captum. Licet, quod cuique libet , loquatur. Cre- 
dere non est necesse. Nihil enim unquam in te sordidum, 


| 
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je ne suis pas obHgéd'y croire. Je n'ai Jamais rien 
vu en vous de bas, de sordíde. Assez souvent un 
homme est corrompu par ceux qui l'entourent ; 
mais je connais votre fermeté. Plüt aux dieux 
qu'après avoir évité li faute vous eussiez évité 


le seupcont " 


XIV. Ce que je redoute le plus, c'est que, ne 
connaissant pas la vraie glóire , vousne la voyiez 
dans in tyrannie, et que vous ne préfériez la 
haine de vos concitoyens à leur amour. Si vous 
pensez ainsi, vous ne connaissez pas la gloire. 
Étre cher à ses concitoyens, bien mériter de la 
république, être loué, honoré, aimé, voilà la 
gloire; mais être craint, être hal, voilà ce ‘qui 
est odieux, fragile, périssable. Nous voyons, par 
le théâtre, quel a été le sort de ceux qui ont dit : 
« Qu'ils me haïssent, pourvu qu'ils me crai- 
gnent. » ° 

Ptât aux dieux, M. Antoine, que vous vous 
fossies souvenu de votre aïeul ! cet aïeul dont je 
vous ai parlé si souvent. Pensez-vous qu'il eût 
voulu de l'imntortatité au prix de la tyrannie? 
La vie alors, le bonhear, c'était d'être l’égal de 
tous par la liberté, lo premier par Ia vertu. Et 
pour ne pas parler du bonheur de votre aïeul, je 
préférerais son dernier jour, tout nffreux qu'il 
fot, à la domination de L. Cinna, qui le flt périr 
si eruellement. 

Mais comment vous fléchiral-je par mes dis- 
cours? Si la mort de César n'a pu vous faire pré 
férer l'amour de vos concitoyens à leur haine, 
toute exhortation sera vaine. Que ceux qui le 
croyaient heureux sont à plaindre! Celul-là n'est 
pas heureux qui s'est montré tel pendant sa vie, 


P 


pihil humile cognovi. Quanquam solent domestici depravare 
nonnaonquam : sed novi frmitatem tuam. Atque ntinam. 
ut enlpam, sic etiam suspicionem vitare potuisses ! 

XIV. Hlud magis vereor, ne ignorans verum iter glorie, 
gloriosum putes, plus te unum posse, quam omnes, et 
metal a civibus tuis, quam diligi malis. Quod si ita pu- 
tas, totam ignoras viem glorie. Carmm esse civem, bene 
de republica mereri, laudari, col, diligi, glorioeum est. 
Metui vero , et in odio esse, invidiosum, detestabile, im. 
becilium , eaducum. Quod videmus etiam in fabulis , ipsis 
iHis, qui « Oderint, dum metuant, » dixerint , pernicio- 
sum faisse. Utinam, Antoni, avum tuum memíinisses ! de 
quo tamen multa audisti ex me sæpiasime. Putasne illum 
immortalitatem mereri voluisse, ut propter armorum ha- 
bendorum licentiam metaeretur? Tila erat vita, fila secunda 
fortune , libertate esse parem cum ceteris, principem di- 
fnitate. Itaque, ut omittam res avi tul prosperas, acer- 
bissimum ejus diem? supremum malim, quam L. Cinna 
dominatum, a quo ille crudelissime est interfectus. 

Sed quid oratione te flectam? Si enim exitus C. Caesaris 
efficere hoc non potest , ut malis carus esse, quam metoi, . 
nihil cujusquam proficiet, nec valebit oratio. Quem qoi 
beatum fuisse potant, miseri ipsi sunt. Beatus est nemo, 
qui ea lege vivit, ut non modo impune, sed etiam cum 
summa interfectoria gloria interfici possit. Quare flecte te, 
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que, loin de venger sa mort, on la regarde comme 
un bienfait dont le meurtrier a toute. la gloire. 
Laissez-vous toucher, Antoine; pensez à vos 
aïeux , et gouvernez notre patrie, de. telle sorte 
qu'elle se réjouisse de vous avoir vunaltre : il n'y 
a de gloire et de bonheur pour vous qu'à ce prix. 

XV. Plus d’une fois le peuple romain vous a ju- 
gés tous deux; je vois avec peine que vous n'en êtes 
guère touchés. Qu'est-ce donc que ces eris d'une 
foule innombrable aux jeux des gladiateurs? et 
cette affluence de peuple?et ces applaudissements 
prodigués devant la statue de Pompée, aux tribuns 
qui vous sont opposés? tout cela ne vous indique- 
t-il pas la volonté, l'unanimité du peuple romain? 
N'était-ce rien à vos yeux , que ces applaudisse- 
ments aux jeux Apollinaires, ou plutót ces té- 
molgnages, ces jugements du peuple romain? 
Heureux ceux qui, éloignés de Rome par la force 
et la violence, s'y trouvalent néanmoins en 
idée, et vivaient au fond des cœurs et dans les 
entrailles du peuple romain! a moins que vous 
ne vous soyez imaginé qu'on applaudissait At- 
tius, et que c'était à lui qu'au bout de soixante 
ans on décernait la palme, et non à Brutus. Bru- 
tus n'était pas présent à ces jeux donnés par lui ; 
mais au milieu de ce spectacle, de ce grand ap- 
parcil, c'est à lui que le peuple témoignait son 
affection, le consolant par ses applaudissements, 
par ses acclamations , du regret de ne pas voir 
son libérateur. 

J'ai toujours méprisé les applaudissements 


juæso , et majores fuos respice; atque ita guberna rem- 
publicam , ut natum eese te cives tui gaudeant : sine quo 
nec beatus , nec clarus esse quisquam potest. 

XV. Et populi quidem romani judicia multa ambo ha- 


betis, quibus vos non satis moveri permoleste fero. Quid. 
enim gladiatori 


bus clamores innumerabilium civium? quid 
populi concursus? quid Pompeii siatusæ plausus infiniti ? 
quid iis tribunis plebis, qui vobis adversantur? parumne 
hec significant, incredibiliter consentientem populi ro- 
mani universi voluntatem? Quid? Apollinarium ludorum 
plausus , vel testimopía potius, et judicia populi romani 
vobis parva videbantur? O beatos illos , qui, quum adesse 
ipsis propter vim armorum non licebat, aderant tamen, 
et in medullis populi romani ac visceribus heerebant! nisi 


forte Attio tum plaudi , et sexagesimo post anno palmam. 


dari putabatis, non Bruto : qui ludis suis ita caruit, ut in 
illo apparatissimo spectacnlo studium populus romanus 
tribueret absenti, desiderium liberetoris sui perpetue 
plausu et clamore leniret. 

Equidem is sum, qui istos plausus, quum a populeri. 
bus civibus tribuerentur, semper contemserim : idemque 
quum a summis , mediis, infimis , quum depique ab uni- 
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prodiguéós par l'esprit de partl; mais lorsque c'est 
la nation tont entière qui les. décerne, 

ceux-.qui naguére- poursuivaient la faveur du 
peuple, u'esent; paraître devant ini, ee ne sont 


| plus pour mot des:epplaudissements , c'est. un 


jugement. Si vous trouvez ces preuves trop lé- 
gères , mépriserez-vous ee que vous avez vu de 
vos yeux? Vous avez vu quel prix le peuple at- 
tachait à ln vie d'Hirtius. € était assez pour 
sa gloire, de l'estime dont il jouit, de l'atta- 
chement de ses amis. de la tendresse des siens. 
Que d'inquiétudes parmi les gens de bien, que 
d'alarmes parmi le peuple! Qui en inspira ja- 
mais de plus vives? personne assurément. Quoi 
donc! vous ne saisissez pas le sens de tout cela ? 
Quels vœux, dites-mpi, les Romains feront-ils 
pour votre existence, lorsqu'ils attachent tant 
de prix à la vie des citoyens dont ils espèrent 
le salut de la république? 

J'ai recueilli le fruit de mon retour, pères 
conscrits, puisque j'ai laissé, quoi qu'il arrive, 
dans ce discours, un témoignage de ma cons- 
tance et que vous m'avez écouté avec bienveil- 
lance et attention. Je parlerai encore, si je puis 
le faire sans danger pour vous et pour moi ; sinon, 
je me réserverai, autant que je le pourrai , moins 
pour moi que pour la république. Peut-étre ai-je 
assez vécu pour les années.et pour la gloire ; si 
les dieux m'aecordent encore quelques jours, 
ils appartiennent moins à moi, pères conserits, 
qu'à vous et à la patrie. 


versis hoc ídem fit, quumque H, qui ante sequi popuh 
consensum solebant , fugiant ; non plausum illum, sed ju- 
dicium puto. Sin hac leviora vobis videntur, quae sunt 
gravissima : num etiam hoc contemnitis, quod sensistis , 
tam caram populo romano vitam A. Hirtii fuisse? Salis 
enim erat, probatem illum esse populo romano, ut est; 
jucundum amicis, in quo vincit omnes; carum suis, qui- 
bus est carissimus : tantam tamen sollicitudinem boao- 
rum, tantum timorem omnium in quo meminimes ? certe 
in nullo. Quid igitur? hoc vos, per deos immortales! 
quale sit, non interpretamini ? Quid eos de vestra vita co- 
gitare censetis, quibus eorum, quos sperant reipoblice 
consulturos , vita tam cara sit? 

Cepi fructum, patres conseripli, reversionis mem : 
quoniam et ea dixi, ut, quicumque casus consecetos es- 
sel, exstaret constantis mese testimonium , et sum a vobis 
benigne ac diligenter auditus. Queæ potestas si mibi ssepius 
sine meo vestroque periculo flet, utar. Si minus, quantam 
potero, non tam mihi me, «quam reipublicæ reservabo. 
Mihi fere satis est, quod vixi, vel ad etatem, vel ad gle- 
riam. Huc si quid accesserit, non tam mihi , quam vobis, 
reique publics accesserit. 
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SECONDE PHILIPPIQUE. 


DISCOURS QUARANTE-QUATRIÈME. - 


dames . 


INTRODUCTION. 


Antoine, fort irrité du Discours prononcé par Cicéron 
le 2 septembre 709, indiqua pour le 19 une autre assem- 
blée du sénat. Cicéron voulait s'y trouver; ses amis s'y 
opposèrent. ( Philipp., v, 7; Epist famil., xu, 25.) 
Antoine, dans cette assemblée ; l'acoabla des reproches les 
plus violents et les plus injurieux; cita sa lettre sur le 
rappel de Sextus Clodius (ad Att., xiv, 13), et l'accusa 
d'avoir été complice de Brutus. Il voulait surtout , comme 
Cicéron l'écrit à Cassius ( Epist. famil., xu, 2), exciter 
eontre lui jes. vétérans de César. C'était une déclaration 
deguerre. Cicéron y répondit par la seconde Plilippique, 
modèle d'éloquence dans le style de l’ancienne inveclive, 
et que Juvénal , x, 125, appelle une œuvre divine. Quoi- 
qu'elle porte le caractère d’une réplique improvisée à 
des imputations faites dans le moment même, elle n'a ja- 
mais été prononcée. Cicéron la composa dans une de ses 
maisons de cam aux environs de Naples. 1] en trans- 
mit une copie à Brutus et à Cassius ; mais son dessein était 
de ne la publier qu'à la dernière extrémité, c'est-à-dire, 
ag moment où l'intérêt de la république lui en ferait une 
bi, pour rendre la conduite et les projets d'Antoine plus 
odieux. ll est à présumer qu'il la publia après sa troisième 
et sa quatrième Philippique, lorsque le sénat eut pris 
ouvertement le parti de résister aux usurpations d' Antoine. 
Le ressentiment que celui-ci en concat , fut la principale 
cause de la proscriplion et de la mort de Cicéron. 

Cette harangue fut publiée à la fin de l'an de Rome 709. 
Cicéron achevait sa soixante-troisième année. 





I. Par quelle fata]ité singulière est-il arrivé, 
pères conscrits , que depuis vingt années la répu- 
blique n'ait pas eu un seul ennemi qui ne m'ait, 
dans le méme temps, déclaré la guerre? 11 n'est 
pas besoin que je vous nomme personne ; ils sont 
tous présents à votre mémoire , et leur fin déplo- 
rable m'a vengé plus que je ne l’aurais voulu. 


I. Quonam meo fato, patres conscripti, fieri dicam, ut 
semo his annis viginti reipublice fuerit hostis, qui non 
bellum eodem tempore mihi quoque indixerit? Nec vero 
necesse est a me quemquam nominari vobis, quum ipsi 
recordamini : mihi poenarum illi plus , quam optarem , de- 
derunt. Te miror, Antoni, quorum facta imitere, eorum 
exitns non perhorrescere. Atque hoc in aliis minua mira- 
bar : nemo illorum inimicus mibi fuit voluntarius; omnes 
à me reipublicæ causa lacessiti. Tu , ne verbo quidem vio- 
ltus, ut audacior, quam Catilina, furiosior, quam P. 
Clodius, viderere, ultro maledictis me lacessigti; tuam» 
que a me alienationem commendationem tibi ad cives im- 
pios fore putavisti. Qnid putem? contemtumne me ? non 
video nec in vila, nec ingratia. nec in rebue gestis, nec in 


» 


Antoine, j'admire qu'en les imitant vous ne re- 
doutiez pas lesort qu'ils ont éprouvé. Leur con- 
duite envers moi n'avait rien qui dát me surpren- 
dre : nul d'eux n'a cherché ma haine; je les ai 
tous attaqués pour lesalut de la république. Mais 
vous, que jamais je ne blessai d'une seule parole, 
afin de paraître plus audacteux que Catilina , et 
plus foreené que Clodius, vous m'avez de sang- 
froid provoqué par des injures, et vous avez pensé 
qu'une rupture avec moi serait un titre pour 
vous auprès des mauvais citoyens. Que dois-je 
croire? qu'Ántoine me méprise? Nt dans ma vie 
privée, ni dans mon existence politique, ni dans 
mes faibles talents, je ne vois rien qui puisse 
exciter ses mépris. S'est-il flatté que ses détrac- 
tionsseraient facilement accueillies dans le sénat, 
dans cet ordre qui tant de fois a rendu à des ci- 
toyens illustres le témoignage qu'ils avaient bien 
gouverné la république, et qui n'a décerné qu'à 
moi seul l'honneur de l'avoir conservée? Est-ce 
un défi qu'il me porte, et veut-il que nous fas- 
sions assaut d'élequence? C'est être généreux ; 
car enfin quel sujet pins riche, quelle matière 
plus abondante que d'avoir à parler pour moi, et 
contre Antoine ? Mais non : son vrai motif, c'est 
qu'il a cru que jamais il ne pourra persuader à 
ses pareils qu'il soit l'ennemi de la patrie, à moins 
qu'il ne se déclare le mien. Je commencerai par 
réfuter un de ses reproches qui me semble du 
genre le plus grave; c'est d'avoir manqué aux 
devoirs de l'amitié. 

Il. T1 s'est plaint qu'à je ne sais quelle époque 
j'ai plaidé contre ses intéréts. Eh! ne devais-je 
pas défendre mon parent et mon ami contre un 


lac mea mediocritate ingenii, quid despicere possit An- 
tonius. An in senatu facillime de me detrahi posse credi- 
dit? qui ordo clarissimis civibus bene geste reipublicæ 
testimonium multis , mfhi uni conservati dedit? An dece 
tare mecum voluit contentione dicendi ? Hoc quidem be- 
neficium est : quid enim plenius, quid uberius, quam mihi 
et pro me, et contra Antonfum dieere? Illud profecto est : 
non existimavit sui similibus probari posse, se esse lio- 
stem patrise , nisi mihi esset Inimicus. Cui priusquam de 
celeris rebus respondeo , de amicitia , quain a me violatam 
esse criminatus est, quod ego gravissimum crimen judico, 


II. Contra rem suam me, nescio quando, venisse que 
stus est. An ego non venirem contra alienum p:0 familia 
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étranger? ne devais-je pas le soutenir contre une 
faveur qui était le prix non de ead que 
donne la vertu, mals de la plüs affreuse dépra- 
vation ? ne devais-je pas combattre une injustice 
commise , au mépris de l'édit du préteur, par le 
fait d'une opposition coupable? Au reste, vous 
avez sans doute voulu, par ce souvenir, vous reh- 
dre recommandable à la dernière classe du peu- 
ple, en rappelant à tous que vous avez été le gen- 
dre d'un affranchi , et que les fils d'Antoine sont 
les petits-fils du cj-devant esclave Q. Fadius. 

Mais vous vous étiez mis sous ma discipline ; 
ce sont vos expressions : vous aviez fréquenté 
ma maison. Certes, si vous l'aviez fait, votre ré- 
putation et vos mœurs y auraient gagné ; mais il 
n'ena rien été; et quand vous l'auriez voulu faire, 
Curion ne l'anrait pas souffert. 

Vous dites m'avoir cédé vos droits à l'augu- 
rat. Quel excés inconcevable d'audace et d'impu- 
dence! Lorsque, sur le vœu du collége entier, je 
fus nommé par Pompée et Hortensius; car je ne 
pouvais l'étre par un plus grand nombre; vous 
étiez insôlvable, et vous n'aviez d'espoir que dans 
le renversement de la république. D'ailleurs, 
pouviez-vous prétendre à cette dignité, Curion 
n'étant pas en Italie? Et quend vous avez été 
nommé, auriez-vous pu, sans Curion , emporter 
le suffrage d'une seule tribu? Ses amis méme ont 
été condamnés comme coupables de violence, 
pour vous avoir servi avec un zèle trop ardent. 

IIT. Mais j'ai recu de vous un bienfait. Quel 
bienfait? Ah! la reconnaissance ne fut jamais pour 
moi un sentiment pénible, et j'ai mieux aimé 
avouer que je vous suis redevable que de laisser 


et necessario meo? non venirem eontra gratiam, non virtu. 
tis spe, sed setatis flore collectam ? son venirem eontre inju- 
riam, quam iste intercessoris iniquissimi beneficio obtinuit, 
non jure przetorio? Sed hoc idcirco commemoratum a te 
puto, ut te infimo ordini commendares , quum te omnes 
recordarentur libertini , €t liberos tuos, nepotes 
Q. Fadii , libertini hominis , fuisse. 

At enim tein disciplinam meam tradideras ( nam ita di- 
xisti) ; domum meam ventitaras. Næ tu, si id fecisses, 
melius fame , melius pudicitiæ tux consuluisses ; sed nec 
fecisti , nec, si cuperes, tibl id per C. Carionem facere li. 
cuisset. 


Auguratus petitionem mihi te concessisse dixisti. O in- 
credibilem audaciam! o impudentiam prædicandam ! Quo 
enim tempore me augurem a toto collegio expelitum Cn. 
Pompeius et Q. Hortensius nominaverunt (neque enim li 
cebat a pluribus nominari) , tu nec solvendo eras, nec te 
ullo modo, nisi eversa republica , incolumem fore putabas. 
Poteras autem eo tempore auguratum pelere, quum in 
Italia Curio non esset? aut tum, quum es factus, usam 
tribum sine Curione ferre potuisses? cujus etiam familia- 
res de vi condemnati sunt, quod tui nimis atudiosi fuis- 
sent. 

III. At beneficio sum usus tuo. Quo? quanquam illud 
ipsum, quod commeroras, semper prie me tuli. Malui me 
Gbi debere confiteri , quam cuiquam minus prudenti non 
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le moindre prétexte au reproche d'ingratitude, 

Mais enfin, ce blegfalt , quel est-il? est-ce de ne 

m'avoir pas tué À Brindes? Le vainqueur lui. 

méme, qui vous avait établi le chef de ses bri- 

gands, avait voulu que je vécusse; je venais en 

Italie, par son ordre, et vous auriez attentó à mes 
Jours? Supposons que vous l'ayez pu : votre blen- 
faisance était celle des brigands qui se vantent 
d'avoir donné la vie quand ils ne l'ont pas ótée. 
Si ne pas ôter la vie est un bienfait , jamais les ci- 
toyens que vous-même nommez des hommes il- 
lustres, n'auraient acquis une gloire aussi écla- 
tante, en'faisant périr celui qui les avait laissés 
vivre. Quel bienfait que de vous étreabstenu d'un 
crime si détestable! Certes, j'ai moins dû me fé- 
liciter de n'avoir pas péri sous vos eoups, que je 
n'ai dû gémir de ce que vous avez pu m'égorger 
avec impunité, 

Que ce soit un bienfait, j'y consens, puisqu'on 
n'en peut reeevoir un plus grand de la main d'un 
assessin : en quoi pouvez-vous m'accuser d'ingra- 
titude? Ai-je dû, pour ne point paraître ingrat, 
ne pas déplorer la destruction de la république? 
Et dans cette plainte triste et douloureuse > mais | 
commandée par le rang où le sénat et le peuple - 
m'ont placé, m'est-il échappé une parole offen- - 
sante contre vous? n'était-ce point partout je 
langage de ia modération et de l'amitié? Quel 
ménagement, grands dieux! que de s'interdire 
l'invective, en se plaignant d'Antoine! surtout 
lorsque vousaviez dissipé les derniéres ressources 
de l’État ; lorsque tout était mis à l'enchère dans 
votre maison; lorsque, de yotre aveu, des lois 
non présentées au peuple ont été établies pour 


satis gratus videri. Sed quo beneficio? quod me Brundisii 
non occideris? Quem ipse victor, qui tibi, ut tute glorüri 
solebas , detulerat ex latronibus snis principatum , salvum 
esse voluisset, in Italiam ire jussisset , eum tu occideres? 
Fac potuisse : quod est aliud, patres conscripti, beneficium 
latronum, nisi ut commemorare possint, ii se dedisse 
vitam , quibus non ademerint? Quod si esset beneficium ' 
nenquam li, qui fllum interfecerunt, a quo erant servati, 
quos tu ipse viros clarissimos appellare soles , tantam es 
sent gloriam consecuti. Quale autem beneficium est, quod 
le abstinueris nefario scelere ! qua in re non tam jucundum 
videri mihi debuit, me non interfectum a te ; quam mise 
rum, id teimpune facere potuisss. 

Sed sit beneficium , quandoquidem majus accipi a la- 
trone nollum potuit : in quo potes me dicere ingratum? 
An de interitu reipoblicze queri non debui , ne in te ingra 
tus viderer? At In illa querela, misera quidem et luctuosa, 
sed mihi pro hoc gradu, in quo me senatus populusque 
romanus coHocavit , necessaria, quid est dictum a me cum 
contemelia ? quid non moderate? quid non amice ? Quod 
quidem eujus temperanti fuit, de M. Antonio queren- 
tem, abstidere maledicto? presertim quum tu reliquias 
relpublicæ dissipavisses ? quum domi tux turpissimo mer- 
catu omnia essent venalia? quum leges eas , quse nunquam 
promulgaus essent, et de te, et a te latas confiterere > 
quum Adsplcia augur, intercessionem consul sustulisses > 
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vous et par vous; lorsque vous aviez aboli les 
aespices étant augure, et l'opposition tribuni- 
tienve étant consul; lorsque vous étiez entouré 
d'une troupe d'odieux satellites; lorsque enflu, 
abruti par je vin et la débauche, vous profaniez 
per les plus affreux excès une maison jadis le 
sanctuaire de la vertu 1 Et moi cependant, comme 
si j'avais à lutter contre Crassus , avec qui j'ai eu 
tant de grands démélés, et non à combattre le 
plus vil gladiateur, j'ai déploré les malbeurs pu- 
blies sans rien dire de l'homme qui les a causés. 


Ah! jelui ferai sentir quelle reconnaissance il me ! 


devait pour une telle modération. 

IV. Il a porté la grossiéreté et l'oubli des bien- 
séances jusqu'à vous lire une lettre qu'il disait 
avoir reçue de moi. Pour peu que l'on connaisse - 
les procédés et les usages des honnêtes gens, s'a- | 
vis&t-on jamais, sous prétexte de quelque mé- 
eontentement , de publier et de lire la lettre d'un 
ami? Anéantir toute communication de pensées - 
entre les amis absents, n'est-ce pas rompre les 
liens de La société? Combien de plaisanteries dans 
ane lettre paraitront insipides, si on les rend pu- 
bliques! combien de choses sérieuses qui, dans 
tueun eas, ne doivent être divulguées! 

Jusqu'ici c'est de ia grossièreté; mais voyez 
l'étrange absurdité de sa conduite. En effet, que - 
répondrez-vous, homme éloquent, s'il en faut 
croire Tiron et Mustella?et moi aussi, commeeux, : 

je vous tiendrai pour habile orateur, si vous par- 
venez à prouver que ces hommes, qui, dans cet | 
instant méme, se montrent armés à la porte du 
sénat , ne sont pes des assassins. Mais enfin, que 
répondrez-vous, si je dis que cette lettre n'est pas 
de moi? Par quelle preuve me convaincre? Par : 


quum esses fadissime slipatus armatis? quum omnes im- 
paritates pudica in domo quotidie suseiperes, vino lustris- 
que confectus ? At ego, tenquam mihi eum M. Crasso 
contentio esset, quocum multæ et magnæ fuerunt , non 
eum uno gladiatore nequissimo , de republica greviter que- 
rens , de homine nihil dixi. Itaque hodie perficiam , ut in- 
lelligat , quantam a me beneficium tum acceperit. 

JV. At etiam litteras, quas me sibi misisse diceret, reci- 
tavit, homo et humanitatis expers, et vitæ commmnis igna- 
ms. Quis enim unquam, qui paullalum modo bonorum 
conssetadinem nosset, litteras ad se ab amico missas, offen- 
tone aliqua interposita, in medium protulit, palamque re- 
ditavit? Quid est aliud tollere e vita vitæ societatem , tol- 
ere amicorum colloquia absentium? Quam multa joca eo- 
lent essein epistolis, quæ, prolata si sint, inepta videantur ? 
quam molta sería, tamen ullo modo divulganda? 

Sit hoc inhumenitatis tuæ : stultitiam incredibilem videte. 
Quid habes, quod mihi opponas, homo diserte, ut Mustelie 
Tamisio et Tironi Numisio videris? qui quum hoc ipso 


me unquam istas litteras ad te misisse? Quo me teste con- 
vincas? An chirographo? in quo habes scientiam quæstuo- 
sam. Qui poesis? sont enim librarii manu. Jam invideo 
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l'écriture? Vons êtes expert en écritures,. et cet 
art vous a beancoup. profité. Ici votre science est 
en défaut ; la lettre est de la main d'un secrótaire. 
Je porte envie à co maître. que vous avez si bien 

| payé, pour yous apprendre à n'avoir pas le sens 

| commun. En effet , quel orateur, ou, pour mieux 

, dire, quel homme est assez absurde pour objecter 
, uu fait sur lequel on peut le réduire au silence 
par une simple dénégation? 

| Mais jene nie rien, et je veux, par cette lettre 

seule, vous convaincre à la fois de grossièreté et 

d'extravagance. En effet , y trouvera-t-on un mot 

qui ne soit une expression de politesse, d'amitié , 

de bienveillance ? Mon seul tort est de ne point 

. paraître avoir mauvaise opinion de vous, et de 

| Vous écrire comme à un citoyen, à un homme 

d'honneur, et non comme à un scélérat et à un 

, brigand. Vous m'avez donné le droit de lire aussi 

vos lettres : je n'imiterai pas votre exemple. Je 

ne produirai point celle par laquelle vous me priez. 
de censentir au rappel d'un certain banni , en me 

, donnant votre foi que vous ne ferez rien sans 

, mon agrément. J 'acquiescai à votre demande. À 

"quoi bon, en effet, m'opposer à votre audace, que 

: ni de sénat, ni le peuple, ni les lois ne pouvaient 
, réprimer? Toutefois , quel besoin de me solliciter 
' en faveur de cet homme, s'il était rappelé par la 
loi de César? Vous vouliez sans doute qu'il m'eüt 
: obligationd'une faveurquine dépendait pas méme 

! de vous; la loi avait prononcé. 

V. Je vous prie, pères conscrits, de m'écouter 
&vec bonté dans le peu de mots que je me propose 
de dire pour moi. Quant aux détails plus longs. 
, queje vous donnerai sur Antoin: , je promets que 
je mériterai toute votre attention. J'ai encore une 


magistro tuo, qui te tanta mercede, quantam jam proferam, 
nihil sapere doceat. Quid enim est minus non dico orato- 
ris, sed hominis, quam id objicere adversario, quod ille 
si verbo negarit, longius progredi non possit , qui objece- 
rit? 

At ego non nego.; teque fn isto ipso convinco non inhu- 
manitatis solum , sed etiam ameniiæ, Quod enim verbum 
in istis litteris est non plenum humanitatis , officii , beni- 
volentiæ? Omne autem crimen tuum est, quod de te lo 
his litteris non male existimem, quod scribam tanquam 
ad civem, tanquam ad bonom virum , non tanquam ad 
sceleratum et latronem. At ego tuas litteras , eisi jure po- 
teram a te lacessitus , tamen non proferam : quibus petis ,. 
ut tibi per me liceat quemdam de exsilio reducere, adje- 
resque , id te , invito me, non esse facturum; idque a me 
impetras. Quid enim me interponerem audaciae tuæ ; quam 
neque auctoritas hojus ordinis, neque existimatio populi 
romani , neque leges ulli possent coercere ? Verumtamen 
quid erat, quod me rogares, si erat is, de quo rogabes, 
Ovwsaris lege reductus? Sed videlicet meam gratiam voleit 


inter té, inquo ne ipsius quidem vila poterat esae, lege 


V. Sed quum mihi, patres conscripti , et pro me aji- 
quid , et in M. Antonium multa dicenda sint : alterum pelo 
a vobis, ut me, pro me dicentem , benigne ; alteram ipse 
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autre faveur à vous demander; c'est de né pas - 
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de Caton, qui, par une mort généreuse , s'est af. 


croire que je me sois oublié, si, en tepotssant ses | franchi de bien des maux, ét surtout de l'horreur 


provocations, fi m'arrive de fépondre sur le même 
ton que lui, et de sortir de cetté módération que 
vous avez jusqu'ici remarquée dans toutes mes 
actions et dans tous mes discours. Jé ne le trüite- 
räi pas en consul ; fui-même ne m'à pas traité en 
consulaire. Cependant je le suis, sans que per- 
sonne le conteste : mais Antoine est-il consul? 
ses mœurs, son administration , la manière dont 
il a été nommé, tout proteste contre le titre dont 
il se pare. 

Afin qu’il ne vous reste aucun doute sur ses 
principes politiques, il m'a reproché mon consu- 
Jat , c'est-à-dire, le vôtre, pères conscrits; car je 
n'ai rien décidé , je n'ai rien fait quine füt l'exé- 
cution des ordres et des délibérations du sénat. 
Et vous avez osé, homme éloquent et judicieux, 
blâmer mon administration en présence de ceux 
dont les conseils et la sagesse ont dirigé toute ma 
conduite ! Eh! qui jamais a blámé mon consulat, 
excepté vous et Clodius dont le sort sera le vôtre, 
comme il a été déjà celui de Curion , paisque vous 
avez dans votre maison ce qui leur a été fatalà tous 
les deux? Mon consulat ne plaît pas à Marc An- 
tofne : mais il a plu à P. Servilius, que je nomme 
le premier des consulaires de ce temps-là; parce 
que c'est celui dont la perte est la plus récente ; À 
a plu à Q. Catulus, dont l'autorité vivra toujours 
dans cette république; tl a plu aux deux Lucul- 
lus, à Crassus, Hortensius, Curion, Lépidus, 
Pison , Glabrion , Volcatius , Figulus; enfin, à Si- 
lanus et à Muréna , qui étaient alors consuls dési- 
gnés. Aux suffrages des consülairess'est joint celui 


efficiam ut, contra illum quum dicam, attente audiatis. 
Simul illud oro : si meam quum in omni vita, tum in di- 
cendo tionem modestiamque cognostis , ne me ho- 
die , quum isti , ut provocavit , resposdero, oblitum esse 
putetis mei. Non (ractabo ut consulem : ne ille quidem 
me ut consularem. Etsi ille nullo modo consul , vel quod 
ita vivit, vel quod ita rempublicam geri, vel quod ita 
factas est; ego sine ulla controversia consularis. 

Ut igitur intelligeretis, qualem ipee se consulem prof- 
teretur, objecit mihi consulatum meum. Qui consulatus , 
verbo meus, patres conscripti, re vester fuit. Quid enim 
ego constitui , quid gessi , quid egi, nisi ex hujus ordinis 
consilio , auctoritate, sententia? Heec ta homo sapiens, 
non solum eloquens, apad eos, quorum consilio sapien- 
tisque gesta sunt , ausus es vituperare ? Quis autem meum 
vonsulatum, præter te et P. Clodium, qui vituperaret, 
inventus est? cujus quidem tibi fatum , sicuti C. Curioni , 
wmanet : quoniam id domi tuæ est, quod fuit illorum utri- 
que fatale. Non placet M. Antonio consulatus meus. At 
placuit P. Servilio, ut eum primum nominem ex illius 
temporis consularibus , qui proxime mortuus est ; placuit 
Q. Catulo , cujus semper in hac republica vivet auctori- 
tas; placuit duobus Lucullis, M. Crasso, Q. Hortenaio, 
€. Curioni, M. Lepide, C. Pisoni, M. Glabrioni, L. Vol- 
catio, C. Figulo, D. Silano, L. Mureae, qui lum erant 
consules designati; placuit idem, quod consularibus, 


de vous volr consul. Mais eelut qui m'honora de 
l'approbation la plus signalée, ce fut Pompée. 
Dès qu'il nf'aperçut , à son retour de Syrie, fl se 
jeta dans mes bras, et, me comblant de féliei. 
tations, if déclara que, sans mol, fl n'aurait pas 
revu sa patrie. Mais pour ne pas les nommertous 
en détail, le sénat entier applaudit à ma conduite; 
et parmi tant de sénateurs, il n'en était pas un 
seul qui ne me rendft grâce comme à un père, 
et qui ne erût me devoir sa vie, ses enfants, ss 
biens, la république. 

VI. Cependant , puisque la patri est privée de 
ces grands citoyens que je viens de nommer, at. 
testons les deux consulaires qui restent seuls d'un 
si grand nombre. L. Cotta, de qui la prudence 
égale le génie, vota, dans les termes les plus ho- 
norables, des actions de grâces aux dieux, pour 
les faits mêmes que vous blámez ; et les cons. 
laires que j'ai cités et avec eux le sénat entier 
adoptérent son avis : cet honneur, depuis que 
Rome existe, ne fut jamais déféré à un citoyen 
qui n'avait pas quitté la toge. À vec quelle éb- 
quence , avec quelle fermeté , avec quelle énergie 
L. César, votre oncle, opina-t-ll contre le mari 
de sa sœur, votre beau-père? Voilà l'homme que 
vous deviez prendre pour modèle et pour guide. 
Vous avez mieux aimé ressembler à votre bean- 
père qu'à votre oncle. Étrapger à sa famille, je 
me suis fait un devoir de suivre ses conseils per - 
dant mon consulat ; maïs vous , le fils de sa scur, 
l'avez-vous en rien consulté sur les affaires publi 
ques? Eh! quels sont les hommes qu'il consul, 
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M. Catoni : qui quum multa, vita excedens, providit ,tom 
quod te consulem non vidit. Maxime vero copsulium 
meum Cn. Pompeius probavit : qui, ut me primum det 
dens ex Syria vidit, complexus et gralulans, meo be 


ficio patriam se visurum esse dixit. Sed quid singW | 


commemoro ? frequentissimo senatui aic placuit, ul eut. 


nemo , qui non mihi, ut parenti, gratias ageret ; qui x6 
mihi vitam suam , fortunas, liberos , rempublicam 


acceptam. | 
VI. Sed quoniam illis, quos nominavi, tot el tale 
viris respublica orbata est, veniamus ad viros, qui 4v 


e consularium numero reliqui sunt. L. Cotta, vir summo 


ingenio summsque prudentia, rebus iis gestis, qu P 
reprehendis , supplicationem decrevit verbis amplissm$; 
eique illi ipsi, quos modo nominavi , consulares , 52:10 
que cunctus assensus est : qui honos post conditam bi 
urbem babitus est togato ante me nemini. L. Cæsar, 3'v* 
culus tuus, qua oratione, qua constantia, qui gia 
sententiam dixit in sororis susc virum, vitricum Ln. 
Hunc tu quum anciorem et prexeeptorem omnium cos 
liorum totiusque vitæ debuisses habere , vitrici te simile», 
quam avunculi esse maluisti. Hujus ego alienos 
consul usus sum : tu sororis filius, ecquid ad eum UP 
quam de republica retulisti? At ad quos refert? dii immor 
lules! ad eos scilicet, quorum nobis etiam dies 
audiendi sunt. 


i 
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grands dieux ! cesont ceux dont il ne rougit pas 

de célébrer la fête avec tant de bruitet de scan- 

dale. 

Antoine ne paraît pas aujourd'hui. En savez. 
vous la cause? Il fête, dans ses jardins, la nais- 
sance d'un.... Je ne nommerai personne. Imagi-. 
nez que c'est d'un Phormion, d'un Gnathon, d'un 
Ballion. Honteux avilissement! excés monstrueux 
d'impudence, de dépravation, de débauche! Vous, 
Antoine, proche parent d'un des chefs du sénat, 
d'un grand citoyen, vons ne le consultez en rien 
sur les affaires de l'État! vous lui préférez des 
misérables qui n'ont rien, et qui dévorent ce que 
vous avez ! Oui, sans doute , votre consulat sauve 
Bome, et le mien l'aperdue. 

VIL. En renoncant à la vertu , avez-vous done 
abjuré toute pudeur, pour parler comme vous le 
faites, dans le temple où je cousultais ce sénat 
qui jadis donnait des lois au monde. et où vous 
avez établi une armée de bandits? Vous avez 
osé dire (car de quoi n'étes-vous pas eapable?) 
que, sous mon consulat , les avenues du Capitole 
ont été remplies d'esclaves armés. Sans doute je 
violentais le sónat pour luiarracher ces funestes 
décrets! Que vous les ignoriez , car vous ne oan- 
naissez rien de hon, on que vous en ayez en- 
tendu parler, vous êtes un misérable de tenir ici 
eet impudent langage! En effet, quel chevalier, 
quel noble, excepté vous, quel homme, pour 
peu qu'il tint à l'honneur d'être citoyen, quand 
le sénat était assemblé dans ce temple, ne cou- 
rut pas au Capitole, et ne s'empressa pas de s'y 
faire inscrire? ni Jes grefflers, niles registres ne 
pouvaient suffire à recevoir les noms de ceux qui 
se présentaient. Des parricides , convaincus par 


Hodie non descendit Antonius. Cur? Dat natalitia in 
hortis. Cui? Neminem nominaho. Putate tum Phormioni 
alicui, tum Gnafboni, tum Bellioni. O dans homini 
fagitiosam! o impudentiam, nequitiam, Í non 
ferendam ! Tu quum principem senaldrem , oivem singula- 
rem, tam propinquum habeas, ad eum de republica nihil 
referas; ad eos referas , qui rem suam nullam habent, tuam 
exhauriunt? Tuus videlicet saletaris eonsuletus , pernicio- 
sos meus. 

VII. Adeone padorem cum pudicitia perdidisti , ut hoc 
ia eo templo dicere ausus sis, in quo ego senatum illam, 
qui quondam florens orbi terrarum preesidebet , coneule- 
bam; tu. bomines perditissimos eum gladiis collocasti? At 
eam ausus es (quid aotem est, quod tu non aadeas?) 
divum Im dicere, me consule ; plenum servorum 
armatorum fuisse. Ut illa, credo, nefaria senatusconsulta 


viros impudenter loquare! Quis roma- 
sus, quis, præter te, adolescens nobilis , quis ne 


les déclarations de leurs complices, par leur pro- 
pre écriture, per le témoignage de. leurs lettres, 
avoualent qu'ils avaient formé.le projet de brûler 
Bome, d'égorgerles citoyens, de dévaster l'Italie, 
d'anéantir la république : qui donc n'aurait pas 
volé avec ardeur à la défense commune, surtout 
dans un temps où le sénat et le peuple. romain 
avaient à leur tête un ehef qui déjà yous aurait 
fait. subir la même peine, s'il avait la même au- 
torité? I1 dit que J'ai. refusé de remettre le corps 
de son beau-père pour qu'on lui donnát la sépul. 
ture. C'est ce que Clodius lui-même ne m'a ja- 
mais reproché, Je vois avec douleur que vous aves 
surpassé, danstous lesgenres de vices, un homme 
qui m'était si justement odieux. Mais comment 
vous est-il venu dans la pensée de nous remet- 
tre en mémoire, qne .vous fütes élevé dans la 
maison de P. Lentulns ? À viez-vous peur qu'on ne 
crût que la nature seule n'aurait pu vous faire 
aussi méchant, sans les leçons d'un tel maître ? 

VHI. Mais telle est votre extravagance, que 
dans votre discours vous vous étes montré par- 
tout en contradietion avec vous-móme. Les cho- 
ses que vous ayez dites, non-seulement étaient 
sans liaison et sans suite, mais elles se combat- 
talent et se détruisaient les unes les autres, et 
vous sembliez encore moins d'accord avec vous 
qu'avec moi. Vous conveniez que votre beau-père 
était un des conjurés, et vous vous plaigniez 
qu'il eût été puni. Ainai vous avez loué ce qui 
était de moi, et vous avez blámé ce qui fut l’ou- 
vrage du sénat; car si j'ai saisi les coupables, 
c'est le sénat qui les a punis. L’habile orateur ne 
sent pas qu'il loue celui qu'il acçuse, et qu'il 
bláme les juges qui l'écoutent. , 


diciis, sua manu, voce pæne litterarum coacti, se urbem 
inflammare, cives trucidare , vastare Italiam , delere rem- 
publicam consensisse : quis eeset , qui ad salutem commu- 
nem defendendam non excitaretur? preesertim quum sena- 
tus populusque romanus haberet ducem, qualis si qui 
numc esaet , tibi idem, quod illis accidit, contigisset. Ad 
sepulturam corpus vitrici sui negat a me datem. Hoc vero 
ne P. quidem Clodius dixit unquam ; quem, quia jure «i 
foi inimicus , doleo a te jam omnibus vilis esse supera- 
tum. Qui autem tibi venit in mentem, redigere in memo: 
riani nostram, te domi P. Lentoli esse educetum? An ve- 
rebare, ne nom putaremus natura te potuisse ten impro- 
bum evadere , nisi accessisset etiam disciplina ? 

VII]. Tam autem eras exoors, ut tota in oratiope tua 
tecum ipse pugnares, nec modo non coluerentia laler se 
diceres, sed maxime disjeneia atque contraria, ut non 
tanta mecum , quanta tecam tihi esset contentio? Vitricum 
tuom fuisse in tanto seelere fatebere, poa affectum que- 
rebare : its, quod proprie meum est, laudasti; quod totum 
senates est, reprehendisti. Nam comprehensio sontium, 
mes ; animadversio, senates fuit. Hemo disertus non in- 
telligit , eum , quen contra dieit, leudari a 16; eos, apud 
quos dicit , vituperari. 

Jam illud cnjus est, non dico audacis (cupit enim sa 
audacem diei), sed, quod minime vult, stultitie, qua 


268. 

Comment carectériser ses inetlpationg hu gu- | 

jet du Capitale ? Je ne dirai pas que c'est de l’au- 
dace, ce serait flatter sa vanité; mais ea qui lui dé- 
plaira beaucoup, jé dirai que c'est dela stopidité; 
et, sous ce rapport, il n'est personne qui l'égale. 
Quoi! parler des avenues du Capitole quand des 
‘hommes armés remplissent les bancs des séna- 
teurs, et que de farouches soldats occupent ce 
temple de la Concorde où, pendant mon con- 
salat, ont été rendus des décrets salutaires , sans 
lesquels nous ne serions:plus! Accusez le sénat, 
aceusez l'ordre équestre qui.s'unit alors intime- 
ment avec le sénat; accusez tous les ordres, tous 
les citoyens, pourvu que vous conveniez qu'au mo- 
ment où je parle, le sénat est entouré de soldats 
ithyréens. Non, ee n'est point votre audbce qui 
vous fait parler avec tant d'impudenee; mails vo- 
tre stupidité vous empéche d'apercevoir de telles 
contradictions. Quoi de plus eontraire au bon sens 
que de me reprocher d'avoir pris les armes peur 
sauver la patrie , quand vous lesavez príses vous- 
méme pour la détruire? 

Dans un endroit de votre discours, vous avez 
voulu être plaisant. Bons dieux! que vous aviez 
mauvaise grâce! Il y à un peu de votre faute : la 
comédienne votre épouse aurait dû vous formet 
au ton de la plaisanterie. Que les armes cédent 
à la toge. Eh bien! les armes alors n'ont-elles 
pas cédé à la toge ? Mais depuis ta toge a cédé à vos 
armes. Cherchons quel a été leplus grand mal pour 
l'État, ou que les armes des soélérats aient cédé 
à la liberté du peuple romain, ou que notre liberté 
ait succombé sous vos armes. Mais je ne veux 
point justifier mes vers: je dirai seulement en deux 
mots que la poésie ou toute autre espèce de Iitté- 
rature vous sont absolument étrangéres , et que 


vincit omnes, clivi Capitolini mentionem facere, quum 
inter subeellia nostra versenter armati? quam in hac cella 
Concordiae , o dii immortales! in quie, me consule, salu- 
tares sententiæ dicte» sont, quibus ad banc diem viximus, 
eum glediis bomines collocali stent? Aceusa senatum, 
accusa equestrem ordinem, qui tam cum senaiu copu- 
latus fuit ;accusa omnes ordines , omnes dives, dum con- 
fiteare, hunc-ordinem hoc ipeo tempore ab .ithyreis cir- 
cumsederi. Hæc iu non propter audaciam dicis iar 
impudenter, sed qui tantam rerum repagnaatiam noa vi- 
deas, nihil profecto sapis. Quid est enim dementius,, 
quam, quum ipse reipublicæ perniciosa arma ceperis , 
objicere alteri salutaria? 

At etiam quodam loco faceius esse voluisti. Quam id, 
dii boni! non decebat? in quo esá tua culpa nonnulla : ali- 
qoid enim salis ab uxore mima trahere potuisti. Cenawr 
ANMA T6645, Quid? tum nonne cesserunt? At postea. tuio 
armis cessit toga. Queramus igitur, otrum melius (uerit. 
libertati populi romani sceleratorum arma, an libertatem 
nostram armis tuis dedere. Noe vero tibi de versibus plora 
respondebo: tantum dicam breviter, neque te illos, neque 

uias emnino litteras mosse; sno nec reipublice , nec amicis 
unquam defulèse, at tamen omni genere monumentorum 
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mol, sans avoir jamais négligé les affnires de 
l'État ni celleg de mes amis, j'ai consacré mes 
loisirs à des compositions de tous les genres , afin 
que mes veilles et mes études ne fussent pas sans 
quelque utilité pour l'instruction de la jeunesse, 
et méme pour la gloire du peuple romain. Passons 
à des objets plus importants. 

IX. Vous avez dit que Clodius a été tué par 
mon conseil. Que penserait-on s'il avait perdu la 
vie , lorsque dans le forum , aux yeux de tout le 
peuple, vous le poursui vites l'épée à la main, et 
qu'il ne put échapper À la mort, qu'en se cachant 
dans l'escalier d'un libraire, où il se retrancha 
contre vous? Que j'aie alors formé des vœux pour 
vous, je ne le nie pas; que je vous aie conseillé, 
vous-même n'osez le dire. A l'égard de Milon , il 
ne m'a pas méme été possible de le seconder par 
mes vœux ; il avait terminé son entreprise avant 
qu'on le soupconnát de l'avoir conçue. — Mais 
j'en avais donné le conseil. — Sans doute Milon 
n'était pas capable de servir la république de lui- 
méme , et sans être conseillé. — Mais je me suis 
réjoui. — Fallait-il donc que seul je montrasse 
de la tristesse au milieu de l’allégresse univer- 
selle? 

Au surplus, une commission fut nommée pour 
informer sur la mort de Clodius : elle était assez 
inutile, puisque nous avions des tribunaux éta- 
blis par les lois. Quoi qu'il en soit. les informations 
furent faites . et ce que nul ne m'a jamais imputé 
pendant l'instruetion du procès ; vous seul venez 
me le reprocher après tant d'années. Quant à ce 
que vous avez osé dire, et méme très-longuement, 
que c'est moi qui ai brouillé Pompée avec César, 
et qu'ainsi j'ai été la premiére cause de la guerre 
civile, les faits en eux-mémes ne sont pas dénués 


meorum perfecisse operis subsecivis, ut mess vigilim, 
meæque littere , et juventuti utilitatis, et nomini romano 
laudis aliquid afferrent. Sed bec non hujus temporis; 
majora videamus. 

IX. P. Clodium meo consilio interfectum esse dixisti. 
Quidnam homines putarent, si tum occisus esset, quom 
tu illum in foro, inspectante populo romano, gladio stri- 
clo insecutus es, negotiumque iransegisses, nisi ille se io 
scalas taberns librariæ conjecisset, hisque oppilatis im. 
petum tuum compressisset? Se quid? ego favisse m 

tibi fMeor ; suasisse ne tu quidem dicis. At Miloni ne t 
vere quidem potui : prius enim rem transegit, quam eoa 
quisquam (acturum id suspicaretur. At ego suasi. Scilice 
is animos eret Milonis, ut prodesse reipublicæ sine &uasor 


-Don, posset. At lszelatus sum. Quid? ego in lanta ilætits 


cuncto civitatis me unum tristem esse oportebat? 
Quanquam de morte P. Clodii fuit quiestio, non satis 
prudenter im quidem conati. Quid eim atnebat non 
lege quæri de eo, qui hominem occidisset, quum essei 
legibue quaestio constituta? Quæsitum est tamen. Quod 
ergo, quum res agebatur, nemo in me dixit, id tot annis 
post iu es inventus qui diceres? quod vero dicere ausus 
es, idque multis verbis, opera mes Pompeium a Cæsaris 
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de vérité; mais, ce qui est bien essentiel , vous 
avez confondu les époques. mE 
X. Sous le consulat du vertuéux Bibulus, je 
p'ai rien omis, J'ai méme fait tous mes efforts pour 
détacher Pompée de Cétar. Cétuf-ct fut plus heu- 
reux que moi, carit tn'enlevá l'amitié de Pompée. 
Mais aprés que Pompée se fut livré tout entier à 
César, pourquoi aurais-je essayé de les désunir? 
Il y aurait eu æatant de folie à l'espérer que 
d'impadenee à l'éntreprendre. Toutefois, il s'est 
présenté deux circonstances où j'ai donné à Pom- 
pée quelques consetts contre César. Blámez-moi si 
vous pouvez : dans la première, je lui conseillais 
de ne pas laisser proroger à César le comman- 
dement pour cinq ans; dans la seconde, de ne 
passouffrir qu'il pêt demander le consulat, étant 
absent. Si Pompée eût voulu suivre l’on ou l'au- 
tre de ces conseils , nous i’aurions pas éprouvé 
autant de malheurs. Dès qu'une fois il eut remis 
à César ses forces et celles de la république, dès 
qu'il eut commencé à sentir Ia vérité de tout ce 
que j'avais prédit, et que j'apeiçus que la patrie 
allait être déchirée par une guerre impie, je ne 
cessai de lui parler de paix, de concorde et de 
coneiliation. Plusieurs ont entendu ces paroles 
que je lui adressai : « Plüt aux dieux , Pompée, 
que vous n'eussiez jamais formé une alliance avec 
César, ou que vous ne f'eussiez jamais rompue! 
il était de votre dignité de ne pas la contracter, et 
de votre prudenee de ne pas la rompre. » Antoine, 
tels ont toujours été mes principes de conduite 
par rapport à Pompée et à la patrie : si l’on m'a- 
vait écouté, la république subsisterait encore; et 
vous, vous auriez succombé sous le poids de la 
misère et du crime. 


amicitia esse disjunctum, ob eamque causam mea culpa 
dvile bellum esse natum : in eo non tu quidem tota re, 
sed, quod maximum est, temporibus errasti, 

X. Ego M. 0, præstautissimg civi , comsule, nihil 
prætermisi, quantum (scere nitique potui, quin Pompeium 
a Caesaris coujunetione avocarem. In quo Cesar fuit feli- 
cor. Ipse enim Pompeinm a mea familiaritate disjunxit. 
Postea. vero, quam . se tolum Pompeius Cesari tradidit, 
quid ego illum ab eo distrahere conarer? Stulti esat spe- 
rare, suadere impudenlis. Duo tamen tempora ineiderunt, 

quibus aliquid contra Caesarem Pompeio suaserim. Ea-ve- 
lim reprehendas , sí potes : unum, ne quinquensii impe- 
rium Caesari ; alterum, ne pateretur ferri, ut 
absentis ejus ratie haberetur. Quorum si utrumvis persua- 
sisaem, in has miserias nunquam incidissemus. Atque idem 
ego, quum jam omnes opes, et suas , et populi pemani Poni- 
peius ad Caesarem detulisset ; séroque ea sentire coepisset, 
quæ ego ante multo provideram, ipferrique patrie bellum 
nefarium viderem , pacis, concordie , compositionis auctor 
ette non destiti; meaque illa vox est nota mullis : « Utinam, 
Pompei, cum Cæsare societalem ant. nunquam coisses, 
avt nanquam diremisses ! fuit alterum gravitatis , alterum 

ie tux. » Hac mea, M. Antoni, semper et de 
Pompeio , et de republica consilia fuerunt : quse si valuis- 
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XT. Ces faits sont anciens : voici quelque chose 
de noüveau. C'est par mon conseil que César a 
été tué. Icl, pères conserits, je redoute le plus 
honteux des reproches ; je eráins de paraître avoir 
aposté un accusateur, afin qu'il me prodigue non- 
seulement les éloges que je mérite , mais les louan- 
ges qui appartiennent aux autres. En effet , a-t-on 
entendu prononcer mon nom parmi ceux de ces 
nobles conspirateurs? Est-i un seul de ces noms 
qu'on ait voulu taire, et qui n'ait été à l'instant 
méme proclamé par toutes les bouches? Ah !'loin 
que personneaitcherchéà s'en défendre, plusieurs 
ont voulu se faire honneur d’une entreprise à la- 
quelle ils n'avaient point concouru. Quelle vral- 
semblance que parmi tant d'hommes obscurs, 
queparmi tant dejeunesgensincapables du secret, 
mon nom ne soit échappé à personne? Si les hom- 
mes qui conçurent ce généreux dessein avaient 
besoin de conseils, était-ce à moi d'inspirer les 
deux Bratus , qui sans cesse avaient sous les yeux 
l'image de L. Brutus? L'un d'eux avait de plus 
celle de Servilius Ahala. Issus de tels ancêtres ; 
auraient-ils consulté des étrangers plutôt que leurs 
aleux? auraient-lls cherché au dehors ce qu'ils 
avaient au sein de leurs familles? C. Cassius, né 
d'un sang qui ne put jamais supporter la domi- 
nation, ni méme le pouvoir d'aucun citoyen; 
Cassius avait-il besoin de mes conseils, lui qui, 
seul et sans le secours de ces hommes illustres , 
aurait frappé ce grand coup en Cilicie, aux bou- 
ches du Cydnus, si le tyran n'eüt trompé son at- 
tente en abordant sur la rive opposée? Ce n'est 
douc ni la mort d'un père, ni celle d'un oncle, ni 
la spoliation de ses dignités; c'est l'ascendant de 
mes conseils qui a déterminé Cn. Domitius à re- 


sent, respublica staret ; tu tuis flagitiis, egestate, infamia 
idi 


XI. Sed hzec vetera : illud vere recens, Cesarem meo 
consilio interfectum. Jam vereor, patres conscripti, ne, 
quod turpissimum est, prævaricatorem mihi apposuigse 
videar, qui me non solum meis laudibus ornaret , sed etiam 
oneraret alienis. Quis. enim meum in istius gloriosissimi 
facti conscientia nomen.andivit? Cujus autem, qui in eo 
numero fuisset, nomen est occultatum? eccaltatum dico? 
cujus non statim divelgatum? Citius dixerim , jactasse se 
aliquos , ut faiese in ea societate viderentur, quum conseli 
non fgissent, quam ut quisquam celari vollet , qui fuisset. 
Quam verisinilo porre est; in tot bemipibus , partim. ob. 


xandase patriam desidererentor illis eucteribus , Brutes ege 
impellerem , quorum uterque L..Brutiimagines quotidie 
videret, elteretiam Alae? His igitur meejoríbas erti ab alie 
nis potins copsilium petereot, quanraquis ? et forts potius ; 
quam domo? Quid? C. Caseius, im e» familie natus, quia 
non modo dominetum , .sed ne potentiam quidem .cujue- 
qpam ferre potoit, me auctort ,.oredo , desideravil: qui 
eliam sine his clarissimis viris, hanc sem in Cilicia, ad 
ostium Quminis Cvdni , conferisset , si ille d eam ripam, 


couvrer la liberté? Est-ce moi qui af persnadé à 
C. Trébonius ce que je n'aurais pas méme osé.lui 
proposer? La république doit lui savoir d'autant 
plus gré de ce qu'il a préféré la liberté romaine à 
l'amitié d'un homme, et mieux aimé renverser la 
tyrannie que de la partager. L. Tillius Cimber a- 
t-il agi d'aprés mes conseils? Je n'attendais pas 
de lui un tel effort , et je l'ai vu avec admiration 
oublier les bienfaits de César pour ne songer qu'à 
la patrie. Etles deux Servilius , j'oserai dire les 
deux Ahala , pensez-vous qu'ils aient été excités 
par mes conseils plutôt que par leur amour pour 
la république? IL serait trop long de citer ici tous 
les autres. Il est beau pour la.patrie , il est glo- 
rieux pour eux-mémes qu'ils se soient trouvés en 
aussi grand nombre. 

XII. Rappelez-vous de quelle maniére cet 
homme subtil a prétendu me convaincre. Aussi- 
tôt que César eut été tué, vous a-t-il dit, Bru- 
tus, élevant son poignard ensanglanté, proféra 
le nom de Cicéron, et le félicita du rétablisse- 
ment de la liberté. Pourquoi moi préférablement 
à tout autre? est-ce parce que j'étais dans Ja con- 
fidence? Ne serait-ce pas plutót parce que Bru- 
tus, ayant imité ce que j'avais fait autrefois, 
crut devoir me prendre à témoin qu’il aspirait à 
la méme gloire que moi? Et vous, le plus stupide 
des mortels , vous ne comprenez pas que si c'est 
un crime d'avoir voulu Ja mort de César, ainsi 
que vous me le reprochez, c'est un crime aussi 
de s'étre réjoui de sa mort. En effet, quelle dif- 
férence entre conseiller une action et l'approu- 
ver? Que j'aie voulu sa mort ou que je m'en sois 
réjoui , n'est-ae pas la méme chose? Or, excepté 


quam constituerat , non ad contrariam, navi appulisset. 
Cn. Domitium non patris interitus, clarissimi viri, non 
avunculi mors, non spoliatio dignitatis , ad recuperandam 
libertatem , sed mea auctoritas excitavit? An C. Trebonio 
ego persuasi? cui ne suadere quidem ausus essem. Quo 
etiam majorem ei respublica gratiam debet , qui libertatem 
populi romani unies amicitie præposuit, depulsorque do- 
minetus , quam particeps esse maluit. An. L. Tillius Cim- 
ber me est auctorem: secutus ? quem ego magis fecisse il- 
jam rem sum admiratus, quam factarum putavi. Admiratos 
sum autem ob eam causam , quod immemor beneficiorum, 
memor patrim fnisset. Quid duos Servilios, Cascas dicam, 
an- Ahalas, et hos auctoritate mea censes excitatos potius, 
quam caiitate reipublice? Longum est persequi ceteros : 
idque reipublice praeclarum , tam multos feisse ; ipsis glo- 
riesum. 


‘XII. At quemadmodum me coarguerit homo acutus , re- 
cordamini. Cesare interfecto, inquit, statim creentom 
aMe extollens M. Brutus puglonem, Ciceronem nomina- 
tim exclamavit, atque ei recuperatam libertatem est gra- 
tulatus. Cur mihi potissimum? qued sciebam? Vide, ne 
illa causa fuerit appellandi met, quod , quem rem gessisset 
consimilem rebus lis , quas ipse gesseram , me potissimum 
testatus est, ee semulum mearam laudum exstitisse. Tu 
autem emniom stultissime, non intelligis, sl id, quod 


' GICEROS,, - 


vous et ceux qui avarent intérêt à ce que Céser 
régnát , est-il un seul homme qui n'ait voulu que 
César fût tué, ou qui ait improuvé sa mort? Tous 
sont donc coupables; car, autant qu'ils l'ont pu, 
tous les honnétes gens ont tué César. Les moyens 
ont manqué aux uns, la résolution aux autres, 
l'occasion à plusieurs , la volonté n'a manqué à 
personne. Mais remarques l'inconcevable stupl. 
dité du personnage. Voici ses propres expressions: 
« L'honorable Brüûtus, levant son poignard en. 


sanglanté, s'écria : Cicéron! donc Cicéron était 


complice. » Ainsi vous me traitez d'assassin, moi : 


que vous soupconnez d'avoir eu quelquesoupoon; - 


et celui qui montrait un poignard dégouttant de - 


sang, vous l'appelez un homme d'honneur? Si les 
expressions sont absurdes..la conduite et les sen. 
timents le sont encore plus. Consul , décidez enfin 
ce que vous voulez que l'on pense des deux Bru- 
tus, de Cassius, de Domitius, de Trébonius et 
des autres. Sortez de votre ivresse, réveiller. 
vous. Fant-il vous appliquer un fer chaud pour 





vous tirer de votreassoupissementdansuneaffaire | 
aussi importante? Ne eornprenez-vous pas enfin 
que vous avez à déterminer si les auteurs decetts 


action sont des assassins , eu les vengeurs de la 
liberté? 2 

XIII. Soyez capable d'un instant d'attention, 
et pour une fois du moins, pensez comme un 
homme qui n'est pas ivre Moi, qui m'avoue leur 
ami; mpi, que vous nomamez leur complice, je 
dis qu'il n'y a pas ici de milieu : s'ils ne sont 
pas les libérateurs du peuple romain et les con- 
servateurs de la république, je conviens quil 


sont plus que des meurtriers, plus que des asser | 


letatum csse morte Cesaris, crimen esse? Quid enim 


interest inter suasorem facti, et probatorem? aut quidre- 
fert, utrum voluerim fieri, am gaudeam factum? Ecos 
est Igitur, te excepto, et iis , qui um regnare gaudebut, 
qui illud aut fieri noluerit, aut factam fmprobarit ? Omnes 
ergo in culpa. Etenim omnes boni, quantum in ipsis fcit, 
Cæsarem occiderent. Alíis consilium , aliis animus, alis 
occasio defuit; voluntas nemini. Sed stuporem bominis, 


tel dicam pecudis , attendite. Sicenim dixit : M. Bera. 


QUEM EGO HONORIS CAUSA NONINO, CRUENTUN PUCIORES 1: 
NENS , CICRRONEN EXCLAMAYTT ; EX QUO INTELLICI DEBET, EME 
CONSQIUE vursss, Efgo ego sceleratas appellor a te, quem t! 
susplcatum aliquid suspicaris ; flle, qui stillantem pre € 
pugionem tulit, is à te honoris causa nominatur? Es» : 
sit in vertés tuis hic stupor. Quanto fn rebus senteotiisque 
major! Constitue hoc, consul, aliquando, Brutorun, C. 
Cassit, Cn. Domitii , C. Trebonii , reliquorum , quam veis 
esso eausam ; edormi crapulam, inquam, et exhals An 


faces admovendæ sunt, quie te excitent tante cacse it 


dormientem? Nunquamne intelligis , statuendum tibi es*, 
uirum illi, qui istam rem gesserunt, homicide sint, a 
vindices libertatis? 

XIII. Attende enim , Cogitationemque sobri 
bomfnis punctum temporis suscipe. Ego, qui sum illorum. 
ut ipse fateor, familiaris, ot a te arguor, pg vii 


me srguis, voluisse interfici Cæsarem , crimen sit, etiam quidquam esse medium : confiteor eoe, nisi 
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sins , plus que des parricides , puisque c'est un 
erime plus atroce de tuer le pére de la patrie que 
de tuer son propre père. Homme sage et réflé. 
chi, répondesz : s'ils sont des parricides, pour- 
quoi avez-vous toujours parlé d'eux en termes 
bonorables, soit dans le sénat, soit devant le 
peuple romain? Pourquoi, sur votre rapport, 
Brutus a-t-il été dispensé des lois qui lui défen- 
daient de s'absenter plus de dix jours? Pourquoi 
ls jeux Apollinaires ont-ils été célébrés avec 
tant de magnificence au nom de Brutus? Pour- 
quoi des provinces ont-elles été données à Cas- 
dus et à Brutus? Pourquoi a-t-on augmenté pour 
eux le nombre des questeurs et des lieutenants? 
et tout cela s'est fait par vous. Ils ne sont donc 
pas des assassins. Par conséquent ils sont, d'a- 
près vous-même, les libérateurs de Rome; car, 
j le répète, il n'y a pas de milieu. Eh quoi! ce 
reisonnement porterait-il le trouble dans vos 
idées? Peut-étre, en effet, n'entendez-vous pas 
les choses le plus clairement énoncées. Quoi qu'il 
en soit, voici ma conclusion. Dès lors que vous 
ls avez reconnus innocents, ils ont été jugés 
par vous-même dignes des plus grandes récom- 
penses. Je change done de langage, et je leur 
érirai que, lorsqu'on leur demandera si ce que 
vus m'avez reproché est vrai, ils se gardent de 
nier; car je craindrais qu'il ne fût peu honnête 
pour eux de s'étre cachés de moi , ou qu'il ne fût 
honteux pour moi de m'étre refusé à leur invita- 
tion. En effet, j'en atteste le maltre des dieux , 
aton jamais vu, non-seulement dans Rome, 
mais dans le monde entier, une action plus 
grande , plus glorieuse, plus digne de vivre dans 
la mémoire des siécles? Vous m'associez à cette 


popoli romani conservaloresque reipublice sint, plus 
quam sicarios, plus quam homicidas, plus etiam quam 
parricidas esse; si quidem est atrocins patriæ parentem, 
quam suum occidere. Tu homo sapiens et considerate, 
quid dicis? si parricidæ, cur honoris cansa a te sunt et in 
hoc ordine, et apad populum romanum semper appellati? 
Cur M. Brutus, te referente, legibus est solutus, si ab 
urbe plus quam decem dies abfuisset? Cur ludi Apoilina- 
res incredibilf M. Bruti honore celebrati? Cur provinciæ 
Bruto et Cassio dais? Cur quaestores additi? Cur legato- 
rum namerus auctus? Atque hsec acta per te. Non igitur 
bomicidæ. Sequitur, ut liberatores tuo judicio sint : quan- 
tertium nihil potest esse. Quid est? num con- 
turbo te? Non enim fortasse satis, quse distinctius dicun- 
tur, intelligis. Sed tamen hoc est sutma conclusionis 
mew : quoulem scelere a te ierat rant "eque jum 
amplissimis prsemiis dignissimi judicati sunt. Itaque 
retezo orationem meam. Scribam ad illos, ut, si qui forte, 
quod a te mihi objectum est, quierent, sitne verum, ne 
cui negent. Etenim vereor, ne aut celatam me, ipsis illis 
non honestum ; aut invitatum refugisse , mihi sit turpissi- 
manum. Quse enim res unquam, pro sancte Jupiter! non 
modo in hac urbe, sed in omnibus terris est gesta major? 
quæ gioriosior? quie commendatior erit hominem memo- 


GCÉRON. — TONF I. 


289 


belle entreprise; vous m'enfermez dans le cheval 
de Troie avec les héros de la Gréce. Quel que 
soit votre motif, je vous rends gráce. L'action 
est si grande , que la haine que vous voulez ex- 
citer contre moi n'est rien au prix de la gloire 
dont elle me couvrirait. Quel sort plus heureux 
que celui des citoyens mémes que vous vous glo- 
riflez d'avoir bannis et chassés de Rome? quel- 
que part qu'ils abordent, est-il un lieu si désert, 
une contrée si sauvage, où l'on ne s'empresse 
d'accueillir ces illustres exilés? quels hommes 
assez barbares ne regarderont pas leur présence 
comme le plus précieux de tous les biens? La 
postérité la plus reculée ne les oubliera jamais, 
et la reconnaissance des lettres consacrera leur 
gloire à l'immortalité. Ah! placez-moi sur cette 
liste honorable. 

XIV. Ma seule crainte est qu'on ne refuse de 
vous croire. En effet , si je m'étais concerté avec 
eux, j'aurais non-seulement frappé le tyran, 
raais exterminé la tyrannie. Croyez-moi, si cet 
ouvrage eût été le mien, je ne me serais pas con- 
tenté d’un seul acte, j'aurais conduit la tragédie 


.jusqu'à son dénoûment. Que dis-je? si c'est un 


crime d'avoir voulu que César füt tué, que doit- 
on penser de vous-méme , Antoine? On sait que 
vous en aviez formé le projet, à Narbonne, 
avec Trébonius. On sait que c'est pour cette 
raison seule que nous avons vu Trébonius vous 
tirer à l'écart pendant que César recevait la mort. 
Voyez si je vous traite en ennemi : je vous loue 
pour avoir une fois en votre vie formé un bon 
dessein. Je vous rends gráces de ne l'avoir pas ré- 
vélé, et je vous pardonne de ne l'avoir pas exé- 
cuté : l'exécution demandait un homme. Si l'on 


rie sempiternæ? In hujus me tu consilii societatem tan- 
quam in equum Trojanum cum principibus includis? non 
recuso. Ago etiam gratias, quoquo animo facis. Tanta 
enim res est, ut invidiam istam, quam tu in me vis con- 
citare, cum laude non comparem. Quid enim beatius illis, 
quos tu expulsos a te praedicas et relegatos? qui locus est 
aut tam desertus , aut tam inhumanus , qui illos, quo ac- 
cesserint , non affari atque appetere videatur? qui homines 
tam agrestes, qui se, quam eos adspexerint, non maxi- 
mum cepisse vitse fructum patent? quae vero tam imme 
mor poeteritas , qure tam ingrate litieræ reperientur, quas 
eorum gloríam non immortalitatis memoria prosequantur ? 
Tu vero adscribe me talem in numerum. 

XIV. Sed unam rem vereor, ne non probes. Si enim 
fuissem , non solum regem, sed regnum etiam de repu- 
blica sustulissem ; et, si meus stylus ille fuisset, ut dici- 
tur, mihi crede, non solum unum actum, sed totam fabo- 
lan confecissem. Quanquam si interfici Caesarem voluisse 
crimen est, vide, quæso, Antoni , quid tibi futurum sit, 
quem et Narbone boc consilium cum C. Trebonio cepisse 
notissimum est, et ob ejus consilii societatem , quum in- 
terficeretur Cesar, tum te a Trebonio nine), quod 
Ego autem (vide, quam tecum agam non , 
bene cogitasti aliquando , laudo; quod non indicasti, gre- 
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vous citait devant les tribunaux , si l'on invo- 
quait contre vous ce mot de Cassius : À qui l’ac- 
tion a-t-elle profité? vous seriez dans un grand 
embarras. Il est bien vrai, comme vous le disiez , 
que la mort de César a été utile à quiconque ne 
voulait pas étre esclave; mais nul n'en a plus 
profité que vous qui régnez aujourd'hui, que 
vous dont le temple de Cybéle a payé toutes les 
dettes, vous qui, à l'aide des registres déposés 
dans ce temple, avez dissipé des sommes incal- 
culables, vous chez qui tant de richesses ont été 
transportées du palais de César, vous enfin dont 
la maison est devenue une fabrique inépuisable 
de faux registres et de faux titres, un marché où 
se fait un trafic honteux des terres, des villes, 
des immunités et des revenus de l'État? Quel 
autre événement que la mort de César pouvait 
subvenir à vos dettes et à votre indigence? Vous 
semblez vous troubler! Craignez-vous que cette 
mort ne vous soit imputée? Rassurez-vous , on 
ne le croira pas; ce n'est pas à vous qu'il ap- 
partient de bien mériter de la république; Rome 
reconnaît les plus illustres citoyens pour auteurs 
de cette action immortelle. Je dis seulement que 
vous vous en réjouissez; je ne vous l'attribue 
pas. J'ai répondu aux accusations les plus gra- 
ves; il faut encore répondre aux autres. 

XV. Vous m'avez reproché lecamp de Pompée , 
et tout ce que j'ai fait à cette époque. Je l'ai déjà 
dit : si dans ce temps l'autorité de mes conseils 
avait prévalu, vous seriez aujourd'hui dans la 
misère ; nous serions libres , et la république n'au- 
rait point perdu tant de généraux et d'armées. 
J'avoue que, prévoyant les maux qui sont arri- 
vés, j'en avais conçu tout le chagrin qu'auraient 


tias ago; quod non fecisti , ignosco : virum res illa quære- 
bat. Quod si te in judicium quis adducat, usurpetque il- 
lud Cassianum : Cui nono rusarr ; vide, quaeso, ne hæreas. 
Quanquam illud quidem fuit, ut tu dicebas, omnibus 
bono, qui servire nolebant : tibi tamen præcipue, sui non 
modo non servis, sed etíam regnas; qui maximo le tere 
alieno ad sedem Opis liberasti; qui per easdem tabulas in- 
numerabilem pecuniam dissipasti; ad quem e domo Cæ- 
saris tam multa delata sunt ; cujus domus quæstuosissima 
est falsorum commentariorum et chirographorum officina ; 
agrorum, oppidorum, immunitatum, vectigalium flagi- 
tiosissimee nundines. Etenim quie res egestati et seri alieno 
tuo, præter mortem Csesaris, subvenire potuisset? Nescio 
quid conturbatus esse mihi videris. Numquid subtimes, 
ne ad te hoc crimen pertinere videatur? Libero te metu : 
nemo credet unquam; non est tuum de republica bene 
mereri; habet ístius pulcherrimi facti clarissimos viros 
respublica aucfores : ego te tantum gaudere dico, fe- 
cisse non arguo. Respondi maximis criminibus : nunc 
etíam reliquis respondendum est. 

XV. Castra mihi Pompeii, atque illud omne tempus 
objecisti. Quo quidem tempore si, ut dixi, meum consi- 


Ham auctoritasque valuisset, tu hodie egeres, nos liberi ! 
essemus ; respublica non tot duces et exercitus amisisset. ! 
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éprouvé les autres bons citoyens s'ils les avaient 
pressentis comme moi. Oui, pères conscrits, j'é- 
tais pénétré de douleur, en voyant qu'une répu- 
blique, sauvée autrefois par votre sagesse et 
par mes soins, allait en peu de temps être anéan- 
tie pour Jamais. Et ce n'était pas la crainte de la 
mort qui abattait mon courage : j'avais trop d'ex- 
périence pour ne pas sentir que la vie ne serait 
plus pour moi qu'une source d'amertumes, et 
qu'en la perdant je serais affranchi de chagrins 
sans nombre. Je voulais conserver ces grands ci- 
toyens, l'honneur et l'ornement de la républi- 
que; tant d'hommes honorés du consulat et de 
la préture, tant d'illustres sénateurs ; la fleur de 
la noblesse et de la jeunesse romaine ; nos armées 
composées des meilleurs citoyens. S'ils vivaient, 
à quelque prix qu'on eût acheté la paix (car la 
paix, quelle qu'elle fût, me semblait préférable 
à la guerre civile), la république existerait en- 
core. Si mes conseils avaient été suivis, et que, 
séduits par de nobles espérances, ceux que je 
voulais conserver ne s'y fussent pas opposés, il 
en serait du moins résulté cet avantage, que ni 
le sénat, ni Rome ne seraient souillés par votre 
présence. Mes discours, dites-vous, indisposaient 
Pompée contre moi. Eh! quel autre a été plus 
chéri de Pompée? de quel autre a-t-il plus sou- 
vent recherché les entretiens et les conseils? Une 
chose vraiment admirable, c'est que la diffé- 
rence de nos opinions politiques n'a jamais altéré 
notre amitié. Nous connaissions tous deux nos 
sentiments et nos projets. Je voulais qu'avant 
tout on assurát le salut des citoyens; il pensait 
que l'honneur du parti devait étre le premier de 
ses soins. Comme nos intentions étaient égale- 


futura, tanta in mostitia fuisse, quanta ceteri optimi ci- 
ves, si idem providisseut, fuissent. Dolebam, dolebam, 
patres conscripti, rempublicam, vestris quondam meisque 
consiliis conservatam , brevi tempore esse perituram. Ne- 
que vero eram (am indoctus ignarusque rerum, ut fran- 
gerer animo propter vitas cupiditatem, quæ me manens 
conficeret angoribus , dimissa molestiis omnibos liberaret. 
Illos ego præstantissimos viros , lumina reipublicae , vivere 


volebam , toi consulares , tot prætorios, tot honestissimos — 


senatores , omnem praeterea florem nobilitatis ac juvento- 
tis, tum optimorum civium exercitus : qui si viverent, 
quamvis iniqua conditione pacis) mihi enim omnis pa 
cum civibus bello civili utilior videbatur), rempublican 
hodie teneremus. Quie sententia mes si valuisset, ac nos 
ii maxime mihi , quorum ego vilæ consulebam , spe victo 
rite elati obstitissent , ut alia omittam, tu certe nanquar 
in hoc ordine, vel potius nunquam in bac urbe mansisees. 
At vero Cn. Pompeii voluntatem a me alienabet oratio mes. 
Anille quemquam plus dilexit? cum ullo aut sermones, au! 
consilia contulit ssepius? quod quidem erat magnum, de 
somma republica dissentientes, in eadem consuetudine 
amicitiæ permenere. Sed et ego, quid ille, et contra ille, 
quid ego sentirem et spectarem , videbat. Ego incolumitat 
civium primum , et postea dignitati ; ille præsenti dignitati 


Fateor enim , me, quum ea, quse acciderunt , providerem j potius consulebat. Quod autem babebat uterque quod se- 
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ment pures, nul de nous n'avait à rougir en pré- 
sence de l'autre. Ceux qui l'ont suivi de Pharsale à 
Paphos savent ce que cet homme rare et presque 
divin a pensé de moi. Jamais il ne prononca mon 
som qu'avec honneur, et avec tous les regrets 
de la plus tendre amitié; il convenait qu'il avait 
plus espéré , mais que j'avais mieux vu. Et vous 
osez m'outrager au nom de ce grand homme, 
dont je fus l'ami, et dont vous avez envahi la 
dépouille ? 

XVI. Ne parlons plus d'une guerre où vous 
fütes trop heureux. Je ne veux pas méme justi- 
fier les plaisanteries dont vous me faites un crime. 
Le camp de Pompée était en proie aux inquiétu- 
des; mais, au milieu méme des alarmes, n'est-il 
pas dans l'humanité de chercher à se distraire un 
moment? D'ailleurs, me reprocher à la fois et mon 
aflliction et mon enjouement , c'est prouver que, 
dans l'un et dans l’autre, j'ai eu le mérite de la 
modération. 

Vous avez assuré que personne ne me fait 
héritier. PIût au ciel que cela fût vrai! un plus 
grand nombre de mes amis et de mes parents 
vivraient encore. Mais comment avez-vous ima- 
giné de m'adresser ce reproche, à moi qui ai 
recu en héritages plus de vingt millions de ses- 
terees? Je conviens qu'à cet égard vous avez 
été plus heureux. Hors mes amis, personne ne 
m'appela jamais à sa succession; et cet avan- 
tage , si c'en est un , a toujours été mêlé d'un sen- 
timent de regret et de douleur. Mais vous, un 
homme que vous n'avez jamais vu , L. Rubrius 

de Cassinum , vous a fait son héritier. Vraiment, 
il faut qu'il vous ait bien chéri, cet homme qui, 
ne sachant pas sí vous étiez noir ou blanc, a 


queretar, idcirco tolerabilior erat nostra dissensio. Quid 
vero ille singularis vir ac peene divinus de me senserit, 
sciant, qui eum de Pharsalica fuga Paphum prosecuti sunt. 
Nunquam ab eo mentio de me, pisi honorifica, nisi plena 
amicissimi desiderii, quum me vidisse plus fateretur, se 
speravisse meliora. Et ejus viri nomine me insectari 
des, cujus me amicum, te sectorem esse fateare? 
XVI. Sed onittatur bellum illud, in quo tu nimium fe. 
lix fuisti. Ne jocis quidem respondebo , quibus me in castris 
usum esse dixisti. Erant illa quidem castra plena curse : 
verumtamen homines , quamvis in turbidis rebus sint , ta- 
men, ei modo homines sunt , interdum animis relaxantur. 
Quod autem idem mæstitiam meam reprebendit , idem jo- 
cum ; regno argumento est, me in utroque fuisse modera- 
tem 


Hereditates mihi negasii venire. Utinam hoc tuuin ve- 
rw crimen esset? plures amici mei, et necessarii vive- 
reat. Sed qui ietuc tibi venit in mentem? ego enim amplius 
H-5 ducenties aeceptum hereditatibas retuli. Quanquam 
in hoc genere fateor feliciorem esse te. Me nemo, nisi 
amicus, fecit heredem, ut cum illo commodo, si quod erat, 
animi quidem dolor jungeretur : te ja, quem tu vidisti . 
wanguam, L Rubrius Cassinas, fecit beredem. Et quidem 

vie , quam te amarit is, qui, albus, alerne fueris, igno- 
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écarté le fils de Q. Fufius son frère et son ami : ce 
neveu qu'il avait toujours annoncé comme son 
héritier, il n'en fait pas même mention dans son 
testament; et vous qu'il ne vit. jamais, à qui du 
moins il ne parla de sa vie, il vous a légué tous 
ses biens. Dites-moi , de grâce, quelle était la 
figure de L. Tursélius, quelle était sa taille , son 
municipe , sa tribu? Je ne connais de lui, direz- 
vous , que les terres qu'il m'a laissées. Ainsi donc 
il déshéritait un frère pour vous léguer toute sa 
fortune. Il est encore beaucoup d'autres familles 
dans lesquelles Antoine s'est substitué aux héri- 
tiers légitimes. Au reste, ce qui m'a paru le plus 
inconcevable, c’est qu'il ait osé parler d'héritage, 
après avoir renoncé lui-même à la succession de 
son . | 
XVII. O le plus insensé des hommes! est-ce 
donc pour ramasser toutes ces injures que vous 
avez déclamé tant de jours dans une campagne 
qui n'est pas à vous? Il est vrai que, s'il en faut 
eroire vos amis intimes , vous le faites pour dissi- 
per les fumées du vin , et non pour exereer votre 
esprit. Vous tenez auprés de vous un bouffon, 
qu'à votre exemple vos compagnons de table ap- 
pellent un rhéteur. Il a droit de dire sur vous 
tout ce qu'il lui plaît. C'est un fin railleur que 
cet homme-là! Certes la matière est riche. Ah! 
combien vous différez de votre aleul! Il disait 
avec poids et mesure ce qui pouvait servir à sa 
cause, et vous dites inconsidérément les choses 
les plus étrangères à la vôtre. Et cependant quel 
énorme salaire a été payé à ce rhéteur! Écoutez, 
pères conserits, et connaissez la profondeur des 
blessures de la république. Deux mille arpents, 
dans les plaines des Léontins, ont été assignés 


rans , fratris filium preeternt , Q. Fufli , bonestissimi equi- 
tis romani , suique amicissimi ; quem palam heredem sem- 
per factitarat, ne meminit quidem; te, quem nunquam 
viderat, aut certe nunquam salutaverat, fecit heredem. 
Velim mihi dicas, nisi molestum est, L. Turselius qua 
facie fuerit, qua statura, quo municipio, qua tribu? Nibil 
scio, inquies, nisi quæ praedia habuerit. Igitur, fratrem 
exheredans , te faciebat heredem. In multas prseterea pe- 
cunas alienissimorum hominum , ejectis veris heredibus , 
tanquam heres esset , invasit. Quanquam hoc maxime ad- 
miratus sum, mentionem te hereditatum ausum esse fa- 
cere , quum ipse hereditatem patris non adisses. 

XVII. Hæc ut colligeres, homo amentissime, tot dies 
in aliena. villa declamasti? quanquam tu quidem, ut tui 
familiarissimi dictitant , vini exhalandi , non ingenii acuendi 
causa declamitas. Et vero adhibes joci causa magistrum , 
sufíragio tuo el compotorum tuorum rhetorem : cui con- 
cessisti , ut in te, quz vellet, diceret. Salsum omnino ho- 
minem! sed materia facilis est in le, et in tuos dicta di- 
cere. Vide autcm, inter te et avum tuum quid intersit. 
Ille sensim dicebat, quod cause prodesset ; lu cursim di- 
cis aliena. At quanta merces rhetori dala est? Audile, 
audite , patres conscripti , et cognoscite reipublicae vulnera 
Duo millia jugerum campi Leontini Sext. Clodio rhetor 
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au rhéteur Sextus Clodius, et ces deux mille ar- 
pents, affranchis de tous droits. Voilà ce qu'il a 
recu pour vous apprendre à ne dire que des sot- 
tises. Homme audacieux! cette concession a-t- 
elle été trouvée aussi dans les mémoires de Cé- 
sar? Mais je parlerai ailleurs de ces terres et de 
celles de la Campanie, dont il a dépouillé la ré- 
publique , pour en faire la propriété des hommes 
les plus diffamés. 

Maintenant que j'ai répondu à toutes ses in- 
culpations , il faut enfln que je parle aussi de 


mon censeur, de cet austére réformateur de ma . 


conduite. Je n'épuiserai pas mon sujet : je veux, 
s’il faut revenir plusieurs fois à la charge, comme 
il le faudra sans doute, me présenter toujours 
avec quelque chose de nouveau. La multitude de 
ses viceset de ses crimes m'en garantitles moyens. 
Voulez-vous, Antoine, que je vous examine de- 
puis votre enfance? Je le veux bien : commen- 
cons par votre début. 


XVIII. Vous souvient-il qu'avant de quitter. 


la prétexte, vous aviez abandonüé vos biens à 
vos créanciers? C'est, direz-vous, la faute de 
votre pére. J'admets cette excuse. Aussi bien 
est-elle une preuve de piété filiale. Mais ce qui 
ne peut étre imputé qu'à vous, c'est que vous 
vous étes effrontément assis dans les quatorze 
premiers bancs , quoique la loi Roscia ait assigné 
des places aux banqueroutiers , dût-on imputer 
leur malheur à la fortune, et non à leur in- 
conduite. Vous prítes la robe virile, qui devint 
aussitót sur vous la toge d'une prostituée. Vous 
étiez à qui voulait vous payer : le tarif était ré- 
glé; il en coûtait fort cher. Mais bientôt inter- 
vint. Curion, qui vous retira du commerce; il 
vous prit à lui, et vous fit un sort. Jamais esclave 


assignasti , et quidem immunia, ut pro tanta mercede nihil 
sapere disceres. Num etiam hoc, homo audacissime, ex 
Cesaris commentariis ? Sed dicam alio loco et de Leontino 
agro, et de Campano : quos iste agros, ereptos reipublicae, 
turpissimis possessoribus inquinavit. 

Jam enim , quoniam criminibus ejus satis respondi , de 
ipso emendatore el correctore nostro quadam dicenda 
gunt. Nec enim omnia effundam , ut, si ssepius decertan- 
nam asit, ut erit, semper novus veniam : quam facultatem 
mihi multitudo istius vitiorum peccatorumque largitur. 
Visne igitur te inspiciamus a puero? Sic opinor : a prin- 
cipio ordiamur. prie 


XVIIT. Tenesne memoria , prætextatum te decoxisse ? 
Patris, inquies, ista culpa est. Concedo. Etenim est pie- 
tatis plena defensio. Illud tamen audacise tuse, quod se- 
disti in quatuordecim ordinibus , quum esset lege Roscia 
decoctoribus certus locus constitutus, quamvis quis for- 
tune vitio, non suo decoxisset. Sumsisti virilem, quam 
vatim muliebrem togam reddidisti. Primo vulgare séor- 
tum ; certa flagitii merces, nec ea parva : sed cito Curio 
intervenit, qui te a meretricio quæstu abduxit, et, tan- 
quim etolam dedisset, in matrimonio stabili et certo lo- 
cavit, Nemo unquam puer, emtus libidinis causa , tam fait 
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acheté pour les plaisirs ne fut au service de son 

maître autant que vous au service de Curion, 

Combien de fois son père vous mit-il bors de 

sa maison? combien de fois placa-t-il des gardiens 

pour vous en interdire l'entrée? Tout fut inu- 

tile : la nuit devint l'auxiliaire de la débauche : 
entraîné par le besoin du libertinage et de l'ar- 
gent, vous vous faisiez descendre par le toit. La 
famille ne put supporter longtemps ces affreux 
déportements. Vous savez que je suis parfaite. 
ment instruit de tout. Rappelez-vous le temps 
où Curion le père était dans son lit, malade de 
chagrin : son fils, se jetant à mes pieds et fon- 
dant en larmes, vous recommandait à moi; il me 
priait de m'intéresser pour vous, si, pour faire 
payer les six millions de sesterces dont il s'était 
rendu caution, son pére voulait faire contre 
vous quelques poursuites, Se malheureux jeune 
homme, subjugué par une indigne passion , pro- 
testait qu'il s'exilerait plutôt que de renoncer 
à vous voir. J’apaisai pour lors les douleurs de 
cette respectable famille , ou plutót , j'en taris la 
source, en persuadant au père d'acquitter les 
dettes de son fils, de faire quelques sacrifices, 
afin de tirer d'embarras un jeune homme dont 
le caractère et les talents donnaient les plus bd- 
les espérances, et d'user du pouvoir paternel 


pour rompre toute liaison et méme toute com 
munication entre son fils et vous. Quand vows 
savez que tout cela s'est fait par moi, aure — 


vous osé me provoquer par vos outrages, si vous 
n'aviez confiance dans les glaives qui brillent 
autour de nous? | 

XIX. Mais je supprimerai ces infamies : il est 
des faits que la décencene permet pas d’énoncer; 


et ce qui vous rend plus hardi, c'est que plusients 


in domini potestate, quam tu in Curionis. Quoties te pale 


ejus domo sua ejecit? quoties custodes posuit, ne lisces 


intrares? quum tu tamen, nocte socia, hortante libidiot, 
cogente mercede, per tegulas demitterere. Quee flagitia do 


mus ílla diutius ferre non potuit. Scisne , me de rebus mibi 


notissimis dicere? Recordare tempus illud, quum pair. 


dii ferre non posset, se in exsilium esse itarum. Quo qp 
tempore tante mala florentissimes familise sedavi , vel po 


posenes : 
rior. Guod es in te admisisti , quas & verecundo inimico an 
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de vos crimes sont de nature à ne pouvoir vous 
être reprochés par un ennemi qui respecte la pu- 
deur. Suivons 1e cours de sa vie : je n'insisterai 
pas sur les détails. Je me presse d'arriver aux 
excis qu'il s'est permis pendant la guerre civile, 
dans les temps les plus désastreux pour la patrie, 
et qu'il se permet encore aujourd'hui. Je sais que 
vous les connaissez mieux que moi ; cependant 
je vous supplie de m'écouter toujours avec la 
méme attention. Bien que de tels forfaits ne soient 
pes nouveaux, ils causent toujours un nouvel 
étonnement. Au surplus, je passerai rapidement 
sur les faits intermédiaires, afin de ne pas arri- 
ver trop tard à ceux qui sont récents. 

Pendant le tribunat de Clodius, il futson intime 
ami, lui, qui m'ose vanter ses bienfaits; il fut 
le ministre et l'agent de ce tribun incendiaire : 
ee fut méme chez lui que se trama certain com- 
plot....... Il sait ce que je veux dire. Bientôt, au 
mépris du sénat et des oracles sibyllins, il partit 
pour Alexandrie. Il suivait Gabinius : pouvait-il 
s'égarer sur les traces d'un tel chef? Quel fut son 
retour? il passa de l'Egypte aux extrémités de la 
Gaule, avant que de rentrer dans sa maison : 
que dis-je, dans sa maison? chacun alors avait 
la sienne; la vótre n'était nulle part. Non, dans 
l'univers entier, vous n'aviez pas une seule pro- 
priété, si ce n'est, à Misène, un chétif manoir 
que vous teniez en commun, comme le font ceux 
qui exploitent les mines de Sisapone. 

XX. Vousrevintesdela Gaule solliciter la ques- 
ture. Osez dire que vous allátes chez votre mére, 
avant de vous présenter à moi. César m'avait 
écrit pour me prier d'agréer vos excuses. Par 
égard pour lui, je vous épargnai méme l’embar- 


9:re non posses. Sed reliquum vitæ cursum videte : quem 
quidem celeriter perstringam. Ad hec entm, quie in civili 
bello, in maximis reipublicæ miseriis fecit, et ad ea, quae 
quotidie facit , festinat animus. Quee peto, ut, quanquam 
mulio notiora vobis, quam mibi sunt, tamen, ut facitis, 
aliente audiatis. Debet enim talibus in rebus excitare ani- 
mos noo cognitio solum rerum, sed etiam recordatio. Ta- 
metai incidamus oportet media, ne nimis sero ad extrema 
veniamus. 

Intimas erat in tribunatu Cloaio, qui sui erga me bene- 
feia commemorat ; ejus omnium incendiorum fax : cujus 
tliam domi quiddam jam tum molitus est. Quid dicam, 
mee optime intelligit. Inde iter Alexandríam contra sena- 
los auctoritatem , contra rempublicam et religiones. Sed 
babebat ducem Gabinium, quicum quidvis rectissime fa- 
tere posset. Qui tum inde reditus, aut qualis? prius in 
ulimam Gelliam ex Ægypto, quam domum. Quz autem 
trat domus? suam enim quisque domum tum obtinébat, 
2tque erat usquam tua. Domum dico? quid erat in terris, 

tubi in tuo pedem poueres, prseter unum Misenum , quod 
«tum sociis , tanquam Sisaponem, tenebas? 

XX. Venisti e Gallia ad quæsturam petendam. Aude di- 
@tre, te prius ad parentem tuam venisse, quam ad me. 
Atyrram jam ante Cesaris litteras, ut mihi satisfieri 
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ras d'une explication. Alors vous vous attachá- 
tes à moi, et je vous appuyai dans la demande 
de la questure. Vers ce temps, avec l'approbation 
de tout le peuple, vous entreprites de tuer Clodius 
dans le forum. Quoique vous eussiez formé ce 
projet de vous-méme et sans ma participation, 
vous répétiez partout que vous ne pourriez ja- 
mais effacer vos torts envers moi, si Clodius ne 
tombait pas sous vos coups. Comment donc pou- 
vez-vous dire que J'ai conseillé à Milon de tuer 
Clodius, puisque je ne vous exhortai pas à le 
faire, lorsque, de vous-même, vous vintes vous 
offrir à moi pour l'assassiner? Je voulais , si vous 
persistiez dans votre dessein, qu'on en fit hon- 
neur à votre patriotisme plutót qu'à votre défé- 
rence pour mol. 

Vous fütes nommé questeur ; et sur-le-champ, 
sans être autorisé par un décret du sénat, ou par 
lesort, ou par une loi, vous courütes au camp de 
César : vous pensiez que, sur la terre entière, 
il ne restait plus d'autre asile à l'indigence , aux 
dettes, à la débauche, à tous les vices. Aprés 
que, par ses profusions et par vos rapines, vous 
eütes assouvi votre cupidité , si c'est l'assouvir 
que de dévorer ce qu'on rejette à l'instant, vous 
revintes à Rome, dénué de tout, suivre dans 
votre tribunat les traces de votre beau-père. 

XXI. Écoutez à présent, pères conscrits, non 
plus les dissolutions de cet homme et ses infamies 
domestiques, mais les horreurs qu'il a osées 
contre nos personnes et nos fortunes , en un mot, 
contre la république entière. Vous trouverez que 
sa scélératesse a été le principe de toutes les ca- 
lamités. Aux kalendes de janvier, sous le con- 
sulat de Lentulus et de Marcellus , vous désiriez 


[ paterer a te : itaque ne loquí quidem sum te passus de 


gratia. Postea custoditus sum a te, tu a me observatus in 
petitione quæsturæ. Quo quidem tempore P. Clodium, 
approbante populo romano, in foro es conatus occidere ; 
quumque eam rem tua sponte conarere, non impulsu meo, 
tamen ita prædicabes, te non existimare , nisi illum inter- 
fecisses, unquam mihi pro tuis in me injuriis satis esse fa» 
cturum. In quo demiror, cur Milonem impulsu meo rem 
illam egisse dicas, quum te, ultro mibi idem illud deferen- 
tem, nunquam sim adhortatus : quanquam, si in eo per- 
severasses, ad tuam gloriam rem illam referri malebam, 
quam ad meam gratiani. 

Quaestor es factus; deinde continuo sine senatuscone 
sulto , sine sorte, sine lege ad Ctesarem cucurristi : id engn 
unum in terris egestalis, æris alieni, nequitiæ, perditis 
vitæ rationibus perfugium esse ducebas. Ibi te quum et 
illius largitionibus, et tuis rapinis explevisses, si hoc est 
explere, quod statim effandas, advolasti egens ad tribuna- 
tum, ut in eo magistratu , si posses, vitrici tui similis es- 
ses 


XXI. Accipite nunc, quæso, non ea, que ipse in se, 
atque in domesticum dedecus impure atque intemperanter, 
sed quie in nos fortunasque nostras, id est, in universan 
rempublicam imple ac nefarie fecerit : ab hujus enim sce- 
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soutenir la république sur le penchant de sa 
ruine; vous vouliez sauver César lui-méme, s'il 
pouvait encore écouter la raison : à vos sages 
conseils , Antoine opposa le force d'un tribunat 
vendu et livré à César; il appela sur sa tête cette 
hache qui souvent a frappé des tétes bien moins 
criminelles. Oui, lesénat dont le pouvoir était en- 
core sans atteinte, et qui comptait alors dans son 
sein tant de grands hommes qui ne sont plus, le 
sénat rendit contre vous, Antoine, le décret que 
nos ancétres portaient contre lescitoyens ennemis 
de la patrie. Et vous avez osé déclamer contre 
moi dans le sénat , qui m'a nommé le conserva- 
teur de Rome, qui vousena déclaré l'ennemi ! On 
a cessé de parler de votre crime , maisla mémoire 
n'en est pas abolie : tant que le genre humain 
subsistera , tant que vivra le nom du peuple ro- 
main, et certes il sera immortel, à moins qu'il ne 
soit anéanti par vous, on parlera de votre exé- 
crable opposition. Le sénat n'écoutait-ll qu'une 
aveugle passion? sa conduite était-elle irréflé- 
chie, lorsque vous seul, opposant l'inexpérience de 
votre jeunesse à la volonté de l'ordre entier, vous 
l'empéchátes, non pas une fois, mais mille fois, de 
pourvoir au salut de la patrie ; lorsque vous refu- 
sâtes constamment de reconnaître son autorité ? 
Et cependant, que vous demandait-il, sinon de ne 
pas vouloir l'entier anéantissement de la républi- 
que? Les prières des chefs de l'État, les avertis- 
sements des vielllards, les instances d'un sénat 
nombreux , ne purent rien obtenir : vous restá- 
tes fidéle à celui qui vous avait acheté. Alors, 
aprés avoir épuisé tous les moyens, on fut con- 
traint de recourir à une mesure qui fut rarement 


lere omnium malorum principium natum reperietis. Nam 
quum L. Lentulo, C. Marcello consulibus, kalendis janua- 
riis labentem et prope cadentem rempublicam fulcire cu- 
peretis, ipsique C. Caesari , si sana mente esset , consulere 
velletis, tum iste venditum atque emancipalum tribuna- 
tum consiliis vestris, opposuit, cervicesque suas ei sub- 
jecit securi, qua multi minoribus in peccatis occiderunt. 
In te autem , M. Antoni, id decrevit senalus, et quidem 
incolumis , nondum tot luminibus exstinctis , quod in ho- 
stem togatum decerni est solitum more majorum. Et tu 
apud patres conscriptos contra me dicere ausus es, quum 
ab hoc ordine ego conservator essem, tu hostis reipublicae 
judicatus? Commemoratio illius tui sceleris intermissa 
egt, non memoria deleta : dum genus hominum , dum 
populi romani nomen exstabit (quod quidem erit, si per 
te licebit, sempiternum), tua illa pestifera intercessio no- 
minabitur. Quid cupide a senatu, quid temere flebat, 
quum tu unus adolescens universum ordinem decernere 
de salute reipublice prohibuisti? neque id semel, sed 


ssepius? neque tu tecum de senatus auctoritate agi passus | 


es? Quid antem agebatur, nisi ne delere et evertere rem- 
publicam funditus velles? Quum te neque principes civita- 
tis rogando , neque majores natu monendo , neque frequens 
senalus agendo, de vendita atque addicta sententia movere 
potnit : tum illud, multis rebus ante tentatis, necessario 
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employée, mais qui ne le fut jamais en vain ; alors 
le sénat arma eontre vous les consuls et toutes 
les autorités. Vous auriez succombé , si vous n's- 
viez pas fui dans le camp de César. 

XXII. C'est vous, Antoine, oui, c'est vous qui, 
le premier, donnátes à l'avide ambition de César 
un prétexte pour faire la guerre à la patrie. Que 
disait-il lui-même pour excuser son horrible atten. 
tat? Ii alléguait votre position méprisée, les droits 
du tribunat anéantis , l'autorité d'Antoine avilie 
par le sénat. Je ne dis point combien ces prétexte: 
sont faux, combien ils sont futiles, d'autant plos 
que nulle cause ne peut jamais légitimer la guerre 
contre la patrie. Mais ne parlons pas de César. 
Vous ne pouvez du moins disconvenir que vo- 
tre personne n'ait été la cause de cette guerre 
déplorable. 

Malheureux, si vous concevez , plus malheu- 
reux encore si vous ne concevez pas que les mo- 
numents de l'histoire attesteront à tous les siè- 
cles et que la postérité la plus reculee n'oubliera 
jamais, que les consuls furent chassés de l'Italie 
et avec eux Pompée, l'honneur et la gloire de 
notre empire ; que tous les consulaires, à qui l'âge 
permit d'accompagner leur fuite et leur désastre, 
que les préteurs, les ex-préteurs, les tribuns du 
peuple, la plus grande partie du sénat, toute 
la jeunesse; qu'en un mot la république entière 
fut bannie et chassée de Rome! Oui, vous fûtes, 
s’il est permis de s'exprimer ainsi, le germe 
la semence de cette guerre pernicieuse. Pères 
conscrits, vous pleurez la perte de trois armées 
romaines : Antoine en est l'assassin. Vous re 
grettez les plus illustres citoyens : Antoine en s 


tibi vulnus inflictum, quod paucis ante te; quorum ure 
lumis fuit nemo, Tum contra te dedit árma hic ordo 0 
sulibus, reliquisque imperiis, et potestatibus : qux » 
effugisses , nisi te ad arma Cæsaris contolísses. | 
XXII. Tu, tu, inquam , M. Antoni, princeps C. Cæsifi, 
omnia perturbare cupienti, causam belli contra pala? 
inferendi dedisti. Quid enim alind ille dicebat? qum a" 
| sam dementissimi sui consilii et facti afferebat, nisi qe 
intercessio neglecta, jus tribunitium soblatum , circo 
scriptus a senatu esset Antonius? Omitto, quam bf 
| falsa, quam levia : presertim quum omnipo nuls ac 
justa cuiquam esse possit contra patriam arma eapiedi 
Sed nihil de Caesare. Tibi certe confitendum est, coti 
perniciosissimi belli in persona tua constitisse. . 
O miserum te, si intelligis, miserlorem si non inii 
gis hoc litteris mandari, hoc memoriæ prodi, bujus '* 
ne posteritatem quidem omnium sæcalorum sue 
memorem fore, consules ex Italia excussos, C00 
| Cn. Pompeium, quod imperii populi romani deem d 
men fuit, omnes consulares ; qui per valitodinem 
cladem illam fugamque potuissent, prætores, UE 
| tribunos plebis, magnam partea: senatus , omnem 
juventutis , unoque verbo, rempublicam expolsam " 
! extenninstam suis sedibus! Ut igitar in eenisibet 
* causa arborum et stirpium : aic hujus loctuosissisi 
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te bourreau. L'autorité de cet ordre a été anéan- 
tie : c'est Antoine qui l'a détruite. Tous les maux 
quenous avons vus depuis, etquels maux, grands 
dieux! i] faut les imputer au seul Antoine. Il a 
été pour Romece que fut Hélène pour les Troyens, 
le principe de la guerre, la cause de la destruc- 
tion et de l'anéantissement de la république. Le 
reste de son tribunat répondit aux commence- 
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vers, un homme qui, dans le forum méme, bravait 
sans pudeur la loi concernant les jeux de hasard, 

et qui avait été condamné pour ce délit , n "est-ce 
pas se déclarer soi-même atteint de la honteuse 
passion du jeu? Pendant ce méme tribunat , lors- 
que César partant pour l'Espagne eut livré l'Ita- 
lie à la discrétion de cet oppresseur, comment 
a-t-il parcouru le pays? de quelle manière a-t-il 


ments. Il fit tout ce que le sénat avait jugé ne | visité les villes municipales? Je sais que les faits 


pouvoir être fait sans entraîner la ruine de l’État. 
Mais voyez à quel point , dans le crime même, il 
s'est montré criminel] 

XXIII. IJ rappelait de l'exil une foule d'infor- 
tunés, sans faire mention de son oncle. Était-ceun 





dont je vous parle sont le sujet de tous les entre- 
tiens; je sais queceux qui étaient alorsen Italie les 
connaissent mieux que moi qui n'y étais pas. Je 
vais pourtant rappeler chacun de ses attentats, 
quoique persuadé que tout ce que je dirai ne 


acte de justice? pourquoi n'étre pas juste envers | peut rien ajouter à ce que vous savez. En effet, 
tous? Un acte de clémence? pourquoi excepter les ! quels exemples plus signalés de bassesse, de 
siens? Je ne parle point des autres. I1 a rappelé | turpitude et d'infamie ont jamais indigné l'uni- 


Licinius Denticula , condamné comme joueur , et 
compagnon de toutes ses parties : non qu'il se fit 
scrupule de jouer avec un condamné; mais il 
voulait , par le prix de cette faveur, s'acquitter 
de ce qu'il avait perdu au jeu. Quelle raison avez- 
vous alléguée au peuple romain pour justifier 
son rappel? avez-vous dit qu'il avait été accusé 
en son absence, jugé sans qu'on l'eüt entendu; 
qu'il n'existait point de tribunal établi par la loi 
contre les jeux de hasard ; qu'il avait été opprimé 
par la force et par lesarmes; ou enfin, comme on 
le disait de votre oncle, condamné par des juges 
payés? Rien de tout cela : mais c'est un homme 
de bien , un citoyen digne dela république! Cette 
raison n'est pas suffisante; cependant, s'il en était 
ainsi , je vous excuserais , puisqu'une condamna- 
tion vous semble ne devoir être comptée pour rien. 
Mais rétablir dans tous ses droits l’être le plus per- 


semen tu fuisti. Doletis, tres exercitus populi romani in- 
terfectos : interfecit Antonius. Desideratis clarissimos ci- 
ves : eos quoque eripuit vobis Antonius. Auctoritas hujus 
ordinis afflicía est : afflixit Antonius. Omnia denique , quee 
postea vidimus (quid autem mali non vidimus? ), si recte 
ratiocinabimur, uni accepta referemus Antonio. Ut Helena 
Trojanis , sic iste huic reipublicæ causa belli , causa pestis 
ame exitii fuit. Reliquæ partes tribunatus" principiis si- 

: omnia perfecit, quæ senatus, salva republica ne 
feri ieri possent perfecerat. Cujus tamen scelus in scelere 


cogaoscile. 

XXIII. Restituebat multos calamitosos : in his patrui 
nulla mentio. Si severus , cur non in omnes? si misericors , 
cur non in suos? Sed omitto ceteros. Licinium Denticulam, 
de alea condemnatum , collusorem suum , restituit : quasi 
vero ludere cum condemnato non liceret ; sed ut, quod 
el] in ales perder beneficio legis dissolveret. Quam 

listi rationem populo romano, cur eum restitui opor- 
teret? Absentem, credo, in reos relatum; rem indicta 
causa jodicatam; "nullam. fuisse de alea lege judicium; vi 
oppressum , et armis; postremo, quod de patruo tuo di- 
cebatar, judicium esse corruptum. Nihil horum. 
Àù vir bonos et republica dignus. Nihil id quidem ad rem : 
fo tamen , quoniam condemnatum esse pro nihilo est, si 
la esset , Hominem omnium nequissimum , 


vers? 

XXIV. Un tribun du peuple voyageait porté 
sur un char gaulois; des licteurs ornés de lau- 
riers le précédaient : au milieu d'eux , une comé- 
dienne s'offrait aux regards dans une litiére ou- 
verte; les honnétes habitants des cités, obligés ' 
de sortir à sa rencontre, ne l’appelaient pas de 
son nom de théâtre; ils la saluaient du nom de 
Volumnia. Venaitensuite un char à quatre roues, 
rempli de jeunes débauchés, son cortége ordi- 
naire; rejetée au dernier rang, la mère de ce 
fils impudique suivait la favorite qui semblait 
être sa bru. O triste fécondité d'un déplorable 
hyménée ! Telles sont les traces de honte que le 
passage d'Antoine a imprimées sur toutes les 
villes municipales, sur les préfectures, sur les 
colonies , sur l'Italie entière. 

La censure de ses autres actions n'est pas sans 


qui non dubitaret vel in foro alea ludere, lege, quæ est 
de alea, condemnatum , qui in integrum restitdit, is non 
apertissime studium suum ipse profitetur? In eodem vero 
tribunatu, quum Cæsar in Hispaniam proficiscens huic 
conculcandam Italiam tradidisaet , qua» fuit ejus peragratio 
itinerum? lustratio municipiorum? Scio me in rebus ce- 
lebratissimis sermone omnium versari , eaque, que dico, 
dicturusque sum, notiora esse omnibus, qui in Italia 
tum fuere, quam mihi , qui non fui. Notabo tamen singu- 
las res : etsi. nullo modo poterit oratio mea satisfacere ve- 
stre» scientie. Etenim quod unquam in terris tantum fla- 
gitium exstitisse auditum est? tanta tantam turpitudinem? tan 
tum dedecus? 

XXIV. Vehebatur in essedo tribunus plebis; lictores 
laureati antecedebant : inter quos, aperta lectica, mima 
portabatur; quam ex oppidis municipales, ho- 
nesti, obviam necessario prodeuntes, non noto illo el 
mimico nomine, sed Volumniam consalutabant. Sequeba 
tur rheda cum lenonibus , coroites nequissimi ; rejecta ma- 
ter amicam impuri filii, "tanquam nurum, .0 
miseræ mulieris frecundil sm calamitosam ! Horum flagie 
tiorum iste vestigiis omnia municipia , præfecturas , colo- 
nias, totam denique Italiam impressit. 

Reliquorum factorum ejus, patres conscripti, difficilis 
est sane reprehensio et lubrica. Versatus in bello est; sa: 


difficultés ni méme sans périls. Antoine joignit 
l'armée, et s'enivra du sang de citoyens qui va- 
laient mieux que lui. Il fut heureux, si le bon- 
heur peut être dans le crime. Mais je ne veux 
rien dire qui blesse les vétérans, quoique leur 
cause et la vôtre soient bien différentes. Ils ont 
suivi leur général; vous étes allé chercher un 
chef. Cependant je ne dirai rien de la nature de 
cette guerre, afin que vous n'ayez aucun prétexte 
pour les aigrir contre moi. 

Vainqueur, vous revintes de la Thessalie à 
Brindes avec les légions. Là, vous avez pu me 
tuer ; j'en conviens : vous ne l'avez pas fait ; c'est 
une faveur insigne. Il est vrai que, parmi ceux 
qui vous aceompagnaiont , il n'y en eut pas un 
seul qui ne pensát que je devais étre épargné. Tel 
est l'amour de la patrie, que j'étais un objet sa- 
cré, méme pour vos légions, parce qu'elles n'ont 
pas oublié que j'ai sauvé cette patrie infortunée. 
Mais supposons que vous m'ayez donné ce que 
vous ne m'avez pas Ôté; que je vous doive la vie 
parce que vous ne me l'avez pas arrachée : vos 
outrages pouvaient-ils ne pas vaincre enfin ma 
longue reconnaissance, et ne m'avez-vous pas 
forcé de parler? 

XXV. Vous revintes à Brindes jouir des em- 
brassements de votre chére comédienne. Osez- 
vous me démentir? Ah! qu'il est aceablant de ne 
pouvoirnier sa honte ! Si vous nerespectiez pas les 
habitants, au moins deviez-vous quelques égards 
à une armée de vétérans. Quel soldat n'a pas vu 
cette femme à Brindes, n'a pas su qu'elle avait fait 
un trés-long voyage pour vous féliciter, n'a pas 
été au désespoir de connaître si tard quel chef il 
avait suivi? Après cela, nouvelle visite de l'Italie, 


turavil se sanguine dissimillimorum sui civium ; fuit felix , 
si polest ulla esse in scelere felicitas. Sed quoniam vetera- 
nis cautum esse volumus, quanquam dissimilis est militum 
causa , et tua ; illi secuti sunt, tu quæsisti ducem : tamen, 
ne apud illos me in invidiam voces , nihil de belli genere 
dicam. | 

Victor e Thessalia Brundisium cum legionibus rever- 
tisti. Ibi me non occidisti. Magnum beneficium : potuisse 
enim fateor. Quanquam nemo erat eorum, qui tum tecum 
fuerunt, qui mihi non censeret parci oportere. Tanta est 
enim caritas patrie, ut vestris etiam legionibus sanctus 
essem , quod eam a me servatam esse meminissent. Sed 
fac, id te dedisse. mihi, quod non ademisti, meque a te 


| habere vitam, quie a te non sit erepta : licuilne mihl per 


. tuas contumelias hoc beneficium sic tueri , ut tuebar, præ- 
sertim quum te hec auditurum videres ? 

XXV. Venisti Brundisium, in sinum quidem et in com- 
plexum tuse mimulæ. Quee 1? num mentior? Quam mi- 
serum est id negare non posse, quod sit turpissimum 
confiteri ? Si te municiploruz. non pudebat, ne veterani 
quidem exercitus? Quis enim miles fuit, qui Brundisli il- 
lam non viderit? quis, qui nescierit , venisse eam tibi tot 
dierum viam gratulatum? quis, qui non indoluerit, tam 
sero se, quam nequam hominem sec"tus esset , cogno- 
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toujours avec sa comédienne. Établissements de 
soldats, oppressifs et ruineux pour les villes, À 
Rome, pillage horrible de l'or, de l'argent, et 
surtout du vin. Dans le même temps, à la sol- 
licitation de ses amis , César, qui n'était instruit 
de rien parce qu'il était en Egypte, ie nomm 
maître de la cavalerie. De ce moment, il se erut 
en droit de vivre publiquement avec Hippla, et 
de livrer au mime Sergius les chevaux de la r- 
publique. 11 n’habitait pas alors le palais qu'au. 
jourd'hui sa présence déshonore : il occupait la 
maison de Pison. Ai-je besoin de rappeler se 
décrets, ses rapines, les héritages qu'il s'est fait 
donner, ceux qu'il a violemment usurpés? L'i- 
digence l'y forcait. Dénué de toute ressource, 
les riches successions de L. Rubrius et de L. 
Tursélius ne lui étaient pas encore échues; il 
n'avait pas encore hérité subitement de Pompée 
et de tant d'autres qui étaient absents; réduit à 
vivre comme les brigands, il n'avait que ce qu'il 
pouvait prendre. 

Mais laissons là ces crimes qui annoncent du 
moins quelque force dans celui qui les commet; 
parlons plutôt de ce qui prouve chez lui l'avilis- 
sement d'une nature tout à fait dégradée. Àn- 
toine, avec cette vigueur, cette large poitrine et 
ces formes athlétiques, vous n'avez pu portet 
cette quantité de vin dont vous vous étiez gorge 
aux noces d'Hippia. Le lendemain, oui, le len- 
demain, vous fütes forcé de soulager votre es 
tomac , en présence du peuple romain. O scan- 
dale , dont on ne peut soutenir la vue ni méne 
le récit! Que cela fût arrivé chez vous, da 
ces festins où vous ne permettez que des coupes 
énormes, chacun en eût rougi de honte. Mais, 


scere? Italiae rursus percursatio , eadem comite mimi; i 
oppida militum crudelis et misera deductio; in urbe auri, 
argenti , maximeque vini feda direptio. Accessit , ut, Cz- 
sare ignaro , quum ille esset Alexandriæ , beneficio ami» 
rum ejus, magister equitum constitueretur. Tum exist" 
mavit, se suo jure cum Hippia vivere, et equos 
Sergio mimo tradere. Tum sibi non hanc, quam nur 
tuetur, sed M. Pisonis domum, ubi habitaret, legi. 
Quid ego istius decreta, quid rapinas, quid beredititon 
possessiones datas, quid ereptas proferam? Cogebal ^* 
stas : quo se verteret , non habebat. Nondum ei tanta 11. 
Rubrio, non a L. Turselio bereditas venerat; nondum 8 
Cn. Pompeli locum , multorumque aliorum , qui aber! 
repentinus heres successerat. Erat el n latrone 
ritu , ut tantam baberet , quantum rapere poluisstt 
Sed h&c, quie robustioris improbitatis sunt, omittat; 
loquamur potius de nequissimo genere levitatis. Tv i85 | 
faucibus, istis lateribus, ista gladiatoría totius orn 
firmitate, tantum vini in Hippiæ nuptiis exbauseras, 
tibl necesse esset in populi romani vomere p» 
stridie. O rem non modo visu fedam, sed etiam a4 
Si inter cœnam , in ipsis tuis immanibus illis , 
tibi accidisset , quis non turpe duceret? In coetu Yero dmm 
romani, negotium publicum gerens, magisler «qu^ 
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dans l'assemblée du peuple romain, exercant 
une fonction publique, un maître de la cavale- 
rie, ehez qui nulle indécence ne serait tolérable, 
soailler ses vétementset tout le tribunal des suites 
honteuses de son intempérance!... Au reste, il 
avoue lui-même que c'est une de ses infamies : 
voyons sa gloire. 
XXVI. César revint d'Alexandrie, heureux à 
ee qu'il croyait; mais nul ne peut l'être au dé- 
triment de la patrie. La pique fut dressée devant 
letemple de Jupiter Stator. Les biens de Pompée, 
malheureux que je suis ! mes yeux n'ont plus de 
larmes; mais la douleur vit toujours entiére dans 
mon âme : oui, les biens du grand Pompée fu- 
rent iadignement soumis à la voix d'un crieur. 
Rome, pour cette fois, oublia qu'elle n'était plus 
libre; quoique toutes les âmes fussent asservies , 
quoique tout fût comprimé par la terreur, les 
gémissements du peuple romain éclatèrent libre- 
ment. Chacun attendait quel serait l'homme as- 
sez impie, assez fou, assez ennemi des dieux et 
des hommes, pour prendre part à cette exécra- 
ble enchére. Antoine seul, quoique entouré d'une 
foule de gens prêts à oser tous les crimes, An- 
toine seul osa faire ce qui avait effrayé l'audace 
de tous les autres. Quel aveuglement, ou, pour 
mieux dire, quelle démence de ne pas compren- 
dre qu'un homme de votre naissance ne pouvait 
se rendre adjudicataire des confiscations publi- 
ques, surtout des biens de Pompée , sans devenir 
un objet d'horreur et d'exécration pour le peuple 
romain , sans attirer sur lui les vengeances de 
tous les dieux et de tous les hommes! Avec 
quelle insolence cet avide spoliateur a-t-il saisi 
les propriétés d'un héros, dont la valeur avait 
rendu le nom de Rome plus redoutable, comme 


cui ructare turpe esset, is vomens, frustis esculentis, vi- 
sum redolentibus , gremium suum et totum tribunal im- 
plevit. Sed hoc ipse fatetur esse in suis sordibus : veniamus 
ad splendida. 

XXVI. Cesar Alexandria se recepit, felix, ut sibi qui 
dem videbatur; mea autem sententia, si quis reipublicæ 
sit infelix, felix esse non potest. Hasta posita pro ede 
Jovis Statoris, bona Cn. Pompell (miserum me! consum- 
tis enim lacrymis, tamen infixus animo hæret dolor), bona, 
inquam, Cn. Pompeii Magni, voci acerbissimæ subjecta 
praeconis. Una in illa re servitutis oblita civitas ingemuit ; 
servientibusque animis, quum omnia metu tenerentur , 
gemitus tamen populi romani liber fuit. Exspectantibus 
omnibus, quisnam esset Lam implus, tam demens, tam 
diis hominibusque hostis , qui ad illud scelus sectionis au- 
deret accedere, inventus est nemo, præler Antonium ; 
presertim quum tot essent drcum hastam illam, qui alia 
omnia auderent : unus inventus est, quiid auderet, quod 
omniom fugisset et reformidasset audacia. Tantus igitur te 
+lupor oppressit, vel, ut verius dicam, tantus furor, ut pri- 
aum, quum sector sis isto loco natus, deinde quum Pompeii 
sector, non te exsecrandum populo romano , non detesta- 
bilem , non omnes tibi deos, non omnes homines et esse 
lnimicos , et futuros scías? At quam insolenter statim hel- 
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sa justice l'avait rendu plus cher à toutes les na- 
tions du monde! 

XXVII. Dés qu'il se fut précipité sur les biens 
de ce grand homme, il se livra aux excès de la 
jole la plus folle : il semblait un de ces person- 
nages que nous voyons sur la scène passer brus- 
quement de la misère à l'opulence. Mais, comme 
l'a déjà dit Je ne sais quel poëte, Bien mal ac- 
quis se dissipe de méme. C'est un fait incroye- 
ble et qui tient du prodige, qu'il ait pu dissiper 
tant de richesses, je ne dis pas en si peu de mois, 
mais en si peu de jours. Il y'avait des vins de 
toute espèce, une immense quantité d'argenterie 
trés-belle, des étoffes précieuses, des ameuble- 
ments magnifiques dans plusieurs appartements ; 
ce n'était pas le faste du luxe, mais l'élégance 
d'une riche fortune. Au bout de quelques jours, 
tout avait disparu. | 

Quelle Charybde aussi vorace ? Je me trompe : 
si Charybde exista, ce n’était qu’un seul mons- 
tre. L'Océan , l'Océan lui-même pourrait à peine 
engloutir aussi vite tant de richesses éparses 
en des lieux si divers. Rien n’était ni fermé, ni 
scellé, ni enregistré. Les celliers entiers étaient 
livrés à des misérables ; des hommes et des fem- 
mes de théâtre pillaient à l'envi; la maison était 
remplie de joueurs et de gens ivres; les jours 
entiers se passaient à boire; souvent méme des 
effets précieux étaient apportés pour défrayer le 
jeu d'Antoine; car il n'était pas toujours heureux. 
Vous auriez vu, dans les bouges des esclaves, 
les lits couverts des riches tapis de Pompée. 
Cessez donc de vous étonner que tant d'effets 
précieux aient été si promptement dissipés. Une 
telle dilapidation aurait pu dévorer, en peu d'in- 
stants, non-seulement le patrimoine d'un seul 


juo invasit in ejus viri fortunas, cujus virtute terribilior 
erat popnlus romanus exteris gentibus , justitia carior ? 

XXVII. In ejus igitur viri copias quum se subito ingur- 
gilavisset, exsultabat gaudio, persona de mimo, modo 
egens, repente dives. Sed, ut est apad poetam nescio 
quem, « Male parta male dilabuntur. » Incredibile, ac si- 
mile portenti est, quonam modo ílla tam multa, quam 
paucis, non dico mensibus , sed diebus effuderit. Maximus 
vini numerus fuit; permagnum optimi pondus argenti, 
pretiosa vestis, multa et lauta supellex, et magnifica mul- 
tis locis, non illa quidem luxuriosi hominis, sed tamen 
abundantis : borum paucis diebus nihil erat. 

Quæ Charybdis tam vorax? Charybdin dico? quee si fuit, 
fuit animal unum : Oceanus, medius fidius, vix videtur 
tot res, tam dissipatas, tam distantibus in locis positas 
tam cito absorbere potuisse. Nihil erat clausum, nihil ob 
signatum , nihil scriptum. Apothecæ totæ nequissimis ho- 
minibus condonabantur; alia mimi rapiebant, alis mimæ ; 
domus erat aleatoribus referta, plena ebriorum ; totos dies 
potabantur, atque id locis pluribus; suggerebantur etiam 
sepe (non enim semper ipee felix) damna aleatoria. Con- 
chylistis Cn. Pompeii peristromatis servorum in cellis le. 
ctos stralos videres. Quamobrem desinite mirari , btec tam 
celeriter esse consnmta. Non modo unius patrimonium, 





homme, quelle que fût son opulence, mais même 
des villes et des royaumes entiers. 

Et le palais et les jardins! O comble d'impu- 
dence! Vous avez pu entrer dans la maison de 
Pompéc, fouler ce seuil vénérable, souiller ces 
pénates de votre odieux aspect! Une maison que 
personne ne pouvait regarder, devant laquelle 
personne ne pouvait passer sans verser des lar- 
mes, vous ne rougissez pas d'y séjourner depuis 
si longtemps! Quelle que soit votre apathie , une 
telle habitation n'a rien qui ne doive vous dé- 
plaire. 

XXVIII. A la vue de ces trophées qui déco- 
rent le vestibule, de ces dépouilles gloríeuses, 
croyez-vous entrer dans votre maison? Cela ne 
se peut pas. Quoique dépourvu de jugement et 
de sens, vous connaissez pourtant ce que vous 
êtes, ce que sont les vôtres, ce que vous avez 
fait. Non, je ne crois pas que le jour, que la nuit 
vous permettent aucun repos. Tout furieux , tout 
violent que vous étes, l'image de cet homme 
immortel vous menace et vous poursuit sans re- 
láche; elle trouble votre sommeil, et lorsque 
vous ne dormez pas, elle vous remplit deterreur. 
Pour moi, les murs eux-mêmes et les toits exci- 
tent ma pitié. En effet, cette maison n'avait ja- 
mais rien vu qui ne füt honnéte et conforme aux 
bonnes mœurs et aux principes de la sagesse la 
plus pure. Vous le savez, pères conscrits , céle- 
bre par ses héroiques exploits, Pompée fut en 
méme temps admirable par ses vertus domesti- 
ques; et la régularité de ses moeurs fut digne 
d'éloges , autant que ses éclatantes victoires. Et 
dans une telle habitation , les appartements sont 
des lieux de débauche , et les salles sont des ta- 


quamvis amplum, ut illud fuit, sed urbes et regna celeri- 
tei tanta nequitia devorare potuisset. 

At ejusdem ædes etiam et hortos. O audaciam imma- 
nem! Tu etiam ingredi illam domum ausus es? tu illud 
sanctissimum limen intrare? tu illarum ædium diis pena- 
tibus os impurissimum ostendere? Quam domum aliquan- 
-diu nemo adspicere poterat , nemo sine lacrymis preeterire, 
hac tein domo tamdiu deversari non pudet? in qua, quam- 
vis nihil sapias , tamen nibil tibi potest esse jucundum. 

XXVII. An tu illa in vestibulo rostra, an spolia quum 
adspexisti, domum tuam te introire patas? Fieri non potest. 
Quamvis enim sine mente, sine sensu sis, ut es, tamen et 
te, et tua, et tuos nosti. Nec vero te unquam, neque vi- 
gilantem , neque in somnis credo posse mente consistere. 
Necesse est, quamvis sis, ut es, violentos et furens, quum 
tibi objecta sit species singularis viri, perterritum te de 
souno excitari , furere etiam sæpe vigilantem. Me quidem 
miseret parietum ipsorum atque tectoram. Quid enim un- 
«uam domus illa viderat, nisi pudicum, nisi ex optimo 
more ei sanctissima disciplina? Fuit enim ille vir, pátres 
conscripti , sicut scitis, quum foris clarus, tum domi ad- 
mirandus ; neque rebus externis magis laudandus, quam 
institutis domesticis. Hujus in aedibus pro cubiculis stabula, 


pro tricliniis popinæ sunt. Etsi jam negat : nolite, nolite - 
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verpes! Il dit que cela n'est plus : daignez , oui 
daignez l'en croire. Il s'est fait homme de bien 
Suivant la loi des Douze Tables, il a signifié à ss 
comédienne de reprendre ses effets. Il lui a à 
les clefs; il l'a mise hors de sa maison, Que 
homme de bien ! l'action la plus honnéte de tout 
sa vie est son divorce avec une comédienne. 
Avec quelle affectation il repète sans cesse : 
Moi, consul, et Antoine; c'est-à-dire moi, con 
sul, et infáme; moi, consul, et le plus dépravi 
des hommes : car Antoine est-il autre chose? S 
ce nom était un titre, votre aieul aurait di 
quelquefois : Moi, consul , et Antoine. Il ne l': 


jamais dit; ni lui ni votre oncle, mon collègue 


Peut-être n'y at-il pas d'autre Antoine que vous 
Mais je laisse cette jactance : ce n'est pas ell 
qui a causé la perte de la république. Je reviens 
à ce qui vous appartient dans nos désastres, 
c'est-à-dire à la guerre civile , dont le projet, le 
prétexte et l'exécution ont été votre ouvrage. 
XXIX. Votre lácheté et vos débauches vous 
empéchèrent d'y prendre part jusqu'au bout 
Vous aviez goûté du sang des citoyens, disons 
mieux , vous vous en étiez abreuvé; à Pharsale, 
vous marchiez devant les drapeaux ; L. Domitius 
était tombé sous vos coups; plusieurs malbe- 
reux, échappés du combat, auxquels César aurait 
peut-être laissé la vie, comme il a fait à quel 
ques autres, avalent été inhumainement pour. 
suivis et massacrés par vous. Après tant de gé- 
néreux exploits, pourquoi ne pas suivre Césr 
en Afrique, surtout lorsqu'il restait tant de cho: 
ses à faire pour terminer la guerre? Aussi, quel 
rang avez-vous obtenu auprès de lui, à son re 
tour? de quelle manière en avez-vous été traité? 





quærere. Frugi factus est. Mimam suain suas res sibi hr 
jussit ex duodecim tabulis. Claves ademit; exegit. 
Quam porro spectatus civis! quam probatus! cujos ei 
omni vita nihi] est honestius , quam quod cum mim: fedt 
divortium. 

Al quam crebro usurpat, « et consul, et Antoniui? * 
hoc est dicere, et consul , et impudicissimus ; et contel, 
et homo nequissimus. Quid enlm est allud Anlonius? Nan 
si dignitas significaretur in nomine, dixisset, credo, 8 
quando avus tuus, « se et consulem , et Antoniug. ? 
Nunquam dixit. Dixisset etiam collega meus, patruus us 
Nisi tu solus es Antonius. Sed omitto ea peccata , que Xe 
sunt earum partium propría, quibus tu rempublicam Y* 
XAvisli : ad ipsas tuas partes redeo, id est, ad civile belles, 
quod natum , conflatum , susceptum opera tua es 
XXIX. Cui bello quum propter timiditatem tuam, tup 
propter libidines defuisti. Gustaras civilem sanguine? 
vel potius exsorbueras; fueras in acie Pharsalica ases 
gnanus ; L. Domitium, nobilissimum et clarissimum vire? 
occideras ; multos , qui e prællo effugerant, quos Cest, 
ut nonnullos, fortasse servasset, crudeli 

trucidaras. Quibus rebus tantis, talibus gestis, quid is 
causm, cur in Africam Cæsarem non sequerere, quoe 
presertim belli pars tanta restaret? [taque quem kem 
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Questeur, lorsqu'il était général ; maltre de la 

eavalerie, quand il fut dictateur; promoteur de 

la guerre, instigateur des cruautés, associé aux 

brigandages, et, s'il faut vous croire, nommé son 

fils dans son testament, vous fûtes cité par lui 
pour l'argent dont vous étiez redevable comme 
adjudicataire du palais , des jardins et des meu- 
bles de Pompée. D'abord vous repondites fière- 
ment; et, pour que vous ne disiez pas que je 
veux tout blámer en vous, je conviens que cette 
réponse était assez juste et assez raisonnable. 
« César me demande de l'argent? et ne serait-ce 
pas plutôt à moi de lui en demander? A-t.il vaincu 
sans moi? Il ne le pouvait pas. C'est moi qui lui 
si apporté un prétexte pour faire la guerre; c'est 
moi qui ai proposé des lois pernicieuses ; moi qui 
ai levé l'étendard contre les consuls et les géné- 
raux du sénat et du peuple romain, contre le sé- 
nat et le peuple, contre nos dieux , nos autels et 
nos foyers, eontre la patrie. A-t-il vaincu pour 
lui seul? Où le crime est commun, la proie doit 
‘être commune. » Le droit était pour vous, mais 
il avait la force. Sans écouter vos réclamations, 
il envoya des soldats chez vous et chez vos cau- 
tions. Alors parut ce brillant inventaire , qui ex- 
cita la risée générale. Le tableau présentait les 
propriétés les plus nombreuses, les plus variées, 
‘parmi lesquelles , si l'on excepte le chétif manoir 
de Misene , il n'y avait rien que le vendeur püt 
dire étre à lul. Les objets exposés offraient un 
spectacle digne de compassion : c'étalent des 
ameublements de Pompée en petite quantité et 
souillés de taches, quelques pièces d'argenterie 
à demi brisées, des esclaves mal vêtus, en sorte 
qu'on regrettait qu'il existát quelque chose de 
ces restes qu'on püt voir encore. Cependant les 


sessiones , ex quibus, preter partem Miseni , nihil erat, 
quod is, qoi auctionaretur, posset suum dicere. Auctionis 
vero miserabilis adspecius : vestis Pompeil non multa, 
eique maculosa ; ejusdem quaedam argentea vasa collisa ; 


ewdidata mancipia : ut doleremus , quidquam esse ex illis . 


héritiers de L. Rubrius, en vertu d'un décret de 
César, empéchérent cette vente. Le malheureux 
ne savait quel parti prendre. On disait, à cette 
méme époque, qu'un assassin aposté par lui avait 
été saisi, armé d'un poignard, dans le palais de 
César. Celui-ci se plaignit dans le sénat; il s'em- 
porta violemment contre vous. Il partit pour l'Es- 
pagne, aprés vous avoir accordé par pitió quel- 
ques jours de répit. Vous ne le suivites pas méme 
cette fois. Un si bon gladiateur a-t-il si tót pris 
sa retraite? 

XXX. Et l'on pourrait redonter un homme qui. 
défend si láchement son parti , c'est-à-dire, sa 
propre fortune? Cependant il s'achemine enfin 
vers l'Espagne. Mais il ne put , dit-il, y parvenir 
avec süreté. Comment donc a (ait Dolabella pour 
y pénétrer? Antoine, ll fallait ou ne pas embras- 
ser une telle cause , ou la soutenir jusqu'à la fin. 
César alivré trois batailles aux citoyens , en Thes- 
salie, en Afrique, en Espagne. Dolabella prit 
part à toutes les trois; il fut même blessé en Es- 
pagne. Si vousdemandez ce quej'en pense, je vou- 
drais qu'il ne s'y fût pas trouvé; mais, tout en 
désapprouvant son opinion , je dois louer sa con- 
stance. Que dire de vous? Les fils de Pompée pré- 
tendaient rentrer dans leur patrie : c'était la cause 
detout votre parti, je le sais ; mais en mémetemps 
ils réclamaient leurs dieux, leurs autels, leurs 
foyers , leurs pénates envahis par vous. Et lors- 
que, les armes à la main, ils revendiquaient ce 
qui leur appartenait par les lois, à qui conve- 
nait-il , si quelque chose peut convenir dans une 
extréme injustice, à qui convenaitil de com- 
battre les fils de Pompée, sinon à vous, adjudi- 
cataire de leurs biens? Était-ce à Dolabella de 
combattre pour vous en Espagne, pendant qu'à 


reliquiis , quod videre possemus. Hanc tamen auctionem 
heredes L. Rubrii decreto Csesaris probibuerunt. Hærebat 
nebulo : quo se verteret, non habebat. Quin his ipsis tem- 
porious domi Cresaris percussor, ab isto missus, depre- 
hensns dicebatur esse cam sica : de quo Cæsar in senatu 
aperte in te invehens questus est. Proficiscitur in Hispa- 
niam Cæsar, paucis tibi ad solvendum, propter inopiam 
tuam, prorogatis diebus. Ne tum quidem sequeris. Tam 
bonus gladiator rudem tam cito accepisti? 

XXX. Hunc igitur quisquam, qui in suis partibus, id 
est, in suis fortunis, tam timidus fuerit, pertimescat ? Pro- 
fectus est tandem aliquando in Hispaniam : sed tuto, ut 
ait, pervenire non potuit. Quonam modo igitur Dolabella 
pervenit? Aut non suscipienda fuit ista causa, Antoni ; aut, 
quum suscepisses , defendenda usque ad extremum. Ter 


spania : omnibus affuit his pugnis Dolabella; in pans 
em 
sed tamen consilium a principio um, laudanda 


constantia. Tu vero quid es? Cn. Pompeli liberi primom 
patriam repetebant. Esto : fuerit haec partium causa com- 
munis. Repetebant preterea. deos patrios, aras, focos , 
larem suum familiarem , in quae tu invaseras. Hsec quum 
repeterent armis ii, quorum erant legibus : etai in rebus 
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Narbonne vous vouslivriezaux plus honteux excès | homme sensible ne put résister. Il se découvré, 
de la table? Avec quelle précipitation est-il re- | et se jeta dans ses bras. Le misérable! Comment 
venu de cette ville? Et cependant il demandait | puis-je autrement l'appeler? Ainsi done, pour 
pourquoi j'avais si brusquement interrompu mon. | faire le galant, pour causer une surprise à sa 
voyage. Pères conscrits, je vous ai dernièrement | femme qui ne l'attendait pas, il a répandu later. 
exposé 4a cause de mon retour. Je voulais, s’il | reur dans Rome pendant la nuit, et alarmé l'I 
était possible, être utile à la république, méme | talie pendant plusieurs jours! Cependant l'amour 
avant les calendes de janvier. Quant à ce qu’il de- | n'était pas votre seul motif; vous en aviez un 
mande comment je suis revenu, d'abord ce fut | autre plus honteux : il fallait empêcher que L. 
plein jour, et non dans les ténèbres ; ensuite, | Plancus ne vendit les biensde vos cautions. Mais 
j'avais la toge et la chaussure romaines; je n'avais | lorsque, produit dans l'assemblée par un tribun, 
rien des vêtements gaulois. Vous me regardez d’un | vous eûtes répondu que vous étiez venu pour 
œil courroucé. Ah ! vousme pardonneriezblentôt, | mettre ordre à vos affaires, le peuple se mit à 
si vous conceviez à quel point J'ai honte de vos | rire, et ne vous épargna pas les railleries. 
turpitudes, dont vousnerougissez pas vous-même. XXXII. C'est trop s'arréter à des bagatelles : 
Vous vous êtes dégradé , vous vous êtes avili plus | passons à des objets plus sérieux. Vous courtes 
qu'aucun homme ne l'a jamais fait. Vous qui vous | trés-loin au-devant de César, qui revenait d'Es- 
targuiez d'avoir étémaltrede la cavalerie, on vous | pague. Vous allátes et revintes rapidement, afin 
a vu parcourir en guétres et en casaques gauloi- | de lui faire voir que, si vous n'êtes pas trés-brave, 
ses les villes et les colonies de la Gaule , pour sol- | au moins vous êtes trés-alerte. Bientôt vous re- 
liciter ou plutótmendier le consulat, qu'autrefois | gagnátes ses bonnes grâces, je ne sais par quel 
nous postulions avec décence et dignité. moyen. Tel était le caractère de César : dés qu'un 
XXXI. Mais voyez la légèreté de l'homme. | homme perdu de dettes et réduit à la misère était 
Arrivé aux Roches rouges, vers la dixième heure | connu de lui comme pervers et audacieux, il s'em- 
du jour, il secacha dans une misérable taverne, | pressait de l'admettre dans son intimité. Ce fut 
où il but jusqu'au soir. De là il se rendit à Rome, | donc à ce titre qu'il ordonna que vous fussiez 
dans une voiture légère, et descendit à sa porte, | nommé consul , méme avec lui. Je ne me plains 
la téte enveloppée. Le portier demande quel il | point au sujet de Dolabella , qui fut alors séduit, 
est? Courrier de Marc-Antoine, répondit-il. On | mis en avant, et jouédela manièrela plus cruelle. 
le conduit aussitôt à la maîtresse de la maison, | Qui ne sait combien, en cette occasion, vous 
et il lui remet une lettre; elle la lit en pleurant, | avez été l'un et l'autre perfides envers lui? César 
car la lettre était pleine de tendresse. Elle portait | le pressa de se mettre sur les rangs; et, aprés ii 
en substance qu'il renonçait à la comédienne, | avoir promis le consulat, il s'en investit lui-même, 
et que désormais sa femme serait l'unique objet | et vous souscrivitesà cette trahison. Aux calendes 
de ses affections. Elle fondait en larmes. Cet ! de janvier, le sénat fut convoqué; Dolabella in- 


ii quissimis quid potest esse equi? tamen quem erat epistolam tradit. Quam quum illa legeret flens ( eral enin 
equissimum contra Cn. Pompeii liberos seid ipii quem? ematorie scripta i pt autem litterarum, sibi ie 
rem. ne mensas um convomeres, ma nihi rum; omnem se amorem 
Dolabeila pro te in Hispania dimicaret? Qui vero Narbone illinc, atque in hanc tranafudisse ) ; quum mulier ferel 
reditus? Et tamen quærebat, cur ego ex ipso curso tam i uberius, homo misericors ferre non potuit ; capot E 
sem redilus mei. Voll. si possem etiam ante Laloedes | dicam? magis proprie hil poesuss dicere. Erg ue 

sam us mei. Vola possem , e an endas , dicam? magis proprie nibil possum dicere. 
januarias , prodesse reipublice. Nam, quod quærebas, | tamitum, nec opinato quum ostendisses, præler spe 
quomodo redissem : primum luce, non tenebris; deinde , mulier adspiceret, idcirco urbem lerrore pocturno, Italian 
cum calceis et toga, nullis nec Gallicis, nec lacerna. At ; multorum dierum metu perturbasti? Et domi quidem ct 
etiam adspicis me, et quidem, ut videris, iratus. Næ tu | sam amoris babuit ; foris etiam turpiorem, ne L. Pune 
jam mecum in gratiam redeas, si scias, quam me pudeat | prædes suos venderet. Productus autem in cdckaen à 
nequitiæ tuæ, cujus te ipsum non pudet. Ex omnibus | tribuno plebis, quum respondisses, te rel tum caus? 
omnium flagitiis nullum turpius vidi, nullum audivi. Qui | nisse, populum etiam dicacem in te reddidisti. . 
magister equitum fuisse tibi viderere, in proximum an- XXXII. Sed nimis multa de nugis : ad majors vent 
num consulatum peteres, vel potius rogares, per muni- | mus. Cæsari ex Hispania redeunti obviam longistime P. 
cipia culoniasque Gallis, a qua nos tum, quum consulatus ; cessisti. Celeriter isti, redisti, ut cognosceret Le si M 
petebatur, non rogabatur, petere consulatum solebamus , fortem, attamen strenuum. Factus es ei ped p 
cum Gallicis et lacerna cucurristi. | quomodo, familiaris. Habebat omnino : 
XXXI. At videte levitatem hominis. Quum, hora diel | plane perditum sere alieno, egentemque , si emm n 
decima fere, ad Saxa rubra venisset , delituit in quadam ; quam bominem, audacemqne cognorat, hone i famil 
canponula , atque ibi se occultans, perpotavit ad vespe- | ritatem libentissime recipiebat. His gitur » uie "m 
ram; inde cislo celeriter ad urbem advectus, domum ve- commendatus , jussus es renuntiari consul, T impelsat 
nit capite involuto. Janitor : Quis tu? A Marco tabellarius. | ipto. Nihil queror de Dolabella , qui tum es 
Coufestim ad eam , cujus causa venerat, deducitur; eique , inductus, elusus. Qua in re quanta fuerit uterque vestrus 
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vctiva contre vous, avec plus de chaleur et de 

véhémence que je ne le fais en ce moment. Grands 

dieux ! quelles absurdes réponses vous suggéra la 
colère! César ayant annoncé qu'avant de partir il 
ordonnerait que Dolabella füt nommé consul (car 
cet homme , qu'ils prétendent n'avoir pas été roi, 
agissait et parlait toujours en donnant des ordres) ; 
César ayant donc notifié sa volonté, cet excel- 
lent augure prit la parole , et dit que le sacerdoce 
dont il était revêtu loi donnait le pouvoir d'em- 
pêcher ou de rompre les assemblées par les aus- 
pices : il déclara qu'il userait de son droit. En 
cela, connaissez d'abord l’incroyable stupidité du 
personnage. 

Quoi ! ce que vous disiez avoir droit de faire 
comme augure , ne l'auriez-vous pu faire comme 
consul , méme sans étre augure? La fonction des 
augures se borne à dénoncer les auspices , tandis 
que les consuls et les autres magistrats ont de plus 
le droit de les observer. Passons-lui cette absur- 
dité : quelle raison, quel bon sens attendre d'un 
homme qui n'est jamais à jeun? Mais voyez l'im- 
pudence. Il a déclaré dans le sénat, plusieurs mois 
d'avance, qu'il empécherait par les auspices l'as- 
semblée pour l'élection de Dolabella , ou qu'il fe- 
rait cequ'il a depuis exécuté : or, est-il possible de 
prévoir ce qu'il y aura de sinistre dans les auspi- 
ees, avant d'avoir observé le ciel? ee que les lois 
ne permettent pas de faire pendant la tenue des 
eomices. L'observateur doit faire son rapport, non 
pendant que le peuple est assemblé, mais avant 
qu'il s'assemble. Antoine nous offre ici compli- 
eation d'ignorance et d'impudence : il est tout à 

Ja fois augure sans instruction, et magistrat sans 


perfidia in Dolabellam , quis ignorat? Ille induxit , ut pe- 
teret ; promissum et receptum intervertit, ad seque trans- 
tulit : ut ejus perfidiæ voluntatem (uam adscripsisti. Ve- 
minnt kalendæ januariæ. Cogimur in senatum : invectus 
est copiosius multo in istum et paratius Dolabella , quam 
Banc ego. Hic autem iratus quæ dixit, dii boni? Primum 
quum Caesar ostendisset, se, priusquam proficisceretur, 
Doisbellam consulem esse jussurum (quem negant re- 
en, qui et faceret semper ejusmodi aliquid , et diceret) : 
sed quum Cresar ita dixisset, tum hic bonus augur eo se 
sacerdotio præditum esso dixit, ut comitia auspiciis vel 
unpedire , vel viliare poseet, idque se facturum esse asse- 
veravit. In quo primum incredibilem stupiditatem hominis 


Quid enim? istuc, quod te sacerdotii jure facere posse 
dixisti, si augur non esses, et consul esses, minus facere 
potæisses ? Vide , ne etiam facilius. Nos enim nuntiationem 
solum babemus; consules et reliqui !magistratus etiam 
spectionem. Esto : hoc imperite ( nec enim est ab homine 
sunquam sobrio postulanda prudentia ) ; sed videte impu- 
dentiam. Multis ante mensibus in senatu dixit, se Dola- 
belle comitia sut prohibitarum auspiciis aut id fsctu- 
rum esse, quod fecit. Quisquamne divinare potest, quid 
vitii fn auspiciis fatarum sit, nisi qui de colo servare 
coustituit ? quod neque licet comitiis per leges ; et, si quis 
servit, noo comitiis habitis, sed priusquam tur, 


su! 


dignité. Rappelez-vous son consulat, depuis ce 
jour jusqu'aux ides de mars : fut-il jamais appa- 
riteur aussi rampant, aussi abject? il ne pouvait 
rien lui-même ; il sollicitait, et plongeant la tête 
dans la litière de son collègue, 11 mendiait des 
grâces pour les vendre à d’autres. 

XXXIII. Le jour de l'élection arrive; on tire 
au sort la centurie qui doit voter la première ; 
Antoine reste tranquille. Dolabella est nommé; 
Antoine se tait. La première classe est appelée; 
elle nomme Dolabella. Ensuite, selon l'usage , on 
appelle la seconde ; tout cela se fait en moins de 
temps que je ne le raconte. L'affaire étant ter- 
minée, cet habile augure, ce nouveau Lélius 
s'écrie, À un autre jour. Quelle impudence ! 
qu'aviez-vous vu? qu'aviez-vous remarqué? qu'a- 
viez-vous entendu, car vous n'avez pas dit que 
vous eussiez observé le ciel, et vous ne le dites 
pas méme aujourd'hui. ll n'y a eu d'autre vice 
que ce que vous aviez déjà prévu aux calendes de 
janvier, et annoncé si longtemps d'avance. Ainsi 
done, par une infidélité qui, je l'espére, sera plus 
malheureuse pour vous que pour la république, 
vous avez déclaré des auspices qui n’étaient pas, 
et trompé la religion du peuple romain. Augure 
et consul, vous avez porté atteinte aux droits d'un 
consul et d'unaugure. Jene veux pas en dire plus : 
je craindrais de paraître infirmer les actes de Do- 
labella, qui seront quelque jour soumis à notre 
collége. Mais connaissez l'arrogance et l'insolence 
de cet homme. L'élection de Dolabella sera ré- 
guliére ou illégale , au gré de son caprice. Si les 
mots que prononce l'augure, tels que vous les 
avez prononcés, ne sont qu'une phrase insigni- 


debet nuntiare. Verum implicata inscientia impudentia est, 
nec scit, quod augurem, nec facit, quod pudentem decet. 
Atque ex illo die recordamini ejus usque ad idus martias 
consulatum. Quis unquam apparitor tam humilis, tam 
abjectus ? Nihil ipse potera$; omnia rogabat; caput in 
aversam inserens, beneficia, quse venderet , a 
collega petebat. | 
XXXIII. Ecce Dolabellze comitiorum dies , sortitio præ- 
rogativæ : quiescit. Renuntiatur : tacet. Prima classis vo- 
calur : renunfiatur. Deinde, ut assolet, suffragatum se- 
cunda classis vocatur ; quse omnia citíus sunt facta , quam 
dixi. Confecto negotio bonus augur (Lelinm diceres), 
ALIO bIE, inquit. O impudentiam singularem ! quid vide- 
ras? quid senseras? quid audieras? nec enim te de colo 
servasse dixisti , neque hodie dicis. Id igilur obvenit vi- 
tium, quod tu jam kalendis januariis futurum esse provi- 
deras, et tanto ante prædixeras. Ergo, hercule , magna, 
ut spero, tua potius, quam reipublice calamitate ementi- 
tus es auspicia ; obetrinxisti populum romanum religio- 
ne; augur augnri, consul consuli obnuntiasti. Nolo plura, 
ne acta Dolabells videar convellere : quse necesse est ali- 
quando ad nostrum collegium deferantur. Sed arrogantiam 
hominis cognoscite. Quandiu tu voles, vi. 
tlosus consul Dolabella; rursus, quum voles, salvis au . 
spiciis crestus. Si nihil est, quum augur lis verbis nunt jat , 
quibus tu nuntiasti , confitere te, quum, Ano pre, dixe. 
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flante, avouez que vous étiez ivre quand vous 
avez dit, À un autre jour; mais s'ils ont quelque 
sens, quel est-il ? Je suis augureaussi , et jesomme 
mon collègue de me l'expliquer. Cependant n'ou- 
blions pas la plus glorieuse action de sa vie, et 
passons aux Lupercales. 

XXXIV. À ce mot, vous voyez , pères cons- 
crits, quel trouble l'agite; il sue , il pálit : qu'il 
fasse ce qu'il voudra, pourvu qu'il ne renouvelle 
pas la scène du portique Minutius. Comment 
pourra-t-il excuser une telle infamie? Je suis 
curieux de l'entendre, et de voir comment son 
maître d'éloquence a mérité ce beau domaine des 
Léontins. Votre collègue était sur la tribune, 
vétu de la toge bordée de-pourpre, assis sur une 
chaise d'or, la téte couronnée de laurier : vous 
montez, vous vous approchez de lui; quoique 
prétre du dieu Pan, vous auriez dû vous souve- 
nir que vous étiez consul. Vous montrez un dia- 
déme. Tout le forum gémit. D'où teniez-vous ce 
diadéme ? vous ne l'aviez pointtrou vé par hasard, 
vous l'apportiez de chez vous; le crime était ré- 
fléchi et médité. Vous le posiez sur la téte de 
César, au milieu des sanglots du peuple; César 
le rejetait au bruit des applaudissements. Ainsi 
donc, scélérat, vous seul avez voulu, en propo- 
sant la royauté, avoir pour maître celui que vous 
aviez pour collégue , et faire l'essai de ce que le 
peuple romain pourrait supporter et souffrir. Vous 
cherchiez méme à émouvoir César; vous embras- 
_ siez ses genoux. Que demandiez-vous? D'étre 
esclave? Demandez pour vous seul. Habitué dès 
l'enfance à tout souffrir, vous étiez faconné pour 
la servitude. Assurément nl le sénat ni le peuple 
ne vous avaient chargé d'une telle mission. Élo- 
quence vraiment imposante, lorsqu'on vous a vu 


ris, sobrium non fuisse. Sin est aliqua vis in istis verbis , 
ea quz sit, augur a collega requiro. Sed , ne forte ex mul- 
tis rebus gestis M. Antonii, rem unam pulcherrimam trans- 
iliat oratio, ad Lupercalia veniamus. 

XXXIV. Non dissimulat, patres conscripti ; apparet esse 
commotum ; sudat , pallet : quidlibet, modo ne nausest, 
faciat , quod in porticu Minutia fecit. Quse potest esse tur- 
pitudinis tantse defensi»? Cupio audire, ut videam, ubi 
rhetoris tanta merces, ubi campus Leontinus appareat. 
Sedebat in Rostris collega tuus , amictus toga purpurea , 
in sella aurea , coronatus : adscendis ; accedis ad sellam (ifa 
eras Lupercus , ut te consulem esse meminisse deberes ) ; 
diadema ostendis : gemitus toto foro. Unde diadema? non 
enim abjectum sustuleras , sed attuleras domo meditatum 
et cogitatum scelus. Tu diadema imponebas cum plangore 
populi ; ille cum plausu rejiciebat. Tu ergo unus, scelerale, 
inventuses, qui quum aucior regni esses , eum , quem col- 
legam babebas, dominum habere velles ; et idem tentares , 
quid populus romanus ferre et pati posset. At etiam mise. 
ricordiam captabas , supplex te ad pedes abjiciebas : quid 
petens? ut servires? Tibi uni peteres , qui ita a puero vixe- 
ras, ut omnia paterere , ut facile servires : a nobis populo- 
que romano mandatum id certenon habebas. O preeclaram 
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, haranguer nu! Quoi de plus honteux , de plus in. 
fáme, de plus digne de tous les supplices? Atten. 
dez-vous que je vous frappe d'un fouet sanglant? 
s’il vous reste quelque sensibilité, mon discours 
doit vous déchirer et vous mettre en sang. Ah! | 
dussé-je manquer au respect que je dois à de 
grands hommes , la douleur me force à le dire : 
c'est une indignité que d'avoir laissé vivre celui 
qui a offert le diadéme, lorsque tout le monde 
convient que celui qui l'a rejeté a été justement 
puni. Que dis-je? il a osé faire inscrire dans les 
fastes, pour le jour des Lupercales , que, pan 
L'ORDRE DU PEUPLE, MARC ANTOINE A DEFÉRÁ 
LA ROYAUTÉ A CÉSAR, DICTATEUR PERPÉTUEL, 
ET QUE CÉSAR N’A PAS VOULU L’ACCEPTES. Je ne 
m'étonne plus que vous semiez partout le trouble 
et la discorde ; que Rome et la lumière méme vous 
soient odieuses; que vous passiez avec des bri- | 
gands , non-seulement les jours entiers , mais les 
nuits. En effet, où pourriez-vous reposer en paix? 
quel asile peuvent vous offrir les lois et les tribu- 
naux que vous avez anéantis, autant que vous 
l'avez pu, par ladomination royale ?Tarquin a-t- 
il été chassé, Cassius, Mélius, Manlius, ont-ils 
été punis de mort , afin qu'après plusieurs siecles, 
Antoine, au mépris de tout ce qu'il y a de sacré, 
vint établir un roi dans Rome? Mais revenons 
aux auspices. 

XXXV. Je demande ce que vous auriez dit su 
les propositions que César devait faire dans le sé 
nat, aux ides de mars. J'étais averti que vous 
étiez préparé à me répondre, pensant bien que je 
parlerais de ces auspices supposés, qui étaient 
devenus une loi pour nous : la fortune du peuple 
romain nous a épargné cette séance. La mort de 
César a-t-elle aussi annulé votre jugement sur 


illam eloquentiam tuam, quum es nudus concionatus? 
Quid hoc turpius? quid fœdius ? quid suppliciis omaibus 
dignius? Num exspectas , dum te stimulis fodiam? bac te. 
si ullam partem sensus habes, lacerat, hsec cruentat ora 
tio. Vereor, ne imminuam summorum virorum gloriam; 
dicam tamen dolore commotus. Quid indignius, quam vi- 
vere eum, qui imposuerit diadema, quum omnes fatean- 
tor jure interfectum esse, qui abjecerit? At etiam adscribi 
jussit in fastis ad Lupercalia, C. Cæsant, DICTATORI PES 
PETUO, M. ANTONIUM CONSULEM POPULI JUSSU RECNUE D€- 
TULISSE, CAESAREM UTI NOLUISSE. Jamjam minime mirw, 
te otium perturbare; non modo urbem odisse, sed etam 
lucem ; cum perditissimis latronibus non solum de die, se 
etiam in diem vivere. Ubi enim tu in pace consistes? qu 
locus tibi in legibus et in judiciis esse potest, que 2. 
quantum in te fuit, dominatu regio sustulisti? Ideooe L. 
Tarquinius exactus; Sp. Cassíus , Melius, M. Manlius, o€ 
cati, ut multis post sæculis a M. Antonio, quud fas no 
est , rex Rome constitaeretur? Sed ad auspicia redeamo'. 

XXXY. De quibus rebus idibus martiis fuit in sepatu 
Cœsar acturus, quero, tum tu quid egisses? Audiebs" 
quidem te paratum veuisse, quod me de ementitis ausp- 
ciis quibus tamen parere necesse erat, puleres esse ‘ 








| 
| 
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ks auspices? Mais avant que de poursuivre, il 
fautm'arréter sur quelques faits de cette éclatante 
journée. Quelles furent alors votre fuite et votre 
épouvante! votre conscience ne vous laissait au- 
eun espoir; échappé du sénat, vous rentrátes 
fartirement dans votre maison par le bienfait de 
enx qui voulaient vous sauver si vous pouviez 
rvenir à la vertu. Fácheuse inutilité de mes 
prédictions toujours certaines | Lorsque , dans le 
Capitole, nos libérateurs voulurent que j'allasse 
vous exhorter à défendre la république , je leur 
disais que , tant que vous craindriez , vous pro- 
mettriez tout; qu'une fois la crainte dissipée , 
vous rede viendriezsemblableà vous-même. Ainsi, 
tandjs que les autres consulaires allaient et re- 
vemaient , je persistai dans mon sentiment : je 


. ne vous vis ni ce jour-là, ni le lendemain, ne 


croyant pas qu'aucun traité püt cimenter une 
allienee entre les meilleurscitoyens et le plus cruel 
ennemi de la patrie. Le troisième jour, je me 
rendis au temple de Tellus, et méme contre 
mon gré , parce que des hommes armés en occu- 


. paient toutes les issues. Que ce jour fut brillant 
' pur vous, Antoine! Quoique vous vous soyez 


tout à coup déclaré mon ennemi , je vous plains 


: d'avoir répudié ces beaux titres de gloire. 


XXXVI. Dieux immortels! quel homme vous 


| auriez été, si vous aviez pu vous maintenir dans 


les mêmes sentiments! Nous aurions la paix : un 
illustre enfant, le petit fils de Bambalion, en 
était l'otage. Mais la crainte seule vous faisait 
bonnête homme, et les leçons de la crainte sont 
bientôt oubliées. Cette audace qui ne vous quitte 
pas, lorsque la crainte s'est éloignée, vous a 


ctarum. Sustulit illom diem fortuna populi romani. Num 
etiam tuum de auspiciis judicium interitus Cæsaris sustu- 
i? Sed incidi in id tempus, quod iis rebus, in quas in- 
pressa erat oratio , preevertendum est. Quæ tua fuga? quae 
formido praeclaro illo die? quae propter conscientiam sce- 
lerum desperatio vitz , quum ex illa faga , beneficio eorum, 
qui te, si sanos esses, salvum esse voluerunt, clam te do- 
mum recepisti? O mea frugtra semper verissima auguria 
rerum foterarum ! Dicebam illis in Capitolio liberatoribus 
sostris, quum me ad te ire vellent, ut ad defendendam 
rempublicam te adhortarer, quoad melaeres, omnia te 
promissurum ; simul ac timere desiisses , similem te futu- 
rum tui. Itaque quum ceteri consulares irent , redirent, 
in sententia mansi : neque te illo die, neque postero vidi ; 
seque allam societatem optimis civibus cum importanis- 
simo hoste federe ullo confirmari posse credidi. Post diem 
tertium veni in sedem Telluris, et quidem invitus, quam 
omnes aditus armati obsiderent. Qui tibi dies ille, M. An- 


toti, fult? Quanquam mihi subito inimicus exstitisti, ta- 


en me tui miseret, quod tibi invideris. 

XXXVI. Qui tu vir, dii immortales! et quantus fuisse, 
Ai illios diei mentem servare potnisses? Pacem haberemus, 
tque erat facta per obsidem, puerum nobilem, M. Bam- 
kalionis nepotem. Quanquam te bonum timor faciebat, 
aon dioturnus magister officii : improbum fecit ea, que, 
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rendu à votre perversité. Tous, excepté moi, 
croyaient eneore à votre vertu ; et vous présidiez, 
perfide, aux funérailles du tyran, si l'on peut 
nommer ainsi de pareilles horreurs; vous pro- 
nonciez ce brillant éloge funèbre, ces lamenta- 
tions touchantes, ces exhortations à la vengeance. 
Oui, Antoine, oui, vous allumiez les torches qui 
consumérent le corps de César, et réduisirent en 
cendres la maison de L. Belliénus. Oui, vous dé- 
chafniez contre nous ces scélérats, presque tous 
esclaves, que nous avons repoussés par la force 
et par les armes. Toutefois, les jours suivants, la 
fumée de l'incendie étant dissipée , vous avez fait 
dans le Capitole de trés-beaux sénatus-consultes 
qui défendaient qu'aucuhe immunité, qu'aucun 
privilége , ne fussent affichés à dater des ides de 
mars. Vous vous rappelez ce que vous avez dit 
au sujet des bannis et des exemptions. Mais ce 
qui est au-dessus de tout éloge , c’est d'avoir sup. 
primé à perpétuité le nom dela dictature. Par là, 
vous sembliez avoir concu une telle haine contre 
la royauté, que pour ne laisser aucane inquié- 
tude, vous abolissiez une magistrature qui en re- 
tracait l'image. Les autres croyaient voir la ré- 
publique rétablie , mais non pas moi qui craignais 
tous les naufrages, tant que vous teniez le gou- 
vernail. Pères conscrits, cet homme m'a-t-il 
trompé? a t il pu longtemps se déguiser? Sous 
vos yeux, des décrets couvraient tous les murs 
du Capitole; les immunités se vendaient non-seu- 
lement à des particuliers, mais à des peuples. Le 
droit de cité était concédé, non plus aux indivi- 
dus, mais aux provinces entiézes. Si vous souffrez 
ces abus qui ne peuvent subsister avec la répu- 


dum timor abest, a te non discedit audacia. Etsi tum, 
quum optimum te putabant, me quidem dissenliente , fu- 
neri tyranni , si illud funus fuit, sceleratiseime , præfuisti. 
Tua illa pulchra laudatio, tua miseratio, tua cohortatio. 
Tu, tu, inquam, illas faces incendisti , et eas, quibus se- 
miustulatus ille est, et eas, quibus incensa L. Bellieni domus 
deflagravit. Tu illos impetus perditorum hominum , et ex 
maxima parte servorum , quos nos vi manuque repulimus, . 
in nostras domos immisisti. Idem tamen, quasi fuligine 
abstersa , reliquis diebus in Capitolio præclara senatuscon- 
sulta fecisti, ne qua post idus martias immunitatis tabula , 
neve cujusquam beneficii figeretur. Meministi ipge, de ex- 
sulibus ; scis , de immunitate quid dixeris. Optimum vero, 
quod dictaturse nomen in perpetuum de republica sustulisti. 
Quo quidem facto tantum te eepisse odium regni videbe- 
tur, ut ejus omnem, propter proximum dictatorem, tolle- 
res metum. Constituta respablica wdebatur aliis, mihi 
vero nullo modo, qui omnia, te gubernante, naufragia 
metuebam. Num me igitur fefellit? aut num diutios sui 
potuit esse dissimilis ? Inspectantibus vobis, toto Capitolio 
tabule figebantur : neque solum singulis veniebant im- 
munitates, sed etiam populis universis. Civitas non jam 
singillatim , sed provinciis totis dabatur. Itaque si hæe 
manent , quie stante republica manere non possunt, pro- 
vincias universas, patres conscripti, perdidistis : neque 
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blique , c'en est fait de toutes vos conquêtes : 
vos revenus, l'empire méme, sont mis à l'encan 
dans ces marchés domestiques. 

XXXVII. Oà sont les sept cents millions de 
sesterces inscrits dans les registres du temple de 
Cybele? Cet argent, je le sais, est le prix du 
‘crime et du sang : toutefois, si on ne le resti- 
tuait pas aux malheureux qu'on en a dépouillés, 
il pourrait nous affranchir du tribut. Mais vous 
qui deviez quatre millions de sesterces , aux ides 
de mars, par quel prodige avez-vous cessé de 
rien devoir, aux calendes d'avril? Les ventes qui 
ont été faites à une multitude de personnes, et 
que vous n'avez pas ignorées, sont incglcula- 
bles. Mais ce qui l'emporte sur tout, c'est le dé- 
cret affiché au Capitole, concernant Déjotarus, 
ce roi si dévoué au peuple romain : à la vue de 
cette affiche , nul citoyen, quoique dans une si 
grande douleur, ne put s'empêcher de rire. Haït- 
on jamais personne plus que César ne haïssait 
Déjotarus? Il avait autant d'aversion pour ce 
prince que pour le sénat , pour l'ordre équestre, 
pour les Marseillais, et pour tous ceux qu'il croyait 
attachés à la république. Ainsi Déjotarus qui, 
présent, absent, n'a jamais obtenu aucune jus- 
tice de César vivant, l'a éprouvé généreux et 
bienfaisant aprés sa mort! César logeant chez 
ce roi l'avait accablé de reproches ; il était entré 
en compte avec lui, et en avait exigé d'énormes 
contributions; 1l avait placé dans ses États un 
des Grecs de sa suite; il lui avait Óté l'Arménie 
donnée par le sénat : après lui avoir tout enlevé 
pendant sa vie, il lui a tout rendu aprés sa mort. 
Mais en quels termes! Tantót cette restitution 
lui semble juste , tantôt elle lui paraît n'étre pas 


vectigalia solum , sed etiam imperium populi romani hüjus 
domesticis nundinis deminutum est. 

XXXVII. Ubi est septies millies [sestertium], quod in 
tabulis, quæ sunt ad Opis, patebat? funestæ illius quidem 
pecunie ; sed tamen , ei iis, quorum erat, non redderetur, 
quæ nos a tributis posset vindicare. Tu autem quadringen- 
ties H-S, quod idibus martiis debuisti , quonam modo ante 

aprilis debere desiisti? Sunt ea quidem innume- 
rabilia, quse a diversis emebantur, non insciente te : sed 
unum egregium de rege Dejofaro, populo romano ami- 
cissimo, decretum in Capitolio fixum. Quo proposito 
nemo erat, qui in ipso dolore risum posset continere. Quis 
enim cuiquam inimicior, quam Dejotaro Csesar? Æque at- 
que huic ordini, ut equestri , ut Massillensibus , ut omni- 
bus, quibus rempublicam populi romani caram esse sen- 
tiebat. Igitur, a quo vivo nec præsens, nec absens rex 
Dejotarus quidquam sequi boni impetravit , apud mortuum 
factus est gratiosus. Compellarat hospitem presens, com- 
putarat , pecuniam imperarat ; in ejus tetrarchia unum ex 


Graecis comitibus suis collocarat ; Armeniam abstulerat a | 


senatu datam : hec vivus eripuit, reddidit mortuus. At 
quibus verbis? Modo æquum sibi videri, modo non ini- 
quum. Mira verborum complexio. At ille nunquam (sem- 
per enim absenti afui Dejotaro) quidquam sibi , quod nos 


injuste. Merveilleux accord dans les mots! J'ai 
toujours suivi les affaires de Déjotarus absent 

et je déclare que César n'a jamais rien trouvé 
d'équitable dans ce que nous demandions pour 
Déjotarus. L'obligation de dix millions de ses- 
terces , que les ministres de ce prince , honnêtes 
gens, mais inexpérimentés et timides, ont sous. 
crite, sans mon avis, sans l'avis de ses autres 
amis, a été fabriquée dans le gynécée, où tant 
d'autres choses se sont vendues et se vendent 
encore. Réfléchissez sur l'usage que vous e 
voulez faire, d'autant plus qu'à la première no 
velle de la mort de César, le roi, de son propre 
mouvement, sans attendre l'ordonnance de César, 


s'est remis en possession de ses biens. Ce monar- 


que éclairé savait qu'il est du droit des gens de 
ressalsir, à la mort des tyrans, les biens qu'il 


ont enlevés. Nul jurisconsulte , méme l'ignorant - 
que vous prenez pour conseil , ne peut dire qu'il - 


soit rien dà , en vertu de cette obligation, pour 
des biens recouvrés avant qu'elle ait été sous- 
crite. Le roi n'a rien acheté de vous ; et lorsque 
vous lui avez vendu ce qui était à lui, il en 
était déjà redevenu le maître. Déjotarus a été un 
homme : nous sommes des láches, nous qui dé- 
testons le tyran, et maintenons ses actes. 
XXXVIII. Perlerai-je de ces mémoires et de 
ces signatures sans nombre, que des contrefac- 
teurs méme débitent publiquement, comme des 


programmes de gladiateurs ? C'est ainsi ques'en- 


tasse chez lui cette quantité d'argent qu'on pst 
et que l'on ne compte plus. Mais combien ls cu- 
pidité est aveugle! Naguére a été affiché un dé 
cret qui affranchit de toute redevance les cités les 
plus opulentes des Crétois, et qui statue que à 


pro illo postularemus, æquum dixit videri. Syngspui 
H-S centies per legatos, viros bonos, sed timidos el impe 
ritos, sine nostra, sine m hospitum regis ses 
tentia , facta in gynæceo : quo in loco plurimae res venie 
runt, et veneunt. Qua ex syngrapha quid sis acturoi, 
meditere censeo. Rex enim ipse sua sponte, nullis coe 
mentariis Caesaris, simul atque audivit ejus interdits, 
suo Marte res suas recuperavit. Sciebat homo sapiens, Jui 
semper hoc fuisse, ut, qua tyranni eripoissent, es, tyr 
nis interfectis, fi, quibus erepta essent, recuperarenL Nee 
igitur jureconsultus, ne iste quidem, qui tibi uni est Ju* 
consultus, per quem bsec agis, ex ista syngrapha deberi 
dixit pro lis rebus, quse erant ante syngrapham recuperil®- 
Non enim a te emit : sed priusquam tu suam sibi vede 
res, ipse possedit. Ille vir fait : nos quidem contemaeod, 


struuntur, ut jam tur, non nomeren(ar . 
At quam cæca avaritia est ! Nuper fixa tabula esi, qué 
vitates locupletissimæ Cretensium [vectigalibos) Hbere” 
tur; statuiturque, ne post M. Brutam proconsulem sit sit 
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(rite cessera d'étre province après le proconsulat 

' deBrotus. Avez-vous perdu le sens? n'étes-vous 
ps fou à lier? Un décret de César a-t-il pu af- 
franchir la Crète, aprés le proconsulat de Brutus, 
brique Brutus n’a été proconsul que depuis la 
mort de César? Cependant la vente de ce décret 
nous a coûté une belle province. Tout ce qu'on 
a voulu acheter, Antoine l'a vendu. Et la loi que 
vous avez affichée pour le rappel des bannis, est- 
dle l'ouvrage de César? Je sais respecter le mal- 
beur : je me plains seulement de ce qu'en les 
rappelant on n'a pas distingué des citoyens dont 
César avait formé une classe séparée. Ensuite, je 
ne sais pourquoi tous ne sont pas rappelés. Ceux 
que vous avez exceptés sont tout au plus au nombre 
de trois ou quatre. Quand le malheur est le même, 
pourquoi n’éprouvent-ils pas la même clémence ? 
pourquoi les traiter comme votre oncle, que vous 


! naviez pas voulu comprendre dans votre rap- 
. port? Vous l'avez poussé à demander la censure : 


démarche qui excita le rire de l'indignation et 
de la pitié! 

Mais pourquoi n'avoir pas tenu ces comices ? 
Est-ce parce qu’un tribun annonçait des présages 
défavorables? Ainsi, lorsqu'il s'agira de vos in- 
téréts, les auspices ne seront rien ; et lorsqu'il 
sagira de vos parents, vous deviendrez scrupu- 
lex ! Eh! lorsqu'il a demandé le septemvirat, 
ne l'avez-vous pas abandonné de même au mo- 
ment des élections ? C'est qu'il est survenu.... oui, 
jentends : vous avez craint de périr, si vous ne 
lui retiriez votre appui. Vous avez abreuvé d'ou- 

trages un homme que vous deviez révérer comme 
gn pere, s'il y avait en vous quelque: sentiment 


de vertu. Vous avez répudié sa fille, votre propre 


cousine , pour prendre une autre femme que vous 


provincia. Tu mentis es compos? tu non constringendus? 
An Caesaris decreto Creta post M. Bruti decessum potuit 
Bberari , quum Creta nihil ad Brutum , Cesare vivo, per- 
tineret> At hujus venditione decreti , ne nihil actum pu- 
tetis, provinciam Cretam perdidistis. Omnino nemo ullius 


. rei fuit emtor, cui defuerit hic venditor. Et de exsulibus 


legem , quam fixisti, Cæsar tulit? Nullius insector calami- 
tatem : tantum queror, primum eorum reditus æquatos, 
quorum cansam dissimilem Cæsar judicarit, deinde ne- 
seio , cur reliquis idem non tribuas. Neque enim plus quam 
tres, aut quatuor reliqui sunt. Qui simili in calamitate 
suat, cur tu» misericordia simili non fruuntur? cur eos 
babes in Joco patrui? de quo ferre, quum de reliquis fer- 
res , noluisti; quem etiam ad censuram petendam impu- 
Bstí, eamque petitionem comparasti , quee et risus homi- 
bum, et querelas moveret. 

Cur autem ea comitia non habuisti? An quia tribunus 
plebis sinistrum fulmen nuntiabat? Quum tua quid inter- 
est, null auspicia sint ; quum tuorum , tum sis religiosus ? 
Quid? eumdem in septemviratu nonne destituisti ? Inter- 
venit enim. Quid metuisti? credo, ne salvo capite negare 
Bon Omnibus eum contumeliis onerasti , quem pa- 


posses. 
bis loco , si ulla in te pietas esset, colere debebas. Filiam 


ejus , sororem toam, ejecisti , alia conditione quiesita , et 
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aviez cherchée et dont vous étiez assuré d'avance. 
C'est peu. Vous avez accusé d'adultére la. plus 
chaste épouse. Que peut-on faire de plus? Eh bien! 
cela ne vous a pas suffi. Aux calendes de jan- 
vier, dans une assemblée nombreuse du sénat, 
en présence de votre oncle, vous avez eu le front 
de dire que vous haïssiez Dolabella , parce que 
vous aviez la preuve d'une intimité criminelle en- 
tre lui et votre femme, qui est en méme temps 
votre proche parente. Proférer-de telles paroles 
en plein sénat, imputer un pareil crime à Dola- 
bella , en accuser Ja fille devant le père, diffamer 
une malheureusc épouse en termes si grossiers et 
si révoltants, n'est-ce pas le dernier excès de la 
méchanceté, de l'effronterie et de l'atrocité? 
XXXIX. Revenons aux papiers de César : quel 
examen en avez-vous fait? I] est vrai que, pour 
le bien de la paix, le sénat a confirmé les actes 
de César, mais de César seulement, et non pas 
ceux qu’Antoine aurait supposés. D'où provien- 
nent les actes qu'on produit? de quel auteur sont- 
ils émanés? S'ils sont faux , pourquoi les approu- 
ver? s'ils sont vrais, pourquoi les vendre? Il 
avait été arrété qu'à partir des calendes de juin, 
vous et votrecollégue vous feriez l'examen de ces 
actes avec un conseil. Quel a été ce conseil? quel 
commissaire avez-vous appelé? quelles calendes 
de juin avez-vous attendues? seraient-ce celles 
pour lesquelles vous étes revenu , entouré de sol- 
dats , aprés avoir parcouru les colonies des vété- 
rans? O le brillant voyage que vous avez fait aux 
mois d'avril et de mai, lorsque vous essayátes de 
conduire une colonie à Capoue! Nous savons 
comment vous étes sorti de cette ville, ou plu- 
tôt comment vous avez failli n'en pas sortir ; et 
vous la menaces de votre vengeance. Veuille le 


ante perspecta. Non est satis. Probri insimulasti pudicissi- 
mam feminam. Quid est , quod addi possit ? Contentus eo 
non fuisti. Frequentissimo senatu kalendis januariis , se- 
deute patruo, hanc tibi esse cum Dolabella causam odii 
dicere ausus es, quod ab eo sorori et uxori tum stuprum 
oblatum esse comperisses. Quis interpretari potest , impu 
dentiorne, qui in senatu ; an improbior, qui in Dolabel- 
lam ; an impurior, qui patre audiente; an crudelior, qui in 
illam miseram tam spurce, tam impie dixeris? 

XXXIX. Sed ad chirographa redeamus : quæ tua fuit 
cognitio? Acta enim Cesaris pacis causa confirmata sunt 
a senatu ; quee quidem Csesar egisset , non es, quæ Cæsa- 
rem egisse dixisset Antonius. Unde ista erumpunt? quo 
auctore proferuntur? Si sunt falsa , cur probantur? si vera, 
cur veneunt? At sic placuerat , ut ex kalendis juniis de Cæ- 
saris actis cum consilio cognosceretis. Quod fuit consilium ? 
quem unquam advocasti? quas kalendas junias exspe- 
ctasti? an eas, ad quas te, peragratis veteranorum coloniis, 
stipatum armis retulisti ? O præclaram illam percursatio- 
nem tuam mense aprii, atque maio, tum , quum etiam 
Capuam coloniam deducere conatus es! Quemadmodum 
illinc abieris , vel potius paene non abieris , scimus. Cul tu 
urbi minitaris. Utinam conere, ut aliquando illud prene 
tollatur! At quam nobilis est tua ille peregrinatio ? Quid 
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ciel que vous fassiez une autre tentative, afin que 
vous n'en sortiez pas du tout! Ce voyage laissera 
de mémorables souvenirs : je ne parle pas de la 
somptuosité des festins , de la profusion des vins, 
et des fureurs bachiques. Ces excès ne sont qu'à 
votre honte : voici des torts qui nous sont funes- 
tes. Lorsque autrefois on aliénait quelques terres 
de la Campanie pour les donner aux soldats, nous 
pensions que de telles concessions étaient préju- 
diciables à la république; et ces mêmes terres, 
vous les avez distribuées à vos compagnons de 


. table et de jeu. Oui, pères conscrits, des hom- 


mes et des femmes de théâtre ont été établis dans 
les champs de la Campanie! Antoine en a disposé 
comme de ceux des Léontins. Ces cultures si ri- 
ches, si productives, étaient les plus beaux pa- 
trimoines de notre empire. Trois mille arpents ont 
été accordés à son médecin : qu'eüt-il fait, s'il 
lui avait rendu le bon sens? Deux mille à son 
maître d'éloquence : qu'eüt-il donné, s'il avait 
fait de lui un orateur? Mais suivons-le dans son 
voyage en Italie. 

XL. Vous menátes une colonie à Casilinum, 
où déjà César en avait conduit une. Vous m'a- 
viez consulté par lettre au sujet de Capoue. La 
réponse que je vous fis alors, je l'aurais faite de 
méme pour Casilinum. Vous demandiez si vous 
pouviez légalement conduire une nouvelle colo- 
nie dans un lieu où il en existait déjà une. Je 
déclarai qu'une colonie nouvelle ne pouvait étre 
légalement établie, tant que l'ancienne, fondée 
d'après les auspices, était debout; j'ajoutai qu'on 
y pouvait adjoindre de nouveaux colons. Mais 
aveuglé par l'orgueil , et plein de mépris pour les 
auspices , vous avez eonduit une colonie à Casi- 
linum, oà une colonie avait été fondée peu d'an- 


nées auparavant ; vous avez arboré le drapeau et, 


prandiorum apparatus, quid furiosam vinolentiam tuam 
proferam? Tua isla detrimenta sunt : illa nostra. Agrum 
Campanum, qui quum de vectigalibus eximebatur, ut mi- 
litibus daretur, tamen infligi msgnum reipublicae vulnus 
putabamus, hunc tu compransorihus tuis et collusoribus 
dividebas. Mimos dico et mimas, patres conscripti, in 
agro Campano collocatos. Quid jam querar de agro Leon- 
tino? quandoquidem hæ quondam arationes , Campana et 
Leontina, in populi romani patrimonio grandi foenore et 
fructuosæ ferebantur. Medico tria millia jugerum , quasi 
te sanasset ; retori duo, quasi te disertum facere potuis- 
set. Sed ad iter Italiamque redeamus. 

XL. Deduxisti coloniam Casilinum , quo Csesar ante de- 
duxerat. Consuluisti me per litteras de Capua tu quidem; 
sed idem de Casilino respondissem possesne , ubi colonia 
esset, eo coloniam novam jure deducere? Negavi, in eam 
coloniam , quæ esset auspicato deducta , dum esset incolu- 
mis , coloniam novam jure deduci ? colonos novos adscribi 
posse rescripsi. Tu autem insolentia elatus , omni auspicio- 
rum jure turbato, Casilinum coloniam deduxisti , quo erat 
paucis annis ante deducta, ut vexillum tolleres , et aratrum 
( Árcamduceres : cujus quidem vomere portam Capuæ p sene 
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tracé une nouvelle enceinte ; le soc de la clarrue 
a presque effleuré la porte de Capoue, afin de 
rétrécir le territoire d'une colonie florissante. 
Après avoir ainsi violé les lois religieuses, vous 
courez à Cassinum vous emparer de la terre de 
Varron, le plus intègre et le plus irréprochable 
des hommes. À quel titre ? de quel droit? Du droit, 
direz-vous, que vous avez eu d'envahir l'héritage 
de L. Rubrius, les propriétés de L. Tursélius, et 
d'une infinité d'autres. Si la vente de cette terrea 
été ordonnée par César, je n'oppose rien, et j'ad- 
mets les registres de César, mais non les vôtres: 
les registres qui vous ont constitué débiteur, et 
non ceux qui vous ont libéré de vos dettes. Mais 
quel homme peut dire que la terre de Varron à 
Cassinum ait été mise en vente; qu'il ait vu la pi- 
que plautée pour annoncer cette vente; qu'il ait 
entendu la voix du crieur ? Vous prétendez avoir 
envoyé à Alexandrie pour acheter de César. Sans 
doute il vous en aurait trop coûté d'attendre son 


retour. Cependant, qui que ce soit a-t-il oui dire 


qu'aucune partie des biens de Varron ait été cor 


fisquée? certes on l'aurait su ; car jamais plus de | 
citoyens n'ont pris plus d'intérét au sort d'u 


seul. Mais s'il était vrai que César vous eüt écrit 
de lui restituer ses biens , quels termes assez forts 
pourraient caractériser une telle impudence? 
Écartez un moment ces glaives menaçants, et 
vous sentirez bientót que la différence est grande 
entre les ventes ordonnées par César et votre exé 
crable brigandage. Non-seulementle propriétaire, 
mais quiconque le voudra , soit ami , soit voisin, 
hóte, homme d'affaires, tous vous repousseront 
de cette demeure usurpée. 


XLI. Pendant combien de jours il l'a souillée 


par les plus dégoütantes orgies! Dès la troisième 
heure, on buvait, on jouait, on s'abandonnait à 


perstrinxisti , ut florentis colonise territorium minuerdor. 
Ab hac religionum perturbatione advolas in M. Varrons, 
sanctissimi atque integerrimi viri, fundum Cassiosies. 
Quo jure? que ore? Eodem, inquies, quo in beredum 
L. Rubrii , quo in heredum L. Turselii praedia , quo 5 re 
liquas innumerabiles possessiones. Et si ab hasta, vales 
hasta, valeant tabulæ, modo Caesaris, non toi; quibei 
debuisti, non quibus tu %e liberavisti. Varronis quidti 
Cassinatem fundum quis veniisse dicit ? quis hastam itis 
venditionis vidit? qui$ vocem preeconis audivit? Mis 
te dicis Alexandriam, qui emeret a Cesare. Ipsum esie 
exspectare magnum fuit. Quis vero audivit unquam (#8+ 
lius autem salus curse pluribus fuit), de fortonis Varro 
rem ullam esse detractam? Quid? si etiam scripsit sd # 
Cæsar, ut redderes , quid satis potest dici de (anfa inp 
dentia? Remove gladíos parumper illos, quos vides} 
Jam intelliges , aliam causam esse haste Cæsaris, abs 
confidentie et temeritalis tuse. Non enim ie duni 
modo illis sedibus , sed quivis amicus , vicinus, hose 
procurator arcebit. 

XLI. At quam multos dies in ea villa turpissime es! ff 
hacchatus? Ab hora tertsa bibebatur, ludebalnr. rouebsisr: 
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tous les excès. Maison infortunée! quel change- 
ment dans le propriétaire! Je me trompe ; le nom 

de propriétaire ne peut convenir à cet homme. 
Quoi qu'il en soit, quel changement! Varron en 
avait fait un lieu de retraite et d'études, et non 

le repaire de la débauche. Tout y respirait la 
vertu : quels entretiens! quelles méditations! 
quels écrits ! C'était là qu'il expliquait les lois du 
peuple romain , les monuments des anciens , les 
principes de la philosophie et de tous les genres 
d'instruction. Mais pendant que vous l'occupiez , 
indigne usurpateur, tout y retentissait des cris 
del'ivresse ; le vin inondait les parquets, et ruis- 
selait le long des murailles; des enfants d'hon- 
nétes maisons étaient confondus avec les esclaves 
achetés pour vos plaisirs, les mères de famille 
avec les prostituées. De Casginum, d'Aquinum, 
d'Iotéramne, on venait peur vous saluer ; per- 
sonpe n'était admis, et certes avec raison. Les 
hommages rendus à la diguité n'avaient plus 
d'attraits pour un être aussi abruti. Lorsqu'en 
revenant à Rome, il approcha d'Aquinum , les 
babitants de cettecité populeuse sortirent en foule 
au-devant de lui. Mais il traversa la ville dans 
une litière couverte, comme si l'on avait trans- 
porté un mort. Les Aquinates eurent tort; mais 
enfin ils se trouvaient sur sa route. Que dire des 
Anagniens , qui, placés loin de son passage, des- 
eendirent de leurs montagnes pour saluer ce pré- 
tendu consul? Chose incroyable, et pourtant 
généralement attestée! il ne rendit le salut à per- 
sonne, quoiqu'il eût avec lui deux de leurs com- 
patriotes, Mustella et Lacon, l’un, chef de ses 
gladiateurs, l'autre, intendant de ses orgies. Par- 
lerai-je des menaces et des outrages dont il acca- 
bla les Sidicins et les habitants de Pouzzol, parce 


O tecta ipsa misera, « quam dispari domino! » Quanquam 
quomodo iste dominus? Sed tamen quam a dispari tene- 
beotor! Studiorum enim suorum M. Varro voluit esse 
illad , non libidinum deversorium. Quse in illa villa antea 
dicebantur? que cogitabantur? quee litteris mandabantur? 
Jura populi romani , monumenta majorum, omnis sapien- 
ti» ratio, omnisque doctrinæ. At vero, te inquilino, non 
enim domino, personabant omnia vocibus ebriorum , na- 
tabant pavimenta vino; madebant parietes; ingenui pueri 
cum meritoriis; scorta inter maires familias versabantur. 
Cassino salutatum veniebant, Aquino, Interamna. Admis- 
sus est nemo. Jure id quidem. In homine enim turpissimo 
9bsolefiebant dignitatis insignia. Quum inde Romam pro- 
fiiscens ad Aquinum accederet , obviam ei processit, ut 
est frequens municipium , magna sane multitudo. At iste 
operta lectica latus est per oppidum , ul mortuus. Stulle 
Aquinates : sed tamen in via habitabant. Quid Anagnini? 
qui quum essent devii , descenderunt, ut istum, tanquam 
& esset consul, salutarent. Incredibile dictu ; tamen inter 
omnes constabat , neminem esse resalutatum : prsesertim 
quum duos secum Anagninos haberet, Mustellam et La- 
eonem ; quorum alter gladiorum est princeps, aller pocu- 
lorum. Quid ego illas istias minas contumeliasque corm- 


80? 


qu'ils avaient choisi Cassius ct les deux Brutus 
pour patrons? choix mürement réfléchi, inspiré 
par le zéle, la bienveillance, l'affection, et non 
commandé par la force et par les armes, moyens 
que vous employez , ainsi que Basilus et d'autres 
qui vous ressemblent ; car personne ne les choi- 
sit pour patrons, et l'on ne voudrait pas méme 
les avoir pour clients. 

XLII. Pendant votre absence, quel beau jour 
pour votre collègue , que celui oùil renversa dans 
le forum le monument de César, objet de votre 
vénération! Ceux qui vous aecompagnalent s'ac- 
cordent à dire que cette nouvelle fut pour vous 
un coup de foudre. Que s'est-il fait depuis? je 
l'ignore. Je crois que les armes et la crainte ont 
prévalu. Certes, vous avez terni la gloire de votre 
collégue , et si vous n'étes pas encore parvenu à 
le rendre semblable à vous, vous l'avez rendu 
différent de lui-méme. Quelle fat votre rentrée 
dans Rome! quelle confusion dans toute la ville ! 
Nous nous rappelions l'ancienne puissance de 
Cinna; nous avions vu ensuite la domination de 
Sylla; nous venions de voir régner César. Sans 
doute 11 y avait des armes, mais cachées, et non 
pàs en aussi grand nombre. Antoine déploie à 
nos yeux l'appareil des nations barbares. Des 
soldats le suivent armés , marchant en ordre de 
bataille; aprés eux, on porte des litières rem- 
plies de boucliers. Pères conscrits, ce sont là des 
maux invétérés, auxquels l'habitude nous a dès - 
longtemps endurcis. Nous voulions, selon l'usage, 
nous assembler aux calendes de juin ; à la vue de 
ces satellites , les sénateurs ont fui et se sont dis- 
persés. Mais cet homme, qui n'avait pas besoin 
du sénat, ne regretta pas notre absence; il s'en 
réjouit au contraire , et, sans perdre un instant, 


merorem, quibus invectus est in Sidicinos , vexavit Pu- 
teolanos, quod Cassium et Brutos patronos adoptassent ? 
Magno quidem judicio , studio , benivolentia , caritate , non 
ut te, ut Basilum, vi et armis, et alios vestri similes, 
quos clientes nemo habere velit, non modo illorum cliens 
esse. 

XLII. Interea dum tu abes, qui dies illæ college tm 
fuit, quum illud, quod tu venerari solebas, bustum in 
foro evertit? qua re tibi nuntiata , ut constabat inter eos, 
qui una fuerunt, concidisti. Quid evenerit postes, ne- 
scio. Metum credo valuisse, et arma. Collegam quidem de 
coelo detraxisti; effecistique non tu quidem etiam nunc, 
ut sit similis tul , sed certe, ut dissimilis esset sui. Qui 
vero inde reditus Romam? que pertorbatio totius urbis? 
Memineramus Cinnam nimis potentem ; Sullam postea do- 
minantem ; modo regnantem Cæessrem videramus. Erant 
fortasse gladii, sed absconditi, nec ita multi. Isfa vero 
quz , et quanta barbaria est? Agmine quadrato cum gla- 
diis sequuntur milites : scutorum lecticas portari videmus. 
Atque his quidem jam inveteratis, patres conscripti, 
consuetudine obduruimus. Kalendis juniis quum in sena- 
tum, ut erat constitutum, venire vellemus, metu perter- 
riti repente diffugimus. At iste, qui senatu non egeret , 
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il commença ses merveilleuses opérations. Après 
avoir soutenu les signatures de César pour en tra- 
fiquer à son profit, il abroge , afin de bouleverser 
la république, le peu de bonnes lois que César 
avait faites. Il proroge les commandements des 
provinces. Son devoir était de maintenir les vo- 
lontés de César : il abolit les actes de César, tant 
publics que privés. Dans les actes publics, rien de 
plus respectable qu'une loi; dans les actes privés, 
rien de plus sacré qu'un testament. Il révoque 
des lois sans consulter le peuple; il en propose 
de nouvelles pour en abolir d'autres que le peuple 
avait sanctionnées. Malgré le respect qu'on eut 
toujours pour la dernière volonté des plus sim- 
ples citoyens , il casse le testament de César ; les 
statues, les tableaux que celui-ci avait légués 
au peuple avec ses jardins, il les transporte en 
partie aux jardins de Pompée, en partie à la 
campagne de Scipion. 

XLIII. Et la mémoire de César vous est chère! 
vous l'aimez après sa mort! Quel plus grand hon- 
neur a-t-il pu obtenir qu'un coussin sacré, qu'une 
statue , un faîte, un flamen? Ainsi que Jupiter, 
Mars "et Quirinus, Jules, devenu dieu, a son 
flamen : etc'est Marc Antoine. Qu'attendez- vous? 
pourquoi ne pas vous faire sacrer? Prenez jour : 
faites choix d'un consécrateur. Nous sommes 
collègues ; nul ne refusera. Prêtre d'un tyran ou 
d'un mort , vous étes digne d'exécration. Mais, 
dites-moi , ignorez-vous en quel jour nous som- 
mes? et ne savez-vous pas qu'hier était le qua- 
trième jour des jeux du cirque? qu'une loi pro- 
posée par vous-même a ordonné qu'un cinquième 
jour serait ajouté en l'honneur de César? Pour- 
quoi ne sommes-nous pas en robe prétexte? pour- 


neque desideravit quemquam, et potius discessu nostro 
lætatus est, statimque illa mirabilia facinore effecit. Qui 
chirographa Caesaris defendisset lucri sul causa, is leges 
Caesaris, easque praclaras, ut rempublicam concutere 
posset , evertit. Namerum annorum provinciis prorogavil ; 
idemque quum actorum Cesaris defensor esse deberet , 
et in publicis, et in privatis rebus acta Cesaris rescidit. 
In publicis nihil est lege gravius; in privatis firmissimum 
est testamentum. Leges alias sine promulgatione sustulit ; 
alias ut tolleret, promulgavit. Testamentum irritum fe- 
cit; quod etiam infümis civibus semper obtentum est : 
signa, tabulas, quas populo Csesar una cum hortis lega- 
vit, eas hic partim in hortos Pompeii deportavit, partim 
jn villam Scipionis. 

XLIII. Et tuin Cesaris memoria diligens? tu illum amas 
mortuum? Quem is honorem majorem consecutus eral, 
quam ut haberet pulvinar, simulacrum , fastigium, flami- 
nem ? Est ergo flamen, ut Jovi , ut Marti, ut Quirino, sic 
divo Julio M. Antonius? Quid igitur cessas? cur non inau- 
gurare ? Sume diem : vide, qui te inauguret. Collegæ su- 
mus; nemo negabit. O detestabilem bominem , sive quod 
tyranni sacerdos es, sive quod mortui ! Quæro deinceps, 
num, hodiernus dies qui sit, ignores. Nescis , heri quar- 


lum in circo diem ludorum romanorum fuisse? te autem / 
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quoi ne pas rendre à César les honneurs décernés 
par votre loi? Vous avez profané les prières so. 
lennelles, et vous n'avez pas voulu quele coussin 
sacré fût posé devant le nouveau dieu! Antoine, 
il faut anéantir son culte, ou l'observer dans tous 
ses points. Vous demanderes si j'approuve qu'un 
autel, qu'un temple, qu'un prétre, lui soient 
consacrés. Non assurément : mais vous qui dé- 
fendez les actes de César, dites-nous pourquoi 
vous soutenez les uns et négligez les autres, à 
moinsque vousne conveniez que votre intérêt vous 
occupe plus que sa divinité. Quelle sera votre ré. 
ponse? j'attends un effort de votre éloquence. 


J'ai connu votre aleul pour un grand orateur; | 


mais votre éloquence se montre plus à découvert. 


Il n'était jamais nu lorsqu'il parlait en publie; - 


mais vous vous êtes présenté loyalement dans 
votre état naturel. Répond rez-vous? oserez-vous 


méme ouvrir la bouche , et dans ce long discours, - 


trouverez-vous un mot que vous vous flattiez de 
pouvoir réfuter ? 


XLIV. Mais je laisse tout ce qui est passé. Jus - 


tiflez, si vous pouvez, cette seule journée; oui, 
ce jour où nous sommes , cet instant où je parle. 
Pourquoi le sénat est-il entouré de soldats; pour- 
quoi vos satellites m'écoutent-ils le fer à la main? 
pourquoi Jes portes de la Concorde ne sont-elles 
pasouvertes? pourquoi des barbares, des Ithyréens 
armés de flèches ont-ils inondé le forum? Il dit 
que c’est pour la sûreté de sa personne. Ah ! plutôt 
périr mille fois que de ne pouvoir vivre sans gar- 
des , au sein desa patrie! Croyez-mol, ce rempart 
est bien faible. C'est par l'amour et l'affection des 
citoyens, et non par les armes, qu'il faut être 
gardé. Le peuple romain saura vous enlever et 


ipsum ad populum tulisse, ut quintus prseterea dies Ce- 
sari tribueretur? Cur non sumus prætextati? car honorto 
Cæsari tua lege datum deseri patimur? An supplicationes 
addendo diem conlaminari passus es; pulvinaria noluisti? 
Aut undique religionem tolle, aut usquequaque conser. 
Quæres, placeatne mihi pulvinar esse, fastigium, fami 
nem. Mihi vero nihil istorum placet. Sed tu , qui acta Ce 
saris defendis, quid potes dicere , cur alia defendas, als 
non cures ? nisi forte vis fateri, te omnia quæstu tuo, 200 
illius dignitate metiri. Quid ad hsc tandem? exspecio 
enim eloquentiam tuam. Disertissimum cognovi avem 
tuum; at te etiam apertiorem in dicendo. Ille nunqua® 
nudus est concionatus ; tuum hominis simplicis pectas vi 
dimus. Respondebisne ad Mec? aut omnino hiecere aode 
bis? ecquid reperies ex tam longa oratione mes, cul t 
respondere posse confidas ? 

XLIV. Sed preterita omittamus. Hunc unor dies, bot 
unum, inquam, hodiernum diem, hoc punetum tempo 
ris, quo loquor, defende , si potes. Cur armatorum coros( 
senatus septus est? cur me tui satellites com gladiis »9 
diunt? cur valvæ Concordiæ non patent? cur homines 02” 
nium gentium maxime barbaros, Ithyreos, oUm 
deducis in forum? Præsidii sui causa se facere dicit. Nutt 
igitur millies perire est melius, quam in sua civitals si 
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vousatracher vos armes. Heureux si sa vengeance 

p'est funeste qu'à vous! Mais quoi que vous fas- 

siez, si vous persistez dans vos projets, je le pré- 

dis, ‘votre empire ne peut durer. Depuis trop 
longtemps votre épouse, dont la générosité est 
connue, doit à la patrie un troisième arrérage. 
Le peuple romain a d'autres hommes qui sont di- 
gnesde sa confiance. En quelque lieu qu'ilssoient, 
lesalut de la patrie est là, ou plutôt la république 
est tout entière où ils sont. Elles'est vengée , mais 
elle n'a pas encore reconquis ses droits. Une jeu- 
pesse brillante est prête à la seconder. En ce 
momen: ces généreux citoyens se tiennent à l'é- 
tart pour ne pas troubler la paix : ils se rallieront 
à la voix de la patrie. Sans doute le nom de la 
paix est plein de charmes; lo jouissance en est 
douce et salutaire; mais entre la paix et la ser- 
vitude , l'intervalle est immense. La paix , c'est la 
liberté tranquille et assurée ; la servitude est le 
pire de tous les maux :il faut s'en garantir à tout 
prix, par la guerre, et méme par la mort. 

Si nos libérateurs se sont éloignés de notre 
présence, ils nous ont du moins laissé leur exem- 
ple. lis ont fait ce que nul autre ne fit avant eux. 
Brutus combattit Tarquin , roi de Rome, lorsque 
Bome avait des rois. Cassius, Mélius, Manlius, 
sabirent la mort parce qu'ils furent soupçonnés 
de vouloir régner. Nos héros ont les premiers 
percé de leurs poignards, non un ambitieux qui 
prétendait à la royauté, mais un usurpateur placé 
sur le trône. Cette action admirable. divine , est 
faite pour exciter une ardente émulation , surtout 
après qu'ils ont acquis une gloire qui n'a d'au- 
tres bornes que le ciel. En effet ; quoiqu'une telle 


armatorum presidio non posse vivere? Sed nullum est 
istuc , mihi crede , presidium. Caritate et benivolentia ci- 
vium 'septum oportet esse , non armis. Eripiet , extorque- 
bit ibi ista populus romanos, utinam salvis nobis! sed 
quoquo modo nobiscum egeris , dum istis consiliis uteris , 
non potes, mihi crede, esse dioturnus. Etenim ista tua 
minime avara conjux , quam ego sine contumelia describo, 
bimium debet diu populo romano tertiam pensionem. Ha- 
bet populus romanus , ad quos gubernacula reipublice de- 
Cerat : qui ubicunque terrarum sunt, ibi est omne reipu- 
blicze praesidium , vel potius ipsa respublica , qute se adhuc 
tantummodo ulta est , nondum recuperavit. Habet quidem 
certe adolescentes nobilissimos , paratos defen- 
sores. Quam volent, illi cedant , otio consulentes : tamen 
à republica revocabuntur. Et nomen pacis dulce est, et 
ipsa res salutaris; sed inter pacem, et servitutem plurimum 
interest. Pax est tranquilla libertas : servitus malorum 
omniurn postremum , non modo bello, sed morte etiam 
repellendum. 

Quod. si se ipsos illi nostri liberatores e conspectu no- 
stro abetulerunt, at exemplum facti reliquerunt. Illi, quod 
bemo fecerat, fecerunt. Tarquinium Brutus bello est per- 
secutos : qui tum rex fuit, quum esse Romæ regem lice- 
rt Sp. Cassius, Sp. Melius, M. Manlius, propler su- 
tpicionem regni appetendi, sunt necati. Hi primi cum 
Vadiis , non in regnum appetentem, sed in regnantem im- 
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vertu trouve sa récompense en elle-même, f'es- 
time que l'immortalité n'est pas à dédaigner pour 
un mortel. 

XLV. Antoine, rappelez-vous cette journée 
où vous avez aboli la dictature ; retracez à votre 
souvenir ces transports du sénat et du peuple 
romain; comparez le bonheur de ce jour avec la 
honte de vos trafics : alors vous comprendrez 
combien les jouissances de la gloire sont préféra- 
bles à celles du sordide intérét. Mais comme en 
certaines maladies, ct dans l'engourdissement des 
sens, les aliments n'ont plus de saveur pour nous, 
de même aussi le sentiment de la vraie gloire 
s’éteint et se perd dans les hommes débauchés, 
avares, habitués au crime. Ah! si l'honneur n'a 
plus d'attraits pour vous, la crainte au moins ne 
peut-elle vous arréter? Vous ne redoutez point les 
jugements : comptez-vous sur votre innocence? je 
vous félicite ; sur la force? vous ne sentez donc 
point ce qui est à redouter pour qui n'a pas d'au- 
tre garantie? Si vous ne craignez pas les hommes 
braves, les courageux amis de la liberté, parce 
que les armes les écartent de votre personne, vos 
satellites eux-mêmes, croyez-mol, ne vous seront 
pas longtemps fidéles. Quelle vie que de redouter 
les siens et le jour et la nuit! Sont-ils liés à vos 
intéréts par des bienfaits plus grands que n'en 
recurent de César plusieurs de ses meurtriers? ou 
bien vous croyez-vous comparable à lui sous quel- 
que rapport? Supériorité de génie, profondeur 
d'esprit , mémoire, connaissances littéraires, ap- 
plication , prévoyance, activité infatigable; voilà 
quel fut César : ses actions guerriéres, quoiqu'elles 
aient fait beaucoup de mal à la république, ont 


petum fecerunt. Quod quum ipsum factum per se præcla- 
rum est atque divinum, tum expositum ad imitandum, 
presertim quum llli eam gloriam consecuti sint, quie vix 
coelo capi posse videatur. Etsi enim satis in ipsa conscien- 

tía pulcherrimi facti fructus erat, tamen mertali immorta- 
litatem non arbitror contemnendam. 

XLV. Recordare ígitur illum, M. Antoni, diem, quo 
dictaturam sustulisti; pone ante oculos letitiam senatus 
populique romani; confer cum nummatione tua, tuorum- 
que : tum intelliges, quantum inter laudem, et lucrum 
intersit. Sed nimirum, ut quidam , morbo aliquo et sensus 
stupore, suavitatem cibi non sentiunt : sic libidinoei, 
avari, facinorosi veræ laudis gustum non habent. Sed, si 
te laus allicere ad recte faciendum non potest, ne metus 
quidem a fœdissimis factis potest avocare? Judicia non 
metuis : si propter innocentiam, laudo; si propter vim, 
non íntelligis , ei, qui isto modo judicia non timeat, quid 
timendum sit? Quod si non metuis víros fortes egregios- 
que cives, quod a corpore tuo prohibentur armis : tui te, 
mihi crede, diutius non ferent. Quæ est autem vita, dies 
et noeles timere a suis? nisi vero aut majoribus habes be- 
neficlis obligatos , quam ille quosdam habuit ex iis, a g 
bus est interfectus , aut tu es ulla re cum eo comparandus. 
Fuit in illo ingenium, ratio, memoria, littere, cura, co- - 
gitatio, diligentia ; res bello gesserat , quamvis reipublicae 
calamitosas , attamen magnas ; multos annos regnare me- 
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été grandes et mémorables ; après avoir pendant 
plusieurs années médite le projet de régner, il 
était parvenu, à force de travaux et de périls, à 
l'accomplissement de ses desseins ; il avait séduit 
la multitude par ses prodigalités, par ses monu- 
ments, par des distributions de vivres et des 
banquets publics ; il s'était attaché ses partisans 
par des récompenses , et ses adversaires par les 
dehors d’une fausse clémence : soit crainte, soit 
lassitude, Rome, si jalouse de sa liberté, s'était 
enfin accoutumée au joug. 

XLVI. Pour la passion de dominer, je puis 
vous comparer à lui; dans tout le reste, vous 
n'avez rien qui lui ressemble. Que dis-je? de tant 
de maux qu'il a causés à la république, il est du 
moins résulté cet avantage, que le peuple romain 
sait aujourd'hui à quels hommes il peut se con- 
fler, et de quelles mains il doit se garantir. Vous 
ne faites donc pas ces réflexions? vous ne com- 
prenez pas qu'il suffit aux âmes généreuses d'avoir 
appris que rien n'est plus beau , que rien ne donne 
plu: de droits à la reconnaissance publique , plus 
de titres à la gloire, que d'exterminer un tyran? 
Ceux qui n'ont pu souffrir César pourront-ils 
supporter Antoine ? Ah ! n'en doutez pas, on courra 
désormais à de semblables entreprises, et l'on 
n'attendra pas les lenteurs de l'occasion. 


ditatus, magno labore, multis periculis , quod cogitarat, 
effecerat ; muneribus, monumentis, congiariis , epulis mul- 
titudinem imperitam lenierat; suos præmiis, adversa- 
rios clementiæ specie devinxerat. Quid multa? attulerat 
jam libere civitati partim metu, partim petientia, con- 
suetudinem serviendi. 

XLVI. Cum illo ego te dominandi cupiditate conferre 
possum ; ceteris vero rebus nullo modo es comparandus. 
Sed ex plurimis malis , quæ ab illo reipublicæ sunt inusta, 
hoc tamen boni est, quod didicit jam populus romanus, 
quantum cuique crederet , quibus se committeret, a qui- 
bus caveret. Hæc igitur non cogitas? nec intelligis, satis 
esse viris fortibus didicisse, quam sit re pulchrum, bene- 
ficio gratum, fama gloriosum, tyrannum occidere? An, 
quum illam bomines non tulerint, te ferent? Certatim 
posthac, mihi crede, ad hoc opus curretur, nec occasio- 
nis tarditas exspectabitur. 


. CICÉRON. 


Antoine , au nom des dieux, tournez enfin vos. 
regards vers la république; considérez de quel 
sang vous êtes né, et non avec quels amis vous. 
vivez. Soyez avec moi ce que vous voudrez ; mais 
réconciliez-vous avec la patrie. Au reste , c’est à 
vous de voir ce que vous avez à faire. Pour moi, 
je le proclame hautement : jeune, j'ai défendu 
la république; je ne l'abandonnerai pas dans ma 
vieillesse. J'ai méprisé les poignards de Catilina; 
je ne craindrai pas les vôtres. J'offre volontiers 
ma vie, si ma mort peut-háter la liberté de Rome. 
Puisse la douleur du peuple romain donner une 
prompte explosion à la vengeance dés longtemps 
amassée dans tous les cœurs | Si j'ai dit, il y a vingt 
ans, et danscetemple méme , que la mort ne pent 
étre prématurée pour un consulaire, avec combien 
plus de vérité dirai-je aujourd'bul qu'elle ne peut 
l'étre pour un vieillard! Péres conscrits , aprés. 
avoir obtenu tant d'honneurs, après avoir fait 
tant de choses , je n'ai plus à désirer que la mort. 
Je forme seulement un double vœu : le premier, 
c'est qu'en mourant je laisse Rome libre ; les dieux 
immortels ne peuvent m'accorder une plus grande 
faveur : l'autre, c'est que chacun reçoive la ré- 
compense ou le chátiment qu'il aura mérité , pour 
le bien ou pour le mal qu'il aura fait à la répu- 
bliqe, — 


Respice, quæso, aliquando rempublicam, M. Anioni:- 
quibus ortus sis, non quibuscum vivas, considera : me 


publicam adolescens; non deseram senex : contemsi C 
tiliuæ gladios; non 
libenter obtulerim, si repræsentari morte mea liberis cr 
vitatis potest : ut aliquande dolor popoli romani paril: 
quod jamdiu parturit. Etenim si abhinc annos prope viginu 
hoc ipso in templo negavi posse mortem immaluram 65€ 
i seni? Mibi vero, 


quisque mereatur. 
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DISCOURS QUARANTE-CINQUIÈME. 
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ARGUMENT. 


Antoine ne dissimalsit plus son dessein de suceéder à la 
dictature de César. 1l avait fait venir de Macédoine quatre 
légions de bonnes troupes, destinées per César à une expé- 
dition contre les Parthes, et il se préparait à rentrer dans 
Rome avec ce cortége pour s'emparer du pouvoir suprême. 

Mais il rencontra un adversaire qu'il n'attendait pas. 
C'était le jeune Octave, neveu et fils adoptif de César, qui 
se porta l'béritier de son oncle, et prit le nom de C. Ju- 
Nus César Octavianus. 1l parut embrasser la cause du sé- 
sat; ot poussé par tous les ennemis d'Antoine et par Cicé- 
roo lui-même , qui avait hésité longtemp: , com ne s'i] 
ett deviné Auguste dans Octave, il parcourut de son chef 
l'Italie, et fit une armée des vétérans de César et de deux 
légions , la quatrième, et la légion de Mars, qui abandonnè- 
reat Antoine pour s'attacher à lui. 

Antoine songes alors à se tourner vers ia Gaule cisal- 
pine. Mais il y trouva Brotes, qui s'en était emparé, et 
qui avait publié un édit par lequel il s'engagesit à retenir 
h Gaule sous l'autorité du sénat et du people. 11 quitta 
Rome , après avoir lancé de son côté des édits oà il outra- 
gait Octave, Cicéron et d'autres citoyens. 

Rome, se trouvant sans consuls ni préteurs, les tribuns 
du peuple convoquèrent le sénat. Cicéron y prit la parole 
sur toot ce qui venait de se passer, et demanda qu'il fût 
rendu un sénatus-consulte qui louât la conduite de D. Bru- 

tus , qui lui assurát , pour l'année suivante, la province de 
ls Gaule, et qui déceraát des remerciments et des hon- 
neurs à Octave el aux légions qui l'avaient suivi. 

Tel est l'objet de la troisième et de la quatrième PAi- 
lippique. Ces deux harangues furent prononcées le 20 dé- 
cembre , l'an 709 de Rome. 


I. Nous avons été convoqués. pères conscrits, 
bien plus tard que ne l'exigeaient les circons- 
tances où se trouve la république ; maisenfin nous 
l'avons été, et c'est ce que je ne cessais de récla- 


I. Serius omníno , patres conscripti, quam tempus reipu- 
blcæ postulabat , aliquando tamen convocati sumus : quod 
fagitabam equidem quotidie; quippe quum bellum nefa- 
rium contra aras et focos, contra vitam fortunasque nostras, 
ab homine proffigato ac perdito non comparari , sed geri jam 
viderem. Exspectantur kalendæ januar.; quas non exspe- 
cat Antonius, qui in provinciam D. Bruti, summi et sin- 
taris viri, cum exercitu impetum facere conatur; ex 
qua se instructum et paratam ad urbem venturum esse 
Minitatur. Quse est igitur exspectatio, aut quie vel minimi 
dilatio temporis? Quanquam enim adsunt kalendæ jan., 
limen breve tempus longum est imparatis. Dies enim af- 

fert, vel hora potius, nisi provisum est, magnas spe 
Hades , Certus autem dies non ut sacrificii . sic consilii ex- 
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mer en voyant un homme perdu, un infáme, je 
ne dis pas se préparer à la guerre, mais faire déjà 
une guerre impie à nos autels et à nos foyers, à 
nos existences et à nos fortunes. On attend les 
calendes de janvier! Antoine ne les attend pas, 
lui qui ne cherche qu'à se précipiter sur la pro- 
vince de D. Brutus, ce grand et rare citoyen, 
et qui de là, tout organisé, prét à fondre sur nous, 
nous menace de marcher sur la ville. Nous tou- 
chons , il est vrai, aux calendes de janvier ; mais 
le temps le plus courtest long pour qui n'est pas 
préparé. Il ne faut souvent qu'un jour, que dis-je? 
une heure pour causer les plus grands désastres, 
si tout n'a été prévu. Doit-on, pour un projet, at- 
tendre un jour fixé comme pour un sacrifice? Que 
Si les calendes de janviereussent été le jour méme 
où Antoine s'enfuit de Rome, ou si on ne les eût 
pas attendues, nous n'aurions déjà plus de guerre; 
nous eussions facilement, par l'autorité du sénat, 
par l'unanimité du peuple romain , brisé l'audace 
d'un insensé. Et c'est ce que feront , je n'en doute 
pas, les consuls désignés, dés leur entrée en 
charge. En effet, ils joignent aux meilleures in- 
tentions la prudence la plus consommée, la con- 
corde la plus rare. Mais, dans mon avide impa- 
tience , je ne veux pas seulement la victoire, je la 
veux prompte. 

IT. Jusques à quand une guerre si importante, 
si cruelle, si sacrilége, sera-t-elle repoussée par 
un simple particulier? Pourquoi l’autorité publi- 
que ne vient-elle pas sur-le-champ se joindre à 
lui? C. César, dans l'âge de l'adolescence , ou plu- 
tôt encore enfant, par un trait où éclatent à la 
fois un courage incroyable et une sagesse di- 


spectari solet. Quod si ant kalendse jan. fuissent eo die, quo 
primum ex urbe fogit Antonius, aut hæ non essent ex- 
spectatæ, bellum jam nullum baberemus. Auctoritate enim 
senatus , consensuque populi romani facile hominis amentis 
fregissemus audaciam. Quod confido equidem consules 
designatos , simul ac magistratum inierint, esse facturos. 
Sunt enim optimo animo, summo consilio, singulari con- 
cordia. Mea autem festinatio non victoriæ solum avida 
est, sed etiam celeritatis. 

IL. Quo enim usque tantum bellum, tam crudele, tam 
nefarium privatis consiliis propulsabitur? Cur non quam 
primum publica accedit auctoritas? C. Csesar adolescens, 
pene potius puer, incredibili ac divina quadam mente 
atque virtute, tum, quum maxime foror arderet Antonii 





vine , alors qu'Antoine était dans tout le feu de 
sa fureur, et qu'on redoutait son retour de Brin- 
des, comme le plus cruel fléau, a formé, avec 
l'invincible corps des vétérans , et sans qu'on le 
demandát , sans qu'on y songeát , sans qu'on le 
désirát même, tant la chose paraissait impossi- 
ble , une armée inébranlable; il a prodigué son 
patrimoine ; que dis-je ? je reste trop au-dessous 
de la vérité; il ne l'a pas prodigué , il l'a placé 
sur le salut de la république. Bien qu'on ne puisse 
lui rendre toutes les actions de gráces qui lui 
sont dues, il faut lui vouer tout ceque notre âme 
peut renfermer de reconnaissance. Eh! quel 
homme assez ignorant des affaires, assez in- 
souciant de la république, qui ne comprenne 
que si Antoine avait pu , suivant sa menace, ve- 
nir de Brindes avec les forces qu'il espérait , nul 
genre de cruauté n'eüt été oublié par lui? N'est- 
ce pas lui qui, à Brindes, sous le toit de l'hospi- 
talité , a fait égorger les hommes les plus intré- 
pides, les citoyens les plus vertueux, dont le sang 
rejaillissait, cela est avéré, jusque sur le visage 
de sa femme, tandis qu'ils expiraient à ses pieds? 
Eh bien! lorsque baigné de ce sang, il revenait 
plus furieux encore contre les bons citoyens qu'il 
ne l'avait été contre ceux qu'il avait massaerés , 
quel est celui de nous , quel est l'homme de bien 
qu'il eüt épargné? . 

César, de son chef, (il ne le pouvait autre- 
ment), nous a délivrés de ce fléau; et s'il n'é- 
tait né dans cette république, il n'y aurait plus 
de république ; le crime d'Antoine l'aurait anéan- 
tie. Oui, telle est mon opinion, tel est mon sen- 
timent : si ce jeune homme n'eüt à lui seul arrêté 
l'élan de ce furieux, et réprimé ses cruelles ten- 
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quumque ejus a Brundisio crudelis et pestifer reditus time- 
retur, nec postulantibus , nec cogitantibus, ne optantibus 
quidem nobis (quia fieri non posse videbatur), firmissimum 
exercitum ex invicto genere veteranorum militum compa- 
ravit, patrimoniumque suum effudit. Quanquam non sum 
usus eo verbo, quo decuit. Non enim effudit, sed in salute 
reipublicze collocavit. Cui quanquam gratia referri tanta non 
potest , quanta debetar : habenda tamcn tanta est, quan- 
tam maximam animi nostri capere possunt. Quis enim est 
tam ignarus rerum, tam nihil de republica cogitans , qui 
hoc non intelligat : st M. Antonius a Brundisio cum iis co- 
piis, quas se habiturum putabat, Romam, ut minabatur, 
venire potuisset, nullum genus eum crudelitatis præteri. 
turum fuisse? quippe qui in hoepitis tectis Brundisii for- 
tissimos viros, cives optimos, jugulari jussit : quorum 
ante pedes ejus morientium sanguine os uxoris respersum 
esse constabat. Hac ille crudelitate imbutus , quum multo 
bonis omnibus veniret iratior, quam illis fuerat , quos trn- 
cidarat ; cui tandem nostrum , aut cui omnino bono peper- 
cisset? 

Qua peste rempublicam privato consilio (nec enim fieri 
potuit aliter) Cæsar liberavit. Qui nisi in hac republica na- 
tus esset , rempublícam scelere Antonii nullam haberemus. 
Sic enim perspicio, sic judico , nisi unus adolescens ilius 
turentis impetus, crudelissimosque conatus cohibuisset, 


CICÉRON. 


tatives , la république était détruite jusque dans 
ses fondements. C'est pourquoi , pères conserits, 
en ce jour, le premier oà nous ayons pu , gráces 
à lui , nous assembler pour dire librement notre 
pensée, il faut le revétir de l'autorité , afin qu'il 
puisse défendre la république, non plus comme 
étant protégée par lui, mais comme lui étant 
confiée par nous. 

III. Puisqu'il nous est enfin permis, aprés un 
long silence, de parler de la république, je ne 
dois pas oublier la légion de Mars. Quel citoyen 
fut jamais à lui seul plus courageux, plus ami 
de la république, que la légion de Mars tout en- 
tiére? Désqu'elle eut vu en M. Antoine un ennemi 
du peuple romain , elle ne volilut pas être la com- 
plice de sa démence; elle abandonna le consul, 
ce qu'elle n’eût pas fait, certes, si elle eût regardé 
comme un consul un homme qui ne s'était encore 
signalé que par le massacre des citoyens, et 
qu’elle ne voyait occupé qu’à machiner la ruine 
de sa patrie. Cette légion s’est arrêtée dans Albe: 
et quelle ville pouvait-elle choisir qui fût plus 
favorable à l'exécution de nos desseins, plusfidèle, | 
plus féconde en hommes courageux , en citoyens 
amis du peuple romain? Imitant le courage de 
cette légion , la quatrième , sous les ordres de L. 
Egnatuléius, questeur, citoyen aussi vertueux 
que brave, a reconnu l'autorité de César, et s'est 
réunie à son armée. Il nous faut donc, pères con- 
scrits, confirmer par notre autorité tout ce qu'a 
fait , tout ce que fait encore, de son propre mor- - 
vement, cet incomparable jeune homme , le plus 
illustre d'entre tous. Que cet accord admirable 
que nous voyons régner entre les vétérans, ces 


* intrépides soldats , la légion de Mars, et laque 


rempublicam funditus interituram fuisse. Cui quidem be 
dierno die, patres conscripti (nunc enim primum ita cot: 
venimus, ut illius beneficio possemus, quee sentiremus, 
libere dicere), tribuenda est auctoritas, ut rempublicam 
non modo a se susceptam, sed etiam a nobis commends 
tam possit defendere. | 
HII. Nec vero de legione Martia (quoniam longo infervile 
loqui nobis de republica licet) sileri potest. Quis enim uni 
fortior, quis amicior unquam reipublicæ fuit, quam lege - 
Martia universa? quee quum hostem populi romani M. As 
tonium judicasset, comes esse ejus amentiz noluit; re 
quit consulem : quod profecto non fecisset, si eum const 
lem judicavisset , quem nihil aliud agere , nihil moliri, tis 
cidem civium, atque interitum civitatis, videret. Atqut 
ea legio consedit Albæ. Quam potuit urbem eligere, a 
opportuniorem ad res gerendas , aut fideliorem, aut for 
rum virorum, aut amiciorum populo romano civi: 
Hujusce legionis virtutem imitata quarta legio, dace L. 
Egnatuleio quæstore, cive optimo et fortissimo, Cæsarts 
auctoritatem atque exercitum persecula est. Faciundum 
est igitur nobis, patres conscripti, ut ea , quæ sua sponte 
clarissimus adolescens atque omnium prasiaplistunui 
gessit et gerit, haec auctoritate nostra comprobenlur; Ye 
teranorumque , fortissimorum virorum , tum legionis Mat 
fie, quartæque mirabilis consensus ad rempubliam r* 
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trième légion , pour le rétabnssement de la répu- 


crilége! Quoi de pareil, dans la vie de Tarquin, 


biique, soit affermi par nos louanges et notre | aux crimes innombrables qu'Antoine a commis , 
approbation. Promettons-leur aujourd'hui, qu'aus- | qu'il commet encore? Les rois aussi assemblaient 


sitôt que les consuls auront pris possession de 
leur magistrature, nous nous occuperons de leurs 
intéréts, des honneurs, des récompenses qui leur 
sont dues. 
IV. Mais tout ce que je vous ai dit sur César 
et sur son armée vous est connu depuis long- 
temps. En effet , c'est par son admirable courage, 
c'est par la constance des vétérans, par l'excel- 
lent esprit de ces légions qui se sont attachées à 
notre autorité, à le liberté du peuple romain, et 
àla vertu de César, que le coup qui nous mena- 
cit a été détourné de nos têtes. Comme je l'ai 
dit, toutes ces choses sont déjà anciennes. Mais, 
pour ce nouvel édit de D. Brutus, proposé quel- 
ques jours auparavant, on ne peut le passer sous 
silence ; car il promet de maintenir la province 
de Gaule sous l’obéissance du peuple romain. 
Citoyen vraiment né pour le salut de la répu- 
bique, qui s'est son venu de son nom, et a imité 
ss ancêtres : car jamais nos pères, après l'expul- 
son de Tarquin, ne désirèrent la liberté avec plus 
d'ardeur que nous n'en devons mettre à la conser- 
ver, après avoir repoussé Antoine. Ils avaient ap- 
pis , depuis la fondation de Rome, à obéir à des 
mis; nous, depuis l'exil des rois, nous avions 
oublié la servitude. Et ce Tarquin méme, que 
ms aieux ne purent supporter, il n'était ni cruel 
n'impie ; il passait pour superbe, et c'est le nom 
quon fui donna. Eh bien! ce vice que nous avons 
toléré si souvent dans de simples citoyens, nos 
pres n'ont pu le souffrir dans un roi. Lucius 


| 


le sénat; mais ils ne le remplissaient pas de 
barbares en armes, comme l’a fait Antoine. Les 
rois observaient les auspices; celui-ci, augure 
et consul , les a méprisés, non-seulement par des 
lois portées contre les auspices, mais encore en 
les faisant mentir, d'accord avec un collègue, 
dont il vicia ainsi l'élection. Quel roi eut jamais 
cette insigne impudence de mettre en vente tous 
les priviléges, tous les bienfaits, tous les droits 
de la royauté? mais lui, estil une immunité, 
une récompense, un droit de cité, qu'il n'ait 
vendu soit à de simples citoyens, soit à des pro- 
vinces entières? Tarquin n'a jamais passé pour 
cupide; jamais on ne lui a reproché rien de vil, 
rien de sordide : dans la maison d'Antoine, on 
comptait l'argent, on pesait l'or, parmi les cor- 
beilles de sa femme ; c'était un marché où les in- 
téressés trafiquaient de tout l'empire du peuple 
romain. On ne nous a jamais dit que Tarquin eût 
fait périr dans lessupplices des citoyens romains : 
celui-ci a fait égorger à Suessa tous les prison- 
niers qui s'y trouvaient ; a fait massacrer, à Brin- 
des, trois cents hommes. trois cents citoyens, les 
meilleurs et les plus intrépides. Enfin Tarquin 
portait les armes pour le peuple romain lorsqu'il 
fut chassé : Antoine, au contraire, marchait avec 
unearmée contrele peuple romain, lorsque, aban- 
donné de ses légions , il eut peur du nom et de 
l'armée de César, et s'enfuit avant le jour, ou- 
bliant les sacrifices solennels, et faisant des 
voeux qu'il nedevait jamaisacquitter. Aujourd'hui 


Brutus ne supporta pas un roi superbe; et Déci- | méme, il s'efforce d'envahir une province ro- 


mus Brutus laisserait régner un scélérat , un sa- 


cperandarn, laude et testimonio nostro confirmetur ; 
eumque cominoda, honores, præmia, quum consules 
dsignati magistratum inierint, curse nobis fore , hodierno 
de spondeamus. | 
IV. Atque ea quidem, quæ dixi de Cæsare, deque ejus 
&ercitu , jam dia nota sunt nobis. Virtute enim admira. 
bi Caesaris , constanliaque militum veteranorum , legio- 
tunque earum optimo judicio , quae auctoritatem nostram, 
Wertatem populi romani, virtutem C. Cæsaris secutæ 
st, a cervicibus nostris est depulsus Antonius. Sed, nt 
dii, bzec superiora : hoc vero recens edictum D. Broti, 
quod paullo ante propositum est, certe silentio non potest 
preteriri. Pollicetur enim, se provinciam Galliam reten- 
turum in senatas populique romani potestate. 
O civem natum reipublice, memorem sui nominis, 
imitatoremque majorum! neque enim , Tarquínlo expul- 
*o, majoribus nostris tam fuit optata libertas, quam est, 
repolso Antonio, retinenda nobis. Ili regibus parere jam 
3 condita urbe didicerant : nos post reges exactos servitu- 
tia oblivio ceperat. Atque ille Tarquinius, quem majores no- 
$'vi non tulerunt, non crudelis, non impius , sed superbus 
habitus est, et dictus : quod nos vitium in privatis sepe 
'talkmos , id majores nostri ne in rege quidem ferre potue- 


maine. Ainsi donc le peuple romain a recu et at- 


runt. L. Brutes regem superbum non tulit : Decimus sce- 
leratum atque impium regnare patietur? Quid Tarquinius 
tale, qualia innumerabilia et fecit, et facit Antonius? Se- 
Batum etiam reges habebanl? nec tamen , ut Antonio sena- 
tum habenti, in consilio regis versabantur barbari ar. 
mati. Servabant auspicia reges , quse hic consul augurque 
neglexit, neque solom legibus contra auspicia ferendis , 
sed etiam collega una ferente eo, quem ipse ementitis au- 
spiclis vitiosum fecerat. Quis autem rex unquam fuit tam 
insignite impudens , ut haberet omnia commoda, benefi. 
cia, jura regni venalia? hic quam immunitatem, quam 
civitatem, quod premium, non vel singulis hominibus, 
vel civitatibus, vel universis provinciis vendidit? Nihil 
humile de Tarquinio , niliil sordidum accepimus : at vero 
hujus domi inter quasilla pendebatur aurum , numerabetur 
pecunia; una in domo omnes, quorum intererat, totum 
imperium populi romani nundinabantur. Supplicia vero in 
cives romanos nulla Tarquinii accepimus : at hic et Saes- 
sec jugulavit eos, quos in custodiam dederat , et Brundisii 
trecentos fortissimos viros, civesque optimos trucidavit. 
Postremo Tarquinius pro populo romano bellam gerebat 
tam, quum est expulsus : Antonius contra populum ro. 
manum exercitum adducebat tum , quum a legionibus re- 
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tend de D. Brutus un bienfait qui l'emporte de | rité de cet ordre et la majesté du peuple romain. 


beaucoup sur celui que nos ancétres ont recu de 
L. Brutus, le premier de cette famille et de ce 
nom , qui doit être conservé à jamais. 

- V, Touteservitude est misérable ; mais celle-là 
est un supplice, qui vous fait l'esclave d'un tyran 
impur, impudique, efféminé, intempérant, méme 
lorsquil a peur. Le citoyen qui, de son propre 
mouvement , lui ferme l'entrée de la Gaule, juge 
sans doute, et juge avec raison, qu'il n'est point 
consul. Il nous faut donc, pères conserits , sanc- 
tionner, par un acte de l'autorité publique, tout ce 
qu'a fait D. Brutus comme simple citoyen. Vous- 
mêmes, après les Lupercales, vous n'avez pu croire 
qu'Antoine fût consul. En effet, le jour où, sous 
les yeux du peuple romain, nu, dégouttant d'huile, 
abruti par l'ivresse, il harangua la multitude, et 
vouiut poser le diadéme sur la tête de son collè- 
gue; ce jour-là, il a renoncé non-seulement au 
consulat, mais à la liberté. N'eüt-il pas été esclave 
dès ce moment même, si César eût voulu recevoir 
de lui le signe de la royauté? Et moi, je regar- 
derais comme un consul, comme un citoyen ro- 
main, comme un homme enfin, celui qui, dans ce 
jour de honte et d'infamie, a montré ce qu'il eût 
pu souffrir sous César, et ce qu'il eût ambitionné 
après lui! 

Je ne puis me taire non plus sur le courage, la 
constance et l’imposante conduite de la Gaule. 
C'est la fleur del'Italie, le rempart del'empire, l'or- 
nement de notre gloire. Tel est l’accord de ses 
villes municipales et de ses colonies, qu’elles sem- 
blent toutes avoir conspiré pour défendre l'auto- 


liclus, nomen Cesaris exercitamque pertimuit , neglectis- 
que sacrificiis solemnibus , ante lucem , vota ea, quae nun- 
quam solveret, nuncupavit; et hoc tempore in provin. 
"ciam populi romani conatur invadere. Majus igitur a De- 
cimo Bruto beneficium populus romanus et habet, et 
exspectat, quam majores nostri acceperunt a L. Bruto, 
principe hujus maxime conservandi generis et nominis. 

V. Quum autem omnis servitos est misera, tum vero 
intolerabile est servire impuro, impudico, effeminato, 
nunquam, ne in inetu. quidem, sobrio. Hunc igitur qui 
Gallia prohibet, privato presertim consilio , judicat , ve- 
nssimeque judicat, non esse consulem. Faciendum est 
igitur, paLres conscripti, nobis, ut D. Bruti privatum con- 
silium auctoritate publica comprobemus. Nec vero M. An. 
tonium consulem post Lupercalia putare debuistis. Quo 
enim ille die, populo romano inspectante , nudus, unctus, 
ebrius, concionatus est, et id egit, ut collega diadema 
imponeret; eo die non modo consulatu, sed etiam 
libertate se abdicavit. Esset enim ipsi certe statim ser. 
viendum, si Cæsar ab eo regni insigne accipere vo- 
luisset. Hunc igitur ego consulem, hunc civem romanum , 
hunc liberum, bunc denique hominem putem, qui fwdo 
illo et flagitioso die , et quid pati, Caesare vivo, posset , et 
quid, eo mortuo , consequi ipae cuperet , ostendit ? 

Nec vero de virtute , constantia, et gravitate provinciæ 
Galliæ taceri potest. Est enim ille flos Italic, illud firma- 
mentam imperii populi roman, illad ornamentum digni- 


Ainsi done, tribuns du peuple, bien qu'il n'ait 
été question dans votre rapport que de la gardea 
donner aux consuls, afin qu'ils puissent assembler 
le sénat en süreté aux calendes de janvier, il me 
semble que, par les vues les plus hautes et la 
pensée la plus heureuse, vous nous avez donné la 
faculté de parler sur tont ce qui intéresse la répe- 
blique. En jugeant que le sénat ne pourrait s'as. 
sembler sûrement , s'il n'avait point de gardes, 
vous avez déclaré que l'audace et le crime d'An- 
toine s’agitaient encore dans nos murs. | 

VI. J'exprimerai donc mes sentiments ave 
une liberté qui, je le pense, ne vous déplaira pas. 
Je dirai que nous devons appuyer de notre auto- 
rité nos illustres généraux ; présenter à nos intré- 
pides soldats l'espoir des récompenses ; et déch- 
rer, non par des paroles, mais par des actes, que 
non-seulement M. Antoine n'est pas consul, mais 
qu'il est l'ennemi du peuple romain. S'il est con- 
sul, nos légions ont mérité des cliátiments, ayant 
abandonné leur chef ; César est un traître, et Br- 
tus, un criminel; eux, quide leur propre autorité 
ont levé une armée contre un consul. Mais sl est 
vrai qu'il nous faille créer des honpeurs inconnus 
jusqu'ici pour récompenser les soldats du divin, 
de l'immortel service qu'ils nous ont rendu; s'il 
est vrai que nous ne puissions nous acquitter en- 
vers leurs chefs; qui ne regardera pas comme 
ennemi l'homme qui vaut, à ceux qui le poursui- 
vent en armes, le nom de sauveurs de la patrie? 

Et que d'outrages, que de barbarie, que de 
grossièreté dans ses édits! Combien de calom- 


tatis. Tantus autem est consensus municipiorum, colo 
niarumque provinciæ Galliae, ut omnes ad anciorialen 
hujus ordinis, majestatemque populi romani defende- 
dam conspirasse videantur. Quamobrem, tribuni plebis, 
quanquam vos nihil aliad, nisi de præsidio, ut senstun 
tuto consules kalendis jan. habere possent, retulistis 
lamen mihi videmini magno consilio , atque optima ment 
potestatem nobis de tota republica fecisse dicendi. Quam 
enim tuto senatum haberi sine præsidio non posse judici 
vistis; illud etiam statuistis, intra muros Antonii scelut 
a versari. 

VI. Quamobrem omnia, mea sententia, completur, 
vobis , ut intelligo , non invitis, utet priestantissimis de- 
Cibus a nobis detur auctoritas, et fortissimis militibes 
spes ostendatur preemiorum , et judicetur non verbo, se 
re, non modo non consul, sed etiam hostis Antonius. Nan 
si ille consul, fustuarium meruerunt legiones, que cot 
sulem reliquerunt; sceleratus Cesar, Brutus pefarist. 
qui contra consulem privalo consilio exercitus comp 
raverunf. Sin autem militibus exquirendi sunt bonore 
novi, propter eorum divinum atque immortale merilum; 
ducibus autem ne referri quidem potest gratia : quis c* 
qui eum non hostem existimet , quem qui armis persequu 
lur, cogservatores reipublice judicantur? ; 

At quam contumeliosus in edíctis? quam borbtros: 
quam rudis? Primum in Cesarem ut maledicta cousessl, 
depromts ex recordatione impudicitise et stuprorum $9 
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des n'a-t-il pas entassées contre César, inspiré , nus qui, vêtu du manteau et chaussé decothurnes, 
ans doute par les souvenirs de sa propre impu- | jetait du haut de la tribune des pièces de mon- 


ücité, de ses propres infamies? Car, qu'y a-t-il 
de plus chaste, de plus modeste que ce jeune 
homme? avons-nous dans toute notre jeunesse 
un exemple plus éclatant de la pureté antique? 
Quoi de pius impur au contraire que son calom- 
niateur? Il reproche au fils de Csïus César l'obs- 
curité de sa naissance , à ce jeune homme dont 
le père eût été nommé consul, s’il eût vécu plus 
bngtenfhs. Sa mère est d’Aricie. Ne croiriez- 
vous pas qu'il dit de Tralles ou d'Éphése? Voyez 
quel mépris il affiche pour nous qui sommes sor- 
tis de villes municipales, c’est-à-dire, pour tout 
le sénat; car combien parmi nous qui n'y soient 
pas nés? Quelle ville municipale ne méprisera- 
til pas, celui qui fait si peu de cas d' Aricie ; Aricie 
la première de nos villes par son antiquité; Ari- 
ce, qui partage nos droits, qui touche à notre 
territoire, qu'illustre la gloire de ses citoyens? 
C'est de là que nous sont venues et la loi Voconia 
et la loi Seatinia ; de là tant desiéges curules dans 
le temps de nos ancêtres et dans le nôtre; de là 
tant de chevaliers des plus opulents et des plus 
honorables. Mais si vous n'approuvez pas qu'on 
épouse une femme d'Aricie, pourquoi donc ap- 
prouvez-vous qu'on en épouse une de Tusculum? 
Et pourtant le pére de cette femme si chaste et si 
vrtueuse était un citoyen des plus recomman- 
dables, M. Attius Balbus, ancien préteur. Mais 
vous, quel était le père de votre femme, de cette 
femme si excellente, si riche du moins? Un cer- 
'ain Bambalion , un homme de rien , méprisable, 
et qui dut cet injurieux surnom à l'hésitation de 
sa langue et à la stupidité de son esprit. — Mais 
mon aieul étaitnoble. — En effet, c'est ce Tudita- 


- 


rum? Quis enim hoc adolescente castior? quis modestior? 
quod in juventule habemus illustrius exemplum veteris 
sanctitalis ? quis autem illo maledico impurlor? Tgnobilitatem 
objicit C. Cæsaris filio, cujus etiam naturalis pater, si 
vita suppeditasset, consul factus esset. Aricina mater. 
Trallianam, aut Ephesiam putes dicere. Videte, quam 
despiciamur omnes, qui sumus e municipiis , id est, omnes 
plane : quotus enim quisque non est? quod autem muni- 
eipium non contemnit is, qui Aricinum tantopere despicit, 
Yvelustate antiquissimum, jure fæderalum, propinquitate 
pese finitimom, splendore municipum bonestissimum? 
Hinc Voconiæ, hinc Scatiniæ leges; hinc multz selle 
curules, et patrum memoria, et nostra; hinc equites 
romani lautissimi plarimi [et honestissimi ]. Sed si Aricinam 
uxorem nop probes, cur probas Tusculanam ? quanquam 
bujus sanctissimsæ feminas atque optimæ pater, M. Attius 
Balbus, in primis honestus, prætorius fuit : tuæ con- 
jugis, bonae feminse, locupletis quidem certe, Bamballo 
quidam pater, homo nullo numero. Nihil ilio contem- 
figs, qui propter bæsitantiam linguæ, stuporemque cor- 
dis, cognomen ex contumelia traxerit. At avus nobilis 
Tuditanus nempe ille, ille, qui cum palla et cothurnis 
wummos populo de Rostris spargere soleat. Vellem hanc 


naie au peuple. Que n'a-t-il légué aux siens ce 
mépris de l'argent! Oui, Antoine, oui, vous êtes 
d'une noble, d'une brillante origine. Mais com- 
ment se fait-il que le fils d'une citoyenne d'Aricie 
vous paraisse de si basse condition , lorsque vous 
vous glorifiez tous les jours d'une origine mater- 
nelle toute semblable? Quelle est donc sa démence 
de parier du peu de noblesse des femmes mariées, 
lui dont le père a épousé une Numitoria de Fré- 
gelles, la fille d'un traître ? lui qui a eu des en- 
fants de la fille d'un affranchi? Mais je laisse ce 
point à examiner à d'illustres citoyens, à Lucius 
Philippe, dont la femme est d'Aricie; à Caius 
Marçellus, marié, lui aussi, à la fille d'une Ari- 
cienne : je suis bien sûr qu'ils ne rougissent pas 

de la condition de leurs vertueuses épouses. 

VII. Antoine injurie pareillement , dans.un de 
ses édits, Quintus Cicéron, le fils de mon frère : il 
ne sent pas, l'insensé, qu'une injure de sa part 
est une recommandation. En effet , que pouvait-il 
arriver à ce jeune homme de plus désirable que 
d'étre connu de tous pour un homme associé aux 
desseins de César, pour un ennemi des fureurs 
d'Antoine? Mais il a osé écrire, ce gladiateur, que 
Quintus avait médité le meurtre de son père et de 
son oncle. Quelle merveilleuse impudence , quelle 
témérité , quelle audace! Oser écrire de pareilles 
choses d'un jeune homme que nous chérissons à 
l'envi , mon frère et moi , à cause de sa rare dou- 
ceur, de la pureté de ses mœurs, de l'éclatante 
supériorité de son esprit; qu'à toute heure nous 
voulons voir, entendre, serrer dans nos bras! 
Quant à moi , il ne saits'il m'outrageou s'il meloue 
dans ses édits. Lorsqu'il menace les meilleurs. 


conlemtionem pecuniæ suis reliquisset. Habetis nobilita- 
tem generis gloriosam. Qui autem evenit, ut tibi Aricins 
natus ignobilis videatur, quum tu eodem materno genere 
soleas gloriari? quse porro amentia est , eam dicere aliquid: 
de uxorum ignobilitale, cujus pater Numitoriam Fregel- 
lanam, proditoris filiam , habuerit uxorem; ipse ex liber- 
tini filia susceperit liberos? Sed hoc clarissimi viri vide- 
rint, L. Philippus, qui habet Aricisam uxorem, C. 
Marcellus , qui Aricinæ filiam : quos certo scio dignitatis. 
optimarum feminarum non pœnitere. 

VII. Idem etiam Q. Ciceronem, fratris mei filium , com- 
pellat edicto ; nec sentit amens, commendationem esse 
compellationem suam. Quid enim accidere huie adolescenti 
potuit optatius, quam cognosci ab hominibus , Cæsans- 
consiliorum esse socium, Antonü fororis inimicum? A£ 
etiam gladiator ausus est scribere, hunc de patris et pa- 
trui parricidio cogitasse. O admírabilem impudentiam , 
audaciam, temeritatem! in eum adolescentem hoc seri- 
bere audere, quem ego, et frater meas , propler ejus sua- 
viseimos atque optimos mores, præstantissimumque Îin- 
genium, certatim amamus, omnibusque horis, oculis, 
auribus , complexu tenemus? Nam me eisdem edictis , ne- 
scit, lædat an laudet. Quum idem supplicium minatus 
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citoyens du supplice que j'ai fait subir aux plus 
criminels, on dirait qu'il me loue en voulant m'i- 
miter ; mais lorsqu'il rappellelesouvenirde la plus 
glorieuse de mes actions, il croit soulever contre 
moi la haine de tous ceux qui lui ressemblent. 

VIII. Mais lui, qu'a-t-il fait? Après avoir pro- 
posé tant d'édits, il a convoqué les sénateurs 
: pour le huitième jour avant les calendes de dé- 
cembre, leur ordonnant de se rendre au sénat en 
aussigrand nombre qu'ils pourraient, et lui-même 
ne s’y est pas rendu ce jour-là. Mais quels étaient 
les termes de cet édit? En voici, je crois, les der- 
niers mots : « Toutsénateur qui s'absentera, pourra 
être considéré comme s'occupant de ma ruine et 
méditant d'affreux projets. » Et quels sont ces af- 
freux projets? ne seraient-ce pas ceux qui tendent 
à reconquérir la liberté du peuple romain? Pour 
ceux-là, je l'avoue , c'est moi qui les ai inspirés, 
qui les inspire encore à César, qui l'ai excité à les 
poursuivre, qui l'y excite encore. Non qu'il ait 
besoin d'exhortations; mais j'ai , comme on dit, 
stimuléun bon coureur. Et quel est le bon citoyen 
qui ne voudrait étre auteur de votre ruine, puis- 
que c'est de votre ruine que dépendent le salut 
et la vie de tous les gens de bien, l'honneur et la 
liberté du peuple romain? 

Mais lui-méme, aprés nous avoir convoqués 
en termes si durs, pourquoi n'est-il pas venu? 
Vous pensez peut-étre que c'est quelque affaire 
grave, fácheuse, qui l'en a empêché. Il était retenu 
par le vin dans un festin, si cela peut s'appeler 
un festin, et non une orgie. N'étant donc pas venu 
au jour fixé par son édit, il remit l'assemblée au 
quatrième jour d'avant les calendes de décem- 
bre , ordonnant aux sénateurs de se rendre au Ca- 
pitole. Il y monta lui-même, je ne sais par quel 


oplimis civibus, quod ego de sceleratissimis sumserim , 
laudare videtur, quasi imitari velit; quum autem illam 


pulcherrimi facti memoriam refricat, tum a sui similibus | 


invidiam aliquam in me commoveri putat. 

VIIL Sed ipse quid fecit? Quum tot edicta proposuisset, 
edixit, ut adessbt senatus frequens a. d. vir kalendas de- 
cembres ; eo die ipse non affuit. At quomodo edixit? hiec 
sunt, opinor, verba in extremo : « Si qui non affuerit, hunc 
omnes existimare poterunt et interitus mei, et perditis- 
simorum consiliorum afictorem fuisse : » Quæ sunt perdita 
consilia? an ea, qua pertinent ad libertatem populi ro- 
mani recuperandam? quorum consiliorum Caesari me au- 
ctorem et hortatorem et esse, et fuisse fateor. Quanquam 
ille non eguit consilio cujusquam : sed tamen currentem, 
ut dicitur, incitavi. Nam interitus quidem tui quis bonus 
non esset auctor, quum in eo salus et vita optimi cujus- 
que, et libertas populi romani dignitasque consisteret ? 

Sed quum tam atroci edicto nos concitavisset , cur ipse 
uon affuit? num putatis reliqua re tristi ac severa? Vino 
atque epulis retentus est, si epulæ potius quam popinæ 
aominaodæ sunt. Diem edicti obire neglexit ; in anle diem 
quartum kalendas decembres distulit. Adesse in Capitolio 
jus ?t : quod in templum ipse, nescio qua, per Gallorum 


CICÉRON. 


chemin, par la voie souterraine des Gaulois appe. 
remment. Tous ceux dont il avait mendié ls 
présence s'y trouvèrent , et parmi eux quelque 
hommes considérables, mais qui ne se souvenaient 
pas de leur dignité. En effet , si l'on pense au jour 
fixé pour la séance, aux bruits qui couralent au 
caractère de celui qui avait convoqué le sénat on 
sera forcé de convenir qu'il y avait de la honte 
pour un sénateur à ne rien craindre en cette cir. 
constance. Eh bien! devant cette assemblée qu'il 


avait convoquée , qui n'attendait qu'urf signe de 
lui.pour obéir, il n'osa dire un mot de César, qu'il 


s'était promis d’accuser devant le sénat. Certain 


consulaire avait méme apporté un discours tout 
écrit. Or, n’oser dire un mot de celui qui méneune 


armée contre un consul , qu'est-ce autre chose qe 
de se reconnaître soi-même ennemi public? Cr 


il fallait que l’un des deux fût l'ennemi de Rome: 
on ne pouvait qualifier d'un autre nom l'un e 
l'autre des deux chefs opposés. Or si César est cet 
ennemi , pourquoi le consul ne l'aecuse-t-il pasde- 
vant le sénat? et si le sénat ne peut le flétrir, que 


peut faire Antoine, sinon de reconnaître que 
gardant le silence, il s'est avoué lui-même er 
nemi public? Mais celui qu'il traite de Spartacus 


dans ses édits, il n'ose pas méme le traiter de 


mauvais citoyen devant le sénat. 


IX. Mais voyez quel rire il excite, même dans 





les choses les plus tristes. J'ai retenu d'un dese 


édits quelques petites sentences qu'il trouve, à 
ce qu'il paraît, fort piquantes. Pour moi, jen 


encore rencontré personne qui les comprit. La 
honte que fail un homme digne n'est rien. Ds 
bord , que signifie ce mot digne? Il en est beat: 


coup qui sont dignes de châtiment, lui, par exem 
ple. Entend-il la honte que fai! un homme él 


cuniculum , adscendit. Convenerunt corrogati, e quidem 


ampli quidem homines, sed immemores dignitatis se 


Is enim erat dies, ea fama, is, qui senatom vocant, d 


turpe senatori esset , nihil timere. Ad eos tamen ipsos, qu. 


convenerant , ne verbum quidem ausus est facere de Cæ 
sare, quum de eo constituisset ad senatum referre. Sr- 
ptam attulerat consularis quidam sententiam. Quid e X 


aliud, se ipsum hostem judicare , nisi de eo referre non at 


dere , qui contra se consulem exercitum ducere! ? Necssi 


erat enim alterutrum esse hostem ; nec poterat aliter d 
adversariis ducibus judicari. Si igitur C. Cæsar hostis, ctt 
consul nihil refert ad senatum? Sin ille a senatu nolandti 
non fuit : quid potest dicere, quin , quam de illo tacueril, 


se hostem confessus sit? Quem in edictis Spartacum # 


pellat, hunc in senatu ne improbum quidem dicere aud 

IX. AL in rebus tristissimis quantos excitat risus? Sc 
tentiolas edicti cujusdam memoriæ mandavi, ques vt 
tur ille peracutas putare; ego autem , qui intelligere! , qud 
dicere vellet, adhuc neminem inveni. « Nalla contumeli 
est, quam facit dignus. » Primum quid est, dignos? 49 
etiam malo digni multi, sicut ipse. An quam cit is; » 
cum dignitate est? quze autem potest esse major? Quid s 
porro, facere contumeliam ? quis sic loquitur? peipdt : 
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e digaité ? En peut-il être de plus grande ? Mais 
-ce que faire de la honte? qui s'est jamais 
exprimé ainsi ? Il dit ensuite : Za crainte que veut 
iaspirer un ennemi n’est rien. Quoi donc? se- 
raient-ce ordinairement les amis qui en veulent 
inspirer? Tout le reste est dans ce goüt. Ne vaut- 
i pas mieux être muet que de dire des choses 
qe personne ne comprend? Voilà cependant 
pourquoi son maître, devenu d'orateur agricul- 
teur, possède sur le domaine du peuple romain, 
dans le territoiredes Léontins , deux millearpents 
exempts de toute charge; c'est pour augmenter, 
an frais du trésor public, la fatuité d'un sot. 
Mais ce sont là de trop petits détails , peut-étre. 
G que je demanderai à présent’, c'est la cause 
decette douceur si subite dont il a fait preuve 
devant le sénat , lui qui s'était montré si féroce 
dans ses édits. Pour quel sujet menacer de mort, 
sil venait au sénat, Lucius Cassius, ce tribun si 
itrépide , ce citoyen st inébranlable ? repousser 
par la violence, et aussi par des menaces de mort, 
e D. Carfulénus, si bien intentionné pour la 
république? interdire non-seulement l'accès du 
temple, mais encore celui du Capitole, à Tibérius 
Gnutius , qui l'avait si rudemert traité, mais 
ivec tant de justice, dans des discours dignes 
(wn citoyen aussi honorable? À quel sénatus- 
æasalte craignait-il done qu'ils ne s'opposassent ? 
a celui qui décernait des actions de gráces à l'illus- 
tre Lépidus? Sans doute il était à craindre qu'on 
se refusât un honneur usité à un homme pour 
qui nous tâchions tous les jours d'en inventer 
d'extraordinaires. Mais, pour ne point paraître 
avoir con voqué le sénat sans motif, il allait nous 
ntretenir des affaires publiques, lorsque, rece- 
rant des nouvelles de la quatriéme légion, le 
xeur Jui faillit, et, pressé de fuir, il fit adopter 


Nec timor, quem denuntiat inimicus. » quid ergo? ab 
mico timor denuntiari solet? Horum sinilia deinceps. 
mne satius est mutum esse, quam , quod nemo intelli- 
at, dicere? En, cur magister ejus, ex oratore arator fs. 
tus, possideat, in agro publico populi romani , campi 
eontini dao mflia jugerum immonia ; ut hominem stoli- 
am etiam infatuet mercede publica. 
Sed hzec leviora fortasse : Hlud quæro, cur tam subito 
ansuetus in senatu fuerit, quum in edictis tam fuisset 
ros; quid autem attinoerit, L. Cassio, tribuno plebis 
wtissimo , et constantissimo civi , mortem denuntiare, si 
isenatam venisset ; D. Carfulenum, bene de republica sen- 
entem , © senatu vi et minis mortis expellere; Tib. Canu- 
em, a quo erat honestissimis contentionibus et sæpe , et 
ve vexatus, non templo solum, verum etiam aditu pro- 
bere Capstolil. Cui senatasconsulto ne intercederent, ve- 
betar? de supplicatione, credo, M. Lepidi , clarissimi 
ri. Atque id erat pericalum , de cujus honore extraordina- 
o quotidie aliquid cogitabamus, ne ejas usitatus honos 
upediretur. Ac, ne sine causa videretur edixisse ut se- 
stus adesset ; quum de republica relatorus fuisset , allato 
matie de legione quarta, mente concidit, et fugere fe- 
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par division le décret d'actions de gráce; ce qui 
ne s'était jamais fait jusqu'alors. 

X. Et ensuite quel départ? Quel chemin, pour 
un général ! que de soins pour éviter les regards, 
la lumière, la ville, le forum! quelle fuite mi- 
sérable , lâche, ignominieuse ! C'est pourtant le 
soir méme de ce jour que furent fabriqués ces 
fameux sénatus-consultes, et qu'eut lieu ce reli- 
gieux tirage des provinces, où le sort opéra avec 
une opportunité si miraculeuse, que chacun eut 
en partage la province qui lui convenait le mieux. 
Tribuns du peuple, vous avez fait une chose ad- 
mirable en présentant votre rapport sur ls garde 
à donner aux consuls et au sénat, et nous devons 
tous en ressentir et vous en témoigner la plus vive 
reconnaissance. En effet, comment se garantir àe 
lacrainte et du péril au milieu de tant d'hommes 
audacieux et cupides? Quant à lui, cet homme 
perdu , ce misérable tombé si bas , quelle sentence 
plus accablante attend-il donc que la sentence 
portée contre lui par ses propres amis? Le premier 
de tous, L. Lentulus, avec qui je suis lié, et P. 
Nason, cet homme si désintéressé, ont penséqu'ils 
n'avaient point de province, et que le partage 
d'Antoine était nul. C'est ce qu'a pensé aussi L. 
Philippe, ce citoyen si digne de son pére, de son 
aleul , de sesancétres. Tel a été l'avis d'un homme 
de la plus haute intégrité, de la vertu la plus 
pure, M. Turranius, et enfin le sentiment de P. 
Oppius. Ceux mémes qui, par déférence pour 
l'amitié d’Antoine, lui ont accordé plus qu'ils 
ne voulaient peut-être , M. Pison , mon ami, cet 
homme si distingué, cet excellent citoyen, et 
M. Véhilius, non moins recommandable, ont 
déclaré qu'ils se soumettraient à l'autorité du 
sénat. Que dirai-je de L. Cinna, dont la rare 
probité, tant de fois éprouvée dans les plus 


stinans, senatusconsultum de supplicatione per discessio- 
nem fecit, quum id faclum esset antea nunquam. 

X. Quæ vero profectio postea ? quod iter paludati? quee 
vitatio oculorum , lucis, urbis, fori? quam misera fuga? 
quam feda? quam turpis? Præclara tamen senatusconsulta 
illo ipso die vespertina , provinciarum religiosa sortitio ; di- 
vina vero opportunitas , ut, qu: cuique apla esset. ea cui- 
que obveniret. Praeclare igitur facitis, tribuni plebis, qui 
de preesidio consulum senatusque referatis ; meritoque ve- 
stro maximas vobis gratias omnes et agere, et babere de- 
bemus. Qui enim rarere metu et periculo possumus in 
tanta hominum cupiditate et audacia? Ille autem homo 
afflictus et perditus , quae de se exspectat judicia graviora , 
quam amicorum suorum? Familiarissimus ejus, mihi homo 
conjunctus , L. Lentulus, et P. Naso, omni carens cupidi- 
tate, nullam se habere provinciam, nullam Antonii sorti- 
tionem fuisse judicaverunt. Quod idem fecit L. Philippus, 
vir patre, avo, majoribus suis dignissimus. 1n eadem 
sententia, fuit homo summa integritate atque innocentia 
M’. Turranius. Idem fecit P. Oppius. Ipsi eliam , qui ami- 
citiam M. Antonii veriti , plus ei t ibuerunt , quam fortasse 
vellent , M. Piso, meus necessarius , et vir, et civis egre- 


grandes circonstances, a rendu moins admirable 
la gloire de cette action si digne de louanges? je 
veux parler de cette province qu'il ne voulat 
pas accepter, et que refusa aussi C. Césétius avec 
toute la fermeté d'une grande âme. Et mainte- 
nant quels sont, parmi les autres, ceux qu'a 
réjouis le choix du sort, dans ce merveilleux 
tirage? L. et M. Antonius. Qu'ils sont heureux 
l'un et l'autre! iis ne préféraient rien à ce qui 
leur est arrivé. Caius Antonius a la Macé- 
doine. Qu'il est heureux aussi!il avait toujours 
Je nom de cette province à la bouehe. Caius Cal- 
visius a l'Afrique : rien de plus heureux encore. 
En effet, il venait d'en sortir; mais comme s'il 
eüt prévu qu'il y devait retourner, il avait laissé 
deux lieutenants à Utique. Je vois ensuite la Sicile 
écheoir à M. Iccius , l'Espagne, à Q. Cassius. Ici 
je n'ai plus de soupçon ; je crois que, pour ces 
deux provinces, il n'y a rien de divin dans le 
sort qui les a données. 


XI. O César! c'est au noble adolescent que je 
in'adresse ; combien il était imprévu, combien il 
a été soudain, le salut que vous avez apporté à 
la république! Qu’eût-il fait victorieux celui qui, 
fugitif, s'est signalé par de tels actes? Il avait 
dit, dansl'assembléedu peuple, qu'il serait le gar- 
dien de la ville, et qu'il aurait une armée prés 
de Rome jusqu'aux calendes de mai. Admirable 
gardien , comme on dit , qu'un loup pour des bre- 
bis! Malis Antoine en eût-il été le gardien , ou le 
spoliateur et le tyran? Il a dit aussi qu'il entre- 
rait dans la villeet en sortirait quand il voudrait. 
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Enfin , n'a-t-il pas dit devant le temple de Castor, : 


gius, parique innocentia M. Vehilius, senatus auctoritati 
se obtemperaturos esse dixerunt. Quid ego de L. Cinna 
loquar? cujus spectata multis magnisque rebus singularis 
integritas, minus admirabilem facit hujus honestissimi 
facti gloriam ; qui omnino provinciam neglexit : quam item 
magno animo constanti C. Cæsetius repudiavit. Qui sunt 
igitur reliqui , quos sors divina delectet? L. Antonius, et 
M. Antonius. O felicem utrumque! nihil enim maluerunt. 
C. Antonius Macedoniam. Hunc quoque felicem! hanc 
enim semper habebat in ore provinciam. C. Calvisius Afri- 
cam. Nihil felicius. Modo enim ex Africa decesserat, et 
quasi divinans se rediturum, duos legatos Uticæ relique- 
rat. Deinde M. Iccius Siciliam, Q. Cassius Hispaniam. 
Non habeo, quid susgicer. Duarum credo provinciarum 
sortes niinus divinas fuisse. 

XI. O C. Csesar (adolescentem appello), quam tu salu- 
tem reipublicæ attulisti ! quam improvisam! quam repen- 
tinam! Qoi enim hec fugiens fecerit, quid faceret inse- 
quens ? Etenim in concione dixerat , se custodem futuram 
urbis; usque ad kalendas maias ad urbem exercitum ha- 
bitarum. O præclarum custodem ovium (ut aiunt) lupum! 
Custosne urbis, an direptor et vexator esset Antonius? 
Et quidem se introiturum ín urbem, dixit, exiturumque, 
quum vellet. Quid illud? nonne audiente populo, sedens 
pro sede Castoris , dixit, nisi qui vicisset , victurum netni- 
nem? 


CICÉRON. 


en présence du peuple, que nul ne vivrait que 
celui qui aurait vaincu? | 

Aujourd'hui pour la première fois, pères cons. | 
crits , aprés un long exil, nous rentronsen pos: 
session de cette liberté, que je n'ai pas seulement 
défendue autant qu'H m'a été possible, mais 
que j'ai conservée. Lorsque je n'ai pu la servir, 
je suis resté dans le repos, et j'ai supporté, nm 
sans gloire ni honneur, le malheur de ces temps 
douloureux. Mais comment supporter ce monstre 
affreux, et qui le pourrait? Hors la débauds,. 
la cruauté, l'insolenee, qu'y a-t-l dans M. Au. 
toine? C'est le limon dont son étre est formé, 
Nul signe d'honnéteté en lul, rien qui indique 
la modération, la retenue, la pudeur. Ainsi donc, 
puisque les choses en sont venues à ce point qvi: 
nous faille choisir entre son châtiment et notre 
esclavage, par les dieux immortels, pères cont 
crits, ayons enfin le courage et la vertu de no 
pères; sachons, ou reconquérir la liberté , cette 
propriété du nom et du peuple romain, ou préfe- : 
rer la mort à la servitude. Nous avons endurt, 
nous avons souffert bien des maux qui ne devaient 
être endurés ni soufferts dans un État libre; les 
uns dans l'espolr de recouvrer la liberté, les au-- 
tres par un trop grand amour de la vie ; mais si 
nous nous sommes soumis à ce que nous impe ' 
sait la nécessité, et une puissance que je pourras - 
appeler fatale, nous soumettrons-nous aussi à 
l'affreuse, à l'horrible tyrannie d'un impur br 
gend? 

XII. Mais que ne fera-t-il pas, s’il le peut, dans 
sa fureur, lui qui , sans motif de baine contre per: 
sonne, a été l'ennemi de tous les gens de bito! 





Hodierno die primum, patres conscripti, longo iatervalk 
in possessionem libertatis pedem ponimus : cujus quce 
ego, quoad potui, non modo defensor, sed eliam costs 
vator fui. Quum autem id facere non possem , quieti; 26 
abjecte, nec sine aliqua dignitate casum illum temporut 
et dolorem tuli. Hanc vero teterrimam belluam quis [erre 
posset; aut quomodo? Quid est in Antonio preter libili 
nem , crudelitatem , petulantiam , audaciam? Ex bis toti 
conglutinatus est. Nibil apparet in eo ingenuum, nibil m 
deratum, nihil pudens, mhil pudicum. Quapropter, q** 
niam res in id discrimen adducta est, utrum ille pes 
reipublice luat, an nos serviamus : aliquando , per à 
immortales ! patres conscripti , patrium animum viri 
que capiamus, ut aut libertatem propriam romani gene: 
et nominis recuperemus, aut mortem servituti anleponi 
mus. Multa, qua» in libera civitate ferenda non ese. 
tulimus et perpessi sumus , alii spe Biber 
tis , alii vivendi nimia cupiditate. Sed , si illa tulimos, VF 
nos necessitas ferre coegit, quae vis quaedam pepe Di» 
lis ; quee tamen ipsa non tulimus : etiamne hujus imp? 
latronis feremus teterrimum crudelissimumque donus 
tum? 

XII. Quid bic faciet, si potuerit , iratus, qui quum HF 
censere nemini posset, omnibus bonis fuerit inimicss! 
Quid hic victor non audebit, qui nullam adeptus cb 
ríam, tanta scelera post Cesaris interitum fecerit? rele: 


TROISIEME PHILIPPIQUE. 


Que n'osera-t-ll pas s'il est vainqueur, lui qui, 
sans l'avoir jamais été, a commis tant de crimes 
après la mort de César; qui a épuisé toutes les 
richesses de cette maison, qui en a pillé les jar- 
dins, et transporté chez lui tous les ornements; 
qui a cherché dans des funérailles une occasion 
deearnage et d'incendie ; qui , aprés deux ou trois 
sénatus-consultes reudus dans l'intérêt de l’État, 
0% plus obéi, dans tout le reste , qu'à une soif de 
luere et de rapine; qui a vendu les priviléges, af- 
franchi des cités, soustrait des provinces entiéres 
aux droits et à l'autorité du peuple romain; qui 
arappelé des exilés, fait graver sur l'airain, affi 
eher au Capitole de faux décrets portés aû nom de 
César, qu'il avait l'naudace d'invoquer, en faisant 
de sa maison un marchéoü se vendaient toutes ces 
choses; qui a imposé des lois au peuple romain ; 
qui, remplissant le forum de soldats, en a exclu 
par là. violence les magistrats et le peuple; qui 
a entouré le sénat de satellites en armes, et en a 
rempli le temple de la Concorde, lorsqu'il y pré- 
sidait l'assemblée ; qui, accouru à Brindes vers les 
légions ,'en a égorgé les centurions les plus fidè- 
les; qui a essayé de marcher sur Rome avec une 
armée, pour notre perte et la ruine de la cité? 
Et quoiqu'il ait été arrété, dans sa furie, par la 
sagesse et les forces de César, par l'accord des 
vétérans et le courage des légions, 1l n'a rien 
perdu de son audace; la fortune elle-méme ne 
peut le tirer de son aveuglement , et il ne s'arréte, 
l’insensé, ni dans ses projets ni dans sa fureur. 
Il conduit en Gaule les restes de son armée. À vec 
uneseule légion , une légion qui chancelle , il at- 
tend son trére Lucius : il ne peut trouver qui lui 
ressemble mieux. De mirmillon devenu général, 
de gladiateur, imperator quels ravages ce Lucius 


tam ejus domum exhauserit? hortes compilarit? ad se ex 

his onmia ornamenta transtulerit? cædis et incendiorum 
causam quaesierit ex funere? duobus aut tribus senatuscon- 
saltis bene et e republica factis, reliquas res ad lucrum 
P revocaverit? vendiderit immunitates ? civitates 
liberaverit? proviicias universas ex imperii populi romani 
jure sustulerít? exsules reduxerit? falsas leges C. Cæsaris 
nomine , et falsa decreta in ses incidenda, et in Capitolio 
ágenda curaverit, earumque rerum omnium domesticum 
mercafum instituerit? populo romano leges imposue- 
rit? armis et præsidiis et populum, et magistratus foro 
excluserit? senatum sliparit armis? armatos in cella Con- 
cordiæ, quum senatum baberet, incluserit? ad legiones 
Brundisium cucurrerit? ex his optime sentientes centurio- 
oes joagulaverit? cum exercitu Romam sit sd interitum no- 
strum , et ad disperditionem urbis venire conatus? Atque 
i$ ab hoc impetu abstracins consilio et coplis Cæsaris, 
consensu veteranorum, virtute legionum, ne foriuna qui- 
dem fractus minuit audaciam, nec ruere demens , nee fu- 
rere desinit. In Galliam motilatum ducit exercitum; cum 
una legione, et ea vacillante, L. fratrem exspectat : quo 
neminem potest suí similiorem. Ille autem ex 
mirmilone dux , ex gladiatore imperator, quas fecit strages, 
ubicunque posuit vestigia? Cædit greges armentorum re- 


n'a-t-il pas exercés partout ou 1l a porté ses pas? 
Il égorge des troupeaux tout entiers, et tout re 
qu'il rencontre de bétail; ses soldats sont tou- 
jours en festins, et lui-même, pour imiter son 
frère, il se gorge de vin; les champs sont dévas- 
tés; les villes, mises au pillage; les méres de 
famille, les vierges, les enfants libres, enlevés et 
livrés à la brutalité des soldats. C'est aussi ce 
qu'a fait M. Antoine partout où ila passé. 

XIII. Et vous ouvrirez vos portes à ces exécra. 
bles frères, vous les recevrez iamais dans Rome! 
Lorsque l'occasion se présente, que les chefs sont 
prêts, que les esprits des soldats sont enflam-- 
més, que tout le peuple romain conspire pour 
la méme cause, que l'Italie tout entière s'excite 
à reconquérir sa liberté, vous ne profiterez pas 
du bienfait des dieux immortels! Ce moment, 
une fois perdu, ne reviendra pas. Si Antoine 
vient dans la Gaule, il est pris de tous côtés, en 
arrière , de front, sur les flancs. Et ce n'est pas 
par nos armes seulement qu'il faut le poursui- 
vre, mais aussi par nos décrets. C'est une chose 
bien forte , c'est une autorité bien puissante, que 
l'unanimité du sénat. Vous voyez ce forum oü 
se presse la multitude, ce peuple romain se le- 
vant tout entier dans l'espoir de reconquérir sa 
liberté; eh bien! lorsqu'aprés tant de temps il 
nous voit rassemblés ici en si grand nombre, il 
espère que nous nous y sommes réunis en hom- 
mes libres. C'est dans l'attente de ce jour que je 
me suis soustrait aux armes criminelles d'An- 
toine, lorsqu'il me poursuivait, absent, de ses me- 
naces , ne sachant pour quel temps je réservais et 
ma vie et mes forces. En effet, si j'avais voulu lui 
répondre à l'époque où il me cherchait pour com- 
mencer par moi le massacre, je ne pourrais en ce 


liquique pecorís, quodcumque nactus est; epulantur mili- 
tes; ipse autem se, ut fratrem imitetur, obruit vino; va- 
stantur agri; diripiuntur ville; matresfamilias , virgines , 
pueri ingenui abripiuntur, militibus traduntur. Hzec 
quacumque exercitum duxit, fecit M. Antonius. 

XIII. His vos teterrimis fratribus portas aperietis? hos 
unquam ín urbem recipietis? non, tempore oblato , dual- 
bus paratis , animis militum incitatis, populo romano con- 
spirante, Italia tota ad libertatem excitata, 
deorum immortalium beneficio utemini ? Nullum erit tem- 
pus , hoc amisso. A tergo, a fronte , a lateribus tenebitur, 
si in Galliam venerit. Nec ille armis solum, sed etiam no- 
stris decretis urgendus est. Magna vis est, magnum nomen 
unum et idem sentientis senatus. Videtis refertum forum, 
populumque romanum ad spem recuperandæ libertatis 
erectum : qui longo intervallo quum frequentes hic videt 
nos , tum sperat etiam liberos convenisse. Hunc ego diem 
exspectans, M. Antonii scelerata arma vitavi , tum, quum 
ille in me absentem invehens , non intelligebat, ad quod 
tempus me et meas vires reservarem. Si enim illi tum, 
credis initium a me quærenti, respondere voluissem, nunc 
relpublicæ consulere non poasem. Hanc vero nactus facul 
tatem, nullum tempus , patres conscripti , dimittam , ne- 
que diurnum , neque nocturnum , quin de libertate populi 
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moment défendre la république. Mais je le puis, 
pères conscrits, et il ne se passera pas un ins- 
tant, pas un jour, pas une nuit où je cesse de 
songer à ce qu'exigent et la liberté du peuple ro- 
main et votre propre dignité. Tout ce qu'il faudra 
préparer, exécuter, non-seulement je ne m'y 
refuserai pas, mais je le demanderai, mais je le 
réclamerai : telle a été ma conduite , tant que je 
l'ai pu ; je ne me suis arrété que devant l'impos- 
sible. Aujourd'hui, nous pouvous agir, nous le 
devons, à moins qu'il ne nous semble plus 
beau d'étre esclaves que d'en appeler à nos ar- 
mes et à notre énergie pour nous préserver de la 
servitude. Les dieux immortels nous ont donné 
deux remparts : pour Rome, César ; pour la Gaule, 
Brutus. Si Antoine eût pu dés l'abord surprendre 
Rome, s'il eût pu envahir la Gaule, tous les 
gens de bien devaient s'attendre à la mort , et 
les autres, à la servitude. 

XIV. Au nom des dieux immortels, pères 
conscrits, saisissez l'occasion, et souvenez-vous 
que vous êtes les chefs du conseil le plus au- 
guste de l'univers. Faites voir au peuple romain 
que votre sagesse ne manque pas à la républi- 
que, puisque le peuple romain vous promet que 
son courage ne lui manquera pas. Mais je n'ai 
rien à vous apprendre; car il n’est personne si 
dénué de sens qui ne comprenne que, si nous 
sommeillons aujourd'hui, il nous faudra subir 
une domination non-seulement orgueilleuse et 
cruelle, mais encore ignominieuse et déshono- 
rante. Vous savez quelle est l'insolence d’An- 
toine; vous connaissez ses amis; vous connais- 
sez toute sa maison. Étre l'esclave d'hommes 
débauchés, dissolus, impurs, impudiques, abru- 
tis par le jeu et l'ivresse, c'est le comble de la 


romani, de dignitate vestra quod cogitandum sit, cogi- 
tem ; quod agendum atque faciendum, idem non modo 
non recusem, sed appetam etism atque deposcam. Hoc 
feci, dum licuit; intermisi, quoad non licuit. Jam non 
solum licet , sed etiam necesse est, nisi servire malumus, 
quam, ne serviamus , animis armisque decernere. Dii im- 
mortales nobis hec præsidia dederunt : urbi Caesarem, 
Brutum Gallis. Si enim ille urbem opprimere potuisset , 
statim; si Galliam tenere, paullo post optimo cuique pe- 
reundum, reliquis esset serviendum. 

XIV. Hanc igitur occasionem oblatam tenete, per deos 
immortales! patres conscripti, et amplissimi orbis terre 
consilii principes vos esse, aliquando recordamini. Signum 
date populo romano, consilium vestrum non deesse rei- 
publice , qnoniam ille virtutem suam non defuturam esse 
profitetur. Nihil est, quod moneam vos. Nemo est tam 
stultus, qui non intelligat, si indormierimus huic tem- 
pori, non modo crudelem superbamque dominationem 
Dobis, sed ignominiosam etiam et flagitiosam ferendam. 
Nostis insolentiam Antonii, nostis amicos, nostis totam 
domum. Libidinosis, petulantibus, impuris, impudicis, 
aleatoribus , ebriis servire, ea est summa miseria 


q 
tent) fatum extremum reipublicæ venit : quod gladiatores 
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misère joint au comble de la honte. Que si la 
république (puissent les dieux détourner ce pré- 
sage!) est arrivée à son dernier jour, eh bien! à 
l'exemple de ces gladiateurs qui savent tomber 
avec honneur , nous, les premiers de l'univers, 
nous, les maîtres de toutes les nations, succom- 
bons avec dignité plutôt que de servir avec igno- 
minie. Rien de plus cruel que la honte, rien de 
plus odieux que la servitude. Nous sommes nés 
pour la gloire et pour la liberté ; ou gardonses, 
ou mourons avec honneur. 

Trop longtemps nous avons caché notre pen- 
sée : elle est aujourd'hui à découvert. Tous ont 
déjà fait-voir quels étaient leurs sentiments et 
leurs vœux pour l'un ou l'autre parti. Il est des 
citoyens implies; sans doute il en est beaucoup 
trop, si nous considérons l'amour qu'on doit à ss 


patrie; il en est bien peu, si nous songeonsà li - 


multitude de ceux qui pensent bien. Pour anéar- 


tir ces ennemis publics, les dieux nous ont . 
donné l'incroyable puissance et la fortune dela 
république. Aux forces que nous avons déjà | 


vont se joindre des consuls aussi grands per 
leur courage et leur prudence , que puissants par 
leur union, et dont toutes les pensées n'ont 
pour objet, depuis plusieurs mois, que la liberté 


du peuple romain. Conseillés , guidés par de tels 
chefs, secondés par les dieux et par notre propre 
vigilance, par notre attention à prévoir les évé 


nements, par l'union du peuple romain, bientit 
nous serons libres, et le souvenir de l'esclavage 
ajoutera pour nous aux douceurs de la liberté. 


— XV. Ainsi donc. puisque les tribuns du pet- 
ple ont demandé que le sénat püt s’assembler 
en sûreté aux calendes de janvier, et qu'on pit 


nobiles faciunt, ut honeste decumbant, faciamus no, 
principes orbis terrarum gentiumque omnium, ul cu 
dignitate potius cadamus, quam cum ignominia servi 
mus. Nihil est detestabilius dedecore, nihil foedius servi 
tute. Ad decus et libertatem nati sumus : aut hæc tent} 
mus, aut cum dignitate moriamur. 


Nimium diu teximus , quid sentiremus : nanc jam apt 
tum est; omnes jam patefecerunt, in utramque períen 
quid sentiant, quid velint. Sunt impii cives, pro caritsts 
reipublice nimium multi; pro multitudine bene senbet: 
tium, admodum pauci : quorum opprimendorum dii iz 
mortales incredibilem reipublicae potestatem et fortuna 
dederunt. Ad ea enim præsidia, quee habemus, jam 
dent consules summa prudentia, virtute, concordia , no 
tos menses de populi romani libertate commentati sq 
meditati. His auctoribus et ducibus , diis javantibus, D 
bis vigilantibus, et multum in posterum providentibos, 
populo romano consentiente , erimus profecto liberi bre" 
tempore. Jucundiorem autem faciet libertatem 
recordatio. 


XV. Quas ob res, quod tribuni plebis verbs fecervel, 
ut senatus. kalendis januar. tuto baberi , senteotieqet à 
summa republica libere dici possent : de es re its eov 
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opiner librement sur les grands intérèts de la ré- 

publique , voici mon avis: C. Pansa et A. Hirtius, 

consuls désignés , donneront leurs soins à ce que 

lesénat puisse s'assembler en süreté aux calendes 
de janvier. Quant à l'édit de Décimus Brutus, 
imperator, consul désigné, qui a si bien mérité 
dela patrie, le sénat déclare que Décimus Brutus, 
imperator, consul désigné , mérite bien de la pa- 
trie, en défendant l'autorité de ce corps, l'empire 
et la liberté du peuple romain. 

De plus, en retenant sous l'obéissance du sé- 
nat et son armée et la Gaule citérieure , cette pro- 
vince remplie d'hommes vaillants et honnêtes, 
de citoyens amis du peuple romain, lui et son 
armée , et les municipes , et lescolonies de la pro- 


vince de Gaule, n'ont rien fait, et ne font rien 


que de légal, rien qui ne soit dans l'ordre et sui- 
vant les intérêts de l'État; et le sénat juge qu'il 
inporte surtout à la république que D. Brutus, 
L Plancus, imperalors, consuls désignés, et tous 
eux qui commandent dans des provinces, les gar- 
dent conformément à la loi Julia , jusqu'à cequ'un 
*natus-consuite leur ait donné des successeurs; 


. t qu'ils veillent à ce que ces provinces, ainsi 


me leurs armées , demeurent sous la pulssance 


wi C. Pansa, A. Hirtius, consules designati, dent ope- 


nm, uti senatus kalendis januar, tuto haberi possit ; quod- 
qe edictum D. Bruti, Imperatoris, consulis designati, 
opime de republica meriti, propositum sit, senatum 


. aïistimare, D. Brut n, imperatorem, consulem designa- 


tum, optime de republica mereri, quum senatus aucto- 
riiatem, populique romani libertatem imperiumque de- 
fendat. 


Quedque provinciam Galliam citeriorem, optimorum 

fortiesimorum virorum, amicissimorum populo romano 
civium, exercitumque In senatus potestate relineat, id eum 
exercitumque ejus , municipia , colouias provincie Galliæ, 
recte atque ordine, exque republica fecisse, et facere : 
senatum ad summam rempublicam pertinere arbitrari, a 
D. Bruto, et ab L. Planco, imperatoribus , consulibus de- 
signatis, itemque a celeris, qui provincias obtinent , obti- 
aeri ex lege Julia, quod ex senatusconsulto cuique eorum 
fuccessum sil; eosque dare operam, ut eæ provinciæ exer- 
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du peuple romain, et servent à la défense de la 
république. 

Et, comme par le zéle, le courage et la sa- 
gesse de César, par l'accord admirable des vété- 
rans , qui, en suivant son autorité, ont soutenu 
et soutiennent la république , le peuple romain 
a été préservé des plus grands malheurs, et l'est 
encore aujourd'hui; comme la légion de Mars 
s'est arrêtée à Albe, cette ville aussi fidèle que 
courageuse; qu'elle s'est employée à maintenir 
l'autorité du sénat et la liberté du peuple romain ; 
comme la quatrième légion, sous les ordres de 
L. Egnatuléius, cet excellent citoyen, a défen- 
du, et défend avec non moins de courage et de 
vertu que la légion de Mars l'autorité du sénat et 
la liberté du peuple romain ; le sénat s'occupe 
et s'occupera avec la plus vive sollicitudedes hon- 
neurs et des actions de gráce qui doivent leur 
étre décernés en récompense des grands services 
qu'ils ont rendus à la république. Enfin il plaît 
au sénat que C. Pansa et A. Hirtius, consuls 
désignés, lui présentent, dés les premiers jours 
de leur entrée en charge, un rapport à ce su- 
jet, suivant qu'ils eroiront le devoir faire d'après 
leur conscience et les intéréts dela république. 


citusque in senatus popullque romani potestate , przesidio- 
que reipublicæ sint. 

Quumque opera, virtute, consilio C. Caesaris, summo- 
que consensu militum veteranorum , qui ejus auctoritatem 
secuti , reipublicæ presidio sunt et fuerunt, et a gravisai- 
mis periculis populus romanus defensus sit, et hoc tempore 
defendatur; quumque legio Martia Albe constiterit, in 
municipio fidelissimo et fortissimo, seseque ad senatus 
auctoritatem , populique romani libertatem contulerit; et 
quod pari consilio, eademque virtnte legio quarta usa, 
L. Egnatuleio duce, civi , Senatus auctoritatem, 
populique romani libertatem defendat, defenderit : senatui 
magnæ curæ esse, ac fore, ut pro tantis eorum in . 
blicam meritis honores eis habeantur, gratizeque referäntèr; 
senatui placere, ati C. Pansa, A. Hirtius, consules desi- 
gnati, quum magistratum inierint , si eis videbitur, Lo 4 
quoque tempore de his rebus ad hunc ordinem referent, fi 
uti e republica fideque sua censuerunt. 


ce mm 
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QUATRIEME PHILIPPIQUE. 


DISCOURS QUARANTESIXIÈME. 


ARGUMENT. 


Au sortir du sónat , Cicéron est introduit par un magis- 
trat dans l'assemblée du peuple. 11 y expose les diverses 
mesures qui viennent d’être prises par le sénat. Il loue de 
nouveau D. Brutus, Octave, et les deux légions, transfuges 
de l'armée d'Antoine, qu'il qualifie d'ennemi de l’État. 





I. Cette foule prodigieuse, Romains, cette as- 
semblée, la plus nombreuse que j'aie encore vue, 
ajoutent à mon ardeur pour la défense de la ré- 
publique, et à mon espoir de recouvrer la li- 
berté. Jusqu'ici ce n'est pas le courage qui m'a 
manqué, ce sont les circonstances. À peine ai-je 
vu briller un rayon d'espérance, que j'ai été le 
premier à défendre votre liberté. Je ne le pour- 
rais pas aujourd'hui , si je l'avais essayé plutót. 
Ne croyez pas, Romains, que la décision que 
nous avons prise en ce jour soit sans impor- 
tance. Nous avons jeté les bases de nos résolu- 
tions futures. Si le sénat n'a pas encore donné à 
Antoine le nom d'ennemi, il l'a jugé tel par le 
fait, et je sens s'élever mon courage en voyant 
avec quelles acclamations, quelle unanimité, 
vous le reconnaissez aussi pour votre ennemi. 

En effet ; si on ne le regarde pas comme un en- 
nemi, il faut regarder comme des citoyens impies 
ceux qui le poursuivent les armes à la main. Il 
n'y a jamais eu de doutes à cet égard, et s'il y 
en avait, la délibération du sénat les dissiperait. 
Calus César, ce jeune homme qui a protégé la 


I. Frequentia vestrum incredibilis , Quirites , concioque 
tante , quantam meminisse non videor, el alacritatem mihi 
summam affert reipublicæ defendendæ, et spem recupe- 
randæ [libertatis]. Quanquam animus quidem mihi nun- 
quam defuit, tempora defuerunt : quæ simul ac primum 
aliquid lucis ostendere visa sunt, princeps vestra libertatis 
defendendi foi. Quod si ante facere conatus essem , nunc 
facere non possem. Hodierno enim die, Quirites, ne me- 
diocrem rem actam arbitremini; fundamenta jacta sunt 
reliquarum actionum. Nam est hostis a senatus nondum 
verbo appellatus, sed re jam judicatus Antonius. Nunc vero 
multo sum erectior, quod vos quoque, hostem illum esse, 
tanto consensu, tantoque clamore approbavistis. Neque 
enim fleri potest, ut non aul li sint impii, qui contra con- 
sulem exercitus comparaverunt ; aut ille hostis, contra 
quem jure arma sumta sunt. Hanc igitur dubitationem, 


quanquam nulla erat, tamen, ne qua posset esse, senalus " 


répablique et la liberté, qui les protége encore 
par son zèle et sa sagesse, et les soutient de son 
patrimoine , C. César a été comblé de louanges 
par le sénat. Je vous loue, Romains, je vous 
loue, lorsque je vous vols accueillir avec tant 
d'enthousiasme le nom de cet illustre jeune hom- 
me, que dis-je? de cet illustre enfant , car ce nom 
appartient à son âge, si ses actions appartiennent - 
à l'immortalité. Je me rappelle beaucoup de cho- | 
ses, j'en ai su beaucoup par oul-dire ou par me 
lectures ; mais je n'ai rien vu, dans l'histoire, de 
comparable au dessein de ce jeune homme, qui, 
lorsque nous gémissions sous le poids de la ser- 

vitude , que le mal crulssait de jour en jour, que 
nous n'avions plus d'appui, et que nous redos- 
tions le retour d’Antoine à l'égal de la mort ov. 
de la peste , rassemblant les soldats de son pere, 





contre l'espoir ou du moins à l'insu de tous, en 


forma une armée invincible, et détourna de h 
république les coups dont la menacait la fure 
d'Antoine. 

II. Quine comprendra que nous étionsperdus, - 
si César n'eüt rassemblé son armée, si Antoint 
eût pu rentrer dans Rome ? sa haine était si forte, 


lorsqu'il revenait tout couvert du sang dec 


toyens égorgés par son ordre à Saessa et à Dri 
des , qu'il ne révait que la ruine de la république. . 
Qu'espériez-vous alors, et qu'eussies-vous fait, 
si l'armée de César, cette armée composée de | 
plus intrépides soldats de son père, ne se ft 
trouvée là? Il vient d'être décidé par le séait, | 


hodierno die sustulit. C. Cæsar, qui rempublicam liberu 
temque vestram suo studio, consilio , patrimonio denxque 
tutatus est, et tutatur, maximis senatus laudibus orssisi 
est. Laudo, laudo vos, Quirites , quum gratissimis anims | 
prosequimini nomen clarissimi adolescentis, vel puer o 
tius. Sunt enim facta ejus , immortalitatis ; nomen, etbt- | 
Multa memini, multa audivi, multa legi; nibil ex 0s | 
sæculorum memoria tale cognovi : qui, quum | 
premeremur, in dies malum cresceret , priseidii sibi br 
beremns , capitalem et pestiferum a Brundisio M. Asie! 
reditum timeremus , hoc insperatum omnibus consi, 
incognitum certe, ceperit , ut exercitum invictum & P* 
ternis militibos conficeret , Antoniique farorem, 
Slmis consiliis ineitatam , a pernicie reipublice t 

IL. Quis est enim , qui boo non intelligat, nisi CF#' 
exercitum paravisset , non sine exitio nostro futurus e 
tonii reditura fuisse? Ita enim se recipiebat ardent 
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sur mon avis, qu'un rapport serait fait au plus 
tôt sur les louanges et les honneurs qui sont dus 
à César et à son armée; honneurs divins et im- 
mortels pour leurs divins et immortels services. 
Qui ne voit que, par ce déeret, Antoine a été 
jugé ennemi de la république? De quel nom l'ap- 
peler en effet, lorsqu'on voit le sénat aceorder 
desi grandes récompenses à œux qui marchent 
contre lal? Que dirai-je de la légion de Mars? 
C'est par une inspiration du eiel qu'elle a recu le 
rom de ce dieu dont nous tirons notre origine. 
N'a-t-eile pas deson propre mouvement, etavant 
les décrets du sénat, jugé Antoine ennemi pu- 
blic? S'il n'est pas ennemi public, ceux-là sont 
nécessairement nos ennemis qui ont abandonné 
leur consul. Vous avez raison, Romains, d'ap- 
plaudir à la belle eonduite de cette légion, qui 
s'est déclarée pour l’autorité du sénat, pour votre 
liberté, pour la répubHque; qui a quitté cet en- 
nemi de l'État, ce brigand, ce parrieide de la 
patrie. Elle a montré autant de sagesse et de 
sens que d'ardeur et de courage. Elle s'est arré- 
tée à Albe, dans une ville favorablement située, 
voisine de Rome, fortifiée, remplie d'hommes 
intrépides , de citoyens fidèles. La quatrième a 
imité ce noble exemple; sous les ordres de L. 
Egnatuléius , a qui le sénat vient d'accorder de 
si justes louanges, elle s’est réunie à l'armée de 
César. 
III. Quelle sentence plus décisive attendez- 
vous, M. Antoine? César est porté au ciel pour 
avoir levé une armée contre vous ; on loue dans 


vestri, cruentus sanguine civium, quos Suessm, quos 
Brundisii occiderat , ut nihil, nisi de reipublicæ pernicie 
cogitaret. Quod autem erat presidium salutis libertatisque 
vestrae, si C. Caesaris fortissimorumque sui patris militum 
exercitus non fuisset? cujus de laudibus, et honoribus, 
qui ei, pro divinis et immortatfbus meritis, divini immor- 
talesque debentur, mihl senatus assensus paulo ante de- 
crevit , ut primo quoque tempore referretur. Quo decreto, 
quis non perspicit, Antotiium hostem esse judicatum? 
quem enim appellare possumus eum, contra quem qui 
exercitus ducunt, lís senatas arbitratur singulares exqui- 
rendos bonores? Quid? legio Martia, quie mihi videtur 
divinitus ab eo deo traxisse nomen, à quo pepolem roma- 
num m us, non ipea $ prius, 
quan renatus, at judicavit Antortinm?P Nam , flle si 
non hostis , qui consulem reliquerunt, hostes necesse est 
judicemas. Praeclare et loco, Quirites, reciamatione vestra 
factum pulcherrimum Martialiam : qui se 
ad senatus auctoritatem, ad libertatem vestram , ad uni- 
versam rempublicam contulerunt ; hostem filum , et latro- 


nem, et parriciüam patrim reliquerunt. Nec solum id | 


animose et fortiter, sed considerate etiam, saplenterque 
fecerunt. Albæ constKerunt , in urbe opportuna , munita, 
propinqua, fortissimorum virorum, fidelissimorum civium 
atque optimorum. Hujus Martize legionis legio quarta imi- 
tata virtutem, dute L. Egnatuleio, quem senatus merito 


paolo apte laudavit, C. Cæsaris exercitum persecula est. , 


HI]. Quæ exspectas, M. Antoni , judicia graviora? Cæ- 
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les termes les plus magnifiques les légions qui 
vous ont quitté, que vous aviez appelées, et qui 
vous auraient suivi si vous. n'aviez mieux aimé 
étre notre ennemi que notre consul. Le sénat 
confirme, le peuple romain tout entier approuve 
l'arrét si courageux qu'elles ont porté contre 
vous ; à moins toutefois, Romains, qu’Antoine ne 
vous paraisse notre consul et non notre ennemi. 
J'étais bien sûr de vos sentiments. Croyez-vous 
que les villes municipales, les colonies, les pré- 
fectures en jugent autrement? Il n'y a partout 
qu'une opinion ; c'est d'appeler aux armes, contre 
ce fléau dela patrie , tous les citoyens qui veulent 
la sauver. Que vous dirakje encore, Romains? 
Vous avez pu connaître l'opinion de Brutus 
par son édit d'aujourd'hui. Qui oserait trouver 
son jugement méprisable? .... Non, dites-vous, 
Romains, et vous avez raison ; car il semble que 
ce soit par un bienfait des dieux immortels, par 
une faveur particulière accordée à Ia république, 
que le nom et la race de D. Brutus nous aient 
été donnés pour fonder la liberté du peuple ro- 
romain , et pour la reconquérir. Quel est donc le 
jugement de D. Brutus sur M. Antoine? Il l'a re- 
jetté de sa province, il marche contre lui avec une 
armée; il souléve la Gaule, qui était déjà préte. 
Si Antoine est consul, Brutus est ennemi; si 
Brutus est le conservateur de la république, An- 
toine en est l'ennemi. Entre Brutus et Antoine, 
pouvons-nous hésiter? 

IV. Vous me dites que vous n'hésitez pas! 
vous me le dites d'une seule voix, d'unsentiment 


| ser fertur in ccelum , qui contra te exercitum comparavit. 
| Laudantur exquisitissimis verbis legiones, quæ te relique- 
| runt, quee a le arcessitæ sunt, quse essent, si te consulem 
quam hostem maluisses , tuse. Quarum legionum fortissi- 
! mum verissimumque judicium confirmat senatus, com- 
probat universus populus romanus ; nisi forte vos, Quiri- 
tes, consulem, non hostem, judicatis Antonium. Sic 
arbitrabar, Quirites, vos judicare, ut ostenditis. Quid? 
municipia, colonías, præfecturas, num aliter judicare 
censetis? Omnes mortales una mente consentiunt : omnia 
erma eorum, qui hsec salva velint , contra illam pestem 
esse capienda. Qaid? D. Bruti judicium, Quirites, quod 
ex hodierno ejus edicto perspicere potuistis , num cui tat 
dem contemnendum videtur? Recte et vere negatis , Qui- 
rites. Est enitn quasi deorum immortalium beneficio et 


igftor D. Brutus de M. Antonio judics- 
provineia ; exercitu obstitit; Galliam totam 
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relpublicæ Brutus; hostis Antonius. Num igitur, 
, utrum horam sit, dubitare possumus? 

IV. Atque, ut vos una mente, unaque voce dubitare vos 
negatis : sic modo decrevit senatus , D. Brutum optime de 
republica mereri, quum senatus auctoritatem , populique 
romani libertatem imperiumque defenderit. A quo defen- 
' derit? nempe ab hoste. Quee esf enim alia laudanda defen- 
21. 
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unanime. C'est avecla même unanimité que le sé- 
nat vient de déclarer que Brutus avait bien mé- 
rité de la patrie en défendant l'autorité du sé- 
nat, l'empire et la liberté du peuple romain. 
Contre qui? apparemment contre un ennemi : 
autrement, serait-il digne de louanges? Le sénat 
accorde ensuite les plus magnifiques éloges à la 
province de Gaule pour la résistance qu'elle op- 
pose à Antoine. Si cette province refusait de le 


recevoir, le regardant comme un consul, elle se |: 


rendrait coupable d'un grand crime; car toutes 
les provinces doivent être sous le commande- 
ment et l'autorité des consuls. Mais ce titre, 
Drutus, imperator, consul désigné, citoyen 
né pour la gloire de la patrie, le lui refuse, la 
Gaule le lui refuse, le sénat, l'Italie tout entière 
le lui refusent; vous tous, vous le lui refusez. 
Qui donc peut le reconnaitre comme un consul , 
sinon des brigands ? Encore ceux-ci le disent-ils 
sans le penser : il est impossible qu'ils contredi- 
sent le sentiment universel, si impies, si mé- 
chants qu'il soient. Mais l'espoir de la rapine et 
du pillage aveugle l'esprit de ces hommes que ni 
les distributions des biens et des terres, ni les con- 
fiscations sans nombre n'ont pu assouvir; qui 
se sont proposé pour proie Rome, les biens et la 
fortune des ciloyens; qui pensent que rien ne 
leu: manquera tant qu'il y aura quelque chose 
à ravir, auxquels M. Antoine, Ô dieux immor- 
tels, éloignez , détestez ce présage! a promis de 
partager Rome. Puisse-t-il , au contraire, porter 
la peine de sa démence ! puisse sa fureur retomber 
sur lui et sur sa famille, comme vous le deman- 
dez aux dieux, Romains, et comme j'en ai la 
ferme espérance. 

Non-seulement les hommes, mais les dieux 


6io? Deinceps laudatur provincia Gallia, meritoque orna- 
tur verbis amplissimis a senatu, quod resistat, Antonio. 
Quem si consulem illa provincia putaret, negae eum reci- 
peret ; magno scelere se adstringeret. Omnes enim in con- 
sulis jure et imperio debent esse provinciæ. Negat hoc D. 
Brutus imperator, consul designatus, natus reipublicae 
civis ; negat Gallia, negat cuncta Italia, negat senatus , ne- 
gatis vos. Quis igitar illum consulem, nisi latrones, pu- 
tant? quanquam ne ii quidem ipsi, quod loquuntur, id 
sentiunt; nec à judicio omnium mortalium , quamvis im- 
pii nefarüque sint, sicut sunt, dissentire possunt. Sed 
spes rapiendi atque prædandi occæcat animos eorum : 
quos non bonorum donatio, non agrorum assignatio, non 
illa infinita hasta saliavit; qui sibi urbem, qui bona et 
fortupas civium ad predam proposuerunt; qui, dum sit 
quod rapiant, quod auferant, nihil sibi defuturum arbi- 
trantur; quibus M. Antonius (o dii immortales, avertite 
et detestamini , quæso, hoc omen?!) urbem se divisurum 
esse promisit. Ita vero, Quirites, ut precamini, eveniat, 
hujusque amenliæ pena in ipsum familiamque ejus reci- 
dat , quod ita futurum esse confido. 

Jam euim non solum homines, sed etiam deos immor- 
tales ad rempublicam conservandam arbitror consensisse. 


CICÉRON. 


eux-mêmes, conspirent pour le salut de la ré. 
publique. Car siles dieux nous annoncent l'avenir 
par des prodiges et des signes extraordinaires, 
douterons-nous que l'heure du châtiment ne soit 
venue pour Antoine, et pour nous celle de la li. 
perté? Comment ne pas reconnaître la puissance 
divine dans cct accord des volontés de tous! 
Il ne vous reste plus, Romains, qu'à persévérer 
dans les sentiments que vous avez manifestés. 

V. Je ferai donc ce que font les généraux, 
après avoir rangé leur armée en bataille. Quelles 
que soient les bonnes dispositions de leurs sol- 
dats, ils ne laissent pas de les exhorter. Ainsi 
vous exhorterai-je moi-même, quelque ardeur 
qui vous anime, et quelque soit votre désir de 
reconquérir la liberté. Non, Romains, non, entre 
vous et l'ennemi que vous allez combattre il ne 
peut y avoir de conditions de paix. Ce n'est plus 
votre esclavage, comme il le voulait d'abord, 
c'est votre sang que veut ce furieux. Il n'y a ps 
pour lui de passe-temps plus doux que la vue du 
sang et du carnage , que le massacre des citoyens 
égorgésen sa présence. Ce n’est pas à un misérable 
chargé de crimes, à un scélérat , que vous aves 
affaire; c'est à une bête féroce, à un monstre 
exécrable. Puisqu'il est tombé dans le piège, qu'i 
y soit écrasé; car s'il échappe, sa cruauté ne se 
refasera aucun supplice. Mais déjà nous le tenons, 
nous le serrons , nous le pressons avec les forces 
que nous avons réunies, et bientôt avec celles 
que vont rassembler les nouveaux consuls. Fon- 
dez tous sur lui, Romains, unissez-vous dans le 
méme but, comme vous le faites aujourd'hui 
Jamais pour aucune cause vous ne vous èts 
montrés si unis, jamais votre alliance avec le 
sépat ne fut si étroite. 


Sive enim prodigiis atque portentis dii immortales no 
futnra predicunt; ita sunt aperte denuntiata, ut e 
pœna, et nobis libertas appropinquet : sive tantus cotr 
sensus. omnium sine impulsu deorum esse non j 
quid est, quod de voluntate celestium dubitare posi 
mus? Reliquum est, Quirites, ut vos in ista senteolit, 
quam pre vobis fertis , perseveretis. 

V. Faciam igitur, ut imperatores, instructa acie, soleni: 
quanquam paratissimos milites ad præliandum videl, - 
ut eos tamen adhortentur, sic ego vos, ardentes e &* 
cios ad libertatem recuperandam, cohortabor. Non &il, 
non est vobis , Quirites, cum eo hoste certamen, quocum — 
aliqua pacis conditio esse possit. Neque enim ille servit 
tem vestram, ut antea, sed jam iratus sanguinem cono* 
piscit. Nullus ei ludus videtur esse jucundior, quam c9, 
quam cædes, quam ante oculos trucidatio civium. Nan ef 
vobis , Quirites, res cum scelerato homine atgos nel, 
sed cum immani te bellua : quae quoniam is fores 
incidit, obruatur. Si enim illinc emerserit, nullius supple 


crudelitas erit recusanda. Sed tenetur, premitur, urgus 


nunc iis copiis, quas jam,babemus , mox lis, ques 
diebus novi consules comperabunt. Incumbite in am 
Quiriles, ut facitis. Nunquam mejor vester consent 





QUATRIÈME PHILIPPIQUE. 


Rien de surprenant, du reste. Il ne s’agit pas 
de savoir à quelle condition nous vivrons, mais 
si nous vivrons, ou si nous périrons dans les 
supplices et dans l'ignominie. La nature nous 
a imposé à tous la nécessité de mourir ; mais la 
vertu repousse toujours une mort cruelle et dés- 
honorante ; la vertu, cet attribut du nom et du 
sang romain. Conservez-la , je vous en supplie, 

Romains, cette vertu que vos ancêtres vous ont 
léguée comme un héritage. Lorsque tout ici-bas 
est incertain, mobile, fugitif, la vertu seule a 
de profondes racines. Il n'y a point de force qui 
puisse l’ébranler ou la déplacer. C'est par elle 
que vos ancétres ont d'abord vaincu l'Italie, 
qu'ils ont détruit Carthage, renversé Numance, 
et soumis à leur empire les rois les plus puissants 
et les nations les plus belliqueuses. 

.* VI. Mais les ennemis que vos ancétres eurent 
à combattre, Romains, avaient un État, un sé- 
nat, un trésor; l'unanimité, la concorde régnait 
entre eux ; et même on a vu, dans certaines cir- 
eonstances , qu'ils n'ignoraient pas ce que c'est 
que la paix et la foi due aux traités. Votre en- 
nemi au contraire attaque votre État , et n'a point 
d'État ; il brûle de détruire le sénat, ce conseil de 
l'univers , et n'a point de conseil; il a épuisé vo- 
tre trésor, et n'a point de trésor. Quelle idée au- 
rait-il de la concorde entre citoyens, celui qui 
n'a point de cité? et quel traité peut-on conclure 


ulla causa fuil ; nunquam tam vehementer cum venatu con- 
soeiati fuistis. 


Nec mirum. Agitur enim non qua conditione victuri, sed | 


: avec un ennemi sans foi, et dont la cruauté sur. 


passe la croyance? Le peuple romain , vainqueur 
de toutes les nations, n'a donc à combattre au- 
jourd'hui qu'un assassin, un brigand , un Spar- 
tacus. 

Souvent il se glorifie de ressembler à Catilina ; 
c'est par le crime qu'il lui ressemble; il n'a pas 
son habileté. Catilina, n'ayant point d'armée, 
s’en créa une d'un souffle ; Antoine a perdu celle 
qu'il avait. Et de méme que, par ma vigilance, 
par l'autorité du sénat, par votre zèle et votre 
courage, vous avez renversé Catilina; vous ap- 
prendrez bientôt que, par cette union, jusqu'ici 
sans exemple, qui vous lie au sénat, par le bon- 
heur et le courage de vos armées et de vos géné- 
raux, Antoine a recu le châtiment dû à ses bri- 
gandages. 

Quant à mol, tout ce que je pourrai faire pour 
vous aider à reconquérir votre liberté, je le ferai. 
Je n'y éparguerai ni mes soins, ni mon autorité, 
ni mes conseils. Ce serait un crime de la trahir 
après les bienfaits dont vous m'avez comblé. Au- 
jourd'hui méme, aprés le rapport d'un citoyen 
aussi courageux que dévoué, M. Servilius, iéi 
présent , et de ses collégues, personnages si dis- 
tingués, citoyens si honorables, -motre corps, 
animé par ma voix et mes conseils, vient pour 
la première fois de s'enflammer à l'espoir de la 
liberté. 


manere pocest, nullam qui habeat civitatem? Pacis vero 
quae potest esse cum eo ratio, in quo est incredibilis cru- 
delilas, fides nulla? Est igitur, Quirites, populo romano, 


ticturine simus, an cum supplicio ignominiaque perituri. : victori omnium gentium, omne certamen cum percus- 


canquam 

dedelitater mortis et ledecas virtus propalsare solet ; quao 
propria est romani generis et seminis. Hanc retinete, 
quaeso, Quirites, quam vobis tanguam hereditatem majores 
vestri reliquerunt. Quanquam alia omnia incerta sunt, ca 
duea , mobilia : virtus est una altissimis defixa radicibus; 
quae nanquam olia vi labefacteri potest , nunquam demo- 
veri loco. Hac virtute majores vestri primum universam 
[taam devicerunt , deinde Carthaginem exsciderunt , Nu- 
mantiam everterunt , potentissimos reges , bellicosissimas 
geotes in ditionem hujus imperii redegerunt. 

VL Ac majoribus quidem vestris, Quirites, cum eo 
boste res erat, qui haberet rempublicam, curiam, æra- 
rium, consensain et concordiam civium, rationem ali- 
quam, si res ita tulisset , pacis et foederis : hic vester ho- 
sus vestram icam oppugnat, ipse habet nullam; 





mortem quidem omnibus natura proposuit : ! sore, cum latrone, cum Spartaco. 
| Nam, quod se similem esse Catilinæ gloriari solet :'sce- 


lere par est illi, industria inferior. Ille, quum exercitum 

nullum haberet, repente conflavit : hic eum ipsum exer- 

citum , quem habebat , amisit. Ut igitur Catilinam diligen- 
' tía mea, senatus auctoritate, vestro studio et virtute fre- 
gistis : sic Antonii nefarium latrocinium vestra cum senatu 
concordia tanta, quanta nunquam fuit, felicitate et vir- 
tute exercituum ducumque vestrorum, brevi tempore op- 
pressum audietis. 

Equidem , quantum cura, labore, vigiliis, auctoritate , 
consilio , eniti atque efficere potero, nihil prætermittem, 
quod ad libertatem vestram pertinere arbitrabor. Neque 
enim id pro vestris amplissimis in me beneficiis sine sne- 
lere facere possum. Hodierno autem die primum, refe- 
rente viro fortissimo vobisque amicissimo, M. hoc Servi- 


rempublicam 
senatum , id est, orbis terree consilium, delere gestit, ipse | lio, collegisque ejus, ornatissimis viris, optimis civibus, 


comslium publicam nullum habet; ærarium vestrum 
^ nusit, suum non babet. Nam concordiam civium qui 


| longo intervallo , me auctore et principe , ad spem libertatis 








CINQUIÈME PHILIPPIQUE. 


DISCOURS QUARANTE-SEPTIÈME. 


! 


ARGUMENT. 


Les kalendes de janvier étaient arrivées, et jes nouveaux 
consuls, C. Vibius Pansa et Aulus Hirtius, entrés en exer- 
cice, l'an 710 de Rome, tenaient le sénat, suivant l'usage. 
lis avaient fait leur rapport, comme on en était convenu 
dans l'assemblée du 20 décembre 709 , sur les honneurs et 
les récompenses à décerner aux chefs et aux soldats qui 
avaient bien mérité de la république en arrétant les en- 
treprises d’Antoine. Q. Fufius Calénus, beau-père du con- 
sul Pansa, premier opinant, avait été d'avis d'envoyer 
des députés à Antoine, lequel assiégeait Décimps Brutus 
renfermé dans Modéne; et plusieurs sénateurs s'étaient 
rangés à cet avis, prétextant qu'il était injuste et cruel de 
condamner quelqu'un sans l'avoir entendu. 

Cicéron attaque cet avis, insiste pour qu'on se prépare 
à la guerre, et propose des décrets pour récompenser Bru- 
tus, Lépide, le jeune César, le questeur Egnatuléius, et 
les légions qui se sont tournées contre Antoine. 

Cette cinquième Philippique fut prononcée au Capitole 
ic premier janvier, l'an de Rome 71C. 





1. Jamais terme ne m'a paru si lent à venir, 
pères conscrits , que les kalendes de janvier ; et 
je concois que, pendant ces derniers jours, vous 
ayez partagé mon impatience. Car ils n'atten- 
daient pas ce jour, ceux qui font la guerre à la 
république; et nous, dont les conseils étaient si 
nécessaires au salut commun, nous n'étions pas 
méme appelés au sénat. Mais aprés le discours 
des consuls, je dois me taire sur le passé. Tel a 
été leur langage , que les kalendes de janvier pa- 
raissent plutôt s'étre fait désirer qu'être arrivées 
trop tard. 

Mais autant ce discours m'a élevé le cœur et 
m'a donné d'espoir de sauver la patrie, de lui ren- 
dre son ancienne dignité ; autant l’avis du séna- 
teur qui a parlé le premier m'aurait alarmé, si je 


1 Nihil unquam longius his kalendis jan. mihi visum 
est, patres conscripti : quod idem intelligebam per hos dies 
unicuirue vestrum videri. Qui enim bellum cum republica 
gerunt, hunc diem non exspectabant. Nos autem tum, 
quum maxime consilio nostro subvenire communi saluti 
eporteret , in senatum non vocabamur. Sed querelam pree- 
Æritoru m dierum sustulit oratio consulum : qui ita locuti 
sunt, ut magis exoptatæ kalendze jan., quam sere esse 
videantur. Atque ut oratio consulum animum meum ere- 
xit, spemque attulit non mode salutis conservandæ, ve- 
rum etiam dignitatis pristine recuperandæ : sie me per- 
turbasset ejus sententia, qui primus rogatus est, nisi 
vestree virtuti ue confiderem. Hic enim vobis , 
patres conscripti , dies illuxit, hax potestas data est, ut, 
quantum virtutis, quantum constantis? , quantum gravi- 
tatià in hujus ordinis consilio esset , populo romano decla- 


de grâces vous avez été comblés par le peuple 


n'avais foi dans votre constance et votre courage, 
Le jour est arrivé, sénateurs, où vous pouve 
faire voir au peuple romain , tout ce qu’il y a de 
vertu , de constance et d'imposante autorité dans 
cet ordre. Bappelez-vous ce qui s'est passé, il 
y a treize jours, quelle unanimHé , quel courage, 
quelle résolution vous avez montrés, et de quelles 
louanges, de quelle gloire, de quelles actions 


romain. Telles sont vos déterminations de c 
jour, péres conserits, que vous n'avez plus à 


choisir qu'entre une paix honorable et uneguere 
nécessaire. Antoine veut la paix ? qu'il pose les 


armes , qu’il nous la demande, qu'il nous prie de 


la lui accorder. Il ne trouvera personne de mieux 
disposé que moi , bien qu’il ait préféré ma haine à 
mon amitié , apparemment pour se recommander 
aux mauvais citoyens. Nous ne pouvons rie 
accorder à qui nous fait la guerre; peut-être ac- 
corderons-nous quelque chose à qui nous sup- 
pliera. 

II. Mais lui envoyer des députés après l'avoir 


flétri,il y a treize jours, par votre jugement, @ | 


ne serait pas de la légèreté, ce serait de la dé 
mence, Par votre premier décret vous avez dé 
cerné des éloges aux généraux qui, de leur auto- 
rité privée, out commencé à lui faire la guerre; 
vous avez loué ensuite les vétérans qui, conduits 


dans les colonies par Antoine, ont préféré à ses 


bienfaits la liberté du peuple romain. Et la lé 
gion de Mars, et la quatrième , pourquoi leur ac 
corder des éloges? Il faut les blámer si elles ont 
abandonné leur consul; mais c'est avec raison 
que vous les louez , si ce consul est l'ennemi deli 
république. Vous n'aviez pas méme de consuls, 


| (uerit, quantus consensus vestrum, 


constantia ; quantam sitis a popalo romano laudem, quai 

tam gloriam , quantam gratiam consecuti. Atque Elo die, 
| patres conscripti , ea constituistis, ut vobis nihil jum si 
| integrum, nisi aut honesta pax , aut bellum necessarus. 
! Pacem vult M. Antonius? arma ponat, 


roget, deprecelar 
| Neminem æquiorem me reperiet : cui, dum se civibos i» 


| piis com inimicus esse, quam amicus, maluit e 
hil est profecto, quod dari possit bellum gerenil; eri kr 
tasse aliquid, quod concedi possit roganti. 

II. Legatos vero ad eum mittere, de quo gravissimus 
judicium nudius tertiosdecimus feceritis, non jam leri 
tis est, sed, ut, quod sentio, dicam, dementir. Prime 
duces eos laudavislis , qui contra illum bellam privalooXe 
Silio suscepissent; deinde milites veleranos, qui, que 





rare possetis. Recordamini, qui dies nudius tertiosdecies | 
quanta virtus, quia 


CINQUIEME PHILLIPPIQUE. 


lorsque vous avez décidé qu'on ferait au plus tôt 

un rapport sur les récompenses et les honneurs 

à décerner aux soldats et aux généraux. Vous 
voulez done en même temps récompenser ceux 
qui ont pris les armes contre Antoine , et lul en- 
voyer des députés? Est-ee pour avoir à rougir 
qu'il y ait plus de dignité dans les décrets des 
Kgions que dans ceux du sénat, les légions ayant 
décrété qu'elles défendraient le sénat contre An- 
toine , et le sénat décrétant qu'il enverra des dé- 
patés à Antoine? Est-ce relever le courage des 
soldats, ou leur ôter l'énergie? Quels change- 
ments ces douze jours ont-ils done apportés? Ce- 
lui qui ne trouvait personne pour le défendre, 
excepté Cotyla, a maintenant des consulaires 
pour avocats. Plüt au ciel qu'ils parlassent avant 
moi! Bien que je sache à peu prés ce qu'ils au- 
raient à dire, la réfatation serait plus facile. 
Quelqu'un, dit-on, veut assigner à M. An- 

. toine cette province de la Gaule ultérieure que 
gouverne Planeus. N'est-ce pas fournir à votre 
ennemi des armes pour la guerre cívile? d'abord 
, del'argent, ce nerf de la guerre, dont il manque 
' aujourd'hui ; puis de la cavalerie, autant qu'il 
en voudra. De la cavalerie? apparemment , il se 
. fera scrupule d'amener avec lui les nations bar- 
' bares. Celui qui ne voit pas cela, ne voit rien ; et 
celui qui, en le voyant, parle ainsi, est un mau- 
vais citoyen. Vous donnerez à un seélérat, à un 
homme perdu, une armée de Gaulois et de Ger- 
mains; vous lui donnerez de l'argent , de l'iufan- 
terie, de la eavalerie : tous les moyens de faire 

la guerre! — Mais il est mon ami. — Ce n'est pas 

une excuse. Qu'il soit d'abord celui de la patrie. 


L4 


ab Antonio in coloniss essent deducti, illius beneficio li- 
bertatem populi romani anteposuerunt. Quid , legio Mar- 
tia : quid? quarta, cur landantar? si enim consulem suum 
reliquerunt , vituperandæ sunt ; si inimicum reipublice , 
jure laudantur. Atqui, quum consules nondum baberetis, 
decrevistis, ut et de praemiis militum, et de honoribus 
imperatorum primo quoque tempore referretur. Placet, 


- eodem tempore præmia constituere iis, qui contra Anto- 


nium ceperint, et legatos ad Antonium mittere? ot jam 
pudendum sit, honestiora decreta esse legionum, quam 
senatus : si quidem legiones decreverunt senatum defen- 
dere contra Antonium ; senatus decernit legatos ad Anto- 
amm. Utrum hoc est confirmare militum animos, an de- 
büitare virtutem ? Hoc dies duodecim profeceront , ut, 
quem nemo, præter Cotylam , tum inventus sit, qui defen- 
deret , is babeat jam patronos.etiam consulares. Qui uti- 
sam omnes ante me sententiam rogarentur (quamquam su- 
tpicor, quid dicturi sint quidam eorum, qui post me ro- 
gbantur ) ! facilius contra dicerem , si quid videretur. 
Est enim opinio , decreturum aliquem M. Antonio illam 
altimam Galliam , quam Plancus obtinet. Quid est aliud , 
omnia ad bellum eivile hosti arma largiri? prtmum nervos 
belli, pecuniam infaitam , qua nonc eget ; deinde equita- 
ium, quantum velit. Equitatum dico? dubitabit , credo, 
gentes barbaras secum adducere. Hoc qui non videt, excors 
1; qui, quum videt, decernit, impius. Tu civem scele- 


PNEU AGUA COO n 


—Ó— ——— m —— n 


uA-——— HE E€À Re 


$2? 


— lll est mon parent. — Y a-t-il une plus proche 
parenté que celle de la patrie, oü vivent les au- 
teurs de nos jours ? — Il m'a donné de l'argent. — 
Je désirerais voir celui qui l'ose dire. Au sur- 
plus, quand j'aurai fait voir ce dont il s'agit, il 
vous sera facile de décider quel avis vous devez 
ou proposer ou suivre. 

IH. Il s'agit de savoir si l'on permettra à An- 
toine d'opprimer la république, de massacrer les 
gens de bien, de livrer la ville au pillage, de dis- 
tribuer des terres à ses brigands, d'asservir le 
peuple romain ; ou si on l'en empéchera? Hésitez- 
vous maintenant? Mais Antoine n'est pas capable 
de tous ces attentats. C'est ce que Cotyla lui- 
méme n’oserait dire. De quoi n'est-il pas capable 
celui qui, se disant le défenseur des actes de Cé- 
sar, a détruit les lois qui nous paraissaient les 
meilleures? César voulait dessécher les marais ; 
Antoine a livré l'Italie à L. Antonius, cet homme 
si modéré. Que dis-je! Le peuple romain a-t-il ap- 
prouvé cette loi? Les augures ont-ils permis qu'on 
la présentát? Mais, cet augure si réservé, inter- 
préte les auspices tout seul et sans ses collègues, 
Du reste , ces auspices n'ont pas besoin d'interpré- 
tation. Qui ignore que fiulle affaire ne peut être 
traitée dans l'assemblée du peuple lorsqu'il tonne? 
Au mépris des actesde César, lestribuns du peuple 
ont proposé une loi sur les provinces. César en 
avait fixé la durée à deux ans; Antoine l'a fixée à 
six. Le peuple romain a-t-il aussi adopté cette loi? 
a-t-elle été promulguée seulement? Que dis-je! 
n'était-elle pas portée avant que d’être écrite? n'é- 
tait-elle pas rendue avant qu'aucun de nous soup- 
connát qu'elle dût l'étre? Où est la loi Cécilia - Di- 


ratum et perditum, Gallorum et Germanorum exercitu, 
pecunia, peditatu, equitatu, coplis instrues? Nullæ iste 
excusationes sunt : Meus amicus est. Sit patriæ prius. 
Meus cognatus. An potest cognatio ulla propior esse, quam 
patriz, in qua etiam parentes continentur? Mihi pecuniam 
attribuit. Cupio videre, qui id audeat dicere. Quid autem 
agatur, quum aperuero, facile eritstatuere, quam senten- 
tiam dicatis, aut quam sequamini. 

III. Agitur, atrum M. Antonio facultas detur opprimendæ 
reipublicæ, cædis faciendæ bonorum, diriplendæ urbis, 
agrorum suis latronibus condonandi, populum romanum 
servitute opprimendi ; an horum nihil facere ei liceat. Du- 
bitate, quid agatis. At non cadunt hzc in Antonfum. Hoe 
ne Cotyla quidem dicere auderet. Quid enim in eum non 
cadit? qui, cujus aeta se defendere dicit, ejus eas leges per- 
vertit, quas maxime laudare poteramus. Ille paludes sic- 
care voluit : hic omnem Italiam moderato homini, L. An- 
tonio, dividendam dedit. Quid? hanc legem populus 
romanus accepit? quid? per auspicia ferri potuit? Sed au- 
gur verecundus sine collegis de auspiciis. Quanquam illa 
auspicia non egent interpretatione. Jove enim tonantecum 
populo agi non esse fas, quis ignorat? Tribuni plebis tule- 
runt de provinciis contra acta Cesaris : ille biennii , isle 
sexennli. Num etiam hanc legem populus romanus acce- 
pit? quid? promulgata fuit ? quid? nonne ante lata , quam 
scripta? nonne ante factam vidimus, quam futuram quis- 


dia? Où est la promulgation pendant les trois mar- 
chés? Oü sont les peines décrétées par la nouvelle 
loi Junia-Licinia? Peut-on ratifler ces lois sans 
détruire toutes les autres? A qui a-t-il été permis 
de pénétrer dans le forum? Que dire de cet orage, 
de ces coups de tonnerre? Si de pareils auspices 
n'ont pas ému Antoine , n'est-il pas étonnant qu'il 
ait pu soutenir la violence de la tempête, de la 
pluie et des vents? Enfin, cette loi qu'il a présen- 
tée , dit-il, en qualité d'augure, et qui a été ren- 
due, je ne dirai pas au bruit du tonnerre, mais 
malgré la voix du ciel , soutiendra-t-il qu'il nel'a 
pas rendue contre les auspices; et quand il l'a por- 
téeavecce collègue dont il avait déclaré l'élection 
vicieuse , a-t-il pensé , cet habile augure , que cela 
ne regardait pas les auspices? 

IV. Mais peut-étre serons nous les interprétes 
des auspices, nous qui sommes ses collégues. Cher- 
.cherons-nous aussi l'explication de cet appareil 
de guerre , qu'il a cru devoir déployer? Les ave- 
. pues du forum étalent si bien fermées, qu'on 


7 m'aurait pu y pénétrer sans renverser les bar- 


riéres , et on avait disposé les portes de manière 
à en interdire l'accés au peuple et aux tribuns, 
comme on interdit l'aecés d'une ville à l'en- 
nemi, par des retranchements et des ouvrages 
avancés. 

Jesoutiens donc que les lois qui passent pour 
avoir été rendues par Antoine l'ont été par vio- 
lence, malgré les auspices , et que le peuple ro- 
main n'est pas tenu de s'y soumettre. Si l'on me 
dit qu'Antoine a porté certaines lois pour confir- 
mer les actes de César, ou empécher le retour de 
la dictature, et fonder des colonies, je répondrai 
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quam est suspicatus? Ubi lex Cecilia et Didia? ubi pro- 
mulgatio trinundinum? ubi pons, recanti lege Junia et 
Licinia? possuntne hie leges ratæ esse sine interitu legum 
reliquarum ? Eccui potestas in forum insinuandi fuit? Quae 
porro illa tonitrua? quæ tempestas? ut, si auspicia M. An- 
tonium non moverent, sustinere tarnen eum, ac ferre posse 
tantam vim tempestatis , imbris ac turbinum , mirum vi- 
deretur. Quam legem igitur se augur dicit tulisse, non 
modo tonante Jove , sed prop: coelesti clamore prohibente, 
banc dubitabit contra auspicia latam confiteri ? Quid? quod 
cum eo collega tulit, quem ipse fecit sua nuntiatione vi- 
tiosum, nihilne ad auspicia bonus augur arbitratus est 
pertinere? 

IV. Sed auspiciorum nos fortasse erimus interpretes, 
qui sumus ejus college. Num ergo etiam armorum inter- 
pretes quaerimus? Primum omnes fori aditus ita septi, ut 
etiamsi nemo obstaret armatus , tamen, nisi septis evulsis, 
introiri in forum nullo modo posset. Sic vero erant dispo- 
alta præsidia, ut, quomodo aditus hostium prohibetur 
castellis et operibus, ita ab ingressione fori populum tri- 
bunosque plebis propulsari videres. 

Quibus de causis eas leges, quas M. Antonius tulisse 
dicitar, omnes , censeo, per vim et contra auspicia latas, 
üsque legibus populum non teneri. Si quam legem, de actis 
Csesaris. confirmandis, deve dictaturs in perpetuum tol- 
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que, pour les rendre obligatoires, il faut les por. 

ter de nouveau, après avoir consulté les auspices. 

Quelles qu'elles soient, nous ne devons pas les 

reconnaître, car elles ont été rendues par vio- 

lence , et au mépris de toutes les règles. Nous de- 

vons repousser, par notre autorité, l'audace de 
*ce gladiateur en démence. 

Comment souffrir cette dilapidation des de- 
niers publics, quand on songe qu'il a déjà dé- 
tourné du trésor plus de sept cents millions de 
sesterces, au moyen de fausses ordonnances et 
de fausses donations? C'est une chose qui tient du 
prodige , que tant d'argent appartenant au peu- 
ple romain ait disparu en si peu de temps. Com- 
mentsouffrir ces gains effroyables , qui ont enrichi 
‘sa maison? Il rendait de faux décrets, donnait 
pour de l'argent les royaumes , les exemptions, 
les droits de cité, faisant graver la donation sur 
l'airain dés qu'il en avait recu le prix. Il s'anto- 
risait des registres de César, et c'est lui qui en 
était l'auteur. Sa maison était le marché, où l'on 
trafiquait de la république. Sa femme, plus hev- 
reuse pour elle que pour ses maris, mettait à - 
l'enchére les provinces et les royaumes. Les exi- 
lés étaient rappelés sans décret, comme par un 
décret. Si l'autorité du sénat ne casse ces actes, 
il ne nous restera pas même, après avoir eu l'e- 
poir de relever la république, l'image de la li- - 
berté. Et ce n'est pas seulement par des registres 
supposés, par des signatures vendues au poids 
de l'or que des sommes incaleulables sont venues 
s’entasser dans cette maison, à l'époque où Àn- 
toine ne faisait, disait-il, que remplir les inten 
tions de César; il publiait encore de faux décrets 


lenda , deve coloniis in agros deducendis, tulisse M. Anio- 
nius dicitur; easdem leges de integro , ut populum teneant, 
salvis auspiciis ferri placet. Quamvis enim leges bonas vi- 
liose, per vimque tulerit : tamen le leges non sunt b 
bendæ ; omnisque audacia gladiatoris amentis auctoritate 
nostra repudianda est. 

Illa vero dissipatio pecunise publicæ ferenda nullo modo 
est , per quam septies millies falsis iptionibus , de- 
nalionibusque avertit : ut portenti simile videatur, tr 
tam pecuniam populi romani tam brevi tempore perire pt 
luisse. Quid ? illi immanes quaestus ferendine, quoi X. 
Antonii tota exhausit domus? Decreta falsa vendebil; 
regna , civitates, immunitafes , in es, accepta pecuna ,J* 
bebat incidi. Hsec se ex commentariis Csesaris, quorum 
ipse auctor erat, agere dicebat. Calebant in interiore ediun 
parte totius reipublicæ nundine : mulier, sibi felicior, quam — 
viris, auctionem provinciarum regnorumque faciebal ; re 
stiluebantur exsules, quasi lege, sine lege : que m 
auctoritate senatus rescindantur, quoniam iagrosi B 
spem reipublicae recuperands sumus, imago nulla bere — 
civitatis relinquetur. Neque solum commentariis, €0- 
mentitiis chirographisque venalibus comet? — 
illam domum est, quum , qua vendebat Antoains, e& it €: 
actis Cæsaris agere diceret : sed senatus etiam consuls, 
pecunia accepta , falsa referebat ; eyngraphte 
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dont il se faisait payer le prix. Des conventions 
ésient signées , des sénatus-consultes portés au 
trésor, comme ayant été rendus, et les nations 
étaient témoins de toutes ces turpitu- 
is. Onsignait destraités , on donnait des royau- 
nes, on rendait la liberté à des peuples, à des 
povinces ; et les fausses tables qui consacraient 
hotes ces infamies étaient affichées dans le Capi- 
tle, à la grande douleur du peuple. C'est ainsi 
mune seule maison a acquis tant de richesses, 
me si l'on pouvait les faire restituer, l'argent 
» manquerait pas de longtemps au peuple ro- 
main. 

V. Mais nous devons aussi une loi judiciaire 
icet homme si pur, si intègre , à ce réformateur 
às lois et des tribunaux. Ici encore il nous a 
tompés. 11 avait nommé, disait-il, pour juges 
des manipulaires , des soldats de la légion Alau- 
denne ; et il n’a choisi que des joueurs, des exi- 
is, des Grecs. Quelle admirable réunion, quel 
tibunal majestueux! Je brûle de défendre un 
xrusé devant ce conseil auguste. J'y verrai d'a- 
kd le Crétois Cyda, l’opprobre de son île, 
fomme le plus audacieux et le plus immoral. 
his je veux qu'il n'en soit rien. Sait-il au moins 
wer latin? Est-il de naissance et de condition 
itre juge? connaît-il nos lois et nos mœurs ? et, 
equi est bien plusessentiel , nous conualt-il nous- 
nimes? Vous connaissez mieux la Grèce qu'il ne 
enpatt Rome. Lorsque nous avons un.juge à 
wmmer, nous choisissons parmi les citoyens les 
plus considérés , les plus dignes. Mais un juge de 
Gortynium , qui connaît cela? qui peut le con- 
naître ? Quant à l’Athénien Lysiade , nous le con- 
naissons presque tous, car c'est le fils de Phé- 
dre, philosophe distingué : c'est d'ailleurs un 


ter; senatusconsulta , tanquam facta , ad ærarium defere- 
bantur. Hujus turpitadinis testes erant etiam exteræ 
satienes. Fœdera interea facia ; regna data ; populi, provin- 
casque liberalæ ; earumque rerum false tabulæ, gemente 
popolo romano, toto Capitolio figebentur. Quibus rebus 
lanta pecunia uns in domo coacervata est, ut, si hoc genus 
le anum redigator, non sit pecunia populo romano defutura. 
V. Legem etiam jadiciariam tulit, bomo castus atque 

i , judiciorum et juris anctor. In quo nos feféllit. An- 
tesignanos, et manipulares, et Alandas, judices se con- 
tituisse dicebat. At ille legit aleatores , legit exsules , legit 
Crecos. O consessum judicum praeclarum ! o dignitatem 
ceanilii admirandam! Avet animus apud consilium illud 
pro reo dicere. Cydam Cretensem , portentum insulse , bo- 
æminem auodacissimum et perditissimum. Sed fac ita non 
mee, num latine scit? num est ex judicum genere et forma? 
aum , quod maxime est, leges nostras , moresve novil? 
Dum denique bomines? Est enim Creta vobis notior, quam 
Roma Cydeæs. Delectus autem , et notatio judicum etiam in 
Bostris civibus haberi solet. Gortyoium vero judicem quis 
sovit , aut quis nosse potuit? Nam Lysiadem Atheniensem 
novimus. Est enim Phædri, philosophi nobilis, 

Blius : bomo prseterea festivgay uj. ei cum M. Curio, con- 
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homme de plaisir, et qui plaira certainement à 
M. Curius: il sera son collégue au tribunal et son 
compagnon au jeu. Mais, je le demande, si Ly- 
slade, appelé comme juge , ne répondait pas; s’il 
s'excusait, sous prétexte qu'il est membre de 
l'Aréopage, et qu'il ne peut juger à la fois à 
Rome et à Athènes, celui qui présidera le tribu- 
nal admettra-t-il cette excuse d'un juge grec, 
revêtu tantôt du pallium et tantôt de la toge, 
ou méprisera-t-il les anciennes lois d'Athénes? 
Quel tribunal, justes dieux! Un Crétois en fait 
partie, et le pire de tous. Qui l'accusé enverra- 
t-il peur le supplier? Comment l'approchera- 
t-il? Les Crétois sont un peuple dur; mais les 
Athéniens sont compatissants. Je ne crois pas 
méme que Curius soit cruel, quoiqu'il risque 
tous les jours sa fortune. Il y aura peut-étre 
d'autres juges qui s'excuseront. Ils ont une excuse 
bien légitime en effet ; ils ont été exilés, et n'ont 
pes été rappelés. Les aurait-il choisis pour ju- 
ges, ce furieux? Aurait-il porté leurs noms au 
trésor? leur aurait-il confié les fonctions les pius 
importantes de la république, s'il eüt pensé qu'il 
subsistát encore une ombre de république? 

VI. Mais je n'ai parlé que des juges que vous 
connaissez tous. Je n'ai pas nommé ceux qui vous 
sont moins connus. Qu'il vous suffise de savoir 
qu’Antoine a jeté, dans la troisième décurie des 
juges, des saltimbanques, des musiciens, enfin 
toute cette troupe de débauchés, qui lui sert de 
cortége. Voilà pourquoi cette loi si belle, si admi- 
rable, a été rendue malgré la pluie, la tempête, 
les vents et les orages, aux éclats de la foudre 
et du tonnerre; afin que nous eussions pour juges 
des gens que personne ne voudrait avoir pour 
hôtes. L'énormité de ses crimes, la conscience de 


sessore eodem et collusore, facillime possit convenire. 
Quæro igitur, si Lysiades citatus judex non responderit , 
excuselurque Areopagites esse, nec debere eodem tem- 
pore Rome e£ Athenis res judicare : aceipietne excusatio- 
nem is, qui quaestioni præerit , Græculi judicis , modo pal- 
liati, modo togati? An Atbeniensium antiquissimas leges 
negliget? Qui porro ille consessus , dii boni | Cretensis ju- 
dex , isque nequissimus. Quem ad hunc reus alleget? quo- 
modo accedat? Dura natio est. At Athenienses misericor- 
des. Puto, ne Curium quidem esse crudelem , qui quotidie 
periculum fortunæ faciat. Sunt item lecti judices , qui for- 
tasse exousabountur. Habent enim legitimam excusatio- 
nem, exsilii causa solum vertisse , nec esse postea restitu- - 
tos. Hos ille demens judices legisset ; horum nomina ad 
serarium detulisset ; his magnam partem reipublieæ cre- 
didisset , si ullam speciem reipublicæ cogitavisset? 

VI. Atque ego de notis judicibus dixi. Quos minus no- 
stis , nolai nominare : saltatores , cilharistas, totum denique 
comissationis Antonianæ chorum in tertiam decuriam judi- 
cum scitote esse conjectum. En causam, cur lex tam egre- 
gia , tamque preeclara , maximo imbri , tempestate , ventis, 

, turbinibus, inter fulmina et tonitrua ferretur : 
ut eos judices haberemus, quos hospites habere nemo ve- 
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ses forfaits, le pillage de l'argent dont le compte 
a été fabriqué dans le temple de Cybéle : voilà 
ce qui lui a fait imaginer cette troisième décurie 
de juges. Il a cherché des juges flétris, parce 
qu'il désespérait du salut des coupables devant 
les juges intègres. Quelle est donc l'impudence, 
le cynisme de cette Ame de boue, d'avoir osé 
hommer de pareils juges? N’était-ce pas désho- 
:norer le peuple romain que de lui donner des ju- 
ges si infâmes , et de faire voir combien d'hom- 
mes souillés nous avons dans Rome? Cette lol 
:ett-elle été rendue sans violence, avec le respect 
dû aux auspices, je demanderais qu'on l'abro- 
cát , ainsi que toutes les autres du même genre. 
Mais pourquoi demanderai-je qu'on abroge des 
lois qui, à mon sens, n'ont pas méme été propo- 
-86es ? 
Ne faut-il pas que notre ordre, par des décrets 
ignominieux et qui aient l'autorité de monu- 
ments, apprenne à la postérité que M. Antoine est 
Je seul , depuis la fondation de Rome, qui ait fait 
-ce que n'ont osé faire ni les rois, ni ceux qui, 
après l'expulsion des rois, ont voulu s'emparer 
de la royauté, je veux dire, qui se soit entouré 
«de satellites armés? Je me rappelle Cinna ; j'ai vu 
Sylla, et bientôt aprés César, ces trois hommes 
qui furentplus puissants que toute la république, 
depuis la délivrance de Rome par Lucius Brutus. 
Je n'affirmerai pas qu'ils ne se soient jamais en- 
tourés de satellites, mais je dis que ces satelli- 
tes étaient en petit nombre, et cachés, tandis 
ue ce fléau de la république se faisait suivre 
d'un bataillon de gens armés. Les Classitius, les 
Mustella, les Tiron, brandissant leurs glaives, 
traversaient le forum avec une bande de leurs 


lit. Scelerum magnitudo , conscientia maleficiorum, dire- 
ptio ejus pecunie , eujus ratio in sede Opis confecta est, 
'hanc tertiam decuriam excogitavit ; nec ante turpes judi- 
ces quæsiti, quam honestis judicibus nocentium salus 
-desperata est. Sed illud os, illam impuritatem ceni fuisse, 
ut hoe judices legere auderet ! quorum lectione duplex im- 
.primeretur reipublice dedecus : unum , quod tam turpes 
judices essent; alterum , quod patefactum cognitamque 
esset, quam multos in civitate turpes haberemus. Hanc 
ergo , et reliquas ejusmodi leges , etiamsi sine vi, salvis 
auspiciis, essent rogatæ, censerem tamen abrogandss. 
Nune vero cur abrogandas censeam, quas judico non ro- 
_gatas ? 
An illa non gravissimis ignominiis , monumentisque hu- 
jus ordinis , ad posteritatis memoriam sunt notanda , quod 
unus M. Antonius in hac urbe post eotiditam urbem palam 
secum habuit armatos? quod neque reges fecerunt , neque 
ti, qui regibus exactis , regnum occupare voluerunt. Cin- 
nam memini ; vidi Sullam ; modo Cesarem. Hi enim tres, 
post civitatem a L. Bruto liberatam , plus potuerunt , quam 
universa respublica. Non possum affirmare, nullis telis 
€os stipatos fuisse : hoc dico, nec multis, et occultis. At 
banc pestem agmen armatorum sequebatur : Classitius, 
Mustella , Tíro , gladios ostentantes , eui similes greges du- 
-© ‘ant per ferum; certum agminis locum tenebant barberi 


pP aoA?OoOLLL LK C C 


EE 


CICÉRON. 


pareils : des archers barbares étaient au milieu 
de cette troupe. Arrivés au temple de la Con- 
corde, on s'échelonnait sur les degrés , on pla 
çait les litiéres, non pour eacher les boucliers, 
Antoine n'y songeait pas; mais pour épargner à 
ses bons amis ia fatigue de les porter. 

VII. Et ce qui n'est pas moins affreux à m- 
conter qu'à voir, des gens armés, des brigands, 
avaient envahi le temple de la Concorde. Ils en 
oceupaient le sanctuaire. On avait fermé toutes 
les portes. Ce temple n'était plus qu'une prison, 
et les sénateurs allaient aux voix sous les yeux de 
sicaires assis au milieu d'eux. Antoine a dit que s 
je n'y venais pas aux kalendes de septembre, iles. 
verrait des ouvriers pour démolir ma maison. Il 
s'agissait sans doute d'une grande affaire; point : 
il faisait un rapport sur des actions de grâces. J'y 
fus le lendemain; mais il n'y vint pas. Je pariaide 
la république moins librement, il est vrai, que je 
n'ai coutume de le faire, mais avec plus de liberté 
que ne me le permettaient tant de périls et de 
menaces. C'est alors que ce furieux, qui voulait 
bannir toute liberté de nos délibérations (ex 
trente jours auparavant, L. Pison s était attiré 
de grandsapplaudissements par un discours plein 
de franchise), se déclara mon ennemi, et m'or- 
donna de paraître au sénat le 19 de septembre. 
Lui, cependant, il s'en alla dens la maison de Set 
pion à Tibur, où il passa dix-sept jours à déchs-: 
mer contre moi, afin de se donner soif; car c'e 
pour cela qu'il a coutume de déclamer. Le joe 
où il m'avait ordonné de me rendre au sénat, 1 
vint au temple de la Concorde, entouré de ses 
tellites; et de sa bouche impure il vomit un di 
cours contre mol. Si ce jour-là mes amis m'a 


sagittarii. Quum autem erat ventum ad edem Concordiz, 
gradus complebantur, leclicæ collocabantur : non quo Ëk 
scuta occulta esse vellet, sed ne familiares , si scuta il 
ferrent , laborarent. | 
VII. Illud vero teterrimum auditu , non modo adspedi, 
in cella Concordis collocari armatos , latrones , scan: 
templo carcerem fleri; opertis valvis Concorde, qui 
inter subeellia senatus versarentur latrones, patres e» 
scriptos , sententias dicere. Huc etiam nisi venirem laksl 
septemb., fabros sé missurum , ct domum mean dir 
baturum esse dixit. Magna res, credo, agebatur. De st 
plicatione referebat. Veni postridie : ipee non venit. L 
cutus sum de republica, minus equidem libere, qu 
mea censuetudo ; liberius tamen , quam pericula mine 
postulabant. At ille homo vehemens et violentus, qui b 
consuetudinem libere dicendi excluderet ( fecerat enim ds | 
idem , maxima cum laude, L. Piso xxx diebos sate), | 
micitias mihi denuntiavit ; adesse in senatu josti à 
xt kalend. octob. [pee interea x vr dies de me io Ti" 
tino Scipionis declamitavit , sitim querens. Hec i9? 
causa esse solet declamandi. Quum is dies , quo me et 
jusserat, venisset, tum vero Le 
Concordis venit, atque in me absentem orationem » 
impurissimo evomuit. Quo die, si per amicos nib 
pleuti in senatum venire licuisset , cadis initium fis 
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sent permis d'aller au sénat, comme J'en avais | poir, sinon d'amener prés de Rome, ou plutôt 
l'intention, c'est par moi qu'il eût commencé | dans Rome, une nombreuse armée? Et ce triage 


le massacre. Tel était son dessein ; et s'il eût pu 

tremper son épée dans notre sang, la fatigue 

et la satiété auraient seules mis fin au carnage. 

Il était accompagné de son frère Lucius, ce gla- 

disteur qu'on a vu combattre comme mirmillon 

à Mylases, et qui était altéré de notre sang, ayant 
d souvent prodigué le sien dans l’aréne. Il faisait 
letimation de notre argent, il marquait nos 
propriétés de ville et de campagne; sa misère et 
smavidité dévoraient nos fortunes. Il distribuait 
ws champs à son choix et à ceux de son choix ; 
mi ne pouvait l'approcher, rien ne pouvait le 
Mchir. Les propriétaires n'avaient plus que ce 
q'il voulait bien leur laisser. Tout cela est nul, 
k le sais bien, si l'on abroge les lois d' Antoine ; 
mais si vous les abrogez, il faut à mon avis, les 
désigner séparément , en déclarant que l'élettion 
des septemvirs est non avenue , et que vous n'en- 
tendez reconnaître aucun de leurs actes. 

VIII. Et Marc Antoine, qui peut désormais 
le considérer comme un citoyen? Qui ne le re- 
gardera comme l'ennemi le plus cruel et le plus 
odieux , aprés l'avoir vu déclarer à la face du 
peuple romain, devant le temple de Castor, qu'ex- 
eepté les vainqueurs, nul n'aurait la vie sauve? 
Pensez-vous, pères conscrits, que ce soit sim- 
plement une menace! Et lorsqu'il a osé dire en 
pleine assemblée, qu’une fois sorti de charge, il 
se tiendrait prés de Rome avec une armée; qu'il 

y entrerait quand bon lui semblerait ; qu'était-ce 
autre chose que de signifler au peuple romain la 
servitude? Que dire de sa marche sur Brindes? 
Pourquoi cette précipitation? quel était son es- 


me. Sic enim statuerat. Quum autem semel gladium sce- 
lere imbuïisset, nulla res ei finem cædendi, nisi defatiga- 
Do et satietas, attulisset. Etenim aderat L. frater, gladia- 
tor Asiaticus, qui mirmillo Mylasis depugnarat : sanguinem 
nostrum sitiebat , suum in illa gladiatoria pugna multum 
p»rofulerat. Hic pecunias nostras æstimabet ; possessiones 
sotabat et urbanas , et rusticas ; hujus mendicitas aviditate 
njuneta, in fortunas nostras imminebat ; dividebat agros, 
quibus, ei quos volebat ; nullus aditus erat privato, nuila 
equitatis deprecatio. Tantum quisque habebat possessor, 
quantum reliquerat divisor Antonius. Quse quanquam, si 
eges irrítas feceritis, rata esse non possunt : tamen sepa- 
atim sao nomine notanda censeo ; judicandumque, nul- 
ot septemviros foisse , nihil placere ratum esse , quod ab 

is actum diceretur. 
NIIT. M. vero Antonium quis est qui civem possit judi- 
are potius , quam teterrimum et crudelissimum hostem , 
mj pro sede Castoris sedens, audiente populo romeno, 
Jxerit , Disi victorem, victurum neminem? Num putatis, 
&&res conscripti, dixisse eum minacius , quam facturum 
Fh sse ? Quid vero, quod in concione dicere ausus est, se, 
Qr nm magistratu abisset, ad urbem futurum cum exercitu? 
Wroiturum , quotiescunque vellet? quid erat aliud , nisi 
"nuntiare populo romano servitutem? Quod autem ejus 
“pr Brundision? quæ festinatio? quz spes, nisi ut ad ur- 


meurtrier des centurions? et ce délire effréné d'un 
esprit en démence? Nos intrépides soldats ayant 
accueilli ses promesses avec indignation , il fait 
venir dans sa maison tous les centurions dont il 
connaissait l'attachement à la république, et les 
fait égorger à ses pieds, aux pieds de son épouse, 
qu'il avait amenée avec lui, cet austère général ! 
Jugez maintenant de ses dispositions enyers nous 
qu'il haissait , s'il s'est montré si barbare envers 
des hommes qu'il n'avait jamais vus. Jugez de son 
ardeur à convoiter la fortune des riches , lui qui 
s'est montré si altéré du sang des pauvres. Les 
biens de ses victimes, si médiocres qu’ils fussent 
il les a partagés à l'instant entre les gens de sa 
bande et les compagnons de ses débauches! De 
Brindes , il s’élançait déjà comme un furieux sur 
Rome, lorsque C. César, paria protection des dieux 
immortels , par une sublime inspiration de son 
áme toute divine, alla de son propre mouvement, 
avec mon approbation toutefois , se présenter aux 
colonies de son père, rassembla les vétérans, sut 
se créer une armée en peu de jours, et arréta dans 
sa fougue l'impétuosité du brigand. A peine la 
légion de Mars eut-elle vu cet incomparable chef, 
qu'elle se consacra tout entière à la défense de 
notre liberté; noble exemple qui fut suivi par la 
quatriéme légion. 

IX. A cette nouvelle, Antoine, qui avait con- 
voqué le sénat, et chargé un consulaire de pré- 
senter un décret contre César, pour le faire dé- 
clarerennemi del État, perdit courage tout à coup. 
Sans avoir fait les sacrifices, sans avoir prononcé 
les vœux, il partit, que dis-je ? il s'enfuit, revêtu 


bem, velin urbem potius , exercitum maximum adduceret? 
Qui autem delectus centurionum? quie effrenatio impotentis 
auimi? Quum ejus promissis legiones fortissimse reclamas- 
sent , domum ad se venire jussit centuriones , quos bene 
de republica sentire cognoverat ;. eosque ante pedes suos, 
uxorisque suse, quam secuin gravis imperator ad exerci- 
tum duxerat, jugulari eoegit? Quo animo hunc futaram 
faisse censetis in nos, quos oderat, quum in eos, quos 
nunquam viderat , tam crudelis fuisset? et quam avidum 
in pecuniis locupletíium , qui pauperum sanguinein concu 
pisset? quorum ipsorum bona, quantecunque erant, sia- 
tim comitibus suis descripsit. Atque ille 
furens in(esta jam patrie signa Brundisio inferebat : quum 
C. Csesar deorum immortalium beneficio, divini animi, 
Ingenii, consilii magnitudine, quanquam sus sponte, exi- 
miaque virtute , tamen approbatione auctoritatis mese , co- 
lonias patris adiit; veteranes milites convocavit , paucis 
diebus exercitum fecit, incitatos latronis impetus retar- 
davit. Postea vero, quam legio Martia decem præstantis- 
sium vidit , nihil egit alind , nisi , ut aliquendo liberi es- 
semus ; quam est imitata quarta legio. 

IX. Quo ille nuntio audite, quum senatum vocasset, 
adhibuisseique consularem , qui sua sententia C. Cæsarem 
hostem judicaret , repente concidit. Post autem neque sa- 
crificiis solemnibus factis, neque votis nuncupatis nou 
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de ses armes. Où s'enfuit-il? Dans la province la 
plus inébranlable, au milieu de citoyens intré- 
pides, qui n'auralent pu le souffrir, fût-il venu 
sans leur apporter la guerre! Comment souffrir, 
en effet , cet homme emporté, furieux , arrogant , 
superbe, toujours avide, toujours prét au pillage, 
toujours ivre? Eh bien! ce misérable, qu'on ne 
saurait supporter méme désarmé, il est allé porter 
la guerre dans la province de Gaule; il a investi 
Modène, la plus fidèle , la plus florissante des co- 
[onies romaines ; il assiége D. Brutus, imperator, 
consul désigné, citoyen que les dieux ont fait nattre, 
non pour lui , mais pour nous, et pour le salut de 
la république. Ainsi donc Annibal est un ennemi, 
et Antoine, un citoyen? quel mal celui-là nous 
a-t-il fait, que celui-ci n'ait voulu nous faire, 
qu'il ne prépare, qu'il ne médite? par quels meur- 
tres, quels ravages, quelles dévastations , quelles 
rapines, les Antoine n’ont-ils pas signalé leur 
marche? Bien différents d' Annibal qui, du moins, 
réservait beaucoup de choses pour son usage , ces 
deux misérables , vivant au jour le jour, loin d'é- 
pargner la fortune et les propriétés des citoyens, 
ne songeaient pas méme à leurs propres avan- 
tages. 

Et c'est à cet homme, justes dieux , qu'on veut 
envoyer des députés! Connaissent-ils la consti- 
tution de la république, les droits de la guerre, 
les exemples de nos ancétres, ceux qui propo- 
sent cette mesure? Ont-ils pensé à ce qu'exigent 
la majesté du peuple romain, et l'autorité du 
sénat? Vous décrétez une députation; si c'est 
pour supplier, il la méprisera ; si c’est pour don- 
ner des ordres, il ne l'écoutera pas. Enfin, si sé- 
véres que soient vos instructions, ce nom seul 
de députés éteindra l'ardeur qui enflamme le 


profectus est, sed profugit paludatus. At quo? in provin- 
ciam firmissimorum et fortissimorum civium : qui illum, 
ne si ita quidem venisset , ot nullum bellum inferret , ferre 
potuissent, impotentem , iracundum , contumeliosum , su- 
perbum, semper poecentem , semper rapientem , semper 
ebrium. AL ille, cujus ne pacatam quidem nequitiam quis- 
quam ferre posset, bellum intulit provinciæ Gallis : circum- 
sedit Mutinam, firmissimam et splendidissimam populi 
romani coloniam, oppugnat D. Brutum, imperatorem, 
consulem designatum, civem non sibi, sed nobis et rei- 
publicæ natum. Ergo Hannibal hostis, civis Antonias? quid 
ille fecit hostiliter, quod hic non aut fecerit , aut faciat, aut 
moliatur et cogitet? Totum iter Antoniorum quid habuit , 
nisi depopulationes , vastationes, cædes, rapinas? quas non 
faciebat Hannibal , quia multa ad usum reservabat : at hi, 
qui in boram viverent, non modo de fortunis et de bonis 
civium, sed ne de utilitate quidem sua cogitaverunt. 

Ad hunc (dii boni!) legatos mitt placet? Norunt isti ho- 
mines formam reipablicæ , jura belli, exempla majorum? 
cogitent , quid populi romani majestas , quid senatus seve- 
ritas postulet? Legatos decernitis? si, ut deprecentur, 
contemnet; si, ut imperetis, non audiet; denique quam- 
vis severa legatis mandata dederimus, nomen ipsum le- 
guorum, hanc, quem videmus, populi romani restinguet 


peuple romain, portera le découragement dans 
les municipes et dans toute l'Italie. Sans insister 
sur ces inconvénients , qui sont graves, qui doute 
que cette députation ne retarde et ne ralentisse 
la guerre? On aura beau dire, comme font quek 
ques personnes : « Que les envoyés partent, cela 
n'empéchera pas de se préparer à la guerre; 
ce nom seul de députés, je le répète, affaiblira 
le courage, et reláchera les préparatifs de ls 
guerre. 

X. Les plus petites causes aménent souvent 
de grands changements, péres conserits, dans 
la paix comme dans la guerre , dans la guerre ci- 
vile surtout, où l'opinion et la renommée sont 
d'un si grand poids. Personne ne demandera ave 
quelles instructions nous avons envoyé nos dé- 
putés; nous les aurons envoyés; c'est assez pour 
faire croire à notre falblesse. Qu'il s'éloigne de 
Modène , qu'il cesse d'assiéger Brutus , qu'il sorte 
de la Gaule : voilà quelle doit étre notre volonté. 
Et ce n'est pas par des priéres que nous devons 
l'obtenir, c'est par nos armes qu'il faut l'y con- 
traindre. 

Car enfin nous ne députons pas vers Annibal 
pour qu'il ait à s'éloigner de Sagonte : le sénat 
lui avait envoyé P. Valérius Flaccus et Q. Bébius 
Tampilus ; ils avaient ordre, si Annibal n'obéis- 
sait pas, de se rendre à Carthage. Où dirons-nous 
à nos députés de se rendre, si Antoine n'obét 
pas? Nous envoyons des députés à un de no 
concitoyens pour qu'il n'assiége pas un impera-- 
tor, une colonie du peuple romain! Est-ce par 
des députés qu'il faut le demander? Par les dieu: 
immortels, qu'importe qu'il assiége Rome, o1 
un rempart de Rome, ou une colonie du peuple 
romain placée pour le défendre? Le siége de Sa 


ardorem, municipiorum atque Italis franget animos. Lt 
omittam hzc, quee magna sunt : certe ista legatio moram. 
et tarditatem afferet bello. Quamvis dicant, quod quo 
dam audio dicturos : Legali proficiscantur ; bellam nibl- 
minus paretur : (amen legatorum nomen ipsum et anim 
hominum molliet , et belli celeritatem morabitur. | 

X. Minimis momentis , patres conscripti , maxime inci 
nationes temporum fiunt, quum in omni casu reipublice, 
tum in bello , et maxime civili; quod opinione plerumque 
et fama gubernatur. Nemo quaeret, quibuscum mad 
legatos míserimus : nomen ipsum legationis ultro miss, 
timoris esse signum videbitur. Recedat a Mutina, dein. 
oppugnare Brutum , decedat ex Gallia : non est verbis o 
gandus, cogendus est armis.  . 

Non enim ad Hannibalem mittimus, ut a Sagunto rt 
dat, ad quem miserat olim senatus P. Valerinra Flaccum 


‘et Q. Beebium Tampilum : qui, si Hannibal non pertre, 


Carthaginem ire jussi sunt. Nostros legatos quo jabebints 
fre, si non paruerit Antonius? Ad nostrum civem mit 
mus, ne imperatorem, ne coloniam populi romani oprt 
gnet? Itane vero? hoc per legatos rogandum est? Quid ir 
terest , per deos immortalos ! utrum banc urbem oppor 
an hujus urbis propugnaculum, coloniam popoli rots?! 
præsidii causa collocatam? Belli Punici secundi, qui 
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gonte fut la cause de la seconde guerre Punique 
qu'Annibal fit à nos ancétres. Il était naturel 
qu'on envoyát des députés à Annibal; on les en- 
voyait à un Carthaginois ; on intervenait pour ses 
ennemis, nos alliés. Mais quoi de semblable? Nous 
enverrons des députés à un concitoyen pour le 
prier de ne pas assiéger, de ne pas investir un 
général, une armée, une colonie du peuple ro- 
main, de ne pas désoler nos campagnes , de ne 
pas être l'ennemi de la patrie! 

XI. Mais qu'il obéisse, soit! Dovons-nous le 
traiter comme un citoyen, le pouvons nous? Le 
treiziéme jour avant les kalendes de janvier, 
vous l'avez renversé par vos décrets. Vous avez 
décidé que le jour méme des kalendes, on vous 
ferait ce rapport que vous venez d'entendre sur 
les honneurs et les récompenses dus à ceux qui 
ont bien mérité et qui méritent bien de la répu- 
Mique; mettant au premier rang celui qui fut 
en effet le premier, je veux dire C. César, qui a 
détourné de Rome, et attiré sur la Gaule, la cri- 
ninelle impétuosité d'Antoine. Vous avez ensuite 
vommé les vétérans , qui, avant tous les autres, 

ie sont attachés à la fortune de César ; et enfin ces 
livines, ces célestes légions, la légion de Mars, 
& la quatrième, auxquelles vous avez promis 
des honneurs et des récompenses, non-seulement 
pur avoir abandonné Antoine , mais pour l'avoir 
ombattu. L'édit de D. Brutus vous ayant été pré- 
enté le méme jour, vous avez comblé de louan- 
jes ce modéle des citoyens; vous avez approuvé 
& conduite; vous avez sanctionné, par un acte 
de l'autorité publique, la guerre qu'il avait entre- 
prise de son chef. Qu'était-ce autre chose, que de 
déclarer Antoine ennemi de l'État? Pourra-t-il, 
wrès de tels décrets, vous regarder d'un œil fa- 


contra majores nostros Hannibal gessit , causa fuit Sagunti 
oppugnatio. Recte ad eum legati missi. Mittebantur ad Pxe- 
sum , mittebantur pro Hannibalis hostibus , nostris sociis. 
Quid simile tandem? Nos ad civem mittemus, ne imperea- 
irem populi romani, ne exercitum, ne coloniam circum- 
sedeat , ne oppugnet, ne agros depopuletur, ne sit hostis? 

XL. Age, si paruerit, hoc cive uti aut volumus, aut pos- 
sumus ? Ante diem xim kalendas jan. decretis vestris eum 
concidistis; constitnistis, ut heec ad vos kalend. jan. re- 
ferrentur, quie referri videtis, de honoribus et præmiis 
bene de republica meritorum, et merentium : quorum 
principem judicastis eum , qui fuit, C. Cæsarem, qui M. 
Antonii nefarios ab urbe in Galliam avertit; deinde 
mililes veteranos, qui primi Cesarem secuti sunt; tum 
illas ccœælestes di 


atque proposito , factum ejas collandastis; quodque 
ile beum privato consilio sasceperat , id vos auctoritate 
pablice comprobestis. Quid igitur illo die aliad egíetis, 
is ot re hostem jadicaretis Antonium? His vestris de- 
detis aut ille vos aquo anitno adspicere poterit , aut vos 
lum sine summo dolore videbitis? Exclusit illum a repu- 


vorable? et vous, pourrez-vous le voir sans un 
profond ressentiment? La fortune de Rome l'a 
exclu de la république, dont ses crimes l'avaient 
déjà retranché. Qu' Antoine obéisse aux députés, 
qu'il revienne à Rome , croyez-vous que les mau- 
vais citoyens ne courront pas se rallier autour de 
lui, comme autour d'un étendard ? 

Mais c'est ce que je redoute le moins; il y a 
tant d'autres raisons pour qu’il n’obéisse pas aux 
députés. Je connais sa folle arrogance ; je connais 
les pervers desseins des amis auxquels il s'aban- 
donne. Lucius, son frère, comme ayant com- 
battu à l'étranger, conduit toute la troupe. An- 
toine düt-il écouter la raison, ce qu'il ne fera 
jamais, ses amis ne le Jui permettraient pas. Ce- 
pendant le temps se perdra, l'ardeur des prépa- 
ratifs se refroidira. Qui prolonge cette guerre, si 
ce n'est la lenteur et les délais? Depuis le départ, 
ou plutôt la fuite désespérée du brigand ; depuis 
que le sénat a pu s'assembler librement, je n'ai 
cessé de demander une convocation; et le jour 
méme oü nous avons été assemblés, j'ai, par 
mon discours, et avec votre assentiment, et quoi- 
qu'en l'absence des consuls désignés, jeté les fon- 
dements de la république. C'était bien tard sans 
doute ; mais je ne le pouvais auparavant. Si, de- 
puis ce jour, on n'eüt pas perdu de temps, nous 
n'aurions déjà plus de guerre. On étouffe facile- 
ment un mal à sa naissance; le laisser vieillir, 
c'est le rendre incurable. Mais alors on attendait 
les calendes de janvier, et peut-être on avait tort. 

XII. Mais laissons le passé. Faudra-t-il tarder 
encore? attendre que les députés partent? qu'ils 
reviennent? C'est rendre la guerre incertaine, 
et, dans ce doute , quel zéle mettra-t-on dans les 
levées? 


blica, distraxit, segregavit non solum scelus ipsius, sed 
etiam, ut mihi videtur, fortana qusedam reipublicæ. Qui 
si legatis paruerit, Romamque redierit : num quando per- 
ditis ci vibus vexillum, quo concurrant, defuturum putatis? 

Sed hoc minus vereor : sunt alia, ob quæ magis nun- 
quam parebit ille legatis. Novi hominis insaniam , arrogan- 
tiam; novi perdita consilia amicorum, quibus ille est 
deditus. Lucius quidem frater ejus, utpote qui peregre 
depugnavit, familiam ducit. SI per se ipse sanus, quod 
nunquam erit ; per bos esse ei tamen non licebit. Teretur 
interea tempus ; bell] apparatus refrigescent. Unde est ad- 
huc bellum , nisi ex retardatione et mora? Ut primum post 
discessum latronis , vel potius desperatam fugam, libere 
senatus haberi potuit; semper flagitavi, ut eonvocaremur. 
Quo die primum convocati sumus, quum designati con- 
sules non adessent, jeci, sententia mea, maximo vestro 
consensu , fundamenta reipublicæ , serius ompino, quam 
decuit , nec enim ante potul : sed tamen sf ex eo tempore 
dies nullus intermissus esset , bellum profecto nullum hs 
beremus. Omne malum nascens facile opprimitur : inve- 
teratum fit plerumque robustius. Sed tum exspectabantur 
kalendsæ jan., fortasse non recte. 

XII. Verum preterita omittamus. Etiamne hanc morám 
afferemus, dum proficiscantur legati? dum revertantur? 
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Je pense donc, pères conscrits , qu'on ne doit 
‘pas parler de députation; il faut se résoudre et agir 
gur-le-champ ; décréter qu'il y a tumulte, suspen- 
dre le cours de la justice, prendre l'habit de 
, faire des levées et retirer les congés dans 
la ville et dans toute l'Italie, sauf la Gaule. Si 
vous prenez ce parti, le bruit, l’idée seule de votre 
sévérité suffiront pour confondre l’audace de ce 
gladiateur : il sentia que c’est à la république qu'il 
s'est attaqué. Il éprouvera quelles sont les forces 
et la vigueur du sénat lorsqu'il est uni. Il prétend 
que les partis sont divisés. Quels partis? L'un a 
été vaincu, l'autre se compose des amis méme de 
César; à moins qu'on ne pense que le parti de 
César est attaqué par les consuls Hirtius et Pansa, 
et par le fils méme de César. Non, cette guerre 
n’est pas née de la division des partis : ce sont les 
eriminelles espérances des mauvais citoyens qui 
l'ont allumée; c'est l’œuvre de pervers quiont déjà 
marqué nos biens et nos fortunes , pour seles par- 
tager à leur convenance. J'ai vu un billet d’An- 
toine adressé à un certain septemvir, misérable 
qui méritele dernier supplice. Voyez ce que vous 
désires, lui écrivait-il; ef ce que vous voudrez, 
vous Paurez. | 
5 Et voilà celui à qui nous enverrions des dépu- 
tés! Nous hésitons à lui faire la guerre, à cet 
infâme qui n’a pas même attendu la décision du 
sort pour partager nos fortunes à ses compagnons; 
mais qui était si pressé d'assouvir leur cupidité, 
qu'il ne lui reste plus rien à accorder, rien qu'il 
n'ait déjà promis ! Il n'y a pas de propositions à 
lui faire, pas de condition à discuter avec lui. 
. C'est la guerre qu'il faut, et la guerre dès aujour- 


quorum exspectatio dubitationem belli afferet. Bello autem 
dubio, quod potest studium esse delectus ? 

Quamobrem, patres conscripti, legatorum mentionem 
nullam censeo faciendam; rem administrandam arbitror 
sine ulla mora, et confestim gerendam; tumultum decerni, 
justitiam indici, saga sumi dico oportere, delectum haberi, 
sublatis vacationibus in urbe, et in Italia, prseter Galliam, 
tota. Quæ si erunt facta, opinio ipsa, et fama vestræ se- 
veritatis obruet scelerati gladiatoris amentiam. Sentiet sibi 
bellum cum republica esse susceptum ; experietur consen- 
tientis senatus nervos atque vires. Nam nunc quidem par- 


tium contentionem esse dictitat. Quarum partium? alteri : 


victi sunt, alteri sunt e mediis C. Csesaris partibus. Nisi 
forte Cæsaris partes a Pansa et Hirtio consulibus, et a filio 
C. Cæseris oppugnari putamus. Hoc vero bellum non est 


ex dissensione partium, sed ex nefaria spe perditissimorur | 


civium excitatom : quibus bona fortunæque nestræ notatze 
sunt , et jam ad cujusque opinionem distribute. Legi epi- 
stolam Antonii, quam ad quemdam septemvirum, capita- 
lem bominem, collegam suum , miserat. Quin concuriscas, 
TU VIDERIS ; QUOD QONCUPIVERIS , CERTE HABERIS. En, ad 
quem legatos mittamus; cni.bellum moremur inferre : qui 
ne sorti quidem fortunas. nostras destituit, sed libidini 
cujusque nos ita addixit, ut ng sibi quidem quidquam in- 
tegrum, quod non alicui promissum jam sit, reliquerit. 
Cum hoc, patres conscripti , bello, bello, inquam, decer- 
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d'hui. Nous devons rejeter les lenteurs d'une dé 
putation. 

Ainsi donc, pour n'avoir pas à rendre chaque 
jour de nouveaux décrets, je pense qu'il faut con- 
fler la république aux consuls , leur en remettre 


la défense, les charger de veiller à ce qu'elle ne 


recoive aucun dommage. Quant à ceux qui se 
trouvent à l'armée d'Antoine, je pense qu'on ne 
devra pas les regarder comme coupables s'ils 
l'abandonnent avant les kalendes de février. Si 
vous adoptez ces propositions, pères conscrits, 
bientôt vous rendrez la liberté au peuple romain, 


et vous rétablirez votre autorité. Si au contraire 


vous vous montrez faibles, vous n'aurez fait 
qu'accroftre le mal, sans échapper à l'obligation 
qui vous est imposée ; car il ne vous faudra pas 
moins rendre les mémes décrets , mais trop tard 
peut-être. Je crois en avoir assez dit sur la par- 
tie du rapport qui concerne la république. 


XHI. L'autre partieregarde les honueurs, dont 
il convenait de ne parler qu'en second lieu. Je - 


suivrai, dans les propositions que je vais faire pour 


honorer nos défenseurs, l'ordre que nos ancttres 


avaient coutume de suivre, pour prendre le 
opinions. Je commencerai donc par Brutus , con- 
sul désigné. Sansparler de sesservicesantérieurs, 
services éclatants, mais reconnus jusqu'ici plu 
tôt par l'estime des citoyens que par des éloges 





publics , quelles louanges pourrai-je lui donner. . 


qui soient dignes de sa conduite ? Car les louanges 


et la gloire sont la seule récompense que puisse 
désirer une âme comme la sienne : et la lui reft- 


sát-on, satisfaite d'elle-méme , elle serait ausi 


touchée de la reconnaissance des bons citoyets . 


tandum est, idque confestim. Legatorum tardifas rep - 


diauda est. 


Quapropter, ne multa nobis quotidie decernenda sil: - 


consulibus totam rempublicam com cene, 


hisque 'permittendum , ut rempublicam defendant, proi - 


deantque , ne quid respublica detrimenti accipiat : censo 
que, ut fis, qui in exercitu Antonii sunt, ne sit ea ré 
fraudi, si ante kalendas febr. ab eo discesserint. Hat 9 
censueritis, patres conserípti, brevi tempore liberales 
populi romani, auctoritatemque vestram recuperabils. 
Sin autem lenius agetis , tamen eadem , sed fortasse seri 


decernetis. De republica quod retufistis, satis decreti 


XIiI. Altera res.est de honoribus : de quibas deinot 
intelligo esae dicendum. Sed qui ordo in sonteatiis rop» 
dis more majorum servari solet , eumdem tenebo in * 
foribus honorandis. A Bruto igitur, consule € 
iamus .exordium : cujus ut , 
capiamus exordium : cujus u superiora omis P. 


des byjus ipsius teroporis consequi 
ullam mercedem tanta virtus , prseter 


que, desideret : qua etiamsi] Ceres, tamen si ie P — 
contenta , atque in eergoria -gratoran civium, que 


in luce, posita lzctetur. Laus igitur judicii, 
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que du grand jour des bonneurs. Il faut donc ac- 
eorder à Brutus un témoignage de votre appro- 
betion et de votre gratitude. C'est pourquoi , péres 
conscrits, je pense que le sénatus-consulte doit 
être rédigé en ces termes : 
« Attendu que D. Brutus, imigerafor, consul 
désigné, retient sous la puissanee du sénat et 
da peuple romain la province de Gaule; qu'il 
a levé et rassemblé en peu de temps une nom- 
breuse armée, secondé par le zàle et l'ardeur des 
municipes et des colonies de la province de Gaule , 
rette province qui a toujours si bien mérité et 
continue à si bien mériter de la république; 
qu'en se conduisant ainsi, il a agi conformément 
iux intérêts de la république , daps un but d'ordre 
& de conservation; que ce service doit lui as- 
mrer à jamais la reconnaissance du sénat et du 
peuple romain : le sénat et le peuple romain dé- 
elarent que c'est par la sagesse et le courage de 
D. Brutus , émperalor, consul désigné, et par le 
dévouement et le rèle incroyables de ja province 
de Gaule que la république a été secourue dans 
les circonstances les plus difficiles. » Quels hon- 
purs, pères conscrits, ne doit-on pas rendre 
iD. Brutus, pour un si grand bienfait, pour un 
si grand service? car si la Gaule eût été ouverte 
a M. Antoine;si, aprés avoir accablé les muni- 
dpes, surpris les colonies, il eüt pu pénétrer 
lans la Gaule ultérieure, quel eût été l'effroi de 
la république? Croyez-vous qu'il eût hésité, ce 
furieux , toujours si aveugle et si emporté dans 
ss actions, à nous apporter la guerre , non-seu- 
lement avec son arméc, mais avec l’horrible mul. 
titude des barbares? Les Alpes elles mêmes, ce 
rempart de l'Italio, ne l'eussent pas arrété. Il 


restri , tribuenda Bruto est. Quamobrem his verbis , patres 
weseripti , senatus coasaltüm faciendum censeo. 

Quum D. Brutus, Imperator, consul designatus , provin- 
dam Gaïlliam in senatus populique romani potestate te- 
mi; quumque exercitum tantum, tam brevi tempore, 
zhmo studio municiplorum, coloniarumque provinciæ 
aliæ , optime de republica meritæ, merentisque, con- 
ripeerit , compararit : id eum recte et ordine, exque re- 
dica fecisse ; idque D. Bruti præstantissimum meritum 
'mpuablicam senatui populoque romano gratum esse, 
bre. Nftaque senatorà populumque romanum existi- 
à, D. Bruti, imperatoris, consulis designali , opera, 
milio, virtute, fncredibilique stadio et consensu pro- 
bise Galliæ, réipublicæ difficillimo tempore esse sub- 
ntgrm. Hule tanto merito Bruti , patres conscripti, Lan- 
que in rempublicam beneficio, quis est tantus honos, 
son debeatur? Nam si M. Antonio patuisset Gallia, 
oppressis municipiis , et coloniis imparatis , in illam ul- 
har Galliam penetrare potuisset : quantus reipublicæ 
rror inspemderet? Dobitaret, credo, homo amentissi- 
us, atque in omnibus consiliis preeceps et devius, non 
lum cum exercitu suo, sed etiam cum omni immanitate 
tbariæ bellum inferre nobis : ut ejus furorem ne Alplum 
idem muro cohibere possemus. Hiec igitur habenda gra- 
e«t D. Bruto, qui illum , nondem interposita auctoritate 
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faut donc rendre grâces à Brutus, qui de son 
propre mouvement, et avant d'y étre autorisé par 
le sénat, a refusé de le regarder comme un con- 
sul, et l’a chassé de la Gaule comme un ennemi, 
aimant mieux être assiégé que de laisser assiéger 
Rome. Consacrez à jamais par votre décret la 
mémoire de cette glorieuse action, et que la Gau 

le, cette province qui a toujours défendu et dé 


fend avec tant de zèle l'empire et la liberté dt 


peuple romain, recoive l'hommage qui lui es 
dà pour n'avoir pas livré ses forces à Antoine 
mais pour les lui avoir opposées. 

XIV. Je pense qu'on doit aussi décerner les plus 
grands honneurs à M. Lépidus pour les services 
signalés qu'il a rendus à la patrie. Il a toujours 
voulu la liberté du peuple romain, et l'a prouvé 
d’une manière éclatante, le jour où Antoine, ayant 
posé le diadéme sur la tête de César, il se détour- 
na plein detristesse, et témoigna par ses gémisse- 
ments l'horreur que lui inspirait la servitude. Il a 
montré par là, que s'il s'était soumis au pouvoir 
de César, c'était bien plus par nécessité que par 
conviction. Qui peut oublier sa modération pen- 
dant les événements qui suivirent la mort de Cé- 
sar? Ce sont de grandes actions; mais j'ai hâte 
d'arriver à de plus grandes. Par les dieux im- 
mortels! quoi de plus admirable en effet, pour 
toutes les nations, de plus heureux pour le peu- 
ple romain, que d'avoir vu la guerre civile, cette 
guerre si cruelle, et dont l'issue pouvait être si 
faneste, se terminer, grâce à la sagesse de Lé- 
pide, parune autre voie que celle des armes ?Si Cé- 
sar eüt montré la méme sagesse, dans cette guerre 
déplorable, sans parler de leur illustre pére, 
nous aurions encore parmi nous les deux fils de 


vestra, suo consilio atque judicio, non ut consulem rece- 
pit, sed , ut hostem, arcuit Gallia; seque obsideri, quam 
hanc urbem, maluit. Habeat ergo hujus tanti facti, tam- 
que præclari decreto vestro testimonium sempiternum; 
Galliaque , quæ semper praesidet atque præsedit huic impe- 
rio, libertatique communi, merito vereque laudetur, quod 
se suasque vires non tradidit , sed opposuit Antonio. 
XIV. Atque etiam M. Lepido pro ejus egregiis in rem- 
publicam meritis decernendos honores quam amplissimos 
censeo. Semper Ille populum "romanum Tiherum voluit, 
maximumque signum illo die dedil voluntatis et judicii 
sui , quum, Antonio diadema Cæsari imponente , se aver- 
tit, gemituque et marslitia declaravit, quantum haberet 
odium servitutis; quam populum romanum liberum cu- 
peret; quam illa, qnie tulerat, temporum magis necessi- 
tte, quam judicio tulisset. Quanta vero is moderatione 


| asus sit In flo tempore civitatis, quod post mortem Cæ- 


saris consecutum eat, quis nostrum oblivisci potest? Ma- 
gna liaec : sed ad majora properat oratio. Quid enim (o dii 
immortales !) admirabilios omnibus gentibus, quid opta- 
tius populo romano accidere potuft , quam, quum bellum 
civile maxímum esset, cujus belli exitum omnes timere- 
mus, sapientia ejus h potius exstingui , quam armis et 
ferro rem in discrimen adducere? Quod si eadem ratio Cæ- 
saris fuisset, in illo tetro miseroque bello: ut omittam 
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Pompée, ces deux nobles jeunes gens à qui leur 
piété filiale n'aurait pas dû être funeste. Plût 
aux dieux que Lépide eût pu sauver tous nos 
concitoyens! Mais en rendant à la patrie Sext. 
Pompée , cet ornement de la république, cet illus- 
tre monument de sa clémence , iia prouvé, autant 
qu'il était en lui , qu'il eüt voulu les sauver tous. 
Sort cruel, fatale destinée du peuple romain! A 
peine Pompée , cette lumière de la république, a- 
t-il expiré, qu'on fait périr le fils, si semblable à 
son père. Mais les dieux immortels me paraissent 
avolr tout réparé, puisque Sext. Pompée est 
conservé à la république. 

XV. D’après ce motif, aussi puissant que lé- 
gitime, etattendu que M. Lépide, par'sa sagesse, 
a falt succéder la paix et l'union à la guerre la 
plus dangereuse et la plus terrible, je propose 
de rédiger le sénatus- consulte en ces termes : 
« Attendu que M. Lépide , imperator, souverain 
pontife, a servi utilement et avec succés la ré- 
publique, dans les circonstances les plus diffi- 
ciles, et que le peuple romain a pu reconnaître 
combien la royauté lui était odieuse ; attendu que 
par ses soins, son courage et sa sagesse, par sa 
douceur etsa rare clémence, ila mis fin à la guerre 
civile la plus sanglante et la plus acharnée ; at- 
tendu que Sextus, fils de Cnéus Pompée, a dé- 
posé les armes , pour se ranger sous l'autorité de 
cet ordre, et a été rendu à Rome, et rétabli dans 
ses droits de eitoyen par M. Lépidus, imperator 
et souverain pontife, d’après le vœu hautement 
exprimé du sénat et du peuple; que le sónat et le 
peuple fondent de grandes espérances de paix, 


patrem , duos Cn. Pompeii, summi et singularis viri, & 
lios incolumes haberemus ; quibus certe pletas fraudi esse 
non debuit. Utinam omnes M. Lepidus servare potuisset! 
facturum fuisse declaravit in eo, quod potuit; quum Sex- 
tum Pompeium restituit civitati, maximum ornamentum 
reip » darissimum monumentum clementiæ sus. 
Gravis illa fortuna populi romani , grave fatum. Pompeio 
enim patre , quod imperii populi romani lumen fuit, ex- 
stincto, interfectus est patris simillimus filius. Sed omnia 
mihi videntur deorum immortalium judicio expiata , Sext. 
Pompelo reipublicæ conservato. 

XV. Quam ob causam justam atque magnam, et quod 
periculosisaimum civile bellum, maximumque, humani- 
tate et sapientia sua M. Lepidus ad pacem concordiamque 
convertit , senatusconsultum his verbis censeo perscriben- 
dum : Quum a M. Lepido, imperatore , pontifice maximo, 
stepenumero et bene, et feliciter gesta sit, po- 
pulusque romanus intellexerit , el dominatum regium ma- 
xime displicere; quumque ejus opera, virtute, consilio, 
singularique clementia et mansuetudine bellum acerbissi- 
mum civile sit restinctum; Sextusque Pompelus, Cnæi 
filius, Magnus, hujus ordinis auctoritate ab armis dis- 
cesserit, et a M. Lepido, fore, pontifice maximo, 
summa senatus populique romani voluntate , civitati resti- 
tulus sit : senatum populumque romanum pro maximis 
plurimisque in rempublicam M. Lepidi meritis, magnam 
spem in ejus virtute, auctoritate, felicitate , reponere otii , 
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d'union et de liberté, sur son courage, son bon. 
heur et son autorité : à ces causes, le sénat et je 
peuple romain, désirant luf témoigner leur te. 
connaissance pour les servicesqu'il a rendus, à] 
république , décrètent, qu'une statue équestre et 
dorée lui sera élevée prés dela tribune ou à tel 
autre endroit du forum qui lui conviendra. : Cet 
honneur me paraît le plus grand, pères conscrits, 
d'abord parce qu'il est mérité, et que ce n'est 
pas en vue de l'avenir, mais comme prix du 
passé, que nous l'aecordons à Lépide; ensuite 
parce qu'il est sans exemple que le sénat l'ai 
accordé avec une entière liberté de suffrages. 
XVI. J'arrive, pères conserits, à C. Césr, 
sans lequel personne de nous ne serait ici. Em- 
porté par la rage, le cœur brûlant de haine, An 
toine volait de Brindes à Rome avec son armée, 
prêt à immoler tous les gens de bien. Que obe. 
tacle pouvions-nous opposer à son audace, à si 
scélératesse? Nous n'avions encore ni troupes, ni 
généraux; point de conseil publíc, point de liber 
té ; il fallait livrer nos têtes à La barbarie de nos 
tyrans. Nous songions tous à fuir ; et la fuite elle 
méme n'était pas un moyen de salut pour nou. 
Quel dieu nous offritalors , quel dieu offrit au pev 
ple romain ce divin jeune'bomme qui, se levant 
tout à coup , et contre toute espérance, et avant 
qu'on lui en supposát méme ia pensée, assembls 
une armée pour s'opposer à La fureur d'Antoine, 
alors que toutes les voies semblaient ouvertes i 
ce fléau de la patrie? De grands honneurs ont été 
rendus à Cn. Pompée, dans sa jeunesse, et sv 
justice, car i! était venu au secours de la répt- 


pacis, concordiæ , Hbertatis ; ejusque in rempublicam w 
ritorum senatum populumque romanum memorem fore, 
eique statuam equestrem inauratam in Rostris, au! qu 
alio loco in foro velit, ex hujus ordinis sententis' sais 
placere. Qui honos, patres , mibi maximos tt 
detur primum , quia Justus est; non enim solum ditt 
propter spem temporum reliquorum , sed pro amplissisi 
meritis redditur : nec vero cuiquam possumus comme 
rare hunc honorem a senatu tributum judicio senatui © 
loto et libero. 


quisquam 
tur? Magni honores babiti Cn. Pompelo, quil 
set adolescens ; et quidem jare; subvenit enim relpabi”" 
sed ætate multo robustior, et militam ducem quartis 
studio paratior, et in alio genere belli. Non eoim msi 
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ique; mais il était d'un âge plus mr; il tirait | je propose : « Attendu que C. César, flis de Catus | 
pus de seeours du zèle des soldats , qui deman- | César, pontife, propréteur, a, dans les temps 
dent un chef: et la guerre avait une toute | les plus difficiles pour la république , exhorté les 
totre cause. En effet , tout le monde n'avait pas vétérans à défendre la liberté du peuple remain; 


embrassé le parti de Sylla; la multitude des pro- 


Kris, tant de calamités éprouvées par les mu- 
sieipes le prouvent suffisamment. César, au con- 
taire, plas jeune de plusieurs années, a armé 
is vétérans qui depuis longtemps ne deman- 
igient que le repos, et a embrassé une cause 
qui avait pour elle les voeux du sénat et du peu- 
pe romain, ceux de l'Italie tout entière, l'a- 
grément des dieux et des hommes. Pompée ve- 
mit se soumettre à l'immense pouvoir de Sylla ; 
il joignait son armée à une armée vietorieuse. 
Cisar ne s'est joint à personne; seul il a créé 
we armée , seul il a organisé la défense. Pompée 
avait trouvé des amis au milieu méme de ses ad - 
rersaires, par exemple, les habitants du Picentin. 
César a formé une armée contre Antoine avec 
des soldats amis d'Antoine , mais plus encore de 
M liberté. Sylla a régné avee l'appui de l'un ; la 
domination d'Antoine.a été écrasée par le se- 
cœurs de l'autre. Donnons donele commandement 
à César; sans lui, nous ne pourrons ni lever une 
irée , ni retenir "les troupes, ni faire la guerre. 
Qu'il soit propréteur avec les droits les plus éten- 
dns. Si grand que soit cet honneur, eu égard à 
son âge, en le lui accordant, nous ferons moins 
pour sa gloire que pour les intérêts de la répu- 


XVII. i1 est difficile sans doute de trouver 
aujourd’hui des honneurs dignes de ses services; 
mais j'espère que le sénat et le peuple romain 
auront à l'avenir plus d'une occasion de le ré- 
compenser. Voici, pour le moment, le décret que 


julie canga grala. Declarat multitudo proscriptorum, tot 

manicipiorum maxime calamitates. Cæsar autem, annis 

Baltis minor, veteranos cupientes jun requiescere , arma- 

i; eam complexus est causam, quiae esset senatui, quae 

epulo, quse cunotæ Italie, quie diis hominibusque gra- 

hsigna. Et Pompeius ad L. Solia maximum imperium, 
exercitum 


lius opibus Sulla regnavit : hujus praesidio Antonii domi- 
ains oppressus est. Demus igitar imperium Cæsari : sine 
uo res munüitaris administrari, teneri exercitus, bellum 
vi son potest. it pro prasore eo jare, quo qui optimo. 
Gi bonos, quanquam est megnus illi ætati, tamen ad 

sceasitaLom reram gerendarum, , non solum ad dignitatem 


XVII. itaque ilia queramus , ques vix hodierno die con- 
quemeur. Sed sæpe, spero, fore hujus adolescentis or- 
indi bomorandique et nobis 


qu'il les a enrólés , et que soussa conduite et à son 
instigation, la Kégion de Mars et la quatriéme ont 
défendu et défendent encore avec le plus grand 
zèle et l'aceord le plus admirable, la république 
et la liberté du peuple romain ; attendu qu'il est 
parti, en qualité de propréteur, avecson armée au 
secours de la province de Gaule; qu’il a su réunir 
des cavaliers , des archers , des éléphants; qu'il 
a pourvu au salut et à la dignité du peuple ro- 
main , dans le moment le plus critique pour la 
république: le sénat décréte que C. César, fils de 
Caius César, pontife, propréteur, est nommé 
sénateur ; qu'il prendra son rang parmi les pré- 
teurs, dans les délibérations, et que, quelque 
magistrature qu'il sollicite, sa demande sera prise 
en considération, comme elle le serait d’après 
la loi, s’il eût été questeur l'année précédente. » 
Et pourquoi , pères conscrits, ne soubaiterions. 
nous pas de le voir au plus tt revétu des plus 
grands honneurs? Si les lois annales ont exigé 
un Age avancé pour prétendre au consulat , c'est 
qu'on craignait la fougue de la jeunesse. César 
nous a fait voir, dés sa plus tendre jeunesse, que 
chez les ámes supérieures l'expérience n'attend 
pas le progrès des ans. Aussi nos ancêtres, ces 
hommes dont les mœurs étaient si simples, et 
la sagesse si profonde, n'avaient-ils point de lois 
annales. Ce n'est que longtemps aprés que la bri- 

gue les fit établir, afin qu'il y eüt des degrés en- 
tre les compétiteurs du même mérite. Qu'en est- 
il résulté? Que souvent de grands caractères, de 
grandes vertus, ont disparu avant que d'avoir 


publicæ tempore milites veteranos ad libertatem populi 
romani cohortatus sit, eosque conscripserit; quodque le- 
gio Martia , quartaque, summo studio, optimoque in reme 
publicam consensu , C. Cæsare duce et auctore , rempu- 
blicam, Mpertaena populi romani deleulan ; defenderint ; 
et quod C. Cesar, pro praetore, Gallie provincie cum 
exercitu subsidio profectus sit; equites , sagittarios , ele- 
romani potes 


rationem , quemcumque magistratu 

prout baberi i Lego liceret, al anno superiore questor fuisset. 

Quid en nita; patres conseripti, cur eum non quam pri- 
mum amplíssimos 


Cæsar ineunte setate docuit, ab excellenti eximiaque vir. 

tute progressum ætatis exspectari non oportere. itaque 

majores nostri, veteres illi, admodum antiqui , leges an- 

nales non habebant : quas multis poet annis attulit ambi- 

tio, ut gradus eseent petitionis inter sequales. Ita sepe 
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pu étre utiles à la république. Mais dans le temps 
ancien , les Rullus, les Décius , les Corvinus, et 
plus récemment, Seipion l’Africain et Flamininus, 
beaucoup d'autres enfin, créés consuls quoique 
très-jeunes, ont, par de grands faits d'armes, 
reculéles bornes de l'empire. Que dirai-je encore? 
Alexandre le Macédonien, aprés avoir acquis tant 
de gloire dèssa jeunesse, ne mourut-il pasà trente- 
trois ans, dix ans avant l'áge fixé par nos lois 
pour le consulat? On peut donc croire que ja 
vertu devance les années. 

XVIII. Lesennemis de César prétendent qu'il 
ne saura pas se contenir, se modérer; qu'enor- 
gueilli de tous ces honneurs, il abusera de son 
' pouvoir. Telle est la nature des choses , pères con- 
scrits, que celui qui a goûté la vraie gloire, qui 
a senti que le sénat, les chevaliers , le peuple ro- 
main tout entier le regardaient comme l'appui de 
la république, ne trouve rien de comparable à 
cette gloire. Plüt aux dieux que César, je parle 
du père, eût travaillé dés sa jeunesse à mériter 
l'affection du sénat et des gens de bien! Mais 
il dédaigna leur estime. Il employa ce génie si 
puissant à se frayer la route vers un pouvoir 
incompatible avec la dignité d’un peuple libre. 
Quelle différence dans Ja conduite de son fils! 
Chéri de tous, il l’est encore plus des bons citoyens. 
C'est sur lui que reposent nos espérances”{le li- 
berté, c’est à lui que nous devons déj# notre sa- 
lut; c'est pour lui que nous recherehons, que nous 
imaginons les plus grands honneurs. Craignons- 
uous que celui dont nous admirons la sagesse, 


magna indoles virtutis, priusquam reipublice prodesse 
potuisset , exstincta fuit. At vero apud antiquos, Rulli , 
Decii , Corvini, multique alii ; recentiore autem memoria , 
superior Africanus, T. Flamininus , admodum adolescen- 
fes consules facti , tantas res gesserunt, ut populi roman 
imperium auxerint, nomen ornarint. Quid? Macedo Ale- 
xander, quum ab ineunte ætaie res maximas gerere cœpis- 
set, nonne tertio et tricesimo anno mortem obiit? quæ est 
telas nostris legibus decem annis minor, quam consularis. 
Ex quo judicari potest, virtutis esse, quam ætatis, cursum 
celeriorem. 

XVIII. Nam quod fi, qui Ceseari invident, simulant , 
se timere, ne verendum quidem est , ut tenere so poseit , 
ut moderari , ne honoribus nostris elatus intemperantius 
suis opibus utatur. Ea natura rerum est, patres conscri- 
pti, ut, qui sensum verse glorite ceperit, quique se ab 
senatu , ab equitibus , populoque romano universo sense- 
rit civem carum baberi, salularemque reipublice , nibil 
cum hac gloría comparandum putet. Utinam C. Cæsari, 
petri dico, contigisset adolescenti , ut esset senatui atque 
optimo cuique carissimus ! quod quum consequi neglexis- 
set, omnem vim ingenii , quee summa fuit in illo , in popu- 
lari levitate consumsit. Itaque quum respectum ad sena- 
fum, et ad bonos non haberet, eam sibi viam ipse 
patefecit ad opes suas amplificandas , quam virtus liberi 
populi ferre non posset. Ejus autem filii longissime di- 
versa ratio: qui quum omnibus est, tum optimo cuique 
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perde jamais le sens? Quoi de plus insensé, ex 
effet, que de préférer des richesses odieuses, à la 
vraie, à la durable, à la solide gloire, et de sacri. 
fler cette gloire à la passion aveugle d'une domi. 
nation éphémére? Ce qu'il a compris si jeune, ne 
le comprendra-t-il pas dans un âge plus avancé? 
— Mais il est l'ennemi de citoyens aussi illustres 
que vertueux. — Bannissons toute crainte à cet 
égard. César a sacrifié à la patrie ses inimitiés; 
il en a fait l'arbitre, la modératrice de ses se- 
tious; et s'il a pris part au gouvernement de ls 
république, c'est pour l'affermir, et non pour k 
renverser. Je connais ses sentiments. Tl n'a rien 
de plus cher que la république ; rien ne lui paret 
plus auguste que votre autorité; plus précieux, 
que l'estime de gens de bien; plus doux, que l 
vraie gloire. Non-seulement vous n'avez rien à 
craindre de lui, mais vous avez à en attendre ls 
services les plus grands, les plus signalés, Yos 
n'avez pas à craindre surtout que celui quiet 
parti pour délivrer Brutus assiégé, ait auconme 
sentiment du passé, et que le sou venir d'une dov- 
leur domestique l'emporte dans son cœursur les 
lut de la patrie. Je n’hésiterai pas à vous en faire 
le serment, pères conscrits, à vous, au peupk 
romain, ce que je n'oserais faire, n'y étant ps. 
forcé, de peur d'étre accusé de légèreté dans un 
point aussi grave; je promets, j'affirme, jeg 
rantis, que César se montrera toujours tel que 
vous le voyez, tel que nous devons le vouloir et 
le désirer. Et puisqu'il en doit être ainsi, jæ | 
ai dit assez sur ce qui le regarde. | 





pta jam salus; huic summi honores et exquirentur, d 
parati sunt. Cujus igitur singularem prodentism admir*- | 
rur, ejus stultitiam timemus? Quid enim stultios, quà | 
inutilem potentiam , invidiosas opes, doc, 
nandi præcipitem et lubricam anteferre veræ, gari, 
lidæ glorie? An hoc vidit puer ; ai aetate processerit, vt 
videbit? At est quibusdam inimicus clarissimis aique 0 
timis civibus. Nullus iste timor esee debet. Omnes Cei 
inimicitias reipoblicæ condonavit ; bane sibi judicem co" , 
sütuit, hanc moderatricem omnium factorum. 1is eom 
ad accessit, ut eam confirmaret , not V. 
everteret. Omnes habeo adolescentis. Y- 
hil est Bli republica carius, nibil vestra auctoritate ir" 
nihil bonorum virorum judicio optatius, aihil verit 
ria duicius. Quamobrem ab eo non modo nihil timer, ie 


ne memoris maneet domestici deloris 
possit, quam ealus civitatis. Audebo etiam 
meam , patres conscripti, vobis , populoque romano; qu 
profecto, quum me nulla vis cogeret, facere non sede 
rem, in re maxima periculotam o* 
nionem temeritatis : promitto, recipio, spondeo, 





bodie sit, 
debemus. Quae quum ita sint, de Cresare satis hoc fem 
pore dictum habebo | 


esrissimus. In hoc spes libertatis posita est; ab Loc acce- | — XIX. Nec vero de L. Egnatuleio , fortissimo et cou 
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XIX. Je n'oublierai pas L. Egnatuléius, ce ci- 
toyen si ferme, si courageux, si dévoué à la ré- 
publique. Qu'il recoive le tribut d'éloges dû à sa 
belle conduite. C'est lui qui a amené à César la 
quatrième légion, pour la défense du sénat, du 
peuple romain, de la république. En conséquence, 
jepropose de décréter que L. Egnatuléius pourra 
sollieiter, obtenir et exercer toute espèce de ma- 
gistratures, trois ans avant l'époque fixée par 
les lois. Ce sera bien moins un avantage nour lui 
qu'une distinction. En pareil cas, il suffit d'étre 
nommé. 

Quant à l'armée de César, voici le décret que 
je propose : « Le sénat ordonne que les soldats 
qui out défendu et défendent l'autorité de César, 
pontife, et celle du sénat, seront exemptés du 
service militaire ainsi que leurs enfants ; que les 
consuls A. Hirtius et C. Pansa, tous deux, ou 
l'un des deux , comme ils le jugeront convenable, 
iront reconnattre le territoire affecté aux colonies 
où devaient être envoyés les vétérans. Ils sauront 
quels sont ceux qui, au mépris de la loi Julia, 
sx sont emparés de ce territoire qui devra être 

aux vétérans. Ils examineront en parti- 
lier le Territoire de la Campanie, et chercheront 
les moyens d'accroître les avantages des vétérans. 
Quant à la légion de Mars, à la quatrième, et 


tissimo cive, amicissimoque reipublicæ, sileudum arbi- 
tror ; sed tribuendum testimonium virtutis egregiæ, quod 
is legionem quartam ad Caesarem addaxerit, que præsi- 
dio consulibus, senatui, populoque romano, reique pu- 
blicæ esset : ob eam causam placere, uti L. Egnatuleio 
triennium ante legitimum tempos magistris petere a 
liceat. In quo, patres conscripti, non tam 
Commodum tribuitar L. Egnatulelo, quam honôs. In tali 
enim re satis est nominari. 
De exercita autem C. Caesaris ita censeo decernendum : 
Senatui placere, militibus veteranis , qui Cesaris , ponti- 
ficis, auctoritatemque hujus ordinis defenderint, atque de- 
fendant, tis liberisque eorum militis vacationem esse; uti- 
que C. Pansa, A. Hirtius, consules, alter, ambove, S. E. V., 
engnoscerept , qui ager lis coloniis esset, quo milites ve- 
temi dedacti essent, qui contra legem Juliam posside- 
rur, ut is militibus veteranis divideretur; de agro Cam- 
puo cognoscerent, inirentque rationem de 
Mnodis milium veteranorum augendis : 


à ceux des soldats de la seconde et de la trente- 
cinquième , qui sont venus se joindre aux consuls 


*G. Pansa et A. Hirtius, et se ranger sous leurs 


enseignes, ils ont prouvé que rien ne leur était et 
ne leur est plus cher que l'autorité du sénat et la 
liberté du peuple romain. C'est pourquoi le sénat 
ordonnequ'ils seront exempts du service militaire, 
ainsi que leurs enfants, excepté dans les cas de 
troubles en Gaule ou en Italie. Il ordonne en outre 
que ces légions seront licenciées une fois la guerre 
terminée; qu'on leur donnera tout l'argent que 
leur a promis C. César, pontife, propréteur ; que 
les consuls C. Pansa et A. Hirtius, tous deux, 
ou l'un des deux, examineront quelles sont les 
terres qu'on pourra leur partager sans injustice 
pour les particuliers; qu'on donnere et assi- 
gnera aux soldats de la légion de Mars et de la: 
quatrième, autant de terre qu'on en a jamais 
donné et assigné à des soldats. » 

J'ai dit mon opinion sur tontes les choses dont 
les consuls ont parlé dans leur rapport. Ces dé- 
crets, rendus à tempset sans délai, vous mettront 
à méme de pourvoir plus facilement à ce qu'exi- 
geront les circonstances et la nécessité. Mais il 
faut se háter. Si nous l'eussions fait d'abord, 
comme je l'ai souvent répété, nous n'aurions déjà 
plus de guerre. 


Martiæ , et legioni quartae, et iis militibus , qui de legione 
secunda , quinta tricesima, ad C. Pansam, A. Hirti 


placere : utique C. Pansa, A. Hirtius, consules, alter, 
agri habeant , qui sine inju- 
ría privatorum dividi possit ; isque militibus legionis Mar- 
tiæ et legionis quartæ ita daretur, assignaretur, ut quibus 
militibus amplissime dati , assignati essent. | 

Dixi ad ea omnia , consules, de quibus retulistis : ques 
si erunt sine mora matureque decreta, facilius 
bitis ea, quie tempus et necessitas flagitat. Celeritate au- 
tem opus esi; qua si essemus usi , bellum , ut stepe dixi, 


| nullum haberemus. 


Ya 
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SIXIEME PHILIPPIQUE. 


DISCOURS QUARANTE-HUITIÈME. 


INTRODUCTION. 


Après la cinquième Philippique, prononcée dans le 
sénat le premier de janvier 710, l'assemblée accorda les 
honneurs et les récompenses demandées pour les chefs et 
les soldats. 

Les débets sur la députation furent longs et violents. 
Les consuls, qui penchaient pour les voies pacifiques, 
s'apercevant que la majorité inclinait vers Cicéron, lais- 
sèrent durer la discussion jusqu'à la nuit. Elle recommenca 
le lendemain et le jour suivant. On allait enfin rédiger le 
sénatus-consulte d’après l'avis de Cicéron, si le tribun 
Salvius ne s'y était opposé. Le parti de la députation pré- 
valut. Elle fut décrétée la veille des nones ou le 4 de jan- 
vier. Les conditions , ou plutôt les ordres du sénat, élaient 
qu'Antoine lèverait le siége de Modène, laisserait la pro- 
vince de Gaule à D. Brutus; qu'il se trouverait au jour fixé 
en deçà: du Rubicon , limite dela Gaule cisalpine et de l'I- 
talie ; qu'enfin il se soumettra sur tout le reste à la volonté 
du sénat. 

C'est pour connaître le résultat de cette longue et orageuse 
délibération , que le peuple, assemblé sur le forum , appela 
Cicéron à la tribune. Il y fut conduit, aprés la séance du 
sénat, par le tribun Apuléius, et il prononca la sixième 
Philippique, le 4 de janvier, l'an de Rome 710. 


I. Vousavezsans doute appris, Romains, ce qui 
s'est passé au sénat, et quel a été l'avis de cha- 
que membre. L'affaire qu'on discutait depuis les 
kalendes de janvier vient enfin d'être décidée, 
avec moins de vigueur, il est vrai, qu’il ne l’au- 
rait fallu, mais sans trop de faiblesse. On a re- 
tardéla guerre sans en détruire la cause; je vais, 
sur la demande d'un citoyen qui vous est tout 
dévoué, et auquel j’ai les plus grandes obliga- 
tions, Apuléius , l'un de mes amis les plus chers, 


1. Audits vobis esse arbitror, Quirites, quee sint acta in 
senatu , quæ faerit cujusque sententia. Res enim ex kal. 
jen. agitata, paulo ante confecta est : minus quidem illa 
severe, quam decuit , non tamen omnino dissolute. Mora 
allata bello, non causa sublata. Quamobrem, quod quæsivit 
a me Apuleius, homo ef multis officiis mihi, et summa 
familiaritate conjunctus, et vobis amicissimus, ita re- 
spondebo , ut ea, quibus non interfuistis , nosse possitis. 
Causa fortissimis optimisque consulibus kalendis januar. 
de republica primum referendi fuit ex eo, quod xim kalen- 
das jan. senatus, me auctore, decrevit. Eo die primum, 
Quirites, fundamenta jacia sunt reipublice. Fuit enim 
longo intervallo its liber senatus, ut vos aliquando liberi 
essetis. Quo quidem tempore , etiamsi ille dies vitæ (inem 
mihi allaturus esset, satis magnom ceperam fructum, 
quum vos universi, una mente atque voce, iterum a me 
conservatam esse rempublicam conclamastis. Hoc vestro 
judido tanto, tamque preeclaro, excitatus, ita kalendis 


vous rendre compte de ces débats auxqueks 
vous n'avez pas assisté. Nos courageux et excel. 
lents consuls ont fait le rapport qui leur avait été 
demandé sur la situation de la république, aux 
termes , du déeret rendu sur mon avis le 13 des 
calendes de janvier. C'est en ce jour, Bomains, 
que furent jetés les premiers fondements de la 
république. Aprés un si long intervalle, le sénat 
se retrouvait libre et pouvait vous rendre la li- 
berté. Quand ce jour eût été le dernier dem 
vie, je me serais cru assez récompensé par cette 
voix unanime qui m'a proclamé pour la seconde 
fois le sauveur de la patrie. Encouragé par e 
glorieux témoignage, aux calendes de janvier | 
je me rendis au sénat, bien décidé à soutenir le 
róle que vous m'aviez imposé. En voyant quelle 
guerre impie M. Antoine allait faire à la répo- 
blique , je pensai qu'il fallait poursuivre sansre 
tard cet homme audacieux, qui osait encore, après - 
tant de forfaits, attaquer un général du peuple 
romain , et assiéger une de vos colonies si fidèk 
et si dévouée. Je demandai qu'on déclarát la répu- 
blique en danger, qu'on suspendit le cours de i: 
justice, qu'on prit l'habit de guérre. Il mesembleit 
quetous seraient plus animés , plus ardentsà ven- 
ger lesinjares de la république, lorsqu'ils verraient 
le sénat les avertir, par son extérieur même, 
qu'une guerre périlleuse allait commencer. Pen- 
dant trois jours, mon avis a prévalu, et quoiqu'o 
n'eüt pas été aux voix, tous , excepté un petit 
nombre, paraissaient devoir l'appuyer. Aujour- 
d'hui, je ne sais pourquoi le sénat s'est ralenti. La 


jan. veni in senatum, ut meminissem, quam personam 
impositam a vobis sustinerem. Itaque bellum nefarion i- 
latum reipublice quum viderem, nullam moram inter 
ponendam insequendi M. Antonium putavi ; hominemque 
audacissimum ,. qui, multis nefariis rebos ante commit 
sis, hoc tempore imperatorem populi romani oppugnare, 
coloniam vestram fidissimam fortissimamque obeiderel, 
bello censui persequendum; tumultum esse decersi, 
justicium edici, saga sumi, dixi placere, quo omnes acrius — 
graviusque incumberent ad ulciscendas reipublies in 
jurias, si omnia gravissimi belli insignia suscepía s # 
natu viderent. Itaque huc sententia , Quirites , sic per Ur 
duum valuit, ut, quanquam discessio facta non essel, —— 
men, paucos, omnes mihi assensuri viderentur. 
Hodierno autem die, nescio qua objecta re, remissior #° 
patus fuit. Nam plures eam sententiam secoli sunt, tl, 
quantum senatus auctoritas, vesterque consensus 

Antonium valiturus esset , per legatos experiremur. 








| 
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majorité a voulu qu on envoyát des députés à 
Antoine, pour éprouver ce que feraient sur lui 
l'autorité du sénat et votre unanimité. 

II. Je le vois, Romains, vous désapprouvez 
cette mesure, et vous avez raison. À qui envoise- 
t-on des députés? À celui qui, aprèsavoir dissipé, 
prodigué les deniers publics, imposé par violence, 
et malgré les auspices, des lois au peuple ro- 
main, mis en fuite l'assemblée du peuple, as- 
siégé le sénat, a marché sur Brides avec ses 
légions, pour opprimer la république, et qui, 
abandonné par elles , s'est jeté sur la Gaule avec 
une troupe de brigands ? à celui qui attaque Bru- 
tus? qui investit Modéne? Qu'y a-t-il de commun 

entre vous et ce gladiateur? Quelles conditions 
Jai propose-t-on ? Comment se fier à sa bonne foi, 
et lui envoyer des députés? Cependant, Romains, 
je dois dire qu'on les envoie bien moins pour 
traiter dela paix , que pour lui déclarer la guerre 
s'il n'obéit pas; car le décret est le méme que 
s'il s'agissait d'Annibal. On lui ordonne de ne pas 
attaquer un consul désigné, de ne pas assiéger 
Modéne , de ne pas dévaster la province, de ne 
pas faire de levées , de se soumettre à l'autorité 
du sénat et du peuple romain. S'empressera-t-il 
d'obéir , se laissera-t-il commander par le sénat 
et par vous, lui qui n'a jamais pu se commander 
à lai-même ? Quand l'a-t-on vu se servir de sa rai- 
son , lui qu'entralnent incessamment la passion, 
la légèreté, la fureur, l'ivresse? Il a toujours été 
dominé par deux espèces d'hommes , les débau- 
chés et les brigands ; et il trouve tant de délices 
dans ses infamies domestiques et dans ses parri- 
eides publics, qu'il a mieux aimé obéir à une 
femme avare qu'au sénat et au peuple rpmain. 


II. Intelligo, Quirites, a vobis hanc sententiam repu- 
diari : neque injuria. Ad quem enim legatos? ad eumne, 
qui pecunia publica diesipata atque effusa , per vim et con- 
tra auspicia impositis populo romano legibus, fugata con- 
done, obsesso senatu, ad opprimendam rempublicam 
Brundisio legiones arcessierit? ab his relictus, cum latro- 
aum menu in Galliam irruperit? Brutum oppugnet ? Muti- 
ssm circumsedeat? Quæ vobis potest cum hoc gladiatore 
conditionis , æquitatis , legationis esse communitas ? Quan- 
quam , Quirites , non est illa legatio , sed denuntíatio belli , 
misi paruerit. Ita enim est decretum, ut si legati ad 
Hannibslem mitterentur. Mittuntur enim, qui nuntient, 
be oppugnet consulem designatum , ne Mutinam obsideat, 
ae provincam depopuletur, ne delectus habeat, sit in 
senatus populique romani potestate. Facile vero huic de- 
nuntiationi parebit, ut ín patrum conscriptorum , atque 
ta vestra potestate sil, qui in sua nunquam fuerit? Quid 
enim ille unquam arbitrio suo fecit, semper eo tractus, 
quo libido rapuit , quo levilas, quo furor, quo vinolentia? 
Semper eum duo dissimilia genera tenuerunt, lenonum 
et latronum : ita domesticis stopris , forensibus parricidiis 
delectatur, ut mulieri citius avarissimæ paruerit, quam 
wenstui 


populoque romano. 
III. Itaque, quod paulo ante feci in senatu, faciam 
apud vos. Testificor, denuntio , ante prædico , nihi] M. An- 
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III. Je ferai donc devant vous ce que j'ai fait 
devant le sénat. J'annonee , je déclare, je prédis 
que M. Antoine n'obéira pas aux députés ; qu'il 
dévastera les campagnes, qu'il assiógera Modène, 
et que partout où il le pourra, il lévera des trou- 
pes. Car c’est le même homme qui a toujours mé- 
prisé les jugements et l'autorité du sénat, toujours 
méconnu votre puissanceet votre volonté. Croyes- 
vous qu'il se soumette à votre décret d'aujour- 
d'hui , et qu'il ramène son armée en decà du Ru- 
bicon, cette frontière de la Gaule? Se tiendra-t-il 
à deux cents milles de Rome? obéira-t-il à cet or- 
dre , et respectera-t-il cette limite des deux cents 
milles et du Rubicon? non, tel n'est pas Antoine. 
Autrement, se serait-il exposé à ce que le sénat 
lui défendit, comme autrefois à Annibal, d'assié- 
ger Sagonte? Mais quelle honte pour lui dans ce 
déeret qui l'arrache de Modéne , qui le repousse 
de Rome comme un brandon funeste! quelle gra- 
vité dans ce jugement du sénat! Ce n'est pas tout. 
Il a été ordonné aux députés de se rendre auprès 
de D. Brutus et de ses soldats, et de leur déclarer 
que le sénat et le peuple romain sont reconnais- 
sants de leurs services, et que leur dévouement les 
rend dignes des plus grands éloges et des plus 
grands honneurs. Pensez-vous qu'Ántoine laisse 
entrer les députés dans Modéne? qu'il les en laisse 
sortir en sûreté? Il ne le fera pas, croyez-mol. 
Je connais ses fureurs, jeconnais son impudence, 
je connais son audace. L'idée qu'on doit avoir de 
lui n'est pas celle d'un homme, mais d'une béte 
féroce. 

Il n'y a donc pas tant de faiblesse dans la dé- 
cision du sénat. L'envoi de eette députation est 
une mesure trés-sévére. Plót au ciel qu'elle ne 


toniam eorum , qua sunt legatis mandata, facturum; va- 
staturum agros, Mutinam obsessurum, delectus, qua pos- 
sit, habiturum. Isest enim ille, qui semper senatus judicium 
et auctoritatem , semper voluntalem vestram potestatem- 
que contemserit. An ille id faciat, quod paulo ante decre- 
tum est, ut exercitum citra flumen Rubiconem , qui finis 
est Gallie, educeret, dum ne propius urbem Romam 
cc mill. admoveret? huic denuntiationi ille pareat? ille se 
fluvio Rubicone cc mill. circumscriptum esse patiatur? Non 
is est Antonius. Nam si esset, non commisisset , ut ei se 
natus, tanquam Hannibali initio belli Punici, denuntiaret, 
ne oppugnaret Saguntum. Quod vero its avocatur a Mu- 
tina, ut ab urbe, tanquam pestifera flamma, arceatur 
quam habet ignominiam? quod judicium senatus? Quid? 
quod a senatu dantur mandata legatis, ut D. Brutum, 
militesque ejus adeant, iisque demonstrent, summa iu 
rempublicam merita, beneficiaque eorum grata esse seua- 
tui populoque romano , lisque eam rem magne laudi , ana- 
gnoque honori fore : mne censetis Antonium, intro- 
ire Mutinam legatos? exire inde tuto? Nunquam patietur, 
mihí credite. Novi violentiam, novi impudenliam, novi 
audaciam. Nec vero deillo, sicut de homine aliquo debemus, 
sed ut de importunissima beljua, cogitare. 

Quie quum ita sint , non omnino dissolutum est, quod 
decrevit senatus. Habet atrocitatis aliquid legatio : utinam 
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eausát pas de retard! Dans ia plupart des affai- 
res, la lenteur et l'irrésolutionsont funestes ; mais 
cette guerre surtout demande qu'on se hâte. Il 
faut venir au secours de Brutus ; il faut rassem- 
bler des troupes. de tous côtés. Quand il s'agit 
du salut d'un tel citoyen, une. heure perdue 
est un crime. Si Brutus avait regardé Antoine 
comme un consul, et la province de Gaule comme 
Jui étant assignée , ne pouvait-il pas lui livrer 
les légions et les provinces, revenir à Rome, 
triompher, opiner le premier au sénat, jusqu'à 
l'époque de son entrée en charge? Qui l'en em- 
péchait? Mais il s'est souvenu qu'il était Brutus, 
qu'il était né pour votre liberté et non pour son 
repos ; ilafait à la Gaule un rempart de son corps, 
il en a repoussé Antoine. Étajent-ce des députés 
ou deslégions qu'il fallait envoyer à cet homme? 
Mais laissons le passé. Que les députés se hátent, 
et je sais qu'ils s'y disposent: vous, prenez l’ha- 
bit de guerre. Le décret a ordonné de s'armer s'il 
ne se soumettait pas. On s'armera, car il n'o- 
béira pas; et nous regretterons tant de jours per- 
dus pour agir. 

IV. Je ne crains pas, Romains, lorsque An- 
toine apprendra ce que j'ai dit au sénat et dans 
cette assemblée, qu'il n'obéirait jamais; je ne 
crains pas, que, pour me démentir,.et faire voir 
que je me suis trompé, il change tout à coup et 
se soumette à l'autorité du sénat. Il ne le fera 
pas; il ne m'enviera pas cette gloire; il aimera 
mieux que vous rendiez hommage à ma pré- 
voyance que de laisser eroire à sa modération. 
Et quand il le voudrait, son frère Lucius le 
souffrirait-il? On dit qu'à Tibur, si je ne me 
trompe, voyant hésiter M. Antoine, ila menacé de 


nibil haberet moræ! Nam quum plerisque in rebus geren- 
dis tarditas et procrastinatio odiosa est, tum hoc bellum 
indiget celeritatis. Succurrendum ost D. Bruto, omnes un- 
dique copiæ colligeudeæ : horam exhibere nullam, in tali 
cive liberando , sine scelere non possumus. An ille non 
potuit , si Antonium consulem, si Galliam Antonii provin- 
ciam judioasset , legiones Antonio et provinciam tradere? 
domum redire? triumplmre? primus in hoc ordine , quoad 
magistratum iniret , sententiam dicere? quid negohi fuit? 
Bed, quum se Brutum esse meminisset, v liber- 
tati natum, non otio suo : quid egit aliud, nisi ut psæne 
corpore suo Gallia prohiberet Antonium? Ad hunc utrum 
legatos, an legiones ire oportebat? Sed preterita omitta. 
mus. Properent legati , quod video esse facturos : vos saga 
parate. Est enim ita decretum, ut, si ille auctoritati sena- 
tus non paruisset , ad saga iretur. Ibitur. Non parebit ; nos 
amissos tot dies rei gerendæ queremur. 

IV. Non metuo, Quirites , ne, quum audierit Antonius, 
me hoc in senatu et in concione confirmasse, nunquam 
illum futurum in senatus potestate, refellendi mei causa", 
ut ego nihil vidisse videar, vertat se, senatui pareat. Nun- 
quam faciet; non invidebit huic mete glori: ; malet, me 
sapientem a vobis, quam se modestum existimari. Quid? 
Ípse si velit, num etiam L. fratrem passurum arbitramur ? 
Nuper quidem dicitur ad Tibur, ut opinor, quum ei labare 
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le tuer. Ce gladiateur d'Asie écontera-t-il les or. 
dres du sénat , les paroles des députés ? Pourra- 
t-on sépare? Antoine d'un frère qui a tant d'au- 
torité sur lui? Lucius est le Scipion de la famille. 
On l'estime plus que L. Trébellius , queT. Plan- 
cus, ce jeune homme sorti des rangs de la no- 
blesse. C'est ce Plancus qui fut condamné d'une 
voix unanime, à votre grande satisfaction , et qui 
depuis se méla, je ne sais comment, à la foule 
des amis de César. Il revint de l'exil aussi triste 
que si on l'eüt ramené de force au lieu de le rap- 
peler. Eh bien! Lucius le méprise comme si l'eau 
et le feu lui étaient encore interdits; il lui di 
quelquefóis- qu'il ne doit pas y avoir de place 
dans le sénat pour celui qui en a incendié a salle. 
Quant à Trébellius, il le chérit maintenant; 1 
le haïssait lors de son opposition à l'abolition des 
dettes; mais il l'aime comme ses yéux depuis 
qu'il a vu que Trébellius ne pouvait se sauve - 
autrement. Vous savez, je crois, Romains, & 
vous avez pu voir que tous les jours les créan. 
ciers et les répondants de L. Trébellius venaient 
l'assaillir. O bonne foi! C'est je crois le surnom 
qu'il a pris. Quelle bonne foi, en effet, que de 
tromper ses créanciers, de s'enfuir de sa maison, 
de courir aux armes pour se débarrasser de ses | 
dettes? Où sont ces applaudissements qui lui 
furent prodigués au triomphe et dans les jeux? 
Où est cette édilité qui lui fut déférée avec tant 
d'enthousiasme par les gens de bien? Qui ne 
pensera que s'il lui est arrivé de bien faire, c'est 
par hasard? Perversité, scélératesse , voilà le 
noms qui lui conviennent. 

V. Je reviens à nos amours, à nos délices, à 
L. Antoine, qui vous a tous pris sous sa protec- 


M. Antonius videretur, mortem (ratri esse minitetus. 
Etiamne ab hoc mirmillone Asiatico senatus mandsti, 
legatorum verba audientur? Nec enim secerni a fratre po 
terit , tanta præsertim auctoritate. Nam hic inter illos Alri- 
canus est; pluris habetur, quam L. Trebellius; pluris, 
quam T. Plancus, adolescens nobilis. Plancum , qui ommi- 
bus sententiis, maximo vestro , condemnatus, ne- 
scio quomodo se conjecit in turbam , atque ita maestus re 
diit, ut retractus, non reversus videretur, sic contemnit, 
tanquam si illi aqua et igni interdictam sit ; aliquando ne 
gat ei locum esse oportere in curia , qui incenderit curiam. 
Nam Trebellium valde jam diligit; oderat tum, quom ilt 
tabulis novis adversabatur : jam fert in oculis, postqua 
ipsum Trebellium vidit sine tabulis novis salvum ee — 
non posse. Audisse enim vosarbitror, Quirites , quod efiam — 
videre potuistis, quotidie sponsores et creditores L. Tre- | 
bellii convenire. O fides ! hine enim puto Trebelliam sum 
sisse cognomen : quæ polest esse major fides, quam fru 
dare creditores? domo profugere? propter ses alienum ire 
ad arma? Ubi plausus ille in triumpho est? siepe l»dis? 
Ubi ædilitas delata summo studio bonorum? quis est, qti 
hunc non casu existimet recte fecisse? Nequitis est, scelus 
est. 


V. Sed redeo ad amores deliciasque nostras, L. As 
nium quivos omnesin fidem suam recepit. Negalis ? Nem 
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Bon. Vous le niez. N'appartenez-vous pas tous 
à une tribu? Sans doute. Eh bien, les trente-cinq 
tribus l'ont adopté pour patron. Vous vous récriez 
encore? Voyez, à votre gauche, cette statue 
équestre dorée. Quelle en est l'inscription? Lxs 
TRENTE-CINQ TRIBUS À LEUR PATRON. Lucius est 
done le patron du peuple romain? Que les dieux 
le maudissent ! Oui, ma voix se joint à la vôtre. 
Non-seulement c'est un brigand que personne ne 
voudrait avoir pour client, mais quel homme eut 
jamais assez de puissance ou assez de gloire pour 
oser se dire le patron du peuple romain, vain- 
queur et maître de toutes les nations? Nous 
voyons dans le forum une statue de L. Antoine, 
comme on voyait autrefois devant là temple de 
Castor celle de Q. Trémulus , qui défit les Her- 
niques. C'est le comble de l’impudence. D'où lui 
vient cet excès d'orgueil? Est-ce parce qu'il a 
égorgé son ami, lorsqu'il était gladiateur à My- 
lases ? Auriez-vous supporté ce misérable, s'il eût 
combattu devant vous, dans ce forum? Mais c'est 
peu d’une statue. Les chevaliers romains, qui ont 
un cheval aux frais de l’État, lul en ont élevé une 
autre, avec cette inseription : À NOTRE PATRON. 
Qui fat jamais adopté comme patron par cet 
ordre? Si l'on eût dû choisir quelqu'un, c'est moi ; 
mais je ne veux pas parler de moi. Quel censeur, 
quel imperator eut jamais cette gloire? Il leur 
a distribué des terres. C'est une lácheté de les 
avoir reçues, c'est un crime de les avoir données. 
Il y a encore une statue élevée par les tribuns 
militaires des deux armées de César. Quel est cet 
ordre des tribans militaires? Il y en a eu beau- 
coup dans nos nombreuses légions depuis tant 
d'années. Il leura aussi donné les terres de Sému- 


quisnam esl vestrum, qni tribum non habeat? Certe nemo. 
Alqui illum quinque et triginta tribus patronum 
runt. Rursus reclamatis? Adepicite a sinistra illam eque- 
srem statuam inauratam, in qua quid inseriptum est? 
QCIAQUE ET TRICINTA TRIBUS PATRONO. Populi romani igi- 
turest patronus L. Antonius? malam quidem illi pestem! 
Clemori enim vestro assentior. Non modo bic latro, quem 
dientem babere nemo velit : sed quis unquam tantis opi- 
bus , tantis rebus gestis fuit, qui se populi romani , victo- 
ris dominique omnium gentium, tatorem dicere auderet? 
In foro L. Antonii statuam videmus : sicut illam Q. Tre- 
muli, qui Hernicos devicit, ante Castoris. O impudentiam 
incredibilem : tantumne sibi sumsit, quia Mylasis mirmillo 
Threcem jugulavit, familiarem suum? quonam modo is- 
tem ferre possemus, si in hoc foro, spectantibus vobis, de- 
pugnasset? Sed hasc una statua. Altera ab equitibus roma- 
nis, equo publíco : qui item adscribunt, PATRONO. Quem 
iste ordo patronum adoptavit? Si quemquam, de- 
buit me. Sed me omitto. Quem censorem! quem impera- 
torem? Agrum his divisit. O sordidos, qui acceperint : 
improbum , qui dederit! Statuerunt etiam tribuni milite- 
res, qui in exercitibus Cæsaris duobus fuerunt. Quis est 
iste ordo? multi fuerunt multis in legionibus per tot an- 
pos. His divisit Semurium. Campus Martius re- 
stabat, nisi prius cum fratre fugisset. Sed hiec agrorum 
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rie. Il ne lui restalt plus que le Champ de Mars à 
partager ; mais il s'est enfui troptótavecson frère . 
Du reste, Romains, cette distribution de terres 
vient d’être annulée sur là proposition de L. Cé- 
sar, citoyen aussi distingué que sénateur illustre. 
En adoptant cette proposition , nous avons cassé 
les actes des septemvirs. Adieu les bienfaits de 
Nueula ; le patron est tombé. Pour ces proprié- 
taires d'un moment, ils se retireront sans regret; 
ils n'avalent fait aucune dépense ; ilsnes 'étalent 
pas encore établis, les uns faute de conflance, 
les autres faute de moyens. Mais voici ia plus fa- 
meuse des statues, celle dont je ne saurais parler 
sans rire, en des temps plus heureux : À L. Ax- 
TOINE, PATRON DE LA RUE JANUS. La rue Ja- 
nus est sous la protection de L. Antoine! Qui 
aurait-on trouvé dans cette rue qui voulût lui 
prêter mille sesterces ? 

VI. Mais c'est s'arrêter à des plaisanteries ; 
revenons à notre sujet, la guerre présente. 1i 
n'était pourtant pas inutile de vous signaler cer- 
tains personnages , afin de vous faire connaître 
ceux que vous allez avoir à combattre. 

Pour moi, Romains, quoiqu'on eût pu mieux 
faire, je vous conseille d'attendre patiemment le 
retour desdéputés. Notre cause a perdu l'avaatage 
de la celérité ; maiselle a gagné quelque chose du 
cóté de la justice. Quand les députés vous auront 
annoncé, et ils vous l’annonceront, n'en doutez 
pas, qu’Antoine ne reconnaît ni votre autorité ni 
celle du sénat, qui osera désormais le regarder 
comme un citoyen ? Car il en est, en petit nombre, 
il est vrai , maisen trop grand nombre pour l'hon- 
neur dela république, qui disent : N'attendrons- 
nous pas méme les députés ? Eh bien! la répu- 


assignatio paulo ante, Quirites, L. Cesaris, clarissimi 
viri, et preestantissimi senatoris, sententia dissoluta: est. 
Huile enim assensi , septemvirum acta sustulimus. Jacent 
beneficia Nuculæ ; friget patronus Antonius. Nam posses- 
sores animo sequiore discedent ; nullam impensam fecc- 
runt; nondum instruxerunt , partim quia non confidebant, 
partim quía non habebant, Sed illa statua palmaris, de 
qua, si meliora tempora essent, non possem sine risu 
dicere : L. ANTONIO JANI MEDII PATRONO. Itane? Janus me- 
dius in L. Antonii clientela sit? Quis unquam in illo Jano 
inventus est, qui L. Antonio mille nnmmum ferret expen- 
sum? 

VI. Sed nimis multa de nugis; ad causam bellumque re- 
deamus : non alienum fuit, personas quas- 
dama vobis recognosci ; ut, quibuscum bellum gereretur, 
possetis taciti cogitare. 

Ego autem vos hortor, Quirites, ut, etiamsi melius 
aliud fuit, tamen legatorum reditum exspectetis animo 
sequo. Celeritas detracta de causa est ; boni tamen aliquid 
accessit ad causam. Quum enim legati renuntiarint, quod 
certe renuntiabunt , non in vestra potestale , non in sena 
tus esse Antonium : quis erit tam improbus civis, qui il- 
lum civem habendum putet? Nunc enim sunt , pauci illi 
quidem, sed tamen plures, quam republica dignum est, 
qui ita loquantur : Ne legatos quidem exspectabimus? 


844 


blique elle-même leur arrachera cette dernière 
ressource d'une fausse clémence. Voilà pourquoi , 
Romains, s'il faut vous l'avouer, j'ai mis moins 
d'ardeur à faire déclarer au sénat que la répu- 
blique était en danger, et qu'il fallait prendre 
les armes : j'ai mieux aimé que ma proposition 
fût approuvée de tous dans vingt jours d'ici, que 
blámée aujourd'hui par quelques-uns. Attendez 
donc, Romains, le retour des députés, et dévorez 
une impatience de quelques jours. Si, à leur re- 
tour, ils apportent la paix , croyez que je la dé- 
sire; s'ils rapportent la guerre, songez que je 
l'ai prévue. Pourrais-je ne pas veiller sur mes 
concitoyens? Pourrais-je ne pas m'oecuper nuit et 
jour de votre liberté, du salut de la république? 
Que ne vous dois-je pas, Romains , pour m'avoir 
préféré , moi homme nouveau, et fils de mes teu- 
vres, aux plus.nobles citoyens? Vous m'avez 
comblé d'honneurs ; suis-je un ingrat? qui l'est 
moins que moi? Depuis que vous m'avez élevé 
aux honneurs, je n'ai pas cessé de paraltre au 
forum, comme au temps où je les demandais. 
N'ai-je pas l'expérience des affaires publiques? 
Qui doit l'avoir plus que moi , qui , depuis vingt 
ans , fäis la guerre aux mauvais citoyens? 

VII. C'est pourquoi , Romains, autant que je 


le pourrai, par mes soins , par- mes conseils, je . 


velllerai sur vous, je vous protégerai. J'y consa- 
crerai toutes mes forces, plus que mes forces. Quel 
est le citoyen, surtout dans ce haut rang où vous 


Istam certe vocem, simulationemque clementiæ , extor- 
quebit iis res ipsa publica. Quo etiam, ut confitear vobis, 
Quirites, minus hodierno die contendi, minus laboravi , 
ut mihi senatus assentiens tumultum decerneret, saga 
sumi juberet. Malui viginti diebus post sententiam meam 
laudari ab omnibus, quam a paucis hodie vituperari. Qua- 
propter, Quirites , exspectate legatorum reditum ,' et pau- 
corum dierum molestiam devorate. Qui quum redierint, 
si pacem afferent; cupidum me : si bellum; providum 
judicatote. An ego non provideam meis civibus? non dies 
noctesque de vestra libertate, de reipublicæ salute cogi- 
tem? Quid enim non debeo vobis , Quirites , quem vos a se 
ortum, hominibus nobilissimis , omnibus honoribus , præ- 
tulistis? An ingratus sum? Quis minus? qui , partis hono- 
ribus , eosdem gesserim in foro labores , quos in petendis. 
Rudis in republica? Quis exercitatior, qui viginti jam an- 
nos bellum geram cum impiis civibus? 
VII. Quamobrem , Quirites , consilio , quantum potero ; 
labore, plus pene, quam potero, excubabo vigilaboque 
, pro vobis. Etenim quis est civis, præsertim hoc gradu, 
quo me vos esse voluistis, tam oblitus beneficii vestri, 
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m'avez appelé, qui pourrait n'être pes excité, 
n'étre pas enflammé par l'ardeur qui vous anime? 
qui pourrait oublier à ce point vos bienfaits , né. 
gliger la patrie, mépriser sa propre dignité ? En 
qualité de consul , j'ai tenu plusieurs grandes as- 
semblées , j'ai assisté à plusieurs ; mais je n'en al 
jamais vu où les citoyens fussent plus nombreux. 
Vous n'avez qu'un seul désir; vous brülez de 
détourner les coups dont M. Antoine menace h 
république, d'étouffer sa fureur, d'écreser son 
audace. C'est le vœu de tous les ordres , de tou- 
tes les villes municipales, de toutes les colonies, 
de toute l'Italie. Le sénat est plein de courage. et 
votre assentiment ajoute encore à sa fermeté. 
Le moment est venu, trop tard sans doute, 
pour l'honneur du peuple romain ; mais enfin il 
est venu, et nous ne pouvons plus différer d'une 
heure. Ce que nous avons supporté, nous devions 
le supporter, comme jel'ai dit: mais c'était l'effet 
de la fatalité ; aujourd’hui ce serait volontaire. Le 
peuple romain n'est pas fait pour la servitude, 
lui à qui les dieux ont donné l'empire du monde. 
Nous sommes arrivés au moment décisif; nous 
combattons pour notre liberté. Il faut vaincre, Be 
mains; votre piété envers les dieux immortels 
et votre unanimité vous donneront la victoire; 
il faut vaincre, ou tout souffrir plutôt que d'être 
esclaves. Les autres nations peuvent supporter - 
la servitude, mais la liberté est le partage di 
peuple romain. 


tam immemor palrisæ , tam inimicus dignitatis sus, quea 
non excitet, non inflammet tantus iste vester cousensui! 
Multas magnasque habuí consul conciones, multis infer 
fui : nullam unquam vidi tantam , quanta nunc vestra est 
Unum senlitis omnes , unum studetis , M. Antonii conatum 
avertere a republica, furorem exstinguere, opprimert 
audaciam. Idem volunt omnes ordines ; eodem incambosi 
municipia, colonis, cuncta Italia. Itaque senatum, sut 
sponte bene firmum , firmiorem vestra auctoritate fecistit. 

Venit tempus , Quirites , serius omnino, quam dignes 
populo romano fuit; sed tamen ita maturum, ut differ 
jam hora non possit. Fuit aliquis fatalis casos, ut it d 
cam, quem tulimus, quoquo modo ferendus fuit. Nest, 
si quis erit, erit voluntarius. Popalum romanum servit 
fas non est : quem dii immortales omnibus gentibus 
perare voluerunt. Res in extremum est adducta discrime?. 
De libertate decernitur. Aut vincatis oportet, Quintet, 
quod profecto et pietate vestra , et tanta concordia coste 
quemini , aut quidvis potius, quam serviatis. Ale nati 
nes servitutem pati possunt ; populi romani res est propri 
libertas. 
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DISCOURS QUABANTE-NEUVIEME. 


ARGUMENT. 


Les députés du sónat , Serv. Sulpicius, L. Pison et L. 
Philippus , tous trois consulaires, venaient de partir pour 
le camp d’Antoine, qui assiégeait D. Brutus dans Modène. 
Cicéron, qui n *avalt pas approuvé cette députation , usant 
da droit qu'avaient les sénateurs de parler en toute cir- 
constance sur toutes les parties du gouvernement, inter- 
rompt une délibération sur quelques objets d'un intérêt 
secondaire , pour relever le courage des sénateurs et re- 
souveler ses exhortations à la guerre. 





I. Nousdélibérons, pères conscrits, sur des ob- 
jets de peu d'importance, mais peut-étre nécessai- 
res. Le consul a fait un rapport sur la voie Appia 
tt sur ia monnaie ; un tribun du peuple nous a 
entretenus des Lupercales. Si facile que soit cette 
discussion, mon esprit ne saurait la suivre : des 
intéréts plus sérieux me préoccupent. Nous som- 
mes à la vellle des plus grands périls, pères con- 
. ærits, et presqu'à la dernière extrémité. Ce n'est 
pes sans raison que je craignais cette députation, 
&que je ne l'ai jamais approuvée. Je ne sais ce 
que nous apportera son retour ; mais qui ne voit 
h langueur que l'attente jette dans tous les es- 
prits ? Ils ne demeurent pas oisifs, ceux qui voient 
. wee peine l'autorité renaissante du sénat, l'union 
: # peuple romain avec cet ordre, l'unanimité de 
: litalie, l'ardeur des armées, et le zèle des géné- 
^ mux. On prête déjà des réponses à Antoine, et on 
ks approuve. Suivant les uns, il demande qu'on 
lcencie toutes les armées. Ainsi nous ne lui avons 
pes envoyé des députés pour le forcer à obéir, à 


L Parvis de rebus, sed fortasse necessariis, consulimur, : 


patres conscripti. De Appia via, et de Moneta , consul ; de 
Lapercis tribunus plebis refert. Quarum rerum etsi faci- 
lis explicatio videtur, tamen animus aberrat a sententia , 
saspensus curis majoribus. Adducta est enim , patres con- 
særipti, res in maximum periculum, et extremum pene 
üacrimen. Non sine causa legatorum istam missionem 
per timui, nunqoam probavi : quorum reditus quid 


sil allaturus, ignoro ; exspectatio quidem quantum afferat 


languoris animis , quis non videt? Non enim se tenent ii, 

qui senatum dolent ad auctoritatis pristinæ spem revivi- 

scere, conjunctum huic ordini populum romanum, cou- 
spirantem Italiam, paratos exercitus, expeditos duces. 
Jam nunc fingunt responsa Antonii, eaque defendunt. Alii, 


postulare illum, ut omnes exercitus dimittantur. Scilicet 
legatos ad eum misimus, non ut pareret, et dicto audiens 
4esget buic ordini, sed ut conditiones ferret, leges impo- 
"meret, reserare nos exteris gentibus Italiam juberet : se 


se soumettre au sénat; mais pour recevoir ses 
conditions, pour qu'il nous imposedes lois, et nous 
ordonne d'ouvrir l'Italie aux nations étrangéres, 
surtout lorsqu'il vit encore, lui dont nous avons 
plus de dangers à craindre que d'aucun peuple. 

D'autres prétendent qu'il nous rend la Gaule 
Cisalpine et demande la Transalpine. À mer- 
veille! Il y trouvera non-seulement des légions, 
mais des peuples entiers à mener contre Rome. 
D'autres lui supposent des prétentions plus mo- 
dérées : il se contenterait de la Macédoine, qu'il 
nomme $a province, parce qu'on en a rappelé 
son frère Catus. Mais quelle est la province où. 
ce brandon de discorde n'allumera pas un incen- 
die? Ceux qui nous annoncent ces nouvelles ajou- 
tent , afin d'avoir l'air de citoyens prévoyants, 
de sénateurs zélés , qu'on a eutort de lui déclarer 
la guerre. Ils m'accusent d'en avoir donné le si- 
gnal, et plaident pour la paix. Ils s'éerient qu'il 
ne fallait pas irriter un homme aussi pervers et 
aussi audacieux ; que les mauvais citoyens sont 
en grand nombre (ceux qui parlent ainsi peuvent 
se regarder comme les premiers), et qu'il faut 
s'en défler. Mais quel est le plus sage, de punir 
les mauvais citoyens quand on le peut, ou de 
trembler toujours devant eux ? 

IT. Ceux qui tiennent ce langage voulaientau- 
trefois, dansleurinconséquence, passer pour amis 
du peuple. Ce qu'il en faut conclure, c'est qu'ils 
ne l'étaient passincérement , et n'ont jamais voulu 
le bien de l’État. Comment se fait-il que des hom- 
mes qui étaient populaires pour des actes crimi- 


incolumi, a quo majus periculum, quam ab 
ullis nationibus extimescendum est. Alii, remittere eum 
nobis Galliam citeriorem ; illam ultimam postulare. Præ- 
clare : ex qua non legiones solum, sed etiam nationes ad 
urbem conetur adducere. Alii, nibil eum jam nisi mode- 
stum postulare. Macedoniam suam vocat omnino; quoniam 
Caius frater est inde revocatus. Sed qua provincia est, ex 
qua illa fax excitare non possit incendium? Itaque iidem, 
quasi providi cives, et senatores diligentes , bellicum me 
cecinisse dicunt, suscipiunt pacis patrocinium; qui sie 
disputant : irritari Antonium non oportuit ; nequam est 
homo ille, atque confidens ; multi præterea improbi ( quos 
quidem a se primum numerare possunt , qui lizec loquun- 
tur); eos cavendos esse denuntiant. Utrum igitur in ne- 
fariis civibus ulciscendis, quum possis, an pertimescen- 
dis, diligentior cautio est? 
IL Atque bec illi loquuntur, qui quondam propter levi- 
tatem populares babehantur. Ex quo intelligi poteat , ani- 
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nels , ne le soient plus aujourd’hui qu'il s'agit des 
intérêts les plus chers de la république, et préfe- 
rent à la popularité la réputation de mauvais ci- 
toyens? Vous le savez , j'ai toujours résisté aux 
caprices d'une multitude inconstante, et toutefois 
la cause que je défends m'a rendu populaire. On 
les appelle, ou plutôt ils s'appellent eux-mêmes 
consulaires! Pour être digne de ce nom, il faut 
en soutenir l'éclat. Quoi ! vous favoriserez notre 
ennemi; il vous écrirades lettres, oü il vous entre- 
tiendra de ses espérances; vous montrerez ces 
lettres avec joie; vous les lirez ; vous les donne- 
rez à copier à demauvaiscitoyens ; vous augmen- 
terez leur audace; vous affaiblirez le courage et 
l'espérancedesgens de bien : et vous vousregarde- 
rez comme un consulaire, comme un sénateur, 
ou méme un citoyen! 

J'espère que Pansa , notre courageux et excel- 
lent consul , ne s'offensera pas de ce que je vais 
dire; je parlerai avec le cœur d'un ami. S'il n'é- 
tait pas tel que je le connais, si je ne lui avais 
vu consacrer toutes ses veilles, tous ses soins, tou- 
tes ses pensées au salut dela république, je ne le 
regarderais pas comme un consul, malgré notre 
intimité. Quoique, dés sa jeunesse, des rapports 
habituels, une conformité de goüts pour des étu- 
des honorables nous aient liés l'un à l'autre; que 
son dévouement, dans les plus terribles dangers 
de la guerre civile, m'ait prouvéqu'il s'intéressait 
à mes jours et à ma gloire ; eh bien! je le répète, 
s’il n'était pas tel que je le vois, je ne le reconnat- 
trais pas pour un consul. Mais je déclare que non- 
seulement il est consul , mais encore l'un des meil- 


mo illos abhorruisse semper ab optimo civitatis statu , non 
voluntate fuisse populares. Qui enim convenit, ut , qui 
in rebus improbis populares fuerint , iidem in re una maxi- 
me populari, quod eadem salutaris populo romano sit, 
improbos se, quam populares esse malint? Me quidem 
semper, ut scitis, adversatum multitudinis temeritati, 
hæc fecit causa popularem. Et quidem di- 
cuntur, vel potius iidem se ipei dicant consulares : quo 
nomine dignus est nemo, nisi qui tanti honoris nomen 
potest sustinere. Faveas tu hosti? litteras tibi ille mittat de 
sua spe rerum secundarum ? eas tu Iztus proferas? reci- 
tes? describendas etiam des improbis civibus? eorum au- 
geas animos? bonorum spem virtutemque debilites ? Et te 
consularem , aut senatorem, aut denique civem putes? 
Accipietin optimam partem C. Pansa, fortissimus consul 
atque optimus. Etenim dicam animo amicissimo : hunc 
ipsum, mihi hominem familiarissimum, nisi talis consul 
esset , ut omnes vigilias ,'curas , cogitationes in reipublicae 
salute defigeret, consulem non putarem. Quanquam nos 
ab ineunte illius ætate usus', consuetudo, studiorum 
etiam honestissimorum societas similitudoque devinxit ; 
ejusdemque cura incredibilis in asperrimis belli civilis pe- 
riculis perspecta, docuit, non modo salutis, sed etiam 
digritatis mec fuisse fautorem : tamen eumdem , ut dixi, 
nisi talis consul esset, negare esse consulem a . 
Idem non modo consulem esse dico, sed etiam memoria 
mea praestantissimum atque optimum consulem , non quin 
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leurs et les plus distingués dont j'ale gardé je 
souvenir. Il s'en est trouvé, sans doute, qui 
avaient non moins de courage et des intentions 
aussi pures; mais tous n'ont pas eu la même oc- 
casion d'en donner des marques. Les plus terri. 
bles circonstances se sont offertes à sa grandeur 
d'âme, à sa fermeté, à sa prudence; et ce qu 
fait la gloire d’un consul , c'est de gouverner l'É- 
tat dans des temps difficiles. Or quels temps fo- 
rent jamais plus difficiles que celui où nous nous 
trouvons? 

IIT. Aussi, moi qui fus toujours le partisan 
de la paix, de cette paix si désirable entre di. 
toyens , et que je dois désirer plus que personne: 
car n'est-ce pas au forum , en effet, et dans les 
discussions du sénat, que s'est passée ma vie! 


n'est-ce pas à repousser les dangers qui mensesient | 


mes amis? n'est-ce pas de là que me sont venusles 
honneurs dont vous m'avez comblé , et ma mc- 
deste fortune, et le peu de gloire que je puis espé- 
rer? moi, l'élève dela paix, et qui neserais rien sans 
elle, car l'orgueil ne m'aveugle pas... je tremble, 
sénateurs ; je sens tout le danger de mes paroles, 
et je ne sais comment vous allez les accueillir; 
mais si sévères qu'elles vous paraissent, si incroye 
bles même dans la bouche de Cicéron , je vous ea 
conjure, par le soin que j'ai toujours eu de votre 
gloire et de votre dignité , ne vous en offenses pt! 


ne rejetez pas ma proposition avant de m'avoir, 
entendu; moi dis-je, qui ai toujours loué, tot 


jours conseillé la paix , je demande qu'on ne t 
fasse pas avec Antoine. 


J'augure bien du reste de mon discours, pui 


pari virtute et volunlate alii fuerint , sed tantam caen 
non habuerunt , in qua et virtutem, et voluntatem soam 
declararent. Hujus magnitudini animi, gravitati , sapie- 
tiæ, tempestas est oblata formidolosissimi temporis. Tun 
autem illustratur consulatus, quum gubernat rempebl- 
cam, si non optabili, at necessario tempore. Magis ackem 
necessarium , patres conscripti, nullum tempus u»que 

uit. . 

* HII. Itaque ego ille, qui semper pacis auctor fai, cx 
que pax, presertim civilis, quanquam omnibes bons, 
tamen ín primis fuit optabilis (omne enim curriculem 5 
dustriz nostræ , ia foro , in curia , in amicorum periti 
propulsandis elaboratum est : hinc honores amplissimos, 
hinc mediocres opes , hinc dignitatem , si quam babemus, 
consecuti sumus ) ; ego itaque pacis , ut ita dicam , un 
nu$, qui, quantuscumque sum , nihil enim mihi arro. 
sine pace civili cérte non fuissem ( periculose dico : qu 
madmodum accepturi , patres conscripH , sitis , borreo; tei 
pro mea perpetua capiditate vestræ dignitatis retinende 
et sugendæ, quaeso, oroque vos [patres conscripti], #! 
primo etai erit vel acerbam suditu , vel incredibile, a N. 
Cicerone ease dictum, accipiatis sine offensione, quel 
dixero; neve id priusquam, quale sit, explicavero, repodi 
tis), ego ille, dicam sæpius, Isadator, sept 


scripti, quoniam periculosissimum locum 
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que j'en ai passé l'endroit le plus dangereux sans 

itre interrompu. Pourquoi repoussé-je la paix? 

Pare qu'elle est honteuse, parce qu'elle est 

peine de dangers, parce qu'elle est impossible. 

je vais vous en développer les motifs, péres 
woserits : je vous prie de m'écouter avec votre 
henveillance accoutumée. 

Si l'ipconstance , la légèreté, le défaut de suite 
int une honte pour des particuliers, à plus forte 
raison pour une assemblée comme le sénat. Or 
quelle preuve plus évidente de votre ineonstanee, 
que de vouloir tout à coup faire la paix avec ce- 
ki que vous avez déclaré notre ennemi, non- 

seulement par vos paroles, mais par vos actes, 
per vos décrets; à moins que vous ne l'ayez 
pas déciaré notre ennemi , lorsque vous avez dé- 
eerné à C. César des honneurs, bien mérités il est . 
vai, mais extraordinaires et immortels, pour 
woir levé une armée contre lui; à moins que 
vos ne l'ayez pes regardé comme notre ennemi, 
ksque vous avez félicité par un décret les vété- 
nos qui avaient suivi César; à moins, dirais-je 
ecore, que vous ne l'ayez pas déclaré notre en- 
wmi, lorsque vous avez promis des congés , des 

ns, des terres à nos braves légions, 
pur avoir abandonné comme ennemt celui qu'on 
appelait consul? 

IV. Quoi! lorsque vous avez comblé d'éloges 
ce Brutus, qui semble nó pour le salut de la pa- 
trie, par un privilége de son nom et de sa race; 
lorsque vous avez décrété que son armée avait 
bien mérité de la république en combattant pour 
la liberté du peuple romain, contre Antoine ; lors- 
que vous avez accordé les mémes éloges à la 
Gaule cette province si fidèle etsi dévouée, vous 


pratervectus. Cur igitur pacem nolo? Quis turpis est , quia 
periculosa , quia esse non potest. Quæ tria dum explico, 
peto a vobis, patres conscripti , ut eadem benignitate , qua 
soletis , verba mea audiatis. 

Quid est inconstantia , mobilitate, levitate, quum sin- 
pubs hornánibus , tum vero universo senatui , turpius? quid 
paro inconstantius, quam, quem modo hostem non ver- 
bo,sed re, multis decretis, jadicaritis, cum hoc subito 
xx» welbe conjungi ? Nisl vero, quum C. Cæsari meritos 
IE quidesn honores et debitos , sed tamen singulares et 
mnortales decrevistis, unam ob causam, quod contra M. 
&aloniurn exercitam comparavisset, nonhostem Antonium 
Udrastis ; nec tum hostis est a vobis judicatus Antonius, 
Zum laudati suctoritale vestra veterani milites , qui Cæ- 
ren secuti essent; nec tum hostem Antonium judica- 
dis, quum fortissimis legionibus , quod illum , qui consul 
iPhellabatur, quum esset hostis , reliquissent , vacationes , 
Pecunias , agros spopondistis. | 

Iw. Quid? quum Brutum, omine quodam illius generis 
* txominis, natum ad rempublicam liberandam, exerci- 
Un que ejus pro libertate populi romani bellum gerentem 
"tw Antonio , provinciamque fidelissimam atque optimam, 
A Som , lsudibus amplissimis affecistis ; tum non hostem 
abu astis Antonium? Quid? quum decrevistis. ut consu- 
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n'avez pas déclaré Antoine ennemi de l'État? 
Lorsque vous avez ordonné que les deux consuls, 
ou l'un desdeux, partiraient pour la guerre; quéHe 
guerre avions-nous, si Antoine n'était pas notre 
ennemi? Pourquoi À. Hirtius, notre consul, cet 
homme si eourageux, mon collègue et mon ami, 
est-il parti, si faible et si souffrant? Mais les souf- 
frances du corps n'avaient pas abattu les forces. 
de l’âme. Il regardait comme une chose juste 
d'exposer pour la liberté de Rome une vie que 
lui avaient conservée les vœux du peuple romain. 
Bt lorsque vous avez ordonné des levées dans 
toute l'Italie, en supprimant les exemptions, n'a- 
vez vous pas déclaré qu'Antoine était notre en- 
nemi? Nous voyons fabriquer des armes dans. 
Rome; des soldats armés suivent le consul, en 
apparence pour le protéger, en réalité pour nous. 
défendre. Tous les citoyens s’enrôlent sans ré- 
pognance; quedis-je? avec la plus grande ardeur ; 
tous obéissent à votre autorité, et l'on n'a pas 
déclaré Antoine ennemi de la el 
Maisnous lui avons envoyédes députés. Hélas ! 
pourquoi suis-je foreó de vous blámer, moi qui 
vous ai louésen toutecirconstance? Croyez-vous, 
pères conscrits, que le peuple romain approuve 
cette députation? Mais ne comprenez-vous pas, 
n'entendez-vous pas qu'on redemande à grandscris: 
ma proposition? Après l'avoir adoptée la veille, 
vous vous êtes laissés aller le lendemain au vain 
espoir de la paix. Quelle honte que des légions 
députent au sénat et le sénat à M. Antoine! Ce 
n'est pas une députation, je le sais bien ; c'est une 
déclaration, qui lui annoncesa perte, s'il n'obéit 
pas? Mais qu'importe? L'opinion ne vous con- 
damne pas moins. Tous vous ont vu envoyer des. 


les, alter, ambove ad bellum profiscerentur : quod erat: 
bellum, si hostis Antonius non erat? Quo igitur profectus. 
est vir fortissimus, meus collega et familiaris, A. Hirtius. 
consul? At qua imbecillitate? qua macie? Sed animi vires. 
eorporis infirmitas non retardavit. Equum, credo, puta- 
vit, vitam, quam populi romani votis retinuisset, pro li- 
bertate popull romani in discrimen adducere. Quid? 
quum delectus haberi tota Italia jussistis, quum vacationes. 
omnes sustulistis, tum ille hostis non est judicatus? Ar- 
morum officinas in urbe videtis; milites cum gladiis se- 
quuntur consulem ; praesidio sunt, specie, consul ; re et 
veritate, nobis; omnes sine ulla recusatione, summo- 
etiam cum studio nomina dant; parent auctoritati vestræ : 
von est jadicatus hostis Antonius? 
At legatos :nisimus. Heu, me miserom! cur senatum 
cogor, quem laudavi semper, reprehendere? Quid? vos 
| censetis, patres conscripti, legatorum missionem populo. 
romano probavisse? Non intelligitis, non auditis, meam. 
sentiam flagitari? Cui quum pridie frequentes essetis as- 
sensi, postridiead spem estis inanem pacis devoluti. Quam 
turpe porro est, legiones ad senatum legatos mittere, se- 
natum ad Antoniom! Quanquam illa legatio non est : de-- 
nuntiatio est , paratum illi exitium , nisi paruerit huic or- 
dini. Quid refert? tamen opinio est gravior. Missos enim. . 
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députés, et tous ne connaissent pes les termes de 
notre décret. 
V. Il faut agir avec constance et fermeté; il 
faut reprendre cette antique austérité qui a fait la 
du sénat romain. Il a besoin, pour son au- 
torité, de cette noblesse, de ce courage, de cette 
dignité qui lui ont manqué trop longtemps. Nous 
avions alors une excuse déplorable, il est vrai, 
mais légitime ; c'était l'oppression : aujourd'hui 
Bous n'en avons plus. À peine délivrés d'un ty- 
ran, nous avons gémi sous une domination bien 
plus cruelle : nous sommes devenus la proie d'un 
ennemi domestique. On a repoussé ses armes; 
maintenant, il faut les lui arracher : si nous ne 
le pouvons pas, je parlerai en sénateur et en Ro- 
main, mourons! Quelle honte pour la république, 
quel déshonneur, quel opprobre, si Antoine, ad- 
mis parmi nous, venait jamais opiner au rang 
des consulaires! Sans parler des crimes de son 
consulat , alors qu’il dissipait la fortune de la ré- 
publique, qu'il rappelait sans loi des exilés , ven- 
dait les impôts, enlevait des provinces au peuple 
romain , adjugealt lesroyaumes pour de l'argent, 
imposait par violence des lois au peuple ro- 
main, entourait le sénat de satellites ou en chas- 
sait les sénateurs; sans. parler de ces forfaits, 
ne voyez-vous pas que si le rebelle qui attaque 
Modéne, cette colonie si fidéle; qui a assiégé un 
général du peuple romain, un consul désigné, et 
ravagénos champs, était recu parmi nous, quitant 
de fois l'avons, pour ces mémes crimes, déclaré 
notre ennemi, ce serait le comble de l'opprobre et 
de l'ignominie? 
J'en ai dit assez sur la honte. Je vais mainte- 


legatos omnes vident; decreti vestri non omnes verba no- 
verunt. 

V. Retinenda est igitur vobis constantia, gravitas, per- 
sevorantia; repetenda est vetus illa severitas : siquidem 
auctoritas senatus decus, honeatatem, laudem , dignitatem 
desiderat, quibus rebus hic ordo caruit nimium diu. Sed 
erat tunc excusatio oppressis , misera illa quidem , sed ta- 
men justa : nunc nulla est. Liberati tun. regio dominatu 
videbamur : multo postea gravius urgebamur armis do- 
mesticis. Ea ipsa depulimus nos quidem ; sed extorquenda 
sunt. Quod si non possumus facere (dicam , quod dignum 
est et senatore, et romano homine) , moriamur. Quanta 
enim erit illa reipublice turpitudo, quantum dedecus, 
quanta lobes, dioere in hoc ordine sententiam M. Anto- 
nium consulari loco? cujus ut omittam innumerabilia sce- 
lera urbani consulatus, in quo pecuniam publicam maxi- 
mam dissipavit, exsules sine lege restituit, vectigalia 
vendidit, provincias de populi romani imperio sustulit, 
regna addixit pecunia, leges civitati per vim imposuit, 
Armis aut obsedit , aut exeluait senatum : ut hsec, inquam, 
omittam ; ne hoc quidem cogitatis, eum, qui Mutinam, 
<oloniam populi romani firmissimam , oppugnarit, impe- 
vatorem populi romani , consulem designatum , obsederit , 
' depopulatus agros sit; hunc in eum ordinem recipi, a quo 
1otles ob has ipeas causas hostis judicatus sit, quam fce- 
dum flagitiosumque sit? 
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nant parler du danger, moins redoutable que i 
honte sans doute, mais qui frappe davantage k 
vulgaire. 


VI. Pourrez-vous compter sur la paix, lon. 
qu'Antoine, ou plutôt les Antoine, seront revenu 
dans Rome ? mais peut-être méprisez-vous Lucius. 
Pour moi, je ne méprise pas même Calus ; mais 
je vois bien que c'est Lucius qui dominera. C'est 
le patron des trente-einq tribus. Ne leur a-tii pas 
enlevé le droit de suffrages, par cette loi qui attri 
buait à César et à lui, l'élection des magistrats! 
IL est le patron des centuries de l'ordre équestre 
qu'il a privées du méme droit; le patron des 
anciens tribuns militaires; le patron de la ru 
Janus.Grands dieux iqui pourra lui résister quand 
il aura distribué des terres à ses clients? Qui est 
jamais en son pouvoir les tribus, les chevaliers, 
lestribuns militaires? Croyez-vous que les Grac 
ques aient eu autant de puissance qu'en auri « 
gladiateur? Et quand je l'appelle gladiateur, je 
ne l'entends pas de lui comme de M. Antoine, j 
prends le mot dans sa véritable acception. Il a 
combattu comme mirmillon en Asie. Après avoir 
décoré son compagnon , son ami, des armes du 
métier, il égorgea ce malheureux qui fuyait 
Toutefois il reçut cette large blessure dontil porte 
la cicatrice. Que fera-t-il à son ennemi, quoi. 
la vengeance lui sera permise, celui qui à t 
ainsi son ami? Où pensez-vous qu'il s'arrék, 
lorsqu'il s'agira de piller, celui qui par phisit 
commis un pareil crime? N'’enrôlera-t-il pes 
encore les mauvais citoyens? Ne soulèvera-til 
pas, comme il l'a déjà fait, ceux qui ont reçu des 
sui, de periculo : quod etsi minus est fugiendum, qua 
turpitudo; tamen offendit animos majoris partis bominon 


VI. Poteritis igitur exploratam habere pacem, quum à 
civitate Antonium videbitis, vel potius Antonio? Xd, 
forte contemnitis Lucium. Ego ne Caium quidem. Sd, 
ut video, dominabitur Lucius. Est enim patronus uif 
tribuum , quarum, sua lege, qua cum C. Cæsare oe. 
stratus partitus est, suffragiam sustulit; patronos cete 
riarum equitum, quas item sine suffragio esse voluil; fé : 
tronus eorum , qui tribuni militares foerunt; petro. 
Jani medii. O dii! quis hujus potentiam poterit sostintt 
quum eosdem in agros etiam deduxerit. Qv 
unquam omnes tribus? quis equites romanos? quis tribe 
nos militares? Gracchorum potentiam fuiste U- 
bitramini, quam bujus gladiatoris futura sit? Quem dt 
diatorem non ita appellavi, ut interdum etiam M. Aatousi 
gladiator appellari solet , sed ut appellant ii, qui pase 4 
latine loquuntur. Mirmillo in Asia depugnarit. Quum 
nasset Threcidicis comitem et familiarem saum, ilu 
miserum fugientem jugulavit ; lucolentam tamen ipit P 
gam accepit , ut declarat cicatrix. Qui tamiliarero jogolsr!. 
quid hic, occasione data, faciet inimico? Et qoi iliud 20% 
causa fecerit, hunc præds causa quid facturum palais 
Non rursus improbos decariabit? non sollicitabit rure! 


agrarios ? non quieret expulsos? M. vero Anionies 20 9 


Setis multa de turpitudine. Dicam deinceps, ut propo- | erit, ad quem omni motu concursus fiat civium perdi 
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terres? Ne rappellera-t-il pas les exilés? M. An- 

tine ne sera-t-il pas le point de ralliement de 

tous les séditieux? N'y eût-il que ceux qui sont 
avec lui, et ceux qui parmi nous le favorisent 
ouvertement, eroyez-vous que le nombre en sera 
petit, surtout quand les gens de bien auront 
quitté lear poste, etque les méchants n'attendront 
plus que le signal? Pour moi, je crains fort, si 
nous manquons aujourd'hui de prudence, qu'ils 
pe nous paraissent bientôt en trop grand nombre. 
Je ne m'oppose pas à la paix , mais je crains la 
guerre déguisée sous le nom de paix. Si nous 
voulons avoir la paix , il faut faire la guerre ; si 
sous renoncons à la guerre, nous n'aurons jamais 
L paix. 

VII. Il est de votre sagesse, pères conscrits, de 
vir aussi loin que possible dans l'avenir. Si nous 
wons été placés ici comme dans un poste d'ob- 
grvation , c’est pour délivrer par notre vigilance 
kpeaple romain de toute crainte. Il serait hon- 
tx pour le premier conseil de l'univers d'avoir 
anqué de prudence dans une affaire où il nous 
asi difficile de ne pas apercevoir la vérité. En 
want le courage de nos consuls, l'ardeur du 
ple romain, l'unanimité de l'Italie, l'esprit 
rianime nos généraux et nos légions, je me dis 
wil ne peut arriver aucun malheur à la répu- 
ique que par la faute du sénat. Pour moi, je ne 
unquerai pas à la patrie: j'avertirai les citoyens, 
jeur montrerai les obstacles, je leur dénoncerai 
s périls , et je prendrai sans cesse les dieux et 
t hommes à témoin de mes sentiments. Ce n'est 
s seulement ma fidélité que je veux offrir à 
me (ce serait assez pour un citoyen, cen'est pas 
sez pour les chefs de l’État), je veux lui consa- 
er tous mes soins, tous mes conseils, toute mon 
tivité. 


B? Ut nemo sit alios, pisi illi, qui una sunt, et hi, qui 
: eá nunc aperte favent : parumne erunt multi? præser- 
ü præsidia cesserint , illi parati sint ad 
tum faturi. Ego vero metuo, si hoc tempore consilio 
»si erimus , ne illi brevi tempore nimis multi nobis esse 
leantur. Nec ego pacem nolo; sed pacis nomine bellum 
reformido. Quare, si pace frui volumus, bellum 
rendurm est. Si bellum omittimus, pace nunquam frue- 
sr. 
WII. Est antem vestri consilii, paires conscripti, in 


m calamitatem respublica accipere possit sine culpa se- 
tu. Equidem non decro; , i 

bo, testabor semper deos i , quid sentiam; 
t solum fidem meam (quod fortasse videatur satis esse, 
din prineipe civi non est satis) ; curam, m, vi- 


intiarnque preestabo 
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J'ai parlédes dangers; je vais vous montrer que 
la paix est impossible. C'estla dernière chose que 


j'ais à vous prouver. 


VIII. Quelle paix peut-il y avoir entre M. An- 
toine et le sénat? De quel œil vous verra-t-il , et 
vous de quel œil le verrez-vous ? Qui de vous ne 
le déteste? qui n'en est détesté? Ne hait-il que 
vous? ne haïssez-vous que lui? Ceux qui assié- 
gent Modéne, qui font des levées en Gaule, qui 
menacent nos propriétés, seront-ils jamais nos 
amis, et nous les leurs? Antoine s’attachera-t-il 
aux chevaliers romains? En effet, ils ont laissé 
ignorer leurs sentiments ; ils n'ont pas fait con- 
naftre leur opinion sur Antoine, lorsqu'ils se 
sont rassemblés sur les degrés du temple de la 
Concorde , pour vous exhorter à reconquérir vo- 
tre liberté, pour vous demander des armes, et 
vousexciter à la guerre. N'est-ce pas eux qui, d'ac- 
cord avec le peuple romain, m'ont appelé à la 
tribune? Aimeront-ils Antoine? Antoine restera- 
t-il en paix avec eux? Et que dirai-je du peuple 
romain? de cette foule qui s'est portée au forum, 
et qui , deux fois d'une voix unanime , a demandé 
à m'entendre , dans son ardeur à recouvrer la li- 
berté? Ce que nouspouvions désirer auparavant, 
e'était de voir le peuple romain marcher avec 
nous ; c’est lui qui nous guide aujourd'hui. Com- 
ment espérer que ceux qui assiégent Modéne, 
qui attaquent un général, une armée du peuple 
romain , solent jamais en paix avec le peuple ro- 
main? avec les villes municipales, qui montrent 
tant de zéle à rendre des décrets, à lever des sol- 
dats, à promettre de l'argent, comme si le peu- 
ple romain avait dans chacune un sénat? Nous 
devons décerner des éloges aux habitants de Fir- 
mum ,, qui les premiers ont promis des subsides. 
Nous devons répondre en termes honorabiles aux 


Dixi de periculo : docebo , ne coagmentari quidem posse 
pacem. De tribus enim, quie proposui, hoc extremum 
est 


YIII. Quse potest pax esse M. Antonio primum cum se- 
natu? quo ore ille vos poterit, quibus vicissim vos illum 
oculis Íntueri? quis vestrum illum, quem ille vestrum 
non oderit? Age, vos ille solum, et vos illum? Quid? ii, 
qui Mutinam circumsedent , qui in Gallia delectus habent, 
qui in nostras fortunas imminent, amici unquam nobis 
erunt, aut nos fllis? An equites romanos amplectetur ? 
Occulta enim fuit eorum voluntas judiciumque de M. 
Antonio : qui frequentissimi in gradibus Concordiæ stete- 
runt; qui vos ad libertatem recuperandam excitaverunt; 
arma, saga, bellum flagitaverunt; me una cum populo 
romano in concionem vocaverant. Hi Antonium diligent? 
cum his pacem servabit Antonius? Nam quid ego de uni- 
verso populo romano dicam? qui pleno ac referto foro, 
bis me una mente atque voce in concionem vocavit , de. 
claraviique maximam libertatis recuperandse cupiditatem, 
Itaque , quod erat optabile antea , ut populum romanum 
comitem haberemus, nunc habemus ducem. Quee est igi 
tur spes , qui Mutinam eircumsedent , imperatorem popul 
romani exercitumque oppugnant, iis pacem cum populo 
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citoyens de Marruca, qui ont déclaré infâmes 
ceux qui refuseraient de prendre les armes. Ces 


exemples sont suivis dans toute l'Italie. La paix. 


sera-t-elle durable entre Antoine et ces villes , en- 
tre ces villes et Antoine? Peut-il y avoir dis- 
corde plus grande? Et là ou est la discorde, la 
paix peut-elle exister entre citoyens ? 

Sans parler de la multitude, croyez-vous 
qu'Antoine reste en paix avec Visidius, cheva- 
lier romain , personnage aussi distingué que ver- 
tueux , citoyen dévoué, dont j'ai reconnu le zàle 
et la vigilance pendant mon consulat ; qui non- 
seulement à veillé sur moi, mais a excité ses con- 
citoyens à prendre les armes, les aidant de sa 
propre fortune? Antoine , dis-je , sera-t-il en paix 
avec un citoyen si honorable, et à qui nous de- 
vrions rendre hommage par un sénatus-consulte ? 
Restera-til en paix avec C. César, qui l'a repous- 
sé de Rome? avec D. Brutus qui l'a chassé de la 
Gaule? Oubliera-t-il que cette provincel'a exclu, 
l'a rejeté de son sein? Si vous n'y prenez garde, 
pères eonserits , vous verrez naître partout des 
haines , des discordes, sources des guerres civi- 
les. Ne désirez pas ce qui ne peut être; au nom 
des dieux immortels, craignez que l'espérance 
d'une paix présente ne vous fasse perdreune paix 
éternelle. 

IX. Mais où tend ce discours? car nous ne con- 
naissons pas encore le résultat de la députation. 
Non ; mais nous devons étre attentifs, debout, 
prêts à marcber, armés dans nos cœurs, pour ne 
. pasnous laisser tromper pardes paroles flatteuses, 


romano esse posse? An cum municipiis pax ent, quorum 
tanta studia cognoscuntur in decretis faciendis , militibus 
dandis , pecuniis pollicendis , ut in singulis oppidis curiam 
us romanus non desideret? Laudandi sont ex hujus 
ordinis sententia Firmani, qui principes pecuniæ pollicen- 
dæ fuerunt ; respondendum honorifice est Marrucinis , qui 
ignominia notandos censueiunt eos, qui militiam subter- 
fugissent. Hsec jam tota Italia fiunt. Magna pax Antonio 
cum iis, his item cum illo? Quae potest major esse discor- 
dia? in discordia autem pax civilis ullo pacto esse potest? 
Ut omittam multitudinem : L. Visidio, epu romano, 
homini in primis ornato atque honeslo, civique semper 
egregio, cujus ego excubias et custodias mei capitis co- 
gnovi in consulata meo; qui vicinos suos non cohortatus 
est solum, ut milites fierent, sed etiam facultatibus suis 
sublevavit : huic, inquam, tali viro, quem nos senatus- 
consulto collaudarimus , poteritne esse pacatus Antonius? 
Quid? C. Cæsari? qui illum urbe; quid? D. Bruto? qui 
Gellia prohibuit. Jam vero ipse se placabit et leniet pro- 
vinciæ Gallie, a qua exclusus et repudiatus est? Omnia 
videbitis, patres conscripti, nisi prospicitis, plena odio- 
rum, plena discordiarum : ex quibas oriuntur bella civi- 
lia. Nolite igitur id velle, quod fieri non potest; et cavete, 
ver deos immortales! patres conscripti, ne spe præsentis 
pacis perpetuam pacem amittatis. 
IX. Quorsum htec omnis spectat oratio? quid enim le- 
ga egerint, nondum scimus. At vero excitati, erecti , pa- 
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pardes prières, ou unefeinte équité. Il faut qu As. 
toine se.soumette à nos ordres, avant de rie 
demander; qu'il cesse d'assiéger Brutus et y 
armée, de dévaster les villes et les campagnes de 
la Gaule; qu’il donne passage à nos députés, pour 
aller trouver Brutus ; qu'il ramène son armée mn 
deçà du Rubicon, et latienne à deux cents mille 
de Rome; qu'il se range sous l'autorité du sinat 
et du peuple romain. S'il obéit, nous aurons toct 
le temps de délibérer; s'il résiste, ce ne sera pas 
le sénat qui lui aura déclaré la guerre, mais li 
qui l’aura déclarée au peuple romain. 


Je vous en avertis, pères conscrits , il s'agit à 
la liberté de Rome qui est confiée à votre vig* 
lance; il s'agit de l'existence et de la fortune ds, 
bons citoyens, menacées depuis longtemps pt : 
la cupidité d'Antoine, par sa cruauté; il spi: 
de votre autorité, qui va périr si vous ne save 
aujourd'hui la défendre. Vous avez saisi le mont. 
tre, ne le laissez pas échapper. Et vous, Paest, 
quoique votre prudence n'ait pas besoin d'avis; 
(mais pendant l'orage les meilleurs pilotes rex, 
vent conseil des passagers) ; je vous y exhorte, M, 
souffrez pas que de si grands préparatifs deme. 
rent inutiles. Vous avez une occasion qui ne;«i 
jamais présentée à personne. Avec le contu, 
imposant du sénat, le zéledes chevaliers, l'ariedi 
du peuple romain, vous pouvez délivrer à jamal 
la république de ses craintes et de ses danger. 


Quant aux affaires qui font l'objet de wt 
rapport, je vote comme P. Servilius. 





rati , armati animis jam esse debemus, ne blanda, ast sy 
plici oratione , aut æquitatis simulatione fsllamur. 0s 
fecerit oportet , quie interdicta et denuntiata sent, pnt 
quam aliquid postulet ; Brutum, exercitumque cjus ope 
gnare , urbes et agros provinciæ Gallise idesti 
ad Brutum adeundi legatis potestatem fecerit, exercitif 
citra (lumen Rubiconem eduxerit , nec propius urbex sf 
lia passuum ducenta admoverit ; foerit in senatu: pod 
que romani potestate. Hsc si fecerit, erit integra poil 
nobis deliberandi. Si senatui non paruerit, non ili es 
tus, sed ille populo romano bellum indixerit. 


quam nullam babebitis , nisi nunc refineeritis : tetra f 
postées ae , ne inclasam et constrictum din 
cavete. Te ipsum, moneo, Pansa, (quanquam n» 

consilio, quo vales plurimum ; tamen etiam sassni god 
natores in magnis tempestatibus a vectoribus admet 
solent) :'hunc tantum taum apparatom , tamqee pz 
rum, ne ad nihilam recidere patiare. Tempus habes Uk 
quale nemo habuit unquam. Hac gravitate senatus, # 
studio equestris ordinis, hoe ardore popuH romaei 9 
in perpetuum rempublicam metu et pericalo libersrt. 


Quibus de rebos refers, P. Servilio assentior. 
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DISCOURS CINQUANTE. 


ARGUMENT. surer le salut de la république, sans ajouter au 


vovés à | Berri malheur d'une sceur. En vous disant que les liens 
deut mort pea de lemps après tre arivé aos ler murs | du sang l'empéehalent d'ouvrir un avis plus digne 
de Modàne ; L. Pison 2 a Philippos étaient ner An et | de lui et de b république , il semblait vous re- 
avaient rapporté, , commande 
incceptahles : : le sénat, en conséquence, lul avait déclaré Il est l'oncle d'Antiine. Mal rendre à " ier 
ls guerre, mais en évitant le mot de guerre, auquel on 8 YOUS , qui avez vot 
cabstitusit celui de lumeulie. comme lui, êtes-vous aussi les oncles d'Antoine? 
C'est contre les arrière-pensées de peur md cachait ce Quel était le sujet de la discussion? Quelques- 
mot éumulte, insinuations de ceux qui parlaient | uns ne voulaient pas employer le mot de guerre; 
ropositionz d'Antalne. que Ars amie icroyalce ils préféraientlemot (umulfe : aussi ignorants des 
Philippique. choses que des expressions; car il peut y avoir 
guerre sans fumulle, mais il n'y a pas fumulte 
I. Hier, Pansa, vous avez montré plus de fai- | Sans guerre. Qu'entend-on par fumulfe? une gran- 
blesse qu'on ne devait s’y attendre, d'après les | de alarme qui produit une plus grande terreur. 
commencements de votre consulat. J'ai cru voir | C’est même l'origine de ce mot. Aussi nos ancêtres 
que vous souteniez mal les attaques de ceux aux- | disaient-ils le fumulle Italique, parce que c'était 
quels vous n'avez pas coutume de céder. Le sé- | une guerredomestique ; le tumulte Gaulois, parce 
nat avait déployé sa fermeté ordinaire; tous sa- | que la guerre était sur nos frontières; on n'ap- 
vaient que nous avions la guerre; quelques-uns | pelait pas ainsi les autres guerres. Le fumulle est 
seulement voulaient en écarter le mot ; et lors- | plus redoutable que la guerre; ce qui le prouve, 
qu'on a voté, vous vous êtes prononcé pour le | c’est que les motifs d'exemption qu'on fait va- 
parti le plus doux. Ainsi, à cause d'un mot qui | loir en cas de guerre, ne sont pas admis lorsqu'il 
vous parait trop dur, vous avez fait rejeter : . y a tumuite. Il peut donc y avoir, comme je l'ai 
notre proposition, et l'on a adopté celle d'un il- , dit, guerre sans tumulte, mais non tumulte sans 
lastre sénateur, L. César, qui, évitant ce que le | guerre. Or, comme il n'y ‘à pes de milieu entre la 
mot avait de trop rigoureux, a montré plus de | guerre et lapaix, si le tumulte n'est pas la guerre, 
douceur dans son discours que dans son vote. | il faut que ce soit la paix. Peut-on rien imaginer 
Toutefois , avant de dire son opinion, il s'est ex- | de plus absurde? Mais c'est trop s'arrêter sur le 
cusé sur sa parenté avec Antoine. Il avait fait, | mot; occupons-nous de la chose, à laquelle je 
sous mon consulat, pour son beau-frère , ce qu'il . m'aperçois que le mot nuit quelquefois. 
a fait aujourd'hui pour son neveu ; il voulait as- II. Si vousne voulez pas qu'on crole à la guerre, 








—— 





L Confusius hesterno die est acta res, C. Pansa, quam At in quo fuit controversia? Belli nomen ponendam in 
postulabat institutum consulatus tui. Parum mihi visuses | sententia quidam non putabant ; tumultum appellare ma- 
eos, quibus cedere non soles, sustinere. Nam quum se- | lebant, ignari non modo rerum, sed etiam verborum. 
natus ea virtus fuisset, quie solet; et quum re viderent | Potest enim esse bellum sine tumultu; tumultus esse sine 
omnes esse bellum, quidamque id 'verbum removendam bello non polest. Quid est enim aliud temultus, nisi per- 
arbitrarentur : tua voluntas in discessione fuit ad lenita- | turbatio tanta, ut major timor oriatur? unde etiam nomen 
tem propensior. Vícta est igitor propter verbi asperitatem, | ductam est tumultus. Itaque majores nostri, tumultum 
te amctore , nosira sententia. Vicit L. Caesaris, amplissimi | Italicam, quod erst domesticos; tumultum Gallicum, 
viri, qui verbi atrocitate demta, oratione fuit, quam sen- quod erat Jtalise finitimus, przeterea nullam nominabant. 
tentia , lenior. Quanquam is quidem, antequam senten- | Gravius autem tumultum esse, quam bellum, hinc intel- 
tiam diceret , propinquitatem excusavit. Idem fecerat, me | ligi licet, quod bello vacationes valent, tumeltn non va- 
ouasale , in sororis viro, quod hoc tempore in sororis filio, | lent. Ita ft, quemadmodum dixi, ut bellum eine tumuita 
ut et luctu sororis moveretur, et salati reipublicæ pro- | possit, tumultus sine bello esse non poseit. Etenim quum 
videret. Atque ipse tamen Cæsar præcepit vobis quodam | inier bellum et pacem medium nihil sit : neceme est, tu- 
modo, patres conscripti , ne sibi assentiremini , quum ita | multum, si belli non sit, pacis esse. Quo quid sbsurdies 
dixit, aliam sententiam se dicturum foisse , eamque se ac | didi, aut existimari potest? Sed nimis multa de verbo; 
republica dignam, nisi propinquitate impediretur. Ergo rem potius videamus , patres conscripti , quam quidem ia- 
Hle avunculus. Num etiam vos avunculi, qui ii estis as- telfigo verbo fleri interdum deteriorem solere. 
senei? II. Nolamus hoc bellum videri. Quam igitur municipiis 
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pourquoi autoriser les villes municipales et les 
colonies à repousser Antoine; à lever des soldats 
sans amende ni violence, par la seule force de 
l'enthousiasme; à promettre des subsides à l'État? 
Otez le nom de guerre, et vous détruisez l'en- 
thousiasme des villes municipales, et vous décou- 
ragez par votre faiblesse le peuple romain qui nous 
seconde avec tant de zéle; vous éteignez son ar- 
deur. Que dirai-je de plus? Brutus est assiégé, et ce 
n'est pasla guerre? Modéne est investie, et cen'est 
pas la guerre? La Gaule est dévastée , quelle paix 
plus certaine? Qui pourrait donner à tout cela le 
nom de guerre? Nous avons envoyé à la tête d'une 
armée un consul d'un courage éprouvé. Encore 
affaibli parune longue et douloureuse maladie, il 
a cru qu'il ne devait pas donner d'exeuse , quand 
la patrie l'appelait à son secours. Sans attendre 
nos décrets, sans considérer son áge, César a 
commencé la guerre de son propre mouvement : 
le temps n'étant pas encore venu d'en délibérer , 
il a senti que, s’il laissait échapper l'occasion de 
la faire, l'oppression de la république rendrait 
toute délibération impossible. Ainsi nos généraux 
et nos armées sont en paix: ce ne sont pas les 
troupes d'un ennemi qu'Hirtius a chassées de 
Claterne; ce n'est pas un ennemi, celui qui ré- 
siste à un consul, qui assiége un consul désigné? 
Ce que Pansa vient de nous lire de la lettre deson 
collègue, ne s'applique pas à un ennemi, à une 
guerre : « J'ai chassé la garnison ; je me suis rendu 
le maître de Claterne; la cavalerie a été mise en 
déroute; on a combattu; quelques hommes ont 
ététués. » Quelle paix plus compléte? On a décrété 
des levées dans toute l'Italie; on a supprimé les 


et coloniis ad excludendum Antonium auctoritatem damus? 
quam, ut milites fiant sine vi, sine muita, studio et vo- 
luntate? quam , ut pecunias in rempublicam polliceantur ? 
Si enim belli nomen tollitur, municipiorum studia tollun- 
tur ; consensus populi romani, qui jam descendit in cau- 
sam , si nos languescimus, debilitetur necesse est. Sed 
quid plura? D. Brutus oppugnatur : non est bellum? Mu- 
tina obsidetur : ne hoc quidem bellum est? Gallia vasta- 
ntur : quæ potest pax esse certior? Illud vero quis potes 
bellum esse dicere? Consulem, fortissimum virum , cum 
exercitu misimus ; qui quum essel infirmus ex gravi dia- 
tusnoque morbo, nullam sibi putavit excusationem esse 
oportere, quum ad reipublice praesidium vocaretur. C. 
quidem Cæsar non exspectavit nostra decreta , presertim 
quum esset setatis; bellum contra Antonium sua sponte 
suscepit. Decernendi enim tempus nondum erat : belli au- 
tem gerendi tempus si praetermisisset , videbat , republica 
oppressa, nihil posse decerni. Ergo illi nunc, et eorum 
exercitus in pace versantur. Non est hostis is, cujus præ- 
sidiaom Claterna dejecit Hirtius; non est hostis, qui con. 
suli armatus obsislit, designatum consulem oppugnat; 
nec ílla hostilia verba, nec bellicas, quæ paulo ante ex 
college litteris Pansa recitavit : « Dejeci præsidium ; Cla- 
« terna. politus sum; fugati equites, praelium commis- 
« sum; occisi aliquot. » Quæ pex potest esse major? 


Delectus tota Italia decreti , sublatis vacationibus; saga ' 
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exemptions; demain on prend l'habit de guerre; 
le consul a dit qu'il viendrait au sénat avec une 
escorte. 

Et ce n'est point une guerre? et la plus grave 
qui fut jamais? Dans lesautres guerres, les guerres 
civiles surtout, les luttes naissent des dissenti-' 
ments politiques. Sylla combattait contre Sulpi- 
cius, dont les lois lui paraissaient l’œuvre de la vio. 
lence. Cinna fit la guerre à Octavius, à cause du 
droit de suffrage accordé aux nouveaux citoyens; 
et plus tard, lorsque Sylla prit les armes contre 
Marius et Carbon, c'était pour arracher le pou- 
voir à des mains indignes, et veuger le massacre 
des plus illustres citoyens. Ce sont les rivalités, 
les factions , je le répète , qui ont enfanté toutes 
ces guerres. Quant à la dernière, je n'en veu 
rien dire ; j'enignorela cause, j'en déteste l'issue. 

III. Nous voilà donc à la cinquième guerre di- 
vile que nous ayons vue : mais c'est la premiere 
qui , au lieu d'amener la désunion et la discorde 
parmi les citoyens, leur ait inspiré les mêmes 
vœux et les mêmes sentiments. Tous n'ont qu'un 


vœu, qu'une pensée, tous défendent la méme 





cause. Quand je dis tous, j'en excepte ceux qe 


personne ne juge dignes du nom de citoyens. 
Nous , nous défendons les temples des dieux im- 


mortels, nous défendons nos murs , nos maisons, - 
la demeure du peuple romain, nos pénates, ns 


autels, nos foyers, les tombeaux de nos ancétres; 
nous défendons nos lois, nos tribunaux, notre li 
berté, nos femmes, nos enfants; pour Antoine, &@ 
quil veut, ce qu'il espére, c'est la perturbation 


universelle; le sujet de la guerre pour lui, cet 


le sac de la république et le pillage de nos fortu- 


cras sumentur ; consul se cum præsidio discensurum dit 


Utrum hoc bellum non est? an eliam tantum bellam, 
quantum nunquam fuit? Ceteris enim bellis, maximeque 


civilibus, contentionem reipublice causa faciebat. Sub — 


cum Sulpicio de jure legum , quas per vim iatas Sulla dr 
cebat ; Cinna cum Octavio de novorum civium soffragis; 
rursus cum Mario et Carbone Sulla, ne dominarentr 
indigni, et ut clarissimorum hominum crudelissimam po: 
piretur necem. Horum omnium bellorum causæ ex n 
blicæ contentione natæ sunt. De proximo bello civili 29 
libet dicere : ignoro causam : detestor exitum. 


III. Hoc bellum quintum civile geritur (atque omni 8 | 


nostram ætatem inciderunt) : primum non modo no 
dissensione et discordia civium , sed in maxima const 


sione , incredibilique eoucordia. Omnes idem volunt, le 


defendunt , idem sentiunt. Quum omnes dico , eos 
quos nemo civitate dignos putat. Quae est igiter in seit 
belli causa posita? Nos deorum immortalium templa , 20 
muros , nos domicilia , sedesque populi romani, pestiet 
aras, focos, sepulcra majorum ; nos leges, judicia, P 
tatem , conjuges , liberos , patriam defendimus : contra M. 
Antonius id molitur, id pugnat, ut bsec omnia pertorbel: 
evertat , praedam reipublicae causam belli putei , fortu 
nostrae partim dissipet , partum dispertiat parricidi- 

In hac tam dispari ratione belli , miserrimas: illcd 9^ 
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pes, qu'il songe à dissiper lui-même ou à par- 
tager entre des parricides. 

Parmi des motifs de guerresi différents, le com- 
ble de nos misères, c'est qu'il promet à ses bri- 
gands de leur donner nos maisons; car il assure 
qu'il leur partagera la ville; ensuite de les faire 
portir de Rome par toutes les portes, pour les me- 
ner où fls voudront. Les Caphons , les Saxa, tous 
es misérables qui marchent à sa suite, s'adjugent 
déjà les plus belles maisons d'Albe et de Tuscu- 
Ium. Ces hommes grossiers, si toutefois ce sont 
des hommes, et non des brutes, emportés par 
leurs vaines espérances, osent encore convoiter 
Baies et Pouzzoles. Mais tout ce qu’il promet aux 
siens, Antoine peut-il donc en disposer ? Et nous, 
le pouvons-nous? Non, grâces aux dieux! et c'est 
àrendre de telles promesses impossibles à l'avenir, 
que nous travaillons aujourd'hui. Je le dis à re- 
gret ; mais je dois le dire : les confiscations de 
César ont inspiré bien de l'audace et de l'espoir 
aux mauvais citoyens. Ils ont vu si souvent suc- 
céder l'opulence à la pauvreté, qu'ils ne deman- 
dent que des confiscations; c'est le cri de tous 
ceux qui veulent nos biens, et à qul Antoine pro: 
met tout. Mais nous, que promettons -nous à 
nos soldats? Des biens plus grands et plus pré- 
cieux. Les récompenses promises au crime sont fa- 
pestes à ceux qui les attendent et à ceux qui les pro- 
mettent. La liberté, la jouissance de leurs droits, 
les lois, les tribunaux, l'empire du monde, la 
loire, la paix, le repos : voilà ce que nous promet- 
ons à nos soldats. Les promesses d'Ántoine, sont 
anglantes, horribles, exécrables , odieuses aux 
lieax et aux hommes; elles sontéphéméres et funes. 
es ; les nôtres sont honorables, pures, glorieuses ; 


lies sont pleines de joie et de douceur patriotique. | 


nod ille tatronibus suis pollicetur, primum domos : ur- 
em enim se divisurum confirmat: deinde omnibus portis, 
uo velint , deducturum. Omnes Caphonce , ones pei 
Meramque pestes, quæ sequuntur Antonium , sedes 
ptimas, hortos, Tusculana, Albana definiunt. Atque 
iam homáínes agrestes, si homines flli, ac non pecudes 
(ius, inani spe ad aquas usque ef Puteolos provehun- 
w. Ergo habet Antonius, quod suls poiliceatur. Quid 
06? num quid tale habemus? Dii meliora. Id enim ipsum 
jus , ne quis posthac ejusmodi quidquam possit polli- 
Ti. Invitus dico, sed dicendum est. Hasta Cesaris, pa- 
es conscripti, multis improbis et spem affert, et auda- 
am. Viderunt enim, ex mendicis fieri repente divites : 
aque hastam semper videre cupiunt fi, qui nostris bonis 
aminent; quibus omnia pollicetur Antonius. Quid nos? 
tris exercitibus quid pollicemur? Multa meliora atque 
ajora. Scelerum enim promissio et iis, qui exspectant, 
"niciosa est; et fis, qui promittunt. Nos nostris militi- 
1$ libertatem, jura, leges, judicia , imperium orbis terre, 
gnitatem , pacem, otium polficemur. Antonii igitur pro- 
1582, cruenta , tetra, scelerata, diis homfnibusque invisa, 
c diuturna, nec sslutaría : nostra, contra honesta, inte- 
!, gloriosa, plena lætitiæ, plena pietatis, 
CICÉRON. — TOME II. 


333 


IV. Mais ici, Q. Fuflus, citoyen courageux et 
ferme, mon ami, me rappelle les avantages de 
a paix , comme si je ne pouvais pas faire l'éloge 
de la paix, s’il en était besoin. Ne l'ai-je donc 
défendue qu'une seule fois? n'ai-je pas toujours 
été partisan du repos, ce bien si avantageux à 
tous les bons citoyens, et qui me l’est plus qu’à 
personne ? car sans le barreau, sans les lois, sans 
les tribunaux, comment aurais-je pu suivre ma 
carrière? Tout cela peut-il exister, quand il n’y 
a plus de paix entre les citoyens? Je vous le de- 
mande, Calénus, confondez-vous l'esclavage avec 
la paix? Nos ancétres prenaient les armes , non- 
seulement pour étre libres, mais pour commander ; 
vous voulez, vous, qu'on mette bas les armes pour 


servir. Quel motif plus légitime pour faire la ^ 


guerre, que de repousser la servitude? Si doux que ' 
soit un maltre, il peut être cruel s'il le veut; et 


c'est le comble du malheur. Je dis plus : il est des 


circonstances où la guerre est légitime ; ici elle : 


est nécessaire. Vous croyez-vous, par hasard, à 
l'abri de nos maux? Vous espérez peut-être par- 
tager la domination d'Antoine ? Vous vous trom- 
pez doublement : d'abord en préférant votre in- 
térét à l'intérét général, ensuite en imaginant 
qu'il y ait quelque chose d'heureux et de certain 
sous un maître. Eussiez-vous profité une fois 
de la tyrannie; vous n’en profiterez pas toujours. 
Jeme souviens que vous vous plaigniez de César ; 
cependant César était un homme; celui-ci est une 
béte féroce. Vous dites que vous avez toujours 
voulu la paix , le salut des citoyens. Trés-bien , si 
vous ne parlez que des citoyens fidéles; si vous 
exceptez de ce désir de sauver tout le monde 
ceux qui ne sont citoyens que par la naissance, 
et qui, par les sentiments , sont ennemis. D'ail- 


IV. Hic mihi etiam Q. Fufius, vir fortis ac strenuus, 
amicus meus , pacis commoda commemorat. Quasi vero, 
si laudands pax esset, ego id &que, commode facere non 
poesem. Semel enim pacem defendi? non semper otio stu. 
dui? quod quum omnibus boris utile est, tum praecipue 
mihi. Quem enim cursum industria mea tenere potuisset , 
sine forensibus causis, sine legibus, sine judiciis? quae 
esse non possunt , civili pace sublata. Sed quaeso, Calene, 
quid? tu servitutem pacem vocas? Majores quidem nostri 
non modo, ut liberl essent, sed etiam, ut imperarent, 
arma capiebant : tu arma abjicienda censes , nt serviamus. 
Quæ causa justior est belli gerendi, quam servitutis de- 
pulsio? In qua etiamsi non sit mclestus dominus, tamen 
est miserrimum, posse, si velit. 1mo alite caus: juste, 
hzec necessaria est. Nisl forte ad te hoc non putas perti- 
nere, quod te socium fore speras dominationis Antonii. 
In quo bis laberis : primum, quod tuas rationes commu- 
nibus anteponis; deinde , quod quidquam stabile in regno, 
aut jueundum putas. Non, si tibi antea profuit, semper 
proderit. Quin etiam, memini, de illo, homine, queri s6- 
lebas : quid te facturum de bellua putas? Atqui ais, eum 
te esse, qui semper pacem optaris, serhper omnes cives 
salvos volueris. Honesta oratio; sed ita , si bonos et utiles 
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354 
leurs, qu'y a-t-il de commun entre vous? Votre 
père, cet homme si grave et si austére, ce vieil- 
lard qui m'accueillit dans ma jeunesse, regardait 
comme le premier de tous les citoyens P. Nasica, 
lequel tua Tibérius Gracchus. Il disait de lui, qu'il 
avait délivré la république par son courage, par 
sa sagesse et sa magnanimité. N'était-ce pas l'o- 
pinion de nos pères? Quoi! si vous eussiez vécu 
dutempsde Nasica, vous nel'auriez pas approuvé, 
parce qu'il n'avait pas voulu le salut detous? « Le 
« consul Opimius ayant fait son rapport sur la 
« république, le sénat décida qux LE CONSUL OPr- 
« MIUS DÉFENDRAIT LA RÉPUBLIQUE. » Ce que le 
sénat avait ordonné par son décret, Opimius le fit 
par ses armes. Si vous aviez vécu de son temps, 
l'auriez-vous regardé comme un citoyen cruel, 
audacieux? Auriez-vous condamné Q. Métellus, 
dont les quatre fils étaient consulaires? P. Lentu- 
lus , prince du sénat? et cette foule d'hommes il- 
lustres, qui prirent les armes avec le consul, et 
poursuivirent Gracchus jusque sur l'Aventin? 
Lentulus fut dangereusement blessé dans ce 
combat ; Gracchus y fut tué, ainsi que M. Ful- 
vius, personnage consulaire , et ses deux jeunes 
fils. Blámez-les donc, car ils n'ont pas voulu le 
salut de tous les citoyens! 

V. Je viens à des faits plus récents. Sous les 
consuis C: Marius et L. Valérius, le sénat déclara 
la république en danger : Saturninus, tribun du 
peuple, et lepréteur Glaucia, furent tués. LesScau- 
rus, les Métellus, les Claudius, les Catulus , les 
Scévola, les Crassus, avaient tous pris les ar- 
mes. Condamnez-vous ces illustres citoyens? Moi- 
méme j'ai demandé la mort de Catilina. Vous qui 
voulez la conservation de tous les citoyens , vou- 


reipublice cives : sin eos, qui natura cives sunt , voluntate 
hostes, salvos velis; quid tandem interest inter te, et il- 
los? Pater quidem tuus, quo utebar sene adolescens, homo 
severus et prudens, primas omnium civium P. Nasicæ, 
qui Tib. Gracchum interfecit, dare solebat. Ejus enim 
virtute, consilio , magnitudine animi, liberatam rempu- 
blicam arbitrabatur. Quid? nos a patribus num aliter ac- 
cepimus ? Ergo is tibi civis , si temporibus illis fuisses , non 
probaretur, quia non omnes salvos esse voluisset. « Quod 
L. Opimius consul verba fecit de republica, de ea re ita 
censuerunt, Uri OPDHIUS CONSUL REMPUBLICAM DEFENDE- 
RET. » Senatus heec verbis, Opimius armis. Num igitur 
eum, si tum esses , temerarium civem, aot crudelem pu- 
tares? aut Q. Metellum, cujus quatuor filii consulares? 
P. Lentulum, principem senatus? complures alios summos 
viroe , qui cum L. Opimio consule armati Gracchum in 
Aventinum persecuti sunt? quo in prelio Lentulus grave 
vulnus accepit ; interfectus est Gracchus, et M. Fulvius 
consularis; ejusque duo adolescentuli filii. Hi igitur viri 
vituperandi. Non enim cives omnes salvos esse voluerunt. 

Y... Ad propiora veniamus. C. Mario, L. Valerio, con- 
sulibus, senatus rempublicam defendendam dedit : L. 
Saturninus tribunus plebis, Glaucia prætor est interfectus. 
Omnes illo die Scauri , Metelli , Claudii , Catuli , Scævolæ, 
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liez-vous que Catilina vécût? Voici la différence 
entre nous. Je ne veux pas qu'un citoyen com. 
mette des crimes qui le rendent digne du sup. - 
plice; vous voulez qu'on lui conserve la vie 
méme quand il en aurait commis. S'il se trouve 
dans notre corps une partie qui nuise au reste, 
nous souffrons qu'on la retranche ou qu'on la 
brüle; nous aimons mieux sacrifier un membre - 
que de perdre la vie. Il en est de méme pour e 
corps qu'on appelle la république : si l'on vent 
le sauver, il en faut retrancher tout ce qui est cor- 
rompu. Mes paroles sont cruelles ; celles-ci le se- 
raient bien davantage : Sauvons les méchants, les 
scélérats , les impies ; périssent les hommes inti- | 
gres , honnêtes, vertueux ; périsse toute la répo- 
blique! Tl n'y a qu'un homme, Q. Fufius, j'en 
conviens , que vous ayez jugé mleux que moi Je 
croyais P. Clodius un citoyen dangereux, dé - 
bauché , pervers, audacieux, capable de tous les 
crimes ; vous le considériez comme un homme 
chaste , tempérant , pur, modeste; comrae un de 
ces citoyens dont on est fier, et qu'on est heureux 
de posséder. Je confesse que, sur ce point vos 
avez mieux vu que moi, et que je m'étais bien 
trompé! 

Vous dites que je vous parle toujours avec 
emportement : le reproche n'est pas juste. Je 
parle avec chaleur, je l'avoue ; mais avec empor- 
tement , je le nie. Je ne m'emporte jamais contre. 
mes amis, méme quand iis le méritent. Je puis 
différer d'opinion avec vous, sans vous injurier, 
mais non sans éprouver une profonde douleur. 
Du reste , nous discutons pour bien peu de chose: 
mol, je suis pour celui-ci ; et vous, pour celui-à. 
En un mot , je suis du parti de Brutus, et vous, 


Crassi, arma sumserunt. Num aut consules illos , al d»- 
rissimos viros vituperandos putas? Ego Catilinam perit 
volui. Num iu, qui omnes salvos vis, Catilinam salvum 
esse voluisti? Hoc interest, Calene, inter meam sente 
tiam, et tuam : ego nolo quemquam civem commitiere, 
ut morte multandus sit; tu, etiamsi commiserit , coote- 
vandum putas. In corpore si quid ejusmodi est, qeod rt 
liquo corpori noceat, uri secarique patimur; ut meae 
rum aliquod potius, quam totum corpus intereat : st à 
reipublice corpore, ut totum salvum sit, quidquid ei 
pestiferum , amputetur. Dura vox. Multo ilia durior : Sui 
sint improbi , scelerati, impii ; deleantur innocentes, bo 
nesti , boni, tota respublica. Uno in homine, Q. Fol, 
teor te vidisse plus, quam me. Ego P. Clodium arbre 
bar perniciosum civem, sceleratum, libidinosum, 

audacem, facinorogum : tu contra sanctum, tempersalen. 
innocentem , modestum , retinendum civem et opisndas. 
In hoc uno te plurimum vidisse , multum me erresst o» 

o. 

Nam quod me tecum iracunde agere dixisti solere : 202 
est ita. Vehementer me agere fateor, iracunde nego. 0 
nino irasci amicis non temere soleo; ne si merentur q9" 
dem. Iiaque sine verborum contumelia a te dissentire pot 
sum, sine animi summo dolore non possum. Parra tsi 
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vous êtes du parti de M. Antoine. Je veux sauver 


ene colonie du peuple romain ; vous voulez la voir | 


lomber sous les coups d'un ennemi. 
VI. Pouvez-vous le nier, vous qui faites naître 
tant de retards pour affaiblir Brutus, et assurer 
l'avantage à Antoine? Jusques à quand direz- 
vous que vous voulez la paix ? Le siége est com- 
mencé ; on a fait avancer les machines; on se bat 
avec acharnement. Nous envoyons trois des prin- 
cipaux citoyens pour faire cesser les hostilités. 
Antoine les méprise , les repousse, les dédaigne. 
Toutefois, vous continuez à le défendre. Pour 
paraître meilleur sénateur, il dit qu'il n'est pas 
l'ami d'Antoine ; qu'il ne doit pas l'étre ; qu'An- 
toine a été son adversaire dans une cause, malgré 
les obligations qu'il lui avait. Voyez quel amour 
de la patrie! il est irrité contre Antoine, et il le 
défend par intérét pour ]a république ! Pour moi, 
Q. Fuflus, quand je vous vois si animé contre les 
Marseillais , je ne saurais vous écouter de sang- 
froid. Attaquerez-vous toujours Marseille? Le 
triomphe n'a-t-il pas mis fin à la guerre, et n'est- 
ce pas assez qu'on ait porté dans Rome l'image de 
cette cité sans laquelle nos péres n'ont jamais 
vaincu les nations transalpines? On vit gémir 
alors le peuple romain. Bien que chacun eût à 
pleurer sur ses propres malheurs, il n'y eut per- 
sonne qui ne crüt que les infortunes d'une cité si 
fidèle lui fussent étrangères. César lui-même, qui 
avait été siirrité contre Marseille, sentait chaque 
jour se dissiper sa colère à la vue de tant de con- 
stance et de fidélité. Et vous, Calénus, les maux 
d'une cité si dévouée à la république ne peuvent 
assouvir votre ressentiment? Peut-étre direz-vous 


enim mihi tecum, aut parva de re dissensio ? ego huic vi- 
delicet faveo, tu illi? Imo vero ego D. Bruto faveo, tu M. 
Antonio ; ego conservari coloniam popull romani cupio , tu 
ex i stades. 

VL An hoc negare potes, qui omnes moras interponis, 
quibus infirmetur Brutus , melior fiat Antonius ? Quousque 
enim díces, pacem velle te? Res gerilur; condactæ vineæ 
sent; pugnalur acerrime. Qui intercurrerent , misimus 
tres principes civitatis ; hos contemsit , rejecit , repudiavit 
Antonius. Tu tamen permanes constantissimus defensor 
Antonii. Et quidem, quo melior senator videatur, nega£ se 
illi amicum esse debere; quum suo magno esset beneficio, 
venisse eum contra se. Vide, quanta caritas sit patrite. 
Quum homini sit iratus, tamen relpublicæ causa defendit 
Antonium. Ego te, quum in Massillenses tam sis acerbus , 
Fuft, nonanimo cquo audio. Quousque enim Massiliam 
oppugnabis? ne triumphus quidem finem fecit belli? per 
quem late est arbs ea, sine qua nunquam ex Transalpinis 
gentibus majores nostri triumpharunt. Quo quidem tem- 
pore populus romanus ingemuit. Quanquam enim propríos 
dolores suarum rerum omnes babebant , tamen hujus civi- 
tatis Gdelissimsæ miserias , nemo erat civis, qui a se alienas 

arbitréretnr. Cesar ipse, qui illís fuerat iratissimus, tamen, 
vropter singularem ejus civitatis gravitalem et fidern , quo- 
tidie aliquid iracundise remittebat : te nulla sua calamttate 
dvitas satiare tam fidelis potest? Rursus me jam irasci 
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encore que je m'emporte. Je vous répondrai sans 
colère, comme toujours , mais non sans douleur : 
Nulne peut , selon moi, être l'ennemi de Marseille ; 
s'il est l'ami de Rome. Je ne puis expliquer votre 
conduite, Calénus. Autrefols jene pouvais vous sé- 
parer du peuple , malgré mes priéres ; aujourd'hui 
je ne puis vous en rapprocher. Je vous en ai dit 
assez ; je vous ai tout dit sans colère, je le répéte; 
mais rien sans douleur. J'aime à penser que celui 
qui souffre avec patience les plaintes d'un gen- 
dre, écoutera sans s'offenser les représentatlons 
d'un ami. : 

VII. J'arrive aux autres consulaires. Je leur 
suis attaché par les liens d’une amitié plus ou 
moins vive, peut-être, mais qui n’en excepte 
aucun. Combien la journée d'hier a été honteuse 
pour nous, je dis pour les consulaires ! Envoyer 
à Antoine une seconde députation! Pourquoi? 
Pour l'engager à une trêve, lorsqu'en présence 
du consul , et sous les yeux mémes des députés, 
il faisait battre avec ses machines les murailles 
de Modéne, et affectait de montrer ses ouvrages 
et ses fortifications ! Le siége n'a pas été suspendu 
un seul instant, pendant qu'ils étaient là. A lui 
des députés? Pour quoi? Est-ce pour que leur 
retour ajoute encore à vos alarmes? 

Je me suis toujours opposé à ce qu'on envoyát 
des députés. Toutefois, je me consolais de leur 
départ; car s'íls revenaient en nous annonçant 
qu’Antoine les avait reçus avec mépris et sans 
écouter leurs propositions; que loin de quitter 
la Gaule , conformément à notre décret, il con- 
tinuait d'assiéger Modéne, et ne leur avait pas 
même permis d’aller trouver Brutus : je pensais 


fortasse dices. Ego autem sine iracundia dico, ut omnia 
nec tamen sine dolore : Neminem illi civitati inimicum esse 

; arbitror, qui amicus sit huic civitati. Excogitare, quæ tua 
ratio sit, Calene , non possum. Antea deterrere te , ne po- 
pularis esses , non poteramus : nune exorare, ut sis popu- 
laris, non possumus. Satis multa cum Fufio, ac sine odio 
omnia, nibil sine dolore. Credo autem, qui generi que- 
relam moderate ferat , æquo animo laturum amici. 

VII. Venio nunc ad reliquos consulares, quorum est 
nemo (jure hoc meo dico ) , qui non mecum habea aliquam 
conjunctionem gratie, alli maximam, alii mediocrem ; 
nemo nullam. Quam hesternus dies nobis, consularibes 
dico, turpis illuxit ? Iterum legatos? Quid ? ille faceret in- 
ducias? Ante consulem , oculosque legatorum , tormeatis 
Mutinam verberavit ; opus , à le- 
gatis; nepunctum quidem temporis , quum legati adessent, 
oppugnatio respiravit. Ad hunc legatos? cur? an ut corum 
reditu vehementius pertimescatis? 
Equidem quum antea legatos docerni non censuiseem , 

hoc me tamen eonsolabar, quod quom tili ab Antonio con- 
temt et rejecti revertissent, dixissenique senatal , nan 
modo illum e Gallia non discessisse , uti consnissemus , sed 
ne a Mutina quidem receselese , tem sibi D. Bred 
conveniendi non fuisse , [putabam] fore, ut omnes inflam- 
mati odio, excitati dolore, armis, equis, viris D. Brato 
subveniremus. Nos etiam langutaiores facti sumus , post 
23. 


que, dans notre indignation , ce serait avec des 
armes, de ln cavalerie, des soldats, que nous 
viendrions au secours de Brutus. Mais non! 
nous sommes plus faibles encore, depuis qu'a- 
prés avoir éprouvé l'audace et la scélératesse 
d'Antoine , nous avons vu son insolence et son 
orgueil. Plüt aux dieux que L. César eût repris 
ses forces, que Serv. Sulpicius fût encore vivant! 
Cette cause serait mieux soutenue par trois 
défenseurs que par un seul. Je ledis avec dou- 
leur plutót qu'avec reproche. Nous sommes 
abandonnés, sénateurs, abandonnés par les prin- 
eipaux citoyens; mais, je le répéte, tous ceux 
qui, dans un si grand péril, opineront avec sa- 
gesse et énergie, seront réellement des consulai- 
res. Les députés devaient nous rendre le courage ; 
ils n'ont fait que nous apporter des craintes ; non 
pas à mol, qui n'en ai aucune, malgré la baute 
opinion qu'ils ont de celui auquel ils ont été en- 
voyés , et dunt ils ont recu les ordres. 

VII. Dieux immortels! où sont les maximes 
et la fermeté de l'ancienne Rome? Du temps de 
nos ancêtres, C. Popilius, envoyé en ambassade 
auprès du roi Antiochus, lui ordonnait de la 
part du sénat de lever le siège d'Alexandrie. Le 
prince différait de répondre. Popilius trace avec 
sa baguette un cercle autour de lui, et lui déclare 
qu'il le dénoncera au sénat, s'il ne donne sa ré- 
ponse avant de sortir de ce cercle. Admirable 
énergie! Le langage de Popilius était celui d'un 
représentant du peuple romain , revétu de cette 
autorité à laquelle on doit avant tout se sou- 
mettre. Celui qui s'y refuse n'a rien à proposer. 
On ne doit pas l'écouter, on doit le combattre. 
Quoi! j'écouterais les propositions de celui qui 
reçoit avec mépris les députés du sénat? je lui 


quam Antonii non solum audaciam et scelus, sed etiam 
insolentiam su us. Utinam L. Cæsar 
valeret , Servius Sulpicius viveret ! multo melius bæc causa 

a tribus, quam nunc agitur ab uno. Dolenler hoc 


stepe jam dixi , omnes in tanto periculo, qui recte et for- 
titer sentient , erunt consulares. Animum nobis afferre 
legati debuerunt; timorem attulerunt : quanquam mihi 
quidem nullum, quamvis de illo, ad quem missi sunt, 
bene existiment; a quo etiam mandata acceperunt. 

VHI. Proh, dii immortales ! ubi est ille mos virtusque 
majorum? C. Popillius , apud majores nostros , quum ad 
Antiochum regem legatus missus esset, et verbis senatus 
denuntiasset , ut ab Alexandria discederet , quam obside- 
bet : quum tempus ille differret , virgula stantem circum- 
scripsit: dixitque, se renuntiatarum senalui, nis! prius 
. sibi quid facturus esset, quam ex illa cir- 

' cumscriptione excederet. Præclare : senatus enim faciem 
eecum attulerat, auctoritatem populi romani : cui qui non 
paret, non ab eo mandata accipienda sunt, sed ipse est 
totus repudiandes. An ego:ab eo mandata acciperem , qui 
senatus mandata contemneret? aut ei cum senatu quidquam 
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croirais quelque chose de commun avec le sénat. 
à celui qui, malgré la défense du sénat, assiége 
un général du peuple romain! Quelle arroganee , 
quel orgueil, quellestupidité dans ses propositions 
Pourquoi emprunter l'organe de nos députés, 
puisqu'il nousenvoyait Cotyla , la gloireet l'appui 
de ses amis, un ancien édile, si toutefois 1l était 
édile , lorsque des esclaves publics le fustigèrent 
dans un festin par l'ordre d'Antoine? | 

IX. Que de modération dans ses demandes! 
Il faut que nous soyons de fer, pères conserits, 
pour lui refuser quelque chose ! J'abandonne les 
deux provinces, dit-il; je licencie mon armée; 
Je ne refuse pas d'être simple particulier. Ce 
sont ses expressions; il paraît rentrer en lui- 
méme : J'oublie tout ; je me réconcilie. Mais, 
qu'ajoute-t-il? si vous donnez du butin el des 
terres à mes six légions, aux chevaliers, à 
la cohorle prétorienne. Il demande des récom- 
penses pour eux; il ne pourrait demander leur 
pardon, sans passer pour le plus impudent de 
tous les hommes. Il ajoute : Que les terres qu'il 
a distribuées avec Dolabella seront conservées 
à ceux qui les ont reçues. C'est-à-dire, le terri- 
toire de la Campanie et celui de Léontium, qu 
nos pères regardaient comme leur ressoume 
dans les temps de disette. Il stipule pour dei 
mimes, pour des joueurs, des débauchés; pour 
Caphon et Saxa, ces braves et vigoureux cn. - 
turions, qu'il a placés au milieu de ses banda — 
de comédiens et de comédiennes. Il demand 
encore que ses décrets et ceux de son collègue, 
consignés sur des livres et des registres, soie — 
maintenus. Pourquoi se donne-t-il tant de peint 
pour que chacun conserve ce qu'il a acheté. 
pourvu que lui, qui a vendu, conserve ce qu'ils — 













commune judicarem, qui imperatorem populi romani, à 
senatu probibente, obsideret? At quae mandata? qui & 
rogantia? quo stupore? quo spiritu? Cur autem ea lepi: 
nostris dabat, quum ad nos Cotylam mitteret , ornamer 
tum atque arcem amicorum suorum , bominem ædilities” 
si vero tum fuit ædilis, quum eum jussu Antonii in co 
vivio servi publici loris ceciderunt. 

IX. At quam modesfa mandata! Ferrei sumus , petro 
conscripli , qui quidquam huic negemus. « Utramqoe p 
vinciam, inquit, remitto; exercitum depono; prirett 
esse non recuso. » Hæc sunt enim verba. Redire ad #1 
detur. « Omnia obliviscor, in gratiam redeo. » Sed qui 
adjungit? « Si legionibus meis sex, si equitibus, si t€ 
horti prætoriæ predam agrumque dederitis. » His eüss 
præmia postulat, quibus ut ignoscatur, si postulet, * 
pudentissimus judicetur. Addit preterea , « quos ipse ap 
Dolabella dederit agros , teneant ii, quibus dati sint. » Bk 
est Campanus ager, et Leontinus, quae duo majores aot 
annone perfugia ducebant. Cavet mimis, | 
lenonibas ; Caphoni etiam, et Saxse cavet: quos eate 
riones pugnaces et lacertosos , inter mimorum et misure 
greges collocavit. Postulat prseterea, « ut chirographaree 
et commenlariorum sua collegæque sui decreta tamesst. ' 
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reçu? Qu'on ne touche pas aux comptes du (em- 

pit de Cybèle ; c'est-à-dire, qu'on ne recouvre pas 
ipieents millions de sesterces. Qu'on n'ínquiéte 
yas les seplemvirs pour leurs opérations. Ceci, 

j pense , est une idée de Nucula ; il craignait 
peut-être de perdre une si belle clientele. Il veut 
stipuler aussi pour ceux qui sont avec lui, quoi 
qu'ils aient fait contre les lois. 1 pourvoitaux in- 
térêts de Mustella et de Tiron, sans s'occuper de 
lui-même. En effet, que peut-on lui reprocher ? 
At-il jamais touché au trésor public? commis un 
meurtre? entretenu des hommes armés? Pour- 
quoi s'inquiéte-t-il de ses créatures? À quoi bon 
demander que sa loi judiciaire ne soit pas abro- 
gée ? Qu'a-t-il à redouter, s’il l'obtient? que quel- 
qu'un des siens soit condamné par Cyda, Ly- 
siade, Curius? Cependant il ne nous accable pas 
trop de ses demandes; il veut bien nous remettre 
quelque chose, se relácher un peu de ses préten- 
tions : J'abandonne la Gaule cilérieure, et je 
demande l'ultérieure. Sans doute, il aime mieux 
vivre en paix, avec six légions, ajoute-t-il, 
complétées de l'armée de Brutus, et non sim- 
plement de ses propres levées. Il veut conserver 
cette province aussi longlemps que M. Brutus 
et C: Cassius conserveronl les leurs comme con- 
suls ou proconsulis. Voilà donc son frère repoussé 
par les comices qu'il annonce, car c’est son année 
de candidature. Accordez-mo ma province pour 
cing ans. Maisil yauneloi de Césarquis y oppose. 
Est-ce ainsi que vous défendez les actes de César ? 
X. Et vous avez reçu de pareilles propositions , 
L. Pison et vous L. Philippus , que Rome compte 
parmi les premiers citoyens! Vous avez pu, 
je ne dis pas les souffrir, mais les écouter! Sans 


Quid laborat, ut habeat, quod quisque mercatus est , sl, 
quod accepit, habet qui vendidit? « Et ne tangantur ra- 
tiones ad Opis : » id est, ne septies millies recuperetur. 
« Ne fraudi sit septemviris, quod egissent. » Nucula hoc, 
credo , admonuit. Verebatar fortasse, ne amitteret tantas 
clientelas. Caveri etiam vult « iis, qui secum sunt , quid- 
quid contra leges commiserint. » Mustellæ et Tironi pro- 
spicit : de se nibil laborat. Quid enim commisit unquam? 
nom aut publicam attigit , aut hominem occidit , 
aut secum habuit armatos? Sed quid est, quod de ils la- 
boret? Postulat enim, « ne sua judiciaria lex abrogetur. » 
Quo impetrato, quid est quod metuat? an ne suorum ali- 
quis a Cyda, Lysiade, Curio condemnetur ? Neque tamen 
nos vrget mandatis pluribus; remittit aliquantum , et re- 
laxat. « Galliam, inquit, togatam remitto, comatam po- 
stulo. » Otiosus videlicet esse mavult. « Cum sex legioni- 
bus , inquit, iisque suppletis ex D. Bruti exercitg, » non 
modo ex delectu suo : « tamdiuque ut obtineat, quamdiu 
M. Brutus , C. Cassius, consules, prove coss. provincias 
obtinebunt. » Hujus comitiis C. frater (ejus est enim jam 
annas) jam repulsam tolit. « Ipse autem ut quinquennium, 
i , obtineam. » At istud vetat lex Cæsaris. Et tu acta 
Caesaris defendis? 

X. Hic ta mandata, L. Piso, et tu, L. Philippe, prin- 
cipes civilatis, non dico animo ferre, verum auribus acci- 
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doute vous avez eu peur; vous n'avez été devant 
lui ni députés ni consulaires, et vous n'avez sou. 
tenu ni votre dignité ni celle de la république 
Cependant je ne sais par quel effort de sagesse 
dont je me sentirais incapable, à votre retour 
vous ne paraissiez pas trop irrités. Antoine n'a 
eu aucun respect pour vous, personnages illustres, 
députés du peuple romain, tandis que nous, 
quels honneurs n’avons-nous pas rendus à Cotyla, 
l'envoyé d'Antoine? Nous avons recu cet homme, 
à qui les portes de la ville auraient dà étre fer- 
mées : nous l'avons introduit dans ce temple; 
nous lui avons donné l'entrée du sénat ; hier, ici, 
il enregistrait nos opinions, nos expressions 
même ; et des citoyens qui ont été revétus des plus 
grands honneurs oubliaient leur dignité, et se 
prostituaient devant lui! Dieux immortels! quels 
devoirs sont imposés aux chefs d'un État, et qu'il 
est difficile de les remplir! Il faut ménager non- 
seulement l'esprit de sesconcitoyens, mais encore 
leurs regards. Recevoir chez soi un envoyé des 
ennemis, l'admettre dans son appartement, l'en- 
tretenir en particulier; c'est la conduite d'un ci- 
toyen qui oublie l'honneur, et songetrop au dan- 
ger. Mais quel danger avons-nous à courir? Sup- 
posez les plus grands , ce serait la liberté pour le 
vainqueur, ou la mort pour le vaincu. On doit dé- 
sirer l’un ; on ne peut éviter l'autre. Mais échap- 
per à la mort par l'opprobre, il n'y a pas de mort 
qui ne soit préférable. Car je ne puis me persuader 
qu'il y ait des hommes capables de porter envie 
à la eonstance, aux travaux d'un citoyen, et de 
voir avec peine l'approbation aecordée par le sé- 
nat et le peuple romain à son zéle pour la républi- 
que. C'est ce que chacun de nous aurait dà faire. 


pere potuistis? Sed , ut suspicor, terror erat quidam; nec 
vos ut legati apud illum fuistis, nec ut consulares; nec 
vos vestram, nec reipublicæ dignitatem tenere potuistis. 
Et tamen, nescio quo pacto, sapientia quadam , credo, 
quod ego non possem, non nimis irati revertistis. Vobis 
M. Antonius nihil tribuit, clarissimis viris, legatis populi 
romani. Nos, quid non legato M. Antonii Cotylæ concessi- 
mus? Cui portas hujus urbis patere jus non erat, huic hoc 
templum patuit; huic aditus in senatum fuit ; hic hesterno 
die sententias nostras in codicillos , et omnia verba refe- 
rebat ; huic se etiam summis honoribus usi contra digni- 
tatem suam venditabant. O dii immortales! quam magnum 
est, personam in republica tueri principis! quie non ani- 
mis solum debel , sed etiam oculis servire civium. Domum 
recipere legatum hostium , in cubiculum admittere , etiam 
seducere, hominis est, nihil de dignitate, nimium de pert- 
culo cogitantis. Quod autem est periculum ? nam sí ma- 
ximum in discrimen venitur, aut libertas parata est victori, 
aut mors exposita victo : quorum alterum optabile est, 
alterum effugere nemo potest. Turpis autem fuga mortis , 
omni est morte pejor. Nam illuc quidem non adducor 
ut credam, esse quosdam , qui invideant alicujus con- 
stantite , qui labori; qui, ejus perpetuam in republica ad- 
juvanda voluntatem et a senatu, et a populo romano pro- 
bari , moleste ferant. Omnes quidem id faeere debebamus ; 
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La. gloire d'un consulaire, non-seulement chez 
nos ancêtres, mais dans ces derniers temps , était 
de veiller sur la république, de l'avoir sans cesse 
présente à l'esprit, de lui consaerer toutes ses 
actions, toutes ses paroles. Je me souviens de 
l'exemple donné par l'auguste Q. Scévola , pen- 
dant la guerre des Marses. Quoique vieux et in- 
firme , il recevait tous les matins , dès la pointe du 
jour, ceux qui avaient à lui parler. Personne ne 
le vit dans son lit tant que dura cette guerre; et 
malgré son âge, il était toujours le premier au 
sévat. Je voudrais que cet exemple füt suivi de 
ceux pour qui ce serait un devoir d'imiter l'acti- 
vité de Q. Scévola. Je voudrais surtout qu'ils ne 
fussent jaloux de l'activité de personne. 

XI. En effet, pères conscrits , lorsqu'aprés six 
années, nous renaissons à l'espoir de la liberté; 
lorsque nous avons souffert la servitude, plus 
longtemps qu'on ne la fait souffrir à des captifs, 
pour peu qu'ils soient industrieux et intelligents , 
quels obstacles , quels travaux pouvons-nous fuir, 
si la liberté du peuple romein en est le prix? 
Pour moi, pères conscrits, quoique les consu- 
Jaires aient coutume de porter la toge quand les 
citoyens prennent l'habit de guerre, je ne veux 
pas , dans cette terrible circonstance , me distin- 
guer par le vétement du sénat et des autres ci- 
toyens. Les consulaires n'ont pas montré assez de 
fermeté, dans cette guerre, pour que le peuple 
romain voie sans déplaisir les marques de leur 
dignité. Les uns, par timidité, ont oublié les 


eaque erat non modo apud majores nostros, sed etiam 
nuper summa laus consularium , vigilare, adesse animo, 
semper aliquid pro republica aut cogitare, aut facere, aut 
dicere. Ego Q. Scævolam augurem memoria teneo, bello 
Marsico , quum esset summa senectute , et perdita valitu- 
dine, quotidie , simul atque luceret, facere omnibus con- 
veniendi sui potestatem : neque eum quisquam illo bello 
vidit in lecto; senexque et debilis, primus veniebat in 
cunam. Hujus industriam, maxime quidem vellem, ut 
imitarentur ii, quos oportebat; secundo autem loco, ne 
alterius labori inviderent. 

XI. Etenim, patres conscripti , qunm ín spem libertatis 
sexennio post simus ingressi , diutiusque servitutem per- 
pessi, quam captivi frugi et diligentes solent : quas vigi- 
lias, quas sollicitudines, quos labores, liberandi popoli 
romani causa , recusare debemus? Equidem, patres con- 
scripti, quanquam hoc honore usi, togati esse solent, 
quum est in sagis civitas , statui tamen , a vobis , ceterisque 
civibus, in tanta atrocitate temporis, tantaque perturba- 
tione reipublice non differre vestitu. Non enim ita gerimus 
nos hoc bello consulares , ut sequo animo populus romanus 
visurus sit noetri honoris insignia, quum partim e nobis 
ita timidi sint, ut omnem populi romani beneficiorum 
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bienfaits qu'ils avaient reçus du people romala; 
les autres avaient tant de haine pour la répubit- 
que, qu'ils ont favorisé son ennemi, et souffert 


‘sans indignation que nos députés fussent mépri. 


sés et insultés par Antoine. Ils ont soutenu soo 
envoyé. Ils pretendaient qu'on ne devait pes 
l'empêcher de retourner vers Antoine, et atta- 
quaient le conseil donné par moi de ne pas ke 
recevoir. Eh bien! je vais les satisfaire. Qu 
Varius retourne vers son général, mais à eos 
dition de ne jamais reparaître dans Rome. Quant 
aux autres, s'ils abjurent leur erreur, et trm- 
vent grâce devant la république, je pense qu'on 
doit leur accorder le pardon et l'impunité, 
Voici done quel est mon avis : « Tous ceux 
qui, après avoir suivi Antoine, déposeront le 
armes avant les prochaines ides de mars, e 
viendront se ranger sous les ordres des consuls 
C. Pansa et À. Hirtius, ou de D. Brutus, impe 
rator, consul désigné ; ou enfin de C. César, pro- 
préteur, ne seront inquiétés en aucune manière 
pour avoir été dans le parti d'Antoine. Si l'un 
d'entre eux se distingue par une action d'écht, 
les consuls C. Pansa ou À. Hirtius, tous les deux 
ou l'un des deux, comme ils le jugeront conve- 
nable, feront leur rapport au sénat sur la ré- 
compense ou les honneurs à leur accorder. Qui 
conque, aprés la publication du présent décret, 
se rendra prés d'Ántoine, excepté Varius, sei 
considéré comme ayant agi contre les intéréts de. 
la république. » 


memoríam abjecerint; partim ita a republica aversi, vi 
huic se hosti favere pra se ferant ; legatos nostros ab A» 
tonio despectos esse, et irrisos, facile patiantur; legaten 
Antonii sublevatum velint. Hunc enim reditu ad Antonin 
prohiberi negabant oportere, et in eodem excipiendo se 
tentiam meam corrigebant. Quibus geram morem. Redeil 
ad imperatorem suum Varius, sed ea lege, ne unqua. 
Romam revertatur. Ceteris autem , si errorem soum de 
suerint, et cum republica in gratiam redierint , veniam d 
impunitatem dandam puto. 

Quas ob res ifa censeo : Eorum, qui cum M. Anio 
sunt , qui ab armis discesserint , et aut ad C. Pansam, usi 
ad A. Hirtiom, consules, aut ad Decimum Brutum impe 
ratorem, consulem designatum , aut ad C. Cæsarem po 
pretore , ante idus martias primas adierint, lis (rad) * 
sit quod cum M. Antonio fuerint. Si quis eorum, qui cst 
M. Antonio sunt, fecerit, quod honore præmiove dign 
esse videatur; uti C. Pansa, A. Hirtius, copsules, al, 
ambove, si eis videbitur, de ejas honore, premi, 
primo quoque die ad senatum referant. Si quis post b* 
senatusconsultum ad Antonium profectos fuerit, parit 
L. Varlum, senatum existimaturur *um conira remp 
blicam fecisse. 
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NEUVIEME PHILIPPIQUE. 


DISCOURS CINQUANTE ET UNIÈME. 


ARGUMENT. 


On a vu que le sénat avait choisi pour députés L. Pi- 

«n, beau-père de César, L. Philippus , mari d’Attis, mère 
du jeune Octave, et Servius Solpicius, célèbre juriscon- 
sulte. C'était sur ce dernler que les sénateurs fondaient 
leurs plus grandes espérances. Quoique malade et languis- 
so, il n'avaitécouté que son zèle, et était parti dès le len- 
demsin avec ses collógnes : il mourut avant d'entrer au 
camp. Le second jour de la délibération du sénat , sur la 
réponse d'Antoine aux propositions des députés , le consul 
Pansa indiqua une nouvelle assemblée pour le lendemain. 
Il y proposa de décerner de justes honneurs à Sulpicius, 
qui était mort dans l'exercice de sa légation. 1l demandait 
qu'on lui accordát des funérailles , Un Di0DU- 
ment sépulcral, et une siatue. P. Servilius, qui donna son 
aris après le consul , approuva les deux premières parties 
de la propesition ; mais il s'opposa à l'érection de la sta- 
tue, cet honneur , disaitil , n'étant dû qu'aux députés qui 
avaient péri par une mort violente. 

Cicéron, excité par la tendre affection qu'il avait toujours 
eue pour Sulpicius, autant que par sou zèle pour le bien 
public , entreprit de faire rendre à son ami tous les hon- 
neurs qui pouvalent être justifiés par les circonstances. 
Tel esi le sujet de la neuvième PAilippigue. Cicéron finit 
par orésenter un projet de décret entièrement conforme à 
la proposition du consul Pansa. Le projet fut adopté sans 
restriction. Le jurisconsulte Pomponius , qui écrivait dans 
le troisième siècle, assure, dans son livre de Origine 
uris , c. 43, que la statue de Sulpicius existait encore de 
so. lemps. 


nn 


L Pères conserits, plût aux dieux immortels 
Jue nous eussions à offrir des actions de grâces à 
Sulpicius vivant, plutôt qu'à chercher quels hon- 
seurs lai doivent être décernés apréssa mort! Jene 
doute point que, s’il avait pu nous rendre compte 
le sa légation, son retour n'eüt à la fois comblé 


108 vœux et assuré le bonheur de la patrie. Ce : 


l'est pas que je soupconne Philippus et Pison 
l'avoir manqué de zéle et de soins dans une né- 


T. Vellem, dii immortales fecissent, patres conscripti, 
t vivo potius Serv. Sulpicio gratias ageremus, quam ho- 
ores mortuo quæreremus. Nec vero dubito , quin, si ille 
ir legationem renuntiare potuisset , reditus ejus et nobis 
ratus foerit, et reipublice salutaris futurus : non quo L. 
'hilippo et L. Pisoni aut studium , aut cura defuerit in 
anto officio tantoque munere, sed quum Serv. Sulpicius 
"ate illos antesret, sapientia omnes, subito ereptus e 

totam legalionem orbam et debilitatam reliquit. 

sí coiquan: justus bonos babitus est in morte legato, 

à nullo justior, quam in Serv. Sulpicio, reperietur. Ceteri, 
ui in legatione mortem obierunt , ad incertum vitz peri- 
ulum sine ullo mortis metu profecti sunt : Serv. Sulpicius 
um aliqua perveniendi ad M. Antonium. spe profectus 





gociation d'une telle importance; mais Sulpicius 
avait sur eux l'avantage des années ; sur tous, ce- 
lui dela sagesse : enlevé par une mort soudaine, 
il a laissé la députation affaiblie et privée de 
son plus ferme appui. Si jamais de justes hon- 
neurs ont été rendus à un député après sa mort, 
nul autre ne paraîtra les avoir mieux mérités 
que Sulpicius. Ceux qui ont péri dans ces hono- 
rables fonctions étaient partis sans qu'un danger 
certain menacát leurs jours : Sulpicius, en nous 
quittant, pouvait espérer qu'il arriverait au camp 
d'Antoine; mais il n'a pu se flatter de revenir à 
Rome. Quoique l'état déplorable de sa santé ne 
lui permit aucun espoir, quand la fatigue du 
voyage se joindrait encore à la maladie, il n'a 
pas refusé de tenter si, même à son dernier sou- 
pir, il ne pourrait pas être utile a la république. 
Aussi la rigueur de l'hiver, les neiges, la longueur 
de la route , la difficulté des chemins, les progrés 
de son mal, rien n'a pu l'arréter : parvenu au 
lieu de sa destination, et prés d'entrer en confé- 
rence avec Antoine, la mort l'a frappé s'occu- 
pant avec ardeur du soin de remplir sa mis- 
sion. 

La proposition que vous nous faites, C. Pansa, 
d'honorer sa mémoire, est une nouvelle preuve 
de la sagesse qui paraît dans tous vos discours 
Je l'adopterais sans ajouter un seul mot aux ma- 
gnifiques éloges que vous avez donnés à ce digne 
citoyen, si je ne croyais pas devoir répondre à 
P. Servilius, qui prétend que l'honneur d'une 
statue est exclusivement réservéaux députés qui 
ont péri d'une mort violente. Pères conscrits, 
j'interprète autrement la pensée de nos ancêtres ; 
et je crois qu'ils ont considéré la cause et non le 
genre de la mort. Si, dans ces occasions , ils ont 


est, nulla revertendi. Qui quum ita affectus esset, ut, sis 
ad gravem valitudinem labor vise accessisset , sibi ipee dif- 
fideret, non recusavit, quo minus vel extremo spiritu , si 
quam opem reipublicae ferre posset , experiretur. Itaque 
non illum vis hiemis, non nives, non longitudo itineris , 
non asperitas viarum, non morbus ingravescens retarda- 
vit : quumque jam ad congressum colloquiumque ejus per 
venisset , ad quem erat missus , in ipea cura et meditatione 
obeundi sui muneris excessit e vita. 

Ut igitur alia, sic hoc, C. Pansa, præclare, quod no 
ad honorandum Serv. Sulpicium cohortatus es, et ipee 
multa copiose de illias laude dixisti. Quibus a te dictis, 
nibil prseter sententiam dicerem , nisi P. Servilio respos- 
dendum putarem, qui bunc lionorem statuæ nemini tri- 


voulu qu'un monument honorât le citoyen victi- 
me de son devoir, c'était pour encourager le rèle 
de ceux qui lui succéderaient dans ces périlleuses 
fonctions. Il s'agit donc ici, non de rechercher 
les exemples anciens, mais d'expliquer l'inten- 
tion de ceux qui les premiers ont établi ces 
exemples. 

II. Tolumnius, roi des Vélens, fit périr à Fidénes 
quatre députés du peuple romain: leurs statues, 
posées sur la tribune ont subsisté jusqu'à nous. 
Cet honneur était mérité : ils étalent morts pour 
la république; et nos ancétres leur assurérent 
une mémoire éternelle en échange d'une vie courte 
et passagère. Nous voyons sur les rostres la statue 
de Cn. Octavius qui, le premier, fit entrer le con- 
sulat dans une famille devenue, depuis, si fé- 
conde en grands hommes. Personne alors n'était 
jaloux du mérite nouveau, et chacun rendait 


. hommage à la vertu. Quoi qu'il en soit, Octavius 
. ne pouvait soupçonner aucun danger dans son 


Le 


À 


s" 


ambassade. Il avait été envoyé par le sénat pour 
reconnaître les dispositions des rois et des peuples 
Jibres, et surtout pour empêcher le petit-fils de 
cet Antiochus, qui avait fait la guerre à nos an- 
cêtres, d'entretenir des flottes et de nourrir des 
éléphants. Il fut assassiné par un certain Leptine 
dans le gymnase de Laodicée. Pour prix desa vie, 
on lui érigea une statue qui devait être , dans la 
suite des âges, un titre d'honneur pour ses des- 
cendants, et qui reste seule aujourd'hui pour per- 
pétuer la mémoire de cette famille qui n'est plus. 
"Or, niOctavius, ni les quatre députés, Tullus 

Cluvius, L. Roscius, Sp. Antius, C. Fulcinius, 


que le roi des Vélens fit égorger, ne recurent cet | 


buendum censuit , nisi ei, qui ierro esset in legatione in. 
terfectus. Ego autem , patres conscripti, sic interpretor 
sensisse majores nostros, ul causam mortis censuerint, 
non genus esse quaerendum. Elenim cui legatio ipsa morti 
fuisset , ejus monumentum exstare voluerunt , ut in bellis 
periculosis obirent homines legationis munus audacius. 
Non igitur exempla majorum quærenda, sed consilium 
est eorum, a quo ipsa exempla nata sunt, explicandum. 
IT. Lar Tolumnius, rex Veienlium, quatuor legatos po- 
puli romani Fidenis interemit : quorum statue in rostris 
steterunt usque ad nostram memoriam. Justus honos : iis 
enim majores nostri, qui ob rempublicam mortem obie- 
rant, pro brevi vita diuturnam memoríam reddiderunt. 
Cn. Octavii , clari et magni viri, qui primus in eam fami- 
liam , quee postea viris fortissimis floruit, attulit consula- 
tum, statuam videmus in rostris. Nemo tum novitati in. 
videbat ; nemo virtutem non honorabat. At ea fuit legatio 
Octavii, in qua periculi suspicio non subesset. Nam , quum 
esset missus a senatu ad animos regum perspiciendos libe- 
rorumque populorum, maximeque ut nepotem Antiochi 
regis, ejus, qui cum majoribus nostris bellum gesserat , 
classes habere, elephantos alere prohiberet , Laodiceæ in 
gymnasio a quodam Leptine est interfectus. Reddita est 
ei tum a majoribus statua pro vita, quæ multos per annos 
progeniem ejus honestaret , nunc ad tantæ familia memo 
riam sola restaret. Atqui et huic, et Tullo Cluvio, et L. 
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hommage pour le sang qu'ils versèrent en mon. 
rant; ce fut pour la mort qu'ils avaient subie ag 
service de la république. 

III. Si donc un accident ordinaire nous avait 
enlevé Sulpicius , je plaindrais la patrie d'avoir 
fait une si grande perte : toutefois je ne propose. 
rais pas de lui ériger un monument; nous ne lui | 
devrions que des larmes. Mais aujourd'hui, qui 
doute que sa légation ne lui ait coûté la vie? En 
nous quittant il portait la mort dans son sein: 
s’il était resté avec nous, les soins, les attentions 
du plus tendre des fils, de la plus vertueuse da 
épouses, auraient pu prolonger ses jours. Mas 
considérant qu'il démentirait son caractère s'il 
n'obéissait pas an sénat, et qu'en obéissant il fai. 
sait le sacrifice de sa vie, ce généreux citoyen, 
dans un danger si pressant pour la république, 
aima mieux mourir que de s'exposer au repe 
che de n'avoir pas fait pour elle tout ce qu'il pou 
wait faire. Dans la plupart des villes par où il 
passait , il fut le maître de s'arréter pour rétablir 
sa santé : ses hôtes l'invitalent avec tout l'intérét 
que pouvait inspirer un citoyen tel que lui; ss 
collègues l'exhortaient à prendre du repos, às. 
cuper du soin desa vie. Mais hátant son voyagt, 
impatient de remplir vos ordres, il lutta conte. 
sa maladie , et rien n'interrompit sa marche. 

Son arrivée jeta le trouble et l'effroi dansi'l me 
d'Antoine, parce que le décret qui devait lui être 
signiflé par votre ordre avait été adopté sur li 
proposition de Sulpicius. La joie insolentequ'ift 

éclater en apprenant que l'auteur de ce décret ve 
nait d'expirer, manifesta toute sa haine contre k 
sénat. Ainsi donc Antoine n'a pas moins donné 








Roscio, et Sp. Antio, et C. Fulcinio , qui a Veientium ret 
cæsi sunt , non sanguis, qui est profusus in morte, «i 
ipsa mors ob rempublicam obita , honori fuit. 

UL. Itaque, patres conscripti, si Serv. Sulpicio cas 
mortem attulisset, dolerem quidem tanto reipublice ral 
nere; mortem vero ejus non monumento, sed lodo je 
blico esse honorandam putarem. Nunc autem quis dubial, 
quin ei vitam abstulerit ipsa legatio? Secam enim ille ax 
tem extulit: quam, si nobiscum remansissel, sua cut, 
optimi filii, fidelissimæque conjugis diligentia, vilare pt 
tuisset. At flle, quum videret, si vestra aucloritali 9 
paruisset , dissimilem se futurum sui ; si paruissel , musst 
sibi illud pro republica susceptum vitæ finem fore: malui 
in maximo reipublice discrimine emori, quam mi, 
quam potuisset, videri reipublicæ profuisse. Multis il 
in urbibus , qua iter faclebat , reficiendi se et curasdi pe 
testas fuit. Aderat et hospitum invitatio liberalis pro dig 
tate summi viri, et eorum hortatio, qui uns eranl mis, 
ad requiescendam et vite suæ consulendum. At ille N° 
perans, f'stinans, mandafa vestra conficere cupiens. il 
hac constantia, morbo adversante , eravit. 

Cujus quum adventu maxime perturbatus esset Aule 
nius, quod ea, quz sibi jussu vestro denuntiarentur, 1 
ctoritate erant et sententia Serv. Sulpicii constiteta, 
claravit, quam odisset senatum , quum auctorem 
exstinctum lzete atque insolenter tulit. Non igitur 0?» 
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li mort à Sulpieius, que Leptine et le roi des | mais nous fümes l’un et l’autre contraints de cé- 
Yéens ne l'ont donnée à Octavius et aux quatre der à sa grandeur d'âme et à la force de ses rat- 
députés. Sans doute c'est avoir été son meurtrier, | sons quand , au bruit de vos applaudissements 
que d'avoir été la cause de sa mort. Je crois donc | unanimes, il déclara qu'il ferait ce que vous ext- 
quil importe , pour l'instruction de la postérité, | giez de lui , et qu’il courrait les risques d'une ré- 
qu'un témoignage toujours subsistant fasse con- | solution que lui-méme vous avait inspirée. Le 
maitre le jugement du sénat sur la guerre pré- | lendemain matin, il s'empressa de remplir vos 
sente : et celte statue elle-même attestera que | ordres : nous l'accompagnámes à son départ, et 
cette guerre était d'une nature si grave , que la | les paroles qu'il m'adressa en nous quittant sem- 
mort d'un député a été honoróe par un monument | blalent un présage du destin qui l'attendait. 
consacré à sa mémoire. V. Rendez-lui done, sénateurs, la vie que 
IV. Si vous vouliez, pères conscrits, vous rap- | vous lui avez ótée. Le souvenir des vivants est 
peler M^ les rs que. fit Sulpicius P» re dis- | la Ve ie d ceux qui ne t plos. Vous l'avez in- 
peuser de cette fatale mission, vous ne balance- | volontairement envoy a mort; faites qu'il 
ries point à réparer; par de neue rends à regoive sous l'immortalité. Une statue érigée 
i mort, le coup mo ont vous l'avez | sur la tribune par un sénatus-consulte garantira 
frappé. Car c'est vous, pères conscrits, il m'en | sa légation de l'oubli des siècles. Une foule de 
coûte de le dire, mais on ne peut le dissimuler : | monuments précieux consacrera dans l'avenir 
mi ves vous qui pie privé auipiciue de la Les | ses nes rude courage dm fermeté de 
ous sa viez que sa en pas une vaine | son , sa ence , son zèle infatigable 
excuse. Jo ne dira! pas que Mn ayez e cruels , | pour » dense de la république, ront célébrés 
un tel rep ne peut tomber sur cette assem- | dans tous les temps et par tous les hommes. Ja- 
blée ; mais persuadés querien n'était impossible à | mais on ne passera-sous silence cette habileté in- 
l'autorité de sa sagesse, vous avez rejeté toutes | croyable, merveilleuse et presque divine à in- 
ses excuses , et forcé leconsentement d'un citoyen ' terpréter les lois , à développer les principes de 
dont la volonté fut toujours subordonnée à la | l'équité. Oui, qu'on rassemble tous les juriscon- 
vôtre. suites dont Rome s'est le plus honorée dans tous 
Lorsqu'il eut vu le consul Pansa joindre à vos | les âges, nul d'eux ne peut être comparé à Sul- 
instances ces exhortations fortes et pressantes : picius. Juge éclairé, légiste profond, il rappor- 
auxquelles Sulpicius ne sut jamais résister, il me | tait toujours à la douceur et à l'équité les déci- 
rit à avec son fils, et nous dit qu’il était : sions des lois et les règles du droit civil : plus 
prét à Do eserifier pour vous obéir. L'admiration , content lorsque , par ses explications, il parve- 
dont nous étions saisis ne nous permit pas de | pait à terminer les démélés, que lorsqu'il dirigeait 
combattre sa volonté. Son fils était ému jus- avec habileté la marche d'un procès. Il n'a done 
qu'aux larmes; je n'étais pas moins attendri : . pas besoin d'une statue : d'autres titres plus écla- 


Octavium Leplines, nec Veientium rex 608, quos modo , tati. Movebatur singulari pielate filius; non multum ejus 
aominavi , quam Serv. Sulpicium occidit Antonius. Is enim | perturbationi meus dolor concedebat : sed uterque no- 
profecto mortem attulit, qui causa mortis fuit. Quocirca | strum cedere cogebatur magnitudini animi, orationisque 
ed posteritatis etiam memoriam pertinere arbitror, exstare, | gravitati; quum quidem ille, maxima laude et gratula- 
quod fuerit de hoc bello judicium senatus. Erit enim sta- | tione omnium vestrum, pollicitus est, se, quod velletis, 
Ina ipsa testis , bellum tam grave fuisse , ut legati interitus | esse facturum , neque ejus sententiæ periculum vitaturum, 
bonoris memoriam consecutus sit. cujus ipse auctor fuisset. Quem exsequi mandata vestra 
(V. Quod si excusationem Serv. Sulpicii, patres con- | properantem mane postridie prosecuti sumus : qui quidem 
cripti , legationis obeunde recordari volueritis, nulla du- | discedens mecum ita. locutus est, ut ejus oratio omen fati 
Statio relinquetur, quin honore moriui, quam vivo inju- | videretur. 
iam fecimus, sarciamus. Vos enim, patres conscripti V. Reddite igitur, patres conscripti, ei vitam, cui ade- 
grave dictu est, sed dicendum tamen), vos, inquam, | mistis. Vita enim mortuorum in memoria vivorum est po- 
erv. Sulpicium vita privastis. Quem quum videretis re | sita. Perficite, ul is, quem vos inscii ad mortem misistis , 
nagis morbum, quam oratione excusantem , non vos qui- | immortalitatem habeat a vobis. Cui si statuam in rostris. 
em crudeles fuistis, quid enim minus ín hunc ordinem | decreto vestro statueritis, nulla ejus legationem posterita- 
onvenit ? sed, quum speraretis nihil esse, quod noa illius | tis obscurabit oblivio. Nam reliqua Serv. Sulpicii vita 
üclor tate et sapientia effici posset , vehementius excusa- | multis erit præclarisque monumentis ad omnem memo- 
ioni obstitistis; alque eum , qui semper vestrum consen- | riam commendata, Semper illius gravitatem , constantiam , 
um graviseimum judicavisset , de sentenlia dejecistis. fidem , praestantem in republica tuenda curam aique pru- 
Ut vero Panes consolis accessit. cohortatio gravior, | dentiam, omnium mortalium fama celebrabit. Nec vero. 
Dam aures Serv. Sulpicii ferre didicissent , tum vero de- silebitur admirabilis quaedam, et incredibilis, se pæne 
ique flium, meque sedaxit, atque ita locutus est, ut | divina ejus in legibus lnterpretandis , æquitate explicanda, 
uctoritatem vestram vilse suæ se diceret anteferre. Cujus | scientia. Omnes ex omni ætate, qui ín hac civitale intel. 
re virtutem admirati, non ausi sumus adversari volun- | ligentiam juris habuerunt, si unum in locum ^onferantur , 





tants perpétueront lesouvenir d'une vieglorieuse. 
La statue attestera seulement sa mort honorable : 
elle est plus nécessaire à la reconnaissance du 
sénat qu'à la gloire de Sulpicius. Un autre motif 
encore pourra déterminer vos suffrages , c'est la 
pleuse sensibilité de son fils. Quoique son afflie- 
tion ne lui permette pas de paraître au milieu de 
vous, son absence ne doit point affaiblir l'intérêt 
qu'exciterait sa présence. Telle est la douleur 
dont il est pénétré, que jamais on ne pleura un 
fils unique autant qu’il pleure son père. Certes, 
e sera un beau titre pour le fils de Sulpicius d'a- 
voir fait rendre à son pére un honneur si bien 
anérité : mais le plus beau monument que Sulpi- 
eius puisse laisser aprés lui, c’est un fils qui nous 
retrace la fidèle image de son caractère, de ses 
vertus et de son génie. Cet honneur décerné par 
vous pourra seul porter quelque adoucissement 
à la douleur de ce fils inconsolable. 

VI. Quant à la statue en elle-même , lorsque je 
me rappelle plusieurs de entretiens familiers 
avec Sulpicius, je pense que, si l'on conserve 
encore quelque sentiment aprés la mort, une sta- 
tue d'airain en pied, telle que la premiére qui 
fut érigée à Sylla, lui sera plus agréable qu'une 
statue équestre dorée. Il ne parlait qu'avec en- 
thousiasme de la simplicité des anciens; il réprou- 
vait le luxeet la profusion de notre siècle. Je crois 
donc entrer dans ses intentions et me conformer 
à son désir, en proposant une statue d'airain en 
pled : la vue de ce monument adoucira la dou- 
teur et les regrets des citoyens. Servilius ne peut 
se dispenser d'adopter mon avis. Il veut qu'un 


cum Serv. Sulpicio non sint comparandi. Neque enim ille 
magie juris consultus, quam justitiæ fuit. Ita ea, que 
proficiscebantur a legibus et a Jure civili , semper ad faci- 
ditatem æquitatemque referebat ; neque constituere litium 
actiones malebat, quam controversias tollere. Ergo hoc 
etatuse monomento non eget : habet alia majora. Hsec enim 
statua mortis honeste testis erit ; ilia , memoria vitss glo- 
riosæ : ut hoc magis monumentum grati senatus, quam 
clari viri feturum sit. Multum etiam valuisse ad patris 
honorem pietas filii videbitur : qui quanquam afflictus luctu 
non aJest , tamen sic animati esse debetis, ut si ilie ades- 
set. Est autem ita affectus, ut nemo unquam unici filii 
morte magis doluerit, quam ille meret patris. Equidem 
etiam ad famam Serv. Solpicli filii arbitror pertinere, ut 
videatur honorem debitum petri præstitisse. Quanquam 
nullum monumentum clarius Serv. Sulpicius relinquere 
potuit, quam effigiem morum suorum, virtutis, constan- 
tie, pletatis, ingenii, filium : cujus luctus aut hoc ho- 
nore vestro , aut nullo solatio levari potest. 

VI. Mihi autem recordanti Serv. Sulpicii moltos in 
nostra familiaritate sermones, gratior illi videtur, si quis 
st sensus in morte, senea síatua futura, et ea pedestris, 
«uam ingurala equestris : qualis est L. Sulle» prima sta. 
tua. Mirifice enim Serv Sulpicius majorum continentiam 
diligebat, hujus sseculi i m vituperabat. Ut igitur 
si ipsum consulam , quid velit, sic pedestrem ex ære sta. 
fiiam, tanquam ex ejus auctoritate et voluntate , decerno : 
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monument sépuleral soit élevé à Sulpicius an 
nom de l'État; et il lai refuse une statue. Mais si 
la mort d'un député qui n'a pas péri par le fer ne 
réclame aucun honneur, pourquoi lui décerner 
un tel monument , qui est le plus grand honneur 
qui puisse être déféré après la mort? Si d'un au. 
tre côté il accorde à Sulpieius ce qu'on ne dou 
pas à Octavius, pourquoi refuser au premier e 
qu'on a fait pour le second? Nos ancêtres ont soe- 
vent accordé des statues, mais rarement da 
mausolées. Les tempêtes, la violence, le temps, 
détruisent les premières , et la sainteté des mau- 
solées est imprimée dans le sol méme , que nole 
force ne peut ni déplacer ni détruire. Ainsi, pe 
dant que les autres monuments se consumen! « 
dépérissent , les tombeaux deviennent plus sacrés 
et plus vénérables par la vétusté. Ajoutons don: 
ce surcroît de distinetion en faveur d'un homme 
à qui nous ne pouvóns en accorder aucune qui 
ne lui soit due; honorons sa mémoire, puisqu'il 
n'est plus d'autre moyen de nous acquitter envers 
lui; flétrissons en méme temps l’audacecriminelk 
d'Antoine qui fait à la patrie une guerre sacrilége. 
Ces honneurs rendus à Sulpicius seront un &e- 
nel témoignage du mépris qu'Antoine a fait & 
notre députation. 

VII. Voici le décret que je propose: = Conse 
rant que dans les circonstances les plus critiques. 
Serv. Sulpicius Rufus, fils de Quintus, de latrile 
Lémonia , attaqué d'une maladie grave et dar 
gereyse, a négligé le soin de sa vie pour obéir & 
sénat. et s'occuper du salut de la république; que, 
malgré la gravité de sa maladie, il s'est effort 





que quidem magnum civium dolorem et desideria 
honore monumenti minuet et leniet. Atque hanc mean «t 


decreverunt , sepulcrs paucis. Sed status inlereuni l® 
pestate, vi, vetustate; sepulcrorum autem sancüts 8 
ipso solo est, quod nulla vi moveri , neque deleri pos 
Alque, ut cetera exstinguuntnr, sic sepulcra fiunt sott 
vetustate. Augeatur ígitur isto eliam honore is vi. t 
nullus honor tribui non debitus potest ; grati simos b 9% 
morte decoranda, oui nullam jam aliam gratiam ret 
notetur etiam M. Antonii, nefarium bles 


VII. Quas ob res ita censeo : Qaum Serv. Selpict 
Q. F., Lemonia, Rufus , diffleiliimo reipublice ten: 
periculosoque morbo affectus , auctoritalem sei? 
salutemque reipablicæ vitse sues præposuerit, 
vim gravitalemque morbi cuntenderit , ut in castra A” 
nii, quo senatus eum miserat , perveniret ; isque , qu? 
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d'arriver au camp d'Antoine , où le sénat l'avait 
envoyé; que, prés d'y entrer, succombant sous 
Is violence de son mal, il est mort dans l'exercice 
d'une fonction de la plus haute importance; que 
samorta dignement couronné une vie irréprocha- 
ble, et qu'il avaitconsacrée tout entière au bien de 
la république, soit comme citoyen, soit comme 
magistrat : le sénat décréte qu'une statue d'ai- 
rain en pied sera érigée à Serv. Sulpicius sur les 
rostres, parce qu'il est mort en servant la répu- 
blique; qu'autour de cette statue, un espace de 
cinq pieds carrés sera concédé à ses enfants et à 
sa postérité, pour assister aux jeux et aux com- 
bats des gladiateurs; que la causede cette distinc- 
tion sera gravée sur la base; que les deux consuls, 
À. Hirtius et C. Pansa, ou l'un des deux, char- 
geront le questeur de Ja ville de prendre toutes 
les mesures nécessaires pour l'exécution de cet 
ordre, et de remettre à l'entrepreneur la somme 


m prope castra venisset, vi morbi oppressus, vitam 
- Amiserit in maximo reipublicæ munere ; ejusque mors cun- 
ifæntanea vitse fuerit, sanctissime honestissimeque acte, 
. hb qua sœæpe magno wsui reipublice Serv. Sulpicius, et 
pints, et in magistratibus, fuerit: quum talis vir ob 
in legatione mortem obierit , senatui placere, 
Sert. Sulpicio statuam pedestrem æneam in Rostris ex 
imjas ordinis sententia statui , circumque eam staluam lo- 
. tun gladiatoribus ludisque liberos posterosque ejus quo- 
ms versus pedes quinque habere , quod is ob rempubli- 
tm mortem obierit, eamque causam in basi inscribi ; 
ligue C Pansa, À Hirtius, consules , alter, ambove, si 
dé videatur, qaæstoribus urbanis imperent, ut eam basim 
.@ateusque füclendam et in rostris statuendam locent; 


363 
quiaura été convenue. Considérant en outre que 


plusieurs fois l'autorité du sénat a décerné aux 


grands hommes des funérailles publiques ; il dé- 
créte que celles de Serv. Sulpicius Rufus, fils de 
Quintus, de la tribu Lémonia, seront célébrées 
avec la plus grande pompe ; etattenduque les ser- 
vices de Sulpicius lui ont mérité les honpeurs les 
plus distingués , le sénat estime et pense qu'il est 
du bien public que les édiles curules ne se res- 
treignent pas aux formalités prescrites pour ces 
sortes de cérémonies : il décrète que le consul 
C. Pansa déterminera un espace de trente pieds 
carrés dans le champ de la porte Esquiline, ou 
dans tout autre lieu qu'il jugera convenable, pour 
laconstruction d'un monument sépuleral où sera 
déposée la cendre de Sulpicius, et que ce monu- 
ment, réservé pour lui, pour ses enfantset pour 
ses descendants , jouira des plus beaux priviléges 
attachés aux sépultures publiques. » 


quantique locaverint , tantam pecuniam redemtori attri- 
buendam solvendanque curent. Quumque antes senatus 
auctoritatem suan: in virorum (^rtium funeribus ornamen- 
tisque ostenderit , placere , eum quam amplissime supremo 
suo die efferri : et, quum Serv Sulpicius, Q. F., Lemo- 
nia , Rufus, ita de republica meritas sit, ut his ornaren- 
tis decorari debeat, senatum censere , atque e republica 
existimare, zdiles curules edictum, quod de funeribus 
habeant, Serv. Sulpicii, Q. F., Lemonia . Rufi, funeri re- 
mitfere; utique locam sepulcro in campo Esquilino C. 
Pansa consul, seu quo in loco videbitur, pedes triginta 

quequo versus adsignet , quo Serv. Suly "cius inferatur : 

quod sepulcrum ipsius, liberorum, posterorumque ejus 
sit, uti quod optimo jure publice sepulcrum datum est. 
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DISCOURS CINQUANTE-DEUXIÈME. 


mp 


ARGUMENT. 


Marcus Brutus s'était retiré à Athènes avec le dessein 
de s'emparer de ls province de Macédoine. Il forma en peu 
de témps une armée des anciens soldats de Pompée. Trois 
légions que commandait P. Vatinius vinrent se joindre à 
lui, et Vatinius lui-même lui ouvrit les portes de Dyr- 
rhachiom. Enfin le proconsul Q. Hortensius, qui gouver- 
nait la Macédoine, y reçut Brutus, et lui códa le comman- 
dement de ses troupes. Drutus manda tous ces événements 
au consul Pansa. Le consul lut sa lettre au sénat, en l'ac- 
compagnant d'éloges. Q. Fufius Calénus, appelé par son 
rang à donner le premier son avis, parla contre les deux 
Brutus e£ demanda méme qu'on donnát un successeur à 
M. Brutus. Cicéron, aprés avoir loué la conduite du con- 
sul , et réfuté Calénus, propose que Brutus et Hortensius 
soient remerciés de leur belle conduite et maintenus dans 
leurs commandements. Aprés de longs débats , on adopta 
son opinion. 

Cette Philippique fut prononcée en l'an 710, ainsi que 
les quatre précèdentes, et trés-certainement au commence- 
ment de l'année. Cicéron avait soixante-quatre ans. 





I. Quellesactions de grâces , Pansa , ne devons- 
nous pas vous rendre unanimement? Nous ne 
comptions pas qu'aujourd'hui vous assembleriez 
le sénat ; mais une lettre de M. Brutus , de notre 
grand citoyen, vous a été remise, et vous n'a- 
vez pas voulu retarder d'un seul instant les vifs 


et impatients transports de notre joie et de notre 


gratitude. Chaëun de nous doit vous savoir gré 
de votre empressement, et surtout du discours 
dont vous avez fait suivre la lecture de la lettre. 


presque plus rien à dire à sa louange. Je mius. 
destiné ce rôle : votre discours m'a prévenu. (.. 
pendant, pères conscrits, je sens le besoin de 
m'étendre un peu plus ; etce qui m'y force, c'est 
l'avis du précédent orateur. Faut-il que no opi 
nions différent si souvent! faut-il que j'en sos 
venu à craindre (chose qui ne doit pas étre ass 
rément) de voir notre amitié souffrir à la fin à 
ces perpétuelles dissidences! 

Que vous proposez-vous donc, Calénus? Quet 
les sont vos vues? Comment , depuis les calends 
de janvier, n'avez-vous jamais été de l'avis du 
magistrat qui vous demande le premier votre se- 
timent? Comment le sénat nes'est-il jamaistroné 
assez nombreux pour qu'il s'y rencontrát que. 
qu'un de votre opinion? Pourquoi vous déclarer 
sans cesse pour des gens à qui vous ressemble. 
si peu? Pourquoi lorsque votre existence, vtr 
fortune vous invitent à la tranquillité, aux hoo- 
neurs ; pourquoi, dis-je, appuyer, arrêter, votre 
des mesures contraires au repos public, à vote 
dignité personnelle? 

IT. Je ne parlerai pas du passé : mais ce qutt 
vois, ce qui me cause un extrême étonnemett, 
puis-je le taire ? Quelle guerre avez-vous donc jt 
rée aux Brutus? Quoi ! des hommes à qui nu 
devons presque de la vénération, vous seul, vo 
les attaquez? L'un est assiégé, et vous n'en da 
point ému! l'autre , ne faudrait-il pas, à vousto 





| 


Vous avez prouvé d'une manière éclatante une | croire, lui arracher ces troupes que lui-méne, t 


vérité dont j'ai toujours été frappé pour mon 
compte, c'est que tout homme qui a la conscience 


| 


ses risques et périls, il a formées, non pour 
propre sûreté, mais pour le salut de la répubi* 


d'autrui. Aussi moi qu'une foule de bons offices, | de personne? Quel est votre sentiment ? quelle 


de son propre mérite, ne peut envier le mérite | que, par ses propres ressources, sans l'assistant 


que l'amitié la plus étroite unit à Brutus je n'ai 


J. Maximas tibi, Pansa, gratias omnes ei habere, et 
agere debemus : qui, quum hodierno die senatum te ha- 
biturum non arbitraremur; ut M. Bruti, praestantissimi 
civis, litteras accepisti, ne minimam quidem moram in- 
terposuisti , quin quam primum maximo gaudio et gratu- 
latione frueremur. Quum factum tuum gratum omnibus 
debet esse, tum vero oratio, qua, recitatis litteris, usus 
es. Declarasti enim, verum esse id , quod ego semper sensi, 
neminem alterius, qui suæ confideret, virtuli invidere. 
Itaque mibi, qui plurimis officiis sum cum Bruto, et 
maxima familiaritate conjunctus , minus mulla de illo di- 
cenda sunt. Quas enim mihi ipse partes sumseram, eas 
precepit oratio tua. Sed mihi , patres conscripti , necessi- 
ta*em attulit paullo plura dicendi sententla ejus, qui ro- 
patus ost ante me : a quo ifa stepe dissentio, ut jam ve 


votre pensée? vous n'étes pas pour les Bruti: 


rear, ne, id quod minime fieri debet , minuere amicta! 
nostram videatur perpetua dissensio. 

Quæ est enim ista tua ratio, Calene? que mens ev 
nunquam poet kalendas jan. idem senseris, quod is, 4 
te sententiam primum rogat? Cur nunquam tam (reque 
senatus fuit, ut unus aliquis tuam sententiam secutus si 
Cur semper tui dissimiles defendis? Cur, quum te e vis. À 
fortuna tua ad otium et ad dignitatem invitel , e prets 
ea decernis, ea sentis, quæ sunt inimica et otio com^ 
et dignitati tum? z 

II. Nam , ut soperiora omittam, hoc certe, quoi se 
maximam admirationem movet , non tacebo. Quod eii 1 
cum Brutis bellam? Cur 608, quos omnes pas ver 
debemus , solus oppugnas? Alterum circumsederi son 9 
leste fes; alterum tua sententia spolias iis copls, d 
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gri vous pour les Antoine? Des hommes si chers 
a toot le monde sont l'objet de votre haine! Des 
«üérats, en butte à l’exécration universelle, 
ww vous montrez leur ami le plus chaud! Vo- 
irefortune est des plus considérables; votre rang, 
des plus élevés. Votre fils, on le dit et jel'espere, 
eit né pour les grandes choses. Je m'intéresse à 
lai de tout le zèle que j'ai pour l'Etat comme pour 
vous, Eh! bien, je vous le demande, à qui vou- 
driez-vous le voir ressembler, de Brutus ou 
d'Antoine? Je vous laisse maître de choisir entre 
les trois Antoine le modéle que vous lui recom- 
manderiez. Aux dieux ne plaise qu'il les imite! 
direz-vous. Pourquoi donc ne pas soutenir ceux 
que vous estimez ; ceux dont vous désireriez que 
votre fils suivit les traces? Par là vous travaille- 
riez au bien public, en méme temps que vous 
proposeriez à votre fils de nobles exemples. Il est 
un point, Calénus , sur lequel, sans préjudice pour 
notre amitié, et seulement comme un sénateur 
quine partage pas votre avis, je tiens à vous 
adresser mes plaintes. Vous l'avez dit; bien plus , 
vous l'avez écrit ; et je croirais que c'est manque 
de termes, si je ne connaissais pas votre talent 
eratoire. La lettre de Brutus vous semble bien 
rédigée, bien composée. N'est-ce pas là faire 
l'éloge du secrétaire de Brutus, et non de Brutus 
lri-méme? L'habitude des affaires publiques, 
vous devez, vous pouvez déjà, Calénus, l'avoir 
1 un degré éminent. Avez-vous jamais vu opiner 
de la sorte? Quel sénatus-consulte rendu en 
matière pareille (et ils sont innombrables) a ja- 
mais décrété qu'une lettre était bien écrite? Ce 
mot ne vous a pas échappé, comme cela arrive 
souvent , sans intention. Vous l'avez écrit, pensé, 
médité, apporté tout fait. 


ipse suo labore et periculo ad reipublicae, non aa suum 
pæsidinm, per se, nullo adjuvante, confecit? Quis est 
sie tuus seusus, quæ cogitatio, Brutos ut non probes, 
Astonios ? quos omnes carissimes habent, tu ode- 
is? quos acerbissime emnes oüerunt, tu constantissime 
Eigas? Amplissimæ tibi fortunas sunt, summus honoris 
rades ; filius, ut et audio, el spero, natus ad laudem; cui 
iua» reipablicæ causa faveo, tum etiam tua. Quiero igi- 
ur, eam Bratine similem malis, an Antonii? ac permito , 
ide tribus Antoniis eligas, quem velis. Dii meliora, in- 
ues. Cur igitur non eis faves , quos landas, quorum si- 
nileen tiliumn taum esse vis? Simul sin reipublicæ con- 
nes, et propones illi exempla ad imitandum. Hoc vero, Q. 
ufi, cupio, sine offensione nostræ amicitiæ , sic tecum, 
ta te dissentiens senator, queri. Ila enim dixisti , e£ qui- 
em de scripto (nam te inopia verbi lapsum putarem , nisi 
am in dicendo facultatem nossem), litteras Druti recte 
Lordime seriptas videri. Quid est aliud , librarium Bruti 
dare, non Brutum? Usum in republica, Calene, magnam 
un babere ei debes, et potes. Quando ita decerni vidisti 
si quo sematusconsulto hujus generis (sunt enim ionu- 
ierahälis) bene scriptas litteras decretum a senatu? Quod 
erbunn tibi non excidit , ut ssepe fit, fortuitu : scriptum, 
seditatam , cogitatum attulisti. 
III Hanc tibi consustudinem plerisque in rebus bonis 


il. Cette habitude de critiquer la plupart des 
bonnes mesures, du jour que vous vous en eor- 
rigerez, combien de qualités enviables ne vous 
restera-t-il point? Contenez-vous! Calmez et 
adoucissez enfin cet esprit malheureux. Écoutez 
les gens de bien qui composent votre société in- 
time. Prenez conseil de votre gendre, le plus 
sage des hommes, plus souvent que de vous- 
méme. Alors vous obtiendrez l'estime attachée à 
la premiére des dignités. D'ailleurs, comptez-vous 
pour rien ces échees dont mon amitié s'afflige 
toujours vivement, ces bruits que l'on colporte 
au dehors, et qui parviennent aux oreilles du 
peuple romain? « Le sénateur qui a dit le pre- 
mier son avis a été le seul de son opinion. » Et 
c'est ce qui arrivera encore aujourd'hui, je pré- 
sume. 

Vous enlevez à Brutus ses légions, et quelles 
légions! celles qu'il a détournées du parti crimi- 
nel d'ÀÁntoine, et qu'il a rendues à la république 
par son ascendant! Voulez-vous le voir encore 
dépouillé de ses honneurs, et seul éloigné des 
affaires? Quant à vous, pères conscrits, si vous 
abandonnez, si vous trahissez Brutus, à quel ci- 
toyen accorderez-vous désormais vos gráces, 
votre faveur? Mais peut-étre pensez-vous devoir 
préter appui aux donneurs de couronnes, et 
abandonner ceux qui ont anéanti jusqu'au nom 
de royauté! Cette divine, cette immortelle action 
de Brutus, je dois la taire : tous les citoyens 
en gardent dans leurs cœurs une profonde recon- 
naissance; mais l'autorité publique ne l'a pas 
encore sanctionnée. Est-il possible , bons dieux, 
de voir plus de patience, plus de modération, 
et au milieu des injustices, plus de calme et de 
retenue! Préteur urbain, il s'est banni de la 


* obtrectandi si quis detraxerit : quid tibi, quod sibi quisque 


velit , non relinquetur? Quamobrem collige te, placaque 
animum 1stum aliquando, et mitiga; audi viros bonos, 
quibus uleris multum ; loquere cum sapientissimo bomine, 
genero tuo, ssepius , quam ipse tecum : tum denique am- 
plissimi honoris nomen obtinebis. An vero hoc pro nibilo 
putas (in quo equidem pro amicitia tuam vicem dolere 
soleo), efferri hoc foras, et ad populi romani aures per- 
venire , ei, qui primus sententiam dixerit , neminem assen- 
sum? quod etiam hodie futurum arbitror. 

iones abducis a Brulo. Quas? Nempe eas, quas ille 
ab Ahtonii scelere avertit, et ad zempublicam sua aucto- 
ritate traduxit. Rursus igitur vis nudatum illum atque so- 
lum a republica relegatum videri. Vos autem , patres con- 
scripti, si M. Brutum deserueritis et. prodideritis, quem 
tandem civem unquam ornabitis? cui favebitis? nisi forte 
eos, qui diadema imposuerint, conservandos ; eos, qui re- 
gni nomen sustulerint , deserendos putatis. Ac de bac qui- 
dem divina atque immortali laude M. Bruti silebc : quae 
gratissima memoria omnium civium inclusa, nondum pu- 
blica eucioritafe testata est. Tantamne patientiam , dii 
boni! tantam moderationem , tantam in injuria tranquil 
tatem et modestiem? Qui quum prætor urbanus esset, 
urbe caruit , jus non dixit, quum omne jus populi romani 
recuperasset ; quumque concursu quotidiano bonorum om- 
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ville; i! s'est abstenu de rendre la justice, lui qui 
avait reconquis tous les droits du peuple romain. 
Et lorsque du prodigieux concours des bons 
citoyens , dont la foule tous les jours grossissante 
se pressait autour de lui; lorsque des forces 
de toute l'Italie, il aurait pu se faire un puissant 
rempart, il a mieux aimé, être défendu absent, 
par l'opinion des gens de bien , que, présent, par 
jeurs bras. Et ces jeux Apollinaires, dont les pré- 
paratifs étaient dignes de lui et du peuple romain, 
il ne les a pas méme célébrés en personne, dans 
la erainte d'ouvrir la porte aux complots auda- 
eleux des plus vils scélérats. 

IV. Et pourtant y eut-il jamais des fêtes, des 
journées plus brillantes que cellesoù chaque vers 
était accueilli par les acclamations du peuple ro- 
main, où le nom de Brutus était salué par des 
applaudissements unanimes? Le libérateur n'é- 
tait pas là en personne : mais la liberté, son sou- 
venir, y étaient, et l’image de Brutus semblait 
y resplendir. Pour lui, pendant les jours même 


de la célébration des jeux , je le voyais dans la 


magnifique demeure d'un illustre jeune homme, 
de Lucullus, son parent ; et ce qui occupait tou- 
tes ses pensées , c'était la paix, Ja concorde en- 
tre les citoyens. Depuis, jel'ai vu encore à Vélie, 
s'exilant de l'Italie, de peur qu'on ne se servit 
de son nom comme d'un prétexte pour commen- 
cer la guerre civile. O chose douloureuse à voir, 
non-seulement pour les hommes, mais pour les 
ondes elles-mémes et pour les rivages! Quoi ! le 
sauveur de la patrie s'éloigne; les fléaux de 
la patrie demeurent ! La flotte de Cassius suivit 
peu de jours aprés, et j'eus honte, pères conscrits, 
de reparaftre dans une ville que ces grands hom- 
mes avalent délaissée. Mals dans quel but suis- 
jerevenu? Vous l'avez appristout d'abord, et vous 


nium , qui admirabilis ad eum fieri solebat , præsidioque 
Jtalise cunctæ septus posset esse , absens judicio bonorum 
defensus esse maluit, quam præsens manu : qui ne Apolli- 
nares quidem ludos, pro sua populique romani dignitate 
apparatos, praesens fecit , ne quam viam patefaceret scele- 
ratissimorum hominum audacis. 

IV. Quanquam, qui unquam aut lodi , aut dies, Iætiores 
foërunt, quam quum in singulis versibus populus romanus 
maximo clamore et plansu Bruti memoriam prosequebatur ? 
Corpus aberat liberatoris, libertati memoria aderat : in 
qua Bruti imago cerni videbatur. At hunc his ipsis ludorum 
diebus videbam fn insula clarissimi adolescentis, Luculli , 
propinqui sui, nihil nisi de pace, et concordia civium co- 
gitantem. Eumdem vidi postea Velim , cedentem Italia, ne 
qua oriretur belli civilis causa propter se. O spectaculum 
illad non modo hominibus , sed undis ipeis et littoribus lu- 
ctuosum! Cedere e patria servatorem ejes , manere in pa- 
tria perditores! Cassii classis paucis post diebus conseque- 
batur : at me puderet, paires conscripti, fa eam urbem 
redire, ex qua illi abirent. Sed quo consilio redierim , initio 
audistis , post estis experti. Exspectatum igitur tempus a 
Brato est. Kam quoad vos omnia pati vidit , usus est ipse 
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l'avez compris ensuite. Brutus a donc attendu le 
moment de partir. Tant qu'il vous a vus tout 
souffrir, il a usé Jui-même d'une incroyable 
résignation. Plus tard, lorsqu'il vous a vus vous 


lever pour la liberté, il a préparé aussitôt des 


secours à la liberté. 

Mais quelles insignes cal&mités n'a-t-il par 
prévenues! Si C. Antonius avait pu exécuterlepro 
jet qu'il avait concu (et il l'aurait fait, si la vertu 


deBrutus n'eüt arrêté ses complots,) la Macédoine 


lTllyrie, la Grèce, tout était perdu pour nous. La 
Grèce aurait servi de repaire à Antoine fugitif on 
de forteresse pour battre en brèche l'Italie. Main. 
tenant la Grèce, sous les lois et sous l'autorité de 
Brutus, la Gréce, que les troupes de ce grand 
citoyen ne protégent pas seulement , mais qv'elles 
bonorent ; la Grèce tend la main à l'Italie, et lui 
promet son secours. Vouloir retirer à Brutus son 
armée , c'est enlever à la république son plus bel 
ornement, sa plus solide défense. Pour ma pert, 
je désire qu’Antoine en recoive la nouvelle le plos 
tôt possible , afin qu'il comprenne que ce n'est pas 





D. Brutus, qu'il cerne en ce moment, maisbim - 


lui-même, qui est assiégé de toutes parts. 
V. Il n'a que trois villes dans toute l'étendue 
de l'univers. La Gaule est son ennemie mortelle; 


ceux mêmes sur lesquels il comptait sont le plos 


déclarés contre lui, à savoir les Transpadans. 


Toute l'Italie lui est hostile. Quant aux nations 


étrangères , depuis les premières côtes de laGrèce 


jusqu'en Égypte, les meilleurs et les plus cours- 
geux citoyens les tiennent sous leurs lois et sous 


leur garde. Il n'avait d'espoir que dans C. Au 
tonius; placé par son âge entre ses deux frères, 


celui-ci rivalisait de perversité avec chacun d'eux. 


Comme si le sénat l'eût poussé en Macédoine, 
et ne lui eût pos plutôt défendu de partir, ya 


incredibili patientia. Posteaquam vos ad liberíalem venu 
ereclos , praesidia vestre libertati paravit. | 
At cui pesti, quantæque restitit? Si enim C. Antonis, 
quod animo intenderat, perficere potuisset ( poluimel 21° 
tem , nisi ejus sceleri virtus M. Bruti obstitissel) , Mace 
niam , Ili Græciam s easet vel pes 


co 
dexteram Itallæ, suumque ei præsidiam pollicetur. Quoi. 
qui ab illo abducit exercitum, et respectum X, 
et præsidium firmissimum adimit reipublice. Eque? 

cuplo, hæc quam primum Antonium audire : ut intelli 

non D. Brutum, quem vallo cirournsedet , sed se pee 
bsideri 


0 . 

V. Tria tenet oppida toto in orbe terraram ; babel Isis) 
cissimam Galliam ; eos etiam, quibos confidebet, alimist 
Ios, 'Transpedanos ; Italia omnis infesta est; exter nati» 
nes a prima ora Græcis usque ad /Egyptum, onto 
et fortissimorum civium imperiis et premidiis (enenbir 
Erat ei spes na in C. Antonio : qui duorum fratrum eti 
bus medius interjectus, vittis cum utroque certabst; qd 
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ex. Quelle tempête, dieux immortels, quel 
incendie, quel ravage, quels fléaux n'auraient 
pas fondu sur la Grèce si une merveilleuse et di- 
vine vertu n’cût pas été l'écueil où sont venus se 
briser les efforts et l'audace de ce furieux ! Quelle 
n'a pas été l'activité de Brutus, sa sollicitude, 
sa vertu! Aussi bien ia diligence de C. Antonfus 
v'était-elle pas à mépriser. Sans des successions 
vaeantes qui l'ont retardé en chemin , il ne mar- 
chait pas, il volait. Ceux que nous envoyons en 
mission, c'est à peine si d'ordinaire nous pouvons 
les forcer au départ; lui , c'est en le retenant que 
nous l'avons fait s'échapper. Mais qu'avait-il à 
démêler vec Apollonie , avec Dyrrachium , avec 
l'lyrie, avec l'armée de l'impérator P. Vatinius? 
Il suceédait à Hortensius; il le disait lui-même. 
La Macédoine a ses limites certaines, sa consti- 
tution propre , ses troupes , si toutefois il y en a. 
en nombre déterminé. Mais qu’avaient de com- 
mun avec Antonius? l’Illyrie et les légions de Va- 
tinius? Brutus était dans le même cas, dira peot- 
We quelque mauvais citoyen. Toutes les lé- 
; Bons, toutes les troupes, quelque part qu 'elles 
- soient , appartiennent au peuple romain. Préten- 
dre-t-on que ces légions qui ont abandonné Mare 
Antoine étaient à lui plutót qu'à la république? 
On perd tous droits au commandement d'une ar- 
.mée, lorsqu'on se sert de l'armée que l'on com- 
. mande pour attaquer l’ 
VI. Si la république prononçait elle-méme , si 
bus les droits étaient réglés par ses décisions , est- 
. 4&6 à Antoine ou à Brutus qu'elle confierait les lé- 
. ons du peuple romain? L'un s'était háté d'accou- 
vir pour piller et ruiner les alliés , pour tout rava- 
gc, toutsaccager, tout ravir sur son passage, pour 


rent sq extruderetur a senatu in Macedoniam, et non 

proficisci, ita cucurrit. Quse tempestas, 

ai m immoríalea! quæ flamma, quæ vastitas, quæ pestis 
Græcisæ foisset, nisi ineredibilis ac divina virtus farentis 
. Bnerninis comalum atque audaciam compressisset? Quæ ce 
 Beritas illa Bruti? que cura? que virtus? Etsi ne C. qui- 
#em Antonii celeritas contemaenda est : quem nisi in via 
Æmdncæ . bereditates relardassent, volasse eum, non iter 
Jietisse diceres. Alios ad negotinm publicum ire quum cu- 
guias, vix solemus extrudere; huno retinentes extrusi- 
amas. At quid ei cum Apollonia? quid cum Dyrrhachlo? quid 
esp Illyrico? quid cum P. Vatinil imperatoris exercitu? 
Senccedebat, ut ipse dicebat, Hortensio. Certi finos Mace- 
dienoze , cesta conditio , certus, si modo erst ullus, exerci- 
tuas : cem Iliyrico vero, et cum Vatinii legionibus quid 
arat Antonio? At ne Broto quidem. Id enim fortasse quis- 
pémm improbus dixerit. Omnes legiones, omnes copiæ, 
yuxe ubique sunt, populi romeni suat. Neque lue legiones, 

Tanz: M Apionlum reliquerant, Autonll potins, quam rei 
»umdlicze fuisse dicentur. Omne enim exercitus et imperii jus 
sasitiit is , qui eo imperio el exercitu rempublicam oppu- 


"VL Quod si ipsa respublica judicaret , aut si omne jus 
LeuGrelis ejus statuerelur, Antonione , an Bruto legiones po- 
«Xj romanoi adjudicaret? Alter advolarst subito ad direptio- 
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tourner contre le peuple romain l'armée méme 
du peuple romain. L'autre s'était imposé la 
loi de faire apparaître partout devant lui le flam- 
beau de l'espérance et du salut. Enfin, l'un cher- 
chait les moyens de renverser la république, l'au- 
tre, de la sauver. Et nousne devinions pas mieux 
ses projets que les soldats eux-mêmes, de qui on 
ne devait pas attendre tant de pénétration et de 
discernement! 

Brutus nous écrit qu'Antonius est entré avec 
sept cohortes dans Apollonie. Peut-étre est-il 
déjà prisonnier (plaise aux dieux qu'il en soit 
ainsi!) ; ou du moins , en homme circonspect , il 
n'approche pas de ia Macédoine, afin de ne pas 
paraître agir contre les ordres du sénat. Des le- 
vées ont été faites en Macédoine, grâces au zèle 
infatigable et à l’activité de Q. Hortensius. La 
grandeur de ses sentiments, dignes de lui et de 
ses ancétres , les lettres de Brutus ont pu vous en 
donner la preuve. La légion que commandait L. 
Pison, lieutenant d'Antoine, s'est livrée à Cicé- 
ron, mon fils. Deux corps de cavalerie étaient 
conduits en Syrie; l'un de ces détachements 
a quitté son chef en Thessalie , et s'est rangé sous 
les drapeaux de Brutus ; l'autre, C. Domitius , ce 
jeune homme si distingué, si recommandable 
par sa valeur et sa fermeté, l'a enlevé au lieute- 
nant de Syrie dés la Macédoine. Quant à P. Va- 
tinius, qui a déjà recu de nous de justes éloges, 
et qui, dans la circonstance, mérite encore d'en 
recevoir, Vatinius a ouvert à Brutus les portes de 
Dyrrachium , et lui a livré son armée. Le peuple 
romain est done maître de la Macédoine, maître 
de l'Illyrie; il protége la Grèce. À nous les lé- 
gions, à nous les troupes armées à la légére, à 


nem pestemque sociorum, ut, quacumque iret, omnia vasta- 
ret, diriperet, auferret, exercitu populi romanicontra ipsum 
populum romanum uteretur. Alter eam sibi legem statue- 
rat, ut, quocumque venisset, lux venisse quzdam , et spes 
salutis videretur. Denique alter ad evertendam rempublicam 
preesidia quaerebat , alter ad conserrandam. Nec vero nos 
hoc magis videbamus, quam fpsi milites, a quibus tanta 
in judicando prudentia non erat postulanda. Cum vr co- 
hortibus isse Apolloniam seribit Antonium, qui jam aut 
captus est (quod dii dent!), aut certe homo verecundus. 
in Macedoniam non accedit, ne contra senatusconsultum 
fecisse videatur. Delectus habitus im Macedonia est summo 
Q. Hortensii studio et Industria : eujus animum egregium, 
dignumque et ipso, et majoribus ejas, ex Bruti litteris 
perspicere potuistis. Lego, quim L. Piso ducebat, legatus 
Antonii, Cieeroni se filio meo tradidit. Equitatus, qui in 
Syriam ducebetur bipertito, alter eum quæstorem , a quo 
ducebatur , reliquit in Thessalia , seseque ad Brutum con- 
tulit ; alterum in Macedonia Cn. Domitius adolescens 
summa virtute et constantia ab legato Syriaco abduxit. P. 
autem Vatinius, qui et antea jure laudatus a nobis, et 
hoc tempore merito laudandus est, aperuit 

portas Bruto, et exezcitum tradidit. Tenet igitur popolus 
romanus Macedoniam, tenet Illyricum , tuetur Greciam ; 
nostræ sont legiones , nosira levis armatura , noster equi : 


nous la cavalerie, surtout et à jamais à nous Bru- 
tus avec son incomparable vertu, qui l'enchaine 
fatalement à la république, comme le sang et le 
nom des deux familles dont il sort. 

VII. Eh! peut-on craindre la guerre de la part 
d'unhomme qui, avant notre détermination forcée 
de combattre, aime mieux languir dans la paix 
que de briller dans la guerre? Mais que dis-je? 
a-t-il jamais langui? Ce mot est-il fait pour un 
mérite si distingué? Il était l'objet de tous les 
vœux; son nom était dans toutes les bouches, 
et cependant tel était son éloignement pour la 
guerre, que dans le temps méme où l'Italie brû- 
lait du désir de la liberté, il aima mieux man- 
quer à l'empressement de ses concitoyens que de 
les pousser dans les hasards des combats. Aussi, 
ceux-là méme, s'il y ena, qui reprochent à Bru- 
tus sa lenteur, ne peuvent-ils s'empécher d'ad- 
mirer sa modération et sa palience. 

Mais je vois déjà ce qu'ils objectent ; car ils ne 
font pas mystère de leurs craintes. Les vétérans 
souffriront-ils que Brutus ait une armée? comme 
s'il y avait quelque différence entre les armées de 
À. Hirtius, de C. Pansa, de D. Brutus, de C. Cé- 
sar, et cette armée de M. Brutus! Si on prodigue 
l'éloge aux quatre armées dont je viens de parler, 
parce qu'elles ont pris les armes en faveur de la 
liberté du peuple roraain , pourquoi l'armée de 
Brutus ne serait-elle pas mise sur la méme li- 
gne? Mais les vétérans volent avec déflance le 
nom de M. Brutus : cette défiance, est-elle moin- 
dre à l'égard de Décimus? Quant à moi, je ne le 
pense pas. L'action des deux Brutus est la même ; 
ils ont méme part à la gloire. Et cependant, ils 
sont encore plus irrités contre D. Brutus, les 
hommes que cette action a remplis de douleur; 


tatus, maximeque noster est Brutus, semperque nosler, 
quum sua excellentissima virtute reipublicæ natus, tum 
fato quodam paterni maternique generis et nominis. 

VII. Ab hoc igitur quisquam bellum timet, qui, ante- 
quam nos id coacti suscepimus, in pace jacere, quam in 
bello vigere maluit? quanquam ille quidem nunquam ja- 
cuit, nec hoc cadere verbum in tantam virtutis praestantiam 
potest. Erat enim in desiderio civitatis, in ore , in sermone 
omnium. Tantum autem aberat a bello, ut, quum cupidi- 
tate libertatis Italia arderet , defuerit civium studiis potius, 
quam eos in armorum discrimen adduceret. 1taque illi 
ipsi, si qui sunt , qui tarditatem Bruli reprebendant, tamen 
iidem moderationem patientiamque mirantur. 

Sed jam video, quid loquantur. Neque enim id occulte 
faciunt. Tinere se dicunt, quomodo ferant veterani , exer- 
citum Brutum babere. Quasi vero quidquam intersit inter 
A. Hirtü, C. Pansæ, D. Bruti , C. Cæsaris, et hunc exer- 
citum M. Bruti. Nam si quatuor exercitus ii, de quibus 
dixi, propterea laudantur, quod pro populi romani libertate 
arma ceperunt : quid est, cur hic M. Bruti exercitus non 
in eadem causa ponatur? At enim veteranis suspectum est 
nomen M. Bruti. Magisne, quam Decimi? Equidem non 
arbitror. Etsi est enim Brutorum commune factum , et lau- 
dis societas sequa : D. tamen Bruto iratiores erant hi, qui 
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ils disent que Décimus devait moins que tout m. 
tre y mettre la main. Or, quel est l'objet de tons 
ces armements ? N'est-ce pas de délivrer D. Brotw 
assiógó? Quels sont les chefs des troupes? Ceux, 
j'imagine, qui veulent queles actes de César solent 
abolis, et la cause des vétérans, abandonnée, 

VIII. Si César vivait encore, luiseul, je sup- 
pose, pourrait défendresesactes avec plus d'éner- 
gie que ne les défend le courageux Hirtius, Où 
peut-on trouver plus d'attachement à la cause à 
César que dans le fils de César? Eh bien! le pre- 
mier, à peine remis d'une longue et dángereuw 
maladie , a fait servir tout ee qu'il a retrouvé de 
forces à la défense de la liberté du peuple romain, 
dont il croit que les vœux l'ont r#lpelé des portes 
de la mort. L'autre, plus fort de sa vertu que de 
son âge, s’est mis à la tête des vétérans eux-mt 
mes, pour voler à la delivrance de D. Brutu. 
Ainsi donc ces défenseurs si déclarés , si ardents, 
des actes de César, c'est pour le salut de D. Brute 
qu'ils font la guerre, et les vétérans les suivent. Car 
c'est la liberté du peuple romain , et non leurs pr» 
pres avantages, qu'ils ont en vue en combattant. 
Quoi donc! ces mêmes hommes qui voudraient i 
tout prix sauver D. Brutus, l'armée de Mares 
leur ferait ombrage? 

Quoi! s'il y avait quelque chose à craindre de 
M. Brutus, Pansa ne le verrait point, ou, #ilk 
voyait, il n'y pourvoirait pas? Qui mieux que ii 
sait pénétrer dans l'avenir? Où trouver pius & 
zèle pour repousser le danger? Or, vous ave | 
ges dispositions et ses sympathies pour M. Brutus 
Il nous a montré dans son discours ce que noti 
devions décider à l'égard de Brutus, et pense 
sur son compte. Et il a été si loin de regarder la 
mée de M. Brutus comme dangereuse à la re 


id factum dolebant, quo minus ab eo rem illam dielel 
fieri debuisse. Quid ergo nunc agunt tot exercitat, sii 
obsidione D. Brutus liberetur? Qui autem hos exerce 
ducunt? Hi, credo, qui C. Caesaris res actas everti, € 
causam veteranorum prodi volunt. 

VIII. Si ipse viveret C. Csesar, acrius, credo, aca s. 
defenderet, quam vir fortissimus defendit Hirtios; U- 
amicior causæ quisquam polest inveniri , quain dior! # 
horum alter, noodum ex longinquitate gravissimi ne! 
recreatus , quidquid habuit virium , id in eorum libertus 
defendendam coutulit , quorum votis judicavit se 1 aet 
revocatum ; alter virtutis robore firmior, quam | 
cum istis ipsis veteranis ad D. Brutum liberandum eii p*- 
fectus. Igitur illi certissimi , idemque acerrimi Cnr 
torum patroni, pro D. Bruti salute bellum gerent : €i. 
veterani sequuntur. De libertate enim popoli romani, 99. 
de suis commodis , armis decernendom videst Qui «€ 
igitur, cur s, qui D. Brutum omaîbus opibus copserrdst | 
velint , M. Bruti sit suspectus exercitus? 

An vero, si quid esset, quod a M. Broto timenden " | 
deretur, Pansa id non videret? aut, si videret, nob we 
raret? Quis aut sapientior ad conjecturam rerom feit 
rum? aut ad propulsandum metum dibigentior ? Atqui bU® 
animum erga M. Brutum, studiumque vidistis. Prec 
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Mique, qu'il l'a proclamée le plus sûr, le plus | pour des Romains n’a-t-elle pas toujours été préfé-- 
ferme appui de l'État. Mais peut-être Pansa ne | rable à Ja servitude? L'esclavage est toujours un- 
voitl pas ce qui en est (son esprit est si borné!), | malheur; il a pu être jadis nécessaire, je le veux. 
ou bien il n'en a nul souci. Les actes de César, | bien. Quand songerez-vous à commencer la eon-- 
sans doute il ne pense pas à les ratifler, lui qui, | quête de la liberté? Quoi! lorsque ce malhenr- 
d'après nos intructions formelles, est sur le point | était nécessaire et presque fatal, nous n'avons 
de porter une loi pour y mettre le dernier sceau. | pu le supporter, et nous le souffririons volontai- 
IX. Cessez donc, vous qui necraiguez pas réelle- | rement? Toute l'Italie est enflammée du désir de 
ment, cessez de feindre la crainte, et de mettre | la liberté. Rome ne peut être plus longtemps 
en avant la république; vous qui tremblez à pro- | esclave. Le peuple romain a recu des drapeaux 
pos de tout, cessez de vous montrer si timides! | et des armes trop tard, au gré de son ardeur. 
Vous, par vos feintes alarmes ; vous, par votre lá- X. C'est avec d'immenses espérances, avec des. 
cheté, vous ne pourriez que nous nuire. Quelle | chances presque infaillibles, que nous avons pris. 
estdone cette manie d'opposer toujours aux meil- | en main la cause de l'indépendance. Toutefois. 
leures raisons nom des vétérans? J'aimerais les | je l'accorde, les événements de la guerre sont 
vétérans, je respecterais leur valeur (etjele fais), | incertains; Mars est inconstant. Mais la liberté, 
que s'ils se montraient insolents, je ne pourrais | n'est-ce pas au péril de sa vie qu'il faut combat- 
endurer leurs mépris. Eh quoi ! lorsque nousnous | tre pour elle? Non, la vie n'est pas dans l'air 
efforçons de briser les chaînes de l'esclavage, | qu'on respire; la vie, elle n'est qu'un vain mot 
pense-t-on nous arréter, parce qu'on nous dira : | pour l'esclave déshonoré. Toutes les nations peu- 
Tel n'est pas le bon plaisir des vétérans? Appa- | vent souffrir l'esclavage; Rome ne le peut. Pour-- 
remment, ils ne sont pas innombrables ceux à qui | quoi? C'est que les autres peuples fuient le travail 
la liberté commune met les armes à la main, et | et la douleur, et supportent tout pour y échap- 
les vétérans sont les seuls qu'une noble indigna- | per. Nous, nous avons été formés et nourris par 
tion anime à repousser la servitude ! La répu- | nos pères à rapporter toutes nos pensées , toutes 
blique peut-elle done subsister avec l'appui des | nos actions à l'honneur et à la vertu. Il est si 
vétérans, si une brave jeunesse ne les seconde? | glorieux de redevenir libres, que la mort méme- 
S'ils se montrent les soutiens de la liberté, vous | n'est pas à fuir lorsqu'il s'agit de reconquérir la 
devez les presser sur vos cœurs; s'ils vous appel- | liberté. Que si l'immortalité était le prix d'une 
lent à la servitude, non, vous ne devez pas les | lácheté pusillanime, il faudrait la fuir avec hor- 
suivre. Mais c'est trop me contraindre. Qu'il sorte | reur; elle ne ferait que rendre la servitude éter-- 
eniin de ma bouche des paroles sincères et dignes | nelle. Mais puisque nuit et jour la mort nous as-- 
de moi ! Si le bon plaisir des vétérans doit gou- | siége et nous presse de tous côtés, il n'est pas d'un: 
verner l'opinion de cette compagnie, si toutes nos | homme, encore moins d'un Romain, de mar-- 
peroles , toutes nos actions doivent se régler sur | chander à la patrie une vie qu'on doità la nature. 
leur caprice, il nous faut souhaiter la mort. Eh! Voyez! on s'empresse de toutes parts d'éteindre 


oratione sua, quid decernere nos de Bruto, quid sentire , gubernabuntur, omniaque ad eorum voluntatem nostra. 
»porteret; tantumque abfuit, ut periculosum reipublieæ | dicta, facta referentur : optanda mors est, que civibus 
K. Bruti putaret exercitum, ut in eo firmissimum reipu- | romanis semper fuit servitute potior. Omnis est misera . 
Nice praesidium et gravissimum poneret. Scilicethoc Pansa | servitus; sed fuerit quedam necessaria : ecquodnam prin- 
wt non videt ( hebeti enim ingenio est) , aut negligit. Quee | ciplum putatis libertatis capessendæ? An, quum illum ne- 
Rim Cæsar egit, ea rata esse non curat : de quibus con- | cessarium et fatalem peene casum non tulerimus, hunc. 
fmandis et sanciendis legem comitiis centuriatis ex au- | feremus voluntarium? Tota Italia desiderio libertatis exar- 
toritate nostra laturus est. sit; servire diutius non potest civitas, serius populo ro- 
IX. Desínant igitur, ant ii, qui non timent, simulare se | mano hunc vestitum atque arma dedimus, quam ab eu 
imere, se prospicere reipublicae ; aut il, qui omnia veren- | flagitati sumas. 
ir, nimimm esse timidi : ne illorum simulatio, horum ob- X. Magna nos quidem spe , el prope explorata , libertatis - 
it ignavia. Que (malum) est {sta ratio, semper optimis | causam suscepimus. Sed, ut concedam incertos exitus esse 
&nsis veteranorum nomen opponere? Quorum etiamsi am- | belli, Martemque communem : tamen pro libertate vitæ 
lecterer virtutem, ut facio : tamen, si essent arrogantes, | periculo decertandum est. Non enim in spirilu vita est, sed: 
m possem ferre fastidium. An nos conantes servitutis | ea nulla est omnino servienti. Omnes nationes servitutem 
ncula rumpere , impediet , si quis veteranos id nolle di- | ferre possunt; nostra civitas non potest : nec ullam aliam. 
rit? Non sunt enim , credo, innamerabiles , qui pro com- | ob causam, nisi quod illæ laborem doloremque fugiunt , 
uni libertate arma capiant. Nemo est prseter veteranos | quibus ut careant , omnia perpeti possunt ; nos ita a majo- 
ilites, qui ad servitutem propulsandam ingenuo dolore | ribus instituti atque imbuti sumus, ut omnia consilia atque 
titetur. Potest igitur stare respublica, freta veteranis, | facta ad virtutem et ad dignitatem referamus. 1ta preclara. 
ne magno subsidio juventutis? Quos quidem vos liberta- | est recuperatio libertatis, ut ne mors quidem sit in repe-- 
debetis ; servitutis auctores sequi | tenda libertate fugienda. Quod si immortalitas conseque- 
© debetis. Postremo (erumpat enim aliquando vera et | retur præsentis periculi fugam, tamen eo magis ea fugienda. 
? digna vos) si veteranorum nutu mentes hujus ordinis ! videretur, quo diuturnior servitus esset. Quum vero dies 
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l'incendie commun. Les vétérans ont été les 
premiers à suivre les drapeaux du jeune Cé- 
sar; ils ont repoussé les efforts d'Antoine. La 
légion de Mars a brisé les fureurs du traître; 
Ja quatrième l'a terrassé. C’est ainsi que, con- 
damné par ses propres légions, il a envahi la 
Gaule, dont les armes et les sentiments lui 
étaient tout à fait hostiles; et il s'en est aperqu. 
Tout d'abord les armées de À. Hirtius et de C. Cé- 
sar se sont mises à sa poursuite. Bientôt Pansa a 
fait appel à Rome, à toute l'Italie; et elles se sont 
levées. Seul, Antoine est l'ennemi de tous. Je me 
trompe : il a pour lui son frère Lucius, citoyen 
bien cher assurément au peuple romain, et dont 
Rome ne peut plus longtemps supporter l'absence. 
Est-il rien de plus effroyable, de plus farouche 
que ce Lucius, ce monstre que la nature sem- 
ble avoir formé seulement pour que le plus hi- 
deux des mortels ne soit pas Marc Antoine? Il a 
encore pour lui Trébellius, que l'abolition des 
dettes trouve déjà favorable; C. Plancus, et au- 
tres de son espéce qui s'agitent et font tout pour 
prouver que leur retour a été une calamité publi- 
que. La foule ignorante est travaillée par les 
Saxas, les Caphons , gens eux-mêmes grossiers et 
stupides, qui n’ont jamais vu et qui ne veulent 
pas voir la république affermie. Non, ce ne sont 
pas les actes de César, ce sont les actes d'Antoine 
qu'ils défendent. Ce qui les attache à ce factieux, 
ce sont les domaines immenses qu’ils possèdent 
en Campanie. Mais je m'étonne qu'ils n'en rou- 
gissent pas, lorsqu'ils voient qu'ils ont des comé- 
diens et des comédiennes pour voisins. 

XI. Quoilils'agit d'exterminerdetels fléaux,et 
nous verrions de mauvais œil l'armée de M. Bru- 


et noctes omnia nos undique fata circumstent, non est viri, 
minimeque Romani , dubitare, eum spiritum , quem natu- 
ree debeat, patriæ reddere. 

Concurritur undique ad commune incendium restinguen- 
dum. Veterani primi, Caesaris auctoritatem secuti, come 
tum Antonii repulerunt; post ejusdem furorem Martia le- 
gio fregit, quartaafflixit. Sic a suis legionibus condemnatus, 
arupit in Galliam, quam sibi armis animisque infestam 
injmicamque cognovit. Hunc A. Hirtii , C. Cæsaris exerci- 
Lus insecuti sunt; post Pansæ delectus urbem, totamque 
Jtaliam erexit. Unus orrnium est hostis. Quanquam habet 
secum L. fratrem, carissimum populo romano civem: cujus 
desiderium eivitas ferre diutius non potest. Quid ílla te. 
trius bellua? quid immanius? qui ob eam causam natus 
videtur, ne omnium mortalium turpissimus esset M. An- 
tonius. Est una Trebellius, qui jam cum tabulis novis re- 
dit in gratiam ; T. Plancus, ceteri pares : qui id pugnant, 
id agunt, ut contra rempublicam restituti esse videantur. 
Sollicitant homines imperitos Saxæ ot Caphones, ipsi 
rustici atque agrestes , qui hanc rempublicam nec viderunt 
unquam , nec videre constitutam volunt ; qui non Cæsaris, 
sed Antonii acta defendunt; quos avertit agri Campani in- 
finita possessio : cujus eos non pudere miror, quum videant, 
se mimos ct miias habere vicinos. 

X]. Ad has pestes opprimendas, quid est cur moleste 
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tus se réunir à nos troupes? Apparemment, c'est 
un homme exagéré, un brouillon. Eh! peut-être 
n'est-il que trop patient! Mais que dis-je? Dans 
les projets, dans les actions d'un tel homme, il 
n'y a jamais ni trop, ni trop peu. Tous les dé- 
sirs de Brutus, pères conscrits, toutes ses pen- 
sées, toute son âme appellent l'affermissement 
de l'autorité sénatoriale, la liberté du peuple ro. 
main. Voilà ce qu'il se propose, voilà ce qu'il veut 
garantir. Il a essayé ce que pouvait la patience. 
Voyant qu'elle ne servait à rien, il a cru devoir 
opposer la force à la force. Ce grand homme, pè- 
res conscrits, vous lui accorderez en ce jour le 
suffrage que le treize des kalendes de janvier 
D. Brutus et C. César ont obteifhae vou, su. 
ma proposition; toutes les résolutions, toutes . 
les mesures, eoncertées par eux et de leur chef, 
étaient pour le bien de l'État ; elles ont eu vo're 
approbation et vos éloges. Vous en agirez d — 
méme à l'égard de M. Brutus , à qui la républi- 
que doit contre tout espoir un renfort inattendu 
de légions de cavalerie, de nombreuses et de 
puissantes troupes auxiliaires, levées par sé - 
soins. Vous lai adjoindrez Q. Hortensius, qui, dans 
son gouvernement de Macédoine, a rassembléune 
armée de concert avec Brutus, et lui aprétéleco- — 
cours le plus empressé et le plus actif. Quantà 
M. Apuléius, je pense qu'on lui doit bien une * 
mention particulière ; car Brutus lui rend ce té- ! 
molguage dans sa lettre, qu'il a été le premierà j 
seconder la levée des troupes. i 
Les choses étant ainsi , d’après le discours dt ' 
C. Pansa, consul, touchant la lettre que Q. Cé 
pion Brutus , proconsul , a écrite, et qui a été le 
dans cette assemblée, voici quel est mon avis: 





feramus , quod M. Bruti accessit exercitus? Immodeni. 
creco, hominis et turbulenti : vide, ne nimium peot fé 
tientis. Etsi in illius viri consiliis atque factis nihil ot 
nimium, nec parum fuit unquam. Omnis voluntas M. Bri. 
patres conscripti , omnis cogitatio , tota mens auctoritalen 
senatus, libertatem populi romani intuetur; hzc bib 
proposita , hzec tueri vult. Tentavit, quid patientis prot 
cere posset. Nihil quum proficeret , vi contra vim exp 
riandum putavit. Cui quidem , patres conscripti , vos iden 
tribuere hoc tempore debetis, quod a. d. xur. kalend. je 
D. Bruto et C. Cæsari, me auctore, tribuistis : quous 
privatum de republica consilium et factum auctori: 
vestra est comprobatum atque laudatum. Quod idem 5 
M. Bruto facere debetis, a quo insperatum et repentitim 
reipublice presidium legionum, equitatus, auxiliorot 
magnæ et firmi copiæ comparatæ sunt ; adjungendusqu 
est Q. Hortensius, qui, quum Macedoniam » 
adjutorem se Bruto ad comparandum sxercitum, fidelis 
simum et constantissimum praebuit. Nam de M. Apo? 
separatim censeo referendum ; cui testis est per bitiert 
pro , eum principem fuisse ad conatum exercitus colt 


pa . 

Quæ quum ita sint, quod C. Pansa , consul, verbs vi 
de litteris, quæ ^ Q. Cæpione Bruto, , , 
et huic ordini recitatæ sunt, de ea re ita censeo : Qua 
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l'emploiera, il en exigera le versement; les som- 
mes qui pourront servir à son armée, il pourra 
les emprunter à qui bon lui semblera ; il frappera 
des contributions en blé, et il aura soin de se 
tenir le plus près possible de l'Italie avec ses trou- 
pes. En outre, attendu qu'il résulte de Ia lettre 
de Q. Cépion Brutus, proconsul , que Q. Horten- 
sius a, par son zèle et sa vertu, servi efficacement 
la chose publique; que toutes ses mesures ont eu 
pour objet de seconder les mesures de Q. Cépion 
Brutus, proconsul; et que cet accord a été d'un 


« Attendu que Q. C. Brutus, proconsul, a, par 
snsèle, sa prudence , son activité etsa vertu, dans 
les conjonctures les plus difficiles, assuré la pos- 
session dela province de Macédoine, l’Illyrie, 
toute la Grèce , les légions , l'armée, la cavale- 
rie, au consul et au sénat du peuple romain ; le 
sénat prononce que Q. Cépion Brutus, pro- 
consul, a bien mérité de la république; qu'il a 
agi d'une manière conforme à sa dignité person- 
pelleet à celle de ses ancêtres, selon l'habitude 
qu'il a de bien servir le pays. Cette conduite, le 
sénat et le peuple romain lui en savent et lul en 
sauront gré. En conséquence, Q. Cépion Brutus, 
proconsul, est et demeure chargé de défendre les 
provinces de Mactdoine , I'Tllyrie, toutela Grèce ; 
de les protéger, de les garder, de les conserver 
inactes. L'armée qu'il a levée, assemblée lui- 
néme, 11 la commandera. L'argent nécessaire aux 
besoins de ses troupes, s'il y a lieu, s'il en trouve 
ilever ou à prendre sur le domaine publie, il 


Q.Cæpionis Bruti, proconsulis , opera , consilio , industria , 
rrtute, difficillimo reipublicæ tempore, provincia Mace- 
mia, Illyricum, cuncta Græcia, legiones, exercitus, 
eqitatos , in eonsalem , senatus populique romani pote- 
sale sint; id Q. Ceepionem Brutum, proconsulem, bene, 
ee republica, et sua majorumque suorum dignitate, 
cossetudineque reipullicæ bene gereudæ fecisse , eamque 
ten senatui populoque romano gratam esse, et fore; uli- 
qe Q. Cæpio Brutus, proconsul, provinciam Macedo- 
san, IHyricum, totamque Græcièm tueatur, defendat, 
mutodiat, ineo conservet , eique exercitui , quen 
pee constituit ; comparavit , praseit pec e ad rem 
uBitarem, si qua opus sii, qum publica sit, et exigi pos- 
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grand avantage à la république : le sénat pro- 
nonce que Q. Hortensius, proconsul , s'est con- 
duit selon l'ordre, la règle et le bien de l'État. 
Pour ces motifs, Q. Hortensius, proconsul , avec 
ses questeurs, ses proquesteurs etses lieutenants, 
gouvernera la Macédoine, Jusqu'à ce qu'il ait 
été pourvu par un sénatus-consulte à son rem- 
placement. » 


sit, utatur, exigat, pecuniasque, a quibus videatur, ad 
rem mílitarem mutuas sumat; frumentum imperet , ope- 

ramque det, ut cum suis copiis quam proxime Italiam sit. 
Quumque ex litteris Q. Cæpionis Pruti, proconsulis, in 
tellectum sit, Q. Hortensii, proconsulis , opera et virtute 
vehementer rempublicam a‘jutam, omniaque ejus consilia 
cum consiliis Q. Cæpionis Bruti, proconsulis, conjuncta 
fuisse, eamque rem magno usui reipublice fuisse : Q. 

Hortensium , proconsulem , recte, et ordine, exque repu- 

blica fecisse ; senatuique placere, Q. Hortensium, procon- 
sulem, cum " quaestoribus , prove quæstoribus, et legatis 
suis provinciam Macedoniam obtinere, quoad el ex sena- 
tusconsulto successum sit. 
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DISCOURS CINQUANTE-TROISIÈME. 


ARGUMENT. 


Dolabella , fidèle au plan concerté entre Antoine et lui, 
qui était d'exterminer tous les conspirateur et de s'em- 
parer de leurs dépouilles, venait de surprendre par trahi- 
son, à Smyrne, et de faire périr dans les supplices C. Tré. 
bonius , proconsul de l'Asie Mineure. Le sénat le déclara 
ennemi public. Cicéron conseille, dans cette Philippique, 
de charger C. Cassius de poursuivre Dolahella. Selon Vel- 
léius, 11, 62, un sénatus-consulte fut rendu conformément 
à son avis. 

I. Le chagrin profond, pères conscrits, ou plutôt 
la consternation où vous me voyez, n’est que 
trop justifiée par la mort cruelle et déplorable de 
C. Trébonius , cet excellent citoyen, cet homme 
si modéré. Toutefois, un tel événement n'est pas, 
ce me semble, sans quelque avantage pour la ré- 
publique. La mort nous a fait connattre jusqu'oü 
les scélérats qui ont pris les armes contre la pa- 
trie, pouvaient porter la barbarie. Oui, les deux 
êtres les plus affreux et les plus vils qui aient ja- 
mais souillé le monde, c'est Dolabella , c'est An- 
toíne. L'un est arrivé au but de ses désirs ; l'au- 
trea laissé percer les complotsqu'il méditait. Oui, 
Cinnas'est montré cruel ; Marius, implacable dans 
sa haine; Sylla, plein d'emportement : mais du 
moins, dans le cours de leurs vengeances , jamais 
leur férocité n'a été plus loin que la mort : en- 
core cette peine frappant des citoyens semblait- 
elle le comble de la cruauté. Voilà que deux hom- 
mes se sont rencontrés ; que dis-je? deux mons- 
tres d'une barbarie , d'une férocité incroyable, 
inoule. Ces hommes, que naguère divisait une 
haine violente et furieuse, vous vous en souve- 


I. Magno in dolore, patres conscripti , vel maerore potius , 
quem ex crudeli et miserabili morte C. Trebonii , optimi 
civis, moderatissimique hominis, accepimus , inest tamen 
aliquid , quod reipublicæ profuturum putem. Perspeximus 
enim, quanta in fis, qui contra patriam scelerata arma ce- 
perunt, inesset immanitas. Nam duo hiec capita nata sunt 
post bomines natos teterrima et spurcissima , Dolabella et 
Antonius : quorum alter effecit, quod optabat; de altero 
patefactum est, quid cogitaret. L. Cinna crudelis ; C. Marius 
in iracundia perseverans ; L. Sulla vehemens : neque ullios 
horum fn ulciscendo acerbitas progressa ultra morten, est. 
Quie tamen pena in cives nimis crudelis putabatur. Ecce 
tibl geminum in scelere par, invisitatum , fnauditum , fe- 
rum, barbarum. Itaque quorum summum quondam inter 
Ipsos odium bellumque meministis , eosdem postea singu- 
lari inter se consensu et amore devinxit impurissimæ na- 
turæ et furpissimæ vitae similitudo. Ergo id, quod fecit 


; nez, aujourd'hui vous les voyez enchaînés l'unà 


l'autre par les liens étroits d'une odieuse sm- 
pathie, comme ils l'étaient déjà par la conformité 
de leur ignoble nature et de leur vie abomina- 
ble. Les traitements que Dolabella a fait subir au 
premier qu'il a trouvé soussa main, Antoine now 
en menace tous. Mais Dolabella était loin de nos 
consuls et de nos armées; le rapprochement qi 
s'est fait entre le sénat et le peuple romain, ill: 
gnorait ; il comptait sur les troupes d'Antoine « 
les crimes qu'il a commis, il pensait que Rome le 
avait déjà vu commettre par le complice de ses 
fureurs. Pensez-vous donc que ce dernier puise 
tramer autre chose, former d'autres vœux, ouqu'il 
puisse avoir, en un mot, d'autres raisons de faire 
la guerre? Nous tous qui nous sommes exprimé 
librement au sujet de la république, nousquiavors 
émis des opinions dignes de nous, nous qui avons 
voulu la liberté du peuple romain, nous ne som- 
mes pas pour lui des adversaires, mais des enne 
mis ; que dis-je? il nous veut plus de mal qui det. 
ennemis. La mort , il la regarde comme une bi 
de la nature. Il faut à sa vengeance des torture 
et des supplices. Quel ennemi ne devons-n00 
donc pas voir dans un homme qu'il faudrait 
remercier, comme d'un bienfait, d'une met 
exempte de supplices ? 

IT. En conséquence, je vous y engage, pèrs 
conscrits ( bien que vous n'ayez pas besoin de 
conseil, car vos cœurs sont embrasés du dé 
sir de l'indépendance) , montrez , oui , monte 
d'autant plus de zèle et d'ardeur pour la détos 
de la liberté, que la défaite vous garde des su 


Dolabella, in quo potuit, multis idem minatar Antotit. 
Sed ille quum procul abesset a consulibus exercitibus 
nostris, neque dum , senatam cum romano COUR 
Tasse , sensisset , fretus Antonii copiis, ea scelera suscepit. 
qua Rom jam suscepta arbitrabatur a socio furoris si. 
Quid ergo huncaliud moliri, quid optare censetis, ant quit 
omnino causam esse belli? Omnes, qui libere de repablia 
sensimus , qui dignas nobis sententias diximus, qui pont 
lum romanum liberum esse voluimus , statuit ille qui? 
non inimicos, sed hostes; majora tamen in nos, quis à 
hostem, supplicia meditatur : mortem nature pri 
putat. ense; iracundiæ, tormenta atque cruciatum. Quis 
igitur hostis habendus est is, a quo victore si croci! 
absit, mors im beneficii parte numeretur? 

TI. Quamobrem , patres consoripti , quanquam hortstor 
non egetis (ipsi enim vestra sponte exarsistis ad liberi 
recuperandæ cupiditatem), tamen eo majore animo stodk" 
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plices plus affreux que les supplices des esclaves. 
Antoine a envahi la Gaule; Dolabella, l'Asie; 
tous deux, les gouvernements d'autrui. Brutus 

a tenu tête au premier. Il accourait furieux ; il 
voulait tout ravager, tout détruire. Brutus, au 
péril de sa vie, a enchaîné ses efforts, arrêté ses 
progrès ; il lui a coupé la retraite. Il s'était laissé 
assléger par Antoine, et c'est lui qui l'a enveloppé 
de toutes parts. Le second s'est lancé au pas de 
course sur l’Asie : pourquoi? si c'était pour aller 
en Syrie, il avait un chemin plus sûr et plus 
court. Qu'avait-il besoin d'une légion? Il dépé- 
che en avant je ne sais quel Marsus Octavius , un 
scélérat, un déprédateur ruiné , avec mission de 
saccager les champs, de ranconnerles villes. Dans 
quel but? non pour qu'il rétablit sa fortune ; cet 
hommene peut rien conserver, au diredeceux qui 
te connaissent (il m'est inconnu à moi, ce séna- 
teur) mais pour qu'il assouvit un instant son avi- 
dité famélique. Dolabella le suit sans laisser 
soupconner la guerre. Pouvait-on s'y attendre? 
Puis viennent des entrevues amicales avec Trébo- 
nius, Vives et affectueuses étreintes , fausses mar- 
ques d'une tendressesimulée, serrements de main, 
gages ordinaires dela bonnefoi, le perfidescélérat 
profane tout. Il entre nuitamment dans Smyrne 
comme dans une ville ennemie, etSmyrne est no- 
tre plus fidèle, notre plus ancienne alliée ! Trébo- 
nius est assassiné. Si Dolabella agissait ouverte- 
ment en ennemi , Trébonius fut imprudent ; s'il 
se cachait encore sous le masque du citoyen , Tré- 
bonius fut seulement malheureux. Quoi qu'il en 
soit, la fortune a voulu nous enseigner par sa mort 
ce que nousaurionsà redouter en cas de défaite. Un 
personnage consulaire, un homme qui gouver- 
nait la province d'Asie avec l'autorité d'un con- 


que libertatem defendite, quo majora proposita victis 
wpplicia servitutis videtis. In Galliam invasit Antonius, 
i Asiam Dolabella; in alienam uterque provinciam. Alteri 
e Brutus objecit, impetumque furentis, atque omnia di- 
rexzare et diripere cupientis, vitæ suce periculo colligavit, 
rogressu arcuit, a reditu refrenavit : obsideri se passus 
xutraque parte constrinxit Antonium. Alter in Asiam irru- 
dt: cur?si ut in Syriam, patebat via certa, neque longa. 
paid opus fuit cum legione? premisso Marso nescio quo Octa- 
io, scelerato latrone atque egenti, qui popularetur agros, 
exaret urbes, non ad spem constituendæ rei familiaris, 
tenere eum posse negant, qui norunt (mihi enim hic 
mator ignotus es!) , sed ad presentem pastum mendici- 
tis suæ. Consecutos est Dolabella , nulla suspicione belli. 
uis enim id putaret? Secutæ collocutiones familiarissimse 
m Trebonio, complexusque sammæ benevolentiæ , falsi 
dices exstiterunt in amore simulato; dexteræ, quz fidei 
stes esse solebant, perfidia sunt et scelere violate; no- 
urnns introitus Smyrham, quasi in hoetium urbem; quæ 
t fidelissimocom antiquissimorumque sociorum ; oppres- 
s Trebonius : si ut ab eo, qui aperte hostis esset , incau- 
s; si ut ab eo, qui civis etian; tum speciem baberet, 
ser. Ex quo nimirum documentum nos capere fortuna 
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sul, il l'a livré à un Samiarius, à un misérable 
banni. Maître de Trébonius, il aurait pu le met- 
tre à mort sur-le-champ; mais non, c'eüt été 
montrer trop de clémence dans la victoire. Après 
mille paroles outrageantes que sa bouche impure 
vomit contre cet excellent citoyen , ce fut par 
des coups et destortures qu'il luidemanda comp- 
te de l'argent de la république; et cela pendant 
deux jours. Puis, il lui fit abattre la tête des épau- 
les, et cette tête fut portée au bout d'une pique: 
Le tronc, indignement trafné et mutilé , fut pré- 
cipité dans la mer. Et voilà l'ennemi que nous 
avons à combattre , le monstre dont la cruauté 
surpasse tout ce que peut inventer la barbarie. 
Que dire du massacre des citoyens romains, du 
pillage des temples? quelles lamentations pour- 
ralent égaler de pareilles horreurs? Et mainte- 
nant il erre dans toute l'Asie, où il promène le . 
faste d’un roi. Il nous croit engagés dans une au- 
tre guerre, comme si nous n'avions pas à frapper 
des mémes coups ce couple impie et parricide! 

III. Vous voyez bien que Dolabella est tout le 
portrait d'Antoine pour la cruauté. L'un s'est 
formé sur l'autre. C'est à l'école d'Antoine que 
Dolabella a pris des leeons de scélératesse. La 
douceur que Dolabella a fait paraître en Asie, 
croyez-vousque, s'il en estle maître, Antoine n'en 
donnera pas à l'Italie des marques sangiantes ? 
Selon mol, le premier a porté ses excès jusqu'où 
pouvait s'étendre la fureur d'un barbare : mais 
Antoine, il n'est pas de supplice au monde que, 
s’il en a le pouvoir, 1l consente à nous épargner. 
Mettez-vous done devant les yeux, péres cons- 
crits, un spectacle, triste et déplorable, il est 
vrai, mais qu'il faut vous représenter pour exci- 
ter votre indignation. Figurez-vous cette irrup- 


voluit, quid esset victis extimescendum. Consularem ho 
minem, consulari imperio provinciam Asiam obtimen- 
tem, Samiario exsuli tradidit : interficere captum statim no- 
luit, ne nimis, credo, in victoria liberalis víderetur. Quum 
verborum contumeliis optimum virum incesto ore laceras- 
set, tum verberibus ac tormentis quæstionem habuit pe- 
cuni; publicæ , idque per biduum. Post a cervicibus caput 
abscidit , idque fixum gestari jussit in pilo ; reliquum corpus 
tractum atque laniatum abjecit in mare. Cum hoc bellan. 
dum hoste est; a cujus teterrima crudelitate omnis barba- 
ria superata est. Quid loquar de cæde civium romanorum? 
de direptione fanorum? Quis est, qui pro rerum atrocitate 
deplorare tantas calamitates queat? Et nunc tota Asia va- 
gatur, volitat ut rex, nos alio bello distineri putat. Quasi 
vero non unum idemque bellum sit contra hoc jugum im- 
piorum nefarium. 

III. Imaginem M. Antonii crudelitatis in Dolabella cerni- 
tís : ex hocills efficta est; ab hocilla Dolabellæ scelerum præ- 
ceptasun tradita. Num leniorem , quam in Asia Dolabella 
fuit, in Italia, si liceat, fore putatis Antonium? Mihi qui- 
dem et ille yervenisse videtur, quoad progredi potuerit feri 
hominis amentia, neque Antonius ullius supplicii adhibendi , 
si potestatem habeat , ullam partem esse relicturus. Ponite 
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tion nocturne dans la ville la plus célèbre de l’A- 
sie, ces hommes armés qui se précipitent dans la 
maison de Trébonius, et ce malheureux qui voit 
les ginives et les bourreaux avant d'apprendre ee 
qu'on lui veut ; l'entrée du furieux Dolabella, ses 
paroles obscènes, son visage hideux , les chat- 
nes , les fouets, le chevalet, et l'exécuteur, le 
bourreau, cet infáme Samiarius? Mais Trébo- 
niusopposeà tout lecourageet la patience : grande 
vertu , et, à mon avis, la plus grande de toutes ! Il 
est d'un sage, en effet , de se préparer d'avance à 
tous les malheurs de la condition humaine, et 
de les supporter avec résignation lorsqu'ils arri- 
vent. C'est, à la vérité, la marque d'une prudence 
supérieure de prévenir de pareils accidents; mais 
il n'est pas d'un cœur moins noble de les souffrir 
co ent lorsqu'ils arrivent: Pour Dola- 
bella, il s'est montré tellement étranger à l'hu- 
manité,dont il n'a jamais eu, d'ailleurs, le moin. 
dre sentiment, que sa cruauté insatiable s'est 
exercée non-seulementsur Trébonius vivant, mais 
sur Trébontus mort. En déchirant, en mutilant 
un cadavre, il ne pouvait assouvir son âme; 
du moins il a repu ses yeux! 

IV. Ocombien Dolabella est plus misérable que 
Phomme dont il a voulu faire le plus misérable 
des hommes! Les douleurs que Trébonius a endu. 
rées sont grandes; mais combien, dans des ma- 
Jadies aigües, en supportent de plus grandes en- 
core! et dans ce cas, on ne dit pas que ce sont 
des misérables, mais des êtres souffrants. C'est 
une longue douleur qu'une douleur de deux jours! 
mais, pour un grand nombre, la douleur ne dure- 
t-elle pas souvent plusieurs années? Oui, les 
tortures du bourreau sont quelquefois moins 


igitur ante oculos, patres conscripti , miseram illam quidem 
et flebilem speciem , sed ad incitandos animos vestros ne- 
cessariam : nocturnum impetum in urbem Asie clarissi- 
mam, irruptionem armatorum in Trebonii domum, quum 
miser ille prius latronum gladios videret, quam , quæ res 
esset , audisset ; furentis introitum Dolabellae , vocem im- 
puram ,atque os illud infame, vincula, verbera , equuleum, 
carnificem tortoremque Samiarium. Que tulisse illum 
fortiter et patienter ferunt. Magna laus, meoque judicio 
omnium maxima. Est enim sapientis, quidquid homini 
accidere possit, id, præmeditari, ferendum modice esse, 
si evenerit. Majoris omnino est consilii, providere, ne 
quid tale accidat , sed animi non xainoris , fortiter ferre , si 
evenerit. Ac Dolabella quidem tam fuit immemor humani. 
tatis, quanquam ejus nunquam particeps fuit, ul suam 
insatiabilem crudelitatem exercuerit non solum in vivo, 
sed etiam in mortuo; atque in ejus corpore lacerando atque 
vexando , quuin animum satiare non posset , oculos paverit 
su 


08. 

1V. O multo miserior Dolabella, quam ille, quem tu 
miserrimum esse voluisti! Dolores Trebonius pertulit 
magnes : multi, ex morbi gravitate majores ; quos tamen 
non miseros, sed laboriosos dicere solemus. Longus fuit 
oolor bidui : at compluribus, annorum sepe multorum. 
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cruelles que les tourments de la maladie, Il e 
sachez-le bien, Ó les plus pervers et les plos 
forcenés des hommes, il est des maux bien pins 
déplorables; car autant l'énergie de l'âmel’un. 
porte sur celle du corps, autant les douleurs, 
qui ne vont qu'à l'âme, sont plus poignantes que 
les souffrances corporelles. II est plus misérable, 
celui quise charge d’un crime, que celui qui courbe 
la tête sous le fer d’un scélérat. Dolabella a tor- 
turé Trébonius. Eh! Régulus l'a bien été par les 
Carthaginois. En cela, les Carthaginois ont pam 
les plus cruels des hommes : pourtant Bégulu 
était leur ennemi. Trébonius étaitun coneitoyen : 
que dite de Dolabella ? Mais peut-on les comparer 
l'un à l'autre? Peut-on se demander quel est le 
plus misérable des deux ? Est-ce l'homme dont 
la mort appelle la vengeance du sénat et du peu- 
ple romain, ou n'est-ce pas celui que d’une voix 
unanime le sénat a déclaré l'ennemi de Rome? 
Les comparer, dans les autres actes de leur vie, 
Trébonius à Dolabella, le pourrait-on sans att* 
cher à la viedeTrébonius]a plus injurieuse flétris- 
sure? La prudence, les lumières, la douceur, la pto 
bité, la grandeur d'âme que l'un a déployée pour 
l'affranchissement de la patrie , qui ne les connalt 
pas? L'autre, dés son bas âge, a fait de la crusuté 
ses délices. Depuis, il s’est plongé dans les plu 
honteuses débauches; et toujours il a pris plaisir 
à faire des choses qu'un ennemi, qui se respecte, 
ne saurait méme lui reprocher. Et cet homme, 
dieux immortels, est entré dans ma famille! Ses 
vices échappaient à des yeux qui necherchsieat 
pas à les pénétrer. Peut-être méme serai-je encore 
son allié, si votre existence, sí les murs de ls 
patrie, si Rome, si les dieux pénates , si les a0- 


Nec vero graviora sunt carnificum tormenta, quam init 
dum cruciamenta morborum. Alia sunt, alia, inquam, ? 
perditissimi homines et amentissimi, multo miserion. 
Nam, quo major vis est animi , quam corporis, hoc sun! 
graviora ea, quie concipiuntur animo, quam ills, qu 
corpore. Miserior igitur, qui suscipit in se scelus, quit 
is, qui alterius facinus subire cogitur. Cruciatos es 1 
Dolabella Trebonius : et quidera et a Carthaginiensibé 
Regulus. In qua re quum crudelissimi Pœni judicst d! 
in hoste, quid in cive Dolabella judicandus est? An vt? 
hoc conferendum est? aut dubitandum, uter miserior? ist 
cujus mortem senalus populusque romanus ulciscitur; 20 
is, qui cunctis senatus sententiis hostis est judicatus? MD 
celeris quidem vitæ partibus, quis est, qui possil 5 
Trebonii maxima contumelia conferre vitam Treboni ai? 
Dolabella? Alterius consilium, ingenium, humanital/9, 
innocentiam, magnitudinem animi in patria liberands. 
quis ignorat? Alteri a puero pro deliciis crudelitas fil: 
deinde ea libidinum turpitudo, ut in hoc sit semper let 
tus, quod ea faceret, quæ sibi objici ne ab inimico qU 
dem possent verecundo. Et hic, dii immortales! aliquando 
fuit meus. Occulta enim erant vitia non inquirenti. Neq» 
nunc fortasse alienus ab eo essem, nisi ille vobis, nis 
monibus patriæ, nisi hulc arbi, nisi diis penatibus, UP 
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tels et les foyers de nous tous, si enfin la nature 
e l'humanité n'avaient pas été en butte à ses fu- 
reus. Avertis par cet exemple, redoublons de 
sèle et de vigilance contre Antoine. 
V. En effet, Dolabella n'a jamais eu avecluitant 
de fameux et d'insignes brigands. Vous voyez 
l'espèce et le nombre des satellites d'Antoine. 
D'abord, Lucius, son frère. Quelle torche Incen- 
disire, dieux immortels ! quel monstre! quel scé- 
lérat! quel gouffre! quel abime! Qu'est-ce qu'il 
2e dévore pas en idée? Qu'est-ce que son insatia- 
ble imagination n'engloutit pas d'avance? Quel 
sang ne brüle-t-il pas de boire? Quels sont les 
biens, les trésors, sur lesquels il n'attache pas 
en espérance ses regards avides et impudents? | 
EtCensorinus! ne disait-il pas qu'il ambitionnait le 
titre de préteur urbain, et n'en a-t-il pas réfusé 
les fonctions ? Et Beslia! ne parle-t-il pas de rem- 
placer Brutus comme consul? Ah! puisse Jupiter 
détourner cet horrible présage! Mais quelle ab- 
surdité à un homme qui n'a pu devenir préteur, 
de demander le consulat? Peut-étre s'imagine-t- 
il qu'un échec humiliant peut compter pour une 
préture. C'est un autre César, sans doute, que ce 
Vopiscus, personnage d'un haut génie et d'une 
baute importance , qui , au sortir de l'édilité, de- 
mande le consulat! Exemptons-le des lois. Que 
dis-je? y a-t-il des lois qui obligent un homme 
d'un si rare mérite? Pourtant, je l'ai défendu 
cinq fois, et cinq fois il a été absous. Mais enlever 
une sixième palme à Rome, c’est chose difficile, 
méme pour un gladiateur. S'il a enfin suceombé, 
c'est la faute des juges, et non la mienne. Moi, 
je l'ai défendu de la meilleure foi du monde. 
Les juges devaient conserver à l'État un sénateur 


&ris et focis omnium nostrum, nisi denique nature et 
bumanitati inventus esset inimicus. À quo admoniti , dili- 
£entius et vigilantius caveamus Antonium. 

V. Etenim Dolabella non ita muitos secum habuit notos 
atque insignes latrones. At videtis, quos et quam multos 
habeat Antonius. Primum L. fratrem. Quam facem, dii 
immortales! quod facinus! quod scelus! quem gurgi- 
tem! quam voraginem! Quid eum non sorbere animo, 
quid non baurire cogitatione, cujus sanguinem non bibere 
censes? in cujus possessiones atque fortunas non im- 
podentissimos oculos spe et mente defigere? Quid Cen- 
sorinum? qui se verbo praetorem esse urbanum cupere 
dicebat , re certe noluit. Quid Bestiam? qui se consulatum 
is Bruti locum petere profitetur. Atque hoc quidem dete- 
stabile omen avertat Jupiter! Quam absurdum autem, 
qui praetor fieri non potuerit, eum petere consulatum? 
isi forte damnationem pro praetura putat. Alter Casar, 
Vopiscus ille, homo summo ingenio , summa potentia , qui 
ex ædilitate consulatum petit, solvatur legibus : quanquam 
leges eum non tenent, propter eximiam, credo, dignita 
lem. At hic, me defendente, quinquies absolutus est. Sexta 
palma orbana etiam in gladiatore difficilis. Sed hiec judi- 
tom culpa, non mea est. Ego defendi fide optima : ili de- 
buerunt clarissimum et præstantissimum senatorem in ci- 
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aussi illustre, aussi considérable. Il est vrai qu'au- 
jourd'hui le seul but qu'il semble se proposer, c'est 
de nous prouver que les juges dont nous avons 
annulé la condamnation avaient bien jugé, et 
politiquement. Et il n'est pas le seul dans ce cas. 
Il en est d'autres dans le méme parti qui , juste- 
ment condamnés, ont été scandaleusement réta- 
blis. Que peut-on attendre de ces ennemis de tous 
les gens de bien, que l'excès de la cruauté? 
Ájoutez encore , un homme de rien que 
César a tiré du fond de la Celtibérie pour en faire 
uf tribun du peuple. Comme autrefois dans 
les camps, il espère aujourd'hui distribuer les 
logis à Rome. Etranger qu'il est à la patrie, 
puissent ses vœux retomber non sur nous, mais 
sur sa propre tête! Puis, c'est le vétéran Caphon, 
l'objet de la haine ouverte de ses confréres. Ces 
hommes, nous les avons vu recevoir, comme 
supplément de la dot qu'ils ont recue dans les 
guerres civiles , des terres en Campanie , et les te- 
nir de la munificence d' Antoine, sans doute pour 
nourrir leurs autres terres. Plát aux dieux qu'el- 
les leur eussent suffi ! nous nous serions résignés, 
et pourtant, nous n'aurions pas dû lesouffrir : mais 
nous avons cru devoir tout supporter pour préve- 
nir les horreurs de la guerre civile. 

VI. Quoi! ces brillantes lumières du camp de 
Marc Antoine, ne vous les représentez - vous 
point? D'abord les deux collégues d'Antoine et 
de Dolabella , Nueula et Lenton, ces hommes qui 
voulaient dépecer l'Italie, en vertu d'une loi que 
le sénat u déclarée l’œuvre de la violence : grands 
hommes, assurément! L'un a composé des mi- 
mes, l’autre a joué la tragédie. Que dire d’Apulus 
Domitius, dont les biens viennent d’être mis à 


vitate relinere. Qui tamen nunc nihil aliud agere videtur, 
nisi ut intelligemus, illos, quorum res judicatas irritas feci- 
mus, bene et e republica judicavisse. Neque hoc in hoc uno 
est. Sunt alii in eisdem castris honeste condemnati, tur- 
piter restituti. Quod horum consilium , qui omnibus bonis 
hostes sunt, nisi crudelissimum, putatis fore? Accedit 
Saxa , nescio quis , quem nobis Cæsar ex ultima Celtiberia 
tribunum plebis dedil, castrorum antea metator, nunc, 
ut sperat, urbis : a qua quum sit alienus, suo capiti, sal- 
vis nobis, ominetur. Cum hoc veteranus Capho : quo ne- 
minem veterani pejus oderunt. His, quasi præter dotem, 
quam in civilibus malis acceperant, agrum Campanum 
est largitus Antonius, ut haberent reliquorum nutriculas 
preediorum : quibus utinam contenti essent! Ferremus, 
etsi tolerabile non erat; sed quidvis patiendum fuit, ut 
hoc telerrimum bellum non haberemus. ' 

VI. Quid? illa castrorum M. Antonii lumina , nonne ante 
oculos proponitis? Primum duos collegas Antonii et Do- 
labelle , Nuculam et Lentonem , Italiæ divisores lege ea, 
quam senatus per vim latam judicavit : quorum alter com- 
wentatus est mimos, alter egit tragædiam. Quid dicam de 
Apulo Domitio? cujus bona modo proscripta vidimus : 
tanta procuratorum est negligentia! At hic nuper sororis 
filio infudit venenum, non dedit. Sed non possunt non 
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A'encan, nous l'avons vu? Les horames d'affaires 
-sont si négligents! Ce n'est pas lui qui naguère 
a versé du poison au fils de sa sœur. Non, ce n'est 
pas lui; c'est sa main. Mais comment ne vi- 
vraient-ils pas en prodigues, ceux qui convoi- 
tent noshienstontendissipantles leurs? Voici que 
l'on vient encore de mettreen vente les biens de 
P. Décius, cet illustre personnage, lequel, à 
J'exemple de ses ancétres, s'est dévoué pour Je 
bien public. Toutefois, il ne s'est pas ren- 
contré à cette vente un seul acheteur. Plaisant 
‘homme qui pense s'acquitter en vendant le bien 
des autres! Que dire de Trébellius? Celui-là 
semble poursuivi par les furies de ses-créanciers. 
Nous l'avons vu inscrit sur le registre des dettes 
qu'il n'a pas voulu abolir , et qui aujourd'hui s'en 
venge. Et L. Plancus? Un généreux citoyen, 
Aquila, l'a chassé de Pollentia, d'où il est sorti la 
jambe cassée. PIût aux dieux que cela lui fût ar- 
rivé plutôt! il n'aurait pu revenir ici. Eh! j'ou- 
bliais l'honneur et la gloire de cette armée, C. 
Annius Cimber, fils de Lysidicus , vrai Lysidieus 
lui-même (dans l’acception du mot grec), attendu 
qu’il viole tous les droits. Il a tué son frère; 
mais peut-étre dira-t-on que de Cimbre à Ger- 
main tout est permis. 

A la tête d'une pareille bande, devant quel 
«rime Antoine reculera-t-il, puisque Dolabella 
s'est souillé de tant de parricides, sans avoir 
sous ses ordres une semblable tourbe, un tel ra- 
mas de brigands? Souvent j'aicombattu l'opinion 
de Q. Fufius; mais dans cette circonstance je me 
range volontiers à son avis. Par là vous devez 
penser si c'est ma coutume de combattre les hom- 
mes et non les choses. Non-seulement j'approuve 
Q. Fufius, mais je lui rends gráces. Il a donné 
un avis sévére, rigoureux , digne de la républi- 


prodige vivere, qui nostra bona sperant , quum effundunt 
sua. Videte etiam P. Decii auctionem, clarissimi viri : qui 
majorum suorum exempla persequens, pro alieno se eere 
-devovit. Emtor tamen in ea auctione inventus est nemo. 
Hominem ridiculum, qui se exire cere alieno putet posse, 
quum vendat aliena! Nam quid ego de Treb.llio dicam? 
quem ultæ videntur furiæ debitorum : vindicem enim ta- 
bularum novarum novam tabulam vidimus. Quid de L. 
Planco? quem præslantissimus civis, Aquila, Pollentia 
expulit, et quidem crure fracto : quod utinam ante illi 
accidisset , ne hue redire potuisset! Lumen et decus illius 
exercitus peene preeterii, C. Annium Cimbrum, Lysidici 
Jilium, Lysidicum ipsum [ græco verbo, ) quoniam omnia 
jura dissolvit : nisi forte jure Germanum Cimber occidit. 
Quum banc, et hujus generis copiam tantam habeat An- 
tonius, quod scelus omittet; quum Dolabella tantis se ob- 
strinxerit parricidiis, nequaquam pari latronum manu et 
copia? Quapropter, ut invitus sepe dissensi a Q. Fufio, ita 
sum ejus sententie libenter assensus. Ex quo judicare 
debetis, me non cum homine solere, sed cum causa dis- 
sidere. Itaque non assentior solum, sed etiam gratias ago 
-Q Fufio. Dixit enim severam, gravem , republica dignam 
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que. Ila déclaré Dolabella ennemi de la patrie. ll 
a opiné pour la confiscation de ses biens. 1] Dy 
avait rien à ajouter à cela (car pouvait-on trou. 
ver un châtiment plus sévère, plus terrible)? et 
cependant il a dit que si quelqu'un des sénateurs 
consulté après lui ouvrait un avis plus énergi. 
que , il s'y conformerait. Qui n’approuverait une 
telle sévérité? 

VII. Maintenant donc que Dolabella a été dé- 
claré ennemi de la patrie, il faut le poursuivre 
outrance; d'ailleurs il ne s'endormira pas. Il 4 
une légion, il a des réfugiés, il a autour de luiune - 
troupe d'infámes scélérats. Lui-même est anda- 
cieux, forcené; c'estun gladiateur voué à la mort. 
Hier, Dolabella a été proclamé ennemi public par 
un décret du sénat ; on doitle combattre. Faisons 
donc choix d'un général. Il a été proposé deu 
avis que je n'approuve pas; l'un, parce que, si | 
n'est pas nécessaire, je le regarde toujours comme 
dangereux ; l'autre, parce qu'il n'est pas applice 
ble aux circonstances. 

Conférer un pouvoir extraordinaire, c'est le 
fait d'un peuple léger, et non d’une si grave com 
pagnie. Dans la guerre d'Antiochus, si redou- 
table et si périlleuse, l'Asie échut en partage à 
L. Scipion, fils de Publius; mais on lui suppe- 
sait peu de vigueur, peu d'énergie ; et le sénat 
pensait à confier à son collègue, C. Lélius, père 
de Lélius /e Sage, la conduite de la guerre. 
Alors Scipion l'Africain, frère aîné de Lucius 
Scipion, se leva, et protesta contre le déshon- 
neur qui allait couvrir sa famille. Il dit, et qu 
son frère était doué d'un grand courage, d'une 
grande prudence, et que lui-même 1l lui servirait 
delieutenant; malgréson áge, malgréses exploits, 
qu'ilne lui ferait pas défaut. L'effet de ces paroles 
fut que l'on ne changea rien au gouvernement de 


sententiam : judicavit hostem Dolabellam ; bona ejus cer- 
suit publice possidenda. Quo quum addi nibil posset (qui 
enim atrocius potuit, quid severius decernere?), dixit u- 
inen , si quis eorum, qui post se rogati essent, graviorem 
sententiam dixísset , in eam se iturum. Quam severitatem 
quis potest non laudare? 

VII. Nunc quoniam hostis est judicatus Dolabella, bell 
est persequendus. Neque enim quiescet : babet legionet. 
habet fugitivos, habet sceleratam impiorum manum; € 
ipse confidens, impotens, gladiatorio generi mortis adûx 
tus. Quamobrem, quoniam cum Dolabella [hesterno & 
hoste decreto] bellum gerendum est, imperator est del: 
gendus. Duæ dictæ sunt sententiæ: quarum peur 
probo: alteram , quia semper, nisi quum est necesse, par 
culosam arbitror; alteram, quia alienam his temporibos 
existimo. | 

Nam extraordinarium imperium populare atque vent” 
sum est, minime nostrse gravitatis , minime hujus 
Bello Antioch: magno et gravi , quum L. Scipioni, Publi | 
filio, obvenisset Asia, parumque in eo putaretur 6i. 
animi , parum roboris, senstusque ad collegam ejos; C 
Lzelium, liujus Sapientis patrem , negotium deferrel : $^ 
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Spon. Et. pou cette expédition, on ne créa pas 
plus de pouvoirs extraordinaires qu'on ne l'avait 
hitpréédemment pour les deux premières guer- 
res Puniques , ces guerres si importantes, que des 
consuls ou des dictateurs conduisirent et termi- 
pirent; non plus que pour celle de Pyrrhus et de 
Philippe; non plus , dans la suite, que pour la 
guerre d'Achaïe ; non plus que pour la troisième 
guerre Punique. Dans cette dernière, le peuple 
romain se choisit, il est vrai, lui-même un géné- 
ralcapable , P. Scipion ; mais il ne voulut lui don- 
ner que les pouvoirs d'un consul. 

VIII. On eut une guerre à soutenir contre Aris- 
tonieus, L. Valérius et L. Licinius étant consuls. 
On demanda au peuple à quel général il voulait 
confier la conduite de cette guerre. Crassus, con- 
si et grand pontife, défendit sous peine d'a- 
mende à son collègue Flaccus , flamine de Mars, 
d'abandonner ses fonctions. Cette amende, le peu- 

ple lui en fit remise; toutefois il ordonna au fla- 
mine d'obéir au pontife. Mais, méme dans cette 
occasion , le peuple ne confia point la guerre à 
un simple particulier : et pourtant ce particulier, 
c'était l'Africain, qui, une année auparavant, 
avait triomphé de Numance. A coup sür, il l'em- 
portait sur tous par ses exploits et son courage : 
eh bien! deux tribus seulement furent pour lui. 
C'est ainsi que le peuple romain préféra Crassus, 
consul , à Scipion l'Africain , simple particulier, 
pour la conduite de cette guerre. Cn. Pompée était 
un grand homme , et le premierde l’État ; cepen- 
dant s'il obtint un pouvoir extraordinaire, ce fut 
gráce à la turbulence d'un tribun du peuple. Car 
dans Ja guerre de Sertorius, si le sénat lui en confia 


rexit P. Africanus, frater major L. Scipionis , et illam igno- 
miniam a familia deprecatus est; dixitque, et in fratre suo 
summam virtutem esse, summamque consilium , neque 8e 
ei legatum, id setatis, iisque rebus gestis, defuturum. Quod 
quum ab eo esset dictum, nihil est de Scipionis provincia 
commutatum : nec plus extraordinarium imperium ad id 
bellum quaesitum, quam daobus antea maximis Punicis 
bellis , quæ a consulibus , aut a dictatoribus gesta et con- 
fecta sunt; aut quam Pyrrhi, quam Philippi, quam post 
Achaico bello, quam Punico tertio : ad quod populus ro- 
manns ita sibi ipse delegit idoneum ducem, P. Scipionem, 
ot eum támen bellum gerere consulem vellet. 
VIIL Cum Aristonico bellum gerendum fuit, L. Valerio, 
P. Licinio consulibus. Rogatus est populus, quem id bel- 
lum gerere placeret : Crassus consul, et pontifex maximus, 
Flacco collegz, flamini Martiali, multam dixit, si a sacris 
discessisset. Quam multam populus remisit; pontifici ta- 
men flaminem parere jussit. Sed ne tum quidem populus ad 
privatum detulit bellum : quanquam erat Africanus , qui 
anno ante de Numantinis triumphaverat ; qui quum longe 
omnes belli gloris et virtute superaret , duas tantum tribus 
talit. Ita populus romanus consuli potius Crasso, quam 
private Africano, bellum gerendum dedit. De Cn. Pompeii 
imperiis, sammi viri, atque omnium principis, tribuni 
Plebis turbolenti tulerunt. Nam Sertorianum bellum a se- 
satu privato datum est, quia consules recusabant : quum 
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la conduite, toutsimple particulier qu'il était, ce 
fut parceque les consulsrefusaient de s'en charger; 
et L. Philippus déclara qu'il l'envoyait à la place 
des deux consuls, et non en qualité de proconsul. 
Qu'est-cedoncà dire ?Sommes-nous aux comices ? 
Quelle brigue nouvelle un de nos collégues, d'une 
fermeté et d'une gravité reconnues, assurément, 
L. César, vientd'introduire dans le sénat? C'est au 
plusillustre des hommes et au plus vertueux qu'il 
adéféré le commandement ; mais c’est à un homme 
privé. Que je me range de son avis, j'ouvre à la 
briguel'entrée de la curie. Que je m'y oppose, j'au- 
rai l'air, par monsuffrage, comme dans les comi- 
ces, d'avoir refusé un honneur au plus cher de 
mes amis. Que'si l'on veut tenir les comices dans 
le sénat, sollicitons, briguons : mais alors qu'on 
nous donne des tablettes comme au peuple. Pour- 
quoi , César, exposer un homme sí recommanda- 
ble au désagrément de paraître essuyer un échec, 
si l'on ne se range pas à votre avis? Pourquoi ex- 
poser chacun de nous à la honte de paraître dé- 
daigné, si, tenant le méme rang, on ne nous croit 
pas dignes du méme honneur? 

Mais j'entends dire que sur ma proposition on a 
confié au jeune César un pouvoir extraordinaire. 
C'est qu'aussi il m'avait prété un appui extraor- 
dinaire. Quand je dis à moi , je veux dire au sé- 
nat et au peuple romain. Quoi!la république 
aurait obtenu de lui, contre toute attente, un 
secours qui seul pouvait la sauver, et je ne lui 
aurais point confié un pouvoir extraordinaire? 
Il fallait , ou lui retirer son armée, ou lui confier 
ce pouvoir : point de milieu. Le moyen en effet 
de maintenir une armée sans pouvoir? Depuis 


L. Philippus pro consulibus eum se mittere dixit, non pro 
consule. Qua igitur hæc comitia? aut quam ambitionem 
constantissimus et gravissimus civis, L. Casar in senatum 
introduxit? Clarissimo viro atque innocentissimo decrevit 
imperium, privato tamcn. In quo maximum nobis onus 
imposuit. Assensero : ambitionem induxero in curiam. 
Negaro : videbor suffragio meo, tanquam comitiis, hono- 
rem homini amicissimo denegasse. Quod si comitia placet 
in senatu habere, petamus , ambiamus. Tabella modo de- 
tur nobis, sicut populo data est. Cur committis, Cesari 
ut aut prestantissimus vir, si tibi non sit assensum, rc- 
pulsam tulisse videatur ; aut unusquisque nostrum prete. 
ritus, si, quum pari dignitate simus, eodem honore digni 
Don putemur? 

At enim (nam id exaudio) C. Cesari adolescentulo im- 
perium extraordinarium mea sententia dedi. Ille enim mihi 
praesidium extraordinarium dederat. Quum dico mili , se- 
natui dico, populoque romano. A quo respublica præsi- 
dium, ne cogitatum quidem, tantum haberet, ut sine eo 
salva esse non posset, huic extraordinarium imperium 
non darem? Aut exercitus adimendus, aut imperium dan- 
dum fuit. Quae est enim ratio, aut qui potest fieri , ut sine 
imperio teneatur exercitus? Non igitur, quod ereptum non 
est, est id existimandum datum. Eripuisselis C. Caesari, 
patres conscripti, imperium, nisi dedissetis. Milites ve- 
terani , qui illius auctoritatem , imperium , nomen seculi, 
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quand donne-t-on cequ'on n'óte pas? Vous eussiez 
enlevé, pères conserits, son commandement au 
jeune César, en refusant de le lui donner. Les 
soldats vétérans, que son influence, son titre, 
son nom ont attirés sous ses drapeaux , avalent 
pris, il est vrai, lesarmes pour la république ; mais 
ils voulaient être commandés par lui. La légion 
de Mars et la quatrième avaient bien reconnu 
l'autorité du sénat et la souveraineté du peuple 
romain ; mais ils le demandaient pour général et 
pour chef. La nécessité lui a donné le comman- 
dement ; le sénat, les faisceaux : mais un citoyen 
oisif, un simple particulier sans emploi, je vous 
le. demande, César, j'en appelle à votre expé- 
rience, quand le sénat lui a-t-il confié un com- 
mandement ? 

IX. En voilà assez sur ce point. Je ne veux pas 
avoir l'air d'entrer en lutte avec un ami intime 
à qui je dois tant. Que dis-je? peut-on entrer en 
lutte avec un homme, qui, non-seulement ne de- 
mande pas cet honneur, mais qui le refuse? Il est 
on autre avis, pères conscrits, qui me semble 
contraire à la dignité du sénat , contraire à l'in- 
térét pressant de la république. On veut que les 
consuls , pour aller punir Dolabella, tirent au sort 
l'Asie et la Syrie. Je dirai bientôt en quoi ce 
parti serait nuisibleà l'État ; mais d'abord voyez 
quelle honte ce serait pour les consuls. Quoi ! un 
consul désigné est assiégé par l'ennemi : de sa dé- 
livrance dépend le salut de la république : le 
peuple romain a vu des citoyens corrompus et 
parricides se déclarer contre lui; nous avons sur 
les bras une guerre où il s’agit de notre dignité, 
de notre liberté, de notre vie. Si l'on vientà tom- 
ber au pouvoir d'Antoine, on n'a en perspective 
que tourments et que supplices. Le soin de tous 


pro republica arma ceperant , volebant sibi ab illo impe- 
rari; legio Martia, et quarta, ita se contulerant ad aucto- 
ritatem senatus, populique romani dignitatem, ut eum 
deposcerent imperatorem et ducem. Imperium C. Cæsari 
belli necessitas , fasces_senatus dedit. Otioso vero, et nihil 
agenti privato, obsecro te, L. Cæsar (cum peritissimo 
homine mihi res est), quando imperium senatus dedit? 
IX Sed de hoc quidem tiactenus, ne refragari homini 
ainicissimo , ac de me óptime merito, videar. Etsi quis 
potest refragari non modo non petenti, verum etiam re- 
cusanti? llla vero, patres conscripti , aliena consulum di- 
gnitate , aliena temporum gravitate sententia est, ut con- 
sules, Dolabellæ persequendi causa, Asiam ‘et Syriam 
sortiantur. Dicam, cur inutile reipublicæ : sed prius, 
quam turpe consulibus sit, videte. Quum consul designa- 
tus obsideatur, in eoque liberando salus sit posita reipu- 
blicæ ; quumque a populo romano pestiferi cives , parrici- 
doque desciverint ; quumque id bellum geramus, quo bello* 
de dignitate , de liberate , de vita decernamus ; el si in po- 
testatem quis Antonii venerit, proposita sint tormenta 
atque cruciatus; quumque harum rerum omnium decer- 
tatio consulibus optimis et fortissimis commissa et com- 
mendala sit : Asie et Syriæ mentio fiet, ut aut suspicioni 
crimen , aut invidiæ materiam dedisse videamur? At vero 
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ces grands intéréts est remis et confié à d'excel. 
lents , à de es consuls... Et l'on nous 
parlera de l'Asie et de la Syrie, pour que now 
semblions donner prise aux attaques dela défiance 
et de la haine? Mais on ne poursuivra Dolabella 
« qu'aprés avoir délivré Brulus : » ll vaudrait 
mieux dire, en effet, après l'avoir abandonné, 
délaissé, trahi! Pour moi, je prétends que l'on 
a parlé de provinces dans un temps tout à fait 
inopportun. Je suis certain, C. Pansa , que tonte 
votre sollicitudeest dingée, comme. elle l'est réel. 
lement, vers la délivrance du plus courageux, du 
plus illustre des hommes. Mais l'état des choses 
vous impose la nécessité de songer aussi à pour- 
suivre enfin Dolabella , et de détourner une par- 
tie de vos soins et de votre attention vers l'Aske 
et la Syrie. S'il était possible que vous eussies 
plusieurs âmes (et je le voudrais), toutes devraient 
se concentrer sur Modéne. Mais puisque cela est 
impossible, votre âme, celte Ame que vousaru 
si généreuse et si noble, doit être, tel est notre 
vœu, exclusivement occupée de Brutus. Cet 
ce que vous faites, il est vrai, c'est à quoi vous 
vous appliquez avec ardeur. Mais deux choses, 
surtout lorsqu'elles sont importantes, ne peuvent 
se suivre en méme temps. La pensée mémenepet 
les embrasser. Animer et exciter votre noblear- - 
deur et ne la distraire en rien de son objet, vol | 
notre devoir. " 

' X. Ajoutez à cela les discours du public; ajout 
les soupcons, l'envie. Vous m'avez toujours loué: ; 
imitez-moi donc. Le sénat m'avait confié ux, 
belle et riche province, et cependant je m'en sus | 
démis , pour me livrer sans distraction au si, 
d'éteindre l'incendie commun. Personne , excepi " 
moi, (car j'imagine que si vous aviez cru qiii 





ita decernunt, = ut liberato Bruto : » id enim restabal, d 
relicto ,: deserto, prodito. Ego vero mentionem omo 
provinciarum factam dico alienissimo tempore. Quam. 
enim intentus animus tuus sit, C. Pansa, sicut est, ad}, 
rum fortissimum et omnium clarissimum liberaodus à, 
tamen rerum matura cogit te necessario referre ani} 
aliquando ad Dolabellam persequendum, et partem al 
quam in Asiam et Syriam derivare curæ et cogitationis 18} 
Si autem fleri posset , vel plures te animos babere vele 
quos omnes ad Mutinam intenderes. Quod quoniam 
non potest, istoc animo, quem habes iss 
atque optimum, nihil te volumus , nisi de Bruto, cogis | 
Facis tu id quidem, et eo maxime incumbis : duas sti 
res, magnas presertim, non modo agere uno iempot 
sed ne cogitando quidem explicare quisquam ced 
tare et inflammare tuum istud preestantissimum siediu* | 
non ad aliam ulla ex parte curam transferre debemus 

X. Adde istuc sermones hominum , adde suspido#” 
adde invidiam. Imitare me, quem tu semper landed : 
qui instructam ornatamque a senatu provinciam depo 
ut incendium patriæ, omissa omni cogitatione, 
rem. Nemo erit, preter unum me, quicum pro 
quid interesse tua putasses, pro summa fumiliariisit Y' 
elra communicasses , qui credat, te invito, proviism SP 
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y allát de votre intérêt, la grande intimité qui 
nous lie vous eût déterminé à me le confier ), per- 
sonne ne croira que la province vous a été dé- 
cernée malgré vous. Je vous en prie, et je m'a- 
dresse à votre haute sagesse, étouffez de pareils 
bruits, Vous ne désirez pas cet honneur ; faites 
en sorte de ne point paraître l'ambitionner. Vots 
devez y travailler d'autant plus fortement, que 


les mêmes soupçons ne peuvent atteindre votre 


illustre collègue. Il he sait rien, il ne se doute de 
rien ; 1} fait la guerre, il affronte les dangers, il 
expose sa personne et sa vie, et il apprendra 
qu'une province lui a été déférée , avant méme de 
se douter qu'on ait eu le temps d'y songer. J'en 
crains l'effet sur nos armées, sur ces braves trou- 
pes, que l'impulsion de leur zèle, plutôt que la 
nécessité de l'enróülement , ont rangées sous les 
drapeaux de la république. Je crains que leur ar- 
deur ne se ralentisse , si elles nous supposent oc- 
eupés d'autre chose que de la guerre qui nous 
nenace. Les consuls peuvent souhaiter des pro- 
tinces : on a vu souvent les hommes les plus 
llustres chercher à en obtenir. Mais au moins 
- rodez-nous d'abord Brutus , la gloire et l'orgueil 
de Rome. Brutus! nous devonsie conserver comme 
ette statue tombée du ciel et confiéeà la garde 
de Vesta; son salut assurera Je nôtre. Alors, 
sil est possible, nous vous éléverons jusqu'au 
ciel sur nos épaules : nous vous cholsirons du 
moins les provinces les plus dignes de vous. Pré- 
. sentement , faisons ce qu'il faut faire : or, il faut 
. vivre libres ou subir la mort , qui, certes, est 
préférable à la servitude. : 

D'ailleurs, l'avis que je combats apporterait 
du retard à la poursuite de Dolabella. Car enfin 
quand viendra le consul ? attendrons-nous qu'il 


esse decretam. Hanc , quaso , pro lua singulari sapientia, 
reprime famam; atque effice, ne id, quod non curas, 
cupere videare. Quod quidem eo vehementíus tibi labo- 
randum est, quia in eamdem cadere suspicionerm collega , 
vir clarissimus, non potest. Nihil horum scit, nihil su- 
spicatur. Bellum gerit ; in acie stat ; de sanguine et de spi- 
ritu decertat ; ante provinciam sibi decretam audiet , quam 
potuerit tempus ei rei datum suspicari. Vereor, ne exer- 
citus quoque nostri, qui non delectus necessitate , sed vo- 
Auntariis studiis se ad rempublicam contulerunt , tarden- 
fur animis, si quidquam aliod a nobis, nisi de instanti 
bxello , cogitatum putabunt. Quod si provinciæ consulibus 
ezpetendæ videntur, sicut sæpe multis clarissimis viris 
æxpetitæ sunt : reddite prius nobis Brutum, lumen et de- 
Cus civitatis; qui ifa conservandus est, ut id signum, 
«qood de cxlo delapsum, Vest: custodiis continetur; quo 
Salvo, salvi sumus futuri. Tunc vel in ccelum vos, si fieri 
Poterit, humeris nostris tollemus; provincias certe di- 
£hissimas vobis deligemus. Nunc quod agitur, agamus. 
Agitur autem, liberine vivamus, an mortem obeamus : 
Qe certe servituti anteponenda est. . 
Quid, si etiam affert tarditatem ista sententia ad Dola- 
persequendum? Quando enim veniet consul? an 
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ne reste plus méme vestige des cités et des villes 
d'Asie? Mais, dira-t-on, les consuls enverront quel- 
qu'un des leurs. Vraiment, je ne puis refuser mon 
approbation à un tel parti, moi qui naguère al 
refusé à un personnageillustre , mails sans emploi, 
une commission extra-légale. Mais ils enverront 
un homme capable. Sera-t-11 plus capable que L. 
poser. Eh quoi! un office que Servilius lui-même 
ne reconnaît pas au sénat le drbit de conférer, cet 
office , le bon plaisir d'un seul en disposera , et Je 
l'approuverai? C'est un homme actif et résolu 
qu'il nous faut, pères conscrits ; et de plus un 
homme revêtu d'un pouvoir légitime ; un homm 
enfin qui ait de l'autorité, un nom, unearmée, un 
zèle éprouvé pour la délivrance de la république. 
XI. Quel est-il cet homme? ou M. Brutus, ou 
C. Cassius, ou tous deux. Je voterais assurément, 
à l'exemple de plusieurs, pour l’un des deux con- 
suls, ou méme pour l'unet l'autre, si nousn'avions 
pas enchaîné Brutus en Grèce, afin que l'Italie, 
plutôt que l'Asie ;'fût à portée de recevoir des se- 
cours. Quel était notre but? Était-ce seulement 
de nous faire un rempart de cette armée? Non; 
mais de mettre l’armée elle-même en position de 
recevoir des renforts par mer. D'ailleurs , pères 
conscrits, M. Brutus est encore tenu en échec 
par C. Antonius, qui est maître d'Apollonie, 
grande et importante place. Peut-être méme oc- 
cupe-t-il Byilis ; en tout cas il óccupe Amantia ; 
il menace l'Épire; il presse l'Illyrie; il a sous 
ses ordres quelques cohortes; il a de la cavalerie. 
Détourner les efforts de Brutus vers un autre 
point, c'est perdre infailliblement la Grèce. Il 
fautencore pourvoir à la défense de Brindes, et de 
cette partie du littoral. Mais j'admire les lenteurs 


Serviltus? Romé n'a, je crois, personne à lui op- 


id exspectamus, quo ne vestigium quidem Asiæ civitatum 
atque urbium relinquatur? At mittent aliquem de suo nu- 
mero. Valde mihi probari potest, qui paullo ante clarissimo 
viro privato imperium extra ordinem non dedi. At homi- 
nem dignum mitteut. Num P. Servilio digniorem? At 
eum quidem civitas non habet. Quod ergo ipse nemini 
putat dandum, ne a senatu quidem; id ego unius judicio 
delatum comprobem? Expedito nobis homine et parato, 
patres conscripti, opus est, et eo, qui imperium legiti- 
mum babeat; quí preterea auctoritatem , nomen, exercd- 
fum, perspectum animum in republica liberanda. 

XI. Quis igitur is est? aut M. Brutus, aut C. Cassius, 
aut uterque. Decernerem plane, sicut multa, « consulem 
« alterum, ambove, » ni Brutum colligassemus in Græcle, 
et ejus auxilium ad Italiam vergere, quam ad Asiam, 
maluissemus : non ut ex ea acie respectum haberemus, 
sed ut ipsa acies subsidium haberet etiam transmarinum. 
Præterea, patres conscripti, M. Brutum retinet etiam nunc 
C. Anfonius, qui tenet Apolloniam, magnam urbem et 
gravem ; tenet , opinor, Byllidem ; tenet Amantiam ; instat 
Epiro; urget Illyricum; habet aliquot cohortes, habet 
equitatum. Hinc si Brutus erít traductus ad aliud bellum, 
Græciam certe amiserimus. Est autem etiam de Brupdisio 


d'Antonius; d'ordinaire il seháte de plier bagage, 
il ne supporte pas la perspective d'un long siége. 
Si Brutus termine de ce côté, il comprend qu'il 
servira mieux la république en poursuivant Dola- 
bella qu'en demeurant en Gréce; il prendra son 
parti de son chef, comme il l'a déjà fait; et au 
milieu de tant d'incendies auxquels il faut courir 
ur-le-champ, il n’attendra point les ordres du sé- 
nat. Brutuset Cassius ont été, dans plusieurs ren- 
contres, leur sénat à eux-mêmes. Aussi bien dans 
un tel désordre, dans une telle confusion , dans 
un tel renversement de toutes choses, il est de 
toute nécessité d'obéir plutót aux circonstances 
qu'à la coutume. Et ce n'est pas la premiére fois 
que Brutus et Cassius ont vu dans le salut et dans 
la liberté de la patrie la loi la plus sainte , la cou- 
tume par excellence. Ainsi, quand même on ne 
mettrait pas en délibération s’il faut poursuivre 
Dolabella , je tiendrai la chose décidée; tant est 
grande la vertu, l'autorité , la noblesse de ces il- 
lustres citoyens. L'armée de l’un, nous la connais- 
sons par nous-mêmes : celle de l'autre, sur de fidè- 
les rapports. 
XII. Brutus n’a donc pas attendu nos décisions, 
il connaissait nos volontés. La province de Crète 
lui était assignée ; il ne s’y est pas rendu : la Ma- 
cédoine était à un autre; il y a volé. Ila regardé 
comme son affaire tout ce que vous vouliez qui 
fût la vôtre. Il a levé de nouvelles légions; il en 
a rallié d'anciennes. Il a enlevé à Dolabella sa 
cavalerie (et Dolabella ne s'était pas encore 
souillé du plus affreux parricide) , et de son chef 
il l'a déclaré ennemi de l'Etat. Autrement, de 
quel droit aurait-il enlevé sa cavalerie à un con- 


atque illa ora Italie providenduni. Quanquam miror tam- 
diu morari Antonium. Solet enim accipere ipse manicas, 
nec diutius obsidionis metum sustinere. Quod si confece- 
rit Brutus, et intellexerit, plus se reipublice profuturum, 
si Dolabellam persequatur, quam si in Græcia maneat : 
aget ipse per sese, ut adhuc quoque fecit; neque in tot 
incendiis , quibus confestim succurrendum est, exspecta- 
bit senatum. Nam et Brutus , et Cassius multis jam in re- 
bus ipse sibi senatus fuit. Necesse est enim, in tanta con- 
versione et perturbalione rerum, temporibns potius pa- 
rere, quam moribus. Nec enim nunc primum aut Brutus, 
aut Cassius salutem libertatemque patris, legem sanctis- 
simam, et morem optimum judicavit. Itaque si ad nos 
niliil referretur de Dolabella persequendo, tamen ego pro 
decreto putarem, quum essent tales virtute, auctoritate, 
nobilitate summi viri : quorum alterius jam notus nobis 
est exercitus, alterius auditus. 

XII. Nonigitur Brutus exspectavit decreta nostra , quum 
Studia nosset. Neque enim est in provinciam suam Cretam 
profectus; in Macedoniam alienam advolavit; omnia sua 
putavit, quæ vos vestra esse velletis; legiones conscripsit 
novas, excepit veteres ; equitatum ad se abduxit Dolabellz, 
atque eum nondum tanto parricidio oblitum , hostem sua 
sententia judicavit. Nam ni ita esset, quo jure equitatum 
a Consule abduceret ? Quid? C. Cassius , pari magnitudine 
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sul? Et Cassius , que distingue la même grandeur 
d'âme, la méme prudence, n'est-il point parti 
de l'Italie dans l'intention de fermer la Syrie à 
Dolabella? De quel droit? Du droit que Jupiter 
lui-même a établi, du droit qui légitime et josti- 
fle toutes les mesures salutaires à la république. 
Qu'est-ce que la lol,si ce n'est la droite raison, une 
raison émanée des dieux, qui commande lh ». 
néte, et qui interdit le contraire de l'honnkt. 
C'est à cette loi que Cassius s'est conformé lors- 
qu'il s'est rendu en Syrie. Cette province étaità nn 
autre, d'après les lois écrites : ces lois anéanties, 
il l'a fait en vertu de la loi de nature. 

Mais afin que vous prétiez à cette loi l'appui 
de votre autorité, voici mon avis : « Attendu que 
Publius Dolabella, ce monstre cruol et san- 
guinaire, ainsi que les ministres, complices à 
agents de ses fureurs , ont été par le sénat décla- 
rés ennemis du peuple romain; attendu la déci- 
sion du sénat portant que P. Dolabella sera pour. 
suivi par la voie des armes, afin qu'aprés avoir 
violé toutes les lois divines et humaines par un 
crime nouveau, inoui, irrémissible, et s'être 
rendu coupable envers la patrie du plus affreux 
parricide, il subisse de la part des hommes et des 
dieux les peines qu’il mérite et qui lui sont dues : 
le sénat ordonne que C. Cassius , proconsul, ad- 
ministrera la province de Syrie, comme si le got 
vernement lui en était óchu au meilleur titre, Or- 
donne que Q. Marcius Crispus, proconsul; L. 
Statius Marcus, également proconsul ; A. Allié 
nus, lieutenant, lui remettront leurs troupes ei 
lui en livreront la conduite : ordonne que Cassius 
avec ces troupes, et celles qu'il pourra lever dans 


animi et consilii praeditus , nonne eo ex Italia consilio pro 
fectus est, ul prohiberet Syria Dolabellam ? Qua lege? quo 


jure? Eo, quod Jupiter ipse sanxit, ut omnla, quæ reip" 


blicæ salutaria essent, legitima et justa haberentur. Est 
enim lex nihil aliud , nisi recta et a numine deorum tracta 
ratio, imperans honesta, prohibens contraria. Huic igilur 
legi paruit Cassius , quum est in Syriam profectus , alienam 
provinciam, si homines legibus scriptis uterentur, lis 
vero oppressis , suam , lege naturæ. 

Sed ut ea vestra quoque auctoritate firmetur, censo: 
Quum P. Dolabella, quique ejus crudelissimi ef tetern 
facinoris ministri , socii , adjutores fuerunt, bostes populi 
romani a senatu judicali sint; quumque senatus P. Dol 
bellam bello persequendum censuerit, ut is, qui omn? 
deorum hominumque jura novo , inaudito, inexpiabili sce 
lere polluerit , nefarioque patriæ se parricidio obstrinxer: 
penas diis hominibusque meritas debitasque persolval : 
senalui placere, C. Cassium, proconsulem, provincam 
Syriam obtinere , uti qui eam optimo jure provinciam Gr 
tinuerit; eumque a Q. Marcio Crispo , proconsule, L. S 
tio Murco, proconsule, A. Allieno legato , exercitus acci 
pere, eosque ei tradere; cumque his copiis, et si qui 
preeterea paraverit , bello P. Dolabellam terra marique pe 
sequi : ejus belli gerendi causa, quibus ei videatur, nàvóh 
nautas, pecuniam, cetera, qui ad id bellum gerendum 
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la suite, poursuivra par la voie des armes P. Do- 
labella sur terre et sur mer. Pour soutenir cette 
guerre, il pourra à sa volonté exiger des navires, 
des matelots , de l'argent, enfin tout ce qui sera 
nécessaire au succès de cette expédition; et à cet 
effet il commandera en Syrie, Asie, Bythinie et 
dans le Pont , avec pleine puissance et autorité. 
Ordonne en outre, que dans toute province oü le 
théâtre de la guerre pourra être transporté, le 
pouvoir de C. Cassius, proconsul , sera supérieur 
à celui de quiconque administrera cette province, 
au moment où C. Cassius, proconsul , y entrera. 
Que si le roi Déjotarus père, et le roi Déjotarus fils 
qui, dans plusieurs guerres, ont assisté par leurs 
concours l'empire du peuple romain, aident dans 
cette circonstance C. Cassius, proconsul, de leurs 
troupes et de leur argent ; le sénat et le peuple ro- 
main leur en sauront gré. Si les autres rois tétrar- 
ques et dynastes font de méme, le sénat et le 
peuple romain ne mettront pas leurs services en 
abli. Ordonne enfin à C. Pansa et A. Hirtius, 
consuls , à l'un ou à l'autre, ou à tous deux, s'ils 
le jugent à propos, la république une fois rétablie, 
de s'occuper des provinces consulaires et préto- 
rennes, et d'en faire immédiatement leur rapport 
an sénat. Cependant les provinces demeureront 
au pouvoir de ceux qui en sont en possession , 
jusqu'à ce que le sénat ait pourvu à leur rem- 
placement. » 

XIII. Cassius est plein d'ardeur; ce sénatus- 
consulte enflammera encore son courage; il est 
en armes, vous lui en donnerez de nouvelles. 
Vous ne pouvez ignorer ni sa valeur, ni le nom- 
bre de ses troupes : sa valeur, vous en voyez les 
preuves; sestroupes, vous en connaissez l'effectif ; 
et elles sont sous les ordres d'un homme brave 


pertineant , ut imperandi in Syria Asia, Bithynia, Ponto, 
jus potestatemque babeat ; utque , quamcumque m provin- 
ciam ejus belli i causa advenerit , ibi majus impe- 
rium C. Cassii , proconsulis, sit, quam ejus erit , qui eam 
provinciam tum obtinebit, quum C. Cassius , proconsul , 
in eam provinciam venerit : regem Dejotarum patrem, et 
regem Dejotarum filium , si, ut multis bellis saepenumero 
imperium populi romani juverint, item C. Cassium pro- 
consulem copiis suis opibusque juvissent, senatui popu- 
loque romano gratum esse facturos; itemque si ceteri 
reges, tetrarchæ, dynastæque fecissent, senatum popu- 
lamque romanum eorum officii non immemorem futurum : 

C. Panea,, A. Hirtius, consules , alter, ambove , 8$ 
ds videbitur, republica recuperata , de provinciis consula- 
ribus , praetoriis, ad hunc ordinem primo quoque tempore 
referant. Interea. provinelæ ab iis, a quibus obtinentur, 
obtineantur, quoad cuique ex sena to successum 
sit. 


XIIL Hoc senatusconsulto ardentem inflammabitis, et 
trmatum armabitis Cassium. Nec enim animum ejus pole- 
stis ignorare, nec copias. Animus is est, quem videtis ; co- 
Pie , quas audistis, fortis et constantis viri, qui , ne vivo 
raidem Trebonio, Dolabeilse latrocinium in Syriam pene- 
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et déterminé, qui, méme Trébonius vivant , au- 
rait fermé l'entrée dela Syrie aux brigendages de 
Dolabella. Alliénus, mon ami partieulier, s'est 
mis en route depuis la mort de Trébonius, et il 
ne souffrira pas méme qu'on l'appelle le lieute- 
nant de son assassin. Cécilius Bassus , à la verité 
sans emploi, mais brave et illustre citoyen, est 
à la téte d'une armée aguerrie et victorieuse. Les 
rois Déjotarus, le père et le fils, commandent 
une armée nombreuse , et formée sur le modèle 
des nôtres. Le fils a le plus bel avenir, le plus 
heureux naturel, les plus hautes vertus. Que 
dire du pére? Son attachement pour le peuple ro- 
main date de son enfance. Non-seulement il a 
secondé nos généraux dans leurs campagnes, 
mais encore il a servi pour nous à la tête de ses 
troupes. Quels éloges Sylla, Muréna, Servilius, 
Lucullus, quels témoignages éclatants d'honneur 
et de respect n'ont-ils pas souvent décernés à ce 
prince en plein sénat? Que dirai-je de Pumpée? 
à ses yeux, Déjotarus était le seul ami de cœur, le 
seul vraiment dévoué, le seul fidéle que Rome 
eüt dans tout l'univers. Nous commandámes des 
armées, M. Bibulus et moi, dans des provinces 
limitrophes de ses États. Déjotarus nous aida 
desa cavalerie et de ses troupes do pled. Vint en- 
suite cette guerre civile, si déplorable et si dé- 
sastreuse. Que devait fairealors Déjotarus? Quel 
était le-parti le meilleur? Il n'est pas besoin de le 
dire, surtout quand la fortune des armes s'est 
prononcée contre le sentiment de Déjotarus. Si, 
dans cette guerre, il commit une erreur, elle lu 
fut commune avec le sénat. Si son opinion fut la 
bonne , on ne doit point blámer méme une cause 
vaincue. À ses troupes se joindront d'autres rois : 
d'autres levées viendront encore s'y réunir. Les 


trare sivisset. Allienus, familiaris et necessarius meus, 
post interitum Trebonii profectus , ne dici quidem se lega- 
tum Dolabellæ volet. Est Q. Ceecilii Bassi, privati illias 
quidem, sed fortis et præclari viri, robustus et victor 
exercitus. Dejotari regis et patris, et filii, et magnus et 
nostro more instructus exercitus : summa in filio spes, 
summa ingenii indoles, summaque virtus..Quid de patre 
dicam? cujus benivolentia in populum romanum est ipsius 
æqualis ætati; qui non solum socius imperatorum nostro- 
rum fuit in bellis, vcrum etiam dux copiarum suarum. 
Quæ de illo viro Sulla , quee Murena, quæ Servilius , quee 
Lucullus , quam ornate , quam honorifice, quam graviter 
sæpe in senatu pr:edicaverupi? Qgjid de Cn. Pompeio lo- 
quar? qui unum Dejotarum in toto orbe terrarum ex animo 
amicum, vereque benevolum, unum fidelem populo romano 
judicavit. Fuimus imperatores, ego et M. Bibulus, in 
propinquis finitimisque provinciis. Ab eodem rege adjuti 
sumus et equitatu , et pedestribus copiis. Secutum est hoc 
acerbissimum et calamitosissimum civile bellum. In quo, 
quid faciendum Dejotaro, quid omnino rectius fuerit , di- 
cere non esl necesse : presertim quum conira, ac Dejo- 
tarus sensit , victoria belli judicarit. Quo in bello si fuit er- 
ror, communis ei fuit cum senatu ; sin recta sententia , ne 
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vaisseaux ne manqueront pas ; tant les Tyriens 
estiment Cassius, tant son nom est respecté en 
Syrie et en Phénicie. 

XIV.' La république a dans la personne de 
Cassius, pères conscrits, un général disponible à 
opposer à Dolabella, et non-seulement un général 
disponible, mais encore habile et brave Cassius 
a fait de grandes choses avant l'arrivée de l'Îlus- 
tre Bibulus, car Pacorus a vu ses plus renommés 
généraux et ses meilleures troupes disparaître 
devant lui ; et par lui la Syrie a été délivrée de 
l'invasion formidable des Parthes. Son plus beau, 
son plus brillant titre de gloire, je le passe sous 
silence : en le louant par mes paroles, je pour- 
rais n'étre pas agréable à tout le monde. J'aime 
mieux que la mémoire s'en conserve dans nos 
cœurs. Déjà, pères conscrits , j'ai entendu dire à 
quelques-uns que j'avais trop de pente à honorer 
Brutus, à honorer Cassius, ce dernier surtout. 
On m'a méme prété l'intention de lui déférer le 
pouvoir et l'autorité suprómes. Comment les ho- 
norer? des hommes qui sont l'honneur de la ré- 
publique! Mais quoi! les honneurs que j'ai rendus 
à Brutus , n'y avez vous pas tous souscrit ? M'en 
faites-vous donc un reproche? Devais-je honorer 
de préférence les Antoine, la honte et l'oppro- 
bre , non-seulement de leur famille , mais encore 
du nom romain? Devais-je honorer Censorinus , 
notre ennemi dans la guerre, en temps de paix 
le déprédateur de nos biens? Le reste de ces bri- 
gands, dois-je les citer, dois-je en ramasser les 
vils débris? Non, non; ces éternels ennemis 
de la paix, de la concorde, des lois, de la justice, 
de la liberté, je suis si loin de vouloir les 
honorer, qu’il m'est impossible de ne point les 


victa quidem causa viluperanda est. Ad has copias acce- 
dent alii reges , etiam delectus accedent. Neque vero clas 
ses deerunt : tanti Tyrii Caseium faciunt, tanti ejus in Syari 
nomen atque Phonice est. 

XIV. Paratum habet imperatorem , C. Cassium, patres 
conscripti , respublica contra Dolabellam , nec paratum s0- 
lum, sed peritum atque fortem. Magnas ille res gessit ante 
Bibuli, summi viri, adventum, quum Pacori nobilissimos 
duces maximasque copias fudit, Syriamque immani Par- 
thorum impetu liberavit, Maximam ejus et singularem 
laudem prætermitto. Cujus enim prædicatio nondum omni- 
bus grata est, anc memorie potius, quam vocis Lestimo- 
ndo conservemus. 

Animad verti , patres conscripti , dici jam a quibusdam; 
exornari etiam nimium a me Brutum, nimium Cassium 
ornari; Cassio vero sententia mea dominatum et principa- 
tum dari. Quos ego orno? nempe eos, qui ipsi sun! orna- 
menta relpablicæ. Quid? D. Brutum nonneomnibus senten- 
tiis semper ornavi? num igitur reprehenditis? An Antonios 
potius ornarem, non modo suarum famillarum, sed ro- 
mani nominis probra atque dedecora? an Censorinum or- 
nem, in bello hostem, in pace sectorem? an cetera ex eodem 
latrocinio naufragia colligam ? Ego vero istos, otii, con- 


cordiæ, legum, judiciorum , libertatis inimicos, tantum ! 


haïr de tout l'amour que j'ai pour la république, 

Prenez garde, dit:on, d'offenser les vétérans, 
Voilà ce que j'entends répéter partout. Jedois dg 
égards aux vétérans; oui , à ceux qui ont des fp. 
tentions pures : mais pourquoi les craindrais-je? 
Les vétérans qui ont pris les armes pour la répu- 
blique, et qui ont sui vi C. César par reconnaissance 
pour les bienfaits de son père, ceux qui aujour- 
d'hui défendent la république au péril de leur vie, 
ceux-là jene dois pas seulementles ménager, mais 
je veux encore qu’ils sojent comblés de récompen- 
ses. Ceux qui demeurent paisibles, comme ia 
sixième et la huitième légion, méritent, selon moi, 
beaucoup de gloire et de considération. Maïs les 
compagnons d'Antoine, ceux qui, après avoir dé- 
voré les bienfaits de César, assiégent un consul 
désigné , ceux qui menacent Rome , la flamme et 
le fer à la matn , ceux qui se sont livrés à Saxa et 
à Caphon : ces hommes nés pour le crime et le 
pillage, est-il personne qui les crole dignes de 
ménagement ? Donc, ou ils sont fidèles, et nous 
devons même les récompenser ; ou ils sont paisi- 
bles, et nous devons les protéger; ou ils sont im- 
pies, forcenés, et c’est avec justice que nous 
avons pris les armes pour les combattre. 

XV. Quelssontdoncles vétérans dont nous crsi- 
gnons d'aliéner les esprits? seraient-ce ceux qui 
veulent délivrer D. Brutus assiégé? Si le salut de 
Brutus leur est si cher, comment peuvent-ils hair 
le nom de Cassius? Seraient-ce ceux qui n'ont pri 
parti pour personne? Je ne crains pas de trouver 
un seul citoyen dangereux parmi des hommes 
si amis de leur repos. Quant à cette troisième 
classe, je ne dis pas de soldats vétérans, mais d'er 
nemis irréconciliables , je désire les abreuver de 


apest ut ornem, ut effici non possit, quin eos tam oderim, 
quam rempublicam diligo. 

Vide, inquil, ne veteranos offendas. Hoc enim '* 
maxime exaudio. Ego vero veteranos tueri debeo; sed bui, 
quibus sanitas est : certe timere non debeo. Eos velorani, 
qui pro republica arma ceperunt, secutique sunt C. Cest 
rem auctoritate beneficiorum paternorum , hodieque re» 
publicam defendunt cum magno periculo , non tneri sols, 
sed etiam commodis augere debeo. Qui autem quiescull, 
ut sexta, et octava legio, in et laude 
puto. Comites vero Antonii, qui, Poi quum beneficia C 
saris comederunt, consulem designatum obsident, b» — 
urbi ferro ignique minitantur, Saxæ se et Caphoni tradit 
runt, ad facinus predamque natis, num quis est, qv 
tuendos putet? Ergo aut boni sunt, quos etiam orar; 
aut quieti , quos conservare debemus; aut impii, quorun 
contra furorem , et bellum, et justa arma 

XV. Quorum igitur veteranorum animos ne 
mus, veremur? Eorumne, qui D. Brutum obeidione Gi 
plunt liberare? quibus. quum Bruti salus cara sit, (9 
possunt Cassil nomen odisse? An eorum, qui oii 
armis vacant? Non vereor, ne acerbus civis quisquam is” 
rum sit, qui otio delectantur. "Tertio vero generi 208 mi 
litum veteranorum, sed importunissimorum hostium, 
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la douleur la plus amère. Aprés tout, pères con- 
scrits, jusques à quand laisserons-nousle bon plai- 
sir des vétérans gouverner nos décisions? Quel 
est donc leur orgueil, quelle est leur arrogance, 
quil nous feille consulter leur caprice dans le 
choix de nos généraux! Pour mol, je me sens 
pressé, pères conscrits, de vous dire toute ma 
pensée ; ce ne sont pas les vétérans qu'il nous 
faut considérer, ce me semble, mais bien plutôt 
es jeunes milices, la fleur de l'Italie ; ces nou- 
velles légions prêtes à voler à la délivrance du 
pays; c'est l'Italie tout entière, c'est l'opinion 
qu'elle doit se faire de vos augustes décrets. Rien 
ne brille d'un éclat éternel : les générations se 


apio quam acerbissimum dolorem inurere. Quanquam, 
tres conseripti , quousque dicemus sententias veterano- 
mm arbitratu? Quod eorum tantum fastidium est, quie 
inia arrogantia, ut ad arbitrium illorum imperatores etiam 
digsmus? Ego autem (dicendum est enim, patres con- 
wripti, quod sentio) , non tam veteranos intuendos nobis 
ubitror, quam quid tirones milites, flos Italiæ, quid 
»me legiones, ad liberandam patriam paratiasimze , quid 
cicía Italia de vestra gravitate sentiat. Nihil enim semper 
foret aetas succedit ætati : diu legiones Cæsaris vigue- 


poussent ; longtemps les légions de César ont été 
florissantes ; maintenant c’est le-tour des légions 
de Pansa, des légions d’Hirtius, des légions du 
fils de César, le tour des légions de Plancus. À 
elles l'avantage du nombre, l'avantage de l’âge, 
l'avantage de la considération même. Aussi bien, 
elles soutiennent une guerre que tous les peuples 
approuvent. On leur a promis des récompenses ; 
les vétérans ont reçu les leurs : qu'ils en jouis- 
sent : mais aequittons-nous envers les autres de 
nos promesses. J'espére que les dieux immortels 
jugeront cette conduite trés-équitable. 

Dans cet état de choses, pères conserits, l'avsi 
que j'ai ouvert me semble devoir être adopté. 


runt; nune vigent Pansæ , vigent Hirtii, vigent Cæsaris 
filii , vigent Planci; vincunt numero, vincunt ætatibus ; ni. 
mirum etiam auctoritate vincunt. Id enim bellum gerunt, 
quod ab omnibus gentibas comprobetur. Itaque his præ- 
mia promissa sunt; illis persoluta. Fruantur his fili ; per- 
solvantur his, qu: spopondimus. Id enim deos imm ortale 
spero æquissimum judicare. 


Qus quum ita sint, eam , quam dixi , sententiam , vo- 
bis, patres conscripti, censeo comprobandam. 
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DISCOURS CINQUANTE-QUATRIÈME. 





ARGUMENT. 


Il avait été décidé, pour la seconde fois, sur le rapport 
du consul Pansa, qu’on enverrait des députés à Antoine. 
Au nombre des cinq personnages consulaires, chargés de 
cette mission , était Cicéron lui-même. 

Cicéron, trompé d'abord par l'intérêt qu'il prenait à 
D. Brutus, et par les démarches des amis d'Antoine, s'a- 
perçut bientôt qu'il était joué, et essaya de faire revenir 
le sénat. C'est dans ce but qu'il prononca la douzième 
rhilippique. 

Le projet d’une nouvelle députation fut abandonné, et 
le consul C. Vibius Pansa sortit de Rome au commence- 
ment d'avril pour aller joindre Hirtius et Octave à la tête 
des troupes qu'il avait levées, et tenter aussitôt de délivrer 
D. Brutus par une bataille décisive. 


I. Sans doute, pères conscrits, il doit paraître 
étrange que celui-là se méprenne et s'abuse qui 
souvent, dans les circonstances les plus graves 
a mérité votre assentiment. Toutefois je me con- 
sole par l'idée que l'erreur m'a été commune avec 
vous, avec un si sage consul. Deux consulaires 
nous avaient flattés de l'espérance d'une paix ho- 
norable : ils étaient les amis de Marc Antoine, 
presque de sa maison : il nous semblait qu'ils 
devaientconnattre dans sa position présente qu'el- 
que cóté vulnérable qui nous était inconnu. L'un 
avait chez lui la femme et les enfants d'Antoine; 
l'autre Jui écrivait chaque jour, chaque jour il re- 
cevait de ses lettres ; il le soutenait ouvertement. 
Tout à coup ils nous exhortent à la paix, ce 
qu'ils n'avaient pas fait depuis longtemps, et 
sans doute, ils n'agissaient pas sans motif. Un 
consul joint ses exhortations aux leurs; et quel 
consul? Veut-on de la prudence? c'est l'homme 


I. Etsi minime decere videtur, patres conscripti, falli 
decipi , errare eum , cui vos maximis ssepe de rebus assen- 
tiamini : consolor me tamen, quoniam vobiscum pariter, 
et una cum sapientissimo consule erravi. Nam quum duo 
consulares spem honeste pacis nobis attulissent, quod 
erant familiares M. Antonii, quod domestici, nosse aliquod 
ejus vulnus , quod nobis ignotum esset , videbantur. Apud 
alterum uxor, liberi ; alter, quotidie litteras mittere , acci- 
pere, aperte favere Antonio. Hi subito hortari ad pacem, 
quod jamdiu non fecissent , non sine causa videbantur. 
Accessit consul hortator. At qui consul? Si prudentiam 
queerimus , qui minime falli posset ; si virtutem , qui nul. 
lam paeem probaret , nisi Antonio cedente atque victo; si 
magnitudinem animi, qui præferret mortem servituti. Vos 
autem, patres conscripti, non tam immemores vestrorum 
gravissimorum decretorum videbamini, quam spe allata 
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le moins capable d'illusions. Veut-on du courage’ 
il ne pouvait accéder à la paix que s'il vost 
Antoine soumis et vaincu. Veut-on de la gran- 
deur d'áme? il préférerait la mort à l'esclavage. 
Vous-mémes , pères conscrits (non que vous ens- 
siez oublié vos anciens décrets si énergique, 
mais dans l'espérance d'une soumission que la 
amis d'Antoine appelaient une paix), vous vous 
apprétiez à imposer des conditions; car il n'est 
pas dans votre pensée d'en recevoir. Ma confiance, 
et je crois aussi la vôtre, s'augmentait encore 
du bruit répandu que la maison d'Antoine était 
plongée dans le deuil ; son épouse, dans la dé 
lation. lei méme, les partisans d'Antoine, dont 


mes yeux ne quittent pas d'un moment les vis: 


ges, avaient l'air consterné. S'il n'en était ps 
ainsi, pourquoi Pison et Calénus ont-ils pri 
l'initiative? Pourquoi dans cette circonstance! 
Pourquoi si brusquement? Pourquoi cette ouver- 
ture de paix imprévue? Pison prétend ne rie 


savoir ; il nie qu'il ait rien entendu dire. Calénus 


nie également que rien de nouveau soit venuäs 





connaissance. Et pourquoi nient-t-ils tous deu! - 


C'est qu'ils nous croient engagés dans une nég 


ciation pacifique. Qu'est-il donc besoin d'u* - 
résolution nouvelle, s'il n'y a rien de nouvel 


dans les affaires? 

[1. Nous avons été trompés, oui trompés, je 
répète, pères conscrits; les amis d'Antoine ont 
plaidé sa cause et non celle de la république. Jt 
le voyais bien, il est vrai, mais comme à travers 
un nuage. Le salut de D. Brutus avait com 
fasciné ma raison. Que si à la guerre il était pos” 
sible de se substituer à quelqu'un, ce serait de 


deditionis, quam amici pacem appellarent, de impone: 
non de accipiendis legibus cogitare. Auxerat autem me 
quidem spem, credo item vestram , quod domum Anio» 
afflictam meestitia audiebam , lamentari uxorem. Hit dat 
fautores Antonii , quorum in vultu habitant oculi mei, U* 
tiores videbam. Quod si non ita est, cur a Pisone et Cr 
leno potissimum, cur hoc tempore, car tam improtist: 
cur tam repente pacis est facta mentio? Negal Piso si 
se, negat audisse quidquam; negat Calenus, rem 
novam allatam esse. Atque id nunc negant, postesqua 
nos pacificatoria legatione implicatos potant. Quid TP 
opus est novo consilio, si in re nihil ompino novi et? . 
II. Decepti , decepti , inquam , sumus, patres cone? 
Antonii est acta causa ab amicis ejus, non pallia. er 
videbam equidem, sed quasi per caliginem prs 
aciem animi D. Bruti salus. Quod sí in belio deri 
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gand cœur, dans le ces ou D. Brutus pourrait 
s'échapper, que je me laisserais assiéger à sa 
place. Nous avons été séduits par cette parole 
de. Fuftus: Quoi/ méme s'il consentà s'éloigner 
de Modène, n'écoulerons-nous pas Antoine? 
Quoi! pas méme s'il s'engage à reconnaître 
[autorité du sénat? Cela paraissait dur : aussi 
mus avons été ébranlés, nous avons moli. 
féloigne-t-il donc de Modéne? je ne sais, dit 
(alénus. Obéit-il au sénat ? je le crois; mais ce- 
de manière à sauver sa dignité. Je 

vus le conseille, pères conscrits. Travaillez de 
tutes vos forces à perdre votre dignité, qui est 
dun si haut prix : quant à celle d'Antoine, qui 
at rien, qui ne peut rien être, ménagez-la 
arcsoin. Faîtes-lui recouvrer par vos égards une 
considération qu'il a perdue par ses crimes. S'il 
taitait avec vous en suppliant, peut-être l'écou- 
terais-je : et pourtant... mais je m'en tiens à ce 
que j'ai dit; oui, je l'écouterais. Tant qu'il est de- 
bout, il faut lui résister , ou lui faire à la fois le 
acrifice denotredignitéet de notre indépendance. 
Mais il n’est plus temps de réfléchir, dira-t- 
on; la députation est arrêtée. Quoi! n'est-il pas 
toujours temps pour le sage de réparer sa faute? 
Tout homme peut se tromper; il n'y a qu'un 
insensé qui puisse persévérer dans son erreur. 
D'ailleurs, les dernières réflexions , comme l'on 
lit, sont d'ordinaire les plus sages. Il est enfin 
lissipé, le nuage dont je parlais tout à l'heure. 
Le jour brille: tout s'est découvert. Nous voyons 
out, non-seulement par nos yeux , mais par les 
vertissements de nos amis. Vous venez d'enten- 
Ire le discours qu'a prononcé un illustre person- 
age. « J'ai trouvé, at-il dit, ma maison conster- 
ée, mon épouse, mesenfants, en larmes. Les gens 
e bien s'étonnalent de ma résolution : mes 
werent; Hbenter me, ut D. Brutus emitteretur, pro illo 
riudi paterer. Atqui hac voce Q. Fufii capti sumus : « Ne 
si a Mutina quidem recesserit, audiemus Antonium? ne 
si in senatus quidem potestatem futurum se dixerit? » 
arum . Itaque fracti sumus : cessimus. Recedit 
itur a Mutina? « Nescio. » Paret senatui? « Credo, inquit 
Calenms ; sed ita , ut teneat dignitatem. » Valde hercule 
bis laborandum est, patres conscripti , ut vestram digni- 
tem amittatis , quee maxima est; Antonii , quee neque est 
la, neque esse potest, retineatis : ut eam per vos recu- 
ret, quam per se perdidit. Si jacens vobiscum aliquid 


pret, audirem foríasse : quanquam.... sed hoc malo di- 
"e, andirem. Stanti resistendum est, aut concedenda 
le cum dignitate libertas. 

At pon est integrum. Constituta legatio est. Quid autem 
egrom non est sapienti, quod restitui potest? Cujusvis 
minis est errore ; nullius, nisl insipientis , in errore per- 
rerare. Posteriores enim cogitationes (ut aiunt) sapien. 
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amis me blámaient de m'être chargé de cette 
mission dans l'espérance d'un accommodement. » 
Cela ne me surprend pas, D. Servilius; car ce 
sont vos judicieux et sévères conseils qui ont en- 
levé à Antoine, je ne dis pas toute considération, 
mais tout espoir de salut. Vous député auprès de 
lui! Qui ne s'en étonnerait ? J'en fais moi-même 
l'expérience : mon avis a été le votre , et je com- 
prends qu'on l'ait blámé, Mais sommes-nous les 
seuls que l'on bláme? Dans quel but croyez- 
vous que Pansa, cet illustre citoyen, vient de 
parler parmi nous si longtemps et avec tant de 
précaution? Dans quel but? sinon de repousser 
loin de lui l’injuste soupçon de connivence. Et 
d’où pouvait venir un tel soupçon ? De sa déclara- 
tion soudaine en faveur de la paix dont il a pris 
la défense, séduit par la méme erreur que nous. 


Que si nous avons été abusés, pères conscrits 
par un espoir faux et décevant, revenons sur nos 
pas. Le meilleur recours pour qui se repent , c'est 
de changer d'avis. 


ILI. Mais, au nom des dieux immortels, quel 
avantage la république tirera-t-elle de notre dépu- 
tation? Que parlé-je d'avantage! Eh! ne lui sera- 
t-elle pas nuisible? Que dis-je? ne lui a-t-elle pas 
déjà nui? Croyez-vous que cette ardente et géné- 
reuse passion qui anime le peuple romain à re- 
couvrer son indépendance n'ait pas déjà été di- 
minuée, affaiblie par la nouvelle d'une députa- 
tion pacifique? Que penseront les municipes , les 
colonies, l'Italie tout entière? Conservera-t-elle 
ce zèle dont elle était embrasée pour repousser 
l'incendie commun? Croyez-vous qu'ils ne se re- 
pentiront pas d'avoir manifesté leur haine con- 
tre Antoine, ceux qui.ont promis de l'argent, 
des armes , ceux qui se sont dévoués tout entiers 


domum offendi, conjugem, liberos. Admirabantur bom 
viri, accusabant amici , quod spe pacis legationem susce- 
pissem. » Nec mirum, P. Servili. Tuis enim verissimis 
gravissimisque sententiis omni est non dico dignitate, sed 
etiam spe salutis epoliatus Antonius. Ad eum ire te lega- 
tum, quis non miraretur? De me experior : cujus idem 
consilium , quod tuum, sentio, quam reprebendatur. Nos 
reprehendimur soli? Quid? vir fortissimus Pansa sine 
causa tam accurate paullo ante locutus est tamdiu? Quid 
egit, nisi uti falsam proditionis a se suspicionem depelle, 
ret? Unde autem est ista suspicio? Ex pacis patrocinio 
repentino, quod subito suscepit, eodem captus errore, 
quo nos. 

Quod si est erratum, patres conscripti , spe falsa atque 
fallaci, redeamus in víam. Optimus est portus pœnitenti, 
mutatio consilii. 

IIl. Quid enim, per deos immortales! potest reipublice 
prodesse nostra legatio? Prodesse dico? quid, sl etiam ob- 
futura est? Obfutura ? Quid, si jam nocuit? An vos acerri- 
mam illam et fortissimam populi romani libertatis recupe- 
rande cupiditatem , non imminutam ac debilitatam putatis 
legatione pacis audita? Quid municipia censetis? quid co 
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d'esprit et de corps pour le salut de ia république? 
Comment Capoue approuvera-t-elle ce parti , Ca- 
poue qui, dans ces temps désastreux, s'est montrée 
une seconde Rome? Ces citoyens impies , elle les 
a condamnés, bannis, chassés de son sein. Ville 
généreuse, e'est em vain qu'elle a fait d'héroi- 
ques efforts : On arrache Antoine de ses mains 

Et nos légions? N'est-ce pas leur couper les nerfs 
-que de prendre-un tel parti? Eh! qui peut sentir 
son cœur enflammé d'une ardeur guerrière, si on 
ui préseute la paix? Il. n'est pas Jusqu'à cette 
légion de Mars, cette divine et céleste légion, 
dont eette nouvelle ne refroidira, n'amoliira le 
. courage. Ce nom de Mars, ce nom si glorieux, 
elle ie perdra, les mains lui tomberont de saisis- 
sement , et laisseront échapper le glaîve. Fidèle 
au sénat , elle ne croira pas devoir montrer plus 
de haine pour Antoine que le sénat lui-même, Je 
plains cette légion, je plains la quatrième qui, 
avec un égal courage, fière d'appuyer nos décrets, 
s'est séparée d'Antoine, non comme d'un consul, 
et comme de son général , mais comme d’un en- 
nemi, d'un appresseur de la patrie. Je plains 
cette vaillante armée, formée de Ia réunion de 
'deux' autres. Déjà elle a été passée en revue: déjà 
elle a pris la route de Modéne. Si le bruit de 
cette paix, c’est-à-dire, de nos craintes, arrive à 
ses oreilles , à coup sûr si elle ne recule pas, elle 
s'arrêtera. Comment, en effet, lorsque le sénat 
la r&ppelle et sonne la retraite, serait-elle empres- 
sée de combattre? 

IV. D'ailleurs, quelle injustice! Quoi! c’est à 
T'insu de nos guerriers que nous pensons à la paix! 
Que dis-Je, à leur insu? contre leur gré. Quoi 
done , A. Hirtius, cet illustre consul , C. César, 


lonias? quid cuncta: Italiam? futuram eodem studio, quo ! 
contra commune incendium exarserat? An non putamus 
fore, ut eos poeniteat esse, et pres se tulisse 
odium iu Antonium, qui pecunias polliditi sunt , qui arma, 
qui se totos et animis et corporibus in salutem reipublicæ 
contulerunt? Quemadmodum vestrum hoc consilium Ca- 
pua probabit , quie temporibus his Roma altera est? Illa 
impios cives judicavit, ejecit , exclusit. Illi , liinquam , urbi 
fortissime conanti , e manibus est ereptus Aatonius. Quid? 
legionum nostrarum nervos nonne his consiliis fñcidimus ? 
Quis est enim qui ad bellum inflammato animo sit futu- 
rus, spe pacis oblata? Ipsa illa Martia, ccelestis et divina 
lego, hoc nuntio languescet et mollietur, atque fllud pul- 
cherrimum Martium nomen amittet ; excident gladii, fluent 
arma de manibus. Senatum enim secuta, non arbitrabitur | 
se graviori odio in Antonium esse debere , quam senatum. | 
Pudet bujus legionis , pudet quart; , quæ pari virtute no- 
stram auctoritatem probans, non ut consulem et impera- | 
lorem suum, sed ut hostem el oppugnatorem patrise, re- 
liquit Antonium; pudet optimi exercitus, qui conjunetus 
est ex duobus ; qui jam lostratus, qui profectus ad Mutl- 
nam est; qui si pacis, id est, timoris nostri, nomen audi- 
verit, ut non referat pedem, insistet certe. Quis enim, | 
revocante et receptui canente senatn , properet dimicare? |! 
IV. Quid autem hoc injustins, quam nos, inscientibus 
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qu'une faveur signalée des dieux a fait naître 
parmi nous, ces appuis de l'État, dont les lettres | 
(que j'ai entre les mains) nous annoncent ne 
victoire prochaine, croyez-vous qu'ils puissent 
vouloir la paix? Ils brülent de vaincre, a à 
paix, ce bien si doux et si beau, ce n'est pas per 
un pacte humiliant, mais bien par une victoire, 
qu'ils prétendent l’obtenir. Et la Gaule, dans quel 
esprit pensez-vous qu'elle recevra cette nouvelle? 
La Gaule! elle a fait vœu de poursuivre cette 
guerre, de la conduire, d'en soutenir les chr- 
ges : elle a pris les devants. Oui, la Gaule, sr 
un signe, pour ne pas dire unordre deD. Brute, 
a volésous ses drapeaux. Ármes, soldats, argent, 
dès le début de la guerre, elle lui a tout prodigué: 
elle a opposé son corps comme un rempart à la 
fureur d’Antoine : elle est épuisée, elle est dévas- 
tée , elle est en feu ; mais elle souffre patiemment 
tous les maux de la guerre, heureuse à ce pri 
de s'affranchir du danger de la servitude. Sans 
parler des autres peuples de la Gaule (et ils st 
tous unanimes), les Padouans ont banni, chis 
les agents d'Antoine. Argent, soldats, ame 
dont nous avions si grand besoin, nos chefs ot 
tout tiré d'eux. Leur exemple a été suivi prs 
autres peuples naguère unis contre nous, et que 
de vieilles haines faisaient regarder comme ls 
ennemis du sénat. Faut-il s'étonner qu'aujour- 
d'hui qu'ils participent à nos droits, nous lt 
trouvions fidèles, eux, qui dans le temps nist 
où ils en étaient privés, nous témoignaient ui 
attachement inviolable? | 

Tous espèrent la victoire : irons-pous dot 
leur annoncer que nous voulons la paix, cet 
dire que nous désespérons de vaincre? | 





is, qui bellum gerunt, de pace decernere? nec & 
inscientibus , sed etiam invitis? An vos A. Hirthum, F 
clarissimum consulem, C. Cesarem, deorum benex 


natum ad hæc tempora , quorum epistolas , spem rk 
declarantes, in manu teneo, pacem velle censetie? 
cere illi expetunt pacisque dulcissimum et pukaeris 
nomen non pactione, sed vietoria concupierunt 

liam quo tandem armo hanc rem audituram pus 
Tila enim hujus belli propulsandi, administrandi , susi? 
di principatum tenet. Gallia D. Bruti nutum mr 
ne dicam Imperium , secuta, armis, viris, peconis, ? 
principia firmavit; eadem crudelitati M. Antoei «t 
totum corpus objecit; exhauritur, vsstatur, 1 
omnes æquo animo bell! patitur injorfas, dumme 
pellat periculum servitutis. Et, ut omittam reliqui P 
tes Gallite (non sunt omnes pares?) , Patavini alios ci^ 
serunt , alios ejecerunt, missos ab Antonio; pecurii, 
tibus, et, quod maxime deerat, armis, nostros t£ 
adjuverunt. Feccrunt idem reliqui , qui quondam is # 
causa erant , et propter multorum annorum fnjuris 
nati a senatu putabantur. Quos minime mirum ei, 
















et 
municata cum his republica , fideles esse , qui etium 7^ 


tes ejus, fidem suam semper praestiterunt. His apt 
nibus victoriam sperantibes pacis nomen afferemus, if 
desperationem victoriæ? 
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V. Que sera-ce si toute espèce de paix est mpos- 

sible? Quelles sont les beses d'une paix , oà celui 
avec qui l'on traitene peut obtenir de concessions ? 
Plusieurs fois nous avons fait des démarches pa- 
tifiques auprès d’Antoine , et cependant il a pré- 
féré la guerre. On lui a envoyé des députés ; c’é- 
lit contre mon avis : mais on a passé outre. Des 
ordres lui ont été siguiflés : il a refusé d'obéir. 
On lui a enjoint de ne pas assiéger Brutus , de s'é- 
bigner de Modéne : il n'en a pressé le siége qu'a- 
vec plus d’ardeur. Et nous enverrions des dépu- 
ts pour traiter de la paix avec un homme que 
nos messages de paix ont trouvé rebelle? Croit- 
on que, devant nous, il se montrera plus modéré 
dacs ses demandes, qu'il ne l'a été, lorsqu'il a 
dénoncé ses volontés au sénat? Ses demandes 
alors semblaient à la vérité tout à faitimpudentes ; 
mais jusqu'à un certain point, on pouvait y faire 
droit. Vous ne l'aviez pas encore terrassé par tant 
derigoureux et de flétrissants déerets. Et mainte- 
nant, il nous demande des choses qu'il nous est 
absolument impossible de lui accorder, à moins 
de consentir d'abord à nous confesser vaincus. 
Les sénatus-consultes qu'il a publiés, nous les 
avons déclarés faux : pouvons-nous maintenant 
en reconnaître [a validité? Ses lois, nous avons 
décidé qu'elles avaient été portées par violence, 
et contrairement aux auspices : qu'elles n'étaient 
obligatoires ni pour la nation en corps, ni pour le 
. peuple : pensez-vous pouvoir les rétablir? Sept 
cent millions de sesterces out été détournés du 
trésor publie par Antoine ; vous l'avez jugé ainsi : 
pourra-t-il se laver du crime de péculat? Exemp- 
tions accordées aux villes, sacerdoces, royaumes, 
il a trafiqué de tout : rendrons-nous force à ses 
édits que vos décrets ont annulés? 

VI. Lors méme que nous pourrions anéantir 


V. Quid, si ne potest quidem ulla esse pax? Quse enim 
est conditio pacis, in qua el, cum quo pacem facias , nihil 
concedi potest? Multis rebus a nobis ad pacem est invita- 
ius Antonius : bellum tamen maluit. Missi legati, repu- 
gnapnte me, sed tamen missi ; delata mandata : non paruit. 
Denuntiatum est, ne Brutum obeideret, a Mutina discederet : 
oppognavit etiam vehementius. Et ad eum legatos de pace 
Qittemus , qui pacis nuntios repudiavit? Verecandioremne 
cram putamus in fore, quam fuerit tum, quum 
mist mandata ad senatum? Atqui tum es petebat, quee 
videbantur improba omnino, sed tamen aliquo modo posse 
concedi ; mondum erat vestris tam gravissimis, tamque 
uitis fudiclis ignominiisque concisus : nunc ea petit, que 
dare nufllo modo possumus; nisi prius volumus nos bello 
Yitos confiteri. Senatosconsulta fala delata ab eo judica- 
Ymos. Num ea vera possumus judicare? Leges statuimus 

Per vium et eontra auspicia Jaías , lisque nec populum , nec 
Pkbern ieneri. Num eas restitui posse censetis ? [Sester- 
Ütm) septies 
Rdicavistis. Num fraude poterit carere peculatus? Immu- 
Rates ab eo civitatibus, sacerdotia , regna venierunt. Nam 
eater rursus ese tabolse , quas vos decretis vestris refixi- 
a? 


millies avertisse Antonium pecunie publiez , 
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nos décrets, le souvenir des faits urrions- 
l'abolir de méme? Dans quel avenir, je dia le plus 
éloigné, pourra-t-on oublier les crimes del'ham- 
me qui nous a fait prendre ces lugubres vétemenis? 
Les centurions de la légion de Mars ont été égor- 
gés à Brindes : quand méme leur sang répandu 
pourrait être effacé, comment effacer le souve- 
nir desa barbarie? Je passe sur les faits intermé- 
diaires. Le temps fera-t-il disparaître les monu- 
ments de ses exploits sous les murs de Modéne 
hideux monuments qui portent la trace de ses 
crimes, l'empreinte de ses brigandages? Et cet 
odieux , cet exéerable parricide , que pourrions- 
nous , dieux immortels, lui abandonner encore? 
La Gaule ultérieure et une armée? Qu'en résul- 
terait-il? On n'aurait pas la paix ; on prolonge- 
rait la guerre. Que dis-je? non-seulement ce se- 
rait l'éterniser, cette guerre, ma!s encore ce 
serait accorder la victoire. Car , ne serait-ce pasun 
triomphe pour lui que d'entrer dans Rome avec 
sa troupe à quelque condition que cesoit? Main. 
tenant nous sommes maîtres de tout : notre au- 
torité est partout respectée. Ils ne sont plus dans 
Rome, tous ces citoyens corrompus qui ont suivi 
un chef impie. Ceux de sa bande qui sont restés 
dans la ville, nous ne pouvons supporter leurs vi- 
sages ni leurs discours. Que sera-ce donc lorsque 
tous en masse iis envahiront nos murs? Quoi, 
nous poserions les armes, eux resteraient armés? 
Ainsi nos propres mesures nous mettraient aux 
fers pour toujours. Représentez-vous Marc An- 
toine consulaire! Voyez Lucius consul en espé- 
rance: voyez tous les autres; et ce n'est pas seu- 
lement les honneurs et les dignités de cet ordre 
qu'ils révent! Les Tiron Numisius, les Mus 
tella, les Saxa; gardez-vous de les mépriser. La 
paix avec eux ne sera pas une paix, mais un 


VI. Quod si ea, que decrevimus, obruere, num etiam 
memoriam rerum delere possumus? Quando enim obil- 
viseetur ulla posteritas , cojus ccelere in hac vestitus feedi- 
tate fuerimus? Ut centurionum legionis Martia Brundisi 
profusus sanguis eluatur ; num elui prædicatio crudelitatis 
poterit? Ut media przfeream , quee vetustas tollet operum 
cirea Mutinam tetra monumenta, sceleris indicia, latro 
ciniique vestigia? Huic igitur importuno atque impure 
parricidæ, quid habemus, per deos immortales! 
remittamus? An Galliam ultimam, et exercitum? Quid est 
aliud , non pacem facere, sed differre bellum? nec solem 
propagare bellum, sed concedere etiam victoriam? An ille 
non vicerit, quacumque conditione in hanc urbem cum 
suis venerit? Armis nunc omnia tenemus ; auctoritate vale- 
mus" plurimom; absunt lot perditi cives , nefarium secuti 
ducem. Tamen eorum ora, sermones, qui in urbe ex 60 
numero relicti sunt, ferre non possumus. Quid censetis, 
quum tot uno tempore irraperint? nos arma posuerimus, 
{lli non posuerint? nonne nos nostris consiliis victos in 
perpetuum fore? Ponite ante oculos M. Anfonium consu- 
larem; sperantem consulatum Lucium adjungite; supplete 
ceteros, neque nostri ordinis solum, honores et imperia 
meditantes; nolite ne Tirones quidem Numisios, et Mne- 
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pacte de servitude. Lucius Pison, ce citoyen si 
recommandable, l’a bien dit; et ses éloquentes 
paroles ont obtenu de vous, Pansa, des éloges 
mérités, non-seulement dans cette enceinte, 
mais encore dans l'assemblée du peuple : « Je 
sortirais de l'Italie, s'est-il écrié; mes dieux pé- 
antes , mes foyers domestiques, je les abandon- 
nerais, si (puissent les dieux détourner ce pré- 
sage!) Antoine venait à opprimer la république. » 

VII. Je vous ledemande donc, Pison, pensez- 
vousquela république nesera pas opprimée, si tous 
ces imples , tous ces audacieux , tous ces scélérats 
viennent à rentrer dans nos murs? Ces brigands, 
lorsque tant de parricides ne les avaient pas en- 
core souillés, ‘c’est à peine si nous pouvions les 
* souffrir; et maintenant qu'ils sont couverts de tous 
les crimes, pensez-vous que Rome puisse tolé- 
rer leur présence? Croyez-mol , ou il faudra sui- 
vre votre conseil , et partir, nous éloigner, traîner 
une vie misérable et vagabonde, ou tendre la gorge 
à ces forcenés, et mourir sur les ruines de la patrie. 

Où sont, Pansa, ces exhortations si nobles qui 
ntrafnaient le sénat, enflammaient le peuple ro- 
main, qui non-seulement nous apprenaient, mais 
qui nous prouvaient, qu'il n'est rien pour un 
Romain de plus affreux que l'esclavage? N'avons- 
nous donc endossé le harnais, pris les armes , ap- 
pelé à nous toute la jeunesse de l'Italie , rassem- 
blé l'arméela plus brillanteet la plusnombreuse , 
que pour aller traiter de lapaix? Si on la demande, 
qu'avons-nous à craindre ? Si on la reçoit, pour- 
quoi ne l'implore-t-on pas? Moi, je serai d'une 
députation , je ferai partie d'une conférence, oà 
je pourrai différer d'avis avec les autres, sans 
que le peuple romain le sát? Qu'arrivera-t-il? 
C'est que, si l'on cède, si l'on accorde quelque 


tellas, Saxasve contemnere. Cum his facta pax, non erit 
pax, sed pactio sorvitutis. L. Pisonis, amplissimi viri, 
preclara vox , a te non solum in hoc ordine, Pansa , sed 
“iam in concione jure laudata est. « Excessurum se ex 
- Italia, dixit, deos penates et sedes patrias relicturum, 
« si (quod dii omen averterint!) rempublicam oppressis- 
« set Antonius. » 

VII. Quæro igitur a te, Piso, nonne oppressam rempu- 
blicam putes, si tot, tam impli, tam audaces, tam facino- 
roâi recepti sint? Quos nondum tantis parricidiis oontami- 
natos vix ferebamus, hos nunc omni scelere coopertos, 
tolerabiles censes civitati fore? Aut isto tuo, inihi crede, 
consilio erit utendum, ut cedamus , abeamus, vitam ino- 
pem et vagam persequamur ; aut cervices latronibus dandsæ, 
atque in patria cadendum. . 

Ubi sunt, C. Pansa, ili occhortationes poleberrimee 
tote , quibus a (e excitatus senatus, infiammatus populus 
romanus, nou solum audivit, sed efiam didicit, nihil 
esse homini romano fotius servitute? Idciroons saga sum- 
simus, arma cepimus, juventutem omnem ex (ota Italia 
excivimus, ot, exervitu florentissimo et maximo, legati 
ad pacem mitterentur! Si postulandam , quid timemus? Si 
acciplendani, cur non rogamur? In bac ego legatione sim, 
aut ad id consilium admisceer, in quo, ne si dissensero 
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chose, j'aurai toujours à pátir des excès d'An- 
toine , puisque j'aurai l'air de lui avoir accordé 
le droit de les commettre. 

Si donc;on avait dessein de traiter de la paix 
avec Antoine par mon caractère j'étais le der- 
nier que l'on dût choisir pour en négocier les 


conditions. Moi qui n'ai jamais approuvé les 


projets de députation, moi qui avant le retour 
des députés n'ai pas craint de dire : Point de 
paix ; que s'ils nous l'apportaient , comme ce ne 
serait qu’un vain nom destiné à couvrir la guer- 
re, il faudrait la repousser; moi qui ai donné 
le signal de cette levée de boucliers; moi qui 
toujours ai traité Antoine d'ennemi, quand le 


autres ne voyaient en lui qu'un adversaire; moi 


qui toujours ai nommé guerre ce que les autres 
appelaient tumulte! Et ce n'est pas seulement 
dans le sénat, mais devant le peuple, que jii 
constamment tenu ce langage : ce n'est pas lui 
seulement que j'ai flétri, mais encore les con. 


plices et les ministres de ses forfaits, et ceux qui 


sont parmi nous, et ceux qui sont avec lui En- 
fin, c'est contre toute sa maison que je me suis 
sans cesse déchaîné. Aussi étaient-ils joyeux d 
triomphants, dans l'espérance d'une paix pe 
chaine , ces citoyens impies; et, comme s'ils eur 
sent vaincu, ils se félicitaient mutuellement. 
Aussi me repoussaient-ils comme un hommeir 


juste : ce n'étaient que plaintes contre mol. ls 


se défiaient également de Servilius; ils se soure- 
naient de ses avis qui ont terrassé Antoine. Is 
comptent sur L. César, tout citoyen et 
tout ferme sénateur qu’il est ; c'est l'oncled'An- 
toine. Ils comptent sur Calénus , son fondé de 
pouvoirs ; sur Pison, son ami. Vous-méme, Pur 
sa, vous l'énergique et intrépide consul, ils vou! 


quidem a ceteris, sciturus popolus romanus sit? Ila e, 
ut, si quid remissum aut, concessum sit, meo semp 
periculo peccet Antonius, quum ei peccandi polestas à 
concessa videatur. nn 
Quod si habenda cum Antonii latrocinio pacis ratio fii, 
mea lamen persona ad istam pacem , misi 
fuit deligenda. Ego nunquam legatos mittendos cest; 
ego ante legatorum reditum ausus sum dicere, pt 
ipsam si afferrent, quoniam sub nomine pacis bellum à 
teret, repudiandam; ego princeps sagorum; ego 459% 
illum hostem appellavi, quum alii adversarium; sed 
boc bellum, quum alii tumultum. Nec baec in sentio t! 
lum ; eadem ad populum semper egi : nec solum in [psu 
sed in ejus socios facinorum et ministros, e! pret 
et eos, qui una sunt, in totam denique M. Antonii doas? 
sum semper invectus. Itaque ot alacres et lati, spe p 
oblata , inter se impii cives, quasi vicissent, gra gif 
tur : sic me iniquum ejurabant, de me querebantur. 
fidebant etiam Servilio : meminerant , ejus senlentá où 
fixum Antonium. L. Cesarem, fortem quidem illus, 
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rroient déjà radouci, non que cela soit ou que 
tela puisse être ; mais parce que vous avez dit un 
not de la paix, plusieurs ont soupconné en vous 
v changement de résolution. C'est avec déplai- 
dr que les amis d'Antoine me volent mêlé à ces 
flustres personnages. I] faut leur complaire : 
msi bien nous avons déjà donné l'exemple de 
l condescendance. 


VIII. Qu'ils accomplissent doncleur ambassade 
sos les plus heureux auspices ! mais que ceux-là 
prient, qui ne choqueront pas les regards d’An- 
tine. Si vous ne tenez pas à le ménager, du 
moins, pères conscrils, vous me devez à moi, 
ds égards. Épargnez mes yeux, et accordez 
quelque chose à un juste ressentiment. Comment, 
en effet, pourrai-je soutenir l'aspect (je ne dis 
pas d'un ennemi de la patrie, puisque la haine 
que je lui porte se confond avec la vôtre), mais 
comment envisager un ennemi personnel, un 
eunemi acharné, comme le prouvent les violentes 
déclamations dont il me poursuit ? Me croyez-vous 
done un cœur de fer pour me résoudre à aller 
à lui, à le regarder en face? Naguére, en pleine 
assemblée, lorsqu'il distribuait des récompen- 
ses à ceux qui lui paraissaient le plus déterminés 
au parricide, il disposa de mes biens en faveur 
d'm certain Pétissius d'Urbinum , lequel , aprés 
avoirenglouti un patrimoine immense, s'est sauvé 
du naufrage sur ces écueils d'Antoine. Et Lucius 
Antonius, pourrai-je le voir desang-froid? En butte 
à sa cruauté, je n'aurais pu m'y soustraire , si les 
murs , les portes, l'affection de ma ville natale ne 
m'eussent protégé contre lui. Ce gladiateur d’A- 
sie, ce dévastateur de l'Italie , ce collégue de Len- 
ton et de Nucula, n'est-ce pas lui qui naguère, 


meno a Ce facfa pacis, suspicionem multis attulit im- 


VIII. Proficiseantur legati optimis ominibus ; sed il pro- 
Áriscantur, in quibus non offendatur Antonius. Quod si de 
Axonio non laboratis, mihl certe, patres conscripti , con- 
tulere debetis. Parcite oculis saliem meis , et aliquam ve- 
iam justo dolori date. Quo enim adspectu videre potero 
{witto hostem patrie, ex quo mihi odium ín illum com- 
me vobiscum est), sed quomodo adspiciam mihi uni 
Credelissimum hostem, ut declarant ejus de me acerbis- 
ime conciones? Adeone me ferreum putatis, ut cum eo 
eoegredi, ant illum adspicere possim? qui nuper, quum 
im concione donaret eos, qui ei de parricidis audacissimi 
videbantur, mea bona donare se dixit Petissio Urbinati, 
ui ex naufragio luculenti patrimonii ad bæc Antoniana 
seu projectus est. An L. Antonium adspicere potero? cu- 
Pas e crudelitatem effugere non potuissem, nisi me 
Bmeribas, ef portis, et studio municipii mei defendissem. 
que idem liic mirmillo Asiaticus, latro Italis, collega 

is et Naocule , quum Aquilæ primipili nummos au- 
FEU daret, de meis bonis se dare dixit. Si enim de suis 
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donnant au primipilaire Aquila des pièces d'or, lui 
dit qu'il lui faisait ce présent sur mes biens? S'il 
eût dit sur les siens, l'aigle méme de la légion 
n'aurait pu l'en croire. Mes yeux, non, mes yeux 
ne pourront soutenir la vue de Saxa, de Caphon, 
des deux préteurs, du triban du peuple et des 
deux tribuns désignés, de Bestia, de Trébellius, 
de Plancus. Non, dis-je, je ne pourrai voir de 
sang-froid tant d’ennemis, tant d'exécrables scé- 
lérats ; et si je parle ainsi, ce n'est pas par orgueil, 
c'est par amour pour la république. 

Mais je vaincrai mon âme, et je me comman- 
derai : le plus juste ressentiment , si je ne puis l'é-- 
touffer, je le cacherai du moins. Eh quoi? pères 
conserits, pensez-vous que je doive tenir tant de 
compte de ma vie? Elle a cessé de m'étre chère, 
surtout depuis que Dolabella m'a réduit.à désirer 
la mort , pourvu qu'elle ne füt pas accompagnée: 
de supplices et de tortures. Toutefois, pour vous, 
pour le peuple romain, ma vie ne doit pas être: 
de si peu de conséquence; car je suis toujours. 
si je ne me trompe, l’homme qui, par ses veilles.. 
par ses soins, par ses conseils, par ses périls: 
mêmes où l'a tant de fois exposé la haine impla- 
cable de tous les méchants, est parvenu, pour 
ne rien dire de trop superbe, à ne pas être un 
obstacle à la prospérité de la république. Et s'il 
en est ainsi, croyez-vous que je sois mal venu 
à penser un peu à mes dangers? 


IX. Ici même, à Rome, dans ces murs, plusieurs 
tentatives ont été dirigées contre moi. Et cepen- 
dant ici ce n’est pas seulement la fidélité de mes 
amis, c'est Rome tout entiére dont les yeux 
velllent sur moi. Que pensez-vous qu'il arrivera. 
lorsque j'aurai entrepris un long voyage? N'aurai 


dixisset, ne aquilam quidem ipsam creditoram putavit.. 
Non ferent, non ferent, inquam, oculi Saxam, Capho- 
nem, non duo preetores, non tribunum plebis, non duo 
designatos tribunos, non Bestiam, non Trebelliam, non 
Plancum. Non possum animo tequo videre tot, tam im- 
portunos , tam sceleratos hostes; nec id fit fastidio meo,. 
sed caritate reipublicse. 
Sed vincam animum, mihique imperabo; dolorem ju- 
stissimum, si non potero frangere , occultabo. Quid? vitæ- 
, patres conscripti, habendam mihi aliquam esse- 
rationem? quæ mihi quidem minime cara est, praesertim 
quum Dolabella fecerit, ut optanda mors esset, modo. 
sine cruciatu atque tormentis : vobis tamen , et populo ro-- 
mano vilis esse spiritus meus non debet. Is enim sum, 
nísi me forte fallo, qui vigiliis, curis, sententiis, pericu- 
lis etiam , quae plurima adii propter acerbissimum omnium. 
in me odium impiorum, perfecerim , ul non obstarem rei- 
publicæ : ne quid arrogantius videar dicere. Quod quum 
ita sit , nihilne mihi de periculo meo cogitandum putatis ?' 


JX. Hic quum essem in urbe ac domi, tamen mulía 
sæpe tentata sunt , ubi me non solum amicorum fidelitas ,. 
sed etiam universe civitatis oculi custodiant. Quid cense- 
tis, quum iter ingressus ero , longum presertim? nullasne 
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je point d'embüches à redouter ? trois routes con- 
duisent à Modène , à Modène où mon cœur s'é- 
lance , impatient que je suis de revoir ce gage dela 
liberté du peuple romain, Décimus Brutus! Ah! 
comme dans ses bras je serais heureux d'exhaler 
le dernier souffle de ma vie! Aussi bien , tous les 
discours que j'ai prononcés dans ce dernier mois, 
tous mes avis ont eu pour objet ce terme de mes 
désirs constants. Trois routes donc conduisent à 
cette ville. L'ane qui part de la mer Supérieure, 
la voie Flaminia ; l'autre de la mer Inférieure , la 
voie Aurélia; e* enfin celle du milieu, la voio 
Cassia. Maintenant , examinez si je n'ai pas de 
bonnes raisons de soupconner un péril imminent. 
L'Étrurie est bornée par la voie Cassia. Savons- 
nous done, Pansa, dans quels lieux ce Lenton 
Césennius exerce présentement son autorité sep- 
temvirale? Il n'est avec nous, certes, ni d'es- 
prit ni de corps. S'il est chez lui, ou non loin de 
chez lui , à coup sür il esten Étrurie, c'est-à-dire, 
sur le grand chemin. Qui pourra m'assurer que 
Lenton se contentera de m'arracher la vie? Dites- 
moi encore, Pansa, où se tient ce Ventidius, 
dont je fus l'ami , tant que les gens de bien n'ont 
pas trouvé en lui un ennemi déclaré. Je puis, 
dira-t-on, éviter la vole Cassia , et prendre la voie 
Flaminia. Mais si, comme on l'annonce, Venti- 
dius est à Ancône, pourrai-je parvenir en sûreté 
jusqu’ à Ariminum? Reste Ja voie Aurélia. Là 
je trouverai des appuis sans doute : c'est là que 
sont les biens de P. Clodius. Toute sa maison 
viendra à ma rencontre ; on m'offrira l'hospita- 
lité. Notre liaison était si connue! 

X. Et je m'engagerais dans ces chemins, moi 
qui, aux dernières fêtes Terminales, n'ai pas osé 


insidias pertimeseendas ? Tres viæ sunt ad Mulinam, quo 
festinat animus, ut quam primum iliud pignus libertatis 
populi romani, D. Brutum, adspicere possim : cujus in 
complexu libenter extremum vitz spiritum ediderim, 
quum omnes actiones horum mensium , omnes sentontiæ 
mec pervenerint ad eum, quí mihi fuit propositus, exitum. 
Tres ergo, ut dixi, viæ : a supero mari, Flaminia; ab in- 
fero, Aurelia; media, Cassia. Nunc, quæso, attendite, 
num aberret a conjectura suspicio periculi mei. Etruriam 
discriminat Cassía. Scimusne igitur, Pansa , quibus in lo- 
cis nunc sit Lentonis Cæsennii septemviralis auctoritas? 
Nobiscum nec animo certe est , nec oorpore. Si autem aut 
domi est, aut non longe a domo, certc in Etruria est, id 
est , in via. Quis igitur mihi praestat , Lentonem uno capite 
esse contentum? Dic mihi prreterea , Pansa , Ventidius ubi 
sit, cul fui semper amicus, antequam ille reipublice bo- 
nisque omnibus tam aperte est factus inimicus. Possum 
Cassiam vitare, tenere Flaminiam. Quid , si Anconam, ut 
dicitur, Ventidius venerit? poterone Ariminum tuto acce- 
dere? Restat Aurelia. Hic quidem etiam praesidia habebo; 
iones enim sunt P. Clodii. Tota familia occurret, 
hospitio invitabit, propter familiaritatem notissimam. 
X. Hisce ego me viis committam, qui Terminalibus 
wuper in suburbium , ut eodem die reverterer, ire non sum 
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m'aventurer dans les environs de la ville, et pour. 

tant je devais revenir le même jour! Les murs de 

ma maison ont peine à me défendre , sans l'ajde 

de mes amis. Voilàpourquoi je reste dans Ia vill; 

et si vous le permettez ; je n'en sortirai pes. Li 

est ma demeure; là est le poste d’où je surveile 

tout, commeunesentinelle vigilante. Qued'autres 
occupent les camps, les provinees, lesemplosmi. 
litaires; qu'ils résistent à l'ennemi! Pour noy, 
comme nous le disons et comme nouos l'arme 
toujours fait, c'est la ville et ses intérêts que dt. 
concert avec vous, nous continuerons de défes 
dre. Non, fe ne refuse pas la dépotation , c'ath 
peuple romain qui la refuse pour moi. Nul n'es 
moins timide que moi , mais aussi nul n'est plu 
circonspect, toute ma vie le montre. Voici vins 
ans que je suis seul en butte aux coups de tous ls 
scélérats: maïs ils ont succombé , et ce n'est pu 
moi, c'est la république qui en a tiré venger; 
j'ai survécu, et la république a conservé su. 
défenseur. J'hésite à le dire, car je sais qu 
l'homme est exposé à tous les accidents; mi 
enfin, une seule fois, je me suis vu accablé sos 
les forces conjurées d’ennemis redoutables, d 
je suis tombé à bon esclent, pour me releverplu 
glorieux. Puis-je donc, sans paraître manquer 
prudence, de sagesse et de prévoyance, eure 
prendre un voyage semé de tant de périls età 
tant d'embüches? C'est à mourir avec gloire qi 
doivent aspirer ceux qui sont à la tête des États 
et non pas à laisser aprés eux le reproche d'u 
faute, et le bláme d'une imprudence. Que # 
l'homme de bien qui ne pleure la mort de Té 
bonius, qui ne déplore le trépas d'un tel cito 
d'un tel homme? Et pourtant, il y a des ges & 





ausus ? Domesticis me parietibus vix tueor sine amu 


custodiis. Itaque in urbe maneo; si licebit, manebo. Bf. 
mea sedes est, hec vigilia , hsec custodis, hoc | 
stativum. Teneant alii castra, regna , res bellicas; cde. 
hostem : nos, ut dicimus, semperque fecimus, uriead 
res urbanas vobiscum pariter tuebimur. Neque vero rfi 
munus hoc : quanquam populum romanum video pol 
recusare. Nemo me minus timidus, nemo auti. M 
declarat. Vigesimus annus est, quum omnes sce! 
unum petunt. Itaque ipsi, ne dicam mibi, reipublicz past 
dederunt : me salvum adhuc respublica conserrari s 
Timide hoc dicam; scio enim quidvis homini xal 
posse : verumtamen semel circumsessus lectis vales 
morum hominum viribus cecidi sciens , ul 

possem exsurgere. Possumne igitur salis videri Gulf 
satis providus , si me huic itineri tam infesto, tauqyt ^ 
riculoso commisero? Gloriam in morte deben! à, 16? 
republica versantur, non culpe em, d dtd 
titize vitaperationem . Quis bonus non loge» 
tem Trebonii? quis non dolet interitum talis et cir. 
viri? At sunt, qui dicant ; dure illi quidem, sed m?! 
cunt : minus dolendum, quod ab homine impuro nd 
que non caverit. Etenim qui multorum custodem s PF 
fiteatur, eum sapientes sui primum capilis aiunt 00505 
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disent (cela est dur, mais on le dit) qu'il est 
moins à plaindre parce qu'il n'a pas su se garantir 
fun infáme scélérat. En effet, celui qui se fait 
het de garder lesautres, celui-là, au dire des sa- 
gs, doit savoir d'abord se garder lui-même. 
Mais, me répondra-t-on, la justice et la crainte 
des lois vous défendent. Vous n'avez donc pas 
bout à craindre, vous n'avez pas à chercher des 
appuis contre toute espèce d'embüches. Oserait- 
' e, en plein jour, sur une route militaire, atta- 
. qer un homme bien accompagné, un homme 
. d'in haut rang? Ces raisons ne sont bonnes ni 
pour moi, ni dans le temps où nous sommes; car 
' loin de redouter un châtiment, celui qui se por- 
teralt contre moi à des violences , ne pourrait 
 quespérer gloire et récompense de ce vil ra- 
mas de brigands. 
XI. Dans Rome, je pourvols aisément à ma sü- 
reté. Je puis jeter les yeux autour de moi ; je vois 
. d'ou je sors, où je vais, ce qui est à droite, ce qui 
està gauche. En sera-t-il de méme dans les gorges 
de l'Apennin? J'admets que ces défilés ne recé- 
lent point d'embüches (et je puis en rencontrer à 
ebaque pas); mon esprit ne sera-t-il pas tou- 
jours inquiet, et incapable de vaquer aux de- 
. woirs de la députation ? Mais enfin, j'ai évité tous 
les piéges, j'ai franchi l'Apennin. Désormais ; 
#est Antoine dont il me faut affronter les re- 
grds et la présence. Dans quel lieu se passera 
Fentrevue? Si c'est hors du camp, les autres 
yaviseront : quant à moi, je regarde ma mort 
e€mme infaillible. Jeconnalslafureur del'homme, 
k connais la violence de ses emportements. La 
&reté de ses mœurs, la férocité de son naturel, 
& peut être tempérée même par la douce in- 


fence du vin. En proie à la colère et à la dé- , 


€ oportere. Quum septus sis legibus, et judiciorum 
Sa , non sunt omnia timenda, neque ad omnes insidias 
fresidia quaerenda. Quis enim audeat luci , quis in militari 
Vh, Quis bene comitalum, quis illustrem aggredi? Hæc 
sue hoc tempore, neque in me valent. Non modo enim 
ftam non extimescet, qui mihi vim attulerit ; sed eliam 
Boriamn sperabit a latronum gregibus , et praemia. 
' X. Haec ego in urbe prævideo : facilis est circumspectus 
We exeam , quo progrediar, quid ad dexteram , quid ad 
Mhitram sit. Num idem in Apennini tramitibus facere 
9oero? in quibus , etiamsi non erunt insidiæ, quie facil- 
E esse poterunt , animus tamen erit sollicitus, ut nihil 
Pouit de officiis legationis attendere. Sed effugi insidias ; 
Perupi Apenmnum. Nempe in Antonii congressum collo- 
Quumque veniendum est. Quinam locus capietur? Si extra 
Citra, ceteri viderint , ego mortem aclutum futuram puto. 
Nori hominis furorem, nov: effrenatam violentiam. Cujus 
atrbitas morum , imtnannasque naturse , ne vino quidem 
Permixta, temperaii solet : bic ira dementiaque inflamma- 
tty, adhibito fratre Lucio, teterrima bellua, nunquam 
Profecto a me sacrilegas manus atque impias 'abstinebit. 
Memini colloquia et cum acerrimis hostibus, et cum gra- 
*iasime dissentientibus civibus. Cn. Pompeius, Sexti fi- 
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mence, livré aux suggestions de son frère Lu- 
cius, ce monstre farouche, ne pourra se retenir 
de porter sur moi des mains Imples et sacriléges. 
Ma mémoire me rappelle quelques entrevues 
entre ennemis ardents, entre citoyens séparés 
par des ressentiments profonds. Le consul Cn. 
Pompéius, fils de Sextus , moi présent, ét lorsque 
je faisais mes premières armes dons son armée, 
s'aboucha avéc P. Vettius Scaton, le’ chef des 
Marses. Ce fut entre les deux camps que la con- 
férence eut lieu. Il me souvient encore que Sextus 
Pompéius, frère du consul , vint expiés de Home 
pour assister à l'entrevue. C'était un iomme sage 
et instruit. « De quel nom dois-je t’appeler ? lui 
dit Scaton en le saluant. — Ton ami par inclina- 
tion, lui répondit Sextus ; ton ennemi par néces- 
site » Il ne se passa rien que d'honnéte dans 
cette conférence. Nulle crainte, nul soupcon de 
part et d'autre; leur haine était peu vive. En 
effet, que voulaient les alliés? détruire ‘notre 
état politique? Non, mais partager nos droits. 
Il y eut une entrevue de. Sylla avec Scipion en- 
tre Calés et Téanum. L'un était escorté par l’é- 
lite de li. noblesse ; l'autre avait avec lui les al- 
liés. L'autorité du sénat, les suffrages du peuple ) 
le droit de cité, les lois et les conditions qui de- 
valent intervenir furent l'objet de la conférence. 
Toutne s'y passa pas avec une entière bonne foi, 
mais pourtant sans violence et sans menaces. Pou- 
vons-nous, au milieu des brigandages d'Antoine, 
trouver la méme süreté? Non, certes, ou du moins, 
si les autres le peuvent, moi je doute que je le 
puisse. | 
XII. Si la conférence ne doit pas se tenir hors 
d'un camp, quel camp choisira-t-on pour l'en- 
trevue? Le nótre? Mais il n'y viendra jamais. 


4 

lius , consul , me ; quum essem tiro in ejus exer- 
citu, cum P. Vettio Scatone, duce Marsorum , inter bina 
castra collocutus est. Quo quidem memini Sext. Pempelum, 
fratrem- consulis, ad colloquium ipsum Roma venire, 
doctum virum atque sapientem : quem quum Scalo sa- 
lutasset , « Quem te appellem? » inquit. At ille, « Volun- 
« late hospitem , necessitate hostem. » Erat in ilio collo- 
quio tequitas ; nullus timor, nulla suberaf suspicio ; medio. 
cre etiam odium. Non enim, ut eriperent nobis socii civi- 
tatem, sed ut in eam reciperentur, petebant. Sulla cum 
Scipione inter Cales et Teanum, quum alter nobilitati 
florem , alter belli socios adhibuisset , de auctoritate sena- 
tus, de suffragiis populi, et de jure civitatis, leges inter 
se, conditionesque contulerunt. Non tenuit omnino collo- 
quium illud fidem; a vi tamen periculoque abfuit. Pos- 
sumusne igitur in Antonii latrocinio æque esse tuti? Non 
possumus ; aut, si ceteri possunt, me posse diffido. 

XII. Quod si non extra castra congrediemur, que ad 
colloquium castra sumentur ? In nostra ille nunquam ve- 
niet, nullo minus nos in illius. Reliquum est, ut et acci- 
piantur, et remittantur postulata per litteras. Ergo erimus 
in castris. Mea ad omnia postulata una sententia : quam 
quum hic, vobis audientibus, dixero, isse et redisse mo 


À plus forte raison n'irons-nous pas dans le sien. 
Beste un seul parti, c'est d'échanger des proposi- 
tions par lettres. Donc, nous nous tiendrons dans 
notre camp. Sur toutes les demandes qu'il peut 
faire, jen'ai qu'un avis. Cetavis, lorsque je l'aurai 
exposé ici, devant vous, ce sera comme si j'é- 
tais déjà parti et de retour de mon ambassade : 
j en aurai rempli l'objet. Je remettrai tout à la 
décision du sénat , quelles que solent les deman- 
des d'Antoine. Vollà mon avis. Nous ne pouvons 
faire autre chose. Nous n'avons pas recu de cette 
assemblée les pouvoirs illimités qu'un usage an- 
tique accorde, la guerre terminée, à dix députés. 
Non, nous n'avons pas recu du sénat de tels 
pouvolrs. Supposez que j'agite cette question 
dans un conseil particulier, où je ne manquerai 
pas de soulever des contradictions , n'est-t-1l pas 
à craindre pour moi que la masse ignorante des 
soldats ne crole que je mets obstacle à la paix? 
Je veux que mon avis ne soit pas désapprouvé 
par les nouvelles légions; car pour celle de Mars 
et la.quatriéme, croyez qu'elles n'approuveront 
rien qui ne soit conforme à votre dignité et à 
votre honneur : je réponds d'elles. Mais les vé- 
térans, ne faut-il pas qu'on les ménage? quant à 
les craindre , eux-mémes ne le veulent pas. De 
quel œil verront-ils ma sévérité? Ils ont entendu 
beaucoup de faussetés sur mon compte. Des mé- 
chantsm'ontcalomniéauprès d'eux ; etcependant, 
vous en étes d'irrécusables témoins. Ne m'a-t-on 
pas vu, par mes avis, par mon crédit, par mes 
discours, défendre et soutenir leurs intéréts? 
Mais ils croient des méchants, ils croient des 


putatote; legationem confecero. Omnia ad senatum mea 
sententia rejiciam , quæcumque postulabit Antonius. Ne- 
que enim licet aliter, neque permissum est nobis ab hoc 
ordine, ut, bellis confectis, decem legatis permitti solet 
more majorum; neque ulla omnino a senatu mandata ac- 
cepimus. Quee quum agam in consilio, nonnullis , ut ar 
bitror, repugnantibus, nonne metuendum est, ne imperia 
militum nrultitudo per me pacem distineri putat? Facite, 
boc meum consilium legiones novas non improbare. Nam 
Martiam, et quartam, nihil cogitetis, prseter dignitatem 
et decus , comprobaturas esse : certo scio. Quid? vetera- 
nos non veremur ? Nam timeri se, ne ipsi quidem volunt. 
Sed quonam modo accipient severitatem meam? Multa 
enim falsa de me audierunt ; multa ad eos improbi detu- 
lerunt. Quorum commoda, ut vos optimi testes estis, 
semper ego sententia , auctoritate, oratione firmavi : sed 
credunt improbis, credunt turbulentis, credunt suis. Sunt 
autem fortes illi quidem, sed propter memoriam rerum, 
quas gesserunt pro populi romani libertate, et salute rei- 
publics , nimis feroces, et ad suam vim omnia nostra con. 
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factieux , ils croient leurs confrères. Ils sont bre. 
ves , à la vérité ; mais le souvenir des choses qu'ils 
ont faites pour la liberté du peuple romain, et 
le salut de la république, leur inspire trop de 
flerté; et c'est à la force brutale qu'ils préten. 


dent soumettre nos décisions. Leur opinion, k 
ne la crains pas; mais leurs violences, je ls — 


redoute. 


Si je puis me dérober à tant de périls, pense | 


vous que mon retour sera sans danger ? Lorsque 
le respect que vous inspirez et l'ascendant demos 
propre caractére auront défendu mes jours; lon- 
que J'aurai donné à la république de nouvelles 
preuves de mon dévouement et de ma fermeté : 
alors ce ne seront pas seulement mes ennemis, 
mais encore mes envieux que j'aurai à craindre. 
Qu'on ménage donc ma vie pour la république, 
et que, tant que mon honneur et la nature le 
permettront, elle appartienne à la patrie! Que 
ma mort arrive par l'arrét inévitable du destin, 
ou si je dois mourir avant le temps, que dumoins 
je succombe avec gloire! 


Dans cet état de choses, et quoique l'intéri 
public, pour ne rien dire de plus, n'exige ps 





cette députation , toutefois, si ma sûreté est gp 


rantie, je partirai. En un mot, pères conserits, 
tout ce qui est de mes résolutions, ce ne sera pas 


sur mes dangers, mais sur l'utilité commune, . 


que je les réglerai. Mais puisque le champ est: 
bre à la réflexion, je crois devoir peser mtre- 
ment les suites de ma démarche, et me détermine 


pour le parti que je jugerai le plus conformei . 


l'intérêt de l'État. 


silia revocantes. Horum ego cogitationem non ver; . 


impetam pertimesco. 


Hiec quoque pericula tanta. si effugero , salisne tutum 
reditam putatis fore? 
el meo me more defendero, et meam fidem 
constantiamque præstitero : tum erunt mibi pon hi s* 
lum, qui me oderunt, sed illi etiam, qui invident, et 
mescendi. Custodiatur igitur mea vita reipnblicse , etqut, 


quoad vel dignitas , vel natura patietur, patrise reserretu: - 


mors autem necessitatem habeat fati , aut , si ante ope 
tenda est, oppetatur cum gloria. 


Heec quam ita sint , etsi hanc legationem respoblics, 1 
levissime dicam, non desiderat; tamen, si tuto lebt 
ire, proficiscar. Omnino, patres, conscripti, totam be 
jusce rei consiliam non periculo meo , sed atilitale reipt 
blicæ metiar. De qua mihi, quoniam liberum est spatiem, 
mullum etiam atque etiam considerandum pato, idgé 


potissimum faciendum , quod maxime interesse reipabi- 
cæ judicav ero. 


Quum enim et vestra auctoribile, 
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DISCOURS CINQUANTE-CINQUIÈME. 


ARGUMENT. 
On sait que la députation envoyée par le sénat au camp 
Cicéron devait faire 


jours d'avril 710, pour se mettre à la tête des troupes le- 
rées par ses ordres, et faire, avec son collègue et le jeune 
(sar, la guerre contre Antoine. Ce fat dans ce temps qu'on 
meut une lettre de Lépidus qui exhortait le sénat à la 
paix. Antoine, de son côté, avait écrit à Hirtius et à Octave; 
ds lettre, fort adroitement tournée pour semer la division 


d'où il avait fait savoir au sénat qu'il se mettait à sa dis- 
position. Lépidus, qui s'entendait avec Sextus, insistait 
mprès du sénat pour qu'il confirmát une décision prise, 
was le consulat d'Antoine, par laquelle Sextus devait 


» pourrait recouvrer. C'est dans ces circonstances , et au 
mjet de ces faits, que Cicéron prononca la treizième Phi- 
lppiqsse, M. Cornutus présidant le sénat en l'absence 
às consuls. 


I. Dès le commencement de cette guerre, pères 


cnscrits , de cette guerre entreprise contre des 
citoyens impies et sacriléges , j'ai craint que des 
offres de paix insidieuses ne vinssent éteindre 
notre ardeur à reconquérir la liberté. La paix ! Le 
nom seulest plein de douceur. Quant à la chose en 
elle-même , rien de plusaimable, deplus salutaire. 
Non, les foyers domestiques, les lois du pays, les 
droits de la liberté ne peuvent être chers à celui 
que charment les discordes , les meurtres de ses 
coneitoyens, la guerre civile. Celui-ci , il faut le 
retrancher du nombre des hommes : l’humanité 


I. A principio hojus belli, patres conscripti, quod cum 
rnpiis civibus, consceleratisque , suscepimus, timui, ne 
zonditào insidiosa pacis libertatis recuperandse studia re- 
Hingueret. Dulce enim etiam nomea est pacis; res vero 
psa quum jucunda, tum salutaris. Nam nec privatos fo- 
xz», nec poblicas leges, nec libertatis jura, cara habere 
sotest, quem discordie, quem cædes civium, quem bel- 
&m civile delectat ; eumque ex numero hominum ejicien- 


quis alius civile bellum optavit, eum detesta- 
lem civem reipublice natam judico. Nam quid ego de 
"ximo dicam, cojus acía defendimus, quum ipsum jure 
sum fateamur? Nihil igitur hoc cive, nihil hoc homine 


doit le rejeter de son sein. Que ce soit Sylla on 
Marius, ou tous deux; que ce soit Octavius ou 
Cinna; ou Sylla une seconde fois, ou le jeune 
Marius, ou Carbon, ou tont autre qui aient dé- 
siré la guerre civile : je le proclame un citoyen 
exécrable , né pour le malheur de la patrie, Que 
dire du dernier de nos oppresseurs, de l'homme 
dont nous avons maintenu les actes aprés avoir 
reconnu que sa mort était légitime ? Rien n'est 
plus odieux qu'un citoyen , qu'un homme (si les 
noms d'homme et de citoyen lui conviennent) qui 
appelle de tous ses vceux la guerre civile. Mais il 
faut d'abord examiner, péres conscrits, s'il est 
possible d'avoir la paix avec tout le monde, ou 
bien s'il n'est pas de ces guerres irrémédiables, 
oü l'on nefait, en signant la paix, que souscrire à 
la servitude. Quand Sylla traitait de la‘ paix avec 
Scipion , qu'elle fût sincère ou feinte, il n'y avait 
pas à désespérer. S'ils s'accordalent, l'état des cho- 
ses pouvait devenirsupportable. Cinna consentant 
à donner la main à Octavius, la république au- 
rait pu subsister saine et entière. Et dans la der- 
nière guerre, si Pompée eût relâché quelque peu 
de son excès de hauteur, César, beaucoup de sa 
grande ambition, il nous eût été permis d'espérer 
une paix solide, quelque ombre de république. 
1I. Maisaujourd’hui qu'y at-il à espérer”? Est-il 
une pcix possible avec les Antoines, les Censori- 
nus, les Ventidius , les Trébellius les Bestia, les 
Nucula, les Munatius, les Lenton, les Saxa? Je cite 
ceux-là pour exemple, car la race en est innom- 
brable ; et vous jugez par vous-mémes de la fé- 
rocité des autres. Ajoutez les débris des amis de 
César, les Barba Cassius, les Barbatus, les Pol- 


tetrius, si aut civis, aut homo habendus cst, qui civile 
bellum concupiscit. Sed hoc primum videndum est, patres 
conscripti, cum omnibusne pax esse possit , an sit aliquod 
bellum inexpiabile : in quo pactio pacis lex sit servitutis. 
Pacem cum Scipione Sulla sive faciebat , sive simulabat ; 
non erat desperandum , si convenisset , fore aliquem tole- 
rabilem statum civitatis. Cinna si concordiam cum Octavie 
confirmare voluisset , hominum in republica sanitas rema- 
nere potuisset. Proximo bello si aliquid de summa gravitate 
Pompeius, multum de cupiditate Cæsar remfisisset : et 
pacem stabilem, et aliquam rempublicam nobis habere 
licuisset. 


JI. Hoc vero quid est? cum Antoniis pax potest esse? 
cum Censorino, Ventidio, Trebellio, Bestia, Nucula, 
Munatio, Lentone, Saxa? Exempli causa paucos nomi- 
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lion. Ajoutez les familiers d'Antoine, ses pam- 
pagnons de jeu et de débauche, Eutrapélus, Méla, 
Célius, Pontius, Crassitius , Tiron, Mustella , Pé- 
tissius. Je laisse de côté le ramas de ses satelli- 
tes ; je ne nomme que les chefs. Ajentez eneore , 
à leur troupe les Alaudes et les autres vétérans, 
cette pépinière des juges de la troisième décurie, 
qui, après avoir englouti leur patrimonie, dévoré 
les bienfaits de César, se sont mis à convoiter 
nos fortunes. Fiez-vous à la main d'Antoine, à 
cette main qui a égorgé tant de citoyens! Quelle 
sera la garantie et la sanction du traité que nous 
aurons conclu avec les Antoines? Sans doute, si 
Marcus pense à violer son serment, la probité 
de Lucius le détournera d'un tel erime. Qu'ils 
trouvent un refuge dans Rome, et Rome elle- 
méme n'a plus d'asile dans ses propres murs. 
Représentez-vous, péres conscrits, leur conte- 
nance et surtout celle des Antoines , leer démar- 
che, leur air, leurs traits, leur arrogance! figu- 
rez-vous leurs amis, dont les uns marchent à 
leurs côtés, lesautres les suivent ou les précédent ! 
Quelles fumées impures s'échappent de ces bou- 
ches qui profèrent les paroles de l'insulte et de la 
menace! Mais peut-étre la paix parviendra-t- 
elle à les calmer? Que dis-je? lorsqu'ils paraftront 
dans cette enceinte, peut-être nous salueront-ils 
avec politesse, et d’un ton affable appelleront-ils 
.ehacun de nous par son nom? 

IIf. Dieux immortels! ne vous souvient-il plus 
des décrets que vous avez lancéscontre eux ? Vous 
avez annulé les actes d'Antoine, vous avez aboli 
ses lois, vous les avez flétries comme portées 
par violence et au mépris des auspices. Vous 
avez provoqué la levée en masse de toute l'Italie. 


navi : genus Infinitum , immanitatemque ipsi cernitis reli- 
quorum. Addite illa naufragia Cæsaris amicorum , Barbas 
«Cassios, Barbatios, Polliones; addile Antonii collusores 
et sodales, Eutrapelum, Melam , Cee:ium , Pontium , Cras- 
silium, Tironem , Mustellam , Pelissium : comitatum re- 
Jinquo, duces nomino. Huc accedunt aiaude, ceterique 
veterani, seminarium judicum tertiæ decuriæ, qui, suis 
rebus exhaustis, beneficiis Cæsaris devoratis, fortunas 
nostras concupiverunt. O fidam dexteram Antonii, qua ille 
plurimos cives trucidavit! O ratum religiosumque fcedus , 
quod cum Antoniis fecerimus! Hoc si Marcus violare co- 
nabitur, Lucii eum sanctitas a scelere revocabit. llis locus 
si in bac urbe fuerit, urbi ipsi locus non erit. Ora vobis 
eorum ponite, patres conscripti , ante oculos, et maxime 
Antoniorum, incessum, adspectum, vultum, spiritum; 
latera tegentes alios, sequentes alios, alios prægredientes 
.Amicos. Quam vim anhelitus , quas contumelias fore cen- 
setis, minasque Yerborum? Nisi forte eos pax ipsa leniet, 
maximeque quum in hunc ordinem venerint, salutabunt 
benigne, comiter appellabunt unumquemque nostrum. 
III. Non recordamini, per deos immortales! quas in 
eos sententias dixeritis? Acta Antonii rescidistis ; leges re- 
fixistis; per vim et contra auspicia latas decrevistis ; tolius 
italie delectus excitastis ; collegam et socium scelerum 
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Son collègue, le cornplice de tous ses crimes, 

vous l'avez déclaré ennemi de l'Etat. Est-il une 

paix possible avec lui? Si c'était an ennemi du de 

hors, à peine y aurait-il moyen, après de tels 

actes, de transiger avec lui. Lors même que des 

mers, des montagnes , d'immenses espaces vous 
sépareraient d'untel homme, vous le balriez sans 
l'avoir jamais vu. Et ils seront là , sous nos yeux, 
et au premier jour ils nous saisiront à la gorge: 
car quelles barrières pourront arréter des mons- 
tres si faroucbes? Mais, dira-t-on , l'issue de l1 
guerre est incertaine. I] appartient à des hon- 
mes de cœur, comme vous devez l'être, des 
reposer sur leur courage, qui est bien en leur 
pouvoir : les coups de la fortune n'ont rie qui 
les doive épouvanter. . Cependant, comme on 
attend de cette compagnie non-seulement du 
courage, mais encore de la sagesse , ces vertus 
ont beau paraître inséparables , essayons un me 


ment de les séparer : le courage nous feit unde. 


voir de combattre; il nous enflamme d'un juste 
ressentiment; il nous appelle aux armes; il 
nous jette au milieu des hasards. Quel est le rdk 
de la sagesse? Elle prend des mesures prude 
tes, elle lit dans l'avenir, elle avise de toutes 
les manières à sa süreté. Que nous conseille 
donc cette sagesse? car.il faut lui obéir, et it 





garder comme le meilleur le parti le plus co 


forme à la saine raison. Si elle m'ordonne d 
n'estimer rien tant que la vie, et de ne pas com 
battre au péril de mes jours, de fuir tout du 
ger : je lui demanderai alors s'il faut agir dei 
sorte, méme au prix de la servitude. Si elle ré 
pond affirmativement, certes, je n'écouterai pis 
cette sagesse toute spécieuse qu'elle soit. Si, at 


omnium, hostem judicavistis. Cum hoc quie pax pois 
esse? Si esset externus hostis, tamen id ipsum vix, til 
bus factis, posset aliquo modo. Maria, montes, regnum 
magnitudines interessent : ouissetis eum , quem non vil* 
retis. Hi in oculls bereburi, et, quum licebit, in farc 
bus : quibus enim septis tam immanes bellas contistlt 
mus? AL incertus exitus belli est. Est omnino fortius 
virorum, quales vos esse debetis, virtutem prestare; 
tantum enim possunt : fortunæ culpam non extimescr. 
Sed quoniam ab hoc ordine non fortitudo solum, verb 
etiam sapientia postulatur (quanquam vix videntur zx 
posse sejungi, sejungamus tamen) : fortitudo dimi 
jubet , justum odium incendit , ad confligendum impelli, 
vocat ad periculum. Quid sapienlia? cautioribus ull 
consiliis, in po:terum providet, est omni ratione prot 
ctior. Quid igitur censet? parendum est enim, aique if 
optimum judicandum , quod sit sapientissime constitutum 
Si hoc precipit , ne quid vita existimem antiquius, X de 
cernam capitis periculo, fugiam omne discrimen : quer 


ex ea, etiamne, si erit, quum id fecero , serviendu®. 3. 
annuerit ; næ ego sapientiam istam , quamvis sit eradiu«- 
non audiam. Sin responderit, Tu vero ita vitam corpasqu.- 


servato, ita fortunas, ita rem familiarem, ut bz poste 
riora libertate ducas, itaquc his uti velis, si libera repe 
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contraire, elle me répond : Conserve ta vie, ta per- 
sonne , ta fortune, ton patrimoine, à la condition 
toutefois de mettre la liberté bien au-dessus, et 
dene vouloir en jouir que dans un État libre ; de sa- 
erifier, non la liberté à la richesse, mais de faire à 
la liberté le sacrifice de ces biens, tristes gages qui 
nous soumettent à l'injarieuse fortune : alors il 
me semblera entendre la voix de la sagesse, et je 
lui obéirai comme à un dieu. Si donc en recevant 
les Antoines nous pouvons étre libres , triomphons 
de notre haine, subissons la paix. Mais si, tant 
qu'ils vivront, il ne peut y avoir de droits pour 
nous, remercions la fortune qui nous ouvre la 
carrière des combats. Car ou ils seront vaincus, 
et nous jouirons du triomphe de la république, 
ou nous succomberons (puisse Jupiter détour- 
ner ce présage |) ; et au lieu d'un vain souffle de 
rie, nous aurons en partage l'immortalité de la 
vertu. 
IV. Mais, objectera-t-on, M. Lépidus, deux fois 
Imperator, grand pontife, qui dans la derniére 
guerre civile a sl bien mérité de la république; 
Lépidus nous exhorte à la paix. Nul, péres con- 
scrits , n'a plus d'autorité sur moi que Lépidus, 
tant par sa propre vertu, que par l'illustration 
de sa race. D'ailleurs, je lui suis personnellement 
redevable de beaucoup de services importants, 
& lui-méme il m'a quelques obligations; toute- 
bis le plus grand de ses bienfaits à mes yeux, 
cest le zèle dont il est animé en faveur de la 
république, laquelle m'a toujours été plus chère 
que La vie. Depuls que Sextus Pompée, ce noble 
june homme, et fils du plus grand des Ro- 
mains, a, par l'influence de Lépidus, donné les 
mains à la paix, et que la république , sans le se- 
cours des armes, s'est vue ainsi délivrée du dan- 
ger pressant de la guerre civile, Je lui suis plus 


blica possis; nec pro his libertatem , sed pro libertate hiec 
projicias, tanquam pignora injuriæ : tum sapientie vo- 
cm audire videar, eique, uti deo, paream. Itaque si, re- 
œptis illis, possumus esse liberi, vincamus odium, pa- 
œmique patiamur : sin jus, incolumibus his, nullum essc 
potest, lætemur decertandi oblatam esse fortunam. Aut 
enim , victis his, fruemur victrice repnblica ; aut oppressi 


fguod omen avertat Jupiter!) , si non spiritu , at virtutis. 


hude vivemus. 


IV. At enim nos M. Lepidus , imperator iterum, ponti- 
fex maximus, oplime proximo civili bello de republica 
meritus, ad pacem adhortatur. Nullius apud me, patres 
conscripti, auctoritas major est, quam M. Lepidi, vel 
. Propter ipsius virtutem , vel propter familie dignitatem. 
Accedunt eodem multa privata , magna ejus in me merita, 
« mea quaedam in illum. Maximum vero ejus beneficium 
numero, quod hoc animo in rempublicam est : quæ mibi 
vita mea semper fuit carior. Nam quum Magnum Pom- 
Peium , clarissimum adolescentem , præstantissimi viri fi- 
liam , auctoritate adduxit ad pacem, remque publicam 
tne armis maximo civilis belli periculo liberavit : tum me 
tjus beneficio plus quam pro virili parte obligatum puto. 


reconnaissant que pour mon propre compte. Je 
me suis donc employé de tout mon crédit pour 
lui faire décerner les plus grands honneurs : et 
vous avez secondó mes intentions. Dès lors je 
n'ai jamais cessé de bien espérer et de bten parler 
de lui. M. Lépidus est attaché à la république par 
beaucoup. de liens indissolubles. Une illustre 
naissance ; de hautes dignités , un auguste sacer- 
doce, tant de monuments dont ses ancêtres, son 
frère et lui-même ont décoré la ville; une épouse 
irréprochable, des enfants vertueux, une for- 
tune immense, mais pure de sang romain ; nul 
citoyen maltraité par lui , plusieurs, au contraire, 
redevables de leur salut à ses bienfaits, à son 
humanité : un tel homme, un tel citoyen peut 
se tromper dans son opinion ; mais ses sentiments 
ne peuvent étre opposés, quoi qu'il arrive, à 
l'intérét de la république. 

Lépidus veut la paix. Fort bien, s'il peut réus- 
sir à celle-ci comme à la dernière qu'il a faite, 
et qui permet à la république de revolr le fils de 
Pompée, de lui ouvrir son sein, de le recevoir 
dans ses bras; et de croire qu'il n'est pas le seul 
rétabli, mais qu'elle-méme a été réintégrée avee 
lui dans ses droits. C'est pour ce motif que vous 
lui avez voté une statue sur la tribune aux ha- 
rangues , avec une inscription glorieuse , et que, 
dans son absence, vous lui avez décerné le triom- 
phe. Malgré l'éelat de ses exploits militaires qui 
le rendaient digne de ces honneurs, devait-il se 
flatter d'obtenir ce qu'on avait refusé à Lucius 
Émilius, à Sciplon Émilien , au premier À fricain, 
à Marius, à Ponpée, qui avaient mis à fin des 
guerres plus importantes? Mais il avait étouffé 
sans bruit une guerre civile, et aussitót que vous 
l'avez pu, vous lui avez accordé les plus brillantes 
distinctions. 


Itaque ei et honores decrevi, quos potui amplissimos , in 
quibus vos mihi estis assensi; nec unquam de illo et spe- 
rare optime, et loqui destiti. Magnis et multis pignoribus. 
M. Lepidum respublica illigatum tenet. Summa nobilitas 
est hominis , summi honores , amplissimum sacerdotium , 
plurima urbis ornamenta, ipsius, fratris, majorumque 
monumenta ; probatissima uxor, optatissimi liberi , res fa- 
miliaris quum ampla, tum casta a cruore civili; nemo ab 
eo civis violatus, multi ejus beneficio et misericordia Hbe- 
rati. Talis igitur vir et civis opinione labi potest, volun- 
tate a republica dissidere nullo pacto potest. 

Pacem vult M. Lepidus. Praeclare : si talem potest effi 
cere, qualem nuper effecit; qua pace Cn. Pompeli filium 
respublica adspiciet , suoque sinu complexuque recipiet : 

solum illum, sed cum ilio se ipsam sibi restitutam 
putabit. Haec causa fuit, cor decerneretis statuam in ro- 
stris cum inscriptione præclara, cur absenti triumphum. 
Quanquam enim magnas res bellicas gesserat , et trium- 
pho digoas, non erat tamen ei tribuendum, quod nec L. 
Ænmilio, nec Æmiliano Scipioni, nec superiori Africano, 
nec Mario, nec Pompeio, qui majora bella gesserunt : sed 
quod silentio bellum civile confecerat ; ut primum licuit, 
honores in eum maximos contulistis. 


V. Pensez-vous, Lépidus, que les vertus du ci- 
toyen que Pompée a déployées dans tout leur 
éclat , pensez-vous que la république les trouvera 
dans les Antoines? L'un est tout honneur, toute 
gravité, teute modération , toute intégrité : dans 
les autres (et lorsque je les signale, je ne prétends 
excepter personne dans ce ramas de brigands) 
nous ne voyons que des turpitudes , des crimes, 
tous les forfaits d'une monstrueuse audace. Je 
vous le demande ensuite, péres conscrits, qui 
d'entre vous ne voit ce qu'a vu la fortune méme, 
qu'on dit aveugle? Oui, sans toucher aux actes 
de César, que la concorde nous fait une loi de 
respecter, Pompée rentrera dans sa maison; il 
la rachétera, et ce ne sera pas au-dessous du prix 
qu'Antoine l'a payée : il la rachétera , dis-je, et 
pourtant c'est la maison du grand Pompée, et 
Sextus est son fils! O pensée douloureuse! Mais 
assez et trop de larmes ont été versées à ce sujet. 
Vous avez voté au jeune Pompée une somme 
égale aux biens de son père dissipés, comme 
un vil butin, par un ennemi victorieux. Seule- 
ment cette remise de deniers, au nom de l’a- 
mitié qui m'unissait au père, j'en réclame pour 
moi l'honneur. Sextus rachétera les jardins, les 
bâtiments, quelques-uns des biens de ville que 
posséde Antoine. Pour l'argent, les effets, la 
vaisselle précieuse, les vins, Sextus se résigne 
à les perdre, et tout ce que ce prodigue a en- 
glouti. Il reprendra ses terres d'Albe, de Fir- 
mum, sur Dolabella; Tusculum, sur Antoine. 
Les rebelles qui investissent maintenant Modéne, 
qui tiennent Brutus assiégé, les Anser seront 
chassés de Falerne. Il y en a d'autres encore, 
sans doute; mais leurs noms m'échappent. Je 
mets sur la méme ligne les hommes qui , sans étre 


V. Exlstimasne igitur, M. Lepide, qualem Pompeium 
respublica habitura sit civem, tales futuros in republica 
Antonios? in altero pudor, gravitas, moderatio, integri- 
tas; in illis (et quum hos compello, prætereo animo ex 
grege latrocinii neminem) libidines , scelera, ad omne fa- 
cinus immanis audacia. Deinde obsecro vos, patres con- 
scripti, quis hoc vestrum non videt, quod Fortuna ipsa, 
quae dicitur cæca, vidit? Salvis enim actis Cesaris , quæ 
concordire causa defendimus , Pompeio sua domus patebit ; 
eamque non minoris , quam emit Antonius , redimet : redi- 
met, inqu&m, Cn. Pompeii domum filius. O rem acerbam ! 
sed hsec satis diu multumque defleta sunt. Decrevistis tan- 
tam pecuniam Pompeio, quantam ex bonis patriis in przedre 
dissipatione iniaucos victor redegisset. Sed hanc mihi di- 
spensationem , pro palerns necessitudine et conjunctione, 
deposco. Redimet hortos , ades, urbana quidam, que 
possidet Antonius. Nam argentum, vester , supellectilem, 
vinum amittet sequo animo , quz ille helluo dissipavit. A- 
banum, Firmanum a Dolabella recuperabit ; etiam ab An- 
fonio Tusculanum. Hique , qui nunc Mutinam oppugnant, 
D. Brutum obsident , de Falerno Anseres depellentur. Sunt 
alii plures fortasse; sed mea memoria dilabuntur. Ego 
etiam eos dico, qui hostium nnmero non sunt , Poropeia- 
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du nombre de ses ennemis, ont acquis les pro- 

priétés de Pompée. On les remboursera, et ils 

les rendront à son fils. C’a été déjà une assez 

grande imprudence, pour ne pas dire une assez 

grande audace, que de porter la main sur ces 

choses; les retenir, qui donc en aurait le cou- 

rage, quand leur illustre maitre nous est rendu? 

Se refuserait-il à restitution, ce misérable qui 

embrassant le patrimoine de son maître, pareil n 

dragon touvant son trésor, esclave de Pompée, 

affranchi de César, a envahi les domaines de 
Lucanie? Les sept cents millions de sesterces 
que vous avez promis au jeune Sextus, pire 
conscrits , seront répartis de telle manière que le 
fils de Pompée semblera remis par vousen pos- 
session de son patrimoine. Voilà pour le sénat; 
le reste regarde le peuple romain. Les malheurs 
d'une famille qu’il a vue si puissante, il saure 
les réparer. À vant tout, la charge d'augure exer- 
cée par le père, qui me l'a conférée à moi-méme, 
sera rendue au fils, et j'acquitterai ma dette en 
lui donnant ma voix. 1} s'agit de pommer un 
augure de Jupiter íràs-bon et très-grand, de Jo- 
piter dont nous avons été établis les hérauts et 
les interprètes : or, qui le peuple romain chol- 
sira-t-il plus volontiers pour ce ministère, de 
Pompée ou d'Antoine? Oui, la faveur particu- 
lière des dieux immortels aura produit ce grand 
événement : les actes de César auront été cor 
firmés , ratifiés , et le fils de Pompée aura reco 
vré le rang et la fortune de son père. 

VI. Il est un fait, pères conscrits, que je ne crois 
pas devoir passer sous silence. Nos illustres dé | 
putés L. Paulus, Q. Thermus, C. Fannius, dont 
vous connaissez le zèle pour la république, sk 
constant et invariable, nous annoncent que, dap 


nas possessiones , quanti emerint, filio reddituros. Sali 
inconsiderati fuit, ne dicam audacis, rem ullam ex ils 
attingere. Retinere vero quis poterit , clarissimo domi 
restituto? An is non reddet , qui domini patrimoniom cir 
complexus, quasi thesaurum draco, Pompeli servus, li 
bertus Cæsaris, agri Lucani possessiones occupavit? Alque 
illud septies millies, quod adolescenti , patres conscripti, 
spopondistis, ita describetur, ut videator a vobis C2 
Pompeii filius in patrimonio suo collocatus. Hsec senatus 
Reliqua populus romanus in ea familia, quam vidit am 
plissimam , persequetar : in primis paternum auguralos 
locum , in quem ego eum, ut, quod a patre accepi, flo 
reddam, mea nominatione cooptabo. Utrum igitur aug? 
rem Jovis optimi maximi, cojus interpretes internuntiiqct 
constituti sumus, utrum populus romanus libentius sa 
clet, Pompeium, an Antonium? Mihi quidem nomis 
deorum immortalium videtur hoc fortuna voluisse, vt, 
actis Cæsaris firmis ac ratis, Cn. Pompeli filius posset ei 
dignitatem , el fortunas patrias recaperare. . 

VI. Ac ne illud quidem silentio, patres conscripti , prt 
tereondum puto, quod clarissimi viri legati, L. Paullos, 
Q. Thermus , C. Fannius, quorum habetis coguitam volut 
tatem in rempublicam , eamque perpetuam atque contistt- 
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le but d'avoir une entrevue avec Pompée, ils 
ont poussé jusqu'à Marseille. Ils ont su de lui qu'il 
serait tout disposé à faire marcher ses troupes 
vers Modène, s'il ne craignait pas do s'aliéner 
l'esprit des vétérans. Pompée est le digne fiis 
d'un hommequi, dans ses résolutions, no montrait 
pas moins de sagesse quede prudence. Vous voyez 
done qu'il a du cœur, et qu'il ne manque pas de 
tête. Quant à M. Lépidus, il doit se garder de pa- 
raître agir avec une hauteur qui n'est pas dans 
son caractère, S'il veut nou; épouvanter de son 
armée, il oublic que cetto armée appartient au 
sénat , au peuple romain, à l’État tout entier, et 
non à lui. Mais il peut en user comme de sa 
chose. Quoi donc? un homme de bien doit-il se 
permettre tout ce qu'il peut fairo? Quoi! lors 
méme qu'il s'agirait de choses honteuses, de 
choses pernicieuses , de choses qui sont absolu- 
ment interdites ? Or, qu'y a-t-il de plus honteux, 
de plus horrible, de plus révoltant que de mar- 
cher contre le sénat, contre des concitoyens, con- 
tre la patrie, à la tóte d'une armée? Qu'y a-t-il de 
plus blámabie que de faire ce qui n'est pas per- 
mis? Or, il n'est permis à personne de marcher en 
armes contre sa patrie. Nous disons d'une chose 
qu'elle est permise , lorsqu'elle est autorisée par 
les lois, parla coutume des ancétres, par les insti- 
tutions. Non, pour avoir le pouvoir, on n'a pas le 
droit; et lors même qu'on nc rencontrerait pas 
d'obstacles, on n'a pas pour cela permission detout 
faire. À vous, Lépidus, commo à nos ancêtres, 
la patrie a donné une armée; mais c'est pour sa 
défense; c'est pour éloigner l'ennemi, pour re- 
culer les frontiéres de l'empire; c'est pour obéir 
au sénat et au peuple romain, si par hasard il 
vous appelle à quelque autre service. 


tem , nuntiant, se Pompeii conveniendi causa devertisse 
MasnilÉam , eumque cognovisse paratissimo animo , ut cum 
eis copiis iret ad Mutinam, ni vereretur veteranorum ani- 
mos offendere. Est vero ejus patris filius, qui sapienter fa- 
ciebet non minus multa, quam fortiter. Itaque intelligitis 
& animum ei praesto fuisse , nec consilium defuisse. Atque 
dian Toc M. Lepido providendum est, ne quid arrogan- 
tius , quam ejus mores ferunt, facere videatur. Si enim nos 
eercitn terret, non meminit, illum ir. senatus 
populique romani atque universe reipublice, esse, non 
am. Aft uti potest pro suo. Quid tum? omniane viris bo- 
tis, quae facere possunt , facienda sunt ? etiamne, m turpia , 
si perniciosa erunt? si facere omnino non licebit ? quid au- 
tem turpius, aut fidius, aut quod minus deceat , quam 
centra senatum, contra cives, contra patriam exercitum 
ducere? Quid vero magis vituperandum , quam id facere, 


Lepide, tanquam 
neajoribus tuis, patria pro sc dedit. Hoc tu arcebis hostem , 
&nes imperii propagabis ; senatui populoque romano pare- 
Lis , si quam ad aliam rem te forte traduxerit. 
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VII. Si tels sont vos sentiments, Lépidus, vous 
êtes vraiment souverain pontife, vraiment le 
petit-fils de Marcus Lépidus, ce fameux grand- 
pontife. Mais si vous pensez que pour les hom- 
mes le pouvoir emporte le droit, craignez de 
paraître vous conformer plutôt à des exemples 
étrangers et récents qu'aux viellles maximes de 
vos ancêtres. Que si vous interposez seulement 
votre autorité, sans en appeler aux armes, je 
vous en sais plus de gré : mais craignez que cela 
méme ne soit pas nécessaire. Il est vrai que vous 
avez tout le crédit que doit avoir un homme de 
votre rang; mais le sénat n'a pas abdiqué sa 
dignité : jamais i! n'a montré plus de vigueur, 
plus de fermeté, plus de courage. Une méme ar 
deur nous excite tous à recouvrer notre indépen- 
dance. Non, il n'est point d'autorité au monde 
qui puisse éteindre cette ardeur du sénat et du 
peuple romain. Nous combattons avec haine, 
avec colère. Nous no nous laisserons pas arracl er 
les armes des mains ; nous n'entendrons pas le 
signal de la retraite qui nous enléverait au com- 
bat; nous avons le plus bel espoir ; nous aimons 
mieux les derniers malheurs que l'esclavage. Cé- 
sara forméunc armée invincible. Deux intrépides 
consuls sont à la téte des troupes. L. Plancus, le 
consul désigné, a des forces imposantes et nom- 
breuses qui ne peuvent nous manquer. C'est pour 
le salut de D. Brutus que nous combattons. Un 
seul homme, un gladiateur furieux, avec une 
bande d'infámes brigands s'est levé ; et c'est con- 
tre La patrio , contre les dieux pénates, contre nos 
autels et nos foyers , contre quatre consuls qu'il 
fait la guerre : et il y aurait une paix possible 
avec lui? et vous le croyez? 

VIII. Maisil està craindre que Lépidus ne nous 


VII. Heec si cogitas, es M. Lepide, pontifex maximus, 
M. Lepidi, pontificis maximi, pronepos. Sin hominibus tan- 
tum licere judicas, quantum possunt : vide, ne alienis 
exemplis , iisque recentibus , uti, quam et antiquis, et do- 
mesticis , malle videare. Quod si auctoritatem interponis 
sine armis , magis equidem laudo; sed vide, ne hoc ipsum 
non sit necesse. Quanquam enim est tanta in te auctoritas, 
quanta debet ín homine nobilissimo : tamen senatus se 
ipse non contemnit, nec vero fuit unquam gravior, con- 
stantior, fortior. Incensi omnes rapimur ad libertatem re- 
cuperandam : non potest ullius auctoritate tantus senatus 
populique romani ardor exstingui; odimus ; irati pugnamus; 
extorqueri de manibus arma non possunt; receptui signum 
aut revocalionem a bello audire non possumus : speramus 
optima ; pati vel difficillima malumus , quam servire. Cæ- 
sar confecit invictum exercitum ; duo fortissimi consules 
adsunt cum copiis ; L. Planci, consulis designati , varia ei 
magna auxilia non desunt; de D. Bruti salute certatur. 
Unus furiosus gladiator cum teterrimorum latronum manu, 
contra patriam , contra deos penates, contra aras et focos, 
contra quatuor consules gerit bellum. Huic cedamus ? hu- 
jus conditiones audiamus? cum hoc pacer fieri posse cre- 
damus? 


VIH. At periculum est, ne ab noc opprimamur. Non 


accable. Non; je n'appréhende pas qu'un homme, 
possesseur d'immenses trésors, dont la jouissance 
ne peut lui étre assurée que par notre salut com- 
mun, se trahisse jamais lui-même. Les bons ci- 
toyens sont d'abord formés par la nature , la for- 
tune vient aprés qui les achève. En effet, tous 
les gens de bien sont intéressés au salut de la ré- 
publique : mais les favoris de la fortune y ont un 
intérêt plus marqué. Est-il un mortel plus com- 
blé de ses dons que Lépidus? D'ailleurs, est-il 
un citoyen mieux intentionné? Quelle ne fut pas 
son affliction aux Lupercales? Le peuple romain 
a vu ses pleurs ; ila vu son humiliation profonde, 
lorsque, plaçant un diadéme sur le front de Cé- 
sar , Antoine déclarait qu'il aimait mieux être son 
esclave que son collègue. Oui, lorsméme qu'An- 
toine ne se fût pas souillé de tant d’infamies et 
de tant decrimes , cette seule bassesse le rendrait 
à mes yeux digne de tous les chátiments. S'il avait 
tant de goût pour l'esclavage , pourquoi nous im- 
posait-il un maître ? Enfant, ila pu se soumettre 
aux caprices honteux de ses tyrans. Était-ce une 
raison pour appeler sur la tête de nos fils l’escla- 
vage et la tyrannie? Aussi, après le meurtre de 
César, fut-il pour les autres ce qu'il voulait que 
César füt pour nous. Quel pays barbare a jamais 
produit un plus cruel, un plus farouche tyran 
qu'Antolne, escorté, comme on l'a vu dans Rome, 
par une horde de barbares? Sous la domination 
de César , nous venions ausénat, sinon librement, 
du moins en süreté ; cet écumeur de mer ( qu'est- 
ce pour lui que le nom de tyran?) a fait occuper 
nos siéges par des Ithyréens. One voit tout à 
coup s'enfuir à Brindes, pour revenir de là, en 
colonnes serrées, sur Rome. Une ville opulente 
maintenant élevée au rang de municipe, autre- 


metuo, ne is, qui suis amplissimis fortunis, nisi nobis sal- 
vis , frui non prodat salutem suam. Bonos cives pri- 
mum natura efficit, adjuvat deinde fortuna. Omnibus enim 
bonis expedit, salvam esse rempublicam ; sed in iis, qui 
fortunati sunt, magis id apparet. Quis fortunatior Lepido, 
ut ante dixi? Quis eodem sanior? Vidit ejus moestitiara at- 
que lacrymas populus romanus Lupercalibus ; vidi!, quam 
abjectus, quam confectus esset, quum Caesari diadema 
imponens Antonius, servum se illius, quara collegam, 
esse malebat. Qui si reliquis flagitiis et sceleribus se absti- 
nere potuisset, tarhen , unum ob hoc factum , dignum illum 
omni poena putarem. Nam, si ipse serviré poterat , nobis 
dominum cur imponebat? et, sí ejus pueritia pertulerat li. 
bidines eorum, qui erant in eum tyranni, etiamne in no- 
stros liberos dominum et tyrannum comparabat? Itaque 
illo interfecto, qualem eam in nos esse voluit, talis ipse 
in ceteros exstitit. Qua enim n barbaria q tam te- 
ler, tam crudelis tyramnus, quam in hac urbe armis barba- 
rorum stipatus Antonius? Caesare dominante veniebanius 
in senatum, si non libere, attamen tuto. Hoc archipirata 
(quid enim dicam tyranno?) hzc subsellia ab Ithyreis oc- 
cupabantur. Prorupit subito Brundisium, ut inde, agmine 
quadrato, ad urbem accederet ; lautissimum oppidum, nunc 
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fois colonie célèbre , Suessa, voit ses rues inon. 
dées du sang des soldats les plus braves. A Brin. 
des, sous les yeux, je ne dis pas de la plusavare 
mais de la plus cruelle des épouses, l'élite des 
centurions de la légion de Mars est égorgée. Puis 
avec quelle farie , avec quelle ardeur il accourait 
à Rome on plutôt au massacre des plus illustres 
citoyens ! C'est alors que les dieux nous offrirent 
un secours imprévu et inespéré. 

IX. César dont la vertu divine surpasse l’imagt 
nation, a repoussé ce brigand sanguinaire, dont 
la fougue impétueuse est tombée devant lui. Et 
ce même César, l'insensécroyait le noircir dansses 
édits. Ii ignorait que toutes ses calomnies contre 
un jeune homme si vertueux, si pur, retombaient 
réellement sur lui-même , sur les souvenirs de sa 
honteuse enfance. Il entre dans Rome, et son cor. 


tége, c'est une armée. Le peuple romain gémit. À 


droite, à gauche, il menace les propriétaires; il 





marque les maisons : il partagera la ville entre 


ses satellites; il l'a promis ouvertement. Il retour 
ne dans son camp. C'est là, c'est à Tibur qu'il pre 
nonce cette abominable harangue. Puis Rome le 
voit accourir de nouveau ; il assemble le sénat au 
Capitole. César sera proscrit et déjà un consulaire 
tient la sentence toute prête, quand tout à coup 
Antoine, qui savait déjà que la légion de Mans 
était dans Albe, apprend la marche de la qu- 
trième. 


Épouvanté à cette nouvelle, il reno - 


au dessein de traduire César devant le sénat. D 


sort de Rome par des rues détournées, vêtu de ses 
insignes de général ; et dans ce méme jouril avait 
arraché au sénat une foule de décrets qui tou 
furent portés aux archives, à peine transcrits. Il 
ne marche pas, il court, il fuit en Gaule. 1! croît 
entendre derrière lui César qui le poursuit avec): 


municipiura, bonestissimorum quondam colonorum, Sue 
sam, fortissimorum militum sanguine implevit ; Brondisii, 
in sinu, non modo avarissimæ , sed etiam crudelissine 
uxoris, delectos Martiæ legionis centuriones trucidavit. Ind 
se quo furore, quo ardore, ad urbem , id est, ad cede» 
optimi cujusque, rapiebat ! Quo tempore di immortale 
ipsi præsdium improvisum nec opinantibus nobis obtolt 
runt. 

IX. Ceesaris enim incredibilis ac divina vírtus latro: 
impetus ciudeles ac furibundos retardavit : quem tun il 
demens ledere se putabat edictis , ignorans , qu&cumq' 
falso diceret in sanctissimum adolescentem , ea vere re 
dere in memorlam pueritiae suse. Ingressus us bem esl, qu: 
comitatu, vel potius agmine! quum dextra, sinistra, & 
mente populo romano, minaretur dominis , notaret dotot 
divisurum se urbem palam suis polziceretur. Redit ad u2 
lites ; ibi pestifera illa Tiburi concio. Inde ad urbem cur 
sus; senatus in Capitolium; parata de circamscribenk 
adolescente sententia consularis : quum repente (pum Xs 
tiam legionem Albæ consedisse sciebat) affertur oi de qut 
nuntius. Quo perculsus , abjecit consilium referendi ad sé 
natum de Cæsare. Egressus est non viis, sed tramilibus, 
paludatus ; eoque die ipso innumerabilia sens 
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légion de Mars, avec la quatrième, avec les vé- 
térans, ces vétérans dont le nom seul le glace 
d'effroi. Il allait pénétrer en Gaule, lorsque Bru- 
tus lui ferme le passage. Les flots de la guerre 
menacent d'envelopper ce grand homme de toutes 
parts : mais. Antoine ne pourra ni avancer ni re- 
ruler : Brutus l’a juré. Antoine frémit de colère; et 
Modéneest comme un frein que Brutus oppose à 
m fureur. L'infáme entoure la ville d'ouvrages el 
de retranchements : ni la gloire d'une colonie flo- 
rissante, ni la majesté d'un consul désigné ne 
peuvent le détourner du parricide. C'est alors, 
et je vous prends à témoin , vous et le peuple ro- 
main, et tous les dieux protecteurs de cette ville; 
c'est alors que , malgré moi, contre mon avis, 
vous envoyátes trois consulaires à ce brigand , à 
æ chef de gladiateurs. Vit-on jamais un être si 
barbare, si brutal, si farouche? Point d'audiences, 
point de réponse. Ils attendent; et ce n'est pas eux 
seulement, mais bien plus, c'est nous, nous 
dont ils tiennent leurs pouvoirs, c'est nous qu'il 
méprise, qu'il regarde eomme rien. Des lors, quels 
crimes, quels forfaits ce parricide ne eommet-il 
pas ? Li investit votre colonie, l'armée du peuple 
main, un impérator, un consul désigné; il dé- 
raste les possessions des meilleurs citoyens; c'est 
an ennemi impitoyable qui menace tous ses gens 
le bien du gibet et des tortures. 

X. Eh bien! Mareus Lépidus, y a-t-il une paix 
possible avec cet homme dont le supplice méme 
De pourrait assouvir la vengeance du peuple ro- 
qain ? 

Si l'on pouvait encore douter que toute récon- 
eliation est impossible entre le sénat, le peuple 
romain et ce monstre odieux, voici qui fera 


fecit , quæ quidem omnía citius delata, quam scripta sunt. 
Fx eo non fter, sed cursus et fuga in Galliam. Caesarem 
sequi arbitrabatur cum legione Martia , cum quarts, cum 
veteranis ; quorum ille nomen pra metu ferre non pote- 
rat : eique In Galliam penetranti, D. se Brutus objecit ; qui 
se totius belli fluctibus circumiri, quam illum aut regredi , 
as! progredi maluit , Mulinamque illi exsultanti, tanquam 
frenos faroris injecit. Quam quum operibus munitioni- 
one le enn sepsisset , nec eum florentissimae colonie dignitas, | 

designati majestas a parricidio delerrerel : 
mm. me Co testor el sos, et populum romanum, el omnes | 
7, qui belc urbi praeident no et repugnanta, le- 
missi tres consulsres ad latronem M. Antonium, gla- 
rum dueem. Quis tam barbarus unquam ? tam imma- 
?tam ferus? Non audivit; non respondit; neque eos 


um præsentes, sed multo magis nos, à quibus s ili erant . 


ss, sprevit, et pro nihilo putavit, Postea, quod scelus, 
jeod facinus parricida noo edidit ? Circumsedit colonos ve- 
Bros , exercitum populi romani, imperatorem, consulem 
| ; agros divexat civium optimorum ; hostis te- 
Primus omnibos bonis cruces ac tormenta minitalur. 

X. Cum boc, M. Lepide, pax esse qui potest? cujus 
B tupplicio quidem ullo satiari videtur posse populus ro- 


Quod si quis adhuc dsbltare potuit, quin nulla societas ' 
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cesser tous les doutes; c'est la lettre que m'a 
envoyée le consul Hirtius, et que je viens de re- 
cevoir. Je vais la lire; et ‘tandis que j'en discu- 
terai brièvement tous les articles, veuillez, pè- 
res conscrits, me continuer l'attention que vous 
m'avez prétée jusqu'à présent. 

Antoine à Hirtius el à César. 1 ne prend 
pas le titre d'impérator : il ne donne pas à Hir- 
tius celui de consul ; celui de propréteur à César : 
cela est assez adroit. Il à mieux aimé renoncer 
pour son compte à un titre usurpé, que de leur 
donner celui qui leur appartient. La nouvelle 
de la mort de Trébonius m'a moins réjoui qu'elle 
ne m'a affligé. Examinez le motif de ses joies 
et de ses tristesses, et vous serez plus à votre aise 
pour délibérer sur, la' paix. Un scéléral a été 
sacrifié aux cendres et aux mánes d'un grand 
homme; les dieux ont signalé leur courrouz 
avant la fin d'une année presque écoulée. Les 
parricides ont expié leur forfait, ou du moins 
le chátimen4 menace leur (éte : je dois m'en 
applaudir. Vil Spartacus! De quel autre nom 
t'appeler? Devant des crimes si noirs, oui, on 
pourrait regretter Catilina lui-même. Tu te réjouis, 
oses-tu dire, du châtiment de Trébonius? Tré- 
bonius un scélérat! Quel est son crime? Ah! c’est 
de t'avoir soustrait , le jour des ides de mars, au 
châtiment dà à tes forfaits. 

Voilà done ce qui te réjouit. Voyons ce qui 
t'afflige : On déclare Dolabella ennemi de la 
patrie, el cela pour aroir fait périr un assassin. 
Lepeuple romain montre plus de tendresse pour 
le fils d'un bouffon que pour César, le pére de 
la patrie : je dois en gémir. Toi, gémir de 
l'arrét qui déclare Dolabella ennemi public ? Eh 


huic ordini populoque romano cum illa importuuissima 
bellua possil esse : desinet 


dispulo, velim, patres conscripti, ut adhuc fecistis , me 
altente audialis. 

Avromius Hintio Er Cusanr. Neque se imperatorem, 
neque Hirlium consulem, nec 
Satis lioc quidem scite. 


| bere, Trebonium dedisse panas? Scelerstam Trebenium P 
| quo scelere, nisi qued te idibus martis a debita tibi peste 
! seduxit? 


| Age, hoc lætaris : videsmme, quid moleste feras. 


, « Hostem judicatum hoc tempore Dolabellam, eo, quod 
sicarium occiderit, et videri cariorem populo romano filium 
scurræ, quam C. Caesarem, patris parentem, ingemis cen 
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quoi! cette levée en masse ae muure l'Italie, ce ! âge; mais est-ce à Antoine à s'en prévaloir, ivl 


départ des consuls, ces pouvoirs confiés à César, 
ceite prise d'armes en un mot, tout cela ne te 
donne-t-il pas à entendre que toi aussi tu as été 
jugé l'ennemi de l'État? Quoi! scélérat, tu gémis 
de ce que Dolabella a été déclaré par le sénat 
ennemi de la patrie , et cecorps illustre n'est abso- 
lument rien à tes yeux | Mais non, c'est un pré- 
texte de guerre que tu te ménages, un prétexte 
pour détruire le sénat de fond en comble, et pour 
faire partager à ce qui reste de gens de bien et de 
riches le sort de cette auguste compagnie. Il ap- 
pelle Trébonius le fils d'un bouffon, comme si 
nous ignorions que le pére de Trébonius était 
un illustre chevalier romain. Il ose reprocher à 
quelqu'un la bassesse de sa naissance , et il a eu 
des enfants d'une Fadia! 

XI. Mais ce qui m'est le plus sensible, c'est 
que vous, Hirtius, vous, honoré des bienfaits de 
César et laissé par lui dans un rang qui vous 
étonne vous -méme... » En effet, je ne puis le 
nier, Hirtius a été honoré par César; mais les 
honneurs, accordés au mérito et au talent, ont 
seuls du relief. Et tol, que ce méme César a poussé 
aux honneurs, tu ne peux en disconvenir, que 
serais-tu s'il ne t'en eût pas tant comblé? où tor 
mérite t'aurait-il conduit? où t'aurait porté ta 
naissance? C'est dans les tripots, les tavernes, 
dans le jeu, dans le vin que tu aurais traîné 
toute ta vie. Et tu en étais là.... Livré aux comé- 
diennes, tu leur abandonnais et ton corps et ton 
cœur. Et vous, jeune homme. Il appelle Octave 
un jeune homme, et Octave lui a prouvé non- 
seulement qu'il était un homme , mais un homme 
de grand courage, et il le lui prouvera encore. 
Oui, ce nom de jeune homme convient à son 


dum est. « Quid ingemiscis hostem Dolabellam judicatam? 
Quid? te non intelligis delectu tota Italia habito, consu- 
libus missis , Caesare ornato, sagis denique sumtis , hostem 
judicatum ? Quid est autem, scelerate, quod gemas, ho- 
stem Dolabellam judicatum a senatu, quem tu ordinem 
omnino esse nullum putas? Sed eam tibi causam belli ge- 
rendi proponis , ut senatum funditus deleas , reliqui boni 
et locupletes omnes summum ordinem subsequantur. At 
scurræ filium appellat. Quasi vero ignotus nobis foerit 
splendidus eques romanos , Trebonii pater. Is autem ha- 
militatem despicere audet cujusquam , qui ex Fadia su- 
stulerit liberos? 

XI. « Acerbissimum vero est, te, A. Hirti, ornatum 
[esse] beneficiis Caesaris , et Lalem ab eo relictam , qualem 
ipse miraris. » Equidem negare non possum, a Cesare 
Ilirtium ornatum : sed illa ornamenta, in virtute et indu. 
stria posita, lucent. Tu vero, qui te ab eodem Caesare 
ornatum negare non potes, quid esses, si tibi ille non 
tam multa tnbuisset? ecquo te tua virtus provexisset? 
ecquo genus? In lusiris, popinis, aiea, vino, tempus 
ætatis omne consumsisses , ut faciebas, quum in gremiis 
mimarum mentum deponeres. « E: le, o 
puer! » Puerum appellat, quem non modo virum, sed 
eliam fortissimum virus sensit , et sentiet. Est istuc qui- 
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dont la démence renausse la gloire de cet enfant. 
Toi qui dois tout à son nom. En effet, et il 
a payé noblement sa dette. Si César est le père 
de la patrie, comme tu l'appelles (quant à moi 
je sais qu'en penser), n'est-il pas plus véritable. 


ment notre père, ce jeune Octave qui nous 


sauvé la vie, en nous arrachant de tes mains for. 
cenées? Tw cherches à justifier la condam 
nation de Dolabella. Voilà, certes, une action 
honteuse ! Défendrel'autoritéd'one auguste com- 
pagnie contre la rage d’un féroce gladiateur! 
À délivrer celte empoisonneuse qu'on assiége! 
Empoisonneuse ! Oses-tu blen appeler de la sorte 
un homme qui a trouvé des remèdes contre les 
poisons que tu distilles? Tu prétends l'essiéger, 
nouvel Annibal, que dis-je? tacticien plus b, 
bile, s'il en fût un , et c'est toi qui t'assiéges ti. 
méme; si bien qu'avec la meilleure volonté, tt 


ne pourrais te tirer de ce pas! Recule, tues per. 


suivi de toutes parts; demeure, tu es cloué su 
place. Tuasraison de l'appeler empoisosneu: i 
Ua servi un plat de son métier. — A donner (out 
la puissance à un Cassius , un Brulus. Crois-tu 
done parler des Censorinus, des Ventidius, « 





mémedes Antoines ? Et pourquoi craindraiton de 
donner la puissance, je ne dis pas aux meilleun 
et aux plus nobles des hommes, mais à des bon- 


mes unis ensemble pour La défense de la républ- 


que? Ef sans doute vous penses que les chow 
sont au méme point que par le passé. (Qv 


veut-il dire? Le camp de Pompée, vous loge 


lez un sénat! 


XII. Serait-ce ton camp qui mériterait plotèt * 


nom? Qu y voyons-nous? Un consulaire, et c'est 


toi, et le souvenir de ton consulat est entièrement 


dem nomen ætatis, sed ab eo minime usurpendgn, qi 
suam amentiam puero huie præbet ad gloriam. « Q8 
omnia ejus nomini debes. » Debet vero, solvitque pre 
clare. Si enim ille patrise parens est, ut tn appellas (9, 
quid sentiam, videro) : cur non hic parens verior, à qu 
certe vitam babemus, e tuis facinorosissimis manie 
ereptam? « Id agere, ut jure damnatus sit Dolabeh!: 
Turpem vero actionem, qua defenditur amplissimi ax 
ritas ordinis contra crudelissimi gladiatoris amentüm! 
« Et ut venefica hzc liberetur obsidione? » Venelcu 
audes appellare eum virum, qui tuis veneficiis remis 
invenit? quem ita obsides, nove Hannibal, aul si qu 
acutior imperator fuit , ut te ipse obsideas , neque te sU 
si cuplas, possis explicare. Recesseris : undique om 
insequentur. Manseris : hærebis. Nimirum recte ventas 
appellas, a quo tibi presentem pestem vides comparitz2- 
« Ut quam potentissimus sit Cassius atque Brutus? » [+ 
tes Censorinum dicere, aut Ventidium, aot eliam ip^ 
Antonios. Cur autem nolint potentes esse, nou modooj!* 
mos et nobilissimos viros, sed secum etiam in reipubli? 
defensione conjanctos? = Nimirum eodem modo hx 
adspicitis, ut priora. » Quæ tandem? « Casta Pompe 
senatum appellatis. » ; 

XII. An vero tua castra polius senalum appellarens: 
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effacé denos annales ! Deax préteurs qui ont déses- 
péré deconserver leurs offices : ils ont eu bien tort. 
N'avont-nous pas maintenu Jes dons de César? 
Deux anciens préteurs, Philadelphus Annius et 
lhonnête Gallius; deux anciens édiles, Bestia, 
pour qui j'ai naguère fatigué ma voix et mes 
poumons ; Trébellius , le héros de la bonne foi, 
j'en atteste ses eréanciers; et ce libertin usé et 
ruiné , Q. Célius ; et le Coryphée des amis d’An- 
tone, Cotyla Varius; ces mignons d'Antoine 
qu’il faisait fouetter dans une orgie par des es- 
caves publics; d'anciens septemvirs, Lenton , 
Nucula ; puis les délices et les amours du peuple 
romaia, L. Antonius; deux tribuns désignés, 
Q. Hostilius , le méme qui a inscrit son nom sur 
l'une des portes de la ville : il ne pouvait trahir 
son général, il l'aabandonné. L'autre est je ne sais 
quel Viséius , larrar à l'humeur bowillante , à ce 
qu'on dit, et "qui pourtant savait jadis tempérer 
l'eau des bains à Pisaure. Viennent ensuite 
d'autres ex-tribans , T. Plancus en tête ; il se dit 
enflammé de zèle pour le sénat ; il l'a prouvé 
en y mettant le feu. Condamné pour ee crime, il 
est rentré dans Rome par les armes après en être 
sorti par les lois. Du veste, il. a cela de commun 
avec des gens qui lui ressemblent peu. Plancus 
à fait mentir le proverbe : // ne mourra que 
sion dui casse les jambes... On lui a cassé les 
jmbes , et il vit. Ge service d'ailleurs , comme 
beaucoup d'autres, doit être compté au brave 


XIII. Décius est encore là , Décius, qui sort, je 
cvis, de la souche des Décius-Mus. Gráceà César, 


lenom des Décius , longtemps éclipsé , a reparu 
pus brillant dans cet illustre rejeton. Et Saxa 


in quibus tu videlicet consularis, cujus totus consulatus 
"st ex omni monumentorum memoria revulsus; duo præ- 
lnres sine. causa prem n se aliquid habituros : nos enim 
Caesaris beneficia defendimus ; prætorii, Philadelphus An- 
xus, et innocens Gallius ; ædilitil, coryous laterum et 
rocis mess Bestia , et &idei patronus , fraudator creditorum 
frebellins ; el homo diraptus diratusque, Q. Colius, co- 
ronenque amicorum Antonii, Cotyla Varius ; quos Anto- 
Pas deliciarum cauaa loris in convivio cædi jubebat a ser- 
is publicis ; septemrirsles, Lento, Nucula; tum deliciee 
que amores populi romani L. Agtonius ; tribuni primum 
ao designati , Tullus Hostilius , qui suo jare in ports no- 
ess inseripait; qui quum prodere Imperatorem suum non 
osset, reliquit. Alter est designatus , Viseius nescio qui, 
"tis (ut alunt) latro; quem tamen temperantem fuisse 
rent Pisauri balneatorem. Sequuntur alii, tribunili, 
. Plancus in primis ; qui si senatum dilexiseet , nunquam 
riam incendisset. Quo scelere damnatus, in eam urbem 
düt arnais, e qua excesserat legibus. Sed hoc ei com- 
une cum plurimis dissimillimis. lllud tamen verum, quod 
boc PlIanco proverbii loco dici solet : perire eum non 
&e, nisi ei crura fracta essent. Fracia sunt, et vivit. 
tamen, ut alis multa, Aquilæ fertur acceptom. 
Xp. Est etiam ibi Decius, ab illis, at opinor, Muribos 
"iis. Itaque Caesaris munere , Deciorum quidem , multo 
CICÉRON. — TOME iii. 
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Décidius | Comment oublier un homme que César 
a tiré du bout du monde pour en faire un tribun. 
du peuple ? Il n'était pas méme citoyen; maís 
qu'importe? On compte, en outre, dans la compa-- 
guie, l'un des Saserna. Mais tous ces individus se- 
ressemblent tant , que je suis brouillé avec leurs 
prénoms. Je ne dois pas non plus passer sous si- 
lence Exitius, frère de Philadelphus, le ques- 
teur; carsi je ne disais rien de ce beau jeune- 
homme, je semblerais jaloux d'Antoine. Disons 
un mot d'Asinius , sénateur en vertu de son libre- 
arbitre, de sa propre élection. Il a vu le sénat ou-- 
vert aprés la mort de César ; ila changé de chaus— 
sures, et le voilà transformé en père conscrit:- 
Quant àSext. Albédius, jene le connais pas. Mais: 
je n'ai jamais rencontré personne assez médisant 
pour me dire qu'il n'est pas digne du sénat d'An- 
toine. Je pense enavolr oublié quelques-uns ; mais- 
ceux qui me sont revenus en mémoire, je n'ai pu- 
me taire sur leur compte. Voilà donc le sénat qui: 
fait mépriserà Antoine ce sénat de Pompée, où l'or 
comptait pourtant dix consulaires comme mot. 
Si tous vivalent encore, cette guerre , assurément. 
n'eüt jamais éclaté; l'autorité eût triomphé de- 
l'audace. L'appui que vous auriez trouvé dans ces 
hommes , vous pouvez vous en faire une idée. Je- 
suis le seul de tous qui survive. Eh bien, j'ai ter-- 
rassé, j'ai brisé, grâce à votre concours, l'arro- 
gance de ce bandit audacieux. 

XIV. Ah! si la fortune ne nous eût pas enlevé- 
naguère Serv. Sulpicius, et avant lui son collègue. . 
M: Marcellus ( quels citoyens! quels hommes!) ;- 
si nous avions eneore ces deux consuls si dévoués- 
à la patrie, ces deux consuls dont l'Italie pleure- 
le double exil! et L. Afranius, ce grand général ; : 


intervallo, per hunc præclarum virum memoria renovat 
est. Saxam vero Decidium preeterire qui possum, hominem. 
deductum ex ultimis gentibus, ut eum tribunum plebis. 
videremus, quem civem nenquam videramus? Est quidem. 
alter Saserna : séd omnes tamen tantam habent similitu- 
dinem inter. se, ut in eorum prsenominibus errem. Nec 
vero Exitius, Pbiladelphi frater, quæstor, prætermittendus. 
est, ne, si de clarissimo adolescente siluero, invidisee vi- 
dear Antonio. Est.etiam Asíifíus quidam eenefar volunte- 
rius , lectus ipse a se. Apertam curiam vidit post Cæsaris- 
mortem ; mulavit calceos; pater e red etas repente hctus- 
est. Non novi Sext. Albedium : sed tamen neminem 

maledicum offendi , qui ilium negaret dignam Ablon Anlonli s "d 
natu. Arbitror me aliquos præteriisee : de lis tamen, qui- 
occurrebant , lacére non potui. Hot igitur fretus senatu, 
Pompelanum senaturb despicli ; in quo decem faimus con-- 
sulares : qui si omnes viverent, bellum omnino hoc pon- 
fuisset ; auctoritali cessiaset andacia. Sed quantum præsi- 
dii fuerit in ceteris, var dpi potest, quod ego unus 
relictus e moltis, contudi e£ fregi, adjuvantibus vobís,. 
exsultantis prædonis andaciam. 

XIV. Quod si fortupa nobis modo non eripuisset 8er. 
Sulpicium, ejusque collegam ante, M. Marcellum : nd 
cives? quos viros? si duos consules , amiciesimos 
simul ex Italia ejectos. si L. Afranium, summum ducem, 
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P. Lentulus, dont le zèle toujours actif s'est em- 
ployé surtout à mon rappel; et Bibulus, dont la 
fermeté patriotique a tant de fois mérité de jus- 
tes louanges; et L. Domitius, ce citoyen si re- 
commandable; et App. Claudius, dont la noblesse 
égalait le dévouement ; et P. Scipion, cet homme 
magnanime, ce digne héritier de ses ancétres : 
si tous pouvaient encore protéger la république! 
s'ils vivaient, ces illustres consulaires , certes le 
sénat de Pompée ne provoquerait pas le mépris. 
À ne voir que la justice, que l'intérêt de l'Etat, 
est-ce Pompée qui devrait vivre encore, ou bien 
est-ce l'usurpateur de ses biens, ce vil Antoine? 
Etquelsbommes que ces anciens préteurs , Marcus 
Caton entéte , Caton , le premier d'entre les mor- 
tels par la vertu ! Que dire de tant d'autres per- 
sonnages éminents? Vous les connaissez. Je crain- 
drais plutôt de paraître long, en les rappelant 
tous, que de sembier ingrat en les passant sous 
silence. Quels noms , parmi ceux qui furent édi- 
les, tribuns , questeurs! Je m'arréte. Tel était le 
nombre et la dignité de nos sénateurs, qu'on ne 
peut excuser, sans de bien graves motifs, ceux qui 
n’ont point paru dans notre camp. 

XV. Mais écoutezla fin : Vous avez pour chef 
un Cicéron, un vaincu. » Ce titre de chef meflatte 
d'autant plus, que c'est à contre-cœur qu'il me le 
donne. Que d'ailleurs il me traite de vaincu, peu 
m'importe. Il est dans ma destinée de ne pouvoir 
être vaincu ou vainqueur sans la république. 
Vous renforeez la Macédoine de légions. Oui, 
vraiment; et c'est ton frère, digne rejeton de ta 
race, qui en a fait les frais. Vous avez confié 
l'Afrique à un Varus, deux fois prisonnier. 1l 
pense déblatérer contre son frère Caius. Vous 


ai P. Lentulum, civem quum in ceteris rebus, tum in sa- 
lute mea singularem; si Bibulum , cujus est in rempubli- 
cam merito semper laudata constantia; si L. Domitium, 
praestantissimum civem ; si Applum Claudium , pari nobi- 
litate et voluntate praeditum; si P. Scipionem, clarissimum 
virum, anajorumque suorom simillimum; respublica te- 
nere potuisset : certe, his consalaribus, non esset Pom- 
peianus despiciendus senatus. Utrum igitur æquius, utrum 
melius reipublieæ fuit, Cn. Pompeium, an sectorem Cn. 
Pompeii vivere Antonium? Qui vero praetorii? quorum 
princeps M. Cafo, idemque omnium gentium virtute prin- 
ceps. Quid reliquos clarissimos viros commemorem? No- 
stis omnes. Magis vereor, ne longum me in enumerando, 
quam ne ingratum in prætereando putetis. Qui ædilitii? 
qui tribunitii? qui quæsterii ? Quid multa? talis senatorum 
et dignitas, et multitudo fuit, ut magna excusatione opus 
iis sit, qui illa in castra non venerunt. 

XV. Nonc reliqua attendite. « Victum Ciceronem du- 
cem habuisti. » Eo libentius ducem audio, quod certe ille 
dicit invitus : nam de victo nihil laboro. Fatum enim meum 
est, sine republica nec vinci posse , nec vincere. « Mace- 
doniam munitis exereitibus. » Et quidem fratri tuo, quia 


CIGERON. 


avez envoyé Cassius en Syrie. Ne sais-tu done 

pas que le monde entier est pour nous ? toi, hors 

de tesretranchements, tu n'as pas où placer le 
pied. Vous avez souffert que Casca devint tri. 
bun. Quoi donc! devions-nous éloigner des af. 
faires, comme Marcellus et Césétius, un homme 
qui nous a garanti pour l'avenir d'un tel abus 
de pouvoir, et de tant d'autres actes non mole: 
arbitraires? La rente fondée par Jules César, 
vous l'avez enlevée aux Luperques. Les Lupe. 
ques! il a le front d'en parler, et il ne frémit pss 
d'horreurau souvenir de ce jour où, plongé dans 
l'ivresse, ruisselant de parfums, nu, sans pitié pour 
lespleurs des Romains, ilosales appeler à la ser- 
vitude! Les colonies des vélérans établies por 
une loi el parun sénalus-consulle, vous leaves 
supprimées. Nous les avons supprimées! Mais 
n'est-il pas plus vrai qu'une loi portée dans les co- 


mices par centuries en a sanctionné l'établise- 





ment? Les vétérans! prends garde de les avoir 


perdus toi-même ( mais que dis-je? tu n'as perdu 
que ceux qui l’étaient d'avance ) ; prends garde 
de les avoir mis dans une passe, d'où ils sentent 


déjà eux-mêmes qu'ils ne pourront jamais sortir. 


Vous promettez aux Marseillais de leur rendre 
ce qui leur a été enlevé par le droit de la guerre. 


Je ne prétends pas discuter ce droit : la con 
verse serait plus facile qu'elle n'est nécessaire. - 
Toutefois, remarquez en passant, pères conserits, 
combien Antoine est l'ennemi né de la répobl 


que. Sans cela, montrerait-il tant de haine pou 


une ville qu'il sait être la plus fidèle alliée de 


l'État? 


XVI. Ignorez-vous qu'aucun des Pompéien | 


quisurvivent ne doit occuper les chargesauz ler- 


Syriam Cassium misistis. » Non igitur sentis, buic caos? 


orbem terra patere; te, extra munitiones tuas, vesigiud | 


ubi imprimas, non habere? « Cascam tribunatum gere 
passi estis. » Quid ergo? ut Marullum, ut Cæsetion, : 


republica removeremus eum, per quem, ut neque Yen 


hoc posthac, neque multa hujusmodi accidere poster! 
consecuti sumus? « Vectigalia Juliana Lupercis adeo 
stis. » Lupercorum mentionem facere audet? neque ilio 
diei memoriam perhorrescit , quo ansus est, obrutus vit. 
unguentis oblitus, nudus, gementem populum romano 
ad servitutem cohortari? « Veteranorum colonias, tit 
ctas lege et senatusconsulto, sustulistis. » Nus sostulimit, 
an contra lege comitiis centuríatis lafa sanximus? Vide 5 
tu veteranos, tamen eos qui erant perditi, | 
in eumque locum deduxeris, ex quo ipsi jam sentios * 
nunquam exituros. « Massiliensibus jure belli ademés re 
dituros vos, pollicemini. » Nihil disputo de jure dl 
Magis facilis disputatio est, quam necessaria. Illud lames 
advertite, patres conscripti, quam sit huic reipebkt 
natus hostis Antonius , qui tantopere eam civitatem odfri, 
quam scit buic reipublicæ semper fuisse 


XVI. « Neminem Pompelanum , qui vivat, tesere lect 


vobis nibil degenerat, extorsimus. « Africam commisistis | Hirtia dignitates? » Quisquam jam legis Hirtig mention"! 


Varo bis eapto. » Hic cum C. fratre putat se litigare. « In 


facit? eujus non minus arbitror latorem ipsum, quete 'o5' 





TREIZIEME PHILIPPIQUE. 4 


nes de la loi Hirtia? Qui donc peut encore faire 
mention de la loi Hirtia, cette loi dont l'auteur 
même ne s'afflige pas moins, je pense , que ceux 
qu'elle concerne? Au fait, il n'est plus méme permis 
de lui donner le nom de loi ; et sic'en est une, nous 
se devons pas la regarder comme une loi d'Hir- 
Qus. Avec l'argent d'Apuléius vous avez dé- 
lauché Brutus. Qu'est-ce à dire? Lors méme que 
l1 république aurait armé de toutes ses forces un 
i généreux citoyen, est-il un homme de bien 
qui pourrait s'en plaindre? Aussi bien, sans ar- 
gent, il n'aurait pu entretenir une armée; sans 
armée , prendre ton frère. On a frappé de la ha- 
che Pélus ei Ménédamus, des hôtes de César, 
créés citoyens par lui, el vous l'avez approuvé! 
Nous n'avons pu approuver ce que nous n'avons 
(s méme entendu dire. Nous avions bien le 
temps, dans la confiagration générale de l'État, de 
penser à deux méchants Grecs de bas étage! TÀéo- 
pmpus a été dépouillé, chassé par Trébonius, 
œntraini de se réfugier dans Alexandrie :etvous 
v vous en éles pas mis en peine. Le sénat est 
ben coupable. Théopompus, un si grand person- 
wge, ne pas s’en étre occupé! Et qu'impo:te où 
lest, ce qu'il fait, s’il vit enfin ou s’il est mort? 
(uilesaitou quis'eninquiéte? Serv. Galba, armé 
à son poignard homicide, esidans votre camp, 
ss 00s yet. Je n'ai point à te répondreau sujet 
& Galba , cet intrépide et fidèle citoyen; il ira 
t trouver; tu le verras de près, et ce poignard 
qe tu accuses te répondra. Mes propres sol- 
dus, des véterans, se sont rangés sous vos dra- 
pauzx dans l'espoir de tirervengeance des meur- 
tiers de César; etcontre leur attente, c'est sur 
lur guesteur, sur leur général, sur leurs com- 
pignons d'armes que vous avez dirigé leurs 


4e quibus lata est, pœnitere. Omnino, mea quidem sen- 
tentia, legem illam appellare fas non esi; et, ut sit lex, 
non debemus illam Hirtii legem putare. « Apuleiana pecu- 
sia Brutum subornastis. » Quid, si omnibus suis copiis 
excellentem virum respublica armasset? quem tandem 
bonum poaeniteret? Nec enim sine pecunia exercitum alere 
nec sine exercitu fratrem tuum capere potuisset. « Secur 


rercussos Pælum et Menedemum, civilate donatos, et" 


bospites Caesaris, laudastis. » Non laudavimus, quod ne 
audivimus quidem. Yalde enim nobis intanla perturbatione 
reipublice de duobus nequissimis Græculis cogitandum 
fiit. « Theopompum, nodum, expulsum a Trebonio, con- 
fugere Alexandríam neglexistis. » Magnum crimen senatus. 
De 'T'heopompo, summo homine, negleximus : qui ubi 
trrarum sit, quid agat, vivat denique, an mortuus sit, 
quis aut scit, aut curat? « Ser. Galbam eodem pugione 
accinctum in castris videtis. » Nihil tibi de Galba respon- 
deo, fortissimo et constantissimo cive : coram aderit; 
rræsens tibi et ipse, et ille, quem insimulas, pugio re- 
«pondebit. « Milites aut meos, aut veteranos contraxistis, 
hnquam ad exilium eorum , qui Cesarem occiderant ; et 
eosdem nec opinantes ad quæstoris sui, aut. imperatoris, 
-ait commililonum suorum pericula impulistis. « Scilicet 
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coups. En effet, nous les avons trompés 


les avons déçus ; la légion de Mars, la quatrQ'uVait , 
les véterans agissaient en ignorance decause. S85 OÙ 
doute l'autorité du sénat, la liberté du peupltht 
romain, n'était pas le but de leurs efforts. C'était V 
la mort de César qu'ils voulaient peut-être ven- 
ger, et tous la regardaientcomme un coup du ciel ! 
C'était toi sans doute qu'ils voulaient voir heu- 
reux , puissant, honoré? O misérable Antoine, 
d'autant plus à plaindre que tu ne sens pas com- 
bien tu es misérable! 

XVII. Mais voici la plus grave de ses accusa- 
tions ; écoutez : En un mot, que n'avez-vous 
pas approuvé ou fait? S'il revenait à la vie, que 
ferait... On pense qu'il va citer le nom de 
quelque scélérat. Pompée lui-méme? Quelle 
honte pour nous, si nous allions imiter Pompée! 
Ou son fils, s'il pouvait étre dans Rome? 
Il y viendra , crois-moi. Encore quelques jours, 
et il rentrera sous le toit, dans les Jardins de 
son père. Enfin, vous prétendez qu'il n'y a . 
point de paix possible, si je ne relâche Brutus, 
si méme je ne lui fournis des vivres. Oui, 
c’est là ce que d'autres prétendent : pour ma 
part, lors méme que tu te soumettrais à cela, je 
déclare que jamais il n'y aura de paix entre toi 
et la république? Eh quoi! est-ce là le vou des 
vélérans, qui sont encore complétement leurs 
maitres? » En effet, ils sont les maîtres d'attaquer 
sur-le-champ un général qu'ils ont trahi avec 
tantd'ardeur et d'unanimité. Puisque vous vous 
étes vendus à des flatteries, à des présents em- 
poisonnés. Sont-ils dépravés, sont-ils corrompus, 
ceux qui ont juré de poursuivre un ennemi odieux 
au nom de la plus juste des causes? C'est à des 
soldatsassiégés que vousaccordes votre secours. 


verba dedimus, decepimus : ignorabat legio Martia, quarta; ' 
nec sciebant veterani , quid ageretur. Non illi senatus au- 
ctoritatem, non libertatem populi romani sequebantur; 
Caesaris mortem ulcisci volebant, quam omnes fatalem 
fuisse arbitrabantur; te videlicet salvum, beatum, flo- 
rentem esse cupiebant. O miser quum re, tum hoc ipso, 
quod non sentis, quam miser sis! 

XVIL. Sed maximurm crimen audite. « Denique quid non 
aut probavistis, aut fecistis? Quid faciat, si reviviscat? » 
Quia? credo enim, afferet aliquod scelerati bominis exem- 
plum! « Cn. Pompeius ipse? » O nos turpes, si quidem 
Cn. Pompeium imitaturi sumus! « Aut filius ejus , si domi 
possit? Poterit, mihi crede. Nam paucis diebus et in 
domum, et in hortos paternos immigrabit. « Postremo 
negatis pacem posse (ieri, nisi aut emisero Brutum, aut 
frumento juvero. « Alii istuc negant; ego vero, ne si ista 
quidem feceris, unquam tecum pacem huic civitati futu- 
ram puto. « Quid? boc placetne veteranis islis? quibus ad- 
huc omnia integra sunt. » Nihil vidi tam integrum , quam 
ut oppugnare imperalorem incipiant / quem tanto studio 
eonsensuque offenderint. « Quoniam vos assentationibus 
et venenatis muneribus venistis. » Depravati ac corrupti 
sunt, quibus persuasum est, fœdissimum hostem justie- 

26. 
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*ilsaient la viesauve, jene m'y oppose point; 
qu'ils se rendent à votre appel: mais à la con- 
dion toutefois qu'ils laisseront périr celui quia 
mérité la mort. Que de bontél C'est pour profiter 
de ces généreuses assurances d'Antoine que les 
soldats ont abandonné leur général, que la terreur 
les a jetés dansle camp de l'ennemi. Ah! si Brutus 
n'avait pas tenu , gráces à leurs communs efforts, 
avant que Dolabella eût sacrifié aux mánes de 
son chef , Antoine aurait offert à l'ombre de son 
collègue une victime expiatoire. Voss m'écrivez 
qu'on a parlé de paix dans le sénat, el qu'on 
a député cinq consulaires. Il est difficile de 
croire que ceux qui m'ont repoussé avec (ant 
de violence, lorsque je proposais les conditions 
les plus raisonnables, me reservant méme de 
me relácher de mes prétentions ; il est difficile , 
dis-je, de penser que ces hommes prendront 
conseil de la modération el de la douceur. Est-il 
méme vraisemblable qu'aprás avoir déclaré Do- 
labella ennemi de (a patrie pour l'acte le plus 
légitime, ces mémes hommes pourront nous 
épargner, nous qui partageons les mêmes senti- 
ments ? A voue-t-il assez clairement la société cri- 
minelle qu’il a formée avec Dolabella? Ne voyez- 
vous pas que.c'est la source unique d’où viennent 
tous leurs forfaits? Enfin lui-même confesse, quelle 
ingénuité! qu’il est impossible à des hommes qui 
ont déclaré Dolabella ennemi de la patrie pour un 
acte qu'il appelle très-légitime, de l'épargner lui, 
Antoine, animé qu'il est des mêmes sentiments. 
XVIII. Comment traiter un homme qui a con- 
signé dans une piéce officielle la convention qu'il 
avait faite avec Dolabella? Elle portait que Trébo- 
nius, et, si faire se pouvait, Brutus lui-méme et 
Cassius, seraient torturés , mis à mort, et que les 


simo bello persequi? « At militibus inclusis opem fertis. 
Nibil moror eos salvos esse, et ire quo iubetis, si tamen 
patiuntur perire eum, qui meruit. » Quam benigne! de- 
nique usi liberalitate Antonii milites Imperatoret relique- 
runt, etse ad hostem meia perterriti eontuleruut ; per 
quos si nón stetisset , non Dolabella prins imperatori sao, 
quam Antonios .etiam college « Cóncordie 
factam esse mentionem sorfbitis in senato , et legatos esse 

"qui me 
prseciptem egerint , sequiseimas conditiones ferentem, et 
tamen ex his aliquid remittere cogitanten , pataré, aliquid 
moderate aut hamane esse facturos. Vix etiam verisimile 


societatem initam eonfiteri ? nonne cernítis, ex .uno fonte 
omnia scelera manare? Ipse denique fatetur, hoc quidem 
satis acute, non posse eos, qui hestem Dolabellam jodi- 
eaverint ob rectissimum facinas (ita enim videtur Anto- 
»iio), sibi parcere , idem sentienti. E 

XVIII. Quid huic facias , qui hiec litteris memoriæque 
mandirit , ita sibl convenisse cum Dolabella , ut ifle Tre. 


CICÉBON. 


mêmes supplices nons seraient infligés. Il faut eon. 
server à la république un citoyen qui a pu con. 
clure un acte si noble, si juste: Antoine se plaint 
en outre que ses conditions aient été repoussées : 
elles étaient si équitables, si modestes! 11 deman. 
daitla Gaule ultérieure, comme étant la provinee 
la plus propre à devenir un foyer permanent 
d'insurrection. Les Alaudes devaient être inscrits 
en qualité de juges dans la troisième décurie, 
c'est-à-dire qu'il voulait en faire un réceptacle 
de crimes, la honte, l'opprobre de la république. 
Il exigeait que ses actes fussent ratifiés, lui dont 
le consulat n'a pas laissé la moindre trace. 1i 
stipulait encore pour Lucius Antonius, qui s'é- 
taitinontré géomètre si exact dans la répartition 
des domaines publics et privés, en compagnie de 
Nocula et de Lenton. | 

Ezxamines donc s'il est plus séani el plus 
avantageux aux partis de venger la mort dt 
Trébonius que celle de César; et s'il vaut mieu 
quenous marchions contre vous, ce qui ressusti 
tera infailliblement la cause des Pompéien, 
tant de fois abimée, phdôt que de nous róvsir 
dans la crainte d'exciler les risées denos enu 


mis. Si cette noble cause était vraiment abfmée, 





jamais elle.ne se reléverait ; ce qni est Àsonbalur 


pour toi et les tiens. S'il est. plus séant, dit 


il. Eh ] dans une pareille guerre, est-il questio 


de bienséances? S'í] est pius avastageuz avr. 


partis. Des partis, misérable! Il y a des partis 
au forum, au sénat. C'est. une guerre, c'est ut 
guerre sacrilége que tu fais à la patrie. Tuiovs 
tis Modéne, tu assiéges un consul désigné. Cet 
une guerre , te dis-je; car deux consuls marchet 
contre toi, et, de plus, un propréteur, qui es 
César. Toute l'Italie est armée pour ta ruis. 


ciatos necaret , eademque inhiberet supplicia nobis? Coe 
servandus civis cum tam pio justoque ftpdere. Ia etn 
queritur conditiones suas repudiatas , sequas quidem d 
verecundas ; ut baberet Galliam ultimam , aptissiman à 
bellum renovandum ‘instruendumque vrovincem; t! 
Alaudtæ in tertia decuria jadicarent, id est , ut perfagos 
scelerum esset cum turpissimis reipubhem sordibus; d 
acia sua rata essent, Cujus nullum remanet connus 
vestigium. Cavebat etiam L. Antonio, qui foerat eque 
mus agri privati et publici decempedator, Nocula, et Le» 
tone collega. | 

« Quamobrem vos potius ânimadvertite, utram el de 
gantius , et partibus utilius, Trebonïi mortem perse«qd. 
an Cæsaris, et utrum sit æquius, concurrere not, qv 
facilius reviviscat Pom causa , toties jaghi. 
an consentire, ne ludibrio simus vtr er ird 
gulata , nunquam exsurgeret : quod tihi tu | 
« Utrum, inquit, elegantius. Atqui boc bello de eleg 
tia quæritur. « Et partibos utilius. » Partes, furiost dr 
euntur in foro, in curía. Bellum contra patriam nelirism 
suscepisti; oppugnas Motinam; circumsedes coessle? 
designatum ; bellum contra te duo consules gerunt, CU" 


bonium, et, si posset, etiam Brutum, Cassium, discru- , que his pro praetore Cæsar ; cuncta contra te Italis arm 











TREIZIÈME PHILIPPIQUE. 


Est-ce un parti, dis-moi, que le tien? n'est-ce 
vas une révolte contre le peuple romain que tu 
couvres de ce nom? De venger la mort de Tyé- 
bonius quo celle de César. Trébonius est assez 
vengé; car Dolabella a été déclaré ennemi de la 
patrie : quant à la mort de César, elle est suffi- 
samment vengée par le silence et l'oubli. Mais 
voyes ee qu'il complote, Ii parle de venger la 
most dé Gésar, et c’est la mort qu’il présente 
aon-seulement à ceux qui en furent les auteurs, 
mais encore à ceux qu'elle a pu ne pas affiger. 
XIX. Que! que soil le parti qui succombe, ils 
en profiteront. C'est un spectacle que la fortune 
nous a jusqu'à présent épargné. Deux armées 
appartenant à un méme corps n'out pas encore 
combattu pour le plaisir d'un maître d'escrime, 
de ce Ciccron, qui a élé asses heureux pour 
vous prendre à l'appát des mêmes honneurs 
qus [ui on servi à leurrer César; il s'en est 
glorifié. Il continue à invectiver contre moi, 
comme si ses premières attaques avaient merveil- 
leusement réussi. Et c'est lui que je marquerai 
au front des stygmates flétrissants de la honte, et 
que je livrerai en cet état au mépris éternel de la 
postérité! Mol, un maffre d'escrime! Oui, et 
un maftre assez habile ; car j'espère voir couper 
la gorge aux méchants , et assurer le triomphe des 
sens de bien. Quel. que soit le parti qui suc- 
combe, nous y. trouverons notre compte, suivant 
hi. O le brillant avantage! Si tu es vainqueur 
puissent les dieux détourner ce présage sinistre !), 
là mort sera un bonheur pour ceux qui pourront 
«rtir de la vie sans tortures. J'ai, dit-il, pris à 
l'appdt des mêmes honneurs Hirtius et César. 
Quels honneurs, réponds, ai-je accordés à 


et : istas tu partes potius, quam a populo romano defe- 
diomezn vocas? « Potius Trebonii mortem, an Cæsaris 
persequamur ? » Trebonii satis persecuti sumus, hoste ju- 
ücato Dolabella; Cresaris mors facillime defenditur obli- 
tone etsilentio. Sed videte, quid moliatur. Quum mor- 
lan Caesaris ulciscendam putat, mortem proponit non iis 
vigo , qui illam rem gesserunt, sed lis etiam, si qui non 
tulerunt. ° 

XIX. « Quibus, utri noetrum ceciderint, lucro futurum 
«t. Quod spectaculum adhuc ipsa fortuna vitavit, ne vi- 
éret unies corporis duas acies, lanista Cicerone, dimi- 
antes : qui usque eo felix est, ui iisdem ornamentis dece- 
prit vos, quibus deceptum Cesarem gloriatus est. » 
Pergit in me maledicta , quasi vero ei pulcherrime priora 


nelibres vincere. Utri ceciderint, scribit lucro nobis futu- 

wn. O prseclarum lucrum! quo, te victore (quod dii 

en averfant!), beata mors eorum futura sit, qui e vita 
t 
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Hirtius? Quant au jeune César, e'est à des hon- 
neurs plus grands et plus éclatants encore qu'il 
a droit. César, son père, a été leurré par par moi: 
tu oses le dire? C'est tol, tol, te dis-je, qui l'as 
assassiné aux Lupereales. Tu étais son flamine, 
O le plus ingret des hommes! pourquoi l’as-tu 
abandonné? 

Mais voyez l'énergie et l'admirable fermeté de 
ce grand et illustre personnage. Pour a part, 
Je suis résolu à ne pas souffrir qu'on m'outrage, 
moi ou les miens. Je n'abandonnerai pas un 
parti que détestait Pompée : je ne peftnettrai pas 
qu'on chasse les velérans de leurs domaines : 
non, ils ne seront pas livrés au supplice les uns 
aprés les autres : non, je ne manquerai pas à la 
parole que j'ai donnée à Dolabella. Passe pour 
le reste; mais /a parole donnée à Dolabella! uu 
homme si vertueux, un homme si religieux ne 
peut la violer. Et quelle parole ! D'assassiner les 
meilleurs citoyens, de partager Rome et l'Italie ! 
de mettre au pillage les provinces! Aussi bien, 
Antoine et Dolabella , ces odieux parricídes , pou- 
vaient-ils conclure un autre traité, former une 
autre alliance? Non , je ne romprai pas (a so- 
ciété que j'ai faite avec Lepidus , leplus excellent 
des hommes. Toi, en société avec Lépidus , oa 
avec tout autre, je ne dis pas bon citoyen comme 
lui, mais avec tout homme sensé ! Tu t'efforces 
de faire passer Lépidus pour un impie ou pour 
un fou .: mais tes efforts sont vains. Je réponds 
de Lépidus, quoiqu'il soit délicat de se porter 
garant pour un autre; de Lépidus surtout : je nc 
le craindrai jamais; je compterai sur lui jusqu'à 
preuve contraire. Lépidus a voulu te retirer de 
ton égarement , et non seconder tes fureurs. Il ne 


rem dicere audes? Tu, tu, inquam, illnm occidisti Lu- 
percalibus : cujus , liomo ingratissime, flaminium cur re- 
liquisti? 

Sed jam videle magni et clari viri admirabilem gravila- 
tem atque coustantiam. « Mihi quidem constat, mec meam 
contumeliam, nec meorum ferre; nec deserere partes, 
quas Pompeius odivit, nec veteranos sedibus suis moveri 
pati, nec singulos ad cruciatum trahi, nec fallere fidem, 
quam dedi Dolabelle. » Omitto alia : fidem Dolabellæ, 
sanctissimi viri, deserere homo pius non polest. Quam 
fidem? an optimi cujusque caedis , urbis el Italiæ partitio- 
nis; suis dandarum, diriplendarumque provinciarum? 
Nam quid erat aliud , quod ínter Antonium et Dolabellam, 
impurissimos parricidas , federe ac fide sanciretur? « Nec 
Lepidi societatem violare, plissimi hominis. » Tibi cum 
Lepido societas , aut cum ullo, non dicam bono civi , aicut 
ille est, sed homine sano? Id agis, ut Lepidum sut im- 
pium , aut insanum existimari velis. Nihil agis (quanquam 
affirmare de altero difficile est), de Lepido prsesertim, 
quem 'ego metuam nunquam ; bene sperabo, dum licebit. 
Revocare te a furore Lepidus voluit, non adjutor esse de- 
mentiæ. Tu porro ne pios quidem, sed piissimos quaeris ; 
et, quod verbum omnino nullum in lingua latina est, id, 
propter tuam divinam pietatem novum inducis. « " Nec 


CICÉRON. 


406 
put pas seulement des hommes de bien , il te 
faut les plus excellents des hommes. Et comme 
j| ny a pas de pareil mot dans notre langue, tu l'as 
inventé sans doute à cause de ta vertu divine. 
Je ne trahirai pas Plancus, qui est associé à 
mes desseins. Plancus ton associé! Plancus dont 
l'éclatante et divine vertu est la lumière de l'É- 
tat. Peut-étre penses-tu qu'il te viendra en aide 
à la tête de ses braves légions, de sa nombreuse 
cavalerie, et de son infanterie gauloise. Et c'est 
lui, si ton supplice ne venge pas l'État avant son 
arrivée, qui terminera la lutte. Quel honneur 
pour lui! ear si les premiers secours sont les 
pius utiles à l'État, les derniers font le plus de 
plaisir. ° 
XX. Mais voici qu’il serecueille ; et à la finil se 
lance dans la philosophie. Si les dieux immor- 
tels, comme je l'espère, soutiennent mes pas 
dans labonne voieoùjemarche, je serai heureux 
de vivre : mais si le sort contraire m'est réservé, 
je jouis d'avance de vos misères ; car si les Pom- 
péiens vaincus ont tant d'insolence, vous ap- 
prendrez plus que d'autres ce qu'ils sont dans 
la victoire. Soit : réjouis-toi d'avance. Aussi 
bien, n'est-ce pas avec les Pompéiens seuls, mais 
avec toute la république, que tu es en guerre. Les 
dieux, les hommes, grands, moyens et petits, 
citoyens, étrangers, hommes, femmes, libres, 
esclaves, tous te haïssent : naguère une fausse nou- 
velle nous en a donné la preuve ; bientôt nous en 
aurons la certitude. Pense à tout cela , médite là- 
dessus, et tu seras plus résigné, plus consolé en 
mourant. 
Voici donc quel est mon dernier mot. Je 
pourrai oublier les injures des miens, si eux- 
mémes veulent oublier leur conduite , et s'ils sont 
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Plancum'prodere , participem consiliorum. » Plancum par- 
ticipem? cujus memorabilis ac divina virtus lucem affert 
reipublicæ (nisi forte eum subsidio tibi venire arbitraris cum 
fortissimis legionibus , magno equitatu peditatuque Gallo- 
rum); quique, nisi ante ejus adventum reipublicæ poenas 
dederis, hujus belli feret principatum. Quanquam enim 
prima præsidia utiliora reipublicae sunt, tamen extrema 
sunt gratiora. 

XX. Sed jam se colligit, et ad extremum incipit philo- 
sophari. « Si me rectis sensibus euntem dii immortales, 
ut spero, adjuverint , vivam libenter. Sin autem aliud me 
fatum manet , precipio gaudia suppliciorum vestrorum. 
Namque, si victi Pompelani tam insolentes sunl ; victores 
quales futuri sint , vos potius experlemini. » Præcipias li- 
cel gaudia : non enim tibi cum Pompeianis , sed cum uni. 
versa republica bellum est. Omnes te dil, bomines , summi, 
medii, infimi ; cives , peregrini ; viri , mulieres ; liberi , servi 
oderunt. Sensimus hoc nuper falso nuntio : vero prope- 
diem sentiemus. Quæ si tecum Îpse recolis , æquiore animo 
et majore consolatione moriere. « Denique summa judicii 
mei spectat huc, ut meorum injurias ferre possim , si aut 
oblivisci velint ipsi fecisse , aut ulcisci parati sint una nobis- 
cum Caesaris mortem. » Hac Antonii sententia cognita , 


préts à venger, de concert avec moi, la mort de 
César. Les intentions d'Antoine étant bien con. 
Dues, croyez-vous que les consuls Hirtins et 


Pansa puissent hésiter à passer du côté d'Antoine? 


Sans doute ils assiégeront Brutus : ils voudront 
emporter Modéne. Que parlé-je de Pausa et d'Hir- 
tios? César, ce jeune homme d’une piétési haute, 
pourra-t-il se dispenser de venger dans le sang 
de Brutus le meurtre de son père? Ainsi ont-ils 
fait : à la lecture de cette lettre, ils se sont rep- 
prochés des remparts de la place. Ce qui prouve 
que César est vraiment un noble feune homme, 
et qu'une faveur signalée des dieux immortels 
l'a fait naître pour sauver la république, c'est que 


jamais son respect pour le nom de son père n'a 


pu le séparer de nous. Il comprend que le premier 





devoir, c'est desauverla patrie. S'il y avait encor 


lutte entre les partis (et le nom de partis a dis- 
paru), serait-ce Antoine ou Ventidius qui défen- 
draient la cause de César, plutôt que César ini- 
méme, ce jeune homme si vertueux, si attaché 
à la mémoire de son père? Ne seraient-ee pas plu- 


tôt Pansa et Hirtius, qui étaient pour ainsi die 


les deux bras de César, alors qu'il y avait ré 
Jement un parti de ce nom? Y a-t-il encore des 
partis? D'un côté, c'est l'autorité du sénat, b 


liberté du peuple romain, le salut de la républi- - 


que que l'on se propose : de l’autre, l'assassinat 


des gens de bien, le partage de Rome et del : 


talie. ' 
XXI. Venons enfin à la conclusion. Jt v 


pense pas que les députés se rendent... lm | 


connaît bien. Sur le théâtre de la guerre. No, 
certes, après l'exemple qu'a donné Dolabei. 


Des députés seraient-ils plus sacrés à ses yeu - 


que ne le sont deux consuls qu'il combat; que 


5a 


dubitsturosne A. Hirtium , C. Pansam, consules, puts, 


quin ad Antonium transeant? Brutum obsideant ? Motinzs 
expugnare cupiant? Quid de Pansa et Hirtio loquor? Ce 
sar, singulari pietate adolescens, poterit se tenere, quin. 
Bruti sanguine ponas persequatur? Ilaque fet 


rünt , nti, his litteris lectis , ad munitiones propiusacede 


rent. Quo major adolescens Ceesar, majorequ 


edeoumim | 


mortalium beneficio reipublicae natus est, qui nulla spo? - 


paterni nominis , nec pielate, abductus unquam est. Inte 
ligit, maximam pietatem conservatione patrise coolietn- 
Quod si partium certamen esset, quarum omnino 2006 
exstinctum est, Antoniosne potius et Ventidius pat 
Cesaris defenderent, quam primum Caesar, adole" 
summa pietate et memoria parentis sui ? deinde Pansa €! 
Hirtius, qui quasi cornus duo tenuerunt Cesaris, tan 

quum illz vere partes vocabantur? Hae vero qua sup pf 
tes, quum alteris senatus auctoritas, popoli romani lb 
tas, reipublicae salus proposita sit ; alteris cædes bonores. 
urbis , Italizeque partitio? 

XXI. Venlamus aliquando ad clausulam. « Legio "© 
nire non credo. » Bene me novit. « Bellum quo veli: ' 
proposito præsertim exemplo Dolabellae. Sasctiore aud. 
credo, jure legati, quam doo consules , conira quot #8? 





TREIZIEME PHILIPPIQUE. 
César , dont le père avait Antoine pour flamine; : 


qu'un consul désigné qu'il assiége, que Modène 
qu'il investit, que la patrie qu'il menace, le fer et 
la flamme à la main? Lorsqu'ils seront venus, je 
saurai quelles sont leurs demandes. Que les 
dieux t'envoient plutôt maux sur maux ! Qui peut 
l'aller trouver, si ce n'est un Ventidius? Pour 
éteindre l'incendie à sa naissance, notis avons 
envoyé des hommes du premier rang; tu les as 
repoussés. Maintenant que le feu a eu letemps de 
faire des progrès, qu'il est devenu un embrase- 
ment général, pourrions-nous traiter encore, 
tu ne t'es menagé aucun moyen, je ne 
dis pes de faire la paix, mais de te rendre à dis- 
erétion? 

Voilà sa lettre, pères couscrits ; et je vous l'ai 
lue, non que je la erusse digne d’être réfutée, 
mais afin que, d'aprés ses propresa veux , vous puis- 
siez voir tous ses parricides à découvert. La paix 
avec lui! M. Lépidus , cet homme orné de toutes 
les vertus et de.tous les dons de la fortune, s'il 
voyait son style, pourrait-il la vouloir, penserait- 
il qu'elle soit faisable? Oui, l'on verra l'onde 
s'unir à la flamme, comme dit un poéte, je ne 
sais lequel; tous les contraires s'uniront, avant 
que la république puisse rentrer en gráce avec 
les Antoines ou les Antoines avec la république. 
Ce serait une monstruosité inouie, un prodige 
révoltant. I] vaudrait mieux pour Rome qu'elle 


fert; quam Cæsar, cujus petris flamen est; quam consul 
iesignatus , quem oppugnat ; quam Mutina , quam obsidel; 
quam patria , cui ignem ferrumque minitatur. « Quum ve- 
perint , quae postulent, cognoscam. » Quin tu abis in ma- 
km pestem, malumque cruciatum ? Ad te quisquam 
veniat , nisi Ventidii similis ? Oriens incendium qui restin- 
prerent, summos viros misimus; répadissi : nunc in 
tantam flammam, lamque inveteratam mittamus, quum 
locum tibi reliquum non modo ad pacem, sed ne ad dedi- 
üonem quidem feceris? 
Hanc ego epistolam, patres conscripti, non quo illum 
dignum putarem, recitavi, sed ut confessionibus ipelus 
omnía patefacta ejus parricidia videretis. Cum hoc pacem 
M. Lepidus , vir ornatissimus omnibus virtutis et fortunæ 
bonis , si heec videret demque , aut vellet, aut fieri posse 
sbitraretur ? « Prius undis flamma, » ut aif poeta, nescio 
quis , prius denique omnia , quam aut cum Antonils respu- 
Mica, aut cum republica Antonii redeant in gratiam. Mon- 
ira quepdam sunt ista , et portenta et prodigia reipublicæ. 
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sortit de ses fondements, et, si faire se pouvait, 
qu'elle fût transportée dans d'autres régions où 
les actes des Antoines ,où leurnom, ne pourraient 
arriver à ses oreilles. Ces brigands , que la valeur 
de César a chassés, que celle de Brutus arrête 
encore , elle les reverrait dans ses murs! Le plus 
cher de nos vœux doit être de vaincre, puis de 
repousser tout ce qui porterait atteinte à la di- 
ghité , à l'indépendance de la patrie. Aprés cela, 
il n'y a plus rien : mais le dernier des maux se- 
rait de consentir à la plus honteuse dégradation, 
par un lâche amour de la vie. 

Dans cet état de choses, pour ce qui touche 
les ouvertures et la lettre de M. Lépidus, cet il- 
lustre citoyen, je m'en réfère à l'avis de Servilius. 
En outre, je propose de décréter, que Sextus, 
le fils du grand Pompée, a montré pour la répu- 
blique le courage et le zèle de ses ancêtres ; qu'il a 
déployé, comme par le passé, valeur, activité, 
dévouement; attendu que son propre concours , 
et l'appui des forces dont il dispose, il l'a promis 
au sénat et au peuple romain; laquelle promesse 
a été accueillie avec plaisir et satisfaction par le 
sénat et le peuple romain, et doit contribuer à 
la gloire et à la considération de Pompée. Cette 
clause peut étre réunie au sénatus-consulte ou 
peut en étre séparée, et faire l'objet d'un article 
a part, afin que l'éloge de Pompée semble étre 
consigné dans un sénatus-consulte particulier, 


Moveri sedibus suis huic urbi melius est, atque alias, si 
fieri possit, in terras demigrare, unde Antoniorum nec 
facta , nec nomen audiat , quam illos , Cæsaris virtute eje- 
ctos , Druti retentos, intra heec monia videre. Optatissi- 
mum est vincere; secundum est, nullum casum pro di- 
gnitate et libertate patrie non ferendum putare. Quod 
reliquum est, non est tertium, sed postremum omnium, 
maximam turpitudinem suscipere vitæ cupiditate. 

Que quum ila sint, de mandatis litterisque M. Lepidi, 
viri clarissimi , Servilio assentior : et hoc amplius censeo, 
Magnum Pompelum , Cnæi filium , pro patrís majorumque 
suorum animo studioque in rempublicam , suaque pristina 
virtute , industria , voluntate, fecisse, quod suam , eorum- 
que, quos secum haberet , operam senatui populoque ro- 
mano pollicitus essef , eamque rem senatui populoque ro- 
mano gratam acceptamque esse, eique honor dignitalique 
eam rem fore. Hoc vel conjungi cum hoc senatusconsulto 
licet , vel sejungi potest , separatimque perscribi , ul pro- 
prio senatusconsulto Pompeius collaudatus esse videatur. 
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QUATORZIÈME PHILIPPIQUE. 


DISCOURS CINQUANTE-SIXIÈME. 


' 
uiui c 


INTRODUCTION. 


Les deux consuls, Hirtius et Pansa , et le jeune Octave, 
rpropréteur, avaient marché au secours de Modène. 11 se li- 
vra deux combats. Dans le premier, Pansa, emporté par 
- Vardeur de ses soldats, attaque sans succès l'armée d'An- 
toine, qui voulait s'opposer à sa jonction avec les troupes 
d'Hirtius. 11 reçut même deux blessures, dont il mourut 
quelques jours après à Bologne. Mais Hirtius étant tombé 
sur Antoine, qui revenait vainqueur, il le défit entière- 
ment, et lui enleva deux aigles et soixante drapeaux. Oe- 
tave, resté à la garde du camp, fut attaqué par L. Antoine; 
il le repoussa vaillammeut, et prit part ainsi à la gloire de 
celte journéc. 

Ce fut au moment où cette heureuse nouvelle venait 
d'arriver à Rome, le 22 d'avril 710, que Cicéron prononça 
dans le sénat cette quatorzième Philippique. 

11 ne faut pas oublier que D. Brutus n'était pas encore 
délivré, et qu'Antoine, rentré dans ses lignes, pressait 
toujours le siége de Modàne. Quelques jours après, Hirtius 
et Octave attaquèrent ses retranchements, Hirtius fut tué. 
Octave montra beaucoup de courage, el secondé par une 
sortie que fit Décimus, il força Antoine à lever le siége et 
à se retirer vers les Alpes. 

Ce Discours est le dernier que Cicéron ait prononcé, 
ou qui du moins nous reste de lui. On sait qu'aprés la le- 
vée du siége de Modène, le jeune César, négligé par le sé- 
nat, qui crut n'avoir plus besoin de son nom et de son 
crédit , se réconcilia avec Antoine, et qu'une des premières 
conditions de cette réconciliation fut la mort de Cicérou. 


I. La lettre qui vient d’être lue, pères cons- 
crits, m'annonce que l’armée de nos parricides 
«ennemis a été vaincue et dispersée ; si elle m'a- 
vait appris en méme temps, ce qui est l'objet de 
-nos vœux les plus ardents , ce qui doit avoir été 
1e résultat de cette victoire, que Décimus Bru- 
tus est enfin sorti de Modéne, je vous dirais sans 
balancer : Nousavons prisl'habit de guerre, parce 


1. Si, uL ex litteris, que recital: sunt, patres conscripti, 
.sceleratissimorum hostium exercitum casum fusumque 
cognovi, sic id, quod et omnes maxime optamus, et ex ea 
victoria, quee parta est consecutum arbitramur, D. Brutum 
egressum jam Mutina esse cognovissem : propter cujus 
periculum ad saga issemus, propter ejusdem salutem re- 
deundum ad pristinum vestitum sine ulla dubitatione cen- 
-serem. Ante vero, quam sit ea res, quam avidissime civitas 
exspectat , allata, lætitiæ usus satis est maxime præcla- 
rissimseque pugnes : reditum ad vestitum confectæ victoriae 
reservate. Confectio autem hujus belli est , D. Bruti salus. 
: Quae autem est ista sententia, ut in hodiernum diem ve- 
- stitus mutetur, deinde cras sagati prodeamus? Nos vero 
quum semel ad eum, quem cupimus optamusque , vesti- 
ium redierimus, id agamus, ut eum In perpetuum retinea- 


queDécimus était en danger : il est délivré; repre 
nons l'habit ordinaire. Mais tant que cette nou- 
velle, attendue à Bome avec une impatiente avi- 
dité, ne nous sera point parvenue c'est asse 
qu'on se réjouisse d'un succès si grand et si gh- 
rieux : pour changer d'habillement, attendons 
la consommation de la victoire, je veux dire, 
la délivrance de Décimus. Eh quoi! l'on veut 
que, pour cette journée, nous quittions l'babit 
de guerre, et que nous le reprenions demain? 
Ah! plutót faisons en sorte qu'aprés avoir repris 
le vêtement auquel tous nos vœux aspirent, nons 
le conservions toujours. Paraître en toge au pied 
des autels , et quitter ensuite la toge pour l'ha- 
bit de guerre, une telle versatilité, peu honor: ! 
ble pour nous, ne plairait pas méme aux dieux in- 
mortels. Cependant quelques sénateurs appuient 
cette proposition. Je lis au fond de leur cœur,e : 
je pénètre dans leurs pensées. Ils voient que k 
jour où nous reprendrons la toge, parce que nos 
serons assurés du salut de Brutus, doit être pour 
lui un jour de gloire et de triomphe : ils cherchent 
à le priver de cet honneur, et ne veulent pas qu'il 
soit transmis aux siècles futurs que, dans le pé 
ril d'un seul homme, le peuple romain a pri 
l'habit de guerre, et qu'il l’a déposé lorsqu'il à 
vu cet homme hors de danger. Écartez ce me 
tif : il ne reste plus de prétexte pour un avisaussi 
peu convenable. Mais vous, pères conserits, de 
meurez fidèles à vos principes ; soyez invariables 
dans votre conduite, et n'oubliez pas une vérié 
que vous avez déclarée tant de fois : que la vt 
d'un seul citoyen, d'un homme éminent par 500 
courage et son caractère, est l'unique objet dt 
cette guerre. 


mus. Nam hoc quidem quum turpe est, tum ne diis quides 
immortalibus gratum, ab eorum aris, ad quas topi 
adierimus, ad saga sumenda discedere. Atque animadverto, 
patres conscripti, quosdam huic favere sententise, quorum 
ea mens, idque consilium est, ut, quum videant, gv 
sissimum illum D. Bruto futurum diem, quo die propt 
ejus salutem redierimus ad vestitum, bunc el fructus 
eripere cupiant, ne memoriæ posteritatique prodatur, pre 
pter unius civis periculum populum romanum sd 54 
isse, propter ejusdem salutem redisse ad togas. TolbM 
hanc, nullam tam pravae sententize caosam reperietis. Vol 
vero, patres conscripti , conservate auctoritatem vestram, 
manete i sententia, tenete vestra memoria, quod sept 
ostendistis, hujus totius belli in unius viri fortissimi e 
maximi vita positum esse discrimen. 


QUATORZIÈME PIHLIPPIQUE. 


IT. Cest pour délivrer Décimus qu'une dépu- 
tation composée des premiers citoyens est allée 
porter à notre parricide ennemi l'ordre de s'éloi- 
"ner de Modène; c'est afin de sauver ce méme 
Décimus , que le consul- À. Hirtius , choisi par le 
sort, est parti pour faire laguerre, etqu'il aretrou- 
ré dans son courage, et dans l'espérance de la 
vietoire , ses forces que la maladie avait épuisées. 
César, après avoir délivré la république de ses 
premières alarmes, a voulu prévenir les autres 
crimes : ila marché, avec les troupes levées par 
lui-même , pour dégager Décimus, et c’est dans 
cette vue que son patriotisme a noblement oublié 
ses ressentiments personnes. Qu'a voulu faire C. 
Pansa, quand nous l'avons vu enróler des sol- 
dats, lever des contributions, fulminer des dé- 
crets contre Antoine, exhorter le sénat, appeler 
le peuple romain à la défense de la Hberté? Il a 
voula que Décimus fût délivré. Le peuple romain 
lui a demandé le salut de Décimus , en lul en- 
jignant de se livrer à ce soin encore plus qu'à 
celui des approvisionnements. Saus doute, pères 
conscrits, nous devons nous flatter que nos voeux 
sont déjà remplis, ou qu'ils sont près de l'étre ; 
mais il faut attendre la certitude de l'événement 
. pur jouir du succès de nos espérances. Autre- 
nent nous semblerions, ou par notre impatienee, 
aracher les bienfaits de la main des dieux ; ou 
_ gr une aveugle présomption, méconnaltre le 
. puvoir de la fortune. 
' Mais je lis dans vos regards ce que vous pen- 
x; à ce sujet : je vais donc vous entretenir de la 
litre écrite par les consuls et le propréteur. Per- 
mettez-moi seulement quelques réflexions relati- 
es à fa lettre elle-même. 


II. Ad D. Brutum liberandum legati missi principes ci- 
iltis , qui flli hosti ac parricidæ denuntiarent, ut a Mu- 
ta discederet : ejusdem D. Bruti conservandi gratia consul 
ntite ad bellum profectus A. Hirtius, cojus imbecillita- 
tm valetudinis animi virtus, et spes victoris confirmavit. 
Cesar, quum exercitu per se comparato primis pestibus 
rmpublicam liberesset, ne quid postes sceleris orirelur, 
prufectus est ad eumdem Brutum liberandum, vicitque 
ddorema aliquem domestieum patriæ caritate. Quid C. 
Passa egit aliud delectibus habendis , pecuniis comparan- 
da, senatusconsuitis faciendis gravissimis in Antonium, 
sbis cobortandis , populo romano ad causam libertatis vo- 
cade , nisi ut D. Brutus liberaretur? a quo populus roma- 
ms frequens ita salutem D. Broti una voce depoposcit , ut 
eam non solum commodis suis, sed etiam necessitati vi- 
rins anteferret. Quod sperare nos quidem debemus , patres 
conscripti, aut inibi esse, aut jam esse confectam : sed 
spi fractam rei convenit et eventul reservari , ne aut deo- 
tun imsnortalium beneficium festinatione præripuisse , aut 
«in fortunae stultitia contemsisse videamur. 

Sed quoniam vestra satis declarat , quid hac 
de re senfiatis; ad litteras veniam , quee sunt a consulibus 
la proprætore missæ , si pauca ante, quee ad ipsas litteras 
rrtineant, dixero. 
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1IT. Le sang a coulé; et déjà les épées de nos 
légions en ont été trempées dans les trois com- 
bats livrés, soit par les consuls, soit par César. 
Ce sang était-il celui des ennemis? on a rempli 
un devoir sacré. Était-ce le sang des citoyens? on 
a commis un crime énorme. Jusques à quand 
tarderons-nous à nommer ennemi eet homme qui 
a surpassé tous les ennemis par ses cruautés? 
Voulez-vous que les épées s'arrêtent dans les 
mains de nos soldats, incertains s'ils vont frap- 
per un citoyen ou un ennemi? Vous ordonnez 
des actions de grâces, et le nom d'ennemi n'est 
pas prononcé. Pensez - vous que les dieux ac- 
cueillent vos prières, qu'ils acceptent vos victi- 
mes, après qu'une multitude de citoyens a été 
massacrée? Ceux qui ont péri sont, nous dit-on, 
des pervers et des audacieux. Ainsi les appelle 
un illustre sénateur. Mais on qualifle de ee nom 
les hommes qui sont traduits devant les tribu- 
naux, et non pas ceux qui s'arment pour faire 
une guerre d'extermination. Eh ! s'agirait-il donc 
ici de supposition de testament, d'usurpation sur 
un voisin, d'abus de confiance? C'est aux au- 
teurs de ces délits et d'autres semblables qu'on 
donne communément les noms de pervers et d'nu- 
dacieux. Le plus exécrable de tous les brigands 
fait à quatre consuls une guerre implacable ; il 
sest armé contre le sénat et le peuple romain ; 
et quoique ses imprécations retombent sur lui- 
mérne, il nous menace tous de la mort, de la dé- 
vastation, destortures et des supplices. L'action 
cruelle et atroce de Dolabella, cette action que - 
nul barbare n'oseraitavouer, il déclare hautement 
que c'est lui qui l’a conseillée. Le désastre de 
Parme vous démontre ce qu'il aurait fait dans 


LI. Imbuti sanguine gladii , patres conscripti , legionum 
exercituumque nostrorum , vel madefacti potius, duobus 
consulum , tertio Csesaris preelio. Si hostium fuit ille san- 
guis, summa militum pietas : nefarium scelus , si civium. 
Quousque igitur is, qui omnes hostes scelere superavit , 
nomine hostis carebit? nisi mucrones etlam nostrorum 
militum tremere vultis, et dubilare, utrum in cive, an ín 
hoste figantur. Supplicationem decernitis : hostem non 
appellatis. Gratæ vero nostro diis immortalibus gratula- 
tiones erunt, grate victimse , quum interfecta sit civium 
multitudo? « De improbis , inquit, et audacibus. »Nam sie 
eos appellat clarissimus vir. Quz sunt urbanarum maledicta 
litium, non inustm belli internecini notæ. Testamenta, 
credo, subjiciunt, aut ejiciunt vicinos, aut adolescentulos 
circumscribant. His enim vitiis affectos et talibus, malos 
et audaces appellare consuetudo solet. Bellum inexpiabile 
infert quatuor consulibus anus omnium latronum teterri- 
mus; gerit idem bellum cum senatu populoque romano; 
omnibus, quanquam ruit ipse suis cladibus, pestem , vasti- 
latem, cruciatum, tormenta denuntiat ; Dolabellee ferum 
et immane facinus , quod nulla barbaria posset agnoscere, 
id suo consilio factum esse testatur ; quaeque esset facturus 
in hac urbe, nisi euin hinc ipse Jupiter ab hoc templo alque 
meaibus repulisset, declaravit in Parmensium calamitate, 
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Rome, si Jupiter lui - méme ne l'eüt repoussé 
de son temple et de nos murs; des alliés, invio- 
lablement attachés au sénat et au peuple romain, 
ont été massacrés; un monstre chargé de la 
haine de tous les hommes , et méme de tous les 
dieux, si les dieux haissent ceux qui le méri- 
tent, L. Antoine a exercé sur eux des cruau- 
tés qui pourraient servir de lecon aux plus féro- 
ces bourreaux. Mon âme effrayée n'ose entrer 
dans le récit des horreurs que L. Antoine s'est 
permises contre les enfants et les femmes des 
Parmesans. Les infamies auxquelles les Antoines 
se soumettent par goût, ils s'applaudissent de 
les avoir fait subir aux autres par force. Mais 
hélas! ces affreux plaisirs dont les Antoines se 
sont fait une habitude constante , ont été des sup- 
plices affreux pour leurs déplorables victimes. 
IV. Eh! qui donc craindrait de nommer enne- 
mis des scélérats qui ont vaincu les Carthaginois 
en cruauté? En effet, dans quelle ville prise d'as- 
saut Annibalfut-il aussi barbare que L. Ántoine l'a 
été dans Parme surprise? Peut-on nier qu'il ne 
soit l'ennemi de Parme, et des autres colonies 
qui lui sont également odieuses? Mais s'il est in- 
contestablement l'ennemi des colonies et des 
municipes, que dire de Rome, dont it désirait 
étre mattre, pouren fairela proiedeses brigands? 
Saxa , cet habile arpenteur, avait déjà mesuré les 
parts. Au nom des dieux, rappelez-vous, pères 
conscrits, ce que nous avons appréhendé , pen- 
dant ees deux jours, de la part des ennemis de 
l'intérieur, et quels bruits sinistres ont été ré- 
pandus. Qui de nous pouvait, sans verser des 
larmes, regarder ses enfants, sa femme, sa mal- 
son, ses dieux pénates? La plus honteuse mort, 


quos oplimos viros honestissimosque homines, maxime 
cum auctoritate hujus ordinis populique romani dignitate 
conjunctos, crudelissimis exemplis interemit propudium 
illud et portentum , L. Antonius, insigne odium omnium 
hominum , vel, si etiam dii oderint quos oportet , omnium 
deorum. Refugit animus, patres conscripti, eaque dicere 
reformidat, quæ L. Antonius in Parmensium liberis et 
conjugibus effecerit. Quas enim turpitudines Antonii liben- 
ter subierunt, easdem per vim laætantur aliis se intulisse. 
Sed vis calamitosa est, quam illis intulerunt ; libido flagi- 
tiosa, qua Antoniorum oblita est vita. 

IV. Est igitur quisquam, qui hostes appellare non au- 
deat, quorum scelere erudelitatem Carthaginiensium vi- 
ctam esse fateatur? Qua enim in urbe tam immanis Hanni. 
bal capta, quam in Parma surrepta Antonias? Nisi forte 
hujus colonie, et ceterarum, Ín quas eodem est animo, 
non est hostis Antonlus putandus. Si vero coloniarum et 
municipiorum sine ulla duhitatione hostis est, quid tan- 
dem hujus censetis urbis , quam ille ad explendas egesta- 
tes latrocinii sui concupivit? quam jam peritus metator et 
callidus-decempeda sua Saxa diviserat? Recordamini , per 
deos immortales ! patres conscripti , quid hoc biduo timue- 
rimus a domesticis hostibus, rumoribus improbissimis 
dissipatis. Quis liberos , quis conjugem adsvicere poterat 
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CICÉRON. 


ou la fuite la plus malheureuse, était notre seule 
perspective. Et nous baluncerions à nommer en- 
nemis ceux qui nous causaient de telles alarmes! 
qu'on propose un mot plus énergique, je m'em- 
presserai de l'adopter : l'expression ordinaire me 
satisfait à peine, mais je ne veux pas en employer 
de plus faible. 

Ainsi donc, puisque, d’après la lettre qui vient 
d'étre lue, il est de notre devoir d'ordonner de 
so:ennelles actions de grâces, et que Servilius 
en a fait la proposition, j'augmenterai le nombre 
des jours, d'autant plus qu'elles seront décré- 
tées, non pour un seul, mais pour trois en- 
semble. Cependant, avant tout, je donnerai 
le titre d'émperator à ceux dont la valeur, la 
prudence et la fortune nous ont garantis de l'es- 
clavage et de la mort. En effet, pour quel vain 
queur, depuis vingt ans, a-t-on décerné des prit- 
res publiques, sans qu'on l'honorát de ce titre, 
quoiqu'il n'eüt fait que des actions peu mémors- 


bles, et souvent méme de nulle importance? Ou 


ces prières ne devaient pas être proposées par 
le préopinant , ou du moins il devait accorder le 
titre d'usage à des hommes qui méritent d'être 
distingués par des titres nouveaux et par des 
honneurs extraordinaires. 

V. Si quelque général avait tué un ou deu 
mille hommes aux Espagnols, aux Gaulois ou aux 


Thraces, le sénat, par un usage qui est devenu - 
commun , ne lui décernerait-il pas le titre d'in 


perator? Eh bien! lorsque taut de légions on 
été défaites, lorsqu'un si grand nombre d'ennt- 
mis, oui, je le répète en dépit des factieux , lors- 
qu'un si grand nombre d'ennemis ont été tués, 
refuserons-nous ce titre à de si vaillants chef, 


sine fletu? quis domum? quis tecta? quis larem fanis- 
rem? Aut fœdissimam mortem omnes, aut misersbikm 
fugam cogitabant. Hæc a quibus timebantur, eos hotiti 
appellare dubitamus? gravius si quis attulerit nomen, lU 
benter assentiar : hoc vulgari contentus vix sum; levet 
non utar. | 

Itaque quum supplicationes justissimas ex Be litlent. 
quie recitatæ sunt , decernere debeamus , Serviliusque 9c 
creverit; augebo omnino numerum dierum, 
quum non uni, sed communiter tribus ducibus siot à 
cernendæ. Sed hoc primum faciam , ut imperatores à 
lem eos, quorum virtute, consilio , felicitate , maximis pe 
riculis servitutis atque interitus liberati sumus. Elen? 
cui viginti his annis supplicatio decreta est, ut non Lt" 
rator appellaretur, aut minimis rebus gestis, aul pere 
que nullis? Quamobrem aut supplicatio ab eo, qui #4 
dixit, decernenda non fuit; aut usitatus honos Í 
tasque tribuendus iis, quibus etiam novi singulare" 
debentur. 

V. An si quis Hispanorum , aut Gallorum, aut Thracv? 
mille, aut duo millia occidisset , non eor hac consaelt 
dine, que increbruit, imperatorem appellaret sels 
tot legionibus cæsis, tanta multitudine interfecta, bos? 
dico; ita, inquam, hostium, quamvis hoc isti boues * 


QUATORZIÈME PHILIPPIQUE. 


quand nous leur accordons l'honneur des priéres 

publiques? Quels hommages , quels transports de 

joie, quelles félicitations doivent accompagner 

dans ce temple les libérateurs de Rome, puisque 
hier, à l'occasion de leurs succès, le peuple ro- 
main m'a porté moi-même au Capitole, et ramené 
chez moi comme un triomphateur] Et certes, 
j'ose le dire, le témoignage rendu par tout un peu- 
ple à ceux qui ont bien mérité de la patrie esl 
vraiment un triomphe. Si mes concitoyens, dans 
les transports de la joie commune, m'adressaient 
des félicitations personnelles, ils déclaraient l'opi- 
njon qu'ils ont de moi; s'ils m'adressaient des ac- 
tions de gráces, leur hommage était encore plus 
éclatant ; mais si c'était à la fois un témoignage 
d'estime et un tribut de reconnaissance, on ne 
peut imaginer rien qui soit au-dessus d'un tel 
honneur. 

Vous nous parlez de vous? me dira-t-on. Péres 
wnserits , c'est malgré moi : me glorifler moi- 
méme n'est pas mon usage; mais le sentiment 
l'une injustice m'y contraint. N'est-ce donc pas 
ssez que des hommes, insensibles à la vertu, 
rcoivent les services avec indifférence? faut-il 
mcore qu'ils cherchent des crimes à ceux qui 
topsacrent tous leurs soins à la patrie? Vous savez 
que, ees jours derniers, on affectait de dire que 
k 22 d'avril, qu'aujourd'hui, je paraltrais avec 
ks faisceaux. Ces bruits aceusalent sans doute un 
gladiateur, un brigand , un Catilina , et non un 
itoyen qui est parvenu à garantir la république 
d'un tel crime. N'ai-je renversé, écrasé, anéanti 
(atilina, qui méditait de semblables projets, 
que pour devenir tout à coup un autre Catilina? 
Sous quels auspices accepterais-Je ces faisceaux , 


mestici nolint, clarissimis ducibus supplicationum hono- | 


mm tribuemus , imperatorum nomen adimemus? Quanto 
tir honore, letitia , gratulatione in hoc templum ingredi 
kbent illi ipsi hojus urbis liberatores, quum hesterno die 
eorum res gestas me ovantem et prope triumphan- 
im las romanus in Capitolium domo tulerit, domum 
ide reduxerit? Is enim demum est, nea quidem senten- 
là, justus triumphus ac verus , quum bene de republica 
beritis ium a consensu eivitatis datur. Nam sive 
à commun? gaudio populi romani uni gratulabentur, ma- 
mum judicium ; sive gratias agebant , €0 majus; sive 
urumque , nihil magnificentius excogitari potest. 

Tu igitur ipse de te? dixerit quispiam. Et quidem invi- 
ls : sed injuriæ dolor fecil me prater consuetudinem 
doriosum. Nonne satis est, ab hominibus virtutis ignaris 
getiam bene merentibus non referri? etiam in eos, qui 
(mnes suas curas in reipublice salule defigunt , crimen 
hwidiaque quæretur? Scitis enim per hoe dies creberri- 
mura fuisse sermonem , me per idus quintiles, qui dies 
lodie est, cum fascibus descensurum. In aliquem credo 
loe gladiatorem , aut latronetn, aut Catilinam esse con- 
wgltum ; non in eum , qui, ne quid tale in republica fieri 
nhoaset , effecerit. An ul ego, qui Catilinam heec molientem 
tgstulerim ,everterim , affliserim , ipse exsisterem repente 
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moi qui suis augure? combien de temps les gar- 
derais-je ? à qui les remettrais-je? Comment s'est-il 
trouvé des hommes assez pervers pour inventer 
une telle calomnie , asseaaveugles pour y croire? 
Quelle a donc été la cause de ces soupçons, ou 
plutót de ces rumeurs? 

VI. Vous ne l'ignorez pas : cestrois ou quatre 
jours derniers, des nonvelles affligeantes circu- 
laient au sujet de Modéne. Les factieux , enflés 
d'insolence et de joie, s'assemblaient autour de 
cettesalle plus funeste pour leurs complices que 
pour la république. Là , on concertait les moyens. 
de nous égorger; on se distribuait les postes : 
les uns devaient occuper le Capitole; les autres, 
la tribune, ou les portes de la ville. Ils pensaient 
que Rome entière se réunirait autour de moi; et 
afin que ce concours de citoyens ser vit à me ren- 
dre odieux, et même à me faire perdre la vie, 
ils semérent ce bruit des faisceaux. Eux-mémes. 
devaient me les apporter; et comme tout aurait 
semblé se faire de mon aveu, des hommes sou- 
doyés seraient alors tombés sur moi, comme sur 
un tyran, et c'eüt été le signal d'un carnage gé- 
néral. Le mystère se dévoile aujourd'hui; mais. 
je vous ferai voir en son temps le premier fil 
de cette abominable trame. 

Cependant le tribun P. Apuléius , qui, depuis 
mon consulet , n'a cessé d'étre le témoin, le con- 
fident et l'appui de tous mes desseins et de tous. 
mes périls, ne put contenir son indignation : il 
se plaignit , dans une assemblée trés-nombreuse , 
de l'outrage qui m'était fait , et il fut en cela l'in- 
terpréte du peuple tout entier. En effet, tandis 
que ce généreux ami s'efforcait de repousser cette 
imputation calomnieuse, l'assemblée s'écria d'une 


Catilina? Quibus auspiciis istos fasces augur acciperem? 
quatenua baberem? cui traderem? Quemquamne fuisse 
tam sceleratum , qui hoc fingeret? tam furiosum , qui cre- 
deret? Unde igitur ista suspicio, vel potius unde iste 
sermo? 
* VI. Quum , ut scitis , hoc triduo, vel quatriduo, tristis 
a Mutina fama manaret; inflati lætitia atque insolentia 
impii cives , unum se in locum , ad illam curiam , [viribus]. 
suis potius, quam reipublice infelicem , congregabant, 
]bi quum consilium inirent de cæde nostra, partirentur- 
que inter se, qui Capitolium , qui Rostra , qui urbis portas 
occuparent, ad me concursum futurum civitatis putabant. 
Quod ut cum invidia mea fieret, et cum vitæ etiam peri- 
culo, famam istam fascium dissipaverunt : fasces ipsi ad 
me delaturi fuerunt. Quod quum esset quasi mea volun- 
tate factum, tum in me impetus conductorum hominum 
quasi in tyranpum parabatur ; ex quo cædes esset vestrum 
omnium consecuta. Quæ res patescit, patres conscripti; 
sed suo tempore totius hujus sceleris fons aperietur. 
Jtaque P. Apuleius, tribunus plebis, meorum omnium 
consiliorum periculorumque jam inde a consulatu meo 
testis, conscius , adjutor, dolorem ferre non potuit doloris 
mei : concionem babuit maximam , populo romano unum 
atque idem sentiente. In qua concione quum, me, pro 
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seule voix, que je n'avais jamais forme de dessein 
qui ne tendit au bien de la patrie. Deux ou trois 
aeures aprés, arrivèrent la nouvelle et la lettre 
qui comblérent nos vœux ; et le même jour me 
délivra du plus odieux soupçon, et me procura 
{a gloire d'être félicité unanimement par le peuple 
romain. 

Pères conscrits , si je.me suis permis cette di- 
gression, ce n'est point pour me disculper aux 
yeux d’une assemblée devant laquelle je ne crois 
pas avoir besoin d'apologis; mais j'ai voulu rap- 
peler à certains esprits étroits et bornés , que les 
vertus des chefs de l’État doivent exciter leur 
émulation , et non irriter leur jalousie. La répu- 
blique est un vaste champ, disait lesage Crassus, 
et la carriére de l'honneur est ouverteà un grand 
nombre. 

VII. Plát au ciel qu'ils vécussent, ces illustres 
citoyens qui, depuis mon consulat, me voyalent 
sans peine au premier rang, quoique je reconnusse 
moi-méme leur supériorité! Mais aujourd'hui que 
nous avons un si petit nombre de consulaires fer- 
mes et courageux , avec quelle douleur je vois les 
uns imbus de mauvais principes , les autres indif- 
férents , d'autres ehancelant dans leur conduite, 
et réglant leur opinion , tantót sur leurs espéran- 
ces, tantôt sur leurs craintes , et jamais sur l'in- 
térêt de la république! Si l'on s'occupe des misé- 
rables prétentions de l'amour-propre , c'est une 
folie que de n'opposer à la vertu que des vices. À 
la course, le plus agile obtient le prix : dans la 
carrière de l’honneur, c’est la vertu qui triomphe 
de la vertu. Quoi donc! si je pense bien, pense- 
rez-vous mal pour me vaincre? si vous voyez les 


summa nosira conjunctione et familiaritate, liberare suspi- 
cione fasciam vellet, una voce cuncta concio declaravit, 
nihil esse a me unquam de republica , nisl eptime, cogi- 
tatum. Post banc habitam concionem, duabus tribusve 
horis , optatissimi nuntii et litteræ venerunt : ut idem dies 
non modo me iniquissima invidia liberarit ,'sed eliam ce- 
leberrima populi romani gratulatione auxerit. 

Heec interposul, patres conscripti, non tam ut pro me 
dixerim (male enim mecum ageretur, si parum vobis es- 
sem sine defensione purgatus), quam ut quosdam nimis 
jejuno animo et angusto monerem , id quod semper ipse 
fecissem , uti excellentium civium virtutem imitatione di- 
guam, non invidia, putarent. Magnus est in republica 
campus , ut sapienter dicere Crassus solebat ; multis aper- 
tus cursus ad laudem. 

VII. Utinam quidem illi principes viverent, qui me 
post meum consulstum, quum iis ipse cederem, principem 
non inviti videbant! Hoc vero tempore ín tanta inopia con- 
stantiom et fortium consularium , quo me dolore aftici cre- 
ditis, quum alios male sentire, alios nihil omnino curare 
videam, alios parum constanter in suscepta causa perma- 
nere; sententiamque suam non semper utilitate reipubli- 
cte, sed quum spe, tum timore moderari? Quod si quis 
de contentione principatus laborat , quee nulla esse debet, 
ttultissime facit, si vitiis cum virtute contendit. Ut enim 
<ursu cursus, sic in viris fortibus virtus virtute superatur. 
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honnétes gens s'unir à moi, rallierez-vous les 
méchants autour de vous? Ce serait trahir à la 
fols les intérêts de la république, et ceux de votre 
gloire. Que dis-je! s'il s'agissait de disputer is 
première place , qui ne fut jamais l'objet de mon 
ambition , que pourrait-H m'arriver de plus dési. 
rabie? Avec des opinions pernicieuses , on ne pent 
me surpasser ; on le.peut, en proposant des eo 
seils plus utiles, et je m'applaudirai alors d'être 
vaincu. . 

Quelques-uns de nous supportent avec peine 
que le peuple romain voie , observe et juge ce qui 
se fait dans cette assemblée, Était-ll possible que 
le public-ne nous Jugeát pas selon nos mérites! 
Le peuple romain rend justice au sénat entier; il 


corps n'a montré pius de courage et de fermeté: 
mais en méme temps tous les citoyens s'infor. 
ment et sont avides de savoir ce qu'a pensé ch- 
que sénateur, surtout dans les affaires qui nous 
occupent en ce moment; et d’après cette connals- 
sance, ils forment leur opinion sur ebacun de 
nous. Ils n'ont pas oubHé que le 20 de déeembre, 


liberté; que, depuis les calendes de janvier jus 
qu'à cet instant, J'ai veiilé sans cesse pour la ré 
publique; que, le jour et la nuit, ma maison & 
mes oreilles ont été ouvertes aux avis et au 


exhortations ont suscité partout des défenseurs 


Antoine; qu'en parlant de lui, je me suis to- 
jours servi des mots d'ennemi et de guerre; que 


Tu, si ego de républica optime sentiam, ut me vinci, 
ipse pessime senties? aut, si ad me bonorum concursum 
fieri videbis, ad te improbos invitabis? Nollem, primon 
reipublicæ causa , deinde etiam dignitatis tuse. Sed, si prit 
cipatus ageretur, quem nunquam expetivi, quid taoien 
mihi esset optatius? Ego enim malis sententiis vinci nee 
possum ; bonís forsitan possum , et libenter. 

Hæc populum romanum videre , animadvertere, jo 
care quidam moleste ferunt. Poteratne fieri , ut noo perisdt 
homines de quoque, ut quisque mereretar, Judicaresi? Ul 
enim de universo senatu populus romauns verisssins 
cat, nullis reipublieæ temporibus hunc ordisem firmionti 
atque fortiorem fuisse : sic de unoquoque nostrum, 4 
maxime, qui hoc loco sententias dicimus, scisci 


messque aures dies et noctes omnium præceptis 

que patuisse ; mels litteris, mois nuntiis , meis coborütie 
nibus omnes, qui essent, ad patrie 
excitatos ; mels sententiis a kaléndis januarils nunquam k- 
gatos ad Antoníum , semper illum hostem , semper boc bd: 
lum : ut ego, qui omni tempore veræ pacis aactor [vissen. 
liuic essem nomini pestiferæ pacis inimicus. Idem Vent 


reconnaît que , dans nulle autre circonstance, e$. 


ma voix s'est élevée la première pour rappeler 


conseils; que mes lettres, mes courriers, me 


à la patrie; que, depuis cette époque, je nai 
mais consenti aux députations envoyées ve 


QUATORZIÈME PHILIPPIQUE. 


si, dans tous les temps , j'ai conseillé une paix 
véritable, je me suis constamment opposé au 
vain simulacre d'une paix funeste. Quand les au- 
tres voulaient Ventidius pour tribun, ne l'ai-je 
pas toujours traité d'ennemi? Ah ! si les'consüls 
désignés avaient jugé à propos de mettre: mon 
opinion aux voix, dés longtemps la seuleautorité 
du sénat aurait fait tomber les armes des mains 
de tons ces brigands. | 
VIH. Mais ce qui n'a pu se faire alors est pos- 
sible aujourd’hui, et méme nécessaire. Oui, pé- 
res conscrits, il faut que veux qui sont réellement 
exnemis, soient nommés ainsi dans nos discussions 
et jogés tels par notre décret. Jusqu'ici, toutes les 
fois que j'ai employé les noms d'ennemi ou de 
guerre, on a eu l'art d'écarter mon opinion. Au- 
jourd'hui, on ne peut plos recourir à ce moyen. 
En effet, d'après la lettre de Pansa , d'Hirtius 
et de César, nous délibérons sur les honneurs 
qu'il faut rendre aux dieux ; et le sénateur qui à 
voté des actions de grâces a, sans le vouloir, 
décidé la question, puisque jamais, dans aucune 
guerre civile, des actions de gráces ne furent 
décrétées, ne furent máme demandées parle vain- 
queur. Sylla consul fit la guerre civile : ses légions 
étant entrées dans Rome, il chassa ceux qu'il vou- 
lut ; il égorgea ceux qu’à put faire périr. Il ne fut 
point question d'aetions de gráces. Vint ensuitela 
d'Oetavins; elle fat sanglante : Cinna vain- 
queur n'ordonna point d'actions de gráces. Sylla 
üra v de cette vieteire : nulle action de 
srâces ne futordonnée par lesénat. Et vous-méme, 
P. Servilius, votre collègue vous écrivit-it au 
mjet de cette détestable journée de Pharsale? 
voulut-il que vous fissiez un rapport sur des ac- 


tions de grâces? Non, il ne le voulut pas. Dans 


lium , quam alii tribunum plebís voluissent , non ego sem- 
per bostem ? Has in sententias meas si consules designati 
lisceasionem facere voluissent, omnibos istis latronibus 
anctoritate ipsa senatus jam pridem de manibus arma ce- 


ddssent. 

vIIIZ. Sed, quod tum non licuit, patres conscripti, id 
boc temmpore nob solüm licet, verum eliam necesse eat, 
os, qui re sunt hostes, verbis notari, sententils nostris 
weles jodicart. Antes quum hostem, aut bellum nomi- 
nssems , semel et sepius sententiam meam. de numero 
mtentiarum sostulerunt, Quod in hac causs jam fieri non 
wtest. Ex litteris enlm C. Panem, A. Hirtii consulum, 
*. Caesaris proprretoris, de honore diis immortalibus ba- 
endo sententias diximus. Supplicstionem modo qui de- 
revit, lidem imprudens hostes judicavít. Nunquam enim 
à ckesbi bello supplicatio decreta est. Decretam dico? ne 
ictoris quidem litteris postulata est. Civile bellum consul 
alle gessit : legionibus in urbem adductis, quos voluit, 
xpulit ; quos potuit, cecidit : supplicationis mentio nulla, 
xave bellom Octavianum insecutum est : supplicatio 
gases molis victoris. Cirms victoriam imperator ultus est 
alle : wulia: decreta a senatu. Ad te ipsum, 
| Ses vili, num misit nllas collega litteras de illa calami- 
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la suite, il écrivit au sujet d'Alexandrie et de 
Pharnace. Mais il n'y eut pas méme de triomphe 
pour Pharsale, parce que les citoyens qui péri- 
rent dans cette fatale journée , auraient pu vivre, 
auraient pu. vaincre, sans que l'existence et la 
gloire de Rome en eussent été moins solidement 
affermies. Tel avait été l'usage des guerres civi- 
les antérieures. Seulement, pendant mon consu- 
lat, par un décret qui n'avait jamais eu d'exem- 
ple, l'honneur des actions de grâces me fut dé- 
cerné sans qu'on eût pris les armes, et non pour 
avoir détruit des ennemis , mais pour avoir con- 
servéles citoyens. Álnsi, lorsque vos généraux 
demandent cette faveur pour des services rendus 
à l'Etat, ils doivent essuyer an refus, ce qni n'est 
jamais arrivé qu'au seul Gabinius; ou si vous 
l'accordez, il faut nécessairement que vous Jugiez 
ennemis ceux qui ont été vaincus. 
IX: En décernant à ces généraux le titre d'ím- 
perator, j'explique la pensée du préopinant ; et 
par ce nom que je donne aux vainqueurs , je dé- 
elare ennemis ceux qui ont déjà été vaincus et 
ceux qui restent à vaincre. Eh! par quel nom 
puis-je mieux désigner ces illustres guerriers? 
Je sais que Pansa est décoré du titre de la dignité 
la plus éminente; je sais qu'Hirtius est consul : 
mais ce titre est un bienfait du peuple romain ; 
le nom d'imperator est le prix de la valeur et de 
la victoire. Balancerai-je à le déférer à César, 
que les dieux ont fait naître pour la république; 
à César qui le premier a détourné de nos tétes 
la cruauté féroce d’Antoine , de ce monstre altéré 
du sang de tous les Romains? Dieux immortels! 
combien de vertus ont éclaté dans un seul jour ! 
Pansa le premier a combattu contre Antoine. 
Digne chef de la légion de Mars! légion bien di- 
tosissima pugna Pharsalie? num te de supplicatione vo- 
luit referre? Profecto noluit : at misit postea de Alexan- 
dria, de Pharmace. Pharsalicæ vero pagnæ ne triumiphum 
quidem egit. Eos enim dives pngna iila sustulerat , qui- 
bus non medo vivis, sed etiam victoribus, et incolumis 
et florens civitas esse posset. Quod idem contigerat su 
rioribus bellis civilibus. Nam mih! consuli eupplikatio , 
nullis arsois sumptis, neo ob cædem hostium, sed ob eon- 
servationem civium, novo et insedito genere, decreta 
est. Quamobrem aut suppliestio ob rempablicam pulcher- 
rime gestam postulantibus vestris imperatoribus dene- 
ganda est, quod praeter Gabinium contigit nemini ; aut, 
supplicatione decernenda , hostes eos, de quibus decerni- 
tis , jadicetís noceses ost. | 
IX. Quod' engo ille re , id ego etiam verbo, quum îm- 


Quid? Cæsarem, beneficio 
: tum , dubitemne appellare imperatorem? qni primus An- 
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gne d'un tel chef! S'il avait pu modérer l'impé- 
tuosité de ses soldats, une seule action aurait tout 
décidé. Mais cette légion, passionnée pour la. 
iberté , s'étant précipitée avec trop de furie con- 
tre les ennemis , Pansa, qui combattait au pre- 
mier rang, a recu deux blessures dangereuses. 
On l'a emporté du milieu du carnage, et sa vie 
a été conservée pour la république. Non-seule- 
ment ;e le juge digne du nom d'iémperator, mais 
il me paraît un des plus illustres de ceux qui 
l'ont jamais obtenu, puisque après avoir promis 
de vaincre ou de mourir pour la patrie, il a déjà 
rempli ie premier de ces engagements : fassent 
les dieux que l'autre ne s'accomplisse pas! 

X. Que dirai-je d'Hirtius? À la première nou- 
velle du combat, il s'élance de son camp avec 
deux légions. C'était cette quatriéme qui, na- 
guère abandonnant Antoine, est venue se join- 
dre à la légion de Mars; c'était la septième qui, 
toute composée de vétérans, a fait connaitre, 
dans ce jour mémorable, que le nom du sénat 
et du peuple romain est cher aux soldats qui n'ont 
pas dissipé les bienfaits de César. Avec ces vingt 
cohortes et sans cavalerie, Hirtius, portant lui- 
méme l'aigle de la quatriéme (nul général ne se 
montra jamais dans une plus flére attitude), 
Hirtius attaque trois légions et la cavalerle d'An- 
toine. Il terrasse, disperse, extermine ces bar- 
bares ennemis , qui menacalent le grand Jupiter, 
les temples des autres dieux, les maisons de 
Rome, la liberté et la vie de tous les citoyens. 
Le chef des brigands, couvert des ombres de la 
nuit et saisi d'épouvante,, se sauve presque seul. 
Heureux le soleil lui-même, que ses derniers re- 


tonii immanem et fe dam crudelitatem, non solam a ju- 
gulis nostris, sed eliam a membris et visceribus avertit. 
Unius autem diei quot et quantae virtutes , dii immortales , 
fuerunt? Princeps enim omnium Pansa preelii faciendi , et 
cum Antonio confligendi fuit : dignus imperator legione 
Martía, digna legio imperatore. Cujus si acerrimum im- 
petum cohibere potuisset, uno praelio confecta res esset. 
Sed quum libertatis avida legio efírenatius in aciem ho- 
stium irrupisset, ipseque in primis Pansa pugnaret , duo- 
bus periculosis vulneribus acceptis, sublatus e preelie, 
reipublicæ vitam reservavit. Ego vero hune non solum 
imperatorem , sed etiam clarissimum imperatorem judico, 
qui quum aut morte, aut victoria se satisfaeturem relpu- 
blicæ spopondisset , alterum fecit, alterius dit immortales 
omen avertant ! 

X. Quiddicam de Hirtio? Qui, re audita , e castris duas 
legiones eduxit incredibili studio atque virtute, quartam 
illam, qure, relicto Antonio, se olim cum Martia legiope 
conjunxit, et septimam, que constituta ex veteranis, 
docuit illo preelio , militibus lis, qui Csesaris beneficia ser. 
vassent, senatus populique romani carum nomen esse. 
His viginti cobortibus, nullo equitatu, Hirtlustipse aqui- 
Jam quarte legionis quum inferret, qua nollius pulchrio- 
vem speciem imperatoris accepimus , cum tribus Antonif 
legionibus equitatuque conflixit , hostesque nefarios, huic 
Jovi maximo, ceterisque deorum immottalium templis, 
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gards aient vu la terre jouchée des cadavres des 
parricides , et Antoine fuyant avec une poignée de 
complices! 

Peut-on hésiter à décerner le méme titre à 
César? Son áge ne sera pas un obstacle, puisque 
chez lui la vertu a devancé les années. Pour moi, 
les services de César me semblent d'autant plus 
dignes d'admiration , qu'on devait moins les exi. 
ger de son âge. Quand nous lui dopnions le com 
mandement d'une armée , nous l'appelions à l'es 


pérance de ce titre glorieux : il a réalisé ce qu'on 


s'était promis de lui. Ce jeune homme, du plu 
brillant courage (ce sont les expressions mêmes 
d'Hirtius), a défendu avec quelques cohortes un 
camp de plusieurs légions, et décidé la victoire, 


Ainsi dans un seul jour, en plusieurs lieux à la 


fois, la république a été sauvée par la valeur, 
par la prudence et par la fortune de trois géné 
Taux. 

XI. Je décerne donc , au nom de tous lestrois, 
cinquante jours d'actions de grâces; et lorsque 
jerésumerai mon avis, jetácberai d'énoncer ne 
motifs dans les termes les plus honorables. 

C'est aussi notre vœu le plus cher, c'est le be 
soin de nos cœurs, de déclarer à nos vaillants so 
dats notre satisfaction et notre reconnaissance. 


J'estime donc que la promesse des récompense 





que nous leur destinons après la guerre, doit 


être renouvelée aujourd’hui dans notre senator 
consulte. En ce moment, la gloire des généraux, 
et celle de soldats tels que les nôtres, sont insé- 
parables. PIût aux dieux , pères conserits, quii 
pussent tous recevoir de nos mains le pris & 
leur courage ! Nous serons du moins fidèles à n 


urbis tectis, libertati populi romani, nostra vilz sang 
nique imminentes , prostravit , fudit , occidit ; ut cum à 
modum paucis, nocte tectus, metu perterritus , priscefs 
latronum duxque fugerit. O solem ipsum beatissimam, 
qui, antequam se abderet, stratis cadaveribus parridr 
rum , cum paucis fagientem vidit Antonium! 

An vero quisquam dubitabit appellare Caesarem int 
ratorem? Ætas ejus certe ab hac sententia neminem dei 
rebit, quandoquidem virtute superavit ætatem. Ac mi 
semper eo majora beneficia C. Caesaris visa sunt, quo st 
nus erant ab ætate illa postulanda. Cul quum imperiis. 
eodem tempore etiam spem nominis ejus deferebumas. 
quod , quum est secutus auctoritatem nostri decret, © 
bus gestis suis comprobavit. Hic ergo adolescens mus 
animi, ut verissime scribit Hirtins, castra multarum le 
gionum paucis cohortibus tutatus est, secundumgse p 
lium fecit. Ita trium tmperatorum virtute, consilio, fei 
citate, uno die locis pluribus respublica est consern- 

XI. Decerno igitur eorum trium nomine quinquagtà 
dierum supplicationes : quas, ut bonorificen:issimis *# 
bis consequilpotero, complectar ipsa sententia. 

Est autem fidei pietatisque nostras , declarare fortissimi 
mflitibas, quam memores simus, quamque grati. Quamob 
rem promissa nostra, atque ea, quie ibus, 
confecto , tributuros nos spopondimus , hodicrno sesalu* 
consulto renovanda censeo. /Equum esi enim militun, 
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promesses. Vainqueurs, comme je l'espére , nos 
guerriers doivent compter sur la foi du sénat : 
il faut qu'apréss'étre dévoués à lui dans les temps 
les plus difficiles, ils ne se repentent jamais 
de leur confiance. Au reste, ils n'auront pas 
besoin de rappeler leurs services : leurs actions 
parleront assez haut, et notre devoir sera facile 
àremplir. Mais ce qui est plus noble encore et 
plus grand , ce qui convient surtout à la sagesse 
du sénat, c'est de consacrer par des actes de re- 
eonnaissance la mémoire de ceux qui ont versé 
leur sang pour la patrie. 

O combien je voudrais que les moyens de les 
bonorer s'offrissent en plus grand nombre à ma 
pensée ! Il en est deux surtout qui me frappent 
en ce moment, et que je vais vous soumettre. 
Le premier a pour objet d'éterniser la gloire de 
ces généreux citoyens; le second, de modérer 
l'afüiction et le deuil de leurs familles. 

XII. Je propose done, pères conscrits , que le 
monument le plus auguste soit élevé aux soldats 
de la légion de Mars, et à ceux qui ont péri en 
combattant de concert avec elle. Les services que 
cette légion a rendus à l'État ne peuvent étre di- 
goement appréciés. C'est elle qui, la première, 
à rompu tout pacte avec les brigandages d’An- 
toine ; c’est elle qui s'est arrêtée dans Albe; c’est 
elle qui s’est rangéesous les drapeaux de César, et 
cest en marchant sur ses traces que la quatrième 
s'est également couverte de gloire. Celle-ci a 
vaincu sans perdre un seul homme : quelques 

gaerriers de la légion de Mars ont été ensevelis 
dans leur triomphe. Heureuse mort! c'était la 
dette de la nature; ils l’ont acquittée au profit 
de la patrie. 


talium praesertim, honorem conjungi. Alque utinam, pa- 
tres conscripti, civibus omnibus solvere nobis praemia li- 
cet! quanquam nos ea, quie promisimus, studiose cu- 
&ulata reddemns. Sed id quidem restat , ut spero, victo 
ribus, quibus senatus fides præstatur : quam quidem 
quum difficillimo reipublice tempore secuti sunt, eos 
sunquain oportebit consilii sui pœnitere. Sed facile est 
bene agere cum ils, a quibus etiam tacentibus flagitari 
videmur. Illud admirabilius et majus, maximeque pre- 
prium senatus sapientis est, grata eorum virtutem memo- 
ria prosequi, qui pro patría vitam profuderunt. 

Quorum de honore utinam mihi plura in menfem veni- 
rent! Doo certe non præteribo, qua maxime occurrunt : 
quorum alterum pertinet ad virorum fortissimorum glo- 
$am sempiternam; alterum ad leniendum moerorem el 
luctum proximorum. 

XII. Placet igitur mihi, patres conscripti, legionis Mar- 
tix militibus, et eis, qui una pugnantes occiderunt, mo- 
mpnentum fieri quam amplissimum. Magna atque incre- 
dibilia sunt in rempublicam hojus merita leglonis. Heec se 
brima latrocinio abrupit Antonii ; bsec tenuit Albam ; hsec 

*e ad C:esarem conialit; banc imisata quarta legio parem 
‘irtoUs gloriam consecuta est. Quarta victrix desiderat 
ñesinein : ex Martia nonnulli In ipsa victoria conciderunt. 
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Oui, je le sens, vous étiez nés pour la patrie, 
Ó vous , dignes du dieu dont vous portiez le nom! 
I: semble que Mars vous ait fait naître pour 
Rome, ainsi qu'il a eréé Rome pour les nations, 
Dans la fuite , la mort est ignominieuse; pour un 
vainqueu:, elle est un titre de gloire. Mars choi- 
sit les plus braves dans la mélée , comme le prix 
qu'il met à ses faveurs. Aussi les impies qui sont 
tombés sous vos coups, subiront encore dans les 
enfers la peine de leur parricide; mais vous, qui 
avez rendu le dernier soupir au sein de la vic- 
toire, vous oceupez déjà les places destinées aux 
âmes vertueuses. La vie que donne la nature est 
courte; celle que nous lui rendons avec honneur 
laisse un immortel souvenir. Ah! si la mémoire 
de notre nom devait s'éteindre avec elle, qui de 
nous serait assez insensé pour acheter la gloire 
au prix de tant de travaux et de périls? 

Héros magnanimes, ombres sacrées , que votre 
sort est digne d'envie! Votre vertu n'a désormais 
à craindre ni l'oubli de vos contemporains, ni le 
silence des générations futures, puisque le sénat 
et le peuple romain vous dressent, comme de 
leurs propres mains, un monument impérissable. 
Plusieurs de nos armées se sont illustrées par des 
victoires dans les guerres de Carthage, de Gau e, 
d'Italie ; nulle d'elles n'a jamais obtenu un pareil 
honneur. Que ne pouvons-nous faire davantage! 
la récompense serait encore au-dessous du bien- 
fait. Antoine signalait ses fureurs dans Rome; 
vous l'en avez ehassé. Il voulait s'y rétablir; vous 
l'avez repoussé. Un monument auguste vous sera 
donc élevé; des titres et des inscriptions porte- 
ront, jusqu'à la fin des siécles , le glorieux témoi. 
gnage de votre héroïque bravoure; et ceux qui 


O fortunata mors, quie natura debita, pro patria est 
potissimum reddita ! 

Vos vero patrie natos judico; quorum etiam nomen a. 
Marte est : ut idem deus urbem hanc gentibus, vos huic 
urbi genuisse videatur. Tn fuga fæda mors est; in victoria, 
gloriosa. Etenim Mars ipse ex acie fortissimum quemque 
pignerari solet. Illi igitur impii , quos cecidistis , etiam ad 
inferos pcenas parricidii luent : vos vero, qui extremum 
spiritum jn victoria effudistis, piorum estis sedem et lo- 
cum consecuti. Brevis a nalura nobis vita data est; at 
memoria bene reddita vite sempiterna. Quse si non esset 
longior, quam hæc vita, quis esset tam amens, qui ma- 
ximis laboribus et periculis ad summam laudem gloriam- 
que contenderet ? 

Actum igitur præclare vobiscum, fortissimi , dum vixi- 
stis, nunc vero eliam sanctissimi milites, quod vestra 
virtus nec oblivione eorum ,'qui nunc sunt, nec reticentía 
posterorum insepulta esse poterit, quum vobis immortale 
monumentum suis pane manibus senatus populusque 
romanos exstruxerit. Multi szepe exercitus Punicis , Galli- 
cis, Italicis bellis clari et magni fuerunt; nec tamen ullis 
tale genus honoris tributum est. Atque utinam majore 
possemus , quandoquidem a vobis maxima accepimus! Vos 
ab urbe furentem Antonium avertistis ; vos redire molien- 
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les verront, ceux qui en auront entendu parler, 
ne cesseront jamais de faire retentir les pieux 
accents de leur reconnaissance. Ainsi, en échange 
d'une vie mortelle, vous avez reçu l'immortalité. 

XIII. Mais si nous récompertsons la valeur de 
ces. généreux soldats par l'honneur d'un monu- 
ment public, songeons aussi à soulager la dou- 
leur des familles. Eh ! queis puissants motifs de 
consolation pour elles! Jes péres penseront qu'ils 
ont donné d'intrépides défenseurs à la patrie; 
les fils, qu'ils possèdent chez eux de grands 
exemples de courage; les femmes , que les époux 
qu'elles regrettent doivent étre honorés par des 
éloges plus que par des pleurs ; les frères, qu'on 
retrouvera en eux les vertus comme les traits 
de ces braves guerriers. Plát au eiel que nos 
décrets pussent arréter les larmes de ces infortu- 
nés, ou que des paroles adressées au nom de 
l'État pussént calmer et adoucir leurs chagrins! 
Qu'ils se félicitent en songeant qué , de tant de 
genres de morts qui menacent l'humanité, la 
plus belle de toutes a été le partage de ceux qui 
leur ont appartenu ; que leurs corps n'ont point 
été abandonnés ni privés de sépulture, ce qui 
méme cesse d'étre un malheur, lorsqu'on l'é- 
prouve pour la patrie; que leurs cendres n'ont 
pas été dispersées dans des tombes obseures, 
mais qu'elles reposent réunies dans un monument 
que tous les siècles révéreront comme l'autel de 
la vertu. 

Ce sera donc une grande consolation pour les 
familles, qu'un méme monument atteste le cou- 
rage et le pleux dévouement de leurs proches, 


tem repulistis. Erit igitur exstructa moles opere magnifico , 
incisseque lilteræ, divinæ virtutis testes sempiterne : nun- 
quam de vobis eorum, qui aut videbunt vestrum monu- 
mentum, aut audient, gratissimus sermo conticescet. Ita 
pro mortali conditione vilæ Immortalitatem estis conse- 
culi. . 

XIII. Sed quoniam, patres conscripti, gloriæ munus 
optimis et fortissimis civibus monumenti honore persolvi- 
tur, consolemur eorum proximos; quibus optima est haec 
quidem consolatio : parentibus, quod tanta reipublice 
presidia genuerunt; liberis, quod habebunt domestica 
exempla virtutis; conjugibus, quod fis viris carebunt, 
quos laudare, quam lugere præstabil ; fratribus, quod in 
se, ut corporum, sic virtutum similitudinem esse confi- 
dent. Atque ulinam his omnibus abstergere fletum senten- 
tiis nostris consultisque possemus , vel aliqua talis his pu- 
blice adhiberi posset oratio, qua deponerent merorem 
afque luctum, gauderenique polus , quum multa et varia 
hupenderent hominibus genera mortís, id genus, quod 
essel pulcherrimum , suis obtigisse , eosque nec inhumatos 
esse, nec desertos, quod tamen ipsum pro patria non mi- 
serandum putatur; nec dispersis buatis humili sepultura 
erematos , sed contectos publicis operibus atqne muneri- 
bos, eaque exstructione, quæ sit, ad memoriam æterni- 
tatis, ara virtutis. 

Quamobrem maximum quidem solatium erit propinquo- 
FUm, eodem monumento declarari el virtutem suorum, 
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la foi du sénat , et le souvenir d'une guerre atroce, 
où , sans l’élan sublime de nos guerriers, le nom 
romain aurait péri sous les coups du parricide 
Antoine. J'ajoute, pères conscrits, que les ré. 
compenses promises aux soldats , après le réta. 
blissement de Ia république, doivent être, à 
cette époque, généreusement payées à ceux des 
vainqueurs qui seront vivants. Quant à ceux qui 
seront morts pour la patrie, les pères, les en- 
fants, les épouses, les frères, recevront tout e 
qui fut promis à ces braves guerriers. 

XIV. Voici maintenant le projet de décret que 
Je propose : 

« Considérant que C. Pansa, consul, imperator, 
8 le premier eombattu les ennemis; que, dans 
cette action , la légion de Mars, soutenue par ks 
nouvelles légions , a défendu avec 1e plus noble 
et le plas merveilleux courage la liberté du pe- 
ple romain; et que C. Pansa lui-méme, coul, 
imperator, en combattant au milieu des traits 
des ennemis, a reçu plusieurs blessures : 

« Considérant qu’à la première nouvelle de «e 
combat, À. Hirtius, consul , imperalor, est sorti 
de son camp avec la plus vive ardeur et la br 
voure la plus généreuse ; qu'il est tombé sur Àn-. 
toine et sur l'armée des ennemis, et qu'il a taille 
ses troupes en pièces, sans perdre lui-même ur 
seul de ses soldats : 

« Considérant que, par sa prudence et son 1€ 
tivité, C. César, imperator, a défendu le camp 
avec le plus grand succès ; qu’il a défait et tail 
en pièces les ennemis qui s'en étaient approchés: 
le sénat estime et pense que le courage, la bonne 


et pietatem , et senatus fidem, et cradeliesimi memora? 
belli : in quo nisi tanta militum virtus exstitisset, pari 
dio M. Antonii nomen populi romani occidisse. Age. 
etíam censeo, patres conscripti, quie premia mit 
promisimus nos, republica recuperata, tribeturos, @ 
vivis victorfbusque cumulate , quem tempus venerit, p^ 
solvenda ; qui autem ex íis , quibus iila promissa sont, jf 
patria occiderunt , eorum parentibus , beris , conjugitt, 
fratribus eadem tribuenda censeo.  : 

XIV. Sed ut aliquando sententia complectar, ita cene". 

Quum C. Pansa , consul, imperator, ínitfam com hot 
bus confligendt feeerit , quo prælio legio Martia admiribil 
incredibilique virtüte libertatem populi romani defenderi 
quod idem legiones tironum fecerint ; ipseque C. Pasa. 
consul, imperator, quum inter media hostium tela vert 
retur, vulnera acceperit : 


Quum A. Hirtius, constl, imperator, prelio asd. 
re cognita , fortissimo præstant Fioque animo ererdus 


castris eduxerit, impetumque in M. Antonium, cuf? 
tamque hoëtinm fecerít, ejusque copiss occisione «cát 
rit, s00 exercita íta Incolum! , ut ne unum quidem nili 
desideraverit : | 

Quumque C. Cæsar, imperator, consilio dfigetmt 
tua castra feliciter defenderit, copiasque hoëlium, 497 
ad castra accesserant , profligarlt , occiderit : ob ess 9 
senatum existimare et judicare , eorum trium imperat 
virtute, imperio, consilio, gravilate, constantia, mu? 
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eduite, la fermeté, la persévérance, la gran- 
deur d'âme et Ia fortune de ces trois généraux, 
ont délivré le peuple romain de la servitude la 
plus honteuse et la plus cruelle; et pour recon- 
naître les brillants services qu'ils ont rendus en 
conservant au péril de leurs jours la république, 
la vile de Rome, les temples des dieux immor- 
tels, les enfants et les biens de tous les citoyens, 
il décrète que C. Pansa, consul, imperator, et 
son collègue À. Hirtius , tous deux ensemble, ou 
seulement l'un des deux, et en leur absence, M. 
Cornutus, préteur de la ville, ordonneront cin- 
quante jours d'actions de grâces dans tous les 


es. » 
« Considérant que la valeur des légions a digne- 
ment secondé leurs illustres généraux, le sénat 
déclare qu'aussitót aprés que la république aura 
eté rétablie, il s'empressera d'acquitter fidèle- 
ment les promesses déjà faites à nos légions et à 
nos armées; et considérant, de plus, que la lé- 
gon de Mars est la première qui ait combattu 
outre nos ennemis; que, malgré la supériorité 
de leur nombre, elle en a tué une quantité consi- 
dérable et fait beaucoup de prisonniers; que des 
<- ., euer mM ,. 2. 
udine animi, felicitate, populum romanum fœdissima 
cudelissimaque servitute liberatum ; quumque rempubli- 


Ls 


usque omniam, liberosqu 

wricalo vitse suæ, uti ob eas res bene, fortiter feliciterque 
pstas, C. Pansa, A. Hirtius, consules, imperatores , al- 
vr, ambove ; aut, si aberunt , M. Cornutus, prætor urba- 
«03 , supplicationes per dies quinquaginta ad omnia pulvi- 
varia constifuat. - 


Quumque virtus 
bus exstiterit , senatum , quie sit antea pollicitus legionibus 
everditibasque , a summo studio, republica recu- 
prata, persoluturum : quumque legio Martia princeps 
cum hostibus conflixerit, atque ita cum majore numero 
lostium contenderit, ut plurimos cederent, caperent 
sonnallos; quumque sine ulla retractatione pro patria 
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digna clarissimis imperatori- 
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soldats de cette légion ont noblement versé leur 
sang pour la patrie; que des soldats des autres 
légions, animés du même courage, ont reçu la 
mort pour le salut et la liberté du peuple romain : 
le sénat décrète que C. Pansa , consul, (mperator, 
et son collègue À. Hirtius, tous deux ensemble, 
ou seulement l'un des deux, s'ils le jugent con- 
venable, seront chargés de faire élever le monu- 
ment le plus magniflque aux guerriers qui ont 
donné leur sang pour la vie, la liberté et les biens 
du peuple romain, pour la défense de Rome et 
les temples des dieux immortels; qu'ils ordonne- 
ront aux questeurs de la ville de compter et de 
délivrer les sonimes nécessaires pour cette dé- 
pense, afin que ce monument atteste à toute la 
suite des siècles la scélératesse de nos cruels en- 
nemis, et l'héroique valeur de nos armées : il 
décrète, de plus, que les récompenses promises 
aux soldats seront distribuées aux parents, aux 
enfants , aux femmes et aux fréres de ceux qui, 
dans cette guerre, ont péri pour la patrie, et qu'ils 
recevront tout ce qui était destiné à ces hommes 
généreux dont le sang a été le prix de La vie- 
toire. » 


vitam profuderint; quumque simili virtute 

legionum milites pro salute et libertate populi romani 
mortem oppetiverint : senatu] placere, ut C. Pansa, A. 
Hirtius, consules, imperatores, alter, ambove, si eis vi- 
deatur, iis, qui sanguinem pro vita, libertate, fortunisque 
populi romani, pro urbe, templisque deorum immortalium 
profudissent, monumentum quam amplissimum locan- 
dum, faciundum curent; quæstores urbis ad rem 
pecuniam dere, attribuere, solvere jubeant , ut exstet ad - 
memoríam posteritatis sempiternam , ad scelus erudelis- 
simorum hostium , militumque divinam virtutem : uique, 
qua premia senatus militibus ante constituit, ea solvautur 
eorum , qui hoc bello pro patria occiderunt , parentibus, 
liberis , conjugibus, fratribus; iisque tribuantur, qute mi- 


vicerunt. 
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PREMIERE PAILIPPIQUE. 


I. In edem Telluris convocati sumus. Antoine avait 
choisi ce temple, qui était voisin de sa maison, au lieu de 
la salle du sénat, qui se trouvait au-dessous du Capitole, 
où s'étaient retirés les meurtriers de César. 


Nihil tum in C. Cesaris commenlariis reperiebatur. 
Après la mort de César, Antoine à'étuit emparé de ses re- 
glatres ; et il en tirait, sous le titre d'actes de César, toutes 
les lois dont il croyait avoir besoin. 


Unum aiebat. Sextus Clodius, condamné et exilé, pour 
avoir fait brüler le corps du fameux Clodius dans la place 
publique, et mis le feu à la salle du sénat. 


II. Uncus. Bâton armé d'un fer recourbé avec lequel 
on tratnait les criminels dans le Tibre. L'esclave dont il 
est parlé se disait &ls de Marius, et avait pris son nom. 


Illius exsecralæ columna. La multitude avait érigé 
en l'honneur de César une colonne massive, haute de vingt 
pieds, avec celte inscription : Au père de la patrie. Elle 
s’y assemblait tous les jours, y faisait des sacrifices, etc. 


Jus legationis liberum. C'est-à-dire, qui n'avait point 
- de ressort déterminé, point de province où elle pût 
exercer son pouvoir. On donnait deux licteurs à ceux aux- 
quels on ne décernail ces légations que pour qu'ils pus- 
sent terminer en sûreté leurs affaires propres. 


UL Ædictum Bruli ef Cassii. Cicéron ne dit pas ici, 
et on ne sait pas d'ailleurs ce que portait cette déclaration 
de Cassius et Brutus, qui tous deux étaient préteurs. On 
ignore aussi quelle était la harangue d'Antoine, dont il est 
parlé un peu plus baut. 


IV. Ibi velle tuto esse, ubi ille Brutus non posset. 
Comme les esprits du peuple étaient fort animés contre Bru- 
tus et Cassius , le sénat, pour les soustraire au péril, les 
ehargea du soin des approvisionnements de Rome, en lea 
diapensant des lois qui ne permettaient pas aux préteurs 
d'étre absents de la ville plus de dix jours. 

L. Pisonis oralio. Luclus Pison , beau-père de César, 
qui, sans doule, avait parlé contre Antoine 1vec beaucoup 
de force et de courage. C'est ce méme F .4on contre qui 
Cicéron avait fait, en 698 , une s! sanglante invective. 


Nonnullo ejus officio. Antoine, aprés la bataille de 
Pharsale, envoyé avec des légions en Italie, pour empé- 
cher les partisans de Pompée d'y rentrer, trouva à Brindes 
Cicéron , qui n'avait pas encore oblenu sa grâce de César. 
I1 l'épargna, et bientôt Cicéron reçut de César un sauf- 
conduit , qu'on prétend avoir été rédigé dans ces termes : 
« M. T. Ciceronem, ob egregias ejus virtutes , et singula. 
res animi dotes , per totum orbem nostris armis virtuteque 
perdomitum, salvum et incolumem esse jubemus. » 

Y. Coguntur enim non pignoribus. Les consuls pou- 
vaient exiger des gages des sénateurs, ou leur imposer une 
amende pour les obliger de venir au sénat. 


VI. Unus modo consularis. Lucius Pison. 


VII. Pecunia utinam. Les sept cents millions de ses- 
terces dont il est parlé dans la Philippique suivante. 


VIII. Hoc lege sublata. Antoine renchérit sur la loi 
de César em faisant proposer par deux tribnns, qu'on 
pourrait posséder les n*ovinces prétoriennes pendant deux 


| 


ans, et les consulaires pendant six. César avait réduit à 
deux les classes on décuries de juges, celle des sénatsarset 
celle des chevaliers ; il avait supprimé la classe des tribus 
du trésor. Antoine établit une troisième classe ou déeurie, 
Composée des centurions et des simples 
Alaudienne. F8 RAA de ge 

VIIL Quicumque equo meruisset. On servait avec un 
Cheval à soi, quand on n'avait pas un revenu suffisant 
pour étre chevalier romain ; et ce service élait plus disti»- 
gué que celui de centurion : on servaitavecun cheral four 
par l'État, quand on avait assez de revenu pour étredel o 
dre équestre. 


Legione alaudarum. Elle était composée de Gaulois 
d’au delà des Alpes, à qui César avait accordé le droit de 
cité. On les appelait Alaudes , parce qu'ils portaient, dit 
on, sur leurs casques, une alonette d'airain, ou simpie- 
ment des aigrettes très-élevées. Alauda était un moi gv- 
lois; les Latins disaient, galerita et cassita. 


XII. Expiato foro. En renversant la colonne de Cés:. 
XIH. Depositis inimicitiis. Antoine s'était opposé à 





nomination de Dolabella, en annonçant des auspices cor — 


traires ; il avait refusé de le reconnaître pour consul; mai 


il changea à la mort de César, et ille reconnut pour «1 


collégue. . 


XV. Apollinarium ludorum. Ces jeux avaient & | 
donnés au nom de Marcus Brutus, préteur de la ville, 


absent de Rome. 


Attio. Attius, dont on représentait la pièce, intilulée 
Brutus, composée il y avait soixante ans. 

Tam caram vitam Hirtii. Aulus Hirtius, consul dés 
gné. Étant tombé dangerousement malade, tout le per 
ple fit des vœux pour eon rétablisssement. 





DEUXIÈME PHILIPPIQUE. 


L Libertini generum. Cet affranchi était Q. Faits, 


qu'on a surnommé Bambalio , parce qu'il bégayait. 


Me augurem a loto collegio expetitum. Cicéron hi 
nommé l'an 700, sous le consulat de Domitius Calvinus 
et de Valérius Messalla. Il succéda au jeune Crassus, qu 
périt dans la guerre contre les Parthes. 11 réunit toutes ls 
voix. 


IV. At ego tuas litteras. Cette lettre et la répouss à 
Cicéron se trouvent dans le recueil des Lettres à Alte. 


V. Quod fuit illorum utrique fatale. Antoine vai 
épousé Fulvia, veuvé de Clodius et de Curion, le prit 
tué par les esclaves de Milon ; et l'autre , vaincu eo AÏf 
que par Juba. On sait ce qu'était cette femme. C'est els 
qui, dans les proscriptions dn triumvirat, se fit apporter U 
tite de Cicéron, dont elle perça la langue de son aiguilt 

e téte. 


VI. L. Casar, avunculus (uus. Lucius Oésar avi 
épousé une tante d'Antoine, et Antoine le proscrivit Ü 


| fut sauvé par les soins de sa femme Julia. 


Phormioni , Gnatoni. Les deux premiers sont des p* 
rasites dans Térence, et le troisième, un entremelietr 
dans Plaute. 





SUR LES PHILIPPIQUES. 


YII. P. Lentuli. Lentulus, complice de Catilina , avait 

hewar de Lucius Julius César, veuve de Marcus 
Asonius , fils aîné de l’orateur du même nom, et mère du 
triumvir. 


Hereditates mihi negasli venire. Les amis, les clients 
et tous ceux qui avaient fait profession de quelque attache- 
meni particulier pour un homme éminent par ses vertus 
ei par ses talenis, lui laissaient une partie de leurs biens, 
a de leur respect et de leur gratitude. Une 
li de l'an 715 restreignit, à cet égard la liberté des testa- 
leurs. On a pensé que cette loi avait introduit la légitime 
des enfants dans le droit romain. 


XIX. Quid dicam, ipse optime intelligit. Paul Manuce 
croit qu'il s'agit ici de quelque intrigue secrète entre An- 
foine et Fulvie , femme de Clodius. 

Pipe run Sisaponem. Bisapone, ville de la Bétique, 
éait par ses mines de cinabre. Elles étaient affer- 

mées à une compagnie , dont les sociétaires ou agents 
n'avaient dans le pays d'autre propriété qu'une habitation 
possédée et occupée »n commun. C'est à quoi l'orateur 
fait allusion pour reprocher à Antoine qu'il n'a pas méme 
une maison qui soit à lui. 


XXII. Tu, tu, inquam, M. Antoni. Ce n'est pas sans 
raison que l'orateur a rendu Antoine responsable des maux 
de la guerre civile. Si Antoine n'a pas été la cause de cette 
faneste guerre, il en a fourni du moins à César le prétexte 
le plus plausible. On sait que dans son discours à ses sol- 
dats avant de pusser le Rubicon, i] insista spécialement sur 
les droits du tribunat violés en la personne d'Antoine. 


XXII. Patrui. Cet oncle était C. Antonius, un des fils 
d* P'orateur M. Antonius, Il avait été collègue de Cicéron 
dans le consulat. A son retour de la Macédoine, il fut 
poursuivi par Célius, comme ayant été complice de Cati- 
lina, lui qui avait porté le dernier coup à la conjuration, 
en détruisant à Pistoie l'armée des conjurés. 


De alea condemnatum. Les jeux de hasard furent cons- 
tamment prohibés chez les Romains , sous peine d'infamie. 
La loi permettait seulement de jouer de l'argent à certains 
jeux d'exercice; et, dans ce cas, elle fixait la somme. 
« Senatusconsultum vetuit in pecuniam ludere, præter- 
quam si quis certet hasta vel pilo jaciendo, vel curren- 
do, saliendo, luctando, do, quod virtutis causa 
fiat. » (Digest. rx, tit. v, de Aleat. ) Quiconque donnait 
à jouer, perdait le droit de citoyen. 

Mima porlabatur. Cythéris, celte courlisane dont il 
s'agit ici, avait été mise en liberló par Volumnius Eutrapé- 
lus, et, conformément à l'usage , elle avait pris le nom .e 
son ancien maître. 


XXV. Tum ezisltimavil, se suo jure cum Hippla vi- 
vere. C'est un jeu de mots qui porte sur l'analogie d' Hip- 
pia avec xoc, mot grec qui signifie cheval. 1l est impos- 
sible de faire entendre cetie sale équivoque en français. 

XXVHML Paíum nescio quem. C'est Cn. Névius, auteur 
d'un poëme sur la guerre Punique. 11 composa aussi des 
tragédies , des comédies et des satires. Il fut banni de Rome 
pour ses satires, et mourut à Utique l'an 620. 


XXIX. Auctionem heredes L. Rubrii prohibuerunt. 
On a vu (c. 16) que Cicéron reprochait à Antoine d'avoir 
supposé un testament pour s'emparer de la riche succession 
de L. Rubrius. Les bériliers légitimes ayant reconnu dans 
l'inventaire produit par Antoine un grand nombre d'effets 
qui avaient appartenu à Rubrius, ils eurent recours à César, 
qui les autorisa à mettre opposition à la vente et qui, 
bsentôt aprés, n'en maintint ras moins Antoine en posses- 
sion des biens de Pompée. 
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XXXI. Saza rubra. Petit bourg situé sur la vole Flami- 
nia, entre Rome et Véies, prés de Crémère, ° 


XXVII. Ubi est septies millies. 157,500,000 f. Césa 
avait amassé celle somme pour son expédition contre les 
Parthes. Antoine en disposa à sa fantaisie. 


De rege Dejolaro. Voyez l'argument d 
Cicéron pour co p arg u plaidoyer de 


XL. M. Varronis. Térentius Varron , né l'an de Rome 
638. Aprés avoir servi sous Pompée dans la guerre contre 
les pirates, et s'être soumis à César, il renonça au métier 
des armes pour se livrer entièrement à l'étude. Proscrit 
pendant le triumvirat , il óchappa à la fureur des proëcrip- 
teurs, ef reparut dans la suite, n'ayant souffert d'autre 
dommage que le pillage de sa bibliothèque. 11 vécut encore 
longtempe » €t poussa ses travaux littéraires aussi loin que 
sa vle, c est-à-dire , Jusqu'à l’âge de cent ans. Quintilien 
parle de lui comme du plus docte des Romains ; il assure 
qu'il avait composé plus. de cinq cents volumes. Saint 
Augustin nous a conservé le plan de son grand ouvrage sut 
les antiquités romaines. 


XLI. Quam dispari domino. Fragment de vers d'un 
ancien poéte. On le retrouvera dans le traité de Officiis, 
lib. 1, cap. 39. 


XLII. Quum illud bustum in foro ever(is. Allusion 
à ces hommages religieux que des factieux rendaient à la 
colonne et à l'autel de César. Dolabella renversa l'autel 
et la colonne; 1l dissipa la multitude attroupée, et s'étant 
assuré de la personne des plas mutins, il fit précipiter du 
roc Tarpéien ceux qui étaient de condition libre ; les escla- 
ves furent mis en croix. 


XLIIL Ut haberet pulvinar. Dans la nomenclature des 
honneurs et des distinctions accordés à César, on lit les 
mots pulvinar et fastigium. Le pulvinar était un 
coussin ou un lit sur lequel on déposait les statues des 
dieux, dans les fêtes solennelles. Fastigium signifie falle 
ou toit qui s'éléve en pointe. C'était une forme propre 
seulement aux édifices sacrés. Accorder à César ce privi- 
lége d'un falte, c'était assimiler son palais à un temple. 


nd 


TROISIÈME PHILIPPIQUE. 


I. D. Bruti. Décimus Brutus, un des consuls désignés 
pour succéder à Pansa et Hirtius. Il gouvernait alors la 
Gaule citérieure ou cisalpine. 


]. Pœne polius puer. Yl n'avait alors que dix-neuf 
ans. — Jugulari jussit. C’étaient des centurions et des 
soldats, au nombre de trois cents, qui refusaient de le 
suivre. 


IV. Emenlitis auspiciis. Voyez Philipp. u, 33. 
Suessæ. Suessa , ville du Latium. 


VI. Fustuarium. Motà mot, le supplice de passer par 
les baguettes. — Naturalis pater. Cnéus Octavius, père 
du jeune César, mourut lorsqu'il revenait de la Macédoise, 
qu'ii avait gouvernée après sa préture; il se disposait à de- 
mander le consulat. — Trailianam aut Bphesiam. Tral. 
les, ville de Lydie; Éphèse, ville d'Ionie. — Voconia, 
Scantiniæ leges. Lois portées par les tribuns Voconius et 
Scatinius, ou Scantinius, l'une sur les successions des 
femmes , l'autre contre les impudiques. — Tuc conjugis. 
Fille de Marcus Fadius Bambalio, dont il est parlé plus 
haut (note du chap. 1, Philipp. n. — Bambalio, du 
verbe grec Bau6@av, bégayer. — Materno genere. An 
toine avait pour mère Julia, sœnr de Luri:s César, de ‘à 


420 


ville d’Aricie. — Proditoris Aliam. Fille d'un Numitorius, 
qui avait fait révolter Frógelles sa patrie, et qui ensuite la 
livra aux Romains. — Frégelles, ville du Latium. 


VII. Quem ego et frater meus... ceríatim amamus. 
Cependant Cicéron lui-même , dans ses Lettres à Atticus , 
nous apprend que ce jeune Quintus avait donné bien des 
sujets de chagrin à sa famille. Enveloppé avec son père 
dans les proecriptions du triumvirat, il cacha obstinément 
sa retraite aux bourreaux , malgré la violence des tortures. 
Le père, qui entendait tout, ne pouvant souffrir que son 
fils füt si cruellement tourmenté à cause de lui , vint se 
découvrir lui-méme. 1l y eut un combat entre eux à qui 


mourrait le premier. 


VIII. Per Gallorum cuniculum. Cicéron parle encore 
dans le plaidoyer pour Cécina, c. 30, decette voie sou- 
terraine des Gaulois (ou chemin couvert) , dont nul autre 
que lui ne fait mention. 


IX. L. Cassio. Lucius Cassius, frère du Cassius meur- 
trier de César. On ne sait rien de particulier sur Décimus 
Carfulénus et Tibérius Canutius. — Per discessionem, 
c'est-à-dire, en faisant passer les opinants à droite ou à 
gauche suivant leur avis, et non en demandant son avis à 
chaque sénateur, ce qui était d'usage quand on décernait les 
prières publiques. 

X. M. Iccius. Marcus Icéius et Quintus Cassius étaient 
bons citoyens et nullement amis d'Antoine : celui-ci n'avait 
pas intrigué pour ces deux hommes, afin d'ôter (out soup- 
con de fraude dans les autres nominations par le sort. . 


Ex mirmillone dux. Les mirmillons étaient une 
classe de gladiateurs ainsi nommés , parce qu'ils portaient 
sur leurs casques la figure d'un poisson, appelé, dit-on, 
wópy.upoc- 

Ez lege Julia. Loi de Jules César, qui avail assigné 
les provinces aux deux Brutus , à Cassius, à Plancus, et à 
d'autres citoyens. 


CINQUIÈME PHILIPPIQUE. 


I. Qui primus rogatus esse(. Q. Futfius Calénus, beau- 
père du consul Pansa. 


II. Prœter Colylam. L. Varius Cotyla, ancien édile, 
alors au sénat, qui partit ensuite pour aller rejoindre An- 
toine devant Modéne, et qu'enfin celui-ci renvoya au sé- 
nat comme député. Voyez Philipp. vin, 8. 


III. Ubi lex Cociliaet Didia. Loi qui marquait le temps 
sour porter les lois. — Ubi pænæ. Contre ceux qui n'obser- 
zaient point les délais convenables en portant des lois. 


V. Gorlynium. Ville de Crète. — Atheniensium an- 
tiquissimas leges. Ces lois défendaient à un juge de l'A- 
réopage d'étre juge dans une autre ville. — Qui quotidie 
periculum forlunæ faciat. Curius risque tous les jours 
sa fortune dans des jeux de hasard; il sera donc touché 
du sort de ceux qui courront de grands risques dans les 
tribunaux. 


VII. De supplicatione. En l'honneur de César mort. 


Mylasis. Mylases, ville d'Asie dans la Carie, où l'on 
dit qu'était né le roi Mausole. Cicéron parle seul de ce 
combat de gladiateurs qu'il reproche ici et ailleurs à Lu- 
cius Antonius. 


Septemviros. Septemvirs chargés par Antoine du par- 
lage des terres : Lucius Antonius était un de ces septem- 
virs. — Prater Galliam. Les troupes de la Gaule étaient 
déjà oceupées à défendre Modénc. . 


NOTES. 


XIV. M. Lepido. Proconsul de l'Espagne citérieure 
pidus ne s'était pas encore rendu dans sa proce: cru 
appris les troubles de la république, il s'était arrêté dans 
la Gaule narbonn use. — Quum Sezium Pompeium res. 
liluit. Lépidus avait conseillé de rappeler Sextas Pom. 
pée, et de lui rendre les biens de son père. 


XVII. Legibus annalibus. Lois qui fixaient l'âge auquel 
on pouvait demander les différents honneurs : elles furent 
portées par Villius Annalis , qui prit de là son surnom. 


XVIII. Clarissimis atque optimis civibus. Les menr. 
triers de César. 


ue 


SIXIÈME PHILIPPIQUE. 


HII. Romam CC mili. admoveret. Environ soixante 
huit de nos lieues. 


lV. T. Plancus. C'est le Titus Munatius Plancus Burg, 
qui, ayant mis le feu à la salle du sénat, en brülant je 
corps de Clodius, fut accusé de violence et condamné à 
l'exil. César le rappela aprés la victoire de Pharsale. 

Nam Trebellium. Trébellius s'était opposé à Dolabelia, 
qui proposait une abolition de dettes. De là son surpom 
de Fides. — Trébellius n'avait jamais triomphé; mais à 
avait accompagné, par honneur, le triomphe de César. 


V. Exercitibus Cesaris duobus. Selon Manuce, l'u- 
mée des Gaules, et celle qu'avait César dans ls guerre 
civile. — Semurium. Sémurie, territoire voisin de Rome. 
— Jani medii. La rue Janus , ainsi appelée, parce qu'els 
était voisine du temple de Jan:18, ou parce qu'il s'y trouvait 
une statue de Janus. Les usuriers et les préteurs s'usea- 
blaient vers le milieu de cette rue. 


O—— 


SEPTIÈME PHILIPPIQUE. 


I. De Appia via. Il était question sans doute de réparer 
la vole Appia. Quant à Monefa, il faut l'entendre, «i 
d’une refonte de la monnaie, ou d'une réparation du temple 
de Junon Moneta, ou simplement du lieu consacré alat 
à la fabrication de la monnaie. 


Macedoniam suam vocat omnino. Antolne s'était fail 
décerner par le peuple la Macédoine , destinée d'abord à 
Marcus Brutus; il l'abandonna ensuite pour prendre b 
Gaule citérieure, et la fit tomber à Caius son frère. Le# 
nat ayant rappelé Caius dans cette province, Anioip 
croyait y avoir des droits par sa premiére nomination. 


Il. Faveas tu hosti. L'orateur parait désigner Q. Fu: 
fius Calénus. 


IV. Legiones ad senatum legatos mittere. 1 s'agit det 
légions qui avaient embrassé le parti de la répablique ox 
tre Antoine, et qui avaient envoyé des députés au séail 
probablement pour le prier d'antoriser leur démarche. 


VI. Quarum... suffragium sustulit. Lucius Antonio 
avait portéune loi du vivant de César, en vertu de laquele 
celui-ci, à la veille de partir pour la guerre des Paribes, 
désignerait les magistrats pour deux années. Apparen- 
ment que César avait désigné plusieurs des amis de Lodel 
Antonius, et que par là celui-ci avait partagé en quelqu 
sorte l'élection des magistrats avec César. 

Threcidicis. Sous-entendez armis, c'est-à-dire, arsit 
gladiatoriis; car il y avait des gladiateurs qui s'appe- 
laient Thraces ou Threces. 


V TIT. Firmum , Marruca, villes municipeles d'Italie. 
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HUITIÈME PHILIPPIQUE. 
© I. Claterna. Claterne, ville d'Italie, prés la voie 
Émilis. 


Sulpicius. Salpicius, tribun du peuple, partisan de | 


Marios , avait porté plusieurs lois contre Sylla, une, entre 
sotres, qu'on Ôterait à Sylla le soin de la guerre de Mi- 
fhridate pour en charger Marius. Sylla, de retour à Rome, 
en chassa Marius, et fit mourir Sulpicius. Cinna, aussi 
partisan de Marius , voulait que Jes nouveaux citoyens, 
Cesià dire, les affranchis, eussent droit de suffrage dans 
les tribus : Octavius, son collègue, s'y opposail. Carbon, 
consul pour la troisième fois, s'était ligué contre Sylla 
avec son collègue le jeune Marius. 

I. Hoc belium quintum civile geritur. La guerre 
dvile entre César et Pompée était la quatrième; la troi- 
sème avait eu lieu entre Sylla et le jeune Marius ; la seconde , 
eutre Cinna et Octavius; la première, entre Sylla et Ma- 
rios : la guerre présente était donc la cinquième. 

Y. C. Mario, L. Valerio consulibus. Ce &'t est dé- 
veloppé dans le plaidoyer pour Rabirius. 

VI. Generi querelam. Du consul Pansa, qui probable- 
ment s'était plaint de son trop grand attachement pour 
Aaloine. 

IX. Utramque provinciam. La Gaule citérieure et la 
Macédoine. — Nucula. L'un des septemvirs. — Cyda, Ly- 
siade, Curio. Cyda, Lysiade, Curius, trois hommes dont 
B est parlé Philipp. v,5, et qui faisaient partie d'une 
troisième classe de juges. — C. frater jam repulsam 
tulit. Antoine, en prenant ses précautions pour le cas où 
Brutos et Cassius seraient consuls, semblait prédire im. 
plicitement que son frère Caius ne le serait pas, quoiqu'il 
dût se présenter comme candidat, ayant été préteor en 
même temps que Brutus et Cassius. Cicéron prend Antoine 
au mot. Dans ces comices qu'il annonce d'avance, dit-il, 
Antoine exclut done son frère, puisqu'il prédit l'éiection 
de Brutus et de Cassius. 


Ipse autem ut quinquennium ob(ineam. Antoine ne 
voulait pas étre particulier et sans titre, lorsque Brutus 
et Cassius commanderaient comme consuls ou comme pro- 
consuls. Il suppose donc qu'ils seront consuls, et d’après 
cela il demande de garder sa province pendant cinq ans. 

XI. Sezennio post. Depuis le consulat de Marcellus et 
de Lentulus, en 704, oà César devint le mattre de Rome 
jusqu'à l'année présente, 710. 


NEUVIÈME PHILIPPIQUE. 


L Servio Sulpicio. Voir sur cet homme illustre le Dis- 
evars pro Murena, et les notes; le chap. 41 du Traité de 
Claris oratoribus ; ° 

P. Servilio. P. Servilius, qu'on voit souvent aux prises 

avee Cicéron , était (ils de Servilius Jsauricus , et avait été 

«-onsal et collègue de César dans les commencements de 1a 

guerre civile. Ses liaisons connues avec Antoine expli 
«quent son opposition à Cicéron. 

IL Zar Tolumnius. L'an 318, Fidènes, colonie romaine, 

ane joignit à Tolumnius, roi de Véies, qui faisait la guerre 

zxmx Romains. Le sénat réclama par quatre députés. Les 


E idénates les massacrèrent à l'instigation de Tolumn:us. | 


Cnei Oclavil. Cn. Octavius, l'an 591, ayant trouvé que 


Æ roi Antiochusavait plus de vaisseaux et d'éléphanis que | 


Be traité n'en permettait, fit brûler les vaisseaux et tuer les 
ÆBéphants qui excédalent le nombre stipulé. Leptine , qui 
«'&" ailleurs nous est inconnu, en conçut une telle indigna- 
15, qu'il tua Octavius su bain .Des ambassadeurs furent 


i envoyés à Rome, pour justifier le roi, et protester qu'il 


n'avait aucune part à cet assassinat. Le sénat les renvosa 
sans 


II. Ad tanta familie memoriam. La famille Octavia 
egistaiLencore : on voit deux Octavius successivement con- 
sul, l'an 677 et 678, treize ans avant le consulat de Cicé- 
ron. Octavius César, qui prit le nom d'Auguste, était de 
cette famille, mais d'une branche dans laquelle le con- 
sulat n'était jamais entré. La branche illustrée par Cn. Oc- 
tavius , dont il eat ici question, était éteinte. Il fut consul 
l'an 588. Le mot Familia désigne la branche, gens désigne 
le trone et la souche. 


DIXIÈME PHILIPPIQUE. 


I. Qui te sententiam primum rogat. Pansa, consul, 
gendre de Q. Fuffius Calénus. 


Jil. Amplissimi honoris. Le consulat; Fufius Calé- 
nus avait été nommé consul par César, l'an de Rome 707- 


IV. Luculli, propinqui sui. Le fils du célébre Lucul- 
lus, et probablement d'une autre Servilia, aussi sœur de 
Caton. Lucullus fils était sensé parent'de Brutus. Le mot 
insula doit s'entendre de la petite tle entre Naples et 
Pouzzol (aujourd'hui Nisiía ) , nommée ailleurs par Cicé- 
ron Nesis , Noi, laquelle dépendait de la belle propriété 
achetée par Lucullus à son retour d'Asie. 


V. Tria tenc? oppida. Bologne, Parme, Reggio di Mo- 
dena. — At quid ei cum Apollonia. Apollonie et Dyrra- 
chium, deux villes de l’Iyrie, province de Vatinius , qui 
se livra lui et son armée à Brutus. C'est ce Vatinius, si 
maltraité dans les harangues de Cicéron. 


VII. Quo minus ab eo rem fieri debuisse. César avait 
comblé de bienfaits Décimus Brutus ; il nel'avait pas même 
oublié dans son testament. 


XI. S. Q. Ce pione Bruto. Marcus Brulus avait été adopté 
par le frère de sa mère Servilia, Q. Servilius Cépion; et 
il avait pris, suivant l'usage, le nom de son oncle, en pre- 
nant possession de ses biens. 


mx 


ONZIÈME PHILIPPIQUE. 


IV. Aliquando fuit meus. Dolabella avait été le der- 
nier mari de Tullia, fille de Cicéron. 


Bestia. N'est-ce pas le méme que le Vopiscus nommé 
ensuite? Voyez. Philipp. xm, 12. 

Aller Casar. C. Julius César, du temps de Marius et 
de Sylla, voulait devenir consul avant d'avoir été préteur ; 
il voulait passer de l'édilité au consulat, ce qui n'était pas 
permis par les lois : le tribun Sulpicius s'opposa fortement 
à ses prétentions. 


VI. Italice divisores. D’après ce passage et d'autres, les 
septemvirs étaient Marc Antoine, Lucius son frére, Dola- 
bella, Nucula, Lenton , Mustella, Tiron. — Pro alieno se 
cre devovit. Allusion ironirue au dévouement des deux 
Décius. 


Quid de L. Planco. Lisez, comme au chapitre 4 de la 
sixième Philippique, T. Planco. La fuite de Pollentia, 
dont Cicéron parle encore, Philipp. xxm, 12, n'est 
connue que par l'allusion qu'y fait l'orateur. 

Lysidicus. Ce nom vient du mot grec Abaiv &fxnv, vio- 
ler la justice. Plus loin, Cicéron joue à la fois sur le mot 
Cimber, qui està la fois un nom d'homme et un nom de 
peuple, et sar celui de Germanus, qui signifie à la fois. 


Germain et frére germain. | 
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VII. Que diclæ sunt sentenliæ. Le premier, de cher- 
ger extraordinairement Servilius de la guerre contre Dola- 
bella; le second , de faire échoir l'Asie et la Syrie aux 
deux consuls, dans !e méme but. 


VIII. Cum Aristonico. Aristonicus , fils naturel d'Eu- 
mène, roi de Pergame, s'empara du trône, et fut vaincu 
par les Romains. Le Crassus qui fot envoyé d'abord contre 
lui, et qui périt misérablement , fut le premier scuverain 
pontife à qui on donna un commandement hors de l'Italie. 
On ne sait rien du fait rapporté par Cicéron. — Tribuni 
plebis turbulenii. Gabinius et Manilius, tous deux tri- 
buns é2 peuple, firent décerner à Pompée, l'un la guerre 
eontre les pirates, l'autre celle de Mithridate. Cicéron 
troie ici Manilius de tribun turbulent, quoiqu'il eût 
approuvé sa loi. Son expérience l'avait fait changer d'avis. 

Que igitur uec comitia ? Les comices appartenaient 
au peuple, et non au sénat : ils donnaient seuls les magis- 
tratures et les commandements. C'était donc introduire 
les comices dans le sénat, que de lui attribuer l’un des pri- 
viléges des comices. 

X. Provinciam deposui. La Gaule, dont Cicéron se 
démit pour s’occuper tout entier de Catilina — Signum 
Vestæ. Le Palladium, ou petite statue de Pallas, que l'on 
prétendait étre tombée du ciel, était gardée dans le tem- 
ple de Vesta. 

XI. Accipere ipse manicas. L'habillement militaire lais- 
sait les bras nus; on prenait des manches dans la marche. 

Crispo... Murco. Crispus et Murcus avaient été envoyés 
avec des légions pour attaquer Bassus, et pour se joindre 
en conséquence au lieufenant de Dolabella , Aliénus. 

XIII. Cecilii Bassi. Q. Cécilius Bassus, zélé partisan 
dePompée, avait formé une armée assez considérable, 
qui s'était emparée d'une partie de la Syrie, et avait battu 
plusieurs généraux. 11 céda malgré lui ses troupes à Cassius. 





DOUZIÈME PHILIPPIQUE. 
J. Duo consulares. Pisonet Calénus. 


II. Ut aiunt. Euripide, Hippolyte, vers 439, édition de 
Drunck : ‘ 


Al Sebrapal suc ppovtiôec aoqdrrapat. 
III. Quemadmodum Capua probabit. Capoueavait tou- 


jours été ennemie d’Antoine : nous voyons, dansla seconde 
Philippique, qu'il eut peine à se sauver de cette ville. 


IV. In eadem causa erant. Le pafti qui réclamait le ti- 
tre de citoyen romain, et qui fit à Rome la guerre appelée 
guerre Sociale ou guerre Ilalique. 

VII. Inter has personas. I] paraît, par cette phrase et 
par ce qui précàde, que les cinq personnages députés vers 
Antoine étaient Cicéron, Servilius, Lucius César, Pison, 
Calénus; à ces cinq députés était Joint le consul Pansa, 
qui devait se mettre aussitôt à la téte de ses troupes, si 
Antoine ne faisait pas des propositions raisonnables. 


VIII. Duo prætores. Censorinus et Calvisius. — Tribu- 
num plebis. Vcntidius. — Duo designatos (ribunos. Tul- 
lus Hostilius et Viséius. Bestia avait été préteur; Trébel- 
lius, édile; Plancus était frère du consul désigné. — Cneus 
Pompeius. Cnéus Pompéius Strabo, alors consul, père 
du grand Pompée. Il commanda dans la guerre appelée 
Sociale. 

Cales et Teanum. Villes de la Campanie. — De suf 
fragilis populi. Sylla voulait que les affranchis n'eussent 
droit de suffrage que dans quatre tribus ; les partisans de 
Marius le demandaient dans les trente-cinq tribus, et de 
plus, le droit de cité romaine pour les alliés. Les troupes de 


Scipion passèrent du côté de Sylla, qui laissa la vi 
ennemi et lui rendit la liberté. "om iin 
Decem legatis. Lorsqu'une guerre était terminée, oa 
envoyait ordinairement dix députés avec un plein pouvoir 
pour régler le sort des vaincus. | 


ms 


TREIZIÈME PHILIPPIQUE. 


I. Sylla iterum. Sylla fit. denx fois la guerre cisik, 's 
première fois avec Marias le père ; la seconde, avec Marin: 
le fils et Carbon. — De proximo. De Jules César. 

II. Judicum lertice decuriæ. H est beaucoup pari de 
celle troisième classe de juges dans la première Philipp: 
que, aussi bien que des Alaudes, ou soldats de la Msion 
Alaudienne , chap. 8, etc. 

IV. Fratris. L. Émilius Paullus , frère de Lépidus, avait 
fait construire dans le forum une nouvelle besilique, « 
réparer une ancienne, construite per ses ancêtres. 

V. Anseres. Antcine avait donné une terre de Pompé à 
un mauvais poëte, nommé Anser, dont parle Ovide, Tri:- 
(es, n, 435, et qui se trouvait alors dans l'armée qui assé 
geait Modène. — Liber fus Cœsaris. Cicéron ne dit pas, d 
on ignore quel était cet esclave de Pompée, affranchi de 
César. 


VII. Quatuor consules. Deux en exercice, Hirtius & 
Pansa ; deux désignés, Déclmus Brutus et Lucius Planeus 

VHI. Idibus martiis. Jour où fut tué César. 1] avait 
été convenu entreles meurtriers qu'on épargnerait Antoine. 

Veneficu hac. On ne sait à quoi Antoine fait allusion 
en traitant ainsi Décimus Brutus. — 

XII. Corycus. Ce mot vient de xoguxoc, sac ou ballon, 
rempli de farine ou de sable, avec lequel s'exerçaient les 
athlètes. Citéron, Philippique x1, 5, nous apprend qui 
avait plaidé six fois pour Bestia. 

XV. Varo. Sextus Quintilius Yarus, que César fit p 


sonnier d'abord À Corfinium et une seconde fois en fr 


que, aprés la défaite de Scipion. 

Cascam. Servilias Casca , un deg meurtriers de César. 
— Marulluset Césétius, tribums du peuple, que César avai 
déposés, parce qu'un homme du peuple ayant mis sot & 
statue une couronne de laurier avec une bandelette blanche. 


ils avaient fait ter la bandelette et conduire l'hommee 


prison. (Saétone, César, c. 79.) 


QUATORZIEME PHILIPPIQUE. 
II. Primis pestibus. Cicéron entend par là la marc 


forcée que fit Octave pour prévenir Antoine qui cou — 
sur Rome. Il arriva le premier, et fut présenté à lasse 


blée par le tribun Canutius. fl déclara au peuple qu: 
quoiqu'il n’eût réuni ses amis que pour sa défense perso 
nelle, il&&tait prêt à les employer au service de Is paire, 
et à se soumettre à tous les ordres qu'il recevrait des ni 
gistrats établis par les lois de la république. 

III. Jd suoconsilio factum esse testatur. On a vo dat 
la lettre d'Antoine, citée el commentée par Cicéron, Ph 


lipp. xim, qu'il louait Dolabella du meurtre de Trébotiti- 


Au reste Cassius vengea Trébonius : il aseiágea Dolbell 
dans Laodicée, et la ville lui ayant été livrée par ipteilizesc!, 
celui-ci, pour ne pas tomber au pouvoir du vainqueur, 4 
fit tuer par un de ses esclaves. Cassius, plas généreus it 
of, fit rendre à son corps les honneurs de la sépulture. à 
VII. Idem Ventidium. C'est le même Ventidios 9 

devint célèbre dans la suite par ses victoires sur les P^ 
thes. Il est le seul qui ait tiomphé de cette nauon. p 
sa jeunesse, il avait été traîné en triomphe devant lec 
de Pompélus Strabo, pendant la guerre Sociale. 
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LIVRE PREMIER. 
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ARGUMENT... 


Le sujet des Livres Académiques est l'exposition de la 
doctrine de Ia nouvelle Académie et des controverses aux- 
quelles elle donna nalesance. Ce sujet a été trailé deux fois 
per Cicéron, d’abord en deux livres inlitulés Cafulus et 
Lucullus; ensuite en quatre dédiés à Varron. De [à ces ti- 
tres de Premières et Secondes Académiques. Des Premiè- 
res, lesecond livre entier nous a été conservé ; dans l'his- 
toire des Lettres, on le désigne d'ordinaire sous le nom de 
Lucullus. Des Secondes, nous n'avons qu'un fragment du 
premier livre ; tout le reste de l'ouvrage a péri, sauf quel- 
ques du Hvrecités parles grammairiens, 
et qui prouveraient que ce livre n'était qu'une seconde 
édition du Lucullus. Dens le des livres dédiés à 
Varron, Cicéron esquissait l'histoire des doctrines philo- 
sophiques depuis Socrate Jusqu'à son époque, autant du 
moins que nous pouvons le conjecturer par la nature et 
l'üendue du fragment qui nous est resté. Le livre était 
rempli par un entretien entre Varron, Cicéron et Atticus, 
qui ne sortait guère, il est vrai, du rôle d'auditeur. Varron 
expose d'abord les principes de la philosophie platoniclenne, 
développée et soutenue par l’ancienne Académie et par le 
Lycée, qui, selon Ini, exprimaient en des termes différents 
les mêmes dogines. Il indique ensuite les changements in- 
troduits par Zénon dans les diverses parties de la philoso- 

Cicéron se fait alors l'interpréte et le défenseur d'Ar- 
césilas , qui avait attaqué Zénon, et remis en honneur le 
doute et devenu le scepticisme dans 
l'esprit de la nouvelle Académie d’Arcésilas. Cicéron vient 
à Carnéede ; mais ici s'arrête notre fragment. 

Dassle livre intitulé Lucullus, la nouvelle Académie est 
successivement attaquée par Lucullus et défendue par Ci- 
céron. Ce qui est surtout en question dans les controver- 
ses académiques, c'est la possibilité de la science. Et 
comme toute connaissance certaine, d’après Zénon , naît 
de l'expérience, c'est l'autorité du témoignage des sens 
que l'on attaque d'un côté, et que l'on défend de l'autre. Z6 
non disait que le fondement de la certitude se trouve dans 
des tions sensibles exactement semblables aux 
objets dont elles expriment la nature; et que jamais de 
fausses apparences ne peuvent étre confondues avec ces 


I. In Cumano nuper quum mecum Atticus noster esset, 


nuntiatum est nobis a M. Varrone, venisse eum Roma 


représentations vraies. Arcésilas et l'Académie admettent 
avec ies stoiciens, que la cértitude devrait en effet 
sur de telles images sensibles; mais ils soutiennent qu'on 
chercherait en vain des représentations vraies en regard 
desquelles on ne pt mettre de fausses apparences entiè- 
rement semblables. Tis concluaient de l'imperfection des 
sens et de la confusion des tions, à la nécessité 
pour le sage de ne se prononcer positivement sur rien, et 
de maintenir son esprit dans une liberté qui ressemble 
un peu au vide. Ils anéantissaient ls science; mais comme 
íls ne voulaient pas tomber dans la folie d'interdire l'ac- 
tion, ils décidalent que le sage suivrait les probabilités. 
Dans la discussion, ils se montraient pleins de zèle et de 
goût pour la vérité, déclarant qu'elle existait certainement, 
et que parfois l'intelligence en était manifestement frap- 
pée, sans que l'on püt cependant trouver dans les a 
rences les plus convaincantes le indélébile et inimits- 
ble du vrai, seul capable de fonder une certitude absolnb, 
Cette thèse est attaquée et soutenue avec beaucoup d'es- 
prit dans le Lucullus. On ne peut nier que Cicéron neré- 
ponde avec succès aux objections des stolciens , et qu’il ns 
sache donner aux arguments de l'Académie un. certain 
tour heureux et sensé qui ressemble au moins à une vie- 
toire probable. - 
L'ordre, généralement suivi , qui place le premier livre 
des Secondes Académiques avant le second des Prahières, 
n'est pas arbitraire. En effet, ai ces deux livres ne sont que 
des fragments de denx éditions du méme ouvrage, il im- 
porte pour la clarté que le fragment par lequel eommen- 
çait sans doute la deuxième édition soit lu avant le livre 
qui terminait la première. Si la rédaction avait varié d'une 
édition à l'autre, il est probable que le plan de l'ouvrage 
avait été maintenu. La lecture successive des deux mor. 
ceaux fera d'ailleurs apprécier la convenance de l'ordre 


I. J'étais dans ma campagne de Cumes, en 
compagnie demon cher Atticus, quand M. Varron 
me fit annoncer qu'il était arrivé de Rome la 
veille au soir, et que, n'eüt été la fatigue de Ja 
route, il serait venu incontinent nous trouver. À 


pridie vesperi, et, nisi de via fessus esset, continuo ad 
nos venturum fuisse. Quod quum audissemus, nullam 
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cette nouvelle, nous décidámes qu'il ne fallait 
mettre aucun retard à voir un homme avec qui 
nous étions liés par la communauté de nos études 
et par ume vieille amitié. Sur-le-champ , nous nous 
mîmes en route pour le joindre; nous étions en- 
eore à quelque distance de sa villa , lorsque nous 
Je vimes qui venait à nous; nous lui donnámes 
le baiser d'amis, et le reconduisimes chez lui. Il 
nous restait à faire un chemin assez long. Je de- 
mandai d'abord à Varron s’il y avait à Rome 
quelque chose de nouveau; mais bientôt Atticus 
nous interrompit : Laissez là, me dit-il, je vous 
en conjure, un sujet sur lequel on ne peut rien 
demander et rien apprendre sans douleur; et que 
Varron vous dise plutôt ce qu'il y a de nouveau 
chez lui. Les muses de notre ami gardent un si- 
lence plus long que de coutume; et pourtant , à 
ee que je crois, il n'a pas cessé d'écrire; mais il 
nous cache ce qu'il fait. — Point du tout, dit 
Varron; ce serait, selon moi, une folie que de 
faire des livres pour les cacher. Mais j'ai un grand 
ouvrage sur le métier; il y a déjà longtemps que 
j'ai mis le nom de cetami (c'est de moi qu'il parlait) 
en téte d'un travail assez considérable, et que je 
tiens à exécuter avec le plus grand soin. — Il y a 
longtemps aussi, lui dis-je, que j'attends cet ou- 
vrage, et cependant je n'ose pas le réclamer; car 
j'ai appris de notre ami Libon, dont vous con- 
naissez le zèle pour les lettres (ce sont là des choses 
- qu'on ne peut cacher), que vous n'interrompez 
pas un seul moment ce travail, que vous y em- 
ployeztous vossoins ,et que jarhaisil ne quitte vos 
mains. Mais il est une demande que jusqu'ici je 
n'avais jamais songé à vous faire , et que je vous 
ferai, maintenant que j'ai entrepris d'élever 


CICÉRON. 


communes avec vous , et d'introduire dans notre 
littérature latine cette ancienne philosophie, 
fille de Socrate. Pourquoi, dites-moi , vous qui 
écrivez sur tant de sujets, ne traitez-voos pas 
celui-là , surtout lorsque vous y excellez, et que 
ce genre d'études et la philosophie entière l'em- 
portent tellement sur toutes les autres études et oc- 
cupations de l'esprit? 

II. Vous me parlez là , dit Varron , d'une chose 
sur laquelle j'ai souvent délibéré, et que j'ai fort 
agitée en moi-même. C'est pourquoi je répondrai 
sans hésitation ; raais je dirai sans recherche ve 
qui me viendra à l'esprit , parce que, jele répète, 
c’est une question à laquelle j'ai beaucoup réfléchi. 
Voyant que la philosophie était parfaitement 
traitée par les écrivains grecs, j'ai pensé quesi 
quelques-uns de noscompatriotes avaien t du goût 
pour elle, ou ils connaftraient la langue et li 
littérature grecques, et aimeraient mieux lire ks 
ouvrages originaux que les nôtres; ou ils épror 
veralent de la répugnance pour les arts et l'esprit 
de laGréce, et ne trouveraient aucun Intérêt à des 
livres que l’on ne pourrait comprendre sans avoir 
une certaine érudition grecque. Je n'ai done pas 
voulu écrire ce que les ignorants ne pourralent 
comprendre, et ce que les doctes ne voudralent 
paslire. Vous le voyez vous-même ; ear voussate 
que nous ne pouvons ressembler à ces Àmsf- 
nius, à ces Rabirius, qui, sans aucun art, disser- 
tent sur toutes choses en style vulgaire, n'em- 
ploient ni définitions ni divisions, argumentent 
sans aucune rigueur, et croient enfin que l'artde 
la parole et celui du raisonnement sont de pures 
chimères. Pournous, qui obéissons aux préceptes 
des dialecticiens et desorateurs comme à des los 


quelque monument à ces études qui m'ont été | (car les nôtres tiennent que c'est une obligation 


moram iaterponendam putavimus , quin videremus homi- | simul didici, mandare monumentis, philosophiamque ve 


novi : - 
endire sine molestia possumus , quiso , inquit ; 
potius, eoquid ipse novi. Silent enim diutius 


ille : intempereantis enim arbitror esse, scribere quod 
cultari velit; sed habeo opus magnum in manibus, quod 
jam pridem ad hunc ipsum (me autem dicebat ,) quaedam 
institul, quie et sunt magna sane, et limantur a me poli- 
Uus. Et ego, Ista quidem, inquam, Varro, jam diu ex- 
spectans, non audeo tamen flagitare : audivi enim e Libone 
nostro, eujus nosti studium, (nihil enim ejusmodi celare 
possumus, ) non te ea intermittere, sed accuratius tra- 

, nec de manibus unquam deponere. lllud autem mihi 
ante hoc tempes nunquam ín mentem venit a fe requirere : 


terem illam a Socrate ortam latinis literis illustrare; 
quero, quid sit, cur, quum multa scribas, genus bx 
prætermittas, presertim quum et ipse in eo excells, ti 
id studium totaque ee res longe ceteris et studiis et ari 
bus antecedat, 

II. Tum ille, Rem a me sæpe deliberalam ei 
agitatam requiris. Itaque non hæsitans respondebo; #l 
ea dicam, quis mihi sunt in promptu; quod ista ips dert 
multam, ut dixi , et diu cogitavi. Nam quum 

tissime literis explicatam, exi- 
mari, si qui de nostris ejus studio tenerentur, si essi 
græcis doctrinis eruditi , Graeca potius, quam nostre let 
ros : sins Grecorum artibus et disciplinis abhorrerent , & 
que sine eruditione Greca iate 
ligi non possunt :-itaque ea nolui scribere, 
docti intelligere possent, nec docti legere curarent. Vide 
autem eadem ipse ; didicisti enim noa posse nos Amafisii 
aut Rabirii similes esse, qui nulla arte adhibita, de reboi 
ante oculos positis vulgari sermone disputant , nibil de 
niunt, nihil partiuntur, nihil apta interrogatione conclu: 
dunt, nullam denique artem esse nec dicendi, nec 


sed nune, postesquam sum ingressus res ess, quas tecum | putant. Nos autem preeceptis et dialecticorum, ef oraiorsy 
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d'y Jemeurer fidèles), nous sommes cependant , je demande la force et l'égalité de caractère, et 


forcés d'employer destermes nouveaux , que les 

gensinstruits aimeront mieux aller chercher dans 

les écrivains grees , et que les ignorants ne vou- 

dront pas entendre méme de nous ; en sorte que 

toutes nos peines seraient perdues. En pbysique, 

i jesuivais Épicure , c'est-à-dire , Démocrite, je 

[ourraiséerire tout aussi clairement qu' Amaflnius. 

Quel grand mérite y a-t-ll , lorsque vous avez sup- 

primé les vraies causes eficientes, à venir parler 

du concours fortuit des corpuscules ( c'est ainsi 

qu'ils nomment leurs atomes)? Vous connaissez 
notre physique , et vous savez quels en sont les 
principes , une cause efficiente et une matière que 
eette force motrice moule et forme; il y faut de 
plus employer la géométrie; mais je vais plus 
loin, etjecrois qu'il serait trés-difficile d'exprimer 
et de faire comprendre cette partie de notre doe- 
trine qui concerne les mœurs et la vie pratique, 
'a détermination des biéns et des maux. Les 
éplcuriens pensent tout simplement que le bien 
de l'homme et celui de la brute, c'est tout un; 
mais vous savez combien ici les principes de nos 
écoles sont relevés et difficiles à entendre. Si 
vous suivez Zénon, il ne fact pas un médiocre 
effort pour faire comprendre ce que c'est que ce 
vrai et unique bien que l'on ne peut séparer de la 
vertu, et qui , selon Épicure, ne peut méme pas 
être imaginé horsdes voluptés qui chatouillent nos 
sens. Si vous étes, comme moi, partisan de l'an- 
cienne Académie, avec quelle finesse ne devez- 
vous pas en développer les principes? avec quelle 
subtilité et quelle obscurité ne vous faudra-t-il 
pas combattreles Stolciens ? Je fais donc pour ma 
part un grand nenge de la philosophie, à laquell* 
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eam (quoniam utramqué vim, virtutem esse nostri 
potant), sic parentes, ut legibus, verbis quoque novis 
cogimur uti : quee docti, ut dix! , a Grsecis petere malent, 
indocti , a nobis ne accipient quidem; ut frustra omnis su- 

labor. Jam vero physica, si Epicurum, id 
est, si Demoeritum probarem, possem scribere ita plane ut 
Amafinius. Quid est enim magnum, quum causas re- 
vum efficientium sustuleris, de corpusculorum (ita enim 


ssümpliciter pecudis et hominis idem bonum esse censent; 
apad nostros autem , non ignoras , quæ sit et quanta subti- 
Sstas. Sire enim Zenonem sequare : magnum est efficere, 
est quis intelligat , quid sit illud verum et simplex bonum, 

non possit ab bonestate sejungi. Quod bonum quale 
sit, negat omnino Epicurus sine voluptatibus sensum mo- 
w' entibus se saspicari. Si vero Academiam veterem perse- 
egemamor, quam nos, ut scis, probamus : quam erit illa 
ecute explicanda nobis! quam argute , quam obscure etiam 
satra Stoicos disserendum! Totum igitur iliud philoso- 


des jouissances pour mon esprit ; je crois, comme 

Platon, que c'est le présent le plus beau et le 

plus précieux que les dieux alent fait aux hom- 

mes; mais quand quelqu'un de mes amis témoi- 

gne du goüt pour cette étude, je l'envole en 

Grèce, je veux dire, aux écrivains grecs, pour 

qu'il aille puiser à la source plutót que de re- 

cueillir les eaux des conduits dérivés. Mais il est 
des notions dont personne encore ne s'était fait 
l'interpréte public, et qu'avec le plus vif désir de 
s'instruire on ne savait où trouver; ee sont ces 
notions que j'ai essayé, selon mes forces (car je 

n'attache de prix extraordinaire à aucun de mes 
livres), de répandre parmi nous. On ne pouvait 
pas les demander aux Grecs, ni aux Latins eux- 
mémes depuis la mort de notre cher L. Ellius. 
Toutefois, dans ces écrits de ma jeunesse, où je se- 
mai la plaisanterie, comme Ménippe que j'imitai, 

sans letraduire, j'avais puisé plus d’une réflexion 
au cœur même de la philosophie et pris plus d’une 
fois le langage de la dialectique. Après avoir fa- 
cilité ainsi, par un certain attrait, l'intelligence 
de ces idéesaux gens d'une instruction médiocre, 
j'ai voulu, je ne sais si j'y suis parvenu, intro- 
duire la philosophie dans mes É/oges , et dans les 
préambules de mes Antiquités. 

HII. Vous avez raison , Varron, lui dis-je alors; 
nous étions dans Rome errants et voyageurs com- 
me des étrangers; grâce à vos livres, nous nous 
sommes, en quelque facon , retrouvés chez nous, 
en apprenant enfin à connaître où et qui nous 
étions. Vous avez révélé l’âge de Rome, l'ordre 
chronologique de son histoire, le droit religieux 
et sacerdotal ; vous nous avez fait connaître ses 


| phise studiam mihi quidem 3pse sumo, et ad vitæ con- 
tionem 


stantiam , quantum possum, et ad delecta animi : 
nec ullum arbitror, ut apud Platonem est, majus aut me- 
lius a diis datum munus homial. Sed meos amicos, in 
quibus est studium , in Greeciam mitto, id est, ad Graecos 
ire Jubeo, ut ea a fontibus potius hauriant, quam rivulos 
consectentur. Quæ autem nemo adhuc docuerat , nee - 
erat, unde studiosi scire possent; ea, quantum potui, 
(nihil enim magno opere meorum miror) feci, ut essent 
Dota nostris. A Grsecis enim peti non poterant, ac post 
L. JEMi nostri occasum ne a Latinis quidem. Et 
tamen in illis veteribus nostris, quee, Menippum imi- 
tati, non interpretati, quadam hilaritate conspersimus, 
multa admixta ex intima. philosophía , mult d'cla dialc- 


his ipsis antiquitatum prooemiis, philosop 


luimus ; si modo consecuti sumus. 


tes, tai libri quasi domum deduxerunt, ut possemus ali- 
quando, qui, etubi essemus, agnoscere. Tu ætatem patrim, 
tu descriptiones temporum , tu sacrorum jura , tu sacerdo- 
tum, tu bellicam disciplinam, tu sedem regionum , loeo- 
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institutions politiques et militaires, la distribution 
deses quartiers, lasituation de ses monuments; en 
un mot, les noms, les espèces, la destination et les 
causes de toutes les choses divines et humaines; 
vous avez répandu beaucoup de lumiére sur les 
œuvres de nos poétes, et en général sur toute la tlt- 
térature et la langue latines. Vous avez composé 
vous-même un poëme plein de variété et d'élé- 
gance, où vous emplóyez le jeu de presque tous les 
rhythmes; enfin, vous avez mis en beaucoup 
d'endroits un premler trait de philosophie, qui est 
bien capable de nous en donner le goût, mais non 
la science. Vous nous dites, il est vrai, d'une facon 
assez plausible que les gens instruits aimeraient 
mieux lire les écrivains originaux, tandis que ceux 
qui neseraient pas versés dans les lettres grecques 
ne voudraient pas même lire nos livres. Mais, je 
vous le demande, est-ce là une raison sans ré- 
plique? Ne serait-on pas bien plus fondé à croire 
que les livres latins seralent lus par ceux qui 
n'entendent pas le grec, et neseraient nullement 
méprisés par ceux qui l'entendent? Pourquoi nos 
compatriotes, à quiles lettres grecques sont fami- 
lières, lisent-ils les poëtes latins, et ne liraient-ils 
pas les philosophes? Est-ce parce qu'ils trouvent 
du charme dans Ennius, Pacuvius, Accius, et 
tantd'autres , qui, sans traduire les poëtes grecs, 
se sont accommodés à leur génie? Mais combien 
plus de charme ne trouverait-on pas dans les phl- 
losophes, si à l'émulation des poëtes qui prennent 
pour modèles Eschyle, Sophoele, Euripide , ils 
Imitaient Platon, Aristote, Théophraste! Je vois 
que l'on fait l'éloge de nos orateurs quand ils 
imitent Hypéride et Démosthéne. Pour moi (je 
veux dire les choses telles qu'elles sont), tandis 
quel'ambitlon, les honneurs, le barreau , la politi- 
que, et plus encore ma participation au gouver- 


rum; tu omnium divinarum bumanarumque rerum no- 
mina, genera, officia, causas aperuisti : plurimumque poetis 
nostris, omninoque Latinis et literis luminis, et verbis 
attulisti : atque ipse varium et elegans omni fere numero 
poema fecisti, philosophiamque multis locis inchoasti , ad 
impellendum satis, ad edocendum parum. Causam au- 
tem probabilem tu quidem affers : aut enim Græca. Jegere 
malent, qui erunt eruditi; aut ne hzc quidem, qui illa 
nesciunt. Sed da mihl nunc, satisne probas? Immo vero 
et hzc, qui illa non poterunt, at qui Graeca poterunt , non. 
contemnent sua. Quid enim causæ est, cur poetas Latinos 
Græcis literis eruditi legant, philosophos non legant! an, 
quia delectat Ennius, Pacuvius, Accius, muli alii, qui 
non verba, sed vim Grecorum expresserunt poetarum? 
Quanto magis philosophi delectabunt, si , utilli Æschylum, 
Sophoclem, Euripidem; sic hi Platonem imitentur, Ari- 
stotelem , Theophrastum ? Oratores quidem laudari video, 
sj qui e nostris Hyperidemsint, aut Demosthenem imitati. 
Ego autem (dicam enim, ut res est) dum me anibitio, 
um honores, dum caus, dum reipublice non solum 
cura, sed quzdam etíam procuratio, multis officiis im- 
Plicatum et constrictum tenebat, hzec inclusa habebam ; 
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nement de mon pays, m'enlaçaient dans un ré- 
seau d'affaires et de devoirs, je renfermais en mo 
mes connaissances philosophiques: et pour que 
le temps ne les ternît point, je les renouvelals, à 
mes loisirs, par le lecture. Mais aujourd'hui que 
la fortune m'a frappé d'un coup terrible, et que 
le fardeau du gouvernement ne pèse plus sur moi, 
je demande à la philosophie l'adoucissement de 
ma douleur, et je la regarde comme l'occupation 
de mes loisirs a plus noble et la plus douce à 
fois. Cette occupation sied parfaitement à monâge, 
elle est, plus que toute autre, en harmonie avec ce 
que je puis avoir fait de louable dans ma vie pu- 
blique: rien de plus utile pour Pinstruction de 
mon pays; et quand méme ce seraient là des illu. 
sions, je ne vois pas quel autre travail je pourrais 
entreprendre. Brutus, notre excellent ami, qui 
réunit à un si haut degré tous les mérites, ex. 
prime avec tant de perfection la philosophie dans 
notre langue, que la Grèce elle-même ne saurait 
souhaiter mieux. Il est de la même école que 
vous; ear il a entendu quelque temps à Athens 
Aristus, frère d'Antiochus, votre maitre. Es 
sayez-vous done, vous aussi, je vous ea co 
jure, dans ce genre de compositions. | 
IV. J'y réfléchirai , me dit-il ; et en tout casje 
vous consulterai. Mais qu'est-ce que j'entends 
dire de vous? — A quel sujet? lui demandai-je. 
— On prétend que vous abandonnez l'ancien 
Académie, et que vous vous faites l'organe de l1 
nouvelle, — Eh quoi! lui dis-je, il sera permis à 
Antiochus, notreami, de retourner d'une nouvelle 
maison dans l’ancienne, et moi je ne pourraisqui 
ter l'ancienne pour la nouvelle! Est-ce que tot- 
jours la dernière édition n’est pas la plus châtitt 
et la plus irréprochable? Et toutefois, le maltt 
d'Antiochus, Philon, un grand esprit, comme vod 


et, ne obsolescerent, renovabam , quum licebat , legend. 
Nuac vero et fortune gravissimo perculsus vulnet, d 
administratione reipublicae liberatas , doloris medicinam! 
philosophia peto, et otii oblectationem banc honestiuisif 
judico. Aut enim huic ætati hoc maxime aptam est; 5 
lis rebus, si quas dignas laude gessimus, boc ín prizi 
consentaneum ; ant etiam ad nostros cives erudiendo sli 
utilius ; aut, ei hæc ita non sunt , nibil aliud video, qr 
agere possimus. Brutus quidem noeter, excellens o 
genere laudis, sic philosophiam Latinis literis persequi 
nibil ut iisdem de rebus Græcia desiderel ; et cmd? 
quidem sententiam sequitur, quam tu. Nam Aris 
Athenis audivit aliquamdiu , cujue Lu fratrem Antiocius 
Quamobrem .da , quaeso, te huic eliam generi literarum 
IV. Tum ille, Istuc quidem considerabo; nec vef? s» 
te. Sed de te ipso quid est , inquit, quod audio? Quai” 
inquam, de re? Relictam a te veterem jam, inquit; Ur 
ctari autem novam. Quid? ergo, inquam, Antiocho id 5! 
gis licuerit, nostro familiari , remigrare in domur vele? 
e nova, quam nobis in novam e vetere? certe enim re? 
tissima quseque sunt correcta el emendata maxime. Que 
quam Antiochi magister Philo, magnus vir, ut (0 existima 
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fe reconnaissez vous-même, prétend dans ses li- 
vres, ce que d'ailleurs nous avons entendu de sa 
propre bouche, qu'il n’y a pas denx Académies, 
etréfuteceux quiont introduit cette erreur.— Cela 
est vrai, repartit Varron; mais vous n'ignorez 
certainement pas ce qu'Ántiochus a écrit contre 
cette opinion de Philon. — Non, sans doute ; et 
je voudrais , si ce n'est pas une demande indis- 
crète, vous entendre développer les raisons d’An- 
tioehus, et tout le système de l’ancienne Acadé- 
mie, que j'ai abandonnée depuis si longtemps: 
mais, si vous le trouvez bon, nous pourrions nous 
reposer. — Bien volontiers, reprit-il ; car je me 
sens trés-faible. Mais il faut voir s’il plaît à Attieus 
que je fasse ce dont vous m'exprimez le désir. — 
Certainement, répondit Atticus; rien ne pourrait 
m'étre plus agréable que d'entendre rappeler ce 
que je recueillis naguère de la bouche d’Antio- 
chus, et de voir.en méme temps si ces idées peu- 
vent être commodément exprimées dans la lan- 
gue latine. 
Après ces mots, nous nous assimes tous, en 
présence les uns des autres. Alors Varron com- 
ainsi : Socrate me paraît être le premier, 
et tout le monde d'ailleurs en tombe d'accord, 
qui rappela la philosophie des nuages et de cette 
poursuite des mystères de la nature, oütous les 
philosophes s'étaient engagés avant lui, pour 
s'appliquer à la vie commune, et lui donner pour 
objet les vertus et les vices et toute la question 
des biens et des maux. Il pensait qu'il ne nous 
appartient pas d'expliquer les phénoménes cé- 
lestes, et que quand méme l'homme pourrait 
s'élever jusqu'à cette science, elle ne leur ser- 
virait de rien pour bien vivre. Dans presque 


ipse, negat in libris, quod coram etiam ex ipso audieba- 
mus, duas Academias esse, erroremque eorum, qui ita pu- 
tarunt, coarguit. Est, inquit, ut dicis : sed ignorare te non 
arbitror, quse contra Pbilonem Antiochus scripserit. Immo 
vero et ista, et totam veterem Academiam, a qua absum 
jam diu, revocari a te, nisi molestuin est, velim ; et simul , 
assidamus, inquam, si videtur. Sane istud quidem , in- 
quit : sum enim admodum infirmus. Sed videamus, 
idemne Attico placeat fieri a me, quod te velle video. 
Mibi vero, ille: quid est enim, quod malim, quam ex 
Antiocho jam pridem audita recordari? et simul videre, 
satisne ea commode dici possint Latine? 


Quse quum dicla, in conspectu consedimus ornnes. 


Tum Varro ita exorsus est : Socrates mibi videtur, id zuod 
constat inter omnes, primus a rebus occultis et ab ipsa 
natara fnvolutis, in quibus omnes ante eum philosophi oc- 
eupati fuerunt, avocavisse philosophiam et ad vitam com- 
tonem adduxisse ; ut de virtutibus et vitiis, omninoque 
de bonis rebus et malis quæreret; coelestia autem veli 
procu] esse a nostra cognitione censeret , vel, sl maxime 
eognita essent, nihil tamen ad bene vivendum. Hic in 
emnibus fere sermonibus , qui ab iis, qui illum audierupt, 
perseripti varie el copiose sunt, ita disputat, ut nihil affir- 
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tous les discours qu'on reproduits avec tant de 
variété et en si grand nombre ceux qui l'avaient 
entendu, nous voyons que sa méthode est tou- 
jours de ne rien affirmer, ma!s de réfuter les au- 
tres; il confesseson ignorance, et déclare que c'est 
là son unique science; il ajoute que la supériorité 
qu'il a sur les autres, c’est qu’ils pensent savoir 
ce qu'ils 1gnorent ; tandis que lui , la seule chose 
qu'il sache, c'est qu'il ne sait rien ; c'est là , selon 
lui , le motif qui luia valu d'Apollon l'éloge d’être 
le plus sage des hommes; car toute la sagesse con- 
siste simplement à ne pas estimer que l'on sache 
ce que l'on ne sait pas. Ce fut là sa maxime cons- 
tante etson opinion Iinvariable; aussi tourna-t-il 
tous ses efforts à louer In vertu, à en inspirer l'a- 
mour aux hómmes, eomme nous le montrent les 
livres des Socratiques et surtout ceux de Platon. 
À l'ombre du génie de Platon, génie fécond, 
varié, universel, s'établit une philosophie uni- 
que sous la double bannière des académiciens 
et des péripatéticiens, qui, d'accord sur les cho- 
ses, ne différaient que sur les termes. Car Pla- 
ton , qui avait fait en quelque sorte Speusippe, 
fils de sa sœur, l’héritier de sa philosophie, lais- 
sait aussi deux disciples de grand talent et d'une 
rare science , Xénocrate de Chalcédoine et Aris- 
tote de Stagire : ceux qui suivaient Aristote, fu- 
rent nommés péripatéticiens, parce qu'ils discou- 
ralent en se promenant dans le Lycée ; tandis que 
ceux qui, d’après l'institution de Platon, tenaient 
leurs assemblées et dissertaient dans l'Académie, 
l'autre gymnase d'Athénes, reçurent de ce lieu 
méme le nom d’Académiciens. Mais les uns et les 
autres, tous pénétrés du fécond génie de Platon, 
formulèrent la philosophie en un certain système 


met ipse , refellat alios : nihil se scire dicat, nisi id ipsum, 
eoque præstare ceteris, quod illi, quæ nesciant , scire se 
putent, ipse, se nihil scire, id unum sciat : ob eamque rem 
se arbitrari ab Apolline omnium sapientissimum esse di- 
cium, quod hzc esset una omnis sapientia non arbitrari, 
sese scire, quod nesciat. Quæ quum diceret constanter, 
et in ea sententia permaneret, omnis ejus oratio tum in 
virtute Jlaudanda, et in hominibus ad virtutis studium co- 
hortandis consumebatur ; ut e Socraticorum libris, maxime- 
que Platonis, intelligi potest. Platonis autem auctori- 
tate , qui varius et multiplex et copiosus fuit, una et con- 
sentiens duobus vocabuEs philosophis forma instituta est, 
Academicorum et Peripateticorum : qui rebus congruen- 
tes, .nominibus differebant. Nam, quum Speusippum, 
sororis filium , Plato pbilosophiæ quasi heredem reliquis- 
set, duos autem præstantissimo studio atque doctrina, 
Xenocratem Chalcedonium, et Aristotelem Stagiritem : 
qui erant cum Aristotele, Peripatetici dicti sunt, quia dis- 
putabant inambulantes in Lycio : illi autem, qui Platonis 
nstituto in Academia, (quod est alterum gymnasium, 
coetus erant et sermones habere soliti , e loci vocabulo no- 
men habuerunt. Sed utrique Platonis ubertate completi, 
cerlam quamdam disciplinæ form composuerunt , 
et eam quidem plenam ac refertam : illam autem Socra- 
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eomplet et achevé , etabandonnèrent le doute unl- 
versel de Socrate, et son habitude de discuter sur 
tout sansrien affirmer. Il y ent alors ce que Socrate 
désapprouvait entièrement , une science philoso- 
phique , avoc des divisions réguliéres et tout un 
appareil méthodique. Cette philosophie, comme je 
l'ai dit, sousune double dénomination, était une; 
ear, entre la doctrine des péripatéticlens et l'an- 
clenne Académie, il n'y avait aucune différence. 
Aristote l'emportait, à mon sens, par la richesse 
de son génie; mais les uns et les autres avaient 
les mêmes principes, et jugeaient pareillement 
des biens et des maux. 

V. Mais à quoi donc mon esprit pense-t-il ? n'est- 
ce pas une folie que de vous apprendre ces choses ? 
Car si l’on ne peut pas précisément me dire ici que 
je suis l'animal proverbial qui en remontre à Mi- 
nerve, cependant c'est toojours une sottise que de 
lui faire la leçon. — Continuez, Varron, lui dit At- 
ticus; j'aime beaucoup tout ce qui est romain , 
hommes et choses, et j'ai grand plaisir à enten- 
dre cette philosophie parler latin et le parler de 
cette facon. — Et moi, dis-je à mon tour, qui 
ai pris l'engagement de faire connaltre la philo- 
sophie à mes compatriotes, que pensez-vous que 
j'éprouve? — Poursuivons donc, puisque vous le 
voulez , reprit Varron. 

C’est à Platon que remonte la division de la 
philosophie en trois parties , dont l'une traite de 
la vie et des mœurs; la seconde, de la nature et 
de ses mystères ; la troisième, du raisonnement , 
de l'art de distinguer le vral et le faux , de dis- 
cerner ce qui est bien ou mal dans le discours , 
de saisir la conséquence ou la contradiction dans 
le jugement. Relativement aux mœurs, la doc- 
trine de cette école était de prendre pour règle 


ticam dubitationem de omnibus rebus, et nulla affirmatione 
adhibita, consuetudinem disserendi reliquerunt. Ita facta 
est | disserendi] (quod minime Socrates probabat, ) ars 
quadam philosophise, et rerum ordo, et descriptio di- 
sciplinee. Que quidem erat primo duobus, ut dixi, no- 
minibus una ; nihil enim inter Peripateticos, et illam ve- 
terem Acadetuiam differebat. Abundantia Ingenii 
praestabat , ut mihi videtur, Aristoteles quidem, sed idem 
fons erat utrisque, et eadem rerum expetendarum fugien- 
darumque partitio. 

V. Sed quid ago? inquit : aut sumne senos, qui hiec vos 
doceo? nam etsi non sus Minervam, ut alunt ; tamen inepte, 
quisquis Minervam docet. Tum Atticus , Tu vero, inquit, 
perge, Varro; valde enim amo nostra atque nostros, me- 
que ista delectant, quum Latine dicuntur, et isto modo. 
Quid me, inquam, putas, qui philosophiam jam professus 
sim p nostro exhibiturum ? Pergamus igitur, inquit , 
quoniam placet. Fuit ergo jam accepta a Platone philo- 
sophandi ratio triplex; una, de vita et moribus : altera, de 
natura et rebus occultis : tertia, de disserendo, et quid 
verum, quid falsurn; quid rectam in oratione pravumve ; 
quid consentiens sit, quid repugnet, judicando. Ac pri- 
main partem illam bene vivendi a natura petebant, eique 
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la nature, et de lui obéir; on y établissait qu'i 

ne fallait chercher nulle part ailleurs que dans la 
nature ce souverain bien auquel tous les autres 
se rapportent , et que le comble de la fortune et 
le dernier terme de tous les biens, était d’avoir 
recu de la nature tous les trésors de l'âme, du 
corps et de la vie. Les biens du corps étaient, 
selon ces philosophes, les uns généraux, les ac 
tres particuliers. Parmi les premiers, ils comptaient 
la santé, les forces, la beauté; parmi les seconds, 
l'intégrité des sens et une certaine excellence 
propre à chacun de ses membres ou de ses orga- 
nes, telle que la vitesse des pleds, la vigueur 
des mains, la clarté de la voix, et, pour la lan- 
gue elle-même, l'articulation distincte des sons. 
Tis appelaient biens de l'áme ceux qui étaient 
capables de graver en nous la vertu; de ces biens 
les uns étaient naturels, les autres constitusient 
les moeurs. Ils regardaient la facilité d'apprendre 
et la mémoire comme des dons naturels, tou 
deux propres à l'intelligence. Ils pensaient, su 
contraire, que les mœurs étaient le fruit de no 
efforts, et reposaient en quelque sorte sur unebs- - 
bitude que l'exercice et la raison concoursient à. 
former. Un de ces derniers biens était la philuso- 
phie elle-même. Ce qu'il y a d'ébauché et d'ina- 
chevé en elle est appelé un acheminement à là 
vertu; ce qu'il y a d'achevé , c'est-à-dire, la vertu, 
est regardé comme la perfection de notre natur, 
et de tous les biens de l'âme le plus excellent. 
Voilà ce qu'ils disaient de ces blens. Quant au troi- 
sième genre de biens, ceux de la vie, ils les con- 
sidéraient comme des accessoires utiles à l'exc- 
cice de la vertu ; car souvent la vertu brille en 
de certaines actions qui ont moins leur condition 
dans la nature que dans quelques accessoires 


parendum esse dicebant : neque ulla alia in re, nisi n »* 
tura, quærendum esse illud summum bonum, quo om 
referrentur; constituebantque, extremum esse rersm ti: 
petendarum et finem bonorum, adeptum esse omoi! 
natura et animo et corpore et vita. Corporis autem ali 
ponebant esse in toto, alia in partibus : valetodinem, vires, 
pulchritodinem , tn toto : in partibus autem , census keit 
gros, et præstantiam aliquam partiom singularum : vli! 
pedibus, celeritatem; vim , in manibos; claritalem, 5 
voce ; Ín lingua etium explanatam vocum expressionem : 
animi autem, quæ essent ad comprehendendam int*- 
niis virtutem idonea ; eaque ab tis in naturam, of mort 
dividebantur. Naturte celeritatem ad discepdum el meno 
riam dabant : quorui utrumque mentis esset propriam ^ 
ingenii. Morum autem putabant studia esse, et quss on 
suetudinem : quam partim exercitationis assiduliale, pt 
tim ratione formabant; in quibus erat philosophis ipet. I» 
qua qnod inchoatum est, neque absolotum, progress” 
quædam ad virtutem appellatur : quod autem absoluíom, 
id est, virtus , quasi petfectio n , omnfumque rerum. 
quas in animis ponunt, una res optima. Ergo bsc 2n 
morum. Vitæ autem (id erat enim tertium) adjencü oi 
dicebant, quae ad virtutis usum valerent. Nam virtas «ct 
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d'une vie heureuse. Ils voyaient dans l'homme 
te membre d'une grande cité et du genre humain 
tut entier, et le regardalent comme lié avec 
tous les hommes par les liens d'une certaine so- 
dés universelle. Voilà ce qu'ils pensaient sur 
le souverain bien conforme à la nature ; ils es- 
timaient que les autres avaient pour effet ou de 
l'aecroltre, ou de le maintenir. Et c'est ainsi 
qu'ils arrivalent aux trois parties de leur division 
des biens. 

VI. C'est là cette division que l'on attribue 
d'ordinaire aux péripatéticiens , et avec raison, 
ar elle leur appartient; mais une trés-fausse 
epinion serait de eroire que les académiciens, 
comme on les nommait alors, et les péripatéti- 
ciens, fissent deux écoles. Les uns et les autres 
employaient cette division , et tenaient que le sou- 
verain bien est la possession de ces premiers tré- 
sors de la nature que l'on doit rechercher pour 
eux-mêmes , de tous ou au moins des principaux. 
Les prineipaux' sont ceux dont le siége est dans 
l'âme et dans la vertu. Ainsi, toute cette an- 
cienne philosophie a pensé que c’est dans la vertu 
seule que réside *e bonheur, lequel toutefois 
ve serait pas complet si l'on ne réunissait en 
outre les biens du corps et les autres dont nous 
avons parlé plus haut , et qui donnent tant de fa- 
cilités à l'exercice de la vertu. De ces principes 
découlaient naturellement l'obligation d'agir et la 
régle des devoirs, dont l'unique fondement était 
de conserver ce que la nature voulait que l'on 
conservát. De ]à résultait la fuite de la mollesse 

et le mépris des voluptés; et, en conséquence, on 
devait s'imposer beaucoup de labeurs et de souf- 
frances , et supporter de rudes épreuves pour la 
cause du bien et de la justice, et de tout ce qui 


pitur in quibusdam, qua non fam natures , quam beatæ 
vile, adjuncta sunt. Hominem esse censebant , quasi par- 
tem quamdam civitatis et universi generis humani, eumque 
esse conjunctum cum hominibus bumana quadam socie- 
late. Ac de summo quidem atque naturali bono sic agunt : 
cetera autem pertinere ad id putant aut adaugendum, aot 
tuendum, ot divitias, ut opes, ut gloriam,ut gratiam. Ita 
tripartita ab lis inducitur ratio bonorum. 

VL Afque hæc illa sunt tria genera, quæ pufant ple- 
rique Peripateticos dicere. Id quidem non falso; est enim 
hac partitio illorum : illud imprudenter, si alios esse Aca- 
demicos , qui tum appellarentur, alios Peripateticos arbi- 
trantur. "Communis bæc ratio, et utrisque hic bonorum 
finis {videbatur, ] adipiscl, quæ essent prima natura, quæ- 
«ue ipsa per sese expetenda, aut omnia , aut maxima. Fa 
sont a3tem maxima, quæ in ipso animo atque in ipsa 
“irtute versantur. Itaque omnis illa antiqua philosophis 
Sensit, in una virtute esse positam beatam vitam : nec 
tamen beatissimam, nisi adjungerentur et corporis, et 
Cetera, quie supra dicta sunt, ad virtutis usum idonea. 
B^x hae descriptione , agendi quoque aliquid in vita, et of- 
fsciiipsins initium reperiebatur ; quod erat in conservatione 
earum rcrum, quas natura præscriberet. Hinc gignebatur 


est conformè à la nature bien entendue; de là 
sortaient l'amitié, la justice, l'équité, que l'on 
mettait bien au-dessus des voliuptés et de tous les 
agréments de la vie. Telle était chez ces philoso- 
phes la-doctrine des mœurs, la distribution et la 
teneur de cette partie de la philosophie que j'ai 
mise en tête des autres. 

Vient ensuite ce qui concerne la nature; ils y 
reconnaissaient deux principes, dont l'un était 
la cause efficiente, et l'autre, se prétant en quelque 
façon à la puissance du premier, recevait de son 
opération une forme déterminée. Selon eux, le 
principe actif contenait une certaine force, et le 
principe passif, une certaine matiére ; mais cha- 
cun d'eux aussi renfermait l'autre; car il est 
impossible qu'il y ait de la cohésion dans la ma- 
tière, si elle n'est contenue par aucune force ; 


tout comme il est impossible qu’il existe une force 


en dehors de toute matière; car rien n'est qui 
ne doive occuper un certain lieu. Le composé 
de matière et de force constituait le corps, 
qu'ils nommalent aussi une certaine qualité. Vous 
me permettrez , sans doute , d'employer quelque- 
fois des termes nouveaux pour exprimer des 
choses qui n'ont jamais été nommées dans notre 
langue , comme font les Grecs, qui depuis si long- 
temps déjà s'occupent de ces sujets. 

VH. — Bien certainement, dit Atticus. Nous 
vous permettons méme d'employer les expressions 
grecques , si les termes latins vous font défaut. — 
Je vous en remercie ; mais je ferai tous mes efforts 
pour parler toujours notre langue, tout en em- 
ployant certains mots, comme ceux de phi/oso- 
phie, rhétorique , physique, dialectique, que la 
coutume a déjà naturalisés chez nous, avec une 
foule d'autres. J'ai donc appelé qualité ce que les 


fuga desidize voluptatumque contemptio : ex quo laborum 
dolorumque susceptio multorum magnorumque, recti 
honestique causa; et earum rerum, que erant congruen- 
tes cum descriptione naturse , unde et amicitia exsistebat, 
et justitia atque sequitas; hæque et voluptatibus, et mul- 
tis vitæ commodis anteponebantur. Hæc quidem fuit apud 
eos morum institutio, et ejus partis quam primam posui, 
forma atque descriptio. De nalura autem (id enim se- 
quebatur,) ita dicebant , ut eam dividerent in res duas ; ut 
altera esset efficiens , altera autem quasi huic se praebens, 
eaque efficeretur aliquid. In eo, quod efficeret, vim esse 
censebant : in eo autem, quod efficeretur, materiam quam- 
dam : in utroque tamen utrumque; neque enim materiam 
ipsam cohærere potuisse, si nulla vi contineretar, neque 
vim sine aliqua materia. Nihil est enim, quod non alicubi 
esse cogatur. Sed quod ex utroque, id jam corpus, et quasi 
qualitatem quamdam nominabant ; dabitis enim profecto, 
ut in rebus inusitatis (quod Græci ipsi faciunt, a quibus 
luec jam diu tractantur,) utamur verbisinterdum inauditis 
VII. Nos vero, inquit Atticus; quin etiam Grecis li 


cebit utare, quum voles, si te Latina forte deficient. Be- 


ne sane facis : sed enitar, nt Latine toquar, nisi in hojus 
cemodi verbis, ut philosophiam, aut rhetoricam, aut 





Grecs nomment xoiéci:«; ; expression, qui, chezles 
Grecseux-mémes, ne fait pas partie du langageo:- 
dinaire, maisappattientàlalangue philosophique, 
ainsi que beaucoup d'autres du méme genre. Au- 
cun des termes de la dialectique n'appartient au 
domaine public; elle a sa langue à part : c'est 
là d'ailleurs la condition dans laquelle se trouvent 
presque toutes les sciences. Car il faut bien pour 
exprimer des choses nouvelles, créer des mots 
nouveaux, ou mettre à contribution les langues 
étrangères. Et si les Grecs usent encore de cette 
Hcence, eux qui depuis tant de siècles sont ver- 
sés dans ce genre d'études , à plus forte raison 
devons-nous en jouir , nous qui nous y essayons 
pour la premiére. fois. — Selon moi, Varron, 
Jui dis-je, vous rendrez encore de grands serviz 
ces à vos concitoyens si, aprés les avoir enrichi 
de tant de connnaissances, vous les enrichisse 
aussi d'expressions nouvelles. — Nous óserons sui- 
vre vos conseils , me répondit-il , et eréer, s'il le 
faut, des motsnouveaux. De ces qualités donc les 
unes sont primordiales , et les autres sortent des 
premières. Les primordiales sontuniformes etsim- 
ples. Leurs dérivées, au contraire, sont variées, ct 
revétent mille formes diverses. Ainsi l'air (on peut 
recevoir ce mot dans notre larigue), le feu, l'eau 
et la terre, sont les qualités primitives; de ces 
qualités sont sorties les espéces animales et toutes 
celles que la terre engendre. Tels sont les princi- 
pes, et, sulvant la force du grec , les éléments 
des choses; parmi ces éléments, l'air et le feu 
ont une puissance motrice et efficiente ; les deux 
autres , à savolr l'eau et la terre, ont la capacité 
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eulier, distinct de ceux que j'ai nommés, et dont 
étaient faits lesastreset les esprits. Maisnos philo. 
sophes pensent que tous les êtres ont au fond de 
leur substance une méme matiére qui n'a aucune 
forme, est dépouillée de toute qualité ( l'emploi 
fréquent de cette expression la rendra moin; 
étrange et d'un usage plus commode), mais ave 
laquelle tout est composé et formé, qui pet 
recevoir toutes les déterminations, subir tous 
les changements et dans toutes ses parties, et par 
là méme périr , non par anéantissement, mals par 
le retour à ses propres éléments, que l'on pent 
couper et diviser à l'infini; car 11 n'est pas de si 
petite particule dans la nature qu'on ne puise 
encore diviser ; et d'ailleurs tout ce qui se mat, 
se meut dans l'espace, dont les parties peuvent 
aussi se diviser à l'infini. La force, que nos 
avons appelée qualité, se meut, se répand de 
tous côtés sur la matière, qu'elle pénètre, trans- 
forme tout entière, et d’où elle tire ces êtres dé- 
terminés etcaractérisés , dont la réunion par touts 
la nature où tout se joint, et où la continuité 
n’est jamais rompue, Com pose le monde, en debors 
duquel il n'y a plus ni matière ni corps. Les par- 
ties du monde sont tout ce qu'il renferme, et qu 
est contenu par une nature animée, doués d'une 
raison parfaite et qui vit éternellement; car il 
n'est rien de plus puissant qui puisse la faire pé- 
rir. C'est cette force vivante qu'ilsnomment l'âne 
du monde, et qu'ils appellent aussi un esprit el 
une sagesse parfaite ; c'est leur dieu , et en qud 
que facon la providence du monde entier, qu 
lui est soumis ; providence qui gouverne surtout 


d’être modifiés, et en quelque facon de pétir. Aris- | les corps célestes , et sur cette terre les choses bu- 
tote admettait un cinquième élément tout parti- | maines : tantôt ils la nomment nécessité, parte 


physicam, aut dialecticam appellem, quibus, ut aliis mul- 
tis, consuetudo jam utitur pro Latinis. Qualitates igitur 
appellavi, quas nouwétntx; Graci vocant : quod ipsum 
apud Græcos non est vulgi verbum , sed philosophorum, 
atque id in multis. Dialecticorum vero verba nulla sunt pu- 
blica : suis utantur. Et id quidem commune omnium fere 
est artium. Aut enim nova sunt rerum novarum facienda 
nomina ; aut ex aliis transferenda. Quod si Græci faciunt , 
qui in his rebus tot jam secula versantur; quanto id magis 
nobis concedendum est, qui hæc nunc primum tractare 
conamur? Tu vero, inquam, Varro, bene etiam meri- 
turus mihi videris de tuis civibus, si eos non modo copia 
rerum auxeris , ut effecisti , sed etiam verborum. Audubi- 
maus ergo, inquit, novis verbis uti, te auctore, si necesse 
erit. Earum igitar qualitatum sunt alie principes, aliæ 
ex hisortæ. Principes sunt uniusmodi et simplices; ex his 
autem orta, varie sunt et quasi multiformes. Itaque aer 
(utimur enim pro Lalino) et ignis, et aqua, et terra, primæ 
sunt; ex his autem ortæ , animantium formæ, earumque 
rerum, quæ gignuntur e terra. Ergo illa initia; et, (ut e 
Graeco vertam ,) elementa dicuntur; e quibus aer et ignis 
movendi vim habent et efficiendi : relique partes, acci- 
 piendi et quasi patiendi ; aquam dico, et terram.) Quin- 
tum genns, e quo essent astra mentesque , singulare , eo- 


rumque qualuor, quæ supra dixi, dissimile Arislolek: 
quiddam esse rebatur. Sed subjectam putant omtibu: 
sine ulla specie, atque carentem omni illa qualitate (bici 
mus enim tractando usitatius hoc verbum et tritius) ni- 
teriam qu , eX qua omnia expressa atque eco 
sint : quae tota omnia accipere possit , omnibusque modi 
mutari , atque ex omni parte : eoque etiam interire, 005 
in nihilum, &ed In suas partes, quæ infinite secari & d 
vidi possint , quum sit nihil omnino in rerum nalora ur 
nimum, quod dividi nequeat : quae autem roveanio" 
omnia intervallis moveri : quæ intervalla item infinite dvi 
possint. Et quum ita moveatur illa vis, quam quii 
tem esse diximus, et quum sic ultro citroque versetar, d 
materiam ipsam totam penitus commutari potant, d il 
effici, quæ appellant qualia ; e quibus omni natura cob 
rente et continuata , cum omnibus suis partibus efeciu. 
esse mundum ; extra quem nulla pars materie eil, 1? 
lumque corpus : partes autem mundi esse omnia , qu£ » 
sint in eo; quæ natura sentiente teneantur; in qui 9^» 
perfecta insif; quæ sit eadem sempiterna; nihil et 
valentiüs esse, a quo intereat : quam vim animum t5" 
dicunt mundi, eamdemque esse mentem sapiepamT" 
perfectam ; quem deum appellant, omniumque rerum, °° 
sunt ei subjectæ. quasi prndentiam quamdam , pri” 
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que rien ne peut se faire autrement qu'il n'a été 
réglé par elle, et que ne le demande la suite 
immuable et fatale de l'ordre éternel; quelque- 
fois ils la nomment fortune, parce qu'elle fait 
naître beaucoup d'événements imprévus, et que 
nous ne pouvions soupconner, attendu notreigno- 
rance des causes et leur obscurité. 

VIII. Quant à la troisième partie de la philoso- 
phie, qui a pour objet l'intelligence et ses opéra- 
tions, volel la doctrine commune aux deux écoles. 
Quoique l'esprit débute par la sensation , on n'ac- 
eorde point aux sens le droit de Juger de la vé- 
rité. La raison est l'uniquejuge des choses. Seule, 
elle mérite que l'on se fie à elle, parce qu'elle 
volt seule ce qui est toujours simple et uniforme, 
etle voit tel qu'il est. C'est cet objet de la raison 
qu'is nommaient, et que Platon avant eux avait 
nommé idée, ce que nous pouvons assez bien ex- 
primer par le mot espèce. Ils pensaient que tous les 
sens sont des instruments grossiers etlents, qu'ils 
ne peuvent en aucune maniére percevoir méme 
les objets qui semblent tomber sous leur prise; 
ear ces objets sont ou si petits qu'ils échappent 
à nos sens, ou si mobiles et agités, qu'aucun 
d'eux ne garde un seul instant defixité, qu'aucun 
même ne conserve d'identité , parce que tout est 

dans une décomposition et un flux continuels. 
C'est pourquoi ils appelaient toute cette partie 
des choses la région des opinions. Ils n'admet- 
taient pas que la science püt se trouver ailleurs 
que dans les notions et les raisonnements de l'es- 
prit; et en conséquence, ils établissaient des dé- 
finitions et les faisalent Intervenir dans tous les 
sujets soumis à leurs discussions. Ils donnaient 
aussi une explication raisonnée des mots, en 


lem coelestia maxime ; deinde in terris ea, que pertinent 
ad homines : quam interdum eamdem necessitatem appel- 
lant ; quia nihil aliter possit, atque ab ea constitutum sit, 
inter quasi fatalem et immntabilem continuationem ordi- 
nis sempiterni - nonnunquam quidem eamdem fortunam, 
quod efficiat multa improvisa et necopinata nobis, propter 
obscuritatem ignorationemque causarum. 
YIII. Tertia deinde philosophite pars, quee erat in ratione 
et in disserendo , sic tractabatur ab utrisque. Quanquam 
oriretur a sensibus, tamen non esse judicium veritatis in 
sensibus. Mentem volebant rerum esse judicem : solam 
eenasebant idoneam, nes et amistmodi ,e verser 
quod semper esset simplex, et uniusmodi , et tale, e 
eset. Hane itli Laéay appellabant, jam a Platone ita nomi- 
natam : nos recie cere. — Sensus au- 
bem omnes bebes et Urdos eme arbitrabantur, nec 
percipere uïlo modo res eas, quie subjectæ sensibus vide- 
rentur ; quæ essent aut ita parvæ, ut sub sensum cadere 
moe possent ; ant ila mobiles et concitatæ , ut nihil unquam 
manum esset constans ; ne idem quidem, quia continenter 
mberentur et fluerent omnia. laque hane omnem partem 
"rum, opipabilem appellabent. Sclentiam autem nus- 
guam esae censebant, Disi in animi notionibus atque ra. 
Horibus : qua de causa definitiones rerum probabant, el 
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montrant les causes diverses de leur acception; 


c'est ce qu'ils appelaient éfymologie. S'étant fait 
par ce travail comme des marques précises des 
choses, ils arrivalent, par leur secours et celui 
des arguments , à prouver et démontrer ce qu'ils 
voulaient établir; c'est iei qu'étalent expliquées 
toutes les régles de la dialectique, quiest l'art du 
discours terminé par une conclusion logique. En 
regard de ladialectique, on placait l'art oratolre, 
qui donne les régles du discours développé et 
disposé pour produire la persuasion. Voilà la phi- 
losophie telle qu'ils la reçurent d'abord des mains 
de Platon; je vous exposeral , si vous le voulez, 
d'après Antiochus, les vicissitudes qu'elle a su- 
bies. — Nous le voulons sans doute, lui dis-je; car 
je puis répondre pour Atticus comme pour moi. 
IX. Et vous avez raison, reprit Varron. Antio- 
chus nous fait en effet une histoire fort intéres- 
sante des doctrines des péripatéticiens et de l'an- 
cienne Académie. Aristote le premier porta une 
grave atteinte à la théorie des espèces, dont je 
parlais il y a un instant, et que Platon avait em- 
brassée avec tant d'ardeur, qu'il déclarait voir 
dans les idées quelque chose de divin. Théophras- 
te, homme d’une douce éloquence, et de myeurs si 
pures, qu'il s'exhale de ses écrits comme un par- 
fum de probité et de candeur, ébranla plus for- 
tement encore l'autorité de l’ancienne doctrine; 
car il dépouilla la vertu de ses beaux priviléges, 
et l'énerva en soutenant qu'elle ne pouvait suffire 
pour le bonheur. Quant à Straton, son disciple, 
malgré la pénétration de son esprit, on ne peut 
l'admettre dans les rangs de cette école; il négli- 
gea la partie la plus essentielle de la philosophie, 
celle qui a pour objet la vertu et les mœurs; et se 


has ad omnia, de quibus disceptabatur, adhibebant. Ver. 
borum etiam explicatio probabatur : id est, qua de causa 
quaeque essent ita nominata; quam étuuo)oyiav appella. 
bant : post argumentis et quasi rerum notis, ducibus ute- 
bantur ad probandum et ad concludendum id, quod 
explanari volebant : in qua tradebatur omnis dialecticae di. 
sciplina , id est, orationis ratione conclusæ ; huic quasi ex 
altera parte, oratoria vis dicendi adhibebatur, explicatrix 
orationis perpetue ad uadendum accommodata. 
Hiec erat illis prima a Platone tradita : cujus quas acce- 
perim disputationes, si vultis, exponam. Nos vero volu- 
mus, inquam, ut pro Attico etiam respondeam. 

IX. Et reete, inquit, respondes : præclare enim expli- 
catur Permpateticorum et Academiæ veteris auctoritas. 
Aristoteles primns species, quas paullo ante dixi , labefa 
ctavit : quas mirifice Plato erat amplexatus ; ut in his quid. 
dam divinum esse diceret. Theophrastus autem, vir et 
oratione suavis, et ita moratus, uf præ se probitatem quam- 
dam et ingenuitatem Jerat , veternentius etiam fregit quo- 
dam modo auctoritatem veteris disciplines; spoliavit enim 
virtutem suo decore, imbecillamque reddidit , quod nega- 
vit in es sola positum esse beate vivere. Nam Strato, 
ejus auditor, quanquam fuit acri ingenio, tamen ab ea 
disciplina omnino semovendus est : qui quum maxime ne 


1:2 


tournant.tout entler vers l'étude de la nature, il 
s'écarta , méme ici, en beaucoup de points, des 
opinions du Lycée. Speusippe et Xénocrate, au 
contraire , qui les premiers avaient continué l'en- 
selgnement de Platon et recu l'héritagedesa doc- 
trine; et aprés eux Polémon , Cratés et Crantor, 
réunis dans l’Académie, conservérent avec un 
soin religieux le dépôt qui leur fut successive- 
ment transmis. Zénon et Arcésilas avalent suivi 
assidüment les leçons de Polémon. Mais Zénon, 
plus âgé qu'Arcésilas , et qui avait une subtilité 
d'esprit et une finesse de dialectique peu commu- 
ues, entreprit de réformer la philosophie. Si vous 
le voulez, je vous expliquerai cette réforme, 
comme le faisait Antiochus. — C'est tout à fait 
mon désir, lui dis-je, et vous voyez que Pompo- 
nius le manifeste comme moi. 

X. Zénon n'était pas homme à briser , comme 
Théophraste, les ressorts de la vertu, mais à 


heur dans la vertu seule, en refusant à tout ce 
qui n'est pas clle le titre de biens ; ce ben simple, 
unique, sans partage, est ce qu'il appelait l'hon- 
néte. Quoique toutes choses en deF5;s de la vertu 
ne méritassent le titre ni de biens ni de maux, fl 
avouaK cependant que les unes étaient conformes 
et les autres contraires à la nature; entre les 
deux, il en admettait d'intermédialres et de neu- 
tres. Il enseignait que celles qui sont conformes 
à la nature pouvaient étre recueillies, et qu'on en 
devait fairo une certaine estime ; des opposées, le 
contraire : quant aux intermédiaires , il les lais- 
sait entre deux : on devait, sclon lui, y être parfai- 
Yement indifférent. Dans la première classe, il dis- 
tnguait des choses plus dignes d'estime les unes 


cessariam partem philosophis , qute posita est in virtule 
et in moribus, reliquisset , totumque se ad investigationem 
naturæ contalisset , in ea ipsa plurimum discedit a suis. 
Speusippus autem et Xenocrates, qui primi Platonis ra- 
tionem auctoritatemque susceperant, et post hos Polemo 
et Crates, unaque Crantor, in Academia congregati , dill- 
genter ea, quae a superioribus acceperant , taebantur. Jam 
Polemonem audiverant assidue Zeno et Arcesilas. Sed 
Zeno, quum Arcesilam anteiret ætate, valdeque subtiliter 
dissereret, et peracute moveretur, corrigere constus est 
disciplinam. Eam quoque, si videtur, correctionem expli- 
cabo, sicut solebat Antzochus. Mihi vero, inquam, vide- 
tur : quod yides idem significare Pomponium. 

X. Zeno igitur nullo modo is erat, qui, ut Theophra- 
&tus, nervos virtutis incideret : sed contra, qui omnia, 
quæ ad beatam vitam pertinerent , in una virtute poneret, 
nec quidquam aliud numeraret in bonis ; idque appellaret 
honestum, quod esset simplex quoddam et solum et unum 
bonum. Cetera autem etsi nec bona, nec mala essent, 
tamen alia secundum naturam dicebat, alla nature esse 
contraría. His ipsis alia interjecta et media numerabat. 
Quæ autem secundum naturam essent, ea sumenda, et 
quadam æstimatione dignanda docebat; contraque con- 
* aria : neutra autem in mediis relinquebat ; in quibus po- 
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que les autres ; celles qui en méritaient le pu, 
il les nommait préférées; les autres, rejetées. Dons . 
tout ceci, comme on peut le voir, ce n'est 
tant les choses que les noms qu'il avait changés: 
c'est ainsi encore qu'entre l'accomplissement du 
bien et la faute, il placait, comme de certains in. 
termédiaires, l'observation ou la négligence des 
devoirs. 11 mettait l'aecomplissement du bien dans 
les seules bonnes actions; le mal, dans les mav- 
vaises ; et il pensait qu'entre ces extrémes , obser. 
ver les devoirs ou y manquer, formaient cómme 
des degrés moyens. Les anciennes écoles disaient 


sou, mais qu'il y en a de naturelles et d'autresse 
quises par l'habitude ; Zénon les ramène toutes 
à l'exercice de la raison : elles pensaient qu 
les diverses sortes de vertus dontnous avons park 
plus haut peuvent se rencontrer les unes sans les 


rale n'est pas seulement dans la pratique deli 
vertu, mais dans l'état même de l'áme vertueos, 





aue toutes les vertus ne sont pas le fruit de larai 


quoiqu'il fût impossible d'avoir la vertu sense 


faire un continuel usage. Elles ne proscrivaient 
pas toutes les émotions de l'âme; car elles disait! 


que le chagrin, les désirs, la craipte et la jot : 


nous sont inspirés par la nature; mais elles le 
restreignalent et leur laissaient le moins de je 
possible : Zénon les regarde comme des maladies 


et veut que le sage n'en soit jamais atteint. Ce : 


sidérant ces émotions comme naturelles et imt 
sonnables, les anciens en plaçaient le siège dass 
une partie de l'Àme et mettaient la raison dass 
une autre; Zénon pensait tout différemment: 
selon lui, les émotions sont volontaires; elles nés 


nebat nibil omnino esse momenti. Sed quse essen # 
menda, ex ils alis pluris esse aestimanda , alia mio 
Quæ pluris, ea præposita appellabat ; rejecta autem, qu? 
minoris. Atque ut bæc non tam rebus, quam vocaboli 
commutaverat; sic inter recte factum , atque petet 
officium, et contra officium , media locabat quadam : © 
cte facta sola in bonis actionibus ponens ; prave, V t€ 
peccata, in malis. Officia autem et servata, preterm 
que, media putabat, ut dixi. Quumque superiores 08 
omnem virtutem in ratione esse dicerert, sed quisié 
virtutes natura, aut more perfectas , hic omnes in ratios 
ponebat : quumque illi ea genera virtutum, que 47% 
dixi, sejungi posse arbitrarentur, hic nec id ul mob 
fleri posse disserebat : nec virtutis usum, ut superkreo 
sed ipsum habitum per se esse praeclarum ; nec tameo? 
tutem culquam adesse, quin ea semper uteretar. Qound 
perturbationem animi illi ex homine non tollerent, — 
que et condolescere , et concupiscere, et extimecere, 
efferri lætitia dicerent , sed ea contraherent, inan 
que deducerent ; hic omnibus his, quasi morbis, 
carere sapientem. Quumque ens peri ubt 
naturales esse dicerent, et rationis expertes, npe" 
parte animi cupiditatem , alia rationem collocarent, 9t " 
quidem assentiebatur. Nam et pertarbationes volue 


autres; il démontrait que, d'aucune manière, il ns 
mettre au contraire tous les éléments du bon- : en être ainsi; il soutenait que la beauté me 
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sent d'un faux jugement de notre esprit, et la | pourriez-vous traduire xacdXqrrov? Mais reçue 


mère commune de toutes les maladies de l'âme, 
c'et un certain dérégiement de la volonté sortie 
des gonds. Voilà à peu près toute sa doctrine sur 
ls mœurs. 

XI. Dans la philosophie naturelle, il pensait 
d'abord qu'il ne fallait point ajouter aux quatre 
üéments des choses ce cinquième principe dont 
ks anciens voulaient que les sens et l'esprit fus- 
sent composés. Le feu, selon lui, était cette nature 

qui engendre tout , et en particulier l'esprit et les 
sens. Il différait d'eux encore, en ce qu'il pen- 
sait qu'on ne peut attribuer aucune puissance 
affective à une nature tout à fait incorporelle ; car 
c'est ainsi que Xénocrate et les philosophes an- 
ciensavaient défini l'áme ; mais il soutenait qu'au- 
eun être ne pouvait produire ou être produit qui 

ne fût un corps. Il fit surtout beaucoup d'inno- 
vations dans la troisième partie de la philosophie. 
llyditd'abord plusieurs ehoses nouvellestouchant 
iessens dont l'exercice , selon lui , était déterminé 
par l'impulsion extérieure de ce qu'il nomme 
+1vraclav, et que nous pouvons appeler représen- 
lalion : retenons cette expression, car elle nous 
sera fort utile dans la suite du discours. À ces ob- 
jets aperçus, et en quelque façon reçus par les 
sens, correspond l'affirmation de l'esprit, afflrma- 
tion qu'il prétend être en notre puissauce et dé- 
pendre de notre volonté. Cet assentiment n'est 
pas accordé à toutes les représenialions, mais à 
celles-là seules qui dénotent, par un certaiu tour 
exact , leur correspondance aux objets réels qu'el- 
les font connaître. Une telle représentation, con- 
sidérée en elle-même, est ce qu'il nommait le com- 
prébensible. Me passerez-vous cette expression? 
— Certainement, dit Atticus. Par quel autre terme 


«se putabet, opinionisque judicio suscipi, et omnium 
perturbationum arbitrabatur matrem esse, im tam 
. Haec fere de moribus. 

XI. De naturis autem sic sentiebat, primum, ut qua- 
tor initiis rerum illis quintam banc naturam, ex qua 
mperiores sensus et mentem effici vebantur, non adhibe- 
et. Statuebat enim ignen esse ipsam naturam , quie quid- 

stnsus. t etiam 


expers esset corporis (cujus generis Xe- 
em] animum osse dixerant) nec 





bée parte motavit ; ln que primam de semsibes iplis qua 
am dixit nova; quos junctos esse censuit e quadam quasi 
mpulsione , oblata extrinsecus : quam ille qavracíav, nos 
isum appetiemus licet; et teneamus hoc verbum quidem : 
dt ením utendum ín reliquo sermone sepius. Sed ad baec , 
wp visa sunt, et quasi accepta sensibus, 


i omnibus 
ssolum, qui propriam quamdam haberent declarationem 
wum rerum, qui viderentur : id autem visum, quum 
‘sum per se cerneretur, comprehensibile. (Feretis hæc? 
OCÉRON. — TOSE Il. 


etapprouvée par l'esprit , elle devenait la compré- 
hension , parce que nous la possédions alors com- 
me ces objets que la main a saisis; c'est même 
dans cette similitude qu'il faut chercher I' origine 
d'une expression que personne, avant Zénon, n'a- 
vait employée dans un tel sujet ; il se servit d'aii- 
leursde beaucoup de mots nouveaux, car il appor- 
tait des idées nouvelles. Ce qui avait été saisi 
par les sens, s'appelait sensation ; et si la compré- 
hension était assez forte pour que la raison n'eüt 
point de prise sur elle , c'était la science; sinon, 
l'incertitude, d'oü naissait l'opinion, dont le ca- 
ractère est la faiblesse , et qui ressemble beaucoup 
à l'ignorance et à l'erreur. Entre la science etson 
opposé, il placait cette compréhension dont je par- 
lais , qu'il déclarait n'étre , desa nature, ni bonne 
ni mauvaise, mais dont il faisait l'unique fonde- 
ment de notre créance. C'est pourquoi il mainte- 
nait l'autorité des sens, dont les perceptions , 
comme je l'ai dit, lui paraissaient vraies et fidè- 
les; non pas qu 'elles fussent une représentation 
complète de leur objet, mais parce qu'elles com- 
prenaient exactement tout ce qui pouvait entrer 
en elles, et parce que la nature nous les avait don- 
nées comme un type de science et un premier li- 
néament d'elle-même, d’où les notions des choses. 
pussent sortir ensuite et se graver dans l'esprit. 
Ces notions ne nous apprennent pas seulement 
quels sont les éléments du monde, mais nous ou- 
vrentdes routes bien plus larges pour en connaître 
le vrai systéme. Quant à l'erreur, aux préjugés, 
àl'ignorance , aux opinions, aux soupçons, en un 
mot à tous les modes de connaissance qui ne sont 
pas la ferme et inébranlable conviction , Zénon les 
regarde comme inconciliables avec la vertu et la 


Nos vero, inquit. Quonam enim modo xat&)qxtov dice- 
res?) sed, quum acceptum jam et approbatum esset, com- 
appellabat, similem lis rebus, quse manu 
prenderentur; ex quo etiam nomen hoc duxerat, quum eo 
verbo antea nemo tali in re usus esset : plurimisque idem 
novis verbis (nova enim dicebat) usus est. Quod autem 
eral sensu comprehensum, id ipsum sensum appellabat; 
et, si ita erat comprehensum , ut convelli ratione non pos- 
set, scientiam : sin aliter, inscientiam nominabat : ex qua 
exsisteret etiam opinio , qute eeset imbecilla, et cum falso 
incognitoque communis. Sed inter scientiam, compre- 
bensionem illam , quam dixi, collocabat ; eamque neque 
in rectis , neque in pravis numerabat , sed soli credendum. 


esse dicebat. E quo sensibus etiam fidem tribuebat , quod, 


ot supra dixi, comprebensio facta sensibus e& vera esse 
ilii et fidelis videbatur : noo quod omnia, quse essent in 
re, comprehenderet ; sed quia nihil, quod cadere in esm 
posset, relinqueret, quodque natura quasi normam scien- 
tiæ et principium sui dedisset, unde postea notiones re- 
rum in acinis imprimerentur ; (e quibus non principia so- 
lum, acd latiores quidam ad 

: ) errorem autem, re temeritatem. et i à ne 
Plan, et opiationerm, et suspicionem , et, uno nomine 
omnia , quse essent aliena firmæ et constantis assensionis, 
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sagesse. Voilà à peu prèstousleschangements dont 
il est l'auteur, et la différence qu'il y a entre lui et 
l'ancienne école. 

XII. Lorsque Varr-n eut achevé : Vous nous 
avez, lui dis-je, exposé brièvement , et toutefois 
avec beaucoup de clarté , la doctrinede l’ancienne 
Académie et celle desStoiciens. Mais ce dernier 
système, si nous en croyons notre ami Antiochus, 
c'est plutôt l'ancienne Académie amendée qu'une 
doctrine véritablement nouvelle. — Alors Varron: 
C'est à vous, qui vous séparez maintenant de l'an- 
cienneécole, et qui vous déclarez partisan des nou- 
veautés introduites par Arcésilas, à nousapprendre 
en quoi consiste notre dissentiment , et sur quels 
motifs il se fonde, afin que nous voyions si notre 
défection était légitime. — Arcésiias, dis-je alors, 
dirigea toute sa controverse contre Zénon , non 
par opiniátreté ou par le désir de triompher, à ce 
qu'il me semble, mais à cause méme de l'obscurité 
de ces hautes questions qui avaient amené So- 
crateà confesser son ignorance ; et déjà avant So- 
crate, Démocrite, Ansxagore, Empédocle, pres- 
quetousles anciens philosophes, dont l'opinion fut 
qu'on ne peut rien connaitre, rien entendre, rien 
savoir ; que les sens sont bornés ; l'esprit, débile; 
la vie, trop promptement écoulée; et la vérité 
(comme ledit Démocrite), profondément enfouie ; 
que lesopinionset lesconventions ont toutenvahl ; 
qu'il n'y a plus de place pour la vérité; qu'en un 
mot, tout est couvert d'épaisses ténèbres. C'est 
pourquoi Arcésilas soutenait qu'on ne peut rien 
savoir, et non plus seulement qu'on ne sait rien; 
où s’en était tenu Socrate : tant les choses sont 
profondément cachées. Il n'est rien, selon lui, que 


a virtute sapientiaque removebat. Atque in his fere com- 
mulatio consistit omnis, dissensioque Zenonis a superio- 
ribus. 

XII. Quæ quum dixisset : Et breviter sane, minimeque 
obscure exposita est , inquam , a te, Varro, et veteris Aca- 
deinie ratio, et Stoicorum. [Verum] esse autem arbitror 
(ut Antiocho, nostro familiari, placebat,) correctionem 
veteris Academiæ potius, quam aliquam novam discipli- 
nam putandam. Tum Varro, Tuc sunt nunc partes, in- 
quit , qui ab antiquorum ratione desciscis , et ea, quie ab 
Arcesila novata sunt, probas, docere, quod, et qua de 
causa discidium factum sit : ut videamus , satisne ista sit 
justa defectio. — Tum ego, Cum Zenone, inquam, ut 
accepimus , Arcesilas sibi omne certamen instituit, non 


certinacia , aut studio vincendi, ut mihi quidem videtur,: 


sed earum rerum obscuritate , quæ ad confessionem igno- 
rationis adduxeraut Socratem, et jam ante Socratem, 
Democritum, Anaxagoram, Empedoclem, omnes pone 
reteres : qui nihil cognosci , nihil percipi, nihil sciri posse 
[dixerunt]; anguetos sensus, imbecillos animos, brevia 
eurricula vitæ, et, at Democritus, in profundo veritatem 
esse demersam ; opinionibus ot institutis omnia teneri; 
nibil veritati relinqui ; omnia tenebris circumfusa 
esse dixerunt. — Itaque Arcesilas negabat , esse quidquam, 
quod sciri posset, ne ülud quidem ipsum, quod Socrates 
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l'on puisse voir ou comprendre; en conséquence, 
on doit nerien tenir pour certain, ne rien affirmer, 
ne donner à rien son assentiment, mais retenir 
toujours son jugement , et se garder de toute pré- 
cipitation fácheuse et de cette légéreté qui se si- 
gnale surtout lorsque l'on donne les mains à l'er- 
reur, ou à des opinions sans motifs connus, tandis 
que rien n'est plus honteux que de se prononcer 
et d'affirmer avant d'être arrivé à la vue claire et 
à la connaissance exacte. Conséquent à ces maxi. 
mes, il argumentait la plupart du temps contre 
tous legsystémes, pour donner, sur une méme ques 
tion, à chacunedes deux thèses opposées, des rai- 
sons de méme force, et faciliter par là lasuspension 
de l'esprit entre les deux affirmations contraires. 
Voilà ce que l'on nomme la nouvelle Académie: 
j'avoue que, pour moi, elle ressemble beaucoup à 
l'ancienne, si toutefois l'ancienne comprend Pija- 
ton, qui dans ses livres, n'affirme rien, présente 
des preuves nombreuses à l'appui des deux opi- 
nions opposées, est toujours en quéte dela ve- 
rité, et n'arrive à aucune conclusion positive. 
Appelons cependant, j'y consens, ancienne Ac. 
démie cette premiéreécole, etnouvelle Académie, 
celle-ci, où la doctrined'Arcésilas s'est fidèlement 
maintenue et transmise depuis son fondateur jus- 
qu'à Carnéade, quatrième successeur d'Arcesi- 
las. Carnéade était versé dans toutes les parties 
de la philosophie , et, comme je l'ai appris de 
ceux qui l’avaient entendu, surtout de Zénon 
l'épicurien , qui, touten professant une doctrine 
fort différente de la sienne, l'admirait cependant 
plus qu'homme au monde. H était doué d'un in. 


_croyable génie....... 


sibi reliquisset : sic omnia latere in occulto. Neque esse 
quidquam, quod cerni , aut intelligi posset : quibus de cas- 
sis nihil oportere neque profiteri, neque affirmare quer- 
quam , neque assensione ; CO semper, 
et ab omni lapsu con'inere temeritatem : quae tom esset 
insignis, quum aut falsa, aut incognita res approbareter : 

neque hoc quidquam esse turpius , quam cognitioni et per- 
ceptioni assensionem approbationemque prsecurrere. Heic 
rationi quod erat consentaneum, faciebat, ut cootn 
omnium sententias dies jam plerosque deduceret : u!, 
quum in eadem re paria contrariis in partibus momests 
rationum invenirentur, facilius ab utraque assensio 
sustineretur. — Hanc Academiam novam Mant: que 
mibi vetus videtur; si quidem Platonem ex illa vetere nv- 
meramus, cujus in libris nihil affirmatur, et in utrapque 
partem multa disseruntur; de omnibus quaeritur , nhi 
certi dicitur : sed tamen illa, quam exposui , vetus; bac 
nova nominetur : quas asque ad Carneadem perducta, qui 
quartus ab Areesila fuit, in eadem Arcesilæ ratione perman- 
sit. Carneades autem nullius philosophis partis ignarus, 
et, ut cognovi ex lis, qui illum audierant , maximeque ex 
Epicureo Zenone, qui quum ab eo plurimum dissentiret, 
unum tamen præter ceteros mirabatur, incredibili quedare 
fuit facultate * * * *. 
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PREMIERES ACADÉMIQUES, 
INTITULÉES LUCULLUS. 


_ LIVRE SECOND. 
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I. L. Lucullus avait un grand génie, un goût 
très-vif pour les belles études; toutes les con- 
naissances libérales et dignes d'un homme de sa 
naissance lui étaient familiéres; malheureuse- 
ment à l'époque où il aurait pu surtout demander 
au forum des triomphes, Rome et ses affaires 
lui manquérent constamment. Tout jeune encore, 
de concert avec un frère, son émule en piété 
filiale et en talent, il tenta l'entreprise de venger 
les injures paternelles, et s'y couvrit de gloire : 
bientót aprés , envoyé questeur en Asie , il y rem- 
plit pendant plusieurs années cette charge avec 
toute la distinction imaginable; nommé ensuite 
édile, quoique absent, il fut aussitót aprés promu 
à la préture, car il pouvait être affranchi des 
délais par le bénéfice de la loi; il partit pour 
l'Afrique , en revint pour exercer le consulat, et 
s'y comporta si bien que tout le monde admira 
son zèle et fut frappé de sa vive intelligence. En- 
voyé ensuite par le sénat contre Mithridate , il 
déploya dans cette guerre une telle valeur, que 
pon-seulement il surpassa les espérances qu'il 
avait données de son mérite, mais laissa derrière 
lui tous ces anciens capitaines, si renommés; ce 
qui fut d'autant plus admirable, qu'il ne pouvait 
guère compter sur cette gloire militaire , lui dont 
la jeunesse s'était écoulée à l'ombre des tribu- 


L Magnum ingenium L. Luculli magnumque optima- 
Turn artium studium, tum omnis liberalis et digna homine 
bobili ab eo | percepta doctrina, quibus temporibus florere 
in foro maxime potuit, caruit omnino rebus urbanis. Ut 
enim admodum adolescens cum fratre pari pietate el indu- 
stria prædito paternas inimicitias magna cum gloria est per- 
secutus, in Asiam quaestor profectus, ibi permultos annos 
admirabili quadam laude provinciæ præfuit ; deinde ab- 
sens factus ædilis, continuo prætor; (licebat enim cele- 
rius legis praemio : :) post in Africam, inde ad consulatum; 
quem ita gessit, ut diligentiam sdmirarentur omnes, in- 
geniom cognoscerent. Post ad Mithridacum bellum missus 
à senatu, non modo opinionem vicit omnium, que de 
virtute ejus erat, sed etiam gloriam superiorum. ldque 
eo fuit mirabilius, quod ab eo laus imperatoria non ad- 
modum exspectabatur, qui adolescentiam in forensi opera, 
quæsturæ diuturnum tempus, Murcna bellum in Ponto 


vaux, et qui avait consumé en Asie, au sein de 
la paix, les es années de sa questure, pen- 
dant que Muréna faisait la guerre dans le Pont : 
mais la prodigieuse pénétration de son esprit 
suppléa parfaitement à cette expérience des 
camps qui ne se peut enseigner. Il employa tout 
le temps de son voyage à interroger les hommes 
expérimentés , et à lire l'histoire des anciennes 
guerres. Parti de Rome encore novice dans l'art 
militaire, quand il aborda en Asie c'était un 
général consommé. Il avait une mémoire divine 
des choses , quoiqu'il le cédát à Hortensius pour 
la mémoire des mots. Mais, comme pour un 
homme d'action les choses ont plus d'importence 
que les mots, la mémoire de Lucullus était bien 
préférable. Thémistocle , que nous reconnattrons 
facilement comme le premier de tous les Grecs, 
avait aussi, dit-on, une mémoire extraordinaire 
des choses. Quelqu'un lui promettait de lui ap- 
prendre l'art, tout récemment découvert , de per- 
fectionner la mémoire; j'aimerais mieux, ré- 
pondit-il, apprendre l’art d'oublier; parce que, 
j'imagine , tout ce qu'il entendait et voyait res- 
tait gravé dans son souvenir. À vec les mêmes dons 
naturels, Lucullus avait invoqué le secours de cet 
art, que méprisa Thémistocle. Ainsi, tout comme 
nous fixons par l'écriture ce dont nous voulons 


gerente, in Asia, pace, consumpserat. Sed incredibilis 
quædam ingenii magnitudo non desideravit indocilem usus 
disciplinam. Itaque, quum totum iter et navigationem con- 
sumpsisset partim in percontande a peritis , partim ir re- 
bus gestis legendis, in Asiam factus imperator venit, quum 
esset Roma profectus rei militaris rudis. Habuit enim di- 
vinam memoriam rerum (verborum majorem 
Hortensius :sed , quo plus in negotiis gerendis res, quam 
verba prosunt, hoc erat memoria illa præstantior, quam 
fuisse in Themistocle , quem facile Græciæ principem po- 
nimos, singularem ferunt. Qui quidem etiam pollicenti 
cuidam , se artem ei memori , quie tum primum profe- 
rebatur, traditurum, respondisse dicilur, oblivisci se 
malle discere : credo, quod hærebant in memoria quæ- 
cunque et audierat, et viderat. Tali ingenio praeditus Lu- 
cullus etiam illam, quam Themistocles spre- 
verat , disciplinam. Itaque, ut literis consignamus, que 
28. 
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faire des monuments dura.les , il gravaiten traits 
ineffacables les choses dans son esprit. Il s? mon- 
tra donc si grand général dans toutes les parties 
de la guerre, combats , siéges, batailles navales, 
administration des armées, équipement, appa- 
reil militaire, que ce roi, le plus grand de tous 
depuis Alexandre, avoua qu'il avait eu à faire à 
un plus grand capitaine qu'aucun de ceux dont 
il avait lu les exploits. I] déploya aussi tant d'ha- 
bileté et d'équité dans les constitutions et les lois 
que les cités recurent de lui, qu'aujourd'hui en- 
core l' Asie repose sur les institutions de Lucullus , 
et se soutient en suivant ses traces. Mais , quoi- 
que c'ait été pour le plus grand intérét de la 
république , je ne puis m'empécher de regretter 
qu'un si grand cœur et un si grand génie, par 
son absence prolongée , ait manqué si longtemps 
au forum et au sénat. Bien plus, revenu vain- 
queur de sa guerre contre Mithridate , la calom- 
nie de ses ennemis retarda de trois ans le triom- 
phe qui lui était dû. C'est nous consuls qui avons 
" presque introduit dans Rome le char de cet 
' homme illustre. Combien ses conseils et sa légi- 
. time influence sur mon esprit me servirent dans 
les circonstances les plus graves, c'est ce que j'ai- 
merais à dire, s'il ne me fallait en méme temps 
parler de moi, ce qui maintenant n'est pas né- 
cessaire. J'aime mieux le priver d'un hommage 
qui lui est dà que d'y méler le souvenir de mon 
propre mérite. . ' 

II. Mais à peu prés tout ce qui chez Lucullus 
méritait une gloire populaire, a été célébré par 
les muses grecques et latines; tout le monde a 
connu comme moi ces avantages extérieurs; 
mais en voici de plus secrets dont je n'ai partagé 
la connaissance qu'avee un petit nombre de ses 


monumentis mandare volumus : sic ille in animo res in- 
sculptas habebat. Tantus ergo imperator in onmi ge- 
nere belli fuit, prteliis, oppugnationibus, navalibus pu- 
gnis , totiusque belli instrumento et apparatu , ut ille rex, 
post Alexandrum maximus, hunc a se majorem ducem 
cognitum, quam quemquam eorum , quos legisset , fate- 
retur. In eodem tanta prudentia fuit in constituendis tem- 
perandisque civitatibus, tanta æquitas, ut hodie stet Asia 
Luculli institutis servandis et quasi vestigiis persequen- 
dis. Sed, etsi magna cum utilitate rei publicte, tamen 
diutius, quam vellem, tanta vis virtutis atque tngenii pe- 
regrinata abfuit ab oculis et fori, et curiæ. Quin etiam, 
quum victor a Mithridatico bello revertisset, inimicorum 
calumnia triennio tardius, quam debuerat, triumphavit. 
Nos enim consules introduximus pene in urbem currum 
clarissimi viri : cujus mihi consilium et auctoritas quid 
tum in maximis rebus profuisset, dicerem, nisi de me 
ipso dicendum esset ; quod hoc tempore non est necesse. 
Ra privabo potius illum debito testimonio , quam id cum 
mea laude communicem. 

Tl. Sed, quz populari gloria decerari in Lucullo debue- 
rant, ea fere sunt et Graecis literis celebrata, el Latinis. 
Nos autem illa externa cum multis, bsec interiora cum 
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amis. Lucullus cultiva tous les genres de lttéra. 
ture, et en particulier la philosophie’, avec besn- 
coup plus de soin que ne le penseient ceux dont 
il n'était pas bien connu, non-seulem^nt pendant 
sa jeunesse , mais plusieurs années enccre lors- 
qu'il fut proquesteur, et même jusqu'au milieu 
des camps, où d'ordinaire les soucis de la guerre 
absorbent tellement l'esprit qu'ils ne laissent pas 
beaucoup de loisir au général sous sa tente. An- 
tiochus, disciple de Philon, ayant la réputation 
d'être le premier des philosophes d'alors, par 
l'esprit et par la science , Lucullus l'attira prés de 
lui pendant sa questure , et quelques annéesaprès 
lorsqu'il commandait les armées. Avec la prodi 
gieuse mémoire dont nous avons parlé, il lui fot 
facile de connaître par des lecons répétées, ce 
dont une simple audition lui eût permis de con 
server le souvenir. 1l éprouvait un vif plaisir 
à lire les auteurs qu'il entendait citer. Mais je 
crains qu'en voulant ajouter à la gloire de tels 
hommes, je n'arrive qu'à la ternir. Il est en effet 
beaucoup de gens qui n’aiment pas les lettres 
grecques; d'autres qui montrent peu de bienveil 
lance pour la philosophie; d'autres encore qui, 
sans proscrire ces études, pensent qu'il n'est point 
de la dignité des chefs de l'État de descendre à 
discuter oes questions oiseuses. Pour moi, lorsque 
je sais que M. Caton apprit les lettres grecques 

dans sa vieillesse; lorsque je lis dans nos anne 

les que P. l'Africain, dans cette célèbre ambas- 
sade dont on le chargea avant qu'il fût censeur, 
n'emmena absolument d'autre compagnon qu 
Panétius: je ne cherche plus aucun patronage pour 
les lettres grecques ni pour la philosophie. Je dois 
encore répondre à ceux qui ne veulent point que 
des hommes aussi graves se commettent dans de 


paucis ex ipso sepe cognovimus. Majore enim stodie Lo: 
cullus qunm omni literarum generi, tum philosoplue de 
ditus fuit, quam, qui illum ignorabant , arbitrabanter : 
nec vero ineunte setate solum, sed et pro quisiore al 
quot annos, et in ipso bello ; in quo ita magna rei mil 
ris esse occupatio solet, ut non multum imperalori mb 
ipsis pellibus otii relinquatur. Quum autem e philosophis 
ingenio scientiaque putaretur Antiochus, Philonis audit, 
excellere, eum secum et quizestor habuit, et post aliquel 
aunos, imperator; quumque esset ea memoria, quu? 
ante dix! , ea sæpe audiendo facile cognovit, que vd 
mel audita meminisse potuisset. Delectabatur autem 9 
rifice lectione librorum, de quibus audiebat. Ac vere 
interdum, ne talium personarum, quum amplificare ** 
lim , minuam etíam gloriam. Sunt enim multi, qui mai? 
Græcas non ament literas; plures, qui philosopism :7* 
liqui, etiam si hec nou improbent, tamen earum re 
disputationem principibus civitatis non ila decorsm P” 
tant. Ego autem, quam Graecas literas M. Calonem & 
nectute didicisse acceperim; P. autem Africani, halo 
loquantur, in legatione illa nobili, quam ane pur! 
obiit, Panætium unum omnino comitem foisse : MC 
terarum Graecarum , nec philosopbuee jam ullum agcíorto 
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tds entretiens. Faut-il donc que les réunions 

d'hommes célèbres soient muettes, ou le sérieux 

dit-il en être banni, et leurs conversations ne 

porter que sur des objets frivoles? Certes, si l'é- 

loge que nous avons fait de la philosophie dans 

qn de nos livres est vrai, c’est une étude digne 
d'occuper les meilleurs et les plus considérables 
deshommes ; tout ce dont nous devons nous préoc- 
caper, nous que le peuple romain a élevés à un 
si haut rang , c'est de ne point donner à nos étu- 
des privées un temps que nous déroberions aux 
intérêts publics. Que si, lorsque nous avons une 
charge à remplir, non-seulement nous nous con- 
sacrons tout entiers aux affaires du peuple, mais 
méme nous n’écrivons pas une seule ligno qui 
n'y ait rapport, comment pourrait-on: critiquer 
nos loisirs, lorsque nous ne nous contentons pas 
d'en bannirtoute langueur et mollesse , mais nous 
noas y efforcons encored'étre utiles à notre pays? 
Nous pensons donc ne rien ôter, mais ajouter en- 
core à la gloire de ceux dont nous montrons que 
lesmérites populaires et éclatants allaient en com- 
paznie de ces mérites moins connus et plus se- 
crets. 1l est aussi des gens qui contestent que les 
personnages introduits dans nos livres aient été 
versés dans les sujets que nous y traitons. C'est," 
ce me semble, porter envie non-seulement aux 
vivants, mais aux morts. 

III. Reste une dernière espèce d'objections, cel- 
les des esprits qui n'approuvent point la méthode 
de l'Académie. Elles me toucheraient beaucoup 
plus, s'il était quelqu'un qui püt faire cas d'un 
autre systéme de philosophie que le sien. Pour 
nous, dont l'habitude est d'attaquer tous ceux qui 


requiro. Restat, ut iis respondeam, qui sermonibus 
ejusmodi nolint personas tam graves illigari. Quasi vero 
darorum virorum aut tacitos conyressus esse oporteat, 
aut ludieros sermones, aut rerum colloquia leviorum! 
Etenim, si quodam in libro vereest a nobis philosophia 
landata , profecto ejus tractatio optimo atque amplissimo 
quoque dignissima est ; nec quidquam aliud videndum est 
nobis, quos populus Romanus hoc in gradu collocavit, 
nisi ne quid privatis studiis de opera publica detrahamus. 
Quod si , quum fungi munere debeamus, non modo ope- 
ram nostram nunquam a populari cœtu removemus , sed 
ne literam quidem ullam facimus , nisi forensem : quis re- 
prehendet nostrum otium, qui in eo non modo nosmet 
ipsos hebescere et languere nolumus, sed, ut plurimis 
prosimus , enitimur? Gloriam vero non modo non minui, 
sed etiam augeri arbitramur eorum, quorum ad po 
illustresque laudes has etiam minus notas minusque per- 
vulgatas adjungimus. Sunt etiam, qui negent, in iis, 
qui in nostris libris disputent, Tuisse earum rerum, de 
quibus disputatur, scientiam. Qui mihi videntur non s0- 
lam vivis, sed etiam mortuis invidere. 

IH. Restat unum genus reprebensorum, quibus Aca- 
demiæ ratio non probatur. Quod gravius ferremus, si 
quisquam ullam disciplinam philosophie probaret, præ- 
ter eam , quam ipse sequeretur. Nos autem, quoniam con- 
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croient avoir une science certaine, il faut bien que 
nous admettions que les autres pensent différem- 
ment de nous. Cependant la cause la plus facile 
à défendre, c’est la nôtre ; ear nous voulons arri- 
ver à la découverte de la vérité sans aucune opi- 
niâtreté, et nous la recherchons avec tout le zèle 
et tous les soins possibles. Quoique le chemin de 
la vérité soit partouthérissé d'obstacles, quoiqu'il 
y ait dans les choses une telle obscurité , et une 
telle infirmité dans nos jugements, que ce ne soit 
pas sans raison que les plus doctes et les plus 
anciens aient perdu l'espoir de découvrir ce qu'ils 
souhaitaient connaître; toutefois, de méme que 
leur courage n'a pas défailli , le nôtre nou plus ne 
faiblit pas dans l'ardeur de nos recherches. Tout 
le but de nos discussions, c'est , en soutenant tour 
àtour les deux opinions contraires, de faire jaillir, 
et en quelque sorte d'exprimer de eette lutte ou 
ce qui est le vral ou ce qui en approche le plus. 
Et il n'y a entre nous et ceux qui pensent avoir 
une science certaine d'autre différence, si ce n'est 
qu'ils ne doutent point que ce qu'ils soutiennent 
ne soit la vérité, tandis que nous avons beaucoup 
d'opinions probables, qu'il est commode de sui- 
vre, mais que nous ne voudrions pas affirmer. Ce 
qui précisément nous donne plus de liberté et d'iu- 
dépendance, c'est que nous avons la pleine et en- 
tière disposition de notre jugement, et ne sommes 
nullement contraints de soutenir des préceptes 
qui nous auraient été en quelque facon imposés. 
Les autres sont liés avaut d'avoir pu juger par 
eux-mémes du meilleur parti à prendre; dans 
l'âge où l'esprit est le plus faible, entralnés par 
un ami, séduits par le premier discours qu'ils 


Lia omnes dicere, qui scire sibi videntur, solemus, non 
possumus , quin alii a nobis dissentiaut, recusare : quan- 
quam nostra quidem causa facilior est , qui verum invenire 
sine ulla contentioue volumus , idque summa cura studio- 
que conquirimus. Etsi enim omnis cognitio multis est 
obstructa difficultatibus , eaque est et in ipsis rebus obscu- 
ritas, el in judiciis nostris infirmitas, ut non sine causa 
et antiquissimi et doctissimi invenire se posse, quod cu- 
perent, diffisi sint : tamen nec illi defecerunt, neque nos 
studium exquirendi defatigati relinquimus ; neque nostri 
disputationes quidquam aliud agunt , nisi ut, in utramque 
partem dicendo, eliciant et tamquam exprimant aliquid, 
quod aut verum sit, aut ad id quam proxime accedat. — 
Neque inter nos , et eos, qui se scire arbitrantur, quidquam 
interest, nisi quod illi non dubitant, quin ea vera sint, 
quie defendunt : nos probabilia multa habemus , quz sequi 
facile, affirmare vix possumus. Hoc autem liberiores et 
solutiores sumus , quod integra nobis est judicandi pote- 
stas : nec, ut omnía, quie praescripta et quasi imperata 
sint, defendamus, necessitate ulla cogimur. Nam ceteri 
primum ante lenentur adstricti, quam, quid esset opti- 
mum, judicare potuerunt : deinde infirmisso tempore æta- 
tis, aut obsecuti amico cuiplam, aut una alicujus, quem 
primum audierunt, oratione capti, de rebus incegnitis 
judicant, et, ad quamcunque sunt disciplinam quasi tem- 


entendent , il portent un Jugement sur des choses 
qu'ils ne connaissent pas , et s'attachent comme 
à un rochezàla doctrine où les a poussés le vent. 
Quant à co qu'ils disent , qu'ils s'en flent à celui 
cu'ils ontreconnu pour sage, je leleur accorderai , 
si l'ignorance et l'inexpérience pouvaient avoir 
un tel discernement (car il semble qu'il ne faille 
jamais plus de sagesse que pour savoir distinguer 
les sages) ; ce discernement, ils l'auraienteu, aprés 
avoir tout entendu et pris connaissance des autres 
systèmes; mais à peine ont-ils entendu un parti, 
qu'ils se prononcent et s'abandonnent à lui sans 


part aiment mieux se tromper et défendre avec 
le dernier acharnement l'opinion qu'ils ont em- 
brassée, que de rechercher, sans obstination, 
quelles idées se peuvent soutenir avec le plus de 
conséquence. Ce sont là des questions que j'ai 
agitées et discutées en plus d'une rencontre, et 
entre autres dans la villa d' Hortensius, voisine de 
Baules, ou nous nousrendtmes, Catulus, Lucullus 
et moi, le lendemain du jour que nous avions 
passé chez Catulus. Nous y étions arrivés de meil- 
leure heure encore , ayant décidé que, si le vent 
le permettait, nous nous rendrions par mer, Lu- 
cullus à sa campagne de Naples, et moi, à ma 
terre de Pompéi. Aprés un moment de conversa- 
tion dans la pelestre, nous nous y assîmes tous 
les quatre. : 

IV. Catulus nous dit alors : Quoique le sujet de 
notre entretien d'hier ait été assez complétement 
traité pour qu'il puisse nous sembler à peu prés 
épuisé , cependant, Lucullus , j'espére que vous 
tiendrez votre promesse, et que vous direz ceque 
vous avez appris d'Antiochus. — J'ai été plus loin 
que je ne voulais, dit Hortensius ; il fallait réserver 


pestale delati , ad eam, tamquam ad saxum , adhærescunt. 
Nam, quod dicunt omnino, se credere ei, quem judi- , 
cent (uisse sapientem; probarem, si id ipsum rudes et 
indocti judicare potuissent : (statuere enim , qui sit sapiens, 
vel maxime videtur esse sapientis :) sed, ut potuerint, 
potuerunt, omnibus rebus auditis, cognitis etiam reliquo- 
rum sententiis; judicaverunt autem re semel audita atque ad 
unius se auctoritatem contulerunt. Sed nescio quo modo 
plerique errare malunt, eamque sententiam, quam ada- 
maverunt , pugnacissime defendere , quam sine pertinacia , 
quid constantissime dicatur, exquirere. Quibus de rebus et 
alias sæpe multa quæsita et disputata sunt, et quondam 
in Hortensii villa, qute est ad Baulos, quum eo Catulus et 
Lucullus, nosque íps! postridie venissemus, quam apud 
Calulum fuissemus. Quo quidem etiam maturius venimus, 
quo erat constitutum , si ventus esset , Lucullo in Neapo- 
htanum, mihi in Pompeianum navigare. Quum igitur 
pauca in xysto locuti essemus, tum eodem in spatio con- 
sedimus. 

IV. Hic Catulus, Etsi heri, inquit, id, quod quæreba- 
tur, pene explicatum est, ut tola fere quaestio tractata 
videatur : tamen exspecto ea, qua te pollicitus es, Luculle, 
ab Antiocho audita, dicturum. Equidem, inquit Horten- 


réserve. Je ne sais comment il se fait que la plu- 
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le sujet tout entier à Lucullus; et peut-être lvi 


est-il réservé, car je n'ai pu vous dire que ce qui 


me venait à l'esprit, et j'attends de Lucullus des 
choses plus approfondies. — Cette attente, Hor- 
tensius, n'a rien qui me trouble, lui répondit - 


Lucullus, quoique d'ordinaire elle soit l'échec 
de ceux qui veulent plaire; mais comme je n'at. 
tache pas un trés-grand prix à convaincre let 
autres de la vérité des opinions que j'exprime, 
Je conserve toujours ma tranquillité. Je ne suis 
pas l'auteur de la doctrine que je vais soutenir, 
et j'avoue que si elle contient des erreurs, j'aime 
mieux être réfaté que de persuader les autres. 
Mais, par Hercule, au point oà en est maintenant 
notre cause, quoique la journée d'hier ne lui ait 
pas été favorable, elle me semble cependant h 
meilleure de toutes. Je suivrai donc de tous points 
la méthode d'Antiochus , qui m'est parfaitement 
connue; car je l'écoutais avec l'esprit le plusli 
bre du mondeet une grande application, et jel'en- 
tendis plusieurs fois traiter les mémes questions; 





vous voyez bien que je vous promets encore plus. 


qu'Hortensius n'espérait de mol. Ce début deLu- 


cullus excita en nous la plus vive attention. 
Il reprit : Lorsque je remplissais à Alexandrie les 
fonctions de proquesteur, Antiochus était pris - 
de moi ; mais auparavant déjà il avait à Alexa- 
drie méme lié amitié avec Héraclite de Tyr, at- 
diteur assidu de Clitomaque et de Philon pendant 
plusieurs années, etqui s'était faitun renommérifé 
dans cette philosophie que l'on remet en honnet 
aujourd'hui, aprés l'avoir presque abandonné. | 
J'entendis souvent Antiochus discuter avec 80 — 
ami; tous deux y mettaient beaucoup de do - 


ceur. Ce fut à cette époque que les deux livres d 
Philon, dont nous parlait hier Catulus, arrivérent 


sius, feci plus, quam vellem : totam enim rem Loco 
integram servatam oportuit. Et tamen fortasse servala es: 


a me enim ea, quie in prompta erant , dicta sunl ;a Loco 


autem reconditiora desidero. Tam ille, Non sape, iqri!, 


Hortensi, conturbat me exspectatio tua; etsi nihilestis, 


qui placere volunt , tam adversarium : sed quía non labon. 
quam valde ea, que dico, probaturus sim, eo aim 
conturbor. Dicam enim nec mea, nec ea, in quibos. 9 
non fuerint, non vinci me malim, quam vincere. Se! 
mehercule, uw: Juidem nunc se causa habet , etsi beste 
sermone labefacta est, mihi tamen videtur esse veristti. 
Agam igitur, sicut Antiochus agebat : nota enim mibi rt 
est. Nam et vacuo animo illum-audiebam , et magno ft 
dio, eadem de re etiam sæpius : ut etiam majorem € 
ctationem mei faciam , quam modo fecit Hortensios. Qe?" 
ita esset exorsus, ad audiendum animos ereximus. Si 
ille, Quum Alexandri: pro quæstore, inquit, essem, fa 
Autiochus mecum , et erat jam antea Alexandriæ famili" 
Antiochi Heraclitas Tyrius, qui et Ctitomschom nnus 
annos, et Philonem audierat , homo sane ín ista philo 
phia, quae nunc prope dimissa revocata, probatos ^ 
nobilis : cum quo Antiochum sape disputantem andiebum; 
sed utrumque leniter. Et quidem isti libri duo Philonis, d 
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{ Alexandrie et tombè-ent pour la première fois 
las les mains d'Antiochus : et cet homme, natu- 
vlement si calme (car on ne saurait rien imagi- 
xr de plus doox que lui), ne put les lire sans co- 
lére. J'en fus tont surpris; je ne l'avais jamais vu 
dans cet état. Il fait appel à la mémoire d'Héra- 
dite;il lui demande si c'est bien là le langage de 
Philon , s’il a jamais entendu dire à Philon ou à 
toot autre académicien quelque chose de sembla- 
ble. Héraclite assure que non. Cependant on 
reconnaissait le style de Philon; il ne pouvait 
y avoir de doute sur l'authenticité de l'écrit : car 
j'avais là trois de mes amis, hommes instruits, 
P. e C. Lélius, et Tétrilius Rogus, qui affir- 
maient avoir entendu à Rome Philon lui-même 
terir ce langage, et copié de leurs mains les deux 
livres sur l'écrit original. Antiochus fit alors 
toutes les objections que Catulus nous disait 
hier avoir été adressées à Philon par son père, et 
bien d'autres encore; et il n'eut point de repos, 
qu'il n’eût publié contre son maître le livre in- 
titolé Sosus. Entendant alors avec beaucoup 
d'intérét Héraclite discuter contre Antiochus, et 
celui-ci contre les académiciens, je voulus connat- 
tre avec le dernier soin, d'Antiochus Ini-móme, 
tout l'ensemble de la controverse. C'est pourquoi, 
pendant plusieurs jours de suite, en compagnie 
d'Héraclito et d'autres savants, parmi lesquels 
étaient Aristus , le frère d’Antiochus, Ariston et 
Dion, dont notre ami faisait le plus d'estime après 
son frère, nous employâmes beaucoup de temps 
à épuiser toute cette discussion. Je ne dis rien 
des attaques dirigées contre Philon ; ce ne peut 
étre un adversaire bien rude, celui qui déclare 
que la doctrine dont on a présenté hier la dé- 


quibus beri dictam a Catulo est, tum erant allati Alexan- 
driam , tumque primum in Antiochi manus venerant : et 
homo natura lenissimus (nihil enim poterat fieri illo mitius) 
stomachari tamen coepit. Mirabar : nec enim unquam ante 
videram. At ille, Heracliti memoriam implorans , quærere 
ex eo, viderentarne illa Philonis, aut ea num vel e Phi- 
loue , vel ex ullo Academico audivisset aliquando : Negabat. 
Philonis tamen scriptum agnoscebat ; nec id quidem dubi- 
tari Nam aderant mei familiares, docti homines, 
P. et C. Selii, et Tetrilius Rogus; qui se illa audisse Rome 
de Philone , et ab eo ipso illos duos libros dicerent descri. 
psisse. Tum et illa dixit Antiochus, quæ heri Catulus 
commemoravit a patre suo dicta Pbiloni, et alia plura; 
Dec se tenuit , quin contra suum doctorem librum etiam 
ederet , qui Sosus inseribitur. Tum igitur et quum Hera- 
ditam studiose audirem contra Antiochum dissereutem, 
et Hem Antiochum contra Academicos, dedi Antiocho 
operam diligentius, ut causam ex eo totam cognoscerem. 
Itaque complures dies, adhibito Heraclito doctisque com- 
pluribus, et in bis Antiochi fratre, Aristo, et prseterea 
Aristone et Dione , quibus ille secondum fratrem plurimum 
tribuebat, multum temporís in ista una disputatione con- 
sumpsimus. Sed ea pars, quie contra Philonem erat, 
prælermittenda est; minos enim acer est adversarius is, 
quiista , quae sunt heri defensa , negat Academicos omnino 
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fense , n'est pas avouée par l’Académie. Quoi- 
qu'il s'embarrasse peu de la vérité, ce n'est pas 
toutefois un adversaire redoutable. Venons à 
Arcésilas et Carnéade. 

V. Vollà ceque nous dit Lucullus ; et bientôt 1! 
poursuivit en cestermes : D'abord vous mesemblez 
(et il s'adressait à moi en me nommant), lors- 
que vous invoquez les anciens physiciens, agir 
comme ces citoyens séditieux, qui mettent en 
avant quelques hommesillustres desanciens âges, 
et vantent leur amour pour le peuple, afin de pa- 
raître ressembler à ces modèles. Ils remontent 
jusqu'à P. Valérius, qui fut consul la première 
année de l'expulsion des rois; ils citent les con- 
suls qui proposérent les lois populaires sur les 
appels; ils en viennent ensuite à ce3 partisans 
du peuple mieux connus , un C. Flaminius , qui 
pendant son tribunat, quelques années avant la 
seconde guerre punique, porta une loi agraire 
malgré le sénat , et fut dans la suite nommé deux 
fois consul ; un L. Cassius, un Q. Pompée ; ils met- 
tent dans ce nombre jusqu'à P. l'Africain ; ils 
affirment que Tib. Gracchus agissait sous l'inspj- 
ration de deux fréres aussi sages qu'illustres , P. 
Crassus et P. Scévola , dont l'un le conseillait ou- 
vertement, comme nous le savons, et l'autre en 
secret , comme nous pouvons le soupconner ; ils 
ajoutent C. Marius à cette liste, et, sur celui-ci, 
ils disent vrai ; après avoir étalé les noms de tant 
et de si grands hommes, ils déclarent qu'ils ne 
font que marcher sur leurs traces. Tout pareil- 
lement, lorsque vous voulez mettre la perturba- 
tion, non pas dans une république, mais dans 
une philosophie bien constituée , vous produisez 
Empédocle , Anaxagore, Démocrite, Parménide, 


dicere. Etsi enim mentitur, tamen est adversarius lenior. 
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Ad Arcesilam Carneademque veniamus. 


V. Quæ quum dixisset , sic rursus exorsus est : Primum 
mihi videmini, (me autem nomine appellabat ,) quum 
veteres physicos nominatis, facere idem, quod seditiosi 
cives solent, quum aliquos ex antiquis claros viros pro- 
ferunt , quos dicant foisse populares , ut eorum ipsi similes 
esse videantur. Repetunt a P. Valerio, qui, exactis regi- 
bus, primoanno consul fuit ; commemorant reliquos, qui , 
leges populares de provocationibus tulerint, quum consu- 
les essent ; tum ad hos notiores, C. Flaminium, qui legem 
agrariam , aliquot annis ante secundum Punicum bellum, 
tribunus plebis tulerit, invito senatu , et postea bis consul 
factus sit; L. Cassium , Q. Pompeium : illi quidem etiam 
P. Africanum referre in eundem numerum solent. Duos 
vero sapientissimos et clarissimos fratres, P. Crassum et 
P. Scævolam, aiunt Ti. Graocho auctores legum fuisse, 
alterum quidem, ut videmus, palam; alterum, ut suspi- 
cantur, obscurius. Addunt etiam C. Marium. Et de hoc 
quidem nihil mentiuntur. Horum nominibus tot virorum 
aique tantorum expositis, eorum se institutum sequi di- 
cunt. Similiter vos, quum pertarbare, ut illi rempabli. 
cam, sic vos philosophiam bene jam constitutam velitis, 
Empedoclem, Anaxagoram, Democritum, Parmenidem, 
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Xénophane, Platon lui-même et Socrate. Mais ni 
Saturninus (pour citer de préférence mon ennemi 
personnel) ne ressemble en rien à ces grands 
hommes des temps passés; nt les artifices d’Ar- 
césilas ne peuvent être comparés à la sage re- 
tenue de Démocrite. Cependant il arrive bien 
rarement que ces physiciens, embarrassés par 
quelque grande difficulté , s'écrient , comme s'ils 
n'étalent plus maîtres de leur esprit ( ce qui ar- 
rive parfois à Empédocle, à un tel point qu'il me 
semble en démence ) : Que tout est couvert de té- 
nèbres ; que nous ne comprenons rien, ne voyons 
rien; que nous ne pouvons avoir de rien une 
véritable connaissance. Mais la plupart du temps 
tous ces esprits défiants meparaissentau contraire 
pousser trop loin leurs affirmations, et faire 
plus montre de science qu'ils n'ont de fonds. Que 
si dans des matiéres toutes neuves, et comme 
à la naissance de la philosophie, ils ont pu se 
trouver quelquefois arrétés, pensons-nous que 
tant de siécles, tant d'efforts et de si beaux gé- 
aies n'aient rien produit? N'est-il pas vrai que 
lorsque les doctrines les plus graves se furent so- 
lidement établies , comme naguère au sein d'une 
république excellemment organisée s'était élevé 
Tib. Gracchus pour troubler le repos de l'État, 
alors s'éléve Arcésilas pour renverser toute la 
constitution de la philosophie , en se couvrant du 
manteau de ceux qui avaient affirmé qu'on ne 
peut rien connaltre et rien savoir? Mais de ce 
nombre il ne faut mettre ni Platon, ni Socrate; 
le premier a laissé la plus parfaite de toutes les 
doctrines, celle des académiciens et des péripa- 
téticiens , qui différent sur les termes et sont d'ac- 
cord sur les choses; et dont les stoieiens eux- 
mémes sont plutót séparés par des mots que par 
des principes. Pour Socrate, il avait l'habitude de 


Xenophanem , Platonem etiam et Socratem profertis. Sed 
neque Saturninus (ut nostrum inimicum potissimum no- 
minem) simile quidquam habuit veterum illorum; nec 
Arcesilæ calumnía conferenda est cum Democriti verecun- 
‘dia. Et tamen isti physici raro admodum, quum hærent 
:Aliquo loco, exclamant quasi mente incitati, Empedocles 
quidem, ut interdum mihi furere videatur : abstrusa esse 
emnia, nihil nos sentire, nihil cernere; nihil omnino, 
quale sit, posse reperire : majorem autem partem mihi 
quidem omnes isti videntur nimis etiam quaedam affir- 
mare, plusque profiteri se scire, quam sciant. Quod 
si illi tum in novis rebus, quasi modo nascentes , hæsila- 
verunt, nihilne tot seculis, summis ingeniis, maximis 
studiis explicatum putamus? nonne, quum jam philoso- 
phorum disciplinæ gravissima constitissent, tum exortus 
<st, ut in optima republica Ti. Gracchus, qui otium per- 
4urbaret, sic Arcesilas, qui constitutam philosophiam 
everteret et in eorum auctoritate delitesceret , qui negavis- 
sent quidquam sciri , aut percipi posse? quorum e numero 
tollendus est et Plato, et Socrates : aller, quia reliquit 
perfectissimam disciplinam , Peripateticos et Academicos, 
nominibus differentes, re congruentes; a quibus Stoici 
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S'effacer dans une discussion , pour laisser plus 
d'avantages à ceux qu'il voulait réfoter; c'est 
pourquoi, accordant volontiers cc qu'il ne pensait 
nullement, il aimait à se servir de cet artifiee 
que les Grecs nomment elpovsixv, ironie, qui, an 
rapport de Fannius, était aussi familière à l'A. 
fricain; et pour le dire en passant, nous ne pou 
vons regarder comme un défaut en lui ce qui lvi 
est commun avec Socrate. 

VI. Mais admettons que la philosophie ait à 
lettre close pour les anciens, condamnerez-vous 
également toutes les recherches que l'on a faites 
depuis qu' Árcésilas accusant Zénon de ne rien in- 
venter de nouveau , mais de faire tout simplement - 
une réforme de mots daus les anciennes doc- 
trines, et voulant ruiner ses définitions, s'effore 
de couvrir de ténèbres les choses du monde lei 
plus claires? Malgré toute la finesse de son esprit 
et le charme merveilleux de sa parole, son sys- 
tème, qui n'eut d'abord pas grand succès, fit : 
recuellli dans les premiers temps par le seul La-. 
cyde, puis dans la suite perfectionné par Carnë- 
de, lequatrième successeur d' Arcésilas. Carnesde 
en effet eut pour maître Égésine, qui avait re 
les leçons d'Evandre, disciple de Lacyde, dont . 
le mattre fut Arcésilas. Carnéade fut longtemps: 
la tête de cette école, car il vécut quatre-vingt 
dix ans. Ses disciples eurent beaucoup de renon- 
mée. Entre eux Clitomaque se distingua par so 
activité, comme l’atteste la multitude de ses l- 
vres: il avait autant d'esprit que Charmadas dé- 
loquence , et le Rhodien Mélanthius de suavite. 
Métrodore de Stratonice avait ia réputation de 
bien connaître toute La pensée de Carnéade. Votre 
Philon avait entendu Clitomaque pendant pit- 
sieurs années; et tant que Philon vécut, l'Aa- 
démie eut un chaud défenseur. Quant à la tbe 


ipsi verbis magis, quam sententiis dissenserunt. Seri 
autem de se ipae detrabens in disputatione, plns tribuebi 
lis, quos volebat refellere. Ita quum atiud diceret, ati 
sentiret , libenter uti solitus est ea dissimalatione, quat 
Graeci elpuwvsiav vocant : quam ait etiam in Africano fut 
Fannius : idque propterea vitiosum in illo non puis, | 
quod idem fuerit in Socrate. E 
VI. Sed fuerint illa veteribus, si vultis , incognits. X 

bilne est igitur actum, quod investigata sant, posteaqen 
Arcesiles Zenoni, ut putatur, obtrectans , nihH nori rt 
rienti, sed emendanti superiores immutatione verbo. 
dum hujus definitiones labefactare vult, conatus el dt 
rissimis rebus tenebras obducere ? Cujus primo non ads 
dum probata ratio, quanquam floruit qunm acumist 9 
genii , tum admirabili quodam lepore dicendi , prora ! 
Lacyde solo retenta est : post autem confecta a Cars 
qui est quartus ab Arcesila; audivit enitn Hegesiost. 
qui Evandrum audierat , Lacydis discipulum, quum Ar 
silæ Lacydes ea fuisset. Sed ipse Carneades diu leouit , 1^ 
nonaginta vixit annos ; ct qui illum aadierant, admodes 
floruerunt :e quibus industriæ plurimum in Clitomocho fit 
declarat multitudo librorum : ingenil non minus is 19' 
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que nous entreprenons maintenant , de réfoter les 
acodémiciens, plusieurs philosophes , et des meil- 
leurs, pensaient qu'on ne devait points'y engager; 
quil n'est point raisonnable de discuter avec ceux 
qui ne sont d'aucun avis; ils blámaient Antipater 
le stoleien qui s'était fort avancé contre eux; et 
disaient qu'il n'est point nécessaire de définir la 
connaissance, ou la perception , ou, si nous vou- 
lons rendre mot pour mot, la compréhension, 
que les Grecs nomment x«rdAxjpwv. Ceux qui veu- 
lent prouver, ajoutaient-ils , qu'il est des objets 
capables d'être compris et percus par l'esprit hu- 
main, ne savent ce qu'ils font, attendu que rien 
n'est plus clair que l'évapyelx, comme disent les 
Grecs, ce que nous pouvons nommer, si nous vou- 
lons , clarté ou évidence; et, s’il Le faut, nous fa- 
briquerons des mots nouveaux, pour que Cicéron 
ae croie pas (ajouta-t-il en plaisantant) que lui 
seul ait cette licence. Ils pensaient donc qu'aucun 
discours ne peut être plus clair que l'évidence, 
et disaient qu’on ne doit pas définir ce qui de soi 
est si lamineux. D'autres répondaient qu'ils se 
garderaient bien de parler les premiers en faveur 
de l'évidence, mais qu'ils estimaient nécessaire 
de réfuter ce qu'on dirait contre elle, et qui pour 
rait mener certains esprits à l'erreur. Le plus 
grand nombre cependant ne s'oppose pas à ce 
quon définisse méme les choses évidentes, et 
pense qu'il y a là'un probléme digne d'occuper 
l'esprit, et que les académiciens méritent que 
l'on discute avec eux. Mais Philon dressant de 
nouvelles batteries pour échapper à ]a critique 
que l'on faisait aux académiciens d’être obstinés 
comme les autres, insulte d'abord ouvertement à 


quam in Charmada eloquentis, in Melanthio Rhodio suavi- 
fetis. Bene autem nosse Carneadem Stratoniceus Metrodo- 
rus putabatur. Jam Clitomacho Philo vester operam multos 
annos dedit. Philone autem vivo patrocinium Academiae 
non defuit. Sed , quod nos facere nunc ingredimur, ut con- 
tra Academicos disseramus , id quidam e philosophis , et ii 
quidem non mediocres , faciundum omnino non putabant : 
oec enim esse nullam rationem disputare cam lis, qui nihil 
probarent ; Antipatrumque Stoicum, qui multus in eo fuis- 
set, reprehendebant; nec definiri aiebant necesse esse, 
quid esset cognitio, ent perceptio, aut, sí verbum e verbo 
volumus , comprehensio, quam xxr4Andnv llli vocant; eos- 
que, qui persuadere vellent, esse aliquid , quod compre- 
bendi et percipi posset, inscienter facere dicebant, propterea 
quod nibil esset clarius évagyelg, ut Græci : ( perspicuita- 
tem , aut evidentiam nos, si placet , nominemus , :fabrice- 
marque, si opus erit, verbe; ne hic sibi — meappellabal 
jocans, — boc licere putet soli :) sed tamen orationem nul- 
lam putabant illustriorem ipsa evidentia reperiri posse, 
sec ea , quae tam clara essent, definienda censebant. Alii 
autem negabant se pro hac evidentia quidquam priores 
fuisse dicturos; sed ad ea, quie contra dicerentur, dici 
oportere putabant, ne qui fallereotur. Plerique tamen 
et definitiones ipsarum etiam evidentium rerum non im- 
probant; et rem idoneam, de qua queratur, et homines 


dignoe , quibuscum disseratur, yutant. Philo autem , dum 
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la vérité, ainsi que le lui a reproché le père de 
Catulus , et se jette lui-même dans le piége qu'il 
redoutait. Il déclare que l'on ne peut rie com- 
prendre (c'est-à-dire que tout est acataleptique, 
&xar&nrtov), si la compréhension a pour fonde- 
ment, comme le dit Zénon , une certaine repré- 
sentation (je crois que nous nous sommes familia- 
risés dans notre entretien d'hieravec cette traduc- 
tion du grec 92vcacía), une représentation formée 
et moulée d'après l'objet dont elle émane, et telle 
que toute autre représentation qui ne viendrait 
pas de ce même objet ne pourrait lui être sembla- 
ble: définition excellente, selon moi ; car comment 
nous fier à une perception et la croire fidèle, si 
le mensonge peut prendre à nos yeux la méme fi- 
gure que la vérité? Ainsi Philon, en attaquant le 
principe de Zénon , nous ôte tout moyen de dis- 
tinguer le faux du vrai; d'où il résulte qu'il n'y a 
aucune connaissance possible, et que, sans y 
prendre garde, il retombe dans une extrémité 
qu'il voulait fuir. Nous entreprenons donc notre 
discussion contre l'Académie pour sauver cette 
définition de Zénon, que Philon voulait ruiner. 
Si nous n'en venons à bout , nous devrons accor- 
der qu'on ne peut rien connaître. ' 
VII. Commencons donc parlessens. Leurs ju- 
gements sont si clairs et si certains, que si l'on 
donnait le choix à notre nature, et qu'un dieu lui 
demandát si l'entiére et parfaite possession de ses 
sens la satisfait pleinement , ou si elle désire quel- 
que chose de mieux encore, je ne vois trop ce 
qu'elle pourrait demander. Il ne faut pas attendre 
ici que je réponde aux objections de la rame rom- 
pue et du cou de la colombe. Je ne suis pashomme 


nova quzdam commovet, quod ea sustinere vix poterat, 
quæ contra Academicorum pertinaciam dicebantur, et 
aperte mentitur, ut est reprehensus a patre Catulo , et, ut 
docuit Antiochus , in id ipsum se induit, quod timebat. 
Quum enim ita negaret, quidquam esse, quod compre- 
hendi posset (id enim volumus esse äxeté)nrrov,) si il- 
lud esset, sicut Zeno definiret, tale visum, (jam enim hoe 
pro pavracia verbum satis hesterno sermone trivimus;) 
visum igitur impressum effictumque ex eo, unde esset, 
quale esse non posset, ex eo, unde non esset; id nos a 
Zenone definitium rectissime dicimus; qui enim potest 
quidquam comprehendi, ut plane confidas, perceptum 
cognitumque esse, quod est tale, quale vel falsum esse 
possit? hoc quam infirmat tollitque Philo, judicium tollit 
incogniti, el cogniti. Ex quo efficitur, nihil posse compre- 
hendi. Ita imprudens eo, quo minime vult, revolvitur. 
Quare omnis oratio contra Academiam suscipitur a nobis, 
ut retineamus eam definitionem, quam Philo voluit ever- 
tere. Quam nisi obtinemus, percipi nihil posse concedi- 
mus. 

VII. Ordiamur igitur a sensibus : quorum ita clara ju- 
dicia et certa sunt, ut, si optio nature nostrae detur, et ab 
ea Deus aliquis requirat, contentane sit suis integris incor- 
ruptisque sensibus, an postulet melius aliquid, non videam, 
quid querat amplius. Nec vero hoc loco exspectandum 
est, dum de remo inflexo, aut de collo columbae respondeam; 
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à déclarer que tout ce qui frappe nos yeux est tel 
qu'il nous paraît; c'est à Épicure à se tirer de 
cette difficulté, et debien d'autres. À mon avis, le 
témoignage des sens est excellent lorsqu'ils sont 
saios et en bon état, et que tousles embarras et 
obstacles du dehors sont levés. C'estainsi que 
nous voulons souvent que les objets contemplés 
par nous soient éclairés et situés d'une autre fa- 
con ; que nous les approchons et les éloignons ; que 
nous opérons enfin vingt changements, jusqu'à 
ce que leur aspect nous soit de lui-méme un sür 
garant de l'exactitude de nos perceptions. Il en 
est de méme pour la voix , pour l'odeur, la sa- 
veur, et vous ne trouverez personne d'entre vous 
qui demande pour nos sens, chacun dans sa 
sphére , un jugement plus pénétrant. Mais qui ne 
voit quelle perfection l'exercice et la culture de 
l'art peuvent donner à nos sens? quels instru- 
ments la peinture ne fait-elle pas de nos yeux 
et la musique de nos oreilles? combien , dans les 
ombres et les saillies, un peintre ne sait-il pas 
découvrir de nuances qui nous échappent? com- 
bien dans un chant ne perdons-nous pas de dé- 
tails et de beautés qu'entendent les gens habiles? 
Au premier son de la flüte , ils savent ce que l'on 
joue; c'est l'Antiope, c'est l'Andromaque; tandis 
que nous n'en avons pas méme le soupçon. Il n'est 
pas nécessaire de parler du goût et de l'odorat; 
ils servent à nous instruire, quoique imparfaite- 
ment, il est vrai. Que dire du tact, et surtout de 
celui que les philosophes nomment intérieur, 
de ce sens de la douleur et de la volupté que les 
Cyrénaïques regardent comme le seul juge de la 
vérité, parce qu’il nous donne des émotions in- 
dubitables ? Quelqu'un peut-il dire qu'entre celui 
qui souffre et celui qui est dans la volupté, il 


monenim is sam, qui, quidquid videtur, tale dicam esse, 
quale videatur. Epicurus hoc viderit, et alia multa. Meo 
autem judicio ita est maxima in sensibus veritas, si el sani 
sunt ac valentes, et omnia removentur, quæ obstant et im- 
pediunt. Itaque et lumen mutari sæpe volumus, et situs ea- 
rum rerum, quas intuemur, et intervalla aut contrahimus, 
aut diducimus ; multaque facimus usque eo, dum adspe- 
ctus ipse fidem faciat sui judicii. Quod idem fit in vocibus, 
in odore, in sapore; ut nemo sit nostrum, qui in sensibus 
sui cujusque generis judicium requirat acrius. Adhibita 
vero exercitatione et arte, ut oculi pictura teneantur, au- 
res cantibus, quis est, quin cernal, quanta vis sit in sen- 
sibus? Quam multa vident pictores in umbris et in emi- 
nentia, quæ nos non videmus! quam multa, quæ nos fu- 
giunt in captu, exaudiunt in eo genere exercitati! qui 
primo inflatu tibicinis Antiopam esse alunt , aut Androma- 
cham , quum id noe ne suspicemur quidem. Nihil necesse 
est de gustalu et odoratu loqui; in quibus intelligentia 
est quaedam tamen. Quid? de tactu, et eo quidem, quem 
philosophi interiorem vocant , aut doloris, aut voluptatis , 
(in quo Cyrenaici solo putant veri esse judicium, quia 
sentiatur : ) potestne igitur quisquam dicere, inter 
eum, qui doleat, et inter eum, qui in voluptate sit , nihil 
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n'est pas de différence? Celui qui soutiendrai 

une telle opinion , ne serait-il pas manifestement 

en démence? Telles sont les représentations que 

perçoivent directement nos sens ; telles sont ces 

notions que l'on n'attribue pas précisément aux 

sens , mais qui leur appartiennent en quelque fs- 

«on, comme par exemple: Cet objet est blanc, 

cet autre est doux , ceci est sonore, ce Corps sent 
bon, celui-là est rude ; car se sont là déjà des ap- 
préhensions de l'esprit et non plus des sens. 

Viennent ensuite des propositions de ce genre : 
Cetanimal est uncheval, celui-ci est un chien. Puis 
celles oü setrouvent unis des termes plus impor- 
tants, et qui renferment comme une idée aceom- 
plie de l'objet: telle est celle-ci, par exemple : Si 
l'hommeexiste, c'estun animal mortel etraisonns- 
ble. Cesontelles qui fixent dans nos esprits lesno- 
tions des choses, notions sans lesquelles on nepent 
rien comprendre, rien étudier, raisonner sur rien. 
Mais si ces notions étaient fausses (vous tra- 
duisiez, je crois, évvolac par notions) ; si elles 
étaient fausses, ou imprimées dans notre esprit 
par des représentations telles qu'on ne saunit 
distinguer les fausses des vraies, à quoi pour- 
raient-elles nous servir? comment pourrions 
nous reconnaître ce qui est conforme ou con 
traire à la nature de chaque chose? Non-seule- 
ment la philosophie, mais tous les arts utiles à 
la vie, tous les travaux de l'esprit dépendent 
surtout de la mémoire; mais la mémoire ave 
une telle supposition ne s'évanouit-elle pes? 
Qu'est-ce qu'une mémoire de mensonges? et com- 
ment se souvenir de ce que l'esprit ne saisit et ne 
possède pas? Qu'est-ce qui constitue un art? &@ 
n'est pas une ou deux notions, mais un gran 





nombre de perceptions de l'esprit. Si vous mettez 


interesse? aut , ita qui sentiat, non apertissime insanial? 
Atqui qualia sunt heec, quae sensibus percipi dicimus, ali 
sequuntur ea, quæ non sensibus ipsis percipi dicuntur. 
sed quodam modo sensibus ; ut hiec : illud est album, bx 
dulce, canorum illud , hoc bene olens, hoc asperum. Au- 
mo jam hæc tenemus comprehensa, non sensibus. Ilt, 
deinceps , equus est, ille canis. Cetera series deinde sequ 
tur, majora nectens ; ut bæc, quae quasi expletam rerum 
comprehepsionem amplectantur : si homo est, animal ef 
mortale , rationis particeps. Quo e genere nobis noliü£ 
rerum imprimuntur ; sine quibus nec intelligi quidquan. 
nec quæri, aut disputari potest. Quod si essent hist 
notitiæ (àvvo(ac enim notitias appellare tu videbere) 9 
igitur essent hee falsæ , aut ejusmodi visis impresse, qoe 
lia visa a falsis discerni non possent ; quo tandem his 
uteremur? quo modo autem, quid cuique rei consent 
neum esset, quid repugnaret, videremus? Memoriz qu 
dem certe, qure non modo philosophiam , sed omnes vil 
usus omnesque artes una maxime continst, nihil omnim 
loci relinquitur. Quæ potest enim esse memoria falsorum al 
quid quisquam meminit, quod non animo comprebendit e 
tenet? Ars vero quie potest esse, nis) quae non 08! 
aut duabus, sed ex multis animi perceptionibus , 
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tes perceptions au néant, comment distinguerez- 
vous l'ignorant de l'artiste? Ce n'est pas au ha- 
lard que nous déclarons tel homme un artiste, 
& nions que tel autre le soit; c'est parce que 
sus voyons l'un riche de perceptions et de no- 
tions, et l'autre, pauvre. Et comme il y a deux es- 
pèces d'arts , les uns qui consistent seulement dans 
la connaissance spéculative des choses, les autres 
qui vont à l'action et sont pratiques ; comment le 
géomètre, par exemple, pourra-t-il contempler 
des objets qui n’existent pas ou que l’on ne peut 
distinguer de vaines apparences? ou comment le 
joueur de lyre pourra-t:il suivre la mélodie et dé- 
rouler tout l’ensemble du poëme? La même im- 
possibilité se manifestera pour tous les arts du 
même genre , renfermés dans l'exécution et l'ac- 
tion. Que faire par art, à moins que celui qui 
l'xerce n'ait rassemblé un grand nombre ‘de no- 
tions? 

VIII. L'idée des vertus nous prouve mieux que 
tout le reste que l’on peut percevoir et comprendre 
beaucoup de choses. C'est dans les vertus seules 
que nous plaçons la science, qui pour nous n'est 
pes seulement l'intelligence des choses, mais qui 
possède le double caractère de stabilité et d'im- 
mutabilité, et se confond avec la sagesse, ot l'art 
de la vie, dont le propre est l'inébranlable éga- 
lité. Mais si ce beau caractère de la sagesse n'est 
pas une conséquence des lumiéres, je demande 
oü il a pris naissance et d'oü il peut venir? Je de- 
mande encore pourquoi l'homme de bien qui s'est 
résolu à souffrir tous les tourments, à se laisser 


——- 


déchirer par les plus intolérables tortures plutôt - 


que de trahir son devoir ou sa foi, je demande 
pourquoi il s'est imposé de si dures lois, lorsqu'il 


n'avait pour s’immoler ainsi ni motif, ni raison, - 


quam si subiraxeris , qui distingues artificem ab inscio? 
Non enim fortuito hunc artificem dicemus esse, illum ne- 
gabimas : sed quum alterum percepta et comprehensa te- 
nere videmus, alterum non item. Quumque artium aliud 
ejusmodi genus sit, ut tantammodo animo rem cernat; 
aliud , ut moliatur aliquid et faciat : quomodo aut geome- 
tres cernere ea potest, quæ aut nulla sunt, aut internosci 
a faisis non possunl? aut is, qui fidibus utitur, explere 
numeros et conficere versus? Quod idem ip similibus quo- 
que artibus continget ; quarum omne opus est in faciendo 
atque agendo. Quid enim est, quod arte effici possit , nisi 
is, qui artem tractabit , multa perceperit? 

VIH. Maxime vero virtutum cognitio confirmat per- 
cipi ef comprehendi multa posse. In quibus solis inesse 
etiam scientiam dicimus; quam nos non comprehensionem 
modo rerum, sed eam stabilem quoque et immutabilem 
esse censemus : itemque sapientiam , artem vivendi , quee 
ipsa ex sese habeat constantiam. Ea autem constantia si 
nihil habeat percepti et cogniti, quiero , unde nala sit, aut 
quo modo? Quiero etiam , ille vir bonus, qui slatuit om- 
tem craciatum perferre , intolerabili dolore lacerari potius, 
quam ut officium prodat, ant fidem, cur has igitur sibi 
lun graves leges imposuerit , quum , quamobrem ita opor- 
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ni fondement? 1l est cent fois impossible qu'un 
homme fasse de l'équité et de "'honneurun tel prix 
qu'il ne recule pour les respecter devant aucun 
supplice, s'il n'a reconnu avec évidence des cho- 
ses qui ne peuvent étre fausses. Une sagesse qui 
s'ignore, est-elle lasagesse, oui ou non? Et d'abord 
comment mériterait-elle de s'appeler sagesse? 
comment ensuite oserait-elle prendre résolument 


et poursuivre énergiquement un parti, s'il n'est 


point de régles certaínes qui la guident? Et si elle 
ne sait quel est le bien supréme et par excel- 
lence, ignorant à quelle fin tout doit se rapporter, 
comment serait-ce la sagesse? De plus, il est ma- 
nifeste qu'il faut établir un principe que suive le 
sage, lorsqu'il passe à l'action, et que ce prin- 
cipe doit étre accommodé à la nature. Car autre- 
ment l'appétit, c'est ainsi que nous traduisons 
6puñv, qui nous incite à agir , et par lequel nous 
aspirons à ce qui nous est représenté , ne pourrait 
étre mis en mouvement. Mais qu'est-ce qui peut 
déterminer ce mouvement, si ce n'est la vue d'un 
objet et la conviction de sa réalité? deux condi- 
tions impossibles, si l'on ne peut distinguer les 
fausses représentations des vraies. D'un autre 
cóté , comment les désirs de l'esprit seraient-ils 
évelllés, quand il ne peut distinguer si l'objet 
qu'il voit est conforme ou contraire à la nature? 
Et par la méme raison , si l'homme ne peut con- 
maître quels sont ses devoirs, il n'agira jamais, 
n'éprouvera de penchant pour rien , et ne sentira 


; aucune {impulsion s'élever en lui. S'il se résout ja- 


mais à agir, c'est que nécessairement il aura vu 
luire la vérité devant lui. Eh quoi! si l'on vous 
prouve que votre opinion anéantit la raison, cette 
lumiére et ce flambeau de la vie , persisterez-vous 
dans une thése aussi déplorable? C'est la raison 


teret , nihil haberet comprehensi , percepti, cogniti, con- 
stituti? Nullo igitur modo fleri potest, ut quisquam tanti 
æstimet æquitatem et fidem , ut ejus conservandæ causa 
nullum supplicium recuset, nisi iis rebus assensus sit, 
quee falsæ esse non possunt. Ipsa vero sapientia, si se 
ignorabit , sapientia sit, necne; quo modo primum obtine- 
bit nomen sapientie? deinde quo modo suscipere aliquam 
rem, aut agere fidenter audebit, quum certi nihil erit, quod 
sequatur? quum vero dubitabit, quid sit extremum et ulti- 
mum bonorum, ignorans , quo omnia referantur, qui po- 
terit esse sapientia? Atque eliam illud perspicuum est, 
constitui necesse esse initium , quod sapientia, quum quid 
agere inclplat, sequatur; idque initium esse natura ac- 
commodatum. Nam after appetitio , (eam enim esse volu- 
mus &uñv) qua ad agendum impellimur, et id appetimus, 
quod est visum, moveri non potest. Illud autem, quod 
movet, prius oportet videri eique credi : quod fleri non 
potest, si id, quod visum erit, discerni non poterit a falso. 
Quo modo autem moveri animus ad appetendum potest, 
si id, quod videtur, non percipitur, accommodatumne na- 
turæ sit, an alienum? Itemque, si, quid officii sui sit, 
non occurrit animo, nihil unquam omnino aget, ad nullam 
rem unquam impelletur, nunquam movebitur. Quod si 
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qui provoque toutes les recherehes; c'est elle 
qui, se fortiflant dans ce rude travail, donne 
enfin à la vertu toute sa perfection, Une question 
exprime le désir de connaître; le but d'une ques- 
tion, c'est une découverte. Mais personne ne dé- 
couvre ce qui n'est point ; ce qui demeure dans 
le doute ne peut étre découvert non plus; mais 
lorsque ce qui était comme enveloppé dans l'om- 
bre est mis en lumiére, on dit alors qu'il y a dé- 
couverte. C'est ains que le principe et la fin de 
toute recherche, qui aboutit à la connaissance et 
à l'intelligence, dépendent de la raison. C'est 
pourquoi on déflnit l'argument concluant (que 
les Grecs nomment érdôetxç) : La raison qui con- 
duit l’esprit de choses connues comme vraies à 
ee qui était encore douteux. 

IX. Que si toutes les représentations étaient, 
commeilsle disent, confusément vraies ou fausses, 
sans qu'il y eût aucun moyen de les distinguer, 
comment pourrions-nous dire que quelqu'un a fait 
une démonstration ou une découverte? Comment 
sefler à la conséquence d'un raisonnement? à quoi 
la philosophie , qui n'est qu'une série de raisonne- 
ments, pourra-t-elle aboutir? que deviendra la sa- 
gesse, qui ne doit douter ni d'elle-méme, ni de ses 
décrets, que les philosophesnomment des dogmes, 
Sdyuare, dont aucun ne peut être trahi sans crime? 
car lorsqu'on trahit un décret de la sagesse, 
c'est la loi du vrai et du bien que l'on met sous 
ses pieds. Aprés une telle profanation, les inté- 
réts les plus sacrés de l'amitié et de la société sont 
bientôt immolés. Ilest donc indubitable que la sa- 
gesse ne peut recevoir de faux décrets; et ce n'est 
pasassez pour lesage; il lui faut des régles stables , 


aliquid aliquando acturus est, necesse est id ei verum, 
quod occurrit, videri. Quid? quod, si ista vera sunt, 
ratio omnis tollitur, quasi quedam lux lumenque vite; 
tamenne in ista pravitale perstabitis? Nam quærendi ini- 
tium ratio attulit : quee perfecit virtutem, quum esset ipsa 
ratio confirmata quærendo. Quæstio autem est appetitio 
cognitionis ; quzestionisque finis inventio. At nemo invenit 
falsa; nec ea, quc incerta permanent, inventa esse pos- 
sunt : sed, quum ea, quæ quasi involuta fuerunt, aperta 
sunt, tum inventa dicuntur. Sic et initium quærendi, et 
exitus percipiendi et comprehendendi tenetur. Itaque ar- 
gumenti conclusio, qua est Graece &róbed, ita definitur : 
Ratio, quæ ex rebus perceptis ad id, quod non percipie- 
batur, adducit. 

IX. Quod si omnia visa ejusmodi essent, qualia isti 
dicunt, ut ea vel falsa esse possent, neque ea posset ulla 
notio discernere; quo modo quemquam aut conclusisse 
aliquid, aut invenisse diceremus? aut quie esset conclusi 
argumenti fides? Ipsa autem philosophia, qua rationibus 
progredi debet, quem habebit exitum? Sapientize vero quid 
futurum est? quæ neque de se ipsa dubitare debet, neque 
de suis decretis ; (quee philosophi vocant &6yuata ;) quorum 
nullum sine scelere prodi poterit. Quum enim decretum 
proditur, lex veri rectique proditur : quo e vitio et amici- 
tiarum proditiones, et rerum publicarum: nasci solent. 
Non potest igitur dubitari, quin decretum nullum falsum 





CICERUN, 


fixes, démontrées , inattaquables. Maisc'estcequi 
ne se peut rencontrer, et est incompatible avec le 
système de ceux qui ne veulent admettre aucune 


différence entre les représentations d'oùsontné | 
' ces décrets et les vains fantômes. Dans cette «x. 


trémité , qu'on accorde au moins au sage, comme 
le demandait Hortensius, de connaître véritable. 
ment qu'on ne peut rien connaître. Antipater le 
demandait aussi, lorsqu'il disait qu'affirmer qu 
l'on ne peut rien connaître, c'est affirmer par 
conséquent qu'il est une chose que l'on peut par- 
faitement connaitre, à savoir, que toutes les au- 
tres nous seront toujours irconnues. Mais Car- 
néade le réfuta avec une extréme subtilité : Tant 
s'en fallait, disait-il, que ce fût là une ew- 
séquence légitime, qu'au contraire c'était une 


contradiction formelle. Quand on nie qu'on puise 


rien connaître, c'est sans restriction ; il est donc 
nécessaire que cette connaissance , tombant sous 
la loi générale, soit refusée à l'homme commetor- 
tes les autres. C'est contre cette prétention surtont 
qu'Antiochus dirigeait ses coups. Puisque, d!- 
sait-il, les académiciens ont pour dogme quo 





ne peut rien connaître, il ne faut pas qu'ilsté 


moignentsur ce dogme la même indécision quest 
tout le reste, d'autant plus que c'est là La pierre 


angulaire de leur doctrine. C'est bien là en effet 


la règle fondamentale de toute leur philosophie, 
la pierre de touche du vrai et du faux, du connu 
et de l'ineonnu. Puisque tel est leur système, 


a -- 


puisqu'ils veulent apprendreà touthommece qvi. . 


doit admettre et ce qu'il doit rejeter incontest- 


blement, ils ont dû reconnaître la certitude de & . 


principe dont ils font le juge souverain du vraie 


possit esse, sapientique satis non sit, non esse lileun, 
sed etiam stabile , (ixum, ratum esse debeat ; quod movet 
nulla ratio queat. Talia autem neque esse, neque vidtri 
possunt eorum ratione, qui illa visa, e quibus omnit de 
crela sunt nata, negant quidquam a falsis interest. 
Ex hoc lud est natum, quod postulabat Hortensius, d 


id ipsum saltem perceptum a sapiente diceretis, nib pott. 


percipi. Sed Antipatro hoc idem postulanti , quum dicerd, 
ei, qui affirmaret nihil posse percipi , consentaneum esit, 
unum tamen illud dicere percipi posse, ut alia non po 
sent, Carneades acutius resistebat. Nam tanium abest 
dicebat, ut id consentaneum esset, ut maxime etum re 
pugnaret. Qui'enim negaret quidquam esse, quod percipe 
retur, eum nihil excipere : lla necesse esse, ne id ipsub 
quidem , quod exceptum non esset, comprehendi ef pf 
cipi ullo modo posse. Antiochus ad istum locum pressi 
videbatur accedere. Quoniam enim id haberent Academe 
decretum, (sentitis enim jam hoc me Syux dicere) sii 
posse percipi; non debere eos in suo decreto, sk! " 
ceteris rebus, fluctuare, presertim quum in eo mM 
consisteret : hanc enim esse regulam totius philosoplif: 
constitutionem veri falsi , cogniti incogniti; quam ratios” 
quoniam susciperent, docereque vellent, que a qw 
accipi oporteret, et quæ repudiari, certe boc ipsum, ®4 
quo omne veri falsique judicium esset, percipere eos * 

bnisse : et enim duo esse hec maxima in philosoplis, J 
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do faux Ler deux points les ptus graves de la phi- 
) sophie , sont lecriterium de la vérité et lesou- 
veraia bien ; le sage ne peut ignorer quel est le 
fondememt de la certitude et le terme légitime de 
tous les désirs, d'où il doit partir et où il doit 
arriver. Avoir sur ce double objet des doutes au 
lieudecroyances, ou des croyances molleset chan- 
eslantes, c’est ce qui répugne tout à fait à la sa- 
geme. Il était donc bien plus raisonnable de leur 
demander d'avouer que l'on peut au moins con- 
titre l'impossibilité de la connaissance. Mais en 
rolà assez, à ce que je pense, sur l'inconséquence 
ie leur doctrine , si toutefois on peut dire que des 
gens qui doutent de tout aient une doctrine. 
X. Vient ensuite une partie de la discussion, 
sbondante en arguments, mais abstraite, parce 
qu'elle touche à la physique, et je dois craindre 
ii d'accorder à mon adversaire trop de liberté 
et même de licence. Car dans des sujets aussi épi- 
peux qu'embarrassés, que ne doit-on pas attendre 
de celui qui s'efforce d’obscurcir la lumière elle- 
même? On pourrait cependant montrer par une 
discussion ingénieuse , avec quel art admirable 
la nature forme d'abord tous les animaux et en- 
mite l’homme, le plus parfait de tous ; quelle est 
la vertu des sens; comment les représentations 
uous frappent d'abord, puis ensuite l'appétit 
qu'elles excitent s'éveille en nous; comment alors 
Bons dressons nos sens pour saisir les choses. Car 
l'intelligence qui est la source des sens et en quel- 
que facon un sens elle-même, a une puissance 
naturelle d'attention qu'elle dirige vers les objets 
qui la frappent. Parmi les représentations qu'elle 
saisit, les unes lui sont d'un emploi immédiat, 
certaines sont mises comme en dépôt, et c'est 


Ec'am veri, et finem bonorum : nec sapientem posse esse, 
qz: aut cognoscendi esse initium ignoret, aut extremum 
expetendi ; ut, aut unde proficiscatur, aut quo pervenien- 
dum sit, nesciat : bec autem habere dubia, neque his 
ta confidere, ut moveri non possint , abhorrere a sapien- 
da plurimum. Hoc igitur modo potius erat ab his postu- 
andum, ut hoc unum saltem, percipi nihil posse, per- 
esse dicerent. Sed de inconstantia totius illorum 
ententiæ , si ulla sententía cujusquam esse potest nihil 
pprobantis, [sit, ] ut opinor, dictum aatis. 

X. Sequitur dispulatio, copiosa illa quidem, sed paullo 
hstrosior ; (babet enim aliquantum a physicis;) ut ve- 
ear, ne majorem largiar ei, qui contra dicturus est, 
bertatem et licentiam. Nam quid eum facturum putem 
e abditis rebus et obscuris, qui lucem eripere conetur? 
ed dispatari poterat subtiliter, quanto quasi artificio na- 
ira fabricata esset primum animal omne , deinde hominem 
axime ; quae vis esset in sensibus; quemadmodum primo 
“à nos 'pellerent ; deinde appetitio ab his pulsa sequere- 
r; tum ut sensus ad res percipiendas intenderemus, Mens 
lim ipsa, quae sensuum fons est, atque eliam ipsa sensus : 
t, nataralem vim habet, quam intendit ad ea, quibus ' 
avetur. Jtaque alía visa sic arripit , ut his statim ulatur : 
iqua recondit; e quibus memoria oritur. Cetera av!ein , 
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l'origine de la mémoire. Elle se forme d'autres 
notions par l'examen des ressemblances, et de 
ces notions sortent les vraies idées des choses , 
que les Grecs nomment tantôt évvolaxc, tantôt 
rpol#eis. Qu'à cela vienne se joindre la raison , 
l'art des démonstrations , et l'immense multitude 
des objets que le monde nous présente, et vous 
voyez naître la véritable science, et la raison 
perfectionnée par tout ce travail successif atteint 
enfin à la sagesse. L'intelligence donc étant faite 
pour donner à l’homme la science et l'égalité de 
la vie, elle aspire surtout à la connaissance; 
elle aimelacompréhension (car c'est ainsi, avons- 
nous dit, que l'on peut rendre exactement le 
xatd wv des Grecs), pour elle-même d'abord 
car rien n'est plus délicieux pour l'esprit que la 
lumiére de la vérité, et ensuite pour ses consé- 
quences pratiques. C'est pourquoi l'intelligence 
exerce les sens, invente les arts comme des sens 
nouveaux , et donne assez de force à la philoso- 
phie pour produire enfin ]a vertu, cette chose 
excellente qui met l'ordre dans toute la vie. Ainsi 
done, ceux qui soutiennent qu'on ne peut rien 
comprendre , détruisent d'un coup tous ces ins- 
truments et tous ces ornements de la vie , ou plutót 
ils détruisent et ruinent la vie elle-même, et reti- 
rent à l'étre animé le foyer de l'animation ; en telle 
facon qu'il serait difficile de faire ressortir assez 
toute la témérité de leur doctrine. J'avoue que je 
ne puis comprendre leur dessein, ni deviner ce 
qu'ils veulent. Quand parfois nous leur proposons 
cette réflexion : Si ce que vous dites est vrai, 
alors il n'y a rien de certain ; ils répondent : Qu'y 
pouvons-nous faire? Est-ce notre faute? accusez 
la nature qui a caché , comme le disait Démocrite, 


similitudinibus constituit; ex quibus efficiuntur notitiæs 
rerum ; quas Greci tum évvolac, tum «poX fepe; vocant. 
Eo quumaecessit ratio, argumentique conclusio, rerumque 
innumerabilium multitudo, tum et perceptio eorum om- 
nium apparet, et eadem ratio perfecta his gradibus ad 
sapientiam pervenit. Ad rerum igitur scientiam vitæque 
constantiam aptissima quum sit mens bominis, amplecti- 
tur maxime cognitionem; et istam xatdmiv, quam, ut 
dixi, verbum e verbo exprimentes, com di 
cemus , quum ipsam per se amat, (nibil est enim ei veri- 
tatis luce dulcius, ) tum etiam propter usum. Quocirca et 
sensibus utitur, et artes efficit, quasi sensus alteros , «t 
usque eo philosopbiam ipsam corroborat, ut virlutem ef- 
ficiat , ex qua re una vita omnis apla sit. Ergo hi, qui ne- 
gant quidquam posse comprebendi, hzec ipsa eripiunt vel 
instrumenta , vel ornamenta vito; vel potius etiam totam 
vitam evertunt funditus , ipsumque animal orbent animo : 
ut difficile sit de temeritate eorum,perinde ut. causa postulat, 
| dicere. Nec vero satis constituere possum, quod sit eo- 
rum consilium, aut quid velint. Interdum epim quum adhi- 
beinus ad eos orationem bujusmadi : Si ea, quæ disputentur, 
vera sint, tum omnia fore incerta; respondent : Quid ergo 
, istud ad nos? num nostra culpaest? naturam acousa, quis 
in profundo veritatem , ut ait Democritus , penitus aber 
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la vérité au fond d'un abíme. D'autres y mettent 
plus d'esprit, ils se plaignent que nous les accu- 
sions de professer l'incertitude universelle, et 
s'efforcent d'établir une grande différence entre 
l'incertain et ce qu'on ne peut connaître, et de 
nous montrer en quoi cette différence consiste. 
Adressons-nous donc à ceux qui font cette dis- 
tinction; pour ceux qui prétendent qu'il règne 
surtoutes les questions la mémeincertitudequesur 
celle-ei : Le nombre des étoiles est-il pair ou im- 
pair? pour ceux-là, le mieux est de renoncer à 
guérir leur folie. Les autres accordent au moins 
(et j'ai remarqué que vous en étiez frappés) qu'il 
y a des probabilités et des vraisemblances, et 
disent qu'ils trouvent là une régle à suivre pour 
la conduite dela vie, pour l'ordre des recherches 
et pour les discussions. 

XI. Mais quelle peut étre cette régle, quand 
nous n'avons aucune idée nette du vral et du 
faux, puisque nous sommes dans l'impuissance 
de les distinguer l'un de l'autre? Si nous avons 
une telle régle, il faut nécessairement qu'il y ait 
une différence non-seulement entre le bien et le 
mal, mais entre le vrai et le faux. Si cette diffé- 
rence n'existe pas, il n'y a pas de règle , et celui 
aux yeux de qui l'erreur et la vérité paraissent 
sous les mémes traits, ne peut porter aucun ju- 
gement , ni reconnaître la vérité à aucune mar- 
que. Dire que l'on ne conteste qu'une chose , à 
savoir, qu'il y ait des perceptions vraies dont cer- 
taines illusions ne puissent prendre la figure, et 
que l'on accorde tout le reste, c'est tenir un lan- 
gage puéril. Ils nous ótent la condition méme 
de nos jugements, et prétendent ne toucher à rien 
du reste; c'est comme si, aprés avoir crevé les 
yeux à un homme, on lui disait pour consolation 
qu'on le laisse au milieu des objets visibles. Ce 


serit. Alil autem elegantius, qui etiam queruntur, quod 
eos insimulemus omnia incerta dicere ; quantumque inter- 
sit inter incertum, et id, quod percipi non possit , docere 
conantur, eaque distinguer. Cum lis igitur agamus, qui 
hæc distinguunt : illos, qui omnia sic incerta dicunt, ut, 
stellarum numerus per an impar sit, quasi desperatos ali- 
quos relinquamus. Volunt enim (et hoc quidem vel ma- 
xime animadvertebam vos moveri ) probabile aliquid esse 
et quasi veri simile , esque se uti regula el in agenda vita, 
et in quærendo ac disserendo. 

XI. Quse ista. regula est veri et falsi, si notionem veri 
et falsi, propterea quod ea non possunt internosci, nul- 
lan habemus? Nam si habemus, interesse oportet, ut inter 
rectum et pravum , sic inter verum et falsum. Si nibil in- 
terest, nulla regula est : nec potest is, cui est visio veri 
falsique communis , ullum habere judicium, ant ullam 
omnino veritatis notam. Nam, quum dicunt, hoc se unum 
tollere , ut quidquam possit ita videri, ut non eodem modo 
falsum etiam possit videri, cétera autem concedere, faciunt 
pueriliter. Quo enim omnia judicantur, sublato, reliqua 
se negant tollere : ut, si quis quem oculis privaverit, dicat, 
€8 , quee cerni possent, non se ei ademisse. Ut enim illa 
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n'est que par les yeux qu'on voit, et qu'au moye 
des représentations qu'on connait; rais il faut, 
pour connaître, que la vérité nous ait donné 
d'elle-même un signe qui ne lui soit pas commun 
avec l'erreur. Aussi, soit que vous preniez parti 
pour la visiop probable, ou, comme Carnéade por 
la vision probable et qui n'est point embarrassée, 
soit que vous imaginiez quelque autre terme 
moyen qui vous règle, il faudra toujours que vou 
en reveniez à la représentafion en question. Et si 
les caractères de cette représentation ne peuvent 
la distinguer des vains fantômes , tout jugement 
est interdit à l'intelligence, parce qu'au milieu 
de cette confusion on ne peut reconnaître le signe 
propre de la vérité. Si au contraire elle n'a rien 
de commun avec l'erreur, j'ai ce que je demande; 
car tout ce que je veux, c'est que le vrai m'appe- 
raisse de telle facon que je ne puisse pas le em- 
fondre avec le faux. lis n'échappent donc pas à 


l'erreur, lorsque, contraints en quelque fae - 


par le cri dé la vérité, ils veulent distinguer « 
qui est manifeste de ce qui est connu, et diseut 
qu'il y a certaines choses dont l'esprit est frappe 
manifestement, mais que l'on ne peut ni com. 
prendre ni véritablement connaître. Comment 


dire qu'une chose est manifestement blanche. 


s’il peut arriver que ce qui est noir paraisse blanc? 
Comment déclarer que certaines notions sont 
manifestes ou fidèlement imprimées dans l'esprit, 
lorsque nous ne pouvons savoir si l'esprit est 
frappé par la réalité ou par des fantômes? Ainsi 
donc il ne reste ni couleur, ni corps, ni vérité, nl 
raisonnement, ni sens, ni quoi que ce soit de mani 
feste. Aussi les académiciens sont-ils habitués à 
s'entendre demander à tout propos lorsqu'ilsdisent 
quelque chose : Vous savez donc ce que vous d: 


| tes là ? Mais ils se moquent de ceux qui leur font 


oculis modo cognoscuntur, sic reliqua visis; sed prop 
veri , non communi veri et falsi nota. Quamobrem, sive 
probabilem visionem , sive probabilem et quse noo ic 
diatur, ut Carneades volebat, sive aliud quid proles. 
quod sequare: ad visum illad, de quo agimus, tibi en! 
revertendum. In eo autem, si erit communitas cun 
falso, nullum erit judicium, quia proprium in comme! 
signo notari non potest. Sin antem commune nihil en; 
habeo , quod volo : id enim quaero , quod ita mibi videi 
tur verum , ut non possit idem falsum videri. Simili is tf 
rore versantur, quum convicio veritatis coacti , perspici 
a perceptis volunt distinguere, et conantur ostendere, ette 
aliquid perspicui ; verum illud quidem impressum in anite 
atque mente, neque tamen id percipi ac comprehendi posit 
Quo enim modo perspicue dixeris album esee aliqu, 
quum possit accidere, ut id, quod nigrum sit, albam esit 
videatur? aut quo modo ista aut perspicaa dicemus, sti 
menti impreesa subtiliter, quum sit incertam, vere, 2 
niterve moveatur? Ita neque color, neque corps , ntc Y^ 
ritas, nec argumentum, nec sensus, neque perspicute 
ullum relinquitur. Ex hoc illod his usu venire sol. 
ut, quidquid dixerint, a quibusdam interrogentur : Ff? 
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œtte question. Le tort de ceux-ci est de ne pas 
insister et leur prouver que l'on ne peut rien af- 
(Irmer ni soutenir aucune opinion sans avoir re- 
connu à one marque certaine et caractéristique 
que cette opinion mérite la faveur qu'elle trouve 
près de nous? Qu'est-ce , je vous prie , que votre 
le? Si vous confirmez l'autorité de ce qui 

foffre d'abord à l'esprit et paraît probable au 
premier aspect, quoi de plus léger? Si vous vou- 
kz, qu'usant de circonspection , on ne se rende 
qu'à ce qui emporte notre consentement aprés 
me müre considération, vous n'étes pas plus 
avancés pour cela. D'abord, puisque entre les ap- 
parences on ne peut établir aucune distinction, 
elles perdent toutes également leur droit à no- 
tre eréance : ensuite, comme vous avouez qu'a- 
prés tous les efforts possibles et le plus scrupuleux 
ezamen, il peut se faire que le sage tienne pour 
vraisemblable ce qui est trés- éloigné de la vérité, 
comment, en supposant que vous touchiez souvent 
àla vérité méme (comme vous vousen vantez) , ou 
qu'au moins vous en approchiez extrémement, 
pouvez-vous avoir conflance dans vos propres 
pensées? Pour avoir confiance dans ses pensées, 
il faut posséder un signe caractéristique de la vé- 
rité; mais vous dérobez la lumière et en étouffez 
en quelque facon la foyer ; à quelle sorte de vé- 
rité prétendez-vous donc atteindre? Peut-on tenir 
un langage plus absurde que celui-ci : Voilà un 
signe qui parle à mon esprit en faveur de telle 
chose, et c'est pourquoi j'y crois; mais il peut 
se faire que ce signe corresponde tout aussi bien 
à une erreur, ou méme ne corresponde à rien 
du tout. Mais en voilà assez sur la perception. 
Si quelqu'un veut attaquer ce que nous avons 


iste quidem percipis? Sed , qui ita interrogant, ab his 
irridentur. Non enim urgent, ut coarguant , neminem ulla 
de re posse contendere , neque asseverare, sine aliqua ejus 
rei , quam sibi quisque placere dicit, certa et propria nota. 
Quod est igitur istuc vestrum probabile? Nam si, quod 
cuique occurrit et primo quasi adspectu probabile videtur, 
id confirmalur, quid eo levius? Sin ex circumspectione 
aliqua et accurata consideratione, quod visum sit, id se 
dicent sequi : temen exitum non babebunt; primum quia 
his visis, inter quee nihil interest, æqualiter omnibus 
abrogatur fides; deinde, quum dicant posse accidere sa- 
prenti, ut, quom omnia fecerit diligentissimeque circum- 
spexerit , exsistat aliquid , quod et veri simile videatur, et 
absit longissime a vero , ne si magnam partem quidem (ut 
solent dicere ,) ad verum ipsum, aut quam proxime acce- 
dant, confidere sibi poterunt. Ut enim confidant, notum iis 
esse debebit insigne veri : quo obscurato et oppresso, quod 
tandem sibi verum videbuntur attingere? Quid autem tam 
absurde dici potest, quam quum ita loquuntur : Est hoc 
quidem illius rei signum , aut argumeutum , et ea re id se- 
quor, sed fleri potest, ut id, quod significatur, aut falsum 
sit, aut nihil sit omnino. Sed de perceptione hactenus. Si 
quis emim ea, quæ dicta sunt, labefactare volet, facile, 
etiam absentibus nobis, veritas se ipsa defendet. 
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dit, la vérité , méme en notre absence, se défen- 
dra facilement elle-même. 

XII. Nous avons, ce nous semble, assez mis en 
lumière toute cette première partie du sujet ; nous 
dirons maintenant quelques mots seulement de 
l'assentiment et de l'approbation, que les Grecs 
nomment cvyxataÓsctv; non pas que ce soit un 
point de médiocre importance, mals parce que 
les principaux éléments dela question se trouvent 
dans ce que nous avons déjà dit. Car enexpliquant 
leg fonctions des sens, nous avons montré que 
beaucoup de choses sont saisies et perçues par 
eux , ce qui ne peut se faire sans un certain as- 
sentiment. Ensuite comme ce qui distingue sur- 
tout l'étre animé de l'inanimé, c'est que ce der- 
nier n'agit point, tandis que le premier agit (il 
est vrai qu'on ne peut se faire aucune idée d'un 
être entièrement inactif), il faut ôter le sens au 
premier, ou lui rendre le libre assentiment qui 
nous appartient. C'est réduire en quelque facon 
au róle d'étres inanimés ceux à qui on refuse le 
don de sentir et de croire. De méme que le bas- 
sin d'une balance oü vous placez des poids, fléchit 
nécessairement , ainsi l'évidence doit entratner 
l'esprit. Car en méme sorte qu'il est impossible 
à un être vivant de ne point désirer ce qui lui 
paraît conforme à sa nature (ce que les Grecs 
nomment oîxetov), il est impossible à l'esprit de ne 
pas croire à la réalité d'un objet évident. Mais si 
les principes que nous avons soutenus dans la pre- 
miére partie de cette discussion sont vrais , il est 
tout à fait inutile de parler de l'assentiment. Car 
il n'y a pas de perception sans assentiment ; et 
par la suite, sans assentiment vous n'avez ni la 
mémoire, ni les notions des choses, ni les arts; 


XII. His satis cognitis, quæ jam explicata sunt, nunc 
de assensione alque approbatione , quam Græci ovyxatá- 
Ósctv. vocant, pauca dicemus : non quo non latus locus 
sit; sed paullo ante jacta sunt fundamenta. Nam quum 
vim, quie esset in sensibus, explicabamus, simul illud 
aperiebatur, comprehendi multa et percipi sensibus ; quod 
fieri sine assensione non potest. Deinde quum inter inani- 
mum et animal hoc maxime intersit, quod animal agit 
aliquid : ( nihil enim agens ne cogitari quidem potest 
quale sit) : aut ei sensus adimendus est ; aut ea, quae est 
in nostra potestate sita, reddenda assensio. At vero 
animus quodam modo eripitur bis, quos neque sentire , 
neque assentiri volunt. Ut enim n»cesse est lancem in li- 
bra, ponderibus impositis, deprimi; sic animum perspi- 
cuis cedere, Nam, quomodo non potest animal ullum non 
appetere id, quod accommodatum ad naturam appareat : 
(Græci id olxetov appellant :) sic non potest objectam rem 
perspicuam non approbare. Quanquam , si ills, de quibus 
disputatum est, vera sunt , nihil attinet de assensione om- 
nino loqui. Qui enim quid percipit, assentitur stalim. Sed 
heec etiam sequuntur ; nec mémoriam sine assensione posse 
constare, nec notitias rerum, nec artes : idque quod ma- 
ximum est, ut sit aliquid in nostra potestate, in eo, qui 
rei nulli assentietur, non erit. Ubi igitur virtus si 
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mais volei plus encore : ne croire à rien, c'est 
n'avoir rien en sa puissance, c'est perdre le plus 
beau privilége de notre nature. Que devient donc 
la vertu, si rien ne dépend de nous? Mais c'est le 
comble de l'absurdité , de dire que nos vices dé- 
pendent de nous, et qu'on ne fait le mal qu'aprés 
y avoir consenti ; et de soutenir le contraire pour 
la vertu qui doit toute sa constance et sa fermeté 
aux choses mêmes dont elle a reconnu l'évidence 
et confessé la vérité; car il faut nécessairement, 
avant d'agir , voir quelque chose, et croire à ee 
que l'on voit. C'est pourquoi , celui qui supprime 
ou la perception ou l'assentiment bannit toute 
action de la vie. 

X11I. Voyons maintenant comment nos ad ver- 
saires se défendent. Mais auparavant vous devez 
connattre les'points fondamentaux de toute leur 
doctrine. Ils réduisent d'abord en théorie ce que 
disent lesstoïciens des perceptions ; ils définissent 
Ja représentation , en distinguant les espéces , et 
marquant celles que l'on peut percevoir et com- 
prendre. Ils exposent ensuite les deux principes 
qui dominent toute cette question; l'un est que 
lorsque des choses sont telles que d'autres fort 
diverses peuvent leur paraître semblables, et que 
l'on ne trouve aucune différence entre elles, il est 
impossible que les unes soient percues et que les 
autres ne le solent pas; le second , qu'il n'y a au- 
cune différence entre deux choses , non-seulement 
quand elles sont de tout point semblables, mais 
encore quand on ne peut les distinguer. Ces prin- 
cipes posés , un seul raisonnement leur suffit pour 
établir leur thèse. Voici ce raisonnement en for- 
me : « Des représentations qui nous frappent, les 
unes sont vraies, les autres, fausses ; mais ce qui 
est faux ne peut être perçu, et ce que nous voyons 


nihil situm est in ipsis nobls? Maxime autem absurdum, 
vitia in ipsorum esse potestate, neque peccare quemquam, 
pisi assensione ; hoc idem in virtute non esse ; cujus omnis 
constanlia et firmitas ex iis rebus constat, quibus assensa 
est et quas approbavit; omninoque apte videri aliquid, 
quam agamus, necesse est, eique, quod visum sit, assen- 
tistar. Quare qui aut visum, aut assensum tollit, is om- 
nem actionem tollit e vita. 

XIII. Nunc ea videamus, quæ contra ab his dispa- 
tari solent. Sed prius polestis totius eorum rationis quasi 
fundamenta . Componunt igitur primum artem 
quamdam de iis, quee visa dicimus, eorumque et vim et 
genera definiunt : in bis, quale sit id, quod percipi et 
comprebendi possit; totidem verbis, quot Stoici. Deinde 
illa exponunt duo, qui quasi contineant omnem Lane 
quæstionem : quæ ita videantur, ut etiam alia eodem modo 
videri possint, nec in bis quidquam intersit, non posse 
eorum alia percipi, alia non percipi : nihil interesse au- 
tem, non modo si omni ex parte ejusdem modi sint , sed 
etiam si discerni non possint. Quibus positis, unius argu- 
menti conclusione tota ab his causa comprehenditur. Com- 
posita ea conclusio sic est : « Eorum, quie videntur, alía 
vera sunt , alia falsa : et, quod falsum est, id percipi non 
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de vrai est tel que le faux pourrait nous paraître 
absolument semblable; d'ailleurs lorsque les ob. 
jets qui frappent nos sens n'offrent aueuve 
différence, il ne peut se faire que l'on per- 
çoive les uns et que l’on ne perçoive pas les 
autres. Donc aucune représentation ne peut être 
perçue. » Des propositions qu'ils avancent pour 
arriver à leur conclusion , ils pensent qu'il en est 
deux que tout le monde leur accordera; et per. 
sonne eneffet ne songe à les contester. Ce sont 
celles-ci : « Les représentations fausses ne pen 
vent étre percues; » et cette autre: « Entre les re- 
présentations qui n'offrent point de différence, il 
ne se peut faire que les unes solent perçues, et 
les autres non. » Ils donnent des raisons nom- 
breuses et variées à l'appuideleurs autres propos 
tions, qui se réduisent aussi à deux ; la première : 
« Parmi les apparences des choses, il en est de 
vraies et de fausses; » la seconde : « Toute repré 
sentation vraie est telle qu'une fausse puisse lui 


être exactement semblable. » Ils n'avancent ps 
ces deux propositions en passant, maisils les déve- 


loppent et les expliquent avec beaucoup de soin et 
d'applicetion. Ils établissent dans leur démons- 
tration de grandes divisions ; ils commencent par 
les sens et par les notions qui nous viennent des 
sens, et en général de l'expérience , dont ils s'el- 
forcent d’éteindre la lumière. Ils viennent ensuite 
à cet autre chef, qu'on ne peut non plus rien cor 
naître par la raison ni par conjecture. Ils subdi- 
visent encore ces thèses générales; vous l'avez vu 
dans notre entretien d’hier pour ce qui touche les 
sens; c'est une méthode qu'ils suivent partoul; 
et aprés avoir divisé chaque sujet en ses moindres 
parties, ils entreprennent de prouver qu'en regard 
de tout ce qui nous paraît vrai, on peut mettre 


polest : quod autem verum visum est, id omne tale esi, 
ut ejusdem modi etiam falsum possit videri. El, quz vtt 
sint ejusmodi, ut in iis nihil intersit , non posse accidere, 
ut eorum alia percipi possint, alia non possint. Nullus 
igitur est visum, quod percipi possit. » Que anlem nr 
munt ,"ut concludant id, quod volunt, ex his duo sibi pe 
tant concedi : neque enim repognat. Ea sui 
heec : « Qure visa falsa sint, ea percipi non poue :" € 
alterum, « Inter quie visa nibil intersit, ex iis non pos 
alia talia esse, ut percipi possint, alia , ut noa possit : 
reliqua vero mulia et varis oratione defendunt, que ni 
item duo : unum, « Quie videantur, eorum alia vers eut 
alia falsa : » alterum, « Omne visum, quod sit s ve, 
tale esse, quale etiam a falso posait esse. » Hec 09 
proposita non prætervolant, sed ita dilatant, ut 208 2 
diocrem curam adhibeant et diligentiam: Dividust ein 
in partes, et eas quidem magnas : in senses; 
deiode in ea, quie ducuntur a sensibus, et ab omni c» 
suetudine, quam obecurari volent. Tus perveiuot si 
eam paríem, ut ne ratione quidem et ulla re 
percipi possit. Haec autem universa concidunt eliam NY 
nutius. Ut enim de sensibus hesterno sermone vidis, 
item faciunt de reliquis : in singulisque rebus, quas in n» 
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dserreurs qu'on ne saurait distinguer de la vé- 
mé; d'où ils concluent qu'on ne peut rien con- 
maitre. 
XIY. Toute cette finesse de dialectique me sem- 
be très-digne de la philosophie, mais fort pu 
etaharmonieavec le système qu'on soutient là. Les 
définitions et les divisions, et la lamière qu'elles 
prêtent aux discours, les ressemblances et les dif- 
férences , et tous ces rapports finement et subtile- 
ment saisis ; tout cela convient à deshommes con- 
vaineus que tout ce qu'ils soutiennent est vrai, 
solide et certain, et non pas à ceux qui crient 
que leurs opinions n'expriment pas plutôt la vé- 
rté que l'erreur. Que répondraient-ils à celui 
qui leur demanderait, quand ils définissent quel- 
que chose, si cette définition peut s'appliquer 
indifféremment à toute autre chose? S'ils disent 
q'elle le peut, comment prouveront-ils que c'est 
h vraie définition? s'ils disent que non, ils doi- 
at avouer que , puisque cette définition ne peut 
‘ippliquer à ce qui est faux, il est donc possi- 
te de connaître l'objet de cette définition, et 
cst ce qu'ils ne veulent pas. On pourra faire le 
nime raisonnement partout. Car s'ils disent 
qits apercoivent clairement ce dont ils parlent, 
dque la confusion des représentations ne les 
enbarrasse point, ils déclarent par là méme qu'ils 
peuvent connaître ce qu'ils saisissent ainsi. S'ils 
affirment au contraire qu'on ne peut distinguer 
les vraies représentations des fausses , comment 
pourront-ils faire un pas plus loin? On les arréte- 
ra, comme on les a déjà arrêtés. Car il est impos- 
sible de conclure dans un raisonnement , si les 
propositions dont la conclusion doit dépendre ne 
sont assez bien établies pour qu'aucune erreur ne 


aime dispertiunt, volunt efücere, iis omnibus, quee visa 
sinf, veris, adjoncia esse falsa, quæ a veris nihil duffe- 
amt; ea quum talia sint, nihi] posse comprehendi. 


XIV. Hanc ego sublilitatem philosophia quidem 
diznissimam judico , sed ab eorum causa, qui ita disserunt, 
remotiasimam. Definitiones enim, et partitiones, et ho- 
rum Iuminibus utens oratio; tum similitudines dissimili- 
lodinesque , et earum tenuis et acuta distinctio, fidentium 
st hominum, illa vera et firma et certa esse, quæ tuten- 
ar : noD eorum, qui clament , nihilo magis vera illa esse, 
mam falsa. Qoid enim agant, si, quum aliquid definie- 
int, roget eos quispiam, num illa definitio possit in aliam 
‘em transferri quamlibet? Si posse dixerínt; quid dicere 
abeant, cur illa vera definitio sit? si negaverint ; faten- 
‘um sit, quopiam vel :!la definitio transferri non possil in 

Isum , quod ea definitione explicetur, id percipi posse : 
0d minime illi volunt. Eadem dici poterunt in omnibus 
"artibus.] Si enim dicent, ea, de quibus disserent, se 
lucide perspicere, nec ulla communione visorum impe- 
tri, comprehendere ea se fatebuntur. Sin autem negabunt 
era visa a falsis posse distingui, qui poterunt longius 
-ogredi? Occurretur enim, sicut occursum est. Nam con- 


ndi argumentum non potest. nisi iis. quæ ad conclu- 


ndum sumpta eruut, ita. probalis, ut falsa ejusden: 
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puisse être confondue avec elles. Ainsi donc si la 
raison , s'appuyant sur une série de notions et de 
connaissances évidentes , prouve par leur moyen 
qu'on ne peut rien connaître, est-il rien au monde 
de plus contradictoire ? Et comme la nature d'un 
bon raisonnement consiste à mettre en lumière 
ce qui est caché, et à employer, pour atteindre 
plus facilement son but, les données des sens 
et les notions évidentes , quelsraisonnements peu- 
vent fâire ceux qui veulent trouver partout plu- 
tôt des apparences que la réalité? Mais où on les 
prend surtout en contradiction flagrante, c’est 
quand ils cherchent à accorder ces deux proposi- 
tions dont l’hostilité est manifeste; la première, 
« que certaines représentations sont fausses » 
( parler ainsi , c'est déclarer que certaines autres 
sont vraies); et l'autre en mémetemps, « qu'en- 
tre les représentations vraies et fausses, il n'y 
a aucune différence. » Mais la première impli- 
quait précisément qu'il y eût une différence. Si 
vous acceptez le premier de ces principes, il 
faut abandonner le second ; si vous posez le se- 
cond, le premier tombe. Mais allons plus loin, 
et raisonnons de telle sorte qu'on ne puisse nous 
accuser d'étre trop complaisants pournos propres 
idées, et de négliger quelqu'une de celles de nos 
adversaires. D'abord , cette sorte d'évidence dont 
nous avons parlé , est bien assez puissante pour 
nous montrer par elle-même les choses telles 
qu'elles sont. Toutefois ce n'est pas sans beau- 
coup d'art et de soin que nous saurons nous 
maintenir dans cette région de l'évidence; car il 
est à craindre que nous n'en soyons expulsés par 
de certains prestiges et d'habiles artifices. Kpi- 
cure, quia voulu porter remède à noserreurs dont 


modi nulla possint esse. Ergo si rebus comprehensis et 
perceptis nisa et progressa ratio hoc efficiet, nibil posse 
coroprehendi; quid potest reperiri, quod ipsum sibi re- 
pugnet magis? quumque ipea natura accurate orationis 
boc profiteatur, se aliquid palefacturam , quod non appa- 
reat, et, quo id facilius assequatur, adhihituram et sen- 
sus, et ea, quie perspicua sint; qualis est istorum oratio 
qui omnia non tam esse, quam videri volunt? Maxime 
aulem convincuntur, quum hæe- duo pro congruentibus 
sumant, tam vehementer repugnantia : primum, esse quæ- 
dam falss visa : (quod quum volunt , declarant, am 
esse vera : ) deinde ibidem, inter falea visa et vera nihil 
interesse. At primum sumpeeras , tamquam interesset : itg 
priori posteríus, posteriori superius non jungitur. Set 
progrediamur longius, et ita agamus, ut nihil nobis as 
sentati esse videamur; quseque ab his dicuntur, sic per- 
sequamur, ut nihil in præteritis relinquamus. Primum igi- 
tur perspicuitas illa, quam diximus, satis magnam babet 
vim, ut ipsa per'sese ea, quee sint, nobis, ita ut sint, in 
dicet. Sed tamen, ut maneamus in perspicuis firmius el 
constantius, majore quadam opus est vel arte, vel dili- 
gentia, ne ab iis, qua clara sint ipea per sese, quasi præ- 
stigiis quibusdam et captionibus depellamur. Nam, qui 
voluit subvenire erroribus Epicurus lis, qui videntur con 
turbare veri cognitionem , dixitque sapientis esse, opinio. 
29 
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le vice semble rejailiir sur 1 connaissance de la 
vérité, et qui a dit que le sage doit distinguer 
l'opinion de l'évidence , n’a rien gagné; car il ne 
nous apprend en aucune manière à purger de 
l'erreur nos opinions. 

XV. On dirige contre l'évidence deux sortes 
d'objections; nous devons donc préparer pour elle 
une double défense. On objecte d'abord que les 
esprits se fixent et se concentrent trop peu sur les 
objetsévidents, pour pouvoir reconnaître de quelle 
clarté ils sont revétus; ensuite on tire argument 
de ce que certaines intelligences enveloppées et 
comme égarées par des questions captieuses , et 
ne pouvant les résoudre, trahissent la vérité. Il 
faut donc avoir présent à l'esprit ce que l'on peut 
répondre, et que nous avons déjà exposé en faveur 
de l'évidence, et nous armer pour traiter victo- 
rieusement toutes ces questions captieuses, et bri- 
ser ces piéges ; c’est ce que jeme propose de faire 
maintenant. J'exposerai avec ordre leurs argu- 
ments; car eux-mémes apportent dans leurs 
discussions beaucoup de méthode. D'abord ils 
s'efforcent de prouver que beaucoup de choses 
peuvent nous paraître réelles, dont l'existence 
cependant soit chimérique, parce que de vains 
fantômes peuvent agir sur notre esprit de la même 
manière que des objets positifs. Vous dites, ce 
sont eux qui parlent, que certaines représenta- 
tions nous sont envoyées par Dieu , comme dans 
les songes, par exemple, dans les oracles , les aus- 
pices , les entrailles des victimes (car ce sont, là 


Dieu puisse donner la vraisemblance à de fausses / points capitaux de la réponse. Et d’abord on doit 
blámer l'emploi qu'ils font de cette méthode - 
d'interrogation extrémement captieuse, que b - 


représentations et qu'il ne puisse la donner à celle 
qui se rapprochent le plus de la vérité? S'il peut 


, 
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nem a perspicuitate sejungere , nihil profecit ; ipsius enim ; 


opinionis errorem nullo modo sustulit. 

XV. Quamobrem, quum duæ causæ perspicuis et 
evidentibus rebus adversentur, auxilia totidem sant con- 
tra comparanda. Adversatur enim primum, quod parum 
degunt animos et intendunt in ea, qute perspicua sunt, 
ut, quanta luce ea circumfusa sunt, possint agnoscere; 
alterum est, quod fallacibus et captiosis interrogationibus 
circumscripti atque decepti quidam , quum eas dissolvere 
non possunt, desciscunt a veritate. Oportet igilur et ea, 
que pro perspicuitate responderi possunt, in promptu 
habere, de quibus jam diximus : et esse armatos , ut oc- 
currere possimus interrogationibus eorum, captionesque 
discutere, quod deinceps facere constitui. Exponam 
igitur generatim argumenta eorum, quoniam ipsi etiam 
illi solent non confuse loqui. Primum conantur oslendere, 
multa posse videri esse, que& omnino nulla sint, quum 
animi inaniter moveantur eodem modo Tebus iis, 
pull» sint , ut iis, quee sint. Nam quum dicatis, inquiunt, 
visa quædaun mitti a deo, velut ea, quæ in somnis vi- 
deantur, quaque uraculis, auspiciis, extis declarentur : 


la donner à ces dernières, pourquol pas à celles 
qu'on distingue à grandpeine , mais qu'on dis. 
tingue pourtant de la vérité? S'il le peut encore, 
pourquoi pas à celles dont la vérité ne se peut 
plus aucunement distinguer? Ensulte, puisque 
l'esprit se met de lui-même en mouvement, comme 
le manifestent les fantaisies de notre imapin- 
tion , les hallucinations des furieux et les rêves: 
n'est-il pas vraisemblable que l'esprit soit má 
aussi par des objets extérieurs, de telle sorte qui 
ne puisse pas distinguer si ce qu'il voit sont 
des réalités ou des illusions, et qu'il soit incapable 
de reconnaître entre elles aucune différence? Tout 
comme si deux hommes venaient à trembler et 
à pâlir, l’un spontanément et par une certaine ré. 
volution intérieure , l'autre en présence de qud. 
que objet terrible, on ne pourrait distinguer ces 
deux genres de tremblement et de pâleur, et il 





n'y aurait aucune différence sensible entre es 
deux résultats de causes opposées. En résumé, y 


a-t-il des représentations fausses qui aient de la 
vraisemblance? Si on le nie, c'est une autre dis- 
cussion ; si on l'accorde , pourquoi refuser la vri 
semblance à celle que l'on distingue difficilement 
des représentations vraies ? pourquoi à celles qu'on 
n'en peut dístinguer? surtout quand vous dites 
que le sage en fureur s'abstient de porter aucun 


jugement, parce qu'il ne saít plus déméler la 


représentations qui le frappent. 
XVI. Antiochus réfutait abondamment toutes 


les objections tirées de ces visions chimériques,d 
ajoutent-ils , les opinions des Stoïciens contre qui : parlait sur ce sujet seul tout un jour. Je ne veu 
fls discutent) ; mais alors comment se fait-il que pas en faire autant; f'exposerai simplement ls 


rum accedant , efficere non possit? aut, si ea quoque s 
sit ; cur illa non possit, quæ perdifficiliter, internosasi 


tamen?et, si haec, our non inter quæ nihil intersit omoi? 


Deinde, quum mens moveatur ipsa per sese, nt e(& 
declarant, quz cogitatione depingimus, et ea, que "* 


dormientibus, vel furiosis videntur; non, inquiuot, A 


simile sit, sic etlam mentem moveri, ut non modo xe 


internoscat, visa vera illa sint, anne falsa, sed utin ho 


nihil intersit omnino? ut, si qui tremerent et exalbexe 


rent, vel ipsi per se, motu mentis aliquo, vel oi - 


terribili re extrinsecus, nihil ut esset, qui distinguer 
tremor ille et pallor, neque ut quidquam interesse! izkt 


intestinum, et oblatum. Postremo, si nulla visasun p? 


babilia , quee falsa sint, alia ratio est. Sin autem sut; C 
non etiam quæ non facile internoscantur? cur n9, % 
plane nihil intersit? præsertim quum ipsi dicetis, &pe 
tem in furore sustinere se ab omni assensu , quis nul & 
visis distinctio appareat. 
XVI. Ad has omnes visiones inanes Antiochus (V 
dem et permulta dicebat, et erat de hac una re ui 
disputatio. Mihi autem non idem faciendum pulo; eed pe 


(baec enim aiunt probari Stoicis, quos contra disputant :) | capita dicenda. Et: primum quidem hoc reprebendendun, 
quterunt , quonam modo, falsa visa quæ sint, ea deus ef- ' quod captiosissimo genere interrogationis ulunlur; 4° j 
ficere possit probabilia : quæ autem plane proxime ad ve. ! genus minime iu philosophia probari solet, quum aliqu 
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jhilosophie réprouve , et qui consiste à s'avancer 
hsensiblement et par petits degrés ; c'est ce qu'ils 
wmment sorite; parce qu'ils élévent comme un 
Donceau grain à grain avec cet artifice , certaine- 
nent trés-blámable, mais aussi trés-embarrassant 
poar l'esprit. Voici en effet la marche que vous 
suivez : « Si Dieu envoie dans le sommeil des repré- 
stations probables , pourquoi ne pourrait-il pas 
faire qu'une représentation fausse ressemblât à 
me vraie? puis ensuite, qu'on ne les püt que 
difficilement distinguer l'une de l'autre? puis 
encore qu'il fût impossible de les distinguer? et 
ein qu'il n'y eût aucune différence entre les 
deux? » Si vous arrivez là parce que je vous 
acorde de moi-même chaque terme de votre 
“rie, ce sera ma feute; si vous vous accordez 
tat spontanément, ce sera la vôtre. Comment 
convenir avec vous que Dieu puisse tout faire, 
ou, s'il Je peut, qu'il fasse ce que vous dites là? 
Comment pouvez-vous tenir pour indubitableque, 
si une chose ressemble à une autre, il en ré- 
sulte qu'entre les deux on ne puisse plus trouver 
que difficilement de différence? ensuite, ne plus 
en trouver aucune? et qu'enfin elles deviennent 
exactement les mêmes? de telle facon que si les 
Joups ressemblent aux chiens, vous finirez par 
dire que chiens et loups c'est tout un. Il y a sans 
doute plusieurs choses déshonnétes qui ressem- 
blent aux choses honnétes, plusieurs maux qui 
ressemblent au bien , et plus d'un ouvrage du ha- 
srd, aux œuvres de l'art? Pourquoi donc hé- 
sitons-nous à affirmer qu'il n'y a entre les uns 
et les autres aucune différence? N'est-ce pas que 
sous apercevons que leur nature y répugne ? Car 
il n'est rien au monde que l'on puisse transpor- 
ter de son genre dans un autre genre. Mais s'il 
arrivait qu'entre des représentations de diverses 


minutatim et gradatim additur, aul demitur. Sorifas hos 
vocant, quia acervum efficiunt uno addito grano. Vilio- 
rum sane , et captiosum genus! Sic enim adscenditis : Si 
tale visam objectum est a deo dormienti , ut probabile sit, 
"ur pon etiam ut valde veri simile? cur deinde non, ut dif- 
iciliter a vero internoscatur? deinde, ut ne internoscatur 
midem ? postremo ut nihil inter hoc et illud intersit? Huc 
i perveneris , me tibi primum quidque concedente; meum 
dtiam fuerit: sin ipse tua sponte processeris; tuum. 
Quis enim Ubi dederit, ant omnia deum posse; aut ita 
acturum esse, si possit? quomodo antem sumis, ut, si 
mid cui simile esse possit , sequatur, ut etiam internosci 
Hfüciiter possit? deinde, ut ne internosci quidem? po- 
tremo , ut eadem sint? ut, si lupi canibus similes, eosdem 
éces ad extremum. Et quidem honestis similia sunt quæ- 
am non honesia , et bonis non bona, et artificiosis minime 
rtifciosa. Quid dubitamus igitur affirmare, nibil inter 
&c interesse? Ne repugnantia quidem videmus? Nihil est 
dím, quod de suo genere in alind genus transferri possit. 
t si efficeretur, ut inter visa differentium generum nihil 
£rresset, reperirentur, quie el in suo genere essent, et 


. Aleno. Quod feri qui potest? Omnium deinde ina- ! 


451 


espèces, il n'y eût aucune différence, la consé- 

quence en serait que certains objets se trou- 

veraient étre à la fois dans leur genre et dans un 

genre étranger; ce qui est manifestement impos- 

sible. En second lieu , on peut renverser par une 
seule objection toutes ces visions chimériques, 

celles que notre imagination crée à plaisir (et nous 
reconnaissons qu'elle ne fait pas défaut dans cette 
besogne), comme celles quise produisent dans le 
sommeil, dans l'ivresse, dans la démence. Car 
nous déclarons qu'aucune des représentations 
de ce genre ne présente ce caractère d'évidence 
auquel nous devans nous tenir inébranlablement 
attachés. Quel est l’homme qui, après avoir donné 
carrière à son imagination, ne sent pas, lorsqu'il 
a secoué son rêve, et qu'il est rentré en lui-même, 
toute la différence qu'il y a entre des choses évi- 
dentes et des chimères ? J'en dirai tout autant des 
songes. Croyez-vous qu' Ennius , aprés s'étre pro- 
mené dans des jardins avec Ser. Galba, son voisin, 
ait dit: « Il me semble que je me promenais avec 
Galba?» Maisquandil nous fait le récit d'un songe, 
il dit: « Il me semblait que le poéte Homère 
« étalt devant mes yeux.» Et de méme, dans Épi- 
charme: « Je révais, et il me semblait que j'étais 
mort. » Aussi, dès que nous sommes réveillés, 
méprisons-nous ces visions , et sommes-nous loin 
deles prendreau sérieux comme les actes de notre 
vie publique. 

XVII. Mais, dit-on , cesobjets chimériques de 
nos songes ont tous les traits de la réalité. I] s'en 
faut beaucoup; mais je ne veux pas. insister sur 
cette différence; qu'il nous suffise de dire que, 
pendant le.sommeil , l'esprit et les sens n'ont nl 
la méme vigueur, ni la méme intégrité que pen- 
dant la veille. Pour les hommes ivres, ils sont 
loin d'agir avec autant d'assurance que lorsqu'ils 


nium visorum una depulsio est, sive illa cogitatione in 

formantur, quod fleri solere concedimus; sive in quiete, 

sive per vinum, sive per insaniam. Nam ab omnibus ejus- 

dem modi visis perspicuitatem, quam mordicus tenere 

debemus, abesse dicémus. Quis enim, quum sibi fingit 

aliquid et cogitatione depingit, non, simul ac se ipse com- 

movit atque ad se revocavit, sentit, quid intersit inter 

perspicua et inania? Eadem ratio est somniorum. Num 

censes Ennium, quum in hortis cum Ser. Galba, vicino 

suo , ambulavisset, dixisse, « Visus sum mihi cum Galba 

ambulare? » At, quum somniavit, ita narrat : 

« » 5 . Visus Homerus adesse poëta. 
Idemque in Epicharmo : 
Nam videbar somniare, memet esse mortuum 
Itaque , simul ut experrecti sumus, visa illa contemnimus: 
neque ita habemus , ut ea, que in foro gessimus. 
XVII. At enim dum videntur, eadem est in somnis spe- 

cles, et eorum, qua vigilantes videmus! Plurimum 
| interest ; sed id omittamus. Illud enim dicimus , non eam 
. dem esse vim, neque integritatem dormientium et vigi- 
lantium, nec mente, nec sensu. Ne vinolenti quidem quae 

29. 
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ont les sens rassis : ils sont indécis, ils hésitent, ils 
se reprennent par moments ; Îls ne prêtent à ce 
qu'il leur semble voir qu'une foi chancelante : et 
aprés avoir dormi , ils comprennent toute la va- 
nité de ces visions. La méme chose arrive dans la 
démence : le furieux , au premier moment de son 
accès , ne fait que rendre son impression, en di- 
sant qu'il voit des choses qui cependant n'exis- 
tent pas ; mais quand il éprouve quelque relâche, 
il sent alors et parle comme Aleméon : « Mon cœur 
« dément lerapport de mes yeux. » — Maisle sage, 
dans un accés de fureur, retient son jugement , de 
crainte de recevoir l'erreur pour la vérité. — Il le 
retient encore dans bien d'autres circonstances ; 
lorsque ses sens sont appesantis et allanguis, 
Jorsqu'il trouve de l'obscurité dans les $hoses, 
ou lorsque le temps lui manque de les bien con- 
paître. Mais en toute circonstance, de cela méme 
que le sage retient son jugement, il faut conclure 
contre vous. Car s'il n'y avait aucune différence 
entre les représentations, 1l s'abstiendrait tou- 
jours , ou ne s'abstiendrait jamais. Tout cet or- 
dre d'objections nous montre bien avec queile 
légèreté raisonnent ceux qui veulent tout confon- 
dre. Nous demandons suivant quelles règles juge 
l'homme grave , égal, ferme et sage ; et l'on nous 
cite pour exemples les rêves , les accès de fureur 
et les vapeurs du vin. Ne voyons-nous pas , dans 
toute cette argumentation, quelle est l’inconsé- 
quence de notre langage? N'avons-nous pas scru- 
pule de mettre en avant les hommes plongés dans 
le sommeil et dans l'ivresse et ceux dont l'esprit 
est renversé , usant d'un procédé si absurde , que 
nous déclarons tantôt qu'il y a une différence 
entre les perceptions de la veille et celles du 
sommeil , entre les perceptions d'un esprit sain 


fac/unt, eadem approbatione faciunt, qua sobrii : dubi- 
tant, hæsitant, revocant se interdum, iisque, quse viden- 
tur, imbecillius assentiuntur; quumque edormiverunt, 
illa visa quam levia fuerint , intelligunt. Quod idem con- 
tingit insanis, ut et incipientes furere sentiant et dicant 
aliquid , quod non sit, id videri sibi ; et, quum relaxentur, 
sentiant, atque illa dicant Alcmrmonis : 


Sed mihi neutiquam cor consentit cam oculorum adspectu. 


At enim ipse sapiens sustinet se in furore, ne approbet 
falsa pro veris. Et alias quidem sæpe, si aut in sensi- 
bus ipsius est aliqua forte gravitas , aut tarditas , aut obs- 
curiora sunt, que videntur, aut a perspiciendo temporis 
brevitate excluditur. Quanquam totum hoc, sapientem 
aliquando sustinere assensionem , contra vos est. Si enim 
inter visa nihil interesset; aut semper sustineret, aut 
nunquam. Sed ex hoc genere toto perspici potest levitas 
orationis eorum, qui omnia cupiunt confundere. Quæri- 
mus gravitatis, constantiæ, firmitatis, sapientiæ judicium : 
utimur exemplis somniantium, furiosorum, ebriosorum. 
Num illud attendimus, in hoc omni genere quam incon- 
stanter loquamur? Non enim proferremus vino, aut somno 
uppressos, aut mente captos, tam absurde, ut tum dice- 


et rassis, et celles d'une intelligence disposéc 

autrement ; tantôt qu'il n'y a aucune différence? 

Ils ne voient pas méme que par là ils rendent tout 

incertaines; ce qu'ils ne veulent pas : j'appelle 

incertaines les choses que les Grecs nomment 

&ônkz. S'il en est ainsi, qu'entre les perceptions 

d'un homme sensé et celles d'un fou il n'y at 

aucune différence , qui pourra être assuré de pos- 

séder son bon sens? et vouloir atteindre on tel 

résultat, n'est pas d'un homme médiocrement 
insensé. Insister, comme ils le font, sur les res 
semblances des jumeaux et des empreintes d'un 
méme cachet, c'est une puérilité. Qui de nous 
songe à nier les ressemblances quand le monde 
nous en offre tant? Mais si c'est assez pour dé- 
truire toute connaissance qu'il y ait parmi le 
choses beaucoup de ressemblances , pourquoi ce 
point que nous vous accordons nous-mêmes ne 
vous suffit-il pas? Et pourquoi voulez-vous plt- 
tôt, en donnant un démenti à la nature, établir 
qu'une chose n'est pas telle en son espèce qu'elle 
l'est en effet, et qu'entre deux ou plusieurs êtres, 
il puisse exister une identité parfaite? Deux ooh 
et deux abeilles présentent une extréme simili 
tude; pourquoi donc vous donner tant de mal?et 
que voulez-vous avec vos jumeaux ? On vousx- 
corde qu’ils sont semblables; cela pouvait vous 
suffire. Vous voulez qu'ils soient non passembls- 
bles, mais identiquement les mêmes; ce quiet 
tout à fait impossible. Vous recourez ensuite à 
ces physiciens dont on s'est tant moqué ds — 
l'Académie (et que vous finirez certainement pr. 
invoquer vous-même), et vous dites que, selon Dé 
mocrite , il y a une infinité de mondes parmi le 
quels certains sont non-seulement semblables, 
mais de tous points et parfaitement pareils, n€ 


remus interesse inter vigilantium visa et sobrioram e 
sanorum, et eorum, qui essent aliter affecti ; tum sibi 
interesse. Ne hoc quidem cernunt, omnia se | 
incerta; quod nolunt ; ea dico incerta , quæ à2y)« Gred 
Si enim res se ita habeat, ut nihil intersit, utrum ita cd 
videatur, [ul] insano , an sano; cui possit exploratum est 
de sua sanitate? quod velle efficere , non mediocris insani 
est. Similitudines vero aut geminorum, aut signor 
annulis impressorum , pueriliter consectantar. Quis enia 
nostrum similitudines negat esse, quum ese plurimis b 
rebus appareant? Sed', si satis est ad tollendam cogit 
nem , similis esse molta multorum; eur eo non estis cot 
tenti, præsertim concedentibus nohis? et cor id pois 
contenditis , quod rerum natura non patitor, ut n08 5° 
quidque genere sit tale, quale est, nec sit in duobus, st 
pluribus; nulla re differens ulla communitas? Ut sibi dd 
et ova ovorum, et apes apium, simillimee : quid pops 
igitur? aot quid tibi vis in geminis? Conceditor enim 9 
miles esse, quo contentus esse potueras : tu aute "i 
eosdem plane esse, non similes; quod fieri nallo mot 
potest Dein confugis ad physicos eos, qui maxime 5 
Academia irridentur ; a quibas ne tu quidem jam t abit 
pebis : et ais Democritum dicere, innumerabiles «5 
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présentant absolument aucune différence, et que 
eeux-là même sont innombrables; qu'il en est, 
sous ce rapport. des hommes comme des mon- 
des. Vous demandez alors que puisque deux 
mondes peuvent être exactement pareils, à ce 
point qu’il n'y ait pas méme entre eux la plus 
légère différence, on vous accorde qu'il y ait 
aassi dans notre monde des objets tellement 
semblables qu'on ne puisse trouver la moindre 
différence entre eux. Pourquoi, dites-vous, tan- 
dis que ces atomes, qui, selon Démocrite , don- 
sent naissance à tout , peuvent produire et pro- 
dzisent en effet dans les autres mondes, dont 
k nombre est infini, un nombre infini de Q. Lu- 
hatius Catulus; pourquoi, dans le monde si vaste 
que nous habitons, un autre Catulus ne pourrait- 
il passe rencontrer? 
XVIII. D'abord, vous me parlez au nom de 
Démocrite dont je récuse l'autorité; je veux au 
eontraire vous opposer celle de bien meilleurs 
physiciens qui prouvent évidemment que chaque 
chose a ses propriétés particulières. Imaginez 
esdeux anciens Servilius, frères jumeaux, aussi 
ressemblants qu'on le dit; pensez-vous pour cela 
qu'ils aient été identiquement les mêmes? On ne 
savait les distinguer dehors, mais on le savait 
chez eux ; les étrangersne l'auraient pu, mais les 
leurs le pouvaient. L'expérience ne nous prouve- 
t-elle pas que ceux dont nous n'aurions Jamais 
pensé pouvoir discerner les traits, nous devien- 
nentavec l'babitudesi facilement reconnaissables, 
que leur ressemblance finit par s'évanouir à nos 
yeux? Contestez , si vous voulez, je ne discuterai 
pas ;j'accorderai que lesage, qui fait l'objet detout 


cet entretien, retiendra son jugement, lorsque des | 


mondos, el quidem sic quosdam inter sese non solum ; 


similes, sed undique perfecte et absolute ita pares, ut 
inter eos nihil prorsus intersit , et eos quoque innumerabi- 
les : itémque homines. Deinde postulas, ut, si mundus 
ita sit par alteri mnndo, ut inter eos ne minimum quidem 
ptersit, concedatur tibi, ut in boc quoque nostro mundo 
diquid alicui sic sit par, ut nibil differat , nihil intersit. 
"ur enim , inquies , quum ex illis individuis, unde omnia 
»emocritus gigni affirmat, in reliquis mundis, et in iis 
quidem innumerabilibus innumerabiles Q. Lutatil Catuli 
wa modo possint esse, sed etiam sinl; in hoc tanto 
nundo Catulus alter non possit effici? 

XVIN. Primum quidem me ad Democritum vocas, 
ui non assentior ; potiueque refello , propter id, quod 
lilucide docetur a politioribus physicis, singularum rerum 
ingulas proprietates esse. Fac enim antiquos illos Servi- 
ios, qui gemini fuerunt, tam similes, quam dicuntur; 
mnm censes étiam eosdem fuisse? Nen cognoscebantur 
vis ; at domi : non ab alienis ; at a suis. An non videmus, 
be usu venire, ut, quos nunquam poutassemus a nohis 
ternosci posse, eos, consuetudine adhibita , tam facile 
ternoeceremus, uti ne minimum quidem similes vide- 
ptur?> Hic, pugnes licet, non repugnabo : quin etiam 
wceda*n, tlilum ipsum sapientem. de quo omnis hic 


453 


objets semblables dont il n'aura pas une connais- 
sance exacte se présenteront à ses yeux ; et que 
jamais il ne se flera à d'autre représentation qu'à 
celle dont on ne peut craindre que l'erreur prenne 
les traits. Il a pour les cas ordinaires une certaine 
méthode qui lui apprend à distinguer le vrai du 
faux; et quant à ces ressemblances, l'habitude 
est tout ce qu'il faut. Une mére sait bien distin- 
guer ses deux enfants jumeaux, habituée qu'elle 
est à les voir; avecde l'exercice, vous y parvien- 
drèz comme elle. Vous savez combien les œufs 
se ressemblent dans le proverbe? cependant nous 
avonsapprisqu'à Délos (dutemps que cette tle flo- 
rissait ) certains individus nourrissaient un grand 
nombrede poules pouren faire le commerce, et à 
la simple inspection d’un œuf savaient dire quelle 
poule l'avait pondu. Vous voyez donc que cette 
ressemblance ne prouve rien contre nous; car il 
nous suffit qu'on puisse distinguer ces ceufs les uns 
des autres. Il est vrai que pour moi je ne puis 
prononcer avec certitude que c'est bien là tel œuf, 
pas plus que s'il n'y avait entre eux tous aucune 
différence; car j'ai pour règle de ne juger vraie 
une apparence que lorsqu'il est impossible qu'elle 
soit fausse : et je ne puis m'écarter de cette rè- 
gle d'une seule ligne, eomme on dit ; sans quoi 
je confondrais tout. Car non-seulement la con- 
naissance, mais méme l'essence du vrai et du 
faux est anéantie, s'il n'y a point de différence 
entre eux ; et c'est dire une absurdité que de pré- 
tendre comme vous le faites parfois , que, lorsque 
les représentations s'impriment sur l'esprit, ce 
n'est pas entre les impressions mémes que vous 
contestez qu'il y ait des différences, mais entre 
les apparences, et, si on peut le dire, les figures 


sermo est, quum ei res similes occurrant , quas non ha- 
beat denotatas, relenturum assensum , nec unquam ulli 
viso assensurum , nisi quod tale fuerit , quale falsum esse 
non possit. Sed et ad ceteras res habet quamdam artem, 
qua vera a falsis possit distinguere; et ad similitud ines 
istas nsus adhibendus est. Ut mater geminos internoscit 
consuetadine oculorum ; sic tu internosces , si assueveris. 
Videsne, ut in proverbio sit ovorum inter se similitudo? 
Tamen hoc accepimus, Deli fuisse complures, salvis rebus 
illis, qui gallinas alere permultas quæstus causa solerent ; 
hi quum ovum inspexerant, quæ id gallina peperisset, 
dicere solebant. Neque id est contra nos. Nam nobis 
satis est, ova illa internoscere. Nihil enim magis assentiri 
potest , hoc illud esse, quam si inter illa omnino nihil in- 
teresset; habeo enim regulam , ut talia visa vera judicem, 
qualia falsa esse non possint : ab hac mihi non licet trans- 
versum, ut alunt, digitum discedere, ne confundam omnia. 
Verl enim et falsi non modo cognitio, sed etiam natura 
tolletur, si nihil erit, quod intersit : ut etiam illud absur- 
dum sit, quod interdum soletis dicere, quum visa in ani 
mis imprimantur, non vos id dicere, inter ipsas impres- 
siones nihil interesse , sed inter species et quasdam formas 
corum. Quasi vero non specie visa judicentur! quie fldem 
pullam babebunt, sublata veri et falsi nota. Illud vero 
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des objets représentés : comme si ce n'était pas par 
ces apparences que l'on juge les représentations! 
Vous les dépouillez de toute autorité, en suppri- 
mant la marque distinctive du vrai et du faux. 
Mais ce qui est encore plus absurde, e'est de 
dire que vous suivez les probabilités lorsque rien 
ne vous en empéche. D'abord, comment pourriez- 
vous ne pas être empéchés , puisque le vrai et le 
faux n'ont rien qui les sépare? En second lieu, 
quelle est là marque caractéristique du vrai, 
si cette marque lui est commune avec le faux? 
De tels principes, il a bien fallu venir à l'ixoy, 
c'est-à-dire à la suspension du jugement, 
dans laquelle Arcésilas a su se maintenir plus 
fermement que Carnéade, si ce que plusieurs 
pensent de ce dernier est vrai. Si l'on ne peut rien 
connaître, comme ils le croient l'un et l'autre, il 
faut renoncer à toute affirmation; quoi de plus 
vain, en effet, que d'affirmer ce qu'on ne connaît 
pas? On vous disait hier encore que Carnéade 
fléchissait quelquefois jusqu'à dire que le sage 
pourrait porter des jugements anticipés, ou, en 
propres termes, faire une faute grave. Pour moi, 
je suis trés-certain qu'il y a quelque chose que 
l'on peut connaitre; et voici trop longtemps déjà 
que je discute pour le prouver: mais je le suis 
encore plus, que le sage ne portera jamais de tels 
jugements , c'est-à-dire , n'affirmera jamais ce qui 
est faux, ou ce qu'il ne connaît pas. Reste ce 
principe de nos adversaires : Que pour découvrir 
la vérité, il faut parler successivement pour et con- 
tre toutes les opinions. Voyons donc ce qu'ils ont 
découvert. Nous n'avons pas coutume de le mon- 
trer, me répondent-ils. Quels sont done ces mys- 
téres? et pourquoi cacher votre pensée, comme 
quelque chose de honteux? Pour que ceux qui nous 
écrivent prennent plutót pour guide leur raison 


perabsurdum, quod dicitis, probabilia vos sequi, si re 
nulia impediamini. Primum qui potestis non impediri, 
quum a veris falsa non distent? deinde quod judicium est 
veri , quum sit commune falsi? Ex his illa necessario nata 
est éxoyf,, id est, assensionis retentio; in qua melius sibi 
constitit Arcesilas, sí vera sunt, quæ de Carneade non- 
nulli existimant. Si enim percipi nibil potest, quod utrique 
visum est, tollendus assepsus est. Quid enim est tam 
futile, quam quidquam approbare non cognitum? Carnea- 
dem autem etiam heri audiebamus , solitum esse eo delabi 
interdum, ut diceret, opinaturum, id est, peccaturum 
esse sapientem. Mihi porro non tam certum est, esse ali- 
quid, quod comprehendi possit, (de quo jam nimium 
etiam diu disputo) quam sapientem nihil opinari, id est, 
nunquam assentiri rei vel false, vel incognitæ. Restat 
illud, quod dicunt, veri inveniendi causa contra omnia 
dici oportere, et pro omnibus. Volo igitur videre , quid 
invenerint. Non solemus, inquit, ostendere. Quæ sunt 
tandem ista mysteria? aut cur celatis , quasi turpe aliquid, 
sententiam vestram? Ut, qui audient, inquit, ralione 
potius, quam auctoritate ducantur. Quid si utroque? 
num pejus est? Unum tamen illud non celant, nihil esse, 
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que notre autorité. Mais pourquoi n'aursient.ils 
pas deux guides à la fois? serait-ce un mal pour 
eux? Ii est un de leurs dogmes cependant que nos 
adversaires ne cachent pas, c'est qu'on ne peut 
rien connaître. Mais est-ce qu'ici leur autorité n'a 
pas d'ineonvénient? Pour moi, je suis persuadé 
qu'elle en a beaucoup. Qui eût embrassé une dos. 
trine dont la fausseté et le vice éclatent avec tant 
d'évidence, si Arcésilas, et bien plus encore Car. 
péade, n'avaient fait preuve d'une telle richesse 
de connaissances et d'un si beau talent d'expres- 
sion? 

XIX. Voilà à peu prés ce qu'Ántiochos nous 
dit alors à Alexandrie, et ce que fort longtemps 
aprés il répéta avec encore plus d'insistance en 
Syrie, où il m'accompagnait, peu de temps avant 


sa mort. Maintenant que j'ai prouvé l'exeel- | 


lence de ma cause, je n'hésiteral pas à vou 
faire une observation , à vous pour qui j'éprone 
la plus vive amitié (c'est à moi que s'adressait 


Lucullus), ét qui êtes plus jeune que moi de qu- 





ques années. Comment, vous qui avez fait uns - 


magnifique éloge de la philosophie et triomphe 
des répugnances de notre cher Hortensius, com- 
ment pouvez-vous suivre une doctrine qui confond 
le vrai avec le faux , qui nous retire notre jug 
ment, nous interdit toute affirmation , nous d 
pouille de nos sens? Les Cimmériens, à qui la vut 
du soleil était dérobée ou par un dieu, ou ptr 
quelque jeu de la nature, ou par la position même 


du lieu qu'ils habitaient , avaient cependant dd 


feux à la lumière desquels ils pouvaient se co- 


duire ; mais ces philosophes, dont vous vos i - 


tes le partisan, aprés nous avoir enveloppés dt 
si épaisses ténèbres, ne nous laissent pas mème 


] 
| 


une seule étincelle pour guider nos regards. 3. 
nous nous rendons à eux, ils nous enveloppttl- 


quod percipi possit. An in eo auctoritas nihil obes!? Nia 
quidem videtur vel plurimum. Quis enim ista tam 4"'* 
perspicueque et perversa , et falsa secutus esset, nisi li: 
in Arcesila, multo etiam major in Carpeade et co r* 
rum, et dicendi vis fuisset? 

XIX. Hoc Antiochus fere et Alexandrie tom, et né 
lis annis post, multo etiam asseverantius, in Syria qué 
esset mecum, paullo ante quam est mortuus. Sed Bi 
confirmata causa, te, hominem amici , (meu 
appellabat ;) et aliquot annis minorem natu, non dub 
monere : Tune, quum tantis laudibus philosophiam eU 
leris, Hortensiumque nostrum dissentientem commoveris 
eam philosophiam sequere, quae confundit vera Cun bt 
sis, spoliat nos judicio, privat approbalione, 
orbat sensibus? Et Cimmeriis quidem , quibus adsperin 
solis sive deus aliquis, sive natura ademerat, sive t^ 
loci, quem incolebant, situs, ignes tamen aderant, q* 
rum illis uti «amine licebat : isti autem, quos tu proles, 
tantis offusis tenebris, ne scintillam quidem ollao ! 
ad dispiciendum reliquerunt. Quos si sequamur, 19 TA 


culis simus adstricti, ut nos commovere 


Sublata enini assensione, omnem et motum apimonuDi 


| 
| 


| 
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de tels liens que nous ne pouvons plus nous mou- 
voir. Dès lors qu'on nous interdit toute affirma- 
tion, on nous interdit en méme temps de nous 
résoudre et d'agir; car non-senlement nous ne 
ons rien faire de bien, mais tout acte nous 
devient en réalité impossible. Prenez garde qu'il 
ne vous soit moins permis qu'à tout autre de sou- 
tenir une telle doctrine. Comment! vous qui avez 
découvert les menées les plus ténébreuses et les 
avez révélées en plein jour, vous qui avez affirmé 
par serment que la certitude vous en était ac- 
quise (ce que je pouvais affirmer aussi, puisque 
j'étais initié par vous à cette découverte) , vous 
rez soutenir qu'on ne peut absolument rien com- 
prendre, rien affirmer, rien connaître! Prenez 
garde, je vous en conjure, de porter vous-méme 
atteinte à l'autorité de ces admirables actions. 
Lucullus se tut alors. Pour Hortensius, tout 
ravi d'admiration (le discours de Lucullus l'avait 
mis dans un transport continue] ; il levait souvent 
les mains au ciel; et je ne m'en étonne pas, tar 
je crois qu'on n'a jamais attaqué l'Académie avec 
plus de talent), il se mit aussi à m'exhorter de 
changer de doctrine : plaisantait-il , ou parlait-il 
sérieusement, c'est ce que je ne pouvais trop 
comprendre. Catulus me dit alors : Si vous avez 
été convaincu par ce discours où Lucullus a dé- 
»loyé tant de mémoire, de méthode et de richesse, 
je me tais, et ne veux point vous détourner de 
*hanger de système, si vous vous y sentez en- 
gagé. Cependant je ne serais point d'avis qu'il 
eût tant de crédit sur votre jugement. Peu s'en 
faut, ajouta-t-il en souriant, que notre ami ne vous 
ait conseillé de prendre garde qu'un méchant 
tribun (c'est une race qui ne manquera jamais, 
comme vous le savez) ne vous saisisse et ne vous 
entraîne de force devant le peuple pour vous y 


et actionem rerum sustulerunt. Quod non modo certe 

&eri , sed omnino fieri non potest. Provide eliam , ne uni 

tibi istam sententiam minime liceat defendere. An tu, 

quum res occultissimas aperueris in lucemque protuleris , 

juratusque dixeris, ea te comperisse (quod mihi quoque 
licebat , qui ex te ílla cognoveram;) negabis, esse rem 
ullam , quæ cognosci , comprehendi. percipi possit? Vide, 

quæso , etiam atque etiam , ne illarum quoque rerum pul- 
cherrimarum a te ipso minuatur auctoritas. Que quum 
dixisset ille, finem fecit. Hortensius autem vehementer 
admirans, (quod quidem perpetuo Lucullo loquente, fe- 
cerat, ut eliam manus sempe tollerel; nec mirum , nam 
munquam arbitror contra Academiam dictum csse subti- 
lioé,) me quoque, jocanane, an ita sentiens, (non enim 
satis intelligebam ,) ccepit hortari , ut sententia desisterem. 
Tum mihi Catulus, Sí te, inquit, Luculli oratio flexit, 
est habita memoriter, accurate, copiose , taceo; ne- 

que te, quo minus, si tibi íta videatur, sententiam mutes, 
deterrendum puto. Illud vero non censuerim , ut ejus au- 
ctoritate muveare. Tantum enim non te monuit, inquit 
arridens , ut caveres, ne quis improbus tribunus plebis, 
quorum vides quanta copia semper futura sit, arriperet 
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accuser d'inconséquence , vous qui dites qu’on ne 
peut rien découvrir de certain , et qui vous éteg 
v&8nté naguéres d'une découverte certaine. Que 
cette menace ne vous épouvante pas trop. Quant 
au sujet de la discussion, J'aimerais mieux, je l'a- 
voue, vous voir d'un nutre avis que Lucullus, 
Cependant, si vous changiez d'opinion, je n'en 
serais pas extrêmement surpris. Car je me son- 
viens qu'Antiochus, après avoir pensé comme 
vous pendant fort longtemps , au premier revire- 
ment d'idées , changea brusquement de doctrine. 
— Après ces paroles de Catulus, tous les regards 
se fixèrent sur mol. 

XX. Ému, comme je le suis d'ordinaire dans 
toutes les grandes ccauses, je commencai à pew 
prés en ces termes : Catulus, le discours de Lu- 
cullus a fait sur moi toute l'impression que doit 
produire le langage d'un homme savant, abon- 
dant, qui a médité ce qu'il dit, et n'omet rien de 
ce qui peut servir sa cause; non pas que fe dé- 
sespère de pouvoir y repondre : l'autorité de ses 
conseils aurait eu un grand empire sur mon 
esprit, si vous ne lui aviez opposé l'autorité tout 
aussi considérable des vôtres. J'engagerai done 
le combat aprés avoir dit un mot pour couvrir 
ma réputation. Si j'avais embrassé cette philoso- 
phie par ostentation ou par une certaine humeur 
contentieuse , je livrerais à Ia condamnation non- 
zæulement une telle folie, mais encore toute ma 
conduite, et la nature méme de mon esprit. Car 
si dans les moindres choses on bláme justement 
l'obstination , et l'on punit l'imposture , voudrais- 
je, par pure opiniátreté, contester à mes sembla- 
bles ce qu'ils pensent de la véritable condition 
et de la conduite éclairée de la vle humaine? 
voudrais-je, de gaieté de cœur, les plonger dans 
les ténèbres, et moi-même avec eux ? C'est pour- 


te, etin concione quæreret, qui tibi constares, quum 
idem negares quidquam certi posse reperiri , idem te com- 
perisse dixisses. Hoc, quæso, cave ne te terreat. De causa 
autem ipsa malim quidem te ab hoc dissentire. Sin cesse- 
ris, non magno opere mirabor. Memini enim Antiochus 
ipsum , quum annos multos talia sensisset , simul ac visum 
sit, sententia destitisse. Hæc quum dixisset Catulus, me 
omnes intueri. 

XX. Tum ego, non minus <ommotus , quam,soleo in 
causis majoribus, hujusmodi quamdam orationem sum 
exorsus : Me, Catule, oratio Luculli de ipsa re ita movit, 
ut docti hominis, et copiosi, et parati, et nihil præter- 
euntis corum, quse pro illa causa dici possent; non ta- 
men, ut ei respondere posse diffiderem. Auctoritas autem 
tanta plane me movebat, nisi tu opposuisses non mino- 
rem tuam. Aggrediar igitur, si pauca ante quasi de fama 
mea dixero. Ego cnim si aut ostentatione aliqua addu- 
ctus, aut studio certandi, ad hanc potissimum philoso- 
phiam me applicavi, non modo stultitiam meam, sed etiam 
mores et naturam condemuandam puto. Nam, si in mini 
mis rebus pertinacia reprehenditur, calumnia etiam coer- 
cetur : ego de omni statu consilioque totius vitse as 
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quoi, si je ne cruyais ridicule de faire dans une 
telle discussion, ce que l’on fait quelquefois 
^ lorsqu'il s'agit des intérêts de la république, je 
jurerais par Jupiter et par nos dieux pénates 
que je brüle du désir de découvrir la vérité, et 
que je ne dis rien dont je ne sois convaincu. 
Comment pourrais-je ne pas souhaiter de décou- 
vrir Je vral, moi qui me réjouis déjà de trouver 
Je vraisemblable? Mais de méme que, selon moi, 
rjen n'est plus beau que de voir la vérité, rien 
aussi ne me paraît plus honteux que de prendre 
.e faux pour le vrai. Je ne prétends pas pour 
mon compte ne jamais me tromper, ne jamais 
préjuger, ne jamais conjecturer; mais c'est du 
sage que nous parlons. Pour moi, je suis un 
grand faiseur de conjectures (car je ne me donne 
pas pour un sage), et je dirige mes pensées non 
du côté de la petite Ourse, « ce guide nocturne 
îles Phéniciens au milieu des flots » comme dit 
Aratus, et qui conduit d'autant mieux le pilote 
que « dans sa course restreinte, elle décrit un plus 
petit orbe ; » mais vers la grande Ourse et l’écla- 
tante région du Nord, c'est-à-dire vers le champ 
plus étendu et où l'esprit est plus à l'aise, des 
raisons probables ; ce qui fait que j'erre souvent, 
et vais un peu à l'aventure. Mais, comme je 
l'aidit, cen'est pas de moi qu'il est question, c'est 
du sage. Lorsque ces représentations ont frappé 
vivement mon esprit ou mes sens, je les reçois, 
et quelquefois méme J'y donne mon assentiment ; 
mais je ne les perçois point, car je crois qu'on ne 
peut rien percevoir. Je ne suis pasun sage; je 
céde à ces représentations, je ne puis leur résister. 
Mais Arcésilas pense, d'accord en cela avec Zénon, 


certare cum aliis pugnaciter, aul frustrari quum alios, tam 
etiam me ipsum velim? Itaque, nisi ineptum putarem, 
In tali disputatione id facere, quod, quam de republica 
disceptatur, fieri interdum solet : jurarem per Jovem 


deosque -penates , me et ardere studio veri reperiendi, et | 


ea sentire, que dicerem. Qui enim possum non cupere 
verum invenire, quum gaudeam, si simile veri quid in- 
venerim? Sed, ut hoc pulcherrimum esse judicem , vera 
videre, sic pro veris probare falsa, turpissimura est. Nec 
temen ego is sum, qui nihil unquam falsi approbem, qui 
nunquam assentiar, qui nibil opiner : sed quaerimus de 
sapiente. Ego vero ipse et magnus quidem sum opinator, 
(von enim sum sapiens,) et meas cogitationes sic dirigo, 
non ad illam parvulam Cynosuram, 


Qua fidunt duce nocturna Phoenices In alto, 
ut ait Aratus, eoque directius gubernant, quod eam te- 
neant, 

Quee cursu interiore, brevi convertitur orbe : 


sed ad Helicen et clarissimos Septemtriones, id est, ra- 
tiones has, latiore specie, non ad tenue limatas. Eo fit, 
ut errem et vager latius. Sed non de me, ut dixi, sed de 
sapiente queeritur. Visa enim ista quum acriter mentem , 
sensumve pepulerunt, accipio, iisque interdum etíam 
assentior, nee percipio tamen. Nibil enim arbitror posse 
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que la plus grande vertu du sage, c'est de ne 
point se laisser prendre, et de veiller à n'être 
trompé. Rien n'est plus opposé à l'idée que nous 
avons de la gravité du sage, que l'erreur, la 
légèreté, li témérité de l'esprit. Mais pourquoi 
parler de la fermeté du sage? n'avouez-vous pes 
vous-même, Lucullus, que jamais il ne porte de 
jugement précipité? Puisque vous convenez de 
ce point important (j'abandonne un instant l'or. 
dre de la discussion pour y revenir bientôt}, 
voyez d'abord quelle est la force de ce reisonne- 
ment. 

XXI. Si le sage affirme jamais quelque chose, 
il portera un jugement anticipé; or le sage ne 
porte jamais de jugement précipité; il n'affir- 
mera donc jamais rien. Arcésilas établissait so- 
lidement cette conclusion ; car il prouvait les deux 
premiéres propositions. Carnéade accordait quel- 
quefois qu'il est des circonstances où l'affirms- 
tion est permise au sage. Mais il s'ensuivait qu'il 
portaitalors des jugements précipités ; ce que vous 
n'accordez pas, et selon moi avec beaucoup de - 
raison. Mais cette première proposition, que le. 
sage, s'il affirme, porte un jugement précipité, - 
est attaquée par les Stolciens et par Antiochu, - 
leur tenant. Ils disent que le sage peut distinguer - 
le faux du vrai, et ce que l'on peut connaitre, 
de ce dont la connaissance est impossible. Nous 
pensons , nous, que quand méme il serait possi- 
ble de connaître certaines choses , l'habitude 
d'affirmer met l'esprit sur une pente très-dange- 
reuse. En conséquence, puisque l'on convient 
qu'il n'est pas plus excusable d'affirmer l'in- 
connu que le faux, il vaut donc mieux retenir 


percipi. Non sum sapiens. Itaque visis e possum 
resistere. Sapientis autem hanc ocect AERE via ee 
maximam, Zenoni assentiens, cavere, ne capiatur; e 
fallatur, videre. Nibil est enim ab ea cogitatione, quum 
habemus de gravitate sapientis, errore , levitate, temen: 
tate dijunctius. Quid igitur loquar de firmitate sapientis? 
quem quidem nihil opinari , tu quoque, Lueulle, concedis. 
Quod quoniam a te probatur, (ut præpostere tecum agan : 
mox referam me ad ordinem,) hæc primum concluso, 
TX Deal um , Considera. . 

- Sf ulli rei sapiens assentietur unquam, aliquands 
etiam opinabitur : nunquam autem opinabitor : nulli igiter 
rei assentietur. Hanc conclusionem Arcesilas probabsl : 
confirmabat enim et primum, et secundum. Carneades, 
nonnunquam secundum illud dabat : assentiri aliquando. 
Ita sequebatur etiam opinari : quod tu non vis, et recte, 
ut mihi videris. Sed illud primum , sapientem, si asse- 
surus esset, etiam opinaturum, falsum esse et Stoid di 
cunt , et eornm adstipulator Antiocbus : posse enim eu 
falsa a veris, et quæ non possint percipi, ab iis, que 
possint, distinguere. Nobis autem primum, etiam 5 
quid percipl possit, tamen ipsa consuetudo assentiendi 
periculosa esse videtur et lubríca. Quamobrem quum tam 
vitiosum esse constet, assentiri quidquam aut falsem, 
aut incognitum , sustinenda est potius omnis assensio, 8e 
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s jogement , de crainte qu'il ne s'égare, sion le 
his aller à l'aventure. L'erreur est si voisine 
de la vérité, et ce qui échappe à la connaissance 
tient de si prés à ce qu'elle peut saisir (supposé 

(velle puisse en effet saisir quelque chose, ce 

que nous examinerons plus tard), que le sage ne 

bit point se commettre dans un lieu si plein 

d'écueils. Ainsi donc, si je réunis notre maxime, 
que rien absolument ne peut étre connu , au prin- 
ipe que vous m'accordez , que le sage ne porte 
pint de jugement précipité, la conséquence 
iera, que le sage doit s'interdire toute affirma- 
ton; et vous aurez alors à voir si vous aimez 
mieux qu'il en soit ainsi , ou si vous préférez que 
le sage se livre quelquefois à ses conjectures. 
Yous ne voulez ni l'un ni l'autre, dites-vous. 
Essayons donc de prouver qu'on ne peut rien 
onnaitre. C'est sur ce point en effet que roule 
late la controverse. 

XXII. Mais d'abord occupons-nous un peu 
d'Antiochus. La doctrine dont je me fais le dé- 
ímseur, il l'apprit dans l'enseignement de Philon, 
que de l'aveu de tout le monde personne ne sui- 
vit plus longtemps que lui ; il la soutint lui-même 
dans des livres pleins de talent, et ne l'attaqua 
ps ensuite dans la vieillesse plus. vivement qu'il 
me l'avait défendue. Malgré tout son bel esprit, 
il faut bien avouer que cette circonstance nuit 
ingulièrement à son autorité. Quel jour subit, 
j vous prie, lui a donc révélé cette marque dis- 
tinctive du vrai et du faux, dont il avait si long- 
temps nié l'existence? Quelque pensée nouvelle 
MKt-elle frappé son esprit? 11 répète ce que disent 
lsStoïciens. S'est-il repenti de ses premières opi- 
nions? pourquoi alors ne pas se transporter dans 
mautre camp, et surtout dans celui desStoiciens ? 


præcipitet , si temere processerit. Ita enim finitima sunt 
falsa veris, eaque, qux percipi non possunt, iis, quae 
possunt, (si modo ea sunt quaedam ; jam enim videbimus :) 
st tam præcipitem In locum non debeat se sapiens com- 
mittere. Sin autem omnino, nihil esse, quod percipi pos- 
sit, a me sumpsero, et, quod tu mihi das, accepero, 
sapientem nihil opinari; effectum illud erit , sapientem 
assensus omnes cohibiturum : ut videndum tibi sit, idne 
malis, an aliquid opinaturum esse sapientem. Neutrum, 
inquies, illoram. Nitamur igitur, nihil posse percipi ; 
etenim de eo omnis est conlroversía. 

XXII. Sed prius pauca cum Antiocho, qui hac ipea, 
qua a me defenduntur, et didicit apud Philonem tam 
diu, ut constaret, diutius didicisse neminem, , et scripsit 
de his rebus acutissime; et idem hæc non acrius accusavit 
in senectate, quam antea defensitaverat. Quamvis igitur 
faerit acatus, ut fuit; tamen inconstantia levatur auctori- 
tas. Quis enim iste dies illuxerit, quiero, qui illi osten- 
derit eam, quam multos annos esse negitavisset, veri et 
falsi notam? Excogitavit aliquid? Eadem dicit, que 
Stoici. Pœnituit eum illa sensisse? Cur non se transtulit ad 
alios , et maxime ad Stoicos? eorum enim erat propria ista 
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car ce sont eux esent tous les autres qui faisaiert 
cette guerre à l’Académie. Quoi donc! aurait.il 
rougi de Mnésarque et de Dardanus, qui étaient, 
dans ce temps, à Athènes, les chefs de l'école stoi- 
cienne ? Il ne se montra en dissentiment avec 
Philon que lorsqu'il eut des auditeurs à son tour. 
Mais d'où vient tout à coup ce désir de ressusci- 
ter l'ancienne Académie? Sans doute, trahissant 
la cause, il voulait au moins conserver un nom 
si respectable ; plusieurs disaient qu'il pensait se 
faire de cette restauration un titre de gloire; 
peut-être aussi espérait-il que ses disciples pren- 
draient le nom d'Antiochiens. Pour moi, je crois 
qu'il n'avait pu soutenir l'attaque réunie de tous 
les philosophes; car ils ont tous des principes 
communs sur certains points de philosophie; 
mais les Académiciens seuls soutiennent cette 
opinion sur la connaissance, que combattent, 
sans exception , les autres écoles. Il céda donc, 
et comme ceux qui, ne pouvant supporter le soleil 
des Boutiques neuves, se réfugient près des an- 
ciennes , à l'ombre de la colonne Ménia, fatigué 
de la chaleur, il alla chercher l'ombre de l’an- 
cienne Académie. Du temps qu'il soutenait avec 
Dous qu'on ne peut rien comprendre, voici 
l'exemple favori dont il appuyait sa doctrine; ik 
demandait où Denis d'Héraclée avait rencontré 
cette marque certaine du vrai, dont vous voulez 
faire la régle de nos jugements ; était-ce dans sa 
premiére opinion , qu'il soutint si longtemps, ré- 
pétant, d'aprés Zénon , son maitre , que l'honnéte 
est le seul bien? était-ce dans sa nouvelle, quand 
il déclarait que l'honnéte n'est qu'un vain nom, 
et que la volupté est le bien suprême? Antiochus 
voulait prouver par cette variation que la vérité 
ne peut faire en nos âmes aucune impression que 


| dissensio. Quid? eum Mnesarchi pœnitebat? quid? Dar. 
dani? qui erant Athenis tum principesStoicorum. Nunquam 
a Philone discessit, nisi posteaquam ipse cepit, qui se 
audirent, babere. Unde autem subito vetus Academis 
revocata est? Nominis dignitatem videtur, quum a re ipsa. 
descisceret, retinere voluisse; quod erant, qui illum glo- 
ris causa facere dicerent; sperare etiam, fore , ut ii, qui 
se sequerentur, Anliochii vocarentur. Mibi autem 
videtur non potuisse sustinere concursum omnium philo 
sophorum. Etenim de ceteris sunt inter illos nonnulla 
| communia : hsec Academicorum est una sententia, quam 
reliquorum philosophorum nemo probet. Itaque cessit ; et 
ut il, qui sub Novis solem non ferunt, item ille, quum 
æstuaret, veterum, ut Mænianorum, sic Academicorum 
| umbram secutus est. Quoque solebat uti argumento 
| tum, quum el placebat , nihil posse percipi, (quum 
quæreret, Dionysius ille Heracleotes utrum comprehen- 
disset certa illa nota , qua assentiri dicitis oportere , illud- 
ne , quod multos annos tenuisset Zenonique magistro cre- 
| didisset , honestum quod esset, id bonum solum esse ; an. 
, quod postea defensitavisset , honesti inane nomen esse, vo- 
, luptatem esse summum bonum : qui ex illius commutate 
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Je faux ne produise à son tour ; mais l'argument 
que Denis lui avait fourni, il se chargea lui- 
méme de le fournir aux autres. Au reste, nous 
nous occuperons ailleurs d’Antiochus plus long- 
temps; j'en viens maintenant à ce que vous avez 
dit, Lucullus. 

XXII. Voyons d'abord si ce que vous disiez 
en commencant est bien fondé. Vous nous avez 
comparé, quand nous rappelons l'exemple des 
anciens philosophes, à ces citoyens séditieux, 
qui invoquent des noms illustres et populaires à 
la fois, et qui, tramant de méchantes entreprises, 
veulent paraître semblables aux gens de bien. 
Mais les opinions que nous professons , vous re- 
connaissez vous-mémes qu'elles furent celles des 
plus célébres philosophes. Anaxagore a dit que la 
neige est noire. Souffririez-vous que j'en disse au- 
tant? Vous ne me permettriez pas méme le doute 
à ce sujet. Et cependant, de quelle bouche ce 
mot est-il sorti? est-ce de celle d'un sophiste? on 
appelait ainsi ceux qui faisaient de la philosophie 
une parade ou un métier ; mais Anaxagore avait 
la réputation d’un grand et consciencieux esprit. 
Que dire de Démocrite? qui peut-on lui comparer 
pour la force du génie et la grandeur d'âme? 
C'est lui qui commença un livre en ces termes : 
- « Je vais parler de tout ce qui existe ; » rien n'est 
excepté decetengagement solennel;car, en dehors 
de tout, que pourrait-il y avoir? Qui ne préfère 
ce philosophe à Cléanthe , à Chrysippe , et à ceux 
des âges modernes? comparés avec lui , ils me pa- 
raissent de pauvres gens de la cinquième classe. 
Et Démocrite ne dit pas comme nous, que le vrai 
existe, mais qu'on ne peut le connaître ; il nie 
positivement i'existence de la vérité; nos sens, 


sententia docere vellet , nihil ita signari in animis nostris a 


vero posse , quod non eodem modo possit a falso) : is cura- | 
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pour lui, ne sont pas obscurs, mais ténébreux: 


c'est ainsi qu'il les nomme. Le plus fervent de - 


ses admirateurs, Métrodore de Chio, s'exprins 


ainsi au commencement de son livre sur la na. 


ture : « Je nie que nous sachions si nous savons 
quelque chose, ou si nous ne savons rien; cel 
même, nous ne l'ignorons ni nous ne le savons: 
nous ne savons méme pes s'il existe quelque 


chose, ou si rien n'existe. » Empédocle vous pe 
raft hors de son sens; pour moi, je trouve so 


langage trés-digne du sujet qu'il traite. Este 
qu'il nous óte la vue et nous prive de tous nos 


sens, parce qu’il pense qu'ils sont peu capables 


de juger des objets que la nature leur présente? - 
Parménide, Xénophane , bláment dans des ves 


médiocres, il est vral, mais n'en bláment pas 
moins avec une certaine indignation, la présomp- 
tion de ceux qui, tandis qu'on ne peut rien savoir, 
osent se vanter de leur science. Vous dislez qu'il 
fallait retrancher de cette liste Socrate et Platon. 
Pourquoi? il n'est personne dont je puisse parker 
avec plus d'assurance; il me semble en effet, que 
j'ai vécu avec eux, tant il nous a été conservé 
d'entretiens où nous apprenons, à n'en pouvoir 
douter, que Socrate estimait qu'on ne peut rien 
savoir. Il exceptait ceci : « Je sais que je ne sai 
rien. » Rien de plus. Que dire de Platon? Eit.i 
consacré tant delivres à développer cette maxime, 
s’il ne l'eüt approuvée? Car quelle autre raise 
d'employer perpétuellement l'ironie de Socrate! 

XXIV. Est-ce que je vous semble, comm 
Saturninus , n'invoquer des hommes illustres que 
le nom? ne voyez-vous pas plutôt que je ne prends 
pour modèles que la fleur de la philosophie et s& 


j plus noblesorganes? J'avais bien encore quelque 


esse : sensus quidem non obscuros dicit , sed tenebricose:; 
sic enim appellat eos. Is, qui hunc maxime est admira, 


vit, quod argumentum ex Dionysio ipse sumpeisset, ex eo : Chius Metrodorus initio libri , qui est de Natura : « New, 
ceteri sumerent. Sed cum hoc alio loco plura, nunc ad ea, : inquit, scire nos, sciamusne aliquid , as nihil scie 


qua a te, Luculle, dicta sunt. 
XXIII. Et primum quod inilio dixisi], videamus, 
quale sit : similiter a nobis de antiquis philosophis comme- 


populares aliquos nominare. Illi quum res non bonas tra- 
ctent, similes bonorum videri volunt. Nos autem ea dici- 
mus nobis videri, quce vosmet ipsi nobilissimis philosophis 
placuisse concedilis. Anaxagoras nivem nigram dixit esse. 
Ferres me, si ego idem dicerem? Tu, ne si dubitarem 
quidem. At quís est hic? num sophistes? (sic enim ap- 
pellabantur ii, qui ostentationis , aut quæstus causa philo- 
sopbabantur ) : maxima fuit et gravitatis et ingenii gloria. 
Quid loquar de Democrito? Quem cum eo conferre pos- 
sumus non modo ingenii magnitudine, sed etiam animi? 
qui ita sit ausus ordiri, Hcc loquor de universis. 
Nihil excipit, de quo non profiteatur. Quid enim esse po- 
test extra universa? quis hunc philosophum non anteponit 
Cleanthi, Chryslppo, reliquisque inferioris ætatis? qui 
mihi cum illo collati quintæ classis videntur. Atque is 
non hoc dicit , quod nos, qui, veri esse aliquid , non nega- 
mus, percipi posse, negamus : ille verum plane negat : 


mus : ne id ipsum quidem, nescire, aut scire : 9* 
omnino, sitne aliquid , an nihil sit. » Furere tibi E 


| pedocles videtur : at mihi dignissimum rebus lis, de qu 
morari, atque sediliosi solerent claros viros, sed tamen : bus loquitur, sonum fundere. Num ergo is excæcal v». 


aut orbat sensibus, si parum magnam vim censet in» 


esse ad ea, quæ sub eos subjecta sunt, judicanda? Pare 


nides, Xenophanes, minus bonis quanquam verso, 
! sed tamen illis versibus increpant eorum arrogantas, 
quasi irati , qui, quum sciri nihi] possit, audeant, se sut: 


dicere. Et ab his alebas removendum Socratem et Phe 


nem. Cur? An de ullis certius possum dicere? Vixisee cam. 


his equidem videor : ita multi sermones perseripti seni. 
quibus dubitari non possit, quin Socrati nibil sit vus 


sciri posse. Excepit unum tantum, scire se, nihil # 
scire : nihil amplius. Quid dicam de Platone? qui ctr 


tam multis libris boc persecutus non esset, nisi proberi 
set. Ironiam enim alterius, perpetuam præsertin, m 
fuit ratio persequi. . 
XXIV. Videorne tibi, non, ut Saturninos, nomiott 
modo illustres homines , sed imitari nonquar nisi clarus 
nisi nobilem? Atqui habebam molestos vobis, sed minuios 
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autorités embarrassantes pour vous, mais peu | seulement très-juste, mais fort louable et digne 


considérables, Stilpon, Diodore, Alexinus, auteurs 
de certains sophismes (c'est ainsi qu'on nomme 
les raisonnements captieux), qui ne manquent ni 
de subtilité ni d'art. Mais à quoi bon recueillir 
leur témoignage, quand.j'ai pour moi Chrysippe, 
qui passe pour la colonne du Portique? Combien 
d'objectious n'a-t-il pas dirigées contre les senset 
eontre toutes les idées que l'on regoit dans la vie 
pratique? —Ma s il les a résolues?—Jenele pense 
pes; maisadmettons que cela soit ; certainement il 
n'aurait pas réuni tant d'exemples de probabilités 
trompeuses , s'il n'avait vu qu'il est difficile d'y 

résister. Et les Cyrénaiques ? C'estuneécolequ'on 
est loin de mépriser, et qui affirme que l'homme 
ne peut rien connaître en dehors de lui : tout ce 
que l'on peut connaître, d’après elle, c’est ce que 
lesens intérieur nous fait éprouver, comme la 
douleur, ou la volupté ; de quelle couleur sont les 
corps, quels sons rendent-ils? elle n'en sait rien; 
elle sent seulement que l'esprit est affceté d'une 
certaine facon. En voilà assez sur les autorités; 
quoique cependant vous m'ayez demandé si je ne 
pensais pas que depuis les anciens, la vérité 
cherchée pendant tant de siéeles par tant de 
beaux esprits, et avec tant d'ardeur, n'ait pu 
enfin étredécouverte. J'examinerai dans quelques 
instants, en vous prenant vous-méme pour juge , 
ce que l'on a découvert en effet. Quant à Arcé- 
silas, s'll attaqua Zénon, ce ne fut pas par une 
maligne envie, mais par le désir de trouver la 
vérité; et voicice qui ie prouve : aucun des anciens 
philosophes n'avait , je ne dis pas démontré avec 
soin, mais énoncé en deux mots, que tout homme 
peut s'abstenir de juger quand la lumière man- 
que , et que le sage non-seulement le peut , mais 
le doit. Cette maxime parut à Árcésilas non- 


Stilpooem, Diodorum , Alexinum ; quorum sunt contoría 
et aculeata quaedam oogiouata (sic enim appellantur fal- 
laces conclusiuneulæ. Sed quid eos colligam, quum habeam 
Chrysippam, qui fulcire putatur porticum Stoicorum? 
Quam multa ille contra sensus , quam multa contra omnia, 
qu: in consuetudine probantur! At dissolvit idem. Mihi 
quidem non videtur : sed dissolverit sane. Certe tam 
multa non collegisset, quæ nos fallerent probabilitate 
magna, niei videret iis resisti non facile posse. Quid 
Cyrenæi? minime contempti philosophi ; qui negant, esse 
quidquam, quod percipi possit extrinsecus : ea se sola 
percipere, quae tactu intimo sentiant, ut dolorem , ut vo- 
uptatem : neque se, quo quid colore, aut quo sono sit, 
scire; sed tantum sentire, affici se quodam modo. Satis 
multa de auctoribus. Quanquam ex me quæsieras, nonne 
putarem post illos veteres tol seculis inveniri verum po- 
tuisse , tot ingeniis tantisque studiis quaerentibus. Quid in- 
ventum sit, paullo post videro, te ipso quidem judice. 
Arcesilam vero non obtrectandi causa cum Zenone pugna- 
tisse, sed verum ifivenire voluisse, sic intelligitur. Ne- 
mo, inquam, superiorum non modo expresserat, sed ne 
dixerat quidem, posse hominem nihil opinari ; nec solum 
posse, sed ita necesse essc sapienti. Visa est Arcesilae quuni 


du sage. On peut supposer qu'il demanda à Zénon 
ce qui doit arriver, si le sage ne peut rien con- 
naître, et s'il est indigne de lui de juger sans lu- 
miére. Zénon répondit, j'imagine, que le sage 
ne jugera jamais sans lumière, parce qu'il est des 
choses quel'on peut connaître. — Quelles choses? 
— Les représentations. — Mais quelles représen- 
tations? — Celles, aura répondu Zénon, qui 
viennent d'un objet réel, et telles qu'eltes sont 
déposéés, imprimées et flgurées en nous. — Alors, 
si telle est la représentation vraie, quel est le 
signe de la fausse? — Ici Zénon vit parfaitement 
que nulle représentation ne nous donnera de con- 
naissance, si celles qui viennent d'objets chiméri- 
ques peuvent prendre les traits de celles qui 
viennent d'objets réels. Arcésilas en tombe d'ac- 
cord avec raison ; et l'on ajouta ce trait à la dé- 
finition de la représentation vraie ; car il est clair 
qu'on ne pourrait connaître ni le faux nile vrai, 
si l'un et l'autre étaient pareils. Mais Arcésilas 
employa tous ses efforts à démontrer qu'il n'est 
aucune représentation vraie que l'erreur ne puisse 
exactement imiter. C'est là le véritable et unique 
point de la controverse, quidure encore. Car cette 
maxime, que le sage ne doit rien affirmer, n'é- 
tait pas engagée dans cette discussion. On pouvait 
en effet, dans l'impossibilité de la connaissance, 
ouvrir la porte à la conjecture; ce que fit Car- 
néade, nous dit-on. Pour moi, m'en flant à Cli- 
tomaque, plus qu'à Philon et à Métrodore, je 
crois que Carnéade agita cette question sans La 
résoudre dans le sens dont je parlais. Mais jais- 
sons cela. Ce qu'il y a de certain, c'est que la 
conjecture étant interdite, et la connaissance 
impossible, nous arrivons directement à la sus- 
pension de tout Jugement, en sorte que, si je 


vera sententia, tum honesta et digna sapiente. Quæsivit 


de Zenone fortasse, quid futurum esset, si nec percipere - 


quidquam posset sapiens, nec opinari sapientis esset. Ille, 
credo, nibil opinaturum ; quoniam esset, quod percipi 
posset. Quid ergo id esset? Visum, credo. Quale igitur 
visum? tum illum ita definisse, ex eo , quod esset, sicut es- 
set, impressum et signatum et effictum. Post requisitum, 
etiamne, si ejusdem modi esset visum verum, quale vel 
falsum? Hic Zenonem vidisse acute, nullum esse visum, 
quod percipi posset, si id tale esset ab eo, quod est, ut 
ejusdem modi ab eo, quod non est, posset esse. Recte 
consensit Arcesilas; ed definitionem additum : neque enim 
falsum percipi posse, neque verum, si easet tale, quale vel 
falsum. Incubuit autem in eas disputationes, ut doceret , 
nullum tale esse visum a vero, ut non ejusdem modi etiam 
a falso possit esse. Hsec est una contentio, que adhue 
permanserit. Nam illud , nulli rei assensurum esse sapie 
tem, nihil ad hanc controversiam pertinebat. Licebat enim 
nihil percipere, et tamen opinari ; quod a Carneade dicitur 
probatum : equidem Clitomacho plus, quam Philoui, aut 
Metrodoro, credens, hoc magis ab eo disputatum , quam 
probatum, puto. Sed id omittamus. Illud certe, opina- 


| tione et perceptione sublata, sequitur, omnium assensie- 
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prouve qu'on ne peut rien eonnaltre , vous m'ac- 
corderez que le sage n'affirmera jamais rien. 
XXV. Dites-moi donc ce que l'on peut con- 
naître, si les rapports des sons eux-mêmes sont 
faux. Vous les défendez , Lucullus, mais par des 
lieux communs; et c'est précisément pour vous 
rendre ce genre de défense impossible, que j'ai 
accumulé hier, lorsque je n'en avais pas besoin , 
tant d'objections contre les sens. Mais vous dé- 
elarez que la rame brisée, et le cou de la colombe 
n'ont rien qui vous émeuve. Et d'abord, je vous 
demanderai pourquoi? car, d'un cóté, je suis 
convaincu que la rame n'est pas telle qu'elle le 
parait; et de Pautre, tout en voyant plusieurs 
couleurs sur le cou de la colombe, je sais qu'il 
n'y en a qu'une. Ensuite, n'ai-je rien dit de plus? 
- Laissons là tous ces arguments; abandonnez 
cette cause. Epicure a fait an dogme de la véracité 
de ses sens. — Vous invoquez donc toujours l’au- 
torité d'un hornme dont fa cause court de grands 
périls; car il va jusqu'à dire que si un de nos sens 
nous trompait une seule fois dans la vie, nous ne 
devrions jamais nous fler à aucun. C'est là , j'es- 
pére, étre franc, se fler à ses propres témoins, 
et aller sans scrupule jusqu'au bout de ses idées. 
Aussi Timagoras l'épicurien affirme-t-il qu'en 
clignant l'œil il n'a jamais vu double la flamme 
d'une lampe; car c'est là, selon lui , une erreur 
du jugement, non des yeux : comme s'il était ici 
question de la réalité, et non de l'apparence! 
Mais Timagoras suivait naturellement l'exemple 
deses maîtres. Pour vous, qui déclarez que, parmi 
les représentations sensibles , il y en a de vraies et 
de fausses, comment les distinguez-vous ? renon- 
cez, je vous en prie, à vos lieux communs ; nous 
n'en manquons pas dans notre ménage. Si, dites- 
vous, Dieu me demandait ce que je pourrais désirer 


num retentio : ut, si ostendero, nihil posse percipi, tu 
concedas , nunquam assensurum esse. 

XXV. Quid ergo est, quod percipi possit, si ne sen- 
sus quidem vera nuntiant? quos tu, Luculle, communi 
loco defendis : quod ne id facere posses, idcirco heri , non 
necessario loco , contra sensus tam multa dixeram. Tu au- 
tem te negas infracto remo, neque columbe collo commo- 
veri. Primum cur? Nam et in remo sentio non esse id, 
quod videatur; et in columba plures videri colores , nec 
esse plus uno. Deinde nihilne preterea diximus? Ma- 
neant illa omnia; jaceat ista causa : veraces suos esse 
sensus dicit. Igitur semper auctorem habes eum, qui 
magno suo perículo causam agat! Eo enim rem demittit 
Epicurus , si unus sensus semel in vita mentitua sit, nulli 
unquam esse credendum. Hoc est verum esse, confidere 
euis testibus, et importune insistere! Itaque Timagoras 
Epicureus negat sibl unquam , quum oculum torsisset, 
duas ex lacerna flammulas esse visas ; opinionis enim esse 
mendacium, non oculorum. Quasi quæratur, quid sit, non 
quid videatur. Sed hic quidem majorum similis : tu vero, 
qui visa sensibus alia vera dicas esse, alia falsa, qui ea di- 
stinguis? Desine, quao , communibas locis : domi nobis 
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de plus que la jouissance et le parfait état de tous 
mes sens, qu'aurais-je à répondre? Plüt au ciel 
que cette question me füt adressée! votre Dieu 
apprendrait de moi quelle misérable condition il 
nous a faite. Pour que notre vue ne nous trompe 
pas, jusqu'où peut-elle s'étendre? je vois d'ici la 
campagne de Catulus prés de Cumes, je ne vois 
pas celle de Pompéi ; il n'y a pourtant pas d'obs- 
tacle qui nous en cache la vue, mais mon regard 
ne peut porter plus loin. N'est-ce pas là vraiment 
un bel horizon? Nous apercevons Pouzzole; mais 
notre ami À vianus, qui se promène peut-étre sous 
le portique de Neptune, nous ne l'apercevons pas. 
On cite dans les écoles un je ne sais quel indivi- 
du qui voyait les objets éloignés de lui de mille 
quatre-vingts stades. Certains oiseaux voient 
encore plus loin. Je répondrais donc hardiment 
à votre dieu, que je ne suis point content des 
yeux qu'il m'a donnés. Il me dira que j'ai meil- 
leure vue que ces poissons peut-étre, dont les 
flots nous dérobent l'aspect quoiqu'ils solent sous 
nos yeux, et qui eux-mêmes ne peuvent élever 
leurs regards jusqu'à nous. Pour eux, c'est l'eau; 
pour nous, c'est un air épais qui nous enveloppe! 
— Mais nous ne souhaitons rien de plus. — Eh' 
eroyez-vous donc que la taupe souhaite la lu 
miére? Et d'ailleurs je ne me plaindrais pas tan 
à votre dieu de voir trop peu loin, que de voir 
faux. Voyez-vous ce vaisseau? I|] nous semble 
immobile; et à ceux qui le montent, cette cam- 
pagne paraît en mouvement. Cherchez la raison 
de ces fausses apparences ; quand elle sera dé 
couverte (et je ne sais trop si vous en viendra 
à bout), tout ce que vous nous aurez prouvé, c 
n'est pas que vos sens sont de fidèles témoins, 
mais qu'ils ne rendent pas de faux témoignages 
sans motifs. 


ista nascitur. Si, inquis, deus te interroget , sanis modo 
et integris sensibus, num amplius quid desideras? quid 
respondeas? Utinam quidem roget! Andiaf, quam v 
biscum male egerit. Ut enim vera videamus , quam long 
videmus? Ego Catuli Cumanum ex hoc loco video : Por 
peianum non cerno ; neque quidquam interjectum est, quod 
obstet : sed intendi longius acies non potest. O prrdarun 
prospectum ! Puteolos videmus : at familiarem nostrum C. 
Avianum, fortasse in porticu Neptani ambulantem, non": 
demus. At ille nescio qui, qui in scholis nominari 39i, 
mille et octoginta stadia quod abesset, videbat. Qu 
dam volucres longius. Responderem igitur audacter isti Yt 
stro deo, me plane his oculis non esse conteatum. Dice t 
acrius videre, quam illos pisces fortasse, qui neque vim 
tur a nobis, et nunc quidem sub ocolis sunt , neque pF 
nos suspicere possunt. Ergo ut illis aqua, sic nohis 2€ 
crassus offunditur. At amplius non desideramus. 
talpam num desiderare lumen putas? Neque tam quee 
cum deo, quod parum longe , quam quod falsum Y " 
Videsne navem illam? Stare nobis videtur :.&1 if, Ta 
navi sunt, moveri hzc villa. Queris rationem, C ze 
videatur : quam ot maxime inveneris, quod hasd 99^ 


le 
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XAŸI. Mais à quoi bon parler de ce vaisseau, 
puisque vous méprisez l'objection de la rame? Sans 
dote, vous voulez de plus grands exemples. Quoi 
de plus grand que le soleil? Les mathématiciens 
nous apprennent qu'il est dix-huit fois plus con- 
sidérable que la terre. Mais comme il paraît pe- 
tità nos yeux! Pour moi , il me fait l'effet d'avoir 
un pied de dimension. Épicure pense qu'il est 
peut-étre encore plus petit qu'il ne paraft, mais 
pas de beaucoup ; ou peut-étre un peu plus grand 
ou exactement aussi grand que nous le voyons; 
il veut que nos yeux ne nous trompent pas, ou ne 
nous trompent que de fort peu. Mais que devient 

alors cette affirmation absolue : Une seule fois ? 
Mais laissons là cet esprit crédule qui prétend 
que les sens nous disent toujours vrai; toujours, 
lors même que ce soleil, emporté par un mouve- 
ment si rapide que nous n’en pouvons concevoir 
la vitesse , nous semble immobile, à les en croire. 
Mais pour ramener la controverse à de justes 
proportions, voyez, je vous prie, combien le vé- 
ritable sujet de la discussion est restreint. Il y a 
quatre points fondamentaux au nom desquels on 
conclut qu'il n'est rien que l'on puisse connaître, 
percevoir.et comprendre; et c'est sur cette con- 
clusion que tout le combat est engagé. Le premier 
point est qu'il y a des représentations fausses ; le 
second , qu'elles ne peuvent nous donner decon- 
naissances ; le troisiéme, qu'entre des représenta- 
tions semblables , il est impossible que les unes 
nous donnent des connaissances et les autres 
20n; le quatrième enfin, qu'il n'est pour lessens 
aneune représentation vraie, à laquelle on ne 
puisse en opposer une fausse, qui lui ressemble 
de tous points, et que cependant il soit impossi- 
ble de connaître. De ces quatre points, le second 


&vnon possis ; non tu, verum testem habere , sed eum non 
sine causa falsum testimonium dicere , ostenderis. 

XXVI. Quid ego de navi? Vidi enim à te remum con- 
temni. Majora fortasse queris. Quid potest esse sole ma- 
js? quem mathematici amplius duodeviginti partibus 
conármant majorem esse, quam terram. Quantulus nobis 
videtur ! Mihi quidem quasi pedalis. Epicurus autem posse 
putat etiam minorem esse eum, quam videatur, sed non 
malto: nec majorem quidem multo putat esse, vel tantum 
esse, quantus videatur : ut oculi aut non multum men- 
tantur, aut nibil. Ubi igitur illud est semel? Sed ab hoc 
credulo , qui nunquam sensus mentiri putat , discedamus : 
qui ne nunc quidem, quum ille sol, qui tanta incitatione 
fertur, ut, celeritas ejus quanta sit, ne cogitari quidem 
possit, tamen nobis stare videatur! Sed, ut minuam 
cotroversiam : videte, quæso, quam in parvo lis sit. 
Quattuor sunt capita, quæ concludant, nihil esse, quod 
nos, percipi, comprehendi possit; de quo hsc tota 
questio est. E quibus primum est, esse aliquod visum 
(alsum : secundum, non posse id percipi : tertium, inter 
quie visa nihil intersit, fieri non posse, at eorum alia per- 
cipi possint, alia non possint : quartum, nnllum esse 
visum verum a sensu profectum, cui eon appositum sit 
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et le troisième sont accordés par tout le monde. 

picure conteste le premier. Vous, avec qui nous 
diseutons , vous l'accordez aussi. Toute la con- 
troverse roule donc sur le quatrième. Or celui qui 
voyait P. Servilius Géminus, croyant voir Quin- 
tus , tombait précisément sur une représentation 
qui ne pouvait lui donner de connaissance ; car i! 
n'y avait aucune marque pour distinguer le faux 
du vrai; et dés que cette distinction est Im- 
possible , comment reconnaître, par exemple, C. 
Cotta , qui fut deux fois consul avec Géminus, 
à un signe certain qu'un faux Cotta ne püt usur- 
per? Vous dites qu'il n'y a point deressemblance 
aussi complète dans ?a nature. Voilà le débat 
engagé; mais votre adversaire est fort traitable. 
Qu'elles ne solent pas réelles, fe vous l'accorde; 
mais du moins peuvent-elles être apparentes. 
Cette apparence trompera nos sens; et une seule 
ressemblance qui nous trompe rend tout dou- 
teux. Dès que vous ne pouvez plus porter de 
jugement en vertu d'une lumière certaine, quand 
méme la personne que vous voyez serait bien 
celle que vous pensez, vous ne la reconnaissez 
pas cependant à cette marque infaillible dont vous 
dites que l'erreur ne peut jamais se prévaloir à vos 
yeux. Puisque vous pouvez prendre P. Géminus 
pour Quintus son frère, comment serez-vous cer- 
tain de ne jamais prendre pour Cotta un autre que 
lui? car enfin il est des apparences qui nous trom- 
pent. Vousdites quetout étre appartient à une es- 
pèce particulière; qu'aucun individu n'est iden- 
tique avec un autre. C'est une maximestoïcienne, 
qui me semble peu croyable, qu’il n'y ait pas dans 
toute la nature deux poils ou deux graines abso- 


.Iument semblables. On pourrait prouver le con- 


traire ; mais je n'en suis pas tenté; il importe peu 


visum aliud, quod ab eo nihil intersit, quodque percipi 
non possit. Horum quattuor capitum secundum et tertium 
omnes concedunt. Primum Epicurus non dat. Vos, qui- 
buscum res est, id quoque conceditis. Omnis pugna de 
quarto est. Qui igitur, P. Servilium Geminum videbat , 
si Quintum se videre putabat, incidebat in ejusmodi 
visum, quod percipi non posset, quia nulla nota verum 
distinguebatur a falso : qua distinctione sublata, quam 
haberet in C. Cotta, qui bis cum P. Gemino consul fuit, 
agnoscendo ejusmodi notam , quee falsa esse non posset? 
Negas tantam similitudinem in rerum natura esse. Pugnas 
omnino, sed cum adversario facili. Ne sit sane : videri 
certe potest. Fallet igitur sensum ; et si una fefellerit simi 
litudo, dubia omnia reddiderit. Sublato enim judicio illo, 
quo oportel agnosci , etiam si ipse erit, quem videris, qui 
tibi videbitur, tamen non ea nota judicabis, qua dicis 
oportere, ut non possit esse ejasdem modi falsa. - 
Quando igitur potest tibi P. Geminus Quintus videri, 
quid babes explorati, cur non possit tibi Cotta videri, qui 
non sit, quoniam aliquid videtur esse, quod non est? 
Omnia dicis sui generis esse ; nihil esse idem, quod sit alind. 
Stoicum est quidem, nec admodum credibile, «www 
esse pilum omnibus rebus talem , qualis sit pilus alius, 
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à ma thèse qu'il n'y ait aucune différence entre 
Jes objets visibles, ou que cette différence, si 
elle existe, ne puisse étre apercue. Mais si la res- 
semblance des hommes n'est jamais compléte, 
celle des statues ne peut-elle pas l'étre? Dites- 
moi si Lysippe avec le même métal, dans les mé- 
mes proportions, avec le même air, la méme 
qualité d'eau, toutes les autres conditions pareil- 
les, ne pouvait pas faire cent Alexandres exacte- 
ment semblables? par quelle marque les distin- 
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; très-ingénieuses, on développe de fort belles opl- 
nions. Je ne demande pas mieux qu'elles plai- 
sent à l'esprit, pourvu qu'on n'en fasse pas des 
dogmes. Mais je parlerai bientót de la “physique, 
surtout pour ne pas vous faire mentir, vous qui 
avez dit tont à l'heure que j'en parlerai. Mais poor 
en venir à des choses plus claires, je veux dérouler 
l'ensemble de tous ces points sur lesquels tant de 
volumes ont été écrits , non-seulement par les nj- 
tres, mais par Chrysippe. Les Stoïciens se pluignent 


gueriez-vous donc? Si je grave sur la méme cire | dece qu'il ait rassemblé avec soin tous les argu- 


cent fois l'empreinte de mon anneau , comment 
reconnaîtrez- vous ces diverses empreintes? Irez- 
vous chercher quelque fabricant de cachets, pour 
faire pendant à votre éleveur de poules de Délos, 
qui savait distinguer ses œufs? 

XXVII. Mais vous nous parlez de l'art, qui 
vient au secours des sens. Le peintre voit ce qui 
nous échappe; et au premier son de la flûte, l'o- 
reille habile reconnaît la pièee que l'on joue. Eh 


ments qu'on peut diriger contre les sens et l'évi- 
dence, contre l'expérience en général et contre la 
raison; et de ce que, se répondant à lui-même, 
il n'ait pas su trlompher deses propresobjections; 
ils l'aecusent d'avoir ainsi fourni des armes à Car- 
néade. Vous avez traité avec beaucoup de soin 
vous-même des principaux chefs de ces objections. 
Vous avez dit que les impressions, dans les rêves, 
l'ivresse et la démence, sont plus incertames que 





quoi! ne voyez-vous pas que c'est un argument | dans l'état de vellle et de santé, et lorsque les sens 
contre votre doctrine, que sans de grandes études, ! sont rassis. De quelle manière? Vous nous citlez 
auxquelles la plupart d'entre nous restent étran- | l'exemple d'Ennius qui, à son réveil, ne disait 
gers, nous ne puissions ni voir, ni entendre? | pas qu'il avait vu Homère , mais qu'il lui avait 
Vous nous dites ensuite de trés-belles choses sur : semblé le voir; Alcméon s'écriait : « Mon cœur 
le grand art qu'a déployé la nature en fabriquant | « dément le rapport de mes yeux. » Tl en était de 


nos sens, notre esprit et toute la machine hu- 
maine. S'ensuit-il que je ne doive pas redouter 
l'habitude téméraire des conjectures? Pouvez- | 
vous donc m'affirmer, Lucullus, qu'il existe une ' 
puissance douée d'intelligence et de raison qui 
aurait formé, ou, pour me servir de votre expres- | 
sion, fabriqué l'homme? quelest cet art créateur? 
Où a-til opéré? à quelle époque? pourquoi? de 
quelle manière? On dit sur tout cela des choses 


nullum granum. Hsec refelli possunt : sed pugnare nolo. 
Ad id enim , quod agitur, nihil interest, omnibusne parti- 
bus visa res nihil differat ; an internosci non possit, etiam 
si differat. Sed, si hominum similitudo tanta esse non 
potest , ne signorum quidem? Dic mihi , Lysippus eodem 
sre, eadem temperatione, eodem colo, aqua, ceteris 
omnibus, centum Alexandros ejusdem modi facere non 
posset? qua igitur notione discerneres? Quid? si in 
ejusdem modi cera centum sigilla hoc annulo impressero , 
ecquæ poterit in agnoscendo esse distinctio? an tihi erit 
quierendus annularius aliquis, quoniam gallinarium inve- 
aisti Deliacum , illum, qui ova cognosceret? 

XXVII. Sed adhibes artem advocatam etiam sensibus. 
Pictor videt, quæ nos non videmus; et, simul inflavit 
tibicen, a perito carmen agnoscitur. Quid? hoc nonne 
videtur contra te valere, si sine magnis artificis, ad quae 
pauci accedunt, nostri quidem generis admodum, nec 
videre, nec audire possumus? Jam illa preeclara, quanto 
artificio esset seneus nostros mentemque et totam constru- 
ctionem hominis fabricata natura! Cur non extimescam 
opinandi temeritatem? Eliamne hoc affirmare potes, Lu- 
enlle , esse aliquam vim cum prudentia et consilio scilicet , 
qui finxerit, vel, ut tuo verbo utar, que fabricata sit 


hominem? Qualis ista fabrica est? ubi adhibita? quando? ! Sed non id agitur: tum, quum videbantur, 





même de l'ivresse. Comme si quelqu'un niait que, 
lorsque le sommeil et la fureur se sont dissipés, 
l'esprit reconnaisse la vanité de ses visions et de ses 
songes. Mais la question n'est pas là ; on demande 
quelle est la nature de ces visions quand elles nous 
possèdent. Est-ce que nous ne pensons pas qu'Er- 
nius. entendit toute cette belle allocution : « 0 
« piété 1... » (Si toutefois ce songe n'est point une 


. fiction),commeil l'avait entendu pendant la veille. 


* 


cur? quo modo? Tractantur. ista ingeniose : disputantur 
etiam eleganter. Denique videantur sane, ne affirmeotor 
modo. Sed de physicis mox , et quidem ob eam causam, 
ne fu , qui idem me facturum paullo ante dixeris, videsre 
mentitus. Sed ut ad ea, que clariora sunt, veniam : res 
jam universas profundam, de quibus volumina impleta sunt 
nop a nostris solum, sed etiam a Chrysippo; de quo 
queri solent Stoid , dum studiose omnía conquisierit con- 
tra sensus et perspicuitatem , conLraque omnem consueto 
dinem, contraque rationem, ipsum sibi respondentem, 
inferiorem fuisse : itaque ab eo armatum esse Carneadem. 
Ea sunt ejusmodi, qui a te diligentissime tractats 
sunt. Dormientium et vinolentorum et furiosorum vis 
imbecilliora esse dicebas, quam vigilantium, siccoru®, 
sanorum. Quo modo? quia, quum experrectos essel, 
Ennius, non, se vidisse Homerum , sed visum ci: 
Alemmo autem, 


Sed mihi neutiquam cor consentit..... 


Similia de vinolentis. Quasi quisquam neget, el, qui & 
perrectus sit, eum somnia, et, cujus furor , 
putare , non fuisse ea vera, quse essent sibi visa in farore. 
quo mode 
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fl pat sans doute à son réveil penser, et avec 
raison, que c'étalent là des visions et des rêves; 
mais, dans son sommeil il les prenait tout à fait au 
sérieux. lione dans son rêve, « Ma mère, c'est 
moi qui te perle, » n'est-elle pas tellement persua- 
dée qu'elle entend la voix de son fils, qu'éveillée 
die le croit encore et lui dit : « Arrête; ne fuis 
pas; écoute-moi ; que je t'entende encore? » Pa- 
nt-elle accorder moins de foi aux impressions 
de son rêve qu'à celles de la veille? 

XXVIIL. Que dirai-je des gens en démence? 
tl, Catulus, que fut Tuditanus votre parent? 
Est-il un homme sain d'esprit qui soit aussi cer- 
uin de ce qu'il voit que ce malheureux l'était de 


ss visions? Et celui qui s'écrie : « Je vous vois, 


» je vous vois. Vivez, Ulysse, puisque le destin le 
: permet,  n’affirme-t-il pas deux fois qu'il voit ce 
quipourtant n'est point devant ses yeux? Et lors- 
que, dans Euripide , Hercule perce de ses flèches 
ss propres fs, comme s'ils étaient les enfants 
d'Eurysthée, lorsqu'il donne la mort à son épouso, 
lorsqu'il porte les mains jusque sur son père, 
v'est-il pas agité par ces vaines images comme i] le 
trait par la realité? Et votre Alcméon lui-même 
qui dit : « Mon cœur dément le rapport de mes 
: veux, » ne s'écrie-t-il pas dans un accès de fu- 
«reUr : « D'oü sort cette flamme? » Et ensuite : 
* Approche, approche; les voilà , les voilà : c'est 
«mol, c'est moi qu'elles poursuivent. » Et lorsqu'il 
implorecette jeune vierge : « Viensà mon secours, 


viderentur, id quæritur. Nisi vero Ennium non putamus 
ila totum illud audivisse, 
0 pietas animi.... 
(& modo id somniavit) ut si vigilans audiret. Experrectus 
taim potuit illa visa putare, ut erant, somnia : dormienti 
vtro que , ac vigilanti, probabantur. Quid? Iliona somno 
Maler, te appello... 
wnne ita credit filium locutum, ut experrecta otiam cre- 
&rel? onde enim illa : Age 
Àdsta : mane : audi : itersdum cadem isiæc mihi? 


sem videtur minorem habere visis, quam vigilantes, fidem? 
XXVIII. 98. Quid loquar de insanis? qualis tandem fuit 
Minis tuus , Catole, Tuditanus? quisquam sanissimus tam 
'erla potat , quæ videt , quam is putabat , quee videbantur? 
Qvid? ille, qui : 
Video , video te. Vive, Ulixes, dum licet, 


wnne etiam bis se exclamavit videre, quum omnino non 
ireet> Quid? apud Euripidem Hercules, quum, ut 
-arystliei filios, ita suos configebat sagittis , quum uxorem 
Jlerimebat, quum conabatur etiam patrem ; non perinde 
Dorebatur falsis , at veris moveretur? Quid? ipse Alcmæo 
us, qui negat cor sibi cum oculis consentire, nonne 
bidem incitato furore : 


Unde hzc flamma oritur? 
À la deinceps, 
Incede, incede : adsunt , adsunt : me, me expetunt. 





463 


« délivre-moi de ce fléau, dissipe ces flammes qui 
« me torturent. Le front armé de serpents Hvides, 
« elles s'avancent, elles m'entourent avec des tor- 
« Ches ardentes ; » pensez- vousqu'il ne croie pasà 
ce terrible spectacle! Etla suite encore: « Apollon 
« à la longue chevelure préparesa fléche, appuyé 
« surson are courbé; Diane lance de sa main gau- 
« che un trait brûlant. - Comment la réalité pour- 
rait-elle le frapper davantage que ne le font ees 
apparences? ll paraît alors, ce me semble, « que 
son eœur ne dément pas le rapport de ses yeux. » 
Je réunis tous ces exemples pour établir cette 
maxime tout à fait indubitable, que pour le con- 
sentement de l'esprit, il n'est aucune différence 
entre les représentations vraies et fausses. Il ne 
vous sert à rieh de montrer que la fureur ou le 
sommeil dissipés, on reeonnatt que l'on était en 
proie à des illusions; ear la question n'est pas de 
savoir ce que l'on pense an réveil , ou lorsque la 
fureur s'est apaisée ; mais ce que l'on pensait, as- 
sallli par les visions de la fureur ou des songes. 
Mais en voilà assezsur les sens. Qu'est-ce que, de 
son €óté , la raison pent percevoir? Vous dites que 
l'on a inventé la dialectique , qui est comme l'ar- 
bitre ct le juge du vrai et du faux. Mais de quelle 
sorte de vrai et de faux ? et dans quelle matière? 
Est-ce dans la géométrie que le dialecticien déci- 
dera de ce qui est vrai ou faux? Est-ce dans les 
lettres ou dans la musique? Mais il ne connaît ni 
l'une ni les autres. Ce sera donc dans la philoso- 


Quid? quum virginis &dem implorat, 
Fer mi auxiliom : pestem abige a me, flammiferam hane 
vim, quim me excruciat! 
Cærulea incinciæ angui incedunt : circumstant cum ar. 
dentibu' tedis — 
nom dubitas, quin sibi bsec videre videantur? Itemque 
ra: 


Intendit crinitus Apollo 

Arcom auratum luna innixus; 

Diana facem jacit a leva. 
Qui magis hec crederet, si essent, quam credebat, 
quia videbantur? Apparet enim jam cor cum oculis con- 


| sentire. Omnia autem hasc proferuntur, ut illud efficiatur 
| quo certius nihil potest esse, inter visa vera et falsa ad 
‘ ammi assensum nihil interesse. Vos autem nibil agitis, 
| quum illa falsa vel furioeorum , vel somniantium recor- 


datione ipsorum refellitis. Non enim id quæritur, qualis 
recordatio fieri soleat eorum, qui experrecti eint, aut eo- 
rum , qui furere destilerint : sed quälis visio fuerit aut fo- 
' rentium, aut somniantium tum, quum commovebantur. 
' Sed abeo 8 sensibus. Quid est, quod ratione percipi 

possit? Dialecticam inventam esse dicitis, veri el falsi 
' quasi disceptatricem et judicem. Cujus veri et falsi? et in 
' qua re? In geometriane, quid sit verum aut falsum, dia- 
| lecticus judicabit? an in literis? an in musicis? At ea 
non novit. In philosophia igitur? Sol quantus sit, quid 
ad illum ? Qucd sit summum bonum, quid habet, ut queat 
judicare? Quid igitur judicabit? quie conjunctio , quze dis- 
junctio vera sit, quid ambigue dictum sit. quid sequater 
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phie? La question de la grandeur du soleí/ le con- | cautions sont prises, dira-t-on. En effet, lorsqu'on 
cerne-t-elle ? Et celle du souverain bien, a-t-i] un | demande à Chrysippe, par gradation insensible. 


secret particulier pour la résoudre? De quoi done 
jugera-t-il? de la liaison et de la séparation des 
termes , de l'ambiguité du langage, de la consé- 
quence et de l'inconséquence dans le discours? Si 
c’est là le domaine de la dialectique, c'est d'elle- 
même qu'elle est juge. Mais elle nous promettait 
plus que cela ; car décider de telles questions , ce 
n'est pas assez pour résoudre les autres, aussi nom- 
breuses qu'importantes , que contient la philoso- 
phie. Mais puisque vous attaches un si grand prix 
à cet art, prenez garde qu'il n'ait été inventé pré- 
cisément contre vous. La dialectique en effet 
commence par nous expliquer rapidement les élé- 
ments du langage, l'ambiguïté des termes, les rè- 
gles du raisonnement, et bientôt après, elle en 
vient aux sorites, sorte d'argumentation perfide 
et pleine d’écueils , que vous accusiez vous-même 
tout à l’heure d’être une très-mauvaise méthode 
d'interrogation. 

XXIX. Est-ce donc notre faute, si elle est mau- 
vaise ? La nature ne nous a fait connaître les bor- 
nes de rien en ce monde , et nous ne pouvons, pour 
quoi que ce soit , enseigner les vraies limites. Ce 
n'est pas seulement pour un monceau de blé, d'où 
vient le nom de Sorífe, c'est pour tout sans ex- 
ception , que nous reculons devant une interroga- 
tion qui procéde par degrés insensibles. Demandez- 
nous ce qu'il faut ajouter ou retrancher pour pro-' 
duire la richesse , ou la pauvreté ; la célébrité, ou 
l'obscurité; la multitude , ou la rareté; la gran- 
deur, ou la petitesse ; la longueur, ou la brièveté ; 
l'ampleur, ou le rétrécissement : nous n'avons rien 
de fixe à vous répondre. — Mais les sorites sont 
des arguments vicieux. — Rompez-les, si vous le 
pouvez, pour qu'ils ne vous blessent pas; car vous 
en souffrirez si vous n'y prenez garde. Les pré- 


quamque rem, quid repugnet? Si hæc et horum similia 
judicat, de se ipsa judicat. Plus autem pollicebatur. Nam 
hac quidem judicare ad ceteras res, qua sunt in philo- 
sophia mulie atque magne, non est satis. Sed quo- 
niam tantum in ea arte ponitis, videte, ne contra vos tota 
nata sit : quæ primo progressu festive tradit elementa lo- 
quendi et ambiguorum intelligentiam concludendique ra- 
tionem : tum , paucis additis, venit ad soritas, lubricum 
sane et periculosum locum ; quod tu modo dicebas esse 
vitiosum interrogandi genus. 

XXIX. Quid ergo? istius vitii nam nostra culpa est? Re- 
rum natura nullam nobis dedit cognitionem finium, ut 
ulla in re statuere possimus , quatenus. Nec hoc in acervo 
tritici solum , unde nomen est, sed nulla omnino in re mi- 
nutatim interrogati : dives, pauper; clarus, obscurus sit; 
multa, pauca; magna, parva; longa, brevia; lata, angu- 
sta . quant oaut addito, aut dempto certum respondeamus, 
non habemus. At vitiosi sunt soritæ. Frangite igitur 
eos , si potestis, ne molesti sint. Erunt enim, nisi cavetis. 
Cautum est, inquit. Placet enim Chrysippo, quum gra- 
datim interrogetur, verbi causa, tria, pauca sint, anne 


si trois c'est peu ou beaucoup, il est d'avis qua 
vant d'arriver à ce terme de beaucoup, il faut se 
reposer, ou, comme on dit en gree, fcuyéten, 
Pour Dieu! lui dit Carnéade, ronfle si tu ve; 
c'est mieux encore que de se reposer. Mais à qud 
cela te servira-t-il? On vate réveiller ette deman- 
der : Si au nombre où tu t'es arrêté, on ajoute 
Un, sera-ce un grand nombre? Avançons encore, — 
si vous voulez. Mais enfin, vous êtes forcé de dé- 
clarer que vous ne savez ni où finit le petit nom. 
bre, ni où commence le grand. Et cette igno- 
rance , source de tant d'erreurs, s'étend si loin, 
que je ne sache pas un sujet qu'elle n'atteigne. 
Elle n'a rien qui m'effraye, dit Chrysippe; sem- 
blable à un écuyer habile, avant de venir auterme, 
J'arréterai mes chevaux; et d'autant plus énergi 
quement que je les verrai emportés sur une pente. 
C'est ainsi, ajoute-t-il , que je m'impose un art 
dans la discussion , et que je cesse de répondre à 
des questions captieuses. Si tu sais que dire, et que 
tu te taises, c'est de la vanité. Si tu ne sais que 
dire, ta connaissance est donc en défaut. Si l'obs- 
curité du sujet t'empéche de répondre, à la bonue 
heure. Mais tu déclares que ta ne t'avances ps 
dans les régions obscures ; tu demeures donc t 
milieu de la pleine lumière. Si tu gardes le silence 
uniquement pour le garder, tu n'y gagnes rien. 
Qu'importe à celui qui veut t'embarrasser , que 
tu entres dans ses filets en te taisant , ou en pir- 
lant? Si, par exemple, tu réponds jusqu'à net! 
sans hésiter que c'est un petit nombre, et qu'ar- 
rivé à dix tu t'arrétes, tu t'abstiens de juger dans 
un sujet parfaitement clair et lumineux, et tv 
ne veux pas que je m'abstienne dans des sujets 
obscurs? La dialectique ne te donne donc aucun 
secours contre les sorites ; car elle ne te fait con- 


; multa; aliquanto prius, quam ad mulla perveniat, que 


scere, id est, quod ab iis dicitnr, fouyénv. Per me vd 
stertas licet , inquit Carneades, non modo quiescas. Sel 
quid proficit? Sequitur enim, qui te ex somno excilel , 
eodem modo interroget. Quo in numero conticuisti, si ài 
eum numerum unum addidero, maltane erunt? Proge 
diere rursus, quoad videbitur. Quid plura? hoc enim 5 
teris, neque ultimum te paucorum, neque primum muli» 
rum respondere posse. Cujus generis error ila mans, v! 
non videam, quo non possit accedere. Nihi] me Izdit, 
inquit : ego enim , ut agitator callidus, prius quam ad fr 
nem veniam, equos sustinebo ; eoque magis , si locus 5, 
quo ferentur equi, præceps erit. Sic me, inquit , ante sus 
tineo, nec diutius captiose interroganti respondeo. Si labes 
quod liqueat, neque respondes; euperbis. Si non babes; 
ne tu quidem percipis. Si, quia obscura ; concedo. Sd 
negas te usque ad obscura progredi. Illustribus igitur rebei 
insistis. Si id tantummodo, ut taceas, nihil assequen* 
Quid enim ad illum, qui te captare vult, utrum tacenten 
irretiat te, an loquentem? Sin autem usque sd no, 
verbi gratia, sine dubitatione respondes, pauca esse, 1 
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paltre ni le dernier terme de la petitesse, ni le pre- : 
mier de la grandeur. Bien plus, semblable à Péné- 
lope qui défait sa toile, elle détruit à la fin l'ou- 
vrage du commencement. Est-ce là, je vous le de- | 
mande , votre faute ou la nôtre? Le fondement de : 
 dialectique est que toute proposition (en grec, | 
iata, ce que nous peuvons traduire par effatum) | 
tou vraie ou fausse. Eh bien! dites-moi si celle- 
di est vraie ou fausse ? Si vous diles que vous men- 
lez, el que vous disiez vrai, vous mentez el vous 
diles la vérité. C'est là, dites-vous, une difficulté | 
iextricable; votre langage est bien plus dur que - 
k nôtre : mous disons seulement des choses, ' 
qu'elles sont incompréhensibles et inconnues. 
XXX. Mais je n'insiste pas. de vena demande : 
seulement, si ce sont là, comme vous le dites, | 
des difficultés inextricables et qu'il soit impossi- | 
be de déclarer si de telles propositions sont vraies 
ou fausses, et que devient, votre définition : Une , 
proposition est ce qui así. vrai ou faux? Ajou- | 
tons que, si l'on accorde certaines propositions, 
il faut conséquemment en. admettre certaines | 
autres , et en rejeter d'autres, d'une nature oppo- 
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vous mentez. Or, vous dites que vous mentez.. 
et vous dites vrai. Done vous mentez. - Commen: 
pourriez-vous le trouver mauvais, puisque vous- 
avez trouvé bon le premier, du méme genre? Ce 
sont là des difficultés proposées par Chrysippe 
et qu'il n'a pas pu résoudre. Que dirait-il de ce. 
raisonnement : « S'i! fait jour, il fait jour; or, ik 
fait jour, donc il fais jour? » Il le trouverait con- 
cluant, sans doute. La correx:on même des pro- 
positions vous force à recevoir la seconde, dés 
que vous avez nceordé [a: premiere. Mais en quoi 
ce reisonnement-là diffère-t-11 de celui-ci : « Si 
vous mentez; vous mentez. Or vous mentez; 


| done vous mentet..» Vous dites que vous ne pou- 


ves trouver ee raisonnement ni bon ni mauvais. 
Mais qu'a dore l'autre de plus pour que vous 
l'approuviez? Si vous vous rendez à l'art, à la 
méthode, à la disposition, à la force d'un rai- 
sonnement, il y en a tout autant dans l'un que 
dans l’autre. Mais voici leur dernier refuge; ils 
demandent que l'on fasse une exception pour ces 
propositions inexplicables. Qu'ils aillent trouver 
un tribun du peuple; pour moi, je déclare que 


& à celles qu'on admet. Or, que dites-vous de | je n'accorderai jamais cette exception. Épicure, 


la valeur de ce raisonnement: « Si vous dites que | 
maintenant il fait jour et que vous disiez vrai, 
Il fait donc jour? » Vous dites qu'il est en bonne ! 
forme, et que la concuion.en est excellente; ' 
aussi, dans votre enseignement, exposez-vous 
tette forme de raisonnement la première. Ainsi 
de deux choses l'une; ou vous approaverez tous 
lesraisonnements faits dans cette forme, ou votre 
dialectique n'est qu'une chimère. Voyez done si 
vous trou vez ce raisonnement bon : « Si vous di- 
ls que vous mentez, et que vous disies: vrai, 


lecimo insistis ; etiam a certis et illustribus cohibes assen- 
umm. Hoc idem me in obscuris facere non sinis. Nihil igi- 
ur te eomtyra soritas ars. ista adjuvat; quee nec augenti, 
ec minpenti , quid aut primum sit, ant postremum , de- 
tl. Quid? quod eedem illa ars, quasi Penelope telam 
Hexens., tollit ad extremum superiora. Utrum ea vesira, . 
aaostra culpe est? Nempe fundamentum dialecticam est, 
Bdquid enuntietor (id autem appellant d&iepa ; quod 
4 quasi ef/atum,) aut verum etae, aut falsum. Quid 
Mur ? baec vera , an falsa sunt? Si (e mentiri dicis , id- 
ke verus dicis, menliris verum dicis. Hsec scilicet 
explicabilia esse dicilis. Quod est odiosius , quam illa, 
ue nos mon comprehensa et non percepta dicimus. 
XXX. Sed hsec omitto. Illud quaro, si ista explicari 
e poasunt , mec eorum ullum judicium invenitur, ut re- 
edere pesailis, vorane, an falsa sint ; ubi est illa deñ- 
do, effa£um esse id, quod aut verum, aut falsum 
‘à Rebus sumptis, adjungam, ex bis sequendas esse | 
a, alias improbendas, quee sint in genere contrario. 
9 mode igitar boc conclusum esse judicas? Si dicis 
nc jescere, et. verum. déeis ; lucet igitur. Probatis 
% genus, et reclissime conclusum dicitis. Itaque in 
ndo ewm primum cenciudendi modum traditis. Aut 
dquid igitnr eodem modo concluditur, probabitis ; aut 
ista mulia est. Vide ergo, hanc conclusionem proba- 
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qui méprise la dialectique et la tourne en ridi- 
cule, ne leur actordait pas que cette proposition. 
fût vraie : « On Hermachus vivra demain, ou il: 
ne vivra pas » ; tandis que les dialecticiens établis- 
sent que toute proposition de ce genre où l'on 
présente l'alternative en ces termes, « Ou la chose 
sera, ou elle ne sera pas, » est non-seulement 
vraie, mais nécessaire; voyez combien en cela, 
Épicure qu'ils tiennent pour un esprit grossier, 
fut prudent. Si j'accorde, dit-il, que l'un des 
deux est nécessaire, {l sera nécessaire que de- 


turusne sis : Si dicis te menliri , verumque dicis ; men- 
liris. Dicis autem (e menliri, verumque dicis : 
menliris igitur. Qui potes hanc non probare, quum pro- 
baveris ejusdem generis superiorem ? Hæc Chrysippes sunt, 
ne ab ipso quidem dissoluta. Quid enim faceret huic con- 
clusioni? Si lucet; lucet. Lucet autem; lucet igitur. 
Cederet scilicet. Ipsa enim ratio connexi, quem con- 
cesseris superius, cogit inferius concedere. Quid ergo 
luec ab illa conclusione differt? Sí mentiris; mentiris. 
MeMiris autem; mentiris igitur. Hoc negas te posse- 
nec approbare, mec improbare. Qui igitur magis illud? 
Si ars, si ratio, si via, si vis denique conclusionis valet ,. 
eadem est in utroque. Sed hoc extremum eorum est : 
postulant, ut excipiantur heec. inexplicabilia. Tribunum: 
aliquem censeo videant : a me istam exceptionem nun-- 
quam impetrabunt. Etenim quum ab Epicuro, qui totam- 
dialecticam et contemnit, et irridet, non impetrent, ut 
verum esse concedat, quod ita effabimur, aet vivel cras 
Hermachus , aut non vivet : quum dialectici sic statuunt 
omne , quod ita disjunctum sit, quasi, auf etiam, aut 
non, non modo verum esse, aed etiam necessarium : vide 
quam sit eautus is, quem isti tardum putant. Si enim, 
inquit, alterutrum concessero necessarium esse, necesse 
erit, cras Hermachum aut vivere, aut non vivere. Nulla 
autem est in natura rerum (alis necessitas. Cum hoc igitur 
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main Hermachus vive ou ne vive pas. Mais il 
n'y a dans la nature aucune nécessité semblable. 
Que les dialecticiens, c'est-à-dire Antiochus et 
les stoiciens , se battent avec lui; car il renverse 
toute la dialectique. En effet, si l'opposition 
absolue établie entre deux contraires (j'appelle 
contraires deux propositions dont l'une nie et 
l'autre affirme), si une telle opposition peut étre 
fausse, il n'y en a aucune de vraie. Mais quelle 
querelle pourrait-il avoir avec moi, puisque je 
suis leurs régles? Lorsqu'ils voulaient soulever 


' quelque engagement de ce genre avec Carnéade, 


celui-ci leur répondait en plaisantant : « Si j'ai 
bien raisonné , ma cause est gaghée; sinon , Dio- 
gène me rendra ma mine. » Ce Diogene était un 
stoicien qui lui avait enseigné la dialectique; et 
l'on payait une mine les lecons d'un dialecticien. 
Je me conforme donc aux règles qu’Antiochus 
m'a apprises; et je ne comprends pas comment 
tout en trouvant vraie cette proposition, « S'il 
fait jour, il fait jour, » en vertu de ce principe que 
l'on m'a enseigné, que tout ce qui découle ainsi 
naturellement de soi-même, est vrai, je pourrais 
ne pas déclarer que cette autre proposition, 
4 Si vous mentez, vous mentez » n'est pas dé- 
montrée par le méme principe. Il faut que j'ad- 
mette l'une et l'autre; où si je doute de celle-ci, 
je dois douter de celle-là. 

XXXI. Mais laissons là toutes ces subtilitéset ce 
labyrinthe de chicanes , et montrons-nous enfin ; 
dés que j'aurai mis au jour la vraie doctrine de 
Carnéade , tout l'édiflce élevé par Antiochus s'a- 
bimera d'un seul coup. Je ne veux rien dire que 
l'on puisse me soupconner d'inventer à plaisir; 
c’est d’après Clitomaque que je parlerai; il a 
vécu jusqu'au temps de la vieillesse avec Car- 


dialectici pugnent, id est, Antiochus etStoici : tofam enim 
evertit dialecticam. Nam si e contrariis disjunctio , (con- 
traria autem ea dico, quum alterum ait, alterum negat, ) 
si talis disjunctio falsa potest esse, nulla vera est. Me- 
cum vero quid babent litium , qui ipsorum disciplinam se- 
quor? Quum aliquid hujusmodi inciderat , sic ludere Car- 
neades solebat : Si recie conclusi ; teneo. Sin viliose; 
minam Diogenes reddet. Ab eo enim Stoico dialecticam 
didicerat : haec autem merces erat dialecticorum. Sequor 
igitur eas vias, quas didici ab Antiocho : nec reperío , quo- 
modo judicem, Si lucet; lucet , verum esse, ob eam cau- 
sam , quod ita didici , omne , quod ipsum ex se connexum 
sit, verum esse; non judicem , Si mentiris ; mentiris, 
eodem modo esse connexum. Aut igitur hoc et illud ; aut 
nisi hoc, ne illud quidem judicabo. 

XXXI. Sed, ut omnes istos aculeos et totum tortuosum 
genus disputandi relinquamus, ostendamusque, qui si- 
mus ; jaro, explicata tota Carneadis sententia, Antiochia 
ista corruent universa. Nec vero quidquam iia dicam, ut 
quisquam id fingi suspicelur : à Clitomacho sumam , qui 
usque ad senectutem cum Carneade fuit, homo et acutus 
ut Poenus, et valde studiosus ac diligens. Et quattuor ejus 
làbri sunt de sustinendis assensionibus. Heec autem , quee 


néade ; il avait toute la pénétration d'un Carth. 
ginois , et de plus beaucoup de goût pour l'étude 
et d'application. Il nous a laissé quatre livres sur 


la nécessité de suspendre nos jugements. Ce que 


je vais dire est emprunté au premier de ces livres. 
Carnéade distinguait deux genres de représenta. 
tions ; il divisait les premières en représentations 
certaines et incertaines ; les secondes en représe- 
tations probables et improbables. Tout ce qu'il dit 
contre ies sens et l'évidence s'adresse à la pre. 
miére classe de représentations; il n'y a pas d'ob- 
jectious à diriger contre la seconde. Selon hi 
donc, la connaissance ne peat sortir d'aucune 
représentation, mais la probabilité peut venir d'un 
grand nombre. Car il serait contraire à la nature 
qu'il n'y eût rien de probable; de là résulterait, 
comme vous le disiez fort bien, Lucullus, l'a- 
néantissement de la vie entière. On doit donc e 
fier souvent au témoignage des sens, à la co 
dition toutefois qu'on ne pense pas que parmi 





les objets sensibles il y en ait quelqu'un dont l'er- - 
reur ne puisse un jour reproduire exactement - 
les traits. Ainsi donc, toutes les fois que les ap- - 
parences nous offriront des probabilités, querie | 


ne combattra pour l'instant , le sage acceptera ci 


probabilités et se gouvernera d’après elles. Etk 
sage lui-même dont vous nous tracez le portrait, 
suit beaucoup. de probabilités qui ne sont pour 


lui ni comprises, ni connues, ni affirmées, mis 


seulement vraisemblables; autrement, il fa - 
drait renoncer à vivre. Il est certain que le sage, 
lorsqu'il s'embarque, ne sait point et ne wi 
point s'il aura une heureuse navigation; com 
ment cela se pourrait-il? Mais s'il part d'ici por 
Pouzzolé, n'ayant que trente stades à parcourir, 
sur un bon vaisseau, avec un habile pilote, 


jam dicam, sunt sumpta de primo. placet esit 


Carneadi genera visorum : in uno hanc divisionem, « Ai 


visa esse, que percipi possint ; alia, quie non postibl: ' 


in altero autem , « Alia visa esse probabilis , alia nop pr* 


babilia. » Itaque , quee contra sensus contraque perspkur 


tatem dicantur, ea pertinere ad superiorem divisions: 


conira, posteriorem nihil dici oportere ; quare ita placet 


tale visum nullum esse, ut perceptio consequeretur; 1! 


autem probatio, mulla. Etenim contra naturam ese, 


si probabile nihil esset. Et sequitur omnis vits es, qui 


tu, Luculle, commemorabas, eversio. Jaque ei ses 
bus probanda muita sunt : teneatur modo iliud , nob inti? 
in his quidquam tale, quale non etiam falsum , nl à 
eo differens, esse possit. Sic, quidquid accideril spot 
probabile, si nihil se offeret , quod sit probabilitati illi e 
trarium , utetur eo sapiens ; ac sic omnis ratio vite gubt^ 
nabitur. Elenim is quoque, qui a vobis sapiens iadocil^ 
multa sequitur probabilia, non comprebensa, neque p 
cepta, neque assensa , sed similia veri : quae pisi probet, 
omnis vita tollatur. Quid enim? conscendens m" 
sapiens, num comprehensum animo habel aique pe 
ptum, se ex sententia navigsturum? Qui potest? Sed s; P 
ex hoc loco proficiscatur Puteolos , stadia triginta, prod 
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je calme qui règne maintenant, il lui semblera | qu'on ne peut rien connaltre. Je conteste la propo- 


probable qu'il arrivera à bon port. C'est suivant 
des apparences de ce genre qu'il réglera toutes 
ses actions; il admettra la blancheur de la neige 
plus facilement qu'Anaxagore, qui non-seulement 
prétendait que la neige n’était pas blanche, mais 
soutenait même qu’il ne la voyait pas ainsi, par- 
ee qu'il connaissait la couleur noirátre de l'eau 
dont elle était formée. Toutes les apparences qui 
porteront le cachet d'une grande probabilité et 
que rien ne combattra, inclineront l'esprit du 
sage. Car il n'a pas été façonné avec le chóne ou 
taillé dans le roc; il a un corps, il a une âme; 
sn intelligence parle, ses sens l'entrainent et 
li montrent l'apparence de la vérité dans une 
hule de représentations, où cependant il ne 
trouve point ce signe précieux et inimitable qui 
devrait fonder la connaissance; aussi croit-il 
sans affirmer , parce qu'il sait que l'erreur pour- 
rait ressembler de tous points à cette vérité pro- 
bable. Nous ne disons contre les sens rien de plus 
que les stolciens; car ils déclarent que souvent 
leur témoignage est faux, et que beaucoup de 
choses sont en réalité tout autres qu'ils ne nous 
les representent. 

XXXII. Mais s'il est vrai que les sens puissent 
ure seule fois nous tromper, voici venir qui décla- 
rera que jamais ils ne nous donneront de connais- 
snce véritable. Ainsi, sans que nous prononcions 
un seul mot, un principe d'Epicure s'unissant à 
l'un des vôtres, la certitude et la connaissance 
s'évanouissent. Quel est ce principe d'Épicure? 
' Si nos sens nous trompent une seule fois , on ne 
peut rien connaître. » Quel est je vôtre ? « Les sens 
sous trompent quelquefois. » Quelle est la consé- 

quence? je puis me taire; elle criera assez haut 


tavigio , bono gubernatore, hac tranquillitate ; probabile 
videatur, se iuc venturum esse salvum. Hujusmodi igitur 
visis consilia capiet et agendi , et non agendi : faciliorque 
erit, ut albam esse nivem probet , quam eral Anaxagoras ; 
qui id non modo ita esse negabat, sed sibi, quia sciret 
&uam nigram esse , unde illa concreta esset , albam ipsam 
esse , pe videri quidem. Et quacunque res eum sic attin- 
fel , ut sit visum illud probabile, neque ulla re impeditum, 
movebitur. Non enim est e saxo sculptus, aut e robore 
dolatos ; habet corpus; habet animum ; movetur mente; 
Doretur sensibus, ut el vera multa videantur; neque 
amen habere insignem illam et propriam percipiendi no- 
àm: eoque sapfentem non assentiri , quia possit ejusdem 
nodi existere falsum aliquod , cujusmodi lioc verum. Ne- 
jue nos contra sensus aliter dicimus, ac Stoici , qui multa 
alsa esse dicunt , longeque aliter se habere, ac sensibus 
rideantur. 

XXXIT. Hoc autem si ila sit, ut unum modo sensibus 
alsum videatur, præsto est, qui neget , rem allam percipi 
tse sensibus. Ita, nobis tacentibus, ex uno Epicuri ca- 
Me, altero vestro, perceptio et comprehensio tollitur. 
Mod est caput Epicuri? Si ullum sensus visum falsum 
‘sl, nihil potest percipi. Quod vestrum? Sunt falsa 








rien? Vous n'entendez rien? il n'y a donc que té- 


sition d'Epicure, direz-vous. Attaquez-vous donc 
à lui qui n’est d'accord avec vous absolument sur 
aucun point, et non à moi qui conviens comme 
vous que les sens nous trompent. J'avoue cepen- 
dant que je suis on ne peut plus surpris d'entendre 
tenir ce langage, surtout par Antiochus, qui con- 
naissait parfaitement tout ce que j'ai dit il n'y a 
qu'un instant. Il est loisible à chacun de repren- 
dre comme il l'entend cette maxime de notre 
école, que l'on ne peut rien connaitre ; mais toutes 
ces critiques n'ont rien de bien redoutable. Nous 
accordons qu'il y a des choses probables; mais 
ce n'est pas encore assez pour vous. Vous étes les 
maîtres ; mais il est fort injuste de nous adresser 
ces reproches qui retentissaient si vivement dans 
votre bouehe, Lucullus : « Vous ne voyez donc 


nébres pour vous? » 

Je viens de reproduire, d’après Clitomaque , 
l'argumentation méme de Carnéade ; je vals main- 
tenant vous faire connaître comment Clitomaque 
traite ce sujet dans le livre qu'il a dédié à C. Lu- 
cilius le poéte, aprés en avoir dédié un autre sur 
les mémes questions à L. Censorinus, collégue 
de M. Manilius dans le consulat. Voici à peu prés 
ses termes; j'en ai la mémoire assez fraiche, 
parce que c'est dans le livre dont je parle qu'il 
faut chercher les premiers éléments et comme le 
corps de la doctrine que je soutiens; voici done 
comme il s'exprime : « Les académiciens estiment 
que , selon leurs différences, les choses nous pa- 
raissent les unes probables, les autres improba- 
bles; mais que cela ne suffit pas pour déclarer 
que les unes peuvent étre connues et les autres 
non ; parce qu'il y a beaucoup d'erreurs probables, 


sensus visa. Quid sequitur? ut taceam, conclusio ipsa lo- 
quitar : nihil posse percipi. Non concedo, Inquit, Epicuro. 
Certa igitur cum íllo, qui a te totus diversus est : noli me- 
cum, qui loc quidem certe, falsi esse aliquid in sensibus, 
tibl assentior. Quanquam nihil mihi tam mirum vide- 
tur, quam ista dici; ab Antiocho quidem maxime, cui 
erant, quse paullo ante dixi, notissima. Licet enim haec 
quivis arbitratu suo reprehendat, quud negemus rem ul- 
lam percipi posse; certe levior reprehensio est : quod ta- 
men dicimus, esse quædam probabilia, non videtur hoc 
satis esse vobis. Ne sit. Illa certe debemus effugere, quee 
a te vel maxime agitata sunt : « Nihil igitur cernis? nihil 
audis? nihil tibi est perspicuum ? » Explicavi paullo ante, 
Clitomacho auctore , quo modo ista Carneades diceret. Ac- 
| cipe, quemadmodum eadem dicantur a Clitomacho in eo 
| libro, quet ad C. Lucilium scripsit, poetam, quum scri- 
| pelsset lisdem de rebus ad L. Censorinum, eum, qui con- 
sul com M'. Manilio fait. Scripsit igitur bis fere verbis 
(sant enim mihi nola , propterea quod earum ipsarum , de 
quibus agimus , prima institutio et quasi disciplina illo li- 
bro continetur ) sed scriptum ‘est ita : « Academicis 
placere, esso rerum ejusmodi dissimilitudines, ut aliss 
probabiles videantur, alise contra : id autem non esse sa- 
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et qu'aucune erreur ne peut donner lieu:à une 
perception et à une connaissance. » C'est pour- 
quot , dit-il, c'est se troniper étrangement que de 
soutenir que l’Académie aille jusqu'à anéantir les 
.sens; elle n'a jamais avancé qu'il n'y eût au 
-monde ni saveur, ni couleur, ni son; mais elle a 
cherché à démontrer que dans aucune des repré- 
sentations'sensibles ne se trouve un signe de vé- 
rité, inimitable à l'erreur. Aprés cette explication, 
il ajoute que la maxime, Je sage doit suspendre 
son jugement, s'entend de deux manières; elle 
signifle d'abord qu'il ne donne son assentiment 
"à rien; et ensuite qu'il ne répond positivement à 
. aucune question , parce qu'il évite d'affirmer ou 
de nier quoi que ce soit. En conséquence, le sage 
se détermine en premier lieu à ne jamais rien re- 
cevoir comme certain ; en second lieu, à recueil- 
lir en toute circonstance les probabilités qui se 
présentent, pour pouvoir, d'aprés elles, répondre 
cependant -oui ou non à ceux qu! l'interrogent. 
Et pour ne pas tomber dans la contradiction de 
laisser s'émouvoir et agir celui qui ne doit porter 

* de jugement sur rien, Clitomaque réserve les re- 
présentations qui vous excitent à l'aetionet celles 

. aussi qui vous permettent de répondre dans un 
: sens ou -daus l'autre aux questions qu'on nous 
adresse, pourvu que, prenant ces apparences 
pour guides seulement, nous n'y enchafnions 
jamais notre -esprit. Mais encore ce ne sont pas 
toutes les représentations probables qui doivent 

. nous guider, ce. sont-celles que rien ne combat. 
Si nous ne pouvons vous convaincre de la jus- 
tesse de ces regles, tout en les déclarant fausses, 
vous reconnaltrez du moins qu'elles ne veulent 
pas déshériter l'esprit. Nous ne lui retirons point 


* "tis, cur alia posse percipi dicas, alia non posse, propterea 
quod multa falsa probabilia sint, nihil autem falsi perce- 
ptum et cogniturn posait esae. » Itaque ait vehementer er- 
rare eos, qui dicant, ab Academia sensus eripi, a quibus 
nunquam diclum sit, aut colorem, aut saporem, aut so- 
num nullum esse , illud sit disputatum, non inesse in his 
propriam , quee nusquam alibi esset, veri et certi notam. 
Qui quum exposuisset, adjungit, duplciter dici, 
assensus sustinere sapientem : uno modo, quum hoc in- 
telligator, omnino euni rei nülli assentiri; altero, qnum 
se a respondendo , [ut aut approbet quid, aut improbet, ] 
sustineat; uf neque negel aliquid, neque aiat. Id quum 
ita sit, alterum placere, ut nunquam assentiatur : alterum 
tenere, ut, sequens probabilitatem, ubicumque haec aut oo- 
currat, aut deficiat, aut efiam, aut non, respondere possit. 
Nec ut placeat, enm, qui de omnibus rebus contineat se 
ab assentiendo , moveri tamen et agere aliquid, reliquit 
ejusmodi visa, quibus ad actionem excitemur : item ea, 
quæ interrogali in utramque partem respondere possimus, 
sequentes tantummodo , quod ita visum sit, dum sine as- 
&ensu : neque tamen omnia ejusmodi visa approbari, sed 
ea, quæ nulla re impedirentur. Hiec si vobis non pro- 

: bamus, sint falsa sane; invidiosa certe noa sunt. Non 
enim lucem eripimus : sed ea, que vos percipi compre- 


Ja lumière ; mais ce que vous tenez pour ecanuet 


pour certain, nous le regardons comme vraisem- 
blable, si la probabilité s'y montre. 


XXXIH. Ayant ainsi établi et fondé la règle - 
du probable, c'est-à-dire , à le bien entendre, d'on 


guide dégagé, sans entraves , sus embarros, av- 
quel rien ne fait obstacle , vous voyes sans doute, 
Lucullus, que toute votre belle défense de l'é- 
vidence est hors de propos. Car le sage dont je 
parle contemplera des mêmes yeux que le vôtre 


le ciel, la terreet la mer, et sentira aveclesmémes - 


senstous les autres objets qui viennent les frapper. 
Ces flots qui maintenant, au lever du réphyr, se 
teignentde pourpre, il les verracommenous, mais 
il n'affirmera pas que ce soit là leur eoulenr; il 
n'ya qu'un moment , en effet. ils nous semblaient 
un champ d'azur, et le matin ils reflétaient une 
teinte dorée; et voyez commeceux-ci qui les tou- 
chent , parce que le soleil se réfléchit dans leur 


nappe, blanchissent et étincellent de lumière. 


Rendez compte, si vous le pouvez, de cette vs- 
riété d'apparences; vous ne prouverez jamais 
qu'elle soit la vérité. 

Vous nous demandiez d'où vient la mémoire, 
sinous neconnaissons rien? Caril estimpossiblede 


se souvenir d'une représentation qui n'aurait pes 


été saisie par notre esprit. Pensez-vous donc que 
Polyénus , le grand mathématicien, après avoir, 


sur la foid'Épicure, regardé la géométrie entière 
comme un tissu d'erreurs, ait oublié en même 


temps tout ce qu'il savait? Mais ce qui est feu 
ne peut être connu, vous le déclarez vous-même. 
Si donc il n'y a de mémoire que d'objets coi- 
nus et parfaitement compris, tout ce dont on 
se souvient a été compris et connu. Mais où » 


hendique eadem nos, si modo probabilia sint , videri d 
us. 


XXXIII. Sic igitur inducto et constituto probabili, d 
eo quidem expedito , soluto, libero, nulla re implialo, 
vides profecto, Luculle , jacere jam illud tuum persgeur 
tatis patrocinium. Iisdem enim hic sapiens, de quo loquor, 
oculis , quibus iste vester, ccelum , terram , mare intutb 
tur : iisdem sensibus reliqua, quæ sub quemque sensum 
cadent, sentiet. Mare illud, quod nunc Favonio nass 
purpureum videtur, idem huic nostro videbilur, pec tama 
assentietur ; quia nobismet ipsis modo caeruleum videbat, 
mane rayum ; quodque nunc , qua a sole collucet , albexi 
et vibrat, dissimileque est proximo el continent : ul, eb 
si possis rationem reddere, cur id. eveniat, tamen 800 por 
sis, id verum esse, quod videbatur oculis, defendere 
Unde memoria, ai nihil percipimus? Sic enim querelst 
Quid? meminisse visa, nisi comprehensa, non possum 
Quid? Poly&nus, qui. magnus mathematicus fuisse der 
tur, is postesquam, Epicuro assentiens, tolam ge 
triam falsam esse creaidit, num illa etiam, que scebel. 
oblitus est? Atqui, falsum quod est, id percipi non pottsl» 
ut vobismet ipsis placet. Si igitur memoria percepta 
comprehensarumque rerum est, omnia quie quisque 9^ 
minit, babet ea comprehensa atque percepta. Falsi scien 
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connaître nen de faux, et Scyron sait par 
cœur tous les dogmes d'Épicure ; tous ces dogmes 
sont donc vrais. Je ne demande pas mieux. Vous 
voilà dans l'alternative ou de donner gain de 
cause Épicure, ce qal ne vousplaituullement , ou 
dem'accorder que je ne détrais poimt la mémoire 
et qu'elle subsiste parfaitement, lors méme qu'il 
n'y a pas de connaissance ni dé certitude. Vous 
medemandezce que deviennent lesarts! lesquels? 
ceux qui avouént eux-mêmes qu'ils ont plus à de- 
mander aux conjectures qu'à la science; ou ceux 
qui n'ont pour guide que lesapparences et ne con- 
naissent pas ce beau secret qui vous apprend à 
distinguer le vrai du faux? 
Mais voici vos deux grands cris de guerre qui 
disent tout à eux seuls. Vous déclarez d'abord 
quil est impossible de ne rien affirmer. Mais 
voici un exemple qui vous convaine : e'est celui 
de Panétius, que j'oserais presque nommer le 
prince des stoïciens, doutant de ce qui avait fait 
un article de fol pour toute son école, de la vérité 
des augures , des auspices, des oracles, des son- 
ges, des prophéties, et retenantson jugement dans 
toutes ces matières. Le doute que Panétius a pu 
se permettre sur des vérités indubitables aux yeux 
de ses maîtres , pourquoi le sage ne pourrait-il le 
transporter dans tous les autres sujets? Comment! 
il lui serait permis d'attaquer ou de défendre toute 
marimeetinterditd’en douter ? Vous pourrezdans 
les sorites vous arrêter quand il vous plafra, et 
lui ne jouira point de la même liberté en tout 
ordre de questions, lorsque surtout il peut pren- 
dre pour guide les vraisemblances que rien ne 
combat? En second lieu, vous soutenez qu'il est 
impossible d'agir, lorsque l'esprit ne consent à 


comprehendi nihil potest ; omnia meminit Scyron Epicuri 
dogmata. Vera igitur illa sunt nunc omnia. Hoc per me li- 
tel : sed tibi aut concedendum est, ita esse, quod minime 
ns; aut memoriam mibi remittas oportet, et facile esse 
ti locum, eliam si comprehensio perceptioque nulla sit. 
Quid fiet artibus? Quibus? iisne, qua ipsæ fatentur, 
œujectura se plus uti, quam scientia; an iis, quie tan- 


lom id, quod videtur, seguuntur, nec habent istam ar- | 


lem vestram , qua vera et falsa dijudicent? Sed illa sunt 
lamina duo, quae maxime causam istam continent. Pri- 
mam enim negatis fieri posse, ut quisquam nulli rel as- 
satiatur. At id quidem perspicuum est : quum Panætius, 
princeps prope, meo quidem judicio , Stoicorum, ea de re 
dubitare se dicat , quam omaes praeter eurh Stoici certis- 
simam putant , vera esse haruspicinam , auspicia , oracula, 
somnia, vaticinationes , seque ab assensu sustineat. Quod 
di is potest facere vel de hi$ rebus, quas illi, a quibus ipse 
lidicit, certas habuerint; cur id sapiens de reliquis rebus 
facere non. possit? An est aliquid, quod, positum, vel 
improbare, vel approbare possit, dubitare non possit? an 
lu in soritis poteris hoc, quum voles : ille in reliquis re- 
bus non poterit eodem modo insistere? preserlim quum 
possit sine assensione ipsam veri similitudinem non im- 
peditam sequi. Alterum est, quod negatis actionem 


469 


rien. Car, avant toute action, il faut,.selon vous, 
qu'une représentation frappe l'esprit et qu'elle 
entraîne son assentiment. Les stoïciens disent en 
effet que dans ia sensation méme il y a de l'affir- . 
mation; qu'il en résulte un mouvement de l'es- 
prit, d’où l'action naît enfin ; que si l'on supprime 
ia perception, tout s'évanouit avec elle, 

XXXIV. Les deux partis opposés ont dit et 
écrit beaucoup de choses sur cesujet ; mais on peut 
vider le déméiéen peu de mots. Pour moi, je suis 
convaineu que c'est la plus énergique des actions 
que deluttercontre les sensations, de résister aux 
conjectures , de retenir son jugement sur la pente 
de l'affirmation , et je crois avec Clitomaque que 
Carnéade accomplit un véritable travail d'Her- 
cule, en purgeant notre esprit d'un monstre des 
plus terribles, je veux dire de cette affirmation , 
qui précède la lumière et vient de la légèreté; mais 
j'abandonne cette partie de la défense, et je de- 
mande ce qui pourrait empécher d'agir l'homme 
qui prend pour guides les probabilités que rien ne 
combat? Ce qui l'empéchera , dites-vous, c'est sa 
maxime constante qu'il n'y a de certitude dans 
rien de ce qu'il approuve. Mais à ce compte; vous 
seriez vous-mêmes empéchés de naviguer, de se- 
mer, de prendre femme, de devenir pères, et de 
tenter bien d'autres entreprises où l’homme ne 
peut entrer que sur la foi des probabilités. 

Vous ne dédaignez pas ensuite de relever une 
objection bien usée, et souvent abandonnée, non 
dans les mêmes termes qu'Antipater, mais, à ce 
que vous dites, sous une forme plus pressante ; 
car on a repris Antipater d’avoir avancé que ce- 
lui qui déclare qu'on ne peut rien connaître cer- 
tainement, doit avouer au moins que l'on peut 


ullius rei possc in eo esse, qui nullam rem assensu suo 
comprobet. Primum enim videri oportet , in quo sit etiam 
assensus. Dicunt enim Stoici, sensus ipsos assensus esse; 


, quos quoniam appelitio consequatur, actionem sequi ; tolli 


autem omnia, si visa tollantur. | 
XXXIV. Hac de re in utramque partem et dicta sunt, 

et scripta multa : sed brevi res potest tota confici. Ego 
enim etsi maximam actionem puto, repugnare visis, ob- 
sistere opinionibus , assensus lubricos sustinere ; credoque 
Clitomacho, ita scribenu, Herculis quemdam laborem 
exantlatum a Carneade, quod, ut feram et immanem 
belluam, sic ex animis nostris assensionem , id est, opina- 
tionem et temeritatem extraxisset ; tamen , ut ea pars de- 
fensianis relinquatur, quid impediet actionem ejus, qui 
probabilia sequitur, nulla re impediente? Hoc, inquit, 
ipsum impediet, quod statuet, ne id quidem , quod pro- 
bet, posse percipi. Jam istuc te quoque impediet in navi- 
gando, in conserendo, in uxore ducenda, in liberis pro- 
creandis , plurimisque in rebus, in quibus nihil sequere 
preter probabile. Et tamen illud usitatum et sepe repu- 
diatum refers, non ut Antipater, sed, ut ais, pressius. Nam 
Antipatrum reprehensum, quod diceret, consentaneum 
esse ei, qui affirmaret , nihil posse comprehendi, id ipsum 
saltem dicere posse comprehendi ; quod ipsi Antiocbo pin- 
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connaître certainement cette ignorance; Antio- 
chus lui-même trouvait que c'était là un raison- 
nement bien épais et contradictoire. On ne peut 
en effet déclarer sans inconséquence que toute 
connaissance est impossible, si cette impossibilité 
méme est un objet de connaissance. Antiochus 
pense qu'il vaut mieux presser Carnéade en ces 
termes : Puisque le sage ne peut recevoir aucune 
maxime qu'il ne comprenne, n'entende et ne con- 
paisse certainement, il faut donc avouer que le 
sage professant cette maxime « qu'on ne peut rien 
connaître, » en connaît la certitude; comme si le 
sage n'avait pas d'antres maximes , et eamme s'il 
pouvait vivre sans maximes! Mais de méme qu'il 
tient pour probables beaucoup de choses qu'il ne 
connaît pas, ainsi fait-il de cettemaxime, qu'on ne 
peut rien connaître. Car s’il trouvait en ce dogme 
Ja marque certaine de la vérité, il ferait usage de 
ce signe précieux dans tout le reste ; maisil cnest 
privé, et se sert des probabilités. Il ne craint donc 
pas de paraftre'tout confondre et rendre tout in- 
certain. Demandez-lui si le nombre des étoiles est 
pair ou impair, il avouera son ignorance; mais 
parlez lui des devoirs et de beaucoup d'autres su- 
jets qui lui sont familiers, il saura vous répondre. 
Là où règne l'incertitude, rien n'est probable; 
mais dans les régions où s'offre la probabilité, le 
sage ne sera jamaisembarrassé de répondre ou d'a- 
gir. H est une autre objection que vous n'avez pas 
oubliée non plus , Lucullus ; et je ne m'en étonne 
pas, car c'est une des plus fameuses; et Antio- 
chus répétait souvent qu'aucune autre ne trou- 
blait Philon au méme point. Vous invoquez deux 
principes, lui disait-il ; le premier est qu'il y a des 
représentations fausses; le second, qu'elles ne 
différent en rien des représentations vraies ; mals 


gue videbatur, et sibi ipsum contrarium. Non enim potest 
convenienter dici nihil éomprebendi posse, si quidquam 
comprehendi posse dicatur. Illo modo potius putat urgen- 
dum fuisse Carneadem : quum sapientis nullum decretum 
esse possit, nisi comprehensum, perceptum, cognitam; ut 
hoc ipsum decretum, quod sapientis esset, nihil posse 
percipi , fateretur esset perceptum. Proinde quasi sapiens 
nullum aliud decretum habeat, et sine decretis vitam 
agere possit! Sed nt ille habet probabilia non percepta; 
sic hoc ipsum , nihil posse percipi. Nam si in hoc haberet 
cognitionis notam , eadem uteretur in ceteris. Quam quo- 
niam non habet , utitur probabilibus. Itaque non metuit , 
ne confundere omnia videatur et incerta reddere. Non enim 
quemadmodum, si quaesitum ex eo sit, stellarum numerus 
par, an impar sit; item, si de officio multisque aliis de re- 
bus, in quibus versatus exercitatusque sit, nescire se dicat. 
Jn incertis enim nihil est probibile : in quibus autem est, 
in his non deerit sapienti, nec quid faciat, nec quid re- 
spondeat. Ne illam quidem præterinisisti, Luculle, 
reprehensionem Antiochi , (nec mirum ; in primis enim est 
nobilis , ) qua solebat dicere Antiochus , Philonem maxime 
perturbatum. Quum enim snmeretur unum, esse quamdam 
falsa visa : alterum, nihil ea differrea veris ; non attendere, 
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vous ne faites pas attention que si nous tombons 
d'accord du premier de ces principes, c'est par. 
ce que nous remarquons certaines différences cn. 
tre les représentations, et que ces différences sont 
détruites par le second principe qui les nic TA 
a-til rien de pluscontradictoire? Antiochus aurait 
raison si nous anéantissions toute vérité; nous en 
sommes bien éloignés , car il y a pour nous de la 
vérité et de l'erreur; mais nous les reconnaissot: 
aux apparences probables, sans en être assurés 
par des signes certains. 

XXXV. Mais ilme semble quetoute cette dis 
cussion est bien sèche. Puisque nous avons un 
champ où elle pourrait se déployer à l'aise, pour. 
quoi la mettre à la gêne dans ces gorges étroites 
et la traîner dans les ronces du stoïcisme? Si 
j'avais affaire à an péripatéticien déclarant que 
l'on peut connaître ce qui est imprimé en nous 
par une représentalion vraie; sans ajouter ce 
complément d'une énorme conséquence qv'vs 
telle impression ne pourrait étre reproduit 
par une représentalion fausse, je parlerais toot 
simplement bon sens à un homme de bon sens. 
et jene contesterais pas beaucoup avec lui ; etsi, 
en m'entendant soutenir qu'on ne peut rien em. 
paître, il disait qu'alors les opinions ne sont ps 
interdites au sage, je n'en disconviendrais pes. 
fort de l'autorité de Carnéade, qui était asser e 
clin à l'accorder. Mais maintenant, que puis-je 
faire? Je demande : que peut-on connaître? 0o 
me répond, et ce n'est ni Aristote, ni Théophraste, 
ni méme Xénocrate ou Polémon , mais un pli 
sophe bien inférieur à eux qui me fait cette rt 
ponse : fout objet vrai auquel l'erreurne puis 
pas ressembler. Mais je ne trouve rien de t! 
dans le monde; il faut donc que j'affirme ce qe 





superius illud ea re a se esse concessum, quod videret 
esse qusedam in vis differentia, eam tolli altero, quot 
get visa a falsis vera differre : nihil tam repognare. Id ib 
esset , si nos verum omnino tolleremus. Non facimus. Nan 
tam vera, quam falsa, cernimus. Sed probandi species es 
percipiendi signum nullum habemus. 

XXXV. Ac mihi videor nimis etiam nunc agere jejuv 
Quum sit enim campus, in quo exsultare possit orale; 
cur eam fantas in angustías et Stoicorum dumets e 
pellimus ? si enim mihi cum Peripatetico res esset, qu 
id percipi posse diceret, quod impressum esset e vero. 
neque adhiberet illam magnam accessionem , quo md 
imprimi non posset a falso; cum simplici homine sim 
pliciter agerem, nec magno opere contenderem; siqv 
etiam , si, quum ego nihil dicerem posse comprehendi, di 
ceret ille , sapientem interdum opinari, non repognirea: 
præsertim ne Carneade quidem huic loco valde repugnant 
nunc quid facere possum? Quiero enim, quid sit, quel 
comprehendi possit. Respondet mihi non Arislotee. 
aut Theophrastus; ne Xenocrates quidem, aut Pol 
sed qui minor etiam fale verum , quale falsum esse w* 
possit. N'hil ejusmodi invenio. Ttaque incoguito nimiras 
assentiar, id est, opinabor. Hoc mihi et Peripatetici, d 


PREMIÈRES ACADÉMIQUES, LIV. IT. 


je ne connais pas, c'est-à-dire, que je me livre aux 

conjectures. Les Peripatétieiens et l'ancienne 

Académie mele permettent; vous me le défendez , 

vous, et Antiochus à votre tête; j'avoue que son 

autorité me fait impression, soit parce qu'une 
amitié mutuelle nous a unis, soit parce que je le re- 
garde comme le plus bel esprit et le plus ingé- 
nieux des philosophes de cet âge. Je lui demande 
d'abord de quelle maniére il appartient.à cette 
Académie dont fl se prétend le disciple? Pour 
négliger le reste, qui, je vous prie, dans l’ancienne 
Académie ou dans le Lycée, a jamais avancé les 
deux principes en question : d’abord que l'on ne 
puisse connaître qu'au moyen de représentations 
raies, inimitables à l'erreur ; ensuite que le sage 
m puisse faire de conjeotures ? personne sans 
ancan doute. Ni l'un ni l'autre de ces principes 
n'ont trouvé de -chaud défenseur avant Zénon. 
Cependant je les crois vrais l'un et l'autre; et ce 
que j'en dis n'est pas une tactique de circonstance, 
c'est le fond de ma pensée, 

XXXVI. Voici ceque je ne puis souffrir. Vous 
me défendez d'affirmer ce que je ne connais pas, 
vous ditesque rien n'est plus honteux et ne décéle 
un esprit plus vain; et en méme temps, vous 
vous arrogez une telle science que nous n'hésitez 
pas à nous exposer toute la doctrine de la sagesse, 
à dévoiler les secrets de l'univers entier, à fixer 
la règle des mœurs , à déterminer la fin dernière 
des biens et des maux, à tracer le code des de- 
voirs, à m'enseigner quelle carrière je dois four- 
nir, à nous promettre enfin l’art de bien raison- 

ner et La méthode pour ne nous tromper jamais. Et 
vous pensez me donner le secret d'embrasser ces 
objets innombrables sans faillir une seule fois, 
ans faire une seule conjecture. Dans quelle école 
me eonduisez-vous , dites-moi , si vous m'enlevez 
àmon Académie? Je crains fort que vous ne puis- 


vetus Academáa concedit : vos negatis, Antiochus in pri- 
Mis, qui me valde movet; vel quod amavi hominem, si- 
tut ille me; vel quod ita judico, politissimum et acutissi- 
mum omninm nostrse memoriæ philosophorum. A quo pri- 
mum quæro, quo tandem modo sit ejus Academiæ, cujus 
esse se profiteatar? Ut omittam alia : hec duo, de quibus 
agitur, quis unquam dixit aut veteris Academiæ, aut Peri- 
peteticorum , vel id solum percipi posse, quod esaet ve- 
rum tale, quale falsum esse non posset ; vel sapientem nihil 
opinari? Certe nemo. Horum neutrum ante Zenonem ma- 
no opere defensum est. Ego tamen utrumque verum puto: 
sec dico temporis causa; sed ita plane probo. 

XXXVI. Iud ferre non possum. Tu quum me incognito 
assentiri vetes, idque turpissimum esse dicas et plenisi- 
mom temeritatis ; tantum tibi arroges, ut exponas discipli- 
sam sapientiæ, naturam rerum omnium evolvas, mores 
üngas, Gnes bonorum malorumque constituas , officia de. 
scribes, quam vitam ingrediar, definias, idemque etiam 
disputandi et intelligendi judicium dicas te et artificium 
tradituram : perficies, ut ego ista innumerabilia comple- 
clens , nusquam laber, nihil opiner? Quæ tandem ea est di- 
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siez sans un peu de présomption me dire que c'est 
dans la vôtre. 11 faut que vous le disiez. Cepen. 
dant ce n'est pas vous seul qui voudrez m'en- 
rôler, mais tous les partis l'essayent. Eh bien! 
soit; je résisteral aux péripatétieiens qui se van- 
tent de leur affinité avec les orateurs et citent 
les grands hommes qui ont passé de leur école au 
gouvernement des États; je tiendrai ferme contre 
les épicuriens, au milieu de qui je compte tant 
d'amis, je vois tant d'hommes excellents, tant de 
cœurs si noblement liés; mais comment m'armer 
contre Diodote le stoIcien , que j'aí entendu dès 
l'enfance, qui vit avec moi depuis longues an- 
nées, dont ma maison est la demeure, que j'ad- 
mire et que j'aime, et qui méprise tout ce mou- 
vement d'Antiochus? Notre do:trine seule est la 
vraie, me direz- vous. Bien certainement si elle 
est vrale , elle est la seule; car la vérité ne peut 
se trouver dansplusieurs camps à la fois. Sommes- 
nous donc des gens bien osés , nous qui redoutons 
de faillir; et la présomption n'est-elle pas du 
eóté de ceux qui se flattent d'avoir seuls la science 
universelle? Ce n'est pas moi, dites-vous, qui 
ai cette science, c'est le sage. Parfaitement ; mais 
cette science du sage, c'est dans votre doctrine 


| qu'il la puise. Je pourrais vous demander com- 


menton peut comprendre qu'un autre que le 
sage donne des lecons de sagesse: mais laissons 
là toute question personnelle et parlons du sage ; 
car c'est lui, comme je l'ai déjà dit souvent, qui 
est l'objet detoute cette discussion. 

Nous divisons, comme la plupart des écoles, 
la philosophie en trois parties. Voyons d’abord, 
si vous voulez, les recherches qui ont eu pour 
objet la nature; mais demandons-nous d'abord 
s’il existe un esprit assez gonflé de vanité et d'er- 
reur pour croire qu'il connaisse les véritables 
secrets du monde. Je ne parle pas de ces systè- 


sciplina , ad quam me deducas, si ab bac abstraxeris? Ve- 
reor, ne subarroganter facias, si dixeris tuam. Atqui ita 
dicas, necesse est. Neque vero tu solus, sed ad suam quis- 
que rapiet. Age, restitero Peripatelicis, qui sibi cum 
oratoribus cognationem esse , qui claros viros a se instru- 
ctos dicant rempublicam ssepe rexisse; sustinuero Epi- 
cureos, tot meos familiares, tam bonos, tam inter se 
amantes viros : Diodoto quid faciam, Stoico, quem a 
puero audivi? qui mecum vivit tot annos? qui habitat 
apud me? quem et admiror, et diligo? qui ista Antiochia 
contemnit? Nostra, inquies, sola vera sunt. Certe sola, 
si vera; plura enim vera discrepantia esse non possunt. 
Utrum igitur nos impudentes, qui labi nolumus, an illi 
arrogantes, qui sibi persuaserint, scire se solos omnia? 
Non me quidem, inquit, sed sapientem dico scire. 
Optime : nempe ista scire, quee sunt in tua disciplina. 
Hoc primum quale est, a non sapiente explicari sapien- 
tiam? Sed discedamus a nobismet ipsis : de sapiente 
loquamur ; de quo (ut sæpe jam dixi,) omnis haec quecstio 
est. In tres igitur partes et a plerisque et a vobismet 
ipsis distributa sapientia est. Primum ergo, si placet, 
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.mes hypothétiques , soumis aux fluctuations des : adoptera-t-il ? Il ne peut en adopter plus d'une. 


controverses et tout à fait incapables de com- 
maonder la certitude. Que les géométres eux- 
mêmes songent au fondement de leur autorité, 
eux qui font profession non pas de convaincre , 
mais d'enchafner l'esprit, et qui ne marchent 
qu'avec l'appareil de la démonstration. Je ne 
yeux pas les inquiéter surles premiers éléments 
des mathématiques , qu'il faut leur accorder si 
l'on veut qu'ils fassent un seul pas; qu'ils défi- 
nissent le point, ce qui n'a aucune dimension ; la 
surface et en quelque facon le niveau du plan, 
ce qui n'a aucune épaisseur; la ligne, une lon- 
geur sans largeur. Quand j'accorderais tous ces 
principes, croyez-vous que le sage, à qui je de- 
manderais de me dire sa pensée sous le sceau du 
serment, déclarerait, avant d'avoir vu Archimede 
Jui en expliquer toutes les raisons, que le soleil 
est de beaucoup plus considérable que la terre? 
le déclarer, ce serait mépriser ce soleil qu'il tient 
pour un dieu. S'il ne se rend pas aux démons- 
trations de la géométrie qui cependant font vio- 
Jence à l'esprit, comme vous le dites vous-mé- 
mes , il sera certes bien éloigné de se rendre aux 
arguments de la philosophie; ou s'il leur préte 
enfin créance, quel système embrassera-t-il ? 
Je pourrais vous exposer les diverses théories des 
physiciens; mais ce serait un peu long. Je de. 
mande pourtant quelle doctrine obtiendra la 
préférence. Imaginez un homme qui travaille à 
acquérir la sagesse, mais qui ne l'ait pas encore; 
quel système choisira-t-il? quelque choix qu'il 
fasse, il est vrai, ce ne sera pas encore celui d'un 
sage. Mais je le suppose doué d'un esprit divin ; 
parmi les doctrines des physiciens, laquelle 


quæ de natura rerum sunt quæsita, videamus, velut 
illud ante. Estne quisquam tanto inflatus errore , ut sibi 
se illa scire persuaseril > Non quaero rationes eas, quse ex 
conjectura pendent; quæ disputationibas huc et illuc tra- 
“huntor, nüllam adhibent persuadendi necessitatem. Geo- 
metre provideant , qui se profitentur non persuadere, sed 
cogere, et qui omnia vobis, que describunt, probant. 
Non quæro ex his illa initia mathematicorum ; quibus non 
concessis , digitum progredi non possunt. Puncium esse, 
quod magnitudinem nullam babeat : exíremitatem et 
quasi libramentum, in quo nulla omnino crassitudo sit : 
lineamentum, longitudinem latitudine carentem. Hæc 
quum vera esse concessero, si adjiciam jusjurandum, 
sapientemne prius, quam Archimedes, eo inspectante, 
rationes omnes descripserit eas, quibus efficitur, multis 
partibus solem majorem esse, quam terram , juraturam 
putas? Si fecerit, solem ipsum, quem deum censet esse, 
contempserit. Quod si geometricis rationibus non est 
«rediturus, que» vim afferunt in docendo, vos ipsi ut 
dicitis; ns ille longe aberit, ut argumentis credat philo- 
sophorum; aut, si est crediturus, quorum potissimum? 
Omnia physicorum licet explicare. Sed longum est. Quæro 
«amen , quem sequatur. Finge aliquem nunc fleri sapien- 
dem, nondum esse : quam potissimum sententiam eliget 


j autem terram , aquam , ignem, tum ex his omnis. At 
' goras, materiam infinitam : sed ex ea particalas, 
, inter se, minutas; eas primum confusas , postea in ortioen 


Je ne veux point m'engager dans un cercle infini 
de questions ; je demande seulement sur les prin- 
cipes des choses et les sources premières du 
monde entier, quelle doctrine il recevra. Car de 
trés-grands hommes sont: fort divisés sur ces 
questions. - 

XXXVII. A leur tête, Thales; l'un des sept 
sages, à qui l'on dit que les six autres, d'un 
commun accord , abandonnèrent le premier rang, 
prétendit que tout est formé avec l'eau. Maisil 
ne put faire goûter cette manière de voir à 
Anaximandre, son contemporain et son ami, qui 
avait pour principe de toutes choses la nature 


infinie. Anaximène, disciple d'Anaximandre, vit 


ce principe dans l'air infini, en ajoutant que ce 
qui en sortait, était déterminé; que l'air for- 
mait d'abord la terre, l'eau et le feu, et que ces 
éléments formaient tout le reste. Le premier prin- 
cipe d'Anaxagore, c'est une matière indéterni- 
née, de laquelle sont composées de petites mo- 
lécales, semblables entr'elles , primitivement 
confuses, mais dans le cahos desquelles l'ordre 
a été introduit par l'esprit divin. Xénophar, 
dont l'époque est un peu plus ancienne, disait 
que le monde entier était un seul étre, immu- 
ble, qu'il appelait Dieu , et à qui fl attribuait l'é- 
ternité et la forme sphérique. Pour Parménidt, 
le principe des choses, c'est le feu , le mobile de 
la terre, qui est formée par lui. Pour Leuclppe, 
c'est le plein et le vide; Démocrite, partout al: 
leurs beaucoup plus riche, tient ici le même ar 
gage. Pour Empédocle, ce sont les quatre &- 
ments connus de tout le monde; pour Héraclitt, 
c'est le feu; pour Mélissus , l'être infini, immat- 


ei disciplinam? Ftsi eligat , insipiens kot. 
Sed sit ingenio divino , quem unum e physicis potissimot 
probabit? Nec plus uno poterit. Non persequor questiee 
infinilas : tantum de principiis rerum, e quibws one 
constant, videamus , quem probet ; est enim inter magnat 
homines summa dissensio. 

XXXVII. Princeps Thales, unus e septem, cei # 
reliquos concessísse primas ferunt, ex aqua dixit cot 
stare omnia. At hoc Anaximandro, i et aodali se, 
non persuasit : is enim infinitatem nature dixit esse, e € 
omnia gignerentur. Post ejus auditor Anaximeses, i 
nitum aera : sed ea, quæ ex eo orirentur, defnits : D9i 


adducias a mente divina. Xenopbanes, paullo ctism ss? 
quior, unum esse omnia, neque id esse mutabile, ai 
esse deum, neque natum unquam, et sempiterauss ; c 
globata figura : Parmenides, ignem qui movesl ter. 
quz ab eo formetur : Leacippus, plenum et inane : Det 
critus huic in hoc similis, uberior in celeris : Empedeckt, 
hsec pervulgata et nofa quattuor: Heraclitus, 9e? : 
Melissus, hoc, quod esset infinitum el ipmotabile, d 
fuisse semper, et fore. Plato ex materia in se omnis re? 
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ble et éternel, Platon pense que Dieu a tiré d'une ' miner et faire crouler de vieillesse ce bel édifice 
matière capable de toutes les formes un monde ! de l'univers. Vous serez obligó de combattre 
inpérissable. Les pythagoriciens veulent quetout | Aristote et de défendre mon principe avec au- 
sortedes nombres et des premiers éléments mathé- | tant de chaleur que s’il s'agissait de votre répu- 
matiques. Parmi.ees grands hommes, votre sage | tation et de votre tête; et il ne me sera pas 
choisira, je pense , celui qu'il veut eroire, eLtous | permis à moi de me tenir au moins dans le 
les autres seront condamnés et répudiés par lui. | doute? Pour ne rien dire de la légéreté de ceux 
Mais quelque doctrine qu'il approuve, iksera tout : qui jugent sans connaître, quel prix ne dois-je 
aussi certain des principes qu'elle enseigne, que | pas fairede cette liberté de mon esprit, affranchi 
des objets dont les sens témoignent, et il ne sera | de la nécessité qui vous enchafne? Pourquoi 
pas plus convaincu qu'il fasse jour maintenant, | Dieu, qui, selon vous, a tout disposé pour 
quil ne le sera, puisque vous en faites un stol- | l'homme, a-t-il donné aux serpents et aux vipe- 
den, que le monde est doué de sagesse et ren- | res leur affreux venin ? pourquoi a-t-il répandu 
ferme une intelligence qui l'a formé, lui et le | dans les eaux et sur la terrre tant de semences 
reste des êtres, et qui contient, anime et gou- | de mort? Vous dites qu'il y a trop d'art dans 
verne tout. Il sera convaincu également que le | le monde et qu'on y voit trop de merveilles 
&oleil , la lune, les étoiles , la terre et la mes sont | pour ne pas y reconnaître la main d'un ouvrier 
des dieux, parce qu'une âme intelligente est ré- | divin, et vous abaissez cette majesté divine jus- 
pandue et se meut en eux tous; mais que cepen- | qu’à la vouloir trouver dans l'organisation délicate 
dant un jour le monde sera consumé dans une | des abeilles et des fourmis ; comme s'il y avait 
conflagration générale. parmi les dieux quelque Myrmécide , chargé de 
XXXVIII. Admettons que toutes ces choses | la fabrication de tous les menus ouvrages. Vous 
mient vrales (vous voyez que j'accorde qu'il y a | prétendez que sans Dieu rien ne peut se faire. 
de la vérité), je nie qu'on puisse les connaitre, | Voici Straton de Lampsaque qui affirme le con- 
et s'en assurer. Lorsque votre sage stoïgien aura | traire, et qui décharge Dieu d'une tâche véri- 
artieulé syllabe à syllabe toute la série de ces | tablement énorme. Puisque , dit-i! , les prêtres des 
dogmes, alors viendra Aristote, versant à flots | dieux ont le privilége dé ne point travailler, 
sa riche parole comme un fleuve d'or, qui l'ac- | n’est-il pas bien plus juste encore d'étendre ce 
ewera de folie; en disant que le monde n'a pas | privilége jusqu’ aux dieux eux-mêmes? Je n'ai 
eu de commencement, parce qu'il est impossible : pas besoin, ajoute-t-il, du concours des dieux 
que ce soit par un conseil nouveau, que l'esprit | pour fabriquer le monde. Tout ce qui existe est 
divin ait un jour mis la main à un si magnifique | l'ouvrage de la nature, non pas qu'elle ait opéré 
ouvrage, et qu'il est si parfaitement ordonné, de avec ces petits corps semés d'aspérités ou polis 
tous points, que jamais il n'y aura de force as- armés de crochets ou de bras, et le vide entre 
sz prodigieuse pour opérer le bouleversement deux. Ce sont là, dit Straton, des rêves de Dé- 
dont vous parlez, jamais d'áge assez long pour mocrite; c'est de l'imagination et non de la 


pente mandum esse factum censet a deo sempiternum. | ornatus unquam dilapsus occidat. Tibi hoc repudiare, 
Pytbagorei, ex numeris et mathematicorum initiis profi- | illud autem superius, sicut caput et famam tuam, defen- 
csci volunt omnia. Ex his eliget vester sapiens unum | dere necesse erit : mihi, ne ut dubitem quidem, relinqua- 
sBquem, credo, quem sequatur: ceteri tot viri et lanti | tur? Ut omittam levitatem temere assentientium, 
repudiati ab eo condemnatique discedent. Quamcunque | quanti libertas ipsa aestimanda est, non mibi necesse esse, 
vero sententiam probaverit, eam sic animo compre- | quod tibl est! Cur deus , omnia nostra causa quum faceret, 
bersam babebit, nt ea, quæ sensibus; nec magis appro- | (sic enim vultis,), tantam vim natricum viperaramque 
babit nanc lucere , quam , quoniam Stoicus est, hunc mun- | fecerit? cur tam multa pestifera terra marique disperserit ? 
dam esse sapientem , babere mentem, quie et se, et ipsum | Negatis heec tam polite tamque subtiliter effici. potuisse 
fabricata sit, et omnis moderetur, moveat, regat. Erit ei | sine divina aliqua sollertia. Cujus quidem vos majestatem 
persuasum etiam , solem, lunam , stellas omnes, terram, | deducitis usque ad apium formicarumque perfectionem : ut 
mare, deos esse, quod quidam animalis intelligentia per | etiam inter deos Myrmecides aliquis , minutorum opuscu- 
omnia ea permanet et transeat : fore tamen aliquando , ut | lorum fabricator, fuisse videatur. Negas sine deo posse 
amnis hic mandus ardore d t. quidquam. Ecce tibi e transverso Lampsacenus Strato , qui 

XXXVIH. Sint ista vera : (vides enim jam me fateri | det isti deo immunitatem magniquidem muneris : sed quum 
diquid esse vexi ,) comprehendf ea tamen et percipi, neyo. | sacerdotes deorum vacationem habeant, quanto est æquius 
)uum enim tuus iste Stoicus sapiens syllabatim tibi ista | habere ipsos deoa! Negat opera deorum se uti ad fabrican- 
lixerit; veniet , flemen orationis aureum fundens, Aristo- | dum mundum. Quæcunque sint , docet , omnia effecta esse 
cles, qui illum desipere dicat : neque enim ortani esse un- | natura : nee, ut ille, qui asperis et levibus et hamatis 
aam moandum, quod nulla faerit, novo consilio inito, tam | uncinatisque corporibus concrela hiec esse dicat, interjecto 
ræceri operis inceptío , et ila esse eum undique aptum, | inani. Somnia censet hzec esse Democriti, non docentis, 
nula vis tantoc quest motus mutationemque moliri, | sed optantis. Ipse autem singulas mundi partes perse- 
mlla senectas diuturnitate temporum exsistere, ut hic | quens, quidquid aut sit, aut fiat, nafuralibus fleri, aut 
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science. Pour lui , interrogeant l'uae aprés l'autre 
les diverses parties du monde, il preuve que rien 
ne se fait et n'existe qu'en vertu de poids et de 
mouvements naturels. Ainsiil affranchit Dieu d'un 
grand travail et me délivre d'une grande crainte. 
Comment penser en effet que Dieu gouverne no- 
tre destin sans trembler nuit et jour devant cette 
puissance supréme; et sans craindre , lorsque le 
malheur fond sur nous (et quel homme en est 
épargné), que nous ne soyons justement frappés? 
Cependant je ne suis pas partisan de Straton , je 
ne le suis pas non plus de votre doctrine. Tan- 
tót l'une, tantót l'autre des deux opinions me 
semble la plus probable. 

XXXIX. Ce sontlà, Lucullus, desquestions en- 
veloppées de profondes ténèbres, et nul génie bu- 


main n'a le coupd'ceil assez pergant pour pénétrer 


dans le ciel et sonder les entrailles de la terre. 
Nous ne connaissons pas notre propre corps, 
nous ignorons comment en sont disposées les 
diverses parties, et quelles fonctions remplit cha- 
cuve d'elles. Aussi les médecins l'ont-ils ouvert 
pour demander à leurs yeux une connaissance 
d'un si haut prix pour eux. Et cependant les em- 
piriques prétendent qu'ils n'en sont pas plus sa- 
vants pour cela, parce qu'il se peut faire qu'on 
altére les organes, en les rendant visibles et Jes 
mettant au grand jour. Mais pouvons-ngis porter 
le scalpel sur la nature entière, l'ouvrir, la parta- 
ger, pour voir si la terre repose sur un fondstable 
où elle soit en quelque facon fixée par ses racines, 
ou si elle est suspendue dans l'espace? Xéno- 
phane dit que la lune est habitée, et que c'est 
une autre terre couverte de.villes et de monta- 
gnes. Cela semble une nouveauté bien étrange; 
cependant nous ne pourrions affirmer par ser- 
ment, lui, qu'il en est ainsi, et moi , que c'est 


factum esse, docet ponderibus et motibus. Næ ille et deum 
opere magno liberat, et me timore. Quis enim potest, 
quum existimet , se curari a deo, non et dies, et noctes 
divinum numen borrere? et, si quid adversi acciderit, 
(quod cui non accidit?) extimescere, ne id jure evenerit? 
Nec Stratoni famen assentior; nec vero tibi. Modo hoc, 
modo illud probabilius videtur. 

XXXIX. Latent ista omoia, Luculle, crassis ocultata 
et circumfusa tenebris, ut nulla acies humani ingenii 
fenta sit, qu: penetrare in cælum , terram intrare possit : 
eorpora nostra non novimus ; qui sint situs partium , quam 
vim quique pars babeat , ignoramus. Itaque medici ipsi, 
quorum inlererat ea nosse, aperuerunt, ut viderentur. 
Nec eo tamen, aiunt empirici , notiora esse illa ; quia pos- 
sit fieri, ut patefacta et detecta mutentur. Sed ecquid nos 
eodem modo rerum natures persecare, aperire, dividere 
possumus, ut videamus, terra penitusne defixa sit, et 
quasi radicibus suis hæreat, an media pendeat? Ha. 
bitari ait Xenopbanes in luna, eamque esse terram mul- 
tarum urbium et montium. Portenta videntur : sed tamen 
neque ille, qui dixit, jurare posset, ita se rem habere; 
seque ego, non ita. Dicitis etiam, esse e regione nobis , e 
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une imposture. Vous dites, vous, qu'il est une 
région de la terre directement opposée à celle-ci, 
et dont les habitants se trouvent naturellement 
sur le sol dans une position inverse à la nôtre, 
en telle sorte que vous les nommez nos antipodes. 
Pourquoi vous indigner plutôt contre moi qui ve 
méprise pas vos conjectures, que contre ceux qui, 
en les entendant , les taxent de folie? Hicétas de 
Syracuse soutient, au rapport de Théophraste, 
que le ciel, le soleil, la lune, les étoiles, en un 
mot tous les corps qui se trouvent au-dessus de 
nous , sont immobiles , et que rien n'est en mot- 
vement dans le monde, si ce n'est la terre, qui 
tournant et roulant avec une extrême rapidité 
sur son axe, produit exactement les mémes phé- 
noménes que si le ciel entier tournait autour de 
la terre immobile. Quelques-uns pensent que 
Platon exprime la même opinion dans le Timée, 
mais en termes plus obscurs. Mals vous, Épi- 
eure, parlez : eroyez-vous le soleil aussi petit 


qu'il paraît? Je n'accorderal pas qu'il soit deur 





deux fois aussi grand. Le voilà qui vous raille. 


et à votre tour vous riez de lui. Mais on ne peut 
rire de Socrate, on ne peut rire d'Ariston de Chio 
qui pensent que, sur de tels sujets, 11 n'y a p: 


de savoir possible. Mais je reviens à l'âme eta 


corps. Connaissons-nous bien la nature des nerfs 


et celle des veines. Savons-nous bien ce que c'es: 
que l’âme? où elle est? ‘savons-nous mêmesiellk 


existe véritablement, ou si, comme le pensi: 
Dicéarque, elle n'a absolument aucune réalité” 


si elle existe, a-t-elle trois parties comme l'er- 


seignait Platon, la raison, la nature irascible. 
et le siége des passions ; ou bien est-elle une t 
simple? Si elle est une et simple , est-elle un fev, 


un air, ou du sang? ou selon la définition de 


Xénocrate, un nombre incorporel (chose dot 


contraria parte terræ, qui adversis vestigus stent cont. 


nostra vestigia, quos Avi{noëac vocatis : cur mihi mags 
succenselis, qui ista non aspernor, quam eis, qui, qua 
audiunt, desipere vos arbitrantur? Hicelas Syracusis, 
ut ait Theoplirastus, cælum, solem, lunam, stellas, supe 
denique omnia, stare censet; neque praeter terram, 9 


ullam in mundo movori : quæ quum circum axem se somm 


celeritate convertat et torqueat, eadem effici omnia, quz. 
ei, stante terra, cœlum moveretur. Atque hoc etiam Pb 
tonem in Timæo dicere quidam arbitrantur, sed paul 
obscurius. Quid tu, Epicure? loquere. Putas esse so» 
tantulum? Ego ne bis quidem tantum! Sed d Ye 
ab illo irridemini, et ipsi illum vicissim eluditis. Lier 
igitur a tali irrisione Socrates, liber Aristo Chius, qui nis 
istorum sciri putat posse. Sed redeo ad animum, d 
corpus. Satisne tandem ea nota sunt nobis , quæ Dervors? 
natura sit, quee venarum? tenemusne, quid animus s 

denique , sitne , an, ut Dicæarcho visum est, pe ait quio 
ullus? Si est : tresne partes babeat, ut Platoni plu 
rationis , ire , cupiditatis ; an simplex unusque sit? s vo^ 
et simplex , utrum sit ignis, an anima, an sapguis? an, !! 
Xenocrates, numerus nullo corpore? (quod intelligi , q* 
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Il est bien difficile de se faire une idée) ; et enfin, 
de quelque nature qu'elle soit, est-elle mortelle 
ou impérissable? car les deux opinions ont été 
sbondamment soutenues. Sur toutes ces ques- 
tons, votre sage trouve quelqu'une de ces solu- 
tions certaines; le nôtre ne voit pas méme laquelle 
est la plus probable, tant pour la plupart les 
raisons opposées sont d'une égale valeur. 

XL. Si vousmetenez un langage plus modeste, 
et m'aceusez non plus de ne pas me rendre à vos 
raisons, mais de ne me rendre à aucune, je ferai 
un effort sur moi-même et choisirai un système. 
Lequel adopterai-je de préférence? vous me de- 
mandez lequel? celui de Démocrite; car vous 
svez que j'ai toujours eu beaucoup de goût pour 
la noblesse. Maïs j'entends déjà vos critiques 
fondre sur moi; vous allez vous écrier tous : 
« Comment pouvez-vous admettre le vide, quand 
tout dans la nature est si plein et si pressé, qu'un 
corps mis en mouvement cède sa place qu'à l’ins- 

tnt même un autre corps occupe? admettre des 
atomes, qui ne ressemblent à aucune de leurs 
productions ? Comment pouvez-vous penser qu'un 
bel ouvrage ne doive pas avoir une certaine in- 
telligence pour auteur? et voyant dans ce monde 
tant de beautés et de merveilles, croire qu'il y 
ait en haut, en bas, à droite, à gauche, avant 
et aprés, un nombre infini de mondes différents 
eu semblables. Nous voilà réunis à Baules en face 
de Pouzzole, et vous croyez qu'il y a maintenant 
daos un nombre infini de lieux exactement pa- 
reils, des réunions d'hommes portant les mêmes 
noms, revétus des mêmes honneurs, ayant fourni 
la méme carrière, d'esprit, de figures et d'áges 
lout à fait semblables aux nótres, et discutant 
sur le méme sujet? comment encore pouvez-vous 
soutenir que si, dans ce moment ou pendant le 


St, vix potest :) e£, quidquid est, mortale sit, an æter- 
anm? nam u in partem muita dicuntor. Horum 
Miquid vestro sapienti certum videtur : nostro , ne quid 
maxime quidem probabile sit, occurrit ; fta sunt ir pleris- 
que cootrariarum rationum paria momenta. 
XL. Sin agis verecundius, et me accnsas, non quod 
wis rationibus non assentiar, sed quod nullis; vincam ani- 
Ium, cuique assentiar, deligam. Quem potissimum? quem? 
Democritum : semper enim, ut scitis , studiosus nobilitatis 
^ui. Urgebor jam omnium vestrum convicio. Tune aut inane 
midquam putes esse, quum ita complefa et conferta sint 
anis, ut et, quod movebitur corporum , cedat, et, qua 
cesserit , alind illico subsequatur? ant atomos ul- 
"is, e quibus quidquid efficiatur, illarum sit dissimillimum ? 
at sine aliqua mente rem ullam effici posse preeclaram? 
et, quum in uno mundo ornatus hic tam sit mirabilis, in- 
numerahiles, sopra, infra, dextra, sinistra, ante, post, alios 
ejosdemmodi reundos esse? et, nt nos nunc simus ad Bau- 
ks, Puteolosque videamus, sic innumerabiles paribus in 
locis esse , eisdem nominibus , honoribus , rebus gestis , in- 
guis , formis , ætatibus, eisdem de rebus disputantes? et, 
si nunc , aut si etiam dormientes , aliquid animo videre vi- 
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sommeil , il nous semble voir quelque chose en 
esprit , c'est que des images venues du dehors ont 
fait invasion dans l'âme en traversant nos or- 
ganes? Rejstez bien loin ces opinions, si vous ne 
voulez consentir à de grossiéres erreurs. I] vau? 
mieux ne rien croire que d'ajouter foi à une doc- 
trine si pitoyable. » — Ce que vous medemandez, 
ce n'est donc pas d'approuver un systéme quel- 
conque. ll y aurait alors dans votre demande 
plus que de la présomption et presque de la ty- 
rannie; car vos dogmes ne me paraissent pas 
méme probables. Vous croyez à la divination, et 
moi je la conteste; ce destin qui, selon vous, 
étreint tout, moi je le méprise. Je ne pense méme 
pas que ce monde ait été formé par la sagesse 
divine; mais je ne suis pas non plus certain du 
contraire. 

XLI. Pourquoi donc me faire mon procès? 
ne pouvez-vous pas me permettre d'ignorer ce 
que j'ignore ? Les stoIciens pourront ne pas s'en- 
tendre ensemble, et je serai forcé de m'entendre 
avec eux? Zénon et presque tous les autres stol- 
cien voient dans l'éther le Dieu supréme, doué 
de cette intelligence qui gouverne tout. Un dis- 
cipledeZénon, Cléanthe, que l'on pourrait appeler 
le stoicien des grandes maisons, pense que le 
soleil est le maître et le roi de l'univers. Ainsi 
donc nous voilà réduits par ce dissentiment des 
sages à ignorer quel est notre maltre, à ne pas 
savoir si nous-sommes les sujets du soleil ou de 
l'éther. Quant à la grandeur du soleil (car il 
semble tourner vers moi sa face étincelante et 
m'engager à parler souvent de lui) ; quant à cette 
grandeur, vous nous en donnez l'exacte propor- 
tion, commesi vous l'aviez mesurée à latoise; mais 
moi qui vous regarde comme de mauvais archi- 
chitectes, je refuse de m'en rapporter à votre 


deamur, imagines extrinsecus in anfmos nostros per corpus 
irrumpere? Tu vero ista ne asciveris , neve fueris commen- 
ticiis rebus assensus. Nihil sentire, est melius, quam tam 
prava sentire. Non ergo id agitur, ut aliquid assensu 
meo comprobem ; quee tu , vide, ne impudenter etiam po- 
stules, non solum arroganter; præsertim quum ista tua mihi 
ne probabilia quidem videantur. Nec enim divinationem, 
quam probatis , ullam esse arbitror ; fatumque illud etiam, 
quo omnia contineri dicitis, contemno. Ne exædificatum 
quidem hunc mundum divino consilio existimo; atque haud 
scio , an ita sit. 

XLI. Sed cur rapior in invidiam? licetne per vos nescire, 
quod nescio? an Stoicis ipsis inter se disceptare , mihi cum 
his non licebit? Zenoni , et reliquis fere Stoicis, Ether vi- 
detur summus deas , mente præditus, qua omnia regantur. 
Cleanthes , qui quasi majorum est gentium Stoicus , Zeno- 
nis auditor, Solem dominari et rerum potiri putat. Ita co- 
gimor dissensione sapientum, dominum nostrum ignorare ; 
quippe qui nesciamus, Soli, an Ætheri serviamus Solis 
autem magnitudo (ipse enim hic radiatus me intueri vide- 
tur, ac monet , ut crebro faciam mentionem sui :) vos ergo 
hujus magnitadinem , quasi decempeda permensi , refertis ; 
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mesure. Est.il donc difficile de juger lequel de vous 
ou de moi témoigne le plus de retenue? Je ne 
voudrais pas cependant proscrire ces recherches 
des physiciens. Car c'est comme une nourriture 
naturelle de nos esprits et de nos âmes que la con- 
templation et l'étude de la nature ; avec elles notre 
pensée s'élève; nous recevons une grandeur 
notvellé, nous regardons d'en haut les choses bu- 
maines ; et, méditant sur ces objets sublimes et 
célestes , nous prenons en pitlé toutes ces affaires 
et ces intérêts mesquins et misérables. Poursuivre 
tous ces grands et ces profonds mystéres, c'est un 
travail plein de charme. Et lorsque nous voyons se 
lever quelque aurore de la vérité , notre esprit est 
pénétré de la plus exquise des jouissances. Votre 
sage et le nôtre interrogeront donc ces mystères ; 
mais le vôtre, pour croire, pour se prononcer, 
pour affirmer ; tandis que le nôtre redoutera tou- 
jours de porter à la légère des jugements peu fon. 
dés , et se crolra fort heureux dans de tels sujets, 
de rencontrer la vraisemblance. . 

Venoris-en maintenant à la doctrine des biens 
et des maux. Mais avant de l'aborder, nous avons 
encore une courte réflexion à présenter. Nos 
adversaires ne considèrent pas, à ce qu'il sem- 
ble, qu'en affirmant avec tant d'assurance leurs 
divers dogmes de physique, ils compromettent 
l'autorité de ces choses méme qui paraissent les 
plus évidentes. Ils affirment avec une égale 
conviction que maintenant il fait jour, et que le 
chant de ld corneille, c’est un ordre ou une dé- 
fense; et ils ne déclareront pas avec plus d'as- 
surance , après avoir mesuré cette statue, qu'elle 
à six pleds de hauteur, qu'ils ne soutiendront que 
le soleil , dont ils ne peuvent prendre la mesure, 
est plus de dix-huit fois plus grand que la terre. 


huic me, quasi malis architectis, mensurte vestre nego 
credere. Hoc ergo dubium est, uter nostrum sit, leniter 
ut dicam, verecundior! Neque famen istas quæstio- 
pes physicorum exterminandas puto. Est enim. animorum 
ingeniorumque naturale quoddam quasi pabulum, consi- 
deratio contemplatioque naturæ. Erigimur; elatiores fieri 
videmur; humana despicimus ; cogitantes supera atque cæ 
lestia, hæc nostra, ut exigua et minima, contemnimus. 
Indagatio ipsa rerum tum maximarum, tum etiam occul- 
tissimarum , habet oblectationem. Si yero aliquid occurret, 
quod veri simile videatur ; humaníssima completur animus 
voluptate. Quæret igilur hac et vester sapiens, et bic 
noster : sed vester, ut assentialur, credat, alfirmet ; noster; 
ut vereatur temere opinari , præclareque agi secum putet, 
si in ejusmodi rebus, veri simile quod sit, invenerit. Ve- 
piamus nunc ad bonorum malorumque notionem. Sed 
paullum ante dicendum est. Non mihi videntur conside- 
rare, quum physica ista valde affirmant, earum etiam re- 
rum auctoritatem , si quæ illustriores videantur, amittere. 
Nonenim magis assentiuntur, neque approbant lucere nunc, 
quam , quum cornix cecinerit, tum aliquid eam aut jubere, 
Aut velare : nec magis affirmabunt, signum illud , si erunt 
nensi, sex pedum esse, quam solem, quem metiri non 


|  XLIL Sed 


CICERON. 


D'où l'on tire cette conclusion toute naturelle: 


si l'on ne peut connaître la grandeur du soleil, 


celui qui juge de cette grandeur et de toute au- 


tre chose avec la méme assurance, celui-là ne. 
connaît rien. Or on ne peut connaultre la gran- 
deur du soleil, donc celui qui en juge, comme 
 s'illa connaissait, ne connaît rien. Ils répondront - 
que l'on peut connaître quelle est la grandeur 
du soleil; je ne le contesterai point, pour 
qu'ils conviennent que.tont.le reste est peruet 


connu de la méme, manière. Car ils ne peuvent 
dire qu’il,est des choses plus ou moins certaines 
Jes unes que les autres; puisque la définition de 
la certitude est pour tout invariablement la 
méme. i 

XLII. Mais j'étais arrivé à la morale: ici je de 


manderai ce que nous connaissons d'inconesta- | 


ble sur les biens et les maux ; il s'agit d'établir 


une fin dernière à laquelle, toute la variété des 





uns et des autres soit. rapportée; eh bien, sur 


quelle question a surtout éclaté le dissentimert 
entre les plus grands philosophes? Je veux lais- 


ser dans l'ombre les systèmes qui y sont tombés; - 
je ne parlerai pas d'Hérillus qui mettait le sou- 
verain bien dans la connaissance et la science, - 
pour un disciple de Zénon, vous voyez combieni - 


s'est éloigné de son maître et rapproché de PL- 


ton. Mais l'école de Mégare ne manque pas de 


célébrité ; Xénophane que j'ai déjà nommé en fut 


le fondateur, selon certains écrivains; après li 


vinrent Parménide et Zénon ; et c'est d'eux qu 
cette philosophie reçut le nom d'Éléatiqu; 


mais depuis Euclide de Mégare, disciple de 9- 


crate , elle prit celui de Mégarique. Elle ensei- 


; gnait que le souverain bien c'est ce qui est un, - 


toujours semblable à soi-même, et qui ne changé 


possunt , plus quam duodeviginti partibus majorem es, 
terram. Ex quo illa conclusio nascitur : si, sol que 


quam 
tus sit, percipi non potest, qui celeras res eodem mode, 
quo magnitudinem solis , approbat , is eas res noo percipi. — 


Magnitudino autem solis percipi pou potest. Qui igit - 


approbat , quasi percipiat , nullam rem percipit. Resposi* 
rint, posse percipi , quantus sol sit. Nen repuggabo,, de 
modo eodem pacto cetera 


percipi comprehendique din. — 


Nec enim possunt dicere, aliud alio magis mingee ow" 
prehendi ; quoniam omnium rerum una.est defipiie am — 


prehen 


bonis et malís explorati? nempe fines constituendi sui, 
ad quos et bonorum et malorum summa referalur : qui 
de re est igitur inter summos viros major dissensio? El 
omitto illa , quæ relicta jam videntnr, et Herülum, qu à 
cognitione et scientia summum bopum ponit : qui qu? 
Zenonis auditor esset, vides quantum ab eo dissenserit, d 
quam non mulium a Platone. Megoriporum fuit nobis 
sciplina, cujus, ut scriptam video, princeps Xenophiná, 
quem modo nominavi; deinde eum aequti , Parmetida d 
Zeno : itaque ab Lis Eleatici philosophi nominabtstr. 
Post Euclides , Socratis discipulus , Megareus ; a quo de 


quod oopezam : Quid habemus i» mi - 
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Cette école avait emprunté beaucoup à Pla- 

tn Ménédème d'Érétrie fut le chef des éré- 
tiens pour qui tout bien résidait dans l'espris 
et dans le coup d'œil perçant qui saisit la vérité; 
cette théorie ressemble beaucoup à ceile d'Hé- 
rillus, mais elle était, j'imagine , plus compléte- 
ment et plus élégamment développée. Si nous 
méprisons ces divers. systémes et. lea. croyons 
exnpiétement hors de cause, en voict du moins 
dont nous devons faire plus de cas. Je citerei 
d'abord celui d'Ariston, qui, aprés avoir reçu les 
leçons de Zénon , fit descendre au fond des cho- 
ss la rigueur que son maître avait mise surtout 
dns les mots, en déclarant comme lui qu'il n'y 

a de bien que dans la vertu, et de mal que dans 
levie, et en supprimant les intermédiaires 
suxquels Zénon accordait tant de crédit. Ariston 
hit consister le souverain bien à n'être incliné 
d'aucun côté par ces mobiles secondaires ; c’est ce 
qu'il nomme indifférence. Pyrrhon, va jusqu'à 
prétendre qu'ils ne se font pas même sentir au 
mage; c'est ce qu'il appelle araôaix. Mais laissons 
de côté toutes ces doctrines, et voyons celles qui 
ont eu de nombreux et d'ardents défenseurs. Les 
us mettent le bien suprême dans la volupté; 
à leur tête est Aristippe, l’un des disciples. de 
Socrate, et chef des cyrénalques. Ensuite vient 
Ípiure dont le système est maintenant plus 
6n), mais qui cependant ne peut s'entendre 
avet Áristippe sur la volupté elle-même. Calli- 
phon voit le souverain bien dans la volupté 
binte à la vertu; Hiéronyme, dans l'absence de 
tute peine; Diodore dans l'absence de la peine 
ttla vertu combinées. Ces deux derniers sont 
béripatéticiens. Vivre honnétement, en usant 
le ces choses que La nature nous assortit le plus 


li Megarici dicti , qui id bonum solum esse dicebant , quod 
tel unum, et simile, et idem semper. Hi quoque multa 
| Platone. A Menedemo sutermn, quod is Eretria fuit, Ere- 
iac appellati ; quorum omne bonum in mente positum et 
vatis acie, qua verum cerneretur : Herilli similia, sed, 

: uberius et ornatius. Hos si contem- 


Pinor, explicata 
Anus ef jam abjectos putans, illos certe minus despi-. 


"e , Aristonem, qui, quum Zenonis fuisset au- 
dor, re probavit ea, quæ ille verbis, Nihil esse bonum, 
 virtatem ; neque malum, nisi quod. virtuti essel con- 
*ium : in mediis ea momenta, quæ Zeno voluit, nulla 
Ke censuit. Huic summum bonum est, in his rebus neu- 
45.in partem moveri; quæ &Xagooía ab ipso dicitur. 
Yrho sutem, ea ne sentire quidem sapientem; que 
teur nominatur. Has igitur tot sententias ut omittamus; 
P; nane videamus , quie diu multumque defensa sunt. 
i, voluptatem finem esse, voluerunt : quorum 
inceps Aristippus, qui Socratem audierat; unde Cyre- 
ei. Post E ; cnjus est disciplina nunc notior ; ne- 
ie tamen cum Cyrenaícis de ipsa voluptate consentiens. 
oluptatem autem et honestatem finem esse Calliphon cen- 
lit : vacare omni molestia, Hieronymus : hoc idem cum 
nestate , Diodorus; ambo hi Peripatetici. Honeste autem 
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évidemment, tel était le préocepte de l'aneienne 
Académie , comme nous le prouvent les écrits de 
Polémon, l'auteur favori d'Antiochus, et, à très- 
peu de chose prés, la maxime d'Aristote et deses 
amis. Carnéade mit en avant une autre théorie, 
non pour se l'impeser à lui-méme, mais pour 
l'opposer aux stoiciens ; e'était qu'il fallait vivre 
en usant: des choses qui:nous sont le plus mant- 
festement assorties par ia. nature. Zénon pensa 
que le souverain bien dans la vie, c'est la vertu, 
qu'il regarde aussi comme la conformité à la 
nature. C'est lui qui fut le fondateur et le chef 
de l'école stoicienne. | 
XLIIL Il va sans dire que dans tous ces sytè- 
mes le souverain mai est l'opposé du souverain 
bien. Je vous le demande maintenant, lequel sui- 
vrai-je ? J'espère bien que personnene me fera cette 
réponse aussi ignorante qu'absurde : Prenez quel 
système vous voudrez, pourvu que vous en ayez 
un. On ne peut rien dire de plus inconsidéré. Je 
désire embrasser ia morale stoïcienne ; y serai-je 
autorisé ( jenedis pas par Aristote que je regarde 
comme, un génie lors.de ligne dans la philoso- 
pbie ) mais par Antioehus, qui se disait acadé- 
mieien , et qui était en vérité, à de bien légè- 
res différences prés, un pur stolcien? Nous voilà 
déjà dans le doute. Il faut être un sage du Por- 
,0u un sage de l’ancienne Académie ; car 
d'êtse l'un et l'autre à la fois, il n'y faut pas son- 
ger; entre lea deux écoles, il n'y a pas seule- 
ment une contestation de limites, maís de pro- 
priété tout entière. En effet, toute la doctrine des 
mœurs est renfermée dans la définition du sou- 
verain bien , et ceux qui ne s'entendent pas sur 
le principe, ne peuvent s'entendre sur aucune 
conséquence ; le véritable sage ne peut être à la 


vivere, fruentem rebus iis, quas primas homini natura 
conciliet , et vetus Academia conamit, (ut. indicant scripta 
Polemonis, quem Antiocbut. probat maxime.) et Aristo. 
teles, ejusque amici nunc proxime. videntar accedere. in. 
troducebat etiam Carneades , nen que probaret , sed at op- 
poneret Stoicis, summum banum esse, frui iis rebus , quas 
primas natura conciliavisset, Honestum autem , quod duca- 
tur a conciliatione natura, Zeno statuit (inem esse: bono- 
rum; qui inventor et princeps Stoicorum fuit. . 
XLIIL Jam illud perspicuum est, omnibus his 
finibus bonornm, quos exposui , malorum (nos esse con- 
trarios. Ad vos nunc refero, quem sequar? modo ne quis 
illad lam ineruditum absurdumque respondeat : Quemli- 
bet, modo aliquem. Nihil potest dici inconsideratius. Cu- 
pio sequi Stoicos. Licetne (omitto per Aristotelem , meo ju- 
dicio in philosophia prope singularem :) per ipsum Antio- 
chum? qui appellabatur Academicus; eret quidem, si 
perpauca mutavisset, germaniasimus Stoicus. Erit igitur 
res jam in discrimine. Nam aut Stoicus conatitustur sa- 
piens, aut veteris Academiae. Utrumque non potest. Est 
enim inter eos non de terminis, sed de tota possessione 
contentio. Nam omnis ratio vitæ definitione summi boni 
continetur; de qua qui dissident, de omni vites ratione 
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fois académiclen etstolcien , puisque la différence 
entre les deux écoles est si tranchée ; il faut qu'il 
choisisse. S'il suit la doctrine de Polémon, H con- 
damnera le stoieien qui prend l'erreur pour la 
vérité; car vous dites qu'il n'y a rien de plus 
indigne du sage. Si c’est au contraire Zénon qui 


dit vrai, il faudra faire les mêmes reproches aux: 


anciens académiciens et aux péripatéticiens. Ce- 
lui qui ne veut se rendre ni à l'un ni aux autres 
serait-il donc le plus prudent? Antiochus lui- 
même qui combat en quelques points la doctrine 
des stoiciens qu'il aime, ne prouve-t-il pas que 
le sage ne peut accepter tous leurs dogmes? Les 
stoiciens veulent que toutes les fautes soient éga- 
les; mais cette maxime soulève Antiochus. Lais- 
sez-moi donc délibérer mürement le chorx que 
je veux faire entre ces deux systèmes. Couper 
court, dites-vous , et prenez enfin un parti. Quoi ! 
les raisons apportées de part et d'autre me parais- 
sent ingénieuses et également plausibles ; et je ne 
me garderais pas de commettre un crime? Car 
vous disiez , Lucullus, que c'était un crime de tra- 
hir un seul dogme de la philosophie. Je retiens 
donc mon jugeraent, pour ne pas affirmer ce que 
je ne connais pas , et je ne fais en cela que ce que 
vous conseillez vous-même. Mais voici encore 
un bien plus grave dissentiment. Zénon pense 
que le bonheur réside dans la seule vertu. Et An- 
tiochus? oui, dit-il, je tiens que la vertu rend 
la vie heureuse, mais non pas parfaitement heu- 
reuse. N'est-ce pas un dieu qui juge ainsi que 
rien ne manque à la vertu? n'est-ce pas un pau- 
vre et faible mortel, celui qui croit qu'en dehors 
de la vertu beaucoup de choses encore nous sont 
précieuses ou nécessaires ? Mais je crains que l'un 
n'accorde à la vertu plus que notre nature ne 
permet, surtout quand j'écoute toutes les ré- 


dissident. Non potest igitur uterque esse sapiens , quoniam 
tanto opere dissentiunt , sed alter. Si Polemoneus , peccat 
Stoicus, rei falsse assentiens ; (vos quidem nihil dicitis a 
sapiente tam alienum esae :) sin vera sunt Zenonis , eadem 
in veteres Academicos Peripateticos dicenda. Hic igitur, 
neutri assentiens, si nunquam, uter est prudentior? 
Quid? quum ipse Antiochus dissentit quibusdam in rebus 
ab his, quos amat, Stoicis, nonne indicat, non posse illa 
probanda esse sapienti ? Placet Stoicis , omnia peccata esse 
paria. At hoc Antiocho vehementissime displicet. Liceat 
tandem mihi considerare, utram sententiam sequar. Præ- 
cide , inquit : statue aliquando quidlibet. Quid? qua dican- 
tar [quidem ,] et acuta mihi videntur in utramque partem, 
et paria ; nonne caveam , ne scelus faciam? Scelus enim di- 
cebas esse, Luculle, dogma prodere. Contineo ígitur me, 
ne incognito assentiar : quod mihi tecum ent dogma com- 
mune. Ecce multo major etiam dissensio. Zeno in una 
virtutepositam beatam vitam putat. Quid Antiochus? Etiam, 
inquit, beatam, sed non beatissimam. Deus ille, qui nihil 
censuit deesse virtuti; homuncio hic, qui multa putat præter 
virtulem homini partim cara esse, partim etiam necessaria. 
Sed ille, vereor, ae virtuti plus tribuat, quam natura pa- 
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flexions sensées et profondes de Théophraste, Ft 
je ne sais trop si l'autre est conséquent avec iut 
méme; car il avoue que les maladies et les re. 
vers de fortune sont des maux , et en même temp 
il déclare quel'on peut en être frappé sans cesse: 
d’être heureux, si l'on est sage. Je ne sais auquel 
croire ; tantôt une doctrine me paraît plus probe. 
ble, tantôt l’autre, et cependant je suis per. 
suadé que si l’une des deux n'était vraie, c'eu 


serait fait de la vertu. Voilà donc les points sur | 


lesquels ils ne sont pas d'accord. 


XLIV. Mais trouverons-nous la vérité danse — 





maximes qu'ils s'accordent à défendre? Dirons 
nous.avec eux que l'üme du sage n'est jamais : 
agitée par les désirs, ni transportée par la joie? 


Admettons, si vous voulez, que ce soit là une 
vérité probable, en dirons-nous autant de & 
dogme que le sage ne craint rien et ne souffre de 


rien? Le sage ne craint rien? pas méme lorsqu 


la patrie est dans un imminent péri? il ne souffre 
de rien? pas même de la voir anéantie ? c'est la 
un langage très-dur ; mais Zénon est forcé de lt 
tenir puisqu'il ne reconnaît d'autre bien que b 
vertu: pour vous, Antiochus, rien ne vous y 


oblige, puisque vous admettez en dehors de à 


vertu un grand nombre de biens, en dehors du 


vice, un grand nombre de maux dont le sagepat 


redouter l'approche, et dont les coups doivent 


l’affliger. Mais je demande où vous avez vu qu 


l'ancienne Académie ait decrété que l'âme du 
sage est inaccessible à l'émotion et au trouble’ 
Ils recommandaient un juste tempérament, d 
voulaient dans toute émotion une certaine me 
sure naturelle. Nous avons tous lu ce que Crantor, 
de l'ancienne Académie, a écrit sur le deuil. & 
traité n'est pas grand ; mais c'est un livre dor, 
que tout Je monde devrait savoir par cœur, comm: 


tatur, presertim Theophrasto multa diserte copiosequ 
dicente. Et hic, metuo, ne vix sibi constet ; qui quum dial 
esse quaedam et corporis, et fortunæ mala, tamen eun. 
qui in bis omnibus sit, beatum fore censet, si sapkti 
sit. Distrahor : tum hoc mibi probabilius, tum illud v 
detur ; et tamen, nisi alterutrum sit, virtutem jacere plant 
puto. Verum ín his discrepant. 

XLIV. Quid? illa, in quíbus consentiunt, num pe 
veris probare possumus? Sapientis animum nunquam »€ 
copiditate moverí, nec letitia efferi. Age, baec probabilà 
sane sint: num etiam illa ? nunquam timere, nunquam d 
lere. Sapiensne non tineat? nec, si patria deleatur? a 
doleat? nec, si deleta sit! Satis durum! sed Zenoni neo 
sarigm, cui, preter honestum , nibil est in bonis; Ub 
vero, Antioche, minime, cui, praeter honestatem, mb 
bona ; prater turpitudinem , multa mala videntur, qued 
venientia metuat sapiens necesse est, et venisse dolesi 
Sed quiero, quando ista fuerint ab Academia velere decre» 
ut animum sapientis commoveri et conturbari , 
Mediocritates illi probabant , et in omni 
ralem volebant esse quemdam modum. Legimus omne 
Crantoris, veleris Academici, de luctu. Est enim 9? 
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Panétius le recommandait à Tubéron. Ces phi- 
losophes disaient que toutes les émotions nous ont 
été données sagement par la nature , parce qu'el- 
les servent, la crainte à nous mettre sur notre 
garde ; lapitiéetlechagrin ànousrendre cléments ; 
la colère elle-même, à aiguiser notre courage. 
Avaient-ilstort ou raison, c'est ce que nous exami- 
nerons plus tard. Ce que je ne puis comprendre, 
cest comment vous avez pu charger l'ancienne 
Académie de la rudesse de vos maximes. Je déclare 
que je ne puis les recevoir, non pas qu elles me dé- 
plaisent, car cesont pour la plupart des préceptes 
sxratiques que ces dogmes étranges des stoiciens 
que l'on nomme paradoxes ; mais où les trouvez- 
vous dans Xénocrate et dans Aristote (car vous 
voulez que l'Académie et le Lycée ne soient qu'une 
méme école)? Auraient-ils jamais dit que les sages 
seuls sont rois, sont riebes et sont beaux ? que tout 
ce qui existe au monde appartient au sage? que 
personne n'est consul, préteur, empereur, et 
peut-étre méme quinquévir, si ce n'est le sage? 
enfin, que le sage seul est citoyen , seul est libre? 
et que tous les autres hommes sont des fous, 
des étrangers, des exilés, des esclaves, des fu- 
rieux? Aurajent-ils dit encore que les lois de 
Lycurgue, de Solon, et que nos Douze Tables ne 
sont pas des lois? et qu'il n'y a ni villes ni sociétés, 
si ce n'est celles que composent les sages? Voilà 
tout autant de propositions , Lucullus , qu'il vous 
laut défendre comme des remparts, si vous adop- 
tezladoctrine de votre ami Antiochus. Pour moi, 
j'ai une condition meilleure, je ne suis tenu à les 
soutenir qu'autant qu'elles me paraitront vraies. 
XLV. J'ai lu dans Clitomaque que lorsque 
Carnéade et le stoicien Diogéne furent admis 


magnos , verum aureolus , et, ut Tuberoni Panætius prie- 
üpit, ad verbum ediscendus libellus. Atque illi quidein 
tam utiliter a natura dicebant permotiones istas animis 
aostris dalas : metum, cavendi causa ; misericordiam ægri- 
tuinemque, clementie; ipsam iracundiam , fortitudinis 
quasi cotem esse dicebant : recle, secusne, alias videri- 
mos. Atrocitas quidem ista tua quo modo in veterem 
Academiam frruperit ,"nescio : illa vero ferre non possum, 
Dn quo mihi displiceant; sunt enim Socralica pleraque 
Girabilia Stoicorum , quæ &aod3ota nominantur : sed ubi 
Xenocrates, ubi Aristoteles isla, tetigit? hos enim quasi 
eosdem esse vultis. Illi unquam dicerent , sapientes solos 


reges? solos divites ? solos formosos? omnia, quæ ubique. 


6senf, sapientis esse? neminem consulem, prætorem, 
Imperatorem , nescio an ne quinquevirum quidem quem- 
quam, nisisapientem ? postremo, solum civem, solum libe- 
rum? insipientes omnes , peregrinos , exsules , servos , fu- 
riosos? denique scripta Lycurgi, Solonis, duodecim tabulas 
dostras, non esse leges? ne urbes denique, aut civitates , 
uisi quae essent sapientium ?, Hsec libi, Luculle, si es 
assensus Antiocho, familiari tuo, tam sunt defeudenda, 
uam menia : mihi autem bono modo, tantum , quantum 
videbitur. 

XLY.Legi apud Clitomachum, quum Carneades et Stoi- 


devant l'assemblée du sénat, au Capitole, A. 
Albinus, alors préteur sous le consulat de P. 
Scipion et de M. Marcellus, et qui depuis fot 
consul avec votre aleul Lucullus , homme d'ail- 
leurs fort savant, comme le témoigne l’histoire 
qu'il a écrite en grec, dit en riant à Carnéade: 
« ]l vous semble donc , Carnéade , que je ne suis 
pas préteur, puisque je n'ai point la sagesse; que 
Rome n'est pas une ville et ne renferme pas un 
État. » Carnéade répondit : « C'est ce stoicien qui 
juge ainsi. » Aristote et Xénoerate, dont Antiochus 
se disait le disciple, n'auraient pas mis en doute 
qu'Albinus füt préteur, que Rome füt une ville et 
renfermát une véritable société. Mais, comme je 
l'ai déjà dit, Antiochus est un pur stoicien , sauf 
quelques médiocres changements qu'il balbutie 
çà et là. Mais vous qui paraissez craindre queje 
ne me laisse entraîner à quelque opinion sans fon- 
dement, et que mon jugement trop léger ne pré- 
cède la lumière, ce que vous regardez comme 
une grande faute, quel conseil me donnez-vous? 
Chrysippe déclare souvent qu'il n'y a sur le souve- 
rain bien que trois thèses que l'on puisse défendre ; 
il retranche et jette au venttoutes les autres. Voici 
ces troisthéses : «Oula vertu est lesouverain bien, 
ou la volupté ; ou toutes deux réunies. « Ceux qui 
disent quele souverainbien consiste dans l'absence 
de la peine, veulent éviter de prononcer le nom 
scabreux de la volupté; mais ils touchent la chose 
de bien prés. On en peut dire autant de ceux qui 
joignent l'absence de la peine à la vertu, et méme, 
sans se tromper beaucoup, de ceux qui mettent la 
vertu en compagnie de ces choses que la nature 
nous a le plus manifestement assorties. Il ne reste 
donc, selon Carnéade, que trois opinions que l'on 


cus Diogenes ad senatum in Capitolio starent, A: Albinum, 
qui tum, P. Scipione et M. Marcello Coss. prætor esset, 
eum , qui cum avo (uo, Luculle, consul fuit, doctum sane 
hominem , ut indicat ipsius historia scripta Greece , jocan- 
tem dixisse Carneadi : Ego tibi, Carneade, praetor esse 
non videor, quia sapiens non sum : nec hac urbs, nec 
in ea civitas. Tum ille, Huic Stoico non videris. Ari- 
stoteles, aut Xenocrates , quos Antiochus sequi volebat , 
non dubitavisset , quin et praetor ille esset, et Roma urbs, 
et eam civitas incoleret. Sed ille noster est plane, ut supra 
dixi, 'Stoicus perpauca balbutiens. Vos autem mihi 
veremini , ne labar ad opinionem , et aliquid adsciscam et 
comprobem incognitum : quod minime vultis. Quid consi- 
lii datis? Testatur saepe Chrysippus , tres solas esse sen- 
tentias, quae defendi possint, dt finibus bonorum : circum- 
cidit el amputat multiludinem : aut enim honestatem essc 
finem, aul voluptatem , aut utrumque ; nam qui summum 
bonum dicant id esse, si vacemus omni molestia, eos in- 
vidiosum nomen voluptatis fugere; sed in vicinitate ver- 
sari : quod facere eos etiam, qui illud idem cum honestate 
conjungerent; nec multo secus eos, qui ad honestatem 
prima nature: commoda adjungerent : ita tres relinqui sen- 
tentias, «quas putet probabiliter posse defendi. Sit 
! gane ita; (quanquam a Polemonis et Peripateticorum et 
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puisse défendre d'une manière plausible. J'en ; 
conviens volontiers. Quoiqu'on ne puisse facile- | 
ment me détacher de la doctrine de Polémon , des 
péripatéticiens et d'Antiochus , et que je n'en voie 
aucune de plus probable, cependant je reconnais 
avec quelle séduction la volupté flatte nos sens, 
et je me laisse aller à penser comme Épicure ou 
Aristippe. La vertu me rappelle ou plutôt elle me 
ressaisit de la main ; elle me dit que ee sont là les 
emportements desbrutes ; elle rapproche l'homme 
de la divinité. Je puis tenir le milieu. Aristippe, 
comme st nous n'avions point d'âme, ne s'occupe 
que du corps ; Zénon, comme si nous étions incor- 
porels, nesonge qu'àl'áme ; Calliphon me présente 
une opinion moyenne, défendue naguère par Car- 
néade avec tant de chaleur qu'on pouvait l'en 
croire véritablement convaincu. Cependant Cli- 
tomaque affirmait qu'il n'avait jamais pu décou- 
vrir quelle était au fond la pensée de Carnéade. 
Mais si je voulais me rendre à cette doctrine, est- 
ce que la vérité, la sévère bt droite raison ne s'y 
opposeraient point ? Comment! me diraient-elles., 
quand la vertu consiste à mépriser la volupté, 
vous voulez associer volupté et vertu , et marier, 
pour ainsi dire, l'homme avec la béte? 
XLVI. I! ne reste donc plus que deux combat- 
tents, la volupté et la vertu. Et je crois que Chry- 
ippe n'eut pasgrande difficulté à soutenir Ja lutte. 
S; voussuivez la volupté, bien des choses périssent, 
et surtout ces beaux liens qui nous unissent à nos 
semblables, l'amour des hommes, l'amitié, la jus- 
tice et les autres vertus; car, sans le désintéresse- 
ment, ce ne sont plus là que des chiméres. Lors- 
que nous sommes portés à remplir nos devoirs 
par l'attrait du plaisir, et l'appát de la récom- 
pense, ce n'est pas de la vertu, c'en est un 
faux-semblant et comme un plagiat. Écoutez 


adhuc probabilius: ) verumtamen video, quam suaviter 
voluptas sensibus nostris blandiatur. Labor eo, ut assen- 
fiar Epicuro, aut Aristippo. Revocat virtus, vel potius repre- 
beodit manu : pecudum illos motus esse dicit : hominem 
jungit deo. Possum esse medius : ut, quoniam Aristippus, 
quasi animum nullum babeamus, corpus solum tuetur, 
Zeno , quasi corporis simus expertes , animum solum com- 
plectitur ; ot Calliphontem seq&ar, cujus quidem sententiam 
Carneades ia studiose defensitabat, ul eam probare etíam 
viderelur. Quanquam Clitomachus affirmabat, nunquam 
se intelligere potuisse , quid Carneadi probaretur. Sed, si 
ipsum velim sequi; nouneip$a verites et gravis et recta 
ratio mihi observelur? Tu, quum honestas in voluptate 
contemnenda consistat , honestatem cum voluptate, tan- 
quam hominem cum bellua, copulabis?  . 

XLVI. Unum igitur par, quod depugnet , reliquum est , 
voluptas cum honestate. De quo Chrysippo fuit, quantum 
ego sentio, son magna contentio. Alterum si sequare, 
multa ruunt, et maxime commupnitas com hominum genere, 

, amicitia , juslitia , relique virtutes; quarum esse 
nulla potest , nisi erit gratuita. Nam quee voluptate, quasi 


Antiochi finibus non facile divellor; neque quidquam babeo 
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maintenant ceux qui déclarent ne pas même com- 
prendre ce nom de vertu, à moins que nous n'en- 
tendions par là ce qui est applaudi de la foule; ils 
nous disent que la source detous les biens est dans 
le corps; que c'est là la règle, la loi, la volonté 
certaine de la nature; que s'en écarter, c'est se 
priver du seul guide qui nous puisse diriger dans 
la vie. Croyez-vous donc que, lorsque j'entends 
toutes ces raisonset des milliers d'autres, elles ne 
fassent aueune impression sur moi? Mon esprit 
est aussi capable d'impression que le vótre, Lucul- 
lus; et je vous prie de croire que je ne suis pes 
moins homme que vous. Teute la différence qu’il y 
a entre nous , c'est que vous, dès qu’une impres 
sion vous frappe, vous consentez, vous affirmer 
vous vous prononcez ; ce que vous affirmez ainsi, 
vous le déclarez vrai , entendu , eonnu , certain, 
sans retour, sans variation, sans appel; a- 
cune raison ne pourra vous en détacher, ni même 
vous émouvoir; tandis que moi je pense qu'il n'est 
rien que je puisse affirmer certainement sans 
m'exposer à affirmer souvent l'erreur, attendi 
qu'entre l'erreur et la vérité il n'est aucune dis- 
tinction constante , et.ce criferium proposé parl 
dialectique pour les reconnaître, n'est qu'une 
imagination sans fondement. 

J'arrive maintenant à la trofsième partie de lt 


philosophie. Je vois iei um principe de certitude 


pour Protagoras, qui pense que pourchacun lavé 
rité, c'est sa maniére de voir les choses; un at- 
trepourieseyrénalques, qui enseignent qu'à l'ex- 
ception de nos émotions intérieures, nous ne de- 
vons nous fier à rien; un autre eneore pour Epi- 
cure, selon qui toute vérité est dans le témoignage 
des sens, dans les images des choses et dans à 
volupté. Platon enlève aux sens le discernement 
de la vérité qu'il place bien au-dessus de leur 


mercede aliqua , ad officium impellitur, ea non est virtus, 
sed fallax imitatio simulatioque virtutis. Audi contra ills, 
qui nomen honestatis a se ne intelligi quidem dicant, nisi 
forte, quod gloriosum sit in vulgus , id boneslum velimu 
dicere : fontem omnium bonorum in corpore esse; ban 
regulam, hanc præscriptionem esse nataræ ; a qua qui aber- 
ravisset ,eum nunquam, quid in vita sequeretur, babitu- 
rum: Nihil igitur me putatis, hec et alia innumeribi 
lia quum audiam, movéri? Tam moveor, quam Hi, 
Luculle ; neque me minus hominem, quam te palavers. 
Tantum interest, quod tu quum es commotus, acquiescit 
assentiris, approbas; verum illud, certum, comprebes- 
sum, percepium, ratum, firmum, fixam vis, deque ^ 
nulla ratione neque pelli, neque moveri potes. Ego nil 
ejusmodi esse arbitror, cvi si assensus sim , non asseniar 
szepe falso , quoniam vera à falsis nullo discrimine separat 
tur, presertim quum judicia ísta dialecticæ nalla sinl. Veto 
epim jam ad tertiam parte philosophie. Aliud Judicium 
Protagoræ est, qui putet id cuique verum esse, quod cu! 
que videatur : aliud Cyreusicorum, qui praeter permoliond 
intimas, nihil putant esse judicii : aliud Epicuri, qui ^n^ 
judicium in sensibus , et in reram notitiis , et in volupt 
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gphère et de la région des opinions , et dont il fait 
l'objet propre de la pensée et de l'entendement. 
Estcequ' Antiochus recoit quelqu'un de ces princi- 
pes’Ilest infidèle, mème à ceux des premiers aca- 
démiciens, ses maîtres. Quand l'avons nous vu sui- 
vre Xénocrate de qui nous avons sur la logique 
beaucoup de livres et des livres trés-estimés? ou 
Aristote qui nous a laissé un chef-d'œuvre de 
pénétration et d'élégance? 1l ne s'écarte jamais de 
Chrysippe d'un seul pas. 

XLVII. Pour nous, qui nousappelons académi- 
ritus, est-ce que nous abusons de ce beau titre ? 
pourquoi veut-on nous forcer à penser comme des 
ges qui ne peuvent s'entendre? Sur cette pre- 
miére règle que les dialecticiens nous donnent 
dans leurs éléments, et qui est relative aux juge- 
mentsà porter sur le vraiet le faux dans des pro- 
positions conjonctives comme celle-ci : « S'il fait 
Jour, il fait clair »; qued'opinions diverses! Diodore 
pense d'une facon , Pbilon d'une autre; Chrysippe 
d'une autreencore. Chrysippe résout une foule de 
questions autrement que Cléanthe , son maître. 
Et ces deux dialecticiens , que l'on pourrait nom- 

mer les princes de leur art, Antipateset Archidé- 
mus, les plus féconds des hommes en jugements 
hardis et précipités, ne sont-ils pas en guerre 
«ntinuelle? Pourquoi donc, Lucullus , me faire 
un procés aussi terrible, et me citer en quel- 
que facon devant le tribunal du peuple? Par 
Hereule, pourquoi, comme les tribuns sédi- 
lieux, voulez-vous faire fermer les boutiques? 
Vous nous reprochez de supprimer d'un coup 
lous les travaux : à quoi tend cette accusation , si 
(e n'est à ameuter les artisans contre nous? Eh 
bien! que de tous cótés ils accourent , qu'ils s'as- 
semblent; c’est contre vous qu'il sera facile de 


^otslituit. Plato autem omne judicium veritatls, veritatem- 
que ipsam , adductam ab opiuionibus et a sensibus , cogi- 
hfionis ipsius et mentis esse voluit, Numquid horum 
Probat noster Antiochus? Ille vero ne majorum quidem suo- 
mm. Ubi enim aut Xenocratem sequitur, cujus libri sunt 
de ratione loquendi multi, et multum probati? aut ipsum 
Aristotelem , quo profecto nihil est acutius , nibil polilius? 
A Chrysippo pedem nunquam. 

XLVII. Qui ergo Academici appellamur, an abutimur 
doria nominis? aut cur cogimur eos sequi, qui inter se 
fissident ? In hoc ipso, quod in elementis dialectici docent, 
iuo modo judicare oporteat , verum , falsumne sit, si quid 
fa connexum est, ut hoc : si dies est, luce( ; quarta con- 
entio est? aliter Diodoro, aliter Philoni , Chrysippo aliter 
lacet. Quid? cum Cleanthe, doctore suo, quam multis 
*bos Chrysippus dissidet! quid? duo vel principes dia- 
ecicorum , Antipater et Archidemus, opiniosissimi ho- 
üines, nonne multis in rebus dissentiunt ? Quid me igitur, 
uculle, in invidiam, et tanquam in concionem vocas? et 
[idem , ut seditiosi tribuni solent, occludi tabernas ju- 
ks ? quo enim t illud , quum artificia-tolli quereris 
\nobis, nisi ut opifices concitentur? qui si undique omnes 
onvenerint, facile contra vos incitabuntur. Expromam 
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tourner leur colére. Je leur dirai d'abord avec 
quel mépris vous les traitez ; je leur apprendrai 
que vous les regardez tous comme des exilés, deg 
esclaves et des insensés; puis j'en viendrai à ce 
genre d'attaque qui n'est pas pour faire impres- 
sion sur la multitude, mais sur vous qui m'écou- 
tez. Au nom de Zénon et d'Antiochus, je prou- 
veral que vous ne savez rien. Comment donc! 
direz-vous, nous prétendons que l'on peut con- 
naltre beaucoup de choses sans étre sage. Mais 
vous soutenez que l'on ne peut avoir de rien au 
monde une science certaine sans la sagesse. Zé- 
non exprimait tout cela par gestes. Il étendait 
les doigts , et montrait le revers de la main ainsi 
déployée, « Voilà, disait-il , la simple Représenta- 
tion ». Il pliait ensuite un peu les doigts, et c'é- 
tait /'Assentiment. Il fermait la main et montrait 
le poing, c'était l'image de la Compréhension. 
Et c'est delà qu'il nomme d'un nom tout à fait 
nouveau, cette opération de l'esprit, xaca)njv. 
Il approchait ensuite la main gauche de la droite 
ainsi fermée, et serrait son poing de toutes ses 
forces, et par là, disait. il, il représentait la science, 
que personne ne possède ai ce n'est le sage. Mais 
quels sont les sagesd'aujourd'hui , quels sont ceux 
des temps passés ? les stoiciens n'en disent rien. 
Ainsi done vous nesavez pas maintenant , Catu- 
lus, que le soleil luit, ni vous, Hortensius, que 
nous sommes dans votre maison de campagne. 
‘Eh bien! cette aceusation-là ne vaut-elle pas 
l'autre? Il est vrai qu'elle n'est ni aussi ingé- 
nieuse niaussi éloquente. Vous me disiez aussi , 
que si l'on ne peut rien connuître, tous les arts 
périssent , et vous ne vouliez pas m'accorder que 
les probabilités fussent suffisantes pour guider 
Ja main d'un artiste; et moi je soutiens maintc- 


primum illa invidiosa, quod eos omnes, qui in concione 
stabunt, exsules, servos, insanos esse dicatis: deinde ad 
illa veniam, quæ jam non ad multitudinem , sed ad vosmet 
ipsos , qui adeslis, pertinent, Negat enit vos Zeno , negat 
Antiochus, scire quidquam. Quo modo? inquies ; nos enit: 
defendimus, eliam insipientem multa comprehendere. 
At scire negatis quemquam rem ullam , nisi sapientem. Et 
hoc quidem Zeuo geslu conficiebat. Nain , quum extensis 
digitis adversam manum ostenderat, visum , inquiebat , 


hujus modi est. Deinde, quum paullum digitos constrin- , 


xerat , assensus hujusmodi. Tum. quum plane éompres- 
serat, pugnumque fecerat, comprehensionem illam ess- 
dicebal ; qua ex similitudine eliam nomen eirei, quod ante 
non fuerat, xatdAmhiv, imposuit. Quum autem lævam 
manum adverterat, et illum pugnum arcte vehementerque 
compresseral : scientiam talem esse dicebat; cujus conr 
potem , nisi sapientem , esse neminem. Sed qui sapiente, 
aut sinl, aut fuerint, ne ipsi quidem solent dicere. Ita tu 
nunc, Catule, lucere nescis; nec tq, Hortensi, in tua villa nos 


esse. Num minus hæc invidiose dicuntur? nec tamen nimis ' 


eleganter : illa subtilius. Sed , quo modo tu, tí nihil com - 

prehendi posset , artificia concidere dicebas, neque mihi 

dabas, id, quod probabile esset, satis magnam vim habere 
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nant que sans la science certaine il n'y a point 
d'arts. Zeuxis, Phidias et Polyclète se seraient- 
ils laissé dire qu'ils ne savaient rien, eux qui 
possédaient si admirablement tous les secrets de 
leur art? Maissi quelqu'un leur eütappris en quoi 
consistait cette parfaite science dont on parlait, 
leur emportement serait tombé. Et je pense méme 
qu'ils ne s'indigneralent pas contre nous, si on 
leur expliquait que nous leur refusons ce qui 
n'existe nulle part, et que nous leur laissons ce 
qui peut suffire à leurs travaux. Je puis invoquer 
encore à l'appui de notre doctrine les précau- 
tions prises par nos sages ancétres, qui voulu- 
rent d'abord que chacun déposát en justice d'a- 
près sa propre conviclion; ensuite que l'on ne 
fût coupable que si l'on avait (rompé sciemment ; 
tant la vie leur paraissait offrir de chances na- 
turelles d'erreur! enfin , que chacun en donnant 
son propre témoignage dit qu'il croyait, méme 
en parlant de ce qu'il avait vu; et que les juges 
enchaînés à la justice par serment, aprés avoir 
eonnu de chaque cause, ne rendissent leur arrêt 
qu'en ces termes : Telle chose paraît avoir été 
faite, et non pas : telle chose s'est faite. 
XLVIII. Mais le matelot nous appelle, Lucul- 
lus , le zéphyr lui-même semble nous murmurer 
qu'il est temps d'entrer dans nos barques, et je 
crois d'ailleurs en avoir assez dit ; je termine donc 
ce discours. Mais si dans la suite nous renouons 
ces entretiehs , nous ferons bien de nous occuper 
surtout de cette divergence si grave d'opinions 
entre les plus grands génies, de l'obscurité de la 
nature , et de l'erreur de tant de philosophes qui 
soutiennent sur les biens et les maux des doctri- 


ad artes ; sic ego nunc tibi refero, artem sine scientia esse 
non posse. An pateretur boc Zeuxis, aut Phidias , aut Po- 
Hcletus, nihil se scire, quum in his esset tanta sollertia ? 
Quod si eos docuisset aliquís , quam vim habere diceretur 
scientia , desinerent irasci : ne nobis quidem succenserent, 
quum didicissent , id tollere nos; quod nusquam esset ; 
quod autem satis esset ipsis, relinquere. Quam rationem 
majorum etiam comprobat diligentia : qui primum jurare 
ex sui animi sententia quemque voluerunt; deinde ita 
teneri , si sciens falleret, quod inscientia multa versa- 
retur in vita : tum, qui testimonium diceret, ut arbitrari 
se diceret , etiam quod ipse vidisset : queque jurati judi- 
ces cognovissent, ea, non ut, esse facta, sed ut, videri, 
pronuntiarent. 

XLVII. Verum, quoniam non solum nauta sigui- 
fical, sed etiam Favonius ipse insusurrat, navigaudi no- 
bis, Luculle, tempus esse, et, quoniam satis multa dixi, 
est mihi perorandum. Posthac tamen quum hec quæ- 
remus, potius de dissensionibus tantis summorum vi. 
rorum disseramus, de obscuritate nature, deque errore 
tot p:ilosophorum, qui de bonis contrariisque rebus tanto 


CICERON. 


nes si opposées, dont la plupart, malgré tout 
leur célébrité, doivent ne point supporter le ré. 
gard de la vérité qui ne peut se reconnaitre que 
dans une seule. Voilà les sujets qui méritent de 
nous occuper plutôt que les erreurs de la vieet 
des autres sens, le sorite et le sophisme du Men- 
teur, qui sont autant de filets que les stoiciens 
n'ont tissus que pour s’y prendre eux-mêmes. 
Je suis loin de regretter, dit alors Lueullos, 
que nous ayons eu cette conférence. Lorsque nous 
nous trouverons réunis, surtout dans nos jar- 
dins de Tusculum , nous pourrons souvent débat- 
tre ensemble ces belles questions. — Parfsite 
ment, lui' dis-je. Mais que pense Catulus? que 
pense Hortensius? — Ce que je pense, dit Catu- 
lus, je reviens à l'opinion de mon père, quil 
disait étre celle de Carnéade ; je crois qu'on ne 
peut rien connaitre; je crois aussi que le sage 
donnera quelquefois son assentiment à ce qui ne 
lui sera pas démontré, c'est-à-dire qu'il aura re- 
eours aux opinions, mais de telle sorte qui 
comprenne bien que ce sont des opinions, et qu 
rien au monde ne peut être saisi, ni parfaitement 
connu; j'approuve sans réserve l'arrét de tout 
jugement et par là je me montre un trés-vif par- 
tisan de cette maxime qu'on ne peut rien connal- 
tre. — Me voilà instruit de votre opinion, lui di- 
je, et j'avoue que je ne la trouve pas pide 
daigner. Mais la vôtre, Hortensius, quelle estelle 
donc? — Je désire un plus ample informé, ré 
pondit-il en riant. — Je vous tiens alors; c 
c'est le plus pur sentiment de l'Académie. — - 
Ici finit l'entretien; Catulus demeurs; € 
nous, nous descendîmes vers nos barques. 





opere discrepant, ut, quum plus uno verum esse D 
possit , jacere necesse sit tot tam nobiles disciplinas : que 
de oculorum sensuumque reliquorum mendaciis, d de 
sorite, aut pseudomeno; quas plagas ipei contra se Siue 
texuerunt. Tum Lucullus, Non moleste, inquit, fe. 
nos hec contulisse. Sæpius enim congredientes ms 
et maxime in Tusculanis noetris, si quce videbuatur, © 
quiremus. Optime, inquam : sed quid Catulus tet 
quid Hortensius? Tum Catulus, Egone? inquil, d P 
tris revolvor sententiam, quam quidem ille Carnesdez2 
esse dicebat, ut percipi nihil "putem posse, assensus 
autem non percepto, id est, opinaturum sapientem, ^ 
timem; sed ita, ut intelligat se opinari, sciatque l | 
esse, quod comprehendi et percipi possit: per éxvy? il. 
omnium rerum comprobans, illi alteri sententiæ, nitil 
quod percipi possit, vehementer assentior. Habeo, inqui 
sententiam tuam, nec eam admodum aspernor. Sed tit 
quid tandem videtur, Hortensi? Tum ille ridens, Toll 
dum. Teneo te, inquam : nam fsta Academiæ est prop? 
sententia. Ita, sermone confecto, Catulus remansit : *» 
ad naviculas nostras descendimus. 
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NOTES 


SUR 


LES 


SECONDES ACADÉMIQUES, LIV. I. 


I. Sed habeo opus magnum in mantbus. L'ouvrage 
de Varron sur La langue latine. Il était trés-considérable , 
Yaroo en avait dédié les trois premiers livres à Septi- 
mius, d'antresà Cicéron, d'autres encore à Marcellus, tout 
en faisant à Cicéron hommage de l'ouvrage entier. 


Audivi emi e Libone nostro. L. Scribonius Libon, 
beau-père de Sextus Pompée , homme fort érudit, histo- 
rie ou plait rédacteur d'annales. C'était un intime ami 
de Varron. Voyez Florus, tv, 2. 


Il. Non posse res Amafínii, aut Rabirii similes esse. 
Ces deux auteurs dont personne ne fait mention dans l'an- 
tiquité, si ce n'est Cicéron, appartenaient à la secte d'É- 
picure. On sait que les Épicuriens méprisaient la rhétori- 
que et la dialectique. 

Si Epicurum, id est, si Democritum probarem. 
Épicure avait reproduit la physique de Démocrite. C'était 
la unense philosophie corpusculaire ou atomis'ique. 

Nostra tu physica nosti. La physique de l'ancienne Aca- 
demie ou de Platon. Varron en expose les principes dans 
k sixième chapitre. 

Post L. Ælii mostri occasum. L. Élius. Stilo, maître 
de Varron, très-versé dans les antiquités romaines. 1l por. 
ait le surnom de Preconinus, parce qu'il était fils d'un 

aieur public. Voyez Plin. , Hist. Nat. , xxxmi, 1. 

In illis veteribus nostris, que, Menippum imitati. 
Varron avait dans sa jeunesse composé des satyres que 
l'on appelait ordinairement Ménippées. Le Ménippe dont il 
parle est un écrivain grec cité par Diogàne Laérce , nm, 99. 

Ih his ipsis antiquitatum proæmiis. Préambules des 
Antiquités Romaines. Ce grand ouvrage de Varron com 
tenait quarante et un livres. C'est celui dont Cicéron fait 
l'éoge aa commencement du chapitre suivant. 


IL. Ipsevarium et elegans , omni fere numero poema 
Jecisti. C'est un poëme où Varron avait mélé habilement 
bus les genres de rhythmes ainsi que l'explique Quin- 
tilien. 

Fortuna gravissimo perculsus vulnere. Vl est très- 
probable que Cicéron veut parler ici de la mort récente | 
de sa fille Tullie, qu'il avait mariée à Dolabella. | 


Bruius quidem noster. Brutus, neveu de Caton d'U- : 
tique, et stoicien comme lui, avait dédié à Cicéron un , 
Traité de Morale oh il développait cette maxime favorite ' 
desStoiclens , que tout le bonheur est dans la vertu. C'est : 
à lai que Cicéron adressa, entre autres écrits , les Para- 
dores, 


Aristum Athenis audivit. Cicéron parle encore avec 
éloge, dans le Lucullus, de ce frère d'Antiochus. Plu- | 
larque, dans la vie de Brutus, le nomme Ariston. 


IV. Antiochi magister Philo. Philon, célébre Acadé- 
micen, que l'on regarde quelquefois comme le fonda. 
teur d’une quatrième école académique. 11 essaya de prou- 
ver dans deux livres fameux que la doctrine de l'Acadé- 
mie n'avait jamais varié. Cicéron l'avait entendu et peut 
ea être considéré comme le disciple. 

Que contra Philonis Antiochus scripserit. C'est le 
: e intitulé Sosus dont Lucullus raconte l'origine et fait 





connaître l'esprit dans la seconde ti ières 
Académiques. partie des premières 


Que quum dicta. Vers d'un ancien poëte. 


Quum Speusippum , sororis JMium. Dans l'Académie, 
Speusippe succéda à Platon, et Xénocrate, à Speusippe. Nu- 
mérius dit positivement que la doctrine de Platon fut alté- 
rée déjà par Xénocrate ; on peut faire remonter ce repro- 
che jusqu'à Speusippe qui se rapprocha dela théorie de 
Pytliagore, aufant que nous pouvons le savoir par les 
critiques et les observations d'Aristote. 


In Lyceo... in Academia. Gymnases d'Athénes hors. 
les murs de la ville. 


VI. Id jam corpus et quasi 
nominabant. Ce que Cicéron traduit ici par qualitatem 
aurait pu s'exprimer aussi par quale quid. C'estle carac- 
tère distinctif et formel comme disaient Aristote ct l'É- 
cole, la propriété par excellence; l'essence de chaque 
chose, ce qui met un étre dans un genre, ce par quoi il est 
ce qu'il est. 


qualitatem quamdam 


VII. Quintum genus e quo essent astra men lesque. 
Le ciel, selon Aristote, était formé d’un cinquième élément 
bien supérieur aux éléments terrestres. Dans le livre de 
la génération des animaux, il dit expressément (11, 3) que 
les âmes, même celles des brutes , tirent leur substance de 
et élément céleste. 


IX. Aristoteles primus species quas paullo ante dixi. 
Aristote attaqua (rés-vivement et en toute occasion la 
héorie des idées de Platon. C'est surtout dans le premier 
et les deux derniers livres de la métaphysique qu'il dirige 
contre elles des objections dont plusieurs sont solides et ingé- 
nieuses, plusieurs aussi médiocres, et ; ll faut en convenir, 
peu intelligentes. Toute la différence entre Aristote et Pla- 
ton, c'est que le maître avait surtout le sens de l'idéal, et le 
disciple celui de la réalité. 


Strato, ejus auditor. Straton de Lampsaque, dont 
Cicéron rapporte plusieurs opinions dans le Lucullus, 
fut un philosophe exclusivement physicien. 1l se rendit 
célébre pour son athéisme. 


X. Inter recle facium aique peccatum. Nous rappro- 
chons de ce passage ce que dil Cicéron dans le premier livre 
de Offic. cap. m : « Perfectum officium rectum, opinor, 
vocemus quod Græci xacvóotexta ; hoc autem commune xa- 
0xov vocant : atque ea sic definiunt ut rectum quod fit , 
id perfectum officium esse definiant : medium autem offi- 
cium id esse dicant, quod, cur factum ait, ratio probabilis 


| reddi possit. » 


XI. Statuebat enim ignem esse ipsam naturam. 
Les stoiciens veulent, comme Héraclite, que le feu soit 
l'élément de toutes choses, et que les principes du feu 
soient la matière et Dieu, comme l'enseignait Platon ( Hié- 
roclès dans Eusébe , Prép. évang., xv , 14). 


XII. Ex Epicureo Zenone. Zénon de Sidon que 
Cicéron entendit souvent à Athénes, de l'avis méme de 
Philon qui l'appelait le coryphée de l'école épicurienne. 
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L Palternas inimicitias est sequutus. « Lucullus, en- 

eore fort jeune, avant de commencer à postuler les em- 
plois et à prendre part au gouvernement, appela en justice 
Servilius l'augure qui avait accusé le père de Lucullus. Le 
peuple romain trouva cette action fort belle, et en parla 
beaucoup comme d'une entreprise honorable. » (Phitarque, 
vie de Lucullus.) 
* Licebat enim celerius legis proæmio. Régulièrement 
on ne pouvait être préteur que deux ans aprés avoir été 
édile. Mais Sylla fit une loi (Lex Cornelia de magistrati- 
dus) qui permit aux partisans du dictateur d'obtenir les 
honneurs avant le temps. Cette loi est de l’année 674. 

Inimicorum calumnig triennio lardius. « Lacullus 
se rendit à Rome el trouva son frère Marcus accusé par 
C. Mémmias. Marcus fut absous, mais l'accusateur attaqua 
Lucullus contre lequel it irrita le peuple; il s'opposait à 
son triomphe, disant que Lucüllus avait distrait une 
grande partie du butin, et tiré la guerre en longueur. » 
(Plutarque, vie de Lucullus). Cicéron avait beaucoup con- 
tribué par son influence à la détermination que prit enfin le 
peuple d'accorder le triomphe à Lucullus. 


II. Inlegatione illa nobili. Danscettelógation, l'Africain 
ne se fit accompagner que de Panétius et de cinq esclaves. 
'Voyez Plutarque, Apophthegm. ; Valére Maxime, rv, 8, 13; 
Justin, xxxviu, 8. 

Si quodam in libro. C'est le livre intitulé Hor£ensius 
et dont Cicéron dit dans le traité de Finibus , 1: « Philo- 
sophice quidem vituperatoribus satis responsum est eo li- 
bro, quo a nobis philosophia defensa et collandats est quum 
esset accusata et vituperata ab Hortensio. » 


III. In Hortensii villa qua est ad Baulos. Voyez sur 


cette villa d'Hortensius sur les bords de la mer de Baja, 
Pline, Hisf. Nat. nt, 5;1x , 55. 


Postridie quam apud Catulum venissemus. L'entre- | 


tien de la veille, qui remplissait le premier livre des pre- 
mières Académiques , avait eu lieu selon la fiction de Ci- 
céron, chez Catulus. 

In xysto. locuti, Vitruve dit, :v,8 : « Nostri hypectras ; 
ambulationes xystos appellant, quas Græci nemèpouièac | 
dicunt. » +4 | 

IV. Familiaris Antiochi Heraclitus Tyrius. C'est la | 
seule mention qui soit venue à notre connaissance de cet | 
Héraclite l'académicien, qu'il ne faut pas confondre avec 
Héraclite le péripatéticien. 

Philonem audierat. « Philon de Larlsse, disciple de 
Clitomaque, enseigna aussi à Rome, où il se réfugia pen- 
dant la guerre de Milhridate, cent ans avant J. C.; quel- 
ques-uns font commencer avec lui une quatrième Acadé- 
mie. 1l réduisit le scepticisme à n'étre qu'une contradiction | 
de la métaphysique stoicienne et de leur prétendu crite- 
rium de la connaissance ». (Manuel de Tennemann.) | 
Voyez eur Philon, Stobée, Ecl. 
piricus, Hyp., 1, 235. 

Librum ederet, qui Sosus inscribitur. Livre célèbre . 
d'Antiochus dont les Académiques font abondamment | 
connaître l'esprit et la dialectique. Wl est probable qu'il 
était dédié au stoicien Sosus, compatriote d'Antiochus. 
Ascalon avait va naître plus d'un stoicien fameux. 

Et praterea Aristone. I] ne faut pas confondre cet Aris- 
fon avec Ariston de Chie, qui vivait près de deux ajéclea | 
avant Antiochus. T 


V. Veteres. physicoa nominatis. On:appelait physiciens 
les philosophes antérieurs à Socrate , qui presque tous s'oc- 
cupaient de théories cosmolegiques. 

Saturninus, ut nostrum inimicum potissimum nomi. : 
fem. L'histoire ne nous apprend pas pourquoi Saturninus i 





i 


phys., u, 7; Sextus Em- |. 


D 


NOTES 


pouvait étre appelé ici l'ennemi particulier de Lueullus, 

Quam ait etiam in Africano fuisse Fannius, Cicéron 
dit dans le traité de Oratore, n, 67 : « Urbana etiam dis. 
simulatio est, quum alia dicuntur ac sentias,....... quumtots 
genere orationis severe ludas, quum aliter seotas ac lo. 
quere,........ In hoc genere Fanniusin Annalibus suis Afrez. 
num hunc /Emilianum dicit, faisse, et eum greco verbo ap- 
pellat etowva. 

VI. A Lacyde solo relenta est. Sur de de Cyrige 
voyez Numénius dans Eusèbe, Prep. exp, ri m 
et seq. 


était disciple de Carnéade, Voyez sur lui Sextus Em. 
Hyp.,1,33. — Sur Métrodorus, Diog. Laert,, x. 9. Cicé 


ron en parle ainsi, de Oratore, 1, n : « Erat eliam Metro —- 
dorus, qui cum illis una ipsum illum Carneadem dilige | 


tie audierat:, homineny oinittin in. dicétilo , ut ferebant, 
acerrimum et copiosissimum: s — c 0n 


Antipaérumque stoicum. Antipaterde Tarses , souvent | 


cité dans ce livre. 11 fut le mattte de Posidonios. 


VII. De remo inftexo , œuf de collo columba. Obje 


tions faites à l'autorité des sens ; Ia pretniére est restée; 
on la propose et on la réfute dans totes les logiques. 

Antiopam esse aient. Añfiopé, tragédie de Pacuvius, 
dont plusieurs passages sont cités par Nonnius. — Andro- 
maque, tragédie d'Ennius. On en comple une ausi à 
poéle Accius. | 

In quo Cyrenacii. Les Cyrénaiques dont le chef (hit 
Aristippe, et qui prenaient peur unique criterion ls 
émotions intérieures el corporelles. 

IX. Judicium veri et finem bonorum. C'est ce que lei 
Grecs nommalent xpccfpiov dooüeluo; nai sic áqabén. 


XI. Probabilem, ef que voit fritpedialur, ut Carn. 


des. 11 ne suffissit pas pour tes. académiciens sérères 
qu'une opinion füt probáble , il' fallait de plus qu'aucont 
objection ne la combalit, « Partent. du double rapport de 
la représentation, ozvtuoía ,à l'objet cà qivrtecóv, et an 
sujet, ó pavramoupevec,. Carnéade en conclat l'impossbt 
lité de la connaissanre réelis objectine., attenda que ni le 
sens ni l'intelligence n’offrent uu sûr témoignage, art 
piov, de la vérilé objective, et il ne Jaissa subsister que b 


vraisemblance, «à #Üavév, probabili£as, à trois degré 


différents. C'est là ce qu'on appelle Je .probabilism, 
evhoytatia, de Carnéade. » Manuel de Tennemans. 

XV. Quum dicatis visa quedam mitti a deo. La 
stôïciens étaient fort partisans de la divination, des ox 


cles et des révélations de toutes sortes, failes par les diet 


à l'homme. 
XVI. At quum somniavit. Le songe d'Ennius est rap 


pelé encore par Cicéron dans la République, vt, 5. Voy 


aussi Lucréce, 1, 125. sq. 


Idemque in Epicharmo. « Epicharme de Cos, le con 
que, que l'on appelle aussi le Mégarien et le Sicilien, à 
cause dés Heux oli H habita. » (Tenremann.) C'était un des 


plus célèbres disciples de Pythagore. 


XVIL Illa dicant, Alcmaonis. Alcméon, tragédie Es 


nius , citée par Nonius. . 
| XVIII. Singularumrerum singulas proprietoles.Dot 


trine de Platon et d'Aristole. En grec : sav; ir 


Gtaxpirixôv ct napeïvas. 


Antiquos illos Servilios. Le second de ces Servilius f 


consul en 501 et en 505. 
Salvis rebus illis. 4 l'époque de la destruction de Ce 


. rinllie, Délos était le marché de toute la Gràee. Vo 


Strabon, x. Appien, Mithrid. , 28. 
XIX. Et Cimmeriis quidem. Peuple d'Italie, eut 


Stratonicus Melrodorus. Chamaiu 
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Baies et le lac d'Averne , où était l'antre de la Sibylle. Ils : 
vivaient dans des cavernes, d'où ils ne sortaient que pour 
piller le voyageur. (Durand). 

Án fu, quum res occultissimas. Allusion à la conspi- 
ration de Catilina. - 


XXII. Quid, eum Mnesarchi > quid Dardani ? Mné- 
srque est souvent cité par Cicéron, qni en fait dans le 
de Oralore un auditear de Panétius. Nous ne savons 
tien de Derdanus. J ] 

Qui sub Novis sedem non ferunt. Yl y avait dans le 
forum des boutiques que l'on appelait Novæ, et d'autres 
que, l'on appelait Veteres. Varron, de Ling. Lat., v,7, 
dt: « EL sub Novis dicta pers in foro ædificiorum, quod 
Tocabulum ejus pervetus tum est.» Nous lisons dans Plaute, 
Curcal. rv, t, 19, « Sub Veteribus, ibi sunt, qui dant » qui- 
qu accipiant £enore. » Les Veteres étaicot auprès de la 
colonne Meniana, et les Nova? auprès des Cloacinas. 
Les dernières étazent exposées au plein soleil, et les pre- 
mières abritées par une galerie. 

Dionysius ille Heracleotes. Denys d'Héraclée, disciple 
de Zénon, souffrant d'une cruelle maladie des yeux, avait 

quitté la doctrine des stolciens pour celle d'Épicure. 
Voyez encore de Finib., v, 31; et Athen., Dipn., vn, 6. 

XXIII. Anaxagoras nivem nigram dizit. Voyez Sext. 
Enp., 1, 13; Laétance dit, m, 23; v, 3: « Anaxagoræ nives 
alramentum fuerunt. » L'eau composait la neige; or l'eau 
t*i noire, dit Anazagore, donc la neige est noire. 

Qui mihi quintas classis videntur. Le peuple romain, 
par rapport au cens , était divisé en six classes subdivi- 
$5 chaeune en un certain nombre de centuries. Or la 
cinquième classe était proprement la dernière, où il suffi- 
sit de posséder douze mille cinq cents sesterces de bien; 
ce qui ne faisait pas trois cents écus. La sixième classe 
fuit composée de ceux qui n'avaient que peu ou point de 
lien, eapite censi. Ainsi un auteur de la cinquième classe 
ts un anteur de bas étage. (Durand.) 

Chius Metrodorets initio libri. Disciple de Démocrite, 
el mattre d'Hippoerate.: Aristote cité par Eusèbe, Prép. 
Éving,, xrv, 19, dit que le livre de Métrodore, «tl e Geox, 
commençait ainsi : « Oôdeis Au oóBkv 'oU9xv, où” aic 
vo, rérepos diBagurv, À oûx olBauev. —— 

XXIV. Sfilponem, Diodorum, Alexinum. Diogène 
Laérce parle de ces philosophes, nt, 113; n, 109. Plusieurs 
de leurs arguments sont rapportés par Sextus Emp. Adv. 
Math.,1x,108 sq. . 

AXV. Ile nescio qui, qui in scholis. Selon Verron, 
le noto de cet homme est Strabon. Pline en parle, Hist. 
Nat, vu, 21, et diminue beencoup le champ de sa vision. 


XXVI. C. Cotta, qui bis cum Gemino. O. Aurélius 
Cotta fot deux fois consul avec P. Servilius Géminus, 
dans les années 501 et 506. 

XXVII. Quid, Hiiona somno illo. Tlione et Polydore 
élaient sceur et frère, enfints de Priam et d'Hécube. Ilione 
Cait l'atnée de beaucoup. Elle avait épousé Polymnestor, 
toi de Thrace. Priam et Hécube donnèrent à lione Po- 
Irdore à élever et elle l'éleva comme son fils. Hygin ra- 
cote que ce roi de Thrace, trompé par l'artifice d'Ilione, 
qui avait élevé son frère comme son fils, et son fils Déi- 
phllus comme son frère, tua son propre fils Déiphilus ; et 
qu'ensuite Pelydore ayant découvert la vérité, creva les 
Jeux à Polymnestor. — Les vers cités par Cicéron sont 
empruntés à la tragédie de Pacuvius. 

XXVII. Video, video te. Ce vers dont nous ne con- 
Daissons point t là source est probablement 
empronté à une tragédie d' 4jaz. . 

XXX. Tribunum aliquem censeo videant. Lorsqu'on 
voulait oblenir une exception ou privilége, on pouvait 


s'adresser aux tribuns du peuple qui le donnaient de leur ‘ 


pleine autorité dans les circonstances peu graves, et le 
faisaient concéder par le peuple, lorsqu'il avait de l'anpor- 

XXXIII. Polyænus. ... magnus mathematicus. Po- 
lyène de Lampsaque, fils d'Athénodore, l'un des princi 
paux disciples d'Épicure, et dont Cicéron dit encore dans le 
Traité de Finib., 1, 6 : « Quod profecto nunquam puta- 
visset (Epicurus » Si a Polyæno, familiari suo, geome- 
triam ere maluisset, quam illam etam ipsum dedo- 
cere. » ) 

XXXV. Sed mihi minor est. On voit qu'il est ick 
question d'Antiochus. . 


XXXVII. Quem deum censet esse contempserit. C'est. 
à-dire que c'est gne impiété que de vouloir mesurer ce 
qui de sa nature est infini et sans bornes, puisqu'on lui 
attribue la divinité. 


Ez maleria in se omnia recipiente. C'est le à xxv- 
ôsxèç de Platon. Cicéron en parle plus explicitement dans. 
le premier livre des deuxièmes Académ., 7. 

XXXVIII. Flumen aureum fundens. C'était l'opinion 
générale de l'antiquité sur le atyle d’Aristote. Voyez en- 
core Quintilien, Instit. Orat., x1; et Plutarque, vie de 
Cicéron. ° 

Myrmecides aliquis. Ariste de Milet on d'Athènes qui 
excellait dans les petits ouvrages d'ivoire. « Myrmécide fit 
avec de l'ivoire un char à quatre chevaux qu'une mouche 
couvrait de sesailes, et un vaisseau qu'une abeille cachait 


sous les siennes. » (Pline, Hist. Nat., vit, 21; Xxxvi, 5.) 


Plutarque parle aussi de Myrmécide ; de Callicrate et de 
leurs chariots, ajoutant qu'ils gravérent dans un grain de 


.Sésame les vers d'Homére. 


XXXIX. Nicelas Syracusius... Cité par Aristote dans. 
letraité de Celo, et par Plutarque, de Placit., lib., rv. Co- 
pernic déclare dans la préface de son livre des Révolu- 
tions des corps célestes, dédié au pape Paul III, que 
c'est ce passage de Cicéron et un autre analogue de Plu- 
farque, qui lui a donné la première idée de son système et 
de la faussetédu système ancien : « Inde igitur occasionem 
nactus , cœpi et ego de terrm mobilitate cogitare. » 

Ut Dicearchovisum est. Dicéarque de Messine, disciple 
d'Aristote , florissait vers 320; il considérait l'ime comme 
une force vitale naturelle au corpe. (Manuel de Tenne- 
mann.) | 

XL. Semper studiosus nobilitalls fui. Démocrite 
appartenait à l'une des premières familles d'Abdére, 

XLII. Herillum, qui in cognitione et scientia. 
Nous lisons dans le traité de Finibus, 11., 13: « Herillus 
autem ad scientiam. omnia revocans unum quoddam bo 
num vidit... Itaque hic ipse jam pridem est rejectus. » 

A Menedemo autem. Méuédéme, disciple de Platon et de 
Stilpoo , continua en quelque manière l'école d'Élis à Éré-- 
trie. Lui et ses disciples , suivant en cela Stilpon , attribuó- 
rent exclusivement la vérité aux propositions identiques ; 
ils la refusèrent aux propositions négatives catégoriques, 
ainsi qu'aux propositions conditionnelles et collectives. 
Tennemann's Manuel. * 

XLHI. Nonne caveam, me ecelus faciam. Ce pas 
sage fait sMusion à ce que disait Lucullus précédemment, 
cap. 9 

XLIV. Legimus omnem Crantoris. Diogène Laërce, 
IV, 27 : « Gaupéferes 0$ aüto0 pélora fifa «à mto! rév- 
Oouc. » Cicéron s'est approprié ce livre dans sa troisième. 
Tusculane. 


XLVII. Antipater et. Archidemus. Stobée parle dc. 


ces deux stoiciens dans ses Eclog. phys., t. x 


a A c — M 
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DES 


VRAIS BIENS 


VRAIS MAUX. .— 


A BRUTUS. 


+ 


INTRODUCTION. 


Cicéron écrivait à Atticus vers le milieu de l’année 709 : 
« Les ouvrages que j'ai terminés depuis peu sont dans le 
genre de ceux où Aristote fait parler différents personnages, 
en se réservant le droit de juger. C'est ainsi que je viens 
d'achever cinq livres sur le souverain bien (xspi ta@v,) où 
je fais développer la doctrine d'Épicure par L. Torquatus, 
celle des Stoiciens par M. Caton, et celle des péripatéticiens 
par M. Pison. » Il indique encore plus précisément l'objet 
de ce traité au commencement du second livre de la Divi- 
nation : « La connaissance des vrais biens et des vrais maux 
« dit-il, étant le fondement de la philosophie, j'ai éclairci 
« cette question dans cinq livres, où l'on peut voir tout ce 
« qui a été dit pour et contre chaque opinion. » Exposer 
les doctrines les plus accréditées de 1a philosophie grecque 
sur la première question de toute la morale, enteudue 
comme elle l'était par l'antiquité, montrer le fort et le 
faible de chaque systéme, et s'élever peu à peu par l'his- 
toire et la critique au point de vue le plus haut et le plus 
sage, le plus conforme à la raison et au bon sens à la fois, 
voilà le but de Cicéron dans ce grand ouvrage philosophi- 
que qui suivit les Académiques et précéda les Tusculanes. 

Dans le premier livre, aprés une préface à Brutus sur 
la nécessité d'exposer la philosophie grecque dans des écrits 
en langue latine, et généralement sur les études philoso- 
phiques, L. Manlius Torquatus expose le système d'Epi- 
cure, en présence de C. Valérius Triarius, et de Cicéron, 
lequel remplit le róle d'adversaire de Torquatus, qu'il 
réfute dans le livre suivant. Le troisième , qui s'ouvre par 
une nouvelle préface à Brutus, et le quatrième sont con- 
sacrés à l'exposition et à la critique de la morale stoicienne. 
Caton d'Utique la défend, et Cicéron, usant de son droit 
de juger, la réfute. Enfin le cinquième est réservé à la 
théorie plus sensée des écoles socratiques, théorie dont 


Pison se fait l'organe, et que Cicéron apprécie plus qu'i 
ne la combat, laissant voir pour cette doctrine une préfé- 
rence que tempére la retenue académique. L'ouvrage 5 
compose donc de trois parties ou dialogues, unis par un 
lien fort simple : le premier est sensé avoir eu lieu dan: 
la maison de campagne de Cicéron prés de Cumes, veri 
la fin de l'année 704 ; le second à Tusculum * dans la biblio- 
thèque du jeune Lucullus , qui avait pour tuteur Caton, 
représentant et organe naturel des opinions stolciennes. Ci- 
céron transporte le troisième à Athènes, dans les jardin 
mêmes de l'Académie , vers l'an de Rome 675. C'est M. Pv. 
pius Pison , qui en présence d'Atticus, de Q. et de L. C- 
céron (2) , et à la prière de Marcus , expose le système des 
Péripatéticiens et de l'ancienne académie. 

Quel est le but dernier des actions de l’romme’ M 
fin légitime de ses désirs? le bien suprême et parfait? 
quis finis bonorum? C'est la question que se fissiei 
tous les philosophes anciens. Combien de réponses diver 
ses à cette question unique l'histoire n'a t-elle point recuei- 
lies? et cependant la vérité était ici la clef du bonbeur e 
de la vertu. 

Tous les systèmes sans exception avaient la prétentios 
de mener l'homme au bonheur ; rendre la vie beureust, 
c'était le but commun des doctrines les pins oppusées. L'a 
tiquité convenait que la morale est faite pour nous donner 
la félicité pure, et que la règle suprême, l'abrégé des devoirt 
et du bonheur, c'est de vivre conformément à la nature 
Mais, lorsqu'il fallait dire en quoi consiste une vie conforme 
à la nature, l'accord disparaissait, et une incroyable diva: 
gence d'opinions se manifestait à l'instant. 

* On sait que la maison de Tusculum avait appartenu de 
bord à Lucullus. 

? Lucius Cicéron était l'oncle de Marcus et de Quiolus 
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be ces opinions, ilen est trois qui eurent un grand reten- 

tissement et une influence toute particulière ; ce sont cel- 
ler-là mêmes qui sontexposées successivement dans le traité 
de Cicéron et auxquelles se rattacheni toutes les autres. 
Épicure soutient que le bonheur est dans la volupté bien 
eatendue ; Zénon le met uniquement dans la vertu; Aris- 
tote, ses disciples et l'ancienne Académie, tout en recon- 
vaistapt à la vertu un prix inestimable, déclarent qu'an-des- 
sous d'elle et avec elle il est une foule de biens, et que le 
boabeur n'est pas complet si tous les désirs légitimes de 
notre nature ne sont à la fois satisfaits. Comme la condi- 
fion fondamentale de la vérité pour ces diverses théories 
éuit de rendre conforme à la nature la vie humaine 
qu'elles prétendaient régler, Hl n'est pas difficile d'entendre 
quelles objections un bon esprit pouvait faire aux systèmes 
eugérés de Zénon et d , en contradiction perpé- 
telle avec eux-mêmes, et quelles raisons devaient le con- 
duire à tronver la dernière doctrine plas conséquente, plus 
homaine et seule véritablement praticable. 

Les deux qualités essentielles d'un excellent esprit, 

«me celui de Cicéron, sont l'élévation et le bon sens. 
Nulle part ces qualités ne pouvaient mieux se déployer 
qvi; tour à tour noble en présence d'Épicure, et sensé 
t face de Zénon , l'élève et l'admirateur discret de Platon, 
celui que l'on pourrait sans trop d'exagération appeler le 
Socrate romain , a tour à tour des accents d'une noble indi- 
gon pour venger la nature humaine dégradée par le 
troupeau si énergiquement flétri par le mot d’Horace 
(Epicuri de grege porcum), et de fines et mordantes rail- 
kries pour montrer la vanité de l'entreprise plus qu'héroi- 
que des stoiciens , ces Titans de la morale. 

Pour l'histoire de la philosophie le traité de Finibus est 
précieux ; on ne peut douter que Cicéron n'ait eu sous les 
jeux les livres des philosophes dont il parla, et qu'il n'ait 
paisé même la plupart de ses arguments critiques dans les 
ccrits des écoles grecques, qui se combattaient ardem- 
ment et ingénieusement les unes les autres. Les ouvrages 
de Chrysippe et surtout les livres voi teüv, ceux d'An- 
bochus, cet académicien célèbre, rendu à l'ancienne doctrine 
€ presque conquis au stoicisme, ont servi et très-proba- 
bement guidé Cicéron dans la composition de ce traité, 
monument que l’histoire, la philosophie et les lettres peu- 
‘toi à bon droit se disputer. 

Le texte d'Orelli, qui a été suivi dans cette traduction, 
à permis de résoudre quelques difficultés dont les anciens 
tadocteurs ont été justement embarrassés, et qui répan- 
dient quelque obecurité sur cet ouvrage. 


mt 


LIVRE PREMIER 
I. Je n'ignorais pas, Brütus , que si nous vou- 


LIBER PRIMUS. 


L Non eram nescius, Brute, quum, qua summis inge- 
ülis, exquisitaque doctrina philosophi Grzeco sermone tra- 
cavissent, ea Latinis literis mandaremus,fore, ut hicnoster 
labor in varias reprehensiones incurreret. Nam quibusdam, 
t iis quidem non admodum indoctis , totum hoc displicet 
philosophari. Quidam autem non id tam reprehendunt, si 
remissius agatur: sed tantum studium tamque multam 
)peram ponendam in eo non arbitrantur. Érunt etiam, et 
bi quidem eruditi Graecis literis, contemnentes Latinas, 
qui se dicant in graecis legendis operam malle consumere. 
Postremo aliquos futuros suspicor, qui me ad allas literas 
voceut : genus hoc scribendi , etsi sit elegans , persone ta- 
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lions traiter en latin les mêmes matières que des 
philosophes d'un rare savoir et d'un excellent 
esprit ont traitées en grec, bieu des gens trouve- 
ralent à redire à notre entreprise, les uns d'une 
facon , les autres d'une autre. Car il y a des per- 
sonnes , et même assez éclairées , qui ne peuvent 
souffrir qu'on s'applique à la philosophie ; et il 
y en a d'autres qui véritablement ne désapprou- 
vent pas qu'on s’y adonne, pourvu qu'on y garde 
quelque mesure , mais qui tiennent qu'on ne doit 
.pass'y livrer avec tant de zèle et y consacrer tant 
d'efforts. Il y en a aussi qui, versées dans les let- 
tres grecques, et méprisant notre littérature, di- 
ront qu'elles aiment mieux lire les écrivains ori- 
ginaux. Enfin ils'en trouvera quelques-uues, à ce 
que je soupconne, qui m'engageront à cultiver de 
préférence tout autre genre d'écrire , prétendant 
que celui-ci, malgré son mérite, ne convient ni 
à la gravité de mon caractére ni à la dignité de 
mon rang. Je leur répondrai à tous en peu de 
mots, quoiqu'à l'égard de ceux qui dédaignent 
la philosophie, je leur aie déjà assez répondu dans 
le livre oü j'ai présenté la défense et l'éloge de 
cette belle étude, injurieusement attaquée par 
Hortensius. Ce livre ayant eu votre approbation 
et celle des. hommes que j'en regardais comme 
les juges, je me suis enhardi à continuer, de peur 
qu'il ne parót que j'eusse excité chez les esprits 
un goüt que je ne pouvais nourrir. Quant à ceux 
qui trouvent bon que l'on s'adonne à la philoso- 
phie, mais sobrement, ils demandent une espèce 
de retenue trés-difficile et dont on n'est plus le 
maître du moment qu'on s'est embarqué; aussi 
ceux qui condamnent ouvertement la philosophie 
sont-ils en quelque facon plus équitables que 
ceux qui veulent donner des limites à une ma- 
tière infinie , et demandent de la modération dans 
une étude qui a d'autant plus de prix qu'elle est 
poussée plus loin. En effet, ou l'on peut parvenir 
à la sagesse, et alors il ne suffit pas de l'avoir 
acquise , mais il faut en jouir; ou l'acquisition 
en est longue et pénible, et cependant on ne doit 


men et dignitatis esse negent. Contra quos omnes dicen 
dum breviter existimo. Quanquam philosophis quidem: 
vituperatoribus satis responsum est eo libro, quo a nobis 
philosophia defensa et collaudata est, quum esset accusata 
et vituperata ab Hortensio. Qui liber quum et tibi proba 
tus videretur, et iis, quos ego posse judicare arbitrarer, 
plura suscepi , veritus, ne movere hominum studia vide- 
rer, retinere non posse. Qui autern, si maxime hoc placeat, 
moderatius tamen id volunt fieri, difficilem quamdam tem- 
perantiam postulant in eo, quod semel admissum coerceri 
deprimique non potest : ut propemodum justioribus uta. 
mur illis, qui ompino avocent a philosophia, quam his, 
qui rebus infinitis modum conslituant, in reque eo me- 
liore, quo major sit, mediocritatem desiderent. Sive enim 


# 


458 CICÉRON. 
pas cesser de chercher la vérité qu'on ne l'ait | laisse pas pourtant de la lire dans Atiilius, que, 


trouvée; car il serait honteux de se rebuter dans 


Licinius appelle un écrivain de fer, avec assez de 


fa poursuite de ce qu'il y a de plus excellent au | raison, mais qui cependant est tn écrivain, et 


monde. D'ailleurs, si c'est une jouissance pour 
moi que de traiter de tels sujets, poürquoi tne 
l'envier et me l'interdire? si c’est une tâche que 


je me suis imposée, pourquot vouloir régler les 
^ travaux d'autrui? C'est par esprit d'humanité que 


Chrémès dans Térence ne veut pas que son noù- 
veau volsit 


Béche la terre, ou labeure, ou porte quelque fardeau ; 


Ce n'est pas le travail qu'il lui déconseille, 
mais ce sont ces occupations d'esclave; quant. à 


mes censeurs, c'est par pure indiscrétion qu'ils . 


se mettent en peine d'un travail.où je trouve tans 
de charmes. | TE 
JI. Il n'est peut-être pas si aisé de répondre à 
ceux qui disent ne faire nal cas.des ouvrages 
écrits en latin; queiqu'on &it sujet de s'étonner 
que des gens qui ne laissent pas de prendre plai- 
sir à des tragédies latines traduites du gree mot 
pour mot, ne puissent souffrir que l'on traite 
leur langue les sujets les plus graves. Car y a-t-il 
quelqu'un assez ennemi du nom romain pour 
dédaigner ou rejetersuperbement la Médée d'En- 
nius ou l'Antiepe de Pacuvius, et pour:oser dire 


que dans Euripide ees pièces le charment , mais: 


que, traduites en latin, elles choquent son goût? 
1l faudra donc, dira-t-il, que je lise les Synéphè- 
bes de Cécilius, on l’Andrienne de Térence, plu- 
tôt que les deux comédies de Ménandre ? Pour. 
moi, je suis dans des sentiments si différents 
qu'encore que l’Électre soit admirable dans So- 
phocle et qu'Attilius l'ait fort mal rendue , je ne 


ad sapientiam perveniri potest : non paranda nobis solum 
ea, sed fruenda eliam [sapientia] est; sive hoc difficile 
est : tamen nec modus est ullus investigandi veri , nisi in- 
veneris : et quærendi defatigatio turpis est, quum id, quod 
quieritur, sit pulcherrimum. Etenim si delectsmur, quum 
scribimus : quis est tam invidus, qui ab eo nos abducat, 
sin laboramus : quis est, qui alienæ modum statuat in 
dustrie ? Nam, ut Terentianus Chremes non inhumanus, 
qui novum vicinum non vult, 


Fodere, aut arare, aut aliquid ferre denique : 


non enim illum ab industria, sed ab illiberali labore deter- 
ret : sic isti curiosi , quos offendit noster minime nobis in 
jucundus labor. . 
IL His igitur est difficilius satisfacere, qui se Latiua 
scripta dicunt contemnere. In quibus hoc primum est, in 
quo admirer : cur in gravissimis rebus non delectet eos 
patrius sermo, quum iidem fabellas Latinas ad verbum de 
Grecis expressas non inviti legant. Quis enim tam inimi- 
cus pene nomini Romano est, qui Ennii Medeam, aut 
Antiopam Pacuvii spernat aut rejiciat ; qui se *isdem Eu- 
ripidis fabulis delectari dicat, Latinas [literaz' oderit? 
Synephebos ego , inquit, potius Caecilii, aut Andriam Te- 
drentii , quam utramque Menandri legam? A quibus tantum 
dissentio, ut, quum Sophocles vel optime scripserit Ele- 


mérite d’être lu. C'est aprés tout trop de nonchar 


tance ou de vaine délicatesse que de ne vouloir 


pas jeter les yeux sur nos poétes.. 

Pour mol, je ne saurais regarder comme des 
gens instruits ceux qui n'ont pas la moindre con- 
naissance de nos auteurs. Eh quoi! nous lisons 
tout aussi volontiers dans Ennius que dans le 


: gree: 


« Plài au elel.que jamais dans Jes Sols da Péion. 


et nous ne voudrons pas que l'on explique en latin 
les théories de Platon sur le bien et-le bonheur? 
De plus, si je n'éeris point en simple tradacteur, 
mais si je soutiens les opinions des philosophes 
que j'approuve, si je mêle mes propres pensées 
et que je donne un autre tour, un autre ordreaus 
doctrines que je reproduis. pourquoi préferers- 
t-on les ouvrages grecs à des traités latins écrits 
élégamment et sans servilité? Que si l'on prétend 
que toutes ces matières ont été épuisées par le 
Grecs, il n'y a plus de raison alors poor lire 
parmi les Grecs eux-mémes tous les écrivains qui 
méritent d’être lus. La doctrine des stoïciene 
n'est-elle pas tout entiére dans Chrysippe? nous 
lisons cependant Diogène, Antipater, Mnésarques 
Panétius , bien d'autres encore, et , en première 
ligne, notre ami Posidonius. Est-ce que Théo- 
phraste ne nous fait pas grand plaisir, alors méme 
qu'il traite les mémes sujets qu' Aristote? Et les 
épicuriens n'écrivent-ils pas tous les jours ave 
la plus parfaite liberté sur les matières raitées 
par Épicure et leurs anciens auteurs? Que si les 
Grecs sont lus par les Grecs sur les mêmes sujets 


ctram, tamen male conversam Attilii mihi legendam pulem, 
de quo Licinius, ferreum scripforem : verum, opibw; 
criptorem tamen, ut legendus sit. Rudem enim esse 00 
nino in nostris poetis, aut inertissimæ segnitiæ est, aut &° 
sidii delicatissimi. Mihi quidem nulli salis eruditi vides 
tur, quibus nostra ignota sunt. An, 

Ulinam ne in nemore......... 


nihilominus, legimus quam hoc idem Graecum? quie antem 
de bene beateque vivendo a Platone dispatata sunt, be 
explicari non placebit Latine? Quod si nos non interpretan 
fungimur inunere, sed tuemur ea, quæ dicta sant ab iis. 
quos probamus, eisque nostrum judicium et noslrum 
scribendi ordinem adjungimus : quid habent, cur Grac 
anteponant iis, quæ et splendide dicta sipt, neque sil 
conversa de Grecis? Nam si dicent, ab illis has res ev 
tractatas : ne ipsos quidem Graecos est, cur tam moll 
legant, quam legendi sunt. Quid enim est a Chrysippo pr* 
termissum in etoicis? Legimus tamen Diogenem , Anlip 
trum, Mnesarchum , Panzetium, multos alíos, in priiis 
que familiarem nostrum Posidonium. Quid? Theophrast: 
mediocritorne delectat , quum traclat locos ab Aristote 
ante tractatos? quid ? Epicurei num desistunt de eisdem. 
de quibus el ab Epicuro scriptum est, et ab antiquis, 4d 
arbitrium suum scribere? Quod si Graeci leguntur a Gre- 
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développés d'une manière différente, pourquoi 
les Latias ne Hraient-ils pas leurs écrivains? — 
III. Toatefois, si je me bornais à traduire Pla- 
ton ou Aristote, coinnèe nos poótes traduisent le 
théâtre grec, ce serait rendre, sans doute, unmau-- 
vais service à mes concitoyens que de leur 
hire connaitre ces divins génies! Mais c'est ee 
que je n'ai point encore fait , et je be crois nolle- 
ment qu'il me soit.interdit de le faire ; aussi lore- : 
que l'ecension se présentera de traduire quelques 
passages, surtout des deux grands hommes que 
j viens de nommer, je me sens fort disposé à sui- 
ve l'exemple d'Ennius qui traduit souvent. Ho- 
nère, et d'Afranius qui reproümit Ménandre, Du 
reste, je n' derais point, eomme notre 
Lucilius, d'écrire poux teut le. monde, Eh! que 
ne puis-je avoir pour lecteurs :Pérsius et plutót 
encore Scipion et Rutilius dont il eraignait tant 
le jugement , qu’il disait.que. ce n'était que pour 
les Tarentins, pour cenx.de Consente et pour les 
Siciliens qu'il écrivait. C'est là une de ses nom- 
breuses plaisanteries , mais, à la vérité, il n'y 
avait pas alors beaucoup de savants personnages, 
de l'approbation desquels ii dût se mettre fart en 
peine; et dans tous.ses écrits, d'un genre fort 
léger, an trouve de la politesse et de l'agrément , 
mais peu de savoir. Pour moi, quel lecteur au- 
rais-je à redouter, puisque c’est à vous, qui ne 
le cédez pas méme aux Grees , que j'ose adres- 
ser mon ouvrage? Il est vrai que vous m'y avez 
en quelque sorte provequé par votre livre de 
la Vertu, dont l'envoi m'a été si délicieusement 
agréable, Mais ce qui fait , je pense , que certaines 
personnes ont si peu de goût pour les lettres la- 
tines, c’est qu'ellesseront tombéessur quelques mé- 
chants livres , déjà mauvais en grec, et pitoyables 


ds, iisdem de rebus alia ratione compositis ; quid est , cur 
fôstri a nostris non legantur? 

IIl. Quanquam , si plane sic verterem Platonem, aut 
Aristotelem, ut verterunt noetri poete fabulas, male, credo, 
merere. de meis civibus, si ad eorum cognitionem divina 
llaingenia transferrem ! Sed id neque feci adhuc , nec mibi 
lamen, ne faciam , interdictum puto. Locos quidem quos- 
dam, si videbitur, transferam, et maxime ab iis, qoos 
modo nomfnavi, quum inciderit, ut id apte fieri possit : 
9t ab Homero Éonius, Afranius a Menandro solet. Nec 
Vero, ut noëter Lucilius , recusabo, quo minus omnes mea 

Utinam esset ille Persius! Scipio vero, et Rutilius 
molto etiam magis : quorum ille judicium reformidans, 
Tarentinis aít se, et Consentinis, et Siculis scribere. Fa- 
cete is quidem , sicut alias : sed neque tam docli tunc erant 
& quorum judicium elaboraret, et sunt illius scripta le- 
viora, ut urbanitas summa appareat, doctrina mediocris. 
Ego autem quem timeam lectorem , quam ad te, ne Græ- 
cis quidem cedentem in philosophia, audeam scribere? 
Quanquama te fpso id quidem facio provocatus gratissimo 
mihi libro , quern ad me de Virtute misisti. Sed ex eo credo 
quibusdam usu venire, ut abhorreant a Latinis , quod in- 
Cderint in incdita quaedam et horrida, de male Græcis 
Latine scripts deterius. Quibus ego assentior, dummodo 
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en latin. Si cela est, je suis de leur avis, pourvu 
qu'elles reconnaissent que de tels ouvrages ne 
méritent pas méme en grec l'honneur d’être lus. 
Mais si l'on exprime de bonnes idées en termes 


Choisis, avec goût et dignité, qui pourrait dé- 


daiguer cette lecture, à moins de vouloir passer 
tout à faitipoer Grec., comme cet Albucius, que 
le préteur Scévola suina en'grec à Athèves! C'est 
un.endreit que Lucilius a traité avec beaucoup 
d'élégance et de sel, en faisant dire à Scévola : 
« Vous aves préféré, Albucius, d'étreappelé Grec, 
que Romain et Sabin , eompatriote de Pontius, 
de Tritannos, centurions, hommes célèbres , les 
premiers de la cité, et dont la main a porté les 
aigles. Un préteur de Rome vous salue donc en 
grec à Athénes, lorsque vous l'abordez; Xaïpe, 
Titus! Les licteurs, toute la compagnie, la co- 
horte entière ‘répètent en chœur : Kaïpe, Titus? 
C'est de: là.que.date la haine d'Albucius contre 
mol» : | 

Mucius avait bien raison , et jene saurais assez 
m'étonner de voir l'insolent dédain de certaines 
gens pour tout ce qui est romain. Ce n'est pas ici 
lelieu de traiter un pareil sujet; mais j'aitoujours 
cru, et je m'en suis souvent expliqué , que non- 
seulement notre langue n'est point pauvre,comme 
on le croit vulgairement , mais qu’elle est méme 
plus riche que la langue grecque. Car, a-t-on ja- 
mais vu, pour ne pas citer mon propre exemple, 
nos bons orateurs et nos bons poëtes, dés qu'ils 
eurent un vrai modéle , manquer de termes pour 
exprimer leurs idées ou donner des gráces à leur 
langage? 

IV. Pour moi, qui au milieu des labeurs, des 
soucis et des périls du forum, crois n'avoir ja- 
mais abandonné le poste que le peuple romain 


de eisdem rebus ne Græcos quidem legendos paient. Res 
vero bonas , verbis electis , graviter ornateque dictas , quis. 
non legat? nisi qui se plane Grecum dici velit : ut a Scæ- 
vola est preetore salutatus Athenis Albucius. Quem quidem. 
locum cum multa venustate et omni sale idem Lucilius : 
spud quem praeclare Scaevola , 


1d quod maluisti, te, quum ad me accedi", saluto 
aïpe, inquam, Tite : lictores, turma omni?" , cohorsque 


Sed jure Mucius. Ego autem satis mirari non quéo , unde 
hoc sit tam insolens domestitarum rerum fastidium. Non est 
omnino hic docendi locus : sed ita sentio , et ssepe disse- 
rui, Latinam linguam non modo non inopem, ut vulgo 
putarent, sed locupletiorem etiam esse, quam Græcam. 
Quando enim nobis, vel dicam aut oratoribus bonis, aut 
poetis , postea quidem quam fuit quem imitarentur, ullus 
orationis vel copiosæ, vel elegantis, ornatus defuit? 

IV. Ego vero, quum forensibus operis , laboribus , peri- 
culis, non deseruisse mihi videor presidium , in quo a po- 
pulo romano locatus sum : debeo profecto, quantumcumque 
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m'avait confié, je dois aussi essayer, selon la me- 
sure de mes forces, d'éclairer mes concitoyens par 
mes travaux, mes études et mes veilles. Mon 
intention n'est point tant de m'opposer an goût de 
ceux qui aiment mieux lire les Grecs, pourvu 
qu'effectivement ils les lisent , et qu'ils ne se con- 
tentent pas d'en faire semblant , que de travailler 
pour ceux qui savent méler les lettres latines aux 
grecques et pour eeux qui sont peu disposés à 
demander aux étrangers ce qu'ils trouvent à 
Rome. Quant à eeux qui voudraient que j'écri- 
visse sur touteautre chose que sur la philosophie, 
ils devraient être plus équitables, et songer que 
j'ai déjà beaueoup écrit sur divers sujets, etautant 
qu'aucun autre Romain ait jamais fait; je ne re- 
nonce pas cependant à traiter d'autres matières 
encore, si ma vie se prolonge; mais quiconque 
voudra s'appliquer à lire mes ouvrages de phi- 
losophie, trouvera qu'il n'y a point de lecture 
dont on puisse retirer plus de fruit. Qu'y a-t-il 
en effet de plus digne de nos recherches que tout 
ce que la philosophie enseigne, et ce qui fait en 
particulier le sujet des présents livres; savolr, 
quelle est la fin principale et dernière à laquelle il 
faut rapporter toutes les règles du bien vivre et 
les motifs éclairés des actions, et ce que la na- 
ture doit rechercher comme le plus grand des 
biens, ou fuir comme le plus grand des maux. 
Or les sentiments des plus savants hommes étant 
partagés là-dessus , puis-je croire que la recher- 
che de la vérité la plus importante pour la con- 
duite de toute la vie, soit une occupation qui ne 
réponde pas à l'opinion qu'on veut bien avoir 
de moi? Quoi! deux grands personnages de la ré- 
publique, L. Scévola et M. Manilius, auront con- 
sulté ensemble pour décider « si l'enfant d'une 


possim, in eo quoque elaborare, ut sint opera, studio, 
labore meo doctiores cives mei : nec cum istis tanto 
opere pugoare , qui Graeca legere malint: modo legant ipsa 
illa , nec simulent : et iis servire, qui yel utriusque literis 
uti velint, vel si suas habent, illas non magno opere de 
siderent. Qui autem alia malunt scribi a nobis, sequi esse 
debent , quod et scripta multa sunt , sic ut plura nemini e 
nostris , et scribentur fortasse plura, si vita suppetet : et 
tamen qui diligenter heec , quee de philosophia literis man- 
damus, legere assueverit , judicabit nulla ad legendum his 
esse potiora. Quid est enim in vita tanto opere quæren- 
dum, quam quum omnia in philosophia , tum id, quod his 
libris quæritur, quid sit finis, quid extremum, quid ul- 
timum, quo sint omnía bene vivendi recteque faciendi 
consilia referenda? quid sequatur natura, ut summum ex 
rebus expetendis? quid fugiat ut extremum malorum? Qua 
de re quum sit inter doctissimos summa dissensio, qui 

alienum putet ejus esse dignitatis, quam mibi quisque tri- 
buit, quid in omni munere vitz? optimum et verissimum 
sil , exquirere? An, partus ancillæ sifne in fruclu ha- 
bendus , disserelur inter principes rívitatis , P. Scaevolam, 
M' Manilium , ab hisque M. Brutus dissentiet; (quod et 
acutum genus cst , et ad usus civium non inutile, nosque 
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esclave doit étre regardé comme un fruit qui 

appartient au maître; » Marcus Brutus aura été 

là-dessus d'un avis différent du leur; et comme 

ce sont là des questions de droit assez subtiles et 

de quelque usage dans la société, on lira leurs 
écrits et d'autres du méme genre avec plaisir, et 
on négligera ce qui regarde le cours entier de la 
vie? De pareils livres peuvent certainement avoir 
plus de débit, mais les sujets que je traite sont 
assurément d'une utilité plus féconde; au reste, 
il faut en laisser le jugement aux lecteurs. 
Je crois avoir développé ici complétement toute 
la question des biens et des maux; je n'ai rien 
négligé dans cet écrit non-seulement pour expli- 
quer mon opinion, mais pour faire entendre tout 
ce qui a été dit sar la matière par ehacune des 
écoles philosophiques. 

V. Pour commencer par le plus aisé, je vais 
examiner la doctrine d'Épicure, si connue de 
tout le monde, et vous verrez que je l'ezpose avec 
tant de soin, que ceux mêmes qui la soutiennent 
ne sauraient l'explíquer mieux ; car je ne songe 
qu'à chercher la vérité, et nullement à combat- 
tre, ni à vaincre un adversaire. L. Torquatus, 
homme d'un profond savoir, défendit un jour de- 
vant moi avec beaueoup de talent l'opinion d'É- 
picure sur la volupté; et je lui répondis, en pré- 
sence de C. Triarius, jeune homme fort instruit 
et d'un esprit trés-mür , qui assista à notre dis- 
cussion. Car l'un et l'autre m'étant venus voir 
dans ma campagne de Cumes, la conversation 
tomba d'abord sur les lettres, qu'ils aimaient 
passionnément tous deux. Bientôt Torquatus me 
dit : Puisque nous vous trouvons de loisir, il faut 
que je sache de vous, je ne dirai pas pourquoi 
vous haïssez Épicure, comme font d'ordinaire 


ea scripta reliquaque ejusdem generis et legimus libenter, 
et legemus : ) haec, quæ vitam continent omnem, negli 
gentur ? Nam, ut sint illa vendibiliora, liaec uberiora certe 
sunt. Quanquam id quidem licebit iis existimare, qui lege 
rint. Nos autem hanc omnem quaestionem de finibus bone 
rum et malorum fere a nobis explicatam esse his literis ar 
bitramur, in quibus, quantum potuimus, non modo quid 
nobis probaretur, sed etiam quid a singulis philosophie 
disciplinis diceretur, persecuti sumus. 

V. Ut autem a facillimis ordiamur, prima veniat in me 
dium Epicuri ratio, quæ plerisque notissima est : quam à 
nobis sic intelliges expositam, ut ab ipsis, qui eam discipl- 
nam probant , non soleat accuratius explicari. Verum enim 
invenire volumus, non tanquam adversarium aliquett 
convincere. Accurate autem quondam a L. Torquato, be 
mine omni doctrina erudito , defensa est Epicuri sententà 
de voluptate; a meque ei responsum , quum C. Triarius 
in primis gravis et doctus adolescens , ei disputationi i9- 
ter esset. Nam quum ad me in Cumanum salutandi causi 
uterque venisset, pauca primo inter nos de literis, quarom 
summum erat in utroque studium ; deinde Torqualus : 
Quoniam, nacli te, inquit, sumus aliquando otiosum, 
certe audiam, quid sit quod Epicurum nostrum 200 W 
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ceux qui ne sont pas de son sentimbnt; mais au 
moins pourquoi vous n'approuvez pas un homme, 
le seul selon moi qui ait connu la vérité; un 
homme qui a délivré nos esprits des plus graves 
erreurs, et nous a donné tous les préceptes né- 
cessaires pour pouvoir vivre sages et heureux. 
Pour moi , j'imagine que ce qui fait que vous ne le 
goûtez pas, vous et Triarius , c'est qu'il a négligé 
ces ornements du discours , si familiers à Platon, 
Aristote et Théophraste ; car d'ailleurs Je ne sau- 
rais me persuader que vous ne soyez pas de son 
sentiment. Voyez, lui répondis-je, combien vous 
vous trompez, Torquatus. Le style de ce philo- 
sophe ne me choque point; il dit ce qu'il veut 
dire, et il le fait fort bien entendre. Je ne suis 
pas fâché de trouver de l'éloquence dans un phi- 
losophe, mais ce n'est pas ce que j'y cherche. | 
C'est uniquement sur les choses mêmes qu'Épicure 
ne me satisfait pas en plusieurs endroits. Mais, | 
autant de têtes, autant d'opinions, et je puis bien | 
me tromper. En quoi done ne vous satisfait-il 
pas, reprit-il? Car, pourvu que vous ayez bien | 
compris ce qu’il dit, je ne doute point que vous 
ne soyez un juge très-équitable. À moins que vous 
pe pensiez , lui répondis-je , que Phàdre et Zénon 
m'en ont imposé (car je les ai entendus tous deux 
et n'ai pu approuver en eux que leur zèle), vous 
devez croire que je posséde assez bien la doctrine 
d'Épicure. Je les ai méme entendus souvent avee 
mon cher Atticus qui les admirait tous deux et 
qui aimait particulièrement Phédre ; tous les jours 
nous nous entretenions sur ce que nous avions 
entendu, et jamais nous n'avions de dispute sur 
le sens des paroles, mais sur le fond méme des 
opinions. 


| 
| 


| 
| 


quidem oderis , ut fere faciunt, qui ab eo dissentiunt , sed 
certe non probes, eum, quem ego arbitror unum vidisse 
verum, maximisque erroribus animos hominum liberavisse, 
et omnia tradidisse, quæ pertinerent ad bene bealeque 
vivendum : sed existimo, te, sicut nostrum Triarium, 
minus ab eo delectari, quod ista Platonis, Aristotelis, 
Theophrasti ornamenta orationis neglexerit. Nam illuc qui- 
dem adduci vix possum, ut ea, quie senserit ille, tibi non 
vera videantur. Vide quantum, inquam, fallare, Torquate. 
Oratio me istius philosophi non offendit; nam et comple 
etitur verbis , quod vult, et dicit plane, quod intelligam : ct 
tamen a philosopho, si afferat eloquentiam, non asperner, 
si non habeat , non admodum flagitem. Re mihi non aeque 
satisfacit, et quidem locis pluribus. Sed quot homines , 
tot sententize ; (alli igitur possumus. Quamobrem tandem, 
inquit , non satisfacit? te enim judicem æquum puto : modo 
quze dicat ille, bene noris. Nisi mihi Phiedrum, inquam, 
mentitum, aut Zenonem , putas, (quorum utrumque au- 
divi, quum mihi nihil sane præter sedulitatem probarent,) 
omnes mihi Epicuri sententie satis notæ sont : alque eos, 
quos nominavi, cum Attico nostro frequenter audivi, quum 
miraretur ille quidem utrumque, Phiedrum autem etiam 
amaret ; quotidieque inter nos ea, quae audiebamus, con- 
ferehamus ; neque erat unquam controversia, quid ego 
intelligerem , sed quid probarem. 
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VI. Encore une fois, ajouta-t-il, sur quol 
Épicure ne vous contente-t-il pas? En premier 
lieu, lut répondis-je, il n'entend rien à la physique 
dans laquelle il se vante d'exceller. I1 fait quel- 
ques changements et ajoute quelques traits au 
système de Démocrite, mais il me semble fort 
qu'il n'y touche que pour le gáter. Les atomes, 
selon lui (car c’est ainsi qu'il appelle de petits 
corpuscules indivisibles à cause de leur solidité), 


| sont incessamment portés de telle sorte dans le 


vide infini, où il ne peut y avoir ni haut, ni bas, 
ni milieu , ni commencement, ni fin, que venant 
à s'attacher ensemble par leur concours, ils for- 
ment tout ce qui exíste et ce que nous voyons. Il 
veut aussi que leur mouvement ne leur ait été 
imprimé par aucun principe étranger, mais qu'il 
leur ait été propre de toute éternité. Épicure se 
trompe moins dans les endroits où il suit Démo- 
crite. Parmi tous les reproches que je puis adres- 
ser à leur commune doctrine, il en est un d'une 
extréme importance; c'est que tandis qu'il y a 
dans la nature deux principes à considérer, la 
matiére dont tout est fait, et la force qui donne 
la forme à chaque chose, ils n'ont parlé que dela 
matiére, et n'ont pas dit un motde la force et de 
la cause efficace. Voici en quoi ils ont manqué 
l'un et l'autre, mais voici où Épicure a failli par- 
ticulièrement. Il prétend que les atomes se por- 
tent d'eux-mémes directement en bas, et que 
. c’est là le mouvement naturel de tous les corps. 
Ensuite venant à songer que si tous les atomes 
se portaient toujours en bas et en ligne directe, 
il n'arriverait jamais qu'un atome püt toucher 
l'autre, notre habile homme se met en frais d'une 
proposition tout à fait chimérique et nous parle 


| 


VI. Quid igitur est? inquit, audire enim cupio, quid 
non probes. Principio, inquam, in physicis, quibus maxi- 
me gloriatur, primum totus est alienus. Democrito adji- 
cit perpauca , mutans; sed ita , ut ea, quae corrigere vult, 
mihi quidem depravare videatur. Ille &cós.ow;, quas appel- 
lat, id est, corpora individua propter soliditatem , censet 
in infinito inani, in quo nihil nec summum , nec infimum, 
nec medium, nec ultimum , nec citimum sit, ita ferri, ut 
concursionibus inter se cohærescant : ex quo efficiantur ea, 
qua sint, quæque cernantur, omnia ; eumnque molum ato- 
morum nullo a principio , sed ex æterno tempore, intelligi 
convenire. Epicurus autem, in quibus sequitur Democri- 
tum, non fere labitur. Quanquam utriusque quum multa 
non probo , tum illud in primis , quod quum in rerum na- 
tura duo quaerenda sint, unum, quae materia sit, ex qua 
quique res efficiatur ; allerum, quee vis sit, quæ quidque 
efficiat : de matería disseruerunt , vim et causam efficiendi 
reliquerunt. Sed hoc commune vitium: illæ Epicuri prupriæ 
ruinae : censet enim, eadem illa individua et solida corpora 
ferri suo deorsum pondere ad lineam : hunc naturalem esse 
omnium corporum motum. Deinde ibidem homo acutus , 
quum illud occurreret : si omnia deorsum e regione ferren- 
tur, et, ut dixi, ad lineam, nunquam (ore, ut atomus 
altera alteram posset attingere : ilaque attulit rein com- 
mentitiam : declinare dixit atomum perpaullum, quo nihil 
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d'un mouvement dedéclinaison le plus léger possi- 
ble, par le moyen duquel lesatomes venant à se 
rencontrer, s'acorochent ensemble, et composent 
l'univers et toutes ses parties. Et cependant avec 
cette fiction puérile, il. n'atteint nullement le but 
qu'il se propose, car il introduit tout à fait arbi- 
trairement cette déelinaison; dent il n'allègue ao- 
eune eause ; et rien n'est plus honteux pour un 
physicien que de recevoir des effets sans cause; 
d'un autre côté. il óte aux atomes, également 
sans cause, le mouvement naturel et direct de 
haut en bas, qu'ii avait établi dans tous les corps; 
et cependäntavec toutes les suppositions qu'il in- 
vente, il ne peut venir à bout de ce qu'il prétend. 
Car si tous lesatomes ont le même mouvement 
de déclinaison, jamais ils ne s'attachent ensemble; 
que si les uns ont ce mouvement, et les autres 
suivent la ligne droite, d'abord c'est leur donner 
de différents emplois à erédit , que d'assigner un 
mouvement direct: aux uns et un oblique aux 
autres, outre qu'avec tout cela il ne laissera pas 
d'étreimpossible que cette rencontre tumultueuse 
des atomes, qui est la pierre d'aehoppement de 
Démocrite lui-mênie, produise jamais l’ordre et la 
beauté de l'univers. Il est d’ailleurs indigne d'un 
physicien de croire qu'il existe des particules {n- 
divisibles; jamais Épicure n'aurait eu cette vi- 
sion s'il eût mieux airné apprendre le géométrie 
de Polyène, son ami, que de la lui faire désap- 
prendre. Démocrite, qui était instruit et habile en 
géométrie, croit que le soleil est d'une grandeur 
immense; Épicure lui donne environ deux pteds, 
et pehse que sa véritable grandeur est telle qu'elle 
nous paraît, ou peut-être un peu plus ou un peu 
moins considérable. Ainsi donc, toutes les nou- 
veautés qu'il apporte sont insoutenables ; le reste 


posset fieri minus; ita effici complexiones et copulationes 
et adhæsitationes atomorum inter se; ex quo efficeretur 
mundus, omnesque partes mundi, quaeque in eo essent. 
Quse quum res tota ficta sit pueriliter, tum ne efficit quidem 
quod vull. Nam et ipsa declinatio ad libidinem fingitur, 
(ait enimdeclinare atomum sine causa ; quod nihil turpius 
physico, quam fierisine causa quidquam dicere; ) et illum 
motum naturalem omnium ponderum, ut ipse constituit , 
e regione inferiorem locum petentium, sine causa eripuit 
atomis : nec tamen id, cujus causa hæc finxeral, assecu- 
tus est. Nam sí omnes atomi declinabunt , nullæ unquam 
cohærescent ; sivs aliee declinabunt, alie $uo nutu recte 
ferentur : primur- e*t boo quasi provincias atomis dare, 
quæ recte, qum oblique ferantur: deinde eadem illa ato- 
morum, {in quo etiam Democritus hæret,) turbulenta 
concursio buno mundi orpatum efficere noif*polerit. Ne 
Bud quidem physici, credere aliquid esse minimum ; quod 
profecto nunquam putavisset, si a Polyæno, familiari suo, 
geometriam discere maluisset, quam illam etiam jpsum 
dedocere. Sol Democrito magnus videtur, quippe homini 
erudito, in geometriaque perfecio : huic bipedalis fortasse ; 
tantum enim esse censet, quantus videtur, vel paullo aut 
majorem , aut minorem. Ita, quie mutat, ea corrumpit : 
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de son système est du Démocrite pur; c’est de lui 
qu'il a pris les atomes, le vide; les images ou e. 
péces sensibles qui , nous venant frapper, causent 
non-seulement-nos.perceptions, mais toutes nos 
pensées ; c'est de lui aussi qu'il a reçu cette infi. 
nitéqu'ils nomment dxeipízv et eette inmombrable 
multitude de mondes qui naissent et périesent à 
toute heure. Et quoique je n’approsve nallement 
cesimaginations-là dans Démocrite  je:ne puis 
ee face [n un hemrne qui a ne prises den 
se fasse le censeur d’un si beau génie i 
le monde admire. n bn 
VIL Quant à la logique, qui est la seconde per- 
tie de la philosophie et. nous. Bpprend l'art des 
recherches et la conduite du raisonnement, votre 
Épieure, ce me semble, est extrámement vide et 
faible. Tl supprime les définitions, il T'enseigne 
ni à distinguer, ni à diviser, nià tirer une eonciv. 
sion, ni à résoudre un argument captieux, nl à 
lever les'ambiputtés des termes; enfin, il fait le; 
sens juges de tout , et tient que si seulement une 
fois ils prenaient l'erreür pour là vérité, il ny 
aurait plés aucun moyen de distinguer le vrai du 
faux. Il soutierit avec beaucoup de force que la 
nature ne recherche que la volupté et ne craint 
que la douleur, et c’est à ces deux mobiles qu'il 
rapporte tout: ce que nous devons poursuivre et 
fuir. Cette doctrine est d'Aristippe, et elle a été 
bien mieux soutenue et avec plus de vraisem- 
blance par les cyrénaïques que par Épicure. Ce- 
pendant rien ne me paraît plus indigne d'un 
homme qu'une pareille opinion, et Ia nature, à 
ce qu'il me semble , nous a créés et formés pour 
quelque chose de plus grand ; mais au fond il se 
peut faire que je me trompe. Je ne puis croire 
pourtant que celui qui mérita le premier le nom 


quie sequitur, sunt tota Democriti. Atomi , fnane, imagi- 
nes, quæ slào)a nominant , quorum incursione non solum 
videamus, sed etiam cogitemus : infinitio ipsa, quam 
&rupiav vocant, tota ab illo est : tam innumerabiles mondi 
qui et oriantur, etintereant quotidie. Quae etsi milii nullo 
modo probantur, tamen Democritum, laudatum a celeris, 
ab hoc, qui eum unum secutus esset, nollem vituperatun. 
VII. Jam in altera philosophize parte, quæ est quareudi 
ac disserendi, quæ AXoyux)) dicitur, iste vester plane, ul 
mihi quidem videlur, inermis ac nudus est. Tollit definitio 
nes; nihil de dividendo ac partiendo docet , non, quo modo 
efficiatur concludaturque ratio, tradit; non, qua "à 
captiosa solvantur, ambigua distinguantur, ostendit : jv- 
dicia rerum in sensibus ponit; quibus si semel aliquid 
falsi pro vero probatum sit, sublatum esse omne judicius 
veri et falsi putat. Confirmat autem illud vel maxime, 
quod ipsa natura, ut ait ille, adsciscat et "cprobef, id est, 
voluptatem et dolorem. Ad hac, et quæ sequamur, ef 
quæ fugiamus, refert omnia. Quod quanquam Arislipp! 
est, a Cyrenaiclsque melius liberiusque defenditar ; tamen 
ejusmodi esse judico , ut nihil homine videatur indignus. 
Ad majora enim quædam nos natura genuit et conformi! , 
ut mihi quidem videtur. Ac fleri potest. ut errem : 80 i 
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de Torquatus, ait arraché ce fameux collier à 
l'ennemi par sentiment de volnpté; je ne puis 
eroire que par volapté il ait combattu les Latins 
près du Vésère dans son troisième consulat. Et 
quand il ft frapper son fils. de: la hache, ne se 
priva-t-il pas de bien des jouissances, en étouf- 
fant le cri de la mature et l'amour paternel sous 
l'impérieux sentiment des droits du souverain 
commandement. déposé dans ses mains? Quoi! 
lorsque T. Torquatus, celui qui. fut consul avec 
Co. Octavius, voulut quesonfils qu'il avait éman- 
eipe pour être adopté par D. Silanus, plaidât 
lui-même sa cause devant lui contre les ambassa- 
deurs macédoniens qui l'accusaient de concussion 
pendant sa. préture, et qu'après avoir entendu les 
deux parties, 11 prononca qu'il ne lui paraissait 
pasque son fils se füt comporté dans le comman- 
dement comme ses ancêtres, et lui défendit de se 
présenter davantage devant son père, croyez- 
vous que ce füt alors un sentiment de volupté qui 
le fit agir? Mais laissant à part,ce que tout bon 
citoyen supporte pourson pays, et non-seulement 
les plaisirs dont il.se prive, mais les périls où il 
s'expose, les fatigues et les maux qu'il endure en 
préférant de souffrir plutót tous leg supplices que 
de manquer au moindre de ses devoirs; je viens 
à ce qui est moins. considérable, mais..qui ne 
prouve pas moing. Quelle volupté, vous Torqua- 
tus, et vous Triarius, trouvez-vous dans la cul- 
ture des lettres , dans l'étude de l'histoire et des 
poétes, dans le souvenir de tous ces.vers qui or- 
nent votre mémoire? Et ne m'allez pas dire. tous 
deux que c'est pour vous une grande volupté; et 
que vos ancêtres, Torquatus, trouvaient une cer- 
taine jouissance dans leur. héroisme. Ce n'est pas 
ee qu'Épicure répond à une semblable objection; 


prorsus existimo , neque eum Torquatum , qui hoc primus 
cognomen invenerit , aut torquem illum hosti detraxisse , 
ul aliquam ex eo perciperet voluptatem corpore , aut vum 
Latinis tertio consulatu eonflixisse apud Veserim propler 
voluptatem. Quod vero securi percusserit filium , priva- 
vise se etiam videlur multis voluptatibus, quum ipsi 
tataræ patrioque amori prætuleril jus majestatis atque 
imperii. Quid? T.: Torquatus, is, qui consel cum Cn. 
Octavio fuit, quum illam severitatem in eo filio adhiboit, 
quem ín adoptionem D. Sélane ipoverat, ut eum, 
Macedomum legatis acousantibus, quod pecunias præto- 
rem in provincie cepisse arguerent , o&naam apud se dicere 
juberet , reque ex utraque parte sudifa, pronuntiaret , eum 
noo ta:eg videri fnisso in imperio, quales ejus majores 
fuisseot , et im conspectum sunm venire velnit; numquid 
videtur tibi de voluptatibus scis cogitavisse? Sed ut omit- 
tam pericula, labores, dolorem eiiam, quem optimus 
quisque pro patria et pro suis suscipit, ut non modo aul- 
lam captet , sed etiain preetereat omnes volupiates , dolores 
denique quosvis suscipere malit, quam deserere ullam 
officii partem : ad ea, quæ boc non minus declmant ;.sed 
videntur leviora, veniamus. Quid tibi, Torquate, quid 
huic Triario litere, quid historie cognitioque rerum, 
quid poetarum evolutio, quid tanta tot versuum niemoría 
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ce n'est pas non plus ce que vous y devez répor.- 
dre, ni vous ni tout homme de bon sens, qui sera 
un peu instruit de ces matiéres. On demande sou- 
vent ce qui fait qu'il y a tant d'Épicuriens; à 
cette question je vois plus d'une réponse à faire; 
mais ce «ui attire surtout la multitude, c'est 
qu'elle s'imagine qu'au dire d'Épicure, tout ce 
qui est juste et honnéte donne de soi-méme du 
plaisir et de la volupté. Mais ces excellentes gens 
ne prennent pas garde que tout le systéme serait 
renversé, s'il en était ainsi. Car si l'on accordait 
que les choses louables et honnêtes fussent agréa- 
bles naturellement et par leur propre charme, 
sansaucun rapportaux voluptés physiques, il s'en 
suivrait que la vertu et la science seraient dési- 
rables pour elles-mêmes, ce dont Épicure est loin 
de tomber d'accord. Je ne puis donc pas l'approu- 
ver dans tout ce que je viens de vous dire. D'atl- 
leurs je voudrais , ou qu'il cüt été plus versé dans 
les sciences (car vous serez bien forcé d'avouer 
qu'il n'a presque aucune teinture de ce qui fait 
que les hommes sont appelés savants) ; ou qu'il 
n'eüt pas détourné les autres de l'étude, quoiqu'il 
me-semble que pour vous il n'ait pas eu le crédit 
de vous en détourner. 

VIH. Après que j'eus parlé de la sorte, plutôt 
encore pour provoquer Torquatus que pour ex- 
primer mon opinion, Triarius me dit en souriant : 
ll ne s'en faut guère que vous n'ayez effacé Épi- 
cure du rang des philosophes. Car tout le mérite 
que vous lui laissez, c'est que , de quelque facon 
qu'il s'énonce, vous ne laissez pas de l'entendre. 
Sur la physique, il a.pris desautres tout ce qu'il 
a dit, encore ses principes ne sont-ils pas de vo- 
tre goût; et tout ce qu'il a voulu corriger, il l'a 
gâté. Il n'a eu aucune connaissance de la dialec- 


voluptatis affert? Nec mihi illud dixeris : Hæc enim ipea 
mibi sunt voluptati : et erant illa Torquatis. Nunquam 
hoc ita defendit Epicurus : neque vero tu, aut quisquam 
eorum, qui aut saperet aliquid, aut ista didicisset. Et, 
quod quæritur sæpe, cur tam multi sint Epicurei : sunt 
alie quoque cause , sed multitudinem hoc maxime allicit, 
quod ita putant dici ab illo , recta et honesta quæ sint, ea 
facere ipsa per se lætitiam , id est; voluptatem. Homines 
optimi non intelligunt , totam rationem everti, si ita se 
res babeat. Nam sí concederetur, etiam si ad corpus nihil 
referatur, ista eua. sponte et per se esse jucunda, per se 
esset eb virtus, et vognitio rerum, (quod mimine flle vult,) 
expetenda. Hsc igitur Epicuri non probo, inquam. De 
cetero, vellem equidem aut ipse doctrinis fuisset instru- 
ctior, (est enim , quod ita tibi viderf necesse est, non satis 
politus iis artibus , quas qui tenent, eruditi appellantur;) 
aut ne deterruisset alios a studiis. Quanquam te quideni 
video minime esse deterritum. 

VIH. Quz quum dixissem , magis at illum provocarem, 
quam at ipse lequerer : tum Triarius leniter arridens, Tu 
quidem , ifquit, totum Epicurum pæne e philosophorum 
choro sustulisti. Quid el reliquisti , nisi te, quoquc modo 
loqueretur, inteHigere, quid diceret? Aliena dixit in phy. 
sicis, nec ea ipsa, quæ tibi probarentur. Si quæ in his cor 
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tique. Et en mettant le souverain bien dans la 
volupté, premiérement il s'est fort. trompé; en 
second lieu, il n'a rlen dit qui lui füt propre, car 
Aristippe avait soutenu cette doctrine avant lui, 
et mieux que lui. Enfln vous avez ajouté que 
c'était un ignorant. — Il est impossible, repris-je, 
Triarius, que lorsqu'on diffère de sentiment 
avec quelqu'un, on ne marque ce qu'on ne peut 
approuver chez lui; car qui m'empécherait d'étre 
épicurien, si j'adoptais toutes les opinions du 
maître, qu'il est si facile d'apprendre en se 
jouant? Il ne faut done pas trouver mauvais que 
ceux qui discutent ensemble , parlent l'un contre 
l'autre pour se réfuter. Ce sont les injures, les 
invectives , les emportements, la trop grande vi- 
vacité et l'opiniátreté sans frein qu'il faut bannir 
de la dispute et qui me semblent indignes de la 
philosophie. — Vous avez raison, dit Torquatus ; 
il n'y a pas de discussion sans critique; tout 
comme il n'y a pas de bonne discussion, lorsque 
l'emportement et l’opiniâtreté s'y mêlent. Mais, 
si vous le trouvez bon, j'aurais quelque chose à 
répondre à ce que vous avez dit. — Croyez-vous 
donc, lui répliquai-je, que j'eusse parlé comme 
j'ai fait, si je n'avais eu envie de vous entendre? 
— Eh bien, dit-il, voulez-vous que nous parcou- 
rions toute la doctrine d'Épicure, ou que nous 
parlions seulement de la volupté qui est le prin- 
cipal sujet de la controverse? — À votre choix, 
Jui répondis-je. — Je le veux bien : je ne déve- 
lopperai alors qu’une seule partie de la doctrine, 
mais la plus importante de toutes ; nous rentet- 
trons à une autre fois ce qui regarde la physique, 
et je me fais fort de vous prouver la déclinaison 
des atomes , et la grandeur du soleil, telle qu'É- 
picure la suppose, et de vous faire voir qu'il a re- 
pris et réformé trés-sagement beaucoup de choses 


rigere voluit, deteriora fecit. Disserendi artem nullam 
babuit. Voluptatem quum summum bonum diceret, pri- 
mum in eo ipso patum vidit : deinde hoc quoque alienum. 
Nam ante Aristippus , et ille melius. Addidisti ad extre- 
mum , etiam indoctum fuisse. Fieri , inquam , Triari , nullo 
pacto potest, ut non dicas, quid non probes ejus, a quo 
dissentias. Quid enim me prohiberet Epicureum esse, si 
probarem, quz ílle diceret? quum præsertim illa perdiscere 
ludus esset. Quamobrem dissentientium inter se reprehen- 
siones non sunt vituperandæ : maledicta, contumeliæ, 
tum iracundis , contentionesque in disputando pertinaces, 
indignæ philosophia mibi videri solent. Tum Torquatus, 
Prorsus , inquit, assentior ; neque enim disputari sine re- 
prehensione , nec cum iracundia, aut pertinacia , recte di- 
sputari potest. Sed ad hzec, nisi molestum est, habeo quee 
velim. An me, inquam, nisi te audire vellem , censes htec 
dicturum fuisse? Utrum igitur, inquit, percwrri omnem 
Epicuri disciplinam placet : an de una voluptate quaeri, de 
qua omne certamen est? Tuo vero id quidem, inquam, 
arbitratu. Sic faciam igitur, inquit : unam rem explicabo, 
eamque maximam. De physicis alias, et quidem tibi et 
declinationrm istam atomorum, et magnitudinem solis 
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dans Démocrite. Quant à présent, je ne parlerai 
que de la volupté, et sans rien dire de fort nou- 
veau, je ne laisse pas d’espérer que vous finirez 
par être de mon sentiment. — Je vous assure, lui 
répondis-je, que je ne serai point opiniâtre, et 
que je me rendrai volontiers, si vous pouvez me 
persuader. — Je le ferai , ajouta-t-il, pourvu que 
vous demeuriez dans l'équitable disposition que 
vous témoignez. Mais j'aimerais mieux parler de 
suite que de faire des questions ou d'y répondre. 
— Comme il vous plaira.— Il entra alors ainsi 
en matière. 

IX. Je commencerai par me conformer à la 
méthode d'Épieure , dont je vais expliquer la doc. 
trine : j'établirai d'abord en quoi consiste préci- 
sément le sujet de nos recherches, non pas queje 
pense que vous ne le sachiez trés-bien, mais 
afin de procéder avec ordre. Nous cherchons donc 
quel est le dernier et le plus parfait des biens; 
et du consentement de tous les philosophes, il 
faut que ce soit celui auquel tous les autres 
biens doivent se rapporter et qui ne se rap- 
porte à aucun autre. A ces traits Épieure re 
connaît la volupté qu'il prétend être le souve- 
rain bien, ajoutant que la douleur est le plu 
grand des maux ; et voici comment il s'y prend 
pour le prouver. Tout animal, dés qu'il est né, 
recherche la volupté dont il jouit comme d'un bien 
excellent, redoute la douleur comme le plus 
grand des maux et la fuit autant qu'il le peut; et 
tout cela il le fait lorsque la nature n'a pas er 
core été corrompue en lui et qu'il peut juger lt 
plus sainement. On n'a donc pas besoin de rai 
sonnement ni de preuves pour démontrer que l^ 
volupté est à rechercher et la douleur à fuir. Cela 
se sent comme on sent que le feu est chaud, que 
la neige est blanche et que le miel est doux; il 


probabo, et Democriti errata ab Epicuro reprehensa et oor 
recta permulta. Nunc dicain de voluptate; nihil scilicd 
novi, ea tamen , quæ te ipsum probaturum esse confidan. 
Certe, inquam, pertinax non ero ; tibique , si mihi probabis 
ea, quse dices , libenter assentiar. Probabo , inqoit : mo 
ista sis sequitate , quam ostendis. Sed uti oratione perpetzi 
malo, quam interrogare, aut interrogari. Ut placet, à 
quam. Tunc dicere exorsus est. | 
IX. Primum igitur, inquit, sic agam, ut ipei ancien 
hujus disciplinæ placet : constituam , quid, et quale si 
id, de quo quærimes : non quo ignorare vos arbitrer, «f 
ut ratione et via procedat oratio. Quserimus igitur, qu 
sit extremum, quid ultimum bonorum; quod, omnia 
philosophorum sententia , tale debet esse, ut ad id omn 
referri oporteat : ipsum aotem nusquam. Hoc Epicurus ? 
voluptate ponit; quod summum bonum esse vult, sum 
mumque malum, dolorem. idque instituit docere sk: 
Omne animal, simulatque natum sit, voluptalem appe 
tere, eaque gandere ut summo bono; dolorem aspernin. 
ut summum malum, et, quantum possit, a se repellere 
idque facere nondum depravatum, ipsa natura incorrapit 
atque integre judicante. Itaque negat opus esse ratio, 
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est inutile d'employer une habile dialectique pour 
démontrer ce qui se prouve assez de soi-même. 
Car il y a différence, dit Epicure, entre ce qu'on 
ne peut démontrer que par raisonnement et syl- 
logisme,et ee qui ne demande qu'un simple aver- 
tissement et comme un unique regard ; les choses 
abstruses et enveloppées de ténèbres ont besoin 
d'étude pour être bien démélées , les choses faciles 
àcomprendre et évidentesse saisissent au premier 
coup d'œil. Otez les sens à l'homme, il ne lui 
reste plus rien; c'est donc aux sens, c'est-à-dire à 
la nature elle-même à juger de ce qui est eonforme 
à la nature ou de ce qui lui est contraire. Et, je 
vous le demande, à quel signe pouvons-nous dé- 
méler et reconnaître ce qu'il faut rechercher ou 
fuir, si ce n'est à cette marque sensible de la vo- 
lupté ou de la douleur? H y a dans notre école 
plusieurs esprits qui veulent établiravee plus d'art 
el d'appareil ee premier, principe et qui disent 
que ce n'est pas assez de juger par les sens de ce 
qui est bon et mauvais, mais que l'on peut connat- 
tre par l'esprit et par la raison que l'on doit re- 
chercher la volupté pour elle-méme et que la 
douleur inspire une aversion légitime , et qu'ainsi 
la recherche de l’une et la fuite de l'autre se dé- 
duisent d'une notion naturelle , gravée dans tous 
les esprits. D'autres, de l'avis desquels je suis, 
voyant que tant de philosophes soutiennent qu'il 
ne faut mettre ni la volupté au rang des biens, 
ni la douleur au rang des maux, disent que nous 
devons ne pas trop nous reposer sur la bonté de 
notre cause, mais soutenir la discussion , recher- 
ther avec soin ce que l'on peut démontrer sur la 
volupté et la douleur, et établir notre doctrine par 
une habile argumentation. 


neque disputatione , quam ob rem voluptas expetenda, fu- : 


pendus dolor sit. Sentiri hoc putat, ut calere ignem, ni- 
veni esse albam , dulce mel : quorum nihil oportere exqui- 
itis rationibus eonfirmare; tantum satis esse admonere ; 
interesse enim inter argumentum conclusionemque ratio- 
ns, et inter mediocrem animadversionem atque admoni- 
Üonem ; altera, occulta quaedam et quasi involuta aperiri ; 
allera, prompta et aperta indicari. Etenim quoniam de- 
tractis de homine sensibus, reliqui nihil est : necesse est, 
quid aut ad naturam , aut contra sit , a natura ipsa judicari. 
Ecquid percipit , ecquid judicat , quo aut petat , aul fugiat 
diquid, praeter voluptatem et dolorem? Sunt autem qui- 
dam e nostris, qui hæc subtilius velint tradere, et negent 
sais esse, quid bonum sit, aul quid malum, sensu judi- 
Gri, sed animo etiam ac ratione Intelligi posse , et volupta- 
lem ipsam per se esse expetendam , et dolorem ipsum per 
se esse fogiendum. Itaque aiunt, hanc quasi naturalem 
alque insitam in animis nostris inesse nolionem, ut alte- 
ram esse appetendum, alterum aspernandum sentiamus. 
Alii autem (quibus ego assentior,) quum a philosophis 
compluribus permulta dicantur, cur nec voluptas in bonis 
sit numeranda , nec in malia dolor, non existimant opor- 
lere nimium nos causam confidere , sed et argumentandum , 
et accurate dissereadum, el rationibus conquisitis , de vo- 
luptate et dolore disputandum putant. 
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X. Mais pour vous faire bien connaître d'où 
vient l'erreur de ceux qui accusent la volupté et 
se font les partisans de la douleur , je vais aller 
tout droit au fond du sujet, et vous expliquer ce 
qui a été dit à cet égard par l'inventeur de la vé- 
rité que l'on pourrait appeler l'architecte du bon- 
heur. Personne certainement ne craint ni ne fuit 
la volupté parce que c'est la volupté, mais parce 
qu'elle attire de grandes douleurs à ceux qui ne 
savent pas en faire un usage raisonnable; et d'un 
autre côté, personne n'aime, nerecherche et n'am- 
bitionne la douleur pour elle-même, mais parce 
qu'il se présente quelquefois des conjonctnres où 
le travail et la douleur nous conduisent à quel- 
que grande jouissance. Car pour descendre jus- 
qu'aux petites choses , qui de nous se livre jamais 
à un exercice pénible , si ce n'est pour en retirer 
quelque avantage? Et qui pourrait justement bl4- 
mer ou celui qui rechercherait une volupté de la- 
quelle ne pourrait résulter aucune suite fácheuse, 
ou celui qui éviterait une douleur dont il ne 
pourrait espérer aucun plaisir? Tout au contraire 
nous blámons avec raison , et nous croyons di- 
gnes de mépris et de haine ceux qui, se laissant 
séduire et corrompre par les attraits d'une vo- 
lupté présente, ne prévoient pas à combien de 
maux et de chagrins une passion aveugle les peut 
exposer. J'en dis autant de ceux qui trahissent 
leurs devoirs par faiblesse d'áme, redoutant 14- 
chement le travail et la douleur. 1l est bien fa- 
cile de justifler cette apparente diversité de vues. 
Car lorsque nous sommes tout à fait libres, et 
entièrement maîtres de nos actions, lorsque rien 
ne nous empêche de faire ce qui peut nous donner 
le plus de plaisir, nous pouvons nous livrer sans 


X. Sed ut perspiclafis, unae omnis iste natus sit 
error voluptatem accusantium doloremque laudantium, 


| totam rem aperiam : eaque ipsa, quz ab illo inven- 


tore veritalis et quasi architecto beatæ vitæ dicta sun! , 
explicabo. Nemo enim ipsam voluptatem, quia voluptas 
sit, apernatur, aut odit, aut fugit ; sed quia consequuntur 
magni dolores eos, qui ralione voluptatem sequi nesciunt. 
Neque porro quisquam est, qui dolorem ipsum , quia d«lo: 
sit, amet, consectetur, adipisei velit : sed quia nopnun- 
quam ejusmodi tempora incidunt , ut Jabore et dolove ma: 
gnam aliquam quærat voluptatem. Ut enim ad minima 
veniam , quis nostrum exercitationem ullam co poris su- 
scipit laboriosam , nisi ut aliquid ex ea commodi consequa- 
tur? quis autem vel eum jure reprehenderit, qui in ea 
voluptate velit esse, quam nihil molestie consequatur ; 
vel illum, qui dolorem eum fugiat, quo voluptas nulla 
pariatur? At vero eos et accusamus, et justo odio dignis- 
simos ducimus, qui blanditiis praesentium voluptatum 
deliniti atque corrupti, quos dolores et quas molestias 


" excepturi sinl, occæcati cupiditate non provident , simili- 


que sunt in culpa, qui officia deserunt mollitia animi, id 
est, laborum et dolorum fuga. Et harum quidem rerum 


' facilis est et expedita distinctio. Nam libero tcnpore, quum 
' &nluta nobis est eligendi optio, quumqr? nihil impedi, 


— 


quo minus id, quod maxime placeal, faccre poseimns, 


UA 


Sem" 
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réserve à la volupté et fuir hardiment toute es- 
péce de douleur ; mais daus de certaines circens- 
tances nos devoirs ou la nécessité des temps nous 
obligent à répudier la volupté et à ne point nous 
refuser à la peine. La règle que tient en cela un 
homme sage, c'est de renoncer à de légers plai- 
sirs pour s'en préparer de plus gronds, et de sa- 
voir supporter des douleurs légères, pour en évi- 
ter de plus fácheuses. Qui m'empéchera donc 
d'expliquer suivant l'opinion. que je professe les 
belles actions des Torquatus mes ancêtres? et ne 
croyez pas qu'en les louant comme. vous l'avez 
fait avec tant d'amitié pour moi,.vous m'ayez 
corrompu ou rendu moins délibéré à vous réfuter. 
De quelle manière, je vous prie, interprétez-vous 
ce qu'ils ont fait? pouvez-vous croire qu'ils se 
soient jetés au travers des ennemis ou qu'ils aient 
sévi contre leur propre sang, sans songer à 
leur plaisir ni à leur intérét? Les bótes féroces 
elles-mêmes dans leur plus grande impétuosité ne 
font rien sans qu'on puisse connaître le motif de 
leurs bonds et de leur emportement ; et vous pen- 
serez quedes hommes d'un mérite si excellent ont 
fait de si grandes choses sans sujet! Nous exami- 
nerons bientót quel peut avoir été leur mobile; 
en attendant, je tiendrai que s'ils en ont eu un 
dans ces actions ineontesteblement fort dignes 
d'éloges, ce ne fat point la vertu seule par son 
unique attrait. Le premier Torquatms alla har- 
diment arracher le collier à l'ennemi, mais il se 
couvrit en même temps de son bouclier pour n'é- 
tre point tué. Il s'exposa à un grand péril, mais 
à la vue de toute l'armée. Et quel fut le fruit d'un 
tel courage? l'estime et l'amour detout le monde, 
qui sont les gages et les soutiens les plus assurés 
d'une vie tranquille. Il condamna son fils à la 


emnis voluptas assumenda est, omnis dolor repellendus. 
Temporibus autem quibusdam , et aut officiis debitis, aot 
rerum necessitatibus, seepe eveniet, ut et voluptates re- 
pudiandæ sint, et molestise pon recasandse. Itaque earum 
rerum bic tenetur a sapiente delectus, ut aut rejiciendis 
voluptatibus majores alias coasequatur, aut perferendis 
doloribus asperiores repellat. Hanc ego quum teneam sen- 
tentiam , quid est, our verear, ne ad eam non possim ac- 
commodare Torqualos nostros? quos tu paullo ante quum 
memoriter, tum etiam erga nos amice et benevole colle- 
gish. Nec me tamen laudandis majoribus meis corrupisti , 
nec segniorem ad respondendum reddidisti. Quorum facta 
quemadmodum, quiso, interpretaris? Siocine eos censes 
aut in armatum hoetem impetum fecisse, aut in liberos 
atque in sanguinem suum tam crudeles foisse , nihil ut de 
voluptatibus, nihil ut de commodis suis cogitarent? At id 
ae feres quidem faciunt, ut ita ruant atque torbent, ut, 
earum motus et impetns quo pertineant , non intelligamus. 
Tu tam egregíos viros censes tantas res gessisse sine causa ? 
Quse fuerit causa, mox videro : interea hoc tenebo : si ob 
aliquam causam ista, quz sine dubio preclara sunt , fece- 
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mort; si ce fut sans raison, je voudrais certes 
n'être pas descendu d'un homme si dor et d 
cruel. Si ee fot pour sanctionnet per un sacri- 
fice personnel aussi terrible le discipline mi. 
liteire; et pour contenir les troupes par le 
frein d'ume terreur ealutaire dans cette guerre 
difficile, il pourvut:par là au salut de se conci 
toyess: d'où'il savait que le sién devait dépes. 
dre. On peut appliquer à bien des exemples ie 
même raisoumement. Car ce qui donne un beau 
ehamp à l'éloquence de votre école, et surtout à 
la vétre , Tullius ; lorsque dans.votre sàle ardent 
pour ies; anciens. âges vous rapportes les belles 
‘actions. de nos grands hommes et fidtes entendre 
qu'ils n'y ont'été engagés par. aucune vue d'in- 











térêt, meis par le seul attrait de la vertu, tout 


cela se trouvc entièrement venversé par ce prin- 


: cipe d'action si simple que je viens de mettre en 


lumière, qu'on ne se dérobe à aueure volupté 


que pour se ménager ene velupté plos grande, —- 


ou qu'on ne s'expose à aucune douleur que pour 
éviter une douleur plus fácheuse. 
XI. Mais c'est assez parlé: tel des glorienses 


plus tard à montrer expressément que toutes ks 


vertus tendent à la volupté. Nous:avons à mo- 


trer maintenant en quoi consiste précisément 


volupté afin d'ôter aux ignorants tout sujet d'er- 


reur , et de prouver combien une secte qui puse 


pour toute voluptueuse, et pour l'asie de lh. 


délicatesse et de ia sensualité, esten effet grave, 
sévère et retenue. Car nous ne nous attachons pes 
à la seule volupté qui nous chatouille agréable 
ment et fait naître dans notre esprit des sens 
tions délicieuses ; mais pour nous, la première de 
toutes les voluptés, c'est l'absence de la douleur. 


magnum periculum adiit. In oculis quidem exerälus 
Quid ex eo est consecatus? Laudem ét caritatem : qut 
sunt vite sme metu 


præsidis firmíssima, Fillun. 


morte multavit. Si sine cæüsa; noflem me ab bo ortun. : 


tem importano 

militaris fmperii disciplinam , exercitumqüe in graviset» 
bello animad versionis: metu contineret; saluti prospeii! 
civium, qua intelligebat contineri suam. Atque haec nit» 


late patet. In quo etim maxime consuevit jactare vesti 


se ofatio, toa priesertim, qui studiose antiqua persequé 
rie, claris et fortibus viris commemorandis, corumque 
factis not. emolamento aliquo; sed ipsius honestatis de 
eote, Id6datidis, 'id'tótam 'everfitar eo délecta reram, 
quem modo dixi; cónstitnto , ut aut voluptates omittantur 
vwusjormrh volüptatum adipiscendarum eis , ant dolort 
suscipiantor majorum dolorum effagienJorum gratis 
XI. 'Sed de clarorum hominum factis Musiribos et fe 
rfoais satis hoc loco dictam sit. Erit enfin jam de omoes 
virtutum cursa ad voluptatem proprius disserendi locus 
Nonc æalem explicabo, voluptas ipsa que qualisque sf: 
ut tollatur error onmis : ntelligatorque tt. 


eint, virtutem his ipsam per se eausam non foisse. Tor- , quie voluptaria, delicata, mollis babeatur discipfint, ques 
quem delraxit bosti. Et quidem se texit, ne interiret. At ! gravis, quam continens, quam severas sit. Noa enim han 


tamque crudeli. Sin , ut doloresuosancrd 
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Es effet, puisque du moment que nous ne sen- 
tons aucune douleur, cette trêve ct ce soulage- 
ment nous donnent de la joie; puisque tout ce qui 
nous donne de la joie est volupté, comme tout ce 
qui nous blesse est douleur ; c'est avec raison que 
l'absence de toute espèce de douleur est appelée 
volupté. Et de méme que lorsqu'on a chassé la soif 
et la faim par le boire et le manger, c'est une vo- 
lupté que de ne plus sentir le besoin ; c’en est une 
aussi en toutes choses que de faire évanouir la dou- : 
leur, C'est pourquoi Épicure n'a voulu admettre 
avegn milieu entre la douleur etla volupté ; et ce | 
que quelques-uns ont regardé comme un milieu | 
entre l'une et l'autre, je veux dire l'absence de 
toute douleur, il déclare, Tui, que c'est non-seule- 
ment une volupté, mais encore la plus grande de 
loutes. En effet, avoir conscience des impressions 
que l'on éprouve, c'est nécessairement jouir ou 
 suffrir; et Épicure pense que l'absence de la 
douleur est le dernier terme de la volupté, qui 
peut bien ensuite être diversifiée de plusieurs 
maniéres, mais qui ne peut jamais aller plus 
bin. Je me souviens d'avoir ou! dire à mon père, 
qui se moquait avec urbanité et finesse des Stoi- 
ciens, qu'il y a dans le Céramique à Athénes une 
statue de Chrysippe assis, et avancant la main; 
ce geste signifle qu'il se plaisait beaucoup à falre 
te petit raisonnement subtil : « Votre main dans 
l'état où la voilà, désire-t-elle quelque chose? 
— Non sans doute. — Mais si la volupté était le 
bien, ne la désirerait-elle pas? — Je le crois. — 
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et nullement contre Épicure. Car s'il n'y avait de 
volupté que celle quichatouille agréablement les 
sens et qui fait courir dans nos membres un fré- 
missement délicieux, la main ne se contenterait 
pas de ne point sentir de douleur et désirerait 
encore une vive impression de plaisir. Si au con- 
traire la suprême volupté, comme l’entend Épi- 
cure, est l'absence de la douleur, en premier 
lieu, Chrysippe, on a eu raison de vous accor- 
der que la main dans l'état où elle se trouve là, 
ne désire rien; mais ensuite on a eu tort de ré- 
pondre que, si la volupté était le bien, la main 
la désirerait; car, comment pourrait-elle désirer ce 
qu'elle a, puisqu’étant sans douleur, elle jouit de 
la volupté? 

XII. Voici ce qui peut faire entendre facilement 
que la volupté est le souverain bien. Imaginons un 
homme qui jouisse continuellement de toutes 
sortes d’excellents plaisirs, tant du corps que de 
l'esprit, sans qu'aucune douleur vienne le frapper 
ou le menacer; pouvons-nous, je vous le de- 
mande , concevoir un état plus heureux et plus 
digne d'envie? Un tel homme a nécessairement 
l'âme forte; il pe craint ni la douleur ni la mort, 
parce que la mort, c'est la privation de tout senti- 
ment ; parce que la douleur, si elle dure, est légère, 
si elle est poignante, n'a pas de durée; de telle 
sorte que l'excés en est contre-balancé par le 
prompt évanouissement, et la longueur par le 
peu de foree. Ajoutez aux traits de notre mo- 
déle qu'il ne soit point sous le coup des ter- 


La volupté n'est donc pas le bien. » Si la statue ! reurs religieuses , et que méme il sache jouir des 


pouvait parler, disait mon père, elle netiendrait 
certes pas ce langage. D'ailleurs cet argument ne 
conclut que contre Aristippe et les cyrénaïques 


telam sequimur, quise suavitate aliqua naluram ipsam mo- 
va, et cum jocunditate percipitur sensibus ; sed 
Maxima illam voluptatem habemus, quse percipitur omni 
dolore detracto. Nam quoniam, quum privamur dolore, 
ipsa liberatione et vacuitate omnis molestiae gaudemus; 
one antem id, quo gaudemus, voluptas est, ut omne, 
quo offendimur, dolor : doloris omnis privatio recte nomi- 
nala est voluptas. Ut enim quum cibo et potione fames 
dtisque depulsa est, Ipsa detractio molestiæ consecutio- 
tem affert voluptatis : sic in omni re doloris amotio suc- 
cessionem efficit voluptatis. Itaque non placuit Epicu- 
to, medium esse qnoddain inter dolorem et voluptatem : 
llud enim ipsum, (quod quibusdam medium videtur, ) 
omni dolore carero, non modo voluptatem esse, verum 
eliam sammam voluptatem. Quisquis enim sentit, quem- 
admodum sit affectus, eum necesse est aut in voluptate 
etse, aut in dolore. Omnis autem privatione dolorís putat 
Epicurus terminari summam voluplatem : ot postea va- 
riari voluptas dislinguique possit, augeri amplificarique non 
possit. At etiasn Athenis, ut e patre audiebam, facete et 
urbane Stoicos ridonte, statua est in Ceramico Chrysippi 
sedentis, porrecta manu; quae manus significet, illum in 
bac esse rogatiuncula delectatum : « Num quidnam manus 
lua sic affecta, quemadmedum affecta nunc est, de- 
siderat? Nibil sane. At, si voluptas esset bonum, de- 
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voluptés passées en les fizant par le charme du 


souvenir ; encore une fois, que pourrait-on ajouter 


| à un état si heureux? Supposons au contraire un 


sideraret ? Ita credo. Non est igilur voluptas bonum. » 
Hoc ne statuam quidem dicturam pater aiebat, si loqui 

Conclusum est enim contra Cyrenaisos satis acute : 
Dihil ad Epicurum. Nam si ea sola voluptas esset, quæ 
quasi titillaret sensus , ut ita dicam, et ad eos cum soavi- 
tate aSllueret et illaberetur : nec manus csse contenta pos- 
set ulla vacuitate doloris sine jucundo motu voluptatis. Sin 
autem summa voluptas est, ut Epicuro placet, nibil do- 
lere : primum tibi recte, Chrysippe, concessum est , nihil 
desiderare manum, quum ita essel affecta : secundum non 
recte, ei voluptas esset bonum, foisse desideraturam. Id- 
circo enim non desideraret, quia , quod dolore caret, id in 
voluptate est. 

XII. Extremum autem esse bonorum voluptatem, ex 
hoc facillime perspici polest. Constituamus aliquem ma- 
gnis, multis, perpetais fruentem et animo et corpore vo- 
lupiatibus , nullo dolore nee impediente , nec impendente : 
quem tandem hoc statu præstabiliorem, aut magis expe- 
tendum possomus dicere? Inesse enim necesse est in eo, 
qui ita sit affectus, et firmitatem animi nec mortem , nec 
dolorem timentis, quod mors sensu careat, dolor in lon- 
ginquitate levis, in gravitate brevis soleat esso; at ejus 
magnitudinem celeritas , diotarnitatem allevatio console- 
tur. Ad es quum accedit, ut neque divinum numen hor- 
reat, nec præteritas voluptates effluere patistur, earnn:cne 
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homme accablé detoutes sortes de douleurs d'es- 
prit et de corps les plus violentes qui puissent ja- 
mais fondre sur nous, sans aucun espoir de sou- 
lagement, sans goûter aucun plaisir et sans 8 at- 
tendre à en goüter jamais; peut-on trouver ou 
imaginer un état plus misérable? Que si une vie 
remplie de douleurs est ce qu'il y a de plus à crain- 
dre, sans doute le plus grand des maux est de pas- 
ser sa vie dans la souffrance ; et par la méme rai- 
son, le plus grand des biens est de vivre dans la 
volupté. Car notre esprit n'a rien autre chose où il 
puisse s'arréter comme à sa fin que la volupté ; et 
toutes nos eraintes , tous nos chagrins , se rappor- 
tent à ladouleur sans que nous puissions étre solli- 
cités à rien que par la volupté ou détournés de 
rien que par la douleur. En outre, la source uni- 
verselle de nos désirs et de nos craintes, et le mo- 
bile detoutes nos actions est dans la douleur et la 
volupté. En conséquence il est clair que toutes les 
bonnes et louables actions n'ont d'autre terme 
que la volupté. Mais comme le souverain bien, 
ou la fin et l'aecomplissement de tous les blens, 
ce que les Grecs nomment vélo, est celui qui 
ne se rapporte à rien et auquel tout se rapporte, 
il faut avouer que le souverain bien est de vivre 
dans la jouissance. 

XIII. Ceux qui le font consister dans la vertu 
et qui, séduits par le seul éclat de ce beau nom, 
ne comprennent pas les besoins de la nature, se 
trouveraient délivrés d'une grande erreur, s'ils 
voulaient en croire Epicure. Car, pour vos vertus, 
si excellentes et magnifiques, qui pourrait les 
trouver dignes d'éloge ou d'envie, si elles ne 
vous donnalent des jouissances ? Et de méme que 


assidua recordatione lætetur : quid est, quod huc possit, 
quod melius sit, accedere? Stalue contra aliquem confec- 
tum tantis animi corporisque doloribus , quanti in homi- 
nem maximi cadere poseunt , nulla spe proposita , fore le- 
vius aliquando, nulla prseterea neque preesenti , neque ex- 
spectata voluptale : quid eo miserius dici , aut fingi potest? 
Quod si vita doloribus referta, maxime fugienda est : sum- 
mum profecto malum est vivere cum dolore. Cui senten- 
tiæ consentaneum est, ultimum esse bonorum cum volu- 
ptate vivere. Nec enim habet nostra mens quidquam , ubi 
consistat, tanquam in extremo : omnesque et metus, et 
aegritudines, ad dolorem referuntur : nec praeterea est res 
ulla, qua sua natura at sollicitare possit, aut angere. 
Præterea et appetendi, et refugiendi, et omnino rerum 

initia proficiscuntur aut a voluptate, aot a 
dolore. Quod quum ita sit, perspicuum est, omnes rectas 
res aique Jaudabileg eo referri, ut cum voluptate vivatur. 
Quoniam autem id est vel summum bonorum, vel ulti- 
mun, vel extremum , (quod Græci «&oc nominant,) quod 
ipsum nullam ad aliam rem, ad id autem res referuntur 
omnes : fatendum est, summum esse bonum , jucunde vi- 
vere. 

XIII. Id qui in una virtute ponunt, et, splendore nomi- 
nis capti, quid natura postulet, noa intelligunt : errore 
maximo, si Epicurum audire voluerint , liberabuntur. Istæ 
enim vestre eximiae pulchræque virtufes , nisi voluptatem 


ce n'est point pour elle-même qu'on estime le 
science du médecin, mais à cause de la santé 
qu'elle procure; et que dans un pilote, ce n'est 
point l'art de naviguer dont on fait cas, mais 
l'utilité qu'on en retire; de même, si la sagesse 
qui est l'art de la vie n'était bonne à rlen, on 
n'en voudrait pas; on n'en veut que parce qu'elle 
est comme l'artisan et la ménagère des voluptés. 
Mais vous voyez de quelle nature est la volupté 
dont j'entends ici parler; car il ne faudrait pas 
qu'un mot qui souvent est pris en mauvaise pert 
discréditát tout mon sentiment. En effet, l'igno- 
rance de ce qui est bon et mauvais est le princi- 


| pal écueil de la vie; et comme l'erreur où l'on 


est là-dessus prive souvent les hommes des jouis- 
sances les plus exquises , et les livre souvent aux 
plus terribles tonrments de l'esprit, il n'y a que 
la sagesse qui, nous dépouillant de nos folles pas- 
sions et de nos terreurs, et nous arrachant le 
bandeau des préjugés, puisse nous conduire si- 
rement à la volupté. Il n'y a que la sagesse qui 
bannisse le chagrin de notre esprit, qui now 
défende des vaines frayeurs, et qui, éteignant en 
nous par ses préceptes l'ardeur des passions, nou 
fasse mener une vie tranquille. Car ies passons 





sont insatiables, et non-seulement elles perdent 
les particuliers, mais souvent elles ruinent desfs- 


milles entières, et portent méme aux Etats des 
coups mortels. Des passions naissent les haines, 
les dissensions, les discordes, les séditions, les 
guerres. Et ee n'est pas seulement au dehors 
qu'elles se jettent avec une impétuosité aveugle; 
au sein de notre âme elles se combattent et nou 
déchirent. C'est ainsi que la vie est empoisonné : 


efficerent , quis eas aut laudabiles , aut expetendas arbitre 
retar? Ut enim medicorum scientiam non ipsius artis, sed 
bonz valetudinis causa probamus; et gubernatoris ars, 
quia bene navigandi rationem habet, utilitate, non arte 
laudatur : sic sapientia, quz ars vivendi putanda est, nor 
expeteretur, si nihil efficeret; nunc expetilur, quod ts 
tanquam artifex conquirendæ et comparanda voluptatis 
Quam antem dicam voluptatem , jam videtis; ne Invid 
verbi labefactetur oratio mea. Nam quum ignoratione rt 
rum bonarum et ma.arum maxime hominum vila vexelur, 
ob eumque errorem et voluptatibus maaimis sspe priver 
tur, et gravissimis animi doloribus torqueantur : sapienti 
est adhibenda, que et terroribus cupiditatibusque delrt 
ctis, et omnium falsarum opinionum temeritate derepti, 
certissimam se nobis ducem praebeat ad voluplaten. S 
pientia est enim una, quæ moestitiam pellat ex animis, 
quie nos exhorrescere metu non sinat : qua praceptrice ip 
tranquillitate vivi potest, omnium cupiditatum ardore rt 
stincto. Cupiditates enim sunt insatiabiles : quæ non mod? 
singulos homines, sed universas familias evertunt; tour 
etiam labefactant sæpe rempublicam. Ex cupiditatibu! 
odía, dissidia, discordie, seditiones, bella pascuntor 
Mec hse sese foris solum jactant, nec tantum in alios CF 
co impelu íncurrunt, sed intus etiam in animis inclus«' 
inter se dissident atque discordant. Ex quo vitam amaris 
simam necesse est effici, ut sapiens solum, ampotala Gif 
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ie sage seul, retranehant en lui et coupant au vif 
toute sorte de crainte frivole et d'erreur, et se 
renfermant dans les bornes de la nature, peut 
mener une vie exempte de crainte et de chagrin. 
Il serait impossible de trouver une division des 
passions plus utile et plus en rapport avee la féli- 
chéde la vie, que eelle reçue par Épieure ; il en 
reennatt trois espèces, les unes naturelles, et 
nécessaires, les secondes naturelles, mais non 
pes nécessaires , les troisièmes enfin qui n'ont ni 
l'un ni l'autre caractère. On satisfait les néces- 
ssires sans beaucoup de peine et sans beaucoup 
de dépense; tes naturelles n'en demandent pas 
beaucoup plus, parce que les richesses dont la 
nature se contente sont aisées à acquérir et ont 
leurs bornes; mais les vaines passions n'ont ni 
borne ni mesure. 
.. XIV. Si done toute la vie des hommes est 
_ trublée par l'erreur et par l'ignorance, et si la 
sgese seule peut nous affranchir de la guerre 
des passions , nous délivrer du fantôme de la ter- 
reur, nous apprendre à supporter doucement les 
injores de la fortune et nous enseigner tous les 
ehemins qui vont à la tranquillité et au repos, 
pourquoi ferions-nous difficulté d'avouer qu'il 
faut rechercher la sagesse en vue de la volupté, 
et fair l'ignorance et la folie à cause des maux 
qu'elles entraînent avec elles? Je dirai dans le 
même esprit que ce n'est point pour elle-même 
qu'il faut rechercher la tempérance , mais pour le 
calme qu'elle répand dans les âmes, en les met- 
tant dans une assiette douce et tranquille. Car 
t'est la tempérance qui nous avertit de suivre 
toujuers la raison dans la recherche des biens et 
l fuite des maux. Ce n'est pas assez en effet de 


tumcisaque inanitate omni et errore, nature finibus con- 
lenlus, sine aegritudine possit ct sine melu vivere. Quse 
esl enim aut utilior, cut ad bene vivendum aptior partitio, 
qnam illa, qua est usus Epicurus? qui unum genus posuit 
eram cupiditatum , quie essent et naturales, et necessa- 
ria; allerum, quae naturales essent, nec tamen necessa- 
rie; tertium , quæ nec naturales , nec necessariae; quarum 
es ratio est, ut necessariæ nec opera multa, nec impensa 
expleantur. Ne naturales quidem multa desiderant , pro- 
pterea quod ipea natura divitias, quibus contenta sit, et 
parabiles, et terminatas habet. Inanium autem cupiditatum 
bec modus ullus , nec finis inveniri potest. 

XIV. Quod si vitam omnem perturbari videmus errore 
et inscientia : sapientiamque esse solam, quæ nos a libi- 
dinum impetu et a formidinum terrore vindicet, et ipsius 
fortunæ modice ferre doceat injurias, et omnes monstret 
Vias, quz ad quielem et tranquillitatem ferant : quid est, 
cur dubitemus dicere, et sapientiam propter voluptatem 
expetendàm , et insipientiam propter molestías esse fa- 
Bendam? Eademque ratione ne temperantiam quidem 
propter se expetendam esse dicemus , sed quia pacem ani- 
mis afferat, et eos quasi concordia quadam placet ac leníat. 
Temperantia est enim , quæ in rebus aut expetendis , aut 
fugiendis, rationem ut sequamur, monet. Nec enim satis est 


savoir jager ce que l'on doit faire eu ne faire 
pas; il faut encore savoir se tenir ferme dans le 
parti que la raison a approuvé. Mais combien y 
a-t-il de gens qui, ne pouvant demcuror fermes 
dans aucune résolution et séduits par quelque 
apparence de volupté, se livrent de telle sorte à 
leurs passions qu'ils s'y laissent emporter, sans 
songer aux conséquences ; et de là vient que pour 
une volupté médiocre, peu nécessaire, qu'ils 
auraient pu remplacer facilement, et dont la pri- 
vation ne leur eût causé aucune douleur, ils tom- 
bent dans des maladies graves, dans l'infortune 
et l'epprobre, et souvent même ils eneourent l'a- 
nimadwersion et la rigueur des lois. Mats ceux 
qui entendent assez bien la volupté pour ne point 
vouloir l'acheter au prix des souffrances, et qui 
sont assez fermes dans leurs résolutions pour ne 
point se laisser vaincre par l'attrait des plaisirs, 
et donner par leur conduite un démenti à leurs 
sentiments, ceux-là trouvent uue grende vo- 
lupté dans le mépris méme de la volupté. Ils 
savent aussi quelquefois souffrir une douleur 
médiocre pour en éviter une plus forte. On voit 
par là que ce n'est point pour elle-même qu'il 
faut fuir l'intempérance ; et qu'il faut prendre le 
parti de la tempérance, non parece qu'elle est 
l'ennemíe des voluptés, mais parce qu'elle nous 
ménage les plus solides de toutes les jouissances. - 

XV. J'en dirai autant de la force d'áme; car 
Ja fatigue du travail et la souffrance des douleurs 
n'ont par elles-mémes aucun attrait qui nous 
sollicite; je n'en vois pas davantage dans la pa- 
tience, l'assiduité, les veilles, dans cette indus- 
trieuse activité qu'on loue tant, dans l'énergie 
elle-même; mais fl n'est rien qu'on ne souffre 


Judicare , quid faciendum , non faciendumre sit : sed stare 
etiam oportet in eo, quod sit judicatom. Plerique autem, 
quod tenere atque servare id, quod statuerunt, non pos- 
sunt , victi et debilitati , objecta specie voluptatis , tradunt 
se libidinibus constringendos, nec, quid eventurum sit, 
provident, ob eamque causam propter voluptatem et par- 
vam, et non necessariam, et quee vel aliter pararetur, et 


.qua etiam carere possent sine dolore , tum in morbos gra- 


ves, tum in damna, tum in dedecora incurrunt : sæpe 
etiam legum judiciorumque poenis obligantur. Qui autem 
fta frui volunt voluptatibus, ut nulli propter eas dolores 
consequantur; et quí suum judicium retinent, ne volu- 
ptate victi faciant id, quod sentiunt non esse faciendum : 
hi voluptatem maximam adipiscuntur, prætermittenda vo- 
luptate. lidem etiam dolorem sæpe perpetiuntur, ne, si 
id non faciant, incidant in majorem. Ex quo intelligitur. 
nec intemperantiam propter se fngiendam esse, temperan- 
tiamque expetendam, non quía voluptates fugiat , sed quia 
majores consequatur. 

XV. Eadem fortitudinis ratio reperietur. Nam neque la- 
borum perfunctio, neque perpessio dolorum, per se ipsa 
allicit : nec patientia, nec assiduitas, nec vigilim, nec ea . 
ipsa, quæ laudatur, industria, ne fortitudo quidem : sed 
ista sequimur, ut sine cura metuque vivamus, animumgue 
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pour affranchir autant qu'on le peut, son esprit 
et son corps de toute peine. En effet, de méme 
que la crainte de la mort trouble entièrement 
le repos de la vie, de méme que c'est un misé- 
rable état de succomber à la douleur, ou de la 
supporter avec une indigne faiblesse, et que par 
une telle lácheté souvent l'homme a trahi ses 
parents, ses amis, sa patrie, et enfin a été jus- 
qu'à s'immoler lui-même; ainsi un esprit ferme 
et élevé se trouve affranchi de toute espèce d'in- 
quiétude et d'angoisse, parce qu'il méprise la 
mort qui remet tous les hommes dans l'état où 
ils étaient avant de naftre , et setrouve armé con- 
tre la douleur en se rappelant que les extrémes 
souffrances finissent bientót par la mort , que les 
légères sont entremélées de plusieurs intervalles 
de reláche, et que pour les autres, suivant que 
nous les trouvons tolérables ou non, nous som- 
mes maítres ou de les supporter ou de nous en 
délivrer, et de sortir tranquillement de la vie 
comme d'un théátre. Vous voyez par là que ce 
n'est point pour elles-mémes que nous trouvons 
blámables la timidité et la lácheté, et louables 
la patience et la force, mais que l'on réprouve 
les unes parce qu'elles traînent les douleurs à 
leur suite, et qu'on estime les autres parce qu'el- 
les sont mères de la volupté. 

XVI. Il me reste à parler de la justice pour 
avoir épuisé le cercle des vertus; et nous pou- 
vons facilement la ramener aux mêmes princi- 
pes, et ce que j'ai démontré de la sagesse, de la 
tempérance et de la force qui sont tellement iden- 
tiflées avec la volupté qu'on ne les en peut ni 
séparer ni distraire, il faut l'appliquer à la 
justice qui, non-seulement n'entraine de douleur 


et corpus, quantum efficere possimus, molestia liberemus. 
Ut enim mortis metu omnis quietæ vitæ status perturba- 
tur; et utsuccumbere doloribus , eosque humili animo im- 
becilloque ferre miserum est, ob eamque debilitatem 
animi multi parentes, multi amicos, nonnulli patriam, 
plerique autem se ipsos penitus perdiderunt : sic robustus 
animus et excelsus omni est liber cura et angore, [quum ] 
et mortem contemnit; (qua qui affecti sunt, in eadem 
causa sunt, qua antequam nati :) et ad dolores ita para- 
tus est, ut meminerit, maximos morte finiri, parvos multa 
habere intervalla requietis, mediocrium nos esse domi- 
nos : ut, si tolerabiles sint, feramus; sin minus, æquo 
animo e vita, quum ea non placeat, tanquam e theatro 
exeamus. Quibus rebus intelligitur, nec timidilatem igna- 
viamque vituperari, nec fortitudinem patientiamque lau- 
dari suo nomine : sed illas rejici, quia dolorem pariant; 
has optari, quia voluptatem. 
XVI. Justitia restat, ut de omni virtute sit dictum ; sed 
similia fere dici possunt. Ut enim sapientiam , temperan- 
Liam , fortitudinem copulatas esse docui cum voluptate, ul 
ab ea nullo modo nec divelli, nec distrahi possint : sic de 
justitia judicandum est; quæ non modo nunquam nocet 
cuiquam, sed contra semper allicit, quum vi sua alque 
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pour vivre aprés sans souci et sans crainte, et . 


pour personne, mais fait éprouver un charme 
particulier par le doux effet de sa nature qui 
donne la tranquillité à l'esprit , et par l'espérance 
dont elle nous remplit que nous ne manquerons 
jamais d’aucun des biens que peut désirer une 
nature où la corruption n'a point pénétré. Ia 
témérité, la licence et la lácheté déchirent l’âme 
où elles règnent ; elles y nourrissent continuelle- 
ment l'agitation et le trouble; tout pareillement 
l'injustice répand le trouble dans l'esprit qu'elle 
possède; au milieu de ses entreprises perfdes. 
de quelques ténèbres qu’on s’enveloppe, on ne 
peut avoir la confiance qu'on ne sera jamais 
dévoilé. Tel est le sort des actions des mé 
chants ; d'abord le soupçon, le bruit qui court, 
la renommée publique les découvre; bientôt 
l'aecusateur les poursuit, le juge les frappe; 
quelquefois aussi les coupables se découvrent 
d'eux-mêmes, comme il arriva sous votre con- 
sulat. S'il en est qui croient leur conduite impé 
nétrable aux regards humains, ils ne laissent pas 
cependant de redouter ceux des dieux; et le 
soins qui les dévorent, les tourments qui les déhi- 
rent nuit et jour, il les regardent comme u. 


supplice que les dieux immortels leur envoie. - 
Ce qu'on pourrait donc retirer d'utilité ou de 


plaisir d'une mauvaise action , peut-il se comparet 


aux maux et aux peines que nous infligent 


remords , ou le glaive des lois, ou la réprobati on 
de nes concitoyens? Il est vrai qu'il y a des gens 


au comble des biens, des honneurs et de ! 


puissance, et gorgés de toutes sortes de plaisirs, 


qui, loin de pouvoir assouvir leurs passions par - 
une proie injustement ravie, les sentent au co- 
traire tous les jours s'allumer davantage; maisde - 
tels hommes ont plutôt besoin d'être enchahés - 


natura , quod tranquillet animos : tum spe, nihil earn 
rerum defuturum, quas natura non depravata desideret. 
Et quemadmodum temeritas et libido et ignavia semp" 
animum excruciant , et semper sollicitant , turbulentieqv 
sunt : sic [njustitia cujus in mente consedit, hot ips, 


quod adest , turbulenta est : si vero molita quidpiam esl, 
quamvis occulte fecerit, nunquam tamen id confidel fc 


semper occultum. Plerumque improborum facia prim 
suspicio insequitur; deinde sermo atque fama; tum «: 
cusator ; tui judex : multi etiam, ut te consule , ipsi # 
indicaverunt. Quod si qui satis sibi contra hominum co 
scientiam sæpti esse et muniti videntur, deorum tamee 
horrent, easque ipsas sollicitudines, quibus eorum ani 
noctes atque dies exeduntur, a diis immortalibus supp" 
cii causa importari putant. Quæ autem tanta er. improbi 
factis ad minuendas vitæ molestias accessir fori potesl, 
quanta ad augendas, quum conscientia factorum, tux puel 
legum , odioque civium? Et tamen in quibusdam nequ: 
pecuniæ modus est, neque honoris, neque imperii, #t 
libidinum , nec epularum, nec reliquarum copiditatom. 
quas nulla praeda unquam improbe parta minuit, sed aug! 
potius atque inilammat , ut coercendi magis, quam 
cendi esse videantur. Invitat igitur vera ralio bene fa90 
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que d'être instruits. La droite raison invite done , plus grand et le dernier des biens, et que par 


à la jostice, à l'équité, à la bonne foi ceux qui ont 

un esprit sain; quant aux hommes sans esprit 
et sans ressources , l'injustice ne les peut servir, 
ear ou ils manqueront des moyens d'atteindre 
leur but, ou leurs succès seront bicntôt évanouis ; 
pour ceux à qui les trésors de l'esprit ou de la 
fortune sont échus, la libéralité leur convient 
mieux, car avec elle ils se concilient l'estime et 
l'amour de leurs semblables, qui est le plus 
slide fondement du repos de la vie; d'ailleurs, 
quel sujet pourrait-on avoir d'étre injuste, quand 
on est puissant? Les besoins qui ont une source 
tout à fait naturelle, sont aisés à contenter, 
sans faire tort à personne; quant aux passions 
factices, il ne faut point les satisfaire; elles ne 
portent à rien qui justifle nos désirs, et on ne 
aurait commettre d'injustice sans y perdre plus 
qu'on n'y gagne. De sorte qu'on ne peut pas dire 
que la justice soit à rechercher pour elle-même, 
mais seulement pour les nombreux avantages 
qu'on en retire. Car s'il est doux d’être aimé et 
chéri , c’est parce que l'amour de nos semblables 
fait un rempart à notre tranquillité et double 
ainsi nos jouissances. Aussi ce n'est pas seule- 
ment pour éviter les inconvénients du dehors 
que nous croyons qu'il faut s'empêcher d’être 
injuste, mais principalement parce que l'injus- 
tice ne laisse jamais respirer ceux dans l'âme de 
qui elle pénétre, et ne leur donne jamais de 
trêve. Ainsi donc si les vertus, dont les autres 
philosophes ont accoutumé de faire sonner la 
louange si haut, ne peuvent avoir pour derniére 
fin que la volupté, et si la volupté seule a le don 
de nous appeler et de nous attirer naturellement 
à elle, il n'y a point de doute qu'elle ne scit le 


dd justitiam, æquitatem, fidem. Neque homini infanti, aut 
impotenti , injuste facta conducont ; qui nec facile efficere 
possit, quod conetur, nec obtinere, si effecerit : et opes 
vel fortunze , vel ingenii, liberalitati magis conveniunt ; 
qoa qui utuntur, benevolentiam sibi conciliant , et, quod 
apüssimum est ad quiete vivendum , caritatem ; præser- 
tim quum omnino nalla sit causa i. Quæ enim cu- 
piditates a natura proficiscuntur, facile explentur sine ulla 
injuria : quae autem inanes sunt, his parendum non est. 
Nihil enim desiderabile concupiscunt , plusque in ipsa inju- 
ría detrimenti est, quam in iis rebus emolumenti, qua pa- 
runtur injuria. ltaque ne justitiam quidem recle quis 
dixerit per se ipsam optabilem, sed quia jucunditatis vel 
plurimum afferat. Nam diligi et carum esse jucundum est 
propterea , quia tutiorem vitam et voluptatem efficit ple- 
morem. Itaque non ob ea solum incommoda , quse eveniunt 
improbis, fugiendam improbitatem putamus : sed multo 
etiam magis, quod cujus in animo versatur, nunquam sinit 
eumrespirare , nunquam acquiescere. Quod si ne ipsarum 
quidem virtutum laus, in qua maxime ceterorum philoso- 
phorum exsultat oratio, reperire potest exilum, nisi dirigæ 
tur ad voluptatem, voluptas autem est sola, qure nos vo- 
cel ad se et alliciat suapte nafura : non polest essc dubium, 


conséquent co ne soit vivre heureux que de 
vivre dans la volupté. 

XVII. J'expliquerai en peu de mots les prin- 
cipales conséquences de cette maxime certaine 
et indubitable. Il est évident que ce n'est point 
en établissant la volupté pour le plus grand des 
biens et la douleur pour le plus grand des maux 
que l'on se trompe, maís en ignorant quelles sont 
les choses qui peuvent véritablement procurer la 
volupté ou causer la douleur. Nous avouons que 
les plaisirs et les peines de l'esprit viennent des 
plaisirs et des peines du corps ; et je demeure 
d'accord de ce que vous disiez tantót que ceux 
d'entre nous qui pensent autrement, et que je 
vois aussi nombreux qu'inhabiles, ne peuvent 
jamais soutenir leur opinion. Mais quoique les 
plaisirs et les chagrins de l'esprit causent de 
la joie et de la douleur; cependant les uns et 
les autres ont leur source dans les impressions 
du corps, et c'est au corps qu'ils se rapportent ; 
ce qui n'empéche pas pourtant que les voluptés et 
les peines de l'esprit ne soient en effet plus gran- 
des que celles du corps. Car nous ne pouvons sen- 
tir par le corps que ce qui est présent et ce qui 
nous touche; mais par l'esprit , notre sentiment 
s'étend au passé et à l'avenir; et supposant les 
douleurs de l'esprit égales à celles du corps, c'est 
toujours un grand surcroît de douleur que de 
s'imaginer que le mal qu'on ressent n'aura point 
de fin. Et ce que je dis de la douleur on peut l'ap- 
pliquer au plaisir,qui est d'autant plus grand qu'on 
en jouit sans crainte. Il est manifeste qu'une ex- 
tréme volupté ou une extréme douleur d'esprit 
contribue encore plus à rendre la vie heureuse ou 
misérable, que les mémes impressions se rencon- 


quin id sit summum atque extremum bonorum omniom, 
beateque vivere nihil aliud sit, nisi cum voluptate vivere. 

XVII. Huic certæ stabilique sententie quee sint con- 
juncta, explicabo brevi. Nullus in ipsis error est finibus 
bonorum et malorum , id est, in voluptate , aut in dolore: 
sed in his rebus peccant, quum, 6 quibus hzc effician- 
tur, ignorant. Animi autem voluptates et dolores nasci 
fatemur e corporis voluptatibus et doloribus. Itaque con- 
cedo, quod modo dicebas , cadere causa, si qui e nostris 
aliter existimant; quos quidem video esse multos , sed im- 
peritos : quanquam autem et lætitiam nobis voluptas 
animi, et molestiam dolor afferat : eorum tamen utrum- 
que, et ortum esse e corpore, et ad corpus referri, nec ob 
eam causam non multo majores esse et voluptates , et do- 
lores animi , quam corporis. Nam corpore nihil, nisi præ- 
sens , et quod adest , sentire possumus : animo autem, et 
præterila, et futura. Ut enim æque doleamus animo, quum 
corpore dolemus : fieri tamen perma accessio potest, 
si aliquod seternum et infinitum impendere malum nobis 
opinemur. Quod idem licet transferre in voluptatem ; ut ea 
major sit, si nihil tale metuamus. Jam illud quidem per- 
spicuum est, maximam animi aut voluptatem, aut mole- 
stiam plus aut ad beatam, aut ad miseram vitam afferre 
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trantavee tneégale durée dans le corps. Nous ne 
prétendons pas au reste que, dès qu'on n'a plus de 
. volupté, on setrouve dansun état malheureux , à 
moins que la douleur n'ait pris la place de la vo- 
lupté; au contraire nous tenons que c'est une joie 
que l'absence de la douleur, quand méme cette 
absence ne serait accompagnée d'aucune volupté 
sensible. Et par là on peut juger quelle grande 
volupté c'est que de ne sentir aueune douleur. 
De plus, eomme l'attente des biens que nous es- 
pérons nous donne de la joie , le souvenir de ceux 
dont nous avons joui est encore du bonheur; et 
tandis que les insensés se font un tourment des 
maux qu'ils n'ont plus, les sages trouvent une 
source de délices dans le souvenir charmant des 
biens qui sont passés. Il ne dépend que de nous 
d'ensevelir nos adversités dans un perpétuel ou- 
bli, etd'éterniser dans notre mémoire bienfaisante 
nos prospérités écoulées. Lorsqu'on jette un re- 
gard vif sur le passé dont lesouvenir nous absorbe, 
si ce sont des maux que nous nous rappelons, 
nous éprouvons de la peine ; et de la joie, si ce 
sont des biens. 

XV1H. N'est-ce pas là, je vous le demande, une 
vole courte et directe et en méme temps brillante 
et commode pour arriver au bonheur? Car puis- 
qu'il n'y arien de meilleur que de vivre sans dou- 
leur ni chagrin, et de jouir des plus grandes volup- 
tés de l'esprit et du corps; ne voyez-vous pas que 
nous n'avons rien oublié de tout ce qui peut ren- 
dre la vie agréable et conduire plus sürement au 
souverain bien dont il s'agit? Épicure, que vous 
aecusez d'étre trop abandonné à la volupté , vous 
erle qu'on ne peut vivre agréablement à moins 
de vivre sagement, honnêtement et justement; 
mais aussi que l'on ne peut vivre sage, honnête 


momenti, quam eorum atrumvis, si æque din sit in cor- 
pore. Non placet autem , detracta voluptate, tegritudinem 
&tatim consequi , nisi in voluptatis locum dolor forte suc- 
cesserit : at contra, gaudere nosmet omittendis doloribus, 
etiam si voluptas ea, quæ sensum tnoveat , nulla succes- 
serit : eoque intelligi potest, quanta voluptas sit non dolere. 
Sed ut iis honis erigimur, quae exspectamus : sic lætamur 
ils, quæ recordamur. Stulti antem malorum memoria 
torquentur : sapientes bona preterita , grata recordatione 
renovata, delectant. Est autem situm in nobis, ut el 
adversa quasi perpetua oblivione obruamus, et secun- 
da jucunde ac suaviter meminerimus. Sed quum ea, 
qua præterlerunt, acri animo et intento intuemur, tum 
fit, ut ægritudo sequatur, si illa mala sint; letitia, si 
bona. 

XVIII. O przclaram beate vivendi et apertam et sim- 
plicem et directam viarh ! Quum enim certe nihil homini 
posit melius esse, quam vacare omni dolore et molestia, 
perfruique maximis et animi, et corporis voluptatibus : 
videtisne, quam nihil practermitfatur, quod vitam adjuvet, 
quo facilius id, quod propositum est, summum bonum 
consequamur? Clamat Epicurus, is, quem vos nimis vo- 
luptatibus esse deditum dicitis, non posse jucunde viri, 
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et juste, si l'on est privé de tout agrément. Car, 
s’il ne peut y avoir de bonheur dans une ville ti. 
vrée à la sédition et dans tine maison dont les 
maîtres sonten dissentiment, commentun homme 
qui est en lutte avec lui-même pourrait-il porter 
ses lèvres à la coupe de la vraie et pure volupté? 
Tant quil sera agité de désirs et de sentiments 
contraires , il est impossible qu'il goûte la paix 
et qu'il juge de rien avec calme. Si de graves ms 
ladies du corps sont un obstacle à l'agrément de 
la vie, à combien plus forte raison les maladies de 
l'esprit n'en seront-elles pas un? Les maladies de 
l'esprit, ee sont les excessives et vaines convol- 
tises des richesses, dela gloire, de la domination, 
des voluptés sensuelles; ajoutez-y les chagrins, 
les tourments et les ennuis dont se laissent con- 
tinuellement ronger ceux qui ne veulent pas com- 
prendre qu'il ne faut jamais s'affliper de ce qui 
n'est point une douleur du corps actuelle, ot ne 
traîne point infailliblement une douleur à sa suite. 
Tous ceux qui n'ont pas la vraie sagesse sont at- 
taqués de quelqu'une de ces maladies, et tous sans 
exception sont malheureux. Ajoutez à cela ls 
frayeur de la mort, ce rocher de Tantale, too- 
jours suspendu sur leur tête ; joignez-y encore la 
superstition qui ne laisse jamais de relâche à ceux 
qui en sont imbus. Voyez-les; fls ne savent ni se 
ressou venir des biens passés ni goüter les biens 
présents ; ils sont toujours tendus vers l'avenir, 
dont l'incertitude les ticnt dans de continuelles 
angolsses ; et c'est alors surtout qu'ils sont cruel- 
lement déchirés, lorsqu'ils s'apercoivent enfin de 
la vanité de leurs efforts pour acquérir des ri- 
chesses, des honneurs, de l'autorité et de la gloire, 
Tous ces plaisirs dont l'espérance les avait en- 
flammés et pour la conquête desquels ils s'étaient 


nis! sapienter; honeste justeque vivatur : neo sapienter, 
honeste , juste, nim jucunde. Neque enim civitas in sed- 
tione beata esse potest, nec in discordia dominorom de 
mus : quo tninus animus a se ipse dissidens secunque 
discordans, gustare partem ullam liquidæ voluptatis e 
liberæ potest; atque pugnantibus et contrariis siodis 
consiliisque semper utens , nihil quieti videre , nibil tra- 
quilli potest. Quod si corporis gravioribus morbis vite jo: 
cunditas impeditur : quanto magis animi snorbis impedkri 
necesseest! Animi autem morbi sunt cupiditates immense 
et inanes divitiarum, glorie , dominationis, libidinosarum 
etiam voluptatum. Accedunt ægritadines, mokstie, mne 
rores , qui animos exedunt conficiuntque euris hominum 
non intelligentium , nihil dolendum esse animo , qued sit 
a dolore corporis præsenti futurove sejenctum. Nec vere 
quisquam stultus non horum morborum aliquo laboral : 
nemo igitur eorum non miser. Accedit etiam mors, que, 
quasi saxum Tantalo, semper impendet : tum superstitio, 
qua qui est imbutus, quietus esse nunquam potest. Pre 
terea bona preterita non meminerunt, presentibas 208 
fruuntur , futura modo exspectant, qnæ quia certa esse aen 
possunt, conficiuntur et angore, et metu : maximeque 
cruciantur, quum sero sentrunt, frastra se sut petunit 
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il attend doucement l'avenir sans en être l’escla- 
ve; et comme il est trés-éloigné de tous les dé- 
esprit faible et bas ou qui désespèrent de tout, | fauts et des erreurs dont nous venons de parler, 
ou qui sont malintentionnés , envieux , difficiles | il sent une volupté inconcevable quand il com- 


donné tant de peines et de tourments, leur 
à vivre, médisants , misanthropes , de véritables pare sa vieavec celle du vulgaireinsensé. Lorsque 


échappent sans retour. On en voit d'autres d'un 


bêtes furieuses et malignes ; d'autres, leshommes | les douleurs surviennent, elles ne sont jamais 
les plus légers du monde, qui font sans cesse des | assez fortes pour que le sage ne puisse en faire une 
chapitres de roman ; ceux-ci sont emportés, ceux- | juste estime et trouver qu'il a toujours plus de 
là téméraires , effrontés , sans frein, et en même | sujets de se réjouir que de s'attrister. Épicure dit 
temps sans caractère, et leur esprit n'est jamais | encore trés-bien que la fortune a infiniment peu 
dans la méme assiette. Or tous les esprits tournés | de prise sur le sage, mais qu'il n'y a point d'af- 
dela sorte souffrent d’une plaie qui ne leur laisse | faires si importantes qu'il ne puisse heureusement 
jamais de repos. Mais comme il n'y a aucun de | manier par la force de sa raison, et qu'on ne 
tous ces insensés qui soit heureux, il n'y a aussi | peut pas recevoir de plus grande volupté dans 
aucun sage qui ne le soit; et nous sommes beau- | toute l'éternité des temps, qu'il en reçoit dans les 
coup mieux fondés queles Stoïciens à lesoutenir. | courtes limites où sa vie est renfermée. Quant à 
ls disent eux qu'il n'y a d'autre bien que cette | votre dialectique, il l'a regardée comme ne pou- 
je nesais quelle ombre qu'ils appellent l'honnéte, | vant en aucune facon nous servir ni à vivre plus 
expression pompeuse qui ne sonne que le vide; | heureusement ni à mieux raisonner. Il attachait 


et ils prétendent que la vertu reposant sur ce | au contraire beaucoup de prix à la physique; 
bien, ne recherche aucune volupté et se suffit à | cette sclence selon lui peut nous faire connaitre 
elle-même pour le bonheur. la force des mots, la nature et les régles du dis- 

XIX. Cependant tout n'est pas déraisonnable | cours, les lois de la conséquence et de la contra- 
dans leurs propositions, et il en est que loin de | dietion dans les propositions; d'un autre cóté 
combattre, nous adoptons nous-mêmes. C’est ainsi | lorsque l'on connaît bien la nature des choses, 
que, pour Épieure , le sage est toujours heureux. | on est délivré de la superstition, affranchi de la 
Il est borné dans ses désirs; il méprise la mort; | crainte dela mort, soustrait au trouble qu'ins- 
ll pense des dieux immortels ce qu'il en faut | pire l'ignorance d’où naissent souvent de si ter- 
croire, mais sans aucune terreur; et si la vie lui | ribles fantômes ; enfin, quand on est parvenu à 
devient insupportable, il ne fait aucune difficulté | savoir bien ce que la nature désire, on est beau- 
d'en sortir. Ainsi préparé, il est toujours dans | coup plus réglé dans tout le cours de sa vie. De 
la volupté; car en tout instant, il éprouve tou- | plus si nous possédons une solide et vraie con- 
jours plus de jouissances que de douleurs. Il se | naissance des choses, et si nous suivons cette 
ressouvient du passé avec joie, il jouit du présent | règle qui est comme descendue du ciel pour di- 
qu'il sait apprécier et prendre par le beau côté; ! riger et éclairer nos jugements, nous demeure- 


minit, et presentibus Ita potitur, ut animadvertat, quanta 
sint ea quamque jucunda : neque pendet ex futuris, scd 
exspectat illa, fruitur praesentibus : ab iisque vitiis, qua 
paullo ante collegi, abest plurimum : et, quuin stultorum 
vitam cum sua comparal , magna aflicitur voluptate. Do- 
lores autem, si qui incurrunt, nunquam vim tantam ha- 
bent, ut non plus habeat sapiens, quod gaudeat, quam 
quod angatur. Optime vero Epicurus, quod exiguam dicit 
fortunam intervenire sapienti, maximasque ab eo et gra- 
vissimas res consilio Ipsius et ratione administrari : neque 
majorem voluptatem ex infinito tempore ætatis percipi 
posse , quam ex hoc percipiatur, quod videamus esse fin: 
bram, quod appellant honestum, non tam solido, quam | tum. In dialectica autem vestra nullam vim existimavit 
spleudido nomine; virtutem autem nixam hoc honesto | esse, nec ad melius vivendum, nec ad commodius disse- 


studuisse, aut imperiis, aut opibus, aut glorie. Nullas | 
nnllam : requírere voluptatem , atque ad beate viveudum : rendum. In physicis plurimum posuit. Ea scientia et ver- 


enimeonsequuntur voluptates, quarum potiendi speinflam- 
mati multos labores magnosqne susceperant. Ecce autem 
alil minuti et angusti, aut omnia semper desperantes, aut 
malevoli, invidi , difficiles, lucifugi, maledici , monstrosi : 
alii autem etlam amatoriis levitatibus dediti , alii petulan- 
tes, alji audaces , protervi, iidem intemperantes et ignavi , 
nunquam in sententía permanentes ; quas ob causas in eo- 
rum vita nulla est intercapedo molestie. Igitur neque 
stoltorum quisquam beatus, nequesapientium non beatus. 
Multoque hoc melius nos veriusque , quam Stoici. li enim 
negant bonum quidquam esse, nisi nescio quam illam um- 


seipsa esse contentam. — . borum vis et natura orationis, et consequentium repu- 

XIX. Sed possunt hzec quadam ratione dici, non modo | gnantiumve ratio potest perspici : omnium autem rerum 
bon repugnantibus, verum etiam approbantibus nobis. Sic | natura cognita, levamur superstitione, liberamur mortis 
enim ab Epicuro sapiens semper beatus inducitur : finitas | metu, non conturbamur ignoratione rerum, e qua ipsa hor- 
babet cupiditates ; negligit mortem ; de diis immortalibus | ribiles exsistunt sepe formidines. Denique etiam morati 
sine ullo meta vera sentit ; non dubitat, eiita meliussit, | melius erimus, quum didicerimus qua natura desideret, 
migrare de vita. His rebus instructus semper est in volu- | Tum vero, si stabilem scientiam rerum tenebimus, ser- 
plate. Neque enim tempus est ullum, quo non plus habeat | vata illa, quae quasi delapsa de celo est ad cognitionem 
voluptatum , quam dolorum. Nam et przeteríta grate me- — omnium, regula, ad quam omnia judicia rerum dirigen. 
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rons toujours inébranlables dans nos sentiments, 
sans qu'aucune force d'éloquence puisse nous en 
faire dévier. Mais si nous ne connaissons à fond 
la nature des choses, il nous sera impossible de 
défendre l'autorité de nos sens. Or, toutes les con- 
ceptions de notre esprit ont leur source dans les 
impressions des sens, dont le témoignage, s'il 
est fidèle, comme l'enseigne Epicure, peut nous 
conduire ainsi à de légitimes connaissances. Mais 
ceux qui le ruinent et disent qu'on ne peut être 
certain d'aucune perception , récusant l'autorité 
des sens , se rendent par là méme incapables et 
de mettre au jour et d'établir l'opinion qu'ils sou- 
tiennent. En outre, sí vous supprimez la connais- 
sance et la science, il n'est plus rien sur-quoi on 
puisse fonder la conduite de la vie et la règle des 
actions. C'est ainsi que, dans l'étude de la physi- 
que, on puise la fermeté de l'esprit contre la crainte 
de la mort, la force de caractére contre les vai- 
nes frayeurs de la superstition; le repos de l'in- 
telligence, qui a levé le voile dont les principes 
des choses sont naturellement couverts; la mo- 
dération des désirs, qui vient toujours d'une con- 
naissance approfondie des diverses sortes de pas- 
sions; et enfin, comme je l'ai déjà dit, les lois 
de la connaissance elle-même, et, par la règle de 
nos jugements qu'on en déduit naturellement, 
l'art infaillible de distinguer le faux et le vrai. 

XX. Il me reste à parler d'un sujet qui appar- 
tient essentiellement à cette discussion, je veux 
dire l'amitié, que vous déclarez anéantie si la 
volupté est le souverain bien, et dont Épicure 
disait que, de tous les biens que la sagesse peut 
acquérir pour rendre la vie heureuse, il n'en est 
point de plus excellent, de plus fécond et de plus 
doux que l'amitié. Et ce n'est point seulement 


tur, nunquam ullius oratione victi sententia desistemus. 
Nisi autem rerum natura perspecta erit , nullo modo pote- 
rimus sensuum judicia defendere. Quidquid porro animo 
cernimus , id omne oritur a sensibus. Qui si omnes veri 
erunt, ut Epicuri ratio docet, tum denique poterit aliquid 
cognosci et percipi. Quos qui tollunt, et nihil posse per- 
cipi dicunt, ii, remotis sensibus , ne id ipsum quidem ex- 
pedire possunt, quod disserunt. Praeterea, sublata cogni- 
tione et scientia, tollitur omnis ratio et vitæ degendæ , et 
rerum gerendarum. Sic e physicis et fortitudo sumitur 
oontra mortis timorem; et constantia contra metum reli- 
gionis ; et sedatio animi, omnium rerum occultarum igno- 
ratione sublata, et moderatio, natura cupiditatum gene- 
ribusque earum explicatis ; et, (ut modo docui) cognitionis 
regula , et, judicio ab eadem illa constituto, veri a falso 
distinctio traditur. 

XX. Restat locus huic disputationi vel maxime necessa- 
rius, de amicitia, quam, si voluptas summum sit bonum, 
affirmatis nullam omnino fore : de qua Epicurus quidem 
ita dicit : « omnium rerum, quas ad beate vivendum sa- 
pientia comparaverit, nihil esse majus amicitia, nihil 
uberius, nihil jucundius. » Neque vero hoc oratione so- 
Jam, sed multomagis vita et factis et moribus comprobavit. 
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dans ses discours qu'il a fait paraltre ce senti. 
ment; sa vie, ses actions, ses mœurs en sont une 
démonstration bien plus éloquente encore, et dont 
on ne peut comprendre tout le prix qu'en recou- 
rant aux anciennes fables, si riches et si variées, 
et où l'on trouve à peine trois couples d'amis, en 
descendant de Thésée jusqu'à Oreste. Mais quelle 
nombreuse troupe d'amis parfaits, et tous unis 
par la plus vive tendresse, Epicure n'avait-il point 
rassemblée dans une seule et étroite maison! Tous 
les Épicuriens ne suivent-ils pas encore son exem- 
ple? Mais revenons à notre sujet. C'est de l'a- 
mitié et non de ses héros que nous devons parler. 
Je vois dans notre école trois opinions différentes 
sur l'amitié. Les uns nient que le bien de nos amis 
doive étre recherché par nous avec tout autant 
de zèle que le nôtre; en cela il semble que l'a 
mitié soit un peu ébranlée ; néanmoins ils sov 
tiennent assez bien leur opinion et résolvent 
toutes les difficultés, à mon avis. Ils disent qu'il 
en est de l’amitié comme des vertus, dont nous 
avons parlé déjà, qu'elle est inséparable de la vo- 
lupté. La vie d'un homme seul et sans amis est 
en effet exposée à de si grands dangers, que h 
raison méme nous porte à nous faire des amis, 
dont l'attachement pour nous puisse mettre ne 
tre esprit en repos, et il est impossible que l'on 
forme ces belles liaisons sans songer aux avar- 
tages que l'on en retirera. De méme que les hai- 
nes, les jalousies et les marques de mépris sont 
entièrement contraires à nos plaisirs bien ente 
dus; de même il n'est pas pour nos volupté 
d'appui plus solide ni de source plus féconde 
qu'une amitié réciproque , qui non-seulement est 
d'un commerce délicieux dans le temps méne, 


' mais qui nous donne encore l'espoir d'un riante 


Quod quam magnum sit, fictæ veterum fabulæ declarant: 
in quibus tam multis tamque variis ab ultima antiquitale 
srepetitis, tria vix amicorum paria reperiuntur, ut ad Ore 
tem pervenias, profectus a Theseo. At vero Epicurus un 
in domo, et ea quidem angusta, quam magnos, quant 
que amoris conspiratione consentientes tenuit amicorum 
greges ! quod fit etíam nunc ab Epicureis. Sed ad rem rt- 
deamns : de hominibus dici non necesse est. Tribus igitur 
modis video esse a nostris de amicitia disputatum. Ali, 
quum eas voluptates , quæ ad amicos pertinerent, negaret 
esse per se ipsas tam expetendas, quam nostras expele 
remus : (quo loco videtur quibusdam stabilitas amidliz 
vacillare :) tuentur tamen eum locum, seque facile, ot mili 
videtur, expediunt. Ut enim virlutes, de quibus ante d 
ctumest, eic amicitiam negant posse a voluptate discedere. 
Nam quum solitudo el vita sine amicis insidi el metus 
plena sit, ratio ipsa monet amicitias comparare : quibei 
partis confirmatur animus et a spe pariendarum volupatum 
sejungi non potest. Atque ut odia, invidim, despicalioeei 
adversantur voluptatibus : sic amicitiæ non modo fautr- 
ces fidelissimæ, sed etiam effectrices sunt volaptatam um 
amicis, quam sibi, quibus non solum praesentibas fruur- 
tur, sed etjam spe eriguntur consequentis ac prsteri (a 
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paisible avenir. Comme done il est impossible de 
mener une vie véritablement et continuellement 
heureuse sans l'amitié , et d'entretenir longtemps 
l'amitié si nous n'aimons nos amis comme nous - 
méme, alors il arrive qu'on aime ses amis de 
cette sorte, et que l'amitié se joignant ainsi à la 
volupté, on ne sent pas moins de joie ou de peine 
que son ami de tout ce qui lui arrive d'agréable 
ou de fácheux. C'est pourquoi le sage aura tou- 
jours les mêmes sentiments pour les intéréts de 
ses amis que pour les siens, et toutes les peines 
qu'il se donnerait pour se procurer des voluptés, 
ll n'hésitera pas à les souffrir pour en procurer 
à sonami. Voilà de quelle sorte ce que nousavons 
dit des vertus, qu'elles sont inséparables de la vo- 
lupté, doit s'entendre aussi de l'amitié. À ce pro- 
pos, je puis rappeler les excellentes paroles d'Épi- 
cure, qui dit à peu prés en ces termes que la 
même doctrine qui nous a rendus fermes contre 
l'appréhension d'un malheur perpétuel , ou méme 
d'une longue durée, nous a aussi fait voir que l'a- 
mitié est ]e secours le plus assuré qu'on puisse 
avoir dans toute la vie. Il y a d'autres Épicuriens 
qui, s'effrayant un peu trop de vos reproches, et ne 
manquant pas toutefois de finesse d'esprit , sem- 
blent craindre que ce ne soit faire boiter l'ami- 
tiéque de ne lui donner d'autre prix que celui des 
plaisirs qu'elle nous procure. Ils demeurent bien 
d'accord que c'est l'intérét qui forme les premiers 
liens et ébauche d'abord toutes les amitiés; mais 
ils disent que quand l'usage les a rendues plus 
étroites et plus intimes, alors la pure tendresse 
prend un tel essor, qu'indépendamment de toute 
utilité, nous venons à aimer nos amis unique- 
ment pour eux-mêmes. Car si le temps et l'habi- 


poris. Quod quia nullo modo sine amicitia firmam et per- 
petuam jucunditatem vitæ tenere possumus ; nec vero ipsam 
amicitiam tueri, niei teque amicos et nosmetipsos diligamus; 
ilcireo et hoc ipsum efficitur in amicitia , et amicitia cum 
voluptate connectitur. Nam et leetamür amicorum lretitia 
eque atque nostra, et pariter dolemus angoribus. Qnocirca 
eem modo sapiens erit affectus erga amicum, quo in se 
ipsum : quosque labores propter suam voluptatem suscepe- 
rit, eosdem recipict propter amici voluptatem. Quique 
de virtatibus dicta sunt, quemadmodum ha semper vo- 
biptatibus inhærerent, eadem de amicitia dicenda sunt. 
Preclare enim Epicurus his pæue verbis, « Eadem, inquit , 
tententia confirmavit animum, ne quod aut sempiter- 
Bum, aut diuturnum timeret malum : que perspexit , 
n hoc ipso vitse spatio amicitiæ presidium esse firmis- 
simum. » Sunt autem quidam Epicurei timidiores paullo 
tontra vestra convicia , sed tamen satis acuti; qui veren- 
ur, ne, si amicitiam propter nostram voluptatem expe- 
eendam putemus, tota iaimicitia quasi claudicare videatur. 
laque primos congressus copulationesque et consuetudi- 
num instituendarum voluntates fieri propter voluptatem : 
quum autem usus progrediens familiaritatem efRcerit , 
um amorem efflorescere tantum, ut, etiam si n sit 
atilitas ex amicitia, tamen ipsiamici pro ter se ipsos afben- 


- 


tude nous donnent de l'attachement pour les mai- 
sons , les temples, les villes, les gymnases, et 
tous les lieux d'exercices, les chiens, les chevaux, 
les jeux et la chasse, à combien plus forte et plus 
juste raison l'habitude produira-t-elle le méme 
effet à l'égard des hommes! Enfin le troisième 
sentiment de quelques-uns des nótres sur l'ami- 
tiéest qu'il y auneespéce detraité entre les sages, 
par lequel ils s'obligent à n'aimer pas moins leurs 
amis qu'eux-mémes; ce que nous comprenons 
aisément qu’on peut faire et dont nous voyons des 
exemples fréquents ; joint à cela, qu'évidemment 
rien n'est plus propre qu'une telle alliance à ré- 
pandre le bonheur dans tout le cours de la vie. 
Par toutes ces raisons on peut donc juger que 
bien loin que ce soit détruire l'amitié, que de 
metire le souverain bien dans la volupté , il 
serait impossible sans la volupté qu'aucune liai- 
son d'amitié se formát parmi les hommes. 
XXI. Ainsi donc, si ce que je viens de dire 
est plus clair que le jour, si tout mon discours 
est puisé aux sources de la nature, s'il est con- 
firmé par l'autorité des sens, ces témoinssincères 
et ineorruptibles; si les enfants, si les animaux 
eux-mémes prennent une voix pour nous dire, 
sous l'inspiration de la nature, qu'il n'y a debon- 
heur que dans la volupté et de misère que dans 
la douleur, toutes choses dont ils jugent avec le 
sens le plus droitet le plus inattaquable , quelles 
gráces ne devons-nous pas rendre à celui qui, 
ayant entendu ce cri universel de la nature, a si 
bien et si profondément compris tout ce qu'il 
veut dire, qu'il a ouvert à tous les hommes d'un 
espritsainle chemin d'une vie paisible, tranquille, 
douce et heureuse? Épicure vous paraît peu sa- 


tur. Etenim si loca, si fana, si urbes, si gymnasia, si 
campum, si canes, si equos, si ludieras exercendi aut ve- 
nandi consuetudines adamare solemus : quanto id in ho- 
minum consuetudine facilius fieri potuerit et justius? Sunt 
autem , qui dicant, fœdus quoddam esse sapientum, ut ne 
minus quidem amicos, quam se ípsos diligant. Quod et 
posse fleri intelligimus, et szepe enim videmus, et per- 
spicuum est, nibil ad jucunde vivendum reperiri posse, quod 
conjunctione tali sit aptius. Quibus ex omnibus judicari 
potest, non modo non impediri rationem amicitiæ, si sum- 
mum bonum in voluptate ponatur, sed sine hoc institutio- 
nem amicitiae omnino non posse reperiri. 

XXI. Quapropter si ea, quie dixi, sole ipso illustriora 
et clariora sunt; si omnia dixi, hausta e fonte naturae ; si 
tota oratio nostra omnem sibi fidem sensibus confirmat, id 
est , incorruptis atque integris testibus : si infantes pueri, 
muta etiam bestiæ pene loquuntur, magistra ac duce na- 
tura, nihil esse prosperum , nisi voluptatem , nihil aspe- 
rum, nisi dolorem; de quibus neque depravate Judicant, 
neque corrupte : nonne ei maximam gratiam babere de- 
bemus, qui, hac exaudita quasi voce nature, sic eam firme 
graviterque comprebenderit , ut omnes bene sanos in víam 
placatæ , tranquille , quietæ , beatze vitæ deduceret? Qui 
quod tibi parum videtur eruditus ea causa est, quod, 
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vant; c'est qu'il a eru qu'il n'y avait d'autre 
science utile, que celie qui apprend à pouvoir 
vivre heureusement. Aurait-il voulu passer le 
temps, comme nousavons fait, Triarius et moi, sur 
votre conseil, à feuilleter les poétes où l'on ne trou- 
ve que desamusements d'enfant et rien de solide? 
Ou se serait-il épuisé comme Platon, à étudier la 
musique, la géométrie, les nombres et le cours des 
astres , toutes sciences qui, étant fondées sur des 
principes faux, ne peuvent jamais nous conduire 
à la vérité, et qui, lors même qu'elles nous y 
conduiraient , ne contribueralent jamais à notre 
bonheur, et partant ne nous apprendralent pas à 
mieux vivre? Croyez-vous qu'il eût voulu s'em- 
barrasser de tous ces astres, et négliger l'art de 
la vie le plus grand, le plus difficile, le plus fruc- 
tueux de tous? Épicure n'était donc pas ignorant, 
mais ceux-là le sont véritablement qui croient 
que les études dont il serait honteux aux enfants 
de n’avoir pas de teinture doivent faire leur 
unique occupation jusqu’à l'extrême vieillesse. 
Vous voyez par là, ajouta-t-il, quel est mon senti- 
ment, et je ne m'en suis ouvert qu’afin de savoir 
quel est le vôtre. Je n'avais pas encore jusqu'ici 
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profession. Socrate, que l'on peut à bon droit nom. 
mer le pére de la philosophie, a-t-il rien fait de 
semblable? Ceux que l'on appelait alors sophistes, 
en usalent seuls ainsi; parmi eux Gorgias le 
Léontin fut le premier qui osa demander en public 
qu'on le questionnát, c'est-à-dire qu'on lui mar: 
quát sur quoi l'on voulait qu'il discourüt. Défi av. 
dacieux, et que j'appellerais méme impudent «ii 
n'avait passé depuis dans notre école. Pour So- 
crate, comme nous le voyons dans Platon, il st 
moquait de Gorgias et de tous les autres sophistes, 
et c'était au contraire en questionnant ceux ave 
qui il s'entretenait qu'il avait coutume de tirer 
d'eux leurs sentiments, pour y répondre ce qu'il 
jugeait à propos. Cette coutume ayant été négli- 
gée aprés Socrate, Arcésilas la renouvela et prit 
pour règle que ceux qui voudraient apprendre 
quelque chose de lui, commencassent par dire 
eux-mêmes leurs sentiments, au lieu de l'inter- 
roger; aprés quoi il parlait contre; mais ceux 
qui venaient l'entendre avaient toute liberté 
de défendre leur opinion. Près de tous les autres 
philosophes, après avoir posé une question, on 
demeurait simple auditeur; et c'est une coutume 





trouvé l’occasion de m'expliquer à mon aise sur | qui maintenant a repris faveur dans l'Acadé 
mie. Lorsque celuí qui veut être instruit, a di. 


cette grande question. 


LIVRE SECOND 


I. Alors, comme ils avaient tous deux les yeux 
fixés sur moi et qu'ils me marqualent être prêts 
à m'écouter : Ne me regardez pas, je vous prie , 
leur dis-je, comme un philosophe qui veuille 
faire une lecon publique, ce que je n'ai jamais 
guére approuvé, méme dans les philosophes de 


nullam eruditionem esse duxit, nisi que beata vitse di- 
sciplinam juvaret. An ille tempus aut in poetis evolvendis 
(ut ego et Triarius , te hortatore, facimus,) consumeret? 
in quibus nulla solida utilitas, omnisque puerilis est de- 
lectatio : aut se, ut Plato, in musicis, geometria, nume- 
ris, astris contereret? quie, et a falsis initiis profecta , vera 
esse non possunt ; et, si essent vera, nihil afferrent , quo 
jucundius, id est, quo melius viveremus. Eas ergo artes 
‘ persequeretur, vivendi arlem tantam tamque operosam 
et perinde fructuosam relinqueret? Non ergo Epicurus 
inernditus , sed ii indocti, qui, qua pueros non didicisse 
turpe est, ea putant usque ad senectutem esse discenda. 
Quæ quam dixisset, Explicavi, inquit, sententiam meam, 
et eo quidem consilio, tuum judicium ut cognoscerem ; 
quee mihi facultas, ut id meo arbitratu facerem, ante hoc 
tempus nunquam est data. 


nt 


LIBER SECUNDUS. 


I. Hie quum uterque me intueretur, seseque ad audien- 
dum signifiesrent paratos : primum, inquam, deprecor, 
ne me, tanquam philosophum, putetis echolam vobis ali. 
quam explicaturum; quod ne in ipsis quidem philosophis 


par exemple : « Il me semble que la volupté est 
le souverain bien, » alors le philosophe soutient 
l'opinion contraire dans un discours en forme et 


sans interruption; et par là il est bien aisé de. : 


voir que ceux qui mettent une opinion en avant 
n'en sont pas les sincéres partisans et désirent 


au contraire l'entendre réfuter. Je crois que now . 
agissons plus libéralement. Non-seulement Tor 


quatus a dit son sentiment, mais il a donné les 
raisons à l'appui, et quoique j'aie pris un extréme 


magno opere unquam probavi. Quando enim Socrale, : 


qui parens philosophie jure dici potest , quidquam tale fe 


cit? Eorum erat isle mos, qui tum sophista» pominaba- — 


tur : quorum e numero primus est ausus Loontinus Gor 
gias in conventu poscere quaestionem, id est, jubet 
dicere, qua de re quis vellet audire. Audax negoliom: di 
cerem impudens, nisi hoc institutum postea translaluP 
ad philosophos nostros esset. Sed et illum, quem noi 
navi, et ceteros sophislas, ut e Platone intelligi poles. 
lusos videmus a Socrate. Is enim percontando atque intet- 
rogando elicere solebat eorum opiniones , quibuscam dit 
serebat, ut ad hzec , quae hi respondissent, si quid vide 
retur, diceret. Qui mos quum a posterioribus non esed 
retentus , Arcesilas eum revocavit : instituitque , ot ii, qd 
se audire vellent, non de se quærerent , sed ipsi diceres, 
quid sentirent; quod quum dixissent, ille contra. Sed qu 
audiebant , quoad poterant , defendebant sententiam £u1m. 
Apud ceteros autem philosophos , qui quaesivit aliqui: 
tacet; quod quidem jam fit etiam in Academia. Ubi eni 
is, qui audire vult, ita dixit : « Voluptas mibi videtur es* 


summum bonum »; perpetua oratione coutra dispolalar ! 


ut facile intelligi possit, eos, qui aliquid sibi videri & 
cant, non ipsos in ea sententia esee , eed audire velle €t 
traria. Nos commodius agimus. Non enim solum Torque" 
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plaisir au diseours suivi qu'il a fait, je crois ce- 

pendant que dans les disputes où l'on insiste sur 
chaque point en particulier et où l'on sait ce que 
chacun admet et rejette, la conclusion se tire plus 
aisément des principes aecordés, et que par là 
on parvient plus facilement à son but. Lorsqu'un 
discours va comme un torrent, quelque riche et 
varié qu'il soit, il ne donne presque point de 
prise à l'esprit; on ne peut en bien saisir lesidées, 
ai en arrêter le cours rapide. Dans toute discus- 
sarégléeet méthodique, on doit d'abord, eomme 
font les jurisconsultes dans ees sortes de for- 
mules: Que tel soit l'objet de cet acte... s'aecor- 
det exactement sur le sujet en question. 

Il. Épicure a fort approuvé cetto méthode 
observée par Platon dans le Phëdre, et a re- 
cœoou qu'il fallait en user de méme dans toute es- 
pete de discussion. Mais il n'a pas vu quelle consé- 

| qeneeen découlait immédiatement. 11 ne veut pas 
qu'on emploie de définitions, sans quoi pourtant 
il est quelquefois impossible que des personnes 
qui discutent ensemble soient bien d'aceord sur 
k sujet de leur controverse; et c'est précisé- 
ment ce qui nous arrive à tous deux main- 
tant. Nous cherchons quel est le bien auquel 
lus les autres se rapportent; pourrons-nous ja- 
mals le connaître certainement, si d'abord nous 
nexaminons ce que nous entendons par bien et 
par ee caractère que nous attachons au bien su- 
préme? Or eette espèce d'examen et d'éclaireisse- 
Dent des choses cachées par lequel on fait voir 
æ que chaque chose est en soi, c'est ce que nous 
appelons définition , et vous-méme vous en avez 
fait plus d'une sans y penser ; car en parlant de 
tt bien qui est la fln, le dernier terme, la perfec- 
tion du genre, vous l'avez défini i que c'est ce à 


los dixit, quid sentiret, sed eham | cur : ego autem arbi- 
tr, quanquam admodum delectatus sum ejus oratione 
perpetus, tamen commodius, quum in rebus singulis in- 
éstas , et intelligas , qnid quisque concedat, quid abnuat, 
'1 rebus concessis concludi, quod velis, et ad exitum 
ervegiri. Quum enim fertur, quasi torrens , oratio , quam- 
ris multa cujusque modi rapiat : nihil tamen teneas , nihil 
pprebendas, nusquarp orationem rapidam coerceas. Om- 
is agtem in quaerendo, qua via quadam et ratione habe- 
tr, oratio, praescribere primum debet, (ut quibusdam in 
wmulis EA RES AGATUR) ut, inter quos disseritur, conve- 
iat, quid sit id, de quo disseratur. 

iL Hoc positum in Phædro a Platone probavit Epicu- 
u$; sensitque, in omni disputatione id fleri oportere. Sed 
Uod proximum fuit, non vidit. Negat enim definiri rem 
lacere : sine quo fieri interdum non potest, ut inter eos, 
ai ambigunt , conveniat, quid sit id, de quo agatur; vel- 
Lin hoe ipao, de quo nunc disputamus. Quarimus enim 
Dé bonorum : possumusne scire, hoc quale sit, nisi 
‘ctulerimus inter nos, quum fipem bonorum dixerimus, 
uid finis, quid etiam sit ipsum bonum? Atqui ho pate- 
clio quaai rerum opertarum, quum, quid quidque sit, 

; defnitio est : qua tu. etiam imprudens ütebere 
onnmunquam. Nam bone ipsum sive finem, sive exlre- 


quoi se rapporte tout ce qui est fait sagement, 
et qui de soi- méme ne se rapporte à rien. On ne 
peut rien de mieux. Je ne doute point méme que 
s en avait été besoin, vous n'eussiez défini 
le bien, et que vous n'eussiez dit que le bien est 
ce que la nature nous fait désirer ou ee qui nous 
est avantageux et ntile, ou enfin ce qui a le don 
de nous plaire. Et maintenant, puisque vous ne 
halssez pas trop les définitions, je désirerais, si 
vous le trouvez bon, que vous voulussiez définir 
ce qu'est la volupté qui fait tout le sujet de cette 
discussion. — Comme s'il y avaitquelqu'un, me 
répondit-il , qui ne sát pas ce que c'est que la vo- 
lupté , ou qui, pour l'apprendre mieux, eût besoin 
d'une definition! — Je vous dirais volontiers que 
ce quelqu'un-là, e'est-moi, s'il ne me semblait que 
la volupté m'est bien connue, et que j'en ai une 
idée fort exacte , et bien arrétée. Mais je n'hésite 
pas à vous répondre que c’est Épicure lui-même 
qui n'en sait rien, et qui vacille sur ce point capi- 
tal ; et que lui, qui dit souvent que l'on doit expli- 
quer avec soin la valeur de chaque terme, n'en- 
tend pas quelquefois ce que signifle ce mot de 
volupté et quel objet il désigne. 

IH. Il serait excellent, reprit-il en souriant, 
qu'un homme qui déclare la volupté la fin su- 
préme de tous nos désirs, le plus grand et le 
dernier des biens , ne süt pas ce qu'est la volupté 
et en quoi elle consiste. — Mais, ou c'est Épi- 
cure, répliquai-je , ou c’est tout le reste du monde 
qui l'ignore. — Comment l'entendez-vous , dit- 
il? — C'est, lui dis-je, quetout le monde prétend 
que la volupté est ce qui remue agréablement 
les sens , et les remplit de quelque émotion dé- 
licieuse. Et vous imaginez-vous , répliqua-t-il, 


qu'Épicure ne connaisse pas cette sorte de vo- 


unm , srve ultimum definiebas, id esse, quo omnia, que 
recte fierent, referreniur, neque id ipsum usquam refer- 
retur. Præclare hoc quidem. Bonum ipsum etiam quid cs- 
set, fortasse , si opus fuisset , definisses : aut, quod essel 
natura appetendum ; aut, quod prodesset ; ant » quod ju- 

varet; aut, quod liberet modo. Nunc idem (nisi molestum 
est,) quoniam tibi non omnino displicet detinire, et id fa- 
cis, quum vis; velim definias, quid sit voluptas : de quo 
omnis hæc quæstio est. Quis queso, inquit, est, qui, 

quid sit voluplas, nesciat : aut qui, quo magis id iptelli- 
gat , definitionem aliquam desideret? Me ipsum esse dice- 
rem, inquam, nisi mihi viderer habere bene cognitam 
voluptatem , et satis firme conceptam animo atque com- 
prehensam. Nunc auiem dico, ipsum Epicurum nescire, 
et in eo notare : eumque, qui crebro dicat, diligenter 
oportere exprimi, quæ vis subjecta sit vocibus, non in- 
telligere interdum , quid sonet bsec vox voluptatis , id est, 
quæ res huic voci subjiciatur. 

I. Tum ille ridens, Hoc vero, inquit, optimum, ut 
is, qui finem rerum expetendarum voluptatem esse dicat , 
id extremum, id ulumum bonorum, id ipsum quidem, 
quale sit, neaciat! Atqui, inquam, aut Epicurus, quid 
sit voluptas, aut omnes mortales, qui ubique sunt , ne 
sciunt. Quonam, inquit, modo? Quis voluptatem lian: 
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Jupté? — Il l'a connaît quelquefois; il y a méme 
des moments où il ne la connaît que trop, puis- 
qu'il déclare qu'il ne peut comprendre ce que 
serait un bien que ne nous donneraient pas les 
plaisirs de la table, ou le charme de la musique, 
ou les voluptés honteuses. Est-ce que ce ne sont 
pas là ses propres paroles? — Comme si j'en avais 
honte, répondit-il, et que je ne puisse pas vous 
montrer dans quel sens il les dit! — Je ne doute 
point que vous ne le puissiez aisément , et vous 
n'avez point à rougir d'étre du sentiment d'un 
homme, lo seul, à ma connaissance , qui ait osé 
s'appeler sage. Pour Métrodore, on croit qu'il 
n'en prit pasle nom de lui-méme , mais seulement 
qu'il ne refusa pas un si beau titre, lorsque Epi- 
cure le lui donna. Et quant aux sept sages, ce 
ne fut point par leur propre suffrage, mais par 
celui de toute la Gréce , qu'ils furent ainsi nom- 
mes. Je tiens donc pour certain que dans cet en- 
droit, Épicure a entendu le mot de volupté 
comine tout le monde l'entend. Car tout le monde 
demeure d'accord que ce que les Grecs nomment 
ASovv, et nous volupté, n'est autre chose qu'une 
émotion agréable qui réjouit les sens. — Que de- 
mandez-vous donc de plus, répliqua-t-il? — Je 
vous le dirai, lui répondis-je, et plutôt pour 
m'instruire prés de vous, que pour vous critiquer, 
vous ou Épicure. — Et moi aussi, reprit-il , j'ai- 
merais bien mieux étre votre disciple que votre 
censeur. — Savez-vous, continuai-je, quel es 
le souverain bien auquel Hiéronyme de Rhodes 
dit qu'il fauttout rapporter ? — Jele sais, répondit- 
il; c'est, selon lui, de n'avoir aucune douleur. — 
Mais de la volupté, qu'en dit-il? — 1l soutient 
qu'elle n'est point désirable par elle-même. — Il 


sentiunt omnes , quam sensus accipiens movetur et jucan- 
ditate quadam perfunditur. Quid ergo? istam voluptatem, 
inquit, Epicurus ignorat? Non semper, inquam. Nam in- 
terdum nimis etiam novit, quippe qui lestificetur, ne in- 
telligere quidem se posse, ubi sit, aut quid sit ullum 
bonum, præter illud, quod cibo aut potione, et aurium 
delectatione, et obscoena voluptate capiatur. An haec ab 
eo non dicuntur? Quasi vero me pudeat , inquit, istorum, 
aut non possitn , quemadmodum ea dicantur, ostendere! 
Ego vero non dubito, inquam, quin facile possis : nec 
est, quod te pudeat sapienti assentiri , qui se unus , quod 
sciam, sapientem profiteri sit ausus. Nam Metrodorum 
non puto ipsum professum : sed, quum appellaretur ab 
Epicuro , repudiare tantum beneficium noluisse. Septem 
autem illi, non suo, sed populorum suffragio omnium, 
nominati sunt. Verum hoc loco sumo, verbis his eam- 
dem certe vim voluptatis Epicurum nosse, quam cete- 
ros. Omnes enim jucundum motum, quo sensus hilare- 
tur, Grace #ovèv, Laline voluptatem vocant. Quid est 
igitur, inquit, quod requiras? Dicam , inquam, et quidem 
discendi causa magis, quam quo te, aut Epicurum repre- 
hensum velim. Ego quoque , inquit , didicerim libentius , 
si quid attuleris, quam te reprehenderim. Tenesne igitur, 
inquam, Hieronymus Rhodius quod dicat esse summum 
bonum, quo putet omnia referri oportere? Teneo , inquit, 


CICÉRON. 


 ——Ó« 


croit done qu' autre chose est d'avoir du plaisir, 
autre chose de n'avoir point de douleur. — C'est 
en quoi il se trompe fort, répliqua-t-il ; car selon 
que je l'ai déjà montré, le dernier période de la 
volupté, c'est la cessation de toute douleur, — 
Nous verrons dans la suite, lui dis-je, ce qu'il 
faut penser de l'absence de la douleur; cepe. - 
dant, si vous n'étes pas trop opiniâtre, vos 
avouerez qu'avoir de la volupté, et wav - 
point de douleur, sont deux choses fort dit. 
férentes. — Je serai donc opiniâtre ence pont, - 
reprit-il, car je tiens que c'est véritablement la 

méme chose. — Dites-moi, je vous prie, lui de- 

mandai-je, un homme qui a soif éprouve-t.ildn 
plaisir à boire? — Qui peut en douter, réplique 

t-il? — A-t-il le méme plaisir quand la soif es 
apaisée? — Non, c'est une tout autre sorte de 
plaisir ; car lorsqu'il a étanché sa soif , il est dans 

la stabilité de la volupté, et lorsqu'il l'étance, - 
il est dans le mouvement de la volupté. — Pour 

quoi donc appelez-vous d'un méme nom des che 
ses si différentes ? — Est-ce, répondit-il , quevou 
auriez déjà oublié ce que j'ai dit, que dés que 
n'a plus de douleur, la volupté peut bien rect- | 
voir quelque variété, mais non plus d’aceroise | 
ment? —— Je m'en souviens parfaitement. Vou - 
l'avez dit en termes très-purs, mais ambiys - 
Le mot de variété est bien certainement dans ne - 
tre langue; il se dit au propre de la disparité de, 
couleurs, et se transporte à beaucoup d'autre; 
objets trés-différents les uns des autres. On x 
dit d'un poéme et d'un discours, on l'appliqut 
aux mœurs et à la fortune, enfin on dit ordi | 
nairement que la volupté est variée, lorsque. 


la reçoit de plusieurs choses différentes qui pe 





finem ii videri, nihil dolere. Quid? idem ise de vie. 
ptate quid sentit? Negat esse eam, inquit, propler sei 

sam expetendam. Alind igitur esse censet gaudere, ui 

non dolere. Et quidem, inquit, vehementer errat : n3, ' 
ut paullo ante docui , augendæ voluptatis finis est, do - 
ris omnis amotio. Non dolere, inquam, istud quam va - 
habeat, postea videro : aliam vero vim voluptatis est, 
aliain nihil dolendi, nisi valde pertinax fueris, concis 
necesse est. Atqui reperies, inquit, in hoc quidem p 
nacem; dici enim nihil potest verius. Estne ques. it 
quam, sitienti in bibendo voluptas? Quis ista, inqol. 
possit negare? Eademne, inquam, quæ restincta sf 
Immo alio genere. Restincta enim sitis stabilitatem role 
ptatis babet, inquit : illa autem voluptas ipsius reir 
ctionis in motu est. Cur igitur, inquam, res tam dissior 
les eodem nomine appellas? Quid paullo ante, inqu', 
dixerim, nonne meministi, quum omnis dolor detracto 
esset, variari, non augeri voluptatem? Memini vero, it 
quam. Sed tu istuc dixti bene Latine, parum plane. f* 
rietas enim Latinum verbum est, idque proprie quiet 
in disparibus coloribus dicitur : sed transfertur in mui 
disparia : varium poema, varia oratio, varii morts, 
varia fortuna; voluptas etiam varia dici solet, quu? 
percipitur e multis dissimilibus rebus dissimilite, efficies 
tibus voluptates. Eam si varietatem diceres, intelligeret. | 
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duisent des plaisirs de différentes sortes. Si vous 
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sentir un peu s’échauffer ma bile. Quoi! je n’en- 


me disiez que c'est de cette variété-là que vous | tendrais pas ce que fôovà veut dire en grec, et 
voulez parler, je vous entendrais; et méme c'est | volupié dans notre langue! laquelle done des 


ainsi que je l'entends, sans que vous le disiez. 
Mais je ne saurais comprendre de quelle variété 
as voulez parler lorsque vous dites que quand 
oen est sans douleur, on est dans une extrême 
volupté, et que quand, par exemple, on mange 
quelque chose qui excite une sensation agréable, 
lavoluptéestalors en mouvement; d’où vous con- 
duez, que la volupté peut bien varier, mais 
qu'il ne peut y avoir d'aceroissement à cette 
volupté de ne rien souffrir, que vous nommez 
volupté je ne sais pour quelle raison. 
IV. Est-ce, reprit-il, qu'il peut y avoir quel- 
que chose de plus doux que d'être sans dou- 
kur? — Je vous accorde qu'il n'y ait rien de 
plus doux (car ce n'est pas encore là ce dont il 
est question) ; cela fait-il que la volupté soit la 
méme chose que l'indolence, si je puis ainsi la 
smmer? — La méme absolument, répliqua-t-il , 
et à tel point que cette indolence est la plus 
grande et la plus parfaite des voluptés. — Pour- 
quoi done, puisque vous faites consister le souve- 
rain bien à n'avoir aucune douleur, ne vous at- 
lchez-vous pas à ce seul et unique principe , ct 
Vy renfermez-vous pas toute votre doctrine? Et 
qu'est-il nécessaire d'amener la volupté au mi- 
leu des vertus, comme une courtisane dans une 
iemblée d'honnétes femmes? La volupté a mau- 
Rise renommée; c'est, vous le savez, un per- 
bonage mal famé et fort suspect. Aussi répé- 
Z-vous sans cesse que nous n'entendons point 
k quelle volupté parle Épicure. Toutes les fois 
Re l'on me tient ce langage, et on me l'a tenu 
ls d'une fois, j'avoue que quelque modéré 
ue je sois dans la discussion, je ne laisse pas de 


! ttiam non dicente te, intelligo. Ista varietas quie sit, 
X satis perspicio , quod ais, quum dolore careamus , tum 
| Summa voluptate nos esse : quum autem vescamur iis 
bus, quee dulcem motum afferant sensibus, tum esse 
motu voluptatem, qui faciat varietatem voluptatum, 
d non augeri illam non dolendi voluptatem; quam cur 
luptatem appelles , nescio. 
IV. An potest, inquit ille, quidquam esse suavius, 
«n nihil dolere? Immo sit sane nihil melius, inquam; 
dum enim id quæro ,) num propterea idem voluptas 
l, quod , ut ita dicam, indolentia? Plane idem, inquit ; 
maxima quidem , qua fieri nulla major potest. Quid du- 
as igitur, inquam, summo bono a te ita constituto, ut 
lotum in non dolendo sit, id tenere unum , id tueri, id 
odere? Quid enim necesse est, tanquam meretricem 
matronarum cœælum , sic voluptatem in virtutum con- 
um addacere? Invidiosum nomen est, infame , suspe- 
m. Itzque hoc frequenter dici solet a vobis, non intel- 
ere no, quam dicat Epicurus voluptatem. Quod qui- 
m mihi si quando dictum est, (est autem dictum non 
ram saepe :) elsi satis clemens sum in disputando, 
nen interdum soleo subirasci. Egone non intelligo , quid 
Wovh Grace , Latine voluptas ? utram tandem lin- 


deux langues est-ce que je n'entends pas? Com- 
ment se fait-il que je l'ignore, et que tous ceux 
qui voudront étre épicuriens le sauront à l'ins- 
tant? surtout quand je vois vos gens prétendre 
avec les plus belles raisons du monde que pour 
devenir philosophe , on n'a que faire de connaître 
les lettres. De sorte que, comme nos ancétres 
tirérent Cincinnatus de la charrue pour le faire 
dictateur, de méme vous allez prendre dans 
tous les bourgs ces bonnes ámes dont vous faites 
des sages, mais qui enfin n'ont pas la toute 
science infuse. Et ces gens-là entendront ce 
qu Epicure dit, moi je ne l'entendrai pas! Pour 
vous montrer que je l'entends, je vous déclare 
d'abord que la volupté est exactement ce qu'il 
nomme £óováv. Quelquefois nous sommes en 
peine de trouver dans notre langue un mot qui 
rende parfaitement l'expression grecque, ici, 
nul embarras. Il n'y a aucun terme qui puisse 
mieux répondre à 43ov), que celui de volupt. 
Tout ce qu'il y ade gens au monde qui com- 
prennent notre langue entendent deux choses par 
ce mot, de la joie dans l'esprit et une émotion 
agréable dans le corps. Ainsi dans Trabéa, ce 
jeune homme appelle du nom de joie une ez- 
iréme volupté d'esprit, de méme que cet autre 
dans Cécilius, qui s'écrie qu'il est joyeux de 
toules les joies. Mais il y a cette différence, que 
le mot de volupté s'applique aux émotions de 
l'esprit, (et alors méme c'est une chose vicieuse, 
selon les stoiciens qui définissent cette volupté : 
enflure d'un esprit sans raison qui croit vaine- 
ment jouir d'un grand bien); mais pour ce qui 
est des expressions de joie et de gaieté, elles ne se 


guam nescio? deinde qui fit, ut ego nesciam , sciant omnes 
quicunque Epicurei esse voluerunt? Quod vestri qnidem 
vel optime disputant , nihil opus esse, eum, qui pbiloso- 
phus futurus sit, scire literas. Itaque, ut majores nostri 
ab aratro abduxerunt Cincinnalum illum, ut dictator es- 
set, sic vos de pagis omnibus colligitis bonos illos quidem 
viros, sed certe non pereruditos. Ergo illi intelligunt, 
quid Epicurus dicat, ego non intelligo ? Ut scias me intel. 
ligere, primum idem esse dico voluptatem , quod ille fo- 
viv. Et quidem sepe quarimus verbum Latinum par 
Græco, et quod idem valeat : hic nibil fuit, quod quære- 
remus. Nullum inveniri potest, quod magis idem declaret 
Latine, quod Graece ?5ovà, quam declarat voluptas. Huie 
verbo omnes, qui ubique sunt, qui Latine sciunt, duas 
res subjiciunt, lætitiam in animo, commotionem suavem 
jucunditatis in corpore. Nam et ille apud Trabeam, vo- 
luptatem animi nimiam, læliliam dicit, eamdem, quam 
ille Cæciliauus, qui omnibus lætiliis laetum esse se nar- 
rat. Sed lioc interest , quod voluptas dicitur etiam in ani- 
mo, (vitiosa res, ut Stoici putant ; qui eam sic definiunt : 
sublationem animi sine ratione, opinantis se magno bono 
frui :) non dicitur letitia, nec gaudium in corpore. In eo 
autem voluptas, omnium Latine loquentium more, po 


disent point des émotions du corps. Or, de l'aveu 
de tous ceux qui savent parler notre langue, 
volupté se dit du plaisir qui est excité par quel- 
que sensation agréable. Et l'on peut trouver 
aussi la sensation agréable dans l'esprit: car la 
volupté agrée également à l'esprit et au corps, 
et c'est de là que vient agréable ; pourva toute- 
fois que vous conveniez qu'entre celui qui dit : 
« Je suis si transporté de joíe, que je ne me pos- 
sède plus » et celui qui s'écrle « Maintenant je 
suis en proie à un feu qui dévore mon âme ; » 
dont l’un ne se sent pas de joie, et l'autre est 
déchiré de douleur, il y a un état intermédiaire, 
celui de Chrémés , par exemple , disant : « Quoi- 
que notre connaissance soit encore touts nouvel- 
le ... » et qui n'éprouve ni tourment ni joie; et 
qu'encre celui qui jouit des voluptés des sens les 
plus ardemment désirées, et celui qui est dé- 
chiré par les plus âcres douleurs, il faut placer 
l'homme qui n'éprouve ni les unes ni les autres. 

V. Vous semble-t-il maintenant que je con- 
naisse assez la valeur des mots, et que j'aie encore 
besoin d'apprendre à parler grec et latin? Et ce- 
pendant s'il est vrai que je n'entende pas ce qu'É- 
picure a voulu dire, comme je crois savoir suffi- 
samment le grec, prenez garde que ce ne soit 
sa faute, ct qu'il ne tienne un langage inintel- 
ligible. Il y a deux sortes d'obscurité auxquelles 
on ne peut trouver à redire; l'une, quand on 
s'enveloppe à dessein de ténèbres, comme Hé- 
raclite «que l'on surnomme oxoretvèc, parce qu'il a 
parlé de la nature fort obscurément ; » l'autre, 
quand l'obscurité du sujet et non pas celle des 
paroles fait que l'on n'entend pas trop bien ce 
qui a été dit, comme dans le Timée de Platon. 
Pour Épicure, je ne pense pas qu'il ait le dessein 


nitur, quum percipitur ea, quæ sensum aliquem moveat , 
jucunditas. Hanc quoque jucunditatem, si vis, transfer 
ia animum : juvare enim in utroque dicitur, ex eoque 
jucundum : modo intelligas , inter illum, qui dicat, 
Tanta iætitia auctu’ sum, ut nibii constet : 
et eum qui , 
Nuno demum mihl animus ardet : 


quorum alter letitia gestiat, aller dolere crucieter : esse 
illum medium, 

Quanquam hzc inter nos nuper notitia admodum est, 
qui nec lætetur, nec angatur : itemque inter eum , qui po- 
tiatur expetitis corporis voluptatibus, et eum, qui excru- 
eletur suminis doloribus, esse eum, qui utroque careat. 

Y. Satisne igitur videor vim verborum tenere : an suin 
eliam nuuc vel Grece loqui, vel Latine docendus? Et 
(amen vide, ne, si ego non intelligam, quid Epicurus lo- 
quatur, quum Grace, ut videor, luculenter sciam, sit aliqua 
culpa cjus, quiita loquatur, ut non intelligatur. Quod duobus 
modis sine reprehensione fit : si aut de-industria facias , ut 
Heraclitus, cognomento qui oxorevès perhibetur, quia de 
nalura nimis obscure memoravit : aut quum rerum obs- 
Curilas, pon verborum, facit, ut non intelligatur oratio; 
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de ne point être le plus intelligible et le plus elair 
possible : d'un autre oôté, il ne parle pas de quel- 
que chose d'obsear , comme les physiciens, où 
d'abstrait et de pure invention, comme les m 
thématiciens; mais le sajet qu'il traite est facile, 
accessible à tous, et appartient plus qu'aucun 
autre au domaine public. Je vois bien qu'au fond, 
vous ne niez pas que f'entende ce qu'est la vo- | 
lupté, mais seulement ce qu'Épieure a voulu dire 
par là. De sorte que ce n'est pas moi qui ne gis 
pas la force du mot; c'est lui qui a voulo parle 
à sa manière et s'est peu soucié de l'usage. S'i 
partage l'opinion d'Hiéronyme, qui pense que le 
souverain bien est de vivre sans douleur, pour- 
quoi aime-t-il mieux parler de la volupté que de 
l'absence de la douleur, comme le philosophe de 
Rhodes qui sait du moins ce qu'il dit? S'il pense | 
qu'il faille y joindre la volupté en mouvement . 
comme 1i la nomme (car c’est afnsi qu'il exprime 
les émotions agréables, tandis que la volupté 
qui vient de l'absence de la douleur offre selon 
Jui, le caractère de stabilité), à quoi tendent ses 
efforts, puisqu'il est impossible qu'un homme qi | 
se connaît lui-même, qui a su lire daos sa natur : 
et comprendre ses sensations, croíe jamais qw - 
l'absence de la douleur et la volupté soient un 
seule et méme chose? C'est en vérité, Torquatus, 
faire violence à nos sens; c'est vouloir arrache 
de nos esprits la notion attachée universellemet 
aux termes, et consacrée par l'usage. Ft qui * - 
voit que dans la nature des ehoses il y ato. 
états? l'un, quand nous sommes dans la volupti, 
l'autre quand nous sommes dans la douleur, d 
le troisième où nous nous trouvons maintenant; 
car je crois que comme moi vous n'éproavei 8i: 
douleur ni volupté dans ce moment ; et que voti 


qualis est in Timzo Platonis. Epicurus autem, ut opipr, 
nec non vult , si possit , plane et aperte loqui : pec de rece 
cura, ut physici, aut artificiosa, ut mathematici, sed de ib 
atri el facili et jam in vulgus pervagala, loquitur. Qur 
quam non negaíis nos intelligere, quid ait voluptas, #l 
quid ille dicat ; ex quo efficitur, non ut nos non inielligamus, 
quæ vis eit islius verbi, sed ut ille suo more loqualur, # 
strum negligat. Si enim idem dicit, quod Hierouytt" 
qui censet, summum bonum esse , sine ulla molesla * 
vere; cur mavylt dicere voluptatem, quam vacuis 
doloris , ut ille facit , qui, quid dicat , intelligit? sin auit9 
voluptatem adj eam , quae sit in motu : (sic e 
appellat hanc dulcem , in motu, illam nibil dolenti, ^ 
stabilitate :) quid tendit? quum efficere non possit, ul C 
quam, qui ipse notus sibi eit, hoc est, qui suam nalis 
sensumque perspexerit , vacuitas doloris et voluptas ik 
esse videatur. Hoc est vim afferre, Torquale, sas: 
extorquere ex animis cognitiones verborum, quibus anb? 
suinus. Quis est enim, qui non videat , luc eese is n3? 
rerum tria? unum, quum ín voluptate sumus : ali 
quum in dolore : tertium hoc, in quo punc quidea & 
mus (credo idem vos nec in dolore, nec is voi 

esse) ; ut in voluptate sit, qui epuletur ; in dolore, qui! 
queatur. Tu autem inter haec tantam multitudinen hon: 
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regardez comme dans la volupté celui qui est au 
milieu des plaisirs de la bonne chère, et dans la 
douleur l'homme que l'on torture. Eutre ces 
deux états-là, ne voyez-vous pas qu'il y a une 
lafinité de gens qui ne sont ni dans l'un ni dans 
l'autre? — Non pas ainsi, repartit Torquatus ; et 
je dis que tout homme qui n'éprouve pas de dou- 
leur, est dans la volupté , et méme dans une ex- 
trême volupté, — Cela étant, repris-je, celui qui 
verse sans soif une boisson exquise à un homme 
altéré, et l'homme aitéré qui la boit ont tous 
deux le méme plaisir? 

VI. Laissons là les interrogations, reprit.il , 
comme je voulais dés l'abord qu'on les laissát,, 
prévoyant bien ce qu'il y aurait de captieux dans 
votre dialectique. — Vous voulez done, répon- 
disje, que je parle plutôt en orateur qu'en dia- 

 leticien? — Comme si un discours suivi, me 
. ditil, ne convenait pas aussi bien aux philoso- 
phesqu'aux orateurs. — Zénon le Stoicien, repris- 
je, a dit aprés Aristote, que tout ce qui regarde 
l'art de la parole est distribué en deux parties, 
l1 rhétorique qu'il comparait à la paume de la 
main, et la dialectique, à la main fermée, par- 
te que lesorateurs s'étendent dans leurs discours, 
e que les dialecticiens sont plus serrés dans ce 
quiis disent. Je vous obéirai done, et je parlerai, 
si je le puis, en orateur, mais en orateur philo- 
sophe, et non pas en orateur du barreau ; car au 
brum nous manquons quelquefois de nerf et de 
profondeur, parce que nous parlons pour étre en- 
tendus de tout le peuple. Mais , Torquatus, Epi- 
ewe méprise la dialectique qui seule nous ap- 
prend à bien connaître l'état d'une question, à 
en blen juger, à en discourir avec ordre et mé- 


tai Ínterjectam non vides, nec ketantium , nec dolentium ? 
Non prorsus, inquit : omnesque, qui sine dolore sint, in 
Yolnptate , et ea quidem summa, esse dico. Ergo in eadem 
Voluptate eum, qui alteri misceat mulsum, ipse non sitiens, 
d, eum, qui illud sitiens bibat? 

VI. Tum ille, Finem, inquit , interrogandi , si videtur : 
(0d quidem ego a principio ita me malle dixeram , hoc ip- 
ium providens , dialecticas captiones. Rhetorice igitur, in- 
um, nos mavis , quam dialectice disputare? Quasi vero, 
buit, perpetua oratio , rhetorum solum , non etiam philo- 
bphorum sit. Zenonis est, inquam, hoc Stoici , omnem 
im loquendi, (ut jam ante Aristoteles ,) in duas tribu- 
am esse partes. Rhetoricam, palme , dialecticam , pugni 
imilem esse , dicebat; quod latius loquerentur rhetores, 
lalectici autem eompressius. Obsequar igitur voluntati 
Ue, dicamque, si potero, rhetorice : sed liac rhetorica 
hilosophorum , non nostra ilia forensi ; quam necesse est, 
[uum populariter loquatur, esse interdum paullo bebetio- 
em. Sed dum dialecticam, Torquate, coiftemnit Epicu- 
us, quæ una continet omnem et perspiciendi, quid in 
Jaque re sit, scientiam , et judicandi, quale quidque sit, 
Uratfone ac vía disputandi : ruit in dicendo, ut mihi 
idem videtur, nec ea, qua docere vuit, ulla arte di- 
4oguit : ut haec ipsa, quæ modo loquebamur. Summum 
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thode; il tombe à chaque pas dans des fautes 
graves, et il est impossible d'avoir aucune idée 
distinete des choses qu'il nous enseigne; notre dis- 
cussion nous en donnait tout à l'heure la preuve. 
Votre école déclare d'apres Ini que la volupté est 
le souverain bien. ll faut done d’abord éclaircir 
ce que c'est que la volupté; autrement, on ne 
saurait parvenir à démontrer ce que l'on cherche, 
et si Epieure l'avait bien expliqué, il n'hésiterait 
pas comme il fait, Car, ou il se ferait, comme 
Aristippe, partisan de cette volupté qui ehatouille 
agréablement les sens, et que les animaux eux- 
mêmes, s'ils pouvaient parler, reconnaitraient 
pour la vraie volupté; ou s'il aimait mieux parler 
sa langue à lui que celle de « tous les Argiens, des 
enfants de Mycénesou de l’Attique», et detous les 
autres Grecs cités dans cet anapeste, il n'appelle- 
rait volupté que la privation de la douleur, et 
mépriserait la volupté d'Aristippe; ou enfin s'il 
tenait pour l'une et pour l'autre, il joindrait fran- 
chement l’absence de la douleur à la volupté, et 
admettrait ainsi deux fins dernières de tous les 
biens. Plusieurs grands philosophes ont admis 
plus d'une fin dernière des biens; Aristote a 
joint la pratique de la vertu avec la prospérité 
d'une vie parfaitement favorisée; Calliphon a 
réuni l'honnéteté et la volupté ; Diodore a joint 
à l'honnéteté l'absence de la douleur. Épjcure 
aurait dû suivre leur exemple en alliant le senti- 
ment auquel Hiéronyme attacha son nom à la 
vieille doctrine d'Aristippe. Pour eux, comme 
leurs opinions sont différentes, ils ont établi cha- 
cun use seule fin dernière de tous les biens ; et 
comme l'un et l'autre parlent trés-bien le grec, 
Aristippe, qui met le souverain bien dans la vo- 


& vobis bonum voluptas dicitur. Aperiendum est igitur 
quid sit voluptas ; aliter enim explicari, quod queritur, 
non potest. Quam si explicavieset , non tam hæsitaret : aut 
enim eam voluptatem tueretur, quam Aristippus , id est , 
qua sensus dulciter ac jucunde movetur; quam etiam pe- 
cudes, si loqui possent , appellarent voluptatem : aut, si 
magis placeret suo more loqui, quam ut 


Omnes Danai atque Mycenenses, 
Attica pubes, 


reliquique Graeci , qui hoc anapæsto cilantur ; hoc non do- 
lere solum voluptatis nomine appellaret, illud Aristip- 
peum contemneret : aut si utrumque probaret , ut probat, 
conjungeret doloris vacuitatem cum voluptate , et duobus 
ultimis uteretur. Multi enim et magni philosophi hac 
ultima bonorum juncta fecerunt ; ut Aristoteles, qui vir- 
tutis usum cum vita perfectæ prosperitate conjunxit ; Calli- 
plion adjunxit ad honestatem , voluptatem : Diodorus ad 
eamdem bonestatein addidit vacuitatem doloris. Idem fe- 
cisset Epicurus, si sententiam hanc, quae nunc Hieronymi 
est, conjunxisset cuu Aristippi vetere sententia. llli enm 
inter se dissentiunt; propterea singulis linibus utuntur : 
et , quum uterque Graxe egregie loquatur, nec Aristippus, 
qui voluptalem summuin bonum dicil, in voluptate poni? 
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lupté, ne dit jamais que l'absence de la douleur 
soit une volupté, et Hiéronyme , qui le fait con- 
sister dans l'absence de toute douleur, bien loin 
de se servir du mot de volupté pour exprimer 
cette indolence, ne compte pas méme la volupté 
au nombre des choses désirables. 

VII. Ne croyez pas qu'il ne s'agisse que d'une 
sirople différence de termes; ce sont bien réelle- 
ment deux choses qu'étre sans douleur et étre 
dans la volupté. Et vous, non-seulement vous 
comprenez sous un méme terme deux choses aussi 
dissemblables, ce qui peut encore se souffrir, 
mais vous vous efforcez de faire une seule chose 
des deux, ce qui est absolument impossible. 
Comme Epicure les admet toutes deux, il aurait 
dû les recevoir l'une ct l'autre distinctement; ce 
qu'il fait en effet, mais sans jamais exprimer 
cette distinction dans son langage. Il faittrés-sou- 
vent l'éloge de la volupté comme tout le monde 
l'entend ; il n'hésite méme pas à dire qu'il ne 
peut soupconner ce que serait un bien séparé de 
la volupté dont. parle Aristippe; et cet aveu il le 
fait alors même qu'il traite tout particulièrement 
du souverain bien. Dans un autre livre où il a 
rassemblé en de courtes maximes toute l'essence 
de ses pensées et où l'on dit qu'il a rendu comme 
des oracles de sagesse, il écrit ces propres termes 
que vous connaissez assurément , Torquatus ; car 
quel est celui d'entre nous qui n'a pas appris 
par cœur les xuplaç Sótac d'Épicure , c’est-à-dire 
ses maximes fondamentales, qui sont de graves 
sentences dans lesquelles il a compris en peu de 
mots tout ce qui sert à mener une vie heureuse? 
voyez donc si je traduis fidélement la pensée de 
votre auteur : « Si les choses qui donnent aux 


non dolere; e Hieronymus, qui summum bonum 
statuit non dolere, voluptatis nomine unquam utitur pro 
lla indolentia : quippe qui ne expetendis quidem rebus 
numeret voluptatem. 

VII. Dus sunt enim res quoque, ne fu verba solum 
putes. Unum est, sine dolore esse : alterum , cum volu- 
ptate. Vos ex his tam dissimilibus rebus non modo nomen 
unum, (nam id facilius paterer,) sed etiam rem unam ex 
duabus facere conamini; quod fieri nullo modo potest. 
Hic, qui utrumque probat, ambobus debuit uti, sicu- 
facit re; neque tamen dividit verbis. Quum enim eam ip- 
sam voluptatem , quam eodem nomine omnes appellamus, 
laudat locis plurimis, audet dicere, ne suspicari quidem 
se ullum bonum sejunctum ab illo Aristippeo genere vo- 
luptatis : atque ibi hoc dicit, ubi omnis ejus est oratio de 
summo bono. In alio vero libro, in quo, breviter compre- 
bensis gravissimis sententiis, quasi oracula edidisse sapien- 
tige dicitur, scribit his verbis, quæ nota tibi profecto, Tor- 
quate, sunt : quis enim vestrum non edidicit Epicuri 
xuoíac Sótac , id est, quasi maxime ratas , quia gravissimae 
Sint ad beate vivendum breviter enuntiatæ sententiae? 
Animadverte igitur, rectene hanc sententiam interpreter. 
« Si ea, qui sunt luxuriosis efficientia voluptatum , libe- 


rarent eos deorum et m ortis et doloris metu, docerentque, : 
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voluptueux leurs plaisirs, dit-il, les délivraient 
dela crainte des dieux et de celle de la mort et 
de la douleur, et leur enseignaient quelles bor- 
nes ils doivent mettre à leurs désirs, je n'aursis 
rien à reprendre en eux, puisque étant comblés de 
voluptés ils seraient sans aucune espèce de dou- 
leur et de chagrin , c'est-à-dire, sans aucun mal.» 
À cet endroit, Triarius ne se put contenir ds- 
vantage. Je vous en prie, dit-il à Torquatus, 
est-il blen vrai qu'Épicure tienne ce langage? Et 
il me parut qu'il savait parfaitement à quoi s'en 
tenir, mais qu'il voulait entendre Torquatus en 
faire l'aveu. Mais celui-ci, sans être embarrasé, 
et avec confiance : Ce sont les propres paroles 
d'Epicure; mais vous n'entendez pas ce quil 
veut dire.—S'il pense d'une façon et qu'il parle 
d'une autre, répondis-je, je n'entendrai jamais 
ce qu'il pense, mais je comprends fort bien «e 
quil dit. S'il veut dire que les voluptueux ne 
sont nullement à blámer, pourvu qu'ils se condui- 
sent en sages, il dit une absurdité ; c’est comme 
s'il prétendait que les parricides ne sont point à 
blámer, pourvu qu'ils n'aient point de passions, 
qu'ils ne craignent ni les dieux, ni la douleur, 
ni la mort. Mais pourquoi ce bénéfice accorde à 
certains voluptueux, et pourquoi supposer desgens 
qui vivant voluptueusement , trouveraient grâce 
devant un si grand philosophe, pourvu quis 


fussent en garde sur tout le reste? Vous-méme, - 
Épicure, pourriez-vous vous empêcher de blámer 


des voluptueux qui poursuivraient avidement 
toutes sortes de plaisirs sensuels, lorsque vous 


dites surtout que la souveraine volupté, c'est l'a 


sence de la douleur? Nous trouverons cerle 
plusd'un libertin assez peu superstitieux pour pot 


qui essent fines cupiditatum; nihil baberemos, qui 
reprehenderemus : quum undique complerentur volupt- 
tibus, nec baberent ulla ex parte aliquid aut dolens , t! 
sægrum ; id est autem malum. » Hoc loco tenere se Tran 
non potuit. Obsecro , inquit, Torquate , hzec dicit Epkv 
rus? Quod mihi quidem visus est, quum sciret, vel 
tamen confitentem audire Torquatum. At ille non peri 
muit , saneque fidenter, Istis quidem ipsis verbis , inqui: 
sed quid sentiat, non videtis. Si aiia sentit, inqua. 
talia loquitur, nunquam intelligam, quid sentiat : &Y 
plane dicit, quod intelligam. Idque si ita dicit, non 6“ 
reprehendendos luxuriosos, si sapientes sint, dicil à» 
surde : similiter et si dicat, non repre parrr 
cidas, si nec cupidi sint, nec deos metuant , nec mortem. 
nec dolorem. Et tamen, quid attinet luxuriosis ullam exte 
ptionem dari, aut fingere aliquos, qui, quum luxunow 
viverent, a summo philosopho non reprehenderentor & 
nomine dumlaxat, cetera caverenL? Sed tamen noue °° 
prehenderes , Epicure , luxuríosos ob eam ipsam caosam. 
quod ita viverent, ut persequerentur cujusmodi volu 

ptates, quum esset praesertim , ut ais fu, summa volupt: 
nihil dolere? Atqui reperiemus asotos primum iía 59! 
religiosos, ut edant de patella : deinde ita mortem noo 

timentes, ut illud in ore habeant ex Hymnide, 
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terlamainaux plats consacrés , et craignant assez 
peu la mort pour avoir sans cesse dans la bouche 
cet endroit de l'Hymnis : « Que l’on me donne six 
mois de plaisir, je donne à Pluton le septième. » 
Quant à la douleur, ils tireront comme d'une 
bolte de pharmacien , les remèdes que leur four- 
nit Epicure : « Si elle est grande, elleest courte; 
si elle est longue, légère. » La seule chose que je 
pe comprenne pas, c'est comment un libertin 
peut mettre des bornes à ses passions. 

VIII. Que sert donc à Epicure de dire : « Je 
netrouverais rien à blámer dans un voluptueux , 
sil mettait des bornes à ses désirs? » c'est-à-dire : 
«Je ne blámerais pas les libertins, s'ils n'étaient 
pas libertins; » à ce compte on ne blámerait pas 
so plus les méchants, s'ils étaient d'honnétes 
gens. Voilà done cet homme si sévére qui ne 

pense pas que le libertinage soit de lui-méme 
condamoable! Et pour vous dire vrai, Torqua- 
tus, si la volupté est le souverain bien, il a raison 
de ne pas le croire. Je ne veux pas mettre en 
vene, comme vous faites d'habitude, ces sen- 
aels outrés qui vomissent à table, qu'il faut 
emporter du festin, et qui, dés le lendemain, 
lestomae encore chargé, recommencent à se 
torger de viandes; qui se vantent de n'avoir ja- 
mais vu le soleil se coucher ni se lever, et qui 
après avoir dévoré leur patrimoine, traînent des 
haillons. Personne de nous ne peut croire méme 
que ce soit une vie bien agréable que celle de 
«s voluptueux délicats et de bon goût, qui ont 
d'excellents cuisiniers et pátissiers, qui ne se 
Lourrissent que de poissons, d'oiseaux et de gibier 
de choix, évitent toute indigestion ; « Qui boivent, 
comme dit Lucilius, un vin exquis, auquel la 


Mihi sex menses sati* sunt vitze; septimum Orco spondeo. 
jam doloris medicamenta illa Epicurea tanquam de nar- 
eco proment : si gravis, brevis : si longus, levis. 
Unum nescio, quo modo possit, si luxuriosus sit, finitas 
tpiditates habere. 

VIII. Quid ergo attinet dicere, nihil haberem , quod 
mprehenderem, si finitas cupiditates haberent ? hoc est 
lere, non reprehenderem asotos, si non essent asoli : 
slo modo, ne improbos quidem, si essent boni viri. Hic 
homo severus luxuriam ipsam per se reprehendendam non 
“lt! Et, hercule, Torquate, ut verum loquamur, si sum- 
uom bonum voluptas est, rectissime non putat. Nolim 
"him mihi fingere asotos, ul soletis, qui in mensam vo- 
Dant, et qui de conviviis auferantur, crudique postridie 
< rursus ingurgitent : qui solem, ut aiunt, nec occiden- 
etm unquam viderint, nec orientem : qui, consumptis 
atrimoniis , egeant. Nemo nostrum istius generis asotos 
Peunde putat vivere, mundos , elegantes , optimis coquis , 
«toribus, piscatu , aucupio, venatione, his omnibus ex- 
luisilis, vitantes cruditatem; 

— quibu" vinum 

Lefnsum e pleno sie! , hir siphone (ut ait Lucilius) cui nil 

Dempsit + Vis aut sacculus abstulerit. . . . 

« « . Mihibentis ludos 
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main ou le siphon, et le sac plein de neige n'ont 

rien óté de son bouquet.....; qui joignent aux 

festin les jeux..... » et tous les autres plaisirs hors 

desquels Epicure s'écrie qu'il ne voit plus aucun 
bien ; donnons-leur encore pour les servir de jeu- 
nes et beaux esclaves; qu'à tous ces raffinements 
réponde la magniflcence des vétements et des ta- 
pis, de l'argenterie, des vases de Corinthe, de la 
salle elle-méme et du palais, si l'on veut; et de- 
mandez moi si ces sensuels-là vivent bien, s'ils 
vivent heureusement? je vous répondrai éternelle- 
ment que non. Il n'en résulte pas du tout que la 
volupté ne soit pas la volupté, mais véritablement 
qu'elle n'est pas le souverain bien. Si Lélius qui 
dans sa jeunesse entendit Diogéne le stoicien, et 
plus tard Panétius, fut appelé sage, ce n'est pas 
qu'il ne süt trés-bien apprécier les mets exquis 
(car la délicatesse de l’âme n'empéche pas celle 
du palais); mais c'est qu'il en faisait fort peu de 
cas. « O chére oseille, combien doit-on se vanter 
de te connaître! c'est en ton honneur qu'il fallait 
entendre les cris de Lélius le sage qui s'attaquait 
avec tant de raison à nos gourmets. » C'était la 
gloire de Lélius, et c'est à bon titre qu'on le 
nomme le sage ; voici un excellent langage : « O 
Gallonius , gouffre vivant, tu es un homme bien 
misérable. Tu n'as jamais fait un bon repas en 
ta vie, toi qui épluches cette squille avec délices 
et vas attaquer cet énorme esturgeon. » C'est là 
le langage d'un ‘homme qui, n'attachant aucun 
prix à la volupté, nie que celui qui met tout en 
elle, ait cependant jamais fait un bon repas. Il 
ne nie pas que Gallonius ait jamais fait un repas 
fort agréable, il ne dirait plus vrai; mais Il nie 
que c'ait été un bon repas. C'est ainsi qu'il dis- 


et que sequuntur, illa; quibus detractis, clamat Epicurus 
se nescire, quid sit bonum : adsint etiam formosi pueri, 
qui ministrent, respondeat his vestis, argentum, Corin- 
thium , locus ipse, aedificium. Hos ego asotos bene quidem 
vivere, aut beate, nunquam dixerim. Ex quo efficitur, 
non ut voluptas, sed ut voluptas non sit summuni bonum. 
Nec ille, qui Diogenem Stoicum adolescens, post autem 
Panætium audierat, Lælius , eo dictus est sapiens, quod 
non intelligeret, quid suavissimum esset : (nec enim sequi- 
tur, ut cui cor sapiat ei non sapiat palatus : ) sed quis 
parvi id duceret. 

O lapathe , ut jactare necesse est, cognitu" cui sis! 

In quo Leliu', clamores, cog; ille, solebat 

Edere, compellans gumias ex ordine nostros. 
Praeclare Lælius, et recte oop6s ; illudque vere: 

O Pubti, o gurges, Galloni : es homo miser, 
inquil : 

Cœnasti in vita nunquam bene, quum omnia in ista 

Consumis squilla atque acipensere cum decumano. 
I3 hzc loquitur, qui in voluptate nihil ponens , negat eum 
bene cœnare, qui omnia ponat in voluptate : et tamen non 
negat, libenter unquam cœnasse Gallonium; mentiretur 
enim : sed bene. Ita graviter et severe voluptatem s86°r 
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tingue en homme grave et sévére ce qui donne 
de la volupté d'avec ce qui est hon. Il est donc 
certain qu'un bon repas est toujours pris avec 
plaisir; mais qu'un repas pris avec plaisir n'est 
pas pour cela véritablement bon. Quant à Lé- 
lius, tous ses repas étaient bons. Qu'est-ce donc 
qu'un bon repas ? Lucilius vous le dira : « Tout 
y était hien cuit, bien apprété. » Mais encore, 
quels étaient les principaux mets? « Des entre - 
tiens sages. » Qu'en retirait-il? « Vous me le de- 
mandez? un doux plaisir. » C'est qu'en effet il 
ne se mettait jamais à table qu'avec un esprit 
tranquille et pour satisfaire aux besoins de la 
nature. C'est donc avec raison qu'il disait que 
Gallonius n'avait jamais fait un bon repas, et 
qu'il l'appelait un homme misérable, surtout 
parce que son ventre était son dieu et l'objet 
de fautes ses pensées ; quoique personne ne puisse 
douter que Gallonius ne savourát ses mets 
exquis avec plaisir. Mais pourquoi ses repas n'é- 
taient-ils pas bons? parce que rien ne peut étre 
bon, qui ne soit conforme à la droite raison , et 
. qu'un repas de cette sorte doit étre frugal et 
décent : Or, ceux de Gallonius étaient désordon- 
nés, déréglés, odieux, honteux. Lélius ne préfé- 
rnit done pas le goût de l'oseille à celui de l'es- 
turgeon , il méprisait seulement la délicatesse du 
goût; ee qu'il n'aurait point fait s’il avait mis 
le souverain bien dans la volupté. 


IX. Il faut donc retrancher la volupté pour 
que l'honnéteté règne dans nos actions et la dé- 
cence dans nos discours. Serait-il permis de dire 
que la volupté est le souverain bien dans la vie, 
puisqu'elle ne l'est pas méme dans un festin? 


nit a bono. Ex quo illud efficitur, qui bene cœnent, omnes 
libenter cænare : qui libenter, non continuo bene. Semper 
Lælius bene. Quid bene? Dicet Lucilius : 


cocto, 
Condito; 


Sed cedo caput cen: : 


sermone bono; 
Quid ex eo? 
Si quæri’, libenter. 


eniebat enim ad cœnam, ut animo quieto satiaret desi- 

ria nature. Recte ergo is negat, unquam bene cœnasse 
Gallonium ; recte, miserum : quum præsertim in eo omne 
studium consumeret. Quem libenter ccenasse nemo negat. 
Cur igitur non bene? Quia quod bene, id recte, frugaliter, 
honeste : ille porro male, prave, nequiter, turpiter cœna- 
bat. Non igitur nec lapathi suavitatem acipenseri Gallonii 
Lodius anteponebat, sed suavitatem ipsam negligebat : 
quod non faceret, si iu voluptate summum bonum pone- 
ret. 

IX. Semovenda est igitur voluptas, non solum ut recta 
sequamini, £ed etiam ut loqui deceat frugaliter. Possu- 
tpusne igitur in vita summum bunum dicere, quum id ne 
@ cena quidem posse videamur? Quo modo autem philo- 


sophus loquitur? « Tria genera cupiditatuni : naturales, et ‘ eo, quod eam voluplatem, quam omnes gentes bot æ 
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D'où vient ensuite qu'Épicure parle de trol 
sortes de passions , les unes naturelles et néces- 
saires ; les autres naturelles aussi, mais non pa 
nécessaires; les troisièmes entin qui ne sont nl 
nécessaires, ni naturelles? D'abord, c'est une 
division mal faite; il n'y aque deux espèces de 
passions, et il en a fait trois; ce n'est pas li 
diviser, c'est rompre en pièces. S'il avait dit 
qu'il y a deux espèces de passions, les naturelles 
et les factices , et qu'entre les naturelles il v en 
a de nécessaires et d'autres qui ne le sont pas, 
c'eüt été bien dit; c'est là la division de ceux qui 
ont appris la dialectique qu'Épicure méprise, car 
dans une division, c’est une faute grave que de 
confondre l'espéce avec le genre. Mais possons 
lui cela, car il ne fait pas de cas de la justesse 
des expressions ; it aime la confuston dans le lan- 
gage; laissons-le donc parler à sa mode, pourvu 
du moinsqu'il pense bien. Je n'approuve pourtant 
pas trop, et tout ce que je puis faire est de l: 
souffrir, qu'un philosophe parle de mettre de: 
bornes aux passions. Est-ce qu'une passion peut 
recevoir des bornes? Il faut la bannir et la dé 
raciner sans pitié. À ce compte, tout homme e 
proie à une passion ne pourra-t-il pas prétendre 
qu'il en est sagement possédé ? On sera avare. 
mais avec des bornes; adultére, mais dans de 
sages limites; débauché, mais avec mesur. - 
Quelle sorte de philosophie est-ce là , qui ne parle 
pas d'exterminer les vices , et qui se contente de 
les modérer? Au fond quoique je bláme les ter- 
mes de cette division , je ne laisse pas d'en appro - 
ver la substance. Qu'il appelle donc la premit 
casse, désirs naturels ; et qu'il réserve le nomde 


necessarias ; naturales, non necessarias : nec naturale. : 
nec necessarias. Primum divisit ineleganter; duo es 
genera qua erant, fecit tria. Hoc est non dividere, tc 
frangere. Qui si diceret , cupiditatum esse duo genera, 
turales et inanes : naturalium quoque item duo, necs 
rías , et non necessarias : confecta res essel. Qui haec di , 
cerunt, qux ílle contemnit, sic solent. Vitiosum est es 
in dividendo, partem in genere numerare. Sed hoc 5% | 
concedamus : contemnit enim disserendi elegantiam; ct , 
fuse loquitur. Gerendus est mos, modo recte sentiat. Eq" 
dem illud ipsum non nimium probo, et tantum pale 
philosophum loqui de cupiditatibus finiendis. An poti 
cupiditas finiri? Tollenda est atque extrahenda radicls 
Quis est enim, in quo sil cupiditas, quin recie cupidi 
dici possit? Ergo et avarus eril, sed finite : et aduller *€ 
rum habebit modum : et luxuriosus eodem modo. Qu 
ista philosophia est, quæ non iuteritum afferat pravilus 
sed sit contenta mediocritate vitiorum? Quanquam inL< | 
divisione rem ipsam prorsus probo : elegantiam 
Appellet hæc desideria naturæ : cupiditatis nomen geri 
alio , ut eam, quum de avaritia, quum de intemperes- 
quura de maximis vitiis loquetur, tamquam capitis actes 
Sed himc quidem liberius ab co dicuntur et sæpius. Q 
equidem non reprehendo : est enim tauti philosophi Uf 
que nobilis audacter sua decreta defendere : sed (amen 6 
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passion pour nos goûts dépravés, afin qu'il puisse ; mandé pardon à ses auditeurs)? notre grave et sé- 
ep parlant de l'avariee , de l'intempérance , et | vére philosophe ne voit donc pas que le seul bien 
de tous les vices les plus abominables , leur faire , qu'ildit connaître, n'est pas même à désirer, puis- 
un procès capital. Comme c’est néanmoins une : que, selon lui, nous n’avons nullement à souhaiter 
liberté qu'il prend souvent que de se négliger | unetelle volupté quand nous sommes sans douleur. 
dans les expressions , je n'insiste pas davantage; | Que de contradictions! Si cependant il avait ap- 
il appartient certes à un philosophe si grand | pris à définir et à diviser, s'il savait la valeur et 
et si illustre de défendre hardiment ses dogmes | l'usage des termes, 1l ne serait jamais tombé dans 
eommeil l'entend. Mais en se déclarant, comme il | tous ees embarras. Voyez maintenant ce qu'il 
fait plus d'une fois, le partisan zélé de la vo- | fait. Il appelle volupté ce que personne n'a ja- 
lptételleque tout le monde la conçoit , ilen vient | mais appelé de la sorte; et de deux choses fort 
1 de si grandes extrémités, que, mettant à ses | différentes 11 n'en fait qu'une. Pour la volupté 
»ieds laconseience du genre humain, il n'est rien | en mouvement ( c'est ainsi qu'il nomme les plai- 
desi honteux qu'il ne semble prêt à faire dansson | sirs sensibles et qui offrent un charme réel), 
amour pour la volupté. Bientôt, après qu'il alui- | quelquefois il semble en faire si peu d'état, qu'on 
mime rougi de ces excès (car la force de la nature | dirait entendre M. Curius; et d'autres fois, il 
est grande ), il a recours à dire qu'il n'est pas de | l'exaltejusqu'à dire qu'en dehors d'elle il ne soup- 
plus grande volupté quede ne point souffrir. Mais | conne méme pas qu'on puisse rencontrer aucun 
et état d'indolence ne s'appelle point volupté. | bien; et quand il en vient là, j'avoue que ce n'est 
N'importe, dit-il, je ne me mets point en peine | plus un philosophe, mais bien un censeur qui 
du nom. — Mais ce sont deux choses entièrement | devrait lui fermer la bouche ; car le vice de son 
différentes. — Eh bien, dira-t-il, je trouveraiune | discours passe jusqu'à la corruption des mœurs. 
multitude, un nombre infini d'auditeurs moins | Il ne bláme point le libertinage, pourvu qu'il se 
ficheux et moins vétilleux que vous n'êtes, à qui | donne des brrnes et ne soit assiégé d'aucune ter- 
je persuaderai facilement tout ce que je voudrai. | reur. Evidemment il cherche des disciples, et il 
— Cependant si c'est une extréme volupté que de | a l'air de dire à tous ceux queles voluptés atti- 
n'avoir point de douleur, pourquoi ne disons-nous | rent : prenez ma philosophie, c'est le chemin. 
pas que c'est une extrême douleur que de n'avoir 
point de volupté? Pourquoi? c'est, dit-il, parce | Vous dites, si je ne me trompe, que c'est dans 
que ce n'est pas la volupté, mais l'absence de la le berceau de tout ce qui respire qu'il faut cher- 
douleur qui est opposée à la douleur. cherles premieres indications du souverain bien. 
Dés que l'animal est né, il aime la volupté, il la 
désire comme un bien, et il craint la douleur 
comme un mal ; et c'est alorsque n'étant point en- 
core dépravé, il juge parfaitement des biens et 
des maux. Voilà ce que vous avez avancé, Tor- 
quatus, et ce sont les propres termes de votre 
école. Que de choses insoutenables ! dites-moi pour 





X. Mais comment ne pas voir que ce serait là 
un grand argument contre cette volupté en dehors 
de laquelle il est convaincu qu'il n'y a pas de bien 
possible ( et c'est bien des plaisirs de l'ouie et du 
palais qu'il parle, et d'autres encore qu'on ne 
peut nommer sans qu'auparavant on ait de- 
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auctore non desideremus , quum dolore careamus. Quam 
haec sunt contraria! Hic si definire, si dividere didicisset ; 
si loquendi vim , si denique consuetudinem verboram te- 
neret : nunquam in tantas salebras incidisset. Nunc vides, 
quid faciat. Quam nemo unquam voluptatem appellavit , 
appellat, et quse duo sunt, unum facit. Hanc in motu 
voluptatem (sic enim has suaves et quasi dulces volupta- 
tes appellat ,) interdum ita extenuat, ut M' Curium putes 
loqui : interdum ita laudat , ut, quid prseterea sit bonum, 
neget se posse ne suspicari quidem. Quæ jam oratio non a 
philosopho aliquo, sed a censore opprimenda est. Non est 
enim vitium im oratione solum , sed etiam in moribus. Lu- 
xuriam non reprehendit , modo sit vacua infinita cupiditate 
et timore. Hoc loco discipulos quærere videtur, ut, qui 
asoti esse velint , philosophi ante fiant. A primo, ut opinor, 
animantium ortu petitur origo summi boni. Simul atque 
natum animal est, gaudet voluptate, et eam appetit, ut 
bonum : aspernatur dolorem , ut malum. De malis autem 
et bouis ab iis animalibus , qua: nondum depravata sint, ait 
optime judicari. Hzc et tu ita posulsti,et verba vestra sunt. 
Quam multa vitiosa! summum enim bonum et nium va 


ad 


mine appellant , videtur amplexari sæpe vehementius , in 
magnis interdum versatur angustiis, ut, homionm con- 
scientia remota, nihil tam turpe sit, quod voluptatis causa 
non videatur esse facturus. Deinde, ubi erubuit, ( vis enim 
est permagna nafuræ,) confugit illuc , ut neget accedere 
quidquam posse ad voluptatem nihil dolentis. At iste non 
dolendi status non vocatur voluptas. Non laboro, inquit , de 
womine. Quid, quod res alia tola. est? Reperiam mul 
tos, vel innumerabiles potius , non tam curiosos, nec tam 
molestos , quam vos estis : quibus, quidquid velim, facile 
persuadeam. Quidergo dubitamus, quin, si non dolere 
voluptas sit summa, non esse in voluptate dolor sit ma- 
ximus? cur id non ita fit? Quia dolori non voluptas con- 
traria est, sed doloris privatio. 

X. Hoe vero non videre maximo argumento esse, volu- 
ptatem illam , qua sublata, neget se inteHigere omnino, 
quid sit bonum, (eam autem ita persequitur, quae palato 
vercipiatur, quæ auribus: cetera addit, quee si appelles , 
honos præfandus sit : ) hoe igitur, quod solum bonum 
severus et gravjs philosophus novit, idem non videt nc 
expetendum m esse, quod eam voluptatem hoc eodem 
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quelle sorte de souverain bien l'enfant se prononce 
au milieu de ses vagissements ? est-ce pourla vo- 
lupté tranquille , ou pour la volupté en mouve- 
ment : car enfin, grâce au ciel , c'est Epicure qui 
nous apprend à parler. Si c'est pour la volupté 
tranquille, la nature alors ne veut autre chose que 
sa propre conservation; el nous en convenons 
avec vous ; si c'est pour la volupté en mouvement, 
comme vous l'interprétez vous-méme , il n'y aura 
point de volupté honteuse dont il faille s'abstenir. 
Et de plus, cette nature qui nait à la vie n'aura 
point débuté par la souveraine volupté que vous 
faites consister à n'avoir pas de douleur. D'ail- 
leurs Épicure n'a jamais invoqué l'exemple, ni des 
enfants, ni des animaux qu'il appelle le miroir de 
la nature, pour prouver que la natureleur inspire 
le désir dela volupté d'indolence. Car cette sorte 
de volupté n'est pas faite pour déterminer une im- 
pulsion dans notre esprit, et l'état de pure indo- 
lence n'a rien par oü il puisse frapper notre áme 
et l'émouvoir; et c'est aussi là l’écueil d'Hiéro- 
nyme; ce qui nous peut émouvoir, c'est le seul 
plaisir qui touche agréablement nos sens. Aussi 
toutes les fois qu'Epicure. veut prouver qu'on 
se porte naturellement à la volupté, par l'exem- 
ple des enfants et des animaux, il parle toujours 
dela volupté en mouvement ; et jamais de la vo- 
lupté tranquille, qui n'est qu'une absence de la 
douleur. Or y a-t-il dela conséquence à faire dé- 
buter la nature par une sorte de volupté, et à 
mettre le souverain bien dans une autre? 

XI. Quant au jugement des bétes, je le 
compte pour rien. Je veux qu'il n'ait point été 
dépravé, mais il peut étre faux ; et comme un 
báton, quoiqu'il n'ait point été infléchi et courbé 
exprés, peut étre venu tortu sur l'arbre; de 


tiens puer utra voluptate dijadicabit? stante, an movente? 
(quoniam , si diis placet, ab Epicuro loqui discimus. ) Sí 
- stante, hoc natura videlicet vull, salvam esse se; quod 
concedimus : si movente, quod tamen dicitis , nulla turpis 
volupías erit, quæ preetermittenda sit. Et simul non pro- 
ficiscitur animal illud modo natum a summa voluptate, 
quie est a te posita ín non dolendo. Nec tamen argumen- 
tum hoc Epicurus a parvis pelivit , aut eliam a bestiis, quee 
putat esse specula naturæ : ut diceret, ab his, duce na- 
tura, hanc voluptatem expeti nihil dolendi. Neque enim 
hac movere potest appetitum animi : nec ullum habet 
ictum , quo pellat animum status hic non dolendi. Itaque 
in hoc eodem peccat Hieronymus. At ille pellit, qui per- 
mulcet sensum voluptate. Itaque Epicurus semper hoc 
utitur, ut probet, voluptatem natura expeti; quod ea vo- 
luptas, quze in motu sit, et parvos ad se alliciat et bestias , 
»on illa stabilis, in qua tantum inest nihil dolere. Qui 
gitur convenit, ab alia voluptate dicere naturam proficisci, 
in alia summum bonum ponere ? 

XI. Bestiarum vero nullum judicium puto. Quamvis 
enim depravate non sint, prayæ tamen esse possunt. Ut 
bacillam aliud est inflezum et incurvatum de industria, 
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méme quoique la nature des bêtes n'ait point été 
dépravée par une mauvaise éducation, elle peut 
l'être d'elle-même. D'un autre côté, la nature 
ne porte pas d'abord un enfant à la volupté, 
mais elle l'invite à s'aimer lui-même, à recher- 
cher son salut et sa conservation. Tout ètre 
animé, dés qu'il est né, s'aime lui-même et tout 
ce qui est de lui; premièrement les deux pièces 
principales dont il est composé, Pâme et le corps, 
et ensuite leurs différentes parties; car ya 
sans doute dans l'áme et dans le corps des él- 
ments essentiels; et dés que l'étre animé com- 
mence à en avoir quelque légére connaissance, et 
que le discernement naît en lui, alors il se porte 
vers ce que l'on peut appeler les premiers doni 
de la nature et fuit tout ce qui leur est opposé. De 
savoir si, dansiasatisfaction deces premiers vœux 
de la nature, il y a quelque sentiment de volupté 
ou non, c'est une grande question. Mais de ne 
mettre dans ces premiers vœux que la volupté, 
et d'en exclure les facultés du corps et de l'es- 
prit, la possession des sens, la jouissance de 
tous nos membres , et la santé, c'est à mon avi 
une extrême folie; et c'est ici la question cape 
tale de toute la théorie des biens et des maux 
Polémon , et avant lui Aristote, ont pensé que, 
parmi les premiers besoins de notre nature, il fa 
lait ranger tous ceux dont je viens de parler. Et 
de là est venue la doctrine des anciens académ:- 
cienset des péripatéticiens, lesquels mettent lesot- 
verain bien à vivre selon la nature, c'est-à-dire, 
à joindre ensemble la jouissance de ces premiers 
dons dela nature et la vertu. Calliphon n'a mis e 
compagnie de la vertu que la volupté , et Diodore, 
que l'absence de la douleur. Ces divers auteur 
admettent sur la théorie des -vrais biens les mt- 


depravala mala disciplina, sed natura sua. Nec vero, 9t 
voluptatem expetat, natura movet infantem : sed tantom. 
ut seipse diligat, ut integrum se salvumque velit. Oron 
enim animal, simul ut ortum est, et se ipsum , et omp- 
partes suas diligit : duasque, quse maximse sunt , in pi 
mis amplectitur; animum, et corpus : deinde utriusque 
partes. Nam sunt et in animo precipua , et incor 
pore : qute quum leviter agnovit, tum discernere incipit, 
ut ea, quz prima data sunt nalura, appetat, aspernetar 
que contraria. In his primis naturalibus voluptas ini, 
necne , magna quaestio est. Nihil vero putare esse, preti 
voluptatem, non membra, non sensus, non ingenii > 
tum, non integritatem corporis, non valetudinem, summe 
mihi videtur inscitiæ. Atque ab isto capite fluere necesit 
est omnem rationem bonorum et malorum. Polemoni, el 
jam ante Aristoteli, ea prima visa sunt, quae paullo ait 
dixi. Ergo nata est sententia veterum Acadermicorum d 
Peripateticorum, ut finem bonorum dicerent, secundum 
naturam vivere, id est, virtute adhibita , (rui primisant 
tura datis. Calliphon ad virtutem nihil adjanxit, nisi ve 
luptatem : Diodorus vacuitatem doloris. His omnibus, 
quos dixi, consequentes sunt fines bonorum. Aristippé 


aliud ita natum : sic ferarum natura, non est illa quidem | simplex volupfas ; Stoicis, consentire nature; quod csx 
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res principes. Pour Aristippe. l'unique bien c'est 
la volupté, pour les stolciens, c'est de se con- 
former à la nature, ce à quoi ils disent qu'on ne 
parvient que par la vertu et l'honnéteté , et dont 
Ils donnent cette explication, « que c'est vivre 
wee une telle intelligence des choses qui arri- 
rent naturellement , qu'on puisse choisir celles 
qui sont conformes à la nature, et rejeter celles 
qui y sont contraires ». Ainsi il y a sur le souve- 
nin bien trois opinions oü il n'est point parlé 
de l'honnêteté, celle d'Aristippe ou d'Épicure, 
celle d'Hiéronyme, et celle de Carnéade. Il y en 
atroisautres où l'on met l'honnéteté dans une cer- 
tine compagnie, celles de Polémon, de Call- 
phon, et de Diodore. Il y en a enfin une seule, 
dont Zénon est l'auteur, oü il n'est parlé que de 
Ia beauté morale ou de la vertu. Car depuis long- 
vmps , Pyrrhon, Ariston et Hérille ne sont plus 
e hptés. Je vois les autres philosophes fermes 
dans leurs principes , et ne vacillant jamais; par 
exemple, Aristippe, qui met le bien dans la vo- 
lopté; Hiéronyme, dans l'absence de la douleur ; 
Carnéade, qui le fait consister à jouir des pre- 
miers dons de la nature. 

XII. Pour Épicure, qui préfère la volupté à 
lont, s’il entend parler de celle dont Aristippe est 
le partisan , il aurait dû en faire le plus grand de 
tous les biens ; si c'est au contraire de celle d'Hié- 
ronyme, il aurait dà pareillement donner le pre- 
mier rang à cette volupté toute différente du 
plaisir d'Aristippe. 

Lorsqu'il dit que les sens mémes jugent que 
la volupté est un bien et la douleur un mal, il 
attribue aux sens plus d'autorité que les lois ne 
nous permettent de leur en accorder, lorsque 
vous sommes juges des affaires privées. 

Nous ne pouvons en effet rien juger que ce 


volant e virtute, id est, honeste vivere : quod ita interpre- 
Untur, vivere cum intelligentia earum rerum qua natura 
evenirent , eligentem ea, quæ essent secundum naturam, 
reicientemque contraría. Ita tres sunt fines expertes ho- 
sestatis: unus Aristippl, vel Epicuri; alter Hieronymi ; 
Carneadis tertius : tres, in quibus honestas cum aliqua 
accessione , Polemonis, Calliphontis, Diodori. Una simplex 
cujus Zeno auctor, posita in decore tota, id est, in hone- 
rie; nam Pyrrho, Aristo, Herillus, jam diu abjecti. Re- 
dqui sibiconstiterunt , ut extrema cum initiis convenirent ; 
ut Aristippo, voluptas ; Hieronymo, doloris vacuitas ; Car- 
aeadi frui principiis naturalibus, esset extremum. 

XII. Epicurus autem quum in prima commendatione 
voluptatem dixisset : si eam, quam Aristippus, idem te- 
sere debuit ultimum bonorum , quod ille : sin eam, quam 
Hieronymus , fecisset idem , ut voluptatem íllam , non Ari- 
Mippi, in prima commendatione poneret. Nam, quod 
it, seneibus ipsis judicari , voluptatem , bonum esse; do- 
lorem, malum : plus tribuit sensibus, quam nobis leges 
vrmittunt, privatarum litium quum judices sumus. Ni- 
rit enim possumus judicare, nisi quod est noatri judicii. 
In quo frustra judices solent, quum sententiam pronun- 
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qui est de notre compétence , et c'est inutilement 
que les juges en prononcant leurs sentences ont 
coutume de dire : « S'il m'appartient d'en juger ; » 
car si la connaissance de l'affaire ne leur appar- 
tient pas, elle n'est pas moins jugée avec ou sans 
leur formule. De quoi les sens sont-ils juges? 
du doux et de l'amer; du poli et du rude; de 
la proximité et de l'éloignement; du mouvement 
et du repos; de la figure ronde ou carrée. 
Mais quelle sentence prononcera donc la raison 
prenant conseil de la science des choses divines 
et humaines qui est la véritable sagesse; et des 
vertus qu'elle regarde comme les maítresses du 
monde ct dont vous faites, vous, les satellites et 
les servantes de la volupté? Elle prononcera sans 
doute , aprés avoir recueilli leurs suffrages una- 
nimes , d'abord en ce qui touche la volupté, qu'il 
ne peut étre question d'elle, non-seulement pour 
être mise sur le trône du souverain bien que 
nous cherchons, mais méme pour y avoir aucune 
place avec l'honnéte. Elle portera le méme juge- 
ment sur l'opinion d'Hiéronyme et sur celle de 
Carnéade, et jamais elle n'approuvera qu'on 
fasse consister le souverain bien, ni dans la volup- 
té, ni dans l'absence de la douleur, ni dans quoi 
que ce soit d'étranger à l'honnéteté. Il ne lui res- 
tera plus à examiner que deux opinions, dont elle 
discutera longuement les titres. Et alors, ou elle 
prononcera qu'il n'y a rien de bien que ce qui 
est bonnéte, rien de mal que ce qui est honteux, 
et que tout le reste v’a absolument aucun prix, 
ou du moins n'en a pas assez pour être recher- 
ché ou évité, mais s*ulement pour être choisi ou 
rejeté selon l'occasion ; ou elle préférera l'opinion 
qui joint au noble ornement de la vertu les 
avantages d'une vie parfaitement favorisée et 
enrichie de tous les dons de la nature. Mais elle 


tiant, addere, s1 QUID a1 JUDICII EsT. Si enim non fuit 
eorum judicii, nihilo magis, hoc [non] addito, illad est 
judicatum. Quid judicant sensus? Dulce, amarum ; lene, 
asperum; prope, longe; stare, movere; quadratum , ro- 
tundum. Quam igitur pronuntiabit sententiam ratio? Ad- 
hibita primum divinarum humanarumque rerum scientia, 
qua potest appellari rite sapientia : deinde adjunctis 
virtutibus, quas ratio rerum omnium dominas, tu volu- 
ptatum satellites et ministras esse voluisti : quarum adeo 
omnium sententia pronuntiabit, primum de voluptate, 
nibil esse ei loci, non modo ut sola ponatur in summi 
boni sede, quam quærimus, sed ne illo quidem modo, ut 
ad honestatem applicetur. De vacuitate doloris eadem 
sententia erit. Rejicietur etiam Carneades : nec ulla de 
summo bono ratio aut voluptatis non dolendive particeps, 
aut honestatis expers, probabitur. Ita relinquet duas, de 
quibus etiam atque etiam consideret. Aut enim statuet, 
nihil esse bonum , nisi honestum; nihil malum, nisi turpe; 
cetera aut omnino nibil habere momenti, aut tantum, ut 
nec expetenda , nec fugienda, sed eligenda modo, aut re- 
jicienda sint : aut anteponet eam, quam quum bonestate 
ornatissimam, tum etiam ipsis initiis naturae, et totius 
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prononcera avec d'autant plus de certitude sur 
ces deux doctrines, qu'elle aura d'abord sincère- 
ment examiné si c'est dans le fond des choses ou 
dans les termes seulement qu'elles différent. 
XIII. Je me propose de suivre la méme méthode 
sous sa conduite ; et, pour abréger les disputes, je 
commence par dire qu'il faut bannir absolument 
de la philosophie les opinions de ceux qui re- 
tranchent la vertu du souverain bien; eten pre- 
mière ligne, celle d'Aristippe et des cyrénaiques, 
qui n'ont pas eu honte de mettre le bien supréme 
dans cette volupté qui flatte le plus agréa- 
blement nos sens, n'attachant d'ailleurs aucun 
prix à l'absence de la douleur. Ces gens-là n'ont 
pas vu que, de méme que le cheval est né pour 
la course, le bœuf pour le labour et le chien pour 
la chasse , l'homme aussi, semblable à un dieu 
mortel , est né pour deux grandes choses, comme 
dit Aristote, pour comprendre et pour agir; et tout 
au contraire, ils ont prétendu qu'il n'était né que 
pour manger et se reproduire , assimilant à quel- 
que animal engourdi et dégradé cette nature 
si manifestement divine. Je ne connais rien au 
monde de plus absurde. Ceci soit dit contre Aris- 
tippe, qui a regardé non-seulement comme le 
souverain, mais comme l'unique bien, la volupté 
telle quetout le monde l'entend. Vous étes, vous, 
d'une autre opinion ; mais Áristippe est tombé 
dans une erreur détestable. Car la belle figure 
du corps humain et l'intelligence admirable dont 
l'homme est doué font bien voir qu'il n'est pas né 
uniquement pour jouir des voluptés. 1l ne faut 
pas davantage écouter Hiéronyme qui met le 
souverain bien, comme vous faites quelquefois 
et trop souvent méme, dans l'absence de la dou- 


perfectione vitæ locupletatam videbit. Quod eo liquidins 
faciet, si perspexerit, rerum inter eas, verborumne sil 
controversia. 

XIII. Hujus ego nunc auctorifatem sequens, idem fa- 
ciam. Quantum enim potero, minuat contentiones; omnes. 
que simplices sententias eorum, in quibus nulla inest 
virtutis adjunctio, omnino a philosophia semovendas pu- 
tabo : primum Aristippi Cyrenaicorumque omnium : quos 
non est veritum, in ea voluptate, quce maxima dulcedine 
sensum moveret , summum bonum ponere, contemnentes 
istam vacuitatem doloris. Hi non viderunt, nt ad cursum, 
equum; ad arandum, bovem; ad indagandum, canem; 
sic hominem ad duas res, ut ait Aristoteles, ad intelligen- 
dum et ad agendum esse natum, quasi mortalem deum : 
contraque , ut tardam aliquam et languidam pecudem , ad 
pastum et ad procreandi voluptatem hoc divinum animal 
ortum esse voluerunt; quo nihil mili videtur absurdius. 
Atque hze contra Aristippum, qui eam voluptatem non 
modo summam, sed solam etiam ducit, quam omnes unam 
appellamus voluptatem. Aliler autem vobis placet. Sed 
ilie, ut dixi, vitiose. Nec enim figura corporis, nec ratio 
excellens ingenii humani, significat, ad hanc unam rem 
patum hominem , ut frueretur voluptatibus. Nec vero au- 
diendus Hieronymus : cui summum bonum est wiem, 
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leur. Car si le mal, c'est la douleur, l'absence de 
ce mal ne doit point suffire pour le bonheur. Il 
faut laisser dire à Ennius : « C'est assez de bien 
que de n'avoir point de mal. » Pour nous, jugeons 
de la félicité de la vie non par l'éloignement seul 
du mal, mais par la possession du bien; et 
cherchons le bonheur non pas dans la mollesse 
et la volupté comme Aristippe, ou dans l'inertie 
et l'absence de la douleur comme Hiéronyme, 
mais dans l'action et la pensée. On peut faire les 
mêmes objections au souverain bien de Car- 
néade; quoique d'aitleurs il ait avancé cette 
doctrine, moins pour la soutenir sincèrement 
que pour combattre les stoïciens avec qui il était 
en guerre. Le bien dont il parle est de telle 
nature, qu'étant joint à la vertu, il en recevrait, 
ce semble, une grande autorité et pourrait 
mettre le comble à la félicité de la vie; c'est la 
le sujet véritable de toute controverse sur les 
biens. Ceux qui ajoutent à la vertu, ou la volupte 
que la vertu méprise souverainement , ou l'ab- 
sence dela douleur,qui n'a rien de mauvais en soi, 
mais qui ne peut jamais étre le bien supréme, | 
mettent la vertu dans une compagnie un peu su 
pecte, et je ne comprends pas pourquoi, dans leur 
veine de faire des alliances, ils sont si discrets et 
si retenus. Comme s'il leur fallait acheter de leur 
argent de quoi faire compagnie à la vertu, d'a- 
bord ils ne lui donnent qu'une société de rebut; 
ensuite ils réduisent cette société à l'extréme, 
au lieu de la composer de tous les objets qui r- 
pondent aux premiers vœux de la nature. Ariston 
et Pyrrhon ayant compté ces vœux pour rien. 
en sorte que, selon eux, il n'y a nulle difference 
entre la plus florissante santé et la maladie là 





quod vos interdum, vel potins nimium sæpe dicitis, nihi 
dolere. Non enim, si malum dolor est, carere eo ma^ 
satis est ad bene vivendum. Hec dixerit potius Eaniu*. 


Nimium boni est, cui nihil est mali. 


Nos beatam vitam non depulsione mali, sed adeption 
boni judicemus : nec eam cessando, sive gaudenten, vl 
Aristippus; sive non dolentem, ut hic : sed agendo 1h 
quid, considerandove quaeramus. Quæ possunt eadem 
contra Carneadem illud summum bonum dici; quod * 
non tam, ut probaret , protulit, quam ut Stoicis , quibes 
cum bellum gerebat, opponeret. Id autem ejusmodi est, 
ut additum ad virtutem, auctoritatem videatur babiturums, 
et expleturnm cumulate vitam beatam : de quo omnis bat 
quiestio est. Nam qui ad virtutem adjungunt vel volup 
tem, quam unam virtas minimi facit; vel vacuilalem de 
loris, quee etiam si malo caret, tamen nou est summum 
bonum, accessione utuntur non ita probabili, nec tame. 
cur id tam parce tamque restricie faciant, intelligo. Quas 
enim emendum eis sit, quod addant ad virtntem, primum 
vilissimas res addunt : deinde singulas potius, quam oma. 
que prima natura approbavisset. Quæ quam Arisioni el 
Pyrrhoni omnino visa sont pro nihilo, ut inter optime 
valere et gravissime segrotare nihil prorsus dicerent ipte 
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plas grave, il y a longtemps qu'on a cessé, et 
avec beaucoup de raison , de discuter eontre eux. 
Car voulant réduire tout à la seule vertu, ils 
ont été jusqu'à la dépouiller de la faculté de 
choisir, et, ne lui laissant ni origine ni fondement, 
Ils l'ont anéantie en mémetemps qu'ils l'embras- 
aient. Quant à Hérille, qui a voulu tout ramener 
a la science, il a rencontré un des biens vérita- 
bles, mais un bien qui n'était ni le plus grand 
de tous , ni celui qui pût régler toute la conduite 
dela vie. C'est pourquoi sa doctrine est aussi 
abandonnée depuis longtemps , car depuis Chry- 
sippe, personne n'a discuté contre lui. 

XIV. Il ne reste donc plus que vous à combat- 
tre, car on ne sait comment lutter avec les aca- 
démiciens, qui n'affirment jamais rien, comme 
s'ils désespéraient que l'on püt avoir une con- 
naissance certaine de la vérité, et ne font que 
suivre ce qui leur paraît le plus vraisemblable. 
Coutre Épicure on est d'autant plus embarrassé 
qu'il joint ensemble deux sortes de voluptés, 
que lui et ses amis ont vivement soutenues , et 
qui ont eu depuis beaucoup de défenseurs, et 
quil est arrivé, je ne sais comment, que celui 
qui a le moins d'autorité et le plus de pouvoir, 
je veux dire le peuple, fortifle extrêmement 
leur parti. Et cependant si nous ne les réfutons, 
ilfaut renoncer à tout sentiment de vertu, d'hon- 
neur et de véritable gloire. Ainsi, tous les autres 
systèmes étant écartés, c'est désormais non pas 
à moi à discuter contre vous, Torquatus , mais à 
la vertu à combattrela volupté. C'est un com- 
bat que Chrysippe, ce philosophe de tant d'es- 
prit et de zèle, regarde comme fort important, et 
c'est de cette lutte qu'il croit que doit jaillir 
la connaissance certaine du souverain bien. 


esse, recte jam pridem contra eos desitum est disputari. 
Dum enim in una virtute sic omnia esse voluerunt, ut 
eam rerum selectione exspoliarent , nec ei quidquam , aut 
unde oriretur, darent, aut ubi niteretur, virtutem ipsam, 
quam amplexabantur, sustulerunt. Herillus autem ad 
scientiam omnia revocaus , unum quoddam bonum vidit : 
sed nec optimum , nec quo vita gubernari possit. Itaque 
bic ipse jam pridem est rejectus : post enim Chrysippum 
von sane est disputatum. 

XIV. Restatis igitur vos : nam cum Academicis incerta 
luctatio est; qui nihil affirmant, et, quasi desperata co: 
pitione certi, id sequi volunt, quodcunque veri simile 
videatur. Cum Epicuro autem hoc est plus negotii, quod 
e duplici genere voluptatis conjunctus est : quodque et 
ipse, et amici ejus, et multi postea, defensores ejus 
sententie. fuerunt : et nescio quomodo is, qui auctorl- 
tatem minimam habet , maximam vim, populus cum illis 
facit. Qnos nisi redargnimus, emnis virtus, omne de 
cus, omnis vera laus deserenda est. Ita ceteroruin sen- 
lentüs semotis, relinquitur, non mihi eum Torquato, 
wd virtuti cum voluptate certatio. Quam quidem certa- 
lionem homo et acutus, et diligens, Chrysippus, non 
tontempit; totumque discrimen sumini boni in eadem 
tomparaGone positum putat. Ego autem existimo, si ho- 


Pour moi, je pense que si je puis parvenir à faire 
voir que l'honnéte mérite quelquefois d'étre re- 
cherché pour lui-même et par sa propre excel. 
lence, toutes vos maximes seront renversées. Je 
vais d'abord établir ce que c'est que l’honnéte; 
en peu de mots pour ne pas abuser de vos iris- 
tents, et je viendrai ensuite à tous vos argu- 
ments, Torquatus , si toutefois ma mémoire ne 
me trahit pas. Nous entendons par honnéte ce 
qui est tel que, faisant abstraction de toute utt- 
lité, et sans aucune vue d'intérét , on puisse jus- 
tement le trouver par lui-méme digne d'estime. 
Et quoique la définition que je viens de donnet 
fasse concevoir à peu prés ce qu'il est, on le con- 
naît encore mieux par le sentiment universel des 
peuples et par l'exemple de tous ces hommes ex- 
cellents , qui sans autre motif que celui du bedt, 
du juste et de l'honnéte, font tant de choses 
dont ils voient bien qu'ils n’ont aucun avantage à 
espérer. Car parmi tous les traits qui distinguent 
les hommes des bétes, il faut placer au premier 
rang cette raison que la nature nous a donnée, 
cette intelligence vive et percante, si prompte et 
si vaste à la fois, cette sagacité d'esprit qui péné- 
tre les causes et voitlesenchaînements des choses, 
qui saisit et rapproche les ressemblances , décou- 
vre les rapports au milieu des diversités , assem- 
ble l'avenir avec le présent , et embrasse tout le 
cours d'une vie bien liée. Par la raison l'homme 
recherche la société des hommes ; pat elleil trouvé 
des semblables auxquels la communauté du lan- 
gage etle commerce dela vie l'enchatnent étroite- 
ment; en sorte que de l'amitié de ses parents 
et de tous ceux que la nature a rapprockés de son 
ewvr, il s'élève bientôt jusqu'à comprendre 
tous ses concitoyens dans son amour, et à ré- 


nestum aliquid esse ostendero, quod sit ipsum vi sua 
propter seque expetendum, jacere vestra omnia. Itaque 
eo, quale sit, breviter, ut tempus postulat, constituto, 
accedam ad omnia tua, Torquate; nisi memoria forte de- 
fecerit. Honestum igitur id intelligimus , quod tale est, ut 
detracta omni utilitate, sine ullis præmiis, fructibusve, 
per se ipsum possit jure laudari. Quod quale sit, non tam 
definitione, qua sum usus, intelligi potest, ( quanquam 
aliquantum potest,) quam communi omnium judicio ef 
oplimi cujusque studiis atque factis : qui permulta ol 
eam causam unam faciunt, quia decet, quia rectum, quía 
honestum est; etsi nullum conseeuturum emolumentum 
vident. Homines enim, etsi aliis multis, tamen hoc uno a 
bestiis plurimum differunt, quod rationem habent à hatura 
datam, mentemque et acrem, et vigentem, celertimeque 
multa simul agitantem, et, ut lta dicam, sagacein , qut 
et causas rerum, et consecutiones videat, et similitudi- 
nes transferat, et disjuncta conjungat, et cum priesenti- 
bus futura copulet, omnemque complectatur vitz cotise- 
quentis statum. Eademque ratfo fecit hominem honílnum 
appetentem, cunique his natura et sermone et usu €on- 
gruentem, ut, profectus a caritate domesticorum &c suo- 
rum , serpat longius , et se implicet primuth civiuri, deinae 
omnium mortalium societate : atque, ut &d Árchy:am 
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paudre enfin sa tendresse sur l'humanité en- | quatre vertus dont vous avez parlé vous-mbne, 
tiére; car l'homme, ainsi que Platon l'écrivait à | Votre Epicure dit qu'il ne sait absolument ce 
Archytas, doit se souvenir qu'il n'est pas né | que c'est, ni ce que veulent dire ceux qui ne 


* seulement pour luiseul, mais pour lessiens, pour 
sa patrie, et que c'est la moindre partie de 
lui-même qui lui est réservée. Et comme la 
nature a mis en nous un désir invincible de 
découvrir la vérité, ce que l'on voit manifeste- 
ment, lorsque, libres de soins, nous cherchons à 
pénétrer les mystères des cieux ; inspirés par ce 
noble penchant , nous aimons tout ce qui est vrai , 
comme la fidélité, la simplicité, la constance; 
nous haissons tout ce qui est vain, faux, im- 
posteur comme la fraude, le parjure, la mali- 
gnité, l'injustice. Enfin la raison a je ne sais 
quelle élévation et quelle majesté qui la rend 
plus propre à commander qu’à obéir; au nom 
de laquelle elle regarde tous les événements hu- 
mains non-seulement comme tolérables, mais 
comme d'assez peu de prix; respirant la no- 
blesse, touchant à la sublimité, sans crainte, 
sans maitre, toujours invincible. À ces trois es- 
péces de vertus s'en joint une quatriéme, qui a 
la méme beauté, qui conspire avec les premié- 
res , et oü sontcontenus l'ordre et la modération. 
La beauté de l'ordre avait d'abord frappé l'esprit 
dans le monde visible; et c'est de là que nous 
l'avons transporté dans nos actions et dans nos 
paroles, monde moral dont il fait l'ornement ; en 
harmonie avec les trois premiéres vertus, nous 
lui devonsd'éviter partout la témérité, de ne point 
avoir l'audace de blesser nos semblables par 
nos paroles ou par nos actes ; et de nous garder 
toujours de rien faire ou de rien dire qui puisse 
paraître indigne d'un homme. 

XV. Voilà, Torquatus , la description complète 
et achevée de l'honnéte qui est compris dans les 


scripsit Plato, « non sibi se soli natum meminerit, sed 
patrie, sed suis; » ut perexigua pars ipsi relinquatur. 
Et quoniam eadem natura cupiditatem ingenuit homini 
veri inveniendi , quod facillime apparet , quum vacui curis , 
etiam quid in clo fiat, scire avemus : his initiis inducti 
omnia vera diligimus , id est, fidelia, simplicia, constan- 
tia : tum vana, falsa, fallentia odimus , ut fraudem, per- 
jurium, malitiam, injuriam. Eadem ratio habet in se 
quiddam amplum atque magnificum, ad imperandum ma- 
gis, quam ad parendum accommodatum : omnia liumana 
non tolerabilia solum, sed etiam levia ducens : altum quid- 
dam et excelsum, nihil timens, nemini cedens, semper 
invictum. Atque his tribus generibus honestorum notatis, 
quartum sequitur, et in eadem pulchritudine, et aptum ex 
illis tribus : in quo inest ordo et moderatio. Cujus simi- 
litudine perspecta in formarum specie ac dignitate , trans- 
itum est ad honestatem dictorum atque factorum. Nam 
ex his tribus laudibus, quas ante dixi, et temeritatem re- 
formidat, et non audet cuiquam aut dicto protervo aut 
facto nocere ; vereturque quidquam aut facere , aut loqui , 
quod parum virile videatur. 

XV. Habes undique expletam et perfectam , Torquate , 


voient d'autre mesure du souverain bien que 
l'honnéte. IL prétend que de rapporter toutes 
choses à la vertu sans l'identifler avec la vo- 
lupté, c'est prononcer des paroles vides de sent 
(ce sont ses propres expressions), et qu'il ne 
saurait comprendre quelle idée peut étre cachée 


sous le terme de l'honnéte. Suivant l'usage, | 


ajoute-t-il, on n'appelle honnête que ce qui dans 

l'opinion publique est estimé glorieux ; et cette 

gloire , bien plus douce quelquefois que certaines 

voluptés , n'est jamais recherchée cependant que 

pour la volupté qu'elle promet. Voyez-vous 

maintenant quelle profonde différence nous sé- 

pare? Un grand philosophe qui a remué non- 
seulement la Grèce et l'Italie, mais encore pres- 
que toutes les nations barbares , dit qu'il ne peut 
comprendre ce que c'est que la vertu sans la vo 
lupté ; à moins peut-être qu'on n'entende parler de 
ce qui est célébré par les rumeurs populaires. Et 
moi je dis que bien souvent ce que le peuple 
vante est honteux, et que si quelquefois il mérite 
den'étre pointréprouvé, ce n'est certes pas à cause 
des applaudissements de la multitude. Ce qui de 
sa nature est louable et bon, ne doit point por- 
ter le nom d'honnéte à cause des louanges de l1 
foule, mais parce que naturellement il $y 
trouve un tel mérite que, quand méme les hom- 
mes ou n'en connaîftraient ou n'en diraient rien, 
il ne laisserait pas d’être aimable et digne d'é- 





loges par sa propre beauté. Aussi vaincu parl - 
force de la nature à laquelle on ne peut résis 


ter, Épicure dit-il, dans un autre endroit, ce que 
déjà vous avez déclaré vous-même, qu'on ne 
peut vivre agréablement , si on ne vit honnéte- 


formam honestatis : quæ tota his quattuor virtutibus, 
quæ a te quoque commemorate sunt, continetur. Han 
se (luus Epicurus omnino ignorare dicit, quam, aut qua 
lem esse velint , qui honestate summum bonum metiantur. 
Si enim ad honestatem omnia referantur, neque ip ea vo- 
luptatem dicant inesse, ait, eos inani voce sonare (his 
enim ipsis verbis utitur) neque intelligere, neque vt 
dere, sub hac voce honestatis quæ sit subjicienda senien- 
tia. Ut enim consuetudo loquitur, id solum dicitur boue 
stum, quod est populari fama gloriosum. Quod, ipquit, 
quanquam voluptatibus quibusdam est ssepe jucundius , 
tamen expetitur propter voluptatem. Videsne, quam sl 
magna dissensio? Philosophus nobilis , a quo non solum 
Graecia et Italia, sed etiam omnis barbaria commola est, 
honestum quid sit, si id non est in voluptate, negal & 
intelligere : nisi forte illud , quod multitudinis rumore st. 
datur. Ego autem hoc etiam turpe esse sæpe jodico : el, 
si quando turpe non sit, tum non esse non turpe , quum 
id a multitudine laudetur. Quod si sit ipsum per se rectum 
atque laudabile, non ob eam causam tamen illud dici ho 
nestum esse, quia laudetur a moltis, sed quia tale sil, 
ut, vel si ignorarent id homines , vel si obmutuissept, # 
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meut. Mais qu'est-ce que cet honnêtement, je 

vous prie? n’est-il qu'un écho d’agréablement ? 

Ce serait dire qu'on ne peut vivre honnéte- 

ment, si l'on ne vit honnêtement. Ou veut-il dire, 

si l'on n’est loué du public? En ce cas, il dé- 
care donc que, sans un renom populaire, on 
ne peut vivre agréablement; mais quoi de plus 
ridicule que de faire dépendre le bonheur du 
age des discours des fous? Qu'entend-il donc 
en cet endroit par l'honnéte? Rien autre chose 
assurément que ce qui de soi-même mérite d'ó- 
tre loué; car s'il prétend que c'est la volupté qui 
fit le prix de la vertu, dites-moi ce que vous 
trouvez à louer dans ce qui peut s'acheter à la 
balle? Non, Epicure n'est pas homme, lorsque 
faisant assez de cas de l'honnéteté pour déclarer 
qu'on ne peut vivre heureux sans elle, il entend 
par honnéteté l'approbation du peuple, et prétend 
. que c’est là une condition indispensable du bon- 
heur; il n'est pas homme, croyez-moi , s'il en- 
tend par l'honnéteté autre chose que ee qti est 
véritablement juste et droit, et qui, de soi-méme, 
par sa propre force, par sa puissance, par sa 
beauté, mérite tous nos éloges. 

XVI. Aussi, lorsque vous disiez qu'Épicure ne 
cesse de crier qu'on ne peut vivre agréablement, 
sion ne vit honnétement, sagement et justement, 
il mesemb;ait , Torquatus , que vous triomphiez. 
La dignité des choses que l'on a coutume d'en- 
tendre par là donnait tant de force à vos paroles 
que vous en deveniez plus grand , et que suspen. 
dant votre discours par intervalles, vous fixiez 
vos regards sur moi avec une expression qui 
semblait encore me dire : Vous voyez donc qu'E- 
picure loue quelquefois l'honnéteté et la justice. 
Que vous aviez bonne gráce à vous servir de ces 
lermes sans l'usage desquels il ne serait bientôt 


men pulchritudine esset specieque laudabile. Itaque idem 
sefura victus, (cui obsisti non potest,) dicit alio loco id , 
quod a te etiam paullo ante dictumest, non posse jucunde 
tivi, nisi honeste. Quid nunc Aoneste dicitur? idemne, 
quod jucunde ? Ergo ita, non posse honeste vivi, nisi 
boneste vivatur. An, nisi populari fama? sine ea igitur 
jicunde negat posse vivi? Quid turpius, quam sapientis 
vitam ex insipientium sermone pendere? Quid ergo hoc 
loco intelligit honestum? Certe nihil, nisi quod possit 
ipsum propter se jure laudari. Nam sí propter voluptatem : 
que est ista laus , quæ possite macello peti ? Non is vir est, 
ut, quum honestatem eo loco habeat, ut sine ea jucunde 
neget posse vivi, illud honestum, quod populare sit, 
sentiat , et sine eo jucunde negel vivi posse, aut quidquam 
aliud honestum intelligat, nisi quod sit rectum', ipsumque 
per se , sua vi, sua natura, sua sponte laudabile. 

XVI. Itaque, Torquate , quum diceres, clamare Epicu- 
rum, non posse jucunde vivi, nisi honeste et sapienter 
et juste viveretur, tu ipse mihi gloriari videbare. Tanta 
vis inerat in verbis, propter earum rerum, quæ significa- 
bantur his verbis , dignitatem , ut altiorfieres , ut interdum 
insisteres, ut nos intuens quasi testificarere , laudari ho- 
aestatem et justitiam aliquando ab Epicuro. Quam te de- 
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plus question ni de philosophie, ni de philoso- 
phes! C'est l'amour de toutes ces belles choses, 
si rarement nommées par Épicure , sagesse , force 
d'áme, justice, tempérance, quia gagné tant 
d'hommes d'un excellentesprit à l'étude de la phi- 
losophie. « Quoique le sens de la vue soit le plus 
percant de tous, dit Platon, ce n'est point pour- 
tant par les yeux qu'on peut apercevoir la sagesse : 
quel ardent amour n'exciterait-elle point dans le 
cœur des hommes si elle devenait visible? » Mais 
pourquoi cet amour, à votre avis?est-ce parceque 
la sagesseserait une habile ouvriére de voluptés? 
Pourquoi loue-t-on la justice? et d'oü vient cet 
ancien proverbe sur l'homme de bien « Que l'on 
pourrait jouer avec lui dans les ténèbres ? » Mais ce 
n'est pas dans une circonstance seulement, c'est 
dans toutes que l'homme de bien estmû non point 
par la considération des témoins qui le regar- 
dent, mais par celle de ses devoirs. 

Ce que vous dites de la conscience est vraiment 
bien faible et indigne d'un bon esprit; vous re- 
connaissez que les méchants sont agités par le 
remords ou par la crainte des chátiments, et qu'ils 
souffrent ainsi ou redoutent sans cesse un dur 
supplice. Mais pourquoi n'avez-vous parlé que 
des hommes faibles et timides? ce ne sont pas 
ces bonnes ámes se tourmentant sans cesse et 
dans une frayeur continuelle, qui font notre 
embarras; mais ces esprits rusés, rapportant 
tout à leurs fins, fourbes, corrompus, toujours 
attentifs à tromper, lorsqu'ils le peuvent faire 
sans témoins et en toute sécurité. Croyez-vous 
que je vous veuille parler du préteur L. Tubulus, 
qui chargé de faire le procés à des assassins , prit 
si ouvertement de l'argent pour les juger favora- 
blement, que l'année suivante P. Scévola, tribun, 
porta l'affaire au peuple, pour lui demander s'il 


cebat his verbis uti! quibus si philosophi non uterentur, 
philosophia omnino noa egeremus. Istorum enim verborum 
amore , que» perraro appellantur ab Epicuro, sapientie, 
fortitudinis, justitie , temperantiæ, præstantissimis in- 
geniis homines se ad philosophia stadium contulerunt. 
Oculorum, inquit Plato, est in nobis sensus acerrimus : 
quibus sapientiam non cernimus. Quam illa ardentes 
amores excitare! sui, si videretur! Cur tandem? an quod 
ita callida est, ut optime possit architectari voluptates ? 
Cur justitia laudatur ? aut unde est hoc contritum vetu- 
state proverbium, quicum in tenebris ? Hoc dictum in 
una re, latissime patet : ut in omnibus factis, re, non 
teste moveamur. Sunt enim levia el perinfirma, qua dice- 
bantur a te, animi conscientia improbos excruciari , tum 
etiam pœnæ timore; qua ant afficiantur, aut semper sint 
in metu ne afficiantur aliquando. Non oportet timidum, 
aut imbecillo animo fingi; non bonum illum virum, qui, 
quidquid fecerit, ipse se cruciet, omniaque formidet : sed 
oinnia callide referentem ad utilitatem, acutum, versu- 
tum, veteratorem , facile ut excogitel, quo occulte, sine 
teste , sine ullo conscio, fallat. An tu me de L. Tubulo pu- 
tas dicere? qui, quum praetor quæstionem inter sicario 
exercuisset, ita aperte cepit pecunias ob rem judicandam, ut 


ne voulait pas qu'on le poursuivit? Dès que le sé- 


nat, sur le décret du peuple, eut ordonné au con- 
sul Cn. Cépion d'en faire informer, Tubulus prit 
le parti d'aller de lui-méme en exil, sans oser se 
défendre ; car sa culpabilité était trop manifeste. 

XVII. Ce n'est pas seulement d'un méchant 
homme qu'il est question, mais d'un habile mé- 
chant comme parut Q. Pompée en désavonant le 
traité de Numance; de celui qui fort éloigné de tout 
redouter, compte d’abord pour rien les reproches 
de sa conscience qu'il est si facile d'étouffer. Car 
bien loin qu’un méchant qui suit se cacher et se 
couvrir se trahisse lui-même , il fera si bien qu'il 
paraîtra indigné du erime d'autrui, et c'est en 
quoi consiste l'habileté des fourbes. Je mesou viens 
d'avoir assisté à une consultation que faisait P. 
Sextilius Rufus ; il se disait héritier de Q. Fa- 
dius Gallus, dans le testament duquel était 
écrit que prière lui avait été faite de transporter 
tout l'héritage à sa fille Fadia. Sextilius niait 
le fait, et il le pouvait impunément; car qui 
aurait pu le convaincre? Personne de nous ne 
le eroyait; car il y avait plus de vraisemblance 
que le mensonge vint de celui qui avait intérêt 
à le faire que d'un pére qui attestait avoir prié 
Sextilius d'une chose dont tout naturellement 
1l avait dû le prier. Il ajoutait encore qu'ayant 
juré d'observer la loi Voconia, il n'osait pas 
aller contre à moins que ses amis n'en décidas- 
sent autrement. J'assistais à cette consultation, 
fort jeune encore, avec un grand nombre de 
citoyens cousidérables, qui tous furent d'avis 
qu'il ne fallait pas donner à Fadia plus que ne 
permettait la loi Voconia. Ainsi Sextilius garda 
un héritage immense, dont il n'aurait pas touché 


anno proximo P. Scævola, tribunus plebis, ferret ad ple- 
bem, vellentne de ea re quæri. Quo plebiscito decreta a 
senatu est consuli quaestio Cn. Cæpioni. Profectus in exsi- 
lium Tubulus statim, nec respondere ausus : erat enim 
re$ aperta. 

XVII. Non igitur de improbo, sed de callide improbo 
quanrimus, (qualis Q. Pompelus in federe Numantino 
infitiando fuit,) nec vero omnia timente : sed primum qui 
animi conscientiam non curet; quam scilicet comprimere 
nihil est negotil. Is enim , qui occultus et tectus dicitur, 
tantum abest , ut se indicet, perficiet etiam, ut dolere al- 
terius improbe facto videatur : quid est enim aliud , esse 
versutum ? Memini me adesse P. Sextilio Rufo, quum is 
ad amicos rem ita deferret, se esse heredem Q. Fadio 
Gallo : cujus in testamento scriptum esset , se ab eo roga- 
tum, ut omnis bereditas ad filiam perveniret. Id Sextilius 
factum negabat. Poterat autem impune. Quis enim redar- 
gueret? Nemio nostrum credebat; eratque veri similius , 
hunc mentiri , cujus fhtèresset, quam illum , qui id se ro- 
gasse scripsisset quod debuisset, rogare. Addebat etiam, 
se in legem Voconlam juratum contra eam facere non au- 
dere, nisi aliter amicis videretur. Aderamus nos quidem 
adolescentes, sed etiam multi amplissimi viri : quorum 
n?mó censuit plus Fadiæ dandum, quam posset ad cam 
lege Voconia pervenire. Tenuit permagnam Sextilius here- 
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unécu, s'il avait sui vi le sentiment de ceux qui pé 
ferent l'honnéte et le juste à tous les trésors du 
monde. Vous imaginez-vous qu'il en ait eu dans 


Ja suite quelque remords, quelque inquiétude? 


rien moins; enrichi par cet héritage, ll s'estima 
au contraire un homme fort heureux ; car il fai. 
sait grand cas de l'argent, quelle qu'en fût la 
source , légaleou illégale. Et ne devez-vous p 
aussi, vous autres épicuriens, vous exposer à tu 
tes sortes de dangers pour acquérir des richess:s. 
puisqu'elles servent à procurer tant et de si cran 
des voluptés? De méme que ceux qui regarder: | 
les choses justes et honnêtes comme désirables par. 
elles-mêmes, tiennent qu'on doit braver tocs les 

périls pour l'amour de l'honneur et de la vertu: 
tout pareillement, votre école qui voit dans la vc- 
luptél'unique mesuredes choses, doit décider qu'il 
faut braver les périls pour l'amour de la voluptr: 
surtout s'il s'agit d'une grande conquête, coma. 
d'un tel héritage; car c'est à l'argent que n«s 
devons la plupart de nos plaisirs. Et si votre Épi 
cure veut poursuivre son souverain bien, il fav- 
dra qu'il fasse comme Scipion , épris d'un nobi 
enthousiasme pour la gloire, et cherchant à rt 
fouler Annibal en Afrique. Quels périls ce he 
n'affronta-t-il point? mais ce n'était pas hi 
voluptéquiinspirait sestravaux, c'était l'honneur. 
Ainsi votre sage, quand il sera excité par quelque 
grand profit, luttera courageusement pour ss 
plaisirs. Si son crime nese découvre point, il vira 
fort heureux ; découvert, il se rira des châtiments: 
car il est préparé à mépriser la mort, l'exil, li 
douleur elle-même, que vous regardez commt 
intolér?ble quand vous en faites une punition de 
méchar:s, et que vous trouvez fort aisée à suppor 





ditatem, unde,si secutus esset eorum sententiam , qui i^ 
nesta et recta emolumentis omnibus et commodis anlej9 
nerent, ne nummum quidem unum attigisset. Num igi: 
eum postea censes anxio animo , aut sollicito , fuisse? Ni 
minus , contraque, illa hereditate dives, ob eamque ne 
letus, Magui eniin. zestimabat pecuniam , non modo dt 
contra leyes, sed etiam legibus partam : quae quidem vd. 
cum periculo est quærenda vobis. Est enim effectis mu 
tarum et magnarum voluptatum. Ut igitur iliis, qui recta 
honesta quæ sunt, ea statuunt per se expetenda, adrocà 
sunt quavis pericula decoris honestatisque causa: sk Ve 
stris, qui omnia voluptate metiuntur, pericula adeun? 
sunt, ut adipiscantur magnas voluptales; si magna r6; 
magna hereditas agetur, quum pecunia voluplales para 
tur plurimæ : idemque erit Epicuro ves'ro faciendu®, s 
suum finem bonorum sequi volet, quod Scipioni, mag 
gloria proposita, si Hannibalem in Africam retraxissl. 
Itaque quantum adiit periculum! Ad honestatem enim il 
omnem conatum suum referebat, non ad voluptalem. 5 
vester sapiens magno aliquo emolumento commolus , 3p 
causa, si opus fuerit, dimicabit. Occultum facinus e" 
potuerit: gaudebit. Deprehensus, omnem papam oni 
mnet. Erit enim instructus ad mortem contemnendam, M 
exsilium, ad ipsum etiam dolorem. Quem quidem vos. 
quum improbis ponam proponitis, impatibilem iacit 
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ter quand vous dites que le sage a toujours plus 
de bien que de mal. 

XVIII. Mais imaginez qu'un méchant homme 
soit non-seulement habile, mais encore tout-puis- 
sant, comme Crassus naguère, qui cependant sa- 
vait se borner à son propre bien, ou comme 
Pompée aujourd’hui, à qui on doit savoir beau- 
coup de gré de ce qu'il fait de bien; car s'il a la 
volonté d’être juste, il pourrait être injuste im- 
punément. Imaginez enfin combien de mauvai- 
ses actions il est facile de commettre, dont per- 
sonne ne pourra jamais nous convaincre. Si votre 
emi mourant vous charge de remettre sa succes- 
sion à sa fille et qu’il n'en ait rien écrit, comme 
avait fait Fadius, et qu'il n'en ait parlé à person- 

ne,que ferez-vous? Vous, Torquatus, vous la re- 
 Wettrez; Épicure lui-même la remettrait proba- 
, bement; comme fit un des plus savants et des 
meilleurs hommes du monde, Sext. Péducéus , 
qui nous a laissé dans son fils une image de sa 
probité et de toutes ses qualités exquises. C. Plo- 
tis, riche chevalier romain de la ville deNursia, 
lai ayant légué ses biens, sans qu'on sût à quelle 
condition, il alla trouver aussitôt la veuve, qui 
ne savait rien des intentions de son mari, les lui 
fit connaître , et lui remit toute la succession en- 
treles mains. Mais, je vous le demande à vous, 
Torquatus, qui en eussiez très-assurément usé de 
méme, ne comprenez-vous pas qu'il faut que la 
force de la nature soit bien grande, puisqu'encore 
que vous rapportiez tout à vos propres intérêts, 
* comme vous le dites, à la volupté, vous fe- 
rez cependant des choses où l'on verrait mani- 
tstement que vous suivez moins la volupté quele 
devoir ,et que vousécoutez plutôt la droite nature 
qu'une raison dépravée. Si vous savez, dit Car- 


quum sapientem semper boni plus habere vultis, tolera- 
bilem. 

XVIII. Sed finge non solum callidum eum, qui aliquid 
improbe faciat , verum etiam præpotentem ; ut M. Crassus 
tit; qui tamen solebat ati suo bono: ut hodie est noster Pom- 
heius, cui recte facienti gratia est habenda : esse enim quam- 
is vellet justus, iniquus poterat impune. Quam multa vero 
injuste fieri possunt, quæ nemo possit reprehendere! Si te 
amicus tnus moriens rogaverit, ut hereditatem reddas sue 
fix, nec usquam id scripserit ut scripsit Fadius , neccui- 
quam dixerit : quid facies ? Tu quidem reddes : ipse Epi- 
curus fortasse redderet ; ut Sex. Peduceeus , Sex. F., is, qui 
hunc nostrum reliquit, effigiem et humanitatis , et probi- 
latis suze. filium , tum doctus, tum omnium vir optimus 
et justissimus , quum sciret nemo , eum rogatum a C. Plo- 
tio, equite Romano splendido, Nursino, ultro ad mulie- 
rem venit, eique nihil opinanti viri mandatum exposuit , 
bereditatemque reddidit. Sed ego ex te quæro (quoniam 
idem tu certe fecisses) , nonne intelligas , eo majorem vim 
esse naturse, quod ipsi vos, qui omnia ad vestrum com- 
modum, et, ut ipsi dicitis, ad voluptatem referatis, ta- 
incn ea faciatis, e quibus appareat, non voluptatem vos, 
ed officium sequi? plusque rectam naturam, quam ra- 
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néade , qu’un serpent est cachéen quelque endroit 
et qu'un homme à la mort duquel vous gagne- 
riez , veuille aller s'asseoir en ce lieu même, vous 
ferez mal de ne l'en pas empécher, quoique vous 
puissiez le faire impunément ; car qui vous prou- 
vera que vous connaissiez le danger? Mais en voilà 
assez; il est manifeste que si l'équité, la bonne 
foi , la justice, ne sont pas de pures et primitives 


inspirations de notre nature, et qu'elles n'aient 


d'autre principe et d'autre régle que notre propre 
utilité, il ne saurait y avoir d'hommes de bien , et 
j'ai fait traiter longuement ce sujet à Lélius dans 
mon livre de la République. 

XIX. Appliquez les mêmes principes à la mo- 
dération, à la tempérance qui est la sage mesure 
des passions , et qui les soumet à la raison. Sera- 
ce garder suffisamment la pudeur que de prendre 
sans témoins un plaisir honteux. N'y a-t-il pas des 
actions d'elles-mémes infâmes, quand il arrive- 
rait que leur auteur püt échapper à la flétrissure 
publique? Que font les hommes de cœur? n'est-ce 
qu'aprés avoir caleulé leurs intéréts, qu'ils en- 
trent dans le combat, et versent à flots leur sang 
pour la patrie? N'y sont-ils pas excités plutót par 
une noble ardeur, et par leur courage impétueux ? 
Que si ce grand Torquatus l'{mpérieux avait pu 
nous entendre, lequel de nous deux, je vous le 
demande, eüt-il écouté plus volontiers, moi qui 
affirme qu'il n'a rien fait en songeant à lui, mais 
tout par amour pour la république; vous qui sou- 
tenez qu'il n'a rien fait que pour lui seul? Et si - 
vous aviez osé vous expliquer ouvertement, et 
avouer franchement qu'il n'a rien faitqu'en vue de 
Ja volupté, comment croyez-vous qu'il l'eüt pris? 
Mais admettons , si vous le voulez, qu'il ait tout 
fait pour ses propres intérêts ; car, en parlant d'un 


lionem pravam valere? Si scieris , inquit Carneades , aspi- 
dem occulte latere uspiam , et velle aliquem imprudentem 
super eam assidere, cujus mors tibi emolumentum factura 
sit : improbe feceris , njsi monueris , ne assideat. Sed im- 
pune tamen; scisse enim te quis coarguere possit? Sed 
nimis multa. Perspicuum est enim, nisi sequitas, fides, 
justitia proficiscantur a natura , et si omnia hzec ad utilita- 
tem referantur, virum bonum non posse reperiri : deque 
his rebus satis multa in nostris de Republica libris sunt 
dicta a Lælio. 

XIX. Transfer idem ad modestiam, vel temperantiam, 
qua est moderatio cupiditatum , rationi obediens. Satisne 
ergo pudori consulat, si quis sine teste libidini pareat? 
An est aliquid per se ipsum flagitiosum, etiam si nulla 
comitetur infamia? Quid? fortes viri voluptatamne calcu- 
lis subductis , praelium ifeunt, sanguinem pro patria pro- 
fundunt : an quodam animi ardore atque impetu concitati? 
Utrum tandem censes, Torquate, Imperiosum illum, si 
nostra verba audiret, tuamne de se oralionem libentius 
auditurum fuisse, an meam; quum ego dicerem, nihil 
eum fecisse sua causa, omniaque reipublice, tu contra 
nibil , nisi sua? si vero id etiam explanare velles ; apertius- 
que diceres , nihil eum fecisse, nisi voluptalis causa , quo 
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si grand homme, j'aime mieux me servir du mot 
d'intérét que de celui de volupté; est-ce que 
son collègue P. Décius, qui porta le premier le 
consulat dans sa famille, lorsqu'il se dévoua, 
et poussa son cheval à toute bride au milieu des 
troupes latines, pensait aussi à se ménager des 
voluptés? Mais quelles voluptés , et où aurait-il pu 
les goüter, puisqu'il courait à une mort certaine, 
"et qu'il recherchait cette mort avec plus d'ardeur 
qu'Épicure ne croit qu'on doive en mettre à re- 
chercher la volupté? Si ce dévouement n'avait 
pas mérité tant de justes louanges , son fils ne 
l'aurait pas imité dans son quatrième consulat ; 
. son petit-fils, livrant bataille à Pyrrhus, ne serait 
pas tombé sous le glaive ennemi , et nous n'au- 
rions pas vu dans une méme race trois victimes 
simmoler successivement au salut de la répu- 
blique. Je ne veux pas citer plus d'exemples; la 
Grèce m'en offrirait quelques-uns, Léonidas, Épa- 
minondas, trois ou quatre autres. Si je voulais 
recueillir tous ceux des Romains, je forcerais 
bientôt la volupté à venir demander des chaînes 
à la vertu ; mais le jour nesuffirait pas ; et de méme 
que Varius , juge sévéreet rigide , lorsqu'on avait 
produit des témoins dans une affaire , et qu'on en 
voulait produire encore, disait à son assesseur : 
« Ou voilà assez de témoins, ou je ne sais pas ce 
qu'on entend par assez ; » je crois en ce qui me 
touche, avoir produit assez de témoignages. Vous- 
méme, Torquatus, qui vous faites voirsi digne 
de vos ancétres, était-ce l'amour de la volupté 
qui vous portait encore tout jeune, à arracher le 
consulat à P. Sylla et à le faire donner à votre 
père? Était-ce aussi un voluptueux que votre 
père, cet homme d'un si grand cœur, cet éner- 


modo eum tandem laturur fuisse existimes? Esto : fece- 
rit, si ita vis, Torquatus propter suas utilitates : (malo 
enim dicere, quam voluptates, in tanto præsertim viro :) 
num etiam ejus collega P. Decius, princeps in ea familia 
consulatus, quum se devoveret, et equo admisso in me- 
diam aciem Latinornm irruebat, aliquid de voluptatibus 
suis cogitabat? Nam ubi eam caperet , aut quando, quum 
sciret confestim esse moriendum , eamque mortem arden- 
tiore studio peteret, quam Epicurus voluptatem petendam 
putat? Quod quidem ejus factum nisi esset jure laudatum, 
non esset imitatus quarto consulatu suo filins : neque 
porro ex eo natus, cum Pyrrho bellum gerens, consul 
cecidisset in prælio, seque e continenti genere tertiam 
victimam reipublicae præbuisset. Contineo me ab exem- 
plis. Grecis hoc modicum est : Leonidas , Epaminondas, 
{res aliqui , auf quattuor. Ego, si nostros colligere ceepero, 
perficiam illud quidem, ut se virtuti tradat constringen- 
dam voluptas. Sed dies me deficiet : et, ut A. Varius , qui 
est habitus judex durior, dicere consessori solebat , quum , 
datis testibus, alii tamen citarentur : Aut hoc testium sa- 
lis est, aut nescio, quid satis sit : sic a me satis datum est 
testium. Quid enim? te ipsum, dignissimum majoribns 
tuis, voluptasne induxit, ut adolescentulus eriperes P. 
Sullæ consulatum? quem quum ad patrem tuum retulis- 
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gique consul, cecitoyen admirable en tout temp 
et surtout aprés son consulat? C'est à son exem- 
ple que dans tout ce que j'ai fait, j'ai toujours 
plus songé à la république qu'à moi-méme. Miis 
combien vous sembliez avoir raison, lorsque 
vous mettiez d'un côté un homme comblé de 
toutes les voluptés les plus délicieuses, sans le 
moindre sentiment de douleur, sans la crainte l 
plus légère, et de l'autre, un malheureux livré 
tout entier aux plus cruels tourments, sans le 
moindre soulagement, et sans aucune espérance 
d'en goûter jamais; que vous demandiez en- 
suite, si l'on pouvait se figurer d'homme ou plus 
misérable que celui-ci, ou plus heureux que le 


premier; et qu'enfin vous veniez à conclure que 
la douleur était le plus grand des maux et la vo- 


lupté le souverain bien ! 
XX. Vous ne pouvez vous souvenir de L. Tho- 


rius Balbus qui était de Lanuvium. Il vivaité 
telle sorte qu'il était impossible d'imaginer de 


volupté si exquise dont il ne jouft. Outre quil 


aimait les plaisirs, il s'y connaissait, et avaitde 
la fortune; il était assez peu superstitieux pou 
mépriser tous les petits temples et les cérémonie 
religieuses de Lanuvium, et assez hardi devant. 


mort pour l'avoir rencontrée dans une bataille, 


au service de la république. Il ne consultait ps - 
pour borner ses passions la division d'Epicure, - 


mais la satiété; cependant il avait soin de sa 


santé ; il faisait un exercice modéré pour pouvoir - 
donner à ses repas l'assaisonnement du besoin; il 


ne mangeait que des choses délicates et faciles 
à digérer, il ne buvait que d'excellent vin, mai 
jamais assez pour en être incommodeé. 1l joignait 


à ces plaisirs tous ceux hors desquels Épicure i 


ses, fortissimum virum, qualis ille vel consu, vel dvi 


quum semper, tum post consulatum fuit! quo quide 


auctore nos ipsi ea gessimus, ut omnibus potius, qu 


ipsis nobis consuluerimus. At quam pulchre dicere vide 


bare, quum ex altera parte ponebas cumulatum alique» | 


plurimis et maximis voluptatibus, nullo nec present, 
nec futuro dolore : ex altera autem , cruciatibus maximi, 
Loto corpore, nulla nec adjuncta, nec sperata voluptale : 
et quarebas, quis aut hoc miserior, aut superiore üb 
beatior foret ? deinde concludebas, summum malum est 
dolorem , summum bonum voluptatem! 

XX. L. Thorius Balbus fuit, Lanuvinus; quem mes: 
nisse tu non potes. Is ita vivebat, ut nulla tam exquist 
posset inveniri voluptas , qua non abundaret. Erat el Gr 
pidus voluptatum, et cujusvis generis ejus intelligens el 
copiosus : ita non superstitiosus , ut illa plurima in sus Ps 
tria et sacrificia, et fana contemneret : ita non timidus ad 
mortem, ut in acie sit ob rem publicam interfectus. Cap- 
ditates non Epicuri divisione finiebat, sed sua satietatt. 
Habebat tamen rationem valetudinis : utebatur his exerd 
fationibus, ut ad cœnam et esuriens, et sitiens venire: 
co cibo, qui et suavissimus esset, et idem facillimus sl 
concoquendum : vino, et ad voluptatem, et pe pocertt 
Cetera illa adhibebat, quibus demptis negat se Epicuri 
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qu'il ne soupconne pas quel bien on peut ren- 
contrer. T] n'éprouvait aucune souffrance ; et si la 
douleur se fût présentée, il était capable de la 
supporter sans faiblesse, mais aussi d'en demander 
phtôt le soulagement aux médecins qu'aux phi- 
lsophes. Il avait de belles couleurs, une santé à 
toute épreuve, beaucoup d'agrément de sa per- 
sonne, et enfin sa vie était remplie de toutes les 
volaptés imaginables. Voilà l'homme heureux 
sælon vous; vous devez l'avouer, votre doctrine 


vous y force, et moi je n'ose vous dire qui je lui 


préfére. La vertu le dira elle-même pour moi, et 
elle n'hésitera pas un moment à préférer à cetheu- 
rex mortel Marcus Régulus. Il était retourné de 
Rome à Carthage sans y être contraint que par 
Is foi qu'il en avait donnée aux ennemis; et au 
milieu de ses cruels tourments, déchiré parla faim 
tt les veilles, la vertu ne laisse pas de le procla- 
Wt plus heureux que Thorius vidant sa coupe 
sur un lit de roses. Régulus avait fait de grandes 
guerres ; il avait été deux fois consul, il avait eu 
l'honneur du triomphe; rien de tout cela pour- 
lant ne lui semblait si illustre que l’état où il s'é- 
tait généreusement exposé pour ne point manquer 
àsa parole; et eet état qui paraît si misérable à 
«ux qui en entendent parler, était délicieux pour 
lui qui le souffrait. Car ce n'est point seulement 
par la joie et par les plaisirs, par les jeux et les 
is, compagnie ordinaire de la légèreté d'esprit , 
qu'on est heureux ; souventaussi, au sein de l'afflic- 
lion, Jes grandes et nobles ámes savent se créer 
Une félieité. Lucréce violée par le fils du roi, 
prend ses concitoyens à témoin et se donne la 
mort; l'indignation que le peuple en concut, 
animée et conduite par le génie de Brutus, en- 
lanta Rome à la liberté ; et ce que l'on crut devoir 
à la mémoire d'une telle femme fit que, dès la 


btdligere, quid sit bonum. Aberat omnis dolor : qui si 
Vesset , nec molliter ferret ; et tamen medicis plus, quam 
Philosophis uteretur. Color egregius, integra valetudo, 
umma gratia, vita denique conferta voluptatum omnium 
rarietale. Hunc vos beatum ; ratio quidem vestra sic oogit : 
*?o hnic quem anteponam , non audeo dicere : dicet prome 
réa virtus; nec dubitabitisti vestro beato M. Regulum ante- 
x^ere. Quem quidem, quum sua voluntate , nulla vi coa- 
us praeter fidem , quam dederat hosti , ex patria Carthagi- 
en revertisset, tum ipsum, quum vigiliis et fame crucia- 
*tur, clamat virtus beatiorem fuisse, quam pofantem in 
osa Thorium. Bella magna gesserat ; bis consul fuerat ; 
riampharat : nec tamen sua superiora ílla tam magna, 
que tam præclara ducebat , quam illum ultimum casum, 
uem propter fidem constantiamque susceperat : qui nobis 
tiserabilis videtur audientibus , illi perpetienti erat volu- 
tarius. Non enim hilaritale ct lascivia , nec risu , aut joco, 
omite levitatis, sed sæpe etiam tristes firmitate et con- 
tantia sunt beati. Stuprata per vim Lucretia a regis filio , 
estate cives , se ipsa interemit. Hic dolor populi Romani, 
uce et auctore Bruto, causa civitati libertatis fuit : ob 
jusque mulieris memoriam priroo anno et vir, et pater 
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première année, son mari et son père furent élus 
consuls. Soixante ans après, L. Virginius, un 
homme du peuple, tua de sa main sa propre fille, 
plutôt que de souffrir qu'elle fát livrée à la bru- 
talité d'Appius Claudius, alors tout-puissant. 
XXI. Il faut, Torquatus, ou que vous condam- 
nieztous ces fameux exemples, ou que vous aban- 
donniez la cause de la volupté. Et quelle est, après 
tout, cette cause en faveur de laquelle on ne 
peut recueillir le témoignage ou l'éloge d'aucun 
des hommes qui ont illustré le monde? Au lieu 
que pour témoins et pour partisans de la nôtre, 
nous vous produisons de grands personnages qui 


| ont passé leur vie dans de glorieux travaux et 


qui ne voulaient pas méme entendre parler de la 
volupté ; dans tous les plaidoyers des épicuriens, 
l'histoire est muette. Je n'ai jamais entendu 
nommer dans l'école d'Épicure, ni Lycurgue, 
ni Solon, ni Miltiade, ni Thémistocle , ni Épa- 
minondas, qui sont dans la bouche de tous les 
autres philosophes; et maintenant que nous aussi 
nous entrons dans cette belle carrière, Atticus qui 
possède tous les trésors de notre antiquité, pour. 
rait nous fournir assez de noms illustres. Ne vau- 
drait-il pas mieux dire quelque chose de ces grands 
hommes que de remplir tant de volumes de la 
seule Thémiste? Que ce soit là un privilége des 
Grecs, je le veux bien; nousleur devons la phi- 
losophie et toutes les études libérales ; mais il faut 
avouer qu'ils prennent parfois des licences que 
nous ne nous permettrions pas. 

Les stoiciens et les péripatéticiens se combat- 
tent. Les uns disent qu'il n'y a rien de bien que 
ce qui est honnête, les autres déclarent qu'on ne 
peut trop louer, trop estimer, trop élever ce 
qui est honnéte, mais qu'il ne laisse pas d'y 
avoir encore d'autres biens, soit en nous, soit en 


ejus , consul est factus. Tenuis L. Virginius , unusque de 
multis , sexagesimo anno post libertatem receptam, virgi- 
nei filiam sua manu occidit potius, quam ea App. Clau- 
dii libidini, qui tum erat summo in imperio, dederetur. 
XXI. Aut heec tibi, Torquate, sunt vituperanda, aut 
patrocinium voluptatis repudiandum. Quod autem patro- 
cinium, aut quæ ista causa est voluptatis, quæ nec testes 
ullos e claris viris, nec laudatores poterit adhibere? Ut 
enim nos ex annalium monumentis testes excitamus eos, 
quorum omnis vita consumpta est in laboribus gloriosis, 
qui voluptatis nomen audire non possent : sic in vestris 
disputationibus historia muta est. Nunquam audivi in 
Epicuri schola Lycurgum, Solonem, Miltiadem, Themi- 
stoclem , Epaminondam nominari ; qui in ore sunt cetero- 
rum omnium philosophorum. Nunc vero, quoniam hzc 
nos etiam tractare cepimus, suppeditabit nobis Atticus 
noster de thesauris suis, quos et quantos viros! Nonne 
melius est de bis aliquid, quam tantis voluminibus de 
Themista loqui? Sint ista Graecorum : quanquam ab his 
philosophiam et omnes ingenuas disciplinas habemus : sed 
tamen est aliquid, quod nobis non liceat, liceat illis. Pu- 
gnant Stoici cum Peripateticis. Alteri negant quidquam 
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dehors de nous. C'est là un combat noble et di- 
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n'est point blámable, pourvu qu'ils ne soient 


gne et une magnifique controverse, car elle roule | pas ussez fous pour se laisser aller à de vains dé 


tout entière sur la vertu dont l'excellence est 
comprise. Mais quand on dispute contre les épi- 
curiens, il faut entendre parler souvent des plai- 
sirs obscènes auxquels Épicure fait à chaque ins- 
tant allusion. Croyez-moi, Torquatus, ce n'est pas 
une opinion que vous puissiez défendre , si vous 
voulez faire réflexion sur vous-même, sur vos pro- 
pres sentiments, et sur toute votre conduite. Vous 
rougirez de cette peinture si vraie que Cléanthe 
faisait souvent de la volupté. Il voulait que ses 
auditeurs se figurassent la Volupté représentée 
dans un tableau, magnifiquement vêtue en reine, 
et assise sur un tróne avec les Vertus autour 
d'elle comme ses suivantes, qui n'ayant d'autre 
attention qu'à la servir, viendraient, si la pein- 
ture le pouvait permettre, s'approcher de temps 
en temps de son oreille pour l'avertir de ne rien 
faire qui püt blesser les esprits des hommes ou 
donner naissance à quelque douleur. Nous autres 
Vertus, diraient-elles, nous ne sommes faites que 
pour vous servir, et c'est là toute notre affaire. 
XXII. Mais Epicure affirme (et c'est là votre 
unique lumiére), qu'on ne peut vivre agréable- 
ment , si on ne vit bonnétement ; comme sí je ne 
voulais que savoir ce qu'il affirme ou nie. Ce dont 
il s'agit, c'est de savoir ce que doit dire un 
homme qui met le souverain bien dans la vo- 
lupté. Queile raison m'apporterez-vous pour 
prouver que Thorius , C. Hirtius Postumius , et 
mieux encore Orata leur maitre à tous, n'ont pas 
vécu le plus agréablement du monde? Épicure 
lui-même soutient que la vie des gens voluptueux 


esse bonum , nisi quod honestum sit : alter, plurimum $e 
et longe longeque plurimum tribuere honestati , sed tatnen 
el in corpore et extra esse quidam bona. El certamen 
honestum, et disputatio splendida! Omnis est enim de 
virtutis dignitate contentio. AL cum tuis quum disseras, 
multa sunt audienda etiam de obscenis voluptatibus, de 
quibus ab Epicuro sæpissime dicitur. Non potes ergo ista 
tueri , Torquate, mihi crede, si te ipse et (uas cogitationes 
et studia perspexeris ; pudebit Le, inquam, illius tabulæ, 
quam Cleantlies , sane commode, verbis depingere solebat. 
Jubebat eos, qui audiebant, secum ipsos cogitare piciam 
in tabula Voluptatem ; pulcherrimo vestitu et ornatu regali 
in solio sedentem : praesto esse Virtutes, ut ancillulas, 
quz uihil aliud agerent , nullum suum ofticium ducerent, 
nisi ut Voluptati ministrarent, et eam tantum ad aurem 
adnionerent , (si modo id pictura intelligi posset,) ut cave- 
ret, ne quid facerel imprudens, quod offenderet animos 
bominum, aut quidquam, e quo oriretur aliquis dolor. 
« Nos quidem Virtutes sic natae sumus, ut tibi servire- 
inus , aliud negolii nihil babemus. » 

XXII. At negat Epicurus (hoc enim vestrum lumen est) 
quemquam, qui honeste non vivat, jucunde posse vivere. 
Quasi ego id curem , quid ille aiat, aut neget. Illud quaro, 
quid ei, qui in voluptate summum bonum ponat, consen- 
loneum sit dicere. Quid affers, cur Thorius, cur C. Hir- 
tius Postumius , cur omnium horum magister, Orata, non 


sirs ou à de vaines frayeurs. Et moyennant lé 

remèdes qu'il propose à cette double sorte d'in. 

firmités , il lâche en quelque facon la bride à a 

licence ; puisqu'il dit que d'ailleurs il ne trouve 
rien à condamner dans la vie des libertins. Il 
n'est donc pas possible qu'en prenant la volupté 
pour régle unique , vous puissiez soutenir oucon- 
server la vertu. On ne peut tenir pour un homme 
de bien , celui qui ne s'abstient de mal faire que 
de peur qu'il nelui en mésarrive. Vous connais. 
sez le vers : 

N'est point pieux qui ne l'est que par crainte. 

H n'y a rien assurément de plus vrai. Tant que | 
la crainte dure, ce n'est point la vraie vertu: 
dés qu'elle cesse , la vertu disparaît avec elle. Or 
la crainte cesse, dès que l'injustice peut se dére 
ber, ou dés que l'on est assez puissant pour l 
soutenir. Enfin votre juste aimera toujours mieu 
paraître homme de bien sans l'être, que de l'étr 
et ne le paraître pas. Ainsi vous voyez manifeste 
ment qu'au lieu d'une justice vraie et solide, 
vous nous proposez une justice fausse et simul; 
et nous commandez en quelque façon de mtr. 
ser le témoignage immuable et pur de not 
conscience pour nous laisser mener par l’incons- 
tante opinion. Ce que je dis de la justice, on prit 
l'appliquer aux autres vertus; c'est les fonder | 
en l'air, que de les faire reposer sur la volupt 
comme vous faites. À vec de tels sentiments, pour 
rions-nous, je vous le demande, louer la for: 
d'âme du premier Torquatus? J'aime, je l'avoue 
(encore que je ne puisse vous corrompre come 


* jucundissime vixerit? Ipse negat , ut ante dixi, luxuricz 


rum vitam reprehendendam , nisi plane fatui siot , id es! 
nisi aut cupiant, aut metuant. Quarum ambarum ren 
quam medicinam pollicetur, luxuriæ licentiam pollicetu 
His enim rebus detractis, negat se reperire iu asotorur 
vita quod reprehendat. Non igitur potestis voluptate omn 
dirigentes , aut tueri, aut retinere virtutem. Nam ne 1 
bonus ac justus haberi debet , qui, pe malum habeat, ab 
stinet se ab injuria. Nosti credo illud : 


Nemo pius est, qui pielatem — — — 


Cave quidquam putes esse verius. Nec enim , dum melui. 
justus est : et certe, si metuere destiterit, non eril. Ms 
metuel autem, sive celare potuerit, sive opibus magni 
quidquid fecerit, obtinere; certeque malet existimari dr 
nus vir, ut non sit, quam esse, ut non potetur. lia (qu^ 
certissimum est,) pro vera certaque jusiitia simulstusti 
nobis justitiæ traditis; precipitisque quodam mode, 9! 
nostram stabilem conscientiam contemnamus, aliens 
errantem opinionem aucupemur. Quae dici eadem dec 
teris virtatibus possunt : quarum omniom fundamest 
vos in voluptate, tamquam in aqua, pon:tis. Quid enin: 
fortemne possumus dicere eundein illum Torqualot- 
Delector enim, (quanquam le non possum, ul sis, o^ 
rumpere :) delector, inquam, ct familia veste, 7 
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vous l'avez dit), j'aime à parler des grands hom- 

mes de votre famille, et de votre nom. 1i me 

semble en ce moment que j'ai devant les yeux 

l'image d'A. Torquatus, cet homme excellent, 

qui avait tant d'amitié pour moi; sans cesse me 

reviennent à l'esprit les marques d'affeetion et 

de dévouement qu'il m'a prodiguées dans ces 

temps que tout le monde sait. Ce sont là des sou- 

venirs qui vous doivent être familiers à l'un et à 

l'autre. Ces marques de tendresse me sont chères 
et me le seront toujours; mais elles perdraient 
tout leur prix, si je croyais qu'en m'aimant , Tor- 
qutus n'eüt regardé que son intérêt et non le 
mien; à moins que vous n'en reveniez à dire que 
tout le monde a toujours intérét à bien faire. Si 
vous le dites , nous avons gagné; car ce que nous 
voulons, ce que nous prétendons , c’est que tout 
le fruit du bien , c'est l'accomplissement du bien 
 li-méme. Mais ce n'est pas là ce que veut Epi- 
cure; il demande à toute action de la volupté; 
c'est une espèce de salaire qu'il exige. Je reviens 
cependant au premier Torquatus. Si ce fut dans 
une vue d'intérêt qu'il combattit prés du Téve- 
ron le Gaulois qui l'avait provoqué; si des dé- 
pouilles du vaincu il remporta le collier et le sur- 
nom qui l'iliustre, inspiré par uu tout autre 
motif que celui de faire une action digne d'un 
homme , je ne vois plus en lui un grand courage. 
Si la pudeur, la modestie, la chasteté, la tempé- 
rance en un mot, n'ont d'autre ressort que la 
crainte des'chátiments et de l'infamie ; si elles ne 
sont point sous l'égide de leur propre sainteté, 
jusqu'où ne s'emportera pas le torrent de l'adul- 
tereet des débauches honteuses , dès que l'on aura 
la garantie du secret ou de l'impunité? De plus ; 
Torquatus , que veut dire, à votre avis, qu'étant 
du nom , du mérite, et de la réputation dont vous 


mine, Et bercule mihi vir optimus nostrique amantis- 
simus, A. Torquatus, versatur ante oculos: cujus quan- 
tom studium fuerit et quam insigne erga me temporibus 
ilis, qua» nota sunt omnibus, scire necesse est utrum- 
que vestrum. Quæ mibi ipsi, qui volo et esse, et haberi 
atus, grata non essent, nisi eum perspicerem mea causa 
mihi amicum fuisse, non sua : nisi hoc dicis, sua, quod 
interest omnium recte facere. Si id dicis , vicimus. Id enim 
volumus, id contendimus, ut officii fructus sit ipsum 
Officium. Hoc ille tuus non vult, omnibusque ex rebus 
voluptatem , quasi mercedem, exigit. Sed ad illum redeo. 
Si voluptatis causa cum Gallo apud Anienem depugnavit 
provocatus, et ex ejus spoliis sibi et lorquem, et cogno- 
men induit, ullam aliam ob câusam, nisi quod ei talia 
facta digna viro videbantur; fortem non puto. Jam si pu- 
dor, si modestia, si pudicitia , si, uno verbo, temperantia, 
pœsæ aut infami: metu coercebuntur, non sanctitate sua 
t? tuebuntur : quod adulterium , quod stuprum , quæ libido 
non se proripiet ac projiciet, aut occultatione proposita, 
aot impanitate , aut licentia? Quid? illud , Torquate, quale 
landem videtur? te isto nomine, ingenio, gloria, quæ fa- 
cis, quae cogitas, quie contendis, quo referas , cujus rei 
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êtes , vous ne puissiez pas avouer devant le monde 
ce qui vous fait agir et penser, ce que vous vous 
proposez dans toute votre conduite, quel but vous 
avez, et enfin ce que vous jugez de plus excel- 
lent dans la vie? Lorsque vous entrerez en charge 
et que vous serez monté à la tribune pour ha- 
ranguer le peuple, il faudra que vous déclariez 
quelles régles vous vous proposez de suivre en 
rendant la justice; peut-être méme, suivant Ja 
coutume, jugerez-vous à propos de dire quelque 
chose de vos ancêtres et de vous ; quel bel effet, 
je vous le demande , ferait alors cette déclaration 
publique que dans votre magistrature vous ne 
serez guidé que par l’amour de la volupté, et que 
dans toute votre vie vous n'avez jamais eu d'autre 
guide? Me croyez-vous donc si dépourvu de sens, 
direz- vous , que j'aille parler de la sorte devant 
une multitude ignorante? Mais dites-le au moins 
quand vous serez dans votre tribunal, ou, si vous 
craignez le cercle qui vous écoute alors, dites-le 
dans le sénat. Vous n'en ferez rien ; et pourquoi, 
si ce n'est paroe que ce serait une chose honteuse 
à dire? Vous nous prenez donc, Triarius et moi, 
pour des gens devant qui on peut faire une con- 
fession honteuse? 

XXIII. Maissoit. C'est l'expression seule de la 
volupté qui manque de noblesse ; et peut-étre ne 
l'entendons-nous pas; car vous répétez à chaque 
instanti que nous ne comprenons pas de quelle 
volupté vous voulez parler. Voilà effectivement 
une chose bien difficile à entendre et fort obs- 
cure! Lorsque Epicure parle d’atomes, et d'espa- 
ces libres entre les mondes, toutes choses chimé- 
riques etimpossibles , je le comprendrai , et je ne 
pourrai comprendre ce que c’est que la volupté 
que les passereaux eux-mémes connaissent ! Mais 
que direz-vous, si je vous fais avouer que non- 


causa perficere, qua conaris, velis, quid optimum deni- 
que in vita judices, non audere in conventu dicere? quid 
enim mererí velis, jam quum magistratum inieris et in 
concionem adscenderis , (est enim tibi edicendum , quee sis 
observaturus in jure dicendo : et fortasse etiam , si tibi erit 
visum, aliquid de majoribus tuis, et de te ipso dices, more 
majorum) quid merearis igitur, ut te dicas in eo magistratu 
omnia volupiatis causa facturum esse? teque nihil fecisse 
in vita nisi voluptatis causa? An me, inquis, tam amen- 
tem putas ut apud imperitos isto modo loquar? At tu 
eadem ista dic in judicio, aut si coronam times, dic in 
senatu. Nunquam facies. Cur, nisi quod turpis oratio est? 
Mene ego et Triarium dignos existimas , apud quos turpi- 
ter loquare? 

XXIII. Verum, esto. Verbum ipsum voluptatis non 
habet dignitatem; nec nos fortasse intelligimus : hoc enim 
identidem dicitis, non intelligere nos, quam dicatis vo- 
luptatem. Rem vides difficilem et obscuram. Individua 
quum dicitis , et intermundia, quæ nec sunt vlla , nec pos 
sunt esse, intelligimus : voluptas, quæ passeribus omni- 
bus nota est, a nobis intelligi non potest? Quid? si efficio, 
ul fateare, me non modo, quid sit voluptas, scire, (esi 
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seulement je connais ce qu'est la volupté (qui ' de volupté, ni de celle que vous appelez en mou- 


n'est autre chose qu'une émotion agréable excitée 
dans les sens ), mais que je sais aussi de quelle 
volupté vous entendez parler? Pour vous, la vo- 
lupté est d'abord celle que je viens de dire, que 
vous appelez volupté en mouvement, et qui peut 
recevoir diverses modifications ; puis cette autre 
volupté supréme que vous appelez tranquille, 
qui ne peut recevoir d'accroissement , et que 
vous faites consister dans l'absence de la douleur. 
Je veux qu'il ne soit question que de cette der- 
nière sorte de volupté. En quelle assernblée ose- 
rez-vous jamais dire que vous ne faites rien que 
pour n'avoir point de douleur? Si vous pensez 
que cet aveu choquerait encore trop vivement 
les oreilles, dites alors que vous ne ferez rien 
dans le cours de votre magistrature et dans toute 
votre vie, que pour votre propre utilité, rien que 
ce qui vous pourra servir, rien enfin que pour 
l'amour de vous; quelles clameurs dans toute 
l'assemblée, et que deviendra votre espérance 
d'obtenir le consulat , qui vous paralt si prochai- 
uement destiné! Quoi! pouvez-vous tenir pour 
des sentiments que vous vous avouez à peine à 
vous-méme , et à vos intimes amis, et que vous 
n'oseriez témoigner en public? Au contraire, 
vous avez toujours à la bouche les maximes 
des péripatéticiens et des stolciens. Dans les 
tribunaux, au sénat, vous parlez sans cesse de 
devoir, d'équité, d'honneur, de bonne foi, de 
droiture et d'hognéteté; vous dites qu'il ne faut 
rien faire qui ne soit digne de l'empire, digne du 
peuple romain ; qu'on doit s'exposer à tous lcs 


périls pour la république, mourir pour sa patrie. 


Quand vous parlez ainsi, nous vous admirons, 
niais que nous sommes, et vous en riez en vous- 
méme. Car au milieu de toutes ces expressions 
magnifiques et qui nous séduisent, vas un mot 


enim jucundus motus in sensu,) sed eliam, quid eam tu 
velis esse? Tum enim eam ipsam vis, quam modo ego 
dixi ; et nomen imponis, in motu ut sit, et (aciat aliquam 
varietatem ; tum aliam quamdam summata voluptztem, cui 
addi nihil possit : eam tum adesse, quum dolor omnis ab- 
sit, eamque stabilem appellas. Sit sane ista voluptas. Dic 
in quovis conventu, te omnia facere , ne doleas. Si me hoc 
quidem setis ample, satis honeste dici putas; dic te omnia 
et in isto magistratu et in omni vita utilitatis tuæ causa 
facturum , nihil nisi quod expediat, niliil denique nisi tua 
causa : quem clamorem concionis, aut quam spem consu- 
latus ejus, qui tibi paratissimus est, futuram putes? Eamne 
rationem igitur sequare, qua tecum ipse et cum tuis utare, 
profiteri autem et in medium proferre non audeas? At vero 
illa, quae Peripatelici , quæ Stolci dicunt, semper tibi in 
ore sunt : in judiciis, in senatu, officium , cequitatem, 
dignilalem, fidem, recla, honesta, digna imperio, 
digna populo Romano, omnia pericula pro re publica , 
wori pro patria. Hac quum loqueris, nos barones stu- 
pemus : tu videlicet tecum ipse rides. Nam inter iata tam 
magnifica verba , tamque præclara, non habet ullum volu- 


vement , et que toute la ville, toute la campa- 
gne, tout ce qui parle notre langue appelle volupté 
comme vous ; ni de celle que vous nommez tren- 
quille, et que personne, si ce n'est vous, n'a 
jamais appelée volupté. 

XXIV. Voyez si vous faites bien de parler 
comme nous quand vous pensez différemment. Il 
serait indigne de vous de composer votre visage et 
votre démarche, afin de paraître plus grave, & 
vous ne ferez point difficulté de vous composer 
de telle sorte dans vos discours, que vous perle- 
rez d'une facon pendant que vous penserez d'une 
autre! Vous changerez de sentiments comme de 
costumes, laissant les uns à la maison, portant les 
autres au forum, faisant ostensiblement parade 
de ce que vous ne croyez pas, cachant la vérité 
au fond de votre cœur! Voyez, je vous prie, si 
c'est là une conduite bien loyale. Pour moi, je 
tiens qu'il n'y a d'autres opinions vraies que cel- 
les qui sont honnétes , louables , dont on peut se 
vanter, dont on fera profession dans Je sénat, 
devant le peuple, en toutes sortes d’assemblées, 
et qui sont telles enfin qu'on n'ait point honte 
de dire ce qu'on n'a point honte de penser. 

Mais quelle place laissez-vous à l'amitié? 
peut-on avoir pour un homme une amitié vérita- 
ble, si ce n'est pas pour lui qu'on l'aime? Car ai- 
mer, d’où nousest venule mot d'amitié, qu'est-ce 
autre chose que de vouloir toute sorte de biens à 
quelqu'un , quand méme il ne nous en reviendrait 
rien? Mais, dites-vous, il m'est fort utile d'ai- 
mer quelqu'un ainsi. Dites plutôt de paraître ai- 
mer; car l'amitie est vraie ou n'est pas ; vous ne 
pouvez avoir le zèle d'un ami que si vous en ave 
le cœur; et ce n'est pas un calcul qui vous 
donne la tendresse; elle naît d’elle-même et par 
un mouvement spontané. Mais l'utilité est mon 


ptas locum, non modo illa, quam in motu esse dicitis, 
quam omnes urbani , rustici, omnes, inquam qui Latine 
loquuntur, voluptatem vocant : sed ne hæc quidem slabi- 
lis, quam præler vos nemo appellat voluptatem. 

XXIV. Vide igitur, ne non debeas verbis nostris uli, 
sententiis tuis. Quod si vultum tibi , si incessum fingere, 
quo gravior viderere, non esses tui similis : verba lu fin- 
£15, el ea dicas, qua non sentias , aut etiam, ut veslltut, 
sir sententiam habeas, aliam domesticam , aliam foreu- 
seni, ut in fronte ostentatio sit, intus veritas occulletur? 
Vide, quæso, rectumne sit. Mihi quidem eæ vera vides- 
tur opiniones, quæ honest, qua laudabiles, quz tlo- 
rios , quz in senatu, quce apud populum, quæ in oma 
cœtu concilioque proferendæ sint : ne id non pudeat sen 
tire, quod pudeat dicere. Amicitiæ vero locus ubi esie 
potest, aut quis amicus esse cuiquam, quem non ipsum 
amet propter ipsum? quid autem est amare, e quo nomes 
ductum amicitiæ est, nisi velle bonis aliquem afsci quam 
maximis, etiam si ad se nihil ex iis redeat? Ei quidcm 
prodest, inquis mihi eo esse animo. Immo vitiri- 
tasse. Esse enim, uisi cris, non potes. Qui aulem cx 
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guide, dites-vous. Votre amitié subsistera donc 
tant que vous y trouverez votre intérêt; et si 
l'utilité en a fait la liaison, l'inutilité en fera 
aussi la rupture. Que ferez-vous pourtant, lorsque 
votre ami , ce qui arrive souvent, viendra à ne 
pouvoir plus vous servir ? L'abandonnerez-vous ? 
quelle amitié ! Continuerez-vous à l'aimer? quelle 
conséquence! N'avez-vous pas soutenu que l'a- 
nitié n'est désirable que pour l'utilité qu'on en 
retire? Mais si je cessais d’être son ami, je 
tomberais dans la haine du public. —Et pour- 
quoi cette rupture vous l'attirerait-elle, si ce 
n'est parce que d'eHe-méme elle est honteuse? 
Que si la crainte de vous causer des en- 
Duis est l'unique motif de votre constance , vous 
devrez tout naturellement, pour ne point étre 
chargé d'un bien inutile, souhaiter la mort de 
votre ami. Bien mieux, si non-seulement vous 
n'en retirez aucun intérêt, mais que de plns vos 
affaires en souffrent, qu'il faille pour ,ui vous 
donner de grandes peines et méme exposer votre 
ie, ne ferez-vous pas un retour sur vous, et ne 
Yiendrez-vous pas à songer que chacun est né 
pour soi et pour ses plaisirs? Vous donnerez- 
vous en otage à un tyran pour répondre tête pour 
llle de votre ami, comme fit e« pythagoricien 
qui se remit entre les mains du tyran de Sicile? 
Si vous étiez Pylade, diriez-vous que vous êtes 
Üreste, afin de mourir à la place de votre ami ? 
Et si vous étiez Oreste, vous trahiriez-vous pour 
sauver Pylade? et si l'on ne consentait pas à 
vous croire, ne supplieriez-vous pas qu'on vous 
Ît mourir tous deux ensemble? 
XXV. Vous le feriez sans doute, Torquatus; 
cr je crois qu'il n'y a rien de louable et de glo- 
rieux dont vous puissiez être détourné par la 


^ oleris, nisi te amor ipse ceperit? quod non subducta 
utilitatis ratione effici solet, sed ipsum a se oritur et sua 
ponte nascitur. At enim sequor utilitatem. — Manebit 
trgo amicitia Lam diu , quam diu sequetur utilitas : et, si 
utilitas amicitiam constituet, tollet eadem. Sed quid ages 
üandem , si utilitas ab amicitia (ut sit ssepe ) defecerit ? Re- 
esne? quae ista amicitia est? Retinebis? qui convenit ? 
quid enim de amnicitia statueris , utilitatis causa expetenda, 
rides, « Ne in odium veniam, sí amicum destitero tueri. » 
Primum cur ista res digna odio est, nisi quod est turpis? 
Quod si, ne quo incommodo afficiare , non relinques ami- 
Cum : tamen, ne sine fructu alligatus sis, ut moriatur, 
oplabis. Quid? si non modo utilitatem tibi nullam afferet, 
sed jacturze rei familiaris erunt. faciandæ, labores susci- 
Plendi, adeundum vitæ periculum : ne tum quidem te re- 
tpicies , el cogitabis sibi quemque natum esse et suis vo- 
luptatibus? Vadem te ad mortem tyranno dabis pro amico, 
ut Pythagoreus ille Siculo fecit tyranno, aut Pylades 
quum sis, dices te esse Orestem , ut moriare pro amico? 
auf, si esses Orestes, Pyladem refelleres, te indicares? 
et, si id non probares, quo minus ambo una necaremini , 
DoD precarere? 
XXV. Faceres tu quidem , Torquate, hæc omnía. Nihil 


enim arbitror magna laude dignum , quod te prætermis- | 
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crainte de la douleur ou de la mort. Il ne s’agit 
pas ici de ce qui convient à la noblesse de votre 
âme , mais de ce qui est conséquent à votre doc- 
trine. Le système que vous soutenez , les précep- 
tes que vous avez appris et que vous approuvez, 
ruinent entièrement l'amitié, quoique Epicure ne 
cesse del'élever jusqu'au ciel. Mais, dites-vous, 
c'était un excellent ami; comme si quelqu'un 
niait qu'Epicure ait été un homme de bien, d'un 
commerce agréable, et plein d'humanité! Ce n'est 
pas de ses mœurs qu'il est ici question, c'est de 
sa doctrine. Laissons à la légèreté des Grecs cette 
téméritécoupable de s'emporter en injures contre 
ceux qui ne partagent pas leurs sentiments. Mais 
quoique votre maître ait été d'un délicieux com- 
merce, si ce que je dis est vrai (je n’affirme 
rien), ce n’était pas un homme fort habile. 
Il a eu, me direz-vous, les suffrages de beaucoup 
degens. Je veux qu'il les ait eus à juste titre; 
cependant le témoignage de la multitude n'est 
pas d'un bien grand poids. En fait d'art, d’œu- 
vres d'esprit, de sciences, comme en fait de vertu, 
tout ce qui excelle est extrémement rare. Et de 
ce qu'Épicure a été un homme de bien, de ce 
quil y a toujours eu et de ce qu'il y a encore 
beaucoup de ses sectateurs fidéles dans leurs ami- 
tiés, constants et graves dans toute la conduite 
de leur vie, et se gouvernant non par la volupté, 
mais par le sentiment du devoir; je conclus, mol, 
quec'est une preuve frappantede la force de l'hon- 

néteté et de la faiblesse dela volupté. Il y a certai- 
nes gens en effet dont la conduite réfute les paro- 

les ; et tandis que bien d’autres ont la réputation de 

dire beaucoup mieux qu'ils ne font, ceux-ci au 

contraire font beaucoup mieux qu'ils ne disent. 

XXVI. Mais tout ceci ne prouve rien pour le 


surum credam aut mortis, aut doloris metu. Non queritur 
autem, quid nature tuæ consentaneum sit, sed quid di- 
sciplinze. Ratio ista, quam defendis; precepta, quae didi- 
cisti, quee probas , funditus evertunt amicitiam ; quamvis 
eam Epicurus, ut facit, in cœlum efferat laudibus. At 
coluit ipse amicitias. Quis , quzeso, illum negat et bonum 
virum , et comem, et humanum fuisse? De ingenio ejus 
in his disputationibus, non de moribus quaeritur. Sit ista 
in Graecorum levitate perversitas, qui maledictis insectan- 
tur eos, a quibus de veritate dissentiunt. Sed quamvis 
comis in amicitiis tuendis fuerit, tamen, si hsec vera sunt, 
(nihil enim affirmo, ) non satis acutus fuit. At multis se 
probavit. Et quidem jure fortasse : sed tamen non gra- 
vissimum est testimonium multitudinis. In omni enim 
arte, vel studio, vel quavis scientia, vel in ipsa virtute, 
optimum quidque rarissimum. Ac inihi quidem, quod et 
ipse bonus vir fuit, et multi Epicurei fuerunt et hodie 
sunt et in amicitiis fideles, et in omni vita constantes et 
graves , nec voluptate, sed officio consilia moderantes, hoe 
videtur major vis honestatis , et minor voluptatis. Ita enim 
vivunt quidam, ut eorum vita refellatur oratio. Atque ut 
ceteri dicere existimantur melius, quam facere: sic bi 
mihi videntur facere melius, quam dicere. 

XXVI. Sed hæc nihil sane ad rem. Jlla videamus, qua 
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fond des choses; examinons done ce que vous 
avez ditsur l'amitié. Il m'a paru reconnaltre une 
maxime d'Épicure , lorsque vous avez déclaré que 
l'amitié était inséparable de la velupté, et qu'il 
fallait la cultiver, parce que sans elle on ne pou- 
vait vivre en süreté, ni sans crainte ni avec 
agrément; mais c'est à quoi je pense avoir suf- 
fisamment répondu. Vous avez invoqué en outre 
un sentiment beaucoup plus humain des nou- 
veaux épieuriens, et que jamais votre chef n'a 
exprimé à ce que je sache; d'abord, avez-vous 
dit, c'est dans une vue d'utilité qu'on recherche 
un ami; puis, lorsque la liaison est bien cimentée 
par le temps, alors nous l'aimons pour lui-méme, 
sans plus songer à nos intérêts. Quoiqu'on puisse 
encore trouver fort à redire à cette opinion, je 
prends pourtant ce qu'on me donne. C'est assez 
pour moi , quoique de toutes manières ee ne soit 
pas assez pour eux. Les voilà enfin qui convien- 
nent que l'on peut quelquefois faire quelque chose 
de bien sans attendre et sans rechercher la vo- 
lupté. Vous avez ajouté que, selon d'autres en- 
core, les sages par une espèce de traité, s'en- 
gagent mutuellement à avoir les uns pour les 
autres les mêmes sentiments qu'ils ont pour eux- 
mêmes ; que de tels traités peuvent se faire , qu'ils 
se sont faits souvent, et que rien ne peut con- 
tribuer davantage à la volupté. Mais s'ils ont pu 
s'engager ainsi à s'aimer sans aucun intérêt, 
que ne s'engagent-ils encore à aimer l'équité, la 
modération, pour elles-mêmes et gratuitement? 
Mais si l'on ne cultive l'amitié que pour ses fruits 
et pour les avantages qu'elle nous peut donner, 
ail n'y a point de ces mouvements du cœur qui 
rendent l'amitié désirable et précieuse pour elle- 
même et par son propre charme ; n'est-il pas eer- 
tain que nos terres et nos revenus nous sont 


a te de amicitia dicta sunt. E quibus unum mihl videbar 
ab ipso Epicuro dictum cognoscere : amicitiam a voluptate 
non posse divelli, ob eamque rem colendam esse, quod 
sine ea tuto et sine metu vivi non posset, nec jucunde 
posset. Satis est ad hoc responsum. Attulisti aliud huma- 
nius horum recentiorum, nunquam dictum ab ipso illo, 
quod sclam : primo utilitatis causa amicum expeti : quum 
autem usus accessisset , tum ipsum amari per se, etiam 
omissa spe voluptatis. Hoc etsi multis modis reprehendi 
potest, tamen accipio quod dant. Mihi enim satis est , ip- 
sis non salis. Nam aliquando posse recte fieri dicunt , nulla 
spectata, nec quaesita voluptate. Posuisti eliam, dicere 
alios, fwdus quoddam inler se facere sapientes, ut quem- 
admodum sint in se ipsos animati, eodem modo sint erga 
amicos : id ef fieri posse, et ssepe esse factum, et ad vo- 
luptates percipiendas maxime pertinere. Hoc fœdus facere 
si potuerunt, faciant etiam illud, ut æquitatem, mode- 
atiam, virtutes omnes per se ipsas gratis diligant. At vero 
si (ructibus et emolumentis et utilitatibus amicitias cole- 
mus; si nulla caritas erit , quæ faciat amicitiam ipsam sua 
aponie , vi sua, ex se ot propter se expetendam : dubium 
«st, quin fundos et insulas amicis anteponamus? Licet 
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plus chers que nog amis? Rappelez tant que vous 
voudrez toutes les belles choses qu'Épicure a 
dites à la louange de l'amitié; je ne m'inquiète 
pas de ce qu'il dit, mais de ce qu'il doit dire con- 
séquemment à ses principes et à sa doctrine. L'a- 
mitié n'est qu'un calcul d'intérêt! pensez-vous 
donc que Triarius puisse vous être plus utile 
que vos greniers de Pouzzol? Rassemblez tous 
vos arguments familiers. S'agit-il du rempart 
que nous trouvons dans l'amitié? Mais vos pro- 
pres ressources, les lois, et des liaisons moins 
intimes vous protégeraient assez. Pour le mépris, 
vous n'avez pas à le eraindre; quant à la haine 
et à l'envie de vos concitoyens, elles sont faci- 
les à éviter; Epicure vous donne là-dessus des 
préceptes. En faisant de vos grands biens un 
usage aussi libéral, vous n'aurez pas besoin 
d’être aimé par des Pylades; la bienveillance 
publique suffira merveilleusement pour vous g2- 
rantir et vous défendre. Mais ne faut-il pas quel. 
qu'un avec qui nous puissions rire et pleurer, 
comme on dit, à qui nous découvrions nos se 
crets, et le fond de nos pensées ? Eh bien, cequel. 
qu'un-là, ce peut fort bien étre vous ou du moins 
un ami ordinaire. Admettons cependant que tout 
cela vous soit de quelque usage; quelle compar: 
son en ferez-vous pour vos intérêts avec v5 
immenses richesses ? Convenez done que si vous 
voyez dans l'amitié un besoin du cœur, il n'y s 
rien de plus excellent; si vous la regardez comme 
le résultat d'un calcul, les liens les plus intimes 
le cédent en valeur aux revenus d'une bonne 
terre. C'est moi que vous devez aimer, et pon 
mes ressources, si vous voulez que nous soyons 
de véritables amis. 

XXVII. Mais je m'étends trop sur des vérité 
dont l'évidence frappe les yeux de tout le mondt. 


bic rursus ea comniemores, quss optimis verbis ab Epicure 
de laudibus amicitiæ dicta sunt. Non quaero , quid dial, 
sed quid convenienter poesit rationi ct sententie sue di 
cere. Utilitatis causa amicitia quaesita est. Num igtur 
utiliorem tibi hunc Trisrium putas esse posse, quam ta 
sint Puteolis granaria ? Collige omnia, quas soletis. Pre 
sidium amicorum. Satis est tibi in te, satis in legibus, 
satis in mediocribus amicitiis praesidium : jam contes 
non poteris; odium et invidiam facile vitabis. Ad eas ent 
res ab Epicuro precepta dantur. Et tamen tantis vecligalibes 
ad liberalitatem utens, etiam sine hac Pyladea amidtit, 
multorum te benevolentia praeclare et tuebere, et munies 
At quicum joca , seris , ut dicitur, quicum arcana, quim 
occulla omnia? Tecum optime : deinde etiam cum medie 
cri amico. Sed fac ista esse non inopportuna : quid # 
utilitatem tante pecuniæ? Vides igitur, si amicitiam 508 
caritate metiare , nihil esse praestantius : sin emolomento, 
summas familiaritates praediorum fructuosorum mercel 
superari. Me ipsum igitur ames oportet, non mea, si vt^ 
amici futuri sumus. 

XXVII. Sed in rebus epertissimia nimlam longi sums 
Perfecto enim et conciks0 , oeque viriglibus, neque ali 
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Après avoir établi et démontré que les vertus 
et l'amitié sont anéantics si l'on rapporte tout à 
la volupté, il est presque inutile de rien ajouter. 
Àfia pourtant de ne rien laisser de ce que vous 
avez dit sans réponse, je vais examiner briève- 
ment le reste de votre discours. 

Toute la philosophie se réduit en définitive à 
l'art de vivre heureux ; et les hommes qui aspi- 
rent sans cesse au bonheur, n’ont cultivé cette 
&ude que pour lui en demander les secrets. Cha- 
ean se demande où est le bonheur suprême : vous 
le mettez, vous, dans la volupté, et le malheur 
dans la souffrance ; voyons donc d’abord ce que 
c'est que le bonheur dont vous parlez. Vous con- 
viendrez , je crois , que s’il est vrai qu'on puisse 
vivre heureux , il faut que le bonheur soit entié- 
rement dans la puissance du sage ; ear, si on pou- 
vait le perdre, ce ue serait plus le bonheur. Et 

- quidonc peut se fier à la stabilité et à la solidité 
d'un bien fragile et caduc? Quant à celui qui se 
défie dela perpétuité de son bonheur, n'a-t-il pas à 
rraindre dele voir un jour se dissiper et le malheur 
fondre sur lui? Mais, assiégée de pareilles crain- 
tes, la vie ne peut être heureuse; partant, adieu 
le bonheur! Car ce n’est point par une partie de 
00$ jours mais par le cours entier de notre des- 
tinée, qu'on juge si la vie est heureuse. Il n'y a 
de vrai bonheur que celui qui est parfait et ab- 
solu; on ne peut être heureux un jour et malheu- 
reux le lendemain; car celui qui croit pouvoir 

devenir malheureux n'est réellement pas heu- 
reuk. Mais lorsque par la sagesse on s'est acquis 
‘e-bonheur, cette félicité est aussi stable que la 
sagesse dont elle est l'ouvrage, et pour déclarer 
4 vie heureuse, il n'est plus besoin d'en attendre 


dBis usquam locum esse, si ad voluptatem omnia refe- 

rantur, nihil praeterea est magno opere dicendum. Attamen, 

ae cui loco non videalur esse responsum, pauca etiam 

2unc dicam ad reliquam orationem tuam. Quoniam igitur 
omnis summa philosophie ad beate vivendum refertur, 
idque unum expetentes homines se ad hoc studium contu- 
runt : beate autem vivere alii in alio, vos in voluptate 
ponitis ; item contra , miseriam omnem in dolore : id pri- 
mum videamus, beate vivere vestrum quale sit. Atque 
hoc 4abitis, ut opinor, si modo sit aliquid , esse beatum, 
id oporlere totum poni in potestate sapientis. Nam, si 
amitti vita beata polest, beata esse non potest. Quis enim 
confidit sibi semper id stabile et firmum permansurum , 
quod fragile et caducum sit? Qui autem diffidit perpetui- 
lati bonorum suorum , timeat necesse est, ne aliquando, 
amissis illis, sit miser. Beatus autem esse in maximarum 
'erum timore nemo potest. Nemo igitur esse beatus potest. 
Neque enim in aliqua parte, sed in perpetuitate temporis 
vila beata dici solet : neque appellatur omnino vita beata, 
uisi confecta atque absolula; nec potest quisquam alias 
Leatus esse , alias miser : qui enim existimabit, posse se 
iniserum esse , beatus non eril. Nam quuin &uscepta semel 
rat beata vita, tam permanet, quam ipsa illa effectrix beatae 
vite sapientia : neque exspectat ultimum tempus elatis : 
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Ja fin comme Hérodote nous apprend que Solon 
lenseignait à Crésus. Vous nous disiez vous- 
méme que, selon Epicure, la durée ne fait rien au 
bonheur, et que l'on ne goüte pas moins de plai- 
sir dans un moment que dans une éternité de 
jouissance. Mais c’est là un langage fort inconsi- 
déré : car en méme temps qu'il met le souverain 
bien dans la volupté, il nie qu'il puisse y avoir 
plus de volupté dans un temps infini que dans 
une durée fort limitée et restreinte. Pour celui 
qui met le souverain bien dans la vertu, il est 
tout à fait fondé au contraire à dire que la vie 
est parfaitement heureuse dés que la vertu est 
parfaite; et qu'ainsile temps n'ajoute rien au 
souverain bien. Mais dés que vous admettez que 
la volupté rend la vie heureuse, comment pou vez- 
voussans inconséquence soutenir que la jouissance 
n'est point accrue par la durée? La douleur se- 
rait alors dans le méme cas. Mais si vous savez 
que plus on souffre longtemps plus on est malhey- 
reux , il faut bien accorder que pluslongtemps on 
jouit , plus on a un sort digne d'envie. Pourquoi 
donc Epicure, en parlant de Dieu, l'appelle-t-il 
toujours bienheureux et éternel ? Car si l'éternité 
ne fait rien au bonheur, Jupiter n'est pas plus heu- 
reux qu'Epicure, puisqu'ils jouissent tous deux 
du souverain bien, qui est la volupté. Mais Épi- 
cure est sujet à la douleur. La douleur, il la mé- 
prise; il va jusqu'à prétendre que si on le brà- 
lait vif, il ne laisserait pas de dire que cela est 
doux! Par où donc Jupiter peut-il l'emporter sur 
lui, si ce n'est par l'éternité? et qu'est-ce qui peut 
faire le mérite de cette éternité si ce n'est la 
, jouissance inaltérable d'une volupté sans terme? 
i Mais de quoi sert-il de parler magnifiquement, 


| quod Croæso scribit Herodotus preceptum a Solone. At 
enim, quemadmodum tute dicebas , negat Epicurus nec 
diuturnitatem quidem temporis ad beate vivendum afiquid 
afferre, nec minorem voluptatem percipi in brevitate 
temporis , quam si illa sit sempiterna. Heec dicuntur in- 
constantissime. Quum enim summum bonum in voluptate 
ponat , negat infinito tempore setatis voluptatem fleri ma- 
jorem, quam finito atque modico. Qui bonum omne in 
virtute ponit , si potest dicere, perfici beatam vitam perfe- 
clione virtutis ; negat enim summo bono afferre incremen- 
tum diem. Qui autem voluptate vitam effici beatam puta- 
bit, qui sibi is conveniet , si negabit voluptatem crescere 
longinquitate? Igitur ne dolorem quidem. An dolor lon- 
gissimus quisque miserrimus; voluptatem non optabilio- 
rem diuturnitas facit? Quid est igitur, cur ita semper 
deum beatum Epicurus appellet et eternum? Dempta enim 
æternitate nihilo beatior Jupiter, quam Epicurüs. Uterque 
enim summo bono fruitur, id est, voluptate. At enim 
hic etiam dolore. At eum nihili facit. Ait enim [se], si 
uratur, quam hoc suave! dicturum. Qua igitur re a deo 
vincitur, si aeternitate non vincitur? 1n quo quid est boni 
praeter summam veluptatem , et eam sempiternam ? Quid 
ergo attinet gloriose loqui , nisi constanter loquare? In 
voluptate corporis (addam, si vis, animi, dum ea ipsa, 
31 
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lorsqu'on ne parle pas conséquemment? Le bon- 
heur de la vie, selon vous, consiste daus la vo- 
lupté du corps; j'ajouterai, si vous voulez, et 
dans celle de l'esprit; mais cette derniére,comme 
vous le prétendez, n'est elle-méme en dernier 
ressort qu'une volupté corporelle. Or, cette vo- 
lupté, qui pourra en donner au sage la jouis- 
sance perpétuelle? Les sources de la volupté ne 
sont pas dans sa main , puisque ce n'est pas dans 
la sagesse que vous faites consister le bonheur, 
mais dans les instruments de volupté que la sa- 
gesse doit rassembler, instruments tous étran- 
gers, et dont le hasard dispose. Vous rendez 
ainsi la fortune maîtresse de votre bonheur, et 
cependant Épicure prétend qu'elle a infintment 
peu de prise sur le sage. 

XXVIII. Mais, direz-vous, tont cela est peu 
considérable. Le sage est assez riche des seuls 
biens de la nature que l'on peut aisément acquérir, 
nous dit Épicure. Voilà qui est parfaitement dit, et 
j'y donne entiérement les mains ; mais pour vous 
c'est un langage contradictoire. Epicure soutient 
qu'à vivre avec la plus grande frugalité, et à se 
nourrir des mets les plus grossiers, il n'y a pas 
moins de volupté qu'à savourer ce qu’une table dé- 
licate nous peut offrir de plus exquis. S'il disait 
que pour vivre heureusement il n'importe pas 
de quoi on vive, j'approuverais son sentiment, 
et je le louerais méme , car il dirait vrai. J'écoute 
volontiers Socrate, qui ne fait nulle estime de la 
volupté, me direque le meilleur assaisonnement 
de nos mets c'est la faim, et le bouquet de notre 
boisson, la soif. Mais un homme qui, rapportant 
tout à la volupté, vit comme Gallonius, et parle 
comme le frugal Pison, je ne veux point l'enten- 
dre; car je ne puis croire qu'il pense ce qu'il dit. 
Il dit que les richesses naturelles sont aisées à ac- 


ut vultis, sit e corpore) situm est vivere beate. Quid? 
istam voluptatem perpetuam quis potest praestare sapienti ? 
Nam quibus rebus efficiuntur voluptates , hæ non in pote- 
state sunt sapientis. Non enim in ipsa sapientia positum 
est beatum esse, sed in iis rebus, quas sapientia comparat 
ad voluptatein. 'Totum autem id externum : et quod exter- 
num , id in casu est. Ita fit beatæ vitae domina fortuna; 
quam Epicurus ait exiguam intervenire sapienti. 
XXVIII. Age, inquies, ista parva sunt. Sapientem lo- 
cupletat ipsa natura : cujus divitias Epicurus parabiles 
esse docuit. Hæc bene dicuntur : nec ego repugno : sed 
inter sese ipsa pugnant. Negat enim, tenuissimo victu, 
id est, contemptissimis escis ef potionibus , minorem vo- 
luptatem percipi, quam rebus exquisitissimis ad epulan- 
dum. Huic ego, si negaret quidquam interesse ad beate 
vivendum, quali uteretur victu, concederem : laudarem 
eliam; verum enim diceret : idque Socratein, qui volu- 
ptatem nullo loco numerat , audio dicentem , cibi condi- 
mentum esse famem , potionis sitim. Sed , qui ad volu- 
ptalem omnia referens, vivit üt Gallonius, loquitur ut 
Frugi ille Piso , nen audio : nec [enim] eum, quod sentiat, 
dicere existimo. Naturales divitias dixit parabiles esse , 
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quérir, parce que la nature se contente de peu. 
Certainement, mais il ne faudrait pas alors atta- 
cher tant de prix à la volupté. On n'éprouve pas 
moins de volupté, ajoute-t-il, à senourrir des mets 
les plus grossiers que des plus délicats. C'est non 
seulement manquer de jugement, mais encore de 
palais. Il est permis à ceux qui méprisent la vo- 
lupté de dire qu'ils ne préfèrent pas un estur. 
geon à un hareng. Mais un homme qui met le 
souverain bien dans la volupté, doit juger des 
choses, non par la raison, mais par les sens, etre. 
garder comme le meilleur, ce que l'on goüteavee 
le plus de délices. Mais je veux que l'on puisse 
avoir de grandes voluptés, non-seulement pour 
peu, mais encore pour rien, s'il est possible; je veux 
que l'on ait tout autant de plaisir à vivre deeres- 
son, comme Xénophon dit que faisaient les Perses, 
qu'à goûter les délices de ces banquets syraee 
sains, si énergiquement réprouvés par Platon; je 
veux enfin qu'il soitaussi facile que vous le préte- 
dez, deseménager de vraies jouissances; maisque 


dirons-nous de la douleur, dont les tourments - 


sont quelquefois si cruels, qu'au milieu d'eux il 


ne peut y avoir de bonheur, s'ilest vrai quels 


souffrance soit le plus grand des maux? Métro- 
dore, qui est presqueun autre Épicure, donnecette 
définition de l'homme heureux : « C'est celui qui 
a une bonne constitution, et qui peut s'assurer 
qu'ellene s'altérera jamais. » Mais quelqu'un peut 
il s'assurer d'étre en santé, je ne dis pastoute une 
année, mais tout un jour? On aura donc sans cesse 
à redouter la douleur, c’est-à-dire, le plus grand 
des maux, lors méme qu'on n'en sera pas frappé; 
car elle peut venir à chaque instant. Et comment 
une vie heureuse peut-elle s'accommoder avec là 
frayeur continuelle d'un mal extréme? Mais Epi- 
cure a donné le secret de ne pas se soucier de à 


quod parvo esset natura contenta. Certe, nisi voloptatem 
tanti æstimaretis. Non minor, inquit , voluptas percip* 
tur ez vilissimis rebus, quam ex pretiosissimis. Ha 
est non modo cor non liabere, sed ne palatum quidem. 
Qui enim voluptatem ipsam contemnunt , lis licet dicere. 
se acipenserem menz non anteponere. Cui vero in ve 
luptate summum bonum est, huic omnia sensu, non rx 
lione sunt judicanda : eaque dicenda optima, que su 
suavissima. Verum eslo : consequatur summas volupt 
tes, non modo parvo, sed per me nihilo, si potest; si 
voluptas non minor in nasturtio illo, quo vesci Pers 
esse solitos scribit Xenophon, quam in Syracusanis itr 
sis, quæ a Platone graviter vituperantur; sit, inquam. 
tam facilis, quam vultis, comparatio voluptatis : quid de 
dolore dicemus? cujus tanta tormenta sunt, ut in bi 
beata vita, si modo dolor summum malum est, esse no 
possit. Ipse enim Metrodorus, pæne alter Epicurus, beatum 
esse describit his fere verbis : quum corpus bene cousli- 
lutum sit, el sit ezploratum, ita futurum. Au il 
exploratum cuiquam potest esse, quo modo sese habitu- 
rum sit corpus, non dioo ad annum, sed ad vesperum? 
Dolor igitur, id est. summum malum, metuetur semper, 
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douleur. Il ya d'abord de l'absurdité à dire 
qu'on ne doive pas se soucier du plus grand des 
maux. Mais quel est donc ce beau secret? Une 
très-grande douleur, nous dit-on, dure peu. Pre- 
^"eement, qu'entendez-vous pas durer peu? puis, 
M QUU - - faites-vous consister une grande 


douleur? Dites-tuu- enehement : est-ce qu'une 
douleur extrême ne peut ,.- aure plusieurs 


jours ? Prenez garde qu'elle ne puisse us... 1. 

sieurs mois. À moins que vous n'entendiez parler 

deces douleurs qui tuent aussitót qu'on en est 
attaqué; mais qui craint une pareille douleur? 

J'aimerais bien mieux un secret qui ait pu sou- 

lager les douleurs auxquelles j'ai vu en proie mon 

excellent ami, Cn. Octavius, le meilleur et le 
plus aimable des hommes , douleurs qui ne l'ont 
pas assailli une seule fois et pour un peu de temps 
mais à de fréquentes et longues reprises. Lorsque 
tous ses membres semblaient en feu , quelles tor- 
tures ne souffrait-il pas, dieux immortels! Et 
cependant comme la douleur n'est pas le souve- 
rain mal, il n'était pas malheureux, il souffrait 
seulement. Mais il eüt été malheureux, au sein 
même de la volupté, s'il eût mené une vie dé- 
gradée et honteuse. 

XXIX. Lorsque vous prétendez que les grandes 
douleurs sont courtes et que celles qui se prolon- 
gentsont légères, je ne sais trop ce que vous 
voulez dire. Je connais des douleurs bien aigués 
tt en méme temps bien longues; il est vrai que je 
connais aussi pour les supporter des secrets que 
vous ne sauriez mettre en usage, vous qui n'ai- 
mez pas la vertu pour elle-méme. La force d'áme 
nous donne des préceptes et, pour ainsi dire, des 


eliam si non aderit : jam enim adesse poterit. Qui potest 
igitur babitare in beata vita summi mali metus? Traditur, 
mquit, ab Epicuro ratio negligendi doloris. Jam ipsum 
Msurdum, maximum malum negligi. Sed quæ tandem 
ista ratio est? Maximus dolor, inquit, brevis est. Primum 
jid tu dicis breve? deinde dolorem quem maximum? 
Quid enim? Summus dolor plures dies manere non potest? 
Fide ne etiam menses! Nisi forte eum dicis , qui simul at- 
joe arripuit , interficit. Quis istum dolorem timet? Illum 
nallem levares , quo optimum atque humanissimum vi- 
um, Cn. Octavium, M. F., familiarem meum, confici 
idi : nec vero semel, nec ad breve tempus, sed et sepe 
lane, et diu. Quos ille, dii immortales! quum omnes 
ttus ardere viderentur, cruciatua perferebat! Nec tamen 
Wser esse, quia summum id malum non erat, tantum- 
wdo laboriosus videbatur. At miser, si in vitiosa et 
gitiosa vita afflueret voluptatibus. 

XXIX. Quod autem magnum dolorem brevem , longin- 
levem dicitis : id non intelligo, quale sit. Video 
aim et magnos, et eosdem bene longinquos dolores : 
norum alia toleratio est verior ; qua uti vos non potestis, 
a honestatezn ipsam per se non amatis. Fortitudinis 
cædam .praecepía sunt ac peene leges, quæ effeminari 
rum vetant in dolore. Quamobrem turpe putandum est, 


dans la douleur. Par là on apprend qu'il est hon- 
teux , non pas de se plaindre, car c’est quelque- 
fois une nécessité, mais de faire retentir, comme 
Philoctéte, de ses cris de désespoir, les rochers de 
Lemnos, « dont l'écho frappé de gémissements, 
de plaintes déchirantes, d'accents lugubres , ré- 
pète les eris lamentables du malheureux.» Qu’Épi- 


cure essaye de se mettre à la place de l'infortuné, 
« dont le sang roule dans ses flots le noir venin 
da l'hydre, et nourrit un tourment infernal. » 
Qu'Épicu.« soit Philoctète. Si la douleur est 
violente elle dure pou, dit-il. Mais voilà déjà dix 
ans qu'il souffre le martyre dans l’antre de Lem- 
nos. — Si elle se prolonge, elle est légère; on a 
des intervalles de reláche et de soulagement. 
Mais ces intervalles sont bien rares; ensuite 
quel reláche peut-on éprouver quand le souvenir 
des douleurs passées est encore tout récent , et 
que les sentant suspendues sur notre téte, on 
en craint avec angoisse le retour ? Que l'on meure 
alors, nous dit-il. Ce serait peut-étre le meil- 
leur parti, mais que devient cette maxime qu'il 
y a toujours plus de volupté que de douleur 
dans la vie? Si elle est vraie, n'est-ce pas un 
erime que de conseiller la mort? Dites plutót qu'i! 
est indigne d'un homme de se laisser abattre 
à la douleur, d'étre brisé par elle et d'y succom- 
ber ; car, pour vos sentences : Si elle est violente 
elle est courte, légére si elle dure; ce n'est qu'un 
pur verbiage. La vertu, la grandeur d'áme, la 
patience et le courage sont les véritables secrets 
pour apaiser la douleur. 

XXX. Pour vous en convaincre sans chercher 


| bien loin, écoutez ce qu'Épicure dit lui-même 
bis, qui empêchent un homme d’être efféminé ! en mourant, et voyez par là combien ses actions 


non dico dolere (nam id quidem est interdum necesse), 
sed saxum illud Lemnium clamore Philoctetzeo funestare : 


Quod ejulatu, questu, gemitu, freinitibus 
Resonando mutum, flebiles voces refert. 


Huic Epicurus comparet se, si potest : 


Cui viperino morsu vena viscerum 
Veneno imbuta tetros cruciatus cient ! 


Sit Epicurus Philocteta ; « Si gravis dolor, brevis. » At 
jam decimum annum in spelunca jacet! « Si longus, 
levis; dat enim intervalla, et relaxat. » Primum non 
sepe, deinde qnæ est ista relaxalio, quum et preteriti 
doloris memoria recens est, et futuri atque impendentis 
torquet timor? Morialur, inquit. Fortasse id optimum, 
sed ubi illud, « Plus semper voluptatis? » Si enim ita 
est; vide ne facinus facias, quum mori suadeas. Potius 
ergo illa dicantur, turpe esse, viro debilitari dolore, 
frangi, succumbere. Nam ista vestra, Si gravis, bre- 
vis : si longus, levis, dictata sunt. Virtutis, magnitudi- 
nis animi, patientize, fortitudinis fomentis dolor mitigari 
Solet. 

XXX. Audi, nelonge abeam, moriens quid dicat Epi- 
curus : et intellige, facta ejus cum dictis discrepare. Epí- 
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different de ses dogmes. « Épicure à Hermarque, 
Salut. Je suis au plus heureux jour de ma vie 
eten méme temps au dernier, lorsque je vous écris 
ceci; j'éprouve cependant de telles douleurs de 
vessie et d'entrailles, que leur violence ne se 
pourrait accroître. » Voilà un homme bien 
malheureux, s'il est vrai que la douleur est le 
plus grand des maux ; on ne saurait en disconve- 
nir. Mais écoutons-le : « Tout cela pourtant est 
compensé par la joie que me donne le souvenir 
de mes dogmes et des grandes découve-t-s Que 
j'ai faites. Vous cependant. ne» marque de l'a- 
mitié que dés votre jeunesse vous avez toujours 
eue pour moi et pour la philosophie , souvenez- 
vous d'avoir soin des enfants de Métrodore. » En 
vérité je ne mets au-dessus d'une pareille mort 
ni celle d'Épaminondas, ni celle de Léonidas. Le 
premier ayant défait les Lacédémoniens à Man- 
tinée et se sentant mourir d'une grande blessure 
qu'il avait recue , dés que ses yeux se rouvrirent, 
demanda si son bouclier était sauvé. Les siens 
tout en pleurs lui répondirent qu'il était sauvé. Il 
leur demanda encore : Les ennemis sont-ils en 
fuite? La réponse ayant été telle qu'il pouvait la 
soubaiter, il donna ordre qu'on arrachát le jave- 
lot qui lui avait percé le corps. L'abondance du 
sang qui sortit, le fit incontinent expirer au sein 
de la joie et de la victoire. Pour Léonidas , roi de 
Lacédémone, il disputa le passage des Thermo- 
pyles aux ennemis, avec les trois cents braves 
qu'il avait amenés de Sparte, préférant ainsi une 
glorieuse mort à une fuite honteuse. Les belles 
morts sont celles des grands capitaines; les phi- 
losophes, eux, meurent ordinairement dans 
leurs lits. Épicure cependant veut illustrer la 
sienne : « Mes douleurs extrémes, dit-il, sont 


curus Hermarcho 8. Quum ageremus, inquit, vilæ 
beatum, et eumdem supremum diem, scribebamus 
hec. Tanti autem aderant vesicæ et torminum morbi, 
ut nihil ad eorum magnitudinem posset accedere. 
En miserum hominem! si dolor summum malum est, 
Dici aliter non potest. Sed audiamus ipsum : Compensa- 
batur tamen, inquit, cum his omnibus animi lælilia, 
quam capiebam memoria rationum inventorumque 
nostrorum. Sed bu, ut dignum est tua erga meet erga 
philosophiam voluntate ab adolescentulo suscepta , 
fac, ut Metrodori tueare liberos. Non ego jam Epami- 
sonde, non Leonid mortem hujus morti antepono : 
quorum alter quum vicisset Lacedæmonios apud Manti- 
neam , atque ipse gravi vulnere exanimari se videret , ut 
primum dispexit , quaesivit , salvusne esset clypeus? Quum 
salvum esse flentes sui respondissent : rogavit, essentne 
fusi hostes? Quum id quoque, ut cupiebat, audivisset, 
evelli jussit em, qua erat transfixus, hastam. Ita multo 
sanguine profuso, in iætitia et in victoria est mortuus. 
Leusidas âutem, rex Lacedæmoniorum, se in Thermo- 
pylis, trecentosque eos, quos eduxerat Sparta, quum 
easet proposita ant fuga turpis , aut gloriosa mors, opposuit 
bostibos. Præclar®: mortes sunt imperatoriae : philosophi 
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compensées par ma joie. » Je reconnais le langage 
d'un philosophe, Épicure; mais ce que vous de. 
viez dire vous l'avez oublié. Car si la doctrine 
dont le souvenir vous donne de la joie est la 
vraie doctrine; si la vérité se trouve dans » 
découvertes et dans vos livres, vor- -" d 
plus vous eroire heureux, C»- ^ !!J à rien dans 
votre joie que l’nr uis8e rapporter aux jouis- 
sances neri €LIES , et vous avez toujours dit qu'on 
4c peut éprouver ni joie ni plaisir véritables, 
sans les rapporter au corps. C’est, dit-il, de mé 
plaisirs passés que je jouis. Mais de quels plai- 
sirs passés? se rapportent-ils au corps? je vois 
que vous opposez à vos douleurs actuelles le sou- 
venir de vos beaux raisonnements, rnais tulle- 
ment celui de voluptés corporelles. Sont-Ils uti- 
quement des plaisirs d'esprit? vous avez donc 
tort d'affirmer qu'il n'y a aucune joie de l'es- 
prit qu'on ne puisse rapporter au corps. Pourquoi 
recommandez- vous ensuite les enfants de Métro- 


dore? Et dans un office si charitable et qui vient 


d'une si admirable fidélité (car c'est ainsi que Je 


le juge), qu'y a-t-il donc que vous puissiez rap- | 


porter au corps? 

XXXI. Tournez-vous de tous côtés, Torqua- 
tus, vous ne trouverez rien dans cette belle let- 
tre d'Épicure qui s'accorde avec sa doctrine et 
y soit conséquent. Au contraire, 1l se réfute 
lui-même ; et ses écrits n’ont tant de cours que 


par la bonne opinion qu'il a laissée de sa pro- 


bité et de ses mœurs. Car le soin qu'il prend de 
recommander de jeunes enfants, ce souvenir 
touchant d'une amitié sacrée, cette attention aux 
devoirs les plus graves de la vie à l'heure de !1 
mort, marquent en lui une vertu naturelle & 
désintéressée qui n'avait pas besoin d’être invitée 


aulem in suis lectulis plerumque moriuntur. Refert lame, 
quod sibi videtur esse morienti magna laus : Compen:- 
batur, inquit, cum summis doloribus letitia. Ando 
equidem philosophi vocem , Epicure. Sed quid tibl dier 
dum sit, oblitus es. Primum enim , si vera sunt ea, quorum 
recordatione te gaudere dicis, hoc est, si vera sunt Isa 
scripla et inventa, gaudere non potes. Nihil enim jam ht 
bes, quod ad corpus referas. Est autem a te semper dictos, 
nec gaudere quemquam , nisi propter corpus , nec dolet. 
Preterilis, inquit, gaudeo. Quibusnam preteritis? ss 
corpus pertinentibus, rationes tuas te video compensatt 
cum istis doloribus, non memoriam corporc perceptarem 
voluptatum. Sin autem ad animum ; falsum est, qud 
negas animi ullum esse gaudium , quod non referatur sd 
corpus. Cur deinde Metrodori liberos commendas? quii 
ex isto egregio tuo officio et tanta fide (sic enim existimo, 
ad corpus refers? 

XXXI. Huc et illuc, Torquate, vos versetis leet 
nihil in hac præclara epistola seriptum ab Epicuro O8 
gruens et conveniens decretis ejus reperietis. Ita tede" 
guitur ipse a sese, vincunturque seripta ejus probitsli 
ipsius ac moribus. Nam ista commendatio puerorum, 
memoria et caritas amicilie, summorum officiorem i 
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par la volupté, et mise en jeu par l'espoir de la 
récompense, Ainsi, pour être entièrement con- 
vaincus que tout ce qui est honnête et juste 
mérite d’être recherché pour lui-même, quel plus 
grand témoignage en pourrions-nous trouver que 
celui d'Epicure remplissant des devoirs si graves 

à l'heure supréme? Mais comme je crois devoir 
louer sa lettre que je vous ai traduite mot à mot, 
quoiqu'elle ne s’accorde aucunement avec sa 
doctrine , je trouve aussi que son testament est 
fort éloigné de la gravité d'un philosophe , et en 
même temps en contradiction manifeste avec ses 
maximes. Car il a écrit souvent fort au long 
dans plusieurs endroits, et très-expressément, 
quoique brièvement, dans le livre que j'ai déjà 
cité: « Que la mort ne nous touche en rien, parce 
que ce qui est dans une entière dissolution, n’a 
aucun sentiment , et qu'un état dépouillé de tout 
sentiment doit étre indifférent de tous points. » 
Il aurait pu s'exprimer en termes plus clairs et 
mieux choisis. Car lorsqu'il nous dit , « Ce qui est 
dans une entiére dissolution est privé de senti- 
ment , » on n'entend pas assez ce que signiflent 
eestermes : « dans uneentiérs dissolution.» Cepen- 
dant je crois avoir saisi sa pensée. Je demande 
cependant, puisque, par cette dissolution, c'est- 
à-dire par la mort, toute sorte de sentiment est 
éteint et qu'alors il ne reste plus rien qui nous 
appartienne , pourquoi a-t-il tant de soin d'ordon- 
ner : Qu'Amynomaque et Timocrate , ses héri- 
tiers, donnent tous les ans, suivant ce qu'Herma:, 
que aura réglé, ce qu'il faudra pour célébrer le 
jour de sa naissance, au mois de gamélion ; et 
tous les mois , le vingtiéme jour de la lune, pour 
réunir dans un banquet tous ses disciples en 


extremo spiritu conservatio , indicat , innatam esse homi- 
si probitatem gratuilam, non invitatam voluptatibus , nec 
premiorum mercedibus evocatam. Quod enim testimo- 
nium majus quaerimus, que honesfa et recta sint, ipsa 
esse optabilia per sese, quum videamus tanta esse officia 
morientis? Sed, ut epistolam laudandam arbitror 
eam, quam modo totidem fere verbis irterpretatus sum : 
(quanquam ea cum somma ejos philosophia nullo modo 
congruebat : ) sic ejusdem testamentum non solum a phi- 
lesophi gravitate, sed etiam ab ipsius sententia judico dis- 
crepare. Scripsit enim, et multis sæpe verbis , et breviter 
aptegue, in eo libro, quem modo nominavi , morlem ni- 
hil ad nos pertinere; quod enim dissolutum sit, id 
esse sine sensu, quod autem sine sensu sit, id, nihii 
ad nos pertinere omnino. Hocipsum elegantius pon] me- 
linsque potuit. Nam quod ita positum est, Quod disso- 
lutum sit, id esse sine sensu; id ejusmodi est, ut non 
satis plane dicat, quid sit dissolutum. Sed tamen in- 
telligo, quid velit. Quæro autem, quid sit quod cum dis 
solutione , id est, morte, sensus omnis exstinguatur, et 
quum reliqui nihi] sit omnino, quod pertineat ad nos, tam 
accurate tamque diligenter caveat et sandiat , «( Amyno- 
machus et Timocrates heredes sui, de Hermarchi sen- 
tentia dent, quod satis sit ad diem agendum natalem 
suum quotannis , mense Gamelione : itemque omnibus 
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l'honneur de sa mémoire et de celle de Métrodite. 
Je ne puis pas nier que ce soit là le langage d'tih 
homme, d'un homme agréable, et qui sait aime 
les fleurs de la vie; mais je ne crois pas qu'il 
convienne à un sage et surtout à un physicien; 
comme Epicure veut l'étre, de prendre aud sé- 
rieux cet anniversaire du jour natal. Quol ! le jour 
qui a été peut-il revenir plusieurs fois? assuré- 
ment non. Serait-ce unjour tout parell? nulle- 
ment ; il ne peut y en avoir que lorsque, aprt des 
milliers d'années, les astres reviendront , en con- 
cours et pour un mometit, ati méme point d’où 
Is étaient partis. Il n'y 4 donc point dans lé 
courant de notte vie de jour natal. — Mais il 
est recu uti versellenent. — Comme si Je l'irno- 
rais! Mais adniettous qu'il y eti ait un, faudra-t-il 
le célébrer méme aprés la mort? et devons-ríous 
en trouver la recommandatión expresse dans le 
testament d'un homme, qui a pronohcé à ses 
disciples cotime une espèce d'oracle qu'aprés 
la mort nous n’avons plus de part à rien? De 
telles préoccupations ne sont pas dignes de celut 
qui avait parcouru en esprit une infinité de 
mondes et d'innombrables régions sans rivages 
et sans bornes. Démoerite d-t-il Jamais rien or- 
donné de semblable? je ne parle pas des autres, 
je cite seulement celui qu'Épicure a pris pour 
unique modèle. Que s'il avait à marquer un jour, 
pourquoi plutôt celui où il était né que celui où 
il était devenu sage? Il ne le serait pas devenu, 
direz-vous, s'il n'était venu au monde. Et pareil. 
lement si sa grand'mére n'y fût venue. C'est af- 
faire aux ignorants, Torquatus, de vouloir qu'a- 
près leur mort, on célèbre leur mémoire dans 
des festins. Et de quelle sorte ces festins-là se 


mensibus , vicesimo die lune, dent ad evrum eptilas, 
qui una secum philosophati sint, ut el sui, et Metrodori 
memoria colatur. Hec ego noh possum dicere noti 
esge hominis quamvis et belli, et hütnatil, sapientis vero 
nullo modo, pbysici prsesertim , quem se ille esse vult, 
putare ullum esse cujusquam diem natalem. Quid? iderh- 
ne polest esse dies sæpius, qui semel fnit? Certe non po- 
test. An ejusdemmodi? Ne id quidem, nisl quttm multi 
annorum intercesserint millia; at orhotum sideram eo- 
dem, unde profecta sint , flat ad utrum tempus reversi : 
nullds est igitur tujusquam dies natalis. At habetur { 
Et ego scilicet id nesciebam? Sed, ut sit, etiamne post 
mortem coletur; idque testamento cavebit is, qui vobis 
quasi oraculum ediderit, nihil post thortem d rios petiine- 
re? Htec non erant ejus , qui innttrietsiblles mutidos Ihfitii- 
(asque regiones, quarum nulla esset ota, halla extremita«, 
mente peragravisset. Numquid tale Democtitus? Ut alios 
omittam, hunc appello, quem ille onam secttns est. Quod 
si dies notandus fuit, eamne potlus, quo ndlus; att edm, 
quo sapiens factus est? Non potult, Inquies, fleri sdpieñs, 
nisi natus esset. Et isto modo ne si avia quideth ejüs nata 
non esset. Res tota, Torquate, twn doetorum hominum, 
velle post mortem epulis celebrati memoriam sui nominis. 
Quos quidem dies quemadmodum agatis, et in quantam 
hominum facetorum urbanitetem iheurratis, bot dicé 
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passent-ils, et à combien de plaisanteries sur 
votre compte n'ont-ils pas donné lieu? mais je 
n'en dirai rien, car je ne veux pas me faire de 
procès. Tout ce que je dirai, c’est qu'il était bien 
plus convenable aux disciples de célébrer ce 
fameux jour natal qu'il ne l'était au maître d'or- 
donner dans son testament qu'on le célébrát. 
XXXII. Mais, pour en revenir à notre sujet 
(car nous parlions de la douleur, quand nous en 
avons été détournés par la lettre d'Epicure), 
voici, je crois, l'argument qui tranche toute la 
question. Celui qui éprouve le plus grand des 
maux ne peut pas, tant qu'il l'éprouve, étre heu- 
reux. Or le sage esttoujours heureux, et pourtant 
il est quelquefois dans la douleur. Donc la dou- 
leur n'est pas le plus grand des maux. (7 
Au reste, que veut-on dire : « Que les vo- 
luptés passées ne sont jamais écoulées pour le 
sage ; et qu'à l'égard des maux, il faut ne s'en pas 
ressouvenir? » Est-ce donc qu'il dépend de nous 
de nous souvenir ou non? Thémistocle ré 
pondit un jour à Simonide ou à quelque autre 
qui lui offrait de lui apprendre l'art de la mé- 
moire. — « J'aimerais mieux apprendre l'art de 
l'oubli; car je me ressouviens malgré moi de ce 
que je ne veux pas, et je ne puis oublier ce que je 
voudrais. » Il est vrai que Thémistocle avait 
des facultés d'esprit incomparables. Mais ce n'en 
est pas moins prétendre à trop d'empire pour un 
philosophe que de défendre aux hommes de se 
souvenir. Prenez garde que ce ne soit là un des 
arréts de votre Manlius, ou quelque chose de 
plus dur encore, que de me commander ce qu'il 
est impossible de faire. Mais quoi! le souvenir 
des maux passés n'est-il pas une source de plai- 
sirs? en quoi certains proverbes sont bien plus 
véritables que vos dogmes. Car on dit ordinaire- 


Nihil opus est litibus. Tantum dico, magis fuisse vestrum, 
agere Epicuri diem natalem, quam illius, testamento ca- 
vere , ut ageretur. 

XXXII. Sed, ut ad propositum revertamur, (de do- 
lore enim quum diceremus , ad istam episto:«m delati su- 
mu&, ) nunc totum illud concludi sic licet. Qui in summo 
malo est, is tum, quum in eo est , non est beatus. Sapiens 
autem semper beatus est, et est aliquando in dolore. Non 
est igitur summum malum dolor. Jam illud quale tandem 
est? Bona preterita non effluere sapienti; mala mc- 
minisse non oportere. Primum in nostrane potestate est, 
quid meminerimus? Themistocles quidem , quum ei Simo- 
nides, an quis alius, artem memorie polliceretur, « Oblivio- 
nis, inquit, mallem. Nam memini etiam quæ nolo, 
oblivisci non possum quee volo. » Magno hic ingenio : 
sed res se tamen sic habet , ut nimis imperiosi philosophi 
sit, vetare meminisse. Vide , ne ista sint Manliana vestra, 
&ut maiora etiam, si imperes quod facere non possim. 
Quid? si eliam jucunda memoria est preeteritorum malo- 
tum? üt proverbia nonnulla veriora sint, quam vestra 
dogmata. Vulgo enim dicitur, Jucundi acti labores : nec 
male Euripides : concludam, si potero, Latine : Græcum 
enim hunc versum nostis omnes : 
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ment : Les épreuves accomplies ont dn charme, 
Euripide dit fort bien dans un vers qui est coa- 
nu de tout le monde et que je tradvirai si je ls 
puis: « 11 y a de la douceur à se souvenir des 
tourments passés. » 

Quant au souvenir des jouissances passées, si 
vous entendiez parler des jouissances telles que 
celles dont Marius banni, dénué de tout, caché 
dans un marais, pouvait adoucir l'amertume de 
son sort en se rappelant ses triomphes, je vous 
écouterais et je partagerais votre sentiment; car 
la vie du sage ne pourrait être parfaitement heu 
reuse jusqu'à la fin, s'il venait à perdre entière- 
ment la mémoire de tout ce que sa prudence et 
son courage ont produit de louable. Mais, selon 
vous, les souvenirs qui donnent le bonheur sont 
ceux des voluptés corporelles; car si vous en 
admettiez d'autres, vous auriez tort de soutenir 
que le corps a toujours part à tous les plaisirs de 
l'esprit. Siles voluptés corporelles font encore pla 
sir lorsqu'elles sont passées , je ne comprends pas 
pourquoi Aristote se moque fort de l'inscription 
de Sardanapale, où ce roi d’Assyrie se vante d'a- 
voir emporté toutes les voluptés avec lui dans la 
tombe. Comment, dit-il, ces voluptés que pen- 
dant sa vie il n'a pu sentir qu'au moment méme 
où il en jouissait, comment pourra-t-il encore 
les goüter dans le tombeau? Les voluptés du 
corps sont donc passagéres, elles s'envolent dans 
un instant, et nous laissent plus souvent des re- 
grets que d'agréables souvenirs. Scipion l'Afri- 
cain était bien autrement heureux, lorsque, aprés 
avoir dit à sa patrie : « Cessez , Rome, cessez...» 
et le reste qui est admirable, il ajoute : « Ces 
monuments de votre gloire, mes travaux les ont 
enfantés. » Il fait sa joie de ses labeurs pas- 
sés; vous voulez que nous fassions la nôtre de 


Suavis laborum est przteritorum memoria. 


Sed ad bona præterita redeamus. Quæ si a vobis talia di. 
cerentur, qualibus C. Marius uti poterat, ut expulsus, egent, 
in palude demersus , tropeeorum recordatione levarel dolo- 
rem auum : audirem et plane probarem. Nec enim absolvi 
beata vita sapienlis, neque ad exitum perduci poterit, si 
prima quæque bene ab eo consulta atque facta ipsius obli- 
vione obruentur. Sed vobis voluptatum perceptarum 
recordatio vitam beatam facit, et quidem corpore percep- 
tarum. Nam si quz» sunt aliæ, falsum est, omnes animi 
voluptates esse e corporis societate. Corporis autem volu. 
ptas si etiam præterita delectat, non intelligo , cur Ariste- 
teles Sardanapali epigramma tanto opere derideat : in qu 
ille rex Syrie glorietur, se omnes secum libidinum vo- 
luptates abstulisse. Quod enim ne vivus quidem , inquit, 
diutius sentire poterat, quam dum fruebatur , quo modo 
id potuit mortuo permanere? Fluit igitar voluptas corpo 
ris, et prima quæque avolat , sæpiusque relinquit causam 
| pœnitendi, quam recordandi; itaque beatior Africanos 
cum patria illo modo loquens, 
Desine, Roma, tuos hostes.... 


reliquaque præclare, 
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nos plaisirs écoulés. Il reporte sa pensée à ces 
mâles jouissances qui ne doivent rien au corps; 

et vous, le corps vous absorbe tout entier. 
XXXIII. Mais ce que vous dites, que tous les 
plaisirs et les douleurs de l'esprit tiennent aux 
paisirs et aux douleurs du corps, comment 
pouvez-vous le soutenir? Quoi, Torquatus, car 
je sais à qui je parle, ne prenez-vous jamais 
plaisir à rien qui n'ait rapport au corps? n'y 
at-il rien qui de soi-même vous puisse charmer? 
sans rien dire de la dignité , de l'honneur, de la 
beauté méme de la vertu dont j'ai déjà parlé, 
jetons les yeux sur des objets bien moins considé- 
rables; quand vous composez et quand vous 
lisez un poéme ou un discours, quand vous feuille- 
tez les histoires, et que vous vous instruisez des 
annales des peuples, quand vous admirez une 
statue, un tableau, un beau site, ou que vous 
prenez plaisir aux jeux , à la chasse , à parcourir 
la campagne de Lucullus (car si je disais la 
vütre, vous auriez un faux-fuyant, et nous ver- 
rions revenir les aises et les agréments du corps); 
tout cela, dis-je, le rapportez-vous au corps, et n'y 
trouvez-vousrien qui vous plaise par son agrément 
propre? Qu vous serez le plus opiniátre des hom- 
mes si vous persistez à soutenir que tout ce que 
je viens de vous marquer se rapporte au corps; 
ou si vous avouez que non, il faut que vous re- 
nonciez à toute la doctrine d'Épicure sur la 
volupté. Les jouissances et les peines de l'esprit 
sont, dites-vous , au-dessus de celles du corps, 
parce que l'esprit embrasse le présent, le passé 
et l'avenir, et que le corps ne ressent que les 
affections présentes; mais comment expliquer 
que l'ami qui se réjouit d'un bien qui m'arrive, 
en ait plus de joie que moi-méme? Les volup- 


Namque tibl monumenta mei peperere labores. 


Laboribus hic preeteritis gaudet : ta jubes voluptatibus. 
Hic se ad ea revocat, e quibus nihil unquam retulit ad cor- 
pus : tu totus hzeres in corpore. 

XXXII. Jilud autem ipsum qui obtineri potest, 
quod dicitis, omnes animi et voluptates et dolores ad cor- 
poris voluptates ac dolores pertinere? Nihil tene delectat 
anquam (video, quicum loquar): te igitur, Torquate, 
ipsum per se nihil delectat? Omitto dignitatem, honesta- 
tem, speciem ipsam virtutum , de quibus ante dictum est : 
hac leviora ponam : poema, orationem quum aut scribis, 
ast legis; quum oinnium factorum , quum regionum con- 
quiris historiam ; signum, tabula, locus amœnus, ludi, 
venatio, villa Luculli, (nam si tuam dicerem, latebram 
haberes; ad corpus diceres pertinere) sed ea, quæ di- 
1i, ad corpusne refers ? an est aliquid , quod te sua sponte 
delectet? Aut pertinacissimus fueris , si in eo perstiteris , 
ad corpus ea, qui dixi, referre, aut deserueris totam 
Epicuri voluptatem, si negaveris. Quod vero a te dispu- 
tatum est; majores esse voluptates et dolores animi, 
quam corporis; quia trium temporum particeps ani- 
mus sit, corpore autem præsentia solum sentiantur : qui 
probari potest , ut is, qui propter me aliquid gaudet , plus, 
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tés de l'esprit, répondez-vous, viennent des vu- 
luptés du corps, et sont plus considérables 
qu'elles, et par là il peut arriver que, prenant part 
au bonheur d'un ami, on en soit plus joyeux que 
lui. Mais en voulant faire votresage heureux par 
l'avantage que vous lui donnez d'avoir d’extré- 
mes voluptés d'esprit, et bien plus grandes do 
tous points que celles du corps, vous ne prenez 
pas garde à une chose, c'est que par là vous 
lui donnez aussi des peines d'esprit bien plus 
grandes et plus étendues que toutes celles du 
corps, et qu'ainsi, de toute nécessité, vous ren- 
dez quelquefois misérable celui dont vous pré- 
tendez que le bonheur est perpétuel. Mais cette 
perpétuité du bonheur sera une chimére tant 
que vous rapporterez toutes choses à la volupté 
et à la douleur. C'est pourquoi, Torquatus, il 
faut chercher quelque autre souverain bien pour 
l'homme, et laisser la volupté aux bêtes que vous 
&ppelez en témoignage sur les vrais biens. Que 
iisje? les bêtes elles-mêmes, guidées par leur 
instinct, n'agissent-elles pas souvent par ten- 
dresse, ne se dévouent-elles pas à la peine? les 
travaux de l'enfantement , l'éducation de leurs 
petits, ne montrent-ils pas clairement qu’elles ont 
parfois un autre but que la volupté? Tels animaux 
se plaisent à la course et aux lointains voyages, 
tels autres se rassemblent et imitent en quelque 
facon les sociétés humaines. Il est certains oi- 
seaux en qui l'on voit je ne sais quelles marques 
de piété, de connaissance, de mémoire , et dans 
beaucoup de familles , nous pouvons remarquer 
une constante discipline. Les bétes porteront done 
en elles des images des vertus humaines , fort dis- 
tinctes de la volupté, et il n'y aura de vertu chez 
les hommes que pour l'amour de la volupté? Et 


quam ego ipse, gaudeat? Animi voluptas oritur propter 
voluptatem corporis, et major est animi voluptas, quam 
corporis. Ita fit, ut gratulator lætior sit, quam is, cui 
gratuletur. Sed, dum efficere vultis beatum saplentem, 
quum maximas animo voluptates percipiat, omnibusque 
partibus majores, quam corpore : quid occurrat, non vide- 
tis. Animi enim quoque dolores percipiet omnibus parti- 
bus majores, quam corporis. Ita miser sit aliquando ne- 
cesse est is, quem vos beatum semper vultis esse. Nec 
vero id, dum omnia ad voluptatem doloremque referetis, 
efficietis unquam. Quare aliud aliquid, Torquate, ho- 
minis summum bonum reperiendum est. Voluptatem 
bestiis concedamus; quibus vos de summo bono testibus 
uti soletis. Quid ? si etiam bestiæ multa faciunt, duce sua 
quieque natura, partim indulgenter vel cum labore; ut 
in gignendo, in educando perfacile appareat, aliud quid- 
dam iis propositum, non voluptatem ? partim cursu et 
peregrinatione leetantur ; congregatione aliae cœtum quo- 
dam modo civitatis imitantur. Videmus in quodam volu- 
crium genere nonnulla indicia pietatis , cognitionem , me- 
moriam; in multis etiam disciplinam videmus. Ergo in 
bestiis erunt secreta a voluptate humanarum quadam 
simulacra virtutum; in ipsis hominibus virtus, nisi vo- 
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nous cruirons que l'homme, qui est si fort au- 
dessus de tout le reste des animaux , n'a recu de 
Ja nature aucun apanage? 

XXXIV. Mais, si la volupté comprenait tous les 
biens, las bêtes l'emporteraient de beaucoup sur 
nous; puisque la nature d'elle-méme, et sans 
qu'il leur en coüte aucun effort, leur fournit avec 
une variété abondante tout ce qu'il faut pour 
leur nourriture; et que nous, avec beaucoup de 
travail, nous avons à peine et quelquefois méme 
nous n'avons pas ce qui suffit pour la nôtre. Mais 
à aucun prix Je ne pourrai croire que le souverain 
bien soit le même pour les animaux et pour les 
hommes. Si nous ne devons avoir comme elles 
: que la volupté pour objet , qu'est-il besoin de cul- 
tiver les beaux-arts et les sciences avec tant de 
nobles efforts? qu'est-il besoin de ces généreuses 
entreprises , de cet héroisme, de cet admirable 
concours de vertus? C'est à peu prés comme si 
Xercès, aprés avoir assemblé tant de vaisseaux, 
tant de troupes de cavalerie et d'infanterie, uni les 
deux rives de l’Hellespont, percé le mont Athos, 
traversé la tner à pied , navigué sur la terre, et 
inondé la Grèce de cet immense torrent, eût ré- 
poridu à celui qui lui aurait demandé le sujet 
d'un si grand appareil de guerre et d'une invasion 
si prodigieuse, qu'il avait voulu venir prendre 
du miel du mont Hymette : sans doute on aurait 
trouvé qu'un tel motif n'en valait pas la peine. 
Tout pareillement, si, aprés avoir travaillé à ren- 
dte le sage accompli ea toutes sortes de connais- 
sances et de vertus, à lui faire parcourit, non 
pas tomme Xercès [a mer à pied et les montagnes 
avec ses flottes, mais l'immense voûte céleste, 
la terre et toutes les mers que la pensée embrasse, 


luptatis causa, nulla erit? et homini , qui ceteris animan- 
tibus plutimum præstal, præcipui a natura nihil datum 
. esse dicemus? 

XXXIV. Nos vero, si quidem in voluptate sunt omnia, 
longe multumque superamur a bestiis, quibus ipsa terra 
funditex sese pastus varios atque abundantes nihil laboran- 
tibus : nobis autem aut vix , aut ne vix quidern suppetunt 
multo labore quaerentibus. Nec tamen ullo modo summum 
pecudis bonum et hominis idem mihi videri potest. 
Quid enim (anto opus est instrumento in optimis artibus 
comparandis, quid tanto concursu honestissimorum stu- 
diorum , tanto virtutum comitatu, si ea nullam ad aliam 
rem, riisi ad voluptatem conquiruntur? Ut, si Xerxes, 
quum tantis classibus tantisque equestribus et pedestribus 
copiis, Hellesponto juncto , Athone perfosso, maria am- 
bulavisset, terramque navigasset, si, quum tanto impetu in 
Graeciam venisset, causam quis ex eo quæreret tantarum 
copiarum tantique belli, mel se auferre ex Ifymelto voluisse 
diceret , certe sine causa videretur tanta conatus : sic nos 
sapientem plurimis artibus atque virtutibus instructum et 
ornatum, non, ut illum , maria pedibus peragrantem , clas- 
sibus montes, sed omne celum totamque cum universo 
mari terram mente complexum, voluptatem petere si dice- 
nius , mellis causa dicemus taata molitum. Ad altiora quæ- 
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| nous disions qu'il n'a qu'un but, la volupté, 
| vraiment ce seraient de bien gicantesques efforts 
pour la conquête d’un peu de miel. Croyez-moi, 
Torquatus, nous sommes nés pour quelque chose 
de plus noble et de plus magnifique. Considérez 
les facultés de l'âme, qui conserve la mémoire 
d'une infinité de choses, mémoire immortelle, 
qui prévoit les événements futurs, ce qui est 
une sorte de divination; qui trouve dans la pv. 
deur un frein à ses passions ; qui sait garder fidi- 
lement la justice, cette Ame des sociétés; et qu: 
dans les périls s'arme d'un ferme mépris del: 
douleur et de la mort. Considérez ensuite nos 
membres, nos sens, l'appareil entier du corps, 
vous verrez que tout y semble fait pour tenir 
compagnie à la vertu et pourla servir. Que 
si, à l'égard méme des corps, il y a beaucoup de 
choses préférables à la volupté, comme les forces, 
la santé, l'agilité, la beauté, à combien plus 
forte raison en peut on dire autant de l'esprit 
dans lequel tous les plus excellents parmiles an- 
ciens sages ont cru qu'il y avait quelque chose 
de céleste et de divin? Si le souvérain bien con 
sistait dans la volupté, comme vous le dites, il 
faudrait faire des vœux pour passer les jours et 
les nuits, sans aucune interruption, dans la 
jouissance de toutes les voluptés qui pourraient 
charmer davantage les sens et les enivrer de 
plaisir. Mais y a-t-il un homme digne de ce nom 
qui voulüt jouir tout un jour de pareilles vo- 
luptés? Les cyrénaiques , je crois, ne le refuse- 
raient pas; vous y mettez plus de bienséance, ils 
y mettent plus de conséquence. Parcourons en 
esprit, non pas ces arts flers et sévères sans les- 
quels nos ancêtres ne concevaient pas qu'on fit 


damet magnificentiora, mihi crede, Torquate, nati sumo, 
nec id ex animi solum partibus, in quibus inest memori 
rerum innumerabilium, et ea quidem infinita ; inest eno 
jectura consequentium , non multum a divinatione diffe- 
reus; inest moderator cupiditatis pudor ; inest ad humanar! 
societatem justitiae fida custodia; inest in perpeliendis I* 
boribus adeundisque periculis firma et stabilis doloris mo" 
tisque contemptio. Ergo hæc in animis : tu autem elim 
membra ipsa sensusque considera ; qui tibi ut reliquæ cot 
poris partes, non comites solum virtutum, sed minit! 
etiam videbuntur. Quod si in ipso corpore multa vulupl®! 
pre ponenda sunt , ut vires, valetudo , velocitas, pulcr 
tudo; quid tandem in animis censes? in quibus doctissimi i 
veleres inesse quiddam cœleste et divinum putaverunt. 
Quod si esset in voluptate summum bonum (ut ditis) 
optabile esaet, in voluptate maxima, nullo intervallo 5 
terjecto , dies noctesque versari, quum omnes sensus dal 
cedine omni quasi perfusi moverentur. Quis esf antem di 
gnus nomine hoininis, qui unum diem totum velit esse 1 
isto genere voluptatis? Cyrenaici quidem uon recuset: 
vestri hæc verecundius ; tlli fortasse constantius. Sel lt 

stremus animo non has maximas artes, quibus qui c^ 

bant, inertes a majoribus nominabantur; sed qu? 

num existimes, non dico Homerum, Archíilochom, fa 
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homme —5 088 fruits plusriants de la muse; je 

. vous parle ni d'Hornére, ni d'Archiloque, ni 

de Pindare ; mais Phidlns , Polyeléte, Zeuxis eux- 

mêmes, croyez-vous que leur unique inspiration 
ait été la volupté? Un artiste done qui voudra 
hire de belles figures se proposera un plus noble 
objet qu'un excellent citoyen qui voudra faire do 
belles actions? D'où vient, à votre avis, la cause 
de votre erreur, d'une erreur si prodigieuse et 
répandue partout, si ce n'est de ve que celui qui 
prononce que le souverain bien consiste dans la 
volapté, n'a pas appelé en conseil là-dessus la par- 
tie de l'esprit où résident la raison et la sagesse, 
mais seulement celle qui est le siége des pas- 
sions, c'est-à-dire ce qu'il y a de moindre et de 
plas frivole dans tout l'esprit? Mais, je vous le 
demande, s’il y a des dieux , comme Epicure en 
admet aussi, comment peuvent-ils être heureux, 
puisqu'ils ne jouissent d'aucune volupté corpo- 
relle? Et.s'ils sont heureux sans cette sorte de vo- 
laptés, pourquoi ne voulez-vous pas que le sage 
participe à ce pur bonheur de l'esprit? 

XXXV. Lisez, Torquatus, lisez les éloges, je ne 
dirai pas des héros célébrés par Homère, je ne di- 
rai pas non plus de Cyrus, d’Agésilas, d'Aris- 
tide, de Thémistocle, de Philippe, d'Alexandre; 
mais ceux de nos Romains, ceux de vos propres 
ancêtres, vous n'en verrez aucun qui ait été loué 
pour son habileté à se ménager des plaisirs. Ce 
n'est pas Ià ce que portent les inscriptions gra- 
vées sur les monuments publies. Que lísez-vous 
sur la pott& Capéne : « Celui que la voix una- 
nime de plusieurs nations a reconnu pour avoir 
étéle premier de tout le peuple. » Croyez-votis que 
plasieuts nations se soient accordées à recotinat- 
tre Calatinus pour le premier citoyen de Rome, 
parce qu'il était plus entendu que tout autre 


darom, sed Phidiam, Polycletum, Zeuxin , ad voluptatem 
aries stas direxisse ? Ergo opifex plus sibi proponet ad for- 
marnm, quam civisexcellens ad factorum pulehritudinem? 
Qnz est autem alia causa erroris tanti, tam longe lateqtie 
diffnsi, hisi quod is, qui voluptatem sutnfnuth bonum esse 
decernit, non cum ea patte animi, in qua inest ratio atque 
consilium , sed cum cupiditate, id est, eum animi levis- 
«ima patte deliberat? Quero enim de te, si sunt dii, nt 
vos etiam putatis, qui possunt esse beati, qutith volupta- 
les corpore percipere non possint? ant si sine eo genere 
voluptatis beati sunt, cut similem animi usum ih sapiente 
esse holitis? 

XXXV. Lege laudationes, Torquate, noti eortim, qui 
sunt ab Homero laudati , tton Cyri, non Agesilai ; non Ari- 
stidis aut Themistoclis, non Philippi , atit Alexandri : lege 
aostrorum hominum, lege vestræ familiæ : neminem videbis 
ita laudatum , ut artifex callidus comparandatutti volapta- 
lum diceretur. Non elogia monurhentorum id significant, 
velut hoc ad portar : 6N0 ORE CU! PLURDMJE CONSENTIUNT 
CENTES, POPULI PRIMARIUM PUfSSE YIRUM. Jdne consensisse 
de Calatino plurimas gentes arbittamrur, primarium po- 
poli foisse, quod ptzestantissirus fuisset in conficiendis 
volaptatibus? Ergo M lis adolescentibus bonath spem 


dans ce qui regarde la volupté? Et lorsque nous 
déclarons que des jeunes gens sont heureusement 
nés et donnentde grandes espérances , est-ce par- 
ce que nous jugeons qu'ils serviront habilement 
leurs intéréts et n'auront d'autre mobile que 
leur propre utilité? Ne voyez-vous pas quel dé- 
sordre et quelle confusion de pareils principes 
pourraient produire dans la société? Ils vont à en 
bannir les bienfaits et la reconnaissance, qui en 
sont les plus grands liens: car si vous rendez 
service dans votre propre intérêt, ce n'est plus 
une gráce que vous faites, c'est un trafle; et l'on 
ne doit aucune reconnaissance à celui qui ne 
vous oblige que pour se servir lui-méme. Toutes 
les plus nobles vertus tombent dans le mépris 
dés que la volupté vient à régner. Et si l’honné- 
teté n'a par elle-même un grand crédit, il est 
une foule d'actions honteuses qui se glisseront 
dans la conduite du sage, et comment l’en dé- 
fendre ? Enfin, pout ne pas m'étendre davantage 
( ear je n'aurais jamais fini ), louer dignement 
la vertu, c'est fermer la porte à la volupté. Mais 
c'est un éloge que vous ne devez pas attendre de 
mol. Descendez en vous-même; examinez-vous 
avec soin et demandez-vous lequel vous aimeriez 
mieux , ou de passer tranquillement votre vie au 
sein des voluptés , sans nulle douleur, et avec ce 
beau privilége que vous ajoutez d'ordinaire 
et qui sera toujours un rêve, d'être affranchi 
de toute crainte; ou bien de vous rendre utile 
à toute la terre en secourant et servant les mal- 
heureux, dussiez-vous souffrir fous les durs 
travaux d’Hercule : c’est ainsi que nos ancêtres, 
pour nous faire entendre qu'on ne doit point fuir 
le travail, ont qualifié les labeurs d'un dieu. J'ext- 
gerais de vous que vous me répondissiez , et je 
vous y obligerais , si je ne craignais de vous en- 


esso dicemus et rhagnam indolem, quos suis commo- 
dis inservituros , et quidquid ipsis expediat, facturos ar- 
bitrabimur? Nonne videmus, quanta perturbatio rerum 
omnium consequatur? quanta confusio? Tollitur benefi- 
cium , tollitor gratia; que sunt vincula concordite. Nec 
enim , si tuam oh causam cniquam commodes, beneficium 
illud habendum est, sed fenèratio : nec gratia deberi vide- 
tur ei, qui suam ob causam commodaverit. Maximas vero 
virtutes jacere omnes necesse est, voluptate dominante. 
Sunt eliam turpitudines plurimæ, que, nisi honestas na- 
tnratploritnum valeat, car non cadant in sapientem, non 
est facile defendere. Ac, ne plura complectar (sunt enim 
innutnerabilia) bene.laudata virtus voluptatis aditus in- 
tercludat necesse est. Quod jam a me expectare noli. Tute 
introspice in mentem tuam ipse : eamque omni cogitatione 
pertractans , percontare ipse te, perpetuisne malis volu- 
ptatibus perfruens, in ea, quam ssepe usurpabas, tranquil. 
litate degere omnem ætatem sine dolore , assumpto etiam 
illo, quod vos quidem adjungere soletis, sed fieri non po. 
test, sine doloris metu : an quum de omnibus gentibus 
optime mererere, quuürh opem indigentibus sulutemque fer- 
res, vel Herculis perpeti terurmmas. Sio enim majores nostri 
labores non fugiendos, tristissimo tameh verbo serumna», 


tendre dire qu'Hercule, dans tout ce qu'il a fait 
pour le bien de l'univers, n'a jamais eu en vue 
que la volupté. 

Aprés que j'eus ainsi parlé : Je rendrai compte 
de tout ceci où il faudra, me dit Torquatus ; et 
quoique je puisse y répondre quelque chose de 
moi-méme , j'aime pourtant mieux aller trouver 
mes amis qui sont plus préts là-dessus que moi. 
Je crois, lui dis-je, que vous voulez parler de 
Syron et de Philodéme, qui sont des gens de 
beaucoup de bien, et de trés-savants hommes. 
Vous l'avez dit, reprit-il. Eh bien, faites comme 
il vous plaira, repartis-je. Mais n'aurait-il pas 
été à propos que Triarius eût exprimé son opi- 
nion sur notre dispute? A dieu ne plaise ! répon- 
dit Torquatus en souriant, car du moins vous dis- 
cutez avee douceur contre nous ; mais pour lui, il 
fait comme les stoiciens, il nous maltraite. Je 
serai bien plus hardià l'avenir, répliqua Triarius ; 
car tout ee que je viens d'entendre me fournira 
de nouvelles armes ; mais je ne vous attaquerai 
pas que je ne vous voie bien préparé à la dé- 
fense par ceux que vous voulez consulter. Ici 
finirent à la fois notre promenade et notre dis- 
cussion. 


LIVRE TROISIÈME. 


I. Je crois, Brutus, que si la volupté plaidait 
elle-méme sa cause, et n'avait pas de si opiniá- 
tres défenseurs , elle s'avouerait vaincue par mon 
dernier livre'et s'inclinerait devant la dignité de 
son adversaire. Il y aurait en effet trop d'impu- 
denccà ellede disputer davantage contre la vertu, 
de préférer l'agréable à l'honnéte, et de soutenir 


etiam in deo, nominaverunt. Exigerem ex te, cogerem- 
que, ut iesponderes, nisi vererer, neHerculemipsum ea, 
quæ pro salute gentium summo labore gessisset , volupta- 
tis causa gessisse diceres. Quæ quum dixissem, Habeo, 
inquit Torquatus, ad quos ista referam : et, quanquam 
aliquid ipse poteram, tamen invenire malo paratiores fa- 
miliares nostros. Credo , Syronem dicis, et Philodemum, 
quum optimos viros, tum doctissimos homines. Recte, in- 
quit , intelligis. Age sane, inquam. Sed erat æquius, Tria- 
rium aliquid de nostra dissensione judicare. Ejuro , iuquit 
arridens , iniquum, hac quidem de re ; tu enim ista lenius : 
hic Stoicorum more nos vexat. Tum Triarius, Posthac 
quidem , inquit, audacius. Nam hæc ipsa mihi erunt in 
promptu , qua» modo audivi : nec ante aggrediar, quam te 
ab fstis, quos dicis , instructum videro. Quae quum essent 
dicta , fineta fecimus et ambulandi, et disputandi. 


LIBER TERTIUS. 


f. Voluptatem quidem, Brute, si ipsa pro se loqua- 
tur, nec tam pertinaces habeat patronos , concessuram ar- 
bitror, convictam superiore libro, dignitati. Etenim sit 
impudens , si virtuti diutius repugnet , aul si honestis ju- 
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que la sensualité des plaisirs du corps c». . . 

sus de la noblesse de l'áme et de la dignité de ja 
vie. Mettons-la donc hors de cause en lui ordon. 
nant de se tenir dans sesbornes, de peur que par 
ses caresses et ses charmes, elle ne divertisse 
notre esprit du but élevé qu'il poursuit mainte- 
nant. Cherchons donc où est ce souverain bien 
que nous nous sommes proposé de découvrir, 
et qui ne consiste ni dans la volupté, comme 
nous l'avons fait voir, ni dans l'absence de la 
douleur, contre laquelle on pourrait diriger à 
peu prés les mémes objections. On ne peut 
d'ailleurs reconnaître le souverain bien où la 
vertu n'est pas, car il n'y a rien de plus excellent 
au monde. Or, quoique j'aie employé quelque 
nerf dans ma discussion avec Torquatus, il faut 
encore plus de force et de vigueur dans la réfuta- 
tion que je vais entreprendre de la doctrine stok- 
cienne. Dans tout ce que l'on peut dire de la vo- 
lupté, il n'est rien de bien subtil ni de bien pro- 
fond ; ceux qui en soutiennent la cause, sontloin 
d'étre rompus dans ces sortes de controverses; 
et ceux qui la combattent, s’attaquent à unen- 
nemi peu redoutable. Épicure dit Iui-méme qu'il 
ne faut pas raisonner sur la volupté, parce que 
c'est aux sens à en juger et qu'un peu d'expérience 
nous en apprend plus sur elle que tous les argu- 
ments imaginables. Aussi notre dispute entre 
Torquatus et moia été toute simple ; il n'y a rien 
eu d'obseur ni d'embarrassé dans ce qu'il a dit, 
et il me semble que tout ce que je lui ai répondu 
est d'une clarté parfaite. Vous savez combien au 
contraire la manière de disputer des stoïciens est 
obscure ou plutôtépineuse, même pour les Grecs, 
et à plus forte raison pour nous autres Romains 


cunda anteponat, aut pluris esse contendat dulcedinem 
corporis et titillationem, ex eave natam hætitiam, quam 
gravitatem animi atque constantiam. Quare illam quidem 
dimittamus, et suis se finibus tenere jubeamus, ne blan- 
ditiis ejus illecebrisque impediatur disputandi severilas. 
Quærendum est enim, ubi sitillud summum bonum, quod 
reperire volumus, quoniam et voluptas ab eo remota est, 
et eadem fere contra eos dici possunt , qui vacuitatem do 
loris finem bonorum esse voluerunt; nec vero ullum pro 
betur ut summum bonum, quod virtute careat : qua nibil 
potest esse præstantius. Itaque quanquam in eo sermone, 
qui cum Torquato est habitus , non remissi fuimus : tamen 
hæc acrior est cum stoicis parata contentio. Quse enim de 
voluptate dicuntur, ea nec acutissime, nec abscondite dis 
seruntur. Neque enim qui defendunt eam, versuti in dis 
serendo sunt, nec qui contra dicunt, causam difficile» 
repellunt. Ipse etiam dicit Epicurus, ne argument 
dum quidem esse de voluptate, quod sit positum Judi- 
cium ejus in sensibus, ut commoneri nos satis sit, nihi 
attineat doceri. Quare illa nobis simplex fuit in utramque 
partem disputatio. Nec enim in Torquati sermone quid: 
quam implicatum, aut tortuosum fuit; nostraque, ut mih. 
videtur, dilucida oratio. Stoicorum autem non ignora: 
quam sit subtile, vel spinosum potius , disserendi gent : 
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qui avons de plus l'embarras de faire notre lan- 
guc et de donner à de nouvelles choses des noms 
nouveaux. C'est de quoi cependant ne s'étonnera 
sucun esprit un peu cultivé, qui fera réflexion 
quen toute espèce d'art dont l'usage n'est pas 
généralement répandu et populaire, il y a beau- 
coup de mots nouveaux ; car il faut bien qu'un 
art donne des noms aux objets dont il traite. De 
là vient que les dialecticiens et les physiciens se 
servent de termes inconnus au reste des Grecs. 
Les géométres , les musiciens et les grammairiens 
ont aussi leur langue à part. La rhétorique elle- 
même, qui est faite pour descendre dans le fo- 
run et parler à tout le peuple, se sert dans son 
enseignement de termes qui lui sont propres. 

JL. Etsans parler davantage des arts libéraux, 
lsouvriers eux-mêmes pourraient-ils faire quel- 
que chose dans leurs métiers, s'ils ne se ser- 
valent de mots que nous ne connaissons point et 
qui ne sont en usage que parmi eux ? L'agricul- 
ture elle-méme , qui est si éloignée de toute es- 
tèce d'éloquence , à mesure qu'elle a découvert 
quelque chose de nouveau, l'a exprimé par de 
nouveaux termes. Le philosophe doit donc avec 
pls de fondement encore imiter ces exemples; 
tat la philosophie est l'art de la vie, et pour en 
bien traiter, ce n'est certes pas sur la place pu- 
blique qu'il faut venir chercher ses expressions. 
Ür, de tous les philosophes, les stoiciens sont 
ceux qui ont fait le plus de mots nouveaux ; et 

on peut dire de Zénon leur chef, qu'il a plutót 
inventé des mots que des choses. Que si dans une 
langue qui passe pour plus abondante que la nó- 
tre, la Gréce n'a pas trouvé mauvais que de trés- 
&vants hommes , ayant à parler de choses peu 


idque quum Graecis, tum magis nobis, quibus etiam verba 
parienda sunt. imponendaque nova novis rebus nomina. 
Quod quidem nemo mediocriter doctus mirabitur, cogi- 
lans, in omni arte , cujus usus vulgaris communisque non 
sil, multam novitatem nominum esse, quum constituan- 
Ur earum rerum vocabula, quz in quaque arte versen- 
lur. Jtaque et dialectici, et physici verbis utuntur iis, 
que ipsi Graciæ nota ron sunt. Geometræ vero et mu- 
tici, grammatici etiam, more quodam loquuntur suo. Item 
ps rhetorum artes, qua sunt tota forenses atque po- 
pares, verbis tamen in docendo quasi privatis utuntur ac 
is. 


IL Atque, ut omittäm has artes elegantes et ingenuas, 
a6 opifices quidem tueri sua artificia possent, nisi voca- 
bulis uterentur nobis incognitis, usitatis sibi. Quinetiam 
Mricultura, quæ abhorret ab omni politiore elegantia , ta- 
en eas res, in quibus versatur, nominibus notavit novis, 
duo magis hoc philosopho faciendum est. Ars est enim 
Miülosophia vitze : de qua disserens arripere verba de foro 
n potest. Quanquam ex omnibus philosophis Stoici 
lurima novaverunt, Zenoque, eorum princeps, non tam 
trum inventor fuit, quam verborum novorum. Quod si 
B ealingua , quam plerique uberiorem putant , concessum 
à Gracia] est, utdoctissimi homines de rebusnon pervul- 
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connues du vulgaire, se servissent de termes inu- 
sités, à combien plus forte raison doit-on avoir 
une pareille indulgence pour nous qui osons 
traiter pour la premiére fois de tels sujets dans 
notre langue. Cependant je l'ai dit souvent, et 
cette déclaration a excité les murmures non-seu- 
lement des Grecs, mais encore de ceux qui veu- 
lent passer plutót pour Grees que pour Romains. 
Notre langue, loin d'étre inférleure à la langue 
grecque en richesse d'expressions, a méme la 
supériorité sur elle. Ce que je disais, il faut 
maintenant essayer de le prouver, non plus seu- 
lement dans les arts qui nous appartiennent en 
propre , mais dans ceux mémes que la Gréce re- 
vendique. Car à l'égard de certains termes dont 
nos ancêtres ont accrédité l'usage parmi nous, 
comme , par exemple, ceux de Philosophie , Rhé- 
torique, Dialectique, Géométrie, Musique, quoi- 
que nous eussions pu les rendre par des expres- 
sions latines, je les regarde cependant comme 
nótres, parce que le temps les a naturalisés parmi 
nous. Voilà ce que j'avais à dire touchant les ter- 
mes dont je me sers ; quant aux choses mêmes, 
.j'appréhende quelquefois , Brutus, qu'on ne me 
bláme de vous écrire sur des matières de philo- 
sophie, à vous qui vous êtes avancé si loin dans 
la plus parfaite des philosophies. Et véritable- 
ment, si je le faisais dans la vue de vous appren- 
dre quelque chose, on auraitsujet de me blámer; 
mais jesuis bien éloigné dele prétendre; et quand 
je vous écris sur de telles matières, ce n'est pas 
pour vous instruire de ce que vous savez on ne 
peut mieux ; mais c'est que j'aime à m'entretenir 
avec vous et que je vous regarde comme le meil- 
leur juge de tous les travaux qui se rattachent à 


gatis , inusitatis verbis uterentur : quanto id nobis magis 
est concedendum , qui ea nunc primum audemus attingere ? 
Etsi, quod ssepe diximus, et quidem cum aliqua querela 
non Grecorum modo, sed eorum etiam, qui se Graecos 
magis, quam nostros baberi volunt, nos non modo non 
vinci a Graecis verborum copia , sed esse in ea etiam su- 
periores : elaborandum est, ut hoc non in nostris solum 
arlibus, sed etiam in illorum ipsorum, consequamur. 
Quanquam ea verba, quibus, instituto veterum , utimur 
pro Latinis , ut ipsa philosophia, ut rhetorica , dialectica , 
grammatica, geometria, musica, quanquam Latine ea 
dici poterant, tamen, quoniam usu percepta sunt, nostra 
ducamus. Atque hzc quidem de rerum nominibus. 
De ipsis rebus autem sæpenumero, Brute, vereor, ne re- 
prelendar, quum hzc ad te scribam, qui quum in phi- 
losophia, tum in optimo genere philosophiæ tantum 
processeris. Quod si facerem quasi te erudiens, jure re- 
prehenderer. Sed ab eo plurimum absum : neque, ut 
ea cognoscas , quæ tibi notissima sunt, ad te mitto; sed 
quia facillime in nomine tuo acquiesco , e£ quia te habeo 
squissimum eorum studiorum, que» mihi communia te- 
cum sunt, existimatorem et judicem.  Attendes igilur, 
ut soles, diligenter, eamque controversiam dijudicabis, 
Gquæ mihi fuit cum avunculo tuo, divino ac singulari viro. 
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nos communes études. Prótez-moi done, comme , appartienne plus qu'à personne, et que ce soit à 


toujours, votre bienveillante attention, et pro- 
noncez sur une controverse qui s'est élevée un 
jour entre moi et votre oncle, cet homme admira- 
ble et divin. 

J'étais à Tusculum, et désirant me servir de 
quelques livres du jeune Lucullus, je vins chez 
lui pour les prendre dana sa bibliothéque , comme 
jen avais l'usage. J'y trouvai M. Caton que je 
ne m'attendais pas à rencontrer ; il était assis et 
tout entouré de livres stoiciens. Vous savez qu'il 
avait une avidité insatiable de lecture, jusque-là 
que, dans le sénat méme et pendant que les sé- 
nateurs s'assemblaient, il se mettait à lire, sans 
se soucier des vaines rumeurs qu'il exciterait 
daus le public, et sans dérober pourtant un seul 
des instants qu'il devait aux intéréts de l'Etat. 
Aussi, jouissant alors d’un loisir complet, et se 
trouvant dans une si riche bibliothèque , il sem- 
blait, si l'on peut se servir d'une comparaison 
aussi peu noble, vouloir dévorer les livres. Nous 
étant donc ainsi reneontrés tous deux sans y son- 
ger, il se leva aussitôt. Nous échangeámes en- 
suite ces premières questions que l'on se fait d'or- 
dinaire lorsqu'on se revoit. Qui vous amène ici? 
me dit-il; vous venez sans doute de votre cam- 
pagne. Si j'avais pensé que vous y fussiez , j'au- 
reis certainement été vous y rendre visite. — 
Hier, lui dis-je, dés que les jeux furent commen- 
cés, je quittai la ville, et j'arrivai le soir chez 
moi. Ce qui m'a amené ici, c'est que j'y suis 
venu chercher quelques livres; voilà bien des 
trésors assemblés, Caton , et il faudra que notre 
jeune Lucullus les connaisse parfaltement un 
jour. Car j'aimerais mieux qu'il prit plaisir à ces 
livres qu'à toutes les autres beautés de ce séjour, 
et j'aison éducation fort à cœur, quoiqu'elle vous 


Nam, in Tusculano quum essem, vellemque e biblio- 
theca pueri Luculli quibusdam libris uti, veni in ejus 
villam, ut eos ipse, ut solebam, inde promerem. Quo 
quum venissem , M. Catonem, quem ibi esse nescieram , 
vidi in bibliotheca sedentem, multis circumfusum Stoico- 
rum libris. Erat enim , ut scis, in eo inexbausta aviditas le- 
gendi, nec saliari poterat : quippe qui ne reprehensionem qui- 
dem vulgi inanem reformidans , in ipsa curia soleret legere 
gene, dum senatus cogeretur, nibil aperæ rei publicæ detra- 
bens; quo magis tum in sumuno otio maximaque copia 
quasi helluari libris, si hoc verbo in tam clara re uten- 
dum est, videbatur. Quod quuin accidisset, ut alter al- 
terum necopinato videremus, aurrexit statim. Deinde 
prima illa, qua» in congressu solemus : Quid tu , inquit, 
huc? a villa enim, credo: et, si ibi te esse scissem, ad 
te ipse venissem. Heri, inquam, ludis commissis, ex urle 
profectus veni ad vesperum. Causa autem fuit huc ve- 
wiendi, ut quosdam hinc libros promerem. Et quidem, 
Cato, totam hanc copiam jam Lueullo nostro notam esse 
oportebit : nam bis libris eum malo, quam reliquo ornatu 
ville delectari. Est enim mihi magna curæ, (quan- 
aan hoc quidem proprium fuum munus est,) ut ila 
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vous de le rendre digne de son père, de notre (. 
pion et de vous-même qui le touchez de si près, 
Mais ce n'est pas sans sujet que je m'intéresse à 
ce qui le regarde; j'y suis obligé par le souve. 
nir de son aieul Cépion, que j'ai toujours tenu 
en grande estime comme vous le savez, et qui, 
selon mol, serait maintenant un des premiers 
hommes de la république , s’il vivait ; et j'ai coc- 
tinuellement devant les yeux Lucullus, ce mo- 
dèle accompli , à qui les liens de l'amitié et une 
communauté parfaite de sentiments et de vua 
m'unissaient si intimement. — Vous faites bien, 
me dit Caton, de conserver ehérement la mé- 
moire de deux hommes qui vous ont recom- 
mandé leurs enfants par leurs testaments, et je 
suis charmé de voir que vous aimez le jeune Lu- 
cullus. Quant au soin de son éducation qui me 
regarde tout particulièrement, dites-vous, je 
m'en charge avec plaisir, mais il faut que vous 


le partagiez avec moi. Ce que je puis ajouter, - 


c'est qu'il me parait déjà donner beaucoup de 
marques d'une belle âme et d'un noble esprit; 
mais vous voyez combien son áge est tendre. — 
Je le vois bien, lui dis-je, et c'est aussi dans cc 


âge qu'il faut l'initier à ees études etouvrirsn | 


âme à ces sentiments qui le prépareront aux 
grandes choses qui l'attendent. — C'est à quoi il 
faut que nous travaillions ensemble , reprit-il, et 
de quoi nous nous entretiendrons plus d'une fois. 


Cependant asseyons-nous, s’il vous plaît. C'est ee. 


que nous fimes aussitôt. 

III. Mais vous, continua-t-il , qui avez tant de 
livres chez vous, quels sont done ceux que vous 
veniez chercher ici? — J'y venais prendre, lui 
dis-je, quelques commentateurs d'Aristote , pouf 


les lire pendant que j'en ai le loisir; ce que vous. 


erudiatur, ut et patri, e£ Crepioni nostro, et tibi tn 
propinquo, respoudeat. Laboro autem non sine cau& : 
nam et avi ejus memoria moveor (nec enim ignoras , quan 
fecerim Cæpionem : qui, ut opinio mea fert, io prod 
pibus jam esset, si viveret:) et Lucullus mihi veral® 
anie oculos, vir quum omnibus excellens, tum meus 
et amicitia, et omni voluntate sententiaque conjunctus 
Præclare, inquit, facis quum et eorum memoriam ten, 
quorum uterque tibi testamento liberos suos commendari 
et puerum diligis. Quod autem meum munus dicis, D# 
equidem recuso : sed te adjungo socium. Addo etiam illud, 
multa jam mihi dare signa puerum et pudoris , et ingeull; 
scd ætatem vides. Video equidem , inquam : sed tamen ja 
infici debet iis artibus , quas si, dum est tener, combibesil, 
ad majora veniet paratior. Sie : et quidem diligentius , * 
piusque ista loquemur inter nos, agemusque couimu»' 
ter. Sed resideamus , inquit , si placet. Itaque fecimus. 
HII. Tum ille : Tu autem , quom ipse tantum librorum br 
beas, quos hic tandem requiris? Commentarios quosdam, Lr 
quam , Aristotelios , quos hic sciebam esse, veni ul aufer 
rem, quos legerem, dum estem otiosus : quod. quidt® 
nobis, ut scis, non sæpe contingit. Quam vellem. inqe2: 
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savez qui ne nous arrive guère, ni à l'un ni à 
l'autre, — Que j'aurais hien mieux aimé, dit.il, 
que votre goüt eût incliné pour les stolciens! 
Certes, s'il appartenait à quelqu'un au monde 
d'estimer qu'il n'y a de bien que dans la vertu, 
t'étaità vous, — Voyez au contraire, repartis-je, 
si ce n'était pas à vous qu'il eût été convenable, 
puisqu'au fond nous sommes d'accord, de ne 
pont donner des noms nouveaux à des senti- 
ments anciens ; car il n'y aentre nos idées nulle 
difference; c'est notre langage seul qui est opposé. 
— l| s'en faut beaucoup, répliqua-t-il; car 
lent que vous admettrez au nombre des biens, 
et que vous déclarerez digne d’être recherché au- 
tre chose que ce qui est honnéte , vous éteindrez 
e quelque sorte l'honnéte lui-même, qui est le 
flambeau de la vertu , et vous porterez aux vertus 
un coup mortel. — Ce sont là des paroles magni- 
fiques, lui dis-je; mais ne voyez-vous pas que 
cette magnificence de langage vous est commune 
avec Pyrrhon et Ariston, qui font toutes choses 
égales ,etsur lesquelles je voudrais bien connaltre 
votre facon de penser? — Ce quo je pense, ré- 
pondit-il, c'est que les gens de bien, fermes, 
justes et modérés, qui ont vécu dans la république, 
dont nous avons oui parler, ou que nous avons 
vus, et qui orit fait tant de choses louables sans 
aucune autre instruction que celle de la nature, 
ont été bien mieux instruits par la nature sete 
qu'ils n'auraient pu l'étre par la philosophie, s'ils 


en avaient suivi d'autre que celle qui ne met au. 


sombre des biens que ce qui est honnête, et au 
nombre des maux que ce qui est honteux. Pour 
loutes les autres philosophies qui parlent de biens 
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ce reproche de ne point contribuer à nous rendre 
meilleurs, mais de corrompre méme notre na- 
ture. Car si on n'aecorde qu'il n'y a rien de bien 
que ce quiest honnête, il estimpossible de prouver 
que le bonheur est dans la vertu , et alors, je ne 
sais plus à quoi pourrait servir l'étude de la pe 
losophie. Si le sage peut jamais être malheu- 
reux, je ne vois pas que la vertu, avec toute la 
gloire et l'immortalité qu'elle nous donne , mérite 
qu'on en fasse tant d'estime. 

IV. Tout ce que vous avez dit jusqu'ici, Caton, 
lui répliquai-je, vous pourriez le dire de même 
quand vous suivriez l'opinion de Pyrrhon ou celle 
d'Ariston; car vous n'ignorez pas que pour eux 
l'honnéte était non pas seulement le souverain 
bien, mais, comme vous le voulez vous-même, 
le bien unique ; d’où il suit, comme vous le vou- 
lez pareillement , que tous les sages sont toujours 
heureux. Approuvez-vous donc leur sentiment, 
et dites-vous que nous devons le suivre? Nulle- 
ment , répondit-il ; car le propre dela vertu étant 
de savoir faire choix des choses qui sont confor- 
mes à la nature , ceux qui les ont tellement égalées 
toutes et en ont effacé à tel point les distinctions , 
qu'ils ne nous]laissent plus aucun lieu de choisir en- 
treles unes etles autres, ont par cela méme 
anéanti la vertu. — C'est fort bien dit. Mais, je vous 
le demande, ne devez-vous pas en venir aux mêmes 
extrémités, vous qui déclarez qu'il n'y a d'autre 
bien que ce qui est droit et honnéte, et qui sup- 
primez toute espéce de distinction pour tout le 
reste? — Si je faisals ceque vous dites , vous au- 
riez raison; mais je ne supprime rien. — Comment 
cela? repris-je. Si la vertu seule, sice que vous ap- 


où la vertu n'est pas, et de maux qui ne soient | pelez l'honnéte, si ce qui est droit, louable, ho- 


point entachés de vice, les unes plus, les au- 
Ires moins, mais toutes sans exception méritent 


le ad Stoicos inclinavisses ! Erat enim si cujusquam , certe 

luum, nibil prseter virtutem in bonis ducere.Vide, ne 
magis, inquam, tuum fuerit, quum re idem tibi, quod mihi 

videretar, non nova te rebus nomina imponere. Ratio enim 
»ostra consentit, pugnat oratio.Minime vero, inquit ille, 
consentit. Quidquid enim prater id, quod honestum sit, 
1pelendum esse dixeris , in bonisque numeraveris : et ho- 
esum ipsum, quasi virtutis lumen, exstinxeris, et vir- 
lulem penitus everteris. Dicuntur ista, Cato, magni. 
fce, inquam : sed videsne verborum gloriam tibi cum 
Pyrrhone et cum Aristone, qui omnia exæquent, esse 
commoanem? de quibus, cupio scire, quid sentias. Egone? 
quaeris] inquit, [ scire, | quid sentiam? Quos bonos viros, 
Drtes, justos, moderatos aut audivimus in re publica 
"isse, aut ipsi vidimus; qui sine ulla doctrina naturam 
3sam secuti, multa laudabilia fecerunt; eos melius a na- 
"ra institutos fuisse, quam institui potuissent a philoso- 
hia, sf ullam aliam probavissent, praeter eam, quz ni- 
il aliud in bonis habet, nisi honestum : nihil, nisi turpe, in 
nalis : ceteræ philosophorum disciplinæ, omnino alía magis 
lia , sed tarnen omnes, quie rem ullam virtutis expertem, 
mt in bonis, aut ín malis cumerent, eas non modo nihil 


norable (car je me sers de plusieurs mots , pour 
que l'on entende mieux l'objet de ma pensée), si 


adjuvare arbitror, neque affirmare, quo meliores simos, sed 
ipsam depravare naturam. Nam si hoc non obtineatur, id 
solum bonum esse, quod honestum sit ; nullo modo probari 
possit, beatam vitam virtute effici. Quod si ita sit, cur 
opera philosophi; sit danda, nescio. Si enim sapiens 
aliquis miser esse possit, næ ego istam gloriosam memo- 
rabilemque virtutem non magno æstimandam putem. 

IV. Quas adhuc, Cato, a te dicta sunt, eadem, in- 
quam , dicere posses , si sequerere Pyrrhonem aut Aristo- 
nem. Nec enim ignoras, [similiter] his istud honestum, 
non summum modo, sod etíam, ut tu vis, solum bonum 
videri. Quod si ita est, sequitur id ipsum, quod ta velle 
video, omnes semper beatos esse sapientes. Hosne igitur 
laudas, et hanc eorum, inquam, sententiam sequi nos censes 
oportere? Minime vero istorum quidem, inquit. Quum 
enim virtutis hoc proprium sit , earum rerum , quz secun- 
dum naturam sint, habere delectum : qui omnia sic 
exæquaverunt, ut in utramque partem ita paria redderent , 
uti nulla selectione uterentur, virtutem ipsam sustulerunt. 
Istud quidem, nquam , optime dicis : sed quaro, nonne 
tibi faciendum idem sit, nihil dicenti bonum, quod non 
reclum honestunue sit, reliquarum rerum discrimen 
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c'est là, disons-nous, le bien unique, qu'aura-t- 
on de plus à rechercher? Et s'il n'y a rien de mal 
que ce qui est honteux, malhonnéte, vicieux, 
odieux, déshonorant, infáme, (pour lefaire mieux 
entendre encore par toutes ces expressions réu- 
uies), que peut-il y avoir de plus à éviter? — 
Comme vous n'ignorez pas, dit-il , ce que j'aurais à 
vous répondre, et que je vous soupçonne de vou- 
loir tirer avantage des courtes explications que je 
vous donnerais, je ne vous répondrai pas séparé- 
ment sur chaque point de doctrine; mais puisque 
nousenavonsleloisir, j'aime mieux vous exposer, 
à moins que vous ne le jugiez inutile, toute la doc- 
trinede Zénonet desstoiciens. — Le juger inutile ! 
rien moins assurément, et ce que vous nous direz 
là servira méme beaucoup à éclaircir ce que nous 
cherchons. — Essayons donc, reprit-il, quoiqu'il 
y ait dans le système des stoiciens bien des choses 
difficiles et obscures. Car si l’on fut obligé jadis, 
pour exprimer des choses nouvelles, d'introduire 
daos la langue grecque de nouveaux termes que 
l'usage a rendus familiers, que nedevra-t-on pas 
faire dans la langue latine? — Inventez, in- 
ventez, lui dis-je; car s'il a été permis à Zénon 
de créer de nouvelles expressions pour faire en- 
tendre ce qu'il avait découvert de nouveau , pour- 
quoi n'aecorderait-on pas le méme privilége à Ca- 
ton? Toutefois il ne sera pas teujours nécessaire 
de traduire mot pour mot , comme font les inter- 
prétes ignorants, surtout I9 squ'on pourra mieux 
faireentendre la pensée par une expression un peu 
différente, mais usitée. Pour moi, quand il est 
question de traduire, si ce que les Grecs disent 
enun seul terme, je ne puis pas le rendre de 
méme , je l'exprime en plusieurs mots. Je crois 


omne tollenti? Si quidem, inquit, tollerem : sed relin- 
quo. Quonam modo, inquam, si una virtus, unum istud, 
quod honestum appellas, rectum, laudabile, decorum, 
(erit enim notius quale sit, pluribus notatum vocabulis 
idem declarantibus,) id ergo, inquam, si solum est bo- 
num, quid habebis preterea, quod sequare? aut, si 
nihil malum, nisi quod turpe, inhonestum, indecorum, 
pravum, flagitiosum, feodum, (ut hoc quoque plu- 
ribus nominibus insigne faciamus :) quid preeterea dices 
esse fugiendum? Non ignoranti, inquit, tibi, quid sim 
dicturus, sed aliquid, ut ego suspicor, ex mea brevi res- 
ponsione arripere cupienti, non respondebo ad singula: 
explicabo potius, quoniam otiosi sumus, (nisi alienum 
putas,) totam Zenonis Stoicorumque sententiam. Minime 
id quidem, inquam, alienum : multumque ad ea, quæ 
quærimus, explicatio tua ista profecerit. Experiamur igi- 
tur, inquit , etsi habet haec Stoicorum ratio difficilius quid- 
dam et obscurius. Nam quum in Græco sermone hec ipsa 
quondam rerum nomina novarum novabantur, qua nunc 
consuetudo diuturna trivit : quid censes in Latino fore? 
Faciendum id quidem est, inquam. Si enim Zenoni lícuit, 
quum rem aliquam ínvenisset inusitatam , inauditum quo- 
que ei rei nomen imponere, cur non liceat Catoni? Nec 
tamen exprimi verbum e verbo necesse erit, ut interpre- 


CICERON. 


aussi que l'on doit nous permettre de nous ser. 

vir du mot grec , lorsquenous n'en trouvons point 

dans notre langue qui puisse y bien répondre, à 

moins qu'on ne prétende que c'est un privilége 

réservé aux termes d'éphippies et d'acrafopho- 

res, et qu'il ne faut point l'étendre à ceux de 

proegménes et d'apoproegménes , qu'on pour- 

rait cependant rendre assez bien en notre langue 

par ceux de préférés et de rejetés. — Je vous suis 

obligé de me secourir comme vous faites, ré. 
pondit-il. À l'égard des termes que vous vene 
de me fournir, je m'en servirai plutôt que des 
expressions grecques , et, pour les aatres, vous 
m'aiderez , si vous voyez que je sois embarrassé. 
— Je m'y préterai avec le plus grand zèle, lul 
dis-je, mais, courage ; la fortune aide les gens 
de cœur; tentez donc l'entreprise: nous ne pour 
rions avoir d'occupation plus divine. 

V. Ceux dont j'ai embrassé la doctrine, reprit 
alors Caton, tiennent que dés que l'animal et 
né, car c'est par là qu'il faut commencer, il es 
enclin à s'aimer, à chercher la conservation de 
son être et de sa condition naturelle, et à s'atts- 
cher àtout ce qui peut servir ce désir invincible; 
et qu'au contraire il éprouve une vive aversion 
pour la destruction de son être et: pour tout ce 
qui pourrait la causer. La preuve de ce qu'ils 
avancent, c'est que les enfants, avant d'avoir 
aucun sentiment de plaisir ou de douleur, recher- 
chent ce qui leur est salutaire et rejettent ce qui 
leur est nuisible ; ce qu'ils ne feraient pas, sili 
n'aimaient la conservation de leur être et siis 
n'en craignaient la destruction. Mais, avant d'é 
prouver aucun désir, il faut nécessairement qu'ils 
aient le sentiment d'eux-mémes et que par làis 


tes indiserti solent , quum sit verbum, quod idem ded 
ret, magis usitatum. Equidem soleo etiam, quod um 
Greci, si aliter non possum, idem pluribus verbis expe 
nere : et lamen puto concedi nobis oportere , ut Grec 
verbo utamur, si quando minus occurret Latinum, ne br 
ephippiis et acratophoris potius , quam proegmenis et sp 
proegmenis concedatur. Quanquam hac quidem prgzp* 
sita recte el rejecta dicere licebit. Bene facis, inquil. 
quod me adjuvas : et istis quidem , quæ modo dixisli , li 
potius Latinis; in ceteris subvenies, si me bzrentcu Y? 
debis. Sedulo, inquam, faciam. Sed fortuna forts: 
quare conare, quæso. Quid enim hoc possumus a5t* 
divinius? 2d 
V. Placet his, inquit, quorum ratio mihi probatur, * 
mulatque natum sit animal, (hinc enim est ordiendum; 
ipsum sibi conciliari et commendari ad se conservandum, 
et ad suum statum , et ad ca, quie conservantia suni ej5 
status, diligenda : alienari autem ab interitu jisque rebos, 
qua interitum videantur afferre. Id ita esse sic probast. 
quod ante quam voluptas, aut dolor attigerit, salutam 
appetant parvi, aspernenturque contraria : quod non fieret 
nisi statum | suum diligerent, interitum timerent. Pe 
autem non posset, ut appeterent aliquid, nisi sem? 
haberent sui, eoque se et sua diligereut. Ex quo intellip 
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epprennent à s'aimer eux et ce qui est d'eux. On 
voit donc par là que le premier principe de toutes 
nos actions est l'amour de notre propre conser- 
vation. La plupart des Stoiciens ne pensent pas 
que parmi les principes naturels d'action, on 
doive compter la volupté; et je suis fort de leur 
sentiment , parce que si la nature avait mis quel- 
que attrait de volupté dans les premieres choses 
qu'elle fait désirer, il serait à craindre que de là 
on ne püt tirer bien des conséquences honteuses. 
Du reste, une grande preuve que la nature ne 
nous a inspiré primitivement d'autre désir que de 
conserver ce qu'elle nous avait donné d’abord, 
C'est qu'il n'y a personne qui n'aime mieux, s'il 
en a le choix, avoirtoutesles parties de son 
corps dans une parfaite intégrité, que de les avoir, 
lors méme qu'il en pourrait faire usage, estropiées 
ou eontrefaites. Quant aux connaissances , et si 
ce terme n'est pas assez clair et ne vous plaît pas 
assez, disons avec les Grecs xaca)vjyrc , nous 
croyons que l'on peut les rcchercher pour elles- 
mémes , parce qu'elles ont en elles quelque chose 
qui embrasse et contient une vérité. Et cette in- 
clination de la nature se voit dans les enfants, qui 
sont ravis, lorsque d'eux-mêmes et par le propre 
effort de leur esprit, ils ont découvert quelque 
those, qui d'ailleurs ne leur importe en rien. 
Selon nous, les arts méritent aussi d'eux -mémes 
que l'on s'y applique, parce qu'ils sont d'abord 
dedignesobjets de nos efforts , et parce qu'ils sont 
composés d'un systéme de connaissances établi 
et lié par le raisonnement et la méthode. Les 
Stoiciens pensentaussi que parmi toutes les choses 
opposées à Ia nature, il n'en est aucune pour la- 
quelle nous ayons plus d'aversion , que pour le 
consentement de l'esprit donné à ce qui nous pa- 


debet, principium ductum esse a se diligendo. In princi- 
piis antem naturalibus plerique stoici non putant volup- 
latem esse ponendam. Quibus ego vehementer assentior : 
Dé, si voluptatem natura posuisse in iis rebus videatur, 
que primze appetuntur, multa turpia sequantur. Satis esse 
3ulem argumenti videtur, quamobrem illa, quae natura 
prima sunt adscita, natura diligamus ; quod est nemo, quin, 
quum utrumvis liceat, aptas malit et integras omnes par- 
tes corporis , quam, eodem usu, imminutas , aut detortas 
babere. Rerum autem cognitiones, (quas vel comprehen- 
siones, vel percepliones, vel, si hzc verba aut minus 
placent, aut. minus intelliguntur, xaralñuc appellemus 
licet :) has igitur ipsas propter se adsciscendas arbitramur, 
quod habeant quiddam in se quasi complexum et conti- 
nens veritatem. Id autem in parvis intelligi potest ; quos 
delectari videamus, ctiam si eorum pihil intersit , si quid 
ratione per se ipsi invenerunt. Artes etiam ipsas propter 
se assumenulas putamus; tum quia sit in his aliquid di- 
gnum assumptione, tum quod constent ex cognitionibus , 
et contineant quiddam in se rationc constitutum et via. 
A falsa antem ass»nsione magis nos alienatos esse, quam 
à ceteris rebus, quee sunt contra naturam, arbitrantur. 
Jam membrorum, id est, partium corporis, alia videntur 
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rait faux. Quant aux différentes parties dont [e 
corps de l'animal est composé , les unes semblent 
avoir été données par la nature pour un usage dé- 
terminé , comme les mains , les pieds , les jambes, 
et tout le dedans du corps dont les médecins nous 
expliquent les différentes fonctions; les autres 
paraissent n'avoir étó données pour aucun usage 
mais pour servir d'ornement, comme la queue aux 
paons, aux colombes le plumage aux reflets chan- 
geants, aux hommes les mamelles et la barbe. 
Et de tout ceci , qui ne regarde que les premiers 
éléments dela nature, vous voyez avec quelle 
sécheresse je vous en parle ; parce que la matière 
n'est pas susceptible d'ornements. Quand le sujet 
qu'on traite est grand de lui-même , alors la ma- 
gnificence des choses entraîne celle des paroles, 
et tout le discours en a plus de dignité et plus de 
force. — Vous avez raison, lui répondis-je. Mais 
quand on dit de bonnes choses et qu'on les dit 
clairement , je trouve que l'on est toujours aseez 
éloquent. Il y aurait de la puérilité à vouloir 
traiter élégamment certains sujets; en parler 
clairement et intelligiblement, c'est tout ce que 
doit faire un homme sage et habile. 

VI. Continuous donc, reprit-il, et puisque nous 
en étions demeurés aux premiers principes natu- 
rels d'action auxquels toute la suite se doit rap- 
porter; voici d'abord la division qu'on en tire. 
Les choses sont ouestimables ( car c’est ainsi qu'il 
faut pommer, je crois, ce qui est conforme à la 
nature de ce qui produit quelque chose de tel, 
et que l'on juge digne d'étre choisi à cause d'une 
certaine valeur naturelle, qui mérite l'estime, 
appelée par Zénon tía ) ; ou méprisables , c'est-à- 
dire ayant des caractéres précisément opposés 
à ceux que nous venons de décrire. Les principes 


propter eorum usum a natura esse donata, ut manus, 
crura, pedes, ut ea, qui sunt intus in corpore, quorum 
utilites quanta sit, à medicis etiam disputantur : alia au- 
tem nullam ob utilitatem, quasi ad quemdam ornatum, ut 
cauda pavoni, plumæ versicolores columbis, viris mam- 
me atque barba. Hiec dicuntur fortasse jejunius : sunt 
enim quasi prima elementa nature; quibus ubertas ora- 
tionis adhiberi vix potest, nec equidem eam cogito con- 
sectari : verumtamen quum de rebus grandioribus dicas , 
ipse res verba rapiunt. Ita fit quum gravior, tum etiam 
splendidior oratio. Est ut dicis, inquam. Sed tamen omne, 
quod de re bona dilucide dicitur, mihi præclare dici vide- 
tur. Istiusmodi autem res dicere ornate velle , puerile est : 
plane autem et perspicue expedire posse, docti et intelli 
gentis viri. 

VI. Progrediamur igitur, quoniam , inquit, ab his prin. 
cipiis nature discessimus : quibus congruere debent, 
quie sequuntur. Sequitur autem prima divisio haec : Æsti- 
mabile esse dicitur : (sic enim, ut opinor, appellemus id, 
quod aut ipsum secundum naturam sit, aut tale quid effi- 
ciat, ut celectione dignum propterea sit, quod aliquod 
pondus habeat dignum aestimatione; quam ille &à£av vo- 
cat : contraque inæstimabile, quod sit superiori contrarium, 
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d'action ainsi. déterminés, et ayant établi qu'il 
faut rechercher ce qui est conforme, et fuir ce 
qui est eontraire à la nature, le premier devoir 
(ear c'est ainsi que je traduis xaü7xov), Sera de 
se maintenir dans sa condition naturelle ; ensuite, 
de s'attacher à cequi est conforme, et de repous- 
ser ce qui est contraire à sa nature, Lorsqu'on a 
su choisir ce qui est bien et rejeter ce-qui est 
mal, on en vient ensuite à distinguer et à choisir 
entre les diverses sortes de devoirs; l'on fait en- 
fin un choix ferme, inébranlable et en parfaite 
harmonie avec sa nature ; et dès que l'homme se 
rend fidèle à un tel choix, il comprend ce que 
c'est véritablement que le souverain bien. Car 
notre premiére inclination nous porte vers ce 
qui est conforme à notre nature ; mais du moment 
que nous commencons à avoir l'intelligence , ou 
plutót la connaissance, que les Grecs nomment 
Ívvowxy , et que nous venons à concevoir l'ordre 
et, pour ainsi dire, l'harmonie d'une vie bien 
réglée, nous en faisons encore beaucoup plus 
d'estime que de tout ce que nous avions aimé 
d'abord ; et le fruit que nous recueillons de no- 
treintelligence ct de notre raison, est de juger que 
lé souverain bien de l'homme, le bien que l'on 
doit estimer et rechercher pour lui-méme , con- 
siste dans ceque lesStoiciens nomment éuoloyiev, 
et que nous appellerons, si vous le voulez, har- 
monie de Ja vie. C'est dans cette harmonie queré- 
side le bien auquel il faut tout rapporter et par- 
tant l'honnéte lui-même, que l’on doit placer seul 
au rang des biens , quoiqu'il ait dans notre exis- 
tence morale une origine comparativement tar- 
dive, mais qui seul aussi mérite d'étre recherché 
pour lui-même ot par sa propre dignité : quant 
aux objets de nos premiers désirs, aueun d'eux ne 
mérite d'être recherché pour lui-mérfie. Ce qu'on 


Initiis igitur ita. constitutis, ut ea, quee secundum natu- 
ram eunt , ipsa propter se sumenda sint, contrariaque item 
rejicienda ; prjmum est officium (id enim appello xa07xov,) 
ut se conservet in nature statu : deinceps ut ea teneat, 
quo secundum naturam sint , pellatque contraria. Qua in- 
venta selectione el item rejectione , sequitur deinceps cum 
officio selectio. Deinde ea perpetua, tum ad extremum con- 
stans, Consentaneaque nature : in qua quum primum 
inesse incipit, intelligit , quid sit, quod vere bonum possit 
dici. Prima est enim eonciliatio hominis ad ea, quee sunt 
secundum naturam. Simul autem cepit intelligentiam , vel 
notionem potius, (quam appellant Evvotuv iHi,) viditque 
rerum agendarum ordinem , et, ut ita dicam, concordiam : 


multo eam pluris æstimavit, quam omnia illa, quæ prima - 


dilexerat ; atque ita cognitione et ratione collegit, ut sta- 
tueret, in eo collocatum summum illud hominis per se 
. laudandum et expetendum benum; quod quum positum 

sit in eo, quod óseaoyíav Stoici, nos appellemus conve- 
nientiam, si placet : quum igitur in eo sit id bonum, quo 
omnia referenda sunt, ipsumque honestum, quod solum 
in bonis ducitur, quanquam post oritur, tamen id solum 
vi sus et dignitate expotendum est : eorum autem, que 
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nomme proprement les devoirs, ayant leur ori- 

gine dans ces premiers désirs de la nature, il 

faut nécessairement les rapporter à leur source; 

et l'on peut dire justement que tous les devoirs 

ont pour objet l'acquisition des premiers biens 

naturels. Toutefois, on ne peut pas voir là le 

souverain bien , car dans les premières inclina- 

tions de la nature, il n'y a pas encore d'action 

hounéte. Ce n'est qu’ensuite, comme je l'ai dit, 

que l'honnéte vient à se former; mais quoi- 

qu'il ne soit venu qu'après, il est tellement se- 

lon la nature, qu'il nous porte bien plus forte- 

ment à le rechercher que n'avaient fait tous les 
premiers biens naturels. Qu'on n'aille pas tou- 
tefois s'imaginer que de ce que nous venons de 
dire il résulte qu'il y ait deux souverains biens. 
Mais comme si on avait dessein de lancer un 
javelot ou de tirer une fléche en quelque endroit, 
et de frapper un but que nous pouvons com- 
parer au souverain bien dont nous parlons, 
il faudrait faire tout ce qui serait possible 
pour frapper juste; tout pareillement dans la 
vie faut-il faire tout ce que l'on peut pour ren- 
contrer le but : mais tout en faisant ce que l'on 
peut pour frapper juste, on doit bien entendre 
que le véritable objet de nos efforts, c'est le 
bien suprême, et que nos efforts eux-mêmes, et 
les coups que nous portons, sont des moyens que 
nous choisissons , et non pas une fin que nous 
nous proposions. 

VIT. Or, tous les devoirs de la vie ayant leur 
source dans les premiers devoirs de la nature, 
il faut aussi que la sagesse y ait la sienne. Mais 
eomme il arrive souvent que celui qu'on a re- 
commandé à quelqu'un vient dans la’ suite à 
faire plus de cas de la personne à qui il est re- 
commandé que de celle à qui il doit la recom- 


sunt prima jnatur:e, propter se nibil expetendum. Quum 
vero illa, quee officia esse dixi, proficiscantur ab initiis ns- 
ture, necesse est ea ad hiec referri, ut recte dici possil, 
omnia officia eo referri, ut adipiscamur principia naturz : 
nec tamen ut hoc sit bonorum ultimum, propterea qud 
non inest in primis nature conciliationibus honesta aci. 
Consequens est enim, et post oritur, ut dixi. Est tameo 
ea secundum naturam, mulloque nos ad se expelendam 
magis hortatur, quam superiora omnia. Sed ex hoc pri 
mum error tollendus est , ne quis sequi existimet, ut do 
sint ultima bonorum. Ut enim si cui propositum sit, co 
lineare hastam aliquo , aut sagittam, sicut nos ultimum a 
bonis dicimus, sic illi, facere omnia , quae possit, ut ct 
lineet. Huic, in ejusmodi similitudine, omnia sint facienda, 


| ut collineet; el tamen, ut omnia faciat, quo propositun 


assequatur, sit hoc quasi ultimum, (quale nos summut 9 
vita bonum dicimus :) illud autem, ut feriat, quasi sir 
gendum , nou expetendum. 

VII. Quum autem omnia officia a principiis nature pre 
ficiscantur, ab iisdem necesse est proficisci ipsaun sapie 
tiam. Sed quemadmodum sape fit, ut is, qui commen 


- tus sit alicui, pluris eum faciat, cui commendatus si. 
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mandation, il ne faut pas s'étonner que les , 
hommes ayant été recommandés à la sagesse par 
les premiers désirs de la nature, la sagesse leur 
devienne ensuite plus chére que ces désirs, leurs 
Introducteurs près d'elle. De méme aussi que les 
membres nous ont été visiblement donnés pour 
certaines fonctions, de méme le désir de l’âme, 
que les Grecs nomment 6053, , nous a été donné, 
non pour nous appliquer arbitrairement à tout 
genre de vie, mais pour en suivre un particu- 
lier etclairement déterminé; j'en dirai autant et 
de l'intelligence , et de la droite raison. Comme 
certains gestes seulement et non pas tous , cer- 
tains mouvements et non pas tous conviennent 
aux comédiens et aux danseurs, ainsi dans la 
vie doit-on se proposer de suivre certaine con- 
duite seulement, conduite qui n'est nullement 
arbitraire, mais qui doit étre de tous points conve- 
nableet conforme à la nature. Car nous ne croyons 
pas que la sagesse soit semblable, ni àl'art de la 
navigation , ni à celui de la médecine, mais plu- 
tôt aux deux autres dont je viens de parler, en ce 
que ceux-ci contiennent en eux la fin dernière de 
toutes leurs ceuvres. Il faut cependant remarquer 
cette différence entre la sagesse et ces deux arts, 
que tout ce qui est bien fait dans chacun d'eux ne 
contient pas toutes les beautésque l'art renferme; 
tandis que les actions droites et vertueuses nom- 
mées par la Grecs xuropüôuara, comprennent 
chacune toutes les richesses de la vertu; le seul art 
de la sagesse n'ayant absolument d'autre but que 
lui-même, privilégedont les autres artssont privés. 
C'est done mal à propos que le but de la méde- 
cine et de l'art du pilote est comparé avec celui 
de la sagesse ; car la sagesse comprend la gran- 
deur d'âme, la justice, et fait mépriser à l'hom- 


quam illum , a quo sit; sic minime mirum est, primo nos 
sapientiæ commendari ab initiis naturte , post autem ipsam 
sapientiam nobis cariorem fieri, quam illa sint , a quibus 
ad hanc venerimus. Atque ut membra nobis ita data sunt, 
ut ad quamdam rationem vivendi data esse appareant : sic 
appetitio animi, qua ou Grace vocatur, non ad quod- 
vis genus vitae, sed ad quamdam formam vivendi videtur 
data; itemque et ratio, et perfecta ratio. Ut enim histroni 
actio, saltatori motus , non quivis, sed certus quidam est 
datus : sic vita agenda est certo genere quodam, non quo- 
libe : quod genus conveniens consentaneumque dicimus. 
Nec enim gubernationi, aut medicine similem sapientiam 
esse arbitrantur, sed actioni illi potius, quam modo dixi, 
et saltationi , ut in ipsa insit , non foris petatur extremum, 
id est , artis effectio. Et tamen est alia cum his ipsis arti- 
bus sapientigæ disaimilitudo ; propterea qued , in illis que 
recte [acta sunt, non continentur lamen omnes partes, e.qui- 
bus constant. Quio autem nos aut recta, aut recte facta 
dicamus, si placet, (illi autem appellant xæropüouata, ) 
omnes numeros virtutis continent. Sola enim sapientia in 
se tota conversa est : quod idem in ceteris artibus non fit. 
Inscite aufer medicinæ et gubernationis ultimum cum 
ultimo sapientis comparatur. Sepientia enim et animi 
magnitudinem complectitur, et justitiam : et ut omnia, 
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me tous les accidents de la vie ; parmi les autres 
arts, en est-il un qui renferme de tels avantages ? 
Mais on ne pourra jamais parvenir aux vertus 
que je viens de dire, si l'on n'est convaincu qu'il 
n'y a d'autre différence entre les choses, qu'en 
ce qu'elles sont honnétes ou honteuses. Voyez 
maintenant comment tout cela suit admirable- 
ment des principes que j'ai d'abord établis. Car 
le but de la sagesse (j'appelle, comme vous 
voyez, ce que les Grecs nomment«é«,, tantôt but 
de la sagesse, tantôt dernier terme, souverain 
bien, et je pourrais encore le nommer fin des 
actions) , le but de la sagesse étant donc de vi- 
vre convenablement , et conformément à la na- 
ture, il s'ensuit nécessairement que le sage méne 
toujours une vie parfaitement heureuse de tous 
points , que rien ne l'empêche, rien ne l’entrave, 
rien ne lui fait défaut. On peut montrer que ce 
premier principe, qu'on ne doit juger bien que 
ce qui est honnéte, est non-seulement l'abrégé de 
toute sagesse, mais encore le plus solide fonde- 
ment de la vie et de la fortune des hommes, et 
c'est ici où la grande éloquence aurait un beau 
champ, et où elle pourrait employer heureuse- 
ment le choix des paroles et la gravité des sen- 
tences; mais les conclusions courtes et vives. 
des Stoleiens me plaisent davantage. 

VIII. Voici comment ils argumentent : « Tout. 
« cequiest bon est louable ; tout ce qui est louable 
« est honnéte; donc tout ce qui est bon est hon- 
« néte. » Ne trouvez-vous pas que la conséquence 
est bien tirée? Vous le devez; car vous voyez 
qu'elle est fidèlement déduite des-deux premiè- 
res propositions. De ces deux propositions qui 
nous servent à conclure, c'est ordinairement la 
premiére qu'on attaque, et l'on nie que tout ce 


quæ homini accidant, infra se esse judicet; quod idem in 
ceteris artibus non contingit. Tenere autem virtutes eas 
ipsas, quarum modo feci mentionem , nemo poterit, nisi 
statuerit, nihil esse, quod intersit, aut diíTerat aliud ab 
ako , praeter honesta et turpia. Videamus nunc, quam sint 
præclare illa iis, quæ jam posui, consequentia. Quum 
enim hoc sit extremum (sentis enim, credo, me jam diu, 
quod «£o Græci dicunt, id dicere tum extremum, tum 
ultimum, tum summum : licebit etiam finem pro extremo, 
aut ultimo dicere :) quum igitur hoc sit extremum, con- 
gruenter naturis convenienterque vivess ; necessario sequi- 
tur, omnes sapientes semper feliciter, absolute, fortunate 
vivere, nulla re impediri, nulla prohiberi, nulla egere. 
Quod autem continet non magis eam disciplinam, de qua 
loquor, quam vitam fortunasque nostras, id est , ut, quod 
honestum sit, id solum bonum judicemus : potest id qui- 
dem fuse, et copiose , ct omnibus electissimis verbis gra- 
vissimisque sententiis rhetorice et augeri, et ornari : sed 
consectaria me Stoicorum brevia et acula delectant. 

VIII. Concluduntur igitur eorum argumenta sic : Quod 
est bonum , omne laudabile est ; quod autem laudabile est, 
omne est honestum : bonum igitur quod est, honestum 
est. Satisne hoc conclusum videtur? Certe : quod enim 
efhciebatur ex his duobus, quse erant sumpta, in eo vides 
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qui est bon, soit louable; car on convient univer- 
sellement que tout ce qui est louable est honnéte; 
mais il est complétement absurde de dire qu'il y 
ait un bien qui ne soit pas désirable , que ce bien 
soit désirable et qu'il ne plaise pas, qu'il plaise et 
ne soit pas digne d'étre choisi; il mérite donc 
d'étre approuvé, il est done louable, il est donc 
honnéte, donc enfin tout ce qui est bon est hon- 
néte. Je demande ensuite quel est l'homme qui 
pourrait se glorifler d'une vie misérable ou ne 
pas se glorifier d'une vie heureuse? La vie heu- 
reuse mérite donc seule qu'on s'en glorifie, mais 
c'est ce qu'on ne peut faire à bon droit que d'une 
vie honnête ; donc la vie honnéte est en méme 
temps la vie heureuse. De plus, comme il faut 
qu'un homme, pour mériter d'étre loué, ait quel- 
que chose de si excellent et de si digne d'éloge, 
qu'on puisse, à cause de cela méme , le dire à bon 
droit heureux, il s'ensuit que l'on peut dire 
parfaitement que la vie d'un tel homme est heu- 
reuse. Ainsi donc, si c'est l'honnéteté de la vic 
qui la :end heureuse, il n'y arien de bien que 
ce qui est honnéte. Ce qu'il est pareillement im- 
possible de nier, c'est qu'il puisse y avoir d'hom- 
me d'un courage ferme et élevé, d'homme 
fort comme nous le disons, s'il n’est établi 
que la uouleur n'est pas un mal. Celui qui met 
la mort au nombre des maux , doit nécessaire- 
ment la craindre ; celui qui voit un mal quelque 
part, s'en inquiéte nécessairement, et ne peut 
le mépriser ; tout le monde demeure d'accord de 
ce que j'avance là, et la conséquence en est que 
celui qui a de la force et de l'élévation d'âme, 
méprise et compte pour rien tout ce qui lui peut 
arriver. Dés lors il est manifeste qu'il n'y a rien 


esse conclusum. Duorum autem, e quibus effecta conclusio 
æst, contra superius dici solet, non omne bonum esse 
laudabile. Nam quod laudabile sit, honestum esse conce- 
ditur. ]llud autem perabsurdum, bonum esse aliquid, 
quod non expetendum sit : aut expetendum, quod non 
placens : aut, si id, non etiam diligendum : ergo et pro- 
bandum. Ita etiam laudabile : id autem honestum. Ita fit, 
ut, quod bonum sit, id etiam honestum sit. Deinde quaero, 
quis aut de misera vita possit gloriari, aut non de beata? 
De sola igitur beata. Ex quo efficitur, gloriatione, (ut ita 
dicam ,) dignam esse beatam vitam : quod non it qui- 
dem nisi honestæ viue jure contingere. Ita fit, ut honesta 
vita beata vita sit. Et quoniam is, cui contingit, ut jure 
faudetur, habet insigne quiddam ad decus et ad gloriam, 
ut ob ea, que tanta sint, beatus dici jure possit : idem de 
vita talis viri rectissime dicitur. Ita, si beata vita hone- 
state cernitur : quod honestum est, id bonum solum haben- 
dum est. Qui vero negari ullo modo possit, quemquam 
stabili et firmo et magno animo, quem fortem virum dici- 
mus , effici posse, nisi constitutum sit, non esse malum 
dolorem? Ut enim qui mortem in malis ponit, non potest 
eam non timere : sic nemo ulla in re potest Id, quod malum 
98e decreverit , non eurare , idque contemnere : quo posito 
æt omnium assensu approbato , illud assumitur, eum, qui 
gnagno sit animo atque forti, omnia , quse cadere in homi- 
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de mal que ce qui est honteux. Cet homme no- 
ble et excellent dont je parle, cet homme d'un 
grand cœur et d'un courage à touto épreuve, le 
sage en un mot que nous voulons former et que 
nous cherchons, doit avoir une pleine confiance 
en lui-même, dans son passé et dans son ave. 
nir, et juger assez bien de lui pour croire ferme. 
ment que jamais il ne peut arriver de mal au 
sage. Et par là on vient encore à comprendre 
qu'il n'y a rien de bien que ce qui est honnéte, 
et que vivre honnétement, c'est-à-dire dans la 
pratique de la vertu, c'est mener véritablement 
une vie heureuse. 

IX. Je n'ignore pas que méme parmi les pbi- 
losophes qui mettent le souverain bien dans l'es- 
prit, il y a beaucoup d'opinions différentes. Mais 
quoique souvent leurs doctrines et leurs écoles 
ne soient pas exemptes d'erreur, je ne laisse pas 
de les trouver préférables non-seulement aux 
trois systémes qui , séparant la vertu du souve- 
rain bien, ont mis ce bien suprême , ou dans la 
volupté, ou dans l'absence de le douleur, oudans 
les premiers biens de la nature, mais encore aux 
trois autres qui, croyant la vertu boiteuse, sion ne 
lui donne quelque appui, l'ont mise chacun en 
compagnie de quelqu'une des trois choses que 
je viens de dire. A toutes ces théories je préfère 
sans aucun doute celles qui mettent d'une ma- 
niére ou de l'autre le souverain bien dans l'es- 
prit et dans la vertu. Du reste, je trouve égale- 
ment absurdes et les philosophes qui font consister 
le souverain bien dans la science et ceux qui, ne 
mettant entre les choses aucune différence , di- 
sent que le sage ne peut étre heureux qu'en ne 
préférant aucune chose à une autre; semblables 


nem possint, despicere ac pro nihilo putare. Quæ quum 
ita sint, effectam est, nibil esse malum , quod turpe non 
sit. Atque iste vir altus et excellens, magno animo, vere 
fortis , infra se omnia humana ducens ; is, inquam, qnem 
efficere volumus , quem quarimus , certe et confidere sibi 
debet , et suæ vitæ el actæ et consequenti , et bene de sete 
judicare, statuens nibil posse mali incidere sapienti. Ex 
quo intelligitur idem illud, solum bonum esse, quod bo- 
nestum sit; idque esse beate vivere, honeste , id est, com 
virtute vivere. 

IX. Nec vero ignoro varías philosophorum fuisse ser 
tentias , eorum dico, qui summum bonum , quod ultimum 
appello, in animo ponerent. Quos quanquam vitiose qui- 
dam seculi sunt , tamen non modo bis tribas, qui virtutem 
a summo bono segregaverunt , quum aut voluptatem , aot 
vacuitatem doloris, aut prima nature in sommis booit 
ponerent ; sed etiam alteris tribus, qui mancam fore put 
verunt sine aliqua accessione virtutem , ob eamque A 
trium earum rerum, quas dixl, Il eingulas a 
diderunt : his tamen omnibas eos epp , cuicuimedi 
sunt, qui summum bonum in animo atque in virtute p» 
suerunt. Sed sunt tamen perabeurdi et ii, qui, cum scies 
tia vivere, ultimum bonorum , et qui nullam rerum diffe 
rentiam esse dixerunt, atque ita sapientem beatum fore, 
nibil aliod alii momento ullo anteponentem: st qu 
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à certains académiciens, qui tiennent, dit-on, 
que le souverain bien et le principal devoir du 
sage est de résister aux apparences et de sus- 
pendre avec fermeté son jugement. On réfute 
abondamment d'ordinaire les uns et les autres; 
mais je ne vois pas qu'il faille beaucoup de temps 
pour prouver ce qui est manifeste; car quoi de 
plus manifeste que, s'il n'y a point de choix à 
faire entre ce qui est conforme et ce qui est eon- 
traire à la nature, la prudence , tant recherchée 
et tant louée, est anéantie? Aprés avoir ainsi 
éarté les opinions que je viens de rapporter et 
toutes celles qui y ressemblent, il nereste plus que 
la vrale doctrine, qui fait consister le souverain 
bien à vivre avec une telle connaissance de tout 
ce que la nature peut produire, que l'on sache 
choisir ee qui est conforme et rejeter ce qui est 
contraire à sa condition naturelle, et vivre ainsi 
convenablement et conformément à la nature. 
Dans tous les autres arts, lorsque l'on dit que 
quelque chose est artistement fait, cela s'entend 
toujours d'une opération extérieure de l'art et 
d'une production au dehors, ce que les Grecs 
nomment émyevmuatixèv; mais à l'égard du 
sage, ce qui est sagement fait est parfait dés 
abord, parce que tout ce qui part de lui 
doit étre incontinent accompli de tous points; 
car c'est en lui que réside le bien supréme qu'il 


faut rechercher. Et de méme que c’est pécher - 


que de trahir sa patrie, d'outrager ses parents, 
de.piller les temples, toutes actions produites 
au dehors, de même c'est pécher que de crain- 
dre, que d’être affligé, d'avoir des sentiments dé- 
réglés, lors méme qu'il n'en résulte aueun effet 
visible; mais alors évidemment ces fautes ne 
sont pas dans les conséquences , mais dans la ra- 


dam Academici constituisse dicuntur, extremum bonorum 
et summum munus esse sapientis , obsistere visis , assen- 
tusque suoe firme sustinere. His singulis copiose responderi 
solet : sed quee perspicua- sunt, longa esse non debent. 
Quid autem apertius, quam, si selectio nulla sit ab iis 
rebus, quae contra naturam sint, ut earum rerum, que 
sint secundum naturam, tollatur omnis ea, quae queratur 
laudeturque prudentia? Circumscriptis igitur iia sententiis, 
quas posui, et iis, que similes earum sunt, relinquitur, 
ut summum bonum sit, vivere, scientiam adhibentem 
earum rerum, qua natura eveniant, seligentem , qua se- 
cundum naturam, et, si quee contra naturam sunt, rejicien- 
tem, id est, convenienter congruenterque nature vivere. 
Sed in ceteris artibus quum dicitur ar/ificiose , posterum 
quodam modo et consequens putandum est; quod illi éx:- 
Ter mgatixóv appellant : quod autem in quo sapienter di- 
cimus, id a primo rectissime dicitur. Quidquid enim a 
sapiente proficiscitur, id continuo debet expletum esse 
omnibus suis partibus; in eo enim positum est id, quod 
dicinfus esse expetendum. Nam ut peccatum est, patriam 
prodere, parentes violare, fana depeculari, quæ sunt in 
effecta : sic timere, sic merere, sic in libidine esse, pecca- 
lum est , etiam sine effectu. Verum ut hasc non in posteris 
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cine intérieure du mal; ainsi tout ce qui est se- 
lon la vertu, est intérieurement et dés le prin- 
cipe bon et droit, indépendamment de toute 
production au dehors. 

X. Venons maintenant à la définition du bien 
dont nous avons déjà tant parlé. Les définitions 
qu'en ont données nos divers auteurs sont un peu 
différentes, mais elles reviennent toutes à la 
méme chose. Pour moi, je suis de l'avis de Dio- 
gène le stoicien, qui définit le bien, ce qui est 
parfait de sa nature; et qui, suivant ce principe, 
appelle l’utile(c'estainsi quejetraduis &p£Anua), 
un mouvement ou un état en harmonie avec le 
bien parfait de sa nature. Or, comme les notions 
se forment dans l'esprit, ou par une simple ex- 
périence, ou par le rapprochement des faits, ou 
par la ressemblance des choses , ou enfin par les 
réflexions de la raison , c'est par cette dernière 
sorte d'opérations qu'on est parvenu à connaître 
ce que c'est que le bien. Lorsque des choses confor- 
mes à la nature, l'esprit vient à s'élever par les 
réflexions que la raison lui fait faire , c'est alors 
qu'il parvient à la connaissance du bien. Ce bien 
est tel , que ce n'est pas parce qu'il atteint un cer- 
toin degré, parce qu'il prend une certaine force, 
ou qu'on le compare à des choses plus imparfai- 
tes, qu'on l'appelle bien ; mais parce quesa propre 
excellence le décéle. Comme le miel avec son 
exquise saveur nous fait de lui-même sentir 
qu'il est doux , sans qu'il soit besoin de compa- 
raison pour lereconnaître ; ainsi le bien dont nous 
parlons mérite d'étre souverainement estimé : 
mais cette estime, c'est à la nature méme et non 
au dégré du bien qu'on la doit. L'estime d'ordi- 
uaire n'étant comptée ni parmi les biens ni parmi 
les maux, quelque grande qu'elle puisse devenir, 


et in consequentibus , sed in primis continuo peccata sunt : 
sic ea, que proficiscuntur a virtute, susceptione prima, 
non perfectione , recla sunt judicanda. 

X. Bonum autem, quod in hoc sermone toties usurpatum 
est, id etiam definitione explicatur. Sed eorum definitiones 
paullum oppido inter se differunt, et tamen eodem spe- 
ctant. Ego assentior Diogeni, qui bonum definierit, id quod 
esset natura absolutum. Id autem sequens, illud, etiam 
quod prodessel , (&p£nux enim sic appellemus, ) motum , : 
aut statum esse dixit, e natura absoluta. Quumque rerum 
notiones in animis fiant, si aut usu aliquid cognitum sit , 
aut conjunctione, aut similitudine, aut collatione ratio- 
nis; hoc quarto , quod extremum posui, boni notio facta 
est. Quum enim ab iis rebus, quæ sunt secundum natu- 
ram, adscendit animus collatione rationis, tum ad notio- 
nem boni pervenit. Hoc autem ipsum bonum, non acces. 
sione , neque crescendo, aut cum ceteris comparando , sed 
propria vi sua et sentimus , et appellamus bonum. Ut enim 
mel, etsi dulcissimum est, suo tamen proprio genere sa- 
poris, non comparatione cum aliis, dulce esse sentitur : 
sic bonum hoc, de quo agimus, est illud quidem plurimi 
testimandum , sed ea æslimatio genere valet, non magni- 
tudine. Nam quum æstimatio, qua: &ia dicitur, neque in 
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elle ne change point de nature. Mais c'est une 
estime particuliére que mérite la vertu, excel- 
lente par elle-méme, et qui n'a point de degrés. 
La vie des insensés est remplie de tristesse et 
d'amertume par les troubles de l'âme que les 
Grecs nomment 407. Pour traduire fidélement, 
j'aurais dà dire maladies; mais ce terme ne 
pourrait convenir àtoutes ces diversesaffections ; 
ear qui a jamais appelé maladie la compassion 
ou méme la colére? les Grees les nomment fort 
bien du nom général de 1a0o;. Employons done 
l'expression de trouble qui assez manifestement 
est prise en mauvaise part. Mais aucun de ces 
troubles n'est excité par une impulsion naturelle. 
On en compte généralement quatre, qui se sub- 
divisent en un grand nombre d'autres : la tris- 
tesse, la crainte, la convoitise, et ce que les 
Stoiciens, d'un terme qui convient à la fois à 
l'esprit et au corps nomment $3ov)v, et que 
j'aime mieux appeler joie, comme étant une 
saillie voluptueuse d'un esprit qui ne se possède 
plus. Comme ces troubles , ainsi que je l'ai dit, 
ne sont point excités par la nature, mais viennent 
de faux jugements et sont l'ouvrage de la légè- 
reté de l'esprit, Ja sage n'en sera jamais atteint. 
XI. La plupart des philosophes conviennent 
avee nous que tout ce qui est honnéte mérite 
d'étre recherché pour sonexcellence propre ; car, 
à l'exception des trois sectes qui excluent la vertu 
du souverain bien, ce dugme doit être soutenu 
par tous les autres philosophes et principalement 
par lesStoiciens qui ne mettent au rang des biens 
que l'honnéte seul ; et rien n'est plus aisé à sou- 
tenir. Car peut-on s'ímaginer un homme d'une 
avidité si grande et d'une licencesi effrénée , qu'il 
n'aimát beaucoup míeux acquérir sans violence 


bonis numerata sit, neque rursus in malis : quantumcun- 
que eo addideris, in suo genere manebit. Alla est igitur 
propria æstimatio virtutis : quæ genere, non crescendo, 
valet. Nec vero perturbationes animorum , qute vitam insi- 
pientium miseram acerbamque reddunt : quas Greci 
vá0» appellant, (poteram ego, verbum ipsum interpretans, 
morbos appellare : sed non convenire ad omnia : quis enim 
misericordiam , aut ipsam iracundiam, morbum solet di- 
cere? at illi dicunt á0oc : sit igitur perturbatio , quæ no- 
mine ipso vitiosa declarari videtur : ) nec hæ perturbatio- 
nes vi aliqua naturali moventur : omnesque sunt genere 
quattuor, parlibus plures, ægritudo, formido, libido, 
quamque Stoici communi nomine corporis et animi , 45o- 
v?» appellant , ego malo lætitiam appellare , quasi gestien- 
tis animi elationem voluptariam. Perturbationes autem 
nulla nature vi commoventur, omniaque ea sunt opiniones 
ac judicia levitatis. Itaque his sapiens semper vacabit. 

XI. Omne autem, quod honestum sit, id esse propter 
se expetendum , commune nobis est cum multorum alio- 
rum philosophorum sententiis. Præter enim tres discipli- 
nas, quz virtutem a summo bono excludunt, ceteris 
omnibus philosophis hsec est tuenda sententia, maxime 
tamen his [Stoicis], qui nihil aliud in bonorum numero, 


et sans crime ce qu'il souhaite ardemment de 
posséder, que de l'obtenir par un crime, avec une 
entière assurance d'impunité? Quelle utilité on 
quel fruit nous proposons-nous lorsque nous vou- 
lons pénétrer dans les mystères de la nature, 
connaître les causes du mouvement des astres et 
de tous les phénomènes eélestes ? Et qui a jamais 
été élevé avec tant de rusticité, qui a jamais eu 
tant d'aversion pour l'étude de ta nature, et un 
éloignement si farouche pour des connaissances 
dignes de l'homme, qu'à moins d'en retirer quel- 
que plaisir ou quelque intérêt, il ne voulüt ni 
s'en instruire, ni en faire la moindre estime? Y 
a-t-il un homme qui, entendant parler de nos an- 
cétres, des deux Africains, de celui de mes aleux 
que vous citez continuellement , et de tant d'au- 
tres grands personnages qui ont excellé en toutes 
sortes de vertus; y a-t-il un homme qui, venant 
à connaître leurs actions, leurs paroles, leurs 
conseils, ne ressente un vif contentement en son 
âme? En est. il un qui, né dans une famille hon- 
néte et formé par une éducation libérale, ne se 
sente indigné d'une action honteuse lots méme 
qu'elle ne le blesse en rien? Peut-on voir sans 
répugnance un homme que l'on croit vivre dans 
le désordre et l'infamie? peut-on ne pas éprouver 
d'aversion pour des gens sordides , vains , Kégers, 
frivoles? Que si l'on ne soutenait que tout ce qui 


est honteux est de soi-même à éviter, comment | 


les hommes dans la solitude et dans les ténèbres 
s'abstiendraient-ils de se souiller des dernières 
infamies , et que pourrait-on dire pour les en em- 
pêcher, si le vice lui-même, par tout ce qu'il a 
de hideux, ne leur inspirait un salutaire effroi? 


Il y aurait encore une infinité de preuves à don- - 
ner en faveur de ce dogme, mais en voilà assez. 


nisi honestum , esse voluerunt. Sed hæe quidem est per 
facilis et perexpedita defensio. Quis est enim, aot quis 
unquam fuit aut avaritia tam ardenti, aut tam elfresati 


cupiditatibus, ut eamdem illam rem, quam adipisci scelert 


quovis velit, non multis partibus malit ad sese, etiam 


omni impunitate proposita , sine facinore, quam illo modo 
pervenire? Quam vero utilitatem, aut quem frucium pt- 


tentes, scire cupimus, illa, quæ occulta nobis sunt , qu 


modo moveantur, quibusque de cansis ea versentur iu - 


ccelo? quis autem tam agrestibus institutis vivit, aut qui: 
contra studia natur: tam vehementer obdaruit, ut a rebe: 
cognitione dignis abhorreat, easque sine voluptate, ast 
utilitate aliqua non requirat, et pro nihilo putet? aut qui 
est, qui majorum, aut Africanorum , aut ejus, quem te 
in ore semper habes, proavi mei, ceterorumque virorum 
fortium atque omni virtute praestandum facta, dicta , cor 
silia cognoscens, nulla animo afficiatur voluptate? Quis 
autem honesta in familia institutus et educatus ingeont. 
non ipsa turpitudine , etiam si eum laesura non sit, offe 
ditur? quis animo æquo videt eum , quem impure atc fs 
gitiose putet vivere? quis non odit sordidos , vanos, lev. 
futiles? Quid autem dici poterit, si turpitadinem noo ip- 
sam per se fugiendam esse statuemus , quo minus bomine 
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Nulle vérité ne convaincrait jamais les esprits, 
sil'on pouvait douter que tout ce qui est hon- 
nête est de soi-même à rechercher, et tout ce qui 
est honteux de soi-même, à fuir. 
Aprés avoir ainsi établi qu'il n'y a rien de bien 
que ce qui est honnéte, il faut entendre que 
l'honnéte lui-même est beaucoup plus à estimer 
que tous les biens secondaires dont il est la 
source. Ainsi, quand nous disons qu'il faut évi- 
ter la folie, la témérité, l'injustice et l'intem- 
pérance , à cause des inconvénients qui en arri- 
vent, il ne faut pas croire que ce précepte soit 
en contradiction avec notre premier principe 
qu'il n'y a rien de mal que ce qui est honteux ; 
car ces inconvénients-là ne se rapportent point 
an corps, mais seulement aux actions honteuses 
qui naissent des vices. Car j'aime mieux appeler 
vices que malices les mauvaises dispositions que 
les Grecs nomment xaxía«. 

XII. En vérité, Caton, vous vous servez de 
termes parfaitement clairs, et qui font entendre, 
on ne peut mieux, ce que vous voulez exprimer. 
On dirait que vous apprenez à la philosophie à 
parler notre langue, et que vous lui donnez en 
quelque sorte droit de cité parmi nous, à elle qui 
jusqu'ici semblait étrangére dans Rome et n'osait 
se mêler à nos entretiens; celle-ci surtout à cause 
de la sécheresse et de la subtilité de ses dogmes 
et de son langage. Pour moi , je connais des gens 
qui peuvent assez bien philosopher en toute lan- 
gue, mais qui ne se servent ni de divisions, ni 
de définitions, parce qu'ils disent ne recevoir 
d'autres dogmes que ceux auxquels la nature 
donne d'elle-méme un consentement tacite ; aussi 
parlant des choses les plus claires du monde, il 


tenebras et solitudinem nacti, nullo dedecore se abstineant, 
nisi eos per se fœditate sua turpitudo ipsa deterreat? Innu- 
merabilia diei possunt in hanc sententiam : sed non ne- 
cesse est. Nibil est enim, de quo minus dubitari possit, 
quam et honesta, expetenda per se, et eodem modo turpia, 
per se esse fugienda. Constituto autem illo, de quo ante 
diximus, quod honestum esset, id esse solum bonum: 
intelligi necesse est, pluris id, quod honestum sit, æsli- 
mandum esse, quam illa media, quae ex eo comparentur. 
Stultitiam autem et temeritatem et injustitiam el intempe- 
rantiam quum dicimus esse fugienda propter eas res, quae 
ex ipsis eveniant , non ita dicimus, ut cum illo, quo posi- 
tum est, solum id esse malum, quod turpe sit, haec pu- 
gnare videatur oratio : propterea quod ea non ad corporis 
incommodum referuntur, sed ad turpes actiones, qnæ 
oriuntur e vitiis. Quas enim Graci xaxiaç appellant, vitia 
malo, quam malilias nominare. 

XIL Næ tu, inquam, Cato, verbis illustribus et id, 
quod vis, declarantibus! Itaque mihi videris Latine do- 
cere philosophiam, et ei quasi civitatem dare : quæ quidem 
adhuc peregrinari Romæ videbatur, nec offerre sese no- 
stris sermonibus: etista maxime propterlimatam quamdam 
et rerum, et verborum texnilatem. Scio enim, esse quos- 
dam , qui quavis lingua philosophari possint; nullis enim 
partiionibus , nullis definitionibus utuntur, ipsisque , di- 
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ne leur faut pas grand travail pour se faire en- 
tendre. C'est pourquoi je vous écoute attentive- 
ment et tous les noms que vous donnez aux che- 
ses dont vous parlez , je les retiens avec soin; car 
peut-être faudra-t-il que je m'en serve aprés vous. 
Il me parait donc que vous avez trés-bien op- 
posé les vices aux vertus, et suivant le génie de 
notre langue. Tout ce qui de soi-méme est blá- 
mable (vifuperabile), doit être conséquemment 
flétri du nom de vice, ou plutôt on peut dire que 
c'est de vilium que vient vifuperari. Si vous 
aviez traduit xaxlav par malice, la signification 
ordinaire de ce mot en latin nous aurait fait pen- 
ser à une certaine espéce de vice seulement; 
mais par le mot de vice on exprime généralement 
tout ce qui est contraire à la vertu. 

Caton reprit alors : Tous les principes que je 
viens de rappeler,ouvrent le champ à une grande 
controverse, soutenue assez mollement par les pe- 
ripatéticiens, lesquels discutent d'ordinaire avec 
peu de nerf, parce qu'ils ignorent la dialeeti- 
que; mais poussée très-vivement et trés-loin pay 
votre Carnéade, lequel réunissait une habileté com 
sommée dans la dialectique à une rare éloquenee, 
et ne cessait de soutenir que, dans toute la ques. 
tion des biens et des maux, il n'y avait entre leg 
stoiciens et les Péripatéticiens aucune différenee 
quant au fond des choses , mais seulement quant 
aux termes. Pour moi, rien ne me semble 
plus évident que la diversité de leurs opinions 
sur le fond méme de Ja doctrine; et je tiens 
qu'entre les Péripatéticiens et lesStoiciens c'est 
une véritable lutte de principes , et non pas sey- 
lement une querelle de mots. Car les Péripatéti. 
ciens prétendent que tout ce qu'ils appellent du 


cunt ea se modo probare , quibus natura tacita assentistur. 
Jtaque in rebus minime obscuris non multus est apud-eo: 
disserendi labor. Quare attendo te studiose , et, quaecup- 
que rebus iis, de quibus hic sermo est, nomina impopis, 
memoriæ mando. Mihi enim erit iisdem istis fortasse ja 
utendum. Virtutibus igitur rectissime mibi videris, et a4 
consuetudinem nostræ orationis , vitia posuisse contrari. 
Quod enim vituperabile est per se ipsum , id eo ipso vitiwn 
nominatum puto, vel etiam a vitio dictum vituperari. $a 
xaxí&v, malitiam dixisses, ad aliud nos unum certum vi- 
tium consuetudo latina traduceret. Nunc omni virtuli vi- 
tiufn contrario nomine opponitur. Tum ille : His igitur jia 
positis, inquit , sequitur magna contentio : quam tractafau 
a Peripateticis mollius (est enim eorum consueludo dicenci 
non.salis acuta propter ignorationem dialeclicze) , Carnea- 
des tuus egregia quadam exercitatione in dialecticis sum. 
maque eloquentia rem in summum discrimen adduxit : 
propterea quod pugnare non destitit, in omni hac quæ- 
stione, quæ de bonis et malis appelletur, non esse rerum 
Stoicis cum Peripatelicis controversíam , sed nominum. 
Mihi autem nihil tam perspicuum videlur, quam has sen- 
tentias eorum philosophorum re inter se magis , quam ver- 
bis dissidere : majorem multo inter Stoicos, et Peripateti- 
cos rerum esse aio discrepantiam, quam verborum. Quippe 
quum Peripaletiei omnia , quæ ipsi bona appellant , per» 


nom de biens, sans exception, contribue à ren- 
dre la vie heureuse; tandis que notre école sou- 
tient que tout ce qui est digne d'une certaine es- 
time, ne suffit pas cependant pour nous donner 
le bonheur. 

XIII. D'un autre côté, n'estil pas incontesta- 
ble que suivant l'opinion de ceux qui mettent la 
douleur au nombre des maux, il est impossible 
que le sage, déchiré sur le chevalet, soit heu- 
reux? Mais pour ceux qui ne mettent pas la dou- 
leur parmi les maux, leur principe conduit né- 
cessairement à cette conséquence qu'au milieu 
méme des tourments, le sage est toujours heu- 
reux. On voit que ceux qui souffrent pour leur 
patrie, supportent les douleurs avec plus de fer- 
meté que ceux qui souffrent pour une moins 
belle cause; preuve bien manifeste que c'est l'o- 
pinion et non la nature qui augmente ou diminue 
la force de la douleur. Il est encore impossible 
que nous soyons d'accord avec les Péripatéticiens , 
qui admettent trois sortes de biens, et disent 
que plus un homme est avantagé des biens du 
eorps ou de ceux de la fortune, plus il est heu- 
reux. Non certes, nous ne con viendrons jamais que 
plus un homme a de ces qualités corporelles dont 
on fait tant de cas, plus il est heureux. Ils croient 
que les biens du corps mettent le comble au bon- 
heur de la vie; nous n’en croyons, nous, absolu- 
ment rien. Comment, lorsque nous pensons que 
ces biens, appelés par nous les premiers dons de 
la nature, ne peuvent, par leur concours, rendre 
la vie ni plus heureuse, ni plus estimable, ni 
plus digne d’envie, comment ne dirions-nous pas 
que la multitude des avantages du corps contri- 
bue encore moins au bonheur? Il est vrai que si 
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Ja sagesse est à rechercher et que la santé le soit . 


tinere dicant ad beate vivendum : nostri vero, quod æsti- 
imatione omnino aliqua dignum sit, compleoti vitam bestam 
non putent. 

XIII. An vero certius quidquam potest esse, quam illo- 
rum ratione, qui dolorem in malis ponunt, non posse sa- 
pientem beatum esse , quum equuleo torqueatur? Eorum 
aatem , qui dolorem in malis non habent, ratio certe co- 
git, uti in omnibus tormentis conservetur beata vita sa- 
pienti. Etenim si dolores eosdem tolerabilius patiuntur, 
qui excipiunt eos pro patria , quam qui leviore de causa : 
opinio facit, non natura, vim doloris aut majorem , aut 
minorem. Ne illud quidem est consentaneum , ut si, quum 
tria genera bonorum sint, quz sententia est Peripatetico- 
rum, eo beatior quisque sit, quo sit corporis , aut externis 
bonis plenior : ut hoc idem approbandum sit nobis , ut qui 
plura habeat ea, quae in corpore magni æstimantur, sit 
beatior. Illi enim corporis commodis compleri vitam bea- 

‘tam putant : nostri nihil minus. Nam quum ita placeat , ne 
eorum quidem bonorum, qua nos bona naturæ appelle 
mus, frequentia beatiorem vitam fieri, aut magis expeten- 
dam, aut pluris æstimandam : certe minus ad beatain vi- 
tam pertinet multitudo corporis commodorum. Etenim, 
si et sapere expetendum , et valere : conjunctum utrumque 
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aussi, l'une et l'autre ensemble seront encore 
plus à rechercher que la sagesse seule; et cepen- 
dant si l'une et l'autre sont dignes d'estime, elles 
n'en seront pas plus dignes toutes deux ensem- 
ble que la sagesse isolée. Car nous qui jugeons 
que la sagesse est digne de quelque estime et ne 
la mettons pas cependant au rang des biens, nous 
déclarons en méme temps qu'il n'est rien d'assez 
estimable pour être préféré à la vertu. Les Pcri. 
patéticiens qui professent un autre sentiment, 
sont obligés de dire qu'une action honnête, exem. 
pte de douleur, doit étre plutót l'objet de nos 
vœux que la méme action accompagnée de dou- 
leur. Nous sommes d'une tout autre opinion; à 
tort ou à raison? c'est ceque nous examinerons 
dans la suite. Mais, je vous le demande, peutil y 
avoir une plus grande différence sur le fond des 
ehoses ? 

XIV. De méme que la lueur d'uu flambeau est 
obscurcie et comme absorbée par la lumière du 
soleil, qu'une goutte de saumure se perd dans 
l'étendue de la mer Égée , et qu'une obole de plus 
dans le trésor de Crésus, un pas de plus ajouté au 
chemin d'ici aux Indes, ne sont rien ; ainsi le sou 
verain bien étant tel que le disent les S'oiciens, il 
faut nécessairement que toute l'estime qu'on fait 
des biens du corps soit obscurcie et méme anéantie 
par l'éclat et par la majesté de la vertu. De méme 
aussiquel'opportunité (car c’est ainsi que j'appelle 
l'eóxatoiav des Grecs) ne devient pas plus grande 
avec le temps, car l'occasion propice est toujours 
renfermée dans de certaines bornes; de même 
la bonté morale d'une âme (je traduis ainsi 
xatopÜwoiv, puisque xatépôwua signifie la bonne 
action), la bonté morale de l'âme, ou encore, 
l'harmonie de la vie ou le bien lui-même qui con 


magis expetendum sit, quam sapere solum , neque tamen, 
si utrumque sestinatione dignum, pluris, si conjunclum, 
quam sapere ipsum separatum. Nam qui valetudinem æsti 
matione aliqua dignam judicamus, neque eam tamen in 
bonis ponimus , iidem censemus , nullam esse tantam ss 
timationem , ut ea virtuti anteponatur. Quod idem Peripa: 
tetici non tenent : quibus dicendum est, quæ et honest 
actio sit, et sine dolore, eam magis esse expetendam, 
quam si esset eadem actio cum dolore. Nobis aliter videtur; 
recte secusne, poslea : sed potestne rerum major esse dis 
sensio? 

XIV. Ut enim obscuratur et offunditur luce solis la- 
men lucerna, et ut interit magnitudine maris Ægæi stilla 
muris, et ulin divitiis Cræsi teruncii accessio, et gradus 
unus in ea via, quae est hinc in Indiam : eic, quum sit is 
bonorum finis quem Stoici dicunt, omnis ista rerum in cot- 
pure sitarum æstimatio splendore virtutis et magnitudine 
obscuretur, eLobruatur, atque intereat necesse est. Et quem 
admodum opportunitas (sic enim appellemus ejxaipiw, ) 
non fit major productione temporis, (babent enim suom 
modum quaqua opportuna dicuntur :) sic recta effeclio 
(xa1ópfav enim ita appello, quoniam rectum faetum »2- 
10p0wpa ) recta igitur effectio, item convenientia, denique 
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siste à vivre conformément à la nature, ne peut 


en aucune manière recevoir d’accroissement. De | 


même que l'opportunité, la vertu dont je parle 
re grandit pas avec le temps; c'est pourquoi les 
toiciens ne croient pas qu'une vie heureuse soit 
lus à désirer ni plus à rechercher, longue que 
courte; et ils se servent ici d'une comparaison. 
Supposé , disent-ils , que le mérite d'un cothurne 
sit dechausser parfaitement, mille cothurnes ne 
wront pas préférables à deux cothurnes bien 
hits, et les grands n'auront pas par eux-mé- 
mes plus de valeur que les petits; ainsi tous les 
biens dont le mérite est uniquement dans la con- 
venance et l'à-propos n'empruntent aucune va- 
leur ni de leur nombre ni de leur durée. L'objec- 
lion que l'on nous fait ici n'est pas fort redouta- 
ble: si la bonne santé, nous dit-on, est plus esti- 
mable quaud elle dure longtemps que quand elle 
dure peu, on doit faire d'autant plus de cas de la 
 Kgesse qu'on en jouira aussi plus longtemps. 
. Maisceux qui parlent dela sorte ne prennent pas 
sarde que si c'est la durée qui fait le mérite de 

la santé, c'est l'opportunité qui fait le mérite de la 
vertu; à ce compte ils seraient également bien 
fondés à dire qu'une bonne mort est d'autant 
meilleure qu'elle dure davantage, et un accou- 
chement de méme. Ils ne voient pas qu'il y a des 
choses dont la brièveté fait le mérite, tandis que 
pour d'autres, c’est la longueur. Une conséquence 
de l'opinion dont nous parlons, et qui admet que 
lesouverain bien, ou la fin supréme de nos ac- 
tions comporte des degrés d'excellence, c'est de 
juger qu'un sage puisse étre plus sage qu'un au- 
tre, et qu'il y ait des degrés dans nos fautes 
comme dans nos mérites. Pour nous qui croyons 
que le souverain bien ne peut recevoir d’accrois- 


ipsum bonum, quod in eo positum est, ut nature con- 
snliat, crescendi accessionem nullam habet. Ut enim 
opportunitas illa, sic haec, de quibus dixi, non fiunt tem- 
poris productione majora : ob eamque causam Stoicis non 
videtur optabilior, nec magis expetenda beata vita, si sit 
longa , quam si brevis : utunturque simili : ut si cothurni 
laus illa esset, ad pedem apte convenire , neque multi co- 
thurni paucis anteponerentur, nec majores minoribus : sic, 
quorum omne bonum convenientia atque opportunitate 
finitur, nec plura paucioribus, nec longinquiora breviori- 
bus anteponentur. Nec vero satis acute dicunt: Si bona 
valetudo pluris aestimanda sit longa, quam brevis, sa- 
pientiz quoque usus longissimus quisque sit plurimi. Non 
inlelligunt, valetudinis aestimationem spatio judicari; vir- 
tutis, opportunitate : üt videantur qui illud dicant, iidem 
boc esse dicturi , bonam mortem, et bonum partum, me- 
liorem longum esse, quam brevem. Non vident, alia bre- 
Yilate pluris aestimari; alia, diuturnitate. Itaque con- 
sntaneum est his, quae dicta sunt, ratione illorum, qui 
illum bonorum finem , quod appellamus extremum , quod 
ullimum, crescere putent posse, iisdem placere, esse 
dium alio etiam sapientiorem, itemque alium magis alio 
vel peccare vel recte facere. Quod nobis non licet dicere : 
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sement, il ne nousest pas permisde parler de cette 
sorte. Car de méme que ceux qui se noient ne 
sont pas moins noyés quand ils n'ont que deux 
doigts d'eau par-dessus la téte, que quand ils sont 
au fond de l'eau ; et qu'un jeune chien, prés du 
temps oü les chiens commencent à voir, ne voit 
pas davantage que celui qui vient de naître; de 
méme un homme quí n'a encore foit que quelque 
progrés vers la vertu, est tout aussi profondé- 
ment misérable que celui qui ne s'en est aucune- 
ment approché. 

XV. Je sais bien que ces dogmes peuvent pa- 
roître étrangers; mais comme nos premiers 
principes sont incontestablement vrais, et que 
ceux-ci en sont des conséquences légitimes, il 
est impossible qu'íls ne soient pas vrais aussi. 
Mais, quoique les stoiciens nient qu'il y ait des 
degrés dans le vice et la vertu, ils ne laissent pas 
de croire que les uns et les autres peuvent s'é- 
tendre et en quelque facon se développer. Quant 
aux richesses, Diogène estime-que non-seulement 
elles peuvent nous mener à la volupté et à la 
santé , mais qu'elles les renferment véritablement 
toutes deux, tandis que pouvant nous conduire 
aussi à la vertu et aux autres arts, il ne leur est 
Jamais donné deles contenir. Que si l'on compte 
la volupté et la santé parmi les biens, il faut que 
la richesse aussi soit un bien ; mais si la sagesse 
seule est un bien, on ne peut plus en conclure 
que les richesses doivent porter le même titre, 
rien de ce qui n’est pas un bien ne pouvant con- 
tenir ce qui en est un. Par lamême raison, comme 
ce sont les connaissances et les notions claires des 
choses qui composent les arts et éveillent la plu- 
part de nos désirs , il faut avouer que les riches- 
ses, exclues du rang des biens, ne contiennent 


qui crescere bonorum finem non putamus. Ut enim qui dc- 
mersi sunt in aqua, nihilo magis respirare possunt, si non 
longe absunt a summo, ut jam jamque possint emergere , 
quam sieliam tum essent in profundo : nec catulus ille, 
qui jam appropinquat, ut videat, plus cernit, quam is, 
qui modo est natus : item qui processit aliquantum ad 
virtutis aditum, nihilo minus in miseria est, quam ille, 
qui nihil processit. 

XV. Hac mirabilia videri intelligo : sed quum certe 
superiora firma ac vera sint, his aulem ea consentanea et 
consequentia, ne de horum quidem est veritate dubitan- 
dum. Sed, quanquam negent nec virlutes nec vitia cre 
scere, attamen utrumque eorum fundi quodam modo et 
quasi dilatari putant. Divitias autem Diogenes censet 
non eam modo vim habere, ut quasi duces sint ad vo- 
luptatem et ad valetudinem bonam, sed eliam , ut ea con- 
tineant ; non idem facere eas in virtute, neque in ceteris 
artibus, ad quas esse dux pecunia polest, continere au- 
tem non potest. Itaque si voluptas, aut si bona valetudo 
sit in bonis, divitias quoque in bonis esse ponendas : al, 
si sapientia bonum sit, non sequi, ut etiam divitias bo- 
num esse dicamus; neque ab ulla re, qua: nou sit iu bo 
nis, id, quod sit in bonis, contineri potest : ob eamque 
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aucun art. Mais quand méme on leur accorderait 
de renfermer les arts, on ne pourrait rien en 
conclure pour la vertu, qui demande beaucoup 
plus de méditation et d'exercice, et qui suppose 
dans la vie une fermeté , une égalité et une cons- 
tance inaltérables, toutes qualités que les arts 
n'exigent pas. 

Il faut maintenant parler de la différence mo- 
rale des choses, Si on niait cette différence, on 
confondrait tout dans la vie comme l'a fait Aris- 
ton ; car la sagesse n'a plus d'office et devient fort 
inutile, dés que toute distinction entre les choses 
relatives à la vie vient à tomber et qu'il n'y a 
plus de choix à faire. Ainsi donc aprés avoir suf- 
fisamment établi qu'il n'y a rien de bien que ce 
qui est honnéte, et rien de mal que ce qui est 
honteux, nos maîtres décidèrent que, parmi les 
choses qui n'intéressent point le bonheur ni le 
malheur de la vie, il y a cependant des distinc- 
tions à faire, les unes étant estimables, les autres 
méprisables, et d'autres encore complétement in- 
différentes. Parmi celles qui sont estimables, les 
unes justifient assez la préférence qu'on doit leur 
accorder, comme la santé, l'intégrité des sens, 
l'absence de la douleur, la gloire, les richesses et 
autres choses semblables ; les autres n'ont pas les 
mémes titres à étre préférées. Et pareillement, 
parmi celles qui sont méprisables, les unes justi- 
fient assez l'éloignement qu'on doit avoir pour 
elles, comme la douleur, la maladie, la perte des 
sens, la pauvreté, l'ignominie, les afflictions de 
toutes sortes; lesautres n'ont parelles-mêmes rien 
de repoussant. Voilà ce qui a donné lieu aux ter- 
mes de xoonyuévov et d’érorponymivoy, expressions 


causam, quia cognitiones comprehensionesque rerum, e 
quibus efficiuntur artes , appetitiones movent ; quum divi- 
tiæ non sint in bonis, nullaars divitiis contineri potest. 
Quod si de artibus concedamus, virtutis tamen non sit 
eadem ratio, propterea quod hæc plurimz commentatio 
nis et exercitationis indigeat ; quod idem in artibus non sit : 
et quod virtus stabilitatem, firmitatem, constantiam totius 
vitæ complectatur, nec eadem hac inartibus esse videamus. 
Deinceps explicatur differentia rerum : quam si non ullam 
esse diceremus , et confunderetur omnis vita, ut ab Ari- 
stone : neque ullum sapientiae inunus , aut opus invenire- 
tur, quum inter res eas, quæ ad vitam degendam pertine- 
rent, nihil omnino interesset, neque ullum delectum adhibe- 
ri oporteret. Itaque quum esset satis constitutum, id solum 
esse bonum , quod esset honestum, et id malum solum, 
quod turpe : tum inter illa, qua nihil valerent ad beate, 
misereve vivendum, aliquid tamen, quo differrent , esse 
voluerunt , ut essent eorum alia æstimabilia, alia contra, 
Alia neutrum. Quæque autem æstimanda essent, eorum 
in aliis satis esse causæ , quamobrein quibusdam antepo- 
nerentur, ut in valetudine, ut in integritate sensuum , ut 
in doloris vacuitate, ut glorie, divitiarum, similium re- 
«um : alia autem non esse ejusmodi ; itemque eorum, quæ 
tiulla zestimatione digna essent , partim satis habere causæ, 
quamobrem rejicerentür, ut dolorem, morbum, sensuum 
amissichem , paupertatem, ignominiam, sitnilia horutn : 
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nouvelles inventées par Zénon qui disposait cc 
pendant des ressources d'une langue sbondante; 
mais c'est une licence qu'on nous refuse à nous 
qui parlons une langue assez pauvre, quoique 
vous prétendicz qu'elle est méme plus riche que 
la grecque. En toutcas, il n'est pas hors de propos, 
pour faire comprendre la valeur de ces termes, 
d'indiquer par quels motifs Zénon fut conduit a 
les choisir. 

XVI. De méme, dit Zénon , que, dans la cour. 
d'un roi, ce n'est point du roi qu'on dit qu'il est 
élevé en dignité (car c'est là le sens véritable de 
rponyusvov,) mais bien de ceux qui sont dans les 
honneurs, et qui, par leur rang , approchent le 
plus de Ja personne royale ; ainsi, dans la vie, ce 
n'est pas ce qui est au premier rang, mais bien 
ce qui occupe le second, que l'on peut nommer 
rooryuivr, C'est-à-dire , élevé en dignité. A toute 
cette classe de choses , nous pouvons donner ce 
titre, qui est une fidèle traduction du terme grec; 
nous pouvons encore les appeler approchées ou 


éloignées ; ou, comme nous l'avons déjà fait plu- 


sieurs fois, préférées ou principales, et lesautres, 
rejetées. Car il ne faut pas étre difficile sur les 
termes , pourvu qu'ils donnent une idée claire de 
ce que l'on veut dire. Comme donc nous dison: 
que tout ce qui est bien tient la première place, 
il faut nécessairement que ce que nous nommons 
ainsi préféré ou principal, ne soit ni bien ni 


mal. C'est pourquoi nous disons que c'est qui 


que chose d'indifférent , mais qui est digne d'une 
médiocre estime ; car ce qu'ils appellent ào- 
pov, je crois pouvoir le traduire par indifférent. 
Il était absolument impossible de ne rien lais- 


partim non. Itemque hinc esse illud exortum , quod Ze 
roonyuévoy, contraque quod &ronxponyuévoy nominavil, 
quum uteretur in lingua copiosa factis tamen nominibe 
ac novis; quod nobis in hac inopi lingua non conceditur : 
quanquam tu hanc copiosiorem etiam soles dicere. Sel 
non alienum est, quo facilins vis verbi intelligatur, rativ 
nem hujus verbi faciendi Zenonis exponere. 

XVI. Ut enim, inquit , nemo dicit, in regia regem ipsun 
quasi productum esse ad dignitatem, (id enim est 97 
pévov) sed eos, qui in aliquo honore sint, quorum one 
proxime accedit, ut secundus sit ad regium principatea: 
sic in vita non ea, qnæ primario loco sunt, sed e, su” 
secundum locum obtinent, xconyuéva, id est, produ 
nominentur. Qua vel ita appellemus (id erit verbrm ? 
verbo) vel promota, et remota; vel, ut dudum divim:. 
preposita, vel precipua; et illa, rejecta. Re enim int 
lecta, in verborum usu faciles esse debemus. Quoniam 
autem omne, quod est bonum, primum locum tenere d 
cimus : neceese est, nec bonum esse, nec malum boc, qe 
praepositum vel praecipuum nominamus. Itaque id def: 
mus, quod sit indifferens cum aestimatione mew 
(quod enim illi à&x&zopov dicunt , id mibi ita occurrit." 
indifferens dicerem) : neque enim illnd fieri poterat ul» 
modo , ut nihil relinqueretur in mediis, quod aul secu" 
dum naturam esset , aut contra : nec, quum id reioquá" 
tur, nihil in his puni, quod satis æstimabile cssel : DK: 
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sr entre lebien et le mal qui ne füt ou eonforme 
où contraire à la nature; qui, partant, n'eüt en 
wi quelque mérite digne d'être apprécié, et qui 
enfin ne füt l'objet d'une légitime préférence. 
Cette distinetion est donc très-sagement faite, 
et nos stoiciens, pour l’éclaircir davantage, se 
servent de cettecomparaison : Si lafin, disent-ils, 
qu'unbommese propose, en jetant un dé, est d'ob- 
tenir un certain point, la manière de le jeter pour 
faire venir ce point, aura quelque ehose de pré- 
férable pour la fin qu'on cherche, mais cepen- 
dant ne ressemblera à cette fln en aucune sorte; 
ainsi, dans la vie , toutes les choses dignes d’être 
préférées ont un rapport direct avec la fin des 
actions, mais ne participent nullement à l'es- 
sence et à la nature du bien. 

Après cette distinction, les stoiciens divi- 
sent les biens, en ceux qu'ils appellent ceu et 
que je nommerai appartenant au souverain bien, 
pour expliquer en plusieurs mots ce que je ne 
puis pas rendre par un seul; en ceux qu'ils ap- 
pellent xor ou efficiens, et en ceux qui 
ont l'un et l'autre caractère à la fois. Dans la 
premiere classe, ils ne mettent que les actions 
honnétes ; dans la seconde , l'amitié; enfin la sa- 
gesse leur paraît à la fois contenir et produire le 
bien; car, d'elle-méme , c'est une action en har- 
monie avec notre nature et qui par là appartient 
à la première classe de biens, et, d'un autrecóté, 
elle provoque et produit des actions honnêtes, et 
par là elle rentre dàns la seconde classe établie. 

XVII. Parmi les choses que nous appelons pré- 
férées, les unes méritent ce titre par elles-mêmes. 
les autres par l'effet qu'elles produisent, d'autres 
encore par l'une et l'autre raison. Au nombre des 
choses qui sont préférables d'elles-mémes , nous 


h»c posito, non aliqua essent praeposita. Recte igitur hzc 
facta distinctio est, atque etiam ab iis, quo facilius res 
perspici possit, hoc simile ponitur. Ut enim , inquiunt , si 
loc fingamus esse quasi finem el ultimum, ita jacere ta- 
lam, ut rectus assistat : qui ita talus erit jactus , ut cadat 
rectus, prepositum quiddam habebit ad finem : qui aliter, 
tontra : neque tamen illa præpositio tali, ad eum, quem 
dii, finem pertinebit : sic ea, qute sunt preeposila , refe- 
runtur illa quideni ad fipem , sed ad ejus vim naturamque 
nibil pertinent. Sequitur illa divisio, ut bonorum alia sint 
ad illud ultimum pertinentia , (sic eni appello , qua «t- 
lxà dicuntur : nam hoc ipsum instituamus , ut placuit , 
pluribus verbis dicere , quod uno non poterimus ; ut res 
intelligatur) alia autem efficientia, quae Grteci roumrixa, 
3lia utrumque. De pertinentibus, nihil est bonum, præ- 
ler actiones honestas : de efficientibus , nihil preter ami- 
cum. Sed et pertinentem , et efficientem sapientiam volunt 
esse. Nam quia sapientia est conveniens actio, est illo 
pertinenti genere, quod dixi. Quod autem honestas actio- 
ses affert et efficit, ideo efficiens dici potest. 

XVII. Hac , que præposita dicimus, partim sunt per 
tt ipsa praeposita, partim quod aliquid efficiunt, partim 
utrumque : per se, ut quidam habitus oris et vultus, ut 
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mettons un certain air de visage , le maintien , le 
mouvement, toutes choses où il peut y voir à préfé- 
reretàrejeter. Cellesquinesont préférables que par 
l'effet qu'elles produisent, sont , par exemple, les 
richesses. Cellesenfln qui réunissent les deux avan- 
tages, sontentreautres l'intégrité dessens et la bon- 
ne santé. Quant à la bonne renommée (car j'aime 
mieux cette expression que celle de gloire pour 
traduire ebôotav), Chrysippe et Diogene disaient 
que si on retranchait l'utilité qui en revient, elle 
ne vaudrait pas la peine qu'on remuát pour elle 
le bout du doigt; ct pour mot je suis fort de leur 
sentiment. Mais les stoïciens, qui sont venus 
après eux , ne pouvant résister aux objections de 
Carnéade, ont dit que la bonne renommée méri- 
tait par elle-même d’être préférée ct acquise, et 
qu'il était d'un homme bien né et libéralement 
élevé de vouloir être estimé de ses parents, de ses 
proches , et méme de tous les honnétes gens, et 
cela pour l'estime elle-méme, et non pour les 
avantages qui la suivent. Tout comme nous vou- 
drions, disent-ils, pourvoir au bien-être de nos en. 
fants, quand méme ils ne verraient le Jour qu'a- 
prés notre mort, uniquement pour l'amour d'eux; 
ainsí faut-il avoir soin de notre bonne renom- 
mée aprés notre mort, pour l'amour seul de la 
bonne renommée et sans aucune vue d'utilité. 

Mais quoique nous n'admettions aucun autre 
bien que l'honnéte, et qu'ainsi nous ne mettions 
ni au rang des biens, ni au rang des maux ce que 
nous appelons les devoirs , cependant il convient 
de s'en acquitter ; car il y a dans tous les devoirs 
quelque chose de probable et dont on peut rendre 
raison, de facon qu'il est toujours possible de 
rendre raison d'une action faite suivant ces pro- 
babilités. Or, nous définissons le devoir, une ac- 


status, ut motus ; in quibus sunt et preeponenda quidam, 
et rejicienda : alia ob eam rem præposita dicuntur, quod 
ex se aliquid efficiant , ut pecunia : alia autem ob utramque 
rem, ut integri sensus, ut bona valetudo. De bona autem 
fama (quam enim appellant eüdotiav, aptius est hoc loco 
bonam famam appellare, quam glorism) Chrysippus 
quidem et Diogenes, detracta utilitate, ne digitum quidem 
ejuf causa porrigendum esse dicebant; quibus ego vehe- 
menter assentior. Qui autem post eos fuerunt , quum Car- 
neadem sustinere non possent , hanc, quam dixi, bonam 
famam, ipsam propter se præpositam et sumendam esse 
dixerunt : esseque hominis ingenui et liberaliter educati, 
velle bene audire a parentibus , a propinquis, a bonis etiam 
viris, idque propler rem ipsam, non propter usum : di- 
cuntque, ut liberis consullum velimus, etiam si postami 
futuri sint, propter ipsos : sic futuræ post mortem fam 
tamen esse ter rem , etiam detracto usu, consulendum. 
Sed quum, quod honestum sit, id solum bonum esse di- 
camus: consentaneum tamen est, fungi officio, quum id 
officium nec in bonis ponamus, nec in malis. Est enim ali 

quid in his rebus probabile, et quidem ita, ut ejus ratio 
reddi possit. Ergo ut etiam probabiliter acti ratio reddi 
possit. Est autem officium, quod ita factum est, ut ejus 
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tion dont on peut rendre une raison probable. 
D'oü il suitque le devoir est quelque chose d'in- 
termédiaire qu'on ne compte ni parmi les biens, 
ni parmi les maux ; et, comme dans ce qui n'ap- 
partient ni aux vertus ni aux vices il peut y avoir 
quelque chose qui nous soit d'un secours vérita- 
ble, on doit se garder de le retrancher. Mais il y a 
dans cette classe intermédiaire telle action que 
la raison veut qu'on fasse ;or, cequi est fait avec 
raison, c'est ce que nous appelons devoir. On 
voit done commeut le devoir est du genre des 
choses qui ne doivent étre mises ni parmi les 
biens ni parmi les maux. 

XVIII. IL est manifeste d'ailleursque, dans cette 
sphère intermédiaire, le sage agit quelquefois; 
mais le sage juge donc alors que c'est un devoir 
pour lui d'agir, et comme il ne se trompe jamais 
dans ses jugements, il faut que lp devoir se 
trouve parmi les choses intermédiaires; ce qui 
se prouve encore démonstrativement de cette 
maniére: puisqu'il y a certaines actions que nous 
déclarons bonnes et qui sont proprement la per- 
fection du devoir, il y aura aussi d'autres actions 
moins parfaites et qui seront des devoirs en 
quelque facon ébauchés. Si, par exemple, c'est 
une bonne action que de rendre un dépôt avec 
justice, ce sera un devoir que de rendre simple- 
ment un dépót; car l'addition avec justice étant ce 
qui fait la bonne action, rendre simplement un 
dépôt, n'est rien de plus qu'un devoir. Et comme 
parmi les choses que nous appelons intermédiai- 
res, les unes sont à prendre , les autres à rejeter, 
toute cette première classe, comprend les devoirs 
généraux ou communs. Mais tous leshommes s'ai- 
ment naturellement , et l'on comprend que le fou 
aussi bien que le sage est porté à prendre ce qui est 


facti probabilis ratio reddi possit. Ex quo intelligitur, offi- 
dum medium quoddam esse, quod neque in bonis pona- 
tur, neque in contrariis. Quoniamque in his rebus que 
neque in virtutibus sunt, neque in vitiis, est tamen quid- 
dam, quod usui possit esse : tollendum id non est. Est 
autem ejus generis actio quoque quzedam , et quidem talis, 
ut ratio postulet agere aliquid et facere eorum. Quod au- 
tem ratione actum sit, id officium appellamus. Est ifitur 
officium ejus generis, quod nec in bonis ponatur, nec in 
contrariis. 

XVIII. Atque perapicuum etlam illud est, in istis rebus 
mediis aliquid agere sapientem. Judicat igitur, quum agit, 
efficium illud esse. Quod quoniam nunquam fallitur in 
judicando, erit in mediis rebus officium : quod efficitur hac 
etiam conclusione rationis. Quoniam enim videmus esse 
quiddam , quod recte facium appellemus; (id autem est 
perfectum officium :) erit [autem] etiam inchoatum : ut, 
si juste depositum reddere, in recte factis sit, in officiis 
ponatur, depositum reddere : illo enim addito, juste, fit 
recte factum : per se autem hoc ipsum reddere, in officio 
ponitur. Quoniamque non dubium est, quin in his, quæ 
media dicimus, sit aliud sumendum, aliud rejiciendum : 
quidquid ita fit, aut dicitur, communi officio continetur. 
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conforme , et à rejeter ce qui est contraire à sa 
nature, d’où l'on voit qu'il y a certains devoirscom- 
muns au sage et à celui qui ne l'est pas. Ce qui 
prouve encore que le devoir appartient à la classe 
intermédiaire. Or, comme oe sont des choses de 
ce genre qui fondent tous les devoirs, ce n'est pas 
sans sujet que l'on dit que toutes nos pensées s'y 
rapportent, et que c'est de là que doit nous venir 
la résolution de sortir de la vie ou d'y demeurer 
Lorsqu'un homme voit dominer dans la mesure 
de ses destins les choses conformes à la nature, 
son devoir est de vivre; mais lorsqu'il voit do- 
miner les choses contraires à la nature, ou lors- 
qu'il pressent leur triomphe dans l'avenir, son de 
voir est de sortir de la vie. On voit par là qvi 
est quelquefois d'un sage de quitter la vie, quoi- 
qu'il soit toujours heureux , et que le fou doit y 
demeurer quelquefois, quoiqu'il soit toujours mi: 
sérable. On ne débute, comme nous l'avons dit 
souvent, ni par le bien ni par le mal; mais d'abord 
toute cette classe de choses, conformes ou coutrai- 
resà la nature, tombe sous le jugement et lechoix 
du sage; et c'est là en quelque façon la m: 
tiere de la sagesse. Les raisons de demeurer 
dans la vie ou d'en sortir doivent donc se régler 
sur tout ce que je viens de dire. Ni ceux que là 
vertu retient dans la vie, ni ceux qui vivent sans 


vertu , ne doivent point pour cela courir à la mort. 


Mais il est souvent du devoir d'un sage, quoique 
toujours parfaitement heureux , de quitter la vie, 
s’il peut le faire à propos; puisqu alors c'est avoir 
vécu conformément à la nature, en quoi consisté 
tout le bonheur. Et c'est ainsi que la sagesse và 
jusqu'à ordonner au sage de la quitter elle-méme, 
si la convenance le demande. Mais, d'un autre 
côté, comme les vices ne peuvent par eux-mêmes 


Ex quo intelligitur, quoniam se ipsi omnes natura dili 
gant, tam insipientem , quam sapientem , sumpturum quz 
secundum naturam sint, rejecturumque contraria. Îla e: 
quoddam commune officium sapientis, et insipienlis. E 
quo efficitur, versari in his, quae media dicamus. Sel 
quum ab his omnia proficiscantur officia, non sine cao 
dicitur, ad ea referri omnes nostras cogitationes : in b» 
et excessum e vita, et in vita mansionem. In quo enin 
plura sunt, que secundum naturam sunt, hujus oíficium 
est in vita manere : in quo aulem aut sunt plura contrari, 
aut fore videntur, hujus officium est, e vita excedere. E 
quo apparet, et sapientis esse aliquando officium, exce 
dere e vita, quum beatus sit : et stulti manere io vita, 
quum sit miser. Nam bonum illud et malum, quod sut 
jam dictum est, postea consequitur. Prima autem illa n3 
Lure , sive secunda , sive contraria , sub jadicium sapieda: 
et delectum cadunt : estque illa subjecta quasi malc 
sapientie. Itaque et manendi in vita, et migrandi ralio, 
omnibus iis rebus, quas supra dixi, metienda. Nam nrqw 
iis, qui virtute retinentur in vita, neque iis, qui sine we 
tule sunt, mors est oppetenda. At saspe officium exl &- 
pientis, desciscere a vita, quum sit beatissimus, si i" 
opportune facere possit, quod. est convenienter nalura 
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légitimer une mort volontaire, il est manifeste que 
le devoir des fous, quoique toujours misérables, 
estde demeurer dans la vie, s'ils voient dominer 
dans la mesure de leurs destins les choses que nous 
appelons conformes à lanature. Car puisqu'ils sont 
également misérables, soit en vivant, soit en quit- 
tant la vie, et que ce n'est pas la durée du temps 
qui fait leur misére, on a raison de dire que lors- 
quilsont beaucoup d'avantages naturels dont ils 
peuvent jouir, il leur faut demeurer dans la vie. 
XIX.Ilest encore nécessaire d'entendre, disent 
lsstoleiens, que c'est la nature qui fait que les 
peres aiment leurs enfants, et que cette première 
affection est le berceau de toute société humaine. 
L'organisation et la disposition méme des parties 
ducorps font bien voir qu'ellea apporté une grande 
attention à tout ce qui concerne la génération ; 
et il serait inconcevable qu'elle eût pris tant de 
sin de la formation des enfants, ct qu'elle se 
fit peu souciée qu'une fois créés on les aimát. La 
force de la nature se fait remarquer en cela méme 
dans les bêtes; lorsque nous voyons les peines 
quelles se donnent pour mettre au monde leur 
fruit et pour l'élever, n'est-ce pas le cri de la na- 
ture qu'il nous semble entendre ? Comme il est 
certain que c’est elle qui nous donne de l'aver- 
sion pour la douleur, évidemment aussi c'est elle 
qui nous fait aimer ceux qui sont sortis de nous. 
Deces premières affections on voit naître le lien 
qui rattache tous les hommes les uns aux autres, 
en sorte que tout homme, par cela seul qu'il est 
homme , ne doit point être étranger pour son sem- 
blable. De méme que, dans le corps, il y a des 
membres qui ne semblent faits que pour eux, 
comme les yeux , les oreilles, il y en a qui ser- 


rirere. Sic enim censent , oportunitatis esse beate vivere. 
l'àque a sapientia praecipitur, se ipsam , si usus sil, sapiens 
üt relinquat. Quamobrem quum vitiorum ista vis non sit, 
d causam afferant mortis voluntarie : perspicuum est, 
"Am stultorum, qui iidem miseri sint, officium esse, 
lanere in vita, si sint in majore parte earum rerum, quas 
#tundum naturam esse dicimus. Et quoniam excedens e 
"là, et manens , seque miser est, nec diuturnitas ei ma- 
Us vitam fugiendam facit : non sine causa dicitur, lis, qui 
Htribus naturalibus froi possint , esse in vita manendum. 
UX. Pertinere autem ad rem arbitrantur, intelligi , na- 
Una fieri, ut liber a parentibus amentur : a quo initio 
communem hümani generis societatem perse- 

œinur. Quod primum intelligi debet, figura membrisque 
Grporum ; quae ipea declarant, procreandi a natura habi- 
esse rationem. Neque vero hæc inter se congruere 
Possent, ut natara et procreari vellet, et diligi procreatos 
Mn curaret. Atque etiam in bestiis vis nature perspici 


Polest : quarum in fetu et in educatione laborem quum 


rimus , naturze ipsius vocem videmur audire. Quare ut 
Perspicnum est, natura nos a dolore abhorrere : sic appa- 
rt, à natura ipsa, ut eos, quos genuerimus, amemus, 
impelli. Ex hoc nascitur etiam, ut communis hominum 
inter homines naturalis sit commendatio , ut oporteat ho- 
mem ab homine ob id ipsum, quod homo sit, non 
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vent à l'usage des autres membres, comme les 
pieds, les mains; de méme il y a de certaines 
bétes féroces qui semblent n'étre nées que pour 
elles seules : mais ce petit poisson qu'on appelle 
pinne , qui demeure toujours dans une large co- 
quille, et celui qui en sort de temps en temps 
comme pour aller à la découverte , qui y rentre 
comme pour avertir, et que par cette raison on 
appelle pinnothére, et les fourmis, les abeil- 
les, les cigognes, tous ces animaux ne font-ils pas ' 
sans cesse quelque chose les uns pour les autres? 
Ces liens sont beaucoup plus resserrés entre les 
hommes, que la nature a disposés pour s'assem- 
bler, s'entendre, former des cités. Les stoiciens 
pensent aussi que tout l'univers est régi par la 
providence des Dieux, que le monde entier est 
en quelque sorte la cité commune des Dieux et 
des hommes, et que chacun de nous est membre 
de cette grande société, d’où il suit naturellement 
que nous devons préférer l'utilité commune à la 
nôtre. Car de méme que les lois préfèrent le salut 
public à celui des particuliers, ainsi un homme 
de bien , un sage soumis aux lois et qui connaît 
les devoirs du citoyen, a plus de soin de l'inté- 
rét de tous que de celui d'un seul homme ou du 
sien propre; et l'on ne doit pas trouver moins 
condamnable celui qui, pour sa propre utilité et 
pour son salut, abandonne la cause publique , que 
celui qui trahit ouvertement son pays. C'est pour. 
quoiil faut louer ceux qui courent à la mort pour 
la république , puisque notre patrie doit nous étre 
plus chère que nous-mêmes ; au lieu qu'on doit 
avoir en abomination le sentiment de ceux qui, 
disent-ils , ne se soucient pas qu'aprés leur mort 
les flammes dévorent toute la terre, ce que l'on 


alienum videri. Ut enim in membris alia sunt tanquam 
sibi nata, ut oculi, ot aures : aliqua etiam ceterorum 
membrorum usum adjuvant, ut crura, ut manus : sic 
immanes quadam bestize sibi solum nate sunt : at illa, 
que in concha patulá pinna dicitur; isque, qui enat e 
concha, qui, quod eam custodit, pinnoteres vocatur, in 
eamque quum se recepit, includitur, ut videatur monuisse, 
ut caveret : itemque formicæ, apes, ciconiæ, aliorum etiam 
causa quadam faciunt. Multo magis hæc conjunctio est 
hominis. Itaque natura sumus apti ad cœtus, concilia, 
civitates. Mundum autem censent regi numine deorum, 
eumque esse quasi communem urbem et civitatem homi. 
num et Deorum, et unumquemque nostrum ejus mundi 
esse partem : ex quo illud natura consequi , ut communem 
utilitatem nostree anteponamus. Ut enim leges omnium 
salutem singulorum saluti anteponunt : eic vir bonus et 
sapiens, et legibus parens, et civilis officii non ignarus, uti- 
litati omnium plus, quam unius alicujus, aut suæ con- 
sulit. Nec magis vituperandus est proditor patriæ, quans 
communis utilitatis, aut salutis desertor propter suam 
utilitatem , aut salutem. Ex quo fit, ut landandus sit is, 
qui mortem oppetat pro republica, quod deceat, cariorem 
esse patriam nobis, quam nosmet ipsos. Quoniaraque illa 
vox inhumana et scelerata ducitur, eorum , qui negant se 
recusare, quo minus , ipsis mortuis, terrarum omnium de- 
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exprime d'ordinaire par un vers grec bien connu. 
ll est donc certain qu'il faut s'intéresser à l'avance 
à ceux qui ne sont pas encore, et travailler pour 
eux. 

XX. De cette propension générale des esprits 
sont venus les testaments etles dernières disposi- 
ticnsdes mourants. N'est-il pas vrai d'ailleurs qu'il 
n'est pas un homme qui voulût vivre dans une 
compléte solitude, méme au milieu de tous les 
plaisirs imaginables, et n'est-ce pas une nou- 
velle preuve que nous sommes nés pour vivre 
réunis en société sous le lien d'une communauté 
naturelle? La nature nous porte encore à vouloir 
servir le plus possible nos semblables, surtout en 
les instruisant et en les initiant à la sagesse. Il 
serait difficile de trouver un homme qui ne vou- 
lüt faire part à personne de ce qu'il sait, tant 
nous sommes enclins non-seulement à appren- 
dre, mais encore à instruire nos semblables. 
De méme que la nature porte les taureaux à com- 
battre avec une vigueur et une impétuosité ex- 
trémes pour défendre le troupeau contre l'attaque 
des lions, de méme ceux qui ont recu d'elle de 
plus grandes forces que les autres hommes, comme 
nous avons oui dire d'Hercule et de Bacchus, 
sont naturellement portés à protéger le reste des 
hommes. Lorsque nousappelons Jupiter lui-même 
non-seulement Trés-Bon et Trés-Grand, mais en- 
core Sauveur, Hospitalier, Protecteur, nous vou- 
lons faire entendre que le salut des hommes est 
en sa garde. Mais si nous-mémes nous nous aban- 
donnons láchement, comment pouvons-nous de- 
mander aux Dieux qu'ils nous aiment et prennent 
soin de nous? Tout comme nous nous servons 
. de nos membres , avant d'avoir appris pour quel 
usage ils nous ont été donnés , ainsi la nature, 


flagratio consequatur : (quod vulgari quodam versu Graeco 
pronuntiari solet :) certe verum est, etiam iis, qui aliquando 
faturi sint, esse propter ipsos consulendum. 

XX. Ex bac animorum affectione testamenta commen- 
dationesque morientium nate sunt. Quodque nemo in 
summa solitudine vitam agere velit, ne cum infinila qui- 
dem voluptatum abundantia : facile intelligitur, nos ad 
conjunctionem congregationemque hominum, et ad natura- 
lem communitatem esse natos. Impellimur autem natura , 
ut prodesse velimus quam plurimis, in primisque docendo 
rationibusque prudentie tradendis. Itaque non facile 
est invenire, qui, quod sciat ipse, non tradat alteri : ita 
non solum ad discendum propensi sumus, verum etiam 
ad docendum. Atque ut tauris natura datum est, ut pro 
vitulis contra leones summa vi impetuque contendant : sic 
ii , qui valent opibus atque id facere poseunt , ut de Hercule 
et de Libero accepimus, ad servandum genus hominum 
natura incitantur. Atque eliam Jovem quum Optimum et 
Maximum dicimus, quumque eumdem Salutarem, Hospi- 
talem, Statorem , hoc intelligi volumus , salutem hominum 
in ejus esse tutela. Minime autem convenit , qaum ipsi in- 
ter nos abjecti negleclique simus, postulare, wt diis im- 


mortalibus cari simus et ab iis diligamur. Quemadmodum 
ágitur.membhris utimur prius, qua didicimus, cujus ea. 
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sans que nous y pensions, nous engage dans les 
liens de la société des hommes. Que s'il n'en était 
pas ainsi, il n’y aurait en ce monde ni justice ni 
bonté. Si nous affirmons qu'il y a des liens de 
droit naturel entre les hommes, nous n'a 
mettons pas qu'il y en ait entre les hommes et 
les bêtes. C'est pourquoi Chrysippe a trèsbien 
dit que tout dans le monde a été fait pour les - 
hommes et pour les Dieux ; mais qu'eux ils l'ont - 
d'autre destination que de vivre en société etde - 
s'entr'aider mutuellement ; que les hommes pour | 
leur usage peuvent se servir des bêtes sans in- 
justice; mais qu'il y a naturellement entre tous 
les membres du genre humain une sorte de con- 
trat civil , et que celui qui le garde est juste celui 
qui le viole, injuste. Mais comme dans un thé 
: tre, quoique ce soit un lieu public, on ne laisse 
pas de dire que la place que chacun y oceupe est | 
| sa place, ainsi le droit naturel dont je viens de - 
; parler, n'empêche pas que dans une cité ou dans 
' le monde commun à tous, chacun n'ait quelque 
chose de particulier qui lui appartienne. L'homme 
cependant étant né pour veiller à la défense età 
la conservation des autres hommes, il est de l'or. 
dredela nature que le sage consente à conduireët 
administrer les États , et pour vivre selon nope 
ceptes, il faut aussi qu'il prenne uue femme d 
qu'il veuille en avoir des enfants. Quelquerunt 
méme ont cru que des amours saintement reple 
n'étaient pas contraires à la vie du sage. Certains 
stoiciens ont pensé que lesage pourrait , dans o 
casion, s'accommoder de la doctrine et de la vit 
de cyniques; mais d'autres ont repoussé «on 
plétement cette idée. 
XXI. Mais pour faire que. l'esprit d'union d 
de société s'entretienne parmi les hommes, ! 





utilitatis causa habeamus : sic inter nos natura ad ine 
communitatein conjuncti et consociati sumus. Quod il 
se haberet,' nec jostitiæ ullus esset, nec bonitati kots 
Et quo modo hominum inter homines juris esse nor 
putant, sic homini nihil juris esse cum bestiis. Prec 
enim Chrysippus, celera nata esse hominum causae br 
rum ; eos aatem, communitalis et societatis sue : ot 39 
homines uti ad utilitatem suam possint sine injuria: qm 
niamque ea nalura esset hominis, ut ei eum gener? 
mano quasi civile jus intercederet : qui id conservant." 
justum : qai migraret, injustum fore. Sed, queue : 
dum, theatrum ut commune sit, recte tamen dici piis. 
ejus esse eum locum, quem quisque occuparit : sic s 
mundove communi non adversatar jus, quo minos 9% 
quidque cujusque sit. Quum autem ad tuenda c* 
servandosque homines hominem matum esse vider" 
consentaneum est huic natura, ut sapiens velit geret" 
administreré rem publicam; atque, ut e natora ©: 
uxorem adjungere et velle ex ea liberos procreare. Neane 
quidem sanctos a sapiente alienos esse arbitrantur. C"* 
corum autem ratienem atque vitam alil cadere in F7 
tem dicunt, si quis ejusmodi forte casus inciderit, ditt 
<iendum sit : aliá nallo modo. 
XXI. Ut vero conservetur omnis homini erga bon 
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shlciens conviennent que les avantages et les 
désavantages qu'ils nomment wgeruara et 
Bapuzex et dont les uns nous servent et les 
autres nous nuisent , sont communs entre tous, 
et non-seulement communs, mais égaux. Pour 
les commodités et les incommodités (en grec ev- 
yprierhuara et éusgpnoriuata), ils conviennent 
qu'elles doivent être communes, mais non pas 
égales. En effet les choses qui servent ou qui 
quisent, sont des biens et des maux , et partant, 
tnt nécessairement égales. Mais les commodités 
etles incommodités appartiennent à la classe des 
thoses préférées et rejetées, et peuvent ne pas étre 
égales. Cependant, si nous disons que lesavantages 
sont communs à tous, nous n'entendons nullement 
que les bonnes et les mauvaises actions soient pa- 
reillenent communes. Nous voulons qu'on cultive 
amitié, parce qu'elleest de la nature des choses 
avantageuses. Quoique les uns disent que le sage 
doit aimer son arhi autant que lui-même, et les 
autres, qu'il est naturel que chacun s'aime d'a- 
bord préférablement à tout autre, tous s'accor- 
dent en ce point que rien n'est plus contraire à 
la justice naturelle que de dépouiller autrui d'un 
avantage pour s'en emparer. Ilscenviennenttous 
mssi que ce n'est point dans une vue d'utilité 
qu'on doit cultiver l'amitié et la justice , car alors 
quelque autre vue d'utilité pourrait ébranler et 
détruire l'une et l'autre; et qu'il n'y a plus d'a- 
mitié ni de justice, si ce n'est pas pour elles- 
mêmes qu'on les aime. Au surplus ce qui mérite 
d'étre appelé le droit, est fondé sur la nature , et 
rienne convient moinsau sage non-seulement que 
d'offenser sessemblables,mais méme de leur nuire 
k plus légèrement du monde. Nous ne croyons 


wcielas, conjunctio, caritas;et emolumenta, et detrimenta, 
qu opifex et Bíáuuara appellant, communia esse 
Yoluerunt : quorum altera prosunt, nocent altera. Neque 
tolum ea commenia, verum elism paria esse dixerunt. 
Ieommoda autem et commoda (ita enimséypnotñuats et 
lryerovfgerce appello, ) communia esse voluerunt , paria 
solverunt. illa enim, quæ prosunl, aut qna nocent, aut 
bota sant, aat mala ; quæ sint paria necesse est. Commoda 
talem aut incommoda ia eo genere sunt , quæ præposija et 
fjecfa dicimus. Ea possunt paria non esse ; sed emelumenta 
tommunia esse dicuntur : recteautem facta et peccata 
Mn bsbentur: communia. Amicitiam autem adhibendam 
t censent , quia sit ex eo genere, quæ prosunt. Quan- 
qum autem in amicitia alii dicant, æque caram esse sa- 
Pieoli rationem. amici, ae suam; alii autem sibi cuique 
ftariorem suam : tamen hi quoque posteriores fatentur, 
Mienum esse ab justitia, ad quam nati esse videamur, de- 
lrahere quid de aliquo, quod sibi assumat. Minime vero 
probatur huic discipline, de qua loquor, aut amicitiam, 
tut justitiam propler utilitates adscisci, aut probari. Eæ- 
dem enim utilitates poterunt eas labefactare atque perver- 
Ure. Etenim nec justitia, nee amicitia esse omnino pote- 
nm, nisi ipsee per se expetantur. Jus autem, quod ita 
lici appellarique posait, id esse natura : alienumque esse a 
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pasnon plus qu'il soit permis de faireavec ses amis 
ou ceux qui vousont obligé, des associationset des 
complots de haine et d'inimitié contre personne ; 
et ce que nous soutenons fortement et excellem- 
ment, c'est que l'équité ne peut jamais étre sépa- 
rée de l'utilité; que tout ce qui est équitable et 
juste, est toujours honnéte , et réciproquement 
que tout ce qui est honnéte est toujours équitable 
et juste. Aux vertus dont je viens de parler, les 
stoiciens ajoutent la dialectique et la physique ; 
et ils leur donnent méme le nom de vertus. Ce 
qui fait le mérite de la dialectique, c'est qu'elle 
nous empéche de donner notre consentement à 
rien de faux, de nous laisser tromper par des pro- 
babilités décevantes , et qu'elle nous met en état 
de soutenir fortement nossentiments touchant les 
biens etles maux. Nous pensons que, sans la dia- 
lectique, tout esprit peut être écarté dela vérité, 
et jeté dans l'erreur. Si c'est à bon droit qu'en 
toutes choses la témérité et l'ignorance sont re- 
gardées comme vicieuses, l'art qui nous en déli- 
vre est donc très-justement nommé vertu. 
XXI. Ce n'est pas non plus sansraison qu’on & 
rendu le méme honneur à la physique ; car celui 
qui veut vivre conformément à la nature doit 
connaître d'abord leslois et l'économiedi-monde. 
On ne peut juger sainement des biens et des. 
maux si l'on n'a une entiére connaissance de la 
nature et de la vie des Dieux; si l'on ne sait 
qu'il y a ou qu'il n'y a pas d'harmonie entre 
l'homme et l'univers, et si l'on ne posséde bien 
les anciens préceptes des sages, qui ordon- 
nent « d'obéir au temps, de prendre Dieu pour 
modèle, de se connaître soi-même, d'éviter tout 
excès. » Sans le secours de la physique, on ne 


sapiente non modo injuriam cui facere, verum etiam nocere. 
Nec vero rectum est cum amicis, aut bene meritis conso- 
ciare , aut conjungere injuriam : gravissimeque et verissime 
defenditur, nunquam æquitatem ab utilitate posse sejungi : 
et, quidquid aequum justupique esset , id etiam honestum : 
vicissimque, quidquid esset honestum, id justum etiam 
atque æquum fore. Ad easque virtutes, de quibus dispu- 
tatum est, dialecticam etiam adjungunt et physicam ; 
easque ambas virtutum nomine appellant : alteram , quod 
habeat rationem, ne cui falso assentiamur, neve unquam 
captiosa probabilitate fallamur, eaque, que de bonis et 
malis didicerimus, ut tenere tuerique possimus. Nam sine 
hac arte quemvis arbitrantur ab vero abduci fallique posse. 
Recte igitur, si omnibus in rebus temeritas ignoratioque 
vitiosa est, ars ab his ea, quæ tollit heec, virtus nominata 
est. | | 

XXII. Physicæ quoque non sine cáusa tributus idem est 
honos : propterea quod , qui convenienter naturæ victurus 
sit, ei proficiscendum est ab omni mundo atque ab ejus 
procuratione. Nec vero potest quisquam de bonis et malis 
vere judicare, nisl omni cognita ratione nature et vitre 
eliam Deorum , et atrum conveniat , necne , natura homi- 
nis cum universa : quæque sunt vetera precepta sapien- 
tium , qui jabent tempori parere, et sequi deum, et se 
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,peut bien comprendre tout ce que signifient ces 
excellentes maximes. Ce n'est aussi qu'en la con- 
naissant à fond qu'on peut savoir combien la na- 
ture conspire au maintien de la justice et à l'en- 
tretien des amitiés et de toutes les affections qui 
lientles hommes. Ce n'est enfin que par une étude 
approfondie de la nature qu'on peut parvenir à 
comprendre, quelle doit être notre piété envers 
les Dieux, et quelles grâces nous leur devons 
rendre. Mais je sens que je me suis laissé aller 
plus loin que je ne m'étais proposé. C'est quel'ad- 
mirabletissu de cette doctrine, et l'ordre inconce- 
vable des choses qu'elle contient, m'ont entralné. 
Vous-même, par les dieux immortels ! n'en étes- 
vous pas charmé? Dites-moi si, dans lesouvrages 
de la nature, cetteouvrière admirable et accom- 
plie , et dans les productions de l'art, il y a rien 
qui soit ni si bien composé, ni si bien arrangé, ni 
qui se tienne si parfaitement ensemble? y at-il 
à la fin du système une maxime qi: nes'aceorde 
pas avec les principes? et dans ce qui suit, quelque 
chose qui ne réponde pas à ce qui précède? Toutes 
les parties n'en sont-elles pas tellement liées les 
unes aux autres, qu'on ne pourrait en Óter une 
seule lettre sans tout ébranler? et qu'en même 
temps. on n'en peut óter quoi que ce soit? Et 
quelle belle figure que celle du sage stoicien! 
quelle gaieté, quelle fermeté, quelle grandeur! 
Dès que la raison lui a fait connaître que ce qui est 
honnête est le seul et unique bien, il est assuré 
d'étre toujours heureux, et il mérite véritable- 
ment tous cestitres dont les ignorants se raillent 
d'ordinaire. On peut l’appeler roi plus justement 
que Tarquin , qui n'a su régner ni sur lui, ni sur 
les autres; maître du peuple ou dictateur, plus 


noscere, et nihil nimis. Hac sine physicis quam vim 
habeant, (et habent maximam,) videre nemo potest. 
Atque etiam ad justitiam colendam, ad tuendas amicitias 
et reliquas caritates quid natgra valeat, hæc una cognitio 
potest tradere. Nec vero pietas adversus Deos, nec quanta 
his gratia debeatur, sine explicatione nature intelligi po- 
test. Sed jam sentio me esse longius provectum, quam 
proposita ratio postularet. Verum admirabilis compositio 
discipline incredibilisque rerum traxit ordo : quem, per 
Deos immortales ! nonne miraris? Quid enim aut in natura, 
qua nibil est aptius, nihil descriptius, aut in operibus manu 
factis tam compositum, tamque compactum et coagmen- 
tatum inveniri potest? quid posterius priori non convenit? 
quid sequitur, quod non respondeat superiori? quid non sic 
aliud ex alio nectitur, ut non, si unam literam moveris, 
labent omnia? Nec tamen quidquam est, quod moveri pos- 
eit. Quam gravis vero, quam magnifica, quam constans 
conficitar persona sapientis! qui, quum ratio docuerit, 

quod honestum esset, id esse solum bonum , semper sit 
necesse est beatus, vereque omnia ista nomina possideat, 

quæirrideri ab imperitis soleut. Rectius enim appellabitur 

rex, quam Tarquinius, qui nec se, nec suos regere potuit : 

rectius magister populi, (is enim est dictator,) quam 

Sulla , quitrium pestiferorum vitiorum, luxuriæ, avaritiae, 
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justement que Sylla, qui ne fut autre chose que 
le maître de trois vices effroyables, la luxure 
l'avarice et la cruauté; riche et fortuné, à ph 
juste titre que Crassus, qui n'aurait jamais song: 
à porter sans motif la guerre au delà de l'Eu. 
phrate, s'il ne se fût trouvé dans l'indigence an 
milieu de ses richesses. C'est à juste titre que 
l'on dit encore que tout appartient au sage, yuls- 
que seul il sait se servir de tout; à juste titre 
qu'on l'appelle beau ; car les traits de l'esprit sont 
fort au-dessus de ceux du visage ; qu'on dit que 
seul il est libre, puisqu'il n'est soumis à l'empire de 
personne, et n'obéit jamais aux passions; enfin 
qu'on le nomme invincible, puisque c'est en vain 
qu'on mettra son corps dans les fers, jamais on 
ne pourra enchaîner son âme. I] n'a pas non plus 
besoin d'attendre la fin de ses jours pour que l'on 
juge s'il aété heureux, alors que ses destins seront 
accomplis ; comme l'un des sept seges le dissi 
autrefois peu sagement à Crésus. Car si Crésus 
avait jamais été effectivement heureux, il aurait 
porté son bonheur jusque sur le bücher que lui 
fit dresser Cyrus. Si donc il n'y a quel'homme dt 
bien qui puisse être heureux , si tous les gens de 
bien sont vérisablement heureux , quoi de plu 
digne d’être cultivé que la philosophie, et de plis 
divin que la vertu! 


LIVRE QUATRIÈME. 


Après que Caton eut parlé de la sorte, il se tut; 
et je lui dis : Vous venez de nous exposer um s 
grande quantité de choses avec une mémoire x 
mirable, et des choses si obscures avec tant & 
netteté, qu'il faut ou renoncer absolument à vot 


crudelitatis magister fuit : rectius dives, quam Cras. 
qui, nisi eguisset , nunquam Euphratem, nolla belli cs 
transire voluisset. Recte ejus omnia dicentur, qui ici # 
solus omnibus : recte etiam pulcher appeilabitar; ass 

enim lineamenta sunl pulchriora, quam corporis : tdt. 
solus liber, nec dominationi cujusquam parens, «m. 
obediens cupiditati : recte invictus ; cujus etiam si ot 
constringatur, animo tamen vincula injidi nulla possis. 

Neque exspectel ullum tempus setatis, ut tum denqu P 
dicetur, beatusne fuerit, quum extremum vitæ diem 009 | 
confecerit : quod ille unus e septem sapientibus not #, 
pienter Cresum monuit. Nam si beatus unquam fish 

beatam vitam usque ad illum a Cyro exstructum r9 | 
pertulisset. Quod si ita est, ut neque quisquam , nis P | 
nus vir, et omnes boni beati sint : quid philosophis sf | 
colendum, aut quid est virtute divinius? 


LIBER QUARTUS. 


I. Quæ quum dixisset, finem ille. Ego autem, Net: 
inquam, Cato, ista exposuisti tam multa memoriter, 9$ 
obscura dilucide. Itaque aut omittamus cootrs oss 
velle aliquid , aut spatium sumamus ad cogitandum : V 
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cutredire ou vous demander du temps pour y ; dront après. — J'aime mieux, lui dis-je, traiter 


penser. Car votre doctrine, dont je n'oserais dire 
encore qu'elle n'est pas vraie, est au moins fon- 
dée et construite de telle maniére , qu'on ne peut 

s mettre aisément dans l'esprit tout ce qu'il 
faut pour la combattre.—Est-ce à vous, reprit-il, à 
vous excuser de la sorte, vous que j'ai vu, Selon 

la nouvelle loi, répondre le méme jour à votre 
partie et fournir abondamment votre carrière 
de trois heures? Croyez-vous que je veuille re- 
mettre à une autre fois cette cause-ci? elle n’est 
pas excellente pour vous, j'en conviens, mais 
vous en avez gagné qui ne valaient guére mieux. 
Attaquez-la donc; déjà elle a été traitée et par 
d'autres et par vous-même, et certes vous ne 
suriez demeurer court suruntel sujet. — Je vous 
assure, lui répondis-je, que je ne me hasarde pas 
volontiers contre les Stoiciens; non pas que je 
sois trop de leur sentiment, mais je suis retenu 
par une espèce de honte, tant ils disent de choses 
que je n'entends presque pas. — J'avoue, repartit- 
il, qu'il y a de l'obscurité dans certaines parties 
delear doctrine, mais certainement elle n'est pas 
de leur fait ; c'estaux choses elles-mémesqu'il faut 
reprocher d'être obscures. — D'oü vient donc, ré- 
Piquai-je, que quand les Péripatéticiens disent 
absolument les mêmes choses , ils ne prononcent 
Bison seal mot qu'on n'entende? — Les mêmes 
choses! reprit-il. Est-ce donc que Je n'ai pas as- 
#z montré que ce n'est point à l'égard des ter- 
mes, mais sur lefond méme des idées et l'essence 
de la doctrine, que les péripatéticiens diffèrent 
des nôtres? — Si vous parvenez à le prouver, Ca- 
ln, je passe tout entier de votre côté. — Je 
troyais, dit-il, l'avoir assez démontré. Commen- 
tz donc par ce point , sí vous le trouvez à pro- 
pes; si vous en avez d’autres à traiter, ils vien- 


“in diligenter, etsi minus vere; (nam nondum id quidem 
Inleo dicere) sed tamen accurate non modo fundatam, 
reram etiam exstructam disciplinam, non est facile per- 
Ésere. Tum ille, Ain’ tandem, inquit, quum ego te hac 
ra lege videam eodem die accusatori respondere ct tribus 
Wris perorare, in hac me causa tempus dilaturum putas? 
Ri tamen a te agetur non melior, quam illæ sunt, quas 
Merdum obtines. Quare istam quoque aggredere , tracta- 
Im presertim et ab aliis, et a te ipso sæpe, ut tibi deesse 
w^ possit Gratio. Tum ego, Non mehercule, inquam, so- 
» temere contra Stoicos : non quo illis admodum assen- 
ar: sed podore impedior, íta multa dicunt, quæ vix in- 
Nligam. Obscura, inquit, quaedam esse confiteor : nec 
imen ab illis ita dicuntur de Industria, sed inest in rebus 
Mis obscuritas. Cur igitur easdem res, inquam, Peripa- 
licis dicentibus, verbum nullum est, quod non intelli 
Mur? Fasdemne res? inquit, an parum disserui, non 
bis Stoicos a Peripateticis , sed universa re et tota sen- 
btia dissidere? Atqui , inquam , Cato, si istud obtinueris , 
aducas me ad te totum licebit. Putabam equidem satis , 
quit, me dixisse. Quare ad ea primum, si videtur; sin 
Iud quid voles, postea. Immo istud qnidem, inquam, 
co : nisi iniquim postulo, respondere arbitratu meo. 
CICÉRON. — TOME Il. 
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cette question en son lieu; à moins que ce ne soit 
une prétention exagérée de vouloir vous répon- 
dre comme je l'entends.—Commeil vous plaira, 
répondit-il; il eût mieux valu commencer par 
là, mais rien de plus juste que de laisser chacun 
libre de choisir sa méthode. 

IL. 11 me semble, lui dis-je, Caton, que les 
premiers disciples de Platon, Speusippe, Aristote, 
Xénocrate, et les disciples de ceux-ci, Polémon 
et Théophraste, avaient amplement et assez bien 
établi leur doctrine pour ne pas donner sujet à 
Zénon, après avoir été l'auditeur de Polémon, 
de se séparer de lui , et detous les anciens maîtres 
qui avaient soutenu ces mêmes dogmes. Que pen- 
sez-vous donc qu’il faille changer dans ce système? 
Je voudrais que vous le fissiez d’abord bien en- 
tendre, car, je vous prie, n’attendez pas que je 
réponde à tout ce que vous avez dit; c'est l'en- 
semble de leur doctrine que je veux opposer à 
l'ensemble dela vótre. Comme ils virent que gé- 
néralement les hommes sont nés avec une dispo- 
sition naturelle pour ces vertus, si connues et 
si louécs , la justice, la tempérance , et les autres. 
qui, semblables au reste des arts, ne diffèrent 
les unes des autres que par la matiére à laquelle 
elles s'appliquent, et le mode de leur exercice ; 
voyant que nous nous portons à ces vertus avec 
ardeur el générosité; que nous avons un désir 
naturel, et comme un besoin inné de connaître: 
que nous sommes nés pour nous réunir à nos 
semblables et former en commun la société du 
genre humain , et que ces sentiments-là reluisent 
le plus dans les plus grands esprits, les anciens 
maîtres dont je parle divisérent toute la philoso- 
phie en trois parties; et cette division a été con- 
servée par Zénon. Je néglige pour un moment la 


Ut placet, inquit. Etsi enim illud erat aptius, equum cui- 
que concedere. 

II. Existimo igitur, inquam, Cato, veteres illos Pla- 
tonis auditores , Speusippum , Aristotelem , Xenocratem ; 
deinde eorum Polemonem, Theophrastum, satis et oo- 
piose, et eleganter habuisse constitutam disciplinam, ut 
non esset causa Zenoni, quum Polemonem audisset, cur 
et ab eo ipso, et a superioribus dissideret : quorum fuit 
hzec institutio , in qua animadvertas velim, quid putes mu. 
tandum; nec exspecles, dum ad omnia dicam , quæ a te 
dicia sunt : universa enim illorum ratione cum tota vestra 
confligendum puto. Qui quum viderent, ita nos esse na- 
tos, ut communiter ad eas virtutes apti essemus, que 
notæ illustresque sunt, justitiam dico, temperantiam , cete 
ras generis ejusdem (quse omnes similes artium reliqua 
rum, materia tantum ad meliorem partem et tractatione 
differunt ) : easque ipsas virtutes viderent nos magnificen- 
tius appetere et ardentius; habere etiam insitam quamdam, 
vel potius innatam cupiditatem scientiæ , natosque esse ad 
congregationem hominum et ad societatem communita- 
temque generis humani, eaque in maximis ingeniis maxime 
elucere : tolam philosophiam tres in partes diviserunt. 
quam partitionem a Zenone retentam esse videmus. Qua- 
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partie de la philosophie qui concerne les mœurs, 
et la question du souverain bien ; ce qui est le fond 
méme de notre controverse, ce que je veux dire 
maintenant, c'est que les anciens Péripatéticiens 
et les Académiciens qui partageaient les mêmes 
sentiments saus employer les mêmes termes, ont 
traité admirablement bien tout ce qui concerne 
la vie civile, ce que les Grecs nomment poli- 
tique. 

III. Combien de livres n'ont-ils pas écrits sur 
Ja république et sur les lois! Combien de précep- 
tes et de modèles ne nous ont-ils pas laissés dans 
l'art de l’éloquence! Car premièrement, tous les 
sujets où il faut employer une rigouseuse me- 
thode, ils en ont parlé avec élégance et justesse, 
en se servant de définitions ct de divisions, ce 
que votre école fait aussi, mais d'une manière 
fort embarrassée, au lieu que les autres sont 
clairs et intelligibles dans tout ce qu'ils disent. 
Avec quelle gravité ensuite et quelle magnificence 
n'ont-ils point parlé des choses qui étaient suscep- 
tibles des grands ornements de l'éloquence! Que 
de beautés brillent dans tout ce qu'ils ont écrit 
sur la justice, sur la force, l'amitié, la conduite 
dela vie, la philosophie, l'administration des États, 
la tempérance! Ils n’écrivent pas en hommes qui 
ne font qu'arracher des épines et décharner des 
os, comme les Stolciens, mais en hommes qui 
savent parler noblement des grandes choses, et 
clairement des petites. Aussi ne sont-ce pas tout 
autant de merveilles que leurs consolations, 
leurs exhortations, leurs avertissements et leurs 
conseils aux grands personnages? Tout comme 
on voit dans la nature des choses deux ordres 
de questions, on trouve chez eux deux sor- 
tes de travaux différents; car dans tous les su- 


rum quum una sit, qua mores conformari patantur; dif- 
fero eam parlem, que quasi stirps est hujus quaestionis : 
qui sit enim finis bonorum, mox : hoc loco tantum dico, 
a veleribus Peripateticis Academicisque, qui re consen- 
tientes vocabulis differebant , eum locum, quem civilem 
recte appellaturi videmur, (Grseci rakrixév,) graviter et 
copiose esse tractatum. 

II]. Quam multa illi de republica scripserunt! quam 
multa de legibus! quam mulla non solum præcepta in ar- 
tibus, sed etiam exempla in orationibus bene dicendi re- 
liquerunt! Primum enim ipsa illa, que subtiliter disse- 
renda erant, polite apteque dixerunt, tum definientes, 
tum partientes ; ut vestri etiam : sed vos squalidius; illo- 
rum, vides, quam niteat oratio. Deinde ea, que require- 
bant orationem ornatam et gravem , quam magnifice sunt 
dicta ab illis! quam splendide! de justitia, de fortitudine, 
de amicitia, de ætatc degenda, de philosophia , de capes- 
:senda republica, de temperantía; nec more liominum acu 
spinas vellentium, ut Stoici, nec ossa nudantium; sed 
eorum, qui grandia ornate vellent, enucleate minora 
dicere. Itaque qua sunt eorum consolationes! que cohor- 
tationes! quæ etiam monita et consilia, scripta ad summos 
viros! Erat enim apud eos, ut estrerum ipsarum natura, 
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jets qu’on traite, on trouve ou une question géné 
rale sans aueune application de personnes ni de 
temps, ou une question particulière déterminée, 
de nom, de fait ou de droit. Les anciens s'exer- 
calent dans ces deux genres d'écrire, et c'est de 
là que nous sont venus dans l'un et dans l'autre 
tant d'excellents ouvrages. Mais le second futen- 
tièrement abandonné par Zénon et ses sectateurs, 
soit impuissance, soit esprit de système. Il est 
vrai que Cléanthe et Chrysippe lui-même ont écrit 
des traités de rhétorique; mais à coup sür, si 
quelqu'un veut apprendre l'art de se taire, il ne 
lui faut pas d'autre manuel. Vous voyez vous 
méme comment ils parlent; ils forgent des mots 
nouveaux, abandonnent ceux qui sont en usage. 
— Mais aussi quelles grandes pensées ne veulent-ils 
pas répandre! Ne disent-ils pas que le monde er- 
tier est notre ville? — Oui, mais voyez le bd 
ouvrage; voilà l'habitant de Circéii qui va croire 
que le monde entier, c'est son village. — Zenon 
enflamme donc ceux qui l'écoutent! — Zénon ex- 
flammer quelqu'un ! donnez-lui un esprit en fer, 
il l'aura bientót rendu froid comme glace. 

Ce que vous avez dit en peu de mots qu'il vy 
a de roi, de dictateur, de riche que le sage, m: 
semblé plein de bonheur et d'éloquence ; mais je 
sais pourquoi, c'est un emprunt que vous fa 
siez à la rhétorique. Mais que vos Stoïciens par- 
lent misérablement de la dignité de la vertu: cu: 
qui cependant en font tant d'estime qu'ils voient 
en elle seule la source de tout bonheur. Ils piquent 
avec.de courtes interrogations comme avec d - 
pointes acérées; et ceux qui se rendent à e& : 
armes , n'éprouvent aucune impression profonde, | 
et s'en retournent tels qu'ils étaient venus; part 
que ces dogmes qui sont peut-être vrais, ou dt 




















sic dicendi exercitaio duplex. Nam quidquid quaritv 
id habet aut geueris ipsius sine personis temporibasqu, 
aut his adjunctis, facti, aut juris, aut nominis contro" 
siam. Ergo in utroque exercebantur : eaque disciplins # 
fecit tantam illorum utroque in genere dicendi copa? 
Totum genus hoc et Zeno, et ab eo qui sunt, aol n^ 
potuerant, ant noluerunt, certe reliquerunt. Quanqut 
scripsit artem rhetoricam Cleapthes, Chrysippus el: 
sed sic, ut, si quis obmutescere concupierit, nihil al: 
legere debeat. Itaque vides, quo modo loquantur. V? 
verba fingant : deserunt usitala. — At quanta copant" 
mundum hune omnem oppidum esse nostrum! — Vil*. 
quantam rem agat : ut, Circeils qui habitet, totam bo: 
mundum suum munkipium esse existjmet. — Is 
igitur eos, qui audlunt. — Quid? ille incendat ? Restinz* 
citius, si ardentem Ista ipsa , quae tu breui 
regem, dictatorem, divitem solum esse sapientem; + ! 
quidem apte ac rolunde : quippe; habes enim a rbelori. 
lllorum vero ista ipsa quam exilia de virtutis vi: 42" 
tantam volunt esse, ut beatum per se efficere possil. * 
gunt , quasi aculeis, interrogatiunculis angustis ; QU 
etiam qui assentiuntur, nihil commutantur animo, € 

abeunt, qui venerant ; res enim fortasse vere, oerlt 6? 
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moins trés-graves, sont exposés plus séchement 
qu'il ne faudrait. 
IV. Viennent ensuite la dialectique et la physi- 
que; car nous arrivons bientôt à ce qui touche 
le souverain bien, et nous ferons porter toute 
notre controverse sur cette question. Mais dans 
les deux parties de la philosophie, il n'était rien que 
Zénon dût souhaiter bien vivement de changer; 
depart et d'autre, tout y semble accompli. Qu'est- 
ce en effet que les anciens avaient oublié sur la 
dialectique? Ils ont donné une foule de déflvi- 
lions, et en méme temps des règles pour bien dé- 
flnir; et quant à la division qui doit suivre la dé- 
finition, ils nous en ont laissé pareillement des 
exemples et des préceptes. Ils ont parlé tout 
aussi complétement des contraires, et de là ils ont 
passé aux genres et aux essences. À la tête des 
raisonnements, ils mettent ces propositions qu'ils 
nomment évidentes ; aprés quoi ils lient la seconde 
proposition avec la premiére; et la conclusion 
met enfin en lumière la vérité renfermée dans les 
prémisses. Au reste, de combien de sortes d'argu- 
ments dont on peut tirer de justes conclusions, ne 
sont-ils point auteurs? et quelle différence de 
Cela à des interrogations captieuses ! Ne déclarent- 
ils pas aussi en beaucoup d'endroits qu'il ne faut 
consulter ni les sens sans la raison, ni la raison 
sans les sens, et que jamais on ne doit les enten- 
dre isolément? Et tout ce qu'on enseigne aujour- 
d'hui dans la dialectique, n'est-ce pas eux qui 
l'ont inventé et Jui ont donné cours? C'est une 
fude dont Chrysippe s'est fort occupé, mais que 
Lnon avait beaucoup moins cultivée que les an- 
iens; cependant votre Chrysippe n'a jamais été 
llus loin que nos maîtres, et il a méme laissé 
kaucoup de choses sans y toucher. Et tout ce 


es, non ita tracfantnr, ut debent, sed aliquanto minu- | 
us. 

IV. Sequitur disserendi ratio cognitioque naturæ. Nam 
^ summo bono mox , ut dixi, videbimus, et ad id expli- 
adum disputationem omnem conferemus. In iis igitor 
utibus duabus nihil erat, quod Zeno commutare gesti- 
t fies enim praeclare se habent , et quidem in utraque 
rle. Quid enim ab antiquis ex eo genere, quod ad dis- 
rendum valet, prætermissum est? qui et definierunt 
1rima , et defiriiendi artes reliquerunt : quodque est de- 
itioni adjunctum , ut res in partes dividatur, id et fit ab 
6, et, quemadmodum fleri oporteat , traditur; item de 
xrariis; a quibus ad genera formasque generum vene- 
aL Jam argumenti ratione conclusi capat esse faciunt: 
; quae perspicua dicunt : deinde ordinem sequuntur : 
D, quid verum sit in singulis, extrema conclusio ost. 
anta autem ab illis varietas argumentorum ratione 
cindentium , eorumque cum captiosis interrogattonibus 
similitudo ! Quid? quod pluribus locis quasi denuntiant, 
neque sensuum fidem sine ratione, nec rationes sine 
sibusexquiramusatqueut eorum alterum ab altero sepa- 
aus? Quid ? ea, quie dialectici nunc tradunt et docent, 
ne ab illis instituta sunt et inventa? de quibus etsi a 
jsippo maxime est elaboratum , tamen a Zenone minus 
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qui regarde la perfection du raisonnement et du 
discours se trouvant comprisdapsl'art del'invep- 
tion et dans celui de l'argumentation , les Stoj- 
ciens et les Péripatéticiens ont traité du dernier; 
mais du premier sur lequel ceux-ci ont excellem- 
ment écrit, les Stoiciens n'ont pas touché un mot, 
Ils n'ont pas eu le moindre soupçon des lieux d’où 
l'on pouvaittirer, comme d'un trésor, les exemples 
etles preuves; tandis que les Péripatéticiens nons 
en ont enseigné l'artifice et les ressources; ce qui 
fait qu'on n'a pas besoin de répéter sans cesse sur 
le méme sujet comme une lecon qu'on aurait ap- 
prise et de se tenir constamment dans les ampli- 
fications.de ses cahiers. Car lorsqu'on sait où se 
trouve chaque argument, et par quelle voie il est 
facile de le joindre, on peut tirer à tout instant 
de la mine les richesses que l'on n'a pas présen- 


tes, et en méme temps ne cesser jamais d’être. soi ' 


dans ses discours. Encore qu'il y ait de grands es- 
prits qui, d'eux-mémes et sans méthode, rencon- 
trent l'éloquence, l'art est cependant un guide 
plus certain que la nature. Autre chose est de 
se livrer à son inspiration comme les poétes, au- 
tre chose, de parler avec netteté, régle et me- 
sure. 

V. On peut faire les mêmes réflexions au sujet 
de la physique que les uns et les autres ont aussi 
cultivée, non pas seulement, comme le veut 
Épicure, parce qu'elle délivre des terreurs de Ja 
mort et de la superstition, mais parce que la con- 
naissance des choses célestes donne je pa 
quelle sagesse à ceux qui voient la modération 
et l'ordre dont sont empreints les conseils des 
Dieux; parce qu’elle inspire dela grandeur d'ámeà 
ceux qui étudient l'œuvre des immortels; et qu'elle 
porte à la justice quand on est parvenu à con- 


multo, quam ab antiquis. Ab hoc autem quædam non me- 
lius, quam veteres : quædam omnino relicta. Quumque 
duæ sint artes , quibus perfecte ralio et oratio compleatur, 
una inveniendi, altera disserendi : hanc posteriorem et 
Stoici, et Peripatetici, priorem aotem illi egregie tradi- 
derunt; hi omnino ne attigerunt quidem. Nam e qui. 
bus locis, quasi thesauris, argumenta depromerentur, 
vestri ne suspicati quidem sunt, superiores autem artificio 
et via tradiderunt. Quæ quidem res effecit, ne necesse 
sit, iisdem de rebus semper quasi dictata decantare , ne. 
que a commentariolis suis discedere. Nam qui sciet , ubi 
quidque positum sit, quaque eo veniat, is, etiam st quid 
obrutum eril, poterit eruere, semperque esse in dispu- 
tando suus. Quod etsi ingeniis magnis præditi quidam di 
cendi copiam sine ratione consequuntur : ars tamen est dux 
certior, quam natura. Aliud est enim poetarum more verbe 


fandere; alrud ea, quee dicas, ratione et arte distinguere. : 
V. Similia diei possunt de explicatione naturse, qua hi" 


utuntur, et vestri neque vero ob dnas modo causás , quod 
Epicuro videlur, ot pellatur mortis et religionis metus; 
sed etiam modestiam quamdam cognitio rerum coelestium 
allert iis, qui videant , quanta sit etiam apud Deos mode- 
ratio, quantus ordo : et magnitudinem animi, Deorum opera 
et facta cernentibus : justitiam etiam, quum cognitum hae 
8. ‘ 
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paître la providence, les décrets et la volonté du 
Souverain Mattre qui gouverne tout, et dont il 
faut que la raison reproduise en quelque facon 
les caractéres sacrés pour étre appelée par les 
philosophes la véritable et supréme loi. De cette 
étude de la nature, et des connaissances qu'on 
en tire, il naît une volupté que l'esprit ne peut ja- 
mais épuiser, et qui suffirait seule, lorsque nous 
avons rempli nos principaux devoirs, et que les af- 
faires humaines ne nous réclament plus, pour em- 
bellir et honorer notre vie. Les Stoiciens ont donc 
suivi les Péripatéticiensdans tout ce que la physi- 
que renferme de plus considérable; ils ont admis 
comme eux qu'il y avait des Dieux et que tout 
était composé de quatre éléments. Mais ici l'on 
agitait une question très-difficile, celle qui con- 
cerne l'existence d'un cinquième élément, d'où 
la raison et l'intelligence auraient pris leur ori- 
gine; et par suite celle qui touche la formation 
et la nature des âmes. Zénon, lui, déclara que 
l'élément des âmes était le feu; il adopta encore 
quelques autres opinions, mais en fort petit nom- 
bre, différentes de celles des Péripatéticiens ; 
mais sur la plus grave de toutes les questions, 
sur le gouvernement de l'univers par une nature 
divine et intelligente, il fut du méme sentiment 
qu'eux. Quant au corps de la doctrine, il n'y a 
que stérilité et sécheresse parmi les Stolciens ; les 
Péripatéticiensau contraire, nous présentent une 
richesse infinie. Combien de découvertes n'ont- 
ils pas faites et rassemblées sur les diverses races 
d'animaux, sur leur production, leur figure et la 
durée de leur vie? combien d'autres sur tout ce 
qui sort du sein de la terre? n'ont-ils pas montré 
pourquoi une inflnité de choses se font et com- 
ment elles se font? et ce trésor deleurs découvertes 
ne nous sert-il pas à expliquer abondamment et 


beas, quod sit summi rectoris ac domini numen, quod 
consilium, quæ voluntas; cujus ad naturam apta ratio, 
vera illa et summa lex a philosophis dicitur. Inest in eadem 
explicatione naturse insatiabilis quaedam e cognoscendis 
rebus voluptas : in qua una, confectis rebus necessariis, 
vacui negotiis, boneste ac liberaliter possumus vivere. Ergo 
in hac ratione tota de maximis fere rebus Stoici illos secuti 
sunt, ut et Deos esse, et quattuor ex rebus omnia constare 
dicerent. Quum autem quæreretur res admodum difficilis , 
num quinta quedam natura videretur esse, ex qua ralio 
et intelligentia oriretur, in quo etiam de animis, cujus 
generis essent, quaereretur : Zeno id dixit esse ignem : 
nonnulla deinde aliter; sed ea pauca: de maxima autem 
re, eodem modo, divina mente atque natura mundum uni- 
versum atque ejus maximas partes administrari : materiam 
vero rerum et copiam apud hos exilem, apud illos uberri- 
mem reperiemus. Quam mulla ab his conquisita et collecta 
wu de omnium animantium genere, ortu, membris, 
quadbue! quam multa de rebus ils, quee gignuntur e terra! 
que fiat ne quamque de rebus variis et causæ, cur quid- 
» demonstrationes, quemadmodum quaeque fiant | 


quA ex omni Copia plurima et certissima argumenta sumun- 
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certainement la nature de tont au monde? Jus 
qu'ici donc je ne vois pas que Zénon ait eu un 
motif plausible de donner à cette doctrine un 
nom nouveau. Car pour n'être pas en tous 
points du sentiment des Péripatéticiens, en était. 
il moins de leur école? C'est ainsi qu'Épieure, 
dans sa physique, n’est pour moi que l'écho de 
Déroocrite; il introduit bien quelques change- 
ments, mais quand il les multiplierait, il ne re. 
produirait pas moins la plupart des dogmes de 
Démocrite , et parmi ces dogmes les plus impor. 
tants. Vos Stoïciens en font tout autant, et ue té- 
moignent pas assez de reconnaissance pour leurs 
maîtres. 


VI. Mais brisons là, et arrivonsenfin au sou 


verain bien, qui embrasse toute la philosophie, 
et voyons ce que Zénon peut avoir apporté de 
nouveau sur ce point-là, qui ait dù l'obliger a se 
séparer de ses maîtres, comme un fils qui abar- 
donnerait ses parents. Ici, Caton, quoique vous 


ayez expliqué avec grand soin ce que c'est qu 


le souverain bien , et ce que les Stoiciens enten- 
dent par là, vous permettrez que je l'explique 


aussi à mon tour, afin que nous puissions mic ' 
connaître ce que nous devons à Zénon comme : 
inventeur. Car les anciens, et plus particuliert- ' 


ment Polémon , ayant dit que le souverain bin 
est de vivre selon la nature, les Stoïciens prétet- 


dent que eela signifie trois choses ; la premier, 1 
vivre en réglant sa conduite par la connaissant - 


des choses qui arrivent naturellement, et c'est 


là, disent.ils, ce que Zénon a entendu, et ceqi 
répond parfaitement au précepte de vivrecw- - 


formément à la nature, dont vous nous aie 


expressément entretenus. La seconde significa ‘ 


tion, c'est de vivre en observant tous, ou la pli- 
part des devoirs intermédiaires comme vous lé 


tur ad cujusque rei naturam explicandam. Ergo adbut, 
quantum equidem intelligo, causa non videtur fuisse m 
tandi nominis. Non enim, si omnia non scquebatur, idciró 
non erat ortus illinc. Equidem etiam Epicurum, in phé- 
cis quidem, Democritum pulo : pauca mutat, vel pi 
sane. At quum e plurianis eadem dicit, tum certe de mu 
mis. Quod idem quum vestri faciant, nun salis magxe 
tribuunt inventoribus gratiam. 

VI. Sed hec hactenus. Nunc videamus, ques, à 
summo bono, quod continet philosophiam , ecquid tandea 
attulerit, quamobrem ab inventoribus, tanquam a partt 
tibus , dissentiret. Hoc igitur loco, quanquam a te, Ca, 
diligenter est explicatum, finis hic bonorem et qui? 
Stoicis, et quemadmodum, , diceretur : tamen ego quom 
exponam, ut perspiciamus, si potuerimus, quidnam 1 
Zenone novi sil allatum. Quum enim superiores, e i 
planissime Polemo , secundum naturam vivere, summuD 
bonum esse dixissent, his verbis (ria significari SO 
dicunt : unum ejusmodi, vivere adhibentem scientias 
earum rerum, qua natura evenirent : (hunc ipsum Lev» 
nis aiunt finem esse, declarantem illud , quod a te dictus 
est, convenienter naturæ vivere:) alterum signifieuri ide 
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appelez; cette régle de la vie est bien loin de 
ressembler à la première, qui en supposant la 
droiture et la perfection dans ce qu'on fait (c'est 
ainsi que vous avez rendu xxtopOwua), ne convient 
qu'au sage; tandis que celle-ci, qui ne demande 
qu'un bien ébauché et imparfait, peut quelque- 
fois se rencontrer dans ceux qui n’ont pas la sa- 
gesse. La troisième enfin est de vivre en jouis- 
sant de tous les avantages qui sont selon la na- 
ture, ou au moins des plus grands d’entre eux ; 
dernière règle qui nous propose ce qui ne dé- 
pend pas de nous ; car elle comprend à la fois la 
vertu et tous ces avantages, conformes à la na- 
ture, mais qui ne sont pas en notre pouvoir. Je 
l'accorde, mais il n'en est pas moins vrai que le 
souverain bien ainsi défini, et la vie qui se rè- 
gle d'après lui et dont la vertu est inséparable, 
ne conviennent absolument'qu'au sage. C'est là, 
comme les Stoiciens eux-mêmes l'ont écrit, le 
souverain bien tel que l'entendent Xénocrate et 
Aristote. Et voici à peu prés en quels termes ils 
expliquent cette première institution de la na- 
fure où vous prenez aussi votre point de départ. 
VIL Ils disent donc que toute nature en ce 
monde tend à se conserver, et à demeurer dans 
son espèce. De là vient, ajoutent-ils, que les 
hommes ont inventéles arts pour aider la nature, 
e surtout l'art de la vie pour conserver ce que 
l nature nous a donné et acquérir ce qui natu- 
rellement nous manque. Ils ont aussi divisé la 
nature de l'homme en deux parties , l'áme et le 
corps; et aprés avoir établi que l'une et l'autre de 
ces parties a par elle-même un grand prix pour 
Dous, ils ont dit que les bonnes qualités de toutes 
les deux devaient étre recherchées pour leur mé- 
rite propre; mais, en méme temps comme ils 


ot si diceretur, officia omnia media, aut pleraque servan- 
lem vivere. Hoc sic expositum dissimile est superiori. Illud 
tnim rectum , (quod xar6pOwyx dicebas ,) contingit sapienti 
eli : hoc autem inchoati cujusdam officii est, non perfecti ; 
juod cadere in nonnullos insipientes potest. Tertium au- 
en, omnibus , aut maximis rebus iis, quae secundum na- 
uam sunt, fruentem, vivere; hoc non est positum in 
stra actione. Completur enim et ex eo genere vile, quod 
irtute finitur, et ex iis rebus, quæ secundum naturam 
unt,neque sunt in nostra potestate. Sed hoc summum 
»num, quod tertia significatione intelligitur, deque vita, 
Me ex summo bono degitur, quia conjuncía ei virtus 
st, in sapientem solum cadit : isque finis bonorum, ut 
b ipsis Stoicis scriptum videmus, a Xenocrate atque ab 
ristotele constitutus est. Itaque ab his constitutio illa 
rima naturæ, a qua lu quoque ordiebare, his prope ver- 
is exponitur. 

VII. Omnis natura vult esse conservatrix sui, ut et 
diva sit, et in genere conservetur suo. Ad hanc rem, aiunt, 
rtes quoque requisitas, quæ naturam adjuvarent : in qui- 
us ea numeretur in primis, qui est vivendi ars, ut tuea- 
It quod a natura datum sit, quod desit, acquiral ; iidem- 
we diviserunt naturam hominis in animum et corpus. 
Aumque eorum unumquodque per se expetendum esse 
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préféraient infiniment l'âme au corps, ilsont mis 
les bonnes qualités de l’âme fort au-dessus des 
biens corporels. Et parce qu'ils regardaient la sa- 
gesse comme la gardienne et la tutrice de tout 
l'homme, et comme l'aide et la compagne de la 
nature, ils ont dit que l'office de Ja sagesse était 
de veiller sur cette nature humaine composée 
d'áme et de corps, de la servir et de Ja conserver 
dans chacune de ses parties. Après avoir d'abord 
établi simplement ces premiers principes, ils 
sont entrés ensuite dans les détails. Pensant qu'il 
était facile d'entendre tout ce qui concernait les 
biens du corps, ils se sont appliqués à traiter avec 
le plus grand soin des biens de l'esprit. Ils ont 
trou vé dès l'abord au fond de l’âme des semences 
de justice, et les premiers de tous les philosophes 
ils ont enseigné que c’est par une impulsion na- 
turelle que les parents aiment leurs enfants ; que 
c’est pareillement la nature qui par un lien plus 
ancien joint les hommes et les femmes dans le 
mariage; et que de ces premières institutions 
sont venues toutes les affections de famille. Par- 
tis de ces premiers éléments, ils ont expliqué 
l'origine et les développements de toutes les ver 
tus. Bientôt ils ont vu naître la grandeur d'âme, 
qui nous met en état de tenir tête à la fortune, 
parce que les plus grands biens du monde sont 
dans la puissance du sage. Et de fait, un esprit 
formé par les préceptes des anciens philosophes 
se met aisément au-dessus des accidents et des 
injures du sort. Ils nous ont enseigné aussi que 
les germes déposés par la nature dans nos âmes 
nous ont excités à l'acquisition de certains biens 
qui grossissent comme des trésors; c’est ainsi 
que nous sommes engagés à la contemplation 
des secrets de la nature, par un désir inné de 


dixissent, virtules quoque utriusque eorum per se expe- 
tendas esse dicebant : quum animum quadam infinita laude 
anteponerent corpori , virtutes quoque animi bonis corpo- 
ris anteponebant. Sed quum sapientiam totius hominis 
custodem et procuratricem esse vellent, qui esset naturæ 
comes et adjutrix : hoc sapientize munus esse dicebant , ut 
eum tueretur, qui constaret ex animo et corpore; in 
utroque juvaret eum atque contineret. Atque ita re primo 
simpliciter collocata, reliqua subtilius persequentes , cor- 
poris bona facilem quamdam rationem habere censebant. 
De animi bonis accuratius exquirebant : in primisque re- 
periebant, inesse in his justitiae semina : primique ex omni- 
bus philosophis a natura tributum esse docuerunt, ut ij, 
qui procreati essent, a procreatoribus amarentur, et id, 
quod temporum ordine antiquius est, ut conjugia virorum 
et uxorum natura conjuncta esse dicerent : qua ex stirpe 
orirentur amicitize cognationum. Atque ab his initiis pro- 
fecti, omnium virtutum et originem, et progressionem 
persecuti sunt. Ex quo magnitudo quoque animi exsiste- 
bat, qua facile posset repugnari obsistique fortunze , quod 
maximæ res essent in potestate sapientis. Varietales autem 
injuriasque fortunæ facile veterum philosophorum præce- 
ptis instituta vita superabat. Principiis autem 1 natura da- 
tis, amplitudines quædam bonorum excitabantur, partim 
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eonnaítre qui enflamme nos esprits, et qui nous 
fait aimer en conséquence à communiquer notre 
savoir et à démontrer nos convictions. Et parce 
que de tous les animaux l'homme est le seul qui 
soit capable de honte et de pudeur, qu'une im- 
pulsion naturelle porte à lier société avec ses 
semblables , et qui prenne garde, dans tout ce 
qu'il fait et ce qu'il dit, à nerien laisser échapper 
quiue soit bonnéte et décent ; ces tendances natu- 
relles leur ont paru, comme j'ai dit, des semen- 
ces déposées dans nos âmes pour leur faire porter 
des fruits de tempéranes , de modestie, de jus- 
.tice et de toute sorte de perfections et de vertus. 

VIII. Voilà, Caton , toute la doctrine des phi- 
losophes dont je parle. Aprés vous l'avoir expo- 
sée, je voudrais bien savoir pourquoi Zénon a 
rompu avec l'ancienne école et ce qu'il a trouvé 
à blámer dans ce système. Serait-ce le principe 
que toute nature tend à se conserver elle-méme? 
que tout étre animé est en quelque facon confié à 
lui-même, et doit pourvoir à son salut et se 
maintenir dans son espèce ? serait-ce ce dogme, 
que tous les arts ayant pour but de répondre le 
mieux possible aux vœux de la nature, il en doit 
étre de méme du grand art de la vie? ou bien ce- 
lui-ci, que l'homme étant composé d'áme et de 
corps, ces deux parties ont chacune, ainsi que 
leurs qualités , un prix qui leur est propre? Est- 
ee que cette grande prééminence accordée par 
les anciens aux qualités de l'áme lui aurait dé- 
plu? aurait-il trouvé mauvais tout ce qu'ils disent 


de la prudence, de la science, de la société du 


genre-humain, et aussi de la tempérance, de la 
modération, dela grandeur d'áme, en un mot, de 
toutes les vertus? Les Stoïciens eux-mêmes avoue- 
ront que tout cela est parfaitement bien dit , et 


profectæ a contemplatione rerum occultiorum , quod erat 
Ígsitus menti cognitionis amor, ex quo etiam rationis ex- 
plicandæ disserendique cupidilas consequebatur : quodque 
hoc solum animal natum est pudorís ac verecundia parti- 
ceps , appetensque conjunctionem hominum ac societatem , 
animadvertensque in omnibus rebus, quas ageret, aut 
diceret, ut ne quid ab eo fieret, nisi honeste et decore; his 
initiis, ut ante dixi, tanquam seminibus, a natura datis, 
emperantia , modestia , justitia , et omnis honestas perfecte 
absoluta est. 

VIII. Habes, inquam, Cato, formam illorum omnium, 
de quibus loquor, philosophorum. Qua exposita, scire 
cupio , quie causa sit, cur Zeno ab hac antiqua institulione 
desciverit : quidnam horum ab eo non sit probatum. 
Quodne omnem naturam conservatricein sui dixerint? an 
quod omne animal ipsum sibi commendatum ut se et sal- 
vum in àuo genere , incolumeque vellet? an, quum omvium 
artium finis is esset, quid natura maxime quirreret, idem 
statui debere de totius arte vitæ? an, quod quum animo 
eonstaremus et corpore, et liaec ipsa, et eorum virtutes 
per se esse sumendas? an vero displicuit ea, quae tributa 
est animi virtutibus tanta praestantia? an, quæ de pruden- 
tia, de cognitione rerum , de conjunctione generis Luinani , 
quasque ab eisdem de temperantia, de modestia, de magni- 
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qu'il n'y a rien jusqu'ici qui ait pu motiver la 
rupture de Zénon. Mais ils en allégueront sans 
| doute quelquesautres sujets importants; ils diront 
que les anciens étaient dans de grandes erreurs, 
et que lai, qui cherchait ardemment la vérité, 
n'a pu les souffrir. En effet, qu'y a-t-il de plus 
mal entendu, de plus insoutenable et de plus 
extravagant que de mettre la santé , l'absence 
de la douleur, l'intégrité de la vue et des autres 
sens au rahg des hiens, au lieu de dire qu'entre 
toutes ces choses-la et leurs contraires il n'est au- 
cune différence véritable? car tous ces prétendus 
hiensne sont pas des biens, mais des objets pré- 
férés. Quant aux qualités du corps, n'y avait:l 
pas aussi de la folie aux anciens à dire qu'elles 
sont à rechercher pour elles-mêmes? On peut les 
prendre, mais non pas les rechercher. Méme 
folie en ce qui touche la vie entiére, dont tout le 
prix est dans la vertu; il ne faut pas dire que la 
vie où abondent ces avantages conformes à la 
nature, est plus à rechercher, mais seulement 
qu'elle est préférable. Enfin quoique la vertu 
seule rende la vie tellement heureuse qu'elle ne 
puisse pas l'étre davantage, il faut avouer quele 
sage, alors même qu'il est au comble du bonheur, 
peut encore manquer de quelque chose; et c'est 
pourquoi il prend soin d'éloigner de lui les dou- 
leurs, les maladies et toutes les infirmités corpo- 
relles. 
IX. O la grande force d'esprit et le juste su- 
, jet d'établir une nouvelle doctrine! Mais pour- 
suivons, et nous allons voir paraítre ces con- 
séquences que vous avez très-méthodiquement 
exposées vous-même. Voilà que la vanité de l'es- 
. prit, l'injustice, tous les vices sont semblables; 
. que toutes les fautes sont égales; et que ceu: 


tudine animi, de omni honestate dicuntur? Fatebuntur 
Stoici, hæc omnia dicta esse praeclare , neque eam causam 
Zenoni desciscendi fuisse. Alia quaedam dicent, credo: 
magna antiquorum esse peccata , quæ ille veri investigauui 
cupidus, nullo modo ferre potuerit. Quid enim perversius, 
quid intolerabilius , quid stultius, quam bonam valetudi 
uem, quam dolorum omnium vacuitatem , quam integrila 
tem oculorum reliquorumque sensuum, ponere in boni 
polius, quam dicere, nihil omnino inter eas res, bisque 
contrarias , interesse? ea enim omnia, qua illi bona die 
rent, praposita esse, uon bona; itemque illa, que à 
corpore excellerent, stulte antiquos dixisse per se es: 
expetenda ; sumenda potius, quam expetenda ; eademque 
de omni vita, quz in una virtute consisteret ; illam vitam, 
qua etiam celeris rebus , quæ essent secundum naturam, 
abundaret, magis expetendam non esse, sed magis sv 
mendam : quuinque ipsa virtus efficiat ita beatam vila, 
ut beatior esse non possit, tamen quaedam deesse sapiez- 
tibus, tam, quum sint beatissimi : itaque eos id agere, ul 
a se dolores, morbos, debilitates repellant. 

IX. O magnam vim ingenii causamque justam , cur noi 
exsisteret disciplina! Perge porro. Sequentur enim, q"& 
tu scientissime complexus es, omnem insipientism, in 
stitiam, alia vitia, similia esse, omniaque peccala es; 
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qui, par un heureux naturel, et par le secours 
de l'étude, auratent fait de grands prugeés dans 
la vertu, s'ils n'en ont atteint la perfection, sont 
encore souverainement misérables , et qu'il n'est 
aucune différence entre leur vie et celle des plus 
srands scélérats. Ainsi Platon, un si grand hom- 
ne, s'il n'a pas été véritablement sage, n'a pas 
mené une vie plus estimable ni plus heureuse que 
i; plus méchant homme du monde. 

Voilà ee qui s'appelle eorriger l'ancienne phi- 
lasophie et la réformer. Mais quel accès une pa- 
reille réforme peut-elle avoir dans la ville, au 
barreau, dans le sénat? Comment souffrir un 
homme qui prétendrait enseigner le premier l'art 
de vivre avec dignité et sagesse en ne faisant 
que changer les noms des choses ; et qui, pensant 
comme tout le monde, se contenterait de créer 
un nouveau vocabulaire pour une doctrine dont 
il ne changerait ni la portée ni l'esprit; réfor- 
mant les mots, laissant les opinions intactes? Un 
avocat, défendant un accusé, irait-il dire, en ter- 
minant son plaidoyer, que l'exil, que la confis- 

«ation des biens n'est pas un mal? que ce sont là 
des choses à rejeter, mais non pas à fuir, et qu'un 
juge ne doit point avoir depitié? Qu'Annibal soit 
aux portes de Rome, qu'il Jance un javelot par- 
dessus les remparts, un orateur dira-t-il au peu- 
ple que ce n'est point un mal d'étre pris, vendu, 
mis à mort, de perdre la patrie? Et quand lesénat 
décerna le triomphe à l' Africain , quelle mention 
de sa vertu ou de son bonheur aurait-il pu faire 
dans le décret , s’il n'y a véritablement de vertu 
ni de bonbeur que dans le sage? Quelle est donc 
cette philosophie qui parle comme tout le monde 
en public, et qui dans ses livres a son langage à 
part; de telle sorte pourtant que les expressions 
dont elle se sert, ne changent rien à la nature 


ria; eosque , qui natura doctrinaque longe ad virtutem pro- 
cessissent , nisi eam plene consecuti essent, summe esse 
miseros, neque ínter eorum vitam et improbissimorum 
quidquam omnino interesse : ut Plato, tantus ille vir, si 
sapiens non fuerit, nihilo melius, quam quivis improbis- 
Simus, nec beatius vixerit. Haec videlicet est correctio 
philosophiae veteris et emendatio. Qua omnino aditum 
habere nullum potest in urbem , in forum, in curiam. Quis 
enim ferre posset ita loquentem eum, qui se auctorem 
vite graviter et sapienter agendæ profiteretur, nomina 
rerum commutantem, quumque idem sentiret, quod 
omnes, quibus rebus eamdem vim tribueret, alia nomina 
imponentem : verba modo mulantem, de opinionihus nihil 
detrahentem ? Patronusne causæ in epilogo pro reo dicens 
negaret esse malum exsilium, publicationem bonorum? 
lec rejicienda esse, non fugienda? nec misericordem 
judicem esse oportere? In concione autem si loqueretur, si 
ilannibal ad portas venisset , murumque jaculo trajecisset , 
negaret esse in malis capi , venire, interfici , patriam amit- 
tere? An senatos, quum triumphum Africano decerneret , 
QUOD US VIRTUTE, AUT FELICITATE , posset dicere, si neque 
virtna in ullo, nisi in sapiente, nec felicitas vere dici po- 
test? Quae est igitur ista philosophia , quae communi more 
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des choses, qui demeurent toujours les mémes 
sous des termes différents? Qu'importe en effet 
que les richesses, le pouvoir, la santé, soient 
appelés des biens ou des choses à préférer, si 
celui qui les appelle des biens n'y attache pas 
plus de prix que vous qui les appelez d'une autre 
sorte? Aussi un philosophe de beaucoup d'auto- 
rité et d'esprit, un homme véritablement digne 
de l'amitié de Scipion et de Lélius, Panétius , 
dans le livre qu'il adresse à Tubéron sur le 
dogme qu'il faut supporter la douleur, ne dit ja- 
mais que la douleur ne soft point un mal, ce que 
cependant il aufait dû écrire en tête de son ou- 
vrage, s'il avait pu raisonnablement le défendre ; 
il dit seulement ce que c'est que la douleur, 
quelle en est la force , combien elle est contraire 
à la nature, et nous enseigne enfin l'art de la sup- 
porter. Voilà donc un Stoicien dont le sentiment 
me paraft condamner ce qu'il y a de dur et d'é- 
trange dans le langage de son école. | 

X. Mais, Caton, pour me rapprocher de ce que 
vous avez dit, serrons les choses de plus près et 
comparons les dogmes que vous avez exposés 
avec ceux que je préfère. A l'égard des princi- 
pes qui vous sont communs avec les anciens, te- 
nons-les pour accordés; quant à ceux qui sont 
en contestation entre nous, examinons-les, s'il 
vous plaît. — Je le veux bien, répondit-il, et je suis 
d'avis que nous serrions les choses de plus près, 
comme vous venez de le proposer. Jusqu'ici tout 
ce que vous avez dit est bon pour le public; 
mais j'attends de vous quelque chose de mieux. 
— De moi? repris-je; j'y ferai mon possible, 
mais si je ne suis pas en veine, vous me permet- 
trez d'en revenir au simple bon sens. Avant tout, 
posons ce principe, que la nature nous a recom- 
mandés à nous-mêmes, et que le premier désir 


in foro loquitur, in libello, suo? presertim quum, quod 
illi suis verbis siguificent, in eo nihil novetur; [de ipsis 
rebus nihil mutetur] eædem res maneant alio modo. Quid 
enim interest, divitias, opes, valetudinem, bona dicas, 
anne præposita, quum ille, qui ista bona dicit, nihilo- 
plus his tribuat , quam tu, qui eadem illa praeposita nomi- 
nas? Itaque homo in primis ingenuus et gravis, dignus 
illa familiaritate Scipionis et Lzelii , Panætius, quum ed Q. 
Tuberonem de dolore patiendo scriberet , quod esse caput. 
debebat, si probari posset, nusquam posuit, non esse 
malum dolorem : sed quid esset et quale, quantumque in 
eo inesset alieni, deinde quæ ratio esset perferendi : cujus 
quidem , quoniam Stoicus fuit , sententia condemnata mihi 
videtur esse immanitas ista verborum. 

X. Sed, ut propius ad ea, Cato, accedam, quæ a te 
dicta sunt, pressius agamus , eaque, quiae modo dixisti, 
cum his conferamus, qua tuis antepono. Quæ sunt igitur 
communia vobis cum antiquis, his sic utamur, quasi con- 
cessis : quæ in controversiam veniunt de iis, si placet, 
disseramus. Mihi vero, inquit , placet agi subtilius , et , u* 
ipse dixisti, pressius. Quae enlm adhuc protulisti, popu- 
laria sunt : ego autem a te elegantiora desidero. A mene 
fu? inquam : sed tamen enilar, et, si minus mihi mults 
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qu'elle nous donne est celui de notre conserva 
tion. Voilà un point dont nous convenons tous 
deux. Accordons ensuite qu'il nous faut cher- 
cher à savoir qui nous sommes, pour que nous 
puissions nous conserver tels que nous devons 
être, c'est-à-dire, comme des hommes compo- 
sés d'âme et de corps, et faits de telle et telle 
maniére. Il faut que nous aimions ces diverses 
parties de notre étre comme le demande notre 
premier désir naturel ; il faut que, sans en négli- 
ger aucune, nous établissions un souverain bien 
qui offrira, si nos premières impressions sont 
vraies, la réunion la plus complète et la plus par- 
faite des choses conformes à la nature. Voilà le 
premier principe de la morale stoïcienne, avec 
cette différence toutefois que votre école l’ex- 
prime en moins de paroles que moi; Vivre selon 
la nature, voilà pour elle le souverain bien. 
XI. Que les Stoiciens nous enseignent main- 
tenant.ou plutôt enseignez-nous vous-même (car 
qui le peut faire mieux que: vous?) comment 
étant.partis des mêmes principes que nous, vous 
arrivez à conclure que vivre honnétement 
(c’est-à-dire, selon vous, vivre vertueusement ou 
conformément à la nature) soit uniquement le 
souverain bien; comment et en quel endroit 
vous avez tout à coup abandonné le corps, et 
tout ce que vous reconnaissez conforme à la na- 
ture, mais qui n'est pas en notre puissance; et 
enfin le devoir lui-méme. Je vous demande 
comment il est arrivé que de si grandes recom- 
mandations faites d'abord par la nature, aient été 
ensuite négligées par la sagesse! Si nous cher- 
chions quel pourrait être lesouverain bien, je ne 
dis pas d'un homme , mais d'un pur esprit (car il 
est permis de faire des fictions pour trouver 


occurrent, non fugiam ista popularia. Sed positum sit pri- 
exm, nosmet ipsos commendatos esse nobis , primam- 
que ex natura hanc habere appetitionem , ut conserve- 
mus nosmet ipsos. Hoc convenit : sequitur illud, ut 
animadvertamus, qui simus ipsi , ut nos, quales oportet 
esse, servemus. Sumus igitur homines : ex animo consta- 
mus et corpore; quæ sunt cujusdammodi ; nosque oportet, 
ut prima appetitio naturalis postulat, hæs diligere, con- 
stituereque ex his finem illum summi boni atque ultimi. 
Quem , si prima vera sint, ita conslitui necesse est, ea- 
rum rerum, qui sunt secundum naturam, quam plurima 
et quam maxima adipisci. Hunc igitur finemilli tenuerunt ; 
quodque ego pluribus verbis, illi brevius , secundum na- 
turam vivere. Hoc his bonorum videtur extremum. 

XI. Age nunc isti doceant, vel tu potius, (quis enim 
[sta melius? ) quonam modo ab eisdem principiis profecti, 
efficiatis, ut honeste vivere, (id est enim vel e virtute, 
vel nature congruenter vivere) summum bonum sit, et 
quonam modo, aut quo loco corpus subito deserueritis , 
omniaque ea , qua , secundum naturam quum sint , absint 
a nostra potestate : ipsum denique officium. Quaero igitur, 
quo modo hæ lantæ commendationes a natura profectæ, 
subito a sapientia relictæ sint. Quod si nou hominis sum- 
mum bonum quaereremus, sed cujusdam animantis : is 
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plus aisément la vérité), nous verrions que 
votre souverain bien ne serait pas encore uni- 
quement le sien. Il désirerait encore lo bon état 
de son être, et l'absence de toute douleur; il ten- 
drait de toutes ses puissances à la conservation et 
au maintien de ses qualités naturelles, et regarde 
rait comme son bien suprême de vivre selon la 
nature, c'est-à-dire, comme je l'ai déjà explique, 
d'avoir ou toutes les choses qui seralent conformes 
à sa nature, ou du moins la plupart d'entre elles 
et les plus considérables. Car de quelque sorte 
que vous imaginiez un être animé, quand même 
il serait sans corps, comme nous le supposons 
ici , il faudrait cependant que ce pur esprit eüt 
en lui quelque trait équivalent à ceux qui se trou- 
vent dans le corps, et par suite que le souverain 
bien, tel que je l'ai exposé, püt seul lui conve 
nir. Chrysippe parlant des différentes espèces 
d'étres animés , dit que les uns excellent par le 
corps, les autres par l'esprit, et d'autres enfin par 
l'un et par l'autre ; il recherche ensuite quel doit 
étre le bien supréme de chaque espéce. Puis, 
comme il met l'homme dans la classe des êtres 
qui excellent par l'esprit , il fait consister le sou- 
verain bien de notre nature, non pas à exceller 
toujours par l'esprit, mais à vivre comme si nou 
n'étions qu'esprit. 

XII. De toutes facons on ne pourrait mettre 
le souverain bien uniquement dans ]a vertu, que 
pour un étre animé qui serait un pur esprit, à 
cette condition cependant que ce pur esprit n'as- 
rait en lui rien de conforme à sa nature, comme, 
par exemple, le bon état de son étre. Mais c'est 
une chose qui ne se peut pas méme imaginer, e 
qui implique contradiction. Si Chrysippe pré 
tend qu'il est certains biens d'une si médiocre im- 


autem esset nibil , nisi animus : (liceat enim fingere aliquid 
ejusmodi, quo verum facilius reperiamus :) tamen ili 
animo non esset hic vester finis. Desideraret enim valete 
dinem , vacuitatem doloris : appeteret etiam conserralio- 
nem sui , earumque rerum custodiam : finemque sibi ee 
stitueret , secundum naturam vivere : quod est, ut diri, 
babere ea, quæ secundum naturam sint, vel omnia, vd 
plurima et maxima. Cujuscumque enim modi animal coe 
stitueris, necesse est, etiam si id sine corpore sit, 9l 
lingimus, tamen esse in animo qusedam similis eerum, 
que sunt in corpore : ut nullo modo, nisi ut exposti, 
constitui possit finis bonorum. Chrysippus autem exponens 
differentias animantium, ait alias earum corpore excellere, 
alias autem animo, nonnullas valere utraque re : dip 
disputat, quod cujusque generis animantis statni decet! 
extremum. Quum autem hominem in eo genere posuissd, 
utei tribueret animi excellentiam , summum bonum à 
constituit , non ut excellereanimo , sed ut nihil esse, p 
ter animum, videretur. 

XII. Uno autem modo in virtute sola summum bot 
recte poneretur, si quod esset animal, quod totum € 
mente constaret : idipsum tamen sic, ut ea mens nihil hz 
beret in se, quod essel secundurs naturam, ut valetudo :S. 
Sed id ne cogitari quidem potest, quale sit, ut non repegxt 
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portance qu'ilss'évanouissent en comparaison de : rait mettre sur le chevalet , n'aurait pas alors le 
la vertu, je suis d'accord avec lui. C'est ce que | méme visage que s'il venait de perdre une bou- 
dit Épicure de la volupté, qu'il est des plaisirs si | teille; mais un homme qui va livrer un grand et 
faibles que les grandes voluptés les obscurcisent | difficile combat contre un ennemi aussi terrible 


et les étouffent en quelque sorte. Mais on ne peut 
mettre dans cette classe une foule d'avantages 
corporels trés- considérables par leur prix ou par 
leur durée. Véritablement pour ceux qui sont si 
légers qu'à peine on les aperçoit , nous en conve- 
nons volontiers; il est indifférent de les avoir 
ou de ne les avoir pas ; c'est comme ce que vous 
disiez tantôt de la lumière d'un flambeau ajoutée 
à celle da soleil ou d'une obole de plus dans le 
trésor de Crésus. Pour les biens qui ont un peu 
pus d'éclat, il se peut faire encore que leur 
possession vous intéresse médiocrement. Si l'on 
donnait un mois de plus de félicité à un homme 
qui aurait vécu dix ans dans le bonheur; ce 
surerolt de jouissance aurait son prix et serait 
un bien; mais retranchez-le et le bonheur ne 
sra pas détruit pour cela. Il en est à peu prés 
de méme des biens du corps; ils ajoutent au 
bonheur de la vie un complément qui mérite 
quon y travaille. Et les Stoïciens se moquent 
quand ils disent , que si à une vie vertueuse on 
3jouteune bouteille ou une étrille de plus, le sage 
doit donner la préférence à la vie qui se trouve 
enrichie de cette sorte, et que cependant il n'en 
sera pas plus heureux. On rit de tels discours , on 
ne les réfute pas. N'aurait-on pas trois fois raison 
de se moquer d'un homme qui se mettrait en 
peine d'une bouteille de plus ou de moins? Mais 
quel est l'homme qui ne se sentirait pas obligé à 
celui qui le déli vrerait ou d'une paralysie ou d'une 
*iolente douleur? Certes, le sage qu'un tyran fe- 


ipsam sibi. Sin dicit quædam obscurari, nec apparere, 
quia valde parva sint, nos quoque concedimus. Quod dicit 
Fpicurus de voluptate, quz minimae sint voluptates , eas 
«bscurari saepe et obrui. Sed non sunt in eo genere tantae 
*^mmoditates corporis, tamque productæ temporibus 
tamque multae. Itaque , in quibus propter earum exigui- 
lalem obsceuratio consequitur, sæpe accidit , ut nihil inter- 
esse nostra fateamur, sint illa , necne sint : ut in sole, quod 
afe dicebatur, lucernam adhibere nihil interest , aut ter- 
"nium adjicere Crœsi pecuniæ. Quibus autem in rebus 
lanfa obscuratio non sit , fieri lamcn potest , ut id ipsum, 
quod interest , non sit magnum. Ut ei , qui jucunde vixerit 
annos decem , si zeque vita jucunda menstrua addatur ; quia 
momenfum aliquod babeat ad jucundum accessio , bonum 
sit: sin autem id non concedatur, non continuo vita beata 
tollitur. Bona autem corporis huic sunt, quod posterius 
Pesui, similiora. Habent enim accessionem dignam , in qua 
Plaboretur, ut mihi in hoc Stoici jocari videantur interdum, 
quum ita dicant, si ad illam vitam, quz cum virtute de- 
nr, ampulla, aut strigilis accedat, sumpturum sapientem 
eam vitam potius, cui hzecadjecta sint , nec beatiorem tamen 
‘beam causam fore. Hoc simile tandem est non risu po- 
ins , quam oratione ejiciendum ? Ampulla enim sit , necne 
"t, quis non jure optimo irrideatur, si laboret? At vero 
» ;vitate membrorum et cruciatu dolorum si quis quem le- 


que la douleur, il recueillerait en lui-même tout 
ce qu'il aurait de courage, et il s'armerait de 
force et de patience pour bien soutenir une si 
violente attaque. Aprés tout, il re s'agit pas ici 
des avantages queleur peu d'importance rend 
inapercus ou indifférents , mais de ceux qui peu- 
vent combler la mesure du souverain bien. Dans 
une vie toute sensuelle, une volupté de plus est 
effacée et perdue ; mais quelque petite qu'on l'i- 
magine, elle compte cependant parmi les vo- 
luptés qui remplissent cette vie. Une obole n'est 
rien dans les trésors de Crésus, et cependant 
elle compte parmi ses richesses. Tout pareille- 
ment , que dans une vie heureuse , on ne s'aper- 
coive pas de ces faibles biens, quisont confor- 
mes à la nature, je le veux ; mais ils n'en font 
pas moins partie intégrante du bonheur. 

XIII. Puisque nous convenons qu'il y a dans 
l'homme une impulsion naturelle vers les choses 
qui sont conformes à la nature, toutes ensemble 
forment une certaine somme de biens que nous 
devons calculer. Aprés ce premier travail nous 
pourrons à loisir estimer leur importance relative, 
examiner en quoi chacune contribue, selon son 
excellence, à rendre la vie heureuse, et porter nos 
regards jusque sur ces biens cachés que leur mé- 
diocrité nous laisse à peine entrevoir, ou méme 
nous dérobe entièrement. 

Mais que dirons-nous de ce principe que per- 
sonne ne révoque en doute? il est universelle- 
ment admis que tous les êtres de la nature ten- 


vet , magnam ineat gratiam : nec, si ille sapiens ad torco- 
risequuleum a tyranno irecogatur, similem habeat vultum, 
ac si ampullam perdidisset : sed, ut magnum et difficile 
certamen iniens , quum sibi cum capitali adversario, do: 
lore, depugnandum videret , excitaret omnes rationes for- 
titudinis ac patientiæ : quarum praesidio Intret i.lud diff 
cile, ut dixi, magnumque prælium. Deinde non quæremus, 
quid obscuretur, aut intereat , quia sit adinodum parvum : 
sed quid tale sit, ut expleat summam. Una voluplas e 
multis obscuratur in illa vita voluptaria : sed tamen ea, 
quanivis parva sit, pars est ejus vitze, quæ posita est in 
voluptate. Nummus in Croesi divitiis obscuratur : pars est 
tamen divitiarum. Quare obscurentur etiam hæc, que 
secundum naturam esse dicimus , in vita beata : sint modo 
partes vitæ beatæ. 

XIII. Atqui, si, ut convenire debet inter nos , est quæ- 
dam appetitio naturalis ea, quie secundum naturam sunt, 
appetens : eorum omnium est aliqua summa facienda. Quo 
constituto , tum licebit otiose ista quærere, de magnitu- 
dine rerum, de excellentia , quanta in quoque sit ad beate 
vivendum, de istis ipsis obscurationibus , quæ propter exi- 
guitatem vix, aut ne vix quidem appareant. Quid? de 
quo nulla dissensio est? Nemo enim est, qui aliter di- 
xerit, quin omnium naturalium simile esset id, ad quod 
omnia referuntur : quod est ultimum rerum appetee 
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dent à une fin semblable et que le souverain bien 
est le même pour tous. Car tout cequiest dans la na- 
ture s'aime. Est-il un être qui veuille renoncer à 
[lui-même ou à quelqu'uue de ses parties, ou à 
l'intégritéet au plein exercice de l'un de ses mem- 
bres, au mouvement, au repos, ou enfin à la 
moindre des choses qui sont selon la nature? Est- 
it un étre animé qui jamais ait méconnu les lois 
primitives de sa constitution et de son caractère? 
Certainement non; tous d'un bout à l'autre de 
leur vie se montrent toujours sembiables à eux- 
mémes. Comment donc est-il arrivé que Ja na- 
ture de l'homme seule se soit en quelque facon 
répudiée elle-même, qu'elle ait oublié entiére- 
ment le corps, et qu'au lieu de mettre le souve- 
rain bien dans tout l’homme, elle re l'ait mis que 
dans une seule partie de l'homme? Que devient 
alors cet axiome universel dont les Stoiciens eux- 
mêmes tombent d'accord : que la fin naturelle et 
dernière des actions, qui fait l'objet actuel de nos 
recherches, est semblable pour tous les étres ani- 
més? Le seul moyen de maintenir cette simili- 
tude serait de déclarer que, pour les autres espe- 
ces aussi, le souverain bien est ce qu'il y a de 
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tre bien? Mais si l'on doit rechercher sans excep. 
tion tout ce que la nature désire primitivement, 
pourquoi ne pas faire correspondre le souveraln 
bien à tous ces vœux de la nature ou du moins 
aux plus eousidérables d'entre eux? Comme Phi- 
dias pourrait avoir commencé une statue el puis 
la finir, il pourrait aussi l'avoir reçue ébauchée 
par un autre et puis l'achever. C'est là l'image de 
la sagesse ; elle n'& pas fait l'homme, elle l'a reru 
tout ébauché des mains de la nature; elle doit 
donc, sans perdre de vue la nature, poursuivre 
son ouvrage, et mettre la dernière main à cette 
statue qu'on lui confie. Mais comment la nature 
a-t-elle ébauché l'homme? Que reste-t-il à faire 
à la sagesse? Que doit-elle achever et mener à 
terme? S'il n'y a rien en lui à perfectionner que 
le mouvement de l'esprit, c'est-à-dire la raison, 
il faut qu'il n'ait point d'autre objet dans toute 
sa vie que la vertu, qui est la perfection de la rai- 
son. S'il n'y a en lui quele corps à développer, 
alors c'est la santé, c'est l'absence de la douleur, 
la beauté, en un mot tout ce qui appartient au 
corps qui dolt faire uniquement son objet. Mais 
c'est du bien de tout l'homme qu'il est mainte- 


plus excellent dans chacune d'elles. C'est là, ce | nant question. 


me semble, où devrait conduire l'opinion des | 


Stoiciens. Pourquoi donc ne réformez- vous pas 
les premières impulsions de la nature? Pourquoi 
dites-vous que tout animal, dés qu'il est né, est 
appliqué tout entier à s'aimer et n'est occupé 


| 


que du soin de sa conservation? Que ne dites- 


vous plutót qu'il ne s'attache qu'à ce qu'il y a 
plus excellent en lui, ne s'applique qu'à le con- 
server, et qu'en général la nature ne tend qu'au 
maintien de ce qu'elle a mis de plus excellent 
dans chaque espéce? Pourquoi d'ailleurs ce terme 


darum. Omnís enim est natura diligens sui. Quæ est 
enim, qua se unquam deserat, aut partem 'aliquam sui, 
aut ejus partis habitum, out vim, aut ullius earum re- 
rum , qua secundum naturam sunt , aut motum , aul sta- 
tum? Que autem natura suæ prime institutionis oblita 
est? Nulla profecto, quin suam vim retineat a primo ad 
extremum. Quomodo igitur evenit , ut hominis natura sola 
esset , quce hominem relinqueret , quae oblivisceretur cor- 
poris , quee summum bonum non in toto homine , sed in 
parte hominis poneret? Quomodo aufem , quod ipsi etiam 
fatentur, constatque inter omnes , conservabitur, ut simile 
siLomnium naturale illud ultimum , de quo quæritur ? Tum 
mim esset simile , si in celeris quoque naturis id cuique 
esset ultinfum , quod in quaque excellerét. Tale enin: vi- 
sum esset ultimum Stoicorum. Quid dubitas igitur mutare 
principia naturæ? quid enim dicis, omne animal, simul 
atque sit ortum , applicatum esse ad se diligendum ; esse- 
que in se conservando occupatum ? quin potius ita dicis, 
omne animal applicatum esse &d id , quod in eo sit opti- 
mum, et in ejus unius occupatum esse custodia, reliquasque 
naturas nihil aliud agere, nisi ut id conservent , quod in 
quaque optimum sit? quo modo autem optimum, si bonum 


XIV. Pourquoi donc n'examinons - nous pas 
ce qui regarde toute sa nature? Comme on cou- 
vient universellement que le véritable emploi de 
la sagesse est d'avoir soin de former l'homme, 
les uns (car vous ne devez pas vous imaginer 
que je parle contre les Stoiciens seulement), les 
uns font consister le souverain bien de l'homme 
en ce qui ne dépeud pas de lui, comme s'il s'agis 
sait de quelque brute ; les autres, au contraire, 
comme si le corps n'était absolument rien, ne 


| songent uniquement qu'à l'esprit ; quoique cepen- 
de plus excellent, s'il n'y a absolument aucun au- | dant l'esprit ne soit pas un je ne sais quel souflle 


praterea nullum est? sin autem reliqua appetenda su, 
cur, quod est. ultimum rerum appetendarum, id non av 
ex omnium earum , aut ex plurimarum et maximarum 3p 
petitione concluditur? ut Phidias potest a primo instituere 
signum idque perficere : potest ab alio inchoatum accipere 
et absolvere. Huic sapientia similis : non enim ipea genvil 
hominem , sed accepit a natura inchoatum. Hauc ergo it 
tuens , debet institutum illud quasi signum absolvere. Que 
lem igitur natura hominem inchoavit? et quod est munus, 
quod opus sapientiæ ? quid est, quod ab ea absolvi el per- 
fici debeat ? Si nihil in eo, quod perficiendum est , prd 
motum ingeuii quemdam , id est, rationem : necesse 65 

huic ultimum esse , ex virtute vitam fingere. Rationis enim 

perfectio , est virtus. Sin nihil, nisi corpus : summa eran 

illa, valetudo, vacuitas doloris, pulchritudo, et celer. 

Nunc de hominis summo bono quaeritur. 

XIV. Quid ergo dubitamus in tola ejus natura quertt: 
quid sit effectum? quum enim constet inter omnes, omi 
officium munusque sapientie in hominis cultu esse o0" 
patum : alii (ne me existimes contra Stoicos solum dr 
cere, ) eas sententias afferunt , ut summum bonum t€ 
genere ponant , quod sit extra nostram noteslalem, a 
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ans consistance et pour moi parfaitement incom- 
prébensible, mais un sujet renfermé dans une 
sertaine espèce de corps, à qui par conséquent 
la vertu ne peut suffire, et qui recherche aussi : 
l'absence de la douleur. De sorte que les uus et | 
les autres sont comme un soldat qui découvrirait 

Je côté gauche pour protéger le droit, ou comme 

ees philosophes, semblables à Hérille, qui, dans ; 
l'esprit lui-même , ne s'inquiéteraient que de la 
connaissance et négligeraient entièrement l'ac- 
tion. L'opinion de ceux qui, au mépris de la plu- ' 
part de nos biens , n'en choisissent et n'en glori- | 
fent qu'un seul, est, pour ainsi dire, un système 


| 
| 
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conduit jusqu'à l'usage et à l'habitude de la rai-. 
son. Au contraire elle agit toujours en lui de 
telle sorte que, malgré ses nouvelles conquétes, 
elle ne renonce pas à ses premiers biens, et 
qu aprés avoir ajouté la raison aux sens, elle n'a- 
bandonne pas les sens. La vigne a besoin de 
culture, et si cette culture, dont l'objet est de 
maintenir toutes les parties de la vigne dans le 
meilleur état possible (car il nous est permis 
aussi bien qu'à vous de faire des fictions, pour 
mieux éclaireir les choses), si, dis-je, cet art 
de cultiver la vigne appartenait tout à coup à la 
vigne elle-méme , cette nouvelle partie voudrait, 


boiteux et mutilé, tandis que la doctrine de ceux | je crois, tout ce qui pourrait servir à bien en- 


qui, en recherchant le souverain bien de l'homme, | 
ont compris et consacré à la fois tous les intéréts | 
del’âme et du corps, est seule entière et complète. 
Mais, vous autres Stoïciens, parce que la vertu, de 
notre aveu unanime, est la pièce la plus par- 
faite et la gloire sans rivale de la nature hu- 
maine, et parce que nous regardons les sages 
comme des hommes accomplis et excellents, vous 
voulez éblouir nos esprits par l'éelat de la vertu. 
ly a dans chaque animal quelque chose en quoi 
il excelle, témoin les chevaux et les chiens; et 
pendant, direz-vous quc la santé et l'absence 
dela douleur ne sont pas encore des besoins 
pour eux ? Il en est deméme de l'homme; la per- 
fection pour lui, répond à ce qu'il y a de plus 
parfait et de plus excellent dans sa nature, et 
réside dans la vertu. Je vous reprocherai done 
de ne pas faire assez d'attention à la marche de 
lanature, età ses progrès en toute chose. Ce qu'elle 
fait dans les grains, lorsque l'herbe est montée 
enépi, qui est de compter alors l'herbe pour rien, 
elle ne de fait pas dans l'homme lorsqu'elle l'a 


quam de animali aliquo loquantur : alii contra, quasi cor- 
pus nullum sit hominis, ita preter animum nihil curant : 
quum præsertim ipse quoque animus non inane nescio 
quid sit, (neque enim id possumintelligere, ) sed in quodam 
£t2ere corporis : ul nc is quidem virtute una contentus sit, 
sed appetat vacuitatem doloris. Quamobrem utrique idem 
Gciunt , ut sí laevam partem negligerent, dexteram tueren- 
lar : aut ipsius animi , ut fecit Herillus, cognitionem am- 
Plexarentur, actionem relinquerent. Eorum enimomnium, 
multa prætermittentium, dum eligant aliquid, quod se 
quantar, quasi curta sententía. At vero illa perfecta atque 
plena eoram , qui quam de hominis summo bono quære- 
ret, nullam in eo neque animi, neque corporis partem 
vacuam tutela reliquerunt. Vos autem, Cato, quia virtus, 
ul omnes fatemur, altissimum locum in homine et maxime 
excellentem tenet , et quod eos, qui sapientes sunt , abso- 
latos et perfectos putamus : aciem animorum nostrorum 
virtuüs splendore præstringitis. In omni enim animante 
esf sommum aliquid atque optimum, ut in equis , in cani. 
bus; quibus tamen et dolore vacare opus est, et valere : 
ic igitur in homine perfectio ista , in eo potissimum, quod 
st optimum , id est, in virtute, laudatur. Itaque mihi non 
latis videmini considerare, quod iter sit naturae , quæque 


tretenir la vigne comme auparavant; et néan- 
moins elle se préférerait à toutes les autres par- 
ties de la plante, jugeant qu'il n'est rien dans 
la vigue de si excellent qu'elle. De la méme sor- 
te, tant qu'il n'y a encore que les sens qui soient 
unis à la nature de l'homme , ils ont soin de la 
conserver en se conservant eux-mémes. Dés que 
la raison survient, comme elle porte avec elle 
des titres incomparables de souveraineté, tout 
ce que la nature avait mis d'abord en l'homme 
devient soumis à son empire; mais, reine pré- 
voyante, c'est en veillant à la conservation de 
tous ces biens naturels , qu'elle gouverne la vie 
humaine. Je ne puis donc assez m'étonner de 
l'ineonséquence des Stoïciens. Ils disent que l'im- 
pulsion naturelle qu'ils nomment épuiv, que le 
devoir, et la vertu elle-méme, servent à conser- 
ver en nous ce qui est conforme à la nature; en- 
suite, quand ils veulent arriver au souverain bien, 
ils oublient tout ce qu'ils ont dit, et nous don- 
nent deux ouvrages au lieu d'un, prendre sim- 
plement telles choses, en rechercher tellesautres, 


progressio. Non euim, quod facit in frugibus, ut, quum. 
ad spicam perduxerit ab herba, relinquat et pro nihilo 
habeat herbam, idem facit in homine , quum eum ad ra- 
tionis habitum perduxerit. Semper enim ita assumit ali- 
quid, ul ea, quæ prima dederit , ne deserat. Jtaque sensi- 
bus rationem adjunxit; et, ratione effecta , sensus non re- 
linquit. Ut si cultura vitium, cujus hoc munus est, ut 
efficiat , ut vitis cum partibus suis omnibus quam optime 
se habeat : sed sic intelligamus : (licet enim, ut vos quo- 
que soletis, fingere aliquid docendi causa :) si igitur illa 


- cultura vitium in vite insit ipsa, cetera, credo, velit quee 


ad colendam vitem attinebunt, sicut antea : se aulem om- 
nibus vitis partibus praeferat, slatuatque nihil esse melius 
in vite, quam se : similiter sensus, quum accessit ad na- 
turam, tuetur illam quidem, sed etiam tuetur se : quum 
autem assumpta ratio est, tanto in dominatu locatur, ut 
omnia illa prima nature bujus tutelae subjiciantur. ltaque 
non discedit ab eorum curatione, quibus praeposita vitam 
omnem debet gubernare : ut mirari salis eorum incon- 
stautiam non possimus. Naturalem euim appetitionem, 
quam vocant Gui, itemque officium , ipsam etiam virtu- 
tem volunt esse earum rerum, qux secundum naturam 
sunt. Quum autein ad summum bonum volunt pervenire, 
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au lieu de soumettre toutes nos actions à une 
seule et méme régle. 

XV. Mais, dites-vous, il est impossible de fon- 
der la vertu sur la nature, si ce qui est étranger 
à la vertu peut contribuer au bonheur de la 
vie. C'est tout le contraire; il n'y a plus de 
moyen d'établir la vertu, si tout ce qu'elle doit 
choisir ou rejeter ne se rapporte à une méme fin 
supréme. Car si nous venons à négliger les voeux 
de la nature , nous tomberons dans les rêves et 
dans les folies d’Ariston, et nous oublierons quels 
principes nous avons donnés à la vertu. Si nous 
ne méprisons pas ces vœux et que cependant 
nous ne les rapportions pas à l'objet du souve- 
rain bien, nous ne serons guère éloignés de la 
frivolité d'Hérille. 11 faudra que nous nous pro- 
posions deux sortes de vie, puisqu'il établit deux 
fins derniéres des biens, qui, pour étre vérita- 
bles, ne devraient en composer qu'une seule. 
Mais voilà que ces deux ordres de hiens sont sé 
parés de tellesorte, qu'entre les uns et les autres 
en ne laisse plus aucun lien : je ne connais 
nen de plus déplorable. Car certainement la 
vérité est en contradiction avec vos maximes ; 
et il ne saurait y avoir de vertu, si elle ne ré- 
pond à tous les premiers vœux de la nature, et 
ne les regarde tous comme se rapportant au sou- 
verain bien. La vertu n'est pas faite pour muti- 
ler la nature, mais pour la conserver; et cepen- 
dant, selon vous, elle ne prend soin que d'une par- 
tie de nous- mémes , et abandonne l'autre. Que si 
notre humaine condition pouvait prendre ta pa- 
role, elle nous dirait certainement : que le pre- 
mier mobile de ses désirs a été de conserver 
l'homme dans l'état où la nature l'a fait naître, 
mais qu'alors le principal vœu de la nature n'é- 


transiliunt omnia , et duo nobis opera pro uno relinquunt : 
ut alia sumamus, alia appetamus, potius, quam uno fine 
utrumque concludant. 

XV. At enim natura dicitis virtutem non posse consti- 
tui, si ea, qua extra virtutem sint, ad beate vivendum 
pertineant. Quod totum contra est. Introduci enim virtus 
nullo modo potest, nisi omnia, qua leget, quæque reji- 
ciet, unam referantur ad summam. Nam si omnino ea nc- 
gligemus, in Aristonea vitia et peccata incidemus, oblivi- 
&cemurque , quæ virtuti ipsi principia dederimus. Sin ea 
non negligemus , neque tamen ad finem summi boni refc- 
remus , non multum db Herilli levitate aberrabimus. Dua- 
rum enim vitarum nobis erunt instituta capienda. Facit 
enin file duo sejuncta ultima bonorum : quz, ut essent 
vera, conjungi debuerunt. Nunc ista separantur, ut dis- 
juncta sint : quo nihil potest esse perversius. Itaque con- 
tra est , ac dicitis ; nam constitui virtus nullo modo potest , 
nisi ea, quæ sint prima naturz , ut ad summam pertinen- 
tía, tenebit. Quæsita enim virtus est, non quz relinque- 
set naturam, sed qua tueretur. At illa, ut vobis placet, 
partem quamdam tuetur, reliquam deserit. Atque ipaa 
institutio hominis si loqueretur, hzec diceret : primos suos 
quasi cœptus appetendi fuisse, ut se conservaret in ea na- 
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tait pas encore bien éclatrei. Éclaircissons-le donc. 
Qu'y trouverons-nous, si ce n'est qu'il ne faut 
négliger aucune partie de notre étre? s'il nya 
rien en nous que la raison, il ne faut mettre le 
souverain bien que dans la vertu. Mais si now 
avons de plus un corps, cette lumière portée sur 
les vœux de la nature, aura-t-elle pour résultat 
l'abandon de ce qui auparavant partageait nos 
soins? est-ce donc vivre conformément à la na- 
ture que de s'écarter d'elle? semblables à ces 
philosophes qui, des perceptions des sens s'éle- 
vant à des conceptions plus nobles et plus divi- 
nes, abandonnérent bientôt les sens, vos Stoi- 
ciens, quand les vœux de la nature leur ont fait 
connaître la beauté de la vertu , méprisent toutà 
coup les sources de cette précieuse connaissance, 
ne prenant pas garde que les secrétes impulsions 
de notre nature ont une telle portée, qu'elles 
embrassent depuis nos premiers désirs jusqu'à la 
fin derniére de nos actions; et ne comprenant pas 
qu'en les négligeant ils détruisent le fondement 
des excellentes choses qu'ils prétendent établir. 
XVI. C'est pourquoi il me semble que tous ceux 
qui font consister le souverain bien à vivre hon- 
nétement, se sont trompés , les uns plus, les au- 
tres moins; Pyrrhon plus qu'aucun autre, lui 
qui , en dehors de la vertu, ne laisse absolument 
rien qu'on puisse désirer ; ensuite Ariston, qui, 
n'osant pas aller jusqu'à cette extrémité, admet 
une impulsion secondaire qui porte le sage à dé- 
sirer les avantages naturels , suivant qu'ils frap- 
pent son esprit, ou s'offrentà lui dans la carrière. 
Et véritablement, il est plus raisonnable que 
Pyrrhon, en ce que du moins il admet quelque 
espèce de désir; mais il l'est moins que tous les 
autres, en ce qu'il s'est entiérement écarté de 


tura, in qua ortus esset. Nondum autem explanatum satis 
erat, quid natura vellet. Explanetur igitur. Quid ergo alied 
intelligetur, nisi ut ne quæ pars naturze negligatur? in qu 
si nihil est praeter rationem , sit in una virtute finis bos 
rum. Sin est etiam corpus, ista explanatio nature nempe 
hoc eflecerit , ut ca, qu; ante explanationem tenebamss, 
relinquamus! Ergo id est conveniepter nature vivere, à 
natura discedere! Ut quidam philosophi , quum a 
profecti, majora quaedam ac diviniora vidissent, sensui 
reliquerunt : sic isti, quum ex appetitione rerum virtutis 
pulchritudinem adspexissent , omnia , propter quie virt 
tem ipsam viderant, abjecerunt, obliti naturam onne® 
appetendarum rerum ita late patere, ut a principiis perm 
narct ad fines : neque intelligunt, se rerum illarum pur 
chrarum atque admirabilium fundamenta subducere. 
XVI. Itaque mihi videntur omnes quidem illi errasse. 
qui finem bonorum esse dixerunt, honeste vivere. Sel 
alius alio magis : Pyrrho scilicet maxime, qui, virtute 
constituta, nihil omnino quod appetendum sit, relinquat : 
deinde Aristo , qui nihil relinquere non est ausus, introds- 
xit autem, quibus commotus sapiens appeteret aliquid, 
quodcunque in mentem incideret, et quodcunque tanquam 
occurreret. Is hoc melior, quam Pyrrho, quod vel aliquod 


DES VRAIS BIENS ET DES VRAIS MAUX, LIV. IV. 578 


la nature. LesStoiciens qui mettent le souverain 

bien uniquement dans la vertu, ressemblent beau- 

coup par là à ces deux philosophes , mais ils va- 
lent mieux que Pyrrhon, en ce qu'ils remontent 

à la source du devoir; et ils sont plus sensés 

qu'Ariston, en ce qu'ils n'admettent point que la 

règle de nos désirs soit le hasard. Cependant, 
lorsqu'ils ne rattachent pas au souverain bien les 
ehoses conformes à la nature, et qui, de leur 
aveu méme, méritent d'étre choisies , ils s'éloi- 
gent de la nature, et rentrent dans la compa- 
gaie d’Ariston. Celui-ci imagine je ne sais quels 
désirs fortuits; votre école admet les premières 
impulsions de la nature, mais elle les sépare du 
souverain bien et de notre but suprême ; quand 
elle les reconnaît et convient qu'elles peuvent 
régler les choix du sage, il semble qu'elle suive 
la nature ; mais lorsqu'elle prétend que l'objet de 
ets veux ne contribue en rien au bonheur, elle 
abandonne la nature tout de nouveau. 

Jusqu'ici je n'ai rien dit que pour marquer le 
peu de sujet que Zénon avait eu de secouer l'au- 
torité des anciens. Passons maintenant au reste ; 
ii ce n'est, Caton, que vous avez quelque chose 
à répondre, ou que vous trouviez que j'aie 
déjà trop parlé. — Ni l'un ni l'autre, me dit-il ; 
@r je suis bien aise que vous acheviez ce que 
vous avez à dire; et vous ne sauriez jamais par- 
ler trop longtemps à mon gré. — J'en suis ravi, 


hi dis-je; et que pourrais-je avoir de plus à sou- 


laiter que de m'entretenir de la vertu avec Caton, 
le modéle de toutes les vertus? Mais en premier 
lieu remarquez , s'il vous plaît, que la maxime 
mére de tout votre système , « qu'il n'y a rien de 
bien que ce qui est honnéte, et que c'est à vivre 


genus appetendi dedit : deterior, quam ceteri, quod pe- 
Ditas a natura recessit. Stoici autem , quod finem bonorum 
in una virtute ponunt, similes sunt illorum : quod autem 
principium officii querunt , melius , quam Pyrrho : quod ca 
hon occurrentia fibgunt, vincunt Aristonem : quod autem ea, 
que et ad naturam accommodata , et per se assumenda 
esse dicunt, non adjungunt ad finem bonorum , desciscunt 
à natora, et quodam modo sunt. pon dissimiles Aristenis. 
llle enim occurrentia nescio quæ comminiscebatur : hi au- 
tem ponunt illa quidem prima nalura , sed ea sejungunt a 
finibus et a summa bonorum : qua quum præpoaunt, ut 
sit aliqua rerum selectio, naturam videntur sequi; quum 
autem negant, ea quidquam ad beatam vitam pertinere, 
rursus naturam relinquunt. Atque adhuc ea dixi, causa 
cur Zenoni non fuisset , quamobrem a superiorum aucto- 
ritate discederet. Nunc reliqua videamus : nisi aut ad haec, 
Cato, dicere aliquid vis, aut nos jam longiores sumus. 
Neutrum vero, inquit ille. Nam et a te perfici istam di- 
spatationem volo, nec tua mihi oratio longa videri potest. 
Optime, inquam. Quid enim mihi potest esse optatius, 
quam cum Catone, omnium virtutum auctore, de virtutibus 
disputare ? Sed primum illud vide, gravissimam illam ves- 
tam sententiam, qua familiam ducit, honestum quod sit, 
id esse solum bonum : honesteque vivere, bonorum finem ; 


honnétement que consiste la souveraine félicité 
de la vie, » vous est commune avec tous ceux 
qui mettent le souverain bien uniquement dans 
la, vertu ; et ce que vous dites, qu'il ne peut y 
avoir de vertu, si on attache le moindre prix à 
ce qui n'est pas l'honnéte, ceux que j'ai nommés 
tout à l'heure le disent comme vous. Il me sem- 
ble donc que dans la controverse que Zénon sou- 
tint contre Polémon, de qui il avâit recu le 
dogme des premiéres impulsions de la nature, 
il eüt beaucoup mieux fait, partant des mémes 
principes que son maître, de signaler le premier 
point oü il se voyait arrété, et d'oü leur contes- 
tation devait naître, que d'employer contre son 
propre sentiment les termes et les maximes de 
ceux qui ne voulaient pas méme que leurs sou- 
verains biens fussent provenus de la nature. 
XVII. Je n'approuve pas non plus que les Stot- 
ciens , après avoir dit, comme ils font, que leseul 
bienc'estl'honnéte, déclarent ensuite qu'il faut ad- 
mettre des mobiles d'actions conformes à la na- 
ture eten harmonie avec elle, afin que l'art de les 
bien choisir donne naissaace à la vertu. Car il ne 
fallait pas faire résider la vertu dans cet art de 
bien choisir, pour arriver à cette contradiction, 
que le souverain bien eût encore besoin d'acqué- 
rir autre chose que lui. Il faut en effet que ce 
qui est à prendre, à choisir ou à désirer, soit 
tellement compris dans telle somme parfaite de 
biens, que celui qui la possède , n'ait plus rien à 
souhaiter. Voyez comme ceux qui font tout con- 
sister dans la volupté, sont éclairés sur ce qu'ilg 
ont à faire ou à ne pas faire. On sait infaillible- 
ment à quoi tendent toutes leurs actions, ce 
qu'ils se proposent de suivre ou d'éviter. Que le 


communem fore vobis cum omnibus , qui in una virtutc 
constituunt finem bonorum : quodque dicitis, informari non 
posse virtutem, si quidpiam, nisi quod honestum sit, na. 
meretur, idem dicetur ab illis, quos modo nominavi. Mibi 
autem æquius videbatur, Zenonem cum Polemone discep- 
tantem, a quo, qua essent principia natura, acceperat , 
a communibus initiis progredientem , videre, ubi primum 
insisteret, et unde causa controversie nasceretur; non 
stantem cum iis , qui ne dicerent quidem sua summa bona 
esse a natura profecta , uti iisdem argumentis , quibus illi 
uterentur, iisdemque sententiis. 

XVII. Minime vero illud probo, quod, quum docuistis, 
ut vobis videmini , solum bonum esse quod honestum sit , 
tum rursum dicitis, initia proponi necesse esse apta et 
accommodata nature , quorum ex selectione virtus possit 
exsistere. Non enim in selectione virtus ponenda erat, ut 
id ipsum, quod erat bonorum ultimum, aliud aliquid ac- 
quireret. Nam omnia , quæ sumenda , queeque legenda aut 
optanda sunt, inesse debent in summa bonorum, ut is, 
qui eam adeptus sit, nihil preeterea desideret. Videsne , ut, 
quibus summa est in voluptate, perspicuum sit, quid 
iis faciendum sit, aut non faciendum? ut nemo dubitet , 
eorum omnia officia quo spectare , quid sequi , quid fugere 

! debeant. Sit hoc ultimum bonorum, quod nunc a me de- 
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souverain bien soit celui que jesoutiens mainte- 
nant, on voit aussitôt quels seront les devoirs et 
les mobiles de l'homme. Mais vous qui ne vous 
proposez uniquement que ce qui est droit ct hon- 
néte, vous ne sauriez dire d'où vous tirez le prin- 
cipe de tout ce que vous faites; et vous n'étes pas 
moins embarrassés là-dessus que ceux dont la 
devise est de suivre tout ce qui leur vient dans 
l'esprit et se présente à eux ; c'est alors que vous 
revenez à la nature. Mais elle vous répondra fort 
justement que c'est une grave erreur de lui de- 
mander à elle les principes de nos actions, et de 
chercher ailleurs le souverain bien; que ces 
prineipes et le bien supréme sont intimement 
unis. Elle dira que, de méme qu'on a rejeté l'opi- 
nion d'Ariston qui niait la différence naturelle 
des choses, et soutenait qu'il n'y a au monde 
d'autre distinction à établir qu'entre les vertus 
et les vices, de méme Zénon s'est trompé en 
prétendant que rien ne peut servir, méme dans 
la plus faible mesure, à acquérir le souverain 
bien, si ce n'est la vertu seule; qu'il s’est con- 
tredit en refusant toute influence sur le bonheur 
aux avantages naturels, et en affirmant toutefois 
qu'il y a en eux je ne sais quel mérite qui porte à 
les désirer ; commesi le désir qu'ils inspirent n'a- 
vait pas un rapport nécessaire à l'acquisition du 
souverain bien! Quoi de moins conséquent que 
cette maxime des Stoïciens, qu'après être par- 
venus à reconnaître le souverain bien, ils re- 
tournent à la nature pour prendre d'elle le prin- 
cipe des actions et le fondement du devoir? Car 
ce n’est point ce que nous faisons qui nous porte 
à désirer les biens naturels; ce sont au contraire 
les biens naturels qui excitent d'abord nos dé- 
sirs, ensuite nos actions. 


fenditur. Apparet statim , quse sint officia , quae actiones. 
Vobis autem , quibus nihil est allud propositum , nisi rec- 
tum atque honestum , unde officii , unde agendi principium 
nascatur, non reperietis. Hoc igitur quærentes omnes, et ii , 
qui, quodcunque in mentem veniat , aut quodcunque oc- 
currat, se sequi dicent, et vos , ad naturam revertimini. 
Quibus natura jure responderit , non esse verum , alinnde 
finem beate vivendi, a se principis rel gerenda peti : esse 
enim unam rationem , qua et principía rerum agendarum, 
et nltima bonorum continerentur : atque, ut Aristonis 
esset explosa sententia, dicentis, nihil differre aliud ab 
alio, nec esse res ullas, prseter virtutes et vitia, inler 
quas quidquam omnino interesset : sic errare Zenonem, 
qui nulla in re, nisi in virtute , [aut vitio] propensionem 
ne minimi quidem momenti , ad summum bonum adipi- 
scendum , esse diceret : et, quum ad beatam vitam nullum 
tomentum ea res haberet , ad appetitionem autem rerum, 
esse in his momenta, diceret : quasi vero heec appetitio 
non ad summi boni adeptionem pertineret! Quid autem 
minus consentaneum est, quam, quod aiunt, cognito 
summo bono, reverti se ad naturam, ut ab ea petant agendi 
principium, id est, officii? Non enim actionis, aut officii 
ratio impellit ad ea, quæ secundum naturam sunt , appe- 
tenda : sed ab his et appetitio, el actio commovetur. 
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CICERON. 


XVIII. Je viens maintenant à vos conclusions 
vives et courtes, comme vous les nommez; et 
premièrement à cet argument si court , que rien 
ne peut l'étre davantage : « Tout ce qui est bien 
est louable; tout ce qui est louable est honnéte; 
donc tout ce qui est bien est honnête. » Voilà un 
poignard à lame de plomb! Croyez-vous done que 
quelqu'un vous accordera votre preniière propo- 
sition? Et si on vous l'aecorde, qu'est-il besoin 
d'un argument en forme? Car si tout ce qui est 
bien est louable, incontestablement il est honnéte, 
Mais qui vous accordera ce premier point , hormis 
peut-étre Pyrrhon, Ariston, ou leurs semblables, 
que vous n'approuvez pas? Pour Aristote, Xéno- 
crate, et tous eeux de la méme école, ils ne vous 
l'accorderont jamais, eux qui mettent la santé, les 
forces, les richesses, la gloire et tant d'autres 
avantages au nombre des biens, mais qui ne di- 
sent pas que ce soient des choses louables. Il est 
vrai que s'ils ne font pas consister le souverain 
bien dans la vertu seule, ils mettent cependant 
la vertu fort au-dessus de tous les autres biens. Que 
feront donc, à votre avis, ceux qui ne compre 
nent point la vertu dans le souverain bien, 
comme Épicure, Hiéronyme et ceux encore qui 
soutiennent l'opinion de Carnéade ? Et comment 
enfin, Calliphon et Diodcre vous accorderaient- 
ils votre principe, eux qui ajoutent à l'honnêteté 
des biens d'une tout autre espèce? Vous voyet 
donc, Caton, qu’en prenant pour accordé ce qui 
ne l'est pas, il vous est aisé d'en tirer telle cor 
séquence qu'il vous plaît. J'en dis autant dusorite 
que vous faites ( quoique ce soit une sorte d'ar- 
gument que vous n'approuviez guère) : « Tout 
ce qui est bien est désirable ; tout ce qui est dési 
rable està rechercher ; toutcequi est à recherche 


XVTIT. Nunc venio ad illa tua brevia, quæ eonsectiri 
esse dicebas : et primum illud, quo nihil potest brevins: 
Bonum omne, laudabile; landabile autem omne, hot 
stum : igitur omne bonum, honestum. O plumbeum pr 
gionem! Quis enim tibi illud primum concesserit? qv 
quidem concesse, nihil opus est secundo. Si enim ome 
bonum laudabile est, omne honestum est. Quis tibi er? 
islud dabit, præter Pyrrhonem , Aristonem, eorumve # 
miles? quos tu non probas. Aristoteles, Xenocrates, tà 
illa familia non dabit ; quippe qui valetudinem , vires, & 


'vitias, gloriam , multa alia, bona esse dicant, ls 


non dicant. Et hi quidem ita non sola virtute fipem bae 
rum contineri putaut , ut rebus tamen omnihus virtue 
anteponant. Quid censes eos facturos , qui omnino viri 
tem a bonorum fine segregsverunt, Epicurum, Hiero" 
mum, illos etiam, si qui Carneadeum finem tueri volut 
Jem aut Calliphon , aut Diodorus , quomodo poterunt tit 
istud concedere, qui ad honestatem aliud adjungant, qe 
ex eodem genere non sit ? Placet igitar tibi , Cato, qut? 
res sumpseris non €oncessas , ex illis efficere, quod Yel 
Jam ille sorites, (quo nihil putatis esse vitiosias J Qux 
bonem sit, id esse optabile : quod optabile, id esse € 
tendum : quod expetendam, laudabile : deinde reli" 
gradus. Sed ego in hoc resisto. Kodema emim modo Uk 
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est louable, » et le reste de la gradation; mais 
jem'arréte à ce termo, et je déclare que personne 
non plus ne vous accordera que tout ce qui est à 
rechercher soit louable. C'est encore un de vos 
arguments, qui ne conclut rien, et qui est émoussé 
et sans force, que l'on peut se glorifler d'une vie 
heureuse , ce que l'on ne ferait jamais à bon droit 
& elle n'était honnéte. Zénon invoque ici un prin- 
eipe qui lui sera accordé par Polémon, par son 
maítre et par tous ceux dela méme école, et géné- 
ralement par les philosophes qui préfèrent la 
vertuà toutes choses , mais qui ne laissent pas de 
lui donner quelque auxiliaire pour accomplir le 
souverain bien. Car si la vertu mérite qu'on s'en 
glorifie comme elle le mérite en effet , si elle l'em- 
porte sur tout au monde plus qu'on ne peut dire, 
il pourra bién se faire que l'homme doué seule- 
ment de la vertu et manquant des autres biens. 
soit heureux , mais on ne vous accordera pas pour 
cela que la vertu seule doive être mise au rang 
des biens. Quant à ceux qui ne comprennent 
point la vertu dans le souverain bien , ils ne con- 
viendront peut-être pas qu'on puisse à bon droit 
se glorifier d'une vie heureuse, quoiqu'ils nelais- 
sent pas de se glorifler quelquefois de leurs vo- 
luptés. 

XIX. Vous voyez done que vous raisonnez sur 
des principes ou qu'on ne vous accorde point, 
ou qui ne peu vent vousservir, s'ils vous sont ac- 
cordés, En entendant tous ces arguments, je ne 
puis me défendre de croire qu'il serait bien plus 
digne de la philosophie, et de nous surtout, dans 
cette recherche du souverain bien, de nous atta- 
cher à réformer non pas des termes, mais notre 
vie, notre conduite et nos sentiments. Quel est 
l'homme , dites-moi, que ces conclusions courtes 
et vives, qui vous plaisent tant , feront changer 


vemo dabit , quod expetendum sit , id esse laudabile. Illud 
vero minime consectarium , sed in primis hebes illorum, 
gloriatione dignam esse beatam vitam, quod non possit 
sine honestate contingere, ut jure quisquam glorietur. 
Dabit hoc Zenoni Polemo : etiam magister ejus, et tota 
ila gens, et reliqui, qui virtutem omnibus rebus multo 
tnteponentes, adjungunt ei tamen aliquid summo in bono 
finiendo. Si enim virtus digna est gloriatione, ut est, 
tantumque prestat ceteris rebus, ut dici vix possit : et 
beatus esse poterit virtute una praeditus , carens ceteris, 
Dec tamen illud tibi concedet, preter virtutem nihil in 
bonis esse ducendum. Illi autem , quibus summum bonum 
sine virtute est, non dabunt fortasse, vitam beatam ha- 
bere, in quo jure possit gloriari : etsi llli quidem etiam 
voluptates faciunt interdum gloriosae. 

XIX, Vides ígitur, te aut ea sumere, quæ non con- 
cedantur; aut ea, qua etiam concessa, te nihil juvent. 
Equidem in omnibus istis conclusionibus hoc putarem 
philosophfn nobisque dignum, et maxime, quum summura 
bonum quaereremus, vitam nostram , consilia , voluntates, 
Don verba corrigi. Quis enim potest istis, quie te, ut ais, 
delectant, brevibus et acutis auditis, de sententia dece- 
dere? Nam, quum exspectant et avent audire, cur dolor 
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d'opinion? On est attentif, on a le plus vif désir 
d'apprendre pourquoi la douleur n'est pas un 
mal; qu'enseignez-vous? que c'est une ehose du- 
re, fácheuse, contraire à la nature, difficile a 
supporter que de souffrir ; mais que la douleur ne 
renfermant en elle ni fraude, ni improbité , ni 
malice, ni rien de déshonnéte et de honteux , ce 
n'est point un mal. Si aprés avoir entendu cette 
réponse on ne se met point à ríre, du moins ne 
s'en retournera-t-on pas plus ferme qu'aupara- 
vant contre les attaques de la douleur. Et cepen- 
dant vous soutenez que l'on ne peut avoir l'ámo 
forte, si l'on croit que la douleur est un mal. 
Mais comment pourra-t-on l'avoir plus forte, tant 
que l'on croira , ce que vous accordez vous-mé- 
me, que la douleur est une chose fácheuse et à 
peine supportable ? C'est la chose en elle-méme, 
et non pas ce qu'on en dit, qui rend l'homme fni- 
ble. 

Vous prétendez qu'on ne peut changer une 
seule lettre de votre doctrine, sans qu'à l'heure 
méme elle ne s'écroule toute. Trouvez-vous donc 
que je n'y change qu'une lettre ou bien des pages 
entières? Mais quand nos Stoïciens auraient aussi 
bien observé l'ordre des choses que vous le dites, 
et que tout serait admirablement lié dans leur 
doctrine , à quoi sert cette belle conséquence , si 
le fondement est vicieux? Zénon s'est écarté de 
la nature dés les premiers pas. Aprés avoir éta- 
bli le souverain bien dans l'excellence de l'esprit, 
que nous appelons la vertu; aprés avoir dit qu'il 
n'y a rien de bien que ce qui est honnéte; et que 
la vertu est impossible, si en dehors d'elle les cho- 
ses sont meilleures ou pires les unes que les au- 
tres; il est vrai que dans la suite de la doctrine 
nous le trouvons trés-fidéle à ces principes. Vous 
avez raison ; je ne puis le nier. Mais les consé- 


malum non sit: dicunt illi, asperum esse dolere, mole- 
stum, odiosum, contra naturam, difficile toleratu : sed, 
quia nulla sit in dolore nee frans, nec improbitas, nec 
malitia , nec culpa, nee turpitudo, non esse illud malum. 
Hec qui audierit, ut ridere non curet, discedet tamen 
pihilo firmior ad dolorem ferendum, quam venerat. Tu 
autem negas fortem esse quemquam posse, qui dolorem 
malum putet. Car fortior sit, si illad , quod tute concedis, 
asperum et vix ferendum putabit? Ex rebus enim timidi- 
tas, non ex vocabulis nascitur. Et ais, si una litera com- 
mota sit, fore, tota ut labet disciplina. Utrum igitur tibi 
literam videor, an totas paginas commovere? Ut enim sit 
apud illos, id quod est a te laudatum, ordo rerum con- 
servatus, et omnia inter se apta et connexa, (sic enim 
alebas) tamen persequi non debemus, si, a falsis princi- 
plis profecta, congruunt ipsa sibi, et à proposito non 
aberrant. In prima igitur constitutione Zeno tuus a natura 
recessit; quumque summum bonum posuisset in ingenii 
preestantia , quam virtutem vocamus , nec quidquam aliud 
bonum esse dixisset , nisi quod esset honestum, nec vir- 
tutem posse constare, si in ceteris rebus esset quidquam , 
quod aliud alio melius esset, aut pejus : his propositis, 
tenuit prorsus consequentia. Recte didis : negare enim noa 
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quences sont sí fausses , que de toute nécessité 
les principes d'où elles sont sorties ne peuvent 
être vrais. Car vous savez que les Dialecticiens 
nous apprennent que si une conséquence bien 
tirée est fausse, le principe est nécessairement 
faux. Voici le raisonnement qu'ils font ; il est 
incontestable et tellement évident qu'ils croient 
inutile de l'appuyer de preuves : « Si cela est, 
ceci est nécessairement; or ceci n'est pas, donc 
cela n'est pas non plus. » Ainsi, en détruisant 
vos conséquences, on ruine vos principes. Vous 
êtes conduits à déclarer : « Que tous ceux qui 
n'ont pas la sagesse sont également misérables ; 
que tous les sages sont extrémement heureux; 
que toutes les bonnes actions sont de móme mé- 
rite; tous les péchés égaux ; » toutes propositions 
qui au premier coup d'oeil sont magnifiques , 
mais qui tombent dés qu'on les examine de prés. 
Le sens commun et la nature y répugnent; la 
vérité elle-méme réclame en quelque sorte con- 
tre le niveau absolu imposé aux choses par Zé- 
non. 

XX. Alors votre Phénicien (car vous savez que 
ceux de Citium, vos clients, sont originaires de 
Phénicie), voyant qu'il ne pouvait gagner sa 
cause , parce que la nature méme luttait contre 
lui, commenca à donner un nouveau tour à ses 
expressions ; et d'abord il consentit à ce que ces 
choses que nous croyons des biens, fussent re- 
gardées comme étant propres et convenables à la 
nature , et en harmonie avec elle; bientót il re- 
connaît que le sage, c'est-à-dire, l'homme souve- 
raiuerment heureux, serait encore plus favorisé, 
s’il avait ce que lui, Zénon, n'ose appeler des 
biens, mais qu'il avoue étre des convenances de 
la nature; enfin il déclare que Platon, s'il n'avait 


possum. Sed ita falsa sunt ea , quæ consequuntur, ut illa, 
e quibus hzc nata sunt, vera esse non possint. Docent 
enim nos, ut scis, Dialectici , si ea, qux rem aliquam se- 
quantur, falsi $int, falsam illam ipsam esse, quam se- 
quantur. Ita fit illa conclusio non solum vera, sed ita 
perspicua , ut Dialectici ne rationem quidem reddi putent 
oportere : Si illud; hoc : non autem hoc; igitur ne illud 
quidem. Sic, consequentibus vestris sublatis, prima tol- 
luntur. Quæ sequuntur igitur : « omnes, qui non sunt 
sapientes, æque miseros esse; sapientes omnes summe 
beatos esse; recle facta omnia aequalia ; omnia peccata 
paria : » quæ quum magnifice primo dici viderentur, 
considerata minus probantur. Sensus enim cujusque , et 
natura rerum atque ipsa veritas clamat quodam modo, 
non posse adduci , ut inter eas res, quas Zeno exæquaret, 
nihil interesset. . 

XX. Postea tuus ille Pcenulus, (scis enim Citieos, 
clientes tuos, e Phoenicia profectos) homo igitur acutus 
causam non obtinens, repugnante natura, verba versare 
cepit : et primum rebus iis, quas nos bonas ducimus, 
concessit, ut haberentur apte, habiles et ad naturam 
accommodate : faterique capit , sapienti , hoc est, summe 
beato , commodius tamen esse, si ea quoque habeat , quee 
bona non audet appellare; natura ipsa commodata esse 
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pas eu la sagesse, n'aurait pas été dans la même 

condition que Denys le Tyran; que celui-ci, qui 

devait désespérer de la sagesse, n'avait rien de 

mieux à faireque de mourir ; mais que pour Pla- 

ton, à qui un si bel espoir était permis, la raison 

lui conseillait de vivre. Il disait aussi, que des 

fautes les unes sont tolérables, les autres, non; 

parce que les unes transgressent un plus grant 

nombre des devoirs de la vie, et les autres un 

moindre; que parmi les insensés , il en est qui ne 
peuvent jamais devenir sages, d'autres qui at- 
teindraient à la sagesse, s'ils y employaient leurs 
efforts. Ainsi donc, il parlait autrement que tout 
le monde, en pensant comme le reste des hom- 
mes. Il n'attachait pas moins de prix à ces avan- 
tages auxquels il refusait le titre de biens, que 
ceux qui le leur accordaient. Qu'a-t-il done pré- 
tendu en changeant les dénominations des choses? 
Encore s'il avait rabattu quelque peu de leur vs. 
leur, et s’il en avait fait moins d'estime que les 
Péripatéticiens , il aurait montré que non-seule- 
ment il parlait, mais qu'il pensait encore autre. 
ment qu'eux. 

Parlons maintenant du bonheur ; car c'est à Ini 
qu'il faut tout rapporter; qu'en disent les Stoi- 
ciens? Ils prétendent que le bonheur ne consiste 
pas dans la possession de tout ce que la nature 
désire, mais dans la seule vertu. Comme dans 
toute dispute il s'agit ou de la chose qui est en 
question , ou du nom qu'on lui donne, la contro- 
verse tombe également sur l'une et sur l'autre, 
si l'on méconnaît la chose, ou qu'on lui don 
une fausse dénomination. Mais si aucune sorte 
d'erreur n'a été admise, il faut alors avoir sin 
de se servir des termes les plus usités, les plos 
propres , et qui peuvent le mieux faire entendre 


concedit : negatque , Platonem , si sapiens non sit , eadem 
esse in causa, qua tyrannum Dionysium. Huic moi 
optimum esse, propter desperationem sapientia : ili, 
propter spem, vivere : peccata autem partim esse tolerz- 
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bilia, partim nullo modo, propterea quod alia peat . 


plures, alia pauciores quasi numeros officii 
jam msipientes alios ita esse , ut nullo modo ad sapientiam 
possent pervenire : 


sapientiam consequi. Hic loquebatur aliter, atque omnes; 


sentiebat idem, quod ceteri, Nec vero minoris seslimands | 


ducebat ea, quie ipse bona negaret esse, quam illi, qu 
ea bona esse dicebant. Quid igitur voluit sibi, qui ill 
mutaverit? Saltem aliquid de pondere detraxisset, et 
paullo minoris æstimavisset ea, quam Peripatetici, v' 
sentire quoque aliud, non solum dicere videretur. Qai 
de ipsa beata vita, ad quam omnia referuntur, quæ dits? 
Negatis eam esse, quae expleta sit omnibus iis rebos, 
quas natura desideret : totamque eam in una virtute po 
nitis : quumque omnis controversia aut de re soleat, aul dt 
notuine esse , utraque earum nascitur, si aut res ignoratur, 
aut erratur in nomine. Quorum si neutrum est, opi 
danda est, ut verbis utamur quam usitatisalmis et quin 
maxime aptis , id est, rem declarantibus. Nom igitur de 
bium est, quin, si in re ipsa nihil peccatur 4 superioribes, 


preterirent : — 


alios, qui possent, si id egissent, : 


- une Lun de . 
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ee que l'on veut dire. Mais si les anciens ne se 
sont point trompés sur les choses, peut on douter 
qu'ils ne se soient servis d'expressions plus intel- 
ligibles? Voyons done leurs opinions; nous re- 
viendrons ensuite à ce qui regarde les termes. 
XXI. Ils disent queles désirs sont excités dans 
l'esprit, quand quelque chose lui paraît être se- 
lon la nature; et quetout ce qui est selon la na- 
ture est digne d'estime, à proportion de ce que 
chaque chose en mérite par sa valeur naturelle. 
Qu'entre les choses conformes à la nature, celles 
qui ne sont ni honnétes ni louables, n'excitent en 
aucune facon le désir dont je viens de parler; 
celles au contraire qui provoquent le plaisir chez 
tous les étres animés, mais sont en méme temps 
réglées par la raison de l'homme, se présentent 
en grande partie comme convenables, et de plus 
comme honnétes , belles et louables. Les premiè- 
res qu'ils appellent naturelles , venant se joindre 
à celles quisont honnétes, composent et accom- 
plissent le bonheur. De tous ces avantages natu- 
rels, dont les philosophes qui les nomment des 
biens ne font pas plus d'estime que Zénon qui leur 
refuse ce titre, le plus excellent de beaucoup, 
est celui qui est honnéte et louable. Cependant 
sil faut choisir entre deux choses honnêtes dont 
l'une est en compagnie de la santé, et l'autre de 
Irmaladie; on ne peut douter du choix vers le- 
quel notre nature nous portera. Mais dans leur 
opinion le pouvoir dela vertu est si grand , elle a 
une telle supériorité et une telle excellence, qu'il 
n'est au monde ni récompenses ni supplices assez 
puissants pour détourner le sage de ce qu'il sait 
être juste. D'un autre côté il n'est ni revers, ni tour- 
Dents, ni malheurs dont ne puissent triompher les 


verbis illi commodius utantur? Videamus igitur sententias 
torum : tum ad verba redeamus. 

* XXL Dicunt appetitionem animi moveri, quum aliquid 
ei secundum naturam esso videatur; omniaque, qui 
ttcundum naturam sint, æstimatione aliqua digna : eaque 
pro eo, quantum in quoque sit ponderis , esse æstimanda : 
quaque secundum naturam sint, partim nihil habere in 
sese ejus appetitionis, de qua sæpe jam diximus, quae 
Bec bonesta, nec laudabilia dicantur : partim , quee volu- 
platem habeant in omni animante, sed in homine rationem 
eliam; ex eis, quee sint apta, ea honesta, ea pulchra, ea 
laudabilia. Hla autem superiora, naturalia nominantur; 
que conjuncta cum honestis vitam beatam perficiunt et 
àbsolvant. Omnium autem eorum commodorum , (quibus 
200 illi plus tribuunt, qui illa bona esse dicunt , quam 
Leno, qui negat) longe przstantissimum esse, quod ho- 
nestum esset atque laudabile : sed , si duo honesta propo- 
Sita sint , alterum cum valetudine, alterum cum morbo, 
Don esse dubium, ad utrum eorum natura nos ipsa dedu- 
Ctura sit : sed tamen tantam vim esse honestatis , tan- 
lumque eam rebus omnibus prastare et excellere, ut 
Dollis nec suppliciis , nec praemiis demoveri possit ex eo, 
quod rectam esse decreverit : omniaque, quz dura, diffi- 
Gilia , adversa videantur, ea virtutibus iis, quibus a natura 
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vertus quela nature a mises en germes dans tou- 
tes les ámes ; non pas que cetriomphe soit facile et 
cette lutte méprisable, car alors où serait le prix 
de la vertu? mais pour que nous entendions que ce 
ne sont pas tous les biens secondaires qui compo- 
sent la piécela plus importante du bonheur ou du 
malheur de la vie. En résumé, les choses que Zé- 
non appelle estimables, acceptables et propres à 
la nature, les Péripatéticiens les nomment des 
biens ; ils appellent vie heureuse celle qui contient 
la plupart ou les plus considérables des biens; 
Zénon n'appelle bien que ce qui mérite par lui- 
méme et par sa propre excellence d'étre recher- 
ché, et il dit que le bonheur est uniquement dans 
la vertu. 

XXII. S'il n'est question ici que des choses, 
vous voyez, Caton, qu'il n'y a aucun sujet de 
discussion entre vouset moi ; car nous avons ab- 
solument les mémes sentiments aux termes prés. 
C'est ce que Zénon a parfaitement vu lui-méme; 
mais il y avait pour lui de la joie et de l'orgueil 
àemployer ces expressions magnifiques. Que s'il 
pensait effectivemerit comme il parle, quelle dif- 
férence y aurait-il entre lui et Pyrrhon ou Aris- 
ton? et s'il n'approuvait pas leur doctrine, pour- 
quoi tenir unautre langage que ceux dontil parta- 
geaitles sentiments? Que dis-je?si les Platoniciens 
ettousceux de la méme école pouvaient revivreet 
venaient vous dire : « Lorsque nous avons appris, 
M. Caton, que vous cultiviez la philosophie avee 
une ardeur extréme, que vous étiez un parfait 
homme de bien, le plus équitable des juges, le 
plus religieux des témoins, nous avons été fort 
surpris de savoir que vous nous ayez préféré les 
Stoiciens dont les sentiments sur les biens et les 


essemus ornati, obteri posse; non faciles illas quidem , 
nec contemnendas : (quid enim esset in virtute tantum ?) 
sed ut hoc judicaremus, non esse in his partem maximam 
positam beate, aul secus, vivendi. Ad summam , ea, quee 
Zeno æstimanda et sumenda et apta naturæ esse dixit, 
eadem illi bona appellant : vitam autem beatam illi eam, 
quie constaret ex his rebus, quas dixi, aut plurimis, aut 
gravissimis. Zeno autem, quod suam, quod propriam 
speciem babeat, cur appetendum sit, id solum bonum 
appellat : beatam autem vitam eam solam , quae cum vir- 
tute degatur. '- 

XXII. Si de re dieceptari oportet, nulla mihi tecum, 
Cato, potest esse dissensio. Nihil est enim, de quo aliter 
tu sentjas, atque ego : modo commutatis verbis ipsas res 
conferamus. Nec hoc ille non vidit : sed verborum magni- 
ficentia est et gloria delectatus; qui si ea, quæ dicit, ita 
sentiret, ut verba significant , quid inter eum, et vel Pyr- 
rhonem, vel Aristonem interesset? Sin autem eos non 
probabat : quid atüinuit cum iis, quibuscum re concinebat , 
verbis discrepare? Quid? si reviviacant Platonici illi, et 
deinceps qui eorum auditores fuerunt, et tecum ita lo- 
quantur? : « Nos quum te, M. Cato, studiosissimum phi- 
losophiæ , justissimum virum, optimum judicem , religio 
sissimum testem audiremus , admirati sumus , quid esset, 
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maux, sont ceux que Zénon leur maitre a reçus 
de Polémon que vous voyez au milieu de nous, et 
dont le langage nouveau , au premier abord excite 
Fadmiration, mais, après examen, provoque le 
rire. Si vous pensez comme nous, pourquoi ne 
pas vous servir des termes naturels et propres? 
Si l'autorité des noms glorieux avait du pouvoir 
sur votre esprit, d’où vient qu'à nous tous et à 
Platon lui-méme vous préférez je ne sais quel 
novateur? Vous surtout qui aviez de légitimes 
espérances de devenir le premier citoyen de la 
république, et qui auriez pu recevoir de nous d'ex- 
cellentes instructions pour l'administrer d'une 
manière digne de vous. Car nous avons traité 
avec un soin particulier de la politique , et prodi- 
gué sur ce sujet enseignement et préceptes ; nous 
avons marqué les principes, les constitutions, le 
développement naturel de tous les genres de gou- 
verpement ; lois, institutions, mœurs, nous n'a- 
vons rien négligé ! Et quant à l'éloquence, qui 
est d'un si grand ornement aux chefs de l'Etat, 
et en laquelle nous avons oui dire que vous excel- 
liez, combien n'auriez-vous pas trouvé de secours 
et de modéles dans nos écrits? » Si ces grands 
hommes vous parlaient de cette sorte, que pour- 
tiez-vous leur répondre? — Je vous prierais, me 
dit-il, vous qui avez fait le discours pour eux , de 
faire aussi pour moi la réponse , ou plutót je vous 
demanderais un peu de temps pour la leur adres- 
ser moi-méme, si je n'aimais beaucoup mieux 
vous entendre maintenant, et leur répondre plus 
tard en ménie temps qu'à vous. 

XXIII. Mais, Caton, si vous vouliez dire la 
vérité , voici , je crois, ce que vous répondriez : 
Que vous n'avez garde de n'estimer pas des hom- 
mes de tant de génie et d'autorité; mais que le 


eur nobis Stoicos anteferres , qui de rebus bonis et malis 
sentirent ea, quae ab hoc Polemone Zeno cognoverat : 
nominibus uterentur iis , quæ prima specie, admirationem, 
re explicata , risum moverent. Tu autem, si tibi illa pro- 
babaotur, cur non propriis verbis illa tenebas? sin te au- 
etoritas commovebat : nobisne omnibus , et Platoni ipsi , 
nescio quem illum anteponebas? praesertim quum in repu- 
blica princeps esse velles, ad eamque tuendam cum summa 
tua dignitate maxime a nobis ornari atque instrui posses. 
Nobis enim ista quaesita, a nobis descripta , nofata , præ- 
cepta sunt : omniumque rerum publicarum rectiones , 
genera, status, mutationes, leges etiam et instituta ac 
mores civitatum perscripsimus. Eloquentiæ vero, quæ 


et principibus maximo ornamento est, et qua te audimus | 


valere plurimum, quantum tibi ex monumentis nostris 
addidisses! » Ea quum dixissent, quid tandem [alibus viris 
respondcres? Rogarem te, inquil, ut diceres pro me tu 
idem, qui illis orationem dictavisses , vel potius paullum 
loci mibi, ut bis responderem, dares, nisi ef te audire 
nunc mallem, et istis tamen alio tempore responsurus 
eseem , tum scilicet, quum tibi. 

XXI. Atqui, si verum respondere velles, Cato, hac 
érant dicenda : non eos tibi non probatos, tantis ingeniis 
hemines Lantaque auctoritale , sed te animadvertisse, quas 
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temps reculé où ils vivaient les avait empéchés 
de bien connaître ce que les Stoïciens depuis ont 
parfaitement démélé; que les maximes de cu 
derniers sont beaucoup plus graves et plus fortes, 
et qu'ils ont parlé avec plus de pénétration et de 
justesse ; que les premiers ils ont dit que la santé 
n'est pas à rechercher, mnis qu'il est permis de 
la choisir, non pas véritablement comme un bien, 
mais comme n'étant pas indigne de toute estime: 
quoique au fond, ceux qui l'appellent un bien, 
n'y aient pas attaché plus de prix. Que vous n'a 
vez pu souffrir que ces philosophes, ces anciensà 
la longue barbe, comme nous le disons de nos 
aieux, aient eru que si un homme sage et ver 
tueux était de plus en bonne santé, qu'il eût une 
bonne réputation et qu'il fût riche, il mènerait 
une vie plus souhaitable et plus digne d'estime 
que celui qui avec autant de vertus serait accablé 
de toutes sortes de maux comme l'Ajcmeon 
d'Ennius, « En proie aux douleurs, exilé, sans 
pain.» Ils ont parlé en hommes peu éclairés, quand 
ils ont dit que la vie du premier était préférable, 
meilleure et plus heureuse. Les Stoiciens déclt- 
rent au contraire qu'une telle existence est seu- 
lement à préférer, non pas qu'elle soit au fond 
plus heureuse, mais parce qu'elle est plus confor. 
mo à la nature. Ils ajoutent que tous ceux qui 
n'ont pas la sagesse sont également misérables. 
Voilà ce que les Stoïciens ont bien vu , tandis que 
leurs devanciers n'avalent pas découvert que 
des gens souillés de crimes et de. parricides 
n'étaient pas pourtant plus malheureux qu 
ceux qui, menant d'ailleurs une vie irréprocba- 
ble, n'auraient pas encore atteint une sages 
parfaite. 

Ici, Caton, vous avez allégué des compara 


res illi propter antiquitatem parum vidissent, eas a Sto 
cis esse perrpectas, eisdemque de rebus hos tum acuta 
disseruisse, tum sensisse gravius et fortius , quippe fr 
mum valotudinem bonam expetendam negent esse , elige 
dam dicant ; non quia honum sit valere, eed quia sij 0e 
nihilo zestimandum , neque taraen pluris , quam illis vl 
tur, qui,illud non dubitant bonum dicere. Hoc vero v 
ferre non potuisse, quod antiqui illi, quasi barba, {fi 
nos de nostris solemus dicere ,) crediderint, ejus, qui br 
peste viveret , si idem etiam bene valeret , bene audirtt. 
copiosus esset, optabiliorem fore vitam, melioremque € 
magis expetendam, quam illius, qui.aeque vir bons, 
multis modis esset , ut Ennii Alcmæo, 


Circumventus morbo, exsillo atque inopia. 


llli igitur antiqui non tam acute optabiliorem illam vilas 
putant, preestantiorem , beatiorem. Stoici autem taslu2r 
modo præponendam in seligendo, non quo beatior hzc V. 
sit, sed quod ad naturam accommodatior ; et qui sapit 
tes non sint, omnes æque miseros esse. Stoici hoc videk 
cet viderunt ; illos autem id fugerat superiores, bomi 
sceleribus et parricidiis inquinatos nihilo miseriores eS 
quam eos, qui quum casle et integre viverent, nono 
perfectam illam sapientiam essent consecuti. Alque à 
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sons dont votre école se sert ordinairement; et ! (qui done y est parvenu? où? et quand?) mais 
qui sont les plus fausses du monde. Qui ignore, ! ses guides étaient l'honneur etla glo:re, ct il avait 


dtes-vous, que de plusieurs gens qui se noient 
et veulent se sauver, ceux qui approchent le plus 
dela surface de l'eau sont plus prés de respirer 
que les autres? Comme cependant en réalité ils 
ne respirent pas plus que ceux qui sont au fond, 
de máme on n'est pas plus avancé pour avoir fait 
quelques progrés dans la vertu, tous ceux qui 
n'ont pas la parfaite sagesse, étant souveraine- 
ment malheureux. Et comme les petits chiens sur 
le point de voir, sont encore aussi aveugles que 
ceux qui ne font que de naître , ainsi Platon , qui 
ne voyait pas encore la pure sagesse, était aussi 
aveugle des yeux de l'esprit que Pbalaris. 

XXIV. Ces sortes de comparaisons-là , Caton , 
dans lesquelles le mal.dont vous voulez vous ti- 
rer, est toujours le méme, jusqu'à ce que vous 
soyez complétement dehors, sont toutes fausses. 
Certainement celui qui se noie ne peut respirer 
quil ne soit hors de l'eau; et les petits chiens 
avant de commencer à voir sont aussi aveugles 
ques'ils devaient toujours l'étre. Mais voici les 
comparaisons que l'on peut faire : Un homme a 
mal aux yeux, un autre a la fièvre; bien trai- 
tés, ils se trouvent soulagés tous deux, l’un re- 
prend chaque jour des forces, l'autre voit plus 
clair de jour en jour. Il en est de méme de ceux 
qui travaillent à devenir vertueux; ils se corri- 
gent de leurs vices, ils reviennent de leurserreurs. 
À moins que vous ne pensiez que Tib. Graechus 
le père qui ne songeait qu'à bien affermir la répu- 

blique ne fût pas plus heureux que son fils qui ne 
travaillait qu'à la ruiner. Et pourtant le père 
n'était pas encore parvenu à la parfaite sagesse ; 


fait beaucoup de progrès dans la vertu. Compa- 
rons Drusus votre ateul avec C. Gracchus son con- 
temporain. Toutes les plaies que celui-ci faisait 
à la république , l'autre s'appliquait à les guérir. 
Or s'il n'est rien qui rende les hommes s. misé- 
rables que l'impiété et le crime, de telle sorte que 
tous ceux qui n'ont pas la sagesse soient miséra- 
bles, comme ils le sont en effet; cependantil faut 
avouer que celui qui travaille au salut de sa pa- 
trie, ne peut étre aussi misérable que celui qui 
travaille à la détruire. Le vice diminue donc à 
mesure que l'on fait quelques progrés dans la 
vertu. Vos philosophes admettent bien du pro- 
grés dans la vertu, mais de la diminution dans 
le, vice, point. L'argument dont ils se servent 
pour prouver leur opinion est curieux. « Si une 
chose parfaite, disent-ils, peut recevoir aug- 
mentation, celle qui lui est opposée en peut rece- 
voir aussi ; or on ne peut rien ajouter à une vertu 
parfaite, doncle vicequiluiest opposé, ne peutnon 
plus recevoir d'accroissement. » Est-ce là éclair. 
cir le doute par l'évidence ou obscurcir l'évidence 
par ledoute? Ce quiestévident pourtout le monde , 
c'est qu'il y a des vices plus grands les uns que 
les autres; ce qu'il y a de douteux, c'est qu'on 
ne puisse rien ajouter à ce que vous appelez le 
souverain bien. Ainsi , au lieu de faire succéder 
la lumière à l'obscurité, vous vousefforcez demet. 
tre l'obseurité à la place de la lumiére. Mais je 
vais vous prendre au méme piége où je vous ai 
déjà pris. Vous dites que tous les vices sont égaux 
et qu'on n'y peutrien ajouter, parce qu'on ne peut, 
rien ajouter au souverain bien tel que vous l’éta 


loco similitudines eas, quibus illi uti solent, dissimil- | laudi et dignitati, multum in virtute processerat. Confe. 


limas præferebas. Quis enim ignorat, si plures ex alto 
emergere velint , propius fore cos quidem ad respirandum, 
qui ad summam jam aquam appropinquant, sed nihilo 
magis respirare posse, quam eos, qui sunt in profundo? 
Nihi] ergo adjuvat procedere et progredi in virtute, quo 
minus miserrimus sit, antequam ad eam pervenerit, quo- 
hiam in aqua nihil adjuvat : et quoniam catuli, qui jam 
dispecturi sunt , czeci seque , et ii, qui modo nati ; Platonem 
quoque necesse est, quoniam nondum videbat sapientiam, 
eque cæcum animo ac Phalarim fuisse. 

XXIV. Ista similia non sunt, Cato : in quibus quam- 
vis multum processeris , tamen illud in eadem causa est , 
aquo abesse velis, donec evascris. Nec enim ille respirat, an- 
tequam emersit, et catuli teque cæci, priusquam dispe- 
Xerunt, ac si ita faturí semper essent. Illa sunf similia : 
hebes acies est cuipiam oculorum, corpore alius langue- 
scit : hi curatione adhibita levantur in dies : vajet alter 
plus.qootidie : alter videt. His similes sunt omnes, qui 
virtuti student; levantur vitiis , levantur erroribus. Nisi 
forte censes ‘Ti. Gracchum patrem non beatiorem fuisse, 
quam filium, quum alter stabilire rem publicam studuerit, 
alter evertere. Nec tamen îlle erat sapiens : (quis enim 


ram autem avum tuum, Drusum, cum C. Graccho, ejus 
fere æquali. Quae hic rei publicæ vulnera imponebat, ea. 
dem ille sanabat. Si nihil est, quod tam miseros faciat, 
quam impietas et scelus; uf jam omnes insipientes sint mi- 
seri, quod profecto sunt : nou est tamen aeque miser, qui pa» 
triæ consulit , et is, qui illam exstinctam cupit. Levatio 
igitur vitiorum magna fit iis, qui habent ad virtutem pro- 
gressionis aliquantum. Vestri autem progressionem ad 
virlutem fieri aiunt, levationem vitiorum feri negant. 
At, quo nituntur homines acuti argumento ad proban- 
dum, oper; pretium est considerare. Quarum , inquit, 
artium summa crescere, polest, earum etiam contraria- 
rum summa poterit augeri. Ad virtutis autem summam 
accedere nibil potest. Ne vilia quidem igitur crescere 
poterunt, qua sunt virtutum contraria. Utrum igitur 
tandem perspicuisne dubia aperiuntur, an dubiis per- 
spicua tolluntur? Atqui hoc perspicuum est, vitia alia in 
aliis esse majora : illud dubium, ad id, quod summum 
bonum dicitis ,ecquænam fieri possit accessio. Vos autem, 
quum perspicuis dubia debeotis illustrare, dubiis per- 
spicua conamini tollere. Ilaque eadem ratione, qua sum 
paullo ante usus, hærebitis. Si enim propterea vitia alia 


hoc? aut quando? aut ubi? aut unde?) sed quía studebat | aliis majora non sunt , quia ne ad finem quidem bonorum 
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vices ne sont pas égaux, et que par conséquent 
il faut que vous changiez de souverain bien. Car 
nous ne pouvons abandonner ce principe, que lors- 
qu'une conséquence est fausse, la proposition sur 
laquelle elle est fondée est nécessairement fausse 
gussi. 

XXV. Mais quelle est la cause des embar- 
ras oü Zénon se jette? L'ostentation et la gloriole 
d'établir un souverain bien. Car dés que l'on 
soutient qu'il n'y a d'autre bien que ce qui est 
honnête, dés lors il faut abandonner le soin de 
sa santé, négliger ses intérêts privés, laisser là 
les affaires publiques ; plus de conduite, plus de 
conseils , plus de devoirs ; l'honnéte lui-même, qui 
est tout pour vous, l'honnéte vous échappe de tou- 
tes parts. C'est ceque Chrysippe a fort bien remar- 
qué contre Ariston. Et voilà la difficulté qui a fait 
naître toutes ces facons de parler ambigués et men- 
teuses, comme ledit Attius. Car lasagesse n'ayant 
plus où mettre pied désque les devoirs dela vie sont 
retranchés (et n'est-ce pas retrancher les devoirs 
que de supprimer les différences des choses, de ren- 
dre impossible le choix de l'esprit, et de soumettre 
tout dans le mondeà un méme niveau?) les Stoi- 
ciens, pour setirer d'embarras, furent obligés dete- 
nirunlangage plusdétestable encoreque celui d’A- 
riston. Au moins ce qu'il dit est franc, tandis que 
vos réponses sont pleines d'artifice. Demandez à 
Ariston si l'absence de la douleur, les richesses , la 
santé, sont des biens, il vous dira que non. Et 
leurs opposés sont-ils des maux? non plus. Fai- 


tes ensuite les mêmes questions à Zénon, vous 


aurez absolument les mémes réponses. Étonnés, 
nous leur demanderons à tous deux, comment il 


eum, quem vos facitis, quidquam potest accedere : quo- 
niam perspicuum est, vitia non esse omnium paria, finis 
bonorum vobis mutandus est. Teneamus enim illud necesse 
est, quum consequens aliquod falsum sit, illud, cujus id 
consequens sit, non posee esse verum. 

XXV. Que est igitur causa istarum angustiarum? Glo- 
rlosa ostentatio in constituendo summo bono. Quum enim, 
quod honestum sit, id solum bonum esse confirmatur, tol. 

litur cura valetudinis, diligentia rei familiaris, admini- 
stratio rei publicæ, ordo gerendorum negotiorum, officia 
xitæ : ipsum denique illud honestum, in quo uno vultis 
.esse omnia, deserendum est. Qua diligentissime contra 
Aristonem dicuntur a Chrysippo. Ex ea diíficultate illae 
fallaciloquæ, ut ait Attius, malitiæ natæ sunt. Quod 
nim sapientia, pedem ubi poneret , non habebat , sublatis 
officiis omnibus : (officia autem tollebantur, delectu omni 
et discrimine remoto; qua enim esse poterant rebus om- 
nibus sic exæquatis, ut inter eas nihil interesset?) ex his 
angustiis ista evaserunt deteriora, quam Aristonis. Illa 
tamen simplicia : vestra versuta. Roges enim Aristonem, 
bonane ei videantur hzc, vacuitcus doloris , divitiæ, vale- 
tudo? Neget. Quid? quæ contraria sunt his, malane? Ni- 
hilo magis. Zenonem roges; respondeat totidem verbis. 
Admirantes quæramus ab utroque, quonam modo vitam 
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blissez; et moi je dis qu'il est évident que les | faudra se conduire dans la vie; si nous eroyons 
| qu'il n'importe pas que nous soyons malades ou 


en santé, que la douleur nous épargne ou now 
accable , que nous puissions ou non nous défen. 
dre du froid et de la faim? Vous ménerez uw 
existence superbe, dit Ariston ; vous n'aurez qu'à 
faire tout ce qui vous viendra dans l'esprit, et 
jamais vous n'éprouverez ni tourments, ni désirs, 
ni craintes. Que dira Zénon? que ce sont là des 
monstruosités , et qu'on ne peut en aucune facon 
vivre de la sorte; mais qu'entre ce qui est hon- 
néte et ce qui est honteux, il y a une si grande 
différence qu'on ne peut pas se l'imaginer, qu'er- 
ire tout le reste il n'y en a aucune. Ce n'est ps 
tout, écoutez le surplus, et empéchez-vous de 
rire si vous pouvez. Parmi toutes ces choses in- 
termédiaires entre lesquelles il n'est aucune dif- 
férence, il y ena quelques-unes à choisir, d'autres 
à rejeter, d'autres encore à négliger complétk- 
ment, de telle façon, que le sage voudra les unes, 
écartera les autres, et ne s'inquiétera nullement 
des dernières, — Mais vous venez de dire qu'er- 
tre les unes et les autres il n'y a aucune difíé 
rence. — Je le répète, répondrez-vous; mais cela 
s'entend par rapport au vice et à la vertu. 
XXVI. Voilà bien une grande nouvelle! nor 
l'ignorions, sans doute? Mais écoutons encore. 
La santé, les richesses, l'absence de la douleur, 
je ne les appelle pas des biens, dit Zénon , miis, 
dans ma langue, je les nomme pony éva (ce qu 
nous pouvons traduire, élevées en dignité, 0 
plutôt préférables et principales, expressions plus 
supportables et plus douces) ; et l’indigence, à 
maladie, la douleur, je ne les appelle pas dé 
maux, mais si vous le voulez , des choses à rejetet. 


agere possimus, si nihi] interesse nostra putemus, vale- 
mus , ægrine simus; vacemus, an cruciemur dolore; fri 
gus , famem propulsare possimus , necne possimus. Vitts, 
inquit Aristo, magnifice atque praeclare ; quod eril cunçot 
visum agens, nunquam angere, nunquam cupies, nur 
quan timebis, Quid Zeno? Portenta haec esse dicil, »& 
ea ratione ullo modo posse vivi ; sed differre inter honestas 
et turpe, nimium quantum, nescio quid immensum : inf 
celeras res nihil omnino interesse. Idem adhuc, (andit 
liqua , et risum contine, si potes :) media illa, inquil, æ 
ter quie nihil interest, tamen ejusmodi sunt, ut exu 
alia eligenda sint, alia rejicienda, alia omnino negligens, 
hoc est, ut eorum alía velis, alia nolis, alia non cuts 
At modo dixeras, nihil in istis esse, quod interesse. D 
nunc idem dico, inquies ; sed ad virtutes et sd vilia nid 
interesse. | 
XXVI. Quis istuc, quæso, nesciebat? Verum aod 
mus. Ista, inquit, quie dixisti, valere, locupletem es. 
hon dolere , bona non dico, sed dicam Greece sport" 
(Latine autem producta : sed praeposita , aut pracipt 
malo; sic tolerabilius et mollius :) illa autem, mom, 
egestatem , dolorem , non appello mala, sed, si libe! , r^ 
jectanea. Itaque illa non dico me expetere , sed ket: 
nec optare, sed sumere : contraria autem non fogere, t 





DES VRAIS BIENS ET DES VRAIS MAUX, LIV. IV. 


C'est pourquoi je ne dis pas que je rejette les unes, 
meis que je les choisis , ni que je les désire, mais 

que je les accepte; je ne dis pas non plus que je 
fuis les autres, mais seulement que je les écarte. 
Que disent Aristote et les autres disciples de Pla- 
ton? Qu'ils appellent biens tout ce qui est confor- 
me la nature ,et maux tout ce qui y est contraire. 
Vous voyez donc que votre Zénon parle comme 
Ariston, quoiqu'il ne pense pas comme lui; et 
qu'il pense comme Aristote et les Platoniciens, 
quoiqu'il parle tout autrement qu'eux. Pourquoi 
done, puisqu'il a les mémes sentiments que nous, 

De pas parler comme tout le monde? Que Zénon 
m'apprenne au moins cn quoi je serai plus dis- 
posé à mépriser les richesses , si je vois seulement 
en elles des choses à préférer, que si je les mets 
aurang des biens; et comment je serai plus ferme 
contre la douleur , en disant que c'est une chose 
ficheuse, difficile à supporter et contraire à la 
nature, qu'en disant que c’est un mal. Pison, 
notre ami, disait plaisamment en parlant aux 
Stoiciens : Vous niez que les richesses soient un 
bien, vous les appelez seulement des choses pré- 
férables, à quoi bon cela? les hommes en devien- 
nent-ils moins avares? Que si nous voulons ne 
regarder que les mots, d'abord préférable est un 
plus grand mot que bien. Qu'est-ce que cela fit 
& la chose? direz-vous. Cela n'y fait rien, je le 
veux ; mais c’est du moins un terme plus empha- 
tique. Pour le mot de bien, je ne sais pas trop 
d'où il est tiré, mais préférable, qui marque une 
supériorité reconnue sur d’autres choses , me sem- 
ble un terme bien fort. Il disait donc que Zénon, 
en mettant les richesses parmi les choses à pré- 
férer, les traite plus avantageusement que ne 
hit Aristote en avouant que c'est un bien, mais 
un bien tres-médiocre , méprisable en comparai- 


Qai secernere. Quid ait Aristoteles reliquique Platonis 
dumni? Se omnia, quz secundum naturam sint, bona 
(pellare : quae autem contra, mala. Videsne igitur, Ze- 
Loem tuum cum Aristone verbis consistere , re dissidere : 
um Aristotele et illis re consentire, verbis discrepare? 
"Ur igitur, quum de re conveniat, non malimus usitate 
qui? Aut doceat , paratiorem me ad contemnendam pecu- 
iam fore , si illam in rebus praepositis, quam si in bonis 
Sxero : fortioremque in patiendo dolore, si eum asperum et 
fficilem perpessu el contra naturam esse, quam si malum 
hero. Facete M. Piso, familiaris noster, et alia multa, 
! hoc loco Stoicos irridebat. Quid enim? aiebat; bonum 
as esse divitias ; prepositumesse dicis. Quid adjuvas? 
raritiamne minuis ? Quod si verbum sequimur, primum 
ügius verbum, prepositum, quam bonum. Nihil ad 
ih! Ne sit sane. At certe gravius. Nam bonum ex quo 
pellatum sit, nescio : præpositum ex eo credo, quod 
æponatur aliis. Id mihi magnum videtur. Haque dice- 
& plus tribui divitiis a Zenone, qui eas in prepositis 
meret, quam ab Aristotele, qui bonum esse divitias fa- 
retur; sed neque magnum bonum, et pre rectis hone- 
isque contemnendum ac despiciendum , nec magno opere 
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son de la vertu, et qui ne mérite pas qu'on le 
recherche vivement. Enfin, en examinant ainsi 
tous les nouveaux termes de votre école, il disait 
que les noms inventés par Zénon donnent plus 
d'attrait aux choses qu'il refuse d'appeler des 
biens et rendent plus repoussantes celles qu'il ne 
veut point nommer des maux. C'est ainsi que 
parlait Pison, cet homme excellent et qui avait, 
comme vous le savez, tant d'attachement pour 
vous. Je n’ai plus qu'un mot à ajouter et j'achéve; 
car il serait trop long de répondre à tout ce que 
vous avez dit. 

XXVII. C'est de ce méme jeu de paroles que 
vous viennent vos royaumes, vos commande- 
ments, vos richesses, et des richesses si grandes 
que tout ce qu'il y a dans le monde appartient 
au sage. De plus il n'y a que lui de beau, de li- 
bre et de citoyen, à ce que vous dites, Tous les 
défauts et toutes les miséres accablent ceux qui 
n'ont pas la sagesse, et que vous appelez méme 
des insensés. Voilà ce que vous nommez des pa- 
radoxes, nous, des choses merveilleuses. Qu'ont-el- 
les pourtant desi merveilleux quand on les regarde 
de prés? Je vais examiner avec vous ce que vous 
entendez par chaque mot, et nous n'aurons plus 
la moindre dispute ensemble. Vous dites que tous 
les péchés sont égaux. Je ne plaisanterai pas 
maintenant là-dessus, comme lorsque je plai- 
dais contre vous pour Muréna que vous accusiez. 
Je parlais alors devant des ignorants; il fal- 
lait bien donner quelque chose à la multitude ; 
aujourd'hui raisonnons en philosophes. Tous les 
péchés sont égaux. Comment cela ? C'est, dites- 
vous , qu'il n'y a rien de plus honnéte que ce qui 
est honnéte , ni rien de plus honteux que ce qui 
cst honteux. Ce n'est pas là une chose sans con- 
testation , mais continuez et faites-nous voir par 


expetendum : omninoque de istis ominibus verbis a Ze- 
none mutatis ita disputabat , et quæ bona negarentur esse 
ab eo, et quie mala, illa Iætioribus nominibus ab eo appel- 
lari, quam a nobis, bac tristioribus. Piso igitur hoc 
modo, vir optimus, tuique, ut scis, amantissimus. Nos 
paucis ad hæc additis finem faciamus aliquando. Longum 
est enim ad omnia respondere, quæ a te dicta aunt. 
XXVII. Nam ex eisdem verborum præstigiis et regna 
nata vobis sunt, et imperia, et divitiæ, et tante quidem, 
ut omnia, quæ ubique sint, sapientis esse dicatis. Solum 
praterea formosum , solum liberum, solum civem; stulto- 
rum omnia contraria , quos etiam insanos esse vultis. Haec 
rapädota illi, nos admirabilia dicamus. Quid autem ha- 
bent admirationis , quum prope accesseris? Conferam te- 
cum, quam cuique verbo rem subjicias : nulla erit contro- 
versia. Omnia peccata paria dicitis. Non ego tecum jam ita 
loquar, ut iisdem his de rebus, quum L. Murenam, te ac- 
cusante, defenderem. Apud imperitos tum illa dicta sunt; 
aliquid etiam coronæ datum : nunc agendum est subtilius. 
Peccata paria quonam modo? Quia nec nonesto quidquam 
honestius, nec turpi turpius. Perge porro. Nam de isto 
magna dissensio est. llla argumenta propria videamus, 
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quel argument tout particulier vous démontrez | certaine prudence, et une plus grande attention 
l'égalité des fautes. Si, dans un instrument de mu- | suivant les choses dont il s'agit; de sorte que, 


sique, dit Zénon, toutes les cordes sont si mal 
montées qu'on n'en puisse tirer d'harmonie, 
toutes sont mal d'accord également; il en est de 
méme des fautes; comme chaque faute produit 
une dissonance morale, toutes sont pareillement 
discordantes, et partant toutes sont égales. Mais 
ici nous sommes dupes d'une ambiguité de mots. 
Je veux que toutes les cordes d'un instrument 
soient mal d'accord , il ne s'ensuit pas qu'elles le 
soient toutes également. Ainsi votre comparaison 
ne sert de rien. Car encore que toutes les avari- 
ces soient également des avarices, il ne s'en- 
suit pas pour cela que toutes soient égales entre 
elles. Voici encore une autre de vos comparai- 
sons qui ne prouve rien. Comme un pilote qui 
fait périr un vaisseau , péche , dites- vous , égale- 
ment contre son art, que le vaisseau soit chargé 
de paille ou qu'il soit chargé d'or; ainsi, celui 
qui maltraite son esclave sans sujet péche tout 
autant que celui qui outrage son père. Mais ne 
voyez-vous pas que la charge d'un navire n'a au- 
cun rapport avec l'art de le gouverner? qu'il soit 
rempli d'or ou de paille , qu'est-ce que cela fait à 
l'habileté ou à la maladresse du pilote? Mais tout 
le monde sait et doit savoir combien il y a de dis- 
proportion entre un père et un esclave. Ainsi 
donc si dans le gouvernement d'un navire peu 
importe sur quel objet tombent les conséquences 
de la faute , dans l'accomplissement des devoirs de 
la vie, rien au contraire de plus important à con- 
sidérer. Supposé pourtant que la négligence du 
pilote a fait périr le vaisseau, la faute est plus 
grande si le vaissenu était chargé d'or que s'il 
était chargé de paille, n'y ayant point d'art 
qui ne demande dans ceux qui le professent une 


cur omnia peccata sint paria. Ut, inquit, in fidibus pluri- 
mis, si nulla earum ita contenta nervis sit, ut concentum 
servare possit, omnes seque incontentæ sint : sic peccata, 
quia discrepant, æque discrepant; paria sunt igitur. Hic 
ambiguo ludimur. Æque enim contingit omnibus (idibus, 
ut incontentæ sint : illud non continuo, ut æque incon- 
tente. Collatio igitur ista te nihil juvat. Nec enim, omnes 
ayaritias si aeque avaritias esse dixerimus, sequetur, etiam 
ut æquas esse dicamus. Ecce aliud simile dissimile. Ut 
enim , inquit, gubernator æque peccat , si palearum navem 
evertit, et si auri : item seque peccat, qui parentem, et 
qui servum injuria verberat. Hoc non videre cujus generis 
onus navis vehat, id ad gubernatoris artem nihil perti- 
nere? ilaque, aurum, paleamve portet, ad hene, aut ad 
male gubernandum, nihil interesse. At quid inter paren- 
tem et servulum intersit, intelligi et potest, et debet. 
Erg? in gubernando nihil, in officio plurimum interest, 
qu» in genere peccelur. Et, si in ipsa gubernatione 
ncgligentia est navis eversa, majus est peccatum in 
auro, quam in palea. Omnibus enim artibus volumus 
attributam esse eam, quae communis appellatur pruden- 
tia; quam omnes, qui cuique artificio præsunt, debent 


méme dans l'exemple que vous proposez, la faute 
des deux cótés n'est pas égale. 

XXVIII. Ils insistent pourtant et ne se rebu. 
tent point. Comme toutes les fautes, disent.ils, 
viennent d'imbécillité et de légèreté, et que ces 
défauts-là sont égaux dans tous ceux qui n'ont pas 
la sagesse, il faut nécessairement que toutes les 
fautes qu'ils commettent soient égales. Comme si 
on demeurait d'accord avec eux que les vices sont 
égaux dans tous ceux qui n'ont pas la sagesse; et 
que l'on puisse reprocher la méme imbécillité et 
]a même légèreté à L. Tubulus et à P. Scévola 
qui le fit condamner ; ou comme s'il n'y avait an. 
cune différence à faire entre les choses dan: le 
quelles on manque ; et que les fautes ne soient pa: 
plus ou moins grandes suivant que.leurs obiets 
et leurs conséquences sont plus ou moins consi- 
dérables. 

Ainsi, ear il est temps de finir, il mesemble 
que vos Stoïciens ont prineipalement tort en c 
qu'ils veulent qu'on leur aceorde deux proposi- 
tions toutes contraires. En effet, quoi de plus cor 
tradictoire que desoutenir qu'il n'est rien de bien 
que ce qui est honnête, lorsqu'on déclare en 
méme temps que le désir des choses convenabló 
à la vie ^ sa source dans la nature. Lorsquis 
veulent être conséquents à leur première prop 
sition , ils tombent dans les extravagances dÀ- 
riston. Dès qu'ils les veulent éviter, ils soutieo- 
nent en effet les mêmes principes qu Aristole; 
mais attachés à leurs termes, ils n'en veulent pis 
démordre; et pour ne se les pas laisser arrache 
l'un après l'autre, ils en deviennent plus béri- 
sés, plus ápres et plus farouches dans leurs dit 
cours et dans leurs mœurs. Aussi Panétius, v 


habere. Ita ne hoc modo paria quidem peccata su. 
XXVIII.Urgent tamen, et nibil remittunt. Quoniam, 
quiunt , oune peccatum imbecillitatis et inconstantiz «* 
heec aulem vilia in omnibus stultis seque magna sunl: ® 
cesse est paria esse peccata. Quasi vero aut concedalur. à 
omnibus stultis teque magna esse vitia , et eadero imbec* 
tate et inconstantia L. Tubulum fuisse, qua illum, cup 
condemnatus est rogalione, P. Scævolam : et quasi i: 
inter res quoque ipsas, in quihus peccatur, intersit ; ut. ^f 
he majores, minoresve sinl, eo, qdae peccentur i M 
rebus, aut majora sint, aut minora! Itaque (jam e 
concludatur oratie ,) hoc uno vitio maxime mihi pres '! 
dentur tui Stoici, quod se posse pulant duas contra 
sententias obtinere. Quid enim tam repugnans , quam ev* 
dem dicere, quod honestum sit, solum id bonum e. 
qui dicat , appetitionem rerum ad vivendum accommol* 
tarum a natura profectam? Ita quum ea volant rei: 
quie superiori sententize conveniunt, in Aristonem 
dunt : quum id fugiunt, re eadem defendant, qex P? 
patetici; verba tenent mordicus. Quæ rursus dum s 
evelli ex ordine noluat, horridiores evadunt , asperi: 
duriores et oratioge, et moribus. Quam illorum tris» 


mr 


DES VRAIS BIENS ET DES VRAIS MAUX, LIV. V. 


pouvaut s'accommoder de leurs .maniéres sau- 
vages, ni approuver la dureté de leurs senti- 
ments et la sécheresse de leurs discours épineux, 
était bien plus modéré qu'eux dans ses opinions 
et bien plus clair et plus intelligible dans tout 
ce qu'il disait; nous voyons même par des écrits 
qu'il avait toujours à la bouche Platon, Aristote, 
Xénocrate, Théophraste et Dicéarque, à la lecture 
desquels je crois de toutes les forces de ma con- 
viction que vous devriez, vous aussi, consacrer 
sérieusement vos soins. Mais parce qu'il se fait 
lard, et qu'il faut que je retourne à ma campa- 
gne, en voilà assez pour à présent. Une autre fois 
etle plus souvent que nous pourrons , nous nous 
entretiendrons sur ce sujet. Pour moi, trés-vo- 
lontiers , dit Caton , car que pourrions-nous faire 
de mieux? Mais je vous demande une chose , c'est 
que je puisse d'abord vous réfuter à mon tour. 
Souvenez-vous cependant que vous approuvez 
tout de nos Stoiciens , hormis les termes dont ils 
& servent; mais que de vos philosophes je n'ap- 
prouve quoi que ce soit. C'est une pierre, lui dis- 
je, que vous jetez dans mon chemin ; mais nous 
nous reverrons. Là-dessus nous nous sépará- 
mes. 


ne ns à 


LIVRE CINQUIÈME 


[. Comme j'étais à Athènes, et qu'un jour, 
selon ma coutume, j'avais entendu Antiochus 
dans le Gymnase de Ptolémée, en compagnie de 
M. Pison, de mon frére Quintus, de T. Pompo- 
nius, et de L. Cicéron mon cousin germain, que 
jaime comme s'il eût été mon frère; nous fi- 
mes dessein de nous aller promener ensemble 


ique asperitatem fugiens Panætius, nec acerbitatem sen- 
lnliarum , nec disserendi spinas probavit : fuitque in al- 
lero genere mitier, in altero illustrior : semperque habuit 
M ore Platonem, Aristotelem, Xenocratem, Theophia- 
slum , Dicæarchum , ut ipsius scripta declarant. Quos qui- 
dem tibi studiose et diligenter tractandos magno opere cen- 
Se). Sed quoniam et advesperascit, et mihi ad villam re- 
Yertendum est, nunc quidem hactenus : Yerum hoc idem 
faciamus sæpe. Nos vero, inquit ille. Nam quid possumus 
lacere inelins? et hanc quidem primam exigam a te ope- 
ram, ut audias me, quæ a te diefa sunt, refellentem. Sed 
memento, te, que nos sentiamus, emnia probare, nisi 
quod verbis aliter. utamur : milii autem vestrorum nihil 
yrobari, Serupulum, inquam, abeunti; sed videbimus. Quæ 
quum essent dicta, discessimus. . 


qu 


LIBER QUINTUS. 


Il. Quam audissem Antiochum, Brute , ut solebat, cum 
M. Pisone, in eo gymnasio, quod Ptolemæium vocatur, 
unaque nobiscum Q. frater, et T. Pomponius, et L. Cicero, 
frater noster, cognatione patruelis, amore germanus : 
torwlitaimus inter nos, ut ambulationem postmeridianam 
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l'après-midi à l'Académie, parce que dans ce 
temps-là, il ne s'y trouvait d'ordinaire presque 
personne. Nous nous rendîmes donc tous chez 
Pison au temps marqué; et de là, en nous en- 
tretenant de choses diverses, nous fimes les six 
stades de la porte Dipyle à l'Académie. Quand 
nous fümes arrivés dans un si beau lieu , et qui 
n'est pas célèbre sans cause, nous y trouvámes 
toute la solitude que nous voulions. Alors Pison : 
Est-ce par un dessein de la nature, nous dit-il, 
ou par une erreur de notre imagination, que 
lorsque nous voyons des lieux oü l'histoire nous 


apprend que de grands hommes ont passé une 


partie de leur vie, nous nous sentons plus émus 
que quand nous écoutons le récit de leurs actions 
ou que nous lisons quelqu'un de leurs écrits? 
cest là ce que j'éprouve moi-méme en ce mo- 
ment. Le souvenir de Platon me vient assaillir 
l'esprit; c'est ici qu'il s'entretenait avec ses dis- 
ciples; et ses petits jardins que vous voyez si 
prés de nous , me rendent sa mémoire tellement 
présente qu'ils me le remettent presque devant 
les yeux. Ces lieux ont vu Speusippe, ils ont vu 
Xénocrate et Polémon son disciple dont voici 
la place favorite. Je n'apercois méme jamais le 
palais du sénat (j'entends la cour Hostilie, non 
pas ce palais nouveau, monument bien plus 
vaste et qui parait plus petit à mes yeux), que 
je ne songe à Scipion, à Caton, à Lélius, et sur- 
tout à mon aieul. Enfin les lieux ont si bien Ja 
vertu de nous faire ressouvenir de tout, que ce 
n'est pas sans raison qu'on a fondé sur eux l'art 
dela mémoire. — Bien n'est plus vrai, Pison, 
lui dit mon frére Quintus. Moi-méme en venant 
ici, les yeux fixés sur Colone, le séjour de So- 


conficeremus in Academia, maxime quod is locus ab omui 
turba id temporis vacuus easet. Liaque ad tempus ad Piso- 
nem omnes. Inde vario sermone sex illa a Dipylo stadis 
confecimus. Quum autem venissemus in Atademisæ nog 
sine causa nobilitala spatia , solitudo erat ea, quam volge- 
ramus. Tum Piso, Naturane nobis hoc, inquit, datom 
dicam, an errore quodam: ut, quum ea loca videamus, 
in quibus memoria dignos viros acceperimus multum esse 
versatos , magis moveamur, quam si quando eorum ipse- 
rum aut facta audiamus, aut scriptum aliquod legamus? 
Velut ego nunc moveor. Venit enim mihi Platonis in mene 
lem : quem accepimus primum hie disputare solitum : 
cujus etiam illi horluli propinqui non memoriam solum 
mihi afferunt, sed ipsum videntur in conspectu meo pó- 
nere. Hic Speusippus, hic Xenocrates, hic ejus auditor 
Polemo; cujus ipsa illa sessio fuit, quam videmus. Equi- 
dem etiam curiam nostram, (Hostiliam dico, non hane 
novam, qua minor mihi ess videtur, posteaquam est 
major ;) solebam iutuens, Scipionem , Catonem , Lædinm, 
nostrum vero in primis avum cogitare. Tanta vis admonitio- 
nis inest in locis , ut non sine causa ex his memoriæ durts 
sit disciplina. Tum Quintus, Est plane, Piso , ut dicis, 
inquit. Nam me ipsum huc modo venientem conv 

ad sese Coloneus ille locus, cujus incola Sophocles eb 
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phocle, je croyais voir devant moi ce grand poéte 
à qui j'ai voué une si profonde admiration, vous 
Je savez, et qui fait mes délices. L'image même 
d'Œdipe qu'il représente venant ici, et deman- 
dant dans ces vers qui arrachent les larmes, en 
quels lieux il se trouve, m'a tout ému; ce n'est 
qu'une image vaine, et cependant elle m'a re- 
mué. — Et moi, dit Pomponius, à qui vous 
faites la guerre de m'être rendu à Épicure , dont 
nous venons de passer les jardins, je vois s'écou- 
ler dans ces jardins bien des heures en compa- 
gnie de Phèdre que j'aime plus qu'homme au 
monde. Il est vrai qu'averti par l'ancien pro- 
verbe, je pense toujours aux vivants; mais quand 
je voudrais oublier Epicure, comment le pour- 
rais-je, lui dont nos amis ont le portrait non- 
seulement reproduit à grands traits par la pein- 
ture, mais encore gravé sur leurs coupes et sur 
leurs bagues? 

II. Notre ami Pomponius, dis-je alors, veut 
s'égayer, et il est peut-être dans son droit. Car il 
s'est établi de telle sorte à Athénes, que déjà on 
peut le prendre pour un Athénien, et que je ne 
serais pas surpris qu'un jour il ne portát le sur- 
nom d'Atticus. Mais je suis de votre avis, Pison; 
rien ne nous fait penser plus vivement et plus 
attentivement aux grands personnages que les 
lieux fréquentés par eux. Vous savez que j'allai 
une fois à Métaponte avec vous, et que je ne mis 
le pied chez mon hóte qu'aprés avoir vu le lieu 
où Pythagore rendit le dernier soupir, et le siége 
où il s'asseyait d'ordinaire. Tout présentement 
encore, quoique l'on trouve partout à Athènes 
les traces des grands hommes qu'elle a portés, 
je me suis senti ému en voyant cet hémicycle où 
Charmadas enseignait naguère. Il me semble 


eculos versabatur : quem scis quam admirer, quamque eo 
delecter. Me quidem ad altiorem memoriam Œdipodis huc 
venientis , et illo mollissimo carmine , quænam essent ipsa 
haec loca, requirentis , species quædam commovit, inanis 
scilicet, sed commovit tamen. Tum Pomponius, At ego, 
quem vos, utdeditum Epicuro, ínseclari soletis, sum 
multum equidem cum Phaedro, quem unice diligo, ut 
scitis, in Epicuri hortis, quos modo præteribamus : sed, 
veteris proverhii admonitu , vivorum memini : nec tamen 
Epicuri licet oblivisci, si cupiam; cujus imaginem non 
modo ín tabulis nostri familiares, sed etiam in poculis et 
in annulis habent. 

II. Hic ego, Pomponius quidem, inquam, noster jocari 
videtur, et fortasse suo jure. Ita enim se Athenis colloca- 
wit, ut sit piene unus ex Atticis, ut id etiam cognomen 
videatur habiturus. Ego autem tibi, Piso, assentior, usu 
hoc venire, ut acrius aliquanto et attentius de claris viria 


locorum admonitu cogitemus. Scis enim me quodam tem- ! 


pore Metapontu:n venisse tecum, neque ad hospitem ante 
divertisse, quam Pythagoræ ipsum illum locum, ubi 
vitam ediderat, sedemque viderim. Hoc autem tempore, 
etsi multa in omni parte Athenarum sunt in ipsis locis in- 
disia summorum virorum : tamen ego illa moveor exedra. 


CICÉRON. 


que je le vois (car ses traits me sont bien con- 
nus); il me semble méme que sa chaire, de. 
meurée , pour ainsi dire, veuve d'un si grand gé. 
nie, regrette à toute heure de ne plus l'enten- 
dre. — Alors Pison : Puisque tout le monde, 
dit-il, a été frappé de que Ique souvenir, je vou. 
drais bien savoir ce qui a fait impression sur no. 
tre jeune Lucius? Serait-ce le lieu où Démos 
thène et Eschine se livraient leurs grands com- 
bats ? chacun en effet est surtout guidé par ses 
études de prédilection. — Lui en rougissant : Ne 
m'interrogez pas là-dessus, dit-il, moi qui suis 
même descendu sur la plage de Phaïère, où l'on 
dit que Démosthéne déclamait au bruit des flots, 
pour s'habituer à vaincre par sa voix le frémis- 
sement de la place publique. Je viens même de 
me détourner un peu sur la droite pour voir le 
tombeau de Périclès. Mais dans cette ville-i, 
les souvenirs sont inépuisables ; il semble à cha 
que pas que l'on y fait que du sol jaillisse l'his- 
toire. — Ces recherches, lui dit Pison, quand 
on les fait dans la vue d'imiter un jour les grands 
personnages, sont d'un excellent esprit, mais 
quand elles n'ont pour but que de nous mettre 
sur les traces du passé, elles témoignent seulc- 
ment d'un esprit curieux. Aussi nous vous ex- 
hortons tous, et je vois que déjà vous vous y 
portez de vous-même, à marcher sur les pas des 
grands hommes dont vous prenez plaisir à re- 
connaitre les vestiges. — Vous savez , dis je alors 
à Pison , qu'il a déjà prévenu vos conseils; mais 
je vous suis obligé des encouragements que vous 
lui donnez. — Il faut donc, reprit-il avec son 
extréme bienveillance, que nous táchions tous 
de contribuer aux progrés de notre jeune ami; 
il faut avant tout qu'il tourne un peu ses étude 


Modo enim fuit Charmadas : quem videre videor, kt 
enim nota imago,) a sedeque ipsa tanti ingenii magnitudis® 
orbata, desiderari illam vocem puto. Tum Piso, Quonis 
igitur aliquid omnes, quid Lucius noster? inquil ; an eut 
locum libenter invisit , ubi Demosthenes et Æschines int 
se decertare soliti sunt? Suo enim quisque studio marine 
ducitur. Et ille, quum erubuisset, Noli, inquit, ex mt 
quaerere, qui in Phalericum etiam descenderim : quo n 
loco ad fluctum aiunt declamare solitum Demosthesem. 
ut fremilum assuesceret voce vincere. Modo etiam paul? 
ad dexteram de via declinavi, ut ad Periclis sepukrem 
accederem. Quanquam id quidem infinitum est in hx: 
urbe : quacunque enim ingredimur, in aliquam hislorim 
vestigium ponimus. Tum Piso, Atqui, Cicero, inquit, is 
studia, si ad imitandos summos viros spectant, ingeie 
sorum sunt, sin tantummodo ad indicia veteris memori 
cognoscenda, curíosorum. Te autem hortamur onse 
currentem quidem, ut spero, ut eos, quos novisse vi 
etiam imitari velis. Hic ego, Etsi facit hic quidem , inquam 
Piso, ut vides, ea, quie praecipis : tamen mihi gratie 
hortatio tua. Tum ille amicissime, ut solebat, Nos ve. 
inquit, omnes omnia ad hujus adolescentiam coaferamus. 
in primisque ut aliquid suorum studiorum philos; 
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vers la philosophie , tant pour vous imiter, vous ‘ les musiciens, les médecins eux-mêmes sont sor- 
quil aime, que pour être en état de mieux réus- | tis. — Vous savez, dis-je à Pison , que je pense 
sir dans l'éloquence. Mais vous, Lucius, con- | comme vous là-dessus ; mais c'est trés à propos 
tinua-l-il , est-il besoin de vous y exhorter, et ne | que vous venez d'en parler. Car Lucius a une 
vous y sentez-vous pas tout naturellement en- | extréme envie de savoir quel est le sentiment de 
din? Au moins il me semble que vous écoutez | l'ancienne Académie, dont vous invoquez le sou- 
avec beaucoup d'intérét les leçons d'Antiochus. — venir, et de tous les Péripatéticiens, sur le sou- 
Jai grand plaisir à les suivre, répondit Lucius | verain bien; et nous croyons que personne ne 
avec une honnéte timidité; mais vous venez peut mieux l'en instruire que vous qui aver eu 
l'entendre parler de Charmadas, je me sens plusieurs années auprés de vous Staséas de Na- 
entraîné de ce côté-là : ensuite Antiochus me ples, et qui, depuis plusieurs mois que vous étes 
rappelle, et c'est la seule école que je fré- | à Athènes, vous entretenez souvent sur ces ques- 
quente. tions avec Antiochus. — Fort bien, dit-il en 
III. Quoiqu’en présence de cet homme-ci, dit | riant, c'est donc pour cela que vous m'avez 
Pison en me montrant, ce ne soit pas une chose | amené ici? je veux bien pourtant, si je le puis, 
üisée, j'oseral cependant entreprendre de vous | dire à ce jeune homme tout ce que j'en sais; le 
lire revenir de la nouvelle Académie à l'an- | lieu et la solitüde nous le permettent. Mais je 
denne dans laqueile on comprend non-seule- | n'aurais jamais pu croire , quand méme quelque 
ment ceux qu'on appelle Académiciens, peu- | dieu me l’eût dit, que je dusse un jour discourir 
sippe, Xénoerate, Polémon , Crantor, et les au- | en philosophe dans l'Académie; et cependant je 
tres; mais aussi les anciens Péripatéticiens, à | crains fort qu'en voulant le contenter, je vous 
la tête desquels est Aristote, que l'on pourrait | ennuie. — Au moins ce ne serait point moi, 
peutêtre, si vous exceptez Platon, nommer à | lui dis-je, moi qui vous ai fait cette prière. Quin- 
bon droit le prince des philosophes. Attachez- | tus et Pomponius ayant témoigné le méme désir, 
vous à eux, croyez-moi ; c'est de leurs écrits | Pison commenca à parler. Je vous prie, Brutus, 
et de leurs préceptes que l'on peut tirer tout ce | de voir s'il a bien rendu toute l'opinion d'An- 
qu'il y a de plus considérable dans les hautes | tiochus , dont il me semble que vous approuvez 
kiences, dans l’histoire et l'éloquence. Ils ont | fort la doctrine, vous qui avez si souvent en- 
lraité de tant de matières, que sans leur secours | tendu son frère Aristus. 
on ne peut guère parler comme il faut d'aucune IV. Voici donc ce que dit Pison. Je viens de 
those importante. Ils ont formé des orateurs, ils | toucher suffisamment en peu de mots de quelle 
ont formé des généraux d'armée , et des hommes | beauté est la doctrine des Péripatéticiens, qui se 
d'État ; et pour en venir à des professions moins | divise comme presque toutes les autres en trois 
relevées, c'est d'eux, comme du foyer commun de | parties. La première est l'étude de la nature, la 
lous les arts, que les mathématiciens, les poëtes, | seconde renferme la dialectique , la troisième 


quoque impertiat, vel ut te imitetur, quem amat; vel ut | profecti sunt. Atque ego, Scis me, inquam, istud idem 
illud ipsum, quod studet, facere possit ornatius. Sed | sentire, Piso : sed a Le opportune facta mentio est. Studet 
"rer hortandus es nobis, Luci, inquit, an etiam iua — enim meus audire Cicero, quænam sit istius veteris, quam 
fonte propensus es? Mihi quidem Antiochum, quem . commemoras, Academiæ de finibus bonorum, Peripateti- 
dis, satis belle videris attendere. Tum ille timide, vel corumque sententia. Censemus te autem facillime id ex- 
Polius verecunde , Facio, inquit, equidem : sed audistine | planare posse, quod et Staseam Neapolitanum multos 
Bodo de Charmada? rapior illuc. Revocat autem Antio- , annos babueris apud le, et complures jam menses Athenis 
dus : nec est praeterea , quem audiamus. haec ipsa te ex Antiocho videamus exquirere. Et ille ridens , 
LL Tum Piso, Etsi hoc, inquit, fortasse non poterit | Age, age, inquit, (satis enim scite me nostri sermonis 
dc abire, quum hic adsit, (me autem dicebat,) tamen ; principium esse voluisti) exponamus adolescenti, si que 
todebo te ab hac Academia nova ad veterem illam vocare, | forte possumus. Dat enim id nobis solitudo. Quod si quis 
& qua, ut dicere Antiochum audiebas, non ii soli nume- | Deus diceret, nunquam pufarem, me in Academia, tan- 
fatur, qui Academici vocantur, Speusippus, Xenocrates, ' quam philosophum, disputaturum. Sed ne, dum huic. 
Polemo, Crantor, ceterique , sed etiam Peripatetici vele- , obsequor, vobis molestus sim. Mihi inquam, qui teid 
res, quorum princeps Aristoteles , quem , excepto Platone, | ipsum rogavi? Tum, Quintus et Pomponius quum idem 
hand scio an recte dixerim principem philosophorum. Ad , se velle dixissent, Piso exorsus est. Cujus oratio, attende 
^55 igitur converte te, quaeso. Ex eorum enim scriptis et | quæso, Brute, satisne videatur Antiochi complexa esse 
institutis quum omnis doctrina liberalis, omnis historia, sententiam : quam tibi , qui fratrem ejus Aristum frequen- 
vmais sermo elegans sumi polest, tum varietas est tanta | ter audieris, maxime probatam existimo. | 
wüum, ut nemo sine eo instrumento ad ullam rem illu- | IV. Sic est igitur locutus. Quantus ornatus in Peripate- 
itriorem satis ornatus possit accedere. Ab his oratores, ab | ticorum disciplina sit, salis est a me, ut brevissime potuit , 
bis imperatores ac rerum publicarum principes exstiterunt. | paullo ante dictum. Sed est forma ejus disciplinæ, sicut 
Ut ad minora veniam, mathematici, poetæ, musici, me- fere ceterarum , triplex. Una pars est naturae : disserendi , 
dici denique ex hac, tanquam ex omnium artium officina, . altera : vivendi, tertia. Natura sic ab his investigata est, 
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CICÉRON. 


Part de la vie. Pour l'étude de la nature, ils l'ont ^ Théophraste s'est attaché de plus à montrer queis 


poussée si loin, qu’à parler poétiqnement il 

n'est rien dans le ciel, rien dans la mer ou sur la 
terre, qui leur ait échappé. Après avoir traité des 
principes des choses, et del'ensemble du monde, 
detelle sorte que la plupart de leurs dogmes ne re- 
posent pas seulement sur des raisons probables, 
mais sur des démonstrations mathématiques , ils 
nousont encore facilité par leursrecherches la con- 
naissance des choses les plus cachées. Aristote en 
parlant de tous les animaux , a décrit leur nais- 
sance ,leur manière de vivre, leurs figures. Théo- 
phraste dans ses écrits a traité des diverses sor- 
tes de plantes, et presque de toutes les produc- 
tions de la terre; il en a examiné les causes ct 
les lois, et par là aussi il a rendu beaucoup plus 
facile l'étude des choses les plus secrètes. Les 
Péripatéticiens nous ont donné pareillement d'ex- 
cellents préceptes non-seulement pour la dia- 
lectique, mais encore pour l'art oratoire; Aris- 
tote leur chef nous a enseigné à soutenir le pour 
et le contre sur chaque question , non pas comme 
Arcésilas toujours prét à disputer contre quelque 
proposition que ce fût, mais en faisant ressortir 
tout ce qui peut se dire de part et d'autre sur 
toutes sortes de matiéres. En ce qui touche l'art 
de bien vivre, ils en ont donné les préceptes 
non-seulement pour la vie privée, mais encore 
pour'la conduite des États. Les mœurs, les cou- 
tumes, les institutions de presque toutes les vil- 
les grecques et méme d'un grand nombre d'États 
barbares ont été décrites par Aristote; Théo- 
phraste nous en a fait connaître aussi les lois. 
L'un et l'autre ayant marqué quel devait étre le 
chef d'une société , et longuement enseigné quelle 
est la meilleure forme possible de gouvernement ; 


ut nulla pars ccelo, mari, terra, (ut poetice loquar,) præ- 
termissa sit. Quin etiam, quum de rerum initiis omnique 
mundo locuti essent, ut multa non modo probabili argu- 
mentatione , sed etiam necessaria mathematicorum ratione 
concladerent : maximam materiam ex rebus per se investi- 
gatis ad rerum occultarum cognitionem attulerunt. Perse- 
cutus est Aristoteles änimantinm omnium ortas, victos, 
figuras. Theophrastus autem stirpium nataras, omnium- 
que fere rerum, quæ e terra gignerentur, causas atque 
rationes. Qaa ex cognitione facilior facta est investigatio 
perum occultissimarum : disserendique ab eisdem non 
dialectice solum, sed etíam oratorie precepta sunt tra- 
dita : ab Aristoteleque principe de singulis rebus in utram. 
que partem dicendi exercitatio est Institata , ut non contra 
ommia semper, sicut Arcesilas, diceret, et tamen, ut in 
omatibas rebus, quidquid ex utraque parte dici posset, 
expromeret. Qnum autem tertia pars bene vivendi preece- 
pts querreret , ea quoque est ab eisdem non solum ad pri- 
vatm vite rationem, sed etiam ed rerum publicarum 
rectionem relata. Omnium fere civitatum non Grecie 
solom, sed etiam Barbaris, ab Aristotele mores, insti- 
tuta, disciplinas, a Theophrasto leges etiam cognovimus. 
Quumque uterque eorum docuisset , qualem in republica 
principem esse conveniret , ploribus præterea conscripsis- 


sont dans les États les secrets entralnemenis des 
choses et la force des conjonctures, sur lesquel. 
les il faut se régler pour savoir manier les affai- 
res et les hommes. Le genre de vie qui leur a plu 
davantage a été une vie tranquille, tout écou- 
lée dans l'étude et la méditation ; celle de toutes 
qui approche le plus de la vie des Dieux , et qui 
par là est la plus digne du sage. Ils ont exprimé 
toute cette doctrine morale dans un langage plein 
de beautés et de noblesse. 

V. Sur le souverain bien ils ont composé deux 
sortes de livres. Les uns écrits simplement et à 
la portée du peuple(ils les nomment exotériques|, 
les autres plus profondément raisonnés et qui 
n'étaient pas destinés à voir le jour; d'où il ré- 
sulte qu'ils nc paraissent pas toujours d'accord 
avec eux-mémes : ct toutefois, sur le fond dela 
doctrine, les auteurs que je viens de nommer sont 
du méme sentiment, et ne varient jamais. Mais, 
comme ils cherchent quelle peut être Ja félicité 
de la vie, et agitent cette question suprême de 
toute philosophie, Le bonheur dépend-il du 
sage , ou peut-il être entamé et même ruiné par 
la fortune contraire? on peut dire que leur accord 
et la fermeté de leurs opinions semblent ici quel- 
quefois ébranlés. Ce qui y porte surtont atteinte, 
c’est le livre de Théophrate, sur la félicite de la 
vie, où il donne beaucoup de pouvoir à la fortune; 
et s'il était vrai qu'elle en eût tant, certes la s 
gesse ne pourrait faire Ie bonheur. C'est une opt 
nion qui me paraît plus molle et plus faible que 
la force et la gravité dela vertu ne lecomportent; 
et par conséquent je crois que, sur la morale, il 
faut s'en tenir à Aristote et à Nicomaque son fils 
Je sais bien que les livres excellemment écrits 


set, qui esset optimus reipublice status : hoc ampli | 
Theophrastus , qute essent in republica {nclinationes rerum | 


et momenta temporum, quibus esset moderandum, vt 
cunque res postularet. Vitæ autem degendæ ratio marine 
quidem illis placuit quieta , in contemplatione et cognitirer 
posita rerum : quae quia Deorum erat vite simillima, 
piente visa est dignissima. Atque his de rebus et splenis 
est eorum , et illustris oratio. 

V. De summo autem bono, quia duo genera librorum 
sont, unum populariter seriptam, quod é£ocrpody appt 
labant; alterum limatins, quod in commentariis relie 
runt : non semper idem dicere videntur; nec in summi 
tamen ipsa aut varietas est nlla, apud hos quidem, qe 
nominavi ; aut inter ipsos dissensio. Sed quum beats vió 
qureratur, idque sit unum, quod philosophia speciare 
sequi debeat : sitne ea tota sita in potestate sapientis, 2 
possit aut labefactari , aut eripi rebus adversis, in eo wt 
nanquam variari inter eos et dubitari videtur. Quod m* 
xime efficit Theophrasti de beata vita liber, in quo malt 
admodum fortune datur. Quod si ta se habeat , noa resi 
beatam praestare vitam sapientia. Hsec mibi videtur de" 
catior, ut ita dicam, molliorque ratio, quam virtuti: ' 
gravitasque postulat. Quare «encsmus Aristotelem el tt 
ülium Nicomachum; cujus accurate scripti de 
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qe nous avons sous le nom de Nicomaque sont 
sitribués à Aristote ; mais je ne vois pas pourquoi 
le ils n'aurait pu ressembler au père. Quoi qu'il 
es sit, nous pouvons aussi recevoir Théophraste 
en plusieurs choses, pourvu que nous ayons sur 
la vertu des sentiments plus fermes et plus virils 
que les siens. Mais contentons-nous de ces au- 
teurs. Ceux qui sont venus ensuite, sont, à mon 
avis, préférables à tous les philosophes des autres 
sectes: mais ils ont tellement dégénéré de leurs 
maîtres, qu'ils semblent pour ainsi dire n'étre 
nés que d'eux-mémes. D'abord, Straton, disciple 
de Théophraste, s'est adonné principalement à 
la physique, et quoiqu'il y ait réussi, presque 
tous ses dogmes sont nouveaux ; du reste, il a 
peu écrit sur les mœurs. Lycon, après lui, est fleuri 
et abondant en paroles, mais très-maigre d'idées. 
Son disciple Ariston a un style agréable et élé- 
gent; mais on ne trouve pas en lui cette gravité 
requise dans un grand philosophe; ses livres 
sont nombreux et écrits avec soin, mais je ne 
sais pourquoi il n'a conquis aucune autorité. J'en 
passe beaucoup d'autres sous silence, et parmi 
eur un homme savant et aimable, Hiéronyme, que 
je mets , je ne sais trop pourquoi , parmi les Péri- 
patéticiens, lui qui fait consister le souverain bien 
dans la privation de la douleur; puisque c'est 
étre d'un sentiment différent sur toute la phi- 
losophie que de l'étre sur le souverain hien. Cri- 
blaüs a voulu imiter les anciens; il approche 
de leur gravité, quoique son style soit un peu 
trop abondant, mais au moins est-il fidèle aux 
traditions de son école. Diodore, son disciple, 
joint à la vertu la privation de la douleur; de 
sorte qu'il forme aussi un parti à lui seul, et 
qu'étant d'un autre sentiment que les Péripatéti- 


libri, dicuntur illi quidem esse Aristotelis : sed non video, 
cur non potuerit palri similis esse Glius. Theophraslum 
lamen adhibeamus ad pleraque, dummodo plus in virtute 
teneamus , quam ille tenuit, firmitatis et roboris. Simus 
igtur contenti his. Namque horum posteri, meliores illi 
quidem , mea sententia , quam reliquarum philosophi disci- 
Tinarar : sed ifa degenerant , ut ipsi ex se nati esse videan- 
tor. Primum Theophrasti Strato, physicum: se voluit. In 
quo elsi est magnus, tamen nova pleraque, et perpauca 
de moribus. Hajus Lyco, oratione locuples, rebus ipsis 
jjunior. Concinnus deinde et elegans bujus Aristo : sed 
ea, quæ desideratur a magno philosopho, gravitas in eo 
Doa fuit. Scripta sane et multa, et polita : sed nescio quo 
pacto auctoritatem oratio non liabet. Prætereo multos, in 
his doctum hominem et suavem, Hieronymum : quem 
jam cur Peripatetieum appellem, nescio. Summum enim 
bonum exposuit , vacuitatem doloris. Qui autem de summo 
bono dissentit, de tota philosophiæ ratione dissentit. Cri- 
tolaus imitari antiquos voluit : et quidem est gravilate 
proximus, et redundat oratio. Attamen is quidem in pa- 
tris institutis manet. Diodorus , ejus auditor, adjungit ad 
honestatem vacuitatem doloris. Hic quoque suus est : de 
summoque bono dissentiens, dici vere Peripateticus non 
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ciens sur le souverain blen, on ne peut le compter 
parmi eux. Quant à notre Antiochus, il me 
semble qu'il remet en honneur avec un grand 
zéle l'opinion des anciens, opinion qu'il montre 
avoir été professée également par Aristote et 
Polémon. 

VI. Le jeune Lucius a donc raison de vouloir 
principalement s'instruire de ce que c'est que le 
souverain bien. Dés que ce point fondamental en 
philosophie est établi, tout le reste l'est consé- 
quemment. Partout ailleurs, l'oubliou l'ignorance 
ne peut préjudicier qu'à proportion de l'impor- 
tance du sujet où l'on a failli; mais ignorer ce 
que c'est que le souverain blen, c'est ignorer 
tout ce qui regarde la conduite de la vie, et ar- 
river par suite à'cette déplorable erreur de ne 
plus savoir en quel porton doit se réfugier. Mais 
lorsqu'on connaît la fin de toutes choses, et que 
l’on sait quel est le souverain bien et le souverain 
mal, on a découvert dans quelle voie la vie doit 
s'engager , et comment il faut en dessiner les de- 
voirs. Il y a donc un terme supréme auquel tou- 
tes choses se rapportent , et qui contient le secret 
du bonheur sj ardemment désiré par tous les 
hommes. Et comme sur la nature de ce terme 
supréme les opinions sont trés-partagées , nous 
devons avoir recours à la division de Carnéade, 
dont Antiochus aime à se servir. Carnéade done 
a recherché non-seulement combien il y avait d'o- 
pinions différentes pármi les philosophes sur le 
souverain bien , mais combien même il pouvait 
y en avoir. Il commence par affirmer qu'il n'est 
aucun art qui se renferme en lui-méme, et que 
tout art a son objet hors de soi. C'est là une vé- 
rité qui n'a pas besoin d'étre éclaircie par des 
exemples. Car il est évident qu'aucun art ne 


potest. Antiquorum autem sententiam Antiochus noster 
mihi videtur persequi diligentissime : quam eamdem Ari 

stotelis fuisse et Polemonis docet. o. 

VI. Fecit igitur Lucius noster pradenter, qui audire de 

summo bono potissimum velit. Hoc enim constituto, in 
philosophia constituta sunt omnia. Nam ceteris in rebus 
sive prælermissum, sive ignoratum est quippiam, non plus 
incommodi est, quam quanti quaeque earum rerum est, in 
quibus neglectum est aliquid. Summum aotem bonum si 
ignoretur, vivendi rationem ignorari necesse est. Ex quo 
tantus error consequitur, ut quem in portum se recipiant, 
Scire non possint. Cognitis aulem rerom finibus, quum 
intelligitur, quod sit et bonorum extremum , et malorum, 
inventa et vitæ via est, conformatioque omnium officio- 
rum. Est igitur, quo quodque referator : ex quo, id quod 
omnes expetunt, beate vivendi ratio inveniri et comparari 
potest. Quod quoniam, in quo sit, magna dissensio est; 
Carneadea nobis adhibenda divisio est, qua noster Antio- 
chus libenter uti solet. Ille igitur, vidit, non modo quot 
fuissent adhuc pbilosophorum de summo bono, sed quot 
omnino esse possent sententiæ. Negabat igitur ullam esse 
artem, quæ ipsa a se proficisceretur. Etenim semper illud 
extra est , quod arte comprehenditur. Nihil opus est exem 
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trouve son objet en soi , et qu'autre chose est cet 
objet, autre chose l’art lui-même. Et la prudence 
étant l'art de la vie, comme la médecine est l'art 
de guérir, et le pilotage l'art de gouverner un 
vaisseau , il faut nécessairement que la prudence 
ait un point de départ et un objet hors d'elle. Et 
presque tout le monde est d'accord que l'objet que 
la prudence se propose et auquel elle veut parve- 
nir, doit étre convenable et accommodé à la na- 
ture, et tel qu'il puisse de lui-même nous inviter et 
exciter dans nos ámes cette impulsion que les 
Grecs nomment épuñv. Mais qu'est-ce qui a le 
don de nous attirer ainsi et d'étre recherché par 
les premiers vœux de la nature, voilà ce dont les 
philosophes ne conviennent pas entre eux et ce 
qui cause tout leur dissentiment dans la recher- 
che du souverain bien. En effet lorsqu'en parlant 
des vrais biens et des vrais maux, on veut savoir 
ce qu'il'y a de principal et de suprême dans les 
unset dans les aûtres, il faut venir à la source 
des premiers mouvements et des premieres im- 
pressions de la nature; et quand on l'a trouvée, 
c’est de là que doit découler tout ce qu'on peut 
avoir à dire sur le souverain bien et le souverain 
mal. 
VII. Les uns disent que les premiers mouve- 
ments de la nature en nous sont le désir de la 
volupté, l'aversion de la douleur; les autres, 
que notre premier vœu est d’être sans douleur, 
et notre première crainte d’éprouver la souffrance. 
D'autres encore prennentleur point de départ dans 
ce qu'ils appellent les premiéres convenances de 
la nature, parmi lesquelles ils comptent l'entiére 
et parfaite possession de tous nos membres, la' 
santé, l'intégrité des sens, l'absence de la dou- 


plis hoc facerelongius. Est enim perspicuum, nullam artem 
ipsam in se versari, sed esse aliud artem ipsam, aliud, 
quod propositum sit arti. Quoniam igitur ut medicina va- 
letndinis, navigationis gubernatio , sic vivendi ars est pru- 
dentia : necesse est, eam quoque ab aliqua re esse con- 
stitutam et profectam. Constitit autem fere inter omnes, 
id, in quo prudentia versaretur, et quod assequi vellet, 
aptum et accommodatum naturæ esse oportere, et tale, 
ut ipsum per se invitaret et alliceret appetitum animi; 
quem ópu3v Graeci vocant. Quid autem sit, quod ita mo- 
veal , itaque a natura in primo ortu appetatur, non constat, 
deque eo est inter philosophos, quum summum bonum 
exquiritur, omnis dissensio. Totius enim questionis ejus, 
quæ habetur de finibus bonorum et malorum, (quum 
quaeritur in his, quid sit extremum, quid ultimum), fons 
reperiendus est, in quo sint prima invitamenta natura. 
Quo invento, omnis ab eo, quasi capite, de summo bono 
et malo disputatio ducitur. 

VII. Voluptatis alii primum appetitum putant, et pri- 
mam depulsionem doloris : alii censent primum ascitum, 
non dolere, et primum declinatum , dolorem. Ab his alii , 
qute prima secundum naturam nominant, proficiscuntur; 
in quibus numerant incolumitatem conservationemque 
omnium partium, valetudinem , sensus integros, doloris 
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leur, les forces , la beauté et tous les autres avan- 
tages du corps ; en regard desquelles ils mettent 
pour l'âme ces premières impressions morales, 
qui sont comme des étincelles et des semences de 
vertu. Comme de ces trois principes d'impulsion, 
il en est un qui certainement a inspiré nos pre- 
miers vœux et nos premières craintes, et comme en 
dehors de ces trois principes, il n'en est plos, il 
faut nécessairement que ce soit à l'un des trois 
que se rapporte tout ce que nous avons à recher. 
cher et à éviter dans la vie, et que par consé- 
quent, la prudence , que nous avons dit étre l'art 
de bien vivre, se régle sur l'un ou l'autre de ces 
mobiles, pour en faire le fondement de toute sa 
conduite. Aprés avoir bien établi quelle est véri- 
tablement en nous la première impression de la 
nature, elle connaîtra quelle règle de justice et 
d'honnéteté peut convenir tellement avec l'un de 
ces trois principes, qu'il soit juste et honnéte de 
tout faire, soit en vuede la volupté, quand méme 
on ne devrait jamais la goüter, soit pour s'affran- 
chir dela douleur, quand méme on n'y parvien- 
drait pas, soit enfin pour acquérir les premiers 
biens conformes à la nature, düt-on ne pas les 
acquérir; de sorte qu'autantil y a d'opinionsdiffé- 
rentes sur les principes naturels, autant il y ena 
sur ce qui regarde les vrais biens et les vrais maux. 
D'autres philosophes encore, partant des mêmes 
principes, rapportent tous les devoirs de la vieou 
à la volupté, ou à l'absence de la douleur, ou à 
l'aequisition des premiers biens de la nature. 
Voilà donc six opinions diverses sur le souverain 
bien. Les chefs des trois dernières sont : pour là 
volupté, Aristippe; pour l'absence de la douleur, 
Hiéronyme; pour les premiers biens de la nature, 


vacuitatem, vires, pulchritudinem , cetera generis ejc* 
dem : quorum similia sunt prima in animis , quasi virt- 
tum ígniculi et semina. Ex his tribus quum unum aliqu 
sit, quo primum nalura moveatur vel ad appetendum, vd 
ad repellendum, nec quidquam omnino preter hac tri 
possit esse : necesse est omnino officium aut fugiendi, ast 
sequendi, ad eorum aliquod referri; ut illa prudent, 
quam artem vitæ esso diximus , in earum trium rerum 
aliqua versetur, a qua totius vitæ ducat exordium. Ex te 
autem, quod statuerit esse, quo primum natura moet 
tur, exsistet recti etiam ratio atque honesti , quæ com ar 
quo uno ex tribus illis congruere possit , ut honestum sl 
facere omnia aut voluptatis causa , etiam si eam non cot 
sequare; aut non dolendi, etiam si id assequi nequeat: 
aut eorum, quae; secundum naturam sunt, adipisceod, 
etiam si non adipiscare. Ita fit, ut, qnanta differentia es 
in principiis naturalibus, tanta sit in finibus bonorum mk 
lorumque dissimilitudo. Alii rursus iisdem a princpés 
omne officium referunt aut ad voluptatem, aut ad 09 
dolendum, aut ad prima illa'secundum naturam obtinen 
Exposilis jam igitur sex de summo bono sententiis, t109 
proximarum hi principes : voluptatis , Aristippus; non de 

| lendi, Hieronymus ; fruendi rebus iis , quas primas seca 
dum naturam esse diximus, Carneades , noa ille quidem 
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Carméade, qui sans être l'auteur de ce système, 

l'a défendu et s'en est fait une arme de contro- 

verse. Des trois premiéres opinions, toutes pos- 

sibles, il n'en est qu'une qui ait été soutenue, 

yais elle l'a été avec ardeur. Car, de vouloir que 
nous agissions sans cesse en vue de la volupté, 
quand méme nous ne recueillerions aucune jouis- 
sance, de prétendre que ce but est seul désirable 
et honnête par lui-même , et que c'est là le bien 
supréme ; c'est un système que personne ne sou- 
tient. On ne trouve non plus aucun partisan de 
l'opinion que l'absence de la douleur doive être 
mise au rang des choses désirables, quand bien 
même on ne parviendrait pas à s’en affranchir. 
Mais que, de tout faire pour parvenir à ce qui 
est selon la nature, quand même on ne réussirait 
pas , ce soit une règle de conduite honnête, un 
but désirable, en un mot le seul bien, c’est ce 
que les Stoiciens prétendent. 

VIII. Il y a donc six opinions simples sur le 
souverain bien et le souverain mal, deux qui ne 
sont soutenues de personne et quatre qui ont leurs 
défenseurs. Quant aux opinions doubles et mé- 
lées, l'histoire nous en présente trois, et, si on 
examine bien la nature des choses, on verra 
qu'il ne peut y en avoir davantage. On peut ajou- 
ter à la vertu, ou la volupté, comme l'ont fait Cal- 
liphon et Dinomaque; ou l'absence de Ja douleur, 
comme Diodore ; ou les premiers biens de la na- 
ture, comme les anciens, je veux dire, comme 
la double école académique et péripatéticienne. 

Mais, commeon ne peut pas tout direen une fois, 
il suffira pour le moment de remarquer qu'il faut 
exclure la voluptédu souverain bien, puisque nous 
sommes nés pour quelque chose de plus grand, 
comme nous le verrons bientôt. On peut porter sur 
l'absence de la douleur le méme jugement à peu 


&uctor, sed defensor disserendi causa fuit. Superiores tres 
erant, quæ esse possent : quarum est una sola defensa, 
eaque vehementer. Nam voluptatis causa facere omnia, 
quum , etiam si nihil consequamur, tamen ipsum illud con- 
silium ita faciendi per se expetendum et honestum et solum 
bonum sit, nemo dicit. Ne vitationem quidem doloris ip- 
sam per se quisquam in rebus expetendis putavit, ne si 
"tiam evitare posset. At vero facere omnia, ut adipiscamur 
quæ secundum neturam sunt, etiam si es non assequa- 
mar, id esse et honestum, et solum per se expelendum, 
't solum bonum Stoici dicunt. 

VHI. Sex igftur hæc sunt simplices de summa bonorum 
nelorumque sententie : duæ sine patrono, quattuor de- 
easæ. Junctæ autem et duplices expositiones summi boni 
res omtiino fuerunt : nec vero plures, si penitus rerum 
afuram videas, esse potuerunt. Nam aut voluptas ad- 
mgi potest ad honestatem , ut Calliphonti Dinomachoque 
lacuit : aut doloris vacuitas, ut Diodoro : aut prima na- 
irae , ut antiquis, quos eosdem Academicos et Peripate- 
cos nominamus. Sed quoniam non possunt omnia simul 
ici, baec in præsentia nota esse debebunt, voluptatem 
movendam eese: quando ad majora qusedam, ut jam 


près que sur la volupté. [ L'opinion qui met le 
souverain bien dans la volupté et celle qui le met 
uniquement dans la vertu ont été suffisamment 
examinées dans les deux discussions précédentes, 
l'une avec Torquatus, l’autre avec Caton; et 
toutes les critiques dirigées contre la volupté, 
tombent à peu prés avec la méme force sur l'ab- 
sence de la douleur.] Et il n'est pas besoin de 
chercher d'autres arguments contre le systéme 
défendu par Carnéade. De quelque maniére qu'on 
établisse le souverain bien, dés qu'on n'y com- 
prend pas l'honnéte , on bannit de la vie les de- 
voirs, les vertus et l'amitié. Quant aux théorics 
qui joignent à ce qui est honnête ou la volupté, 
ou l'absence dela douleur, elles déshonorent, 
pour ainsi dire, l'honnéteté méme qu'elles veu- 
lent consacrer ; car rapporter toutes nos actions à 
des fins, dont l'ane permet à l'homme qui ne 
souffre pas de dire qu'il est dans le souverain 
bien, dont l'autre met en jeu la partie la plus 
frivole de notre nature, c'est non-seulement obs- 
curcir tout l'éclat de la vertu, c'est la souiller. 
Restent maintenant les Stoiciens , qui, ayant pris 
toutes leurs opinions des Péripatéticiens et des 
Académiciens, ont exprimé les mêmes senti- 
ments sous d'autres terme. Il serait peut-être à 
propos de réfuter en particulier chacune des opi- 
nions que j’ai marquées; mais poursuivons notre 
premier dessein; nous pourrons, quand nous 
le voudrons , essayer de la controverse. Quant à 
la sécurité de Démocrite, qui n'est autre que cette 
tranquillité d’âme que les Grecs appellent «ó0v- 
tlav, il faut la mettre hors de cause dans le su- 
jet qui nous occupe ; parce que cette tranquillité 
de l’âme n'est rien moins que le bonheur lui- 
méme et que nous ne cherchons pas ce que c'est 
que le bonheur, mais d'où il vient. En ce qui tou- 


apparebit, nati sumus. De vacuitate doloris eadem fere 
dici solent, quæ de voluptate. [Quoniam igitur et de vo- 
luptate cum Torquato , et de honestate, in qua una omne 
bonum poneretur, cum Catone est disputatum : primum, 
quie contra voluptatem dicta sunt , eadem fere cadunt con- 
tra vacuitatem doloris.] Nec vero alla sunt quærenda oon- 
tra Carneadeam illam sententiam. Quocunque enim modo 
summum bonum sic exponitur, ut id vacet honestate, nec 
officia, nec virtutes in ea ratione, nec amicitiæ constare 
possunt. Conjunctio autem cum honestate vel voluptatis, 
vel non dolendi, id ipsum honestum, quod amplecti vult , 
efficit turpe. Ad eas enim res referre quæ agas, quarum 
una, si quis malo careat, in summo eum bono dicas esse, 
altera versetur in levissima perte nature , obscurantis esl 
omnem splendorem honestatis, ne dicam fnquinantis. Re- 
stant Stoici, qui, quum a Peripateticis et Academicis 
omnia transtulissent, nominibus aliis easdem res secuti 
sunt. Hos contra singulos dici est melius. Sed nunc , quod 
agimus : de illis, quum volemus. Democritl autem secu- 
ritas, quie est animi tanquam tranquillitas (quam appel- 
lavit eÿSuulav,) eo separanda fuit ab hac œaputatione, 
quia ista animi tranquillitas ipsa est beata vita. Quærimus 
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che les opinions de Pyrrhon, d'Ariston, d'Hé- 
rille , abandonnées et mortes depuis si longtemps, 
comme elles ne peuvent rentrer dans le cercle 
que nous avons tracé , elles n'auraient jamais dû 
voir le jour. Car tout le systéme des vrais biens 
et des vrais maux étant fondé sur ce que nous 
avons dit étre propre et convenable à la nature 
etsur ses premiers veux , ce fondement est ruiné 
par ceux qui prétendent que, parmi les choses où 
l'on ne voit rien d'honnéte ni de honteux, il n'est 
aucun motif de préférer les unes aux autres, et 
qui suppriment absolument toute distinction en- 
tre elles. Hérille aussi en soutenant qu'il n'est 
d'autre bíen que la science, met l'homme dans 
l'impossibilité de s'orienter ence monde, de com- 
prendre et de remplir ses devoirs. Comme donc 
il ne peut y avoir d'autre opinion sur le souve- 
rain bien que celles que nous avons dites, il faut 
nécessairement que toutes les autres étant con- 
vaincues d'erreur, celle des anciens, que je pro- 
pose , soit Ja véritable. À leur exemple, et comme 
ont fait depuis lcs Stoiclens, je vais reprendre 
les choses à l’origine. 

IX. Tout animal s'aime naturellement lui- 
même, et dés qu'il est né, il tend à sa conserva- 
tion, parce que le premier désir que la nature lui 
donne, c'est de se conserver et de se mettre dans 


le meilleur état où, selon sa nature, il puisse. 


étre; ce désir est d'abord obscur et confus. Il 
veut se conserver tel qu'il est, mais il ne sait en- 
core ni ce qu'il est, ni ce qu'il peut, ni ce qu'est sa 
propre nature. Quand il est un peu plus avancé, 
et qu'il commence à voir comment chaque chose 
l'affecto et l'intéresse, il vient alors à faire insen- 
siblement de nouveaux progrès, à se connaître 


&utem , non quæ sit, sed undé sit. Jam explosæ ejectæque 
sententiæ Pyrrhonis, Aristonis, Herilli, quod in hunc or- 
bem, quem circumscripsimus, incidere non possunt, adhi- 
benda: omnino non fuerunt. Nam quum omnis hec quæ- 
stio de finibus et quasi de extremis bonorum et malorum 
ab eo proficiscatur, quod dicimus nature ‘esse aptum et 
accommodatum , quodque ipsam per se primum appeta- 
tur : hoc totum et ii tollunt, qui in rebus iis, in quibus 
nihil, (quod] aut honestum , aut turpe sit, negant esse 
ullam causam, cur aliud alii anteponatur, nec inter eas 
res quidquam omnino putant interesse : et Herillus, si ila 
sensit, nibil esse bonum preter scientiam , omnem con- 
silii caplendi causam inventionemque officii sustulit. Sic , 
exclusis sententiis reliquorum , quum praeterea nulla esse 
possit, heec antiquorum valeat necesse est. Ergo instituto 
ieterum, quo etiam Stoici utuntur, binc capiamus exor- 
um 


IX. Omne animal se ipsum diligit , ac simul ut ortum 
est, id agit, ut se conservet, (quod hic ei primus ad 
omnem vilam tuendam appetitus & natura datur, se ut 
conservel) atque ita sitaffectum, ut optime secundam 
naturam affectem esse possil. Hanc.initio constitutionem 
tonfusam habet et incertam, ut tantummodo se tueatur, 
qualecunque sit. Sed nec quid sit, nec quid possit, nec 
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lui-même et à comprendre pourquoi la nature 
lui a donné cette première impulsion dont nous 
parlions ; alors enfin il se porte de lui-même à 
rechercher ce qu'il sent être conforme à sa na- 
ture, à fuir ce qui lui est contraire, Ainsi ce que 
tout animal désire, c'est précisément ce qui est 
en harmonie avec sa nature, et par conséquent 
son bien souverain doit être de vivre selon la 
nature, dans l'état le plus parfait où naturelle. 
ment il puisse atteindre. Or comme chaque ati- 
mal a sa nature qui lui est particulière, il faut 
nécessairement que chacun tende à la perfection 
de sa propre nature. Rien n'empéehe cependant 
qu'il y ait quelques biens communs entre les di- 
verses espèces d'animaux, d'un côté et del'autte, 
entre les bêtes et l’homme. Mais le bien souverain 
et dernier que nous cherchons, est varié et dis- 
tinet pour chacune des espéces, approprié toujours 
et partout aux vœux les plus importants dela n 
ture. G'est pourquoi, quand nous disons que le 
souverain bien de tous les animaux est de vivre 
selon la nature, on ne doit pas croire que nous 
prétendions qu'ils ont tous un méme et unique 
bien souverain; mais de méme que l'on peut dire 
véritablement que tous les arts ont ce trait com- 
mun de se rapporter à quelque.science , mais qu 
chacun d'eux se rapporte à une science partict- 
lière, ainsi nulle.contradiction à prétendre qu 
le but commun de.toute créature vivante est de 
vivre selon la nature, mais que la nature varie 
suivant les espèces ; le cheval n'étant pas le bœuf, 
la bête n'étant pas l'homme, quoique cependant 
le but dernier de toutes les actions soit le méme 
non-seulement pour les animaux , mais pour to0s 
les êtres que la nature produit , développe et cot 


quid ipsius nalura sit, intelligit. Quum autem processt 
paullum, et, quatenus quidquid se attingat ad seque Xt 
tineat, perspicere ccepit, tum sensim incipit progredi, s6* 
que agnoscere, et intelligere, quam ob causam hib 
eum , quem diximus , animi appetitum : cœptatque el à 
qua naluræ sentit apta , appetere, et propulsare contrari. 
Ergo omni animali illud , quod appetit, positum est intt. 
quod nature est accommodatum. Ita finis bonorom ei 
sistit, secundum naturam vivere , sic affectum, ut ofi 
affici possit ad naturamque accommodatissime. Quoi 
autem sua cujusque animantis natura est, necesse «5! £ 
nem quoque omniur hunc esse, ut natura expleatur. M: 
enim prohibet , quedam esse et Inter se animalibus ré 
quis , et cum bestiis homini communia, quoniam omne 
est natura communis. Sed extrema illa et summa, 9" 
queerimus , inter animalium genera distincta et diserti 
sunt , et sua cuique propria ef ad id apta, quod cujud* 
natura desiderat. Quare, quum dicimus, omnibus anim» 
libus extremum ésse, secundum naturam vivere, 9229 
acciplendum esl, quasi dicamus, unum esse ompium tt 
tremum : sed ut omnlum artium recte dici potest t 
mun^ esse, ot fn aliqua scientia versetur, sclentiam à? 
tem suam cujusque artis essé : sic commune ani 
omnium secundum naturam vivere, sed naturas ess é 








DES VRAIS BIENS ET DES VRAIS MAUX, LIV. V. 


serve. Nous voyons, par exemple que les plantes 
font en quelque sorte d'elles-mémes tout ce qu'il 
fant pour vivre, pour croître, et pour parvenir, 
chacune dans son espèce. au meilleur état 
qu'elles puissent atteindre. De sorte que je ne 
his point difficulté de comprendre tout sous une 
méme proposition , et de dire que la nature tend 
sans cesse et partout à sa conservation; que ce 
qu'elle se propose comme sa fin principale , c'est 
de maintenir ehaque espéce dans l'état le plus 
parfait; qu'ainsi le but de tous les êtres auxquels 
elle a donné quelque sorte de vie, est semblable 
quoiqu'il ne soit pas le méme. D'ou nous devons 
œuclure que le souverain bien de l'homme est 
de vivre selon la nature, c'est-à-dire, si nous 
l'entendons bien, de donner à la nature humaine 
toute la perfection et la plénitude qu'elle com- 
porte. Voilà ce que nous avons maintenant à 
développer ; et, si j'entredans trop de détails; vous 
mele pardonnerez; car il faut que je m'accom- 
mode à l'âge de Lucius, qui peut-être entend 
parler de tout ceci pour la première fois. — Vous 
avez raison , lui dis-je; quoique tout ce que nous 
avons entendu jusqu'ici puisse fort bien convenir 
à des auditeurs de tous les âges. 

X. Aprés avoir exposé, reprit Pison, à quoi se 
Mdoisent tous les vœux de la nature, il faut 
maintenant faire voir d'où vient qu'ils ont tous 
ainsi un objet commun. Dans ce dessein , retour- 
Dons d'abord à ee que nous avons posé pour pre- 
mier principe, d'accord en cela avec la réalité, 
qui nous montre que tout animal s'aime naturelle- 
ment lui-même. Quoique ce sentiment ne puisse 
être révoqué en doute, puisqu'il est gravé dans 
la nature de chacun, inévitable, manifeste, écla- 


Vers, ut aliud equo sit natura, aliud bovi, aliud hbemini, 
tl tamen in omnibus summa communis, et quidem non s0- 
lum in animalibus, sed etiam in rebus omnibus iis, quas 
Miura alit, auget, tuetur : in quibus videmus , ea, quz 
Simuntur e terra, multa quodam modo efficere ipsa sibi 
Per se, quee ad vivendum crescendumque valeant, et suo 
geoere perveniant ad extremutn : ut jam liceat una compre- 
hensione omnia complecti, non dubitanterque dicere, 
tMnem naturam esse conservatricem sui, idque habere 
Propositum quasi finem et extremuin, se ul custodiat in 
Quam optiuno sui generis statu : ut necessesit, omnium re- 
Tum, quæ natura vigeant, similem esse finem, non eum- 
dem. Ex quo intelligi debet, homini id esse in bonis ulti- 
mum, secundum naturam vivere : quod ita interpretemur, 
Vivere ex hominis natura undique perfecta et nihil requi- 
tente. Hzc igitur nobis explicanda sunt : sed si enodatius, 
Yos ignoscetis. Hujus enim ætati, et hnic nunc hoc primum 
loriasse audienti, servire debemus. lla prorsus, inquam. 
Elsi ea quidem , quae adhuc dixisti, quamvis ad ætatem 
rérte isto medo dicerentur. . 

X. Exposita igitur, inquit , tertninatione rerum expeten- 
darum, cur 15ta se res ita habeat, ut dixi, deinceps demon- 
strandum est. Quamobrem erdiamur ab eo, quod primum 
feni. Quod idem reapse primum est, ut intelligamus, 
(une animal se ipsum diligere. Quod quanquam dubi!a- 


891 


tant, de telle sorte que, si quelqu'un voulait le 
combattre ou le hier, on ne l'écouterait pas; ce- 
pendant, pour ne manquer à rien , je erois qu'il 
est à propos de montrer sur quelles raisons cette 
premiére proposition est fondée. Peut-on com- 
prendre , peut-on imaginer , je vous le demande, 
qu'un être animé se haïsse lui-même? Mais c'est 
une contradiction flagrante! car, lorsque l'impul- 
sion d'un tel étre le porterait vers quelque chose 
de préjudiciable, parce qu'il se haïrait, comme ee 
serait pour lui qu'il s’y porterait , il faudrait qu'il 
se hait et s'aimát en méme temps, ce qui est 
impossible. Il faudrait aussi que celui qui serait 
ennemi de lui-même, regardát comme mauvais 
ce qui est bon et comme bon ce qui est mauvais; 
qu'il eût soin de fuir ce qui est désirable et de 
rechereber ce qui est à fuir ; et n'est-ce pas là un 
entier renversement de la vie? On trouve, il est 
vrai, des gens qui recourent au Incet ou à tout 
autre instrument de mort ; on voit,dans Térence, 
Ménédémes'imaginer « qu'ilsera un peu moins in- 
juste envers son fils, s'il se rend malheureux; » mais 
il ne faut pas croire que de telles gens se haïssent. 
Les uns se laissent aller à la douleur, les autres 
à une folle passion; le plus grand nombre est 
emporté par une colére aveugle; et, lors méme 
qu'ils se jettent de propos délibéré dans quelque 
malheur extréme, ils ne laissent pas de pré- 
tendre que ce qu'ils font leur convient parfaite- 
ment, de sorte qu'ils n'hésitent point à dire : 
« C'est ainsi que je vis, vivez à votre mode, » 
comme s'ils s'étaient déclaré la guerre, et qu'ils 
eussent décidé de passer les jours et les nuits à 
s’affliger, à se torturer. Mais cependant ils ne de- 
vraient pas se plaindre et s'accuser eux-mémes de 


tionem non habet , (est enim infixum in ipsa natura, com- 
prebenditurque suis cujusque sensibus , sie, at , contra si 
quis dicere velit, non audiatur; ) tamen, ne quid præter- 
mittamus, rationes quoque, cur hoc ita sit, afferendas 
puto. Etsi qui potest intelligi, aut cogitari, esse aliquod 
animal, quod se oderit? Res enim concurrent contraris. 
Nam quom appetitus ille antmi aliquid ad se trahere cwe- 
perit consulto, quod sibi obsit, quia sit sibi inimícus : 
quum id sua causa faciet, et oderit se, et simul diliget ; 
quod fieri non potest. Necesse est quidem, si quis ipse sibi 
inimicus est, eum, quie bona sunt, mala putare : bona 
contra, quae maja : et quæ appelenda, fugere : et quee fu- 
gienda , appetere ; quæ sine dubio vitæ sunt eversio. Neque 
enim, si nonnulli reperiuntur, qui aut laqueos, aut alia 
exitia quærant , aut , ut ille apud Terentium, qui decrevit 
tanéisper se minus injurice suo gnato facere , (ut ait) 
tpse dum fat miser, inimicus ipse sibi putandus est. Sed 
alii dolore moventur, alii cnpiditate; iracundia efiam 
multi efferuntur, et quum in mala scientes irruunt, tum 
se optime sibi consulere arbitrantur : itaque dicunt, nec 
dubitant , 


Mihi sic usus est : tibi ut opus'st facto, face : 


velut , qui ipsi sibi bellum indixissent cruciari dies, no- 
ctes torqueri vellent, nec vero sese ipsi accusarent ob eum 
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leur mauvaise fortune; car cette douleur ne con- 
vient qu'aux gens qui s'aiment et ont à cœur leurs 
propres intérêts. Ainsi toutes les fois qu'on dit 
qu'un homme setraite durement lui-mémeet qu'il 
est son propre ennemi, enfin qu'il a la vie en 
horreur, on peut hardiment soupconner qu'il y 
a en lui quelque ressort secret qui vient de l'a- 
mour de soi-méme. Ce n'est pas assez de recon- 
naître que personne ne se hait, il faut compren- 
dre aussi que personne ne peut étre indifférent 
à son propre sort; car s'il était possible qu'on eüt 
pour toutes les affections que l'on éprouve la 
méme indifférence que l'on témoigne avec raison 
pour certaines choses qui ne méritent pas de nous 
émouvoir, tout désir alors serait éteint et anéanti 
dans l'homme. 

: XI. Il n'y aurait pas moins d'absurdité à dire 
que l'amour que chacun a pour soi se rapporte à 
quelque autre objet différent de la personne qui 
s'aime. Lorsque l'on prétend que ce n'est pas à 
nous que se rapportent nos amitiés, nos devoirs, 
nos vertus, 11 n'y a là rien qu'on ne puisse com- 
prendre ; mais lorsqu'il est question de l'amour 
que nous nous portons à nous-mêmes, on ne 
peut pas méme entendre comment ce ne serait 
pas à nous qu'il s'adresserait entiérement. Car, 
par exemple, ce n'est point pour l'amour de la 
volupté qu'on s'aime ; c'est pour l'amour de soi 
qu'on aime la volupté. Enfin comment pourrait- 
on douter que tout homme ne se soit cher et ex- 
trémement cher à lui-méme? En est-il beaucoup, 
en est-il un seul qui, à l'approche de la mort, « ne 
sente refluer son sang dans les veines, et ne p4- 
lisse de crainte? » Il est vrai que c'est une fai- 


causam , quod sese male suis rebus consuluisse dicerent. 
Eorum enim est hæc querela , qui sibi cari sunt, seseque 
diligunt. Quare, quotiescunque dicetur male de se quis 
mereri, sibique esse inirnicus atque hostis , vitam denique 
fugere : intelligatur aliquam subesse ejusmodi causam , ut 
ex co ipso intelligi possit, sibi quemque esse carum. Nec 
vero id fatis est, neminem esse, qui ipse se oderit : sed 
illud quoque intelligendum est, neminem csse, qui, quo 
modo se babeat , nihil sua censeat interesse. Tolletur enim 
appetitus animi , si , ut in lis rébus, inter quas nihil inter- 
est, neutram in partem propensiores simus, item in no- 
bismet ipsis, quemadmodum afífecli simus, nihil nostra 
arbitrabimur interesse. 

. XI. Atque etiam illud, si quis dicere velit, perabsur- 
dum sit : ita diligi a sese quemque, ut ea vis diligendi ad 
aliam rem quampiam referatur, non ad eum ipsum, qui 
sese diligat. Hoc quum in amicitiis, quum in officiis, 
quum in virtutibus dicitur, quomodocunque dicitur, in- 
telligi tamen, quid dicatur, potest ; in nobismet autem ipsis 
ne intelligi quidem, ut propter aliam quampiam rem, 
verbi gratia, propter voluptatem , nos amemus; propter 
nos enim illam, non propter eam nosmet ipsos diligimus. 
Quanquam quid est, quod magis perspicuum sit, non 
modo carum sibi quemque, verum etiam vehementer ca- 
rum esse? quis est enim, aut quotus quisque, cui, mors 
uum appropinquet , non 
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blesso coupable d'avoir trop d'horreur pour la 

dissolution de son être , comme d'avoir trop d'a- 

version pour la douleur ; majs tout le monde res 

sentant à peu près le méme effroi, cest une 

preuve que la crainte de la mort est naturelle; 

et méme la frayeur excessive qu'en ont quel. 

ques gens , sert à marquer que, puisqu'elle est s 

grande en eux, il faut du moins que la nature 

nous y ait disposés dans une certaine mesure. Je 

ne parle point ici de ceux qui craignent la mort 
parce qu'ils s'imaginent qu'ils seront alors privés 
des commodités de la vie, ou parce qu'ils re- 
doutent quelque avenir effrayant par delà le tom- 
beau , ou parcequ'enfin ils appréhendent de ma 
rir avec douleur; les enfants mémes, à qui rien 
de tout cela ne passe par l'esprit , lorsqu'en be- 
dinant on les menace de les jeter de haut en bas, 
se mettent à trembler ; et les bétes, dit Pacuvius, 
« qui n'ont point cette finesse d'esprit, sources 
de la prévoyance, » la terreur de la mort les fait 
frémir. Peut-on méme penser que le sage, quoi- 
que déterminé à mourir, ne soit pas touché | 
de se séparer des siens et d'abandonner la !u- 
miére? Ou la force de la nature se reconnait le - 
mieux dans cette aversion de la mort, c'est quand 
on voit des gens réduits à l'indigence s'attacher à 
la vie; des bommes cassés de vieillesse qui ont - 
horreur des approches de la mort ; d'autres qui 
endurent les plus terribles tourments, comme 
Philoctéte qui, au milieu de souffrances intolér- 
bles prolongeait sa vie en percant les oiseaux àt 
ses flèches , ainsi que le dit Attius, « Il se traite, 
il s'arréte, et les rapides habitants de l'air ton- 
sous ses coups. » Et il se fait un vêtement du 


»..efugiat timido sanguen atque exalbescat meta? 


Etsi hoc quidem est in vitio, dissolutionem nature t4» 
valde perhorrescere (quod item est reprehendendum à 
dolore) : sed quía fere sic afficiuntur omnes, satis arg | 
menti est, ab interitu naturam abhorrere : idque quom» 
gis quidam ita faciunt , ut jure etiam reprebendantur, bx 
magis intelligendum est, hzc ipsa nimia in quibusdn 
futura non fuisse, nisi quaedam essent modica natora. S« 
vero dico eorum metum mortis, qui, quia privari se rit? 
bonis arbitrentur, aut quia quasdam post mortem formid- | 
nes extimescant, aut si metuant, ne cum dolore morat 
tur, idcirco mortem fugiant : in parvis enim sæpe, qui & 
hil eorum cogitant , si quando his ludentes minamor pt 
cipitaturos alicunde, extimescunt. Quin etiam feræ, ips 
Pacuvius, quibus 


-..best ad precavendum intelligendi astutia, 


sibi injecto terrore mortis, horrescunt. Quis autem deipe 
sapiente aliter existimat? quin etiam quam decreveril est 
moriendum , tamen discessu a suis atque ipsa relinque! 

luce moveatur. Maxime autem in hoc quidem genere '? 
est perspicua naturze , quum et mendicitatem multi pt 
tiantur, ut vivant: et angantur appropinquatione ar 
confecti homines senectute - et ea perferant, que pis 
cletam videmus in fabulis : qui, quum cruciaretur pon f 
rendis doloribus , propagabat tamen vitam awcwpio 1f. 
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iu de leurs plumes. Ce que je viens de dire 
des bommes et des autres animaux , arrive pres- 
que de méme dans les arbres et dans les plantes, 
$t qu'une puissance supérieure et divine, comme 
de très-grands esprits l'ont pensé, leur aient 

imprimé cette tendance invincible, soit qu'il n'y 

ait ici en jeu d'autre puissance que le hasard. 

Voyez comment tous les fruits de la terre sont 

tonservés et protégés par leurs racines et leurs 

&orees, tandis que les animaux trouvent les 

vémes secours dans la distribution de leurs sens 

d dans toute l'économie de leur organisation. Et, 

Een que je sois de l'opinion de ceux qui pensent 
que tout cela est gouverné par la nature, et que 
ans elle et sa prévoyance, rien au monde ne 
pourrait subsister , je laisse pourtant à chacun la 
trté d'en croire ce qu'il voudra; pourvu que 
lon se souvienne que toutes les fois que je dis la 
siture de l’homme, j'entends toujours l'homme 
mème, n'y ayant aucune différence à faire entre 
fm et l'autre, et chacun pouvant plutôt se sépa- 
rer de lui-même , que de perdre le désir des cho- 
*s qui servent à sa conservation. C'est done à bon 
koit que les plus grands philosophes ont cher- 
dé dans la nature le principe du souverain bien, 
(qu'ils ont cru que le désir des choses confor- 
&$ à [a nature était inné dans tous les êtres sou- 
is à cette impulsion féconde par laquelle on 
aime naturellement soi-méme. 

XII. Aprés avoir montré avec la derniére évi- 
ace que tout être est naturellement cher à lui- 
ime, il faut maintenant examiner quelle est 

nature de l'homme ; e'est là le point essentiel 
'nos recherches. Or il est manifeste que l’hom- 
e est composé d'áme et de corps, que l'áme est 


ntm , configebat tardus celeres, slans volantes , ut 
ad Attium est, pinnarumque contextu corpori tegumenta 
ebat. De hominum genere, aut omnino de animalium 
mor? quum arborum ct stirpium eadem pæne natura 
:sive enim , ut doctissimis viris visum est, majoraliqua 
ka atque divinior banc vim ingenuit; sive hoc ita fit 
lüitn : videmus ea, quæ terra gignit , corticibus et radi- 
valida servari; quod contingit animalibus sensuum 
tibutione et quadam compactione membrorum. Qua 
dem de re, quanquam assentior iis, qui heec omnia 
i natura putant; quæ si natura negligat, ipsa esse non 
sint : tamen concedo, ut, qui de hoc dissentiunt, exi- 
nent quod velint, ac vel hoc intelligant , si quando na- 
un hominis djcom, bominem dicere me : nihil enim 
ert. Nam prius a se poterit quisque discedere, quam 
elitum earum rerum, quæ sibi conducant, amittere. 
e igitur gravissimi philosophi initium summi boni a 
)ra petiverunt , et illum appetitum rerum ad naturam 
mmodatarum ingeneratum putaverunt omnibus, qui 
linentur ea commendatione nature, qua se ipei dili- 
L 

IL Deinceps videndum est, quoniam satis apertum 
,Sibi quemque natura esse carum, qua sit hominis 
ira, Id est enim, de quo quaerimus. Atqui perspicuum 
bominem e corpore animoque constare , quum primae 
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ce qu'il y a de principal en lui, et que le corps 

ne fait que le second personnage. 1l est constant 

aussi que le corps de l'homme est formé de telle 
sorte qu'il excelle sur tous les autres, et que l'á- 

me, outre qu'elle préside à la fonction des sens, 
est douée d'une intelligence qui l'ennoblit et à la 
quelle toute la nature de l'homme doit obéir. Dans 
cetteintelligence brille une force et une propriété 
merveilleuse pour le raisonnement , pour la con- 
naissance , la science et toutes les vertus. Comme 
le corps de l'homme, quoique incomparablement 
au-dessous de l'àme, est beaucoup plus facile à 
connaître, commencons par ce qui le regarde. On 
voit assez combien toute l'organisation en est 
entendue; comment tout en lui, figure, confor- 
mation , stature, est en harmonie avec la nature 
de l'homme. Le front, les yeux , tous ces organes 
délicats, ne sont-ils pas visiblement appropriés 
à notre condition humaine? Mais ce n'est pas as- 
sez; la nature qui nous a donné tous ces mem- 
bres , veut qu'ils soient conservés sains et entiers, 
avec le libre usage des mouvements qui leur sont 
propres, et qu'il n'y en'ait aucun de souffrant ni 
perclus. Il y a méme des manières de se mouvoir 
et de se tenir tellement conformes à la nature, 
que si l'on voyait des contorsions ou des bizarre- 
ries monstrueuses, comme de marcher sur les 
mains, ou d'aller à reculons, il semblerait que 
ce serait, en quelque facon, se fuir soi-méme, 
dépouiller l'homme de la nature humaine, et 
avoir cette nature en aversion : e'est pourquoi 
eertaines contenances et certaines postures indé- 
centes, certaines démarches nonchalantes , affec- 
tées, comme celle des effrontés ou des efféminés , 
sont contre la nature, qui semble par là toute 


sint animi partes, secündæ corporis. Deinde id qnoque vi- 
demus, et ita figuratum corpus, ut excellat aliis, animum- 
que ifa constitutum , ut et sensibus instruotus sit, et ha- 
beat praestantiam mentis , cui tota hominis natura pareat, 
in qua sit mirabilis quaedam vis rationis et cognitionis et 
scientie virtutumque omnium. Nam quie corporis sunt, 
ea nec auctoritatem cum animi partibus comparandam, 
et cognitionem habent faciliorem. Itaque ab his ordiamnr. 
Corporis igitur nostri partes, totaque figura et forma et 
statura, quam apta ad naturam sit, apparet : neque est 
dubium , quin frons, oculi, aures et reliquie parties, qua- 
les propriæ sunt hominis, intelligatur. Sed certe opus est 
ea valere et vigere, et naturales motus ususque habere, 
ut nec absit quid eorum, nec ægrum, debilitatumve sit. 
Id enim natura desiderat. Est etiam actio quædam corpo- 


ris, quae motus et slatus nature congruentes tenet : in 


quibus si peccetur distortione et depravatione quadam, 
ac motu, statuve deformi, ut si aut manibus ingrediatur 
quis, aut non ante, sed retro ; fugere plane se ipse, etexuens 
hominem ex homine, naturam odisse videatur. Quamobrem 
etiam sessiones quzedam, et flexi fractique motus, quales 
protervorum hominum, aut mollium esse solent, contra 
naturam sunt : ut, etiam si animi vitio id eveniat , tamen 
in eorpore immutari hominis natura videatur. Itaque € 
contrario moderati sequabilesque habitus , affectiones usus 
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ehangée à l'égard du corps, quoique ce soit une 
dépravation qui ne vienne que de l'esprit; au 


lieu que tout ce que l’on voit de réglé et de bien- 


séant dans la contenance, dans la posture, le 
mouvement et la démarche paraît convenable et 
selon la nature. Quant à l'âme, il ne suffit pas 
non plus qu’elle se conserve, il faut qu’elle vive 
de telle sorte que toutes ses facultés soient heu- 
reusement développées et qu'il ne lui manque au- 
cune vertu. Les sens ont chacun leur propriété, 
et leur perfection consiste à n'étre empéchés par 
aucun obstacle de remplir les fonctions qui les 
regardent et de percevoir nettement et promp- 
tement leurs objets. 

XIII. L'áme , et surtout cette partie principale 
de l’âme qu'on appelle l'esprit , a plusieurs ver- 
tus qui se divisent en deux genres ; les unes nous 
sont données par la nature, et on les nomme 
involontaires ; les autres ont leur principe dans 
la volonté et sont appelées plus particulièrement 
vertus ; c'est en elles que se trouve le plus beau 
titre d'excellence del'áme humaine. Dans le pre- 
mier genre, on met la facilité de concevoir, la 
mémoire, et l’on comprend d'ordinaire toutes 
les qualités naturelles sous le nom d'esprit, et 
celui qui les possède est appelé homme d'eg- 
prit L'autre genre comprend les grandes et 
véritables vertus, filles de notre liberté, telles 
que la prudence, la tempérance, la force, la 
justice, et les autres de méme nature. Voilà 
succinctement ce que j'avais à dire du corps 
et de l'âme, en quoi consiste tout.ce qui ap- 
partient à la nature de l'homme. Puisqu'il est 
donc,indubitable que nous nous aimons nous- 
mémes et que nous voulons que tout ce qui est 
de nous soit accompli, il est impossible que tout 


que corporis apta eese ad naturam vídentur. Jam vero 
animus non esse solum, sed etiam cujusdam modi esse 
debet, ut et omnes partes suas habeat incolumes, et de 
virlutibus nulla desit. Atqui in sensibus est sua cujusque 
virtus , ut ne quid impediat, quominus suo sensus quisque 
munere fungatur in iis rebus celeriter expediteque perci- 
plendis , quæ subjectis sunt sensibus. 


XIII. Animi autem et ejus animi partis, quse princeps 
est, quseque mens nominatur, plures sunt virtutes, sed 
duo prima genera : unum earum, quæ ingenerantur suapte 
natura, appellanturque non voluntarie : alterua earum, 
qua , in voluntate positæ, magis proprio nomine appellari 
solent : quarum est excellens in animorum laude præ- 
étantia. Prioris generis est docilitas, memoria : quæ fere 
omnia appellantur une ingenii nomine : easque virtutes 
qui habent, ingeniosi vocabtur. Alterum autem genus est 
magnarum veraramque virtotum , quas appellamus volun- 
tarias, ut prudentiam, temperantiam, fortitudinem , ju- 
etitiam, et reliquas ejasdem generis. Et summatim quidem 
hiec erant de corpore animoque dicenda ; quibus quasi in- 
formatum est, quod hominis natura postulet. Ex quo per- 
spicuum est, quoniam ipsi a nobis diligamur, omniaque et 
in &nimo, et in corpore perfecta velimus esse, ea nobis 
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ce qui regarde notre âme et notre corps ne nou 
soit cher par lui-même, et ne soit d'une ex- 
trême considération pour la félicité de la vie, 
Car celui qui veut se conserver, doit nécessaire 
ment vouloir aussi conserver toutes les parties 
dont il est composé, et il faut qu'il les aime d'an. 
tant plus ardemment qu'élles sont plus parfaites : 
et plus estimables dans leur genre; et comme uw 
vie accompagnée de tous les avantages de l'âme 
et du corps, est celle qu'on souhaite, il est in-- 
faeillible que c'est en cela que consiste le souve. | 
rain bien, puisque le souverain bien doit être 
tel, que hors de lui, il n'y ait plus rien à sov 
haiter. Ainsi l'homme étant naturellement cher: 
à lui-même, on ne peut pas douter que toutes 
les parties de son âme et de son corps el toutes 
les choses qui en concernent les fonctions ne lvi 
‘soient pareillement chères par elles-mémes et à 
rechercher pour leur propre mérite. Ces princi 
pes établis, il est facile de concevoir, que ce qui 
doit surtout appeler nos soins, c'est ce qu'il y a 
de plus excellent en nous, et que le premier ob- 
jet de nos vœux, ce doit être la perfection de lt 
plus noble partie de notre étre. Par là nous pré 
férerons les avantages de l'áme à ceux du corps, 
et les qualités naturelles de l’âme le cèderont ax 
vertus libres, qui sont proprement les véritabls 
vertus, et qui l'emportent de beaucoup sur ki 
autres, comme étant l'ouvrage de la raison, k 
plus divin attribut de l'homme. Pour toutes ks 
espèces que la nature engendre et conserve, d 
quisont sans âme, ou peu s’en faut, le souverais 
bien est uniquement dans le corps, de sorte qu'en 
parlant du pourceau ,. on n'a pas mal dit quet 
nature lui avait donné une sorte d'áme au lieu de 
sel , pour l'empécher de pourrir. 





ipsa cara esse propter se, et in his esse ad bene virendus 
momenta maxima. Nam cui proposita sit conservatio s. 
necesse est huic partes quoque sui caras esse, carioreiqu 
quo perfectiores sint, et magis in suo genere laudali 
Ea enim vita expetitur, quæ sit anim corporisque expe 
virtutibus : in eoque summum bonum poni necesse et. 
quandoquidem id tale esse debet, ut rerum expetendarua 
sit extremum. Quo cognito, dubilari non potest, qui 
quum ipsi homines sibi sint per se el sua sponte cari, i 
tes quoque et corporis, et animi, et earüm rerum, &t 
sunt in utriusque motu et statu, sua caritale colaniot é 
per se ips: appetantur. Quibus exposifis , facilis est «* 
jectura, ea maxime esse expetenda ex nostris, quz * 
rimum habent dignitatis : ut optimæ cujusque pat, 
quæ per se expefalur, virtus sit expetenda maxime. ll 
fiet , ut animi virtus corporis virtuti anteponatur, use" 
que virtutes non voluntarias vincant viriutes volunant : 
quie quidem proprie virtutes appellantur, multumqe t 
cellunt, propterea quod ex ralione gignuntur, qui »» 
est.in homine divinius. Etenim omnium rerum, qu^ 
creal natura, el tuetur, quæ aut sine animo sinl, ax *? 
mulfo secus, earum summum bonum in corpore #51 : * 
non inscite illud dictum videatur in sue, animam 3i" 
cudi datam pro sale, ne putisceret. 


DES VRAIS BIENS EI DES VRAIS MAUX, LIV. Y. 


- XIV. Il y a pourtant des bêtes qui ont en elles | qu'elle fit? Vous imaginez-vous qu'elle se conten- 


quelque chose de semblable à la vertu, comme les 
lions, les chiens, les chevaux , dans lesquels nous 
ne voyons pas seulement des mouvements corpo- 
res comme chez les pourceaut, mais de cer- 
tains élans qui semblent partir de l'âme. A l'é- 
prd de l'homme, ce qu'il y a de prineipal en 
lui c'est l'âme , et dans l'áme, la raison; c’est de 
k raison que vient la vertu, qu'on définit l'ac- 
tonplissement de la raison ; ce qui demande d'é- 
tre amplement éclairci. Il y a aussi dans toutes 
les choses que la terre produit une espèce d'édu- 
ation et de perfection qui ne diffère pas beau- 
œup de ce que l'on voit dans les animaux. 
Cest ainsi qu'en parlant d'un plant de vigne, 
nons disons qu'il se porte bien , ou qu'il se meurt, 
ten parlant d'un arbre nouvellement ou an- 
tinnement planté, qu'il est dans sa force, où 
qu'il vieillit. De sorte qu'il n'est pas étrange 
qu'on attribue aux arbres et aux plantes, ainsi 
qu'à tous les animaux, certaines choses comme 
œuformes à leur nature, et d'autres comme con- 
taires ; et que , pour les élever et les faire croître, 
ly ait un art particulier, celui de l'agriculture, 
ir lequel on a soin de les tailler, de les former, de 
ls redresser, de les soutenir et les faire parvenir 
jusqu'où leur natnre peut aller. La vigne méme, 
Selle pouvait parler, dirait qu’il faut la soigner et 
k cultiver ainsi. Mais remarquons , puisque J'en 
stis venu à parler de la vigne, que tout ee qui 
&rt à la conserver, lui vient du dehors; en elie- 
méme, elle ne trouverait guère de ressources pour 
& développer et mürir, si on n'avaitsoin de la 
taltiver. Mais s'il lui survenait quelqueserisation , 
quelque désir, et qu'elle püt avoir un mouvement 
ütérieur qui lui fût propre, que eroyez-vous 


- XIV. Sant autem bestie quædam, in quibus inest ali. 
quid simile virtutis , ut in leonibus, in canibus, in equis : - 


i! quibus non corporum solum, ut in suibus, sed etiam 
Wimorum aliqua ex parte motus quosdam videmus. In 
humine autem summa omnis animi est, et in animo, ra- 
ttis : ex qua virtus est, quee rationis.absolutio definitur : 
Guam etiam atque etiam explicandam putant. Earum eliam 
Tum, quas terra gignit, educatio quædam et perfectio 


6 non dissimilis animantium. Itaque et vivere vitem, et. 


Mori dicimus; arboremque et novellam, et vetulam, et 
Vere, el senescere. Ex quo non est alienum, ut animan- 


übus, sic illis et apta quaedam ad naturam putare, et. 


dia; earumque augendarum et alendarum quamdam 
Cillricem esse, quae sit scientia atque ars agricolarum, 
qu? cireumcidat , amputet, erigat, extollat, adminicule- 
lot, ut, quo natura ferat, eo possint ire : ut ipsm vites, 
4 loqui possint , ita se tractandas tuendasque esse fatean- 
lut : el nune quidem, quod eam tuetur, ut de vite potis- 
Hour loquar, est id extrinsecus. In ipsa enim parum 
Magna vis est, ut quam optime se habere possit, si nulla 
Cultura adhibeatur. At vero si ad vitem sensus accesserit , 
t appetitæm quemdam habeat, el per se ipsam moveatur, 
quid facturam putas? an ea, quae per vinitorem antea con- 


terait de se cultiver elle-même, Comme le vigne- " 
ron la cultivait auparavant, ou plutôt n'aürzát- 
elle pas soin aussi des sens qui lui seraient surve- 
nus; ne veillerait-elle pas à leurs besoins, à ceux 
de ses membres nouveaux? Ainsi à ce qui Jui a 
toujours appartenu, elle unira intimement ce 
qu'elle aura acquis de nouveau; et fl'ne lui suf- 
fira pas d'avoir pour elle le méme but que le vi- 
gneron avait naguére ; elle voudra de plus pou- 
voir vivre conformément à la nature qui lui est 
survenue. L'objet qu'elle'se proposera pour son 
bien sera semblable à celui qu'avait le vigneron, 
mais il ne sera pas le méme, parce que ce ne sera 
plus le bien d'une plante, mais celui d'un aní- 
mal qu'elle recherchera. Supposons mainténant 
que ce n'est pas seulement la vie animale, mais 
l'âme humaine qui est survenue dans cette plante, 
ne faudra-t.il pas qu'elle continue à prendre soin 
de tout ce qu'elle avait en premier lieu ; qu'elle 
cultive bien plus soigneusement encore les nou- 
velles parties qu'elle a acquises ; que ce qu'il y e 
de pius excellent dans l’âme, et surtout l'intellf. 
gence et la raison, la gloire de l'áÀme humaine, 
lui devienne plus chére que tout lereste;et qu'elle 
mette enfin son souverain bien dans la complète 
perfection de sa nature? C'est ainsi que des pre- 
mières impulsions de la nature, à prendre Jeg 
choses à leur source, on s'éléve par degrés au 
désir du souverain bien, qüi est à son comble 
par l'intégrité du corps et la parfaite raison de 
l'áÀme. | 

XV. Ainsi done la nàture hümaine étant telle 
que nous l'avons exposé, si chacun, comme - 
je l'ai diten commencent, pouvait se connaître 
dès qu'il est né et remarquer en lui-même la di- 


sequebatur, per se ipsam curabit? Sed videsne accessuram 
ei curam, ut sensus quoque suos, eorumque omnium 
appetitum, et, si qua sint ei membra adjuncta , tueatur? 
Sic ad illa, quee semper babuit, junget ea, quæ postes 
accesserint : nec eumdem finem habebit, quem cultor ejus 
babebat : sed volet secundum eam naturam , quæ postes 
ei adjuucta sit, vivere. Ita similis erit ei finis boni, atque 
antea fuerat, neque idem tamen. Non enim jam stirpis 
bonum quæret, sed animalis. Quod si non sensus modo 
ei sit datus, verum etiam animus hominis; non necesse 
est, et illa pristina manere, ut tnenda sint, et heec multo 
esse cariora , quæ accesserint , animique optimam quamque . 
pactem carissimam ; in eaque expletione naturte summi boni 
finem consistere, quum longe multumque præstet mens 
atque ratio? Sic [et] extremam omnium appetendorum at- 
que ductum a prima commendatione nataræ , multis gra- 
dibus adscendit, ut ad summum perveniret ; quod cumu- 
latur ex integritate corporis et ex mentis ratione per- 
fecta. 

XV. Quum igitur ea sit, quam exposui, forms zaturee; 
si, ut initio dixi, simul atque ortus esset, se quisque co- 
gnosceret, judicareque posset, quae vis et t.tíusessel natu . 
re, et partium singularum, continno videret, quid esset 
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gnité de sa nature en général , et l'importance de 
chacune de ses parties, il découvrirait aussitót 
ce que nous cherchons maintenant, je veux dire, 
ce qu'il y a de plus accompli et de meilleur à se 
proposer, et jamais il ne ferait de faute dans sa 
vie. Mais la nature dans notre enfance est si pro- 
digieusement enveloppée , qu'alors on ne la peut 
ni bien déméler , ni connaître. Ce n’est que peu 
à peu , avec le temps, et quelquefois méme fort 
tard que nous ouvrons les yeux sur nous-mémes. 
Le premier sentiment que la nature imprime 
en nous est obscur et vague , et le premier désir 
qu'elle nous donne , ne va qu'à nous conserver 
tels que nous naissons. Dans la suite, quand nous 
venons à nous apercevoir de ce que nous sommes , 
et de la différence qu'il y a entre nous et le reste 
des animaux, nous nous attachons alors aux cho- 
ses pour lesquelles nous sommes: nés. Il en est 
à peu près de méme des bêtes; d'abord elles ne 
bougent de l'endroit oü elles naissent; et puis 
chacune se meut différemment selon l'instinet 
particulier de sa nature. Les serpents rampent , 
les canards nagent, les merles s'envolent, les bœufs 
se servent de leurs cornes, les scorpions de leur 
aiguillon; enfin cbaque béte suit son propre 
instinct, ce guide naturel de tout ce qui respire. 

Telle est aussi l'histoire de l'homme. On dirait 
des enfants gisant dans leur berceau, qu'ils n'ont 
point d'áme. Quand ils commencent à avoir un 
peu de force, ils commencent aussi à faire quel- 
que usage de leur esprit et de leurs sens; ils tá- 
chent de se tenir debout, ils se servent de leurs 
mains , et reconnaissent les personnes qui les élé- 
vent. Plus tard ils se plaisent avec les enfans du 
méme âge ; ils s'assemblent volontiers en troupe 
et se prêtent de tout cœur à former des jeux ; ils 


hoc, quod quaerimus, omnium rerum, quas expelimus, 
summum et ultimum, nec ulla in re peccare posset. Nunc 
vero a primo quidem mirabiliter occulta natura est, nec 
perspici, nec cognosci potest. Progredientibus autem æta- 
tibus, sensim, tardeve potius , quasi nosmet ipsos cogno- 
scimus. Itaque illa prima commendatio, quo a natura 
nostri facta est nobis, incerta et obscura est : primusque 
appetitus ille animi tantum agit, ut salvi atque integri 
esse possimus. Quum autem dispicere coepimus et sentire, 
quid simus et quid animantibus ceteris differamus , tum 
ea sequi incipimug , ad qua nati sumus. Quam similitudi- 
nem videmus in bestiis; qua primo, in quo loco natæ 
sunt, ex eo se non commovent : deinde suo quaeque appe- 
titu movetur : serpere anguiculos , nare anaticulas , evolare 
merulas , cornibus uti videmus boves , nepas aculeis , suam 
denique cuique naturam esse ad vivendum ducem. Quae 
similitudo in genere etiam humano apparet. Parvi enim 
primo ortu sic jacent, tanquam omnino sine animo sint : 
quum autem paullum firmitatis accesserit , et animo utun- 
tur, et sensibus, connitunturque, ut sese erigant, et ma- 
nibus utuntur; et eos agnoscunt, a quibus educantur : 
deinde æqualibus delectantur, libenterque se cum his 
congregant, dantque se ad ludendum ; fabellarumque au- 
ditione ducuntur; deque eo, quod ipsis auperat, aliis gra- 
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sont ravis d'entendre des fables, ils donnent vo- 
lontiers à leurs compagnons ce qu'ils ont de trop, 
Iis prehnent curieusement garde à tout ce qu'on 
fait au logis; ils commencent à inventer, et à ap- 
prendre; ils veulent savoir les noms de ceux 
qu'ils voient. Si dans leurs luttes avec leurs égaux 
ils sont vietorienx , ils ne se sentent pas de joie; 
s'ils sont vaincus, ils sont tristes et abattus. Et ce 
n'est point sans fondement que tout se passe de 
la sorte dans ces jeunes esprits. Car dansla nature 
de l'homme on trouve une disposition secréte et 
profonde à recevoir toutes les vertus; c'est ce 
qui fait que les enfants, sans aucun autre enseione- 
ment que celui de la nature , se sentent excités 
par les apparences des vertus dont ils portent en 
eux les semences. Ce sont là comme les premiers 
élémentsdela nature; ces germes se développent, 
et l’œuvre de la vertu s'accomplit. Nous sommes 
nés et faits de telle sorte que nous avons en 
nous certains principes d'activité, d'amitié, de li- 
béralité , de reconnaissance, et que notre esprit 
est capable de science , de prudence et de force, 
en méme temps qu'il éprouve de l'aversion pour 
l'ignorance et la faiblesse. C'est ce qui explique 
ces étincelles de vertu, que nous voyons dans les 
enfants, étincelles où doits'allumer pour le phil- 
sophe le flambeau de la raison qui nous guider 
comme une divinité dans toute notre vie, & 
nous fera parvenir à la perfection de notre na 
ture. Or, comme je l'ai dit souvent, dansla fai. 
blesse de l’âge et l'imbécillité de l’âme, ce n'est 
qu'à travers un nuage qu'on peut entrevoir le vrii 
génie de sa nature; mais quand l'áme se dévelorpe 
et se fortifie, ellearrive enfin à voir clair danscette 
nature qu'elle trouve tout ébauchée, mais dort 
elle peut porter l'excellence beaucoup plus lon. 





tificari volunt; animadvertuntque ea, quæ domi fut, 
curiosius , incipiuntque commentari aliquid et discs; 
et eorum, quos vident, volunt non ignorare nomina; q: 
busque rebus cum æqualibus decertant, si vicerint, cfe 
runt se kelitia; victi debilitantur, animosque demitto:! : 
quorum sine causa fieri nihil putandum est. Est enim t: 
tura sic generata vis hominis, ut ad omnem virtotem pt 
cipiendam facta videatur : ob eamque causam pari 11 
tutum simulacris, quarum in se habent semina, sine dti 
moventur. Sunt enim prima elementa neturæ; quibus ir 
etis , virtutis quasi carmen efficitur. Nam quum ita 5: 
factique simus , ut et agendi aliquid , et diligendi aliqus. 
et liberalitatis , ct referendæ gratiæ principia in nobis c* 
tineremus , atque ad scientiam , prudentiam, , fortitudio’a 
aptos animos haberemus, a contrariisque rebus aliens : 
non sine causa eas, quas dixi, in pueris virtutum qu 
scintillulas videmus, e quibus accendi philosophi ni^ 

debet, ut eam, quasi deum, ducem subsequens, ad ^e 

turz perveniat extremum. Nam, ut sæpe jam dixi, in iv 

firma state imbecillaque mente vis nature quasi per alt 

ginem cernitur. Quum autem progrediens copfirmztul 

animos, agnoscit ille quidem naturae vim, sed ita, vl i7 

gredi possit longius , per se sit tamen inchoata, 
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XVI. Il faut donc pénétrer dans les secrets de 
la nature, et tácher d'approfondir ce qu'elle de- 
mande; autrement nous ne pouvons nous connal- 
tre nous-mêmes, et pratiquer ce précepte qui a 
paru si fort au-dessus de l'esprit humain, que l'an- 
tiquitél’aattribuéà un Dieu. Apollon Pythien nous 
ardonne donc de nous connaltrenous-méme. Cette 
connaissance consiste uniquement à bien enten- 
dre la nature de notre âme et de notre corps, afin 
que nous puissions suivre un genre de vie qui 
nous mette en possession de tous les biens faits 
pour nous, Or comme notre vœu le plus ardent 
à toujours eu pour objet la perfection accomplie 
de notre nature; il est certain que quand ce vœu 
estrempli, la nature s'arréte là comme au dernier 
terme de ses efforts, et que nous jouissons du sou- 
verain bien. Ce bien suprême et complet doit 
nécessairement être recherché pour lui-même, 

puisque nous avons montré que chacune des par- 
ti qui le composent mérite d’être recherchée 
pour sa valeur propre. Si, dans l'énumération que 
j'ai faite des avantages du corps , quelqu'un s'i- 
magine que j'ai omis la volupté , c’est une ques- 
lion à remettre à une autre fois. Que la volupté 
doive en effet être ou non comptée parmi les ob- 
jets des premiers vœux de la nature, c’est ce qui 
n'intéresse en rien la recherche qui nous occupe. 
Cirsila volupté, comme je le erois , n'est pas un 
c mplement des biens de la nature, j'ai eu rai- 
$n de n'en point parler; s'il faut voir en elle un 
de ces biens, comme quelques philosophes le 
veulent, ce que nous avons établi sur le souverain 
bieh n'en est pas moins parfaitement vrai. Carsi 
l'on joint la volupté aux avantages naturels que 
nous avons reconnus, ce sera y ajouter un simple 


XVI. Intrandum est igitur in rerum naturam, et penitus , 
quid ea postulet, pervidendum. Aliter enim nosmet ipsos 
bosse non umus. Quod preceptum quia majus erat, 
quam ut ab homine videretur, idcirco assignatum est deo. 
Jubel igitar nos Pythius Apollo noscere nosmet ipsos. 
Cognitio autem hæc est una, ut vim nostri corporis ani- 
mime norimus, sequamurque eam vitam, quz rebus ip- 
8s períruatur. Quoniam autem is animi appetitus a prin- 
dpio fuit, ut ea, qua dixi, quam perfectissima natura 

remus : confitendum est, quum id adepti simus , quod 
ippelitum sit, in eo quasi ultimo consistere naturam, at- 
que id esse summum bonum : quod certe universum sua 
Sponte ipsum expeti et propter se necesse est, quoniam 
anle demonstratum est, etiam singulas ejus partes esse 
per se expetendas. In enumerandis autem corporis com- 
Iodis si qnis prætermissam a nobis voluptatem putabit, 
Ia aliud tempus quæstio differatur. Utrum enim sit volu- 
Plas in iis rebus, quas primas secundum naturam esse di- 
limus, necne sit, ad id, quod agimus, nihil interest. Si 
thim (ut mihi quidem videtur,) non explet bona nature 
Voluptas, jure praetermissa est : sin est in ea, quod qui- 
dam volunt , nihil impedit nostram hanc comprehensionem 
snümi boni. Quee enim constituta sant prima nature, ad 
*« si voluptas accesserit, unum aliquod accesserit com- 
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avantage du corps, ce qui ne donne aucune at- 
teinte à la définition du souverain bien telle que 
jel'ai exposée. 

XVII. Jusqu'ici toutela suite de mes considé- 
rations repose sur la première impulsion que nous 
recevons de la nature. Je me propose maintenant 
de prouver par un autre ordre d'arguments , que 
ce n'est pas seulement parce que nous nous ai- 
mons nous-mémes que nous nous portons avee 
tant de zèle à la conservation de toutes les par- 
ties de notre âme et de notre corps, mais parce 
que dans chacune de ces parties il y a une force et 
une vertu qui nous poussent. Et pour commencer 
par le corps, quand les hommes ont quelque vice 
de conformation, quand ils sont estropiés ou pri- 
vés de quelques membres, remarquez-vous avec 
quel soin ils táchent de cacher leur infirmité ; 
combien ils se donnent de peine pour faire, ou 
qu'il n'y paraisse point ou qu'il y paraisse le 
moins possible, et à combien méme de douleurs 
ils s’exposent pour y apporter quelque remède ? 
en sorte que quand l'usage du membre affligé 
devrait en devenir moins libre, ils ne laissent pas 
autant qu’ils peuvent, de vouloir lui faire repren- 
dre sa forme et sa situation naturelle. Car tous les 
hommes, par un sentiment indestructible, et seu- 
lement en pensant à eux-mémes, voulant se con- 
server dans toute l'intégrité de leur nature, il faut 
nécessairement que chacune des parties dont ils 
sont composés mérite pour elle-méme une par- 
tie de ce soin que l'on donne au tout. Ne semble- 
t-il pas méme que la nature demande de nous 
une attention particuliére à ce qui regarde l'atti- 
tude et les mouvements du corps, à notre dé- 
marche, à notre posture, au port de notre téte, à 


modum corporis, neque eam constitutionem summi boni, 
quae est proposita, mutaverit. 7 

XVII. Et adhuc quidem ita nobis progressa ratio est, 
ut ea duceretur omnis a prima commendatione natura. 
Nunc autem aliud jam argumentandi sequamur genus, ut 
non solum'quia nos diligamus, sed quia cujusque partis 
nature et in corpore, etin animo sua quæque vis sit, idcirco 
in his rebus summa nostra sponte moveamur. Atque ut a 
corpore ordiar, videsne , ut, si qua in membris prava, aut 
debilitata , aut imminuta sint , occultent bomines? ut etiam 
contendant et elaborent, si efficere possint, ut aut non 
appareat corporis vitium , aut quam minimum appareat? 
multosque etiam dolores curationis causa perferant? ut, 
si ipse usus membrorum non modo non major, verum 
eliam minor futurus sit, eorum tamen species ad naturam 
revertatur? Etenim, quum omnes nafura totos se expe- 
tendos putent, nec id ob aliam rem, sed propter ipsos, 
necesse est ejus etiam partes propter se expeti , quod uni- 
vereum propter se expetatur. Quid? in motu et in statu 
corporis nihil inest, quod animadvertendum esse ipea na- 
tura judicet; quemadmodum quis ambulet, sedeat , qui 
ductas oris, qui voltus in quoque sit? nihilne est in his 
rebus , quod dignum libero, aut indignum esse ducamus? 
Nonne odio dignos multos putamus, qui quodam mofa 
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fa composition de notre physionomie? En tout cela | 


n'y a-t-il rien qui soit convenable à un honnête 
homme, ou indigue de lui? et ne trouvons-nous 
pes haïssables ceux qui dans leyrs mouvements 
.& leur contenance, semblent en quelque facon 
mépriser la loi de la nature? Et puisqu'on pros- 
erit tout ce qui blesse ainsi la bienséance , pour - 
quoi n'admettrait-on pas que l'on doive estimer 
Ja beauté pour elle-même? Si la difformité du 
corps et la mutilation des membres sont des ob- 
jets de légitime aversion , pourquoi ne pas décla- 
rer et à plus forte raison encore que l'élégance 
et la grâce sont pour l'homme d'un prix vérita- 
ble? et si nous croyons que dans la contenance et 
les mouvements du corps, il faut éviter tout ce 
qui est honteux, pourquoi ne pas reconnaître qu'il 
faut rechercher la beauté? La santé, les forces, l'ab- 
sence de la douleur méritent aussi d'être estimées 
non-seulement pour leur utilité, mais pour elles- 
mêmes. Car puisque la nature veut être accom- 
_plie de tous points, il faut qu'elle aspire à la con- 
dition physique qui est le plus parfaitement dans 
ses convenances ; et certainement notre nature 
éprouve une perturbation générale, lorsque le 
corps est débile, malade ou frappé de douleur. 
XVIIL Jetons maintenant un regard sur l'âme 
dont les diverses parties sont beaucoup plus no- 
bles, et nous font d'autant mieux connaitre le 
génie de notre nature , qu'elles sont fort au-des- 
sus de celles du corps. L'homme naît avec une 
si forte passion d'apprendre et de savoir, qu'on 
ne peut nier que sa nature ne soit entraînée vers 
fa science, sans aucune vue d'utilité. Ne voyons- 
fjous pas quelquefois qu'on ne peut pas méme par le 
ehátiment empécher les enfants d'étre curieux et 
les détourner de leurs investigations? ne voyons- 


auf statu videntur natura legem et modum contempsisse ? 
Et, quoniam hec deducuntur de corpore, quid est, cur 
non recte pulchritudo etiam ipsa propler se expetenda du- 
catur? Nam si pravitatem imminutionemque corporis pro- 
pter se fugiendam putamus : cur non etiam , ac fortasse 
inagis , propter se forma dignitatem sequamur? Et, si tur- 
vitudinem fugimus in statu et motu corporis , quid est, 
cur pulchritudinem nou sequamur? Atque etiam valetudi- 
nem, vires , vacuitatem doloris non propter utilitalem so- 
lun, sed etiam ipsas propter se expetemus. Quoniam enim 
natura suis omnibus expleri partibus vult, hunc statum 
corporis per se ipsum expetit, qui est maxime e natura : 
quae tota perturbatur, si aut ægrum corpus est, aut dolet, 
aut caret viribus. 

XVII. Videamus animi partes; quarum et adspectus 
iifustrior : quæ quo sunt excelsiores , eo dant clariora indi- 
cis naturæ. Tantus est igitur innatus in nobis cognitionis 
amor et scienti» , ut nemo dubitare possit, quin ad eas res 
hemínum natura nullo emolumento invitata rapiatur. Vide- 
musne, ut pueri ne verberibus quidem a contemplandis 
rebus perquirendisque delerreantur? ut pulsi recurrant ? 
t$ aliquid scire se gaudeant? ut afíis narrare gestiant? ut 
pompa, ludis atque ejusmodi spectaculis teneantur, ob 
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nous pas comme {ls reviennent à In ebarge quand 
on les a rebutés , comme ils sont ravis d'appren- 
dreet heureux de raeonter, commeilssont attachés 
aux jeux, aux pompes et aux speetaeles, jusques 
à en souffrir Ja faim et la soif? Quant aux hom- 
mes. qui cultivent les arts et les études libérales, 
ne s'y plaisent-ils pas quelquefois de telle sorte , 
qu'ils en négligent leur santé et leurs affaires; et ne. 
les voyons-nous pas souffrir les plus dures iucon- 
modités pour se livrer à leurs travaux favoris? 
Labeurs, soucis, tourments, toutest poureuxeom- 
pensé par le plaisir qu'ils trouvent à apprendre. 
Il mesemblequ'Homérea feint quelque charmede 
cette nature dans le chant des sirènes. Car il ne. 
parait pas que ce fût par la douceur de leur voix, 
ou par la nouveauté et la variété de leurs chants 
qu'elles eussent le pouvoir d'attirer les navis- 
teurs à leur écueil : mais elles se vantaient d'une 
science merveilleuse, et l'espoir d'y participer 
poussait les infortunés à leur ruine. Au moin 
c'est par là qu'elles invitent Ulysse dans ce pas- 
sage d'Homére que j'ai traduit ainsi que plusieurs 
autres : « Ulysse, l'honneur de la Grèce, dire 
vers nous ton vaisseau, et viens préter l'oreilie 
à nos chants. Jamais le nautonnier n'a fui lon 
de nous sur ces flots azurés , sans avoir suspendu 
sa course au doux bruit de nos voix qui le char. 
maient ; l'esprit tout plein de nos doctes merveil- 
les, enrichi du trésor des Muses , il revit enfin ls 
rivesdesa patrie. Nous savons lesgrands combets 
que les Grecs, par la volonté des Dieux , out L:- 
vrés dans les champs d'Ilion , nous en conmis 
sons l'issue fameuse; rien ne nous échappe c 
tout ce qui arrive dans ce vaste univers. » 

Homère vit bien qu'il n'y aurait aucune vri- 
semblance dans sa fable s'il représentait un aus 


eamque rem vel famem et sitim perferant ? Quid vero? 
ingenuis studiis atque artibus delectantur, nonne vide: * 
eos nec valetudinis, nec rei familiaris habere ration” 
omniaque perpeti, ipsa cognitione et scientia caplos' rl 
cum maximis curis et laboribus compeusare cam , quan «1 
discendo capiant, voluptatem? Mibi quidem Hemd 
hujusmodi quiddam vidisse videtur in iis, quae de Sirenu: 
cantibus finxerit. Neque enim vocum suavitate videbl 
aut novitate quadam et varietate cantandi revocare e» 
solitze , qui prætervehebantur, sed quia mulla se scire p 
fitebantur ; ut homines ad earum saxa discendi cupidi 
adhærescerent. Ita enim invitant Ulixem : (nam verti, é 
quadam Homeri, sic istun ipsum locum) 


O decus Argolicum, quin puppim flectis, Ulixe, 
Auribus ut nostoos possis agnoscere cantus! 

Nam nemo hiec unquam est trausveclus cærula curs, 
Quin prius adstiterit vocum dulcedine caplus, 

Post variis avido satiatus peclore musis, 

Docliot ad patrias lapsus pervenerit oras. 

Nos grave cerlamen belli clademque tenemus, 
Grecia quam Troie divino numine vexit; 
Omniaque e latis rerum vestigia terris. 


vidit Homerus , probari fabulam non posse, si canuux* 
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grand homme qu'Ulysse, séduit pardes chansons. 
files jai promettent la science , qu'il n'était pas 
&onnapt qu'un homme amoureux de la sagesse 
préférát à sa patrie. Et véritablement si l'on peut 
dire que l'envie déréglée de tout connaître indis- 
tinetement témoigne d'une vaine curiosité d'es- 
prit, Il fhut avouer que l'amour de la seience 
inspiré par le désir de s'élever aux vérités les 
plas sublimes, n'appartient en ce monde qu'aux 
erands hommes. 

XIX. Quelle ardeur et quelle application à l'é- 
lude n'était pas celle d'Archiméde , qui, traçant 
des figures sur le sable, ne s'apercoit pas méme 
que Syracuse est prise? Aristoxéne n'épuisa-t-il 
pas tout son grand esprit dans l'étude de la mu- 
sique? Quel goût pour les lettres que celui d'Aris- 
tophane passant à les cultiver sa vie entière? 
Que dire de Pythagore, de Platon et de Démocrite, 
que le désir d'apprendre engagea dans de si loin- 
bins voyages? Ceux qui ne comprennent pas la 
lorce de cettésassion, n'ont jamais rien aimé 
qui füt digne d’occuper nos esprits. Ceux qui di- 
sent qu'on ne s'attache à l'étude de la science qu'à 
cause de la. volupté que l'esprit en recoit, ne 
prennent pas garde que ce qui fait précisément 
toute l'excellence de cette étude, c'est qu'on s'y 
porte sans aucune vue d'utilité, et qu'on trouve 
son contentement dans la science, à quelque prix 
qu'il faille l'acheter. Mais à quoi bon s'étendre 
davantage sur desfaitssi manifestes? Demandons- 
nous à nous-mêmes à quel point nous sommes 
touchés, quand nous observons le mouvement des 
ctoiles, quand nous contemplons toutes les révo- 
lutions célestes ou que nous pénétrons dans les 
mystéres dela nature. Quel charme ne trouvons- 


lis tantus. vir irrelitus teneretur : scientiam pollicentur; 
Quam non erat mirum sapientiæ cupido patria esse cario- 
rem. Atque omnia qaidem scire, cujuscumque modi sint , 
tupere curiosorum : duci vero majorum rerum contem- 
ptione ad capiditatem scientis , summorum virorum est 
palandum. 

XIX. Quem enim ardorem studii censetis fuisse in Ar- 
chimede , qui dum in pulvere quædam describit attentius, 
oc patriam quidem captam esse senserit? quantum Aristo- 
1eni ingenium consumptum videmus in musicis? quo stu- 
dio Aristophanem putamus ætatem in literis duxisse? Quid 
de Pythagora? quid de Platone, aut de Democrito loquar? 
a quibus propter discendi cupiditatem videmus ultimas 
terras esse peragratas. Quæ qui non vident, nihil unquam 
Magna cognitione dignum amaverunt. Atque hoc loco, 
qui propter animi voluptates coli dicunt ea studia, que 
disi , non intelligunt idcirco esse propter se expetenda, 
quod , nulla utilitate objecta , delectentur animi atque ipsa 
scientia, etiam si incommodatura sit, gaudeant. Sed 
quid attinet de rcbus tam apertis plura requirere? Ipsi 
etim quæramus a nobis, stellarum motus contemplatio- 
besque rerum celestium , eorumque omnium , quz natare 
obscuritate occultantur, cognitiones, quemadmodum nos 
Aueant : et quid historia delectet, quam solemus prose- 
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nous pasdansla lecture de l'histoire? nesont-ce pas 
là des livres que nous poursuivons jusqu'au bout, 
revenant sur nos pas , comblant les lacunes, épui- 
sant les sujets? 1l est vrai qu'il n'y a pas moins 
d'utilité que d'agrément dans la lecture de l’his- 
toire; mais ne lisons-nous pas aussi avec plaisir 
de pures fables dont nous ne pouvons tirer aucune 
utilité? Et quand nous lisons la vie des grands 
hommes, ne nous plaisons-nous pas à nous infor- 
mer de leurs noms, de leurs parents, de leur pa- 
trie, et d'une foule de détails qui nenous importent 
en rien? Les gens méme qui sont dans une fortune 
si basse qu'elle ne leur permet pas de pouvoir ja- 
mais parvenir aux affaires , tous jusqu'aux arti- 
sans ne prennent-ils pas plaisir à lire l'histoire; 
et ne voyons-nous pas que ce sont surtout des gens 
cassés de vieillesse et dont le rôle est joué qui 
aiment à entendre ou à lire le récit de ce qui s'est 
fait autrefois? C’est pourquoi il faut absolument 
que, dans les choses mêmes qu'on apprend, il y 
aitun attrait qui nous invite à les connaître. Aussi 
les anciens philosophes voulant donner une idée 
dela viedessages dans les fles fortunées, ont feint 
que, délivrés de tous soins, et sans se mettre en 
peine des nécessités du corps, ils ne faisaient antre 
chose que d'employer tout le temps à méditer, 
à apprendre, à pénétrer dans les secrets de la 
nature. Mais nous autres mortels nous voyons 
que cette occupation divine n'est pas seulement le 
charme inépuisable d'une vie de félicité, mais 
encore le soulagement de nos misères. Combien 
d'hommes, lcs uns tombés entre les mains de 
leurs ennemis, les autres au pouvoir des tyrans; 
ceux-ci dans les fers, ceux-là dans l'exil, n'ont 
trouvé d'adoucissement à leurs peines que dans 


qui usque ad extremum; praetermissa repetimus, inchoata 
persequimur. Nec vero sum inscius, esse utilitatem iu 
historia, non modo voluptatem. Quid? quum fictas fabu- 
las, e quibus utilitas nulla elici potest , cum voluptate le- 
gimus? Quid? quum volumus nomina eorum, qui quid 
gesserint, nola nobis esse, parentes, patriam, multa 
praeterea minime necessaria ? Quid? quod homines infima 
fortuna, uulla spe rerum gerendarum, opifices denique, 
delectantur historia, maximeque eos videre possumus res 
gestas audire ef legere velle, qui a spe gerendi absunt, 
confecti senectute. Quocirca intelligi necesse est, in ipsis 
rebus, quae discuntur et cognoscuntur, invitamenta inesse, 
quibus ad discendum cognoscendumque moveamur. Ac 
veteres quidem philosophi, in beatorum insulis, fin- 
gunt, qualis futura sit vita sapientium, quos cura omni 
liberatos , nullum necessarium vitæ cultum, aut paratum 
requirentes, nihil aliud actures putant, nisi ut omne tem- 
pus inquirendo ac discendo in nature cognitione consue 
mant. Nos autem non solum beate vilæ istam esse oble. 
ctationem videmus, sed etiam levamentum miseriarum. 
Itaque multi, quum in potestate essent hostium, aut tyran- 
norum , multi in custodia , multi in exsilio , dolorem suum 
doctrinæ studiis levaverunt. Princeps hujus civitatis Plia- 
lereus Demetrius, quum patria pulsus esset injuria , ad 
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l'étude? Le maître d'Athènes, Démétrius de Pha- 
lére, banni injustement de sa patrie, se retira à 
Alexandrie, auprés du roi Ptolémée ; et comme 
il avait été disciple de Théophraste , et qu'il ex- 
cellait dans cette philosophie , que je vous exhorte 
à cultiver, Lucius, il écrivit dans le malheur de 
son exil un grand nombre de fort beaux ouvra- 
ges, non pour sa propre utilité, puisqu'il ne lui 
était plus permis d'appliquer ses préceptes , mais 
parce que cette culture de son esprit était en quel- 
que sorte pour lui le pain de sa vie morale. Je 
me souviens d'avoir oui dire souvent à Cn. Au- 
fidius, trés-savant homme, qui avait été préteur , 
et qui était devenu aveugle , quece qui le désolait 
surtout dans son infortune, c'était de ne pouvoir 
plus jouir de la lumière. Enfin si le sommeil n'é- 
tait absolument nécessaire pour le repos du corps, 
et pour donner quelque reláche à nos peines, 
nous le regarderions comme contraire à la nature; 
car il assoupit les sens, et nous óte toute activité. 
11 serait à souhaiter que la nature pütse passer de 
repos , ou réparer autrement ses forces ; puisque 
souvent méme nos devoirs, nos travaux , nos étu- 
des, nous entraînent à des veilles qui semblent 
contraires à la nature. 

XX. On voit dans toutes les classes d'ani- 
maux, mais surtout dans l'homme , des marques 
certaines , frappantes , incontestables, de ce be- 
&oin qu'éprouve la nature de toujours agir et de 
ne s’accommoder, à aucune condition, d'un re- 
pos perpétuel C'est ce qu'il est facile de remar- 
quer dans les premiers temps de l'enfance. Je 
crains de revenir trop souvent peut-être à ces 
Sortes d'exemples ; cependant tous les anciens 
philosophes et surtout mes maîtres aiment à ve- 
nir s'instruire prés du berceau des enfants, parce 


Ptolemaeum se regem Alexandriam contulit. Qui quum 
In hac ipsa philosophia , ad quam te hortamur, excelleret, 
Theophrastique esset aaditor ; multa praeclara in illo cala- 
miloso otio scripsit, non ad usum aliquem suum, quo 
erat orbatus : sed animi cultus ille erat ei quasi quidam 
humanitatis cibus. Equidem e Cn. Aufidio, praetorio , eru- 
dito homine, oculis capto, sæpe audiebam , quum se lucis 
magis , quam utilitatis desiderio moveri diceret. Somnum 
denique nobis, nisi requietem corporibus et medicinam 
quamdam laboris afferret, contra naturam putaremus da- 
tum. Aufert enim sensus, actionemque tollit omnem. Ita- 
que , si aut requielem natura non quareret , aul eam posset 
alia quadam ratione consequi , facile pateremur ; qui etiam 
nunc agendi aliquid discendique causa prope: contra natu- 
ram vigilias suscipere soleamus. 

XX. Sunt autem etíam clariora, vel plane perspicua, 
nec dubitanda indicia nature , maxime scilicet in homine, 
sed in omni anitnali , ut appetat animus aliquid agere sem- 
per, neque ulla conditione quietem sempiternam possit 
pati. Facile cst hoc cernere in primis puerorum ætatulis. 
Quanquam enim vereor, ne nimius in hoc genere videar, 
tamen omnes veteres philosophi, maxime nostri, ad incu- 
nabula accedunt, qui in pueritia facillime se arbitrentur 
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qu'ils crolent que c’est dans le premier âge 
qu'on peut le mieux juger des inclinations de la 
nature. Nous voyons qu’ordinairement les enfants 
ne peuvent se tenir en repos ; quand ils sont plus 
grands, ils se plaisent à des jeux même pénibles, 
sans qu'on ‘puisse les en détourner par le cháti- 
ment; et ce besoin d'agir augmente sans cesse 
avec l'áge. Trés-certainement nous ne voudrions 
pas du sommeil d'Endymion , méme bercés con- 
tinuellement par les plus agréables songes; et si 
le sort en était jeté, nous nous regarderions déjà 
comme morts. Ne voit-on pas aussi que les gens 
du monde les plus inutiles, et qui semblent con- 
damnés à une déplorable impuissance, ne lais- 
sent pas d'être dans une agitation perpétuelle de . 
corps et d'esprit, et que quand ils n'ont rien 
d'indispensable qui les en détourne, ils deman- 
dent les dés, les jeux de toutes sortes; ou ils 
vont chercher le passe-temps de la conversation; 
et que ne pouvant goüter le plaisir libéral d'un 
entretien élevé, ils courent les cercles et les as- 
semblées frivoles? Les bêtes mêmes que nous 
renfermons pour notre divertissement , quoique 
les soient alors beaucoup mieux nourries que si 
elles étaient libres, ne souffrent qu'avec peine 
d'être captives , et n'aspirent suivant leur instinct 
qu'à retrouver la liberté de leurs allures, et à 
reprendre leurs bonds désordonnés. Il n'est pas 
d'homme bien né et libéralement élevé, qi 
n'aimát mieux renoncer à la vie que de la pas 
ser dans une compléte oisiveté, oü les plaisirs 
viendraient d'eux-mémes s'offrir à lui. Aussi 
les uns se font quelques occupations particuliéres, 
les autres, qui ont l'âme plus grande, ou se 
mêlent des affaires publiques et s'engagent dans 
la carrière du pouvoir et des honneurs, ous 


nature voluntatem posse cognoscere. Videmus igitur, vl 
conquiescere ne infantes quidem possint. Quum vero pack 
jum processerint , lusionibus vel laboriosis delectantur, v! 
ne verberibus quidem deterreri possint. Eaque copidia: 
agendi aliquid adolescit una cum aetatibus. ltaque, nes 
jucundissimis quidem nos somniis usuros putemus, Er- 
dymionis somnum nobis velimus dari : idque si accidal, 
morlis instar putemus. Quin etiam inertissimos bomr 
nes , nescio qua singulari nequitia procditos , videmus br 
men et corpore, et animo moveri semper, el, quum rt 
nulla impediantur necessaria, aut alveolum poscere, ati 
quærere quempiam ludum, aut sermonem aliquem requr 
rere : quum non habeant ingenuas ex doctrina obleclat- 
nes, circulos aliquos et sessiunculas consectari. Ne bestir 
quidem , quas delectationis causa concludimus , quum c 
piosius alantur, quam si essent liberæ, facile patiuntur sest 
contineri; motusque solutos et vagos a nalura sibi tribr 
tos requirunt, Itaque, ut quisque optime natus is 
tutusque est, esse omnino nolit in vita, si gereodis 
orbatus, possit paratissimis vesci voluptatibus. Nam adl 
privatim aiiquid gerere malunt : aut , qui altiore ani» 
sunt, capessunt rempublicam honoribus imperisque ab 
piscendis , aul totos se ad studia doctrinz conferunt. QU 
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donnent entièrement à l'étude. Et dans cette vie, 
bien loin d'avoir la volupté pour objet , les soins, 
les veilles et les fatigues sont leur partage. Toute, 
leur ambition est de mettre en ceuvre ce divin 
attribut de notre nature, l'intelligence et la pen- 
sée: sans rechercher le plaisir, et sans fuir la 
peine, ils ne cessent d'interroger avec une cu- 
riosité intarissable les découvertes anciennes et 
d'en poursuivre eux-mémes de nouvelles ; pour 
eux la mesure de la science n'est jamais épui- 
sée ; oubliant tout le reste ils ne nourrissent que 
pensées nobles et pures; enfin la passion de l'é- 
tude a tant de puissance sur les esprits, que 
souvent méme ceux d'entre eux qui rapportent 
tont à l'utilité, ou à la volupté, comme au sou- 
verain bien véritable , ne laissent pas de consu- 
mer leur vie dans une continuelle méditation de 
la nature. 

XXI. Nous voyons donc manifestement que 
l'homme est né pour agir. Et comme il y a di- 
verses sortes d'oecupations à se proposer en ce 
monde, et que les plus considérables doivent ef- 
facerles autres, la plus noble detoutes, à mon 
avis et au jugement de ceux dont je vous déve- 
loppe maintenant la doctrine, c'est la connais- 
sance des choses célestes et la découverte de ce 
qu'il y a de plus caché et de plus secret dans la 
nature. Je mets ensuite l'administration des États, 
ou pour mieux dire, la science de les adminis- 
trer; puis le développement de cette raison , mére 
dela prudence, de la tempérance , de la force ct 
de la justice. enfin toutes les vertus, et leurs 
œuvres. C'est là ce que nous exprimons d'un 
seul mot, l'honnéte ; c'est à la connaissance et à 
la pratique de toutes ces grandes choses que la 
nature nous mène, comme un guide, lorsque 


in vita tantum abest, ut voluptates consectentur, etiam 
curas , sollicitudines, vigilias perferunt : optimaque parte 
hominis, quæ in nobis divina ducenda est, ingenii et 
menlis acie fruuntur, nec voluptatem requirentes, nec 
fugientes laborem. Nec vero intermittunt aut admirationem 
earum rerum , qui sunt ab antiquis repertæ, aut investi- 
gationem novarum : quo studio quum satiari non possint, 
omnium ceterarum rerum obliti, nihil abjectum, nihil 
humile cogitant : tantaque est vis talibus in studiis , ut 
eos etiam, qui sibi alios proposuerunt fines bonorum , quos 
utilitate, aut voluptate dirigunt , tamen in rebus quæren- 
dis explicandisque naturis ætates conterere videamus. 
XXI. Ergo hoc quidem apparet, nos ad agendum esse 
natos. Actionum autem genera plura, ut obscurentur 
etiam minora majoribus. Maxime autem sunt, primum, 
ut mihi quidem videtur ethis, quorum nunc in ralione 
versamur, consideratio cognitioque rerum ccelestium et 
earum , quas à natura occultatas et latentes indagare ratio 
potest : deinde rerum publicarum administratio , aut ad- 
ministrandi scientia : tum prudens, temperata, fortis et 
justa ratio , reliquzeque virtutes et actiones virtutibus con- 
£ruentes; quz uno verbo complexi omnia , honesta dici- 
us : ad quorum et cognitionem et usum, jam corroborati, 
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l’âge nous a fortifiés. Les commencements de 
toutes choses sont faibles; mais peu à peu elles 
se développent et grandissent. Loi fort sage! Car 
il y a dans l'enfance je ne sais quelle tendresse 
et quelle mollesse qui ne permet ni les nobles 
connaissances ni les grandes actions. La lumière 
de la vertu et du bonheur, les deux choses les 
plus importantes de la vie, ne se découvre que 
tardivement à nous; et ce n'est que beaucoup 
plus tard encore que nous pouvons les bien com- 
prendre. Platon a fort bien dit : « Heureux celui 
qui , méme dans sa vieillesse, a pu parvenir à la 
sagesse et à la vérité! » 
Mais c’est assez parlé des premières impres- 
sions que la nature donne à l'homme; venons à 
ce qu'elle fait ensuite de plus considérable en 
lui. Elle a formé le corps humain de telle sorte 
qu'il y a des parties que d'abord elle a rendues 
parfaites, et d'autres qu'elle s'est réservé de per- 
fectionner avec l'áge; et ce travail, elle l'ac- 
complit presqueentiérement sans aides ni secours 
étrangers. Elle a donné les mêmes soins à l'âme 
qui, à une seule perfection prés, est son ou- 
vrage. Elle l'a dotée de sens propres à perce- 
voir tout ce que le monde renferme, et de ce 
côté-là, elle ne lui a laissé presque rien à sou- 
haiter. Mais quant à la supréme beauté et à la 
véritable excellence de notre étre, elle a laissé 
son ouvrage imparfait , quoiqu'elle ait donné à 
l'homme une intelligence capable de toutes les 
vertus; elle a gravé dans notre esprit, qui les 
trouve sans travail , quelques faibles notions de 
tout ce qui est grand ; elle nous a donné les pre- 
mières lecons, elle a mis en nous des semences 
de vertus ; mais enfin, de la vertu elle-méme, 
elle n'a fait que l'ébauche et s'est arrêtée là. C'est 


nalura ipsa præeunte, deducimur. Omnium enim rerum 
principia parva sunt, sed suis progressionibus usa augen- 
tur : nec sine causa; in primo enim ortu inest leneritas et 
mollíties quaedam , ut nec res videre optimas , nec agere 
possint. Virtutis enim beatæque vitae, quæ duo maxime 
expetenda sunt , serius lumen apparet : multo etiam serius , 
ut plane, qualia sint, htelligantur. Præclare enim Plato : 
Beatum , cui etiam in senectule contigerit , ut sapien- 
tiam verasque opiniones assequi possit! Quare, quo- 
niam de primis nature commodis satis dictum est, nunc 
de majoribus consequentibusque videamus. Natcra igi- 
tur corpus quidem hominis sic et genuit, et formavit , 
ut alia in primo ortu perficeret, alia progrediente ætale 
fingeret ; neque sane multum adjamentis externis et ad- 
ventitiis uteretur. Animum autem reliquis rebus ita perfe 
cit , ut corpus. Sensibus enim ornavit ad res percipiendas 
idoneis , ut nihil , aut non multum adjamento ullo ad suam 
confirmationem indigeret. Quod autem in homine præ- 
slantissimum atque optimum est, id deseruit. Etsi dedil 
talem mentem, qua omuem virtutem accipere posset, 
ingenuilque sine doctrina notitias parvas rerum maxima. 
rum, et quasi instituit docere. et induxit in ea , quie ine- 
rant, tanquam elementa virtutis. Sed virtutem ipsam 
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donc à nous (et quand je dis nous, c'est de la 
philosophie que je veux parler), à développer 
avec soin ces germes que nous avons recus de la 
nature, jusqu'à ce qu'ils aient porté ce beau 
fruit que nous recherchons, et qui est bien plus 
désirable par lui-même que la conservation des 
sens et tous les avantages du corps, en compa- 
raison desquels la perfection de l'esprit est quel- 
que chose de si excellent qu'on peutà peine mesu- 
rer toute la différence qui les sépare. Aussi toute 
notre estime, toute notre admiration, toute no- 
tre émulation ont-elles pour objet la vertu et les 
œuvres qu'elle produit; qualités et aetions di- 
verses qui sont comprises sous le nom commun 
de l'honnéte. Quelles idées doit-on s'en former, 
quel sens attacher auxtermes qui les expriment, 
quelle est la nature et le génie de ehacune d'el- 
les , c'est ce que nous verrons bientôt. 

XXII. En ce moment tout ce que je me 
propose de montrer, c'est que les choses que 
j'appelle honnêtes sont à rechercher , non-seu- 
lement pour l'amour que nous nous portons à 
nous-mêmes, mais pour leur excellence propre. 
C'est ce que les enfants, en qui l'on voit la nature 
comme dans un miroir, nous font parfaitement 
connaître. Avec quels soins ne se préparent-ils 
pas à leurs petits combats! quelle chaleur n'y 
font-ils point paraître! quel emportement de 
joie, quand ils sont victorieux!. quelle honte, 
quand ils spnt vaincus! Comme ils redoutent le 
bláme! Comme ils souhaitent la louange ! Quelles 
peines ne se donnent-ils point pour primer leurs 
rivaux! Quelle vive mémoire des bienfaits qu'ils 
ont recus | et quelle ardente reconnaissance! Tout 
ce que nous disons là se remarque principalement 


inchoavit : nihil amplius. Itaque nostrum est, (quod 
nostrum dico , artis est) ad ea principia, qux» accepimus, 
consequentia exquirere, quoad sit id, quod volumus, 
effectum : quod quidem pluris sit haud paullo, magisque 
ipsum propter se expetendum, quam aut sensus, aut 
corporis ea, quae diximus : quibus tantum prestat men- 
tis excellens perfectio, ut vix cogitari possit, quid intersit. 
Itaque omnis honos, omnis admiratio, omne studium ad 
virtutem et ad eas actiones, quie viriuti sunl consenta- 
neæ, refertur : eaque omnia, qux aut ita in animis sunt, 
aut ita geruntur, uno nomine honesta dicuntur. Quorum 
omnium quæque sint notitie , quæque siguificentur rerum 
vocabulis, queque cujusque vis et natura sit, mox vide- 
bimus. 

XXII. Hoc autem loco tantum explicemus , hiec, honesta 
quae dico, preterquam quod nosmet ipsos diligamus , præ- 
terea suapte natura per se esse expetenda. Indicant pueri : 
in quibus , ut in speculis, natura cernitur. Quanta studia 
decertantium sunt! quanta ipsa certamina! ut illi efferun- 
tur laetitia, quum vicerínt! ut pudet victos! ut se accu- 
sarí nolunt! quam cupiunt laudari! quos illi labores non 
perferunt , ut aequalium principes sint! quæ memoria est 
in his bene merentium ! quie referendæ gratiæ cupiditas ! 
Atque ea in optima quaque indole maxime apparent; in : 
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dans les esprits heureux où la naturesembleavor - 
donné une première touche des vertus et de leurs 
nobles inspirations. Tels sont les enfants; mais 
dans l’âge mür lui-même, trouverait-on m 
homme qui ait assez complétement dépouillé la | 
nature humaine, pour être devenu insensible aux 
crimes comme aux belles actions? Qui ne haïrait 
pas une jeunesse débordée et licencieuse? Qui 
pourrait, au contraire, ne pas aimer une jeunesse | 
sage et réglée méme sans aucun sujet particulier 
d'y prendre intérét? Qui de nous ne se sent de 
la haine pour le traître de Frégelles, Pullas Nu- 
mitorius, quoique cettetrahison aitservi Rome;et 
ne trouve digne des plus grands éloges Codrus le 
sauveur d'AÁthénes, et les filles d'Erecthée? Qui 
n'a pas le nom de Tubulus en horreur, et ne rend 
un eulte à la mémoire d'Aristide? Ne savons-nous 
pas combien quelquefois nous nous sentons ému: 
au récit ou à la lecture de quelque noble trait de 
piété, d'amitié, de grandeur d'âme? Mais pour- 
quoi parler de nous qui sommes nés, qui avons 
été nourris et élevés pour la gloire et l'honneur 
Quelles ne sont point au théâtre les acclamations 
du peuple et des ignorants, quand ils entendent 
ces mots : | 
Je suis Oreste; 

et cette prompte repartic : 

Non, non, c'est moi qui suis Oreste! 


Lorsque ensuite ils mettent un terme aux em. 
barras du tyran, ens'écriant : « qu'on nous donne 
la mort à tous deux! » représente-t-on jamais cette 
belle scène, sans qu'elle excite des applaudis- 
sements extraordinaires? Il n'y a donc personne 
qui n'approuve et nc loue ce mutuel témoigoae 


qua hoc honesta, quie intelligimus, a natura tanquim 
adumbrantur. Sed ha:c in pueris. In iis vero aetatibus, que 
jam conlizuato sunt, quis est tam dissimilis homin:, qi 
nou movealur et offensione Lurpitudinis , et comprobaliure 
honestatis? quis est, qui non oderit libidinosam, protervan 
adolescentiam? quis contra in illa etate pudorem , consut- 
tiam, etiam si sua nihi] intersit, non tamen diligat? qu 
Pullum Numitorium, Fregellanum, proditorem, quar 
quam reipublicae nostrae profuit , non odit? quis urbis co 
servalorem Codrum, quis Erechthei hlias non maim 
laudat? cui Tubuli nomen odio non est? quis Aristidem 
non mortuum diligit? An obliviscimur, quanto opere in 
audiendo in legendoque moveamur, quum pie, quum 
amice, quum magno animo aliquid factum cognoscimus? 
Quid loquar de nobis, qui ad laudem et ad decus nati, 
suscepti , instituti sumus? Qui clamores vulgi atque imp* 
ritorum excitantur in theatris , quum illa dicuntur : 


Ego sum Orestes. 
contraque ab 2lfero, 
Immo enimvero ego sum, inquam , Orestes 


Quum autem etiam exitus ab utroque datur confurb 
errantique regi : amóos ergo una vivere precamw : 
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d'amitié, qui , bien loin de cacher une vue d'in- | 
térét, leur fait mépriser la vie, pour conserver | 
leur foi inviolable. Mais ce n’est pas seulement 
dans les fables inventées à plaisir que l'on peut 
trouver de pareils exemples de vertus; les his- 
loires en sont pleines, et surtout la nôtre. Nous | 
avons choisi l'homme de bien le plus parfait pour 
recevoirlastatue de Cybéle; nousavonsenvoyé des 
tuteurs aux rois; nos généraux se sont dévoués 
pour la patrie; nos consuls ont prévenu un roi, 
ardent ennemi de Rome, et qui déjà s'approchait 
de nos murs, du dessein qu'on avait de l'empoi- 
sonner. Il s'est vu dans notre république une 
femme qui, victime d'une infáme violence, 
l'expia par sa mort volontaire, et un père qui tua 
s fille pour lui sauver l'honneur. Toutes ces ac- 
tions-là et une infinité d'autres, quel mobile les a 
inspirées? Peut-on douter que ce ne fût l'amour 
de la vertu, le mépris de ses intérêts, l'oubli de 
soi-même? Et nous, quand nous les louons, quel 
motifnous Inspire , si ce n'est leur propre beauté? 
XXIII. Ces choses-là sont si claires, et parlent . 
tellement d'elles-mémes, que je ne les ai tou- 
chées qu'en peu de mots ; et ne prouvent-elles pas 
suffisamment que toutes les vertus et ce noble ca- 
ractére de l'honnéteté qui résultede la vertu, et 
y est inséparablement attaché, doivent être re- 
cherchés pour leur propre excellence? Mais de 
tout ce qui est honnéte, rien n'a plus d'éclat et | 
ne s'étend plus loin que l'union des hommes avec 
leurs semblables; cette société et cette commu- | 
nauté d'intéréts, eet amour de l'humanité, | 
amour qui naît avec la tendresse des pères pour 
leurs enfants, se développe dans les liens du ma- 
riage, au milieu des nœuds les plus sacrés , puis ; 





quoties hoc agitur, ecquandone, nisi admirationibus ma- 
ximis? Nemo est igitur, quin hanc affectionem animi pro- 
bet atque laudet : qua non modo ulilitas nulla quæritur, 
sed contra utilitatem etiam conservatur fides. Talibus 
exemplis non fictæ solum fabulae, verum etiam historia 
refertæ sunt, et quidem maxime nostra. Nos enim ad 
facra ldza accipienda optimum virum delegimus; nos 
tutores misimus regibus; nostri imperatores pro salute 
patria sua capita voverunt; nostri consules regem inimi- 


à veneno ut caveret; nostra in republica et quae per vim 
oblatum stuprum volontaria morte lueret , inventa est, et 
qui interficeret filiam , ne stupraretur : quæ quidem omnia 
el innumerabilia praterea, quis est, qui non intelligat, 
et eos, qui fecerint, dignitatis splendore ductos, immetnores 
fnisse utilitatum suarum, nosque, quum ea laudemus, 
Dalla alia re, nisi honestate duci? 

XXIII. Quibus rebus expositis breviter, (nec enim sum 
copiam, quam potui , quia dubitatio in re nulla erat , per- 
secutus,) sed his rebus concluditur profecto , et virtutes 
omoes , et honestum illud , quod ex his virtutibus exoritur 
et in bis haeret, per se esse expetendum. In omni autem 
lusesio, de quo loquimur, nihil est tam illustre, nec 
quod latius pateal, quam conjunolio iuter homines homi. 


cssimum , nxenibus jam appropinquantem, monuerunt, | 
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coule insensiblement au dehors, s'étend aux pa- 
rents, aux alliés, aux amis, aux relations de 
voisinage, grandit avec le titre: de citoyen, 
se répand sur les nations alliées et attaehées 
à la nôtre, enfin est consommé par l'union 
de tout le genre humain. Lorsque dans cette 
union universelle, on rend à chacun ce qui lui 
appartient , lorsqu'on se fait le soutien équitable 
et zélé de cette société générale des hommes, 
alors on pratique la justice, qui a pour compa- 
gnes la piété, la bonté, la libéralité, la bienveil- 
lance, la douceur, et toutes les qualités qui vien- 
nent du méme esprit; mais ces qualités ne sont 
pas tellement attachées à la justice, qu'elles 
n'appartiennent également aux autres vertus. 
Car telle étant la nature de l'homme, que visible- 
ment sa place est marquée dans la société, il faut 
que chaque vertu, dans toutes les actions qui lui 
sont propres, contribue à établir cette commu- 
nauté et cet amour de nos semblables dont je 
parlais; il faut pareillement que la justice, dont 
la pratique a tant d'influence sur les autres ver- 
tus, les embrasse toutes; car il n'y a point de 
vraie justice, sans force ni sagesse. Cet accord 
unanime et ce mutuel concours de toutes les ver- 
tus vers uhe méme fin est proprement ce que 
nous appelons l'honnéte, puisque l'honnéte c'est 
la vertu, ou les actions que la vertu inspire ; et 
quand la vie d'un homme y est parfaitement con- 
forme, toujours réglée et dominée par la vertu , 
on doit la regarder comme une vie honnête, 
droite , fermo et véritablement convenable à la 
nature. Cette union cependant, et cette connexité 
de toutes les vertus, n'empéchent pas que les phi- 
losophes ne les distinguent les unes des autres. 


num, et quasi quaedam societas el communicatio utilitatum, 
et ipsa caritas generis humani : quæ nala a primo salu, 
quo a procreatoribus nati diliguntur, et tota domus cou- 
jugio et stirpe conjungitur, serpiL sensim foras, cognatio- 
nibus primum, tum aflinilatibus, deinde amicitiis, post 
vicinitatibus ; tum civibus, et iis, qui publice socii atque 
amici sunt; deinde totius complexu gentis humanæ : quae 
animi affectio suum cuique tribuens, atque hanc, quam 
dico, societatem conjunctionis humanæ munifice et teque 
tuens, juslitia dicitur ; cui sunt adjuncta pietas, bonitas, 
liberalitas, benignitas, comitas, quaeque sunt generis 
ejusdem. Atque bæc ita justitiæ propria sunt, ut sint vir- 
tutum reliquarum communia. Nam, quum sic hominis 
natura generata sit, ut habeat quiddam innatum quasi 
civile atque populare, quod Graci xoA ruv vocant : quid- 
quid aget quæque virtus, id a communitate et ea, quam 
exposui , caritate atque socielate humana non abhorrebit : 
vicissimque justitia, ut ipsa se fundet usu in ceteras vir- 
lutes, sic illas expetet. Servari enim justitia nisi a forti 
viro , nisi a sapiente, non potest. Qualis est igitur omnis 
bsec quam dico, conspiralio consensusque virtutum , tale 
est illud ipsum honestum : quandoquidem honestum , aut 
ipsa virtus est, aut res gesta virtute. Quibus in rebus vita 
consentiens virtutibusque respondens , recta et honesta et 
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Car encore qu'elles soient tellement liées ensem- 
ble, qu'elles participent toutes les unes des au- 
tres, et qu'on ne les puisse réellement séparer, 
chacune n'en a pas moins sa fonction particu- 
lière. Ainsi la force se reconnaît dans les travaux 
et les dangers; la tempérance dans le mépris 
des plaisirs; la prudence dans le discernement 
des biens et des maux ; la justice enfin , dans l'ha- 
bitude constante de rendre à chacun ce qui lui 
appartient. Comme donc il y a en chaque vertu 
une espèce de regard au dehors de l'homme, un 
soin et une providence qui s'étend à nos sembla- 
bles , il en faut conclure que nos amis, nos frè- 
res, nos proches, nos alliés, nos concitoyens, 
tous les hommes enfin , puisque nous n'avons fait 
qu'une seule société de tout le genre humain, doi- 
vent étre recherchés et aimés pour eux-mémes; 
quoique l'on puisse dire que rien de tout cela ne 
fasse partie du souverain bien. Ainsi, il y a deux 
sortes de choses à rechercher pour elles-mémes, 
les unes, dans lesquelles réside le souverain bien , 
et qui regardent l'áme et le corps ; les autres qui 
sont hors de nous, comme les amis , les parents, 
les proches et la patrie, tousobjets qui nous sont 
chers par eux-mêmes, mais non pas de la même 
sorteque les précédents. En effet , quelque estime 
que l'on doive faire des choses qui sont hors de 
nous, si elles étaient une condition du souverain 
bien, personne ne pourrait jamais parvenir à ce 
bien supréme. 

XXIV. Comment se peut-il done faire, dites- 
vous, quetout se rapporte au souverain bien , si les 
liaisons d'amitié et de parenté, et rien de ce qui 
est hors de nous, ne s'y trouve compris. Et moi 
je vous répondrai que ces diverses liaisons se 


constans et naturæ congruens existimari potest. Atque 
hæc conjunctio confusioque virtutum , tamen a philosophis 
ratione quadam distinguitur. Nam quum ita copulatæ con- 
nexæque sint, ut omnes omnium participes sint, nec alia 
ab alia possit separari : tamen proprium suum cujusque 
munus est; ut fortitudo in laboribus periculisque cerna- 
tur; temperantia in pretermittendis voluptatibus; pru. 
denlia in delectu bonorum et malorum ; justitia in suo 
cuique tribueudo. Quando igitur inest in omni virtute cura 
quaedam quasi foras spectans, aliosque appetens atque 
complectens , exsistit illud , ut amici, ut fratres, ‘ut pro- 
pinqui, ut affines, ut cives, ut omnes denique (quando 
unam societatem hominum esse volumus) propter se ex- 
petendi sint. Atque eorum nihil est ejus generis, ut sit in 
fine atque extremo bonorum. Ita fit, ut duo genera propter 
se expetendorum reperiantur : unum , quod est in iis , qui- 
bus completur illud extremum; quæ sunt aut animi, aut 
corporis. Hæc autem , que sunt extrinsecus, id est, quæ 
neque in animo insunt, neque ín corpore, ut amici, ut 
parentes , ut liberi, ut propinqui, ut ipsa patria, sunt illa 
quidem sua sponte cara, sed eodem in genere, quo illa, 
sion sunt. Nec vero quisquam summum bonum assequi 
aonquam posset , si omnia illa, quie sunt extra, quanquam 
expetenda, summo bono continerentur. 

XXIV. Quo modo igitur, inquies, verum esse poterit, 
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rapportent au souverain bien, parce que les de- 
voirs qui nous exhortent et nous servent à les 
cultiver, ont tous leur source dans quelqu'une des 
vertus. Ainsi, se dévouer à ses amis, s'acquitter 
enversses parents, en un mot, remplir ses devoirs, 
ce sont là de bonnes actions; et toute bonne ac- 
tion a son origine dans la vertu. Telle est la con- 
duite du sage, qui fait le bien sous la direction 
de la nature. 

Les hommes qui, sans étre parfaits, ont néan- 
moins un grand génie, sont entraînés souvent par 
l'amour de la gloire, qui a l'apparence et quel. 
ques traits de la vertu. Que s'ils pouvaient voir 
la vertu elle-même dans sa perfection et sa toute 
beauté, la pure vertu enfin, cette merveille in- 
comparable et sublime, de quelle joie ne se- 
raient-ils point comblés , puisqu'une vaine ébau- 
che, une ombre les charme et les enivre? Car 
quel homme si abandonné à la volupté, et si en- 
flammé par les passions, a jamais éprouvé tan 
de plaisir à goûter les molles délices qu'il avait 
le plus ardemment désirées , que le premier Sci- 
pion, aprés avoir vaincu-Annibal , et le second 
aprés avoir renversé Carthage ? Et lorsqu'il y eut, 
ce jour de féte solennelle, un si grand concours 
sur le Tibre pour voir le roi Persée que Paul- 
Emile amenait captif, quel autre homme eut alors 
une joie si pure et si véritable que ce triompha- 
teur? | 

Courage donc , mon cher Lucius , amassez-vous 
de bonne heure un précieux trésor de vertus; 
vous verrez qu'elles rendent toujours heureux 
ceux qui les possédent et qui ont l'áme noble et 
élevée. De tels hommes comprennent facilement 
que, quels que soient les révolutions et les coup: 


omnia referri ad summum bonum , si amicitize, si propi 
quitates , si reliqua externa summo bono non continentur? 
Hac videlicet ratione : quod ea, que externa sunt, iis 
tuemur officiis, quæ oriuntur a suo cujusque genere vir- 
tutis. Nam et amici cultus, et parentis, et qui officio fus 
gitur, in eo ipso prodest, quod, ita fungi officio, in recle 
factis est : quce sunt orta virtutibus. Quæ quidem sapie 
tes sequuntur, utentes tanquam duce natura. Non xr. 
fecti autem homines , et tamen ingeniis excellentibus prz 
diti , excitantur sape glorià : quae habet formam honestati 
et similitudinem. Quod si ipsam honestatem undique per 
fectam atque absolutam, rem unam preclarissimam 
omnium maximeque laudandam, penitus viderent; que- 
nam gaudio complerentur, quum tanto opere ejus adnm- 
brata opinione ketentur? Quem enim deditum voluptat 
bus, quem cupiditatum incendiis inflammatum, in ut 
potiendis, quæ acerrime concupivisset , tanta lætitia pa- 
fundi arbitramur, quauta aut superiorem Africanom Has 
Dibale victo, aut posteriorem Karthagine eversa? quem 
Tiberina decursio, festo illo die, tanto gaudio affect, 

quanto L. Paullum ,^quum regem Persen captum addnct- 

ret, eodem flumine invectio? Age nunc, Luci nostef, 

exstrue animo altitudinem excellentiamque virtutam : 

jam non dubitabis, quin earum compotes homipes, m 

gno animo erectoque viventes, semper sint besli : 94 
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da sort, c’est toujours un vain et faible combat 
que celui de la fortune contre la vertu. Car les 
biens du corps dont j'ai parlé mettent effective- 
ment le comble au bonheur, mais non pas de telle 
sorte que sans eux la vie ne puisse être heureuse; 

ee qu'ils ajoutent à la félicité est si peu de chose 
qu'au prix de la vertu ils n'ont pas plus de mérite, 
que lesétoiles n'ont de clarté au regard du soleil. 
Mais comme on a raison de dire qu'ils ne sont 
que d'une légére considération pour le bonheur 
de la vie, c'est une exagération de croire qu'ils 
ny contribuent absolument en rien. Ceux qui 
soutiennent ce sentiment-là me paraissent avoir 
oublié comment ils ont d'abord établi leur sys- 
tàme sur les premiers principes de la nature. Il 
faut done accorder quelque chose aux biens du 
corps, mais il faut comprendre aussi le peu qu'on 
leur doit accorder ; et comme un vrai philosophe 
qui cherche la vérité et non le faste doit ne pas 
réduire au néant ce que ces orgueilleux mémes 
reconnaissaient être selon la nature, il doit aussi 
reconnaitre si bien l'excellence, et pour ainsi dire 
l'autorité de la vertu, que tout le reste, je ne dis 
ras, disparaisse à ses yeux, mais lui semble de si 
médiocre importance qu'il n'en tienne à peu prés 
qui compte. Tel sera le langage d'un homme qui 
n'affeete point de mépriser tout ce qui dans ce 
monde n'est pas la vertu, et quicependant fait de 
la vertu toute l'estime qu'elle mérite. Enfin, tel 
est le souverain bien et de tous points accom- 
pli et parfait. De tout ce qui le compose, les uns 
ont pris une partie, les autres une autre; chacun a 
visé à l'honneur d'apporter un nouveau système. 
XXV. Souvent Aristote et Théophraste ont 
fait l'éloge de la science et de son admirable 
beauté. Hérille, séduit par cet unique mérite, 


omnes motus fortunæ mutationesque rerum et temporum 

leves et imbecillos fore intelligant, si in virtutis certamen 

venerint. Illa enim, qua sunt a nobis bona corporis nu- 

Derata, complent ea quidem beatissimam vitam , sed ita, 

ut sine illis possit beata vita exsistere. Ita enim parva» et 

exiguæ sunt istæ accessiones bonorum , ut, quemadmo- 

dum stellae in radiis solis, sic istze in virtutum splendore 

ne cernantur quidem. Atque hoc ut vere dicitur, parva 
esse ad beate vivendum momenta ista corporis commodo- 
rum, sic nimis violentum est, nulla esse dicere. Qui enim 
sic disputant, obliti mihi videntur, qua ipsi egerinl prin- 
cipia naturae. Tribuendum est igitur his aliquid, dummodo, 
quantum tribuendum sit, intelligas. Est tamen philosophi 
bon tam gloriosa , quam vera quarentis , nec pro nihilo pu- 
lare ea, quae secundum naturam illi ipsi gloriosi esse fate- 
bantur, et videre tantam vim virtutis, tantamque, ut ita 
dicam , auctoritatem honestatis, ut reliqua non illa quidem 
ulla, sed ita parva sint, ut nulla esse videantur. Hec 
st nec omnia spernentis præter virtutem, et virtutem 
ipsam suis laudibus amplificantis oratio. Denique hzec est 
indique comple'a et perfecta explicalio summi boni. Hinc 
teteri particulas arripere conati, suam quisque videri voluit 
aflerre sententiam. 
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déclare que la science est le souverain bien, et 
que hors d'elle, il n'y a plus rien à rechercher. 
Les anciens ont beaucoup parlé sur le mépris 
des choses humaines. Ariston , abondant exclu- 
sivement dans cette idée, soutient qu'à l'excep- 
tion des vertus et des vices, il n'y a rien à 
rechercher ni à fuir. Nos sages ont compté parmi 
les choses qui sont selon la nature l'absence de 
la douleur. Aussitôt Hiéronyme dit que c'est là 
le souverain bien. Pour Calliphon et Diodore, 

uoique le premier soutínt le parti de la volupté, 
et le second celui de l'absence de la douleur, 
cependant ni l'un ni l'autre n'ont pu se passer de 
la vertu, que les nótres ont toujours préférée à 
tout. Il n'y a pas jusqu'aux voluptueux qui ne 
cherchent des subterfuges, et qui n'aient sans 
cesse le nom de la vertu à la bouche; ils disent 
que c'est bien à la volupté que la nature se porte 
d'abord , mais que l'habitude est comme une se- 
conde nature, par l'impulsion de laquelle on fait . 
ensuite beaucoup de choses, sans avoir la volupté 
pour objet. Quan£ aux Stoiciens, ce n'est pas une 
maxime ou deux qu'ils ont prisés de nous, mais 
ils se sont approprié toute notre doctrine. Et 
comme d'ordinaire les voleurs altérent les mar- 
ques des choses qu'ils ont dérobées, les Stoiciens, 
pour pouvoir se servirde nos dogmes comme s'ils 
leur appartonaient , ont pris soin de changer les 
termes qui en étaient comme la marque. 1l n'y 
a donc aucune autre philosophie que la nótre 
qui soit digne des esprits voués aux études libé- 
rales, digne des savants et des grands hommes, 
digne des premiers citoyens et des rois. 

Aprés que Pison eut ainsi parlé et qu'il eut 

fait quelque pause : Eh bien, dit-il, n'ai-je pas 
usé largement de la permission que vous m'aviez 


est laudata per se ipsa rerum scientia. Hoc uno captus He- 
rillus scientiam summum bonum esse defendit, nec rem 
ullam aliam per se expetendam. Multa sunt aicta ab anti- 
quis de contemnendis ac despiciendis rebus humanis. Hoc 
unum Aristo tenuit. Prater vitia atque virtutes negavit 
rem esse ullam aut fugiendam , aut expetendam. Positum 
est a nostris in iis rebus, qua secundum naturam essent, 
non dolere. Hoc Hieronymus summum bonum esse dixit. 
At vero Calliphon, et post eum Diodorus, quum alter 
voluptatem adamavisset , alter vacuitatem doloris, neuter 
honestate carere potuit, quæ est a nostris laudata maxime. 
Quin etiam ipsi voluptarii deverticula quærant, et virtu- 
tes habeant in ore totos dies, voluptatemque primo dun- 
taxat expeli dicant, deinde consuetudine quasi alterani 
quamdam naturam effici , qua impulsi multa faciunt, nnl 
lam quærentes voluptatem. Stoici restant. Hi quidem non 
unam aliquam, aut alteram [rem] a nobis, sed totam ad 
se nostram philosophiam transtulerunt. Atque , ut reliqut 
fures earum rerum, quas ceperunt, signa commutant, 
sic illi, ut sententiis nostris pro suis uterentur, nomina, 
tanquam rerum notas, mutaverunt. Ita relinquitur sola 
heec disciplina , digna studiosis ingenuarum artium , digna 
eruditis, digna claris viris, digna principibus, digna regi- 
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donnée de vous fatiguer les oreilles? — Vous ve- 
nez, Pison, lui dis-je, de nousfaire voir que vous 
possédez si bien toute cette matière que, si nous 
pouvions vous avoir toujours , nous nous passe- 


rions aisément des Grecs; et ce que j'en estime. 


davantage, c'est que je me souviens que Staséas 
de Naples, qui vous enseignait la philosophie, et 
qui était un excellent Péripatéticien, avait coutu- 
me de parler un peu autrement sur le méme sujet 


et qu'il était de l'avis de ceux qui comptent pour 


beaucoup la prospérité et; l'adversité, pour beau- 


coup les biens et Jes maux du corps. — Cela est: 


vrai, reprit-il; mais notre ami Antiochus parle 
bien mieux de toutes ces choses-là et avec beau- 
coup plus de forcé que ne faisait Staséas. Au 
reste, ce queje voudraissavoir ce n'est pasquelest 
votre sentiment sur tout ce que j'ai dit, mais quel 
est celui de notre jeune Cicéren , que j'ai envie 
de vous enlever. 

. XXV]. Pour moi, dit Lucius, tout ce que vous 
avez dit me plaît fort, et je ne doute point que 
mon frère ne pense comme moi. — Eh bien! re- 
prit Pison, en m'adressant la parole, lui don- 
nez-vous permission de me suivre? ou aimez- 
vous mieux qu'il étudie cette doctrine dans la- 
quelle le comble de la perfection est de ne rien 
savoir? — Quant à moi, repartis-je, je lui donne 
toute sorte de permissions, mais ne songez-vous 
pas qu'il m'est permis aussi de donner mon ap- 
probation à ce que vous venez de dire? Qui peut 
en effet ne pas approuver ce qui lui paraît proba- 
ble? — Est-ee que quelqu'an, dit-il, peut approu- 
wer ce qu'il ne voit pas clairement, ce qu'il ne 
comprend pas, ce qu'il ne connaît pas bien? — 
Sur ce point, Pison, il n'y a pas grand dissenti- 
ment entre nous; oar, ce qui m'empéche de eroire 


inquit; satisne vobis videor pro meo jure in vestris auri- 
bus commentatus? Et ego, Tu vero, inquam, Piso, ut 
sæpe alias, sic hodie ita nosse ista visus es, ut, si tui co- 
pia nobis semper fieret, non multum Graecis supplican- 
dum putarem. Quod quidem eo probavi magis , quia me- 
mini, Staseam Neapolitanum, doctorem illam tuum, 
nobilem sane Peripateticum , aliquando ista secus dioere 
solitum, assentientem iis, qui multum in fortuna se- 
cunda , aut adversa , multum in bonis, aut. malis corporis 
ponerent. Est ut dicis, inquit : sed hec ab Antiocho, 
nostro familiari, dicuntur multo melius et fortius, quam 
a Stasea dicebantur. Quanquam ego non quero, quid 
tibi a me probatum sit, sed huic Ciceroni nostro, quem 
discipulum cupio a te abducere. 

XXVI. Tum Lucius , Mihi vero ista valde probata sunt : 
quod item fratri puto. Tum mihi Piso , Quid ergo? inquit, 
dasne adolescenti veniam? an eum discere ea mavis, que 
quum praeclare didicerit, nihil sciat? Ego vero isti, in- 
quam, permitto; sed nonne meministi, mihi licere pro- 
bare ista, quae sunt a te dicta? Quis enim potest ea., quae 
probabilia videantur ei, non probare? An vero, inquit, 
quisquam potest probare, quod perceptum, quod com- 

. prehensum, quod cognitum non babet? Non est ista, in- 
quam, Piso, magna disseusio. Nihil est enim, aliud, 
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que l'on puisse avoir une perception claire des 
choses, c'est uniquement la définition que les 
Stoïciens donnent de la faculté de percevoir, 
quand ils disent qu'il n'y a de perception que de 
ce qui porteitellement les caractères de la vérité 
que l'erreur ne puisse en prendre les traits. Je n'ai 
donc de démélé là-dessus qu'avec les Stoiciens; 
avec les Péripatéticiens, nullement. Mais laissons 
cela; car C'est ure controverse que j'ai traitée 
assez longuement ailleurs et vivement egitée, 
Il me semble que vous avez été beaucoup trop 
bref sur un point de grande importance, à savoir, 
que tous les sages sont toujours heureux; vous 
l'avez touché, et jene sais comment vous êtes 
passé tout d’un coup à un autre sujet. Si pourtant 

on n'en donne des preuves solides, je crains fort 
que Théophraste n'ait dit vrai, quand il a déclaré 
que l'adversité, les chagrins, les grandes sonf. 

frances sont incompatibles avec le bonheur de la 
vie, car il y a de la contradiction à dire qu'un 
méme homme soit heureux et soft accablé de 

maux, et je ne comprends pastrop comment cela 
peut s’accommoder. — Est-ce que vous ne vow 

lez pas, répliqua-t-il, que la vertu puisse se suf- 
fire à elle-même pour le bonheur? ou, si vou 

croyez qu'elle se suffise , n'aceorderez-vous ps 
que les hommes vraiment vertueux, quand méme 

ils seraient affligés de quelques maux, ne puissent 
mener une vie heureuse? — Pour moi, répou- 
disje, je veux bien donner à la vertu toute là 
force Imaginable; mois jusqu'où cette force pert 
aller, c’est une recherche à remettre à une nutt 
fois; je demande seulement si, en admettantque- 
que autre chose que la vertu au rang des biers, 
il est raisonnable de lui donner autant de pot- 
voir. — Si vous accordez, dit-il, aux Stoiciens, 


quamobrem mihi nihil percipi posse videatur, nisi quid 
percipiendi vis ita definitur a Stoicis, ut negent quidqua 
posse percipi , nisi tale verum , quale faisum esse noo po 
sit. Itaque heec cum illis est dissensio, cum Peripateürs 
nulla sane. Sed heec omittamus; habent enim et bene ke 
gam, et satis litigiosam disputationem, Illud mihi s t 
nimium festinanter dictum videtur, sapientes omnes ei 
semper beatos. Nescio quo modo prætervolarit oralt 
Quod nisi ita efficitur, quee Theophrastus de fortuna, à 
dolore , de cruciatu corporis dixit, cum quibus conjute 
beatam vitam nullo modo posse putavit, vereor ne v" 
sint. Nam illud vehementer repugnat , eumdem et beàt:3 
esse, el multis malis oppressum. Hæc quo modo co 
niant , non sane intelligo. Utrum igitur tibi, inquit, »* 
placet, virtutisne esse tantam vim, ut ad beate vivendo 
se ipsa. contenta sit? an, si id probas, fieri ita pose * 
gas , ut ii, qui virtutis compotes sint, etiam malis q 
busdam affecti, beati sint? Ego vero volo in virtute v3 
esse quam matimam : sed, quanta sit, alias; num b* 
tum, possitne esse tanta , si quidquam extra virtutem t2 

beatur in bonis. Atqui , inquit, si Stoicis concedis, ut *v 

tue sola, si adsit, vitam efficiat beatam, concedis «18 

Peripateticis. Quae enim mala illi non audent appellyt. 

aspera autem, et incommoda et rejicienda e ales: # 
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que la vertu seule fasse le bonheur, il faut que 
vous l'accordiez aussi aux Péripatéticiens; car 
Jes mêmes choses que les Stoïciens n'osent ap- 
peler des maux, mais qu'ils conviennent être du- 
res, fâcheuses, odieuses, contraires à la nature, 
; mous les appelons des maux, mais des maux 
lérers et presque de nulle importance; de sorte 
que, si celui qui éprouve des choses dures et 
odienses, peut être heureux, celui qui n'éprouve 
que des maux légers, peut, je crois, l'être éga- 
lement, — S'il y a quelqu'un, repris-je , qui 
pénètre mieux qu'un autre, ce dont il s'agit 
dans une affaire, c'est assurément vous, Pison. 
. C'est pourquoi prétez-moi un peu d'attention, 
car vous n'entendez pas bien ce que je veux 
dire, et c’est peut-être de ma faute. — Je vous 
écoute, dit-il, et j'attends ce que vous allez ré- 
pondre à la question que je vous fais. . 
XXVII. Je vous répondrai que je ne cherche 
pe en ce moment quelle peut être la puissance 
de la vertu, mais si ce qu'on en dit est consé- 
quent et s'il n"y a pas de contradiction dansla doc- 
trine. — Comment donc? reprit-il. — C'est, ré- 
pondis-je, que quand Zénon, comme rendant yn 
oracle, a prononcé magnifiquement : « La vertu 
Da besoin que d'elle-méme pour rendre la vie 
heureuse; » et qu'on lui demande pourquoi, il 
répond que c'est parce qu'il n'y a rien de bien 
que ce qui est honnéte. Je ne cherche pas maiu- 
tenant si ses principes sont vrais ou non ; je dis 
seulement qu'ils sont bien liés. Épicure luj-méme 
conviendra que le sage est toujours heureux ; car 
il prend quelquefois le haut ton, et il va jusqu'à 
dire que le sage, dans les plus grandes douleurs, 
sécriera : Que cela est doux ! et que je m'en sou- 
cie peu! Je ne m'attacherai point à lui deman- 
der comment la nature peut avoir tant de force. 


luræ esse concedunt , ea nos mala dicimus, sed exigua et 
rro minima. Quare si potest. esse beatus is, qui est in 
isperis rejiciendisque rebus, potest is quoqne esse, qui 
5t in parvis malís. Et ego, Piso, inquam, si est quis- 
[uam , qui acate in causis-videre soleat, que res agatur, 
ses profecto ta. Quare, attende, queso. Nam adhuc, 
neo fortasse vitio , quid ego quæram, non perspicis. Istic 
am , inquit , exspectoque quid ad id, quod quæram , res- 
ondeas | 


XXVII. Respondebo, me non quærere, inquam, hoc 
mpore, quid virtus possit efficere , sed quid constanter 
iatur, quid ipsum a se dissentiat. Quo igitur, inquit, 
do? Quia, quum a Zenone, inquam, hoc magnifice, 
inquam ex oreculo, editur : « Virtus ad beate vivendum 
> ipsa contenta est » : (Quare? inquit :) respondet : 
Quia, nisi quod honestum est, nullum est aliud bo- 
om. » Non quero jam, verumne sit : illud dico, ea, 
xe dicat, praeclare inter se coh:erere. Dixerit hoc idem 
picurus , semper beatum esse sapientem : (quod quidem 
let ebullire nonnunquam ;) quem quidem, quum summis 
Horibas conficiatur, ait dicturum : Quam suave est! 
uam nihil curo ! non pugnem cum homine , cur tantum 
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J'insisterai seulement pour lui montrer qu'il ne 
prend pas garde au langage qu’il devrait tenir 
aprés avoir établi que la douleur est le souverain 
mal, et c'est précisément la méme objection que 
j'ai à vous faire. Vous mettez au nombre des biens 
et des maux tout ce qu'y mettent ceux qui n'ont 
même jamais vu un philosophe en peinture, 
comme on dit; au nombre des biens, la santé, 
la force du corps, l'élégance de la taille , la beauté 
de la figure, enfin méme jusqu'à l'intégrité des 
moindres parties du corps; et au nombre des 
maux, la laideur, la maladie, l'affaiblissement. 
Quant à tout ce qui est hors de nous, comme les 
amis, les enfants, les parents, les richesses, les 
honneurs, la puissance , vous y attachez un prix 
trés-secondaire; mais enfin puisque les biens du 
corps viennent en partie de là, vous êtes forcé d'y 
reconnaitre tout autant de biens. Et remarquez 
que je suis loin de prétendre que vous ayez tort; 
mais si tous les accidents qui peuvent arriver au 
sage sont des maux, on doit avouer qu’il ne suf- 
fit pas d'être sage pour vivre heureux. — A la vé- 
rité , reprit-il , la sagesse seule ne nous met pas au 
comble du bonheur; mais, pour vivre heureux, 
elle suffit. — J'ai déjà remarqué tout à l'heure, lui 
répondis-je , que vous vous expliquiez de la sorte; 
et je sais que notre ami Antiochus tient pour ce 
sentiment. Mais qu'y a-t-il de moins soutenable 
que de dire qu'un homme soit heureux , et qu'en 
méme temps il ne soit pas assez heureux? car 
tout ce qu'on ajoute à ce qui est assez, est trop; 
et personne ne peut être trop heureux; d'ailleurs 
je ne connais pas de degrés dans le bonheur. — 
Quoi done, répliqua-t-il, Q. Métellus, que je sup- 
pose avoir été sage, qui vit trois de ses fils con- 
suls, l'un des trois censeur et triomphateur, et le 
quatriéme préteur; qui les laissa tous pleins de 


habeat in natura boni : illud urgeam, non intelligere eum 
quid sibi dicendum sit, quum dolorem summum malum 
esse dixerit. Eadem nunc mea adversum te oratio est. 
Dicis eadem omnia et bona, et mala, qu: quidem dicunt, 
qui nunquam philosophum pictum, ut dicitur, viderunt; 
valetudinem , vires, staturam, formam, integritatem un- 
guiculorum omnium : deformitatem, morbum, debilitatem, 
mala. Jam illa externa, parce tu quidem : sed haec quam 
corporis bona sint, eorum conficientia certe in bonis nu- 
merabis, amicos , liberos, propinquos, divitias, honores, 
opes. Contra hec attende me [nihil] dicere : si ista mala 
sunt , in quz: potest incidere sapiens, sapientem esse, non 
esse ad beate vivendum satis. Immo vero, inquit, ad bea- 
tissime vivendum parum est : ad beate [vero] satis. Ani- 
madverti, inquam, te isto modo paullo ante ponere : et 
scio, ab Antiocho nostro dici sic solere. Sed quid minus 
probandum, quam esse aliquem beatum, nec satis bea- | 
tum? Quod autem satis est, eo quidquid accesserit, ni- 
mium est : el nemo nimium beatus est, et nemo beato 
beatior. Ergo , inquit, tibi Q. Metellus, qui tres filios con. 
sules vidit, e quibus unum etiam et censorem et trium- 
phantem, quartum autem praetorem, eoeque salvos reli- 
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vie. et ses trois filles mariées, aprés avoir été lui- 
móme consul, censeur, augure et triomphateur, 
n'a-t-il pas été, à votre avis, plus heureux que Ré 
gulus, que je suppose de méme avoir été sage, 
et que les Carthaginois firent mourir de faim et 
de veilles? 

XXVIII. Pourquoi me faites- vous cette ques- 
tion? lui dis-je; faitesla aux Stoiciens. — Mais 
que croyez-vous qu'ils répondent? continua-t-il. 
— Jis répondront, lui dis-je, que Métellus ne fut 
nullement plus heureux que Régulus. — Eh bien! 
qu'ils le prouvent. — Mais, repris-je, nous nous 
sommes écartés de notre question ; ear je ne cher- 
che pas ce qu'il y a de vrai dans un dogme, mais 
ce qu'on doit dire pour ne pas se contredire. Plüt 
à Dieu que les Stoiciens voulussent avouer qu'un 
sage est plus heureux qu'un autre sage! vous ver- 
riez tout leur systéme s'écrouler à l'instant ; puis- 
qu'ils mettent le souverain bien dans la vertu 
seule et dans l'honnéte, puisqu'ils prétendent 
que ni l'un ni l'autre n'admettent de degrés , et 
que c'eat là le seul bien avec lequel on est néces- 
sairement heureux , comment se pourrait-il faire 
qu'un sage füt plus heureux qu'un autre , quand 
le bien qui seul rend heureux ne peut recevoir 
d'aecroissement? Vous voyez comme tout cela se 
tient ensemble , et, par Hercule, il faut l'avouer, 
il y a un merveilleux enchalnement dans toutes 
leurs propositions. Les dernières s'accordent avec 
les premiéres; le milieu répond au commence- 
ment et à la fin; tout se lie admirablement ; en- 
fin, ils voient parfaitement bien ce qui est consé- 
quent ou contradietoire. En géométrie , accordez 
une proposition , il faut que vous admettiez tou- 
tes les autres. Tout pareillement, convenez avec 
les Stoiciens qu'il n'y a rien de bien que ce qui est 
honnéte , il faudra convenir avec eux que la vertu 
seule peut rendrela vie heureuse. Et réciproque- 


quit, et tres filias nuptas, quum ipse consul, censor, 
augur fuisset et triumphasset : ut sapiens fuerit, nonne 
beatior, quam, ut item sapiens fuerit, qui in potestate 
hostium vigiliis et inedia necatus est, Regulus? 

XXVIII. Quid me istud rogas? inquam, Stoicos roga. 
Quid igitur, inquit, eos responsuros putas? Nihilo beatio- 
rem esse Metellum, quam Regulum. Inde igitur, inquit, 
audiendum est. Tamen a proposito, inquam , aberramus. 
Non enim , inquam , quzro, quid verum, sed quid cuique 
dicendum sit. Utinam quidem dicerent alium alio beatio- 
rem! jam ruinas videres. In virtute enim sola et in ipso 
honesto quum sit bonum posilum , quumque nec virtus, 
ut placet illis , nec honestum crescat, idque bonum solum 
sit, quo qui potiatur, necesse est beatus sit, quum au- 
geri id non possit, in quo uno positum est beatum esse : 
qui potest esse quisquam alius alio beatior? Videsne, ut 
hæc concinant? Et hercule (fatendum est enim , quod sen- 
tio,) mirabilis est apud illos contextus rerum. Respon- 
dent extrema primis, media utrisque, omnia omnibus; 
quid sequatur, quid repugnet, vident. In geometria prima 
si dederis, danda sunt omnia. Concede nihil esse bonum, 
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ment, si vous tombez d'accord dece dernier doz- 
me, il faudra que vous accordiez le premier prin. . 
cipe. Tl n'en est pas dé méme de votre doctrine : 
vous établissez trois sortes de biens; rien de plus 
commode d'abord; la doctrine coule aisément. 
vous arrivez aux conséquences, mais vous êtes 
arrêtés. Vous avez fort envie de dire qu'il ne 
manque rien au sage pour étre heureux; c'est 
une belle maxime, c'est celle de Socrate et de 
Platon; mais vos philosophes ont beau vouloir ls 
soutenir , ils ne le peuvent, s'ils ne réforment ce 
qu'ils ont dit d'abord. Car si la pauvreté est un 
mal , un homme qui est dans l'indigence ne peut 
être heureux, quelque sage qu'il soit. Les Stoi- 
ciens ne prétendent pas seulement qu'il est heu- 
reux , ils soutiennent méme qu'il est riche. | 

La douleur est-elle un mal? Celui qui est mis 
en croix ne peut pas étre heureux. Est-ce un 
bien que d'avoir des enfants? c'est un malheur 
que de les perdre. Est-ce un bien que de vi- - 
vre dans sa patrie? l'exil est un malheur. Ia - 
santé est-elle un bien? la maladie est un mal. 
heur. L'intégrité des membres est-elle un bien? 
c'est un malheur que d'être estropié. Est-ce un 
bien que de jouir de la vue? c'est un malheur 
que d’être aveugle. Que si à chacun de ces maux 
votre doctrine peut trouver quelque reméde, 
comment remédiera-t-elle à toutes ces infortunes 
réunies? Qu'un homme sage soit en méme temps 
aveugle, estropié , grièvement malade ; qu'il soit 
de plus exilé, indigent, qu'il ait perdu ses enfants, 
et qu'on le déchire sur le chevalet, comment 
l'appellerez-vous, Zénon? — Je dirai que c'est 
un homme heureux. — Mais, trés-heureux, le di 
riez-vous? — Sans doute; car j'ai enseigné qu'il 
n'y apas plus dedegrés dansle véritable bonheur 
que dans la vertu qui le fonde. Cela vous parait 
incroyable à vous qu'un homme puisse étretres- 


nisi quod honestum sit : concedendum est, in virtute sola 
positam esse beatam vitam. Vide rursus retro. Dato bet, 
dandum erit illud : quod vestri non item : « tría genera 
bonorum. » Proclivi currit oratio : venit ad extremum; 
haeret in salebra : cupitenim dicere , Nihil posse ad beatam 
vitam deesse sapienti. Honesta oratio , Socratica , Plalonis 
etiam. Audeo dicere, inquit. Non potest, nisi relexueris 
illa : paupertas si malum est, mendicus esse beatus nete 
potest, quamvis sit sapiens. At Zeno eum non beatum 
modo, sed etiam .divitem dicere ausus est! Dolere, me 
lum : in crucem qui agitur, beatus esse non potest. Br 
num, liberi; miserum, orbitas : bonum, pairia; mse 
rum, exsilium : bonum, valetudo; miserum, morbos : 
bonum , integritas corporis; miserum, debilifas : bonum, 
incolumis acies; miserum , cæcitas. Quse si potest singul 
consolando levare, universa quo modo sustinebit? Si 
enim idem cæcus, debilis, morbo gravissimo affectus, 
exsul, orbus, egens, torqueator equuleo : quem honc » 
pellas, Zeno? Beatum, inquit. Etiam bealissimon: 
Quippe; inquiet, quum tam docuerim, grados istam ree 
non habere, quam virtutem , in qua sit ipsum etiam ber 
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heureux dans cet état. Mais, vous Pison, quand 
vous dites qu'il est heureux, êtes-vous plus croya- 
ble? si vous en faites le peuple juge, vous ne 
prouverez jamais qu'un tel homme soit heureux. 
Si vous vous en rapportez aux gens capables , ils 
douteront peut-étre que la vertu ait assez de force 
pour faire qu'un homme dans le taureau de Pha- 
laris soit heureux; mais ils ne douteront nulle- 
ment que les Stoiciens ne soient conséquents avec 
eux-mémes, et que votre doctrine ne se contre- 
dise, — Vous approuverez donc, me dit Pison, 
le livre de Théophraste sur {a félicité de la vie. 
Nous sortons de la question, lui dis-je, mais pour 
n'en pas sortir davantage, oui, je l'approuve , si 
vous avez raison d'appeler ces inconvénients des 
maux. — Vous ne croyez donc pas que ce soient 
des maux? reprit-il. — Vous me faites cette ques- 
tion? lui dis-je; mals, de quelque facon que j'y 
réponde, vous serez également embarrassé. — 

Comment cela ?__Si cesont des maux , celui qui en 
seraattaqué, ne pourra jamais étre heureux ; si ce 
ne sont pas des maux, toute la doctrine des Péri- 
patéticiens est renversée. — Je vois bien ce que 
c'est, dit-il en riant; vous craignez que je ne 
vous emmène votre disciple. — Non pas, repli- 
quai-je, vous pouvez l'emmener, si toutefois il 
veut vous suivre. Étre avec vous, c'est toujours 
tire avec moi. 

XXIX. Écoutez-moi donc, Lucius , reprit-il, 
car c'est à vous maintenant, comme le dit Théo- 
phraste, que je vais adresser la parole. Tout le 
prix de la philosophie, c'est qu'elle est la clef du 
bonheur; les hommes en effet n'aspirent tous 
qu'à étre heureux ; et sur ce point-là , nous som- 
mes d'aecord, votre frère et moi. Tl faut donc 
voir si la philosophie nous peut mener au bon- 


tem. Tibi hoc incredibile, quia beatissimum. Quid? tuum 
credibile? si enim ad populum me vocas : eum, qui ita 
sit affectus, beatum nunquam probabis. Si ad prudentes : 
alterum fortasse ‘dubitabunt, sitne tantum in virtute, ut 
ea præditi, vel in Phalaridis tauro beati sint : alterum non 
dobitabunt, quin et Stolci convenientia sibi dicant , et vos 
repugnantia. Theophrasti igitur, inquit, tibi liber ille pla- 
cet de beata vita? Tamen aberramus a proposito : et, ne 
longius:: prorsus, inquam, Piso, si ista mala sunt, pla- 
cet. Nonne igitur tibi videntur, inquit , mala? Id quæris ? 
inquam, in quo, utrum respondero, verses te huc, atque 
illuc necesse est. Quo tandem modo? inquit. Quia, si 
tala sunt, is, qui erit in his, beatus non erit. Si mala 
non sunt, jacet omnis ratio Peripateticorum. Et ille ri- 
dens, Video, inquit, quid agas. Ne discipulum abducam, 
times. Tu vero, inquam, ducas licet, si sequatur. Erit 
enim mecum , si tecum erit. 

XXIX. Audiigitur, inquit, Luci : tecum enim, ut ait 
Theophrastus , mihi institaenda oratio est. Omnis aucto- 
ritas philosophis consistit in beata vita comparanda. Beate 
enim vivendi cupiditate incensi omnes sumus. Hoc mihi 
cum tuo fratre convenit. Quare hoc videndum est, pos- 
sitne oobis hoc ratio philosophorum dare. Pollicetur certe. 
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heur ; elle le promet du moins. S'il en était au- 
trement, Platon aurait-il parcouru l'Égypte afin 
d'apprendre des prêtres barbares la science des 
nombres et celle des choses célestes? aurait-il 
ensuite été chercher Architas à Tarente , et à Lo- 
cres, les autres pythagoriciens , Échécrate, Ti- 
mée, Acrion, pour ajouter aux connaissances 
qu'il avait puisées dans l'enseignement de Socrate 
la doctrine des pythagoriciens, etapprendre d'eux 
ce que Socrate ne se souciait pas de savoir? Pour- 
quoi Pythagore lui-même voyagea-t-ilen Égypte, 
et alla-t-il ensuite consulter les mages de Perse? 
Pourquoi parcourut-il à pied tant de régions 
barbares et traversa-t-il tant de mers? Pourquoi 
Démoerite a-t.il lui aussi visité le monde? On as- 
sure qu'il s'est crevé les yeux; que ce fait soit 
vrai au non, il est certain que pour être moins 
détourné de ses profondes méditations , il négli- 
gea entièrement le soin de son patrimoine; et que 
poursuivait-il? un seul probléme, celui du bon- 
heur. Car encore qu'il mit le bonheur dans la 
connaissance des choses, il voulait par Ja recher- 
che et l'étude de la nature, parvenir à cette éga- 
lité d’âme, que tantótil appelle eèduutav et tan- 
tÔt &0au6lav, qui consiste surtout à avoir l'esprit 
affranchi de toute terreur, et qui constitue pour 
lui le souverain bien. Tout ce qu'il imagina alors 
d'excellent, il fut loin de le porter à sa perfection; 
il a méme dit fort peu dechoses de la vertu, et qui 
ne sont pas assez développées. Toute cette grande 
question fut ensuite examinée dans Athénes par 
Socrate, et puis agitée dans le Heu même où nous 
sommes maintenant. Ici personne ne douta que 
toutes nos espérances non-seulement de sagesse , 
mais de bonheur, ne dussent étre fondées uni- 
quement sur la vertu. Zénon après avoir recu ces 


Nisi eoim id faceret , cur Plato Egyptum peragravit, ut a 
sacerdolibus barbaris numeros et cœlestia acciperet? cur 
post Tarentum ad Archytam? cur ad reliquos Pythagoreos, 
Echecratem , Timæum, Acrionem, Locros, ut quum So- 
cratem expressisset, adjungeret Pythagoreorum discipli- 
nam, eaque, qui Socrates repudiabat, addisceret? Cur 
ipse Pythagoras et Egyptum lustravit, et Persarum ma- 
ges adiit? cur tantas regiones barbarorum pedibus obiit? 
tot maria transmisit? cur hic eadem Democritus? qui 
(vere, falsone, quaereremus) dicitur oculis se privasse. 
Certe, ut quam minime animus a cogitationibus abduce- 
retur, patrimonium neglexit, agros deseruit incultos : quid 
quarens aliud , nisi beatam vitam? Quam si etiam in re 
rum cognitione ponebat, tamen ex illa investigatione na- 
ture consequi volebat, bono ut esset animo. Ideo enim 
ille summum bonum etôvuiav et sæpe &0au£tav appellat, 
id est, animum terrore liberum. Sed hac etsi praeclare, 
nondum tamen et perpolita. Pauca enim, neque ea ipea 
enucleate ab hoc, de virtute quidem, dicta. Post enim haec 
in bac urbe primum a Socrate quæri cepta, deinde in 
hunc locum delata sunt. Nec dubitatum, quin in virtute 
omnis , ut bene, sic etiam beate vivendi spes poneretur. 
Quæ quum Zeno didicisset a nostris : ut in actionibus 
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principes de nos maîtres, a suivi la règle des 
causes judiciaires; il a dit les mêmes choses en 
d'autres termes. Et voilà ce que vous approuvez 
en lui; d'avoir évité, par le changement des ter- 
mes l'espéce de contrariété dont vous nous faites 
un erime et à laquelle nos expressions nous con- 
damnent. Il dit que la vie de Métellus n'est pas 
plus heureuse que celle dé Régulus , mais qu'elle 
est préférable; qu'elle n'est pas plus à rechercher, 
mais qu'il faut plutôt la prendre; et que si on 
avait le choix entre les deux, il faudrait choisir 
celle de Métellus, et rejeter celle de Régulus. 
Moi j'appelle plus heureuse la vie qu'il nomme 
préférable, et qu'il dit qu'on devrait choisir; 
mais je ne lui attribue pas le moindre degré de 
valeur de plus que les Stoiciens. La différence 
qu'il y a entre nous, c’est que j'appelle des choses 
connues par leurs noms propres, et qu'eux ils 
cherchent de nouveaux noms, pour ne rien dire 
de nouveau. Aussi, comme il y a toujours dans 
le sénat quelqu'un qui demande un interprète, 
il faudrait continuellement un interprète avec ces 
gens-là. J'appelle bien tout ce qui est conforme, 
et mal tout ce qui est contraire à la nature. Etee 
n'est pas moi seulement qui parle de la sorte, 
c'est vous aussi , Chrysippe, quand vous étes chez 
vous ou dans Ja place publique; dés que vous 
êtes dans votre école, c'est un autre langage. 
Quoi donc! pensez-vous qu'il faille que les phi- 
losophes parlent autrement que les autres hom- 
mes? que les savants aient un vocabulaire, et que 
les ignorants en aient un autre? mais puisque les 
gens habiles sont d'accord sur le mérite relatif 
des choses en ce monde, on pourrait, il est vrai, 
s'ils sont hommes, leur demander d'employer les 
expressions universellement reçues; toutefois 
pourvu que les principes restent les mêmes, on 


solet, DE RE EADEM FECIT ALIO MODO. Hoc tu nunc 
in illo probas. Scilicet vocabulis rerum mutatis , inconstan- 
ti: crimen ille effugit, nos effugere non possumus! Ille 
Metelli vitam negat bealiorero, quam Regull : præponen- 
dam tamen : nec magis expetendam, sed agis sumen- 
dam : et, si optio esset, eligendam Metelli , Reguli 
rejiciendam. Ego, quam ille præponendam et magis eli- 
gendam, beatiorem banc appello : nec ullo minimo mo- 
mento plus ei vitae tribuo, quam Stoici. Quid interest, nisi 
quod ego res notas notis verbis appello : illi nomina nova 
quaerunt, quibus idem dicant? Ita quemadmodum in se- 
natu semper est aliquis , qui interpretem postulet : sic isti 
nobis cum interprete audiendi sunt. Bonum appello, quid- 
quid secundum naturam est; quod contra, malum : nec 
ego solus; sed tu etiam, Chrysippe, in foro, domi : in 
schola desinis. Quid ergo? aliter homines, aliter plilo- 
sophos loqui putas oporlere, [quanti quidque sit?] aliter 
doctos, et indoctos? Sed quum constiterit inter doctos, 
quanü res queque sit, si homines essent, usitate lo- 
querentar : dum res maneant, verba fingant arbitratu 
suo. 
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peut leur donner la licence d'inventer des termes 
à leur guise. 

XXX. Mais afin que vous ne me disiez pas 
davantage que je sors toujours de la question, 
je viens au reproche de contradiction que vous 
me faites; vous la mettez dans les paroles, 
et moi je la croyais dans les choses. Si nous 
avons bien compris toute la force de ce principe 
que les Stoiciens nous aident si puissamment à 
établir : qu'il y a un tel prix dans la vertu, que 
si l'on met tous les autres avantages du monde 
auprés d'elle, ils seront éclipsés par son éclat; 
peu importent les noms que je donnerai à ce que 
les Stoiciens appellent des choses avantageuses, 
qu'on peut prendre , qu'il faut choisir et dont ils 
disent qu'on doit faire une certaine estime. Ils 
multiplient les expressions, ils imaginent des 
termes bizarres, comme élevés en dignité ou 
abaissés, et parfois ils emploient des mots qui 
n'ont pas d'autre sens que les nôtres; car quelle 
différence y a-t-il entre rechercher et choisir? 
Je trouve méme que choisir dit quelque chose de 
plus, et que l'objet d'un choix a une importauce 
toute particuliére; mais quand je nomme toutes 
ces choses-là des biens, la question est de savoir 
si je les regarde comme de grands biens , et si je 
pense qu'on doive les poursuivre avee beaucoup 
d'ardeur quand je dis qu'elles sont à rechercber. 
Mais si en les appelant des biens, je ne les estime 
pas plus que vous qui les nommez des choses pré 
férables, et je ne leur attache pas plus de pri: 
que vous qui les déclarez élevées en dignité, i! 


faut nécessairement qu'elles disparaissent toutes - 


également devant l'éclat de la vertu, comme 
de faibles lumiéres devant les rayons du soleil 
Mais, direz-vous, une vie affligée dequelque mal 
ne peut être heureuse. Quoi! ni une moisson no) 


XXX. Sed venio ad inconstantia crimen, ne sæpius à 


cas, me aberrare: quam tu ponis in verbis; ego positam ir 


re putabam. Si salis erit hoc pe rceptum , in quo adjutor 
Stoicos optimos babemus, fantam vim esse virtutis, vl 
omnia, si ex allera parte pona ntur, ne appareant quidem: 
quum omnia, qua illi commoda certe dicunt esse, el st 
menda et eligenda et praeposita : (quae ita definiunt, ul & 


tis magno æstimanda sint :) hæc igitur quum ego tot noni 


nibus a Stoicis appellata, partim novis et commentitis, 
ut ista producta et reducta , partim idem significantibos : 
(quid enim interest, expetas, an eligas? inihi quidem etis 
lautius videtur, quod eligitur, et ad quod delectus adhibe 


tur :) sed, quum ego ista amnia , bona dixero, tantum re — 


fert quam magna dicam : quum expetenda, quam vale. 
Sin autem nec expetenda ego magis, quam ta eligenó. 
nec illa pluris æstimauda ego, qui bona, quam tu, 4% 
producta appellas : omnia ista necesse est obécurari, 0 
apparere, et in virtutis, tanquam in solis , radhos incor 
rere. At enim, qua in vita est aliquid mali, ea besta SK 
non potest. Ne seges quidem igitur spicis uberibus edat 
bris, si avenam uspiam videris : nec mercatura quiestuos 
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plus, quelque fertile qu'elle soit, s'il s'y rencontre 
une seule mauvaise herbe ; et un commerce, quel- 
que brillant qu'il puisse être, ne sera plus regardé 
comme lucratif, si, parmi des gains magnifiques, 
une légére perte se fait éprouver? Mais en est-il 
jamais autrement dans la vie, et n'est-ce pas la 
pièce la plus considérable qui doit faire juger 
du tout? Et peut-on douter que la vertu ne soit 
tellement au-dessus de la plupart des choses hu- 
maines , qu'elle les efface toutes? J'aurai donc la 
hardiesse d'appeler bien tout ce qui est selon la 
nature, et je ne supprimerai point les noms recus 
poureninventer de nouveaux, maiscela ne m'em- 
péchera pas de mettre la vertu dans une balance, 
et eroyez-moi , si l’on mettait de l'autre côté la 
terre et les mers, la vertu l'emporterait. C’est 
toujours au nom de ce qu'il y a de principal 
en chaque chose et quien embrasse la plus grande 
partie, que l'on caractérise la chose entiére. Un 
homme mène d'ordinaire une vie très-agréable ; 
s'il vient une fois à être triste, dira-t-on qu'il a 
perdu toute la joie et tout l'agrément de sa vie? 
M. Crassus, pouravoir ri une fois, à cequenous 
rapporte Lucilius, nen a pas moins été appelé 
dy£Àaccoc , qui ne riljamais. Polycrate, tyran de 
Samos, qui fut appelé heureux, parce qu'il ne lui 
était jamais rien arrivé que d'agréable, fut-il 
malbeureux tant qu'on ne retrouva point la ba- 
gue-qu'il avait jetée dans la mer, et quand elle 
eut été retrouvée dans les entrailles d'un poisson, 
redevint-il heureux? Certainement, s'il n'était 
passage (et la sagesse n'est point compatible avec 
la tyrannie), il n'a jamais été heureux ; que s'il 
eût été sage, il n'aurait jamais pu devenir misé- 
rable, non pas méme quand Oroés, le lieute- 
nant de Darius, le fit mettre en croix. Mais il 
souffrait beaucoup ; qui en diseonvient ? Mais s'il 


si in maximis lucris parum aliquid damni contraxerit. An 
hoc usquequaque aliter in vita, et non ex maxima parte de 
tota judicabis? an dubium est, quin virtus ita maximam 
partem obtineat in rebas humanis, ut reliquas obruat ? 
Audebo igitur, quæ secundum naturam sunt, bona appel- 
lare, nec fraudare suo veteri nomine, quam aliquid potius 
1vum exquirere; virtutis autem amplitudinem quasi in 
itera librae lance ponere. Terram, mihi crede, ea lanx, et 
naria deprimet. Semper enim ex eo, quod maximas par- 
es continet latissimeque funditur, tota res appellatur. Di- 
imus aliquem hilare vivere. Ergo, si semel tristior effec- 
us est, hilara vita amissa est? At hoc in eo M. Crasso, 
uem semel ait in vita risisse Lucilius, non contigit, ut ea 
e minus &v£Aacco; , ut ait idem, vocaretur. Polycratem Sa- 
iium felicem appellabant. Nihil acciderat ei, quod nollet, 
isi quod annulum, quo delectabatur, in mari abjecerat. 
rgo infelix una molestia : felix rursus, quum is ipse an- 
alus in praecordiis piscis inventus est. llle vero, si insi- 
iens ; (quod certe, quoniam tyrannus :) nunquam beatus : 
sapiens; ne tum quidem miser, quum ab Oroete, præ- 
re Darei , in crucem actus est. At multis malis affectus. 
uis negat? sed ea mala virtutis magnitudine obrueban- 
re 


| 
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était sage, tout ce qu'il souffrait était comme 
étouffé par la force et par la grandeur de la vertu. 

XXXI. Est-ce que vous ne permettez pas 
méme aux Péripatéticiens de dire que la vie des 
gens de bien, des sages, qu'une vie ornée de tou- 
tes les vertus est toujours plus remplie de biens 
que de maux? Savez-vous qui tient ce langage? 
— Les Stoïiciens sans doute. — Non pas; mais 
ces philosophes voluptueux qui rapportent tout 
au plaisir et à la douleur, ne disent-ils pas hau- 
tement qu'il se présente toujours au sage un 
plus grand nombre de choses qu'il veut que de 
celles qu'il ne voudrait pas? S'ils tiennent ce lan- 
gage, eux qui disent qu'ils ne remueraient pas le 
bout du doigt pour la vertu, si elle n'était une 
ouvriére de volupté, que ne devons-nous faire, 
nous qui soutenons que le moindre avantage de 
l'esprit est au-dessus de tous les biens du corps, 
et les efface de son éclat? Qui oserait dire qu'il 
püt tomber dans l'esprit d'un sage de vouloir 
renoncer pour toujours à la vertu, pourvu qu'il 
füt assuré d'étre à jamais affranchi de toute 
douleur? Et nos philosophes, qui n'ont point 
honte d'appeler des maux ce que les Stoïciens 
appellent des choses dures et fácheuses , ont-ils 
jamais dit qu'il valüt mieux faire quelque chose 
de honteux avec plaisir, que de se conduire 
honnêtement, au prix de la douleur! Nous trou- 
vons que Denys d'Héraclée a quitté fort indi- 
gnement les Stolciens , à cause de violentes dou- 
leurs d'yeux ; comme si Zénon avait promis de 
lui apprendre à ne point souffrir quand il souf- 
frirait! Il lui avait bien oui dire que la douleur 
n'est pas un mal, parce que ce n'est pas une 
chose honteuse et qu'un homme de cœur doit 
la supporter, mais il n'avait pas profité du pré- 
cepte. Si Denys avait été péripatéticien, je crois 


XXXI. An ne hoc quidem Peripateticis concedis , ut di- 
cant, omnium virorum bonorum, id est, sapientium, 
omnibus virtutibus ornatorum, vitam omnibus partibus 
plus habere semper boni, quam mali? Quis hoc dicit? 
Stoici scilicet. Minime : sed isti ipsi, qui voluptate et do- 
lore omnia metiuntur, nonne clamant, sapienti plus sem- 
per adesse, quod velit, quam quod nolit? Quum tantum 
igitur in virtute ponant hi , qui se fatentur virtutis causa, 
nisi ea voluptatem acciret, ne manum quidem versuros 
fuisse : quid facere nos oportet, qui quamvis minimam 
animi præstantiam omnibus bonís corporis anteire dica- 
mus, utea ne in conspectu quidem relinquantur? quis est 
enim, qui hoc cadere in sapientem dicere audeat, ut, si 
fieri possit, virtutem in perpetuum abjiciat, ut dolore 
omni liberetur? quis nostrum dixerit, (quos non pudet ea, 
quie Stoici aspera dicunt, mala dicere ,) melius esse, tur- 
piter aliquid facere cum voluptate, quam honeste cum 
dolore? Nobis Heracleotes ille Dionysius flagitiose desci- 
visse videtur a Stoicis propter oculorum dolorem. Quasi 
vero hoc didicisset a Zenone, non dolere, quum doleret! 
Illud audierat, nec tamen didicerat, malum illud nos 
esse, quia turpe non esset , et esset ferendum viro. Hic # 
Peripateticus fuisset, permansisset , credo, in sententis . 

39. 
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qu'il n'aurait jamais changé de sentiment; car 
(es Péripatéticiens avouent que la douleur est un 
mal ; mais ils enseignent aussi bien que les Stoi- 
eiens à la supporter courageusement. Et votre 
Arcésilas , quoiqu'il soutInt ses opinions avec ar- 
deur, était néanmoins des nôtres , puisqu'il avait 
eu Polémon pour mattre. Un jour qu'il était dans 
les douleurs de la goutte, et que Carnéade, grand 
ami d'Épicure , aprés avoir passé quelque temps 
avec lui , s'en allait tout triste; « Demeurez , je 
vous prie lui dit-il, en mettant la main: sur son 
cœur ; la douleur des pieds n'est pas encore venue 
jusqu'ici. » Cependant il eüt beaucoup mieux 
aimé ne point souffrir. 

| XXXII. Voici donc quelle est notre doctrine 
qui vous paraît se contredire. Comme l’exeellence 
presque divine de la vertu est telle, que partout 
où se trouve ce bien merveilleux et où il y a 
quelque chose de grand et de noble à faire, il 
peut bien se rencontrer du travail et de la peine, 
mais non pas de la misère ou du chagrin , je ne 
fais aucune difficulté de dire que tous les sages 
sont toujours heureux; mais je tiens aussi qu'il 
se peut faire que l’un soit plus heureux que l’au- 
tre. — Voilà, lui dis-je, Pison, ce que vous avez 


quoniam dolorem dicunt malum esse. De asperitate autem 
ejus fortiter ferenda præcipiunt eadem, qu: Stoici. Et 
quidem Arcesilas tuus, etsi fuit in disserendo pertinacior, 
tamen noster fuit; erat enim Polemonis. Is quum arderet 
podagræ doloribus, visitassetque hominem Corniades, 
Epicuri perfamiliaris, et tristis exiret : « Mane, quæso, in- 
quit, Corniade noster : nihil illinc huc pervenit. » Ostendit 
pedes et pectus. Ac tamen hic mallet non dolere. 

XXXIL Hsc igitur est nostra ratio, quie tibi videtur 
inconstans : quum propter virtutis celestem quamdam et 
divinam tantamque præstäntiam, ut, ubi virtus sit resque 
magno et summe laudabiles virtute gestæ, ibi esse miseria 
etærumna non possit, tamen labor possit, possit molestia : 
non dubitem dicere , omnes sapientes semper beatos esse ; 
sed tamen fieri posse, ut sit alius alio beatior. Atqui íste 
locus est, Piso, tibi etiam atque etiam confirmandus, in- 


CICÉRON. 


principalement à prouver ; et si vous pouvez en 

venir à bout, non-seulement je vous laisseral 

Lucius pour disciple, mais je me ferai moi-même 

le vôtre. — Pour moi, dit Quintus, cela me pa. 

ralt suffisamment prouvé. Avant de vous avoir 

entendu, Pison, je ne doutais point que cette 

philosophie ne füt assez riche pour pouvoir 

fournir à tous mes besoins et à tous les désirs 
de mon esprit, et j'en estimais déjà l'accessoire 
plus que le fond méme de toutes les autres doc- 
trines; mais je suis ravi de voir qu'elle a encore 
plus de pénétration et de profondeur que ses 
rivales, ce que certains esprits contestaient. — 
Elle n'en a pas du moins plus que la nótre, dit 
Pomponius en riant. Mais, je dois l'avouer, Pi- 
son, vous m'avez fait un extrême plaisir; car les 
idées que je ne croyais pas qu'on püt développer 
dans notre langue , vous les avez si bien expri- 
mées et dans des termes si propres et si précis, 
que les Grecs ne s'expliquent pas mieux eux-mé 
mes. Mais il est temps de venir tous chez moi, 
si vous le trouvez bon. — Aprés ces mots de 
Pomponius , comme il nous semblait que la dis- 
cussion avait assez duré, nous rentrámes à Athé- 
nes, et l'accompagnámes chez lui. 


quam : quem si tenueris, non modo meum Ciceronem, 
sed etiam me ipsum abducas licebit. Tum Quintus, Mb 
quidem, inquit, satis hoc confirmatum videtur. Letx 
quidem , philosophiam, cujus antea supellectilem pluris 
æstimabam, quam possessiones reliquorum, ita mihi dr 
ves videbatur, ut ab ea petere possem, quidquid in stodis 
nostris concupissem : hanc igitur leetor etiam acotiorem 
repertam quam ceteras : quod quidam ei deesse dicebant. 
Non quam nostram quidem! inquit Pomponius jocans, tel 
mehercule pergrata mihi oratio tua. Quæ enim dici Latine 
posse non arbitrabar, ea dicta sunt a te, nec minus plant, 
quam dicuntur a Græcis, verbis aptis. Sed tempos etl, 
si videtur : et recta quidem ad me. Quod quum ille dix 
set, et satis disputatum videretur, in oppidum ad Pompe 
nium perreximus omnes. 
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LIVRE PREMIER. 


L Latinis literis mandaremus. Cicéron parle à la fin 
de ses propres ouviages,, et de ceux de Brutus, parmi les- 
quels sont cités le Traité de la Vertu et celui du Devoir, 
xtpl xa xovtoc. 

Ut Terentianus Chremes. Dans l'Heautontim. act. 1, 
$e. 1, vers 117. 


II. Synephebos ego. Les Synéphébes ou les Jeunes Cama- 
rades, comédie de Ménandre, traduite par Césilius, con- 
temporain d'Ennius. R. D. (Régnier Desmarais.) 

Quo Licinius ferreum scriptorem. Cicéron appelle lui- 
méme Attilius durissimum poetam. Attic. xiv , ep. 20. 


Utinam ne in nemore. Cicéron ne rapporte pas le vers 
eatier, parce que de son temps c'était un mot fort connu. 
C'est le commencement d'un vers d'Ennius, dans la Mé- 
dée qu'il avait traduite d'Euripide. Ce méme fragment 
d'Ennius est plus au long dans le traité de Cicéron de Fato, 
t. 15, et dans la Rhét. à Héren. i1, 22. R. D. 


Diogenem , Antipatrum.... Diogéne le stoicien, né à 
Babylone, et disciple de Chrysippe, fut envoyé par les 
Athéniens à Rome pendant: la seconde guerre punique, avec 
Carnéade et le péripatéticien Critolaüs. — Antipater de 
Tarse ou deSidon, disciple de Diogène, maître ou ami de Ca- 
ton l'ancien. — Mnésarque n'est connu que par Cicéron. — 
Panétius de Rhodes , disciple d'Antipater, et dont Cicéron 
a imité le traité des Offices. — Posidonius d'Apamée, qui 
eut pour disciples ou auditeurs Cicéron et Pompée. 


Ilf. Utinam esset ille Persius! Lucilius ne voulait point 
que ses vers fussent lus par les ignorants, ni par les gens 
trop habiles. Persius était un des plus savants hommes de 
son temps. 

Rutilius mullo eliam magis. Rutilius était un juris- 
consulte trés-renommé , qui possédait les lettres grecques 
et avait embrassé la doctrine des Stoiciens. 

A Scaevola est praetore salutatus Athenis Albutius. 
Cicéron, de Claris Orat. c. 35, dit que Titus Albutius était 
sisavanten grec, qu'il passait presque pour Grec; qu'il avait 
été trés-jeune à Athènes et qu'il y était devenu épicurien. 
Pour Mucius Scévola, il était augure, gendre de Lélius, 
et beau-père de Crassus, et un excellent jurisconsulte; 
c'est un des interlocuteurs que Cicéron introduit dans ses 
livres de l'Orateur. R. D. 


IV. P. Scævolam , M. Manilium. ll y aapparence que 
P. Scévola, dont Cicéron parle en cet endroit, est le méme 
que Mucius Scévola dont il vient de parler, et dont il est 
encore question dans le livre de l'Orateur, où Crassus 
après avoir fait la définition d'un excellent jurisconsulte 
donne pour exemple P. Mucius et M. Manilius. R. D. 


Y. Quondama L. Torquato.... quum C. Triarius. Ci- 
cérou dans le Brutus, c. 76, parle de L. Torquatus et de 
C. Triarius comme déjà morts, à peu prés en ces termes : 
« L. Torquatus était un homme d'une grande et profonde 
érudition, et d'une mémoire admirable : il parlait avec 
beaucoup de dignité et d'élégance, et ce qui ajoutait un 
Grand prix à tout cela, c'était la sagesse et l'intégrité de sa 


vie. Pour Triarius, je voyais en lui avec plaisir, dans un 
âge peu avancé, l'éloquence d'une savante vieillesse. Quels 
n'étaient point la gravité de son air et le poids de ses pa- 
roles! Jamais il n'eut à se repentir d'un seul mot. » Ce 
fut contre L. Torquatus que Cicéron défendit la cause de 
P. Cornélius Sylla, que Torquatus accusait d'avoir en 
part à la conjuration de Catilina. R. D. 


Nisi mihi Pluedrum..... aut Zenonem. Les plus cé- 
lébres des Épicuriens à cette époque. Cicéron entendit 
le premier à Rome dans sa jeunesse, et l'autre à Athènes 
quelques années aprés. 


VI. A Polyæno, familiari suo. Polyéne, de Lam- 
psaque, dont Cicéron parle encore-dans les Académiques, 
n, 35. 


VH. Anne judicium veri el falsi putat... Yl y a ici une 
lacune. Plusieurs éditions ont essayé de la remplir par une 
transition qui ne se trouve dans aucun des manuscrits fai- 
sant autorité et que la saine critique condamne. Voici cette 
transition qu'Orelli rejette absolument de son texte : In 
tertia vero parte, quæ est de vita et moribus, in constitu- 
tione finis, nil generosum sapit , atque magnificum. 


Neque eum Torquatum. Titus Manlius dont l'histoire 
est connue de tout le monde. Tite-Live nous apprend que 
le dictateur Postumius Tubéron fit aussi, avant l'exemple 
de Torquatus , trancher la téte à son fils qui avait enfreint 
une défense militaire. 


XI. S(atua est in Ceramico. 1l y avait à Athènes deux 
places ainsi appelées; l'une dans la ville méme, où les 
courtisanes logeaient; l'autre dans un des faubourgs, où 
ceux qui mouraient à la guerre étaient enterrés aux dépens 
du public, et c'était peut-être dans celle-là qu'on voyait la 
statue de Chrysippe. KR. D. 


XVIII. Clamat Epicurus. Ce sont là les propres paro- 
les d'Épicure dans les Kupiai 86, Diog. Laert. x, 140 : 
Ovx laviv Abu Ufv áveu To gpoviqaoc , xal xaX, xai S 
xaíoc* ob qpovipoc, xal xoXGC, xal Bixaiox, dvsu coU 
hôétoe. 

XIX. Ea scientia, et verborum vis. C'est bien de la 
physique et non de la dialectique que parle ici Torquatus. 
Pour Épicure les mots étaient d'institution naturelle, et 
l'étude du langage appartenait proprement à la physique. 


XX. De qua Epicurus. Traduction d'une maxime des 
Kuplas 8óEas : « &v À aola, napaaxsudtetes elc tv roo 6Aou 
Biou uaxaprétnra mod péyratôv éotiv À vis eulac xcfjats. v 
D. Laert. x, 148. 


Tria viz amicorum paria. Yl n'est pas difficile d'enten.- 
dre quels sont les deux premiers couples d'amis dont Tor. 
quatus parle en cet endroit. Les premiers sont Thésée et 
Pirithoüs; les seconds , Oreste et Pylade. Mais je ne sais 
qui sont les autres, si ce n'est peut-étre Achille et Patro- 
cle. Alde Manuce, dans ses commentaires , marque Damon 
et Pythias; mais je ne comprends pas comment il peut les 
citer, en remontant d'Oreste à Thésée, puisque Pythias et 
Damon qui vivaient du temps de Platon, étaient par con- 
séquent bien au-dessous du temps d'Oreste. R. D. 
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LIVRE SECOND. 


I. Primus esl ausus Leontinus Gorgias. Gorgias était 
Sicilien , et d'une ville trés-célébre alors, appelée aujour- 
d'hui Léontini. Il fut disciple d'Empédocle, et dans la 
suite s'étant adonné à former des orateurs, il y fit un si 
grand gain, qu'il en dédia ane statue d'or au temple de 
Delphes. Cicéron dans le livre de la Vieillesse , chap. v, 
dit qu’il vécut cent sept ans ; et Quintilien , dansle 1*" chap. 
du troisiéme livre des Institutions, dit qu'il vécut cent 
neuf ans. R. D. 

Translatum ad philosophos nostros. Aux philosophes 
de la nouvelle Académie, à laquelle appartenait Cicéron. 

Arcesilas eum revocavit, Arcésilas de Pitane en Éolie, 
fondateur de la seconde Académie. Déjà versé dans l'étude 
de la poésie, de l'éloquence et des mathématiques, ce phi- 
losophe entendit, à Athènes, Théophraste et ensuite 
Polémon. Il eut pour condisciples sous ce dernier, Caton 
et Zénon dont l'esprit systématique et novateur l'excita à 
la contradiction. Ensuite il prit, comme chefde l'Académie, 
la place de Sosicrate , et mourut en 241 ou 239 avant J.C. 
Manuel de Tennemann. 


II. Hoc positum in Phdædro a Platone.Voicile passage 
de Platon : « Ilepi zavróc pia &py? Toig iX 0uct xaX 
Bouketeañar eldévar det, mepl o9. àv ÿ À Boul, À Eravroc 
dpaprévev &véyan ». p. 301, Bip. 


MT. Testificetur, ne intelligere quidem. Ce sont les 
propres paroles d'Épicure dans le livre Ilsp! rüowc, pa- 
roles citées très-souvent dans l'antiquité. Cf. Laert. x, 6. 

Nam Metrodorum non putant. Métrodore était Athé- 
nien , et le principal disciple, et le plus intime ami d'É- 
picure. Depuis le premier jour qu'il le connut, il ne se 
sépara jamais de lui que pendant six mois, Il mourut à 
cinquante-irois ans, sept ans avant Épicure. R. D. 


Hieronymus Rhodius. De l'école peripatéticienne. Il en 
est beaucoup parlé dans les Traités de Cicéron et surtout 
dans ce second livredes Biens et des Maux. 


IV. Nam et ille apud Trabeam. Trabéa est un ancien 
poéte comique , dont il ne nous reste que fort peu de frag- 
ments. 

Tanta letitia. De ces trois vers le premier appartient 
trés-probablement à Trabéa; le second est rapporté à 
Trabéa et à Cécilius; enfin le troisième est de 'Térence, 
c'est le premier vers de l’Heautontimorumenos. 


VI. Cailipho adjunxit. Calliphon était d'une ville de 
Carie, et passait pour un grand dialecticien. Mais étant 
allé à la cour de Ptolémée Soter, et Stilpon qui y était, 
lui ayant fait, en présence du roi , des questions auxquelles 
il ne put répondre, et pour lesquelles il demanda du temps, 
il en fut appelé Kpévos, comme qui dirait Temporiseur. R. D. 


VII. Rectene hanc sententiam interpreter. C'estla tra- 
duction exacte de la dixième des Kvplev S6Ewv ; voyez Laert. 
x, 142. 


Ut edant de patella. Espèce de plat ou de coupe où l'on 
mettait quelque partie de la victime. « Fert missos Vestæ 
pura patella cibos. » Ovide dans les Fastes. « Dii me omnes 
magni , minutique, et patellarii. » Plaute. 

Inore habeant ex Hymnide. Comédie de Ménandre, tra- 
duite par Cécilius. Athénée en parle , Deipnos. 1v , 342. Ce 
vers a été imité par Lucillus : « Qui sex menses vitam 
ducunt, Orco spondent Septimum. » Satyr., lib. xxvr. 


. VII. Hir siphon, ut ait Lucilius. On traduit comme 

s'il y avait, niz e(sacculusabstulerit, ce qui marque une 
délicatesse des anciens qui, pour boire le vin frais et trempé 
en même temps, le faisaient verser à travers un sac rempli 
de neige. Les Romains établissaient une très-grande diffé- 
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rence entre le Vinum diffusum, ou comme le porte notre 
texte, defusum, du vin tiré au tonneau ; et le Vinum do. 
liare, du vin mis récemment en barrique, qui n'a ni 
l'âge ni Ja maturité, ni la saveur du Vinum diffusum, et 
que l'on faisait passer à travers de petits sacs pleins de 
neige pour le rafraîchir. (Note empruntée à M. J. V. Le 
clerc). 


O lapathe. Vers de Lucilius. Sur ce Callonius voyer 
le discours pour Quintius , ch. 30 , et les satires d'Horace, 
I, 2, 47. 


IX. Appellet Jurc desideria natura. C'est ce qu'Épi- 
cure nomme ordinairement ôpé£erc. 


X. Aristo, Herillus , jam diu abjecti. Ariston de Chio, 
disciple de Zénon , prétendait que tout était complétement 
indifférent, hors le vice et la vertu. Hérille de Carthage, 
autre disciple de Zénon, mettait lo souverain bien dens la 
science. 


XIII. Hoc dixerit potius Ennius. Le vers cité par Ci. 
céron est très-probablement emprunté à l'Hécube d'Ennius. 
On retrouve la même pensée dans la pièce d’Euripide qu'il 
avait imitée. 

XVI. Oculorum, inquit Plato. C'est un passage tra. 
duit du Phédre. 

An tu me de L. Tubulo. Voyez sur ce Tubulus, le Traié 
de la Nature des Dieux, mni, 51. 


XVTI. Q. Pompeius in federe Numantino.Ce Q. Pom- 
peius fut le premier consul de la famille des Pompées; 
aprés avoir été défait par les Numantins contre lesquels 
il avait été envoyé, il fit avec eux une paix hontense , dans 
laquelle il avait eu l'adresse de se servir de termes ambi- 
gus, et qui fut blämée par la république. R. D. 


Se in leger Voconiam juratum. Cette loi fat portée 
l'an 584 de Rome , par Voconius Saxa, tribun du peuple; 
par ses dispositions, dont Caton le censeur fot le pro- 
moteur le plus ardent, les filles étaient exclues des grandes 
successions de leurs pères. R. D. 


XIX. Imperiosum illum. Le premier Torquatus, dont 
Cicéron a tant parlé dans le livre précédent. 
Eriperes P. Sullæ consulatum. C'est contre Torqua- 


tus, ainsi que nous l'avons dit, que Cicéron avait plaidé h 
cause de Sylla. 


XX. L. Thorius Balbus. Contemporain de M. Pison et 
de C. Macer. Il était né à Lanuvium , à présent Judorina, 
à seize milles de Rome. R. D. 


XXI. Tantis voluminibus de Themista. Cette Thé- 
miste était de Lampsaque, fille de Zoile, et femme de 
Léontéc, tous deux aussi de Lampsaque ; elle était intime 
arie d'Épicure, qui lui dédia un traité intitulé Néocles. 
Dans une de ses lettres, Épicure lui mande : « Si vous ne 
venez chez moi, je suis résolu de me faire pousser partout 
où vous m'appellerez, quand mémeje devrais m'y faire rou- 
ler. » R. D. 

XXII. C. Hirrius Postumius.... Ora(a. Hirrius, selon 
Pline, fut le premier qui fit un vivier de murènes ou de 
lamproies. Pour Sergius Orata, selon Pline encore, ce 
fut le premier qui fit parquer les huttres et qui trouva le 
moyen d'avoir des bains suspendus. Pline, rx, 55. 

Temporibus illis. L'exil de Cicéron. 


Est enim tibi ediscendum. Le préteur lorsqu'il entrait 
en charge, fixait lui-même sa jurisprudence, et même sa 
législation. De là le nom de droit prétorien. 

XXIV. Ut Pythagoreus ille fecit. C'est l'histoire de 


Damon et Pythias 


XXVII. Ait enim se, si uratur. Nous lisons encore dans 
Sénèque, ep. 66, 17 : « Epleurus ait, sapientem, si à 
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Phalaridis tauro peruratur, exclamaturum : quam dulce est , 
etad me nihil pertinet. » Voyez Tusculanes, t, 7. 


XXVII. Scribit Xenophon... a Platone graviter. Xé- 
nophon, Cyropédie 1, 11, 8; Platon, Lettres, vit, pag. 97. 
Bipont. Voyez encore Tusculanes, v, 35. 

Quum corpus bene. Dans Clément d'Alexandrie qui 
rpporte ce sentiment de Métrodore : « Aqa05v, qnot , qu- 
yk *t do À rd aapxbc eborabès xatéornuae, xal TÔ Tol 
rame motóv mous. Strom. n, 498. 

Cn. Octavium. Cansul l'an de Rome 677, 


XXIX. Clamore Philotæ: On croit que les vers cités ici 
sont empruntés à Attius, ou traduits de Sophocle par Ci- 
céron lui-même. Górenz combat l'une et l'autre opinion. 


XXX. Epicurus Hermarcho. Cette lettre est reproduite 
par Diogène Laërce, x, 22. Montaigne l'a traduite , Essais , 
n, 16. 


XXXI. 7n eo libro, quem modo. Les Küpia: B6£ar. Ce 
que Cicéron en cite est une traduction exacte. 


XXXII. Neista sint Manliana. Allusion au Maniius 
]mperiosus. 

Desine , Roma. Vers tirés du poëme d'Ennlus; com 
posé:à la louange de Scipion. 


XXXV. Consensisse de Calalino. L'an de Rome 495, 
A. Atilius Calatinus prit Enna, Drepanum, Lilybée sur 
les Carthaginois, parcourut en vainqueur toute la Si- 
cile et battit avec quelques vaisseaux la nombreuse flotte 
d'Amilcar. 

Syronem dicis et Philodemum. Syron, philosophe 
épicurien, ami de Cicéron, comme on le voit dans une 
de ses Lettres (Ep. fam. vt, 11). Quelques-uns ont cru 
devoir le confondre avec Scyron ou Sciron, que Virgile 
parait avoir eu pour maître et dont il célèbre la maison 
de campagne dans une petite pièce qu'on lui attribue, 
Catalecta, 10 : Villula, qua Scironis eras...., — Philo. 
dème, autre épicurien, composa des livres de philosophie et 
des poésiesamoureuses. (Noteempruntéeà M. J.V. Leclerc.) 
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LIVRE TROISIEME. 


IL Ludis commissis ex urbe profectus. La campagne 
de Cicéron était à douze milles de Rome. Il se dérabail le 
plus possible au spectacle des jeux publics, qui ne Jui of- 
fraient que de l'ennui, comme on le voit dans une de ses 
lettres à M. Marius. 

Et Cæpioni nostro. Ce Cépion parait étre M. Jun. 
Brutus, que l'on appelle quelquefois G. Servilius Cépion, 
ou G. Cépion , parce qu'il avait été adopté par G. Servilius 
Cépion, son oncle. « Tum exposuit, manum fuisse juven- 
tutis, duce Curione, in qua Paullus initio fuisset, et G. 
Carpio hic Brutus ,..... » Ep. ad Attic. n, 24. 

Avi..... Ceepionem. Ce G. Servilius Cépion était le père 
de Servilie, femme de Lucullus. 


IV. Ne hoc ephippiis et acratophoris. On voit par là 
que les mots d'éphippies et d'acratophores , étaient dés 
lors en nsageà Rome; celuid'éphippies était employé pour 
signifier une selle, et veut dire proprement un sur-cheval, 
de méme que nous disons un surtout , un surfaiz. Horace 
s'en est servi dans l'avant dernier vers de l'Épitre xiv 
du rt" Jivre : Opiai ephippia bos piger, optat arare ca- 
ballus. Celui d'acratophore, qui veut dire proprement 
porte-vin, signifiait un vase à mettre du vin. R. D. Var- 
ron, De Re rustic.,lib v1: « Ea minus sumpluosa vinea, 
quc sine jugo ministrat acratophoro vinum. 


IX. Trium earum rerum..... singuli singulas addi- 


derun (. Calliphon ajoutait à la vertu la volupté; Diodore, 
l'absence de la douleur; les Péripatéticiens, les premiers 


| biens de la nature. 


iot Motum aut statum esse dixit. Diogéne Laer. vit, 
: wpeletv Ob éorti wwe) À loyer xav. àperñv. 
encore Sénèque, ep. 76. prt.» Voyes 


Ægritudo, formido, libido..... Les Grecs nommaient 
ces trois premières passions : Aërnv, p660v, ériüugtov. 


XII. Scio enim esse quosdam. Cette allusion est expli- 
quée clairement par le passage suivant des Académiques : 
Didicisti enim non posse nos Amafinii, aut Rabirii similes 
esse, qui, nulla arte adhibita, de rebus ante oculos posi- 
tis vulgari sermone disputant ; nihil definlunt , nihi] par- 
tiuntur, nihil apta interrogatione concludunt , nullam deni- 
que artem esse nec dicendi, nec disserendi putant. » Acad. 
lib. 1, cap. 2. 


XIII. Carneades fuus. Votre Carnéade ; parce que Car- 
néade était le chef de la nouvelle Académie à laquelle Ci- 
céron appartenait. — Les Athéniens ayant envoyé à Rome 
une célèbre ambassade de trois grands philosophes, Car. 
néade, un des trois, se distingua tellement par la force de 
son éloquence, que Caton le censeur fut d'avis qu'on les 
renvoyát au plus tôt. parce que, lorsque Carnéade parlait 
(et il plaidait souvent le pour et le contre), il était difficile de 
ne se pas laisser persuader. Il se rendit d'ailleurs très-fa. 
meux pour s'être attaché à réfuter les Stoiciens, et particuliè- 
rement Chrysippe, avec tant d'ardeur, que jamais leur phi- 
losophie n'a eu d'adversaire plus redoutable. 1l mourut à 
quatre-vingt-cinq ans, selon Diogéne Laërce. Cicéron et 
Valère Maxime disent qu'il alla jusqu'à quatre-vingt-dix , 
et Diogène rapporte de lui, qu'étant travaillé de phthisie 
sur la fin de ses jours, et entendant dire qu'Antipater, pour 
se délivrer du méme mal, avait avalé du poison, il dit à 
ceux qui étaient autour de lui : « Donnez-moi donc aussi que 
je boive; » et ses amis lui ayant demandé quoi? il changea 
de résolution tout d'un coup, et dit, du vin et du miel, 
oivOpLEAEL. 


XIX. At illa, qua in concha. Pline, Hist. Nat. « Parmi 
Jes coquillages se trouve aussi la pinne. Elle naît dans les 
endroits limoneux ; elle se tient toujours droite, et n'est 
jamais sans un compagnon , qu'on appelle pinnothére ou 
pinnophylax. C'est une petite squille, ou un cancre , qui 
s'associe avec elle pour trouver sa nourriture. La pinne, 
qui est aveugle, s'ouvre, offrant son corps aux petits pois- 
sons, qui viennent jouer autour d'elle. Bientôt ils remplis. 
sent la coquille. Le pinnothère qui est aux aguets, a vertit 
la pinne par une morsure légère. Celle-ci se referme, écrase 
tout ce qui se trouve pris entre ses écailles, et partage sa 
proie avec son associé. Hist. Nat. 1x, 67. 


Quod vulgari quodam versu græco. Voici ce vers 
grec ; "Ej.o0 8avóvroc , vota px Or vupf. Les auteurs an- 
ciens le citent souvent; cf. Sueton. , Ner. cap. 38; Dion, 
lib. vin, p. 634. Caligulal'avait toujours à la bouche. Néron 
alla plus loin encore en répétant ce vers ainsi modifié : 
où Ob Qiovcoc , yai... Sueton., Néron. 


Eumdem Salutarem. C'est le Zeoc Ewtho. 


Cynicorum autem rationem. Voyez l'éloge des Cyai- 
ques dans Arrien, et dans Maxime de Tyr, Disserf. xx. 
Sur l'esprit de cette secte on peut consulter Diog. Laert. 
vi, 103, Lactant. Div. Inst. ut, 15, Stob. Eclog. Ethiq. 


Quaque sunt vetera precepta sapientium. Ces au- 
ciens préceptes des sages, sont : Katpi retfapyetv, Oei 
Orcixav, viU asaturóv, unbtv dyav. — Cicéron dit encore 
dans une de ses lettres (Fam. vt, 9 :) « Tempori cedere, id 
est, necessitati parere , semper sapientis est habitum. » 
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LIVRE QUATRIEME. 


I. Quum ego te hac nova lege. Loi de Pompée, qui vou- 
lait qu'un procès füt plaidé en un seul jour, et accordait 
deux heures à l'accusation , et trois heures à la défense. 


Et a teipso sepe. Allusion au plaidoyer de Cicéron 
pour Muréna, consul désigné , accusé par Serv. Sulpicius , 
par Cn. Postumius et par Caton, d'avoir contrevenu à la 
loi contre la brigue, et défendu par Crassus, par Horten- 
sius et par Cicéron , qui parla le dernier. Muréna fut ab- 
sous. Dans ce plaidoyer, Cicéron aprés avoir extrémement 
élevé le mérite et la vertu de Caton, lui reproche cette 
austérité trop rigoureuse et trop sévère qu'il devait à la 
philosophie des Stoiciens , et qu'il regarde comme la seule 
chose qu'on puisse reprendre dans un si grand homme. 1l 
fait ensuite de la philosophie stoicienne une espéce de 
portrait chargé, dans lequel conservant, mais grossissant 
tous les traits qui peuvent la faire reconnaître , il la rend 
insoutenable et presque ridicule. R. D. 


II. Quam partitionem a Zenone relentam esse. Dio- 
gène Laert. vir, 39, prétend que Zénon divisa ainsi la phi- 
losophie le premier. Mais il est constant que cette division 
remoute à Aristote et à Platon. Cicéron, dans les Académ. : 
« Fuit ergo jam accepta a Platone philosophandi ratio tri- 
plex : una de vita et moribus, altera de natura et rebus 
occultis; tertja de disserendo. » Acad. 1, 5. 


JH. Dicendi exercitatio duplex. C'est un sujet traité 
complétement dans le livre de l'Orat. 11, 15, 65 sq. 


Ut, Circeis qui habitet. C'est un promontoire fort 
élevé, dans la mer de Toscane, appelé aujourd'hui i/ 
monte Circello , et qui était une île avant que les marais 
dont il était environné, eussent été desséchés. On prétend 
que c'était autrefois la demeure de Circé, qui métamor- 
phosa les compagnons d'Ulysse. R. D. 


IX. Quod ejus virtute. Ce sont les expressions solen- 
nelles du décret par lequel on décernait le triomphe. 


XIII. Quin omnium naturalium simile esset id. Orelli 
donne ici naturalium au lieu de naturarum qui est la 
lecon de la plüpart des éditions et tous les manuscrits. Nous 
avons traduit comme si naturarum était conservé dans 
ce texte. Cicéron emploie souvent dans ce livre l'expres. 
sion de naturarum pour désigner les étres animés en gé- 
néral,le terme de natures s'emploie en français à peu 
prés dans le méme sens. Ce qui rend, selon nous, la leçon 
de naturarum incontestable, c'est la phrase suivante 
qu'on lit un peu plus loin : « quomodo....... conservabitur, 
ut simile sit ómnium naturale illud ultimum, de quo 
quaritur? tum enim esset simile, si in ceteris quoque 
naturis id cuique esset ultimum, quod in quoque excel- 
leret. 


XIV. Ut Herillus cognitionem amplexarentur. Hé- 
rille de Carthage, qui met le souverain bien dans la 
science. UU 


XVI. Quodcumque in mentem incideret. Ariston, et 
quelques Stoïciens prétendaient qu'il n'y avait pas de 
régles à donner pour le choix des choses et la conduite 
des actions; que le sage n'avait rien de mieux à faire que 
de suivre ses inspiralions, et de se conformer aux occur- 
rences. Sext. Emp. exprime ainsi ce principe : « où quaixñ 
Ttc. YÍvevos. Expo map’ Étepa mpóxpiotc , xarà neplotaaiy 
8& uov. » Sénèque dit aussi : « Qui constitutionem 
summi boni bene intellexerit et didicerit, quid in quaque 
re faciendum sit, sibi facile ipsum preecipere. »-Ep. 94, 2. 


XVIII. lile sorites, quo nihil putatis esse vitiosius. 
Ce n'était évidemment pas ce sorite que les Stoïciens trou- 
valent vicieux, mais le sorite en général, comme forme 


NOTES . 


d'argamentation. Nous lisons dans les Académ : Soritas... 
quod tu modo e Stoicorum mente, dicebas esse vitio. 
sum genus. » i, 29. 


XX. Tuus ille Pænulus. Cicéron appelle Zénon Phéni. 
cien, parce qu'il était de Citium, petite ville de Cypre, 
ancienne colonie des Phéniciens ; et en parlant de lui à 
Caton, il dit votre Phénicien, parce que Caton ayant le 
premier réduit l'ile de Cypre en province, tous ceux de 
cette tle étaient regardés comme ses clients, suivant l’u. 
sage d'alors. R. D. 


XXIV. Eadem ratione qua sum paullo ante usus. 


| Árgument qui repose sur cet, axiome, qu'il faut juger du 


principe par la conséquence. 


XXVI. M. Piso familiaris noster. Le Pison dont il 
est parlé, est le méme que Cicéron introduit dans le vf li. 
vre, et auquel il fait exposer l'opinion des Académiciens et 
des Péripatéticiens sur les vrais biens et les vrais maux. 
ll était petit-fils de Cn. Pison, celui qui fut surnommé 
Piso Frugi. R. D. 


XXVII. Hac rapéèotz illi, nos admirabilia. Ce sont 
ces paradoxes que Cicéron a développés dans un traité 
que nous avons joint à ses ouvrages de rhétorique. ll est 
évident par ce passage que notre auteur ne pouvait pas 
prendre au sérieux ces paradoxes. Il en avait fait le sujet 
d'un exercice oratoire, ou plutôt déclamatoire. 


XXVIII. L. Tubulum fuisse. C'est de ce L. Tubulus 
que Cicéron disait dans le second livre : « An tu me del. 
Tubulo putas dicere? qui, quum przetor... Voyez aussi de 
Nat. Deor.1, 13, ur, 30. 


LIVRE CINQUIÈME. 


I. In eo gymnasio, quod Piolemæium.. Gymnas 
eb grec, se dit également et des lieux destinés pour les 
exercices publics de la jeunesse, et de ceux où enseignaien 
les philosophes. Le lieu dont parle Cicéron ne serrait 
qu'aux réunions des philosophes et de leurs disciples; et 
on l'appelait du nom de Ptolémée , parce que c'était un Pio- 
lémée, roi d'Égypte, qui l'avait fait bâtir. R. D. 

Conficeremus in Academia. L'Académie était un 
lieu hors d'Athènes, planté de plusieurs rangées d'arbres. 
On prétend que Platon y était né; et c'est là qu'il avail 
coutume d'enseigner sa doctrine, qui, prenant sa dénomi 
nation du lieu méme, fut appelée l'Académie. 


Hostiliam dico. Palais élevé par Tullius Hostilius, 
et où le sénat se rassembla jusqu'à la mort de Scipio 
l'Africain. Cette cour Hostilie fut brûlée en 701 , lors des 
funérailles de Clodius , et rebâtie bien plus magnifique en 
vertu d'un décret du sénat et par les soins de Faustus, 
fils de Sylla. 


Coloneus ille locus. Ce lieu qui était proche d'4 
thénes, s'appelait Colone; et Sophocle y composa la s 
conde tragédie d'CEdipe, qu'il appela l'Œdipe à Colon, 
parce que ce fut là qu'CEdipe mourut. R. D. — Quinius 
frére de Cicéron avait composé des tragédies. 


Cum Pluedro, quem unice... Phédre, philosopbt 
épicurien , dont Cicéron parle le premier dans ses lettres 
ad Fam. xui, 1; et dans le traité de Natura Deorum, 
i", 33. 


II. Me... Metapontum venisse. Métaponte, vil 
bátie autrefois par les Pyliens dans le golfe de Tarente, 
aprés la guerre de Troie. Elle fut ensuite ruinée par les 
Samnites; et dans la place où elle avait été bâtie, il n7 
a plus maintenant qu'une vieille tour qu'on appelle Torr* 
di Mare. R. D. — Nous lisons dans Justin, 11, 5: 
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« Pythagoras autem quum annos xx Crotonæ egisset, Me- 
tapontum rhigravit, ibique decessit. » 

IL Illa moveor exedra. On donnait le nom d'exedræ 
à des hémicycles, qui étaient en méme temps des 
espèces d'amphithéátres. « Constituuntur in porticibus 
exedræ spatiosæ , habentes sedes , in quibus philosophi 
rhetores, reliquique, qui studiis delectantur, sedentes 
disputare possint. » Vitruv. v, ut. 

III. Speusippus, Xenocrates. Aristote avait acheté les 
ouvrages trés-peu nombreux de Speusippe, trois talents , 
c'est-à-dire seize mille deux cents francs. — Xénocrate de 
Chalcédoine composa, à la prière d'Alexandre, un traité 
de l'Art de régner. 

Staseam neapolilanum. Voici ce qu'en dit Cicé- 
ron dans le de Oratore , 1, 23 : « Est enim apud M. Pi- 
sonem adolescentem jam huic studio deditum, summo 
bominem ingenio , nostrique cupidissimum , peripateticus 
S$taseas, homo nobis sane familiaris, et, ut inter homi- 
mes peritos constare video, in illo suo genere omnium 
princeps. » 

Fratrem ejus Aristum. Cicéron parle encore d'A- 
riste dans les Académiques, 1,3; n, 4; les Tusculanes, 
y,8; et le Brutus, 97. 


1V. Hocamplius Theophrastus. Diogéne Laërce compte 
un trés-grand nombre d'ouvrages politiques de la main de 
Théophraste. Cicéron semble ici plus particuliérement faire 
allusion aux livres intitulés IToAtctxol zc toc xatpoUc. 


Y. Ejus flium Nicomachum. 1l est certain que Nico- 
naque avait composé au moins quelques livres de morale ; 
mais il est incontestable que les livres qui portent son nom 
appartiennent à Aristote et sont méme l'un des plus beaux 


fruits de son génie. 

Strato physicus se voluif. Diogène Laérce dit que 
Straton était de Lampsaque. Il fut appelé le physicien, 
parce qu'il s'adonna principalement à l'étude de la physi- 
que, quoique Diogène rapporte de lui quantité de titres de 
livres sur la morale. 1l fut précepteur de Ptolémée Phila- 
delphe. — Lycon était de la Troade ; ilsuccéda à Straton, et 
ayant pendant quarante ans tenu l'école des Péripatéticiens, 
il mourut de la goutte à 74 ans. 

VII. Ne si etiam evitare posset. C'est un passage dont 
la lettre a beaucoup embarrassé les traducteurs et les cri- 
tiques. Nous creyons que le sens indiqué par Orelli, est évi- 
dent : « Negativa sententia requiritur, ut supra, aut non 
dolendi , etiam si id assequi nequeas, et hoc loco bis 
scilicet ; etiam si evitari non posset dolor. » 

VIII. Quoniam igitur et de voluptate. Cicéron oublie 
en cet endroit que c'est Pison qu'il fait parler, lequel à 
Athènes ne doit pas savoir ce qui s'est dit ni enlre Cicéron 
et Torquatus auprés de Cumes, ni entre Cicéron et Caton à 
Tusculum : et qui doit encore moins fonder là-dessus l'ins 
truction qu'il donne à Lucius, qui ne pouvait en avoir au- 
«ne connaissance. R. D. L'inadvertance paraltra méme 
plas singulière, si l'on songe que dans l'ordre des dates, 
re dialogue est bien antérieur au premier (Note empruntée 
à M. Leclerc.) 

X. Ut illeapud Terentium. Dans l'Heauton. acf. 1, 
seen, J, v. 95. 
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XI. Non refugiat. Vers d'Ennius. 
Configebat tardus. Vers d’Attius. 


XIII. Animam.... datam pro sale. Ce mot est de Chry. 
sippe le stoicien. 


XVIII. U( quedam Homeri, sic ipsum istum locum. 
La traduction de ce passage de l'Odyssée (xit , 184) est de 
Cicéron; et il oublie encore ici que ce n'est pas lui qui 
parle, mais Pison. R. D. ' 

Voici la traduction en vers de Regnier Desmarais : 


« Venez vers nous, Ulysse, exemple de sagesse; 
Venez vers nous, la gloire et l'honneur de la Gréce 
Venez prèter l'oreille à nos savants concerts : ] 
Nul jamais, avant vous, n'a sillonné ces mers, 

Que de notre savante et divine harmonie, 

Il n'ait voulu goûter la douceur intinie ; 

Et qu'instruit et charmé par nos doctes chansons, 
Il n'en ait remporté d'admirables lecons. 

Nous chantons les combats et les malheurs de Troie, 
Que le ciel par les Grecs mit aux flammes en proie; 
Et tout ce qui se fait sous la voute des cieux, 

Nos chants le font connaître aux mortels curieux. » 


XIX. Princeps hujus civitatis Phalereus Demetrius. 
Démétrius de Phalére gouverna Athènes pendant dix ai; 
il y fit plusieurs beaux réglements, et y fut honoré de trois 
cent soixante statues de bronze. Mais ayant été ensuite 
chassé par la brigue de ses ennemis,il se retira à Alexandrie 
sous Ptolémée Soter, sous le fils duquel il mourut de la 
piqüre d'un aspic. R. D. 


XXI. Praclare enim Plato. Void le passage de 
Platon : « qoóvnatv && xal dinfücic 5ótac Be6axoUv, evruykc 
GTtp xal mpôs và yhpas rageyévero. » Traité des Lois , n. 

XXH. Fregellum proditorem. Frégelles était une 
ville des Volsques, qui, s'étant révoltée contre les Romains, 
fut ruinée par eux; et Pullus Numitor, qui était de Frégelles, 
fut celui qui, trahissant sa patrie, leur en facilita les 
moyens. R. D. 

Erechthei filias. Érechtée fut le sixiérne roi d'Athà- 
nes, et prédécesseur de Cécrops. On dit que pour apaiser 
Ja peste , qui faisait de grands ravages à Athénes, il im- 
mola ses filles à Proserpine, et qu'elles-mémes s'offrirent 
volontairement pour être sacrifiées. R. D. — Nous avons 
déjà rencontré le nom de Tubulus dans le second et le qua- 
trième livre. 


XXIV. Tiberina decursio. C'était une fête que les Ro- 
mains célébraient tous les ans en l'honnear de la Fortune. 


XXVI. Ut eum discere ea mavis. Raillerie délicate que 
Cicéron fait ici contre lui-méme, et qu'il met dans !a bou- 
che de Pison; parce que Cicéron était attaché à Ja nouvelle 
Académie qui faisait profession d'examiner toutes choses 
et de ne décider de rien. R. D. 

Habent enim et bene longam. Allusion aux livres 
académiques. 

XXX. M. Crasso. Préteur en 648, aïeul du triumvir. 
Suivant Pline, il ne rit pas méme une seule fois dans sa 
vie. 

XXXI. Iile Dionysius flagitiosus. Sur cette scele 
d'apostasie de Denys, voyez les Académiq. r1 , 23. 
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TUSCULANES 


PRÉFACE 
DE L’ABBÉ D'OLIVET '. 


nd 


J'avais résolu de ne pas toucher aux quatre der- 


niéres Tusculanes : mais la beauté de la première 


ayant fait désirer l'ouvrage complet, je me suis 
prété à ce nouveau travail , et d'autant plus volon- 
tiers, que M. le président Bouhier a bien voulu 
le partager avec moi. 

On sera, sans doute, charmé de voir Cicéron 
entre les mains d'un traducteur aussi digne de lui, 
que Cicéron lui-méme était digne d'avoir pour tra- 
ducteur un savant du premier ordre. Car enfin, 
quelque raison que j'aie personnellement de lais- 
ser le monde dans l'erreur où il est à l'égard de la 
traduction, j'aurai le eourage d'ovancer que c'est 
un genre d'écrire, dont la difficulté ne saurait étre 
mesurée que par ceux qui sont capables de la vain- 
ere. Permis à nos Cotins de traduire Bavius , parce 
que les productions de Bavius, si nous les avions, 
se trouveraient au niveau de leur génie. Mais les 
siècles qui ont suivi les beaux jours d'Athénes et 
de Rome, n'ont guére conservé que ce qu'il y avait 
de plus précieux; et nécessairement il faut entre 
l'auteur et le traducteur, une certaine proportion 
de mérite. 

Par ce principe, qui paraîtra solide, je rends 
justice à M. le président Bouhier, mais je me con- 
damne visiblement. Ai-je bien pu, sans une témé- 
rité inexcusable, essayer de rendre Cicéron et Dé- 
mosthéne? Je n'ai rien à dire pour ma défense, si 
ce n'est que j'ai été traducteur comme on est 
poéte , parce qu'il faut céder à un ascendant secret, 
qui ne nous permet pas de fuir le danger, méme en 
nous le faisant voir. Une trés-vive admiration pour 
quelques-uns des anciens s'empara de moi dés 
l'enfance; aussitôt elle devint l'âme de mes étu- 
des; c'est elle qui a disposé de mon loisir; je lui 
dois toutes les délices que je puis avoir goûtées 
dans le cours de ma vie; comment me serais-je dé- 
fié des piéges qu'elle me tendait? Une admiration 
si constante vient à bout d'inspirer des entreprises 


* En réimprimant la traduction de d'Olivet et de Bouhier, 
nous nous sommes réservé, dans des notes détachées, soit 
de suppléer aux omissions volontairement commises par les 
traducteurs, par des scrupules qui peuvent aujourd’hui pa- 
raître excessifs, soit de donner Ja traduction de tous les 
Passages qu'une saine philologie a modifiés, Nous n'avons 
pas dü méme, pour conserver un bon ouvrage, rester, quant 
au texte des Tusculanes, en arrière de la science. 


trop hardies : et quelquefois, je l'avoue, elle a le 
pouvoir de les faciliter. Oui, j'ai quelquefois 
éprouvé qu’elle savait produire dans l'esprit du 
traducteur une sorte d'ivresse, qui, sans avoir le 
mérite de l'enthousiasme, ne laisse pas d'en tenir 
ieu. 

Pour revenir done aux Tusculanes, puisque au- 
jourd'hui nous les donnons toutes les cinq, il est 
nécessaire d'en marquer ici la liaison. Car, quoique 
détachées, et prises chacune à part, ce soient au- 
tant de questions indépendantes les unes des au- 
tres; il n'en est pas moins vrai, que les Cinq en- 
semble forment un corps des mieux construits. 
Unité dans le dessein, justesse dans la division, 
variété dans les matières, voilà, si je ne me trompe, 
tout ce qui peut concourir à la perfection d'un 
ouvrage, quant au fonds : et j'ai peine à croire 
qu'il y ait dans les écrits, ou anciens, ou moder- 
nes, quelque autre plan mieux imaginé, plus ré 
gulier, que celui des Tusculanes. 

Quel a été le but de Cicéron ? C'est de faire bien 
comprendre à l'homme, qu'il ne tient qu'à lui d'étre 
heureux. Un sentiment confus et aveugle se sou- 
léve d'abord contre cette proposition. Mais quelle 
obligation n'aurai-je pas à un auteur, qui pourr» 
réussir à m'en convaincre? Je veux étre heureux : 
toutes mes vues, tous mes désirs se portent là : 
cet instinct , à chaque instant de ma vie, me parle: 
je puis renoncer à tout, excepté à l'envie d'être 
heureux : cependant je ne le suis point : dois-je 
m'en prendre à la nature, ou à moi? 

Pour me décider là-dessus , il faut que je rentre 
en moi-même, et que j'examine au vrai ce que je 
suis. Hélas ! que suis-je? Un animal destiné à mou- 
rir tôt ou tard. Avant que d'arriver à ce dernier 
terme, je puis, et à tout moment, me voir aux 
prises avec la douleur. Je puis, et à tout moment. 
recevoir des sujets d'affliction. J'ai dans mon cœur 
le poison le plus funeste, une source intarissable 
de passions. Mais en même temps , pour combattre 
les divers ennemis de mon repos, j'ai une raison, 
qui m'éclaire sur ce qui est bien ou mal; qui me 
fait sentir que je suis né pour aimer et pour pra- 
tiquer le bien; qui, par rapport aux maux dont j^ 
me plains, corrige l'erreur de mes sens; et qui 
enfin, si je suis docile à ses lois, me répond de m: 
félicité. 

Voilà ce qu'embrassent nos cinq Tusculanes. 
Dans la premiére, Cicéron se propose de nous ras 
surer contre les frayeurs de la mort. Dans la s 
conde, il nous enseigne par quels motifs nous de- 
vons patiemment supporter les douleurs corporelles. 
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Dans la troisième, comment on peut se mettre 

au-dessus des événements capables de nous affliger. 

Dans la quatrième, qu'il nous faut vaincre nos 

passions, Et dans la cinquiéme , que pour étre par- 

fitement heureux, nous n'avons qu'à être ver- 
tueur, c'est-à-dire , raisonnables. 

A l'égard de la premiére, comme les opinions 
mr la nature de l'àme étaient fort différentes, et 
assez peu débrouillées parmi les anciens, on voit 
que Cicéron, après les avoir exposées toutes en dé- 
tail, penche absolument pour celle de Phérécyde 
et de Platon, qui tenaient l'immortalité de l'áme. 
Dans les quatre autres Tusculanes, il donne pres- 
que toujours la préférence aux Steiciens. Un vrai 
Académicien, et honnéte homme, tel qu'était Ci- 
eon, n'était donc pas, comme quelques auteurs 
l'ont pensé trop légèrement, un homme qui ne crüt 
rien. C'était un philosophe, qui, ne déférant à la 
simple autorité d'aucune secte en particulier, se 
réservait le droit d'examiner le pour et le contre 
de toutes les opinions, et n'usait de cette liberté, 
que pour s'attacher à ce qu'il jugeait le moins dou- 
teux, et le plus sain. 

. Je ne sais, au reste, comment un ouvrage aussi 
intéressant, et aussi instructif que celui-ci, avait 
pesque manqué de traducteur jusqu'à présent : 
tandis qu'au contraire le traité des Offices a été 
trajuit une infinité de fois. A-t-on cru qu'il était 
plus utile à l'homme de connaître ses devoirs à l'é- 
gard de la société, que de savoir bien vivre avec 
lu-méme? Si cela est, on s'est trompé. Quelque 
lesoin que nous ayons d'avoir la paix avec les au- 
tres, il nous importe encore plus de n'étre pas en 
guerre avec nous. Les troubles de l'âme sont le 
plus terrible fléau de l'humanité. Et d'aiileurs, si 
tout particulier travaille à être sage, n'est-ce pas 
le plus sûr moyen d'affermir la félicité publique? 
Un bon philosophe est nécessairement un bon ci- 
toven. 

Peut-être aussi que ce qui a refroidi le zèle des 
traducteurs, c’est la crainte qu'ils ont eue de ne 
pouvoir donner un air francois à la scolastique 
des Stoiciens. J'avoue qu'en effet la troisième et 
la quatrieme Tusculane péchent un peu par là. Mais 
qu'y faire? Toutes les écoles, dans tous les temps, 
n'ont-elles pas eu la folie d'aimer à quintessencier 
leurs idées, et à se faire un jargon? Rien de plus 
aisé, cependant, que d'employer toujours des ter- 
mes communs, si l'on ne voulait jamais dire que 
des choses sensées. Au moins est-on redevable à 
icéron d'avoir humanisé ce langage, autant qu'il 
'à pu. 

Que les épines du Portique fassent peur aux 
gnorants, à la bonne heure. Je pardonnerai méme 
lux savants de ne point lire nos versions. Mais de 
à conelurait-on, comme Varron, qu'il ne fallait 
lone point nous engager dans un travail inutile, 
t aux savants, parce qu'ils l'auraient dédaigné; 
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et aux ignorants, parce qu'ils n'y auraient rien 
compris? J'aime mieux la pensée de cet autre Ro- 
main, qui ne voulait pour ses lecteurs, disait-il, 
ni des savants, ni des ignorants ; parce que les uns 
étaient trop habiles pour lui, et les autres ne l'é- 
taient point assez. Il reste donc une troisième 
classe de lecteurs : et ce qui la compose, c'est 
précisément le plus grand nombre des honnétes 
gens. Pour qui prendre la peine de traduire, sí ce 
n'est pour eux?  - 

Je ne trouve plus qu'une objection à faire contre 
les Tusculanes; mais la plus spécieuse de toutes, 
quoique la moins solide. Quelques personnes , dont 
la religion est plus sincére qu'éclairée, ne goütent 
pas des traductions, où , de loin à loin, elles voient 
des principes contraires à ceux du christianisme. 
Mais, à parler sérieusement, peut-on s'étonner que 
les anciens philosophes n'aient pas été chrétiens, 
dans les points qui dépendent absolument de la 
Foi divine? Un juste sujet d'étonnement, c'est que 
si peu de chrétiens soient philosophes, dans les 
points qui ne passent pas les forces de la raison 
humaine. Rougissons de ne pas conformer notre 
conduite à des vérités connues de tous les temps : 
et n'allons pas follement chercher des sujets de 
scandale dans ce tas d'opinions étranges, qui sont 
venues avant les vérités révélées. 

Tous les jours nos plus saints missionnaires ne 
donnent-ils pas des relations, où ils exposent les 
absurdités impies, qui ont cours parmi les idolá- 
tres? Or, qu'une réverie parte d'un Stoicien, ou 
d'un Talapoin, que nous importe? Aux yeux de 
l'esprit, deux mille ans et deux mille lieues font 
le méme effet. 

Rien, ce me semble , n'est plus digne d'un homme 
sage, que d'étudier historiquement les opinions 
humaines. Par là du moins on apprend à ne point 
abonder en son sens, puisqu'on voit les plus rares 
génies donner dans des travers. Aucun des philo- 
sophes grecs n'en fut exempt. Mais en méme 
temps, combien ne leur doit-on pas de lecons uti- 
les à la société, et qui sont allées insensiblement 
à l'extirpation de la barbarie? Cicéron en a fait un 
choix; il les a mises dans leur plus beau jour; et 
sans doute il mérite, n'eût-il composé que ses 
Tusculanes, de marches à la tête des anciens qui 
ont le mieux servi la raison. 

Que ceux qui prendraient cet éloge pour l'hom- 
mage servile d'un traducteur, consultent le docte 
Erasme. Je sais qu'il va trop loin, et que la Sor- 
bonne le désavouerait sur la canonisation de Cicé- 
ron. Peut-étre aussi ne doit-on pas prendre à la 
lettre ce qu'il en dit, et que c'est seulement une 
manière figurée de faire mieux entendre jusqu'où 
il pousse son estime pour cet auteur. Quoi qu'il 
en soit, le morceau est curieux, et sera d'autant 
plus naturellement placé ici, que c'est sa préface 
sur les Tusculanes. 
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Jean Froben, Libraire, voulant donner une nouvelle 
édition des Tusculanes de Cicéron, et m'ayant prié de 
tâcher à la rendre plus parfaite que les précédentes, je 
m'y suis porté d'autant plus volontiers, que depuis plu- 
sieurs années j'avais presque rompu tout commerce avec 
les belles lettres. Pour cela, j'ait fait conférer ensemble 
diverses copies de cet ouvrage, el me suis réservé la li- 
berté de choisir entre les variantes. Je l'ai revu avec soin 
d'un bout à l'antre. J'ai rétabli selon les régles de la ver- 
sification les passages des poétes grecs ou latins, que Ci- 
céron , à l'exemple de Platon et d'Aristote , insére dans son 
discours : et si abondamment, qu'il peut y avoir de quoi 
fatiguer ses lecteurs. Où j'ai trouvé des variantes ; si l'une 
m’a paru la seule bonne, je m'y suis tenu; et si j'ai ba- 
lancé sur le choix, j'ai conservé les deux leçons, l'une 
dans le texte, l'autre à la marge. J'ai fait aussi quelques 
corrections de mon chef, et sans étre guidé par les ma- 
nuscrits , mais en petit nombre, et seulement dans les en- 
droits où la chose devait paraître incontestable aux gens 
du métier. J'ai donné enfin quelques éclaircissements sur 
le texte. C'est un travail de deux ou trois jours , que j'ai 
été obligé de prendre sur mes études ordinaires, qui ont 
pour objet l'avancement de la Religion. Mais bien loin d'y 
avoir regret, je me propose au contraire de renouer, si 
j'en suis le maître, avec mes bons amis d'autrefois , et de 
passer encore quelques mois de ma vie avec eux. J'entends 
avec les auteurs de la belle antiquité. Tant j'ai senti 
qu'une nouvelle lecture des Tusculanes me faisait de 
bien : non-seulement parce qu'elle servait à dérouiller 
mon style, qui est chose que je ne Jaisse pas de compter 
pour un avantage : mais surtout, et à bien plus forte 
raison, parce qu'elle me portait à réprimer et à vaincre 
mes passions. Eh ! combien de fois, au milieu de ma lec- 
ture, me suis-je indigné contre ces sots, qui disent que si 
vous Ôtez à Cicéron un fastueux étalage de paroles, il ne 
Jui reste rien de heau? Quelles preuves n'a-t-on pas dans 
ses ouvrages , qu'il possédait tout ce que les plus savants 
des Grecs avaient écrit sur la nécessité de bien vivre? Quel 
choix, quelle abondance de maximes]es plus saines et les plus 
saintes? Quelle connaissance de l'histoire, soit ancienne, soit 
moderne? Mais quelle élévation d'idées sur la vraie félicité 
de l'homme? On voit à sa manière de penser là-dessus, 
que sa vie était conforme à sa doctrine. Quand il a traité 
de ces malières abstraites, qui ne sont nullement à la por- 
tée du vulgaire, et qui méme, s'il en avait cru plusieurs 
de ses contemporains , ne pouvaient s'expliquer en langue 
latine; quelle netteté, quelle clarté, quelle facilité, quelle 
variété, enfin quel enjouement? Jusqu'au temps de So- 
crate, la philosophie se bornait à la physique : et ce fut 
lui, dit-on, qui le premier, en la prenant du côté de la 
morale, lui donna entrée dans les maisons des particuliers. 
Platon et Aristote tAchèrent de l'introduire dans les cours 
des rois, et dans les tribunaux des magistrats. Pour ce 
qui est de Cicéron , il a fait, selon moi, monter la philo- 
sophie sur le théâtre, et il lui a enseigné à parler si clai- 
rement , que le parterre ‘même se trouve en état de l'en- 
tendre, et de lui applaudir. Tant d'ouvrages qu'il nous a 
laissés sur ces importantes matiéres, il les composa dans 
les temps les plus orageux de sa république, et quelques- 
uns méme aprés que toute espérance fut perdue. Tandis 
done que nous voyons des paiens faire un si bon usage 
d'un triste loisir, et au lieu de chercher à se distraire par 
des plaisirs frivoles, mettre leur consolation dans les saints 
nréceptes de la philosophie : comment nous aujourd'hui 


n’avons-nous pas honte de nos vajnes conversations, el 
de nos longs repas? Je ne sais ce qui se passe dans l'esprit 
des autres : mais pour moi personnellement, j'avoue que 
je ne lis point Cicéren, sa morale surtout, sans être frappé 
jusqu'au point de croire qu'il y avait du divin dans l'âme 
d'où ces productions nous sont venues. Plus je pense 
combien est au-dessus des idées humaines La bonté de 
Dieu, cette bonté immense, à laquelle certaines gens, 
qui sans doute la meeurent à la petitesse de leur esprit, 
veulent donner des bornes trop étroites ; plus j'aime à me 
confirmer dans l'opinion que j'ai de ce sage Romain. Où 
est mainlenant eon âme? C'est sur quoi aucun homme, 
peut-être, ne saurait prononcer. Je ne m'éloignerais pas 
beaucoup, je l'avoue , du sentiment de ceux qui voudraient 
le croire heureux dans le ciel. On ne peut effectivement 
nier qu'il n'ait cru l'existence d'un être suprême, infini- 
ment grand, et infiniment bon. Quant à l'immortalité de 
l'àme, quant aux peines et aux récompenses de la vie fu. 
ture, ses écrite font assez voir ce qu'il pensait. On y dé 
couvre la conscience du monde la plus droite et la plus 
pure. Au défaut méme de ses autres ouvrages, qui sont 
en si grand nombre, il nous suffirait pour le connaitre à 
fond , de sa lettre à Octavius, écrite dans une conjoncture 
où sa mort, à ce qu'il paraît, était déjà toute conclue. Si 
les Juifs avant la publication de l'Évangile, pouvaient e 
sauver avec une foi grossière et confuse aux choses diri- 
nes, pourquoi des lumières encore moins parfaites n'an- 
ront-elles pas suffi pour sauver un païen, à qui méme - 
loi de Moïse était inconnue; et un paien surtout, dont. 
vie a été non-seulement innocente, mais sainte? Très-pen - 
de Juifs, avant qu'ils fussent éclairés par l'Évangile, avaient 
une notion distincte du Fils et du Saint-Esprit : plusieurs | 
d'eux ne croyaient point la résurrection des corps : n« 
pères cependant n'ont pas mis leur damnation au rang ds 
articles décidés. Que dire donc d'un paien , qui a cru sim 
plement que Dieu était nne puissance, une sagesse, me 
bonté sans bornes; et que par les moyens qu'il jugera les 
plus convenables, il saura protéger les bons et punir les 
méchants? On peut' m'objecter que Cicéron a commis des 
péchés : mais ni Job ni Melchisédech ne furent, à ce qu 
Je crois, exempts de taehe durant tout le cours de ler 
vie. On dira qu'il est du moins inexcusable d'avoir sacri 
aux idoles. Je veux qu'il l'ait fait : ce ne fut point de su 
propre mouvement : ce fut par déférenoe pour les coute 
mes de son pays, autorisées par des lois inviolables. Cz, 
du reste, il savait assez par l'Histoire sacrée d'Enniw, 
que tout ce qui se débitait de leurs Dieux, était pore $c 
tion. Mais, ajoutera-t-on, il devait au péril méme des 
vie combattre la folie du peuple. Eh! les apôtres en: 
mêmes en Jauraient-ils eu le courage, avant qu'ils eusseti 
reçu l'Esprit saint? I1 serait donc bien injuste de l'exiet 
de Cicéron. Mais sur cet article, laissons chacun pet 
ser ce qu'il voudra. Je reviens à ces esprits grossiers, 
qui ne lui trouvent rien de grand, rien d’admirable, qu 
la pompe de son élocution. Un écrivain si plein de redet 
ches, si clair, si abondant, et qui met tant d'âme du 
tout ce qu'il dit, pourrait-il ne pas être vraiment prof: 
Quel est celui de ses lecteurs, qu'il ne renvoie pas 1X 
un cœur plus calme! Pent-on, accablé de tristesse, per 
dre quelqu'un de ses livres, et ne sentir pas renaître ie 
gaieté? Vous ne songez pas que vous faites une leur; 
vous croyez que ce sont choses qui se passent sous vu 
yeux ; il régne dans tous ses écrits je ne sais quel entbor 
siasme qui s'empare de vous, et qui fait qu'en le list 
vous croyez qu'actuellement cette bouche incom 

vous frappe l'oreille. Aussi ne volsje rien de plus e 
ment inventé que l'art de former des caractères qui eff 
ment la parole, rien de si bien imaginé que l'imprune 
Qu'y a-t-il, en effet, de plus heureux, que de pom. 
toutes les fois qu'il en prend envie, converser a" i 
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plus oquents personnages, avec les plus gens de bien 
qu'il y eut jamais : et connaître aussi parfaitement leur 
gaie, leurs mœurs, leurs pensées, leurs inclinations, 
leur conduite, que si nous avions été leurs contemporains 
e leurs amis, nous qui sommes venus au monde tant de 
siècles aprés eux? Je n'ai jamais mienx compris qu aujour- 
d'hai, combien Quintilien a raison, lorsqu'il dit : Que 
d'avoir commencé à prendre beaucoup de goût pour Ci- 
ciron, c'est être déjà bien avancé. Dans mon enfance, je 
l'imais moins que Sénèque. J'avais vingt ans, que je 
p pouvais pas en soutenir une lecture un peu longue. 
Cependant les autres auteurs me plaisaient presque tous. 
Je ne sais si j'ai fait du progrès en vieillissant : mais ce 
qu'il y a de vrai, c'est.que dans le temps où les helles-let- 
tes faisaient ma passion , je ne fus jamais plus charmé de 
Cicéron, que je viens de l'être. La sainteté de ce savant 
homme m'a éhloui, autant que la beauté de son divin 
style. Véritahlement il m'a touché le cœur, et je m'en 
treave plus vertueux. J'exhorte donc la jeunesse à bien 
lire ses ouvrages, et même à les apprendre par cœur. Ce 
«ra un temps mieux employé, qu'il ne l'est à la lecture 
de ces misérables livrets, où l'on ne fait que s'acharner à 
defolles disputes, et dont aujourd'hui tout regorge de 
totes parts. Pour moi, quoique la vieillesse me gagne , Je 
w rougirai point de me réconcilier avec mon cher Cicé- 
ron , que j'avais depuis; trop longtemps abandonné ; et dés 
que je me serai débarrassé de ce qui m'occupe à présent , 
je me ferai un mérite de cultiver encore pendant quelques 
mois un tel ami. 
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'TUSCULANES. 
LIVRE PREMIER. 
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DE LA MORT. 
Qu'elle est à mépriser. 


Quand j'ai vu enfin, qu'il n'y avait presque plus 
rien à faire pour moi, ni au barreau, ni au sé- 
Dat, j'ai suivi vos conseils, Brutus, et me suis 
remis à une sorte d'étude, dont le goüt m'était 
toujours resté, mais que d'autres soins avaient 
souvent ralentie, ou méme interrompue long- 
temps. Par cette étude, j'entends la philosophie, 
qui est l'étude méme de la sagesse, et qui ren- 


LIBER PRIMUS. 
De contemnenda morte. 


l. Cum defensionum laboribus, senatoriisque muneri- 
bus, aut omnino, aut magna ex parte, essem aliquando 
liberatus , retuli me, Brute, te hortante maxime, ad ea stu- 
dia, quæ retenta animo, remissa temporibus , longo inter- 
vallo intermissa revocavi. Et cum omnium artium, quae 
ad rectam vivendi viam pertinerent, ratio et disciplina, 
studio sapientiæ, que Philosophia dicitur, contineretur; 
hoc mihi Latinis literis illustrandum putavi. Non quia 
philosophia Graecis et literis et doctoribus percipi non pos- 
set : sed meum semper judicium fuit, omnia nostros aut 
invenisse per se sapientius , quam Græcos; aut accepta ab 
illis fecisse meliora, quæ quidem digna statuissent, in 
quibus elaborarent. Nam mores et instituta vitæ, resque 
domesticas ac familiares nos profecto et melius tuemur et 
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ferme toutes les connaissances , tous les préceptes 
nécessaires à l'homme pour bien vivre. J'ai donc 
jugé à propos de traiter en notre langue ces im- 
portantes matières : non pas que la Grèce n'ait à 
nous offrir, et livres et docteurs, qui pourraient 
nous les enseigner : mais il m'a toujours paru, 
ou que nos Romains ne devaient rien qu'à leurs 
propres lumières, supérieures à celles des Grecs; 
ou que s'ils avaient trouvé quelque chose à em- 
prunter d'eux, ils l'avaient perfectionné. Il y a 
dans nos coutumes et dans nos mœurs, il y a 
dans la conduite de nos affaires domestiques, 
plus d'ordre, plus de dignité. Pour le gouverne- 
ment de l’État, nos ancêtres nous ont certaine- 
ment laissé de meilleures lois. Parlerai-je de no- 
tre milice,toujours recommandable par la valeur, 
et plus encore par la bonne discipline? Tout ce 
qui pouvait, en un mot, nous venir de la nature, 
sans le secours de l'étude , nous l'avons eu, mais 
à un tel point, que ni la Gréce, ni quelque na- 
tion que ce puisse étre, ne doit se comparer avec 
nous. Oü trouver, en effet, ce fonds d'honneur, 
cette fermeté , cette grandeur d'áme , cette pro- 
bité, cette bonne foi, et pour tout dire enfin, 
cette vertu sans restriction, au méme degré qu'on 
l'a vue dans nos pères? J'avoue qu'en tout genre 
d'érudition les Grecs nous surpassaient. Victoire 
aisée, puisqu'ou ne la leur disputait pas. Leurs 
premiers savants, ce furent des poétes, et qui 
sont trés-anciens : car Homére et Hésiode floris- 
saient avant la fondation de Rome, Archiloque, 
sous le régne de Romulus : au lieu que nous autres 
Romains nous n'avons su que fort tard ce que 
c'était que vers. La première pièce de théâtre, qui 
ait été jouée à Rome, le fut sous le consulat de 
Claudius et de Tuditanus, vers l'an de Rome cinq 
cent dix. Ennius naquit l'année suivante; il a 
précédé Plaute et Névius. 

IT. Ainsi c'est bien tard que les poëtes ont 
été, ou connus, ou soufferts parmi nous. A la 


lautius; rem vero publicam nostri majores certe meliori- 
bus temperaverunt et institutis et legibus. Quid loquar de 
re militari? in qua €um virtute nostri multum valuerunt, 
tum plus etiam disciplioa. Jam illa, quæ natura, non lite- 
ris assecuti sunt , neque cum Gracia, neque vlla cum gente 
sunt conferenda. Quæ enim tanta gravitas, quae tanta 
constantia, magnitudo animi, probitas, fides, quæ tam 
excellens in omni genere virtus in ullis fuit, ut sit cum 
majoribus nostris comparanda ? Doctrina Grecia nos et 
omni literarum genere superabat ; in quo erat facile vincere 
non repugpantes. Nam cum apud Graecos antiquissimum 
sit e doclis genus poetarum; siquidem Homerus fuit et 
Hesiodus ante Romam conditam, Archilochus regnante 
Romulo; serius poeticam nos accepimus : annis enim fere 
cccccx post Romam conditam Livius fabulam dedit, C. 
Claudio Cæci filio, M. Tuditano consulibus , anno ante na- 
tum Ennium, qui fuit major natu, quam Plautus, et Nævius, 

M. Sero igitur a nostris poelæ vel cogniti, vel recepti. 


vérité, c'était anciennement la coutume dans 
les festins, comme Caton le dit dans ses Ori- 
gines, que les convives chantassent, au son 
de la flûte, les louanges des grands hommes. 
Mais ce qui fait bien voir qu'alors les poétes 
étaient peu estimés, c'est que Caton lui-méme, 
dans une de ses oraisons , reproche à un consul 
de son temps, comme quelque chose de honteux, 
d'avoir mené des poétes avec lui dans la province 
oü il commandait. Il y avait mené Ennius. Moins 
la poésie était honorée alors , moins on s'y at- 
tachait. Cependant, parmi ceux qui la cultivé- 
rent , nous avons eu de beaux génies, qui ne de- 
meurèrent pas fort au-dessous des Grecs. Si l'on 
eüt fait à l'illustre Fabius un mérite de ce qu'il 
savait peindre, combien n'aurions-nous pas eu 
de Polyclétes et de Parrhasius? C'est la gloire 
qui nourrit les arts : le goût du travail sans elle 
ne nous vient point : et tout métier auquel on at- 
tachera du mépris, sera toujours négligé. Savoir 
chanter, et jouer des instruments , était de toutes 
les perfections la plus vantée chez les Grecs. Aussi 
dit-on qu'Épaminondas, qui selon moi a été le 
premier homme de la Gréce, jouait parfaitement 
du luth. Thémistocle, qui était de quelques an- 
nées plus ancien, passa pour un homme mal 
élevé, sur ce qu'étant invité à prendre une lyre 
dans un festin, il avoua qu'il n'en savait pas 
jouer. De là vient que les Grecs ont eu quantité 
de célébres musiciens. Ils se piquaient tous de 
savoir ce qu'ils n'auraient pu ignorer sans honte. 
Par la méme raison, comme ils faisaient un grand 
eas des mathématiques, ils y ont excellé : au lieu 
que chez nous on a cru que de savoir compter et 
mesurer, c'était assez. 

III. Au contraire, nous avons de bonne heure 


Quanquam est in Originibus , solitos esse in epulis canere 
convivas ad tibicinem de clarorum hominum virtutibus. 
Honorem tamen huic generi non fuisse declarat oratio Ca- 
tonis, in qua objecit ut probrum Marco Nobiliori , quod is 
in provinciam poetas duxisset. Duxerat autem consul ille 
in /£toliam, ut scimus , Ennium. Quo niinus igitur honoris 
erat poetis, eo minora studia fuerunt. Nec tamen, si qui 
magnis ingeniis in eo genere extsiterunt , nonsatis Græco- 
rum glorie sesponderunt. An censemus, si Fabio, nobi- 
lissimo homini, laudi datum esset quod pingeret, non 
multos eliam apud nos futuros Polycletos et Parrhasios 
fuisse? Honos alil artes , omnesque incenduntur ad studia 
gloria : jacentque ca semper, qua apud quosque impro- 
bantur. Summam eruditionem Græci sitam censebant in 
nervorum, vocumque cantibus. Igitur et Epaminondas 
princeps , meo judicío , Græciæ, fidibus preclare cecinisse 
dicitur : Themistoclesque aliquot ante annos , cum in epu- 
lis recusasset lyram, habitus est indoctior. Ergo in Græ- 
cia Musici floruerunt; discebantque id omnes; nec, qui 
nesciebat, satis excultus doctrina putabatur. In summo 
&pud illos honore Geometria fuit : itaque nibil Mathemati- 
cis illustrius. At nos, metiendi ratiocinandique utilitate , 
hujus artis terminavimus modum. 
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aspiré à étre orateurs. Ce fet d'abord sam y 
chercher d'art; on se contentait d'un talent heu: 
reux ; l'art vint ensuite au secours. Il y avait ef- 
fectivement du savoir dans Galba, dans Scipion 
l'Africain, dans Lélius. Avant eux , Caton avait 
été homme d'étude. Lépidus , Carbon, les Grac- 
ques sont venus depuis : et à descendre jusqu'au 
temps où nous sommes, le nombre et le mérite 
de nos orateurs est tel, que la Grèce , ou ne l'em- 
porte nullement sur nous , ou l'emporte de peu. 
Pour la philosophie, elle a été jusqu'à présent 
négligée; et dans notre langue nous n'avons point 
d'auteurs , qui lui aient donné une sorte d'éclat. 
C'est à quoi j'ai dessein de m'appliquer, afin que 
si nos Romains ont autrefois retiré quelque fruit 
de mes occupations, ils en retirent encore, sii 
est possible, de mon loisir. J'embrasse d'autant 
plus volontiers ce nouveau travail , que déjà cer- 


tains philosophes, dont je veux croire les inten- - 


tions bonnes , mais dont le savoir ne va pas loin, 
ont témérairement répandu , à ce qu'on dit, plu. 
sieurs ouvrages de leur facon. Or il se peut faire 
qu'on pense bien, et qu'on ne sache pas s'expli- 
quer avec élégance. Mais en ce cas, c'est abuser 


tout à fait de son loisir, et écrire en pure perte, - 


que de mettre ses pensées sur le papier, sans 
avoir l'art de les arranger, et de leur donner ui 
tour agréable, qui attire son lecteur. Aussi le 


auteurs dont je parle n’ont-ils de cours que dans 


leur parti : et s'ils trouvent à se faire lire, c'est 





seulement de ceux qui veulent qu'on leur per 


mette à eux-mêmes d'écrire dans ce goüt-li. 


Après avoir donc táché de porter l'art oratoire 


à un plus haut point qu'il n'avait été parmi nous, 
je m'étudierai avec plus de soin encore à bin 
mettre en son jour la philosophie, qui est L 


HI. At contra, Oratorem celeriter complexi sumas ; e: 
eum primo eruditum, aptum tamen ad dicendum; pos! 
autem eruditum. Nam Galbam, Africanum, L:elium, à 


ctos fuisse traditum est; studiosum autem eum, qui 


ætale anteibat, Catonem ; post vero, Lepidum, Card 
nem, Gracchos : deinde ita magnos nostram ad aate, 
ut non multum aut nihil omnino Graecis cederetur. Phe 
sophia jacuit usque ad hanc ætatem , nec ullum habuit 
men literarum Latinarum : quee illustranda et exciunb 
nobis est ; ut si occupati profuimus aliquid civibus nostri. 
prosimus etiam , si possumus , otiosi. In quo eo magis 6! 
nobis elaborandum , quod multi jam esse libri Latini & 
cuntur scripti inconsiderate ab optimis illis quidem vn. 


sed non satis eruditis. Fieri autem potest, ut recte qu - 


sentiat, et id quod sentit, polite eloqui non possit : sl 
mandare quemquam literis cogitationes suas, qui €» DK 
disponere, nec illustrare possit, nec deleciatione alid 
allicere lectorem; hominis est, intemperanter abulesl» 
otio et literis. Itaque suos libros ipsi legunt cum 5 
nec quisquam attingit, præler eos qui eamdem licenlias 
scribendi sibi permitti volunt. Quare si aliquid oral 
ria laudis nostra attulimus industria, multo studiosius Pt* 
losophiz fontes aperiemus, e quibus etiam illa 
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source d'ou je tirais ce que je puis avoir eu d'é- 
loquence. 
JV. Aristote, ce rare génie, et dont les con- 
paissances étaient si vastes, jaloux de la gloire 
que s'acquérait Isocrate le Rhéteur, entreprit à 
son exemple d'enseigner l'art de la parole, et 
voulut allier l'éloquenee avec Ja sagesse. Je veux 
de méme, sans oublier mon ancien caractère d'o- 
rateur, me jeter sur des matières de philosophie. 
Je les trouve plus grandes, plus abondantes que 
celles du barreau : et mon sentiment fut toujours 
que ces questions sublimes, pour ne rien perdre 
de leur beauté, avaient besoin d’être traitées 
amplement et avec toutes les grâces qui dépen- 
dent du langage. J'ai essayé si j'y réussirais , et 
cela est allé déjà si loin, que j'ai méme osé tenir 
des conférences philosophiques, à la manière des 
Grecs. Dernièrement, après que vous fütes parti 
de Tusculum, j'y éprouvai mes forces en pré- 
sonce d'un grand nombre d'amis. C'est ainsi que 
ces déelamations d'autrefois , où j'avais pour but 
de me former au barreau, et dont j'ai continué 
l'usage plus longtemps que personne, sont au- 
jourd’hui remplacées par un exercice de vieillard. 
Je faisais donc proposer la thèse, sur laquelle on 
voulait m'entendre : je discourais là-dessus, assis, 
ou debout : et comme nous avons eu de ces sor- 
tes d'entretiens durant cinq jours, je les ai rédi- 
gés en autant de livres. Voici comme nous 
faisions. D'abord celui qui voulait m'entendre, 
disait son sentiment , et moi ensuite je l'attaquais. 
Vous savez que cette méthode est celle de So- 
erate, et qu'il la regardait comme le plus sür 
moyen de parvenir à déméler où est le vraisem- 
blable. Mais pour vous mettre mieux au fait de 
nos conférences, je n'en ferai pas un simple récit; 


IV. Sed, ut Aristoteles, vir summo ingenio, sciéntia, 
copia, cum motus esset Isocratis rhetoris gloria, dicere 
etiam cæpit adolescentes docere , et prudentiam cum elo- 
quentia jungere : sic nobis placet, nec pristinum dicendi 
sludium deponere, et in bac majore el uberiore arte ver- 
sari. Hanc enim perfectam philosophiam semper judicavi, 
que de maximis questionibus copiose possel, ornate- 
que dicere. In quam exercitationem ita nos studiose ope- 
ram dedimus, ut jam etiam scholas Grecorum more ha- 
bere auderemus : ut nuper tuum post discessum in Tuscu- 
lano, cum essent complures mecum familiares, tentavi, 
quid in eo genere possem. Ut enim antea declamitabam 
causas, quod nemo me diutius fecit : sic hæc nunc mihi 
senilis est declamatio. Ponere jubebam , de quo quis audire 
vellet : ad id aut sedens, aut ambulans disputabam. 1ta- 
que dierum quinque Scholas, ut Graci appellant, in to- 
tidem libros contuli. Fiebat autem ita, ut, cum is qui au- 
dire vellet, dixisset quid sibi videretur, tum ego contra 
dicerem. Hæc est enim , ut scis, velus et Socratica ratio 
contra alterius opinionem disserendi : nam ita facillime, 
quid veri simillimum esset, inveniri posse Socrates arbi- 
trabatur. Sed quo commodius disputationes nostræ expli- 
centur, sic ens exponam , quasi agatur res, non quasi nar- 
relur. Ergo ita nascetur exordium. 
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je les rendrai comme si elles se tenaient actuel- 
lement. Commencons. 

V. L'AUDITEUR. Je trouve que la mort est un 
mal. Cicéron. Pour les morts, ou pour ceux qui 
ent à mourir? L'A. Pour les uns, et pour les 
autres. C. Puisque c'est un mal, c'est donc une 
chose qui rend misérables ceux qu'elle regarde. 
L'A. Oui sans doute. C. Ainsi, et ceux qui sont 
déjà morts, et ceux qui doivent mourir, sont 
misérables. L'A. Je le crois. C. Personne donc, 
qui ne soit misérable. L'4. Personne du tout. 
C. Done, pour raisonner conséquemment , tout 
ce qu'il y a d'hommes, nés ou à naître, non- 
seulement sont misérables, mais le seront tou- 
jours. Car n'y eût-il de mal que pour ceux qui 
ont à mourir, cela regarderait tous les vivants, 
puisque sans exception ils sont tous mortels. A vec 
leur vie, cepeadant, leur misére flnirait. Mais 
d'ajouter que les morts eux-mêmes sont miséra- 
bles , c'est vouloir que nous soyons nés pour une 
misére sans bornes : que ceux qui moururent il 
y a cent mille ans, et que tous les hommes, en 
un mot, soient misérables. L'4. Aussi est-ce bien 
mon avis. C. Dites-moi, je vous prie, n'est-ce 
point que l'image des enfers vous effraye? Un 
Cerbére à trois tétes; les flots bruyants du Co- 
cyte; le passage de l'Achéron; un Tantale mou- 
rant de soif, et qui a de l'eau jusqu'au menton, 
sans qu'il puisse y tremper ses lèvres ; 

Ce rocher que Sisyphe épuisé, hors d’haleine, 

Perd à rouler toujours ses eflorts el sa peine; 
des juges inexorables, Minos et Rhadamanthe, 
devant lesquels, au milieu d’un nombre infini 
d'auditeurs, vous serez obligé de plaider vous- 
même votre cause, sans qu’il vous soit permis 
d'en charger, ou Crassus, ou Antoine, ou, puis- 


V. A. Malum mihi videtur esse mors. M. Hisne qui 
mortui sunt, an his quibus moriendum est? A. Utrisque. 
M. Est miserum igitur, quoniam malum. 4. Certe. M. Ergo 
et ii quibus evenit jam ut morerentur, et ii quibus even- 
turum est, miseri. À. Mihi ita videtur. M. Nemo ergo non 
miser. A. Prorsus nemo. M. Et quidem, si tibi constare 
vis, omnes qnicumque naU sunt eruntve, non solum 
miseri, sed etiam semper miseri. Nam si solos eos diceres 
miseros, quibus moriendum essel; neminem tu quidem 
eorum, qui viverent, exciperes : moriendum est enim 
omnibus : esset tamen miseriæ finis in morte. Quoniam 
autem etiam mortui miseri sunt; in miseriam nascimur 
sempiternam : necesse est enim miseros esse eos, qui cen- 
tum millibus annorum ante occiderunt, vel potius omnes 
quicumque nati sunt. À. Ita prorsus existimo. M. Dic, 
quaeso , num te illa terrent? Triceps apud inferos Cerbe- 
rus? Cocyti (remitus ? transvectio Acherontis? 

Mento sumroam aquam attingens siti enecatus Tantalus * 


Numillud quod 
Sisyphu" versat 
Saxum sudans nitendo, neque proficit hilum ? 


Fortasse etiam inexorabiles judices Minos et Rhadaman. 
thus; apud quos nec te L. Crassus defendet , nec M. Anto- 


À nius : nec, quoniam apud Greccos judices res agetur, po» 
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que ces Juges sont Grecs, Démosthène. Voilà 
peut-étre l'objet de votre peur : et sur ce fonde- 
ment vous croyez la mort un mal éternel. 

VI. L'4. Pensez-vous que j'extravague jusqu'à 
donner là-dedans? C. Vous n'y ajoutez pas foi? 
L'A. Pas le moins du monde. C. Vous avez, en 
vérité, grand tort de l'avouer. L'A. Pourquoi, 
je vous prie? C. Parce que, si j'avais eu à vous 
réfuter sur ce point, j'allais m'ouvrir une belle 
carrière. L'A. Qui ne serait éloquent sur un tel 
sujet? oü est l'embarras de prouver que ces tour- 
ments des enfers ne sont que pures imaginations 
de poétes et de peintres? C. Tout est plein, cepen- 
dant, de traités philosophiques, oü l'on se propose 
de le prouver. L'A. Peine perdue : car setrouve-t-il 
des hommes assez sots pour en avoir peur? C. 
Mais, s'il n'y a point de misérables dans les 
enfers, personnen'y est donc. L'A. Je n'y crois per- 
sonne. C. Oü donc sont-ils ces morts que vous 
croyez misérables? Quel lieu habitent-ils? Car en- 
fin, s'ils existent, ils ne sauraient ne pas être dans 
quelque lieu. L'A. Je crois qu'ils ne sont. nulle 
part. C. Vous croyez qu'ils n'existent done point? 
L'4. Oui, et c'est justement parce qu'ils n'existent 
point, que je les trouve misérables. C. Je vous 
pardonnerais encore plutôt de croire un Cerbère, 
que de parler si peu conséquemment. L'A. Hé 
comment? C. Vous dites du méme homme, qu'il 
est, et qu'il n'est pas. Y songez-vous? Quand vous 
dites qu'un mort est misérable , c'est dire d'un 
homme qui n'existe pas, qu'il existe. L'A. Je ne 
suis pac si peu sensé que de tenir ce langage. C. 
Que dites-vous donc? L'4. Je dis, par exemple, 
que Crassus est à plaindre d'avoir perdu de si 
grandes richesses en mourant : que Pompée est à 
plaindre d'avoir perdu tant de gloire, tant d'hon- 
neurs : qu'enfin tous ceux qui ont perdu le jour 


teris adhibere Demostbenem ; tibi ipsi pro te erit maxima 
corona causa dicenda. Hæc fortasse metuis, et idcirco 
mortem censes esse sempiternum malum. 

VI. A. Adeone me delirare censes , ut ista esse credam? 
M. An tu hiec non credis? 4. Minime vero. M. Male her- 
cule narras. A. Cur, quiso? M. Quia disertus esse possem , 
si contra ista dicerem. À. Quis enim non in ejusmodi 
causa? aut quid negotii est, hiec poetarum et pictorum 
portenta convincere? M. Atqui pleni sunt libri contra ista 
ipsa disserentium philosophorum. A. Inepte sane : quis 
enim est tam excors , quem ista moveant? M. Si ergo apud 
inferos miseri non sunt, ne sunt quidem apud inferos ulli. 
A. Ita prorsus existimo. M. Ubi sunt ergo hi, quos miseros 
dicis? aut quem locum incolunt? Si enim sunt, nusquam 
esse non possunt. A. Ego vero nusquam esse illos puto. 
M. Igitur ne esse quidem. A. Prorsus isto modo; el tamen 
miseros, ob id ipsum quidem quia nulli sunt. .M. Jam 
mallem Cerberum metueres , quam ista tam inconsiderate 
diceres. A. Quid tandem? M. Quem esse negas, eumdem 
esse dicis. Ubi est acumen tuum? Cum enim miserum esse 
dicis, tam eum, qui non sit, dicis esse. À. Non eum ita 
hebes, ut istud dicam. M. Quid dicis igitur? 4. Miserum 
esse, verbi causa, M. Crassum, qui illas fortunas morte 
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sont à plaindre de l'avoir perdu. C. Vous y reve. 
nez toujours. Car, pour être à plaindre, il fau 
exister. Or, tout à l'heure vous disiez que le: 
morts n'existaient plus. Done, s'ils n'existent plus, 
ils ne ‘sauraient être quelque chose, et par con- 
séquent ils ne sauraient être misérables. L'A. Je 
ne m'explique pas bien, apparemment. J'ai pré- 
tendu dire que de n'être plus après que l’on a été, 
c’est de tous les maux le plus grand. C. Pourquoi 
plus grand que de n'avoir absolument point été? 
ll s'ensuivrait de votre raisonnement, que ceux 
qui nesont pas nés encore,sont déjà misérables : 
et cela, parce qu'ils ne sont point. Car, s'il est vrai 
qu'aprés notre mort nous souffrirons de n'étre 
plus, il faut qu'avant notre naissance nousayons 
souffert de n'étre pas. Je n'ai, pour moi, nulle 
idée d'avoir cu des maux avant ma naissance : 
peut-être vous souvenez-vous des vôtres : je 
vous prie de m'en faire le récit. 


VII. L'4. Vous le prenez sur un ton de pli- 
santerie , comme si j'avais parlé des hommes qui 
sont à naître, et non pas de ceux qui sont morts. 


C. Mais ceux qui sont morts, vous dites donc 
qu'ils sont? L'A. Au contraire, je dis qu'ils sont 
misérables de n'étre pas, aprés qu'ils ont été. C. 
Vous ne sentez pas que cela implique contradic- 
tion? Qu'y a-t-il , en effet, de plus contradictoire, 
que de n'être point du tout, et d’être, ou miséra- 
ble , ou tout ce qu'il vous plaira? Quand, au sor- 
tir de la porte Capéne, vous voyez les tombeaux 
de Calatinus, des Scipions, des Servilius, des 
Métellus, jugez-vous que ces gens-là soient mi- 
sérables? L'A. Puisque vous me chicanez sur ce 
mot , sont, je le supprimerai : et au lieu de vous 


dire que les morts sont misérables, je dirai qe 


c'est pour eux un mal de n'être plus. C. Quand 
vous dites eux, vous supposez des gens qui exis 


dimiserit : miserum Cn. Pompeium, qui tanta gloria, di 
gnitate tanta sit orbatus : omnes denique miseros , qui lix 
luce careant. M. Revolveris eodem; sipt enim oportet, si 
miseri sunt : tu autem modo negabas eos esse, qui mortui 
essent : si igitur non sunt, nihil possunt esse : ita ne n 
seri quidem sunt. 4. Non dico fortasse etiam , quod sentio: 
nam ístud ipsum, non esse, cum fueris, miserrimum 
puto. M. Quid miserius, quam omnino numquam fuisse? 
Ita qui nondam nati sunt, miseri jam sunt , quia non sunt: 
et nos ipsi, si post mortem miseri futuri sumus, mise 
fuimus, antequam nali. Ego autem non commemini, 32 
tequam sum natus, me miserum., Tu si meliore memoni 
es, velim scire, ecquid de te recordere. 

VII. A. Ita jocaris, quasi ego dicam eos esse miseros. 
qui nati non sunt: et non eos miseros, qui mortui sutl. 
M. Esse ergo dicis. A. Immo, quia non sunt, cum faerin! , 
eos miseros esse. M. Pugnantia te loqui non vides? Qui 
enim tam pugnat , quam non modo miserum, sed omsim 
quidquam esse, qui non sit? An tu egressus porta Cape, 
cum Calatini, Scipionum, Serviliorun , Metellorum sepa 
cra vides, miseros putas íllos? 4. Quoniam me verbo p^ 
mis, posthac non dicam , miseros esse, sed tantum, & 
seros, ob id ipsum quia mon sunt. M. Non dicis ign 
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tent. Ainsi vous retombez toujours dans le méme | mal.C. Trés-aisément, et j'ai encore de plusgrands 
inconvénient; et quelque tour que vous preniez | projets. L'A. Trés-aisément , dites-vous? C. Oui, 
pour dire, Crassus qui n'est plus, est misérable, | parce que la mort n'étant suivie d'aucun mal, la 


vous. joindrez ensemble deux choses incompati- 


mort elle-méme n'en est pas un : ear vous con- 


bles, parce que l’un des termes, es{, affirme ce | venez que dans le moment précis, qui lui succède 
que nie l'autre, qui n'est plus. L'A. Hé bien, puis- | immédiatement, il n'y a plus rien à craindre : et 


que vous me forcez d'avouer que ceux-là ne sont 
pasmisérables, qui ne sont point du tout, je recon- 
mais que les morts ne sont pas inisérables. Mais 
pour nous qui vivons, n'est-ce pas un mal que la 
nécessité de mourir ? Quel plaisir est-on capable 
de goûter, lorsqu'on a jour et nuit à penser que la 
mort approche ? 

VIII. C. Remarquez-vous que voilà de retran- 
ché déjà une bonne partie de la misére humaine? 
L4. Voyons comment. C. Parce que sila mort 
avait des suites fácheuses , rien ne bornerait nos 
maux; ils seraient infinis. Mais de la maniére 
dont nous l'entendons présentement , je vois qu'il 
yaun terme oü j'arriverai, et au delà duquel je 
n'aurai plus à craindre. Vous entrez, à ce qu'il 
me paraît, dans la pensée d’Épicharme, qui 
était, comme la plupart des Siciliens , homme de 
beaucoup d'esprit. L'A. Que dit-il? Je n'en sais 
rien. C. Je vous le rendrai, si je puis , en latin; 
ear vous savez que ma coutume n'est pas de met- 
tre du grec dans mon latin, non plus que du la- 
tin dans mon grec. L'A. Vous avez raison : mais 
cette pensée d’Épicharme, dites-la moi. C. 

Mourir peut étre ua mal : mais être mort n'est rien 
L'4. Je me remets à présent le vers grec. Mais 
aprés m'avoir fait avouer que les morts ne sont 
pas misérables , prouvez-moi , s'il vous est pos- 


par conséquent mourir n'est autre chose que par- 
venir au terme, où, de votre aveu, finissent tous 
nos maux. L'4. Je vous en prie , mettez ceci dans 
un plus grand jour. Avec des raisonnements trop 
serrés on me fait dire oui, avant que je sois per- 
suadé. Mais quels sont ces grands projets, dont 
vous me parliez ? C. Je veux essayer de vous con- 
vaincre , non-seulement que la mort n'est point 
un mal; mais que méme c'est un bien. L'4. Je 
n'en demandais pas tant. Je meurs d'envie cc- 
pendant de voir comment vous le prouverez. Si 
vous n'en venez pas à bout, du moins il en ré- 
sultera que la mort n'est point un mal. Au reste, 
je ne vous interromprai point. Un discours suivi 
me fera plus de plaisir. C. Et si j'ai à vous inter- 
roger, ne me répondrez-vous pas? L'A. ll y au- 
rait une sotte fierté à ne pas répondre : mais, 
autant qu'il se pourra, passez-vous de me faire 
des questions. 

IX. Vous serez obéi. Je vais débrouiller cette 
matière tout de mon mieux. Mais en m'écoutant , 
ne croyez pas entendre Apollon sur son trépied, 
et ne prenez pas ce que je vous dirai pour des dog- 
mes indubitables. Je ne suis qu'un homme ordi- 
naire, je cherche à découvrir la vraisemblance ; 
mes lumières ne sauraient aller plus loin. Pour !e 
vralet l'évident, je lelaisse à ceux qui présument 


sible, que la nécessité de mourir ne soit pas un qu’il est à la portée de leur intelligence , et qui se 


niser est M. Crassus; sed tantum, miser M. Crassus. 
4. Ita plane. M. Quasi non necesse sit quidquid isto modo 
pronunties , id aut esse, aut non esse. An tu dialecticis ne 
imbatos quidem es? in primis enim hoc traditur : Omne 
pronuntiatum (sic enim mihi in presentia occurrit, ut 
appellarem &Eiwowa; utar post alio, sed si invenero melius) 
id ergo est pronuntiatum, quod est verum aut fflsum. 
Cum igitur dicis , Miser M. Crassus , aul hoc dicis, Miser 
est M. Crassus, ut possit judicari verum id, falsumne 
sit : aut nihil dicis omnino. À. Age, jam concedo non esse 
miseros, qui mortui sunt : quoniam extorsisti ut Taterer, 
qui omnino non essent , cos ne miseros quidem esse posse. 
Quid? qui vivimus, cum moriendum sit, nonne miseri 
sumus? Quæ enim potest in vita esse jucunditas , cum dies 
et noctes cogitandum sit, jam jamque esse moriendum? 
VII. M. Ecqui erro intelligis , quantum mali de humana 
conditione dejeceris? 4. Quonam modo? M. Quia, si mori 
etiam mortuís miserum esset , infinitum quoddam et sem- 
piternum malum haberemus in vita. Nunc video calcem; 
ad quam cum sit decursum , nihil sit preterea extimescen- 
dum. Sed tu mihi videris Epicharmi, acuti nec insulsi 
bominis , ut Siculi, sententiam sequi. 4. Quam? non enim 
1:0vi. Mf. Dicas , si potero, latine : scis enim me graece 
oqui in latino sermone non plus solere, quam in graeco 
aline. 4. Et recte quidem : sed que tandem est Epicharmi 
bta sententia ? M. 
CICÉRON. — TOME 1l. 


+ 


Emori nolo : sed me esse mortuum nibil æstimo. 


À. Jam agnosco grecum : et quoniam coegisti, ut con- 
cederem , qui mortui essent , eos miseros non esse ; perfice, 
si potes, ut ne moriendum quidem esse miserum putem. 
M. Jam istud quidem rihil negotii est : sed etiam majora 
molior. 4. Quo modo nihil negotii est? aut qua sunt tan- 
dem ista majora? M. Quia, quoniam post mortem nihil 
est mali, ne mors quidem est malum; cui proximum 
tempus est post mortem, in quo mali nihil esse concedis : 
ita ne moriendum quidem esse, malum est. Id est enim, 
perveniendum esse ad id, quod non esse malum confite- 
mur. À. Uberius ista, quaeso : hæc enim spinosiora prius, 
ut confitear me cogunt, quam ut assentiar. Sed qua sunt 
ea, quæ dicis te majora moliri? M. Ut doceam , si poseim , 
non modo malum non esse, sed bonum etiam esse mor- 
tem. 4. Non postulo id quidem; aveo tamen audire: ut 
enim non efficias quod vis; tamen, mors ut malum non 
sit, efficies. Sed nihil te interpellabo : continentem oratio- 
nem audire malo. M. Quid? si te rogavero aliquid, nonne 
respondebis? À. Superbum id quidem est : sed, nisi quid 
necesse eril , malo ne roges. 

IX. M. Geram tibi morem, et ea quæ vis, ut potero, 
explicabo : nec tamen quasi Pythius Apollo, certa ut siuf 
et fixa qui dixero : sed ut homunculus unuse multis, 
probabilia conjectura sequens. Ultra enim quo progredier 
quam ut veri videam similia, non habeo. Certa dicent ii, 
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donnent pour des sages de profession. L'A. À la 
bonne heure : me voilà prétà vous écouter. C. 
Premièrement donc, voyons ce que c’est que la 
mort, qui paraît une chose si connue. Il y en a 
qui pensent que c'est la séparation de l'âme avec 
Je corps. D'autres, qu'il ne se fait point de sépara- 
tion, mais que l'áme et le corps périssent en 
méme temps, et que l’âme s'éteint dans le corps. 
Parmi ceux quitiennent quel'áme se sépare, les uns 
croient qu'elle se dissipe incontinent : d'autres, 
qu'elle subsiste encore longtemps aprés : et d'au- 
tres, qu'elle subsiste toujours. Mais cette áme, 
qu'est-ce quec'est? Où se tient-elle? Quelle estson 
origine? Autant de questions, sur quoi l'on est 
peu d'accord. Selon quelques-uns, l’âme n'estau- 
tre chose que le cœur méme. Empédocle voulait 
que ce fût le sang répandu dans le cœur. D'au- 
tres pretendent que c'est une certaine partie du 
cerveau. D'autres, que ni le cœur ni le cerveau 
ne sont l'Àmeelie-méme, mais seulement le siége 
de l’âme. D'autres , que l'âme c'ést de l'air. Zé- 
non le stoicien , que c'est du feu. 

X. Voilà d'abord les opinions communes, cœur, 
sang , cerveau, air, et feu. En voici de particu- 
liéres , et dans lesquelles peu de gens ont donné. 
Aristoxéne, musicienet philosophe tout ensemble, 
dit que comme dans le chant, et dans les instru- 
ments , la proportion des accords fait l'harmonie: 
de méme toutes les parties du corps sont telle- 
ment disposées, que du rapport qu'elles ont les 
unes avec les autres, l’âme en résulte. Il a pris 
cette idée de l'art qu'il professait. Mais elle ne 
vient pourtant pas de lui: ear Platonen avait 


qui et percipi ea posse dicunt, et se sapientes esse profi - 
tentur. 4. Tu, ut videtur : nos ad audiendum parati su- 
mos. M. Mors igilur ipsa, que videtur notissima res esse, 
quid sit, primum est videndum. Sunt emm qui discessum 
animi & corpore putent esse mortem. Sunt qui nullüm 
censeant fleri discessum, sed una animum et corpus occi- 
dere, animumque in corpore extingui. Qui discedere ani- 
mom censent; alii statim dissipari, alii diu permanere, 
ali semper. Quid sit porro ipse animus, aut ubi, aut 
unde, magna dissensio est. Aliis cor ipsum animus vide- 
tur : ex quo excordes, vecordes, concordesque dicuntur ; 
et Nasica ille prudens, bis consul, Corculum; et 


Egregie eordatus homo Catus £liu' Sextus. 


Empedocles animum esse censet cordi suffusum sangui- 
nem. Aliis pars quasdam cerebri visa est animi principatum 
tenere. Aliis nec cor ipsum placet, nec cerebri quamdam 
partem esse animum : sed alii fn corde, alii in cerebro 
dixerunt animi esse sedem et locum. Animum autem alii 
animam, ut fere nostri declarant nomen : nam et agere 
animam , et efflare dicimus, et animosos, et bene anima- 
tos, et ex animi sententia : ipse enim animus ab snima 
dictus est. Zenoni Stoico animus, ignis videtur. 

X. Sed hac quidem, qua dixi, cor, sanguinem , cere- 
brum, animam, ignem, vulgo : reliqua fere singuli, ut 
multi ante veteres. Proxime autem Aristoxenus , musicus, 
Idemque philosophus , ipsius corporis intentionem quam- 


CICERON. 


parlé longtemps auparavant, et fort au long. Xé. 
nocrate , selon les anciens principes de Pythagore 
qui attribuait aux nombres une prodigieuse vertu, 
a soutenu que l'áme n'avait point de figure, que 
ce n'était pas une espéce de corps , mais que c'é- 
tait seulementun nombre. Platon, son maître, di. 
vise l’âme en trois parties, dont la principale, 
savoir la raison, se tient dans la tête, comme 
dans un lieu éminent ; d’où elle doit commander 
aux deux autres, qui sont la colère et la concupts- 
cence, toutes deux logées à part ; la colère dans la 
poitrine, laconcupiscenceau-dessous. On ade Di- 
céarque un dialogue en trois livres, où 1l rapporte 
ce qui fut ditentrede savants hommes à Corinthe, 
Dans le premier livre, il introduit divers inter. 
locuteurs ; dans les deux autres, un certain viell- 
lard de Phthie, nommé Phérécrate, qu'il fait des- 
cendre de Deucalion et qui tient ce discours : Que 
l’âme n'est absolument rien : que c'est un mot 
vide de sens : qu'il n'y a d'âme, ni dans l'hom- 
me, ni dans la bête : que le principe qui nousfait 
agir, qui nous fait sentir, est répandu également 
danstous les corps vivants : que l'ámen'étant rien, 
elle ne saurait donc être séparée du corps : et 
qu’enfin il n'y a d'existant que la matière, qui est 
une, simple, et dont les parties sont naturelle 
ment arrangées de telle sorte qu'elle a vie et sen- 
timent. Aristote , qui, du côté de l'esprit , et par 
les recherches qu'ila faites, estinfiniment au-des- 
sus de tous les autres philosophes (j'excepte tou- 
jours Platon), ayant d'abord posé pour principe 
de toutes choses les quatre éléments que tont le 
monde connaît, il en imagine tin cinquième, d'ou 


sic ex corporis totius natura et figura varios motas cieri, 
tanquam in cantu sonos. Hic ab artificio suo non recessit : 
el tamen dixit aliquid, quod ipsum quale esset , erat mul- 
to ante et dictum et explanatum a Platone. Xenocnitó 
animi figuram et quasi corpus negavit esse , verum nume 
rum dixit esse, cujus vis, ut jam antea Pythagoræ visa 
erat, in natura maxima esset. Ejus doctor Plato tripli 
com finxit animam : cujus principatum , id est, ratiosem, 
in capite, sicut in arce, posuit : et duas partes separar 
voluit , iram et cupiditatem, quas loeis disclusit , iram i 
pectore, cupiditatem subter praecordia locavit. Diczarcbe: 
autem, in eo sermone , quem Corinthi habitum tribos: 
bris exponit, doctorum hominum disputantium , prin» 
libro multos loquentes facit : duobus Pherecratem quer 
dam Phthiotam senem, quem ait a Deucalione ortum , di 
serentem inducit, nihil esse omnino animom et boc t- 
se nomen totum inane, frustraque animalia et animantis 
appellari; neque in homine inesse animum vel animan. 
nec in bestia ; vimque omnem eam , qua vel agamus qui, 
vel sentiamus, in omnibus corporibus vivis aequabililer e*« | 
fusam , nec separabilem a corpore esse, quippe quz nula 
sit : nec sit quidquam nisi corpus unum et simples, i2 
figuratum, ut temperatione naturse vigeat, et secta 
Aristoteles longe omnibus (Platonem semper exci" 
præstans et ingenio et diligentia, cum quettaor pola i» 
genera principiorum esset complexus, e quibus om: 
orirentur, quintam quamdam naturam censel ese, ^^? | 


dam, velut in cantu et fidibus, qua» harmonia dicitur; à sit mens. Cogitare enim, et providere, et discere , el d” 


| 
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l'âme tire son origine. I! ne croit pas que penser, ; avec le reste du corps. Que l'áme soit. d'air, cet 
que prévoir, apprendre, enseigner, inventer, se : air se dissipera. Qu'elle soit de feu, ce feu s'é- 


souvenir, aimer, hajr, désirer, craindre, s' affliger, | | 
s réjouir, et autres opérations semblables, | 
puissent être l'effet des quatre éléments ordi- | 


nares. Il a donc recours à un cinquième prin- | 


cipe, qui n'a pas de nom; et il donne à l’âme un 
nom partieulier, qui signifie à peu près mouve- 
ment sans discontinuation et sans fin. 
XI. Telles sont, autant que je me les rappelle, 
ls diverses opinions, qui ont été avancées sur 
ce sujet. Je passe à dessein celle d'un grand 
homme, Démoerite, qui prétend que l'áme se 
forme par je ne sais quel concours fortuit de cor- 
puseules unis et ronds : car, selon lui, il n'est 
rien que les atomes ne fassent. Or de toutes ces 
opinions, il n'y a qu'un Dieu qui puisse savoir 
quelle est la vraie. Pour nous autres hommes, 
nous ne sommes pas peu embarrassés à déméler 
la plus vraisemblable. Voulez-vous que je m'ar- 
réte à en faire l'examen, ou que j'en revienne à 
notre proposition? L'A. Je voudrais fort l'un et 
l'autre, mais il est difficile d'embrasser tout cela 
ensemble. Si vous pouvez, sans entrer dans cette 
discussion , me guérir de la crainte que j'ai de la 
mort, n'allons pas ples loin. Ou, s'il faut aupa- 
ravant savoir à quoi s'en tenir sur l'essence de 
l'âme, voyons-le présentement. Une autre fois 
le reste viendra. C. Je vois lequel vous plairait 
davantage, et ee m'est aussi le plus commode : 
car de toutes les opinions que j'ai rapportées, 
quelle que soit la véritable, il s'ensuivra toujours 
quela mort, ou n'est peint un mal, ou plutót 
est un bien. Prenons effectivement que l’âme 
soit ou le cœur, ou le sang, ou le cerveau. Tout 
cela étant partie du corps, périra certainement 


cre, el invenire aliquid , et tam multa alia, meminisse , 
amare, odisse , cupere, timerc, angi, leetari ; heec et si 
auia eorum , in borum quattuor generum nullo i inesse pu- 
at Quintum genus adbibet vacans nomine; et sic ipsum 
imum évcahéyxesav appellat novo nomine; quasi quam- 
lam continuatam motionem et perennem. 

XI. Nisi quae me forte fugiunt, hæ sunt fere omnium 
le animo sententie. Democritum enim magnum quidem 
lum virum , sed levibus et rotundis corpusculis efficien- 
em animum concursu quodam fortuito, omittamus : ni- 
i] est enim apud istos, quod non atomorum turba confi- 
at Harum sententiarum qua vera sit, Deus aliquis vi- 
erit; quae veri simillima, magna quaestio est. Utrum igitur 
Vet has sententias dijudicare malumus, an ad proposi- 
im redire? À Cuperem equidem utrumque, si posset : 
d est difficile confundere. Quare si, ut ista non disseran- 
r, liberari mortis metu possumus, id agamus : sin id non 
test, nisi hac quaestione animorum explicata, nunc , si 
detur, boc; illod alias. M. Quod malle te intelligo , id 
ito esse commodius; efficiet enim ratio, ut, quæcum- 
le vera sit earum sententiarum, quas exposui, mora 
f malam non sit, aut sit bonum potius. Nam si cor, 
Í sanguis , aut cerebrum est animus, certe, quoniam est 


teindra. Que ce soit l'harmonie d'Aristoxàne , 


cette harmonie sera déeoncertée. Pour Dicéar- 

| que, puisqu'il n'admet point d’Ame, il est tnutile 

que j'en parle. Aprés la mort, selon toutes ces 

opinions , il n'y a plus rien qui nous touehe, car 

le sentiment se perd avec la vie. Or, du moment 

qu'on ne sent plus, i! n'y a plus de risque à cou- 

rir. Quant aux autres opinions, elles n'ont rien 

qui ne flatte vos espérances : supposé qu'i! vous 

soit doux de croire qu'on jour votre âme peut 

aller dans le ciel, comme dans sa véritabie patrie. 

L'4. Oui sans donte, j'aime à le erotre,. et je 
souhaite ne point me tromper : mais cette opf- 
nion fût-elle fausse, je saurais gré à qui me la 
persuaderait. C. Pour cela qu'avez-vous besoin 
de moi? Pais-je surpasser l'éloquence de Platon? 
Voyez ce qu'il a écrit de l’âme, pesez-le bien, 
vous n'aurez rien de plus à désirer. L'A. Jel'ailu, 
et plus d’une fois. Pendant que je suis à ma lee- 
ture, je sens, à la vérité, qu'elle me persuade. 
Mais du moment que j'ai quitté le Bvre, et que je 
rêve en moi-même à l'immortatité de Páme, il 
m'arrive, je ne sais eomment , de retomber dans 
mes doutes. C. Voyons. Avouez-vous que les 
âmes, ou subsistent aprés la mort, ou périssent 
à l'instant de [a mort? L' 4. Assurément, Pun des 
deux. C. Etsi elles sabsistent ? L'A. J'avoue qu'el- 
les seront heureuses. C. Et si elles périssent? L’4. 
Qu'elles n'auront point à souffrir, puisqu'eiles 
n'existeront point. A l'égard de ce dernier article, 
vous m'avez mis, il y a un moment , dans la né- 
cessité d'en convenir. C. Par où donc trouvez- 
vous que la mort puisse être un mol, puisque, si 
les âmes sont immortelles, à la mort nous deve- 


corpus, interibit cum reliquo corpore : si anima est for- 
tasse, dissipabitur : si ignis, extinguetur : si est Aristo- 
xeni harmonia, dissolvetur. Quid de Dicæarcho dicam, 
qui nili] omnino animum dicat esse? His sententiis omni 
bus nihil post mortem pertinere ad quemquam poteet : 
pariter enim cum vita sensus amittitur. Non sentientis au 
tem, nibil est, ullam in partem quod intersit. Reliquo- 
rum sententie spem afferunt, si te forte hoc delectat, 
posse animos, cum e corporibus excesserint, in ccelum 
quasi in domicilium suum perventre. A. Me vero delectat : 
idque primum iia esse velim ; deinde , etiam si non sit, 
mibi tamea persuaderi velim. M. Quid tibi ergo opers 
nostra opus est? num eloquentia Platonem superare pos- 


sumus? Evolve diligenter ejus eum libram, qui est de 


animo : amplius quod desideres , nibil erit. 4. Feci meher. 
cule, et quidem sepius; sed nescio quo modo, dum lego, 
aesentjor : cum posat librum, et mecum ipse de immor- 
talitate animorum copi cogitare , assentio illa omnis ela- 
bitur. M. Quid hoc? dasne aut manere animos post mor. 
tem, ant morte ipsa interire? À. Do vero. M. Quid, si 
maneant? 4. Beatos esse concedo. M. Si intereant? 4. Non 
esae miseros , quoniam ne sint quidem. Jam istuc , eoacti 
a te, paullo ante concessimus. M. Quomodo iyiter, ant 
AU. 
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nons heureux, et si elles périssent , nous ne se- 
rons plus capables de souffrir , ayant perdu tout 
sentiment ? 

XII. L'4. Je vous en supplie, commencez par 
me démontrer, s'il vous est possible, que l'áme est 
immortelle; et comme peut-étre vous n'y réus- 
sirez point (car lachose n'est pas aisée), ensuite 
vous me ferez voir, du moins, que la mort n'a 
rien de fácheux. Je la trouve à craindre, non pas 
quand elle m'aura privé de sentiment, mais parce 
qu'elle doit m'en priver. C. Pour appuyer l'opi- 
nion, dont vous demandez à étre convaincu , j'ai 
à vous alléguer de fortes autorités; espéce de 
preuve qui dans toutes sortes de contestations est 
ordinairement d'un grand poids. Je vous citerai 
d'abord toute l'antiquité. Plus elle touchait de 
prés à l'origine des choses , et aux premiéres pro- 
ductions des Dieux , plus la vérité, peut-être , lui 
était connue. Or, la croyance générale des an- 
ciens était, que la mort n'éteignait pas tout sen- 
timent, et que l'hoiame au sortir de cette vie 
n'était pas anéanti. Quantité de preuves, mais 
surtout le droit pontiflcal, et les cérémonies sé- 
pulcrales , ne permettent pas d'en douter. Jamais 
des personnages d'un si grand sens n'auraient ré- 
véré si religieusement les sépulcres , ni condamné 
à de si griéves peines ceux qui les violent, s'ils 
n'avaient été bien persuadés que la mort n'est pas 
un anéantissement , mais que c'est une sorte de 
transmigration , un changement de vie, qui en- 
voie au ciel et hommes,et femmes d'un rare mé- 
rite : tandis que les ámes vulgaires sont retenues 
ici-bas, mais sans êtres anéanties. Plein de ces 
idées, qui étaient celles de nos pères, et confor- 
mément au bruit de la renommée, Ennius a dit : 


Romulus est au ciel , il vit avec les dieux. 


cur mortem malum tibi videri dicis, quæ aut beatos nos effi- 
ciet, animis manentibus, aut non miseros, sensu carentes ? 

XII. A. Expone igitur, nisi molestum est, primum ani- 
mos, si potes, remanere : tum, si minus id obtinebis , 
(est enim arduum) docebis carere omni malo mortem : 
ego enim istud ipsum vereor ne malum sit, non dico ca- 
rere sensu, sed carendum esse. M. Auctoribus quidem ad 
istam sententiam , quam vis obtineri, uti optimis possu- 
mus : quod in omnibus causis et debet et solet valere plu- 
rimum : et primum quidem omni antiquitate; quæ quo 
propius aberat ab ortu et divina progenie, hoc melius ea 
fortasse, quse erant vera, cernebat. Itaque unum illud 
erat insitum priscis illis, quos Cascos appellat Ennius, es- 
se in morte sensum , neque excessu vitæ sic deleri homi- 
nem , ut funditus interiret. Idque cum multis aliis rebus, 
tum e pontificio jure et cærimoniis sepulcrorum intelligi 
licet; quas maximis ingeniis praediti, nec tanta cura co- 
luissent, nec violatas tam inexpiabili religione sanxissent , 
nisi hzesisset in eorum mentibus, mortem non interitum 
esse omnia tollentem atque delentem ; sed quamdam quasi 
miyrationem oommutationemque vitæ : quæ ín claris vi- 
ris et feminis dux in colum soleret esse ; in czeteris humi 
et retineretur, et permaneret tamen. Ex hoc, et nostro- 
rum opinione, 
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Hercule fut pareillement reconnu pour un très 
grand et très-puissant dieu, d'abord dans lo Grèce, 
ensuite parmi nous, et jusqu'aux extrémités de 
l'Océan. On a, sur ee principe, déifié Bacchus, 
fils de Sémélé, et les deux célèbres Tyndarides, 
qui daignérent, à ce qu'on dit, non-seulement 
nous rendre victorieux dans un combat , mais en 
apporter eux-mêmes la nouvelle à Rome. In, 
fille de Cadmus, ne doit-elle pas aussi sa divinité 
à ce préjugé? En un mot, et pour éviter un plus 
long détail , n'est-ce pas les hommes qui ont pev- 
plé le ciel? 

XIII. Si je fouillais dans l'antiquité, et que 
je prisse à tâche d'approfondir les histoires des 
Grecs, nous trouverions que ceux même d'entre 
les Dieux, à qui l’on donne le premier rang, 
ont vécu sur la terre, avant que d'aller au ciel. 
Informez-vous quels sont ceux de ces Dieux, 
dont les tombeaux se montrent en Gréce. Puis- 
que vous êtes initié aux mystères, rappelez-vous- 
en les traditions. Vous tirerez de là vos consé- 
quences. Car, dans eette antiquité si reculée, 
la physique n'était pas connue : elle ne l'a &é 
que longtemps aprés : en sorte que les hommes 
bornaient alors leurs notions à ce que la nature 
leur mettait devant les yeux : ils ne remontaient 
point des effets aux causes : et c'est ainsi qu 
sur de certaines visions, la plupart nocturnes, 
souvent ils se déterminaient à croire que le 
morts étaient vivants. Appliquons ici ce qu'on 
regarde comme une très-forte preuve de l'exis- 
tence des Dieux, qu'il n'y a point de peuple 
assez barbare, point d'homme assez furouche, 
pour n'en avoir pas l'esprit imbu. Plusieurs pest 
ples, à la vérité, n'ont pas une idée juste de 
Dieux; ils se laissent tromper à des coutume 


Romulus in colo cum Diis... (agit) evom, 


ut famse assentiens dixit Ennius : et apud Graecos, ind 
que perlapsus ad nos, et usque ad Oceanum, Dt 
cules tantus et tam præsens habetur deus. Hinc D 
ber deus , Semele natus, eademque famae celebritate Ty* 
daridæ fratres, qui non modo adjutores in praeliis vide 
riæ populi Romani, sed etiam nuntii fuisse perhiben!nr. 
Quid? Ino, Cadmi filia, nonne Leucothea nominata s Gr 
cis, Matuta babetur a nostris? Quid? totam prope celup. 
ne plures persequar, nonne humano genere completum ei* 
XIII. Si vero scrutari vetera, et ex his ea qui 9 
ptores Græciæ prodiderunt , eruere coner; ipsi illi, na 
rum gentium Dii qui habentur, hinc a nobis profecti 3 
ccelum reperientur. Quarre , quorum demonstrantur sepe 
cra in Grecia : reminiscere, quoniam es fniliatus, q9F 
tradantur raysteriis : tum denique, quam boc late pateal, & 
telliges. Sed qui nondum ea quæ multis post annis tracts 
cepissent, Physica didicissent , tantum sibi persuaserail, 
quantum natura admonente cognoverant: rationes e( Gf — 
ses rerum nontenebant ; visis quibusdam saepe movebanlsr, 
hisque maxime nocturnis , ut viderentur ii , qui vita ev 
serant, vivere. Ut porro firmissimum boc afferri videl 
cur Deos esse us, quod nulia gens tam fera, 09» 
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erronées ; mais enfin ils s'entendent tous à croire 
quil existe une puissance divine. Et ce n'est 
point une croyance qui ait été concertée; les 
hommes ne se sont point donné le mot pour l'é- 
tablir ; leurs lois n’y ont point de part. Or, dans 
quelque matière que ce soit, le consentement de 
toutes les nations doit se prendre pour loi de la 
mature. Tous les hommes donc ne pleurent-ils 
pas la mort de leurs proches; et cela, parce 
qu'ils les croient privés des douceurs de la vie? 
Détruisez cette opinion , il n'y aura plus de deuil. 
Car le deuil que nous prenons, ce n'est pas pour 
témoigner la perte que nous faisons personnelle- 
ment. On peut s’en affliger, s’en désoler au fond 
du cœur, mais ces pompes funèbres , ces lugu- 
bres appareils ont pour motif la persuasion où 
nous sommes , que la personne à qui nous étions 
tendrement attachés , est privée des douceurs de 
la vie. C'est un sentiment naturel, et qu'on ne 
peut attribuer, ni à la réflexion, ni à l'étude. 
XIV. Par oü encore on voit que la nature 
elle-méme décide tacitement pour notre immor- 
talité, c'est par cette ardeur avec laquelle tous 
les hommes travaillent pour un avenir, qui ne 
sera qu'aprés leur mort. « Nous plantons des ar- 
bres qui ne porteront que dans un autre siècle, » 
dit Cécilius dans les Synéphébes. Pourquoi en 
planter, si les siécles qui nous suivront ne nous 
touchaient en rien? Et de méme qu'un homme 
qui cultive avec soin la terre, plante des arbres 
sans espérer d'y voir jamais de fruit : un grand 
personnage ne plante-t-il pas, si j'ose ainsi dire, 
des lois, des coutumes , des républiques? Pour- 
quoi éette passion d'avoir des enfants, ou d'en 
adopter, et de perpétuer son nom? Pourquoi 
cette attention à faire des testaments? Pourquot 


omniom tam sit immanis, cujus mentem non imbuerit 
Deorum opinio : multi de Diis prava sentiunt : id enim 
vitioso more effici solet : omnes tamen esse vimet naturam 
divinam arbitrantur. Nec vero id collocutio hominum , aut 
consensus efficit : non institutis opinio est confirmata, 
Don legibus. Omni autem in re consensio omnium gen- 
lium , lex nature putanda est. Quis est igitur, qui suorum 
morlem primum non eo lugeat, quod eos orbatos vite 
commodis arbitretur? Tolle hanc opinionem : luctum sus- 
tuleris. Nemo enim mœæret suo incommodo. Dolent for- 
lasse, et anguntur : sed illa lugubris lamentatio fletusque 
merens ex eo est, quod eum, quem dileximus, vitae com- 
modis privatum arbitramur, idque sentire. Atque hæc ita 
sentimus natura duce, nulla ratione, nullaque doctrina. 

XIV. Maximum vero argumentum est naturam ipsam 
de immortalitate animorum tacilam judicare, quod omni- 
bus curæ sunt, el maximæ quidem, quie post mortem 
futura sint. 

Serit 
Arbores quæ alteri sæculo prosint, 

ul ait Statius in Synephebis : quid spectans, nisi etiam po- 
#lera sæcula ad se pertinere? Ergo arbores seret diligens 
agricola, quarum aspiciet baccam ipse numquam? vir 
magnus jeges, instituta, rempublicam non seret? Quid 
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vouloir de magnifiques tombeaux , avec leurs 
inscriptions , si ce n'est parce que l'idée de l'a- 
venir nous occupe? On est bien fondé ( n'en con- 
venez-vous pas? ) à croire qü'il faut, pour juger 
de la nature , la ehercher dans les étres les plus 
parfaits de chaque espéce. Or, entre les hommes, 
les plus parfaits ne sont-ce pas ceux qui se croient 
nés pour assister, pour défendre, pour sauver 
les autres hommes? Hercule est au rang des 
Dieux : il n'y fût jamais arrivé, si, pendant qu'il 
était sur la terre, il n'eüt pris cette route. Je . 
vous cite là un exemple ancien, et que la reli- 
gion de tous les peuples a consacré. 

XV. Mais tant de grands hommes qui ont 
répandu leur sang pour notre république, pen- 
saient-ils autrement? Pensaient-ils , dis-je, que 
le méme jour qui terminerait leur vie, terminait 
aussi leur gloire? Jamais, sans une ferme espé- 
rance de l'immortalité, personne n'affronterait 
la mort pour sa patrie. Thémistocle pouvait cou- 
ler ses jours dans le repos , Epaminondas le pou- 
vait, et sans chercher des exemples dans l'anti- 
quité, ou parmi les étrangers, moi-méme je le 
pouvais. Mais nous avons au dedans de nous je 
ne sais quel pressentiment des siécles futurs : 
et c'est dans les esprits les plus sublimes, c'est 
dans les âmes les plus élevées, qu'il est le plus 
vif, et qu'il éclate davantage. Otez ce pressenti- 
ment, serait-on assez fou pour vouloir passer 
sa vie dans les travaux et dans les dangers? Je 
parle de grands. Et que cherchent aussi les poë- 
tes, qu'à éterniser leur mémoire? Témoin celui 
qui dit : 

Ici sur Ennius , Romains, jetez les yeux. 
Par lui furent chantés vos célèbres aieux. 


Tout ce qu'Ennius demande pour avoir chanté 


procreatio liberorum: quid. propagatio nominis, quid adop- 
tiones filiorum , quid testamentorum diligentia , quid ipsa 
sepulcrorum monumenta , quid elogia significant , nisi nos 
futura etiam cogitare? Quid illud, num dubitas, quin 
specimen nature capi deceat ex optima quaque natura? 
Quz est igitur melior in hominum genere natura, quam 
eorum qui se natos ad homines juvandos, tutandos , con- 
servandos arbitrantur? Abiit ad Deos Hercules : nunquam 
abiisset , nisi, cum inter homines esset , eam sibi viam mu- 
nivisset. Vetera jam ista, et religione omnium consecrata. 

XV. Quid in hac republica tot tantosque viros ob rem- 
publicam interfectos cogitasse arbitramur? iisdemne nt fi- 
nibus nomen suum, quibus vita terminaretur ? Nemo un- 
quam sine magna spe immortalitatis se pro patria offerret 
ad mortem. Licuit esse otioso Themistocli; licuit Epami- 
nondæ ; licuit, ne et vetera, et externa quaeram, mihi : 
sed nescio quomodo inhæret in mentibus quasi seculorum 
quoddam augurium füturorum ; idque in maximis ingeniis , 
altissimisque animis exsistit maxime, et apparet facillime. 
Quo quidem dempto, quis tam esset amens, qui semper in 
laboribuset periculis viveret? Loquor de principibus. Quid 
poelæ, nonne post mortem nobilitari volunt? unde ergo illud? 


Adspicite, o clves, senis Ennit imagini formam : 
Hic vestrum panxit maxima facta patrure 
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la gloire des pères, c'est que les enfants fassent 
vivre la sienne. 


Qu'on ne me rende point de funèbres hommages, 
Je deviens immortel par mes doctes ouvrages , 


dit-il encore. Mais à quoi bon parler des poétes? 
Il n'est pas jusqu'aux artisans, qui n'aspirent à 
l'immortalité. Phidias n'ayant pas la liberté d'é- 
crire son nom sur le bouclier de Minerve, y 
grava son portrait. Et nos philosophes , dans les 
livres méme qu'ils composent sur le mépris de la 
gloire, n'y mettent-ils pas leur nom? Puis donc 
que le consentement de tous les hommes est la 
voix de la nature, et q'ie tous les hommes, en 
quelque lieu que ce soit, conviennent qu'aprés 
notre mort, il y a quelque chose qui nous inté- 
resse, nous devons aussi nous rendre à cette 
opinion : et d'autant plus qu'entre les hommes, 
ceux qui ont le plus d'esprit, le plus de vertu, 
ct qui par conséquent savent le mieux où tend 
Ja nature, sont précisément ceux qui se donnent 
le plus de mouvement pour mériter l'estime de 
Ja postérité. 

XVI. Mais comme l'impression de la nature 
se borne à nous apprendre l'existence des Dieux, 
et qu'ensuite , pour découvrir ce qu'ils sont, nous 
avons besoin de raisonner : aussi le consentement 
de tous les peuples ne va qu'à nous enseigner 
limmortalité des ámes, mais nous ne saurions 
qu'à l'aide du raisonnement découvrir ce qu'elles 
sont, et oü elles résident. Parce qu'on l'ignorait, 
on a imaginé des enfers, avec tous ces objets 
formidables, que vous paraissiez tout à l'heure 
mépriser si justement. On se persuadait que les 
cadavres ayant été inhumés, les morts allaient 
pour toujours vivre sous la terre. C'est ce qui 


Mercedem gloriæ flagitat ab iis, quorum patres affecerat 
gloria. Idemque, 
Nemo me lacrymis decoret, nec funera fletu 
Faxit. Cur? Volito vivu' per ora virum. 

Sed quid poetas? Opifices otiam post mortem nobilitari 
volunt. Quid enim Pbidias sui similem speciem inclusit in 
clypeo Minerva, cum inscribere non liceret? Quid nostri 
philosophi ? nonne in his libris ipsis , quos scribunt de con- 
temnenda gloria , sua nomina inscribunt? Quod si omnium 
consensus naturse vox est; omnesque, qui ubique sunt, 
consentiunt esee aliquid quod ad eos pertineat, qui vita 
cesserint ; nobis quoque idem existimandum cst. Et si, 
quorum aut ingenio aut virtute animus excellit, eos arbi- 
tramur, quia natura optima sunf, cernere naturæ vim 
maxime : verisimile est, cum optimus quisque maxime 
posteritati serviat, esse aliquid, cujus is post mortem 
sensum sit habiturus. 

XV]. Sed ut Deos esse natura opinamur, qualesque 
sint , ratione cognoscimus ; sic permanere animos arbitra- 
mur consensu nationum omaium : qua in sede maneant, 
qualesque sint, ratione discendum est : cujus ignoratio 
finxit inferos , easque formidines , quas tu contemnere non 
sine can:a videbare. In terram enim cadentibus corpori- 
bus, lisque humo fectis, e quo dictum est bumari , sub 
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donna licy à ces grossières erreurs, que les poé- 
tes ont bien fortifiées. Une assemblée nombreuse, 


toute pleine de femmes et d'enfants , ne tient 


point contre la peur, lorsqu'au théâtre on fait 
ronfler ces grands vers : 


A travers les horreurs de la nuit infernale, 
J'arrive.en ce séjour, par un affreux dédals 
De rocs entrecoupés, d'antres fuliginenx, 

De profondes forêts et de monts caverneux. 


On avait méme poussé l'erreur jusqu'à un ex. 
cés dont i] me semble qu'on est revenu aujour. 
d'hui. Car nos anciens croyaient qu'un mort, dont 
le cadavre avait été brûlé, ne laissait pas de faira 
dans les enfers ce qu'absolument on ne peut 
faire qu'avec un corps. Ils ne pouvaient pas com- 
prendre une áme subsistante par elle-méme, ils 
lui donnaient une forme, une figure. Et de là 
toutes ces histoires de morts dans Homère. De là 
cette Nécromancie de mon ami Appius. De là, 
dans mon voisinage, ce lac d'Averne 


Où l'art qui commande aux morts, 
Va, de leurs demeures sombres, 
Évoquer les pâles Ombres, 

Vaines images des corps. 


Images, qui, à ce qu'on croyait, ne laissaient pas 
de parler : comme s'il était possible d'articuler 
sans langue, sans palais, sans gosier, et sans 
poumons. Autrefois on ne pouvait rien voir men- 
talement; on ne connaissait que le témoignage 
des yeux. Il n'appartient en effet qu'à un esprit 
sublime , de se dégager des sens , et de se rendre 
indépendant du préjugé. Les siècles antérieursà 
Phérécyden'ont pas été, apparemment, sans quel 
ques esprits de ce caractère, qui auront bien com- 
pris que l'âme était immortelle. Mais de tous 
ceux dont il nous reste des écrits , Phérécyde est 


ferra censebant reliquam vitam agi mortuorum. Quam 
eorum opinionem magni errores consecuti gunt; quo 
auxerunt poetze. Frequens enim consessus theatri , in que 
sunt mulierculæ et pueri, movetur audiens tam grande 
carmen : 
Adsum , atque advenio Acherunte vix via alfa atque ardu, 
Per speluncas saxis structas asperis, pendentibos, 
Maximis, uhl rigida constat crassa caligo inferum. 
Tantumque valuit error, qui mihi quidem jam sublatus 
videtur, ut, corpora cremata cum scirent, tamen ea fieri 
apud inferos fingerent, que sine corporibus, nec feri 
possent, nec intelligi. Animos enim per se ipsos vivente: 
non poterant mente complecti ; formam aliquam , figuram 
que quærebant. Inde Homeri tota vexuia : inde ea, qux 
meus amicus Appius vexpouavrela faciebat : inde jn vicini 
nostra Averni lacus, | 
Unde animæ exeitantur, obscura umbra, aperto [que] oti 
Alti Acheruntis, salso sanguine, mortuorum Imagines. 
Has tamen imagines loqui volunt; quod fieri nee siv 
lingua, nec sine palato, nec sine faucium, laterumve, 
et pulmonum vi, et figura potest. Nihil enim animo vi- 
dere poterant : ad oculos omnia referebant. Magni an 
tem est ingenii revocare mentem a sensibus, el cogita: 
tionem ab consuetudine abducere. Itaque credo equidem 
etiam alios tot sæculis : sed, quod iiteris exstet proditum, 
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le premier qui l'ait soutenu. Il est ancien, sans , 
doute : car il vivait sous celui de nos rois! qui | 
portait même nom que moi. Pythagore, disciple | 
de Phérécyde, appuya fort cette opinion. Il ar- 
riva en Italie sous le règne de Tarquin le Su- 
perbe ; etayant ouvert une école dans la grande 
Grèce, il s'y acquit tant de considération, que 
durant plusieurs siècles après lui, à moins que 
d'être pythagoricien, on ne passait point pour 
savant. 

XVII. Mais hors des cas où les nombres et les fi- 
gures pouvafent servir d'explication, les anciens 
pythagoriciens ne rendaient presque jamais raison 
dece qu'ils avançaient. Platon étant, dit-on, venu 
en Italie pour les voir, et y ayant connu, entre 
autres, Archytas et Timée , qui lui apprirent tous 
les secrets de leur secte : non-seulement il em- 
brassa l'opinion de Pythagore touchant l'immor- 
lalité de l’âme, mais le premier de tous il entre- 
prit de la démontrer. Passons sa démonstration , 
si vous le jugez à propos, et renoncons une bonne 
fois à tout espoir d'immortalité. L'A. Hé quoi, au 
moment que mon attente eet la plus vive, vous 
m'abandonneriez? Je sais combien vous estimez 
Platon, je le trouve admirable dans votre bouche, 
et j'aime mieux me tromper avec lui , que de rai- 

sonner juste avec d'autres. C. Je vous en loue : 
et moi de mon côié je veux bien aussi m'égarer 
avec un tel guide. Pour entrer donc en matière, 
admettons d'abord un fait, qui pour nous-mémes, 
quoique nous doutions presque de tout , n'est pas 
douteux, car les mathématiciens le prouvent. 
Que la terre n'est, à l'égard de l'univers entier, 
que comme un point, qui, étant placé au milieu, 
en fait le centre. Que les quatre éléments, princi- 
pes de toutes choses, sont de telle nature qu'ils ont 


Pherecydes Syrius primum dixit animos hominum esse 
sempiternos : antiquus eane : fuit enim meo regnante gen- 
lili. Hanc opinionem discipulus ejus Pythagoras maxime 
confirmavit : qui, cum Superbo regnante in Italiam ve- 
nisset , tenuit magnam illam Graeciam cum honore et di- 
sciplina, tum etiam auctoritate; multaque sæcula postea 
sic viguit Pythagoreorum nomen, ut nulli alii docti vide- 
rentur. 

XVII. Sed redeo ad antiquos : rationem illi sententie 
suæ non fere reddebant, nisi quid erat numeris aut de- 
scriptionibus explicandum. Platonem ferunt, ut Pythagoreos 
cognosceret, in Italiam venisse, et in ea cum alios mul- 
tos, tum Archytam, Timæumque cognovisse, el didicisse 
Pythagorea omnia : primumque de animorum æternitate 
non solum sensisse idem , quod Pythagoras, sed rationem 
etiam attulisse : quam, nisi quid dicis , prætermittamus, 
et hanc. totam spem immortalitatis relinquamus. 4. An 
tu, cum me in summam exspectationem adduxeris , dese- 
ris? Errare mehercule malo cum Platone , quem tu quanti 


facias scio, et quem ex tuo ore admiror, quam cum istis ; 


vera sentire. M. Macte virtute : ego enim ipse cum eodem 
ipso non invitus erraverim. Num igitur dubitamus, an, 
sicut pleraque , sic et hoc? quanquam hoc quidem minime ; 
persuadent enim Mathematici, terram in medio mundo si- 


ehacun leur détermination. Que les parties ter- 
restres et les aqueuses tombant d'elles-mémes sur 
la terre et dans la mer, occupent par conséquent 
le centre du monde. Qu'au contraire les deux au- 
tres éléments , savoir le feu et l'air, montent en 
droiteligne à la région céleste; soit que leur nature 
particulière les porte en haut; soit qu'étant plus 
légers, ils soient repoussés par les deux autres élé- 
ments, qui ont plus de poids. Or, cela supposé, 
il est clair qu'au sortir du corps, l'áme tend au 
ciel, soit qu'elle soit d'air, soit qu'elle soit de feu. 
Et si l'â-ne est un certain nombre , opinion plus 
subtile que claire; ou si c'est un cinquiéme élé- 
ment, dont on ne saurait dire le nom , ni com- 
prendre la nature ; à plus forte raison s'éloignera- 
t-elle de la terre, puisqu'elle sera un étre moins 
grossier encore et plus simple que l'air et le 
feu. Reconnaissons, au reste, qu'elle doit son 
essence à quelqu'un de ces principes, plutôt que 
de croire qu'un esprit aussi vif que celui de 
l'homme , soit lourdement plongé dans le cœur ou 
dans le cerveau ; ou , comme le veut Empédocle, 
dans le sang. 
XVIII. Je ne parle, ni de Dicéarque , ni d'A- 
ristoxéne con contemporain , et son condisciple. 
Ils avaient du savoir : mais l’un, apparemment, 
puisqu'il ne s'aperçoit pas qu'il ait une áme,. n'a 
donc jamais éprouvé qu'il füt sensible : et pour 
ce qui est de l'autre, sa musique le charme à un 
tel point, qu'il voudrait que l’âme fût musique 
aussi. On peut bien comprendrequedifférentstons, 
qui se succèdent les uns aux autres, et qui sont 
variésavec art, forment des accords harmonieux : 
mais que les diverses parties d'un corps inanimé 
forment une sorte d'harmonie, parce qu'elles sont 
placées et figurées d'une telle facon, c'est ce que je 


tam ad universi coeli complexum quasi puncti instar obti- 
nere, quod xévrpov illi vocant : eam porro naturam esse 
quatuor omnia gignentium corporum , ut quasi partita ha- 
beant inter se et divisa momenta : terrena et humida 
suopte nutu et suo pondere ad pares angulos in terram et 
in mare ferantur; reliquæ duce partes , una ignea, altera 
animalis : ut illa» superiores in medium locum mundi gra- 
vitate ferantur et pondore, sic bee rursum rectis lineis in 
cœælestem locum subvolent, sive ipsa natura superiora 
appetente, sive quod a gravioribus leviora natura repel. 
lantur. Que cum constent , perspicuum debet esse animos, 
cum e corpore excesserint , sive illi sint animales, id est, 
spirabiles, sive ignei , sublime ferri. Si vero aut numerus 
| quidam sit animus (quod subtiliter magis quam dilucide 
, dicitur) aut quinta illa non nominata magis quam non in- 
; tellecta natura; multo etiam integriora sc puriora sunt, 
ut a terra longissime se efferant. Horum igitur aliquid ani- 
mus est, ne tam vegeta mens aut in corde, cerebrove, 
' aut in Empedocleo sanguine demersa jaceat. 
|. XVHI. Dicæarchum vero cum Aristoxeno æquali et 
condiscipulo suo, doctos sane homines, omittamus : quo- 
rum alter ne condoluisse quidem nnquam videtur, qui ani- 
mum se habere non sential ; alter ita delectatur suis can- 
tibus, ut eos etiam ad hæc transferre conetur. Harmoniam 
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ne concois pas. Aristoxène donc, tout docte qu'il 
est d'ailleurs, ferait mieux de laisser parler sur 
ces matières Aristote son maître. Qu'il montre à 
chanter : voilà ce qui lui convient à fui; car le 
proverbe des Grecs, Que chacun fasse le métier 
qu'il entend, est bien sensé. Quant à Démocrite, 
pure folie que cette rencontre fortuite d'atómes 
unis et ronds, d'où il fait procéder le principe de 
la respiration et dela chaleur. Pour en revenir 
donc aux quatre éléments connus, il faut, si l'áme 
en est formée, comme l'a cru Panétius, qu'elle 
soit un air enflammé. D'oü il s'ensuit qu lle doit 
gagner la région supérieure, car ni l'air ni le feu 
ne peuvent descendre, ils montent toujours. Ainsi, 
supposé qu'enfin ils se dissipent, c'est loin de 
la terre : et supposé qu'ils ne se dissipent pas, 
mais qu'ils se conservent en leur entier, dés lors 
ils tendent encore plus nécessairement en haut, 
et percent cet air impur et grossier qui touche la 
terre. Car il y a dans notre âme une tout autre 
chaleur, que dans cet air épais. On le voit bien, 
puisque nos corps, qui sont composés de terre, 
empruntent del'áme tout cequ'ils ont de chaleur. 

XIX. Ajoutons que l'áme étant d'une légèreté 
sans égale, il lui est bien facile de fendre cet air 
grossier, et de s'élever au-dessus. Rien n'appro- 
che de sa vélocité. Si donc elle demeure incor- 
ruptible, et sans altération, il faut que montant 
toujours, elle pénétre au travers de cet espace 
où se forment les nuées , les pluies, les vents; et 
qui,à cause des exhalaisons terrestres, est humide 


autem ex intervallis sonorum noese possumus; quorum 
varia compositio etiam harmoniss efficit plures; membro- 
rum vero situs et figura corporis, vacans animo, quam 
possit harmoniam efficere, non video. Sed hic quidem, 
quamvis eruditus sit, sicut est, hsec magistro concedat 
Arístoteli ; canere ipse doceat : bene enim illo proverbio 
Graecorum praecipitur, 


Quam quisque norit artem , in hac se exerceat. 


Illam vero funditus ejiciamus individuorum corporum le- 
vium et rotundorum concursionem fortuitam : quam tamen 
Democritus concalefactam et spirabilem , id est, animalem 
esse voluit. Is autem animus, qui, si est horum quattuor 
generum, ex quibus omnia constare dicuntur, ex inflam- 
mata anima constat , ut potissimum videri video Panætio, 
superiora capessat necesse est ; nihil enim habent hæc duo 
genera proni , et supera semper petunt. Ita, sive dissipan- 
tur, procul a terris id evenit : sive permanent et conser- 
vant habitum suum, hoc etiam magis necesse est ferantur 
ad celum, et ab his perrumpatur et dividatur crassus hic 
et concretos aer, qui est terree proximus. Calidior est enim, 
vel potius ardentior animus , quam est hic aer, quem modo 
dixi crassum atque concretum : quod ex eo sciri potest, 
quia corpora nostra terreno principiorum genere confecta, 
ardore animi concalescunt. 


XIX. Accedit, ut eo facilius animus evadat ex hoc aere, 
quem sæpe jam appello, eumque perrumpat, quod nibil 
est animo velocius; nulla est celeritas, quæ possit cum 
animi celeritate contendere. Qui si permanet incorruptus, 


CICÉRON. 


et ténébreux. Quand elle l'a traversé, et qu'elle 
se trouveoü régne un air subtil avec une chaleur 
tempérée, ce qui est conforme à sa nature, là 
elle se range avec les astres, et ne fait plus d'ef- 
forts pour monter plus haut. Elle s'y tient immo 
bile, et toujours dans l'équilibre. C'est là , enfin, 
sa demeure naturelle , où elle n'a plus besoin de 
rien, parce que les mémes choses qui servent 
d'alimentaux astres , lui en servent aussi. Qu'est. 
ce qui enflamme nos passions? Ce sont les sens. 
L'envie nous dévore à la vue des personnes qui 
ont ce que nous voudrions avoir. Quand done 
nous aurons quitté nos corps , nous serons cer- 
tainement heureux, sans passions , sans envie. 
Aujourd'hui, dans nos moments de loisir, nous 
aimons à voir, à étudier quelque chose de curieux ; 
et nous pourrons alors nous satisfaire bien plus 
librement. Alors nous méditerons , nous contem- 
plerons, nous nouslivrerons à ce désir insatiable de 
voir la vérité. Plus la région où nous serons par: 
venus, nous mettra à portée de connaître le ciel, 
plus nous sentirons croître en nous le désir dele 
connaître. Ce fut, dit 'Théophraste, la beauté 
des objets célestes, qui fit naître dans l'esprit 
des hommes la philosophie , que nous tenons de 
nos ancêtres. Si ces découvertes ont de grands 
charmes, ce doit être, surtout, pour ceux qui 
dés cette vie cherchaient à les faire, malgré les 
ténébres dont nous sommes environnés. 

XX. On se fait une joie d'avoir vu l'embou- 
chure du Pont-Euxin, et le détroit que passa 





suique similis, necesse est ila feratur, ut penetret el div 


dat omne colum hoc, in quo nubes , imbres, ventique v 
guntur; quod et humidum et caliginosum est propter 
exhalationes terrae. Quam regionem cum superavit animus, 


naturamque sui similem contigit, et agnovit; junctus et. 


anima tenui , et ex ardore solis temperato , ignibus insislil, 
et finem altius se efferendi facit. Cum enim sui similem e 
levitatem et calorem adeptus est, tanquam paribus ev- 
minatus ponderibus, nullam in partem movelur; eaque 
ei demum naturalis est sedes , cum ad sui simile penetra- 
vit, in quo nulla re egens aletur et sustentabitur iisdem 
rebus, quibus astra sustentantur et aluntur. Cumqne c 
poris facibus inflammari soleamus ad omnes fere cupidila- 
tes; eoque magis incendi, quod iis aemulemur, qui ea hz 
beant, quæ nos habere cupiamus : profecto beati erimus, 
cum corporibus relictis, et cupiditatum, et æmulationum 
erimus expertes : quodque nunc facimus , cum laxati curs 
sumus, ut spectare aliquid velimus et visere : id multo 
tum faciemus liberius, totosque nos in contemplandis re 
bus perspiciendisque ponemus : propterea quod et nator 
inest mentibus nostris insatiabilis quaedam cupiditas ver 
videndi; et oræ ipsæ locorum illorum , quo pervenerimus, 
quo faciliorem nobis cognitionem rerum cœlestium, &9 
majorem cognoscendi cupiditatem dabunt. Hæc enim pul 
chritudo etiam in terris patriam illam et avitam, ut ai 
Theophrastus , philosophiam, cognitionis cupiditate inces- 
sam, excitavit. Præcipue vero fruentur ea, qui tum eliam, 
cum, has terras incolentes , cirenmfusi erant caligine, ü- 
men acie mentis dispicere cupiebant. 

XX. Etenim si nunc aliquid assequi se putant, quiostiens 
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l'Argo, ce fameux navire , ainsi nommé à cause 


Des vaillants Argiens , qui sur ses bords reçus 
Allaient dérober l'or du Bélier de Phryxus. 


On se sait gré d’avoir vu cet autre détroit, 


où Neptune en furie 
Des liens de l’Europe affranchit la Libye. 


Que sera-ce donc , et quel spectacle, quand d'un 
coup d'œil on découvrira toute la terre; quand 
on pourra en voir la position, la forme , l’éten- 
due; ici les régions habitées , ailleurs celles que 
trop de chaud ou trop de froid rend désertes? 
Aujourd’hui , les choses mêmes que nous voyons, 
nous ne les voyons pas de nos yeux. Car le senti- 
ment n'est pas dans le corps : mais, selon les 
physiciens, et selon les médecins eux-mémes, 
qui ont examiné ceci de plus prés, il y a comme 
des conduits qui vont du siége de l’âme aux 
yeux, aux oreilles, aux narines. Tellement qu'il 
suffit d'une maladie , ou d'une distraction un peu 
forte, pour ne voir ni n'entendre, quoique les 
yeux soient ouverts , et les oreilles bien disposées. 
Preuve que ce qui voit, et ce qui entend, c'est 
l'âme; et que les parties du corps qui servent à la 
vue et à l'ouie , ne sont, pour ainsi dire, que des 
fenêtres , par où l'ámerecoit lesobjets. Encore ne 
les reeoit-elle pas, si elle n'y est attentive. De 
plus, la méme âme réunit des perceptions très- 
différentes, la couleur, la saveur, la chaleur, 
l'odeur, le son : et pour cela il faut que ses ciaq 
messagers lui rapporte tout, et qu'elle soit elle 
seule juge de tout. Or, quand elle sera arrivée 
où naturellement elle tend , là elle sera bien plus 
en état de juger. Car présentement, quoique ses 


Ponti viderunt, et eas angustias, per quas penetravit ea 
uuæ est nominata Argo, quia Argivi in ea 
delecti viri, 
Vecli, petebant pellem inauratam arietis; 


aut bi, qui Oceani freta illa viderunt, 
Europam Libyamque rapax ubi dividit unda. 


quod tandem spectaculum fore putamus , cum fotam ter- 
ram contueri licebit; ejusque cnm situm, formam, cir- 
cumscriptionem, tum et habitabiles regiones , et rursum 
omni cultu propter vim frigoris aut caloris vacantes? Nos 
enim ne nunc quidem oculis cernimus ea quæ videmus : 
neque enim est ullus sensus in corpore : sed (ut non solum 
physici docent, verum etiam medici, qui ista aperta et 
patefacta viderunt) viæ quasi quaedam sunt ad oculos, ad 
aures, ad nares, a sede animi perforatæ. Itaque sæpe aut 
cogitatione , aut aliqua vi morbi impediti, apertis atque 
integris et oculis et auribus, nec videmus , nec audimus : 
ut facile intelligi possit, animum et videre et audire, non 
eas partes quæ quasi fenestras sunt animi : quibus tamen 
sentire nibil queat mens, nisi id agat et adsit. Quid, quod 
eadem mente res dissimillimas comprehendimus , ut colo- 
rem , saporem, calorem , odorem, sonum? qui nunquam 
quinque nuntiis animus cognosceret, nisi ad eum omnia 
referrentur, et is omnium judex solus esset. Atque ea pro- 
fecto tum multo puriora et dilucidiora cernentur, cum, 
quo natura fert, liber animus pervenerit. Nam nunc qui- 


organes solent pratiqués avec un art merveilleux, 
ils ne laissent pas d’être bouchés en quelque sorte 
par les parties terrestres et grossiéres, qui ser- 
vent à les former. Mais quand elie sera séparée 
du corps , il n'y aura plus d'obstacle qui l'empé- 
che de voir les choses absolument comme elles 
sont. 

XXI. Quen'aurais-je pasà dire, si je m'éten- 
dais ici sur la variété , sur l'immensité des spec- 
tacles réservés à l’âme dans sa demeure céleste! 
Toutes les fois que j'y pense, j'admire l'effronterie 
de certains philosophes, qui s'applaudissent 
d'avoir étudié la physique, et qui, transportés 
de reconnaissance pour leur chef, le révérent 
comme un dieu. À les entendre, il les a délivrés 
d'une erreur sans borne, et d'une frayeur sans 
relâche, insupportables tyrans. Mais cetteerreur, 
mais cette frayeur, sur quoi fondées? Où est la 
vieille assez imbécile pour craindre 


Ces gouffres ténébreux , ces lieux pâles et sombres, 
Effroyable séjour de la Mort et des Ombres? 


Il y avait done là de quoi vous faire peur, sans le 
secours de la physique? Tirer vanité de ne pas 
craindre ces sortes d'objets , et d'en avoir reconnu 
le faux , quelle honte pour un philosophe! Voilà 
des gens à qui la nature avait donné un esprit 
bien pénétrant , puisque , si l'étude n'était venue 
à leur aide, ils allaient croire tout cela ! Un point 
capital , selon eux, c'est d'avoir été conduits par 
leurs principes à croire qu'à l'heure de là mort 
ils seront anéantis. Soit. Que trouve-t-on dans 
l'anéantissement , ou d'agréable , ou de glorieux ? 
Au fond, je ne vois rien qui démontre que l'opi- 


dem, quanquam foramina illa, quæ patent ad animum a 
corpore, callidissimo artificio natura fabricata est; tamen 
terrenis concretisque corporibus sunt intersepta quodam- 
modo : cum autem nihil erit praeter animum, nulla res 
objecta impediet, quo minus percipiat, quale quidque 
sit. ] 

— XXI. Quamvis copiose haec diceremus, si res postula- 
ret, quam malta, quam varia, quanta spectacula animus 
in locis coelestibus esset habiturus. Quæ quidem cogitans, 
soleo szepe mirari nonnullorum insolentiam pbilosopho- 
rum, qui naturæ cognitionem admirantur, ejusque inven- 
tori et principi gratias exultantes agunt , eumque veneran- 
tur ut Deum. Liberatos enim se per eum dicunt gravissimis 
dominis, terrore sempiterno, diurno ac nocturno metu. 
Quo terrore? quo metu? Qua est anus tam delira, quæ 
timeat ista , quæ vos videlicet , si physica non didicissetis, 
timeretis : 
Acheruntia templa, alta Orci, pallida 

Leti, obnubila, obsita tenebris loca? 


Non pudet philosophum in eo gloriari, quod hæc non ti 
meat, et quod falsa esse cognoverit? Ex quo intelligi potest 
quam acuti natura sint, qui hec sine doctrina credituri 
fuerint. Præclarum autem nescio quid adepti sunt, quod 
didicerunt, se, cum tempus mortis venisset, totos esse 
perituros. Quod ut sit, (nihil enim pugno) quid habet ista 
res aut lætabile, aut gloriosum? Nec tamen mihi sane quid 
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nion de Pythagore et de Platon ne soit pas véri- 
table. Quand même Platon n'en apporterait point 
de preuves, il m'ébranlerait par son autorité 
toute seule, tant je suis prévenu en sa faveur. 
Mais à cette quantité de preuves qu'il entasse, 
on juge qu'il avait intention de convaincre ses 
lecteurs, et qu'il était convaincu tout le premier. 

XXII. A l'égard de ces autres philosophes , qui 
condamnent les ámes, comme des criminelles, 
à perdre la vie, ils ne se fondent, au contraire, 
que sur une seule raison. Ce qui leur rend in- 
croyable, disent-ils, l'immortalité des âmes, c'est 
qu'ils nesauraient comprendreune ámesans corps. 
Mais ont-ilsune idée plus clairede ce qu'est l'áme 
dans le corps, de sa forme, de son étendue, du lieu 
où elle réside ? Quand il serait possible de voir 
dans un homme plein de vie, toutes les parties 
qui le composent au dedans, y verrait-on l'âme? 
A force d'étre déliée, elle se dérobe aux yeux les 
plus pereants. C'est la réflexion que doivent faire 
ceux qui disent ne pouvoir comprendre une âme 
incorporelle. Comprennent-ils mieux une âme 
unie au corps? Pour moi, quand j'examine ce 
que c'est que l'áme, je trouve infiniment plus 
de peine à me la figurer dans un corps, où elle 
est comme dans une maison étrangère, qu'à me 
la figurer daus le ciel , qui est son véritable séjour. 
Si l'on ne peut comprendre que ce qui tombe sous 
les sens, on ne se formera donc nulle idée, ni de 
Dieu lui-même, ni de l'áme délivrée du corps , et 
dès là divine. La difficulté de concevoir ce qu'elle 
est, lors méme qu'elle est unie au corps, fit que 
Dicéarque et Aristoxéne prirent le parti de nier 
que ce füt quelque chose de réel. Et véritable- 
ment il n'y a rien de si grand , que de voir avec 
les yeux de l'áme, l'âme elle-même. Aussi est-ce 


quam occurrit, cur non Pythagoræ sit et Platonis vera 
sententia. Ut enim rationem Plato nullam afferret , (vide, 
quid homini tribuam) ipsa auctoritate me frangeret : tot 
autem rationes attulit, ut velle cæteris, eibi certe persua- 
sisse videatur. 

XXII. Sed plurimi conira nituntur, animosque quasi 
capite damnatos morte multant : neque aliud est quid- 
quam, cur incredibilis hia animorum videatur zeternitas, 
nisi. quod nequeunt, qualis animus sit vacans corpore, 
intelligere et cogitatione comprehendere. Quasi vero intel- 
ligant , qualis sit in ipso corpore; quae conformatio; quie 
magnitudo ; qui locus : ut, si jam possent in homine vivo 
cerni omnia quz nunc tecta sunt, casurusne in conspe- 
ctum videatur animus ; an tanta sit ejus tenuitas, ut fugiat 
aciem. Hxc reputent isti, qui negant animum sine corpore 





se intelligere posse : videbunt , quem in ipso corpore jniel- | 


ligant. Mihi quidem naturam animi intuenti, multo difli- 


cilior occurrit cogitatio, multoque obscurior, qualis animus 


in corpore sit, tanquam alieno domui, quam qualis , cum 
exierit, et in liberum celum, quasi in domum suam, ve- 
nerit. Si enim, quod nunquam vidimus, id quale sit, in- 
telligere non possumus, certe, ct Deum ipsum, et divinum 
animum, corpore liberatum, cogitalione complecli non 
possumus. Dicæarchus quidem et Aristoxenus, quia diffi- 
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là le sens de l'oracle, qui veut que chaeun se 
connaisse. Sans doute qu’Apollon n'a point pré. 
tendu par là nous dire de connaître notre corps, 
notre taille, notre figure. Car qui dit nous, ne 
dit pas notre corps; et quand je parle à vous, ce 
n'est'pas à votre corps que je parle. Quand donc 
l'oracle nous dit: Connais-toi, il entend, Con- 
nais ton áme. Votre corps n'est , pour ainsi dire, 
que le vaisseau, que le domicile de votre âme. 
Tout ce que vous faites, c'est votre âme qui le 
fait. Admirable précepte , que celui de connaitre 
son áme! On a bien jugé qu'il n'y avait qu'un 
homme d'un esprit supérieur, qui püt en avoir 
conçu l'idée : et c'est ce qui fait qu'on l'a attribué 
à un Dieu. Mais l’âme elle-même ne connut.elle 
point sa nature; dites-moi, ne sait-elle pas du 
moins qu'elle existe , et qu'elle se meut? Or, son 
mouvement, selon Platon , démontre son immor- 
talité. En voici la preuve, telle que Socrate l'ex- 
pose dans le PAédre de Platon, et que moi je l'ai 
rapportée dans mon sixième livre de la Républi- 
ue. 

XXIII. « Un être qui se meut toujours, exister 
toujours. Mais celui qui donne le mouvement à 
un autre, et qui le reçoit lui-même d'un autre, 
cesse nécessairement d'exister , lorsqu'il perd son 
mouvement. Il n'y a donc que l'étre mà par sa 
propre vertu, qui ne perde jamais son mouve- 
ment, parce qu'il ne se manque jamais à lui- 
méme. Et de plus il est pour toutes les autres cho- 
ses qui ont du mouvement , ja source et le principe 
du mouvement qu'elles ont. Or , qui dit principe, 
dit ee qui n'a point d'origine. Car c'est du prin- 
cipe que tout vient, et le principe ne saurait venir 
de nulle autre chose. Il ne serait pas principe, sil 
venait d'ailleurs. Et n'ayant point d'origine, il 


cilis erat animi quid aut qualis esset intelligentia, nul. 
lum omnino animum esse dixerunt. Est illud quidem 
vel maximum, animo ipso animum videre : et nimirum 
hanc habet vim præceptum Apollinis, quo monet, C5 
quisque noscat. Non enim, credo, id precipit, ut membra 
nostra aut staturam figuramve noscamus. Neque nos cor 
pora sumus; nec ego tibi hiec dicens, corpori tao dico. 
Cum igitur, ,Vosce te, dicit, hoc dicit, Nosce anim: 
fuum : nam corpus quidem quasi vas est, aut aliquod 
animi receptaculum. Ab animo tuo quidquid agitur, id agi: 
tur a te. Hunc igitur nosee, nisi divinum esset, non e«t 
hoc acrioris cujusdam animi praeceptum , sic, ut tributum 
Deo sil. Sed si, qualis sit animus, ipse animns nesciat; 
dic, quæs0. ne esse quidem se sciet? ne moveri quidc 
8e? ex quo illa ratio nata est Platonis, quæ a Socrate e 
in Phaedro explicata , a me autem posita est in sexto libro 
de Republica. 

XXIII. « Quod semper movetur, id seternum est : qued 
autem motum affert alicui, quodque ipsum agitater aliunde, 
quando finem habet motus, vivendi finem habeat necesce 
est. Solum igitur, quod se ipsum movet, quia nunquam 
deseritur a se, nunquam ne moveri quidem desinit. Quin 
etiain caeteris, qute moventur, hic fons, hoo principium 


; est movendi. Principii autem nuila est origo : pam ex prin 
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D'aura par conséquent point de fin. Car il ne 
pourrait, étant détruit, ni être lui-même repro- 
duit par un autre principe, ni en produire un 
autre, puisqu'un principe ne suppose rien d'an- 
térieur. Ainsi le principe du mouvement est dans 
l'être mü par sa propre vertu. Principe qui ne 
saurait étre ni produit ni détruit. Autrement il 
faut que le ciel et la terre soient bouleversés, et 
qu'ils tombent dans un éternel repos, sans pou- 
voir jamais recouvrer une force, qui, comme au- 
paravant , les fasse mouvoir. Il est donc évident, 
que ce qui se meut par sa propre vertu , existera 
toujours. Et peut-on nier que la faculté de se mou- 
voir ainsi ne soit un attribut de l'âme? Car tout 
ce qui n'est mü que par une cause étrangère, est 
inanimé. Mais ce qui est animé, est mü par sa 
propre vertu , par son action intérieure. Telle est 
la nature de l'áme, telle est sa propriété. Donc 
l'âme étant, de tout ce qui existe, la seule chose 
qui se meuve toujours elle-même, concluons de là 
qu'elle n’est point née, et qu'elle ne mourra ja- 
mais.» Que tout ce bas peuple de philosophes (c’est 
ainsi que je traite quiconque est contraire à Pla- 
ton, à Socrate, et à leur école) que tous ces au- 
tres philosophes, dis-je, se réunissent : et non- 
seulement ils ne développeront jamais un 
raisonnement avec tant d'art, mais ils ne vien- 
dront pas méme à bout de bien prendre le 
fil de celui-ci. L'áme sent qu'elle se meut : elle 
sent que ce n'est pas dépendamment d'une cause 
étrangère, mais que c'est par elle-même, et par 
sa propre vertu ; il ne peut jamais arriver qu'elle 
se manque à elle-méme, la voilà donc immor- 
telle. Auriez-vous quelque objection à me faire 
là-contre? L'A. J'ai été trés-aise qu'il ne s'en soit 


cipio oriuntur omnia : ipsum autem nulla ex re alia nasci 
potest : nec enim essét id principium , quod gigneretur 
aliunde. Quod si nunquam oritur, ne occidit quidem un- 
quam : pam principium exstinctum, nec ipsum ab alio re- 
Dascetur, nec a se aliud creabit, siquidem necesse est a 
principio oriri omnia. Ita fit, ut motus principium ex eo 
sit, quod ipsum a se movetur. Id autem nec nasci potest, 
bec mori : vel concidat omne celum, omnisque lerra 
consistat necesse est, nec vim ullam nanciscatur, qua , ut 
primo, impulsa moveatur. Cum pateat igitur, eternum id 
esse, quod se ipsum moveat : quis est, qui hanc naturam 
animis esse tributam neget? Inanimum est enim omne, 
quod pulsu agitatur externo. Quod autem est animal , id 
motu cietur interiore, et suo. Nam hec est propria terra 
animi, atque vis : quie si est una ex omnibus, quæ se 
ipsa semper moveat ; neque nala cerle est, et eterna es. » 
Licet concurrant plebeii omnes philosophi (sic enim il , qui 
a Platone, et Socrate, et ab ea familia dissident, ap- 
pellandi videntur) non modo nihi] unquam tam eleganter 
explicabunt, sed ne hoc quidem ipsum, quam subtiliter 
conclusum sit , intelligent. Sentit igitur animus se moveri : 
quod cum sentit, illud una sentit se vi sua, non aliena, 
moveri, nec accidere posse, ut ipse unquam a se deseratur. 
Ex quo efficitur æternitas; nisi quid habes ad hec. A. 


présenté aucune à mon esprit, tant j'ai de goût 
pour cette opinion. 

XXIV. C. Trouverez-vous moins de force dans 
les preuves suivantes? Je les tire des propriétés 
divines, dont l'âme est revétue; propriétés qui 
me paraissent n'avoir pu étre produites , ni par 
conséquent pouvoir finir. Car je comprends bien, 
par exemple, de quoi et comment ont été pro- 
duits le sang, la bile, la pituite, Jes os, les 
nerfs, les veines, et généralement tout notre 
corps , tel qu'il est. L'áme elle«méme, si ce n'é- 
tait autre chose dans nous que le principe de la 
vie, me paraîtrait un effet purement naturel, 
comme ce qui fait vivre à leur maniére la vigne 
et l'arbre. Et si l'âme humaine n'avait en partage 
que l'instinct de se porter à ce qui lui convient, 
et de fuir ce qui ne lui convient pas , elle n'au- 
rait rien de plus que les bétes. Mais ses proprié- 
tés sont, premièrement, une mémoire capable 
de renfermer en elle-méme une infinité de cho- 
ses. Et eette mémoire, Platon veut que ce soit 
la réminiscence de ce qu'on a su dans une autre 
vie. Il fait parler dans le Ménon un jeune en- 
fant que Socrate interroge sur les dimensions du 
quarré : l'enfant répond comme son áge le per- 
met : et les questions étant toujours à sa portée, 
il va de réponse en réponse si avant, qu'enfin il 
semble avoir étudié la géométrie. De là Socrate 

conclut qu'apprendre, c'est seulement se ressou- 
venir. Il s'en explique encore plus expressément 
dans le discours qu'il fit le jour méme de sa 
mort. Un homme, dit-il, qui paraît n'avoir ja- 
mais acquis de lumiéres sur rien , et qui cepen- 
dant répond juste à une question , fait bien voir 
que ia matière sur laquelle on l'interroge , ne lui 


Ego vero facile sum passus, ne in mentem quidem mihi 
aliquid contra venire : ita isti faveo sententiae. 

XXIV. M. Quid? illa tandem num leviora censes? qua 
declarant inesse in animis hominum divina quaedam : quae 
si cernerem quemadmodum nasci possent, etiam, quem- 
admodum interirent, viderem. Nam sanguinem, bilem, 
pituitam, ossa, nervos, venas, omnem denique membro- 
rum et totius corporis figuram videor posse dicere, unde 
concreta , et quo modo facta sint. Per animum ipsum , si 
nihil esset in eo, nisi id ut per eum viveremus, tam natura 
putarem hominis vitam sustentari, quam vitis, quam ar- 
boris : hzec enim etjam dicimns vivere. Item, si nihil ha- 
beret animus hominis, nisi ut appeteret aut refugeret, id 
quoque esset el commune cum bestiis. Habet primum me- 
moríam , et eam infinitam rerum innumerabilium , quam 
quidem Plato recordationem esse vult superioris vitz. 
Nam in illo libro, qui inscribitur Menon, pusionem quem- 
dam Socrates interrogat quiedam geometrica de dimen- 
sione quadrati. Ad ea sic ille respondet, ut puer : et tamen 
ita faciles interrogationes sunt, ut gradatim respondens 
eodem perveniat, quo si geometrica didicisset. Ex quo 
effici vult Socrates, ut discere nihil] aliud sit, nisi recor- 
dari. Quem jocum multo efiam accuratius explicat in eo 
sermone, quem habuit eo ipso die, quo excessit e vita : 
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est pas nouvelle; et que dans le moment qu'il 


répond , il ne fait que repasser sur ce qui était 


déjà dans son esprit. Il ne serait effectivement 
pas possible, ajoute Socrate, que dés notre en- 
fance nous eussions tant de notions si etendues, 
et qui sont comme imprimées en nous-mêmes, si 
nos âmes n'avaient pas eu de connaissances uni- 
verselles, avant que d'entrer dans nos corps. 
D'ailleurs, suivant la doctrine constante de Pla- 
ton, il n'y a de réel que ce qui est immuable, 
comme le sont les idées. Rien de ce qui est pro- 
duit, et périssable, n'existe réellement. L'áme 
enfermée dans le corps n'a done pu se former 
ces idées : elle les apporte avec elle en venant 
au monde. Dés là ne soyons plus surpris que 
tant de choses lui soient connues. H est vrai que 
tout en arrivant dans une demeure si sombre et 
si étrange pour elle, d'abord elle ne déméle pas 
bien les objets : mais quand elle s'est recueillie, 
et qu'ellese reconnaît, alors elle fait l'application 
de ses idées. Apprendre n'est donc que se ressou- 
venir. Quoi qu'il en soit, je n'admire rien tant 
que la mémoire. Car enfin , quelle est sa nature, 
son origine? Je ne parle pas d'une mémoire pro- 
digieuse, telle que l'a été celle de Simonide, de 
Théodecte , de Cynéas, de Charmidés , de Métro- 
dore , d'Hortensius. Je parle d'une mémoire com- 
mune , telle que l'ont tous les hommes , et par- 
ticulièrement ceux qui cultivent des sciences de 
quelque étendue. A peine croireit-on de com- 
bien d'objets ils la chargent, sans qu'elle suc- 
combe. 

XXV. Quelle est donc la nature de la mé- 


docet enim quemvis, qui omnium rerum rudis esse videa- 
tur, bene interroganti respondentem , declarare se non tum 
illa discere, sed reminiscendo recognoscere : nec vero fieri 
ullo modo posse, ut a pueris tot rerum atque tantarum 
insitas, et quasi consignatas in animis notiones, quas 
évvoiaæç vocant, haberemus, nisi animus, antequam in 
corpus intravisset , in rerum cognitione viguisset. Cumque 
nihil esset, ut omnibus locis a Platone disseritur, (nihil 
enim ille putat esse, quod oriatur et intereat, idque solum 
esse, quod semper tale sit, qualem t5éav appellat ille, 
nos speciem) non potuit animus hæc in corpore inclusus 
agnoscere, cognita attulit : ex quo tam multarum rerum 
cognitionis admiratio tollitur. Neque ea plane videt animus, 
cum repente in tam insolitum tamque perturbatum domi- 
cilium immigravit : sed cum se collegit atque recreavit, 
tum agnoscit illa reminiscendo. Ita nihil est aliud discere, 
nisi recordari. Ego autem majore etiam quodam modo 
memoriam admiror. Quid est enim illud , quo meminimus? 
aut quam habet vim? aut unde natam? Non quero quanta 
memoria Simonides fuisse dicatur; quanta Theodectes; 
quanta is, qui a Pyrrho legatus ad senatum est missus, 
Cyneas ; quanta nuper Charmadas ; quanta , qui modo fuit, 
Scepsius Metrodorus ; quanta noster Hortensius : de com- 
muni hominum memoria loquor, et eorum maxime, qui in 
aliquo majore studio et arte versantur : quorum quanta 
mens sit, difficile est existisnare ; ita multa meminerunt. 
XXV. Quorsos igitur hæc spectat oratio? Quæ sit illa 


CICÉBON. 


moire ? D'où procède sa vertu? Ce n'est certal. 
nement ni du cœur, ni du cerveau, ni du sang, 
ni des atomes. Je ne sais si notre âme est de feu, 
ou d'air; et je ne rougis point, comme d'antres, 
d'avouer que j'ignore ce qu'en effet j'ignore. 
Mais qu'elle soit divine, j'en jurerais, si dans 
une matière obscure, je pouvais parler affir- 


.mativement. Car la mémoire, je vous le de- 


mande, vous paratt-elle n'étre qu'un assemblage 

de parties terrestres, qu'un amas d'air grossier 

et nébuleux? Si vous ne savez ce qu'elle est, du 

moins vous voyez de quoi elle est capable. Hé 

bien, dirons-nous qu'il y a dans notre âme une 

espèce de réservoir, où les choses que nous con- 

fions à notre mémoire, se versent comme dans 
un vase? Proposition absurde : car peut-on se 
figurer que l'áme soit d'une forme à loger un ré- 
servoir si profond? Dirons-nous que l’on grave 
dans l’âme comme sur la cire, et qu'ainsi le 
souvenir est l'empreinte, la trace de ce qui a 
été gravé dans l’âme? Mais des paroles et des 
idées peuvent-elles laisser des traces? Et quel 
espace ne faudrait-il pas pour tant de traces dif- 
férentes? Qu'est-ce que cette autre faculté, qui 
cherche à découvrir ce qu'il y a de caché, et qui 
se nomme intelligence, génie? Jugez-vous qu'il 
ne füt entré que du terrestre et du corruptible 
dans la composition de cet homme, qui le pre- 
mier imposa un nom à chaque chose? Pythagore 
trouvait àcela une sagesse infinie. Regardez- vous 
comme pétri de limon, ou celui qui a rassem- 
blé les hommes, et leur a inspiré de vivre ea 
société? Ou celui qui dans un petit nombre de 


vis, et unde, intelligendum puto. Non est certe nec cordis, 
nec sanguinis, nec cerebri, nec atomorum. Anima sit ani 
mus, ignisve, nescio : nec me pudet, ut istos, fateri 
nescire quod nesciam. illud, si ulla alia de re obecura affir 
mare possem , sive anima, sive ignis sit animus, eum juré 
rem esse divinum. Quid enim? obsecro te : terrane tibi, 
aut hoc nebuloso et caliginoso ccelo , aut sata, aut concreta 
videtur tanta vis memoriæ? Si, quid sit hoc, non vides : 
at, quale sit, vides. Si ne id quidem : at, quantam sit, 
profecto vides. Quid igitur ? utrum capacitatem aliquam i 
animo putamus esse, quo tanquam in aliquod vas ea qu? 
meminimus , infundantur? Absurdum id quidem; qui enim 
fundus, aut quie talis animi figura intelligi potest? aut que 
tanta omnino capacitas? An imprimi quasi ceram animum 
putamus, et memoriam esse signatarum rerum in mente 
vestigia? Quæ possunt verborum , quae rerum ipsarum es 
vestigia? quie porro tam immensa magnitudo, quz ils 
tam multa possit effingere? Quid? illa vis quae tandem esl, 
quie investigat occulta, quæ inventio et excogitatio dic- 
lur? Ex hacne tibi terrena mortalique natura et esdoct 
concreta ea videtur? aut qui primus, quod summeæ sapit 
tiæ Pythagora visum est, omnibus rebus imposuit nomisa” 
aut qui dissipatos homines congregavit, et ad societate 
vitæ convocavit? aut qui sonos vocis , qui infiniti videbor 
tur, paucis literarum notis terminavit? aut qui errantius 
stellarum cursus, regressiones,  institiones notavit 
Omnes magni : etiam superiores, qui fruges, qui vel 


TUSCULANES, LIV. I. 


caractères, a renfermé tous les sons que la voix 
forme, et dont la diversité paraissait inépuisa- 
ble? Ou celui qui a observé comment se meuvent 
les planètes, et qu'elles sont tantôt rétrogrades, 
tantôt stationnaires ? Tous étaient de grands hom- 
mes: ainsi que d'autres encore plus anciens , qui 
euseignèrent à se nourrir de blé, à se vétir, à se 
faire des habitations , à se procurer les besoins de 
In vie, à se précautionner contre les bêtes féroces. 
C'est par eux que nous fümes apprivoisés et ci- 
vilisés. Des arts nécessaires, on passa ensuite aux 
beaux arts. On trouva, pour charmer l'oreille, les 
régles de l'hármonie. On étudia les étoiles, tant 
celles qui sont fixes ,-que celles qu'on appeile 
errantes, quoiqu'elles ne le soient pas. Quicon- 
que découvrit les diverses révolutions des astres, 
il fit voir par là que son esprit tenait de celui qui 
les a formés dans le ciel. Faire, comme Archi- 
méde, une sphère qui représente le cours de la 
lune, du soleil, des cinq planétes; et par un seul 
mouvement orbieulaire, régler divers mouve- 
ments, les uns plus lents, les autres plus vites; 
c'est avoir exécuté le plan de ce Dieu, par qui 
Platon dans le Timée fait construire le monde. 
Áutant que les révolutions célestes sont l'ou- 
vrage d'un Dieu, autant la sphère d’Archimède 
est l'ouvrage d'un esprit divin. 

XXVI. Jetrouve méme qu'il y a du divin dans 
d'autres arts plus connus, et qui ont quelque 
chose de plus brillant. Un poéte ne produira pas 
des vers nobles et sublimes, si je ne sais quelle 
ardeur céleste ne lui échauffe l'esprit. Sans’ un 
pareil secours, l'éloquence ne joindra pas à l'har- 
monie du style la richesse des pensées. Pour Ja 
philosophie , mère de tous les arts, n'est-ce pas, 
comme l'a dit Platon, un présent, ou, comme 
je l'appelle, une invention des Dieux? C'est 


fum, qui tecta, qui cultum vitæ, qui præsidia contra fe- 
ras invenerunt ; a quibus mansuefacti et exculti , a necessa- 
riis artificiis ad elegantiora defluximus. Nam et auribus 
oblectatio magna parta est, inventa et temperata varietate 
el natura sonorum ; et astra suspeximus , tum ea quæ sunt 
infixa certis locís , tum illa , non re, sed vocabulo, errantia. 
Quorum conversiones omnesque motus qui animo vidit, 
is docuit similem animum suum ejus esse, qui ea fabrica- 
tus esset in ccelo. Nam cum Archimedes lunæ, solis, quin- 
que errantium motus in sphæram illigavit; effecit idem, 
quod ille qui in Timæo mundum ædificavit Platonis Deus, 
ul tarditate et celeritate dissimillimos motus una regeret 
conversio. Quod si in hoc mundo fieri sine Deo non potest, 
ne in sphæra quidem eosdem motus Archimedes sine 
divino ingenio potuisset imitari. 

XXVI. Mihi vero ne hæc quidem notiora et illustriora 
carere vi divina videntur; ut ego haud poetam grave ple- 
Dumque carmen sine celesti aliquo mentis instinctu pu- 
tem fundere, aut eloquentiam sine quadam vi majore 


fluere, abundantem sonantibus verbis, uberibusque senten- 


tiis. Philosophia vero omnium mater artium quid est aliud, 
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d'elle que nous avons appris, et à leur rendre 
d'abord un culte; et à reconnaître ensuite des 
principes de justice, qui soient le lien de la so- 
ciété civile ; et à nous régler enfin nous-mêmes 
sur les sentiments qu'inspirent la modération et 
la magnanimité. C'est aussi par elle que les yeux 
de notre esprit ont été ouverts , en sorte que nous 
voyons tout ce qui est au ciel, tout ce qui est sur 
la terre, l'origine, les progrès , la fin de tout ce 
qui existe. Une áme donc , douée de si rares fa. 
cultés, me paraît certainement divine. Car, aprés 
tout, qu'est-ce que la mémoire, qu'est-ce que 
l'intelligence, si ce n'est tout ce qu'on peut ima- 
giner de plus grand , méme dans les Dieux? Ap- 
paremment leur félieité ne consiste, ni à se 
repaître d'ambroisie, ni à boire du nectar 
versé à pleine coupe par la jeunesse; et il n'est 
point vrai que Ganymède ait été ravi par les 
Dieux à cause de sa beauté, pour servir d'échan- 
son à Jupiter. Le motif n'était pas suffisant pour 
faire à Laomédon une injure si cruelle. Homère, 
auteur de toutes ces fictions , donnait aux Dieux 
les faiblesses des hommes. Que ne donnait-il 
plutót aux hommes les perfections des Dieux? 
Et quelles sont-elles? Immortalité , sagesse, in- 
telligence, mémoire. Puisque notre âme rassem- 
bleces perfections, elle est par conséquent divine, 
comme je le dis : ou méme c'est un Dieu, comme 
Euripide a osé le dire. En effet, si la nature di- 
vine est air ou feu , notre áme sera pareillement 
l'un ou l'autre. Et comme il n'entre ni terre 
ni eau dans ce qui fait la nature divine, aussi 
n'en doit-on point supposer dans ce qui fait 
notre áme. Que s'il y a un cinquiéme élément, 
selon qu'Áristote l'a dit le premier, il sera 
commun, et à la nature divine, et à l’âme hu- 
maine. 


Hiec nos primum ad illorum cultum; deinde ad jus homi- 
num, quod situm est in geperis humani societate; tum 
ad modestiam magnitudinemque animi erudivit : eadem- 
que ab animo, tanquam ab oculis, caliginem dispulit , ut 
omnia supera , infera, prima, ultima, media videremus. 
Prorsus hzc divina mihi videtur vis, quæ tot res efficiat 
et tantas. Quid est enim memoria rerum et verborum? 
quid porro inventio? Profecto id , quo nec in Deo quid- 
quam majus intelligi potest. Non enim ambrosia Deos aut 
nectare , aut Juventate pocula ministrante, lætari arbitror : 
nec Homerum audio, qui Ganymedem a diis raptum ait 
propter formam, ut Jovi bibere ministraret : non justa 
causa, cur Laomedonti tanta fieret injuria. Fingebat hoc 
Homerus, et bumana ad Deos transferebat : divina mallem 
ad nos. Quæ autem divina? vigere, sapere, invenire, me- 
minisse. Ergo animus , ut ego dico, divinus est; ut Euri- 
pides dicere audet, Deus. Et quidem, si Deus aut anima 
aut ignis est, idem est, animus hominis. Nam ut illa na- 
tura cœlestis et terra vacat et humore : sic utriusque ha- 
rum rerum humanus animus est expers. Sin autem est 
quinta quidam natura ab Aristotele inducta : primum 


nisi ut Plato ait, donum, ut ego, inventum Deorum ? | hec et Deorum est, et animorum. 
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CICÉRON, 


XXVII. C'est ce dernier sentiment que j'ai , Quot qu'il en soit, elle voit au moins de qüoí effe 


suivi dans ma Consolation , où je m'explíque en 
ces termes : « On ne peut absolument trouver sur 
la terre l'origine des âmes. Car il n'y a rien dans 
les âmes, qui soit mixte et composé; rien qui 


| 
| 
| 
| 


paraisse venir dela terre, de l’eau, de l'air, ou , 


du fea. Tous ces éléments n'ont rien qui fasse la 
mémoire, l'intelligence, la réflexion; qui puisse 
rappeler le passé , prévoir l'avenir, embrasser le 
présent. Jamais on ne trouvera d'oü l'homme re- 
coit ces divines qualités, à moins que de remon- 
ter àun Dieu. Et par conséquent l'áme est d'une 
nature singulière, qui n’a rien de commun avec 
les éléments que nous connaissons. Quelle que 
soit donc la nature d'un être, qui a sentiment, 
intelligence, volonté, principe de vie, cet étre- 
là est céleste, il est divin, et dès-là immortel. 
Dieu lui-même ne se présente à nous que sous 
cette idée d'un esprit pur, sans mélange, dégagé 
de toute matière corruptible, qui connaît tout, 
qui meut tout , et qui a de lui-même un mouve- 
ment éternel. » 

XXVIII. Tel, et de ce même genre, est l'es- 
prit humain. Mais enfin, oü est-i! , me direz-vous, 
et quelle forme a-t-il? Pourriez-vous bien , vous 
répondral-je, m'apprendre oü est le vótre, et 
quelle est sa forme? Quoi! parce que mon intel- 
ligence ne s'étend pas jusqu'où je souhaiterais, 
vousne voudrez pas que du moins elles'étende jus- 
qu'oü elle peut? Si notre áme ne se voit pas, elle 
a cela de commun avec l'oeil, qui sans se voir 
Iui-méme, voit les autres objets. Elle ne voit pas 
comment elle est faite : aussi lui importe-t-il peu 
de le voir : et d'ailleurs, peut-étre le voit-elle. 


XXVII. Hanc nos sententiam secuti , his ipsis verbis in 
Consolatione hac expressimus. « Animorum nulla in ter- 
ris origo inveniri polest : nihil est animis mixtum ctque 
concretum , aut quod ex terra natum atque fictum esse 
vidcatur; nibil ne aut humidum quidem, aut flabile, aut 
igneum. His enim in naturis nihil inest, quod vim memo- 
rke, mentis, cogitationis habeat; quod et preterita te- 
neat , et futara provideat, et complecti possit praesentia : 
quae sola divina sunt. Nec invenietur unquam , unde ad ho- 
minem venire possint, nisi, a Deo. Singularis est igitur 
quzdam natura atque vis animi, sejuncta ab his usitatis 
notisque naturis. Itaque quidquid est illud , quod sentit, 
quod sapit, quod vult, quod viget, celeste et divinum est, 
ob eamque rem æternum sit necesse est. Nec vero Deus 
ipse, qui intelligitur a nobis, alio modo intelligi potest, 
nisi mens soluta quiedan et libera, segregata ab omni 
concretione mortali, omnia sentiens et movens, ipsaque 
prædita metu sempiterno. » 

XXVIII. Hocegenere atque eadem e natura est humana 
mens. Ubi igitur, aut qualis est ista mens? Ubi tua, aut 
qualis ? potesne dicere? An, si omnia ad intelligendum non 
habeo, qua habere vellem, ne his quidem qu: habeo, 
mihi per te uti licebit? Non valet tantum animus, ut se 
ipsum ipse videat : at, ut ocuius, sic animus se non videns 
alia cernit. Non videt autem, quod minimum est, formam 
suam. Fortasse : quanquam id quoque : sed relinquamus : 
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est capable ; elle connaît qu'elle a de l'intelligence 
et dela mémoire; elle sent qu'ellese meut avec ra. 
pidité, par sa propre vertu. Or, c’est là ce qu'il 
y a dans âme de grand, de divin, d'éternel. Mais 
à l'égard de: sa figure et de sa demeure, ce sont 
choses qui ne méritent seulement pas d’être mi. 
ses en question. Quand, par exemple, nous regar- 
dons la beauté et la splendeur du ciel ; la célérité 
avec laquelle il roule, qui est si grande qu'on ne 
saurait fa concevoir; la vicissitude des jours et 
des raits ; le changement des quatre saisons, qui 
servent à mürir les fruits, et à rendre les corps 
ptus sains ; le soleil qui est le modérateur et le 
chef de tous les mouvements célestes: la lune, 
dont le croissant et ledécours semblent faits pour 
nous marquer les Fastes ; les planètes, qui, avec 
des mouvements inégaux , fournissent également 
Ia même carrière, sur un méme eercle divisé en 
douze parties ; cette prodigieuse quantité d'étoi- 
les, qui durant la nuit décorent le ciel de toutes 
parts; quand nous jetons ensuite les yeux sut le 
globe de la terre, élevé au-dessus de la mer, 
placé dans le centre du monde et divisé en cinq 
parties, deux desquelles sont cultivées, la septen- 
trionale que nous habitons ; l'australe où sont nos 
antipodes, qui nous est inconnue; et les trois 
autres parties incultes, parce que le froid ou le 
chaud y dornine avec excès ; quand nous obser- 
vons que dans la partie oü nous sommes, on 
voit toujours au temps marqué, 


Une clarté plus pure 
Embellir la nature ; 
Les arbres reverdir; 


vim certe, sagacitatem , memoriam, motum, celeritatea 
videt. Hæc magna, hæc divina , heec sempiterna sunt. Qui 
facie quidetn sit, aut ubi habitet , ne quaerendum quiden 
esL. Ut cum videmus speciem primum candoremque cli; 
dein conversionis celeritatem tantam, quantam cogitare 
non possumus ; tum vicissitudines dieram atque noctium, 
commutationesque temporum quadripartitas, ad maluri- 
fatem frugum , el ad temperationem corporum aplas; eo 
rumque omnium moderatorem et ducem solem; lunamque 
accretione et diminutione luminis, quasi fastorum notan- 
tem et signantem dies; tum in eodem orbe in duodecim 
partes distributo quinque stellas ferri, eosdem cursus 
constantissime servantes, disparibus inter se motibos, 
nocturnamque cclí formam undique sideribus ornatam; 
tum globum terre eminentem e mari, fixum iu mede 
mundi universi loco, duabus oris distantibus habilabilem 
et cultum ; quarum altera, quam nos incolimus, 


Sub axe posita ad stellas septem , unde horrifer 
Aquilonis stridor gelidas molitur nives ; 


altera Australis, ignota nobis, quam vocant Grzeci évriyfcrs: 
cæleras partes incultas, quod aut frigore rigeant, aul 
urantur calore; hic autem, ubi habitamus , non intermilil 
suo tempore 


Cœlum nítescere , arbores frondeseczo, 
Vites lætificx pampinis puicicere, 
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Les fontaines bondir ; 

L'herbe tendre renaître ; 

Le pempre reparaître ; 
Les présents de Cérés emplir nos magasins, 
Etles tributs de Flore enrichir nos jardins; 


quand nous voyons que la terre est peuplée d'a- 
nimaux, les uns pour nous nourrir, les autres 
pournous vétir ; ceux-ci pour trainer nosfardeaux, 
ceux-là pour labourer nos champs; que l'homme 
y est comme pour contempler le ciel , et pour ho- 
norer les Dieux ; que toutes les campagnes, tou- 
tes les mers obéissent à ces besoins ; 

XXIX. Pouvons-nous à la vue de ce spectacle, 
douter qu'il y ait un être, ou qui ait formé 
le monde, supposé que, suivant l'opinion de 
Platon, il ait été formé : ou qui le conduise et 
le gouverne , supposé que, suivant le sentiment 
d'Aristote , il soit de toute éternité? Or de méme 
qu'aux ouvrages d'un Dieu, vous jugez de son 
existence, quoiqu'il ne vous tombe pas sous les 
sens : de méme, quoique votre áme ne soit pas 
visible, cependant la mémoire , l'intelligence , la 
vivacité, toutesles perfectionsqui l'aecompagnent, 
doivent vous persuader qu'elle est divine. Mais, 
encore une fois, où réside-t-elle? Je la crois dans 
la tête, et j'ai des raisons pour la croire là. 
Mais enfin, quelque part qu'elle soit, il est cer- 
tain qu'elle est dans vous. Qu'elle est sa nature? 
Je lui crois une nature particuliére et qui n'est 
que pour elle. Mais faites-la de feu ou d'air, peu 
importe; pourvu seulement que, comme vous 
connaissez Dieu, quoique vous ignoriez et sa de- 
meure et sa figure, vous tombiez d'accord que 
vous devez aussi connaître votre âme, quoique 
vous ignoriez et où elle réside, et comment elle 


Rami baccarum ubertate incurvescere, 
largiri fruges, florere omnia, 
Fontes scatere, herbis prata convestirier : 


tum multitudinem pecudum partim ad vescendum, partim 
ad cultus agrorum , partim ad vehendum, partim ad cor- 
pora vestienda ; hominemque ipsum quasi contemplatorem 
emi ac Deorum, ipsorumque cultorem : atque hominis 
utilitati agros omnes et maria parentia; 

XXIX. Heec igitur et alia innumerabilia cum cernimus; 
possumusne dubitare, quin his præsit aliquis vel effector, 
si bæc nata sunt, nt Platoni videtur : vel, si semper fue- 
rint, ut Aristoteli placet, moderator tanti operis et mune 
1i»? Sic mentem hominis, quamvis eam non videas, ut 
Deum non vides; tamen, ut Deum agnoscis ex operibus 
ejus, sic ex memoria rerum, et inventione et celeritate 
motus, omnique pulchritudine virtutis, vim divinam 
mentis agnoscito. In quo igitur loco est? Credo equidem 
in capite; et cur credam , afferre possum : sed alias. Nunc 
ubi sit animus, certe quidem in te eet. Quie est ei na- 
tura? Propria, puto, et sua. Sed fac igneam, fac spirabi- 
lem : nihil ad id, de quo agimus. Illud modo videto; ut 
Deum noris, etsi ejus ignores et locum, et faciem , sic 
animum tibi tuum notum esse oportere; etiam ai ignores 
et locum, et formam. In aniroi autem cognitione, dubi- 
fare non possumus, nisi plane in physicis plumbei su- 
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est faite. Cependant, à moins que d'étre d'une 
crasse ignorance en physique, on ne peut douter 
que l'áme ne soit une substance trés-simple , qui 
n'admet point de mélange , point de composition. 
Il suit de là que l'áàme est indivisible, et par con- 
séquent immortelle. Car la mort.n'est autre chose 
qu'une séparation , qu'une désunion des parties , 
qui auparavant étaient liées ensemble. Pénétré de 
ces principes, Socrate, au point d’être condamné 
à mort, ne daigna, ni fairejplaider sa eause, ni 
se montrer devant lesjuges eh posture desuppliant. 
Il conserva une fierté, qui venait, non d'orgueil , 
mais de grandeur d'áme. Le jour méme de sa 
mort, il discourutongtemps sur le sujet que nous 
traitons. Peu de jours auparavant, maître de s'é- 
vader de sa prison, il ne l'avait point voulu. Et 
dans le temps qu'on allait lui apporter le breu- 
vage mortel , il parla, non en homme à qui l'on 
arrache la vie, maisen homme qui monte au ciel. 

XXX. « Deux chemins, disait-il, s'offrent aux 
« âmes, lorsqu'elles sortent des corps. Celles qui, 
« dominées et aveuglées par les passions humai- 
« nes, ont à se reprocher, ou des habitudes crimi- 
« elles, ou des injustices irréparables, prennent 
« un chemin tout opposé à celui qui mène au sé- 
« jour des Dieux. Pour celles qui ont, au con- 
« traire , conservé leur innocence et leur pureté ; 
« qui se sont sauvées , tant qu'elles ont pu, de la 
« contagion des sens; et qui, dans des corps 
« humains, ont imité la vie des Dieux , le chemin 
« du ciel, d'où elles sont venues, leur est ouvert. 
« On a consacré les cygnes à Apollon, parce 
« qu'ils semblent tenir de lui l'art de connaître 
« l'avenir; et c'est par un effet de cet art, que, 
« prévoyantde quels avantages la mort est suivie, 


mus , quin nihil sit animis admixtum, nihil concretum, 
nibil copulatum , nihil coagmentatum, nibil duplex. Quod 
cum ita sit , certe necsecerni, dividi , nec discerpi , nec dis- 
trahi potest; nec interire igitar. Est enim interitus quasi 
discessus , et secretio, ac diremptus earum partium, quæ 
ante interitum junctione aliqua tenebantur. His et talibus 
rationibus adductus Socrates, nec patronum quæsivit ad 
udiclum capitis , nec judicibus supplex fuit ; adhibuitque 
liberam contumaciam, a magnitadine animi ductam , non 
à superbia; et supremo vitæ die de hoc ipso multa disse- 
ruit; et paucis ante diebus, cum facile posset educi e cu- 
stodia , noluit; et cum paene in manu jam mortiferum illud 
teneret poculum, locatus ita est, ut non ad mortem trudi, 
verum in cclum videretur ascenderc. 

XXX. Ita enim censebat, itaque disseruit : duas esse 
vías, duplicesque cursus animorum e corpore exceden- 
tium. Nam qui se humanis vitiis contaminavissent, et se 
totos libidinibus dedissent , quibus cæcati, vel domesticis 
vitiis atque flagitiis se Inquinavissent, vel in Republica 
violanda fraudes inexpiabiles concepissent, his devium 
quoddam fter esse, seclusum a concilio Deorum : qui au- 
tem se integros castosque servavissent, quibusque fuisset 
minima cum corporibus contagio, seseque ab his semper 
sevocassent , essentque in corporibus humanis vitam imi- 
tati Deorum, his ad illos, a quibus essent profecti, redi 
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« ils meurent avec volupté, et tout en chantant. 
« Ainsi doivent faire, ajoutait Socrate, tous les 
« hommes savants et vertueux. Personne n'y 
« trouverait la moindre difficulté, s'il ne nous 
« arrivait, quand nous voulons trop approfondir 
« la nature de l'àme, ce qui arrive quand on 
x regarde trop fixement le soleil couchant. On 
« en vient à ne voir plus. Et de méme, quand 
« notre áme se regarde, son intelligence vient 
« quelquefois à s'émousser; en sorte que nos 
« pensées se brouillent. On ne sait plus à quoi se 
« fixer, on retombe d'un doute dansun autre, et 
« nos raisonnements ont aussi peu de consistance, 
« qu'un navire battu par les flots. » Mais ce que 
je dis là de Socrate, est ancien, et tiré des 
Grecs. Parmi nous, Caton est mort dans une 
telle situation d'esprit, que c'était pour lui une 
joie d'avoir trouvé l'oceasion de quitter la vie. 
Car on ne doit point la quitter sans l'ordre ex prés 
de ceDieu , qui a sur nous un pouvoir souverain. 
Mais , quand lui-même il nous en fait naître un 
juste sujet, comme autrefois à Socrate, eomme 
à Caton , et souvent à bien d'autres, un homme 
sage doit, en vérité, sortir bien eontent de ces 
ténèbres, pour gagner le séjour de Ja lumière. 
Il ne brisera pas les chaînes qui le captivent 
sur la terre; car les lois s'y opposent ; mais lors- 
qu un Dieu l'appellera , c'est comme si le magis- 
trat, où quelque autre puissance légitime, lui 
ouvrait les portes d'une prison. Toute la vie des 
philosophes , dit encore Socrate, est une conti- 
nuelle méditation de la mort. 

XXXI. Car enfin , que faisons-nous, en nous 
éloignant des voluptés sensuelles, de tout emploi 
public, de toute sorte d'embarras, et méme du 


tum facilem patere. Itaque commemorat, ut cygni , qui non 
bine causa Apollini dicati sunt, sed quod ab co divinatio- 
nem habere videantur, qua providentes quid in morte boni 
sit, cum cantu et voluptate moriantur ; sic omnibus bonis 
et doctis esse faciendum. Nec vero de hoc quisquam du- 
bitare posset , nisi idem nobis accideret diligenter de animo 
cogitantibus, quod iis sepe usu venil, qui cum acriter 
oculis deficientem solem intuerentur, ut aspectum omnino 
amitterent : sic mentis acies se ipsa intuens, nonnunquam 
hebescit; ob eamque causam contemplandi diligentiam 
amittimus. Itaque dubitans, circumspectans, hæsitans, 
multa adversa reverens , tanquam ratis in mari immenso, 
nostra vehitur oratio. Sed hæc et vetera, et a Graecis. 
Cato autem sic abiit e vita, ut causam moriendi nactum 
se esse gauderet. Vetat enim dominans ille in nobis Deus 
injussu hinc nos suo demigrare : cum vero causam justam 
Deus ipse dederit, ut tunc Socrati, nunc Catoni, sæpe 
multis; nze ille medius fidius vir sapiens lectus ex his tene- 
bris in lucem illam excesserit. Nec tamen illa vincla car- 
ceris ruperit : leges enim vetant : sed tanquam a magistratu, 
aut ab aliqua potestate legitima, sic a Deo evocatus atque 
emissus exierit. Tota enim philosophorum vita, ut ait idem, 
commentatio mortis est. 

XXXI. Nam quid aliud agimus, cum a voluptate, id 
est, a corpore, cum a re familiari. quæ est ministra et 


soin de nos affaires domestiques , qui ont pour 
objet l'entretien denotre corps? Que faisons-nous, 
dis-je, autre chose que rappeler notre esprit à 
lui-même, que le forcer à être à lui-même, et 
que l'éloigner de son corps, tout autant que cela 
se peut? Or, détacher l'esprit du corps, n'est-ce 
pas apprendre à mourir? Pensons-y donc sérieu- 
sement , croyez-moi , séparons-nous ainsi de nos 
corps, aecoutumons-nous à mourir. Par ce 
moyen , et notre vietiendra déjà d'une vie céleste, 
et nous en serons mieux disposés à prendre notre 
essor, quand nos chaînes se briseront. Mais les 
ámes qui auront toujours été sous le joug des 
sens, auront peine à s'élever de dessus la terre, 
lors méme qu'elles seront hors de leurs entraves. 
Il en sera d'elles comme de ces prisonniers, qui 
ont été plusieurs années dans les fers; ce n'est 
pas sans peine qu'ils marchent. Pour nous, ar- 
rivés un jour à notre terme , nous vivrons enfin. 
Car notre vie d'à-présent , c'est une mort: et si 
j'en voulais déplorer la misère, il ne me serait 
que trop aisé. L'A. Vous l'avez déplorée assez 
dans votre Consolation. Jenelis pointcetouvrage, 
que je n'aie envie de me voir à la fin de mes 
jours : et cette envie , par tout ce que je viens 
d'entendre , augmente fort. C. Ves jours finiront, 
et de force, ou de gré, finiront bien vite, car le 
temps vole. Or, non-seulement la mort n'est 
point un mal, comme d'abord vous le pensiez : 
mais peut-être n'y a-t-il que des maux pour 
l'homme, àla mort prés, qui est son unique 
bien, puisqu'elle doit ou nous rendre Dieux nou 
mémes , ou nous faire vivre avec les Dieux. L'4. 
Qu'importe lequel? Car il y a des gens qui n'ad- 
mettent ni l'un ni l’autre. C. Vous ne m'échap- 


famula corporis, cum a republica, cum a negotio omni 
sevocamns animum? quid, inquam, tum agimüs, nis 
animum ad seipsum advocamus, secum esse cogimus, 
maximeque a torpore abducimus ? Secernere autem a ovr 
pore animum, nec quidquam aliud est quam emori discere. 
Quare hoc commentemur, mihi crede, disjungamusque noi 
a corporibus, id est, consuescamus mori. Hoc et, dum 
erimus in terris, erit illi ccelesti vitae simile; et cum illc 
ex his vinculis emissi feremur, minus tardabitur cursus 
animorum. Nam qui in compedibus corporis semper fue- 
runt, etiam cum soluti sunt, tardius ingrediuntur; ul b, 
qui ferro vincti multos annos fuerunt. Quo cum venert 
mus, tum denique vivemus : nam hæc quidem vita mor 
est; quam lamentari possem, si liberet. 4. Satis quidem 
tu in Consolatione es lamentatus, quam cum lego, nihi 
malo quam has res relinquere; his vero modo auditi, 
multo magis. M. Veniet tempus, et quidem celeriler. & 
sive retractabis, sive properabis : volat enim ætas. Tar 
tum autem abest ab eo, ut malum mors sit, quod tibi dur 
dum videbatur; ut verear, ne homini nihil sit non malum 
aliud certe, sed nihil bonum aliud potius : si quidem vel 
dii ipsi, vel cum diis futuri sumus. A. Quid refert? Ads 

enim qui bæc non probent. M. Ego autem nunquam it» i: 

ex hoc sermone difnittam , ulla ut ratione mors tibi vidt! 

malum possit. 4. Qui potest, cum ista cognoverim? À! 
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perez d'aujourd'hui, que je n'aie dissipé abso- 
lument tout ce qui peut vous faire craindre la 
mort. L'4. Par où la craindrais-je, aprés ce que 
vous venez de m'apprendre? C. Par où? Eh! ne 
se présente-t-il pas une foule de contradicteurs? 
Vous n'avez pas seulement les Épicuriens, qui, 
selon moi, ne sont point à mépriser : quoique 
tous nos savants , je ne sais pourquoi, les regar- 
dent en pitié. Vous avez un auteur dont je suis 
eharmé , Dicéarque, qui combat vivement l'im- 
mortalité de l'âme dans les trois livres qu'il ap- 
pelle Lesbiagues , parce que Mytiléne dans l'Île 
de Lesbos est la scéne de son dialogue. Pour les 
Stoiciens , ils prétendent que nos ámes ne vivent 
que comme des corneilles : longtemps , mais non 
pas toujours. 
XXXII. Voulez-vous done voir que, méme 
en supposant l'âme mortelle, Ja mort n'en de- 
viendrait pas redoutable? L'A. Volontiers : mais 
quelque chose qu'on puisse dire contre l'immor- 
talité de l’âme, on ne me dissuadera pas. C. Je 
vous en loue. Cependant ne comptons point trop 
sur notre fermeté. Quelquefois, il ne faut pour 
nous renverser, qu'un argument un peu subtil. 
Dans les questions méme les plus claires, nous 
hésitons, nous changeons d'avis. Or, celle dont 
il s'agit entre nous, n'est pas sans quelque obs- 
eurité. De peur donc d'étre surpris, ayons nos 
armestoujours prétes. L'A. Précautionsage ; mais 
cetaccident ne m'arrivera pas , j'y mettrai ordre. 
C. Quant à nos amis les Stoiciens, avons-nous 
lort d'abandonner ceux d'entre eux qui disent 
Jue les ámes subsistent encore quelque temps au 
rtir du corps, mais qu'elles ne subsistent pas 
ternellement? Ils accordent d'une part ce qu'il 
i a de plus difficile, que l'áme, quoique séparée 
lu corps , peut subsister : et d'autre cóté, ils ne 


i possit, rogas! Catervæ veniunt contradicentium, nec 
Hum Epicureorum , quos equidem non despicio, sed ne- 
jo quo modo doctissimus quisque contemnit : acerrime 
item delicize mete Dicæarchus contra hanc immortalita- 
m disseruit. Ts enim tres libros scripsit, (qui Lesbiaci 
“antur, quod Mjlilenis sermo habetur) in quihus vult 
cere animos esse mortales. Stoici autem usuram nobis 
"giuntur tanquam cornicibus : diu mansuros aiunt ani- 
)5 ; semper, negant. 

XXXII. Num vis igitur audire, cur , etiamsi ita sit, mors 
nen non sit in malis? A. Ut videlur : sed me nemo de 
mortalitate depellet. M. Laudo id quidem; etsi nibil nf- 
s oportet confidere : movemur enim sæpe aliquo acute 
1cluso : labamus, mutamusque sententiam , clarioribus 
am in rebus : in his est enim aliqua obscurifas. Id igitur 
icciderit , simus armati. À. Sane quidem : sed, ne acci- 
, providebo. M. Num quid igitur est causæ, quin ami- 
nostros Stoicos dimittamus? eos dico , qui aiunt animos 
nere , cam e corpore excesserint, sed non semper. Istos 
o , qui, quod tota in hac causa difficillimum est, susci- 
nt, posse animum manere corpore vacantem : illud au- 
| =: quod non modo facile ad credendum est, sed eo 
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veulent pas que l'áme puisse subsister toujours. 
De ces deux points , non-seulement le dernier est 
aisé à croire , mais il suit naturellement du pre- 
mier. L'A. Vous dites vrai, les Stoïciens n'ont 
rien à répliquer. C. Que penser donc de Pané- 
tius, qui se révolte ici contre Platon, après l’a. 
voir partout ailleurs appelé divin, trés-sage, 
trés-saint , l'Homére des philosophes? Il ne re- 
jette de toutes ses opinions , que celle de l'immor- 
talité, etil appuie la négative sur deux raisons. 
L'une, que la ressemblance des enfants aux 
pères , ressemblance qui se remarque non-seule- 
ment dans les traits , mais encore dans l'esprit , 
fait voir que les âmes sont engendrées; d’où il 
conclut que les âmes sont mortelles, parce que 
tout étre qui a été produit, doit étre détruit, 
comme tout le monde en convient. L'autre, que 
tout ce qui peut souffrir, peut aussi étre malade : 
que tout ce qui est malade, est mortel : et que 
par conséquent les. ámes, puisqu'elles peuvent 
souffrir, ne sont pas immortelles. 

XXXILI. À l'égard de cette dernière preuve, 
elle porte à faux. Il ne prend pas garde que Pla- 
ton, lorsqu'il fait l'âme immortelle, parle de 
l'intelligence, qui n'est pas susceptible d'altéra- 
tion, et qui est, selon Platon , entiérement sépa- 
rée des autres parties, que les passions et les in- 
firmités attaquent. Pour la ressemblance, sur 
quoi il fonde son premier argument, c'est dans 
l'áme des bétes, qui n'est pas raisonnable , qu'elle 
se fait le mieux sentir. D'homme à homme, elle 
n'est guére que corporelle. Mais en cela méme elle 
a du rapport à l'âme, parce qu'il n'est pas indif- 
férent à l'âme d'être dans un corps disposé et 
organisé de telle ou de telle facon. Les organes 
et le tempérament contribuent fort à la rendre 
ou plus vive, ou plus lourde. Aristote dit que /a 


concesso quod volunt, consequens , id certe non dant , ut, 
cum diu permanserit, ne intereat. A. Bene reprehendis, 
et se isto modo res habet. M. Credamus igitur Panætio, a 
Platone suo dissentienli? quem enim omnibus locis divi- 
num, quem sapientissimum , quem sanctissimum , quem 
Homerum philosophorum appellat , hujus hanc unam sen- 
tentiam de immortalitate animorum non probet. Vult 
enim , quod nemo negat, quidquid natum sit, interire, 
nasci autem animos, quod declarat eorum similitudo , qui 
procreantur; quæ etiam in ingeniis, non solum in corpo- 
ribus appareat. Alteram autem affert rationem : nihil esse, 
quod doleat, quin id ægrum esse quoque possit; quod au- 
tem in morbum cadat, id etiam interitorum : dolere au- 
tem animos, ergo eliam interire. 

XXXIII. Hsec refelli possunt : sunt enim ignorantis, 
cum de æternitate animorum dicatur, de mente dici, quee 
omni turbido motu semper vacet, non de partibus iis, in 
quibus ægritudines, ire , libidinesque versentur : quas is, 
contra quem heec dicantur, semotas a mente et disclusas 
putat. Jam similitudo magis apparet in bestiis , quarum 
animi sunt rationis expertes. Hominum autem similitudo 


in corporum figura magis exstat : et ipsi animi, magni re 
al 
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mélancolie est le partage des grands génies : 
et c'est ce qui me console de la médiocrité du 
mien. Il confirme sa remarque par divers exem- 
ples : aprés quoi, comme si le fait était certain , il 
en donne la raison. Quoi qu'il en soit, puisque 
les organes influent sur les qualités de l'âme, et 
que la ressemblance d’ane âme à l'autre ne peut 
venir que de là seulement, cette ressemblance, 
par conséquent, ne prouve pas que.les ámes el- 
les-mêmes soient engendrées. Je voudrais que 
Panétius füt au monde, lui qui était contemporain 
et ami de Scipion l'Africain. Je lui demanderais 
à qui de toute la famille des Seipions ressemblait 
le neveu decet illustre personnage? Pour les traits, 
C'était son père : pour les mœurs, il fallait cher- 
cher son semblable dans le plus scélérat de tous 
les hommes. Et Crassus, dont la sagesse, dont 
l'éloquence, dont le rang était si considérable, 
n'a-t-il pas eu de méme un petit-fils, qui ne te- 
nait rien de son mérite? Combien d'autres grands 
hommes, qu'il est inutile de nommer, ont eu 
une postérité indigne d'eux ? Mais où tend ce dis- 
cours? Qublions-nous qu'après en avoir dit assez 
‘ sur l'immortalité de l’âme, notre but présente- 
ment doit étre de montrer que , même en suppo- 
sant l'áme mortelle, nous n'avons point à redou- 
ter la mort? L'A. Je ne l'oubliais pas : mais tant 
que vous me parliez de l'immortalité, je vous 
laissais volontiers perdre de vue l'autre objet. 
XXXIV. C. Vos desseins, à ce que je vois, sont 
grands ; vous aspirez au ciel. J'espére que nous 
y arriverons. Mais enfin, puisqu'il y a des philo- 
sophes d'un autre sentiment, prenons que l'âme 
soit mortelle, L'A. Toute espérance d'une vie plus 
heureuse que cello-ci est donc nulle dés lors? C. 
Que nous en revient-il de mal? Est-ce qu'aprés 


fert quali in corpore locati sint. Multa enim e corpore 
exsistunt, quæ acuant mentem; multa, quie obtundant. 
Aristoteles quidem. ait, omnes éngeniosos melancholicos 
<sse : ut ego me lardiorem esse non moleste feram. Enu- 
merat multos ; idque quasi constet, rationem , cur ita fiat, 
affert. Quod si tanta vis est ad habitum mentis ig iis, quas 
gignuntur in eorpore : (ea sunt autem, quacumque supt , 
que similitudinem faciant) nihil necessitatis affert , cur 
nascatur animi similitudo. Omitto similitudines. Vellem 
adesse posset Panætius : vixit oum Africaso : quærerem 
ex eo, cujus suorum eimilis (uisset Africani, fratris nepos? 
facie, patris ; vita, omnium perditorum ita similis , ut es- 
set facile deterrimus.- Cujus etism similis P. Crassi et sa- 
pientis , et eloquentis , et primi hominis nepos, multorum- 
quealiorum virorum clarorum, quos nihil attinet nominare, 
nepotes et filii? Sed quid agimus? Oblitine sumus, hoc 
nunc Dobis esse propositum, cum satis de mternitafe di- 
xissemus , ne, si interirent quidem animi, quidquam mali 
esse in morle? 4, Ego vero, memineram ; sed te de æterni- 
tae dicentem, aberrare a proposito facile paliebar. 
XXXIV. M. Video te alte spectare, et velle in coelum 
migrare. Spero fore ut contingat id npbis ; sed fac, ut isti 
volunt, anjmoe non remanere post mortem. A. Video nos, 
el ità ait, privari spe beatioris vite. M. Mali vero quid 
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l'extinction de l'âme, le sentiment continuera 

dans le corps? On ne l'a jamais dit. Épicure à la 

vérité, soupçonne Démocrite de l'avoir cru : mais 

les partisans de Démoerite le nient. Or le senti- 

meut ne continuera pas non plus dans l'àme, 

puisque l'áme n'existera plus. Dans quelle partie 

de l'homme feriez-vous donc réstder le mal? Car 
Hl n'y a qu'áme et corps. Le mettez-vous en e 

que la séparation de l'un et de l'autre ne se fait 
pas sans douleur? Mais cette douleur combien 
peu dure-t-elle? D'ailleurs , étes-vous sûr qu'il y 
ait de la douleur? Jé crois, mot, qu'on meurt pour 
l'ordinaire sans le sentir, et que nióme quelque- 
fois il s'y trouve du plaisir. Quoi qu'il en soit, 
ce qui se passe alors en nous ne saurait étre que 
peu de chose, puisque c’est l'affaire d'un instant. 
L'A. Par où la mort nous afflige, nous me au 
désespoir, c'est que dans ce moment nous quit- 
tons les biens de. cette vie. C. Peut-être, si vous 
disiez ses misères, parleriez-vous plus juste. À 
quoi bon déplorer ici la destinée des hommes? Je 
n'en aurais que trop desujet. Mais puisqu'ici mon 
but est de prouver qu'aprées la mort nous n'et- — 
rons plus à souffrir, pourquoi rendre cette vie 
plus fácheuse encore par le récit des souffrances 
qui l'accompagnent? Je les ai décrites dans ce 
livre, où j'ai cherché à me donner autani qw 
jen étais capable, quelque consolation. La vé 
rité, si nous voulons en convenir, est que la mort 
nous enlève, non pas des biens , mais des maur. 
Hégésias le prouvait si éloquemment, que le ni 
Ptolémée, dit-on, lui défendit de traiter cette 
matière, dans ses lecons publiques, à causeque 
plusieurs de ses auditeurs se donnaient la mort. 


Nous avons une épigramme de Callimaque sur 
Cléombrote d'Ambracie, qui, sans avoir d'ai 


affert ista sententia ? Fac enim sic animum interire ut &-. | 
pus : num [gitur aliquis dolor, aut omnino post morie 
sensus in corpore est? Nemo id quidem dieit : elsi Dese 
critam insimulat Epicuros : Democritici negant. eh 
animo quidem igiter sensus remanet : ipae enim naquit 
est. Ubi igitar malum est? quoniam nihil tertiom est. à, 
quoniam ipse animi discesaus & corpore non ft sine e 
lore? Ut credam ita esse, quam est id exigaum! et his 
esso arbitror : et 8t plerumque aine sensu , nonnunqus 
etiam cum voluptate; totumqne boo leve est, qualem 
que est : fit enim ad punctum temperis. À. Illud 458. 
vel potios excruciat, discessus ab omnibua lis quz st! 
bona in vita. M. Vide, ne e malis dici verius poet. Q»! 
ego nunc. lugeam vitam hominum? Vere et jure potsup. 
Sed quid necesse est, cum id agam ne post mortem m5 
ros nos putemus fore, eliam vitam efücere depuis 
miseriorem ? Fecimus hoe in eo libro, ia quo nosneipi. 
quantum potuimus, consolati- sumus. A caslis igiter 0 


abducit, non a bonis; verum ei quaerimus, Hoc quie? 
a Cyrenalco Hegesia, sic copiose disputatur, ut isa rt? 
Ptalemæo probibitus 


esse dicatur illa in scholis dier: 
quod multi his auditis mortem sibi ipsi copscicet- 
Callimachi quidem epigramma, in Ambraciotem Cor 
brotum est : quem eit, eum ei nibil accidisset advwrs.* 
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leurs aucun sujet de chagrin, se précipita dans | nos théâtres ne retentiraient ps de ces plaîntes 
la mer, après avoir lu le Phédon. Et cet Hégésias, | lamentables : 


que je viens de vous citer, a composé un livre où 
ü fait parler un bomme déterminé à se laisser 
mourir de faim : les amis de cet homme táehent 
de l'en dissuader : lui, pour tonte réponse, il 
leur détaille les peines de cette vie. Je ne dirai 
point, à l'exemple de ce.philosophe, que la vie 
soit onéreuse généralement à tout homme sans 
exception. Je ne parle pas des autres. Pour ce qui 
est de moi, si j'étais mort avant que d'avoir perdu, 
et secours domestiques, et fonctions du barreau, 
et toutes dignités , n'est-il pas vrai que la mort , 
loin de m'arracber des biens, m eût fait prévenir 
des maux ? 

XXXV. Mais jetons les yeux sur - quelqu’ un 
d'heureux, que jamais la fortune n'ait traversé 
en rien. Tel a été ce Métellus, qui s’est vu quatre 
fils élevés aux premiers honneurs. Opposons-lui 
Priam, qui avait cinquante fils, entre lesquels 
dix-sept de légitimes. 
était le méme sur ces deux hommes, elle fait 
gráce. à l'un, élle frappe l'autre. Métellus fut 
porté sur son bücher par ses fils, par ses filles, 
par tous leurs descendants : et Priam, au con- 
traire , aprés avoir vu égorger sa nombreuse pos- 
térité, fut égorgé lui-méme au pied d'un autel, 
oü il s'était réfugié. Or, supposons que la mort 
de Priam eût précédé le carnage de ses enfants’, 
et la chute de son royaume ; supposons qu'on l'eüt 
vu paisiblement expirer 
- Au comble du bonheur, dans une douce paix , 

' Sous les lambris dorés d'un superbe palais ; 

lequel eût-on dit , ou que la mort lui enlevait des 
biens, ou qu’elle Jui épargnait des maux? On eût 
sans doute jugé qu'elle lui enlevait des . biens. 
L'événement prouve le contraire. Aujourd'hui 


muro se in mare àbjecisse lecto Platonis libro. Ejus autem, 
quem dixi, Hegesiæ liber est 'AroxzgrepGv, quod. a vita 
quidam per inediam discedens revocatur ab amicis : qui- 
bus respondens, vitæ humianæ enumerat "incommoda. 
Possem id facere ; etsi minus quam ille, qui omnino vi- 
vere expedire nemini putat. Mitto alios : etiamne nobis 
expedit, qui et domesticis et forehsibas solatils ornamen- 
tisque privali , certe , si ante oócidissemus , y MOTS ROS à fná- 
lis, non s bonis abstraxistet? 

XXXV. Sit igitor aliquis, qui: nibil mali Habeat, not: 
lum a fortuna vulnus acceperit, Metellus ille bonoratus 
quatuor filiis. At quinquaginta. Priamas, quibus septeni 
a decem justa utore natis. In utroque eamdeni habuit for- 

Da potestatem; sed usa in altero est: Metéllum enim 
alt ilii, filiæ, nepotes , neptes, in rogam tmposuerunt : 
Priamum tanta progenie orbatuin, cum in aram confu- 
gisset, hostilis manus interemit. Hie- si visis fiiis , inco- 
lumi regno occidisset, - 


Astante ope barbsrica, 
Tectis cælals, laqueatis, :. 


etrum tandem a bonis, an a malis diecessisset ? Tum pro- 


pouvoir de la fortune . 


J'ai vu cette fameuse Troie 
Au carnage, àux flammes en proie. 
J'ai vu Priam expirer sous le fer, 

Et souiller de son sang l'autel de Jupiter, 


Comme si dans cette extrémité, la mort n'était 
pas tout ce qu'il y à de mieux pour lul. En se h4. 
tant, elle lui eût sauvé d'étranges disgrâces. Mais 
au moins lui en à-t-elle fait perdre le sentiment, 
Pompée, étant à Naples, y tomba dangereuse- 
ment malade. Dès que le danger fut passé, tout 
Naples se couronna de fleurs; Pouzzol en fit de 
méme ; les villes d'alentour signalérent leur allé. 
gresse par des fêtes publiques. Ce sont de petites 
flatteries à la Grecque, mais qui font voir qu'un 
homme est dans la prospérité: S'il füt donc mort 
dans ce temps-là, eüt-il quitté des biens, ou des 
maux? Assurément des maux, et très-cruels. Il 
n'eüt pas fait la guerre à Son "beau-péré; il ne 
s'y fût pas engagé sans préparatifs; il n 'eüt pas 
abandonné son foyer; il ne se fût pas enfui d'Ita- 
lie ; il ne füt pas tombé ; ; après Ia déroute de son 
armée, seul et sans défense , entre les mains de 
misérables esclaves, qui le poignardèrent ; il n’eût 
pas laissé sa famille dans une affreuse situation ; 
toute son opulence n'eût pas été la proie du vain- 
queur. En mourant plus tôt, il mourait comblé de 
gloire. Quels affreux, quels Incroyables accidents, 
une plus longue vie lui a-t-elle réservés? 
XXXVI. La mort les prévient ces àccidents; 
et quand méme ils ne devraient pas nous arriver, 
c'estassezqu'ils soient possibles. Mais‘les homimes 
n'envisagent l'avenir que du bon côté. Il n'y en 
a.point qui ne se promettent le sort de Métellus. 
Comme si le nombre des heureux passait celui 
des misérables ; qu'il y eût quelque sorte de sta- 


fecto videretur a bonis : at certe ei melios evenisset; 
tam flebiliter illa canerentur, , … 
: Hæc.omnia vidi infammart, L 
Priamo vi vitam evitari, 
. Jovis aram sangnine Aurpasi - 


Quasi vero ista vl quidquam tom potuerit el'hielius acci- 
dere, Quod si ante occidisset , tamen eventuth. omnino 
amisisset : hoc autém tempore sensüm in&lorum amisit. 
Pompeio nostro familiart, cum graviter ægrotaret Neapoli , 
melius est factom. Coroneti Neapolitani füeruht : nimirum 
etiam Puteolani : vulgo ex oppidis publice gratulabantur : 
ineptum same negotium , et: Greséulum; séd tamen fortu : 
natum. Utrunt igitur, si-tam esset exstinctus, a bonis re- 
bus, an a malis discessisset? Certe a miseris. Non enim 
cum socero bellum gessisset ; non imperatus àéma sumpsis. 
set; non donum reliquisset non ex Italia fagisset; non, 
exercitu amisso , nudus in servorur ferrum et manas in. 
cidisset : non liberi defleti; non forttinte omnes a victori. 
bus possiderentur. Qui, si mortém tum obisset, in am. 
plissimis fortunis occidisset ; is propagatione vitæ quot, 
aaniss , quam ineredibiles hausit eafamitates ? 
XXXVI. Hsec morte effuglunter; etiam: si non even. 
4t. 
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bilité dans les choses humaines , et qu'il füt de la 
prudence d'espérer plutót que de craindre! Ac- 
cordons pourtant que la mort nous fasse perdre 
des biens. En conclurez-vous que les morts man- 
quent de ces biens, et que par conséquent ils souf- 
frent? Mais de quoi peut manquer celui qui n'est 
pas? A ce mot, #anquer, nous attachons une 
idée fácheuse, parce que c'est comme si l'on di- 
sait, avoireu, n'avoir plus, désirer, tácher d'avoir, 
étre dans le besoin. Tout cela ne peut avoir lieu 
qu'à l'égard des vivants. Pour ce qui est des 
morts, on ne saurait dire que les commodités de 
la vie leur manquent , pas méme la vie. Car se- 
lon ce que nous supposons à présent, les morts 
ne sont rien. On ne dirait pas de nous vivants, que 
nous manquons de plumes ou de griffes. Pour- 
quoi? Parce que n'avoir pas des choses qui ne 
nous sont ni utiles, ni convenables, ce n'est 
pas manquer. Il n'y a qu'à bien insister là-dessus, 
lorsqu'une fois on est convenu que les áines sont 
mortelles, et que par conséquent, à la mort, 
nous sommes tellement anéantis , qu'on ne sau- 
rait nous soupconner de conserver le moindre 
sentiment. Il n'y a, dis-je, qu'à bien examiner 
ce qu'on appelle manquer, et on verra que ce 
terme, pris dans son vrai sens, ne saurait être 
appliqué à un mort. Car manquer, dit avoir be- 
soin; le besoin suppose du sentiment; un mort 
est insensible; donc il ne manque point. 

XXX VII. Est-il nécessaire après tout, de tant 
philosopher sur une chose qui sans philosophie 


rint, tamen quia possunt evenire. Sed homines ea sibi 
accidere posse non cogitant. Metelli sperat sibi quisque 
fortunam, proinde quasi aut plures fortunati sint, quam 
infelices; aut certi quidquam sit in rebus humanis ; aut 
sperare sit prudentius , quam timere. Sed hoc ipsum con- 
cedatur bonis rebus homines morte privari : ergo etiam 
carere mortuos vitae commodis, idque esse miserum? 
Certe ita dicant necesse est. An potest is, qui non est, 
re ulla carere? Triste enim est nomen ipsum carendi : 
quia subjicitur heec vis : Habuit, non habet , desiderat , re- 
quirit, indiget. Opinor, hsc incommoda sunt carentis. 
Caret oculis? odiosa cæcitas : liberis ? orbitas. Valet hoc 
iu vivis : mortuorum autem, non modo vitæ commodis, 
sed ne vita quidem ipsa quisquam caret. De mortuis lo- 
quor, qui nulli sunt. Nos, qui sumus , num aut si corni- 
bus caremus , aut pennis, sit qui id dixerit? Certe nemo. 
Quid ita? quia cum id nón habeas, quod tibi nec usu, 
nec natura sit aptum, non careas, etiam si sentias te non 
habere. Hoc premendum etiam atque etiam est argumen- 
tum, confirmato illo, de quo, si mortales animi sunt, 
dubitare non possumus, quin tantus interitus in morte 
sit, ut ne minima quidem suspicio sensus relinquatur. 
Hoc igitur probe stabilito et fixo, illad excutiendum est, 
ut sciatur quid sit carere; ne relinquatur aliquid erroris 
in verbo. Carere igitur hoc significat, egere eo quod ha- 
pere velis : inest enim velle in carendo; nisi cum sic, tan- 
quam in febri, dicitur, alia quadam notione verbi. Dicitur 
enim alio modo etiam carere, cum aliquid non habeas, et 
non habere te sentias , etiam si id facile patiare. Carere 
autem malo, id non dicitur; nec enim esset dolendum. Di- 
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se comprend assez, puisqu'on a vu tant de fols 
courir à une mort certaine, non pas nos généraux 
seulement, mais nos armées entières? Brutus, si 
la mort était à redouter, ne l'aurait pas affrontée 
dans une bataille, pour empêcher le retour du ty. 
ran qu'il avait lui-même chassé. Jamais les trois 
Décies ne se fussent jetés , comme ils firent, au 
milieu des ennemis ; le père en combattant contre 
les Latins; le fils , contre les Etruriens; le petit- 
fils, contre Pyrrhus. L'Espagne n’eût pas vu 
deux Scipions, dans une méme guerre, verser 
leur sang pour la patrie. Paulus et Servilius n'au- 
raient pas généreusement perdu la vie à Cannes; 
Marcellus à Vénouse; Albinus dans le pays des 
Latins; Gracchus dans la Lucanie. Quelqu'un 
d'eux souffre-t-il aujourd'hui? Dès l'instant méme 
qu'ils eurent rendu le dernier soupir, ils cessèrent 
de pouvoir souffrir. Car on ne souffre plus, dés 
qu'on a perdu tout sentiment. L'A. Perdre tout 
sentiment, n'est-ce donc pas quelque chose d'áf- 
freux? C. Oui, si celui qui a perdu le sentiment, 
connaissait qu'il l'a perdu. Mais puisqu'il est clair 
que le non-étre n'est susceptible de rien, il n'y 
donc rien de fácheux pour qui n'est pas, et ne 
sent pas. C'est trop souvent le répéter. Il est pour- 
tant à propos d'y revenir, parce que c'est faute 
d'y faire attention , que l'on craint la mort. Gr 
si l'on voulait bien comprendre , ce qui est plus 
clair que le jour, qu'après la destruction de l'âme 
et du corps, l'animal est si parfaitement anéanti, 
que dés lors il n’est absolument rien, on verrait 


citur illud, bono carere; quod est malum. Sed ne vivus 
quidem bono caret , si eo non indiget. Sed in vivis intellig 
tamen potest, regno carere : dici autem hoc in ie sals 
subtiliter non potest : posset in Tarquinio , cum regno ess 
expulsus : at in mortuo ne intelligi quidem. Carere enin 
sentientis est : nec sensus in mortuo : ne carere quidem 
igitur in mortuo est. . 

XXXVII. Quanquam quid opus est in hoc philosophari, 
cum rem non magnopere philesophia egere videamus! 
Quoties non modo ductores nostri, sed universi etium 
exercitus ad non dubiam mortem concurrerunt? Que qur 
dem si timeretur, non L. Brutus , arcens eum reditutyrat 
num quem ipse expulerat , ín przelio concidisset : non cum 
Latinis decertans pater Decius, cam Etruscis filius , cu 
Pyrrho nepos, se hostium telis objecissent : non uno bet 
pro patria cadentes , Scipiones Hispania vidisset, Paullum 
et Geminum Cannæ, Venusia Marcellum , Latini Albinum, 
Lucani Gracchum. Num quis horum miser hodie? Ne t2 
quidem post spiritum extremum : nec enim potes! esse Tor 
ser quisquam, sensu perempto. À. At id fpsom quideli 
odiosum est, sine sensu esse. M. Odiosum , si id essel c 
rere. Cum vero perspicuum sit nihil posse in eo esse, qui 
ipse non sit : quid potest esse in eo odiosum, qui nec @ 
reat , nec sentiat? Quanquam hoc quidem nimis stepe sed 
eo , quod in hoc inest omnis animi contractio, ex indt 
mortis. Qui enim satis viderit, id quod est luce car 
animo et corpore consumpto, totoque animante deleto, t 
facto interitu universo , illud animal , quod fuerit, factos 
esse nihil : is plane perspiciet, inter Hippocentaurum q9 
nunquam fuerit , et regem Agamemnonem nihil ‘ 
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qu'il n'y a nulle différence aujourd'hui entre un 
Hippocentaure qui n'exista jamais, et le roi Aga- 
memuon qui existait autrefois : et que Camille 
n'est aujourd’hui pas plus sensible à notre guerre 
civile, que moi, de son vivant, je l'étais à la 
prise de Rome. Pourquoi cependant Camille se 
(üt-il affligé , s'il eüt prévu qu'environ trois cent 
tinquante aprés lui, nous serions en guerre 
ks uns avec les autres? Et pourquoi me chagri- 
berais-je, si je prévoyais que dans dix mille ans 
ue nation barbare envahira l'empire romain? 
Parce que l'amour que nous portons à la patrie 
ie mesure, non sur la part que nous aurons à 
son sort, mais sur l'intérét que nous prenons à 
son salut. 
XXXVIII. Quoiqu'àtoute heure milleaccidents 
nous menacent de la mort, et que méme, sans 
accident, elle ne puisse jamais étre bien éloignée, 
vu la briéveté de nos jours, cependant elle n'em- 
pêche pas le Sage de porter ses vues le plus loin 
qu'il peut dans l'avenir, et de regarder l'avenir 
comme étant à lui, en tant que la patrie et. les 
siens y sont intéressés. Tout mortel qu'il se croit, 
il travaille pour l'éternité. Et le motif qui l'ani- 
me, ce n'est pas la gloire, car il sait qu'aprés sa 
mort il y sera insensible : mais c'est la vertu, 
dont la gloire est toujours une suite nécessaire, 
sans que l'on y ait méme pensé. Tel est effective- 
ment l'ordre de la nature, que tout commence 
pour nous à notre naissance, et que tout finit 
pour nous à notre mort. Comme rien avant no- 
tre naissance ne nous intéressait, de méme rien 
après-notre mort ne nous intéressera. Que crai- 
gnons-nous donc, puisque la mort n'est rien, ni 
pour les vivants, ni pour les morts? Bien pour 
les morts, car ils ne sont plus. Rien pour les vi- 
vants, car ils ne sont pas encore dans le cas de l’é- 


nec pluris nuuc facere M. Camillum, hocscivile bellum , 
quam ego, illo vivo, fecerim Romam captam. Cur igitur et 
Camillus doleret, st hæc post trecentos et quinquaginta 
fere annos eventura putaret? et ego cur doleam, si ad 
decem milla annorum gentem aliquam urbem nostram 
potituram putem ? Quia tanta caritas patriæ est, ut eam 
non sensu noslro, sed salute ipsius metiamur. 
XXXVIII. Itaque non deterret sapientem mors, que 
propter inceríos casus quotidie imminet, propter brevi- 
tatem vitæ nunquam longe potest abesse, quo minus in 
omne tempus Reipublicæ suisque consulat; et posteritatem 
spears , cujus sensum babiturus non sit, ad se putet per- 
tinere. Quare licet, etiam mortalem esse animum judican- 
tem, æterna moliri, non gloriæ cupiditale , quam sensurus 
ion sit, sed virtutis , quam necessarío gloria, etiamsi tu 
fl non agss, consequatur. Natura vero se sic habet; ut, 
quo modo initium nobis rerum omnium ortus noster affe- 
ræt, sic exitum mors. Ut nihil pertinuit ad nos ante ortum, 
53€: nibil post mortem pertinebit. In quo quid potest esse 
mali, cum mors nec ad vivos pertineat, nec ad mortuos? 
Heri nulli sunt, alteros non attingit. Quam qui leviorem 
aiunt, sommi simillimam volunt esse. Quasi vero quis- 
Wmam ita nonaginta annos velit vivere, ut, cum sexaginta 
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prouver. Ceux qui veulent adoucir cette idée d'a- 
néantissement , disent que la mort ressemble au 
sommeil. Mais souhaiteriez-vous quatre-vingt-dix 
années de vie, à condition depasser les trente der- 
niéres à dormir? Un pore n'en voudrait pas. En- 
dymion, si l'on en eroit la Fable, s'endormit , il 
y a jene sais combien de siècles, sur le mont Lat- 
mos en Carie, ou peut-étre dort-il encore. Ce fut, 
dit-on, la Lune, qui , pour pouvoir le baiser plus 
à son aise, le jeta dans ceprofond sommeil. Or pen- 
sez-vous que, lorsqu'elle s’éclipse, il s'en inquiète ? 
Comment s'en inquiéterait-il, puisqu'il n'a pas de 
sentiment? Voilà l'image dela mort, lesommeil. 
Et vous doutez sila mort nous prive de sentiment, 
vous qui tous les jours expérimentez que le som- 
meil, qui n'en est que l'image, opère le méme 
effet? 

XXXIX Peut-on , aprés cela, donner dans ce 
préjugé ridicule, qu'il est bien triste de mourir 
avant le temps? Et de quel temps veut-on parler? 
De celui que la nature a fixé? Mais elle nous 
donne la vie, comme on préte de l'argent , sans 
fixer le terme du remboursement. Pourquoi trou- 
ver étrange qu'elle la reprenne, quand il lui plaît? 
Vous ne l'avez recue qu'à cette condition. Qu'un 
petit enfant meure, on s'en console. Qu'il en 
meure un au berceau, on n'y songe seulement 
pas. C'est pourtant d'eux que la nature a exigé 
le plus durement sa dette. Mais, dit-on, ils 
n'avalent pas encore goüté les douceurs de la vie ; 
au lieu que tel autre, pris dans un áge plus 
avancé, se promettait une fortune riante, et 
déjà commençait à en jouir. D'oà vient qu'il n'en 
est donc pas de la vie comme des autres biens, 
dont on aime mieux avoir unepartie, que de man- 
quer le tout? Priam , dit Callimaque , et c’est une 
sage réflexion, Priam a plus souvent pleuré que 


coufecerit, reliquos dormiat. Ne sues quidem id velint. 
Endymion vero, si fabulas audire volumus, nescio quando 
in Latmo obdormivit , qui est mons Cariæ : nondum, opi- 
Dor, est experrectus. Num igilur eum curare censes , cum 
Luna laboret, a qua consopitus putatur, ut eum dormien- 
tem oscularetur ? Quid curel autem , qui ne sentit quidem? 
Habes somnum imaginem mortis , eamque quotidie induis : 
et duhitas , quin sensus in morte nullus sit, cum in ejus 
simulacro videas esse nullum ? 

XXXIX. Pellantur ergo istæ ineptiæ pæne aniles, ante 
tempus mori miserum esse. Quod tandem tempus? Na- 
turæne ? at ea quidem dedit usuram vitæ , tanquam pecu- 
nis, nulla præstituta die. Quid est igitur quod querare, 
si repetit, cum vult? ea enim conditione acceperas. Iidem, 
si puer parvus occidit, aequo animo ferendum putant : si 
vero in cunis , ne querendum quidem. Atqui ab hoc acer- 
bius exegit natura, quod dederat. Nondum gustaverat, 
inquiunt , vitæ suavitatem : hic autem jam sperabat magna, 
quibus frui ceperat. At id quidem ipsum in caeteris rebus 
melius putatur, aliquam partem , quam nullam , attingere , 
cur jo vita secus? Quanquam non male ait Callimachus, 
multo sepius lacrymasse Priamum , quam Troilum, 
Eorum autem , qui exacta setate moriuntur, fortuna laude 
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Trollus. On loue la destinée de ceux qui meurent 
de vieillesse. Par quelle raison? Il me semble , au 
contraire, que si les vieillards avaient plas de 
temps à vivre, c'est eux dont la vie serait la plus 
agréable. Car de tous lesavantages dont l'homme 
peut se flatter, la prudence est certainement le 
plus satisfaisant; et quand il serait vrai que la 
vieillesse nous prive de toos les autres, du moins. 
nous procure-t-elle celui-là. Mais qu'appelle-t-oh 
vivre longtemps? Eh! qu'y a-t-il pour nous qu'on 
puisse appeler durable? Il n'y a qu'un pasde l'en- 
fance à la jeunesse; et notre course est à peine 
commencée, que la vieillesse nous atteint, sans 
que nous y pensions. Comme la vieillesse est no- 
tre borne, nous appelons cela un grand âge. 
Vous n'êtes censé vivre peu, ou beaücoup, que 
relativement à ce que vivent ceux-ci , ou ceux-là. 
Aristote dit que sur les bords du fleuve Hypanis, 
qui tombe du côté de l'Europe dans le Pont- 
Euxin, ilse forme de certaines petites bêtes, qui 
ne vivent que l'espace d'un jour. Gelle qui meurt 
à deux heures aprés midi, meurt bien ágée; et 
celle qui va jusqu'au coucher du soleil, meurt dé- 
crépite, surtout un grand jour d'été. Si vous com- 
parez avec l'éternité la vie de l'homme la plus 
Jongue, vous trouverez que ces petites bêtes y 
tiennent presque autant de place que nous. 

XL. Méprisons donc toutes ces faiblesses , car 
quel autre nom donner aux idées que l'on se fait. 
d'une mort prématurée? Cherchons la félicité de 
la vie dans la constance, dans la grandeur d'áme, 
dans le mépris des choses humaines , dans toute 
sorte de vertus. Hé quoi, de vaines imaginations 
nous efféminent | Que les Chaldéens nous aient fait 
de belles promesses, nous croyons, si la mort en 
prévient l'effet, avoir été trahis, et réellement 


fer, Cur? Nam, reor, nullis, si vita longior daretur, 
posset esse jucundior : nihil est enim profecto homini 
prudentia dulcius, quam , ut ceetera auferat, affert certe 
senectus. Quæ vero aetas longaest? aut quid omnino 
homini longum? Nonne 

Modo pueros, modo adolescentes, in cursu, a tergo insequens 

Nec opinantes assecuta est 
senectus? Sed quia ultra nihil habemus , hoc longum duci- 
mus. Omnia ista, perinde ut cuique dala sunt, pro rata 
parte aut longa , aut brevia dicuntur. Apud Hypanim flu- 
viam, qui ab Europee parte in Pontum influit , Aristoteles 
ait bestiolas quasdam nasi, quæ unum diem vivant. Ex 
his igitur hora octava que mortua est, provecta ætale 
mortua est : qua vero occidente sole, decrepita : eo ma- 
gis, si etiam solstitiali die. Confer nostram longissimam 
ætaten: cum æternitate ; in eadem propemodum brevitate, 
qua ille bestiolæ, reperiemur. 

XL. Contemnamus igitur omnes ineptias, (quod enim 
levius huic levilati nomen imponam?) totamque vim bene 
vivendi in animi robore ac magnitudine, el in omnium 
rerum humanarum contemptióne ac despicientia , et in 
omni virtule ponamus. Nam nunc quidem cogitationibus 
rolestissinis effeminamur; ut, si ante mors adventet, 
«wan Chsldæorum promissa consecuti sumus, spoliati 
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volés. Dans l'attente de ce qui nous arrivera, nos 
désirs sont sans cesse balancés par nos craintes, 
et ce n'est qu'angoisses et que perplexités. Heu. 
reux le moment après lequel nous n'aurons plus 
d'inquiétude , plus de souci! Que j'alme à me re- 
présenter le grand courage de Théraméne! Car 
sa mort, quoiqu'on ne puisse la lire sans pleurer, 
n'est pourtant digne que d'admirátion , et nulle- 
ment de pitié. Ayant été mis en prison par l'or- 
dre des trente Tyrans, il avala , comme s'il avait 
eu soif, la liqueur empoisonnée : et aprés avoir 
bu, il jeta ce qui en restait, de manière que ce- 
la fit un peu de bruit. Je {a porte, dit-it en sou- 
riant, au beau Crilias, qui avait été de tous ses 
juges le plus acharné à sa perte. Les Grecs ont 
cette coutume dans leurs festins, de nommer, 
quand ils ont bu, celui à qui la coupe doit passer, 
Ce grand homme, lorsque déjà le poison courait 
dans ses veines, plaisanta ; et bientót aprés sa 
mort, celle de Critias vérifla son présage. Une 
intrépidité si marquée, et poussée si loin , méri- 
terait-eHe nos louanges, si la mort était un mal? 
À quelques années de là, Socrate, livré à des 
juges aussi injustes que l'avalent été les Tyrans 
à l'égard de Théramène, est mis dans la méme 
prison, et condamné à boire dans la méme coupe, 
Quel discours donc tient-il à. ses juges aprés que 
sa sentence lui a été prononcée? Le voici, tel que 
Platon l'a rendu. 

XLI. « Jesuis véritablement plein de cette espé 
rance, que la mort qui m'attend , sera un avar- 
tage pour moi. Car il faut nécessairement l'un 
des deux, ou qu'à la mort nous perdions tou 
sentiment , ou qu'en sortant de ees lieux nous al 
lions en d'autres. Si donc nous perdons tont sen- 
timent , et que la mort ressemble à un profond 


magnis quibusdam bonis, illusi , destitutique videamur. 
Quod si expectando et desiderando pendemus animi, 
cruciamur, angimur : proh Dii immortales ! quam iter illud 
jucundum esse debet , quo confecto , nulla reliqua con, 
nulla sollicitudo fatura sit! Quam me delectat Theram* 
nes! quam elato animo est! Etsi enim flemus , cum tc 
mus, tamen non miserabiliter vir clarus emoritur : Qui: 
cum conjectus in carcerem triginta jussu tyrannorum, vt 
nenum ut sitiens obduxisset , reliquum sic e poculo ejecit 
ut id resonaret : quo sonitu reddito, arridens, Propino; 
inquit , hoc pulchro Critic , qui in eur foerat telerrimes 
Graci enim in conviviis solent nominare, cui poculom 
tradituri sint. Lusit vir egregius extremo spiritu ; cum jim 
præcordiis conceptam mortem contineret , vereque ei, cul 
venenum præbiberat, mortem est eam auguratus, qui 
brevi consecuta est. Quis hanc animi maximi sequilalem 
in ipsa morte laudaret , si mortem malum judicarel? Yd 
in eumdem carcerem , atque in eumdem paucis post anb 
scyphum Socrates ; eodem scelere jadicum, quo tyran” 
rum Theramenes. Quæ est igiturejus oratio , qua facil eun 
Plato usum apud judices, jam morte multatom? 
XLI. « Magna me, inquit, spes tenet, judices, bene miti 
evenire, quod mittar ad mortem. Necesse est enim sit 4l 
terum de duobus : ut aut sensus omnino mors omaes Me 
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sommeil, dont fa tranquillité n'est troublée par 
aucun songe, bons Dieux l'que l'on gagne à mou- 
rir? Y a-t-il bien des jours qui solent préférables 
à une nuit passée dans un si doux sommeil? Et 
supposé qu'aprés la mort, toute l'éternité ressém- 
ble à ane telle nuit, quel homme plus heureux 
que mol! Mais si, comme on le dit, la mort nous 
envole dans un séjour destiné à une autre vie, 
t'est un bonheur plus grand eneore. Quoi, échap- 
per d'entre les mains de juges qui n'en ont 
que le nom; se trouver devant Minos, Rhada- 
manthe, Éaque , Triptoléme , qui sont de vérita- 
bles juges; et n'avoir plus de commerce qu'avec 
des âmes qui ont toujours chéri la justice et la 
probité! Que pensez-vous d'un voyage dont le 
terme est sí agreable? Vous paraît-il que de 
pouvoir converser avec Orphée, avec Musée, 
avec Homère, Hésiode, cela soit à compter pour 
peu? Je voudrais, s'il était possible, mourir 
plusieurs fois, pour arriver oü l'on jouit de cette 
félicité. Quel charme pour moi d'y voir Pala- 
méde , Ajax , tant d'autres qui ont été injustement 
condamnés! ll me semble qu'à nous conter nos 
aventures, nous y trouverions un plaisir récipre- 
que. Mais un plaisir que je mettrais au-dessus de 
tous, ce serait d'y passer le temps à interroger, à 
examiner les uns et les autres, comme j'ai fait ici, 
pour déméler ceux qui ont été véritablement sa- 
ges , d'avec ceux qui, nel'étant pas, se piquaient 
de l'étre. J'y étudierais, par exemple, quelle a 
été la sagesse du roi Agamemnon , celle d'Ulysse, 
de Sisyphe, d'une infinité d'autres, hommes et 
femmes. Et pour avoir fait cet examen, il ne 
m'arriverait point, comme ici, d'étre condamné 
au dernier supplice. Juges, qui avez été d'avis 
de m'absbudre , ne vous faites pas non plus une 


ferat , aut in alium quemdam locum ex his locis morte mi- 
gretur. Quamobrem, sive sensus exstinguitur, morsque , 
ei somno similis est, qui nonnunquam etiam sine visis pla- 
catissimam quielem affert, Dii boni! quid lucri est emori? 
aut quam multi dies reperiri possunt , qui tali nocti ante- 
ponantur ; cui si similis futura est perpetuitas omnis conse- 
quentis tenporis, quis me beatior? Sin vera sunt qua 
dicuntur, migrationem esse mortem, in eas oras, quas, 
qui e vita excesserunt , incolunt ; id inulto jam bealius est, 
te, cum ab iis, qui se judicum numero haberi volunt, 
evaseris , ad eos venire qui vere judices appellentur, Mi- 
noem, Rhadamanthum, JEacum, Triptolemum : conve- 
Direque eos, qui juste et cum fide vixerint. Hxc peregri- 
natio mediocris vobis videri potest? Ut vero colloqui cum 
Orpheo, Musæo, Homero, Hesiodo liceat, quanti tandem 
æstimatis? Equidem sæpe emori ,.si fieri posset, vellem ; 
at ea qua dito, mihi liceret invenire. Quanta delectatione 
&utem afficerer, cum Palamedem , cum Ajacem, cum alios, 
judicio iniquorum cirenmventos, convenirem? Tentarem 
etiam summi regis , qui maximas copias duxit ad Trojam, 
et Ulyssis, Sisyphique prudentiam : nec ob eam rem, cum 
haec exquirerem, sicut hic faciebam , capite damnarer. Ne 
Vos quidem , judices, ii qui me absolvistis , moztem timue- 
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Idée terrible de la mort. Un homme de bien, ni 
pendant la vie, ni aprés la mort, ne peut rece- 
voir de mal. Jamais les Dieux immortels ne l’a- 
bandonnent. Etce qui m'arrive à moi, n’est point 
l'effet du hasard. Je ne me plains, ni de ceux qui 
m'ont accusé, ni de ceux qui m'ont condamné : 
ou si j'ai à m'en plaindre, c'est seulement parce 
que leur intentjon était de me nuire. » La fin de 
son discours mérite encore plus d'attention. « Il est 
temps, dit-il, que nous nous séparions, moi, 
pour mourir; vous, pour continuer à vivre. Des 
deux lequel est le meilleur? Les Dieux immortels 
le savent, mais je crois qu'aucun homme ne le 
sait.» .. 

XLII. Que cette fermeté de Socrate est bien, 
selon mol, préférable à toute la fortune de ceux 
qui le condamnérent! Du reste, quoiqu'il dise 
que les Dieux savent eux seuls lequel vaut le 
mieux de la vieou de la mort , ce n'est pas qu'il 
ne le sache très-bien lui-même; car il.s'en est 
expliqué auparavant : mais comme c'était sa 
coutume de ne rien affirmer, il la garde jus- 
qu'au bout. Pour nous, tenons-nous-en à cette 
maxime, que rien de tout ce qui est donné par la 
Nature à tous les hommes, n’est un mal ; et com- 
prenons que si la mort était un mal, ce serait 
un mal éternel. Car, d'une vie misérable, la mort 
en paralt étre la fin : au lieu que si d'autres misé- 
res suivent la mort, il n’y a plusde fln à espérer. 
Mais devais-je recourir à Socrate et à Théraméne, 
deux hommes d'une si rare vertu, et d'une sa- 
gesse si renommée, puisque ce grand mépris de 
la mort s'est vu dans un simple Lacédémonien, 
dont méme le nom n'est pas venu jusqu'à nous? 
Condamné au dernier supplice par les éphores, 
il s'y rendait d'un air gai et riant, lorsqu'un 


riis; nec enim cuiquam bono mali quidquam evenire po- 
test nec vivo, nec mortuo : nec unquam ejus res a Diis 
immortalibus negliguntur. Nec mihi ipsi hoc accidit for- 
luito. Nec vero ego iis , a quibus accusatus, aut a quibus 
condemnatus sum, habeo quod succenseam, nisi quod mibi 
nocere se crediderunt. » Et licec quidem hoc modo; nihil 
autem melius extremo. « Sed tempus est, inquit , jam hinc 
abire me, ut moriar; vos , ut vitam agatis. Utrum autem 
sit melius, Dii immortales sciunt : hominem quidem scire 
arbitror neminem. » 

XLU. Næ ego haud paulo hunc animum malim, quam 
eorum omnium fortunas , qui de hoc judicaverunt. Etsi, 
quod praeter Deos negat scire quemquam, id scit ipse, 
utrum sit melius : nam dixit ante : sed suum illud , nihil ut 
affirmet , tenet ad extremum. Nos autem teneamus , ut ni- 
hil censeamus esse malum , quod sit a natura datum omni- 
bus :;intelligamusque , si mors malum sit, esse sempiter- 
num malum : nam vitæ miser: mors finis esse videtur; 
mors si est misera, finis esse nullus potest. Sed quid ego 
Socratem, aut Theramenem, praestantes viros virtutis et 
sapientie gloria, commemoro? cum Lacedæmonius qui- 
dam, cujus ne nomen quidem proditum est, mortem tan- 
topere contempserit , ut, cum ad eam duceretur damnatus 
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de ses ennemis lui dit : « Est-ce que tu méprises 
les lois de Lycurgue? « À quoiil répond : « J'ai au 
contraire bien des grâces à lui rendre de ce qu'il 
m'a condamné à une amende, que je puis payer 
sans emprunt. » Vrai Lacédémonien , et qui fait 
honneur àssa patrie! J'ai peine à croire qu'avec 
eette fermeté d'esprit , il püt n'étre pas innocent. 
Rome a fourni une infinité de grands courages : 
mais n'aurais-je pas tort de vanter ici nos géné- 
Taux, et ceux qui ont eu les premiers emplois 
dans nos armées, puisque Caton écrit que sou- 
vent des légions entiéres sont allées avec joie dans 
des lieux d’où elles croyaient ne devoir pas re- 
venir? Telle fut l'intrépidité de ces Lacédémo- 
niens, qui périrent aux Thermopyles , et que Si- 
monide fait ainsi parler dans leur épitaphe : « Pas- 
sant, qui nous vois ici, va dire à Sparte que nous 
y sommes morts en obéissant aux lois saintes de 
la patrie. » Quel discours leur tient Léonidas, leur 
chef? « Lacédémoniens , marchons hardiment , ce 
soir peut-étre nous souperons chez les morts. » 
Un d'eux ayant entendu qu'un Perse disait par 
bravade ,« Nous darderons tant deflèches qu'ils ne 
verront pas le soleil: » — « Hé bien, reprit-il, 
nous nous battrons à l'ombre Je ne parle là quedes 
hommes : et quelle fermeté dans cette Lacédé- 
monienne, qui, apprenant que son fils avait été 
tué dans un combat, « Voilà, dit-elle, pourquoi je 
l'avais mis au monde; c'était pour défendre sa 
patrie au prix de son sang. » 

XLIII. Tant que les lois de Lycurgue furent en 
vigueur à Sparte, il y eut de la valeur. L'éduca- 
tion, il faut l'avouer, servait fort à en faire des 
hommes courageux, et durs à eux-mêmes. Mais 
n'admirons-nous pas Fhéodore de Cyréne , célé- 
bre philosophe , qui, menacé par le roi Lysima- 


ab ephoris , et esset vultu hilari atque leto , dixissetque 
ei quidam inimicus, Contemnisne leges Lycurgi ? respon- 
derit, Ego vero illi maximam gratiam habeo, qui me ea 
poena multaverit, quam sine mutuatione et sine versura 
possem dissolvere. O virum Sparta dignum! ut mihi qui- 
dem, qui tam magno animo fuerit, innocens damnatus 
esse videatur. Tales innumerabiles nostra civitas tulit. Sed 
quid duces et principes nominem, cum legiones scribat 
Cato sæpe alacres in eum locum profectas , unde redituras 
te non arbitrarentur? Pari'animo Lacedæmonii in Thertno- 
pylis occiderunt : in quos Simonides, 
, Dic hospes Sparte, nos te hic vidisse Jacentes, 
Dum sanctis patriæ legibus obsequimur. 

Quid ille dux Leonidas dicit ? Pergite animo forti, Lacedæ- 
monii; hodie apud inferos fortasse cœnabimus. Fuit haec 
gens fortis, dum Lycurgi leges vigebant: e quibus unus, 
cum Perses hostis in colloquio dixisset glorians, Solem præ 
jaculorum multitudine, et sagittarum non videbitis : — In 
umbra igitur, inquit, pugnabimus. Viros commemoro? 
Qualis tandem Lacæna? quæ cum filium in prælium mi- 
sisset , et interfectum audisset , Idcirco , inquit , genueram, 
üt esset qui pro patria mortem non dubitaret occumbere. 

XLIII. Esto : fortes, et duri Spartiatæ : magnam habet 
vim reipublicæ disciplina. Quid ? Cyreneum Theodorum, 
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que d'étre pendu à une croix : « Intimidez, lui 
dit-il, vos courtisans avec de telles menaces; 
pour Théodore, il lui est indifférent qu'il pour- 
risse, ou dans la terre, ou dans l'air. » Réponse 
qui me fait songer qu'il est à propos de parler ici 
de la sépulture et des funérailles. Il n'y a qu'un 
mot à en dire, surtout aprés ce que neus venons 
de voir, que les morts ne sentent rien. On voit 
dans le Phédon, que j'ai déjà tant cité, de quelle 
maniére Socrate pensait sur ce sujet. Quand il eut 
bien raisonné sur l'immortalité de l'âme, et que 
déjà son dernier moment approchait , Criton lui 
demanda comment il souhaitait d'être enterré. 
« Mes amis, reprit Socrate, je me suis donné 
une peine bien inutile, puisque je n'ai pas per- 
suadé à notre cher Criton que je m'envolerai 
d'ici, et queje n'y laisserai rien de moi. Cependant, 
Criton, si vous pouvez me rejoindre, ou si vous 
me trouvez quelque part, ordonnez, comme i 
vous plaira, de ma sépulture. Mais, eroyez-moi, 
aucun de vous ne m'atteindra, quand je serai 
parti d'ici. » Une parfaite indifférence de sa part, 
une entiére liberté à son ami, rien de mieux. 
Diogène pensait de même, mais en qualité de Cy- 
nique, il s’est plus durement expliqué : « Qu'on 
me jette, dit-il, au milieu des champs. — Pourétre 
dévoré par les vautours? repartent ses amis 
— Point du tout, mettez auprès de moi un béton 
pour les chasser. — Hé ! comment les chasser, ajov- 
tèrent-ils, puisque vous ne les sentirez pas? — Si 
je ne les sens pas, reprit Diogène, quel mal dox 


me feront-ilsen me dévorant? » Anaxagore étant - 


dangereusement malade à Lampsaque, ses amis 
lui demandérent s'il voulait étre reporté à Claze- 
mène sa patrie. ll leur répondit très-bien : « Ce 
n'est pas nécessaire, car de quelque endroit que 


| Philosophum non ignobilem, nonne miramur? cui tu 


Lysimachus rex crucem minaretur, Istis, quaeso, inquit. 
ista horribilia minitare purpuratis tuis : Theodori quidem 
nihil interest, humine, an sublime putrescat. Cujus be 
dicto admoneor, ut aliquid etiam de humatione et sept 
tura dicendum existimem : rem hon difficilem; iis prese 
tim coguitis, quæ de nibil sentiendo paulo ante dicla sas. 
De qua Socrates quidem quid senserit , apparet in eo libro, 
in quo moritur : de quo jam tam multa diximus. Cum eniti 
de immortalitate animorum disputavisset , et jam moriteél 
tempus urgeret, rogatus a Critone, quemadmodum sq 
liri vellet : Multam vero, inquit, operam, amici, fruttr: 
consumpsi : Critoni enim nostro nou persuasi, me bin 
avolaturum, neque quidquam mei relicturum. Verum* 
men, Crito, si me assequi potueris , aut sicubi nactus ers. 
ut tibi videbitur, sepelito. Sed, mibi crede, nemo me € 
strum, cum hinc excessero , consequetur. Praeclare id qu 
dem ; qui et amico permiserit , et se ostenderit de boctob 
genere nihil laborare. Durior Diogenes , et id quidem set 
tiens, sed , ut Cynicus, asperius , projici se jussit inbur* 
tum : lum amici, Volucribusne et feris? Minime vere, À 
quit , sed bacillum propter me, quo abigam, pooiiole. 

poteris? illi : non enim senties. Quid igitur mibi ferit 
laniatus oberit nihil sentienti ? Praeclare Anaxagoras : (9^ 
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ce soit, on est également proche des enfers. » À ce 
sujet donc la seule réflexion à faire, c'est que la 
sépulture ne regarde que le corps, soit que l’âme 
périsse avec le corps , soit qu'elle lui survive. Or, 
dans l'un et dans l'autre cas , il est certain que le 
corps ne conserve point de sentiment. 

XLIV. Mais tout est rempli d'erreurs. Achille 
traîne Hector attaché à son char ; apparemment 
il se figure qu'Hector le sent; il croit par là se 
venger; et l'on se récrie là-dessus, comme sur la 
those du monde la plus douloureuse : 

A la suite d'un char, ah! j'en frémis encor, 

Quatre coursiers trainaient le redoutable Hector. 
Quel Hector? et pour combien de temps sera-t-il 
Hector? Un autre de nos poétes fait parler Achille 
plus sagement : 


De son illustre fils Priam n'a que le corps, 
El j'ai précipité son âme aux sombres bords. 


Votrechar , Achille, ne trafnait done pas Hector; 
il ne trafnait qu'un corps qui avait été celui 
d'Hector. Un autre sortant de dessous terre, ré- 
veille sa mère, et lui dit, 


0 vous, dont le sommeil tient les sens assoupis, 
: Ma mère, écoutez-moi, prenez. pitié d'un fils. 


Quand ces vers sont récités d'un ton lugubre, et 
qui émeut tous les spectateurs, il est difficile de 
ne pas croire dignes de pitié, ceux à qui les de- 
voirs funèbres n'ont pas été rendus. 


. Souífrez que d'un bücher les flammes honorables 
Dérobent aux. vautours mes restes déplorables : 


{Il craint que si ses membres sont déchirés , il ne 
puisse s'en servir; mais il ne le craint pas si on 
les brüle.) 


Qm Lampsaci moreretur, quærentibus amicis, velletne 
Clazomenas in patriam, si quid accidisset , auferri : Nihil 
necesse est, inqui : undique enim ad inferos tantumdem 
Vi? est. Totaque de ratione humationis unum tenendum 
est : ad corpus illam pertinere , sive occiderit animus , sive 
Yigeat. In corpore autem perspicuum est vel extincto animo, 
Yel elapso, nullam residere sensum. 

XLIV. Sed plena errorum sunt omnia. Trabit Hectorem 
ad currum religatnm Achilles : lacerari eum, et sentire, 
cedo, putat. Ergo bic ulciscitur, ot quidem sibi videtur. 
At ill sicut acerbissimam rem meret : 

" Wii, videre quod me passa ægerrime, 

* Hectorem quadrijugo curru raptarier. 

Quem Hectorem? aot quamdiu ille erit Hector? Melius 
Accius , et aliquando sapiens Achilles : 

Immo enimvero corpus Priamo reddidi , Hectorem abstuli 
Non igitur Hectora traxisti; sed corpus quod fuerat He- 
Cris. Ecce alius exoritur e terra, qui matrem dormire 
Don sinat. 

Mater, te appello, quie curam somno suspensam levas, 

Neque te mei miseret : surge, et sepeli natum. 

Hac cum pressis et flebilibus modis, qui totis theatris 
Mmostitiam inferant, concinuntur; difficile est non eos, 
qui inhumati sunt, miseros jodicare. 

feræ, volueresque... 
Melnit , ne laceratis membris minns bene ufatur; ne com- 
bustis , non extimescit. 
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Et ne leur laissez pas, sur ces champs désolés, 
Trainer d'un roi sanglant les os demi-brûlés. 


Puisqu'il récite de si beaux vers au son de la flûte, 


je ne vois pas de quoi il a peur. Un principe cer- 
tain, c'est qu'on ne doit point se mettre en peine 


de ce qui n'arrive qu'aprés la mort, quoiqu'il y 


ait des fous qui étendent leur vengeance jusque 


sur le cadavre de leur ennemi. Thyeste, dans 
une tragédie d'Ennius , faisant des imprécations 
contre Átrée , lui souhaite de périr par un nau- 
frage. C'est lui souhaiter un affreux genre de 
mort , et qui fait cruellement souffrir. Mais ce 
qu'il ajoute : 

Que poussé sur un roc de pointes hérissé, 

11 meure furieux , de mille coups percé; 

Que de leur sang impur ses entrailles livides 

Noircissent les ronces arides ; 

c'est une imprécation bien vaine, car le rocher 
où il veut qu'on l'attache, n'est pas plus insen- 
sible que le cadavre , pour lequel il s’imagine que 
ce sera un grand tourment d'y étre attaché. La 
peine serait horrible pour qui la sentirait ; elle est 
nulle pour qui ne sent rien. Il ajoute encore ung 
autre chose ; qui n'est pas moins frivole : 

Et qu'exclu de la tombe, il soit privé du port, 

Qui nous met à l'abri des atteintes du sort. 
Quelle erreur desefigurer que le tombeau soit 
comme un port où le cadavre est à l'abri, et où le 
mort prend du repos! Pélops n'est pas excusable 
d'avoir si mal endoctriné son fils, et de ne lui 
avoir pas donné de plus saines idées. 

XLV. Mais pourquoi nous arréter aux opi- 

nions de quelques particuliers ? Tous les peuples 
ont leurs préjugés. Les Égyptiens embaument 


Neu relliquias semiassi regis, denudatis ossibus , 
Per terram sanie delibutas fœde divexarier. 


Non intelligo quid metuat, cum tam bonos septenarios 
fundat ad tibiam. Tenendum est igitur, nihil curandum 
esse post mortem, cum multi inimicos etiam mortuos 
pœniantur. Exsecrator luculentis sane versibus apod En- 
nium Thyestes, primum ut naufragio pereat Atreus. Durum 
hoc sane: talis enim interitus non esj sine gravi sensu. Tila 
inania : 
Ipse summis saxi fixas asperis, evisceratus, 
Latere pendens, saxa spargens tabo sanie et sanguine 
a 
Non ipsa saxa magis sensu omni vacabant, quam ille latere 
, cui se hic cruciatum censet optare. Quam essent 
dura, si sentiret! nulla sine sensu sunt. Illud vero perquam 
inane : 


Neque sepulcrum , quo recipiat , babeat , portum corporis: 
Ubi , remissa humana vita, corpus requiescat salis. 


Ægyptä morteos, et eos servant domi. Persa etiam cera 
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les morts, et les gardent dans leurs maisons. 
Les Perses les enduisent de cire , pour les con- 
server le plus qu'ils peuvent. Les Mages n’en- 
terrent les leurs qu'après les avoir fait dé- 
chirer par des bêtes. En Hyrcanie on croit que 
d’être mangé par un chien, c’est le tombeau le 
plus honorable. Ils ont pour cet effet une es- 
pèce particulière de chiens , dont Ils font grand 
cas. Les riches en nourrissent chez eux pour 
leur personne; il y en a de nourris pour le 
commun aux frais du publie; et chacun, selon 
ses facultés, pourvoit à ce qu'il soit déchiré 
aprés sa mort. Chrysippe, qui se plaisait fort 
aux recherches historiques, parle de quantité 
d'autres coutumes semblables, mais parmi les- 
quelles il s'en trouve de si vilaines, que j'aurais 
horreur de les tapporter. On voit donc par tout 
ce que j'ai dit, que nous n'avons point à nous 
inquiéter de nos funérailles. Máis d'un autre 
côté aussi, nous ne devons pas négliger celles de 
nos proches, quoique les morts ne sachent point 
ce qui se faft pour eux. C'est aux vivants à re- 
gardér ce qu'ils doivent en pareil cas à la bien- 
séance , et à la coutume; persuadés que c'est leur 
affaire propre , et que les morts n'y sont intéres- 
sés en rien. Quant aux mourants, ce leur est 
une ressource bien consolante, que le souvenir 
d'une belle vie. En quelque témps que meure un 
homme qui a toujours fait tout le bien qu'il a pu, 
il n'a point à se plaindre de n'avoir pas vécu as- 
sez. Pour moi, je me suis vu en diverses con- 
jonctures , où ma mort se füt placée bier à pro- 
pos : et plüt à Dieu qu'elle n'eüt pas tardé à venir! 
Je ne pouvais m’acquérir une plus haute répu- 
tation ; j'avais rempli tous les devoirs de la so- 
ciété; il ne me restait qu'à combattre la fortune. 
Aujourd'hui donc, si ma raison n’a pas la force 
de m'aguerrir eontre la mort, je n'ai qu'à me 


circumlitos condunt, ut quam maxime permaneant diu- 
turna corpora. Magorum mos est, non humare corpora 
suorum , nisi a feris sint ante laniata. 1n Hyrcania plebs 
publicos alit canes ; optimates , domesticos. Nobile autem 
genus canum illud scimus esse : sed pro sua quisque fu- 
cultate parat a quibus lanietur ; eamque optimam illi esse 
censent sepulturam. Permulta alia collegit Chrysippus, ut 
est in. omni historia curiosus : sed ita tetra sunt quaedam, 
ut ea fugiat et reformidet oralio. Totus igitur hic locus est 
contemnendus in nobis , non negligendus in nostris : ita 
tamen , ut mortuorum corpora nihil sentire vivi sentiamus. 
Quantum autem consuetudini famæque dandum sit, id cu- 
rent vivi : sed ita ut intelligant , nihil id ad mortuos perti- 
nere. Sed profecto mors tum æquissimo animo oppetitur, 
cum suis se laudibus vita occidens consolari potest. Nemo 
parum diu vixit, qui virtutis perfectæ perfecto functus est 
munere. Multa mihi ipsi ad mortem tempestiva fuerunt, 
quam utinam potuissem obire! Nihil enim jam acquirebatur : 
cumulata erant officia vitæ : cum fortuna bella restabant. 
Quare, si ipsa ratio minus perficiet , ut mortem negligere 
possimus; at vita acta perficiat , ut satis superque vixisse 
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remettre devant les yeux ce que j'ai fait, ct je 
trouverai que ma vie n'aura pas été trop courte, 
à beaucoup près. Car enfin, quoique l'anéantis- 
sement nous rende insensibles, cependant |a 
gloire qu'on s'est acquise est un bien dont il na 
nous prive pas : et quoiqu'on ne recherehe point 
la gloire directement pour elle-niême, ‘elle ne 
laisse pas pourtant de marcher toujours à la suite 
de la vertu , comme l'ombre à eóté du corps Il 
est bien vrai que quand les hommes s’accordent 
unanimement à louer les vertus d'un mort, ces 
louanges font plus d'honneur à ceux qui les don- 
nent, qu'elles ne servent à la félicité de celui qui 
en est l'obiet. ' 

XLVI. Mais après tout, de quelque manière 
qu'on l'entende, je ne saurais dire qu'anjou- 
d'hui Lycurgue et Solon n'aient pas la gloire d'a- 
voir été de grands législateurs : que Thémistocle 
et qu'Épaminondas n'aient pas celle d'avoir été 
de grands guerriers. Plutót Salamine sera ense- 
velie dans la mer, qu'on ne perdra le souvenir 
de la victoire remportée à Salamine : et plutôt 
la ville de Leuctres sera détruite, que la bataille 
de Leuctres ne tombera dans l'oubli. Des noms 
encore plus durables, sont ceux de Curius, de 


Fabricius , de Calatinus, des deux Scipions, des | 


deux Africains, de Maximus, de Marcellus, de 
Paulus, dé Caton, de Lélius , et de bien d'autres 
Romains. Quiconque sera parvenu à retracer en 
soi quelques-unes de leurs vertus, et non pis 
dans l'esprit du peuple, mais au jugement de 
sages, il n'a, si l'occasion s'en présente, quà 
marcher d'un pas intrépide à la mort, persuadé 
que mourir est le souverain bien, ou que du 
moins ce n'est pas un mal. Il souhaitera méme 
d'être surpris au milieu de ses prospérités, parte 
que le plaisir de les accroître ne saurait être aussi 
vif pour lui, que le chagrin qu'il risque d'en dé 


videamur. Quanquam enim sensus abierit , tamen sommis 
et propriis bonis et laudis et glorie , quamvis non sentant, 
mortui non carent. Etsi enim nihil in se babeat gloria, cu 
expetatur, tamen virtutem tanquam umbra sequitur. Vt- 
rum multitudinis judicium de bonis, si quando esl, magé 
laudandum est, quam illi ob éam rem beati. 
XLVI..Non possum autem dicere, quoquo modo bo 
accipiatar, Lycurgum, Solonem, legum et publice dist 
plinæ carere gloria ; Themistoclem , Epaminondam, belli 
virtutis. Ante enim Salaminam ipsam Neptunus obrutl, 
quam Salaminii tropæi memoriam; priusque Bœotia Let 
ctra tollentur, quam pugnae Leuctricæ gloria. Multo aui? 
tardius fama deseret Curium , Fabricium , Calatinum, doo 
Scipiones, duo Africanos, Maximum, Marcellum, Pa 


lum, Catonem, Lælium, ispumerabiles elios : quon — 
similitudinem aliquam qui arripuerit, non eam fama ^ — 
pulari, sed vera bonorum laude meliens, fidenti mm — 


(si ita res feret) gradielur ad mortem , in que aat summo 
bonum, aut nullum imalum esse cognovimos. 

vero suis rebus volet etiam mori : non enim tam comulof 
bonorum jucundus esse potest, quam molesta decet 
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ehoir. Et c'est apparemment ce qu'un Lacédé. 
monien voulait faire entendre à Diagoras de 
Rhodes , lequel, après avoir été autrefois cou- 
ronné lui-même aux Jeux Olympiques, eut la 
joie d'y voir ses deux fils couronnés dans une 
méme journée. Il aborda le vieux athlète, et 
dans son compliment , « Mourez , lui dit-il, car 
vous né mouterez pas au ciel. » On attache parmi 
ks Grecs, ou plutót anciennement on attachait 
à ces sortes de victoires beaucoup d'honneur, 
peut-étre trop. Ainsi ce Lacédémonien jugeait 
qu'une famille, qui avaitelle seuleremporté trois 
prix à Olympie, ne pouvait aspirer à rien de 
plus grand ; et que Diagoras par conséquent se-. 
rait heureux , s'il ne demeurait pas plus long- 
temps exposé aux coups de la fortune. Je VOUS 
avais d'abord répondu en peu de mots : et ce peu 
vous suffisait à vous, caf vous étiez convenu 
qu'après la mort on ne souffrait pas. J'ai poussé 
ensuite mes réflexions plus loin, exprés.pour 
avoir de quoi nous consoler, quand nous venons 
à perdre quelqu'un de nos amis: Si nos intéréts 
en souffrent , et que ce soit là ce qui cause notre 
affliction , il faut y mettre des bornes ; pour n'en 
pas leisser voir le principe, qui est l'amour de 
nous-mêmes. Mais ce sera un tourment affreux ) 
intolérable, si nous avons dans l'esprit que les 
Personnes qui sont l'objet de nos regrets , COu- 
servent du sentiment, et se trouvent plongées 
dans ces horreurs dont le peuple se forge l'idée. 
Jai voulu me désabuser là-dessus une bonne 
fois pour toutes : et de là vient que peut-étre j'ai 
été trop long. 

XLVII. L'4, Vous trop long? Du moins ce 
n'a pas été pour moi. Par la première partie de 
votre discours , vous m'avez fait désirer la mort : 
Par la dernière vous me l'avez fait regarder, ou 


Hánc sententiam significare videtur Laconis illa Vox , qui, 
cm Rhodius Diagoras, Olympionices nobilis, uno die 
duos suos filios victores Olympiæ vidisset , accessit ad se- 
Dem , et gratulatus, Morere, Diagora, inquit, non enim 
in celum ascensurus es. Magna hac, et nimium fortasse, 
Greci putant ; vel tam potius putabant : isque, qui hoc 
Diagoree dixit, permagnum existimans tres Olympionícas 
una e domo prodire , cunctari illum diutius in vita, fortunae 
objectum, inutile putabat ipsi. Ego autem, tibi quidem 
quod satis esset, paucis verbis , ut mihi videbar, respon- 
deram : concesseras enim nullo in malo mortuos esse. Sed 
0b eam causam contendi, ut plura dicerem ; quod in desi- 
deio luctu hzec estconsolatio maxima. Nostrum enim, 
" nostra causa susceptum dolorem modice ferre debemus , 
X nosmetipsos amare videamur. Illa suspicio intolera- 
3li dolore cruciat, si opinamur eos quibus orbati sumus, 
tse cum aliquo sensu in iis malis , quibus vulgo opinan- 
ur. Hanc excutere opinionem mihimet volui radicilus , 
oque fui fortasse longior, 

XLVII. A. Tu longior? non mihi quidem, Prior enim 
ars orationis tuae faciebat, ut mori cuperem : posterior, 
{modo non nollem, modo non laborarem : omni autem 


avec indifférence , ou avec mépris : et ce qui ré- 
sulte enfin de ee que j'ai entendu ; c’est que la 
mort bien sérement. ne doit point être comptée 
au nombre des maux. C. Attendez:vous, que sui- 
vant les préceptes de la rhétorique, je fasse ici 
une péroraisog ? Ou plutôt , ne faut-il pas que je 
renonce pour jamais à tout ee qui sent l’orateur? 
L'A. Vousauriez tort de renoncer àun art quí vous 
doit une partie de sa gloire. Et pour le dire fran- 
chement, vous lui devez la vôtre. Ainsi voyóns 
cette péroraison. J'en suis curieux. C. On a cou- 
tume daus les écoles de faire voir quelle opinion 
les Dieux ont de la mort : et cela, non par des fic- 
tions , mais par des récits tirés d'Hérodote, et de 
plusieurs autres auteurs. On raconte surtout ]a 
fameuse histoire d'une prétresse d'Argos, et de 
Cléobis et Biton ses enfants. Un jour de sacri- 
fice solennel, cette prétresse devant se trouver 
dans le temple À heure marquée, et les bœufs 
qui devaient la conduire , tardant trop à venir, 
ses deux enfants aussitót quittérent leurs habits . 
se frottérent d'huile, et s'étant attelés eux-mé- 
mes, trainérent le char jusqu'au temple, qui 
était assez éloigné de la ville. Quand la prétresse 
fut arrivée, elle pría Junon de leur accorder, en 
reconnaissance de leur amour filial, le plus grand 
bien qui puisse arriver à l'homme : ils soupèrent 
avec leur mère, ils s'endormirent aprés, et le 
lendemain matin on les trouva morts. Tropho- 
nius et Agamède firent, dit-on, une priére sem- 
blable aprés qu'ils eurent bâti le temple de Del- 
phes. En récompense d'un travail si considérable, 
ils demandérent à Apollon ce quí pouvait leur 
étre le plus avantageux, sans rien spécifler. 
Apollon leur fit entendre qu'à trois jours de là 
ils seraient exaucés : et le troisième jour on les 
trouva morts. D'oü l’on infére qu'Apollon, ce 


oratione illud certe perfectum est , ut morlem non ducerem 
in malis. M. Num igitur etiam rhetorum epilogum deside- 
ramus, an jam hanc artem plane relinquimus? A. Tu vero 
istam ne reliqueris, quam semper ornasti : et quidem jure : 
illa enim te, verum si loqui volumus, ornaverat. Sed 
quinam est iste epilogus? Aveo enim audire , quidquid est. 
M. Deorum immortalium judicia solent in scholis preferre 
de morte : nec vero ea fingere ipsi, sed Herodoto auctore M 
aliisque pluribus. Primum Argi sacerdotis Cleobis et 
Biton filii preedicantur. Nota fabula est. Cum enini illam 
ad solemne el statum sacrificium curru vehi jus esset, 
satis longe ab oppido ad fanum, morarenturque jumenta : 
tum juvenes hi, quos modo nominavi, veste posita, cor- 
pora oleo perunxerunt, ad jugum accesserunt. Ita sacerdos 
advecta in: fanum, cum currus esset ductos a filiis, pre- 
cala a Dea dicitur, ut illis premium "daret pro pietate, 
quod maximum homini dari posset a Deo : post epulatos 
cum matre adolescentes somno se dedisse; mane inventos. 
esse mortuos. Simili precatione Trophonius et Agamedes 
usi dicuntur, qui, cum Apollini Delphis templum exædifis 
cavissent, venerantes Deum petiverunt mercedem non 
parvam quidem operis et laboris sui, nihil certi , sed quod 


652 


Dieu à qui tous les autres Dieux ont donné en 
partage la connaissance de l'avenir, a jugé que 
la mort était le plus grand bien de l'homme. 
XLVIII. On rapporte aussi de Silène, qu'ayant 

été pris par le roi Midas, il lui enselgna , comme 
une maxime d'assez grand prix pour payer sa 
rancon, « Que le mieux qui puisse arriver à 
l'homme, c'est de ne point naître; et que le plus 
avantageux pour lui quand il est né, c'est de 
mourir promptement » Euripide, dans une de 
ses tragédies, a employé cette pensée. 

Qu'à l'un de nos amis un enfant vienne à naltre', 

Loin de fêter ce jour ainsi qu'un jour heureux, 

On devrait au contraire en pleurer avec eux. 

Mais si ce même enfant aussitôt cessait d’être, 


C'est alors qu'il faudrait, en bénissant le sort, 
Aller fêter le jour d'une si prompte mort. 


Il y a quelque chose de semblable dans la con- 
solation de Crantor, où il est dit qu'un certain 
Élysius de Térine, au désespoir d'avoir perdu 
son fils, alla pour savoir la cause de sa mort, 
dans un lieu où l'on évoque les ombres; et que 
là, pour réponse on lui donna ces vers par écrit. 


La mort est un bien désirable. 
Les hommes dans l'erreur connaissent peu ce bien. 
Ton cher fils en jouit par un sort favorable. 
^ C'est son avantage et le tien. 


Voilà sur quelles autorités on dit dans les écoles, 
que les Dieux ont décidé cette question. Et nous 
avons méme l'Éloge de la mort, composé par 
Alcidamas, qui fut un des grands rhéteurs de 
l'antiquité. Il a báti son discours sur l'énuméra- 
tion des miséres humaines : les raisons spécula- 
tives des philosophes ne s'y trouvent pas : mais 


ostendit, post ejus diei diem tertium : qui ut illuxit , mor- 
tui sunt reperti. Judicavisse Deum dicunt, et eum quidem 
'Deum, cui reliqui Dii concessissent ut praeler cæteros di- 
vinaret. 

XLVITI. Affertur etiam de Sileno fabella quædam ; qui 
oum a Mida captus esset, hoc el muneris pro sua missione 
dedisse scribitur; docuisse regem , non nasci homini longe 
optimum esse; proximum autem, quamprimum mori. 
Qua est sententia in Cresphonte usus Euripides. 


Nam nos decebat, cœtus celebrantes domum , 
Lugere, ubi esset aliquis in lucem editus, 
Humane vitæ varia reputantes mala : 

At, qui labores morte finisset graves, 

Hunc omnes amicos laude et Iætitia exsequi. 


Simile quiddam est in consolatione Crantoris : ait enim 
Teringum quemdam Elysium, cum graviter filii mortem 
mereret, venisse in Psychomantium , quærentem, quae 
fuisset tantæ calamitatis causa : huic in tabellis tres hu- 
jusmodi versiculos datos : 

ignaris homines in vita mentibus errant. 

Euthynous potitur, fatorum munere, leto. 

Sic fuit utilius finiri ipsique, tibique. 
His et talis auctoribus usi, confirmant, causam rebus a 
Diis immortalibus judicatam. Alcidamas quidam, rhetor 


esset optimum homini. Quibus Apollo se id daturum 


CICÉRON. 


du côté de l’éloquence, le discours a son mérite, 
Toutes les fois que les autres rhéteurs parlent 
des morts souffertes pour la patrie , ils en parlent 
comme des morts, non-seulement glorienses, 
mais heureuses. Ils exaltent la mort d'Érechtée, 
de ses filles, qui eurent le courage de prodiguer 
leur vie pour le salut des Athéniens. Ils exalteut 
la mort de Codrus, qui, pour n'être point re- 
connu à ses habits royaux , se déguisa en esclave 
et se jeta au milieu des ennemis, parce que l'o- 
racle avait répondu qu'Athénes remporterait la 
victoire , si son roi était tué dans le combat. Is 
n'oublient pas Ménécée, qui, sur un oracle à peu 
prés semblable, versa son sang pour sa patrie. 
Ils comblent d'éloges Iphigénie , qui se fit con- 
duire en Aulide, et demanda d'y être immolée, 
pour acheter au prix de ses jours la perte des en- 
nemis. 

XLIX. De là passant à des temps moins recu- 
lés, ils célèbrent la mémoire d'Harmodius e& 
d'Aristogiton ; celle de Léonidas parmi les Spar- 
tiates ; celle d'Épaminondas parmi les Thébains. 
Et combien y a-t-il de nos Romains , qui ont re- 
gardé une mort accompagnée de gloire, comme 
le plus digne objet de leurs désirs? Mais les rhé- 
teurs grecs n'en font pas mention, parce qu'ils 
ne les connaissent point. Après de sigrandsexem- 
ples , ne laissons pas d'employer toutes les forces 
de l'éloquence, comme si nous haranguions du 
haut d'une tribune, pour obtenir des hommes, 
ou qu'ils commencent à désirer la mort, on que 
du moins ils cessent de la craindre. Car enfin, si 
elle ne les anéantit pas, et qu'en mourant ils ne 
fassent que changer de séjour, y a-t-il rien de 


antiquus in primis nobilis, scripsit etiam laudationem mor 
tis, quee constat ex enumeratione humanorum malorum: 
cui rationes eæ, quæ exquisitius a philosophis colligus- 
tur, defuerunt; ubertas ora£ionis non defuit. Clare von 
mortes pro patria oppetitæ, non solum gloriose rheloribas, 
sed etiam beatæ videri solent. Repetunt ab Erechtbeo , a 
jus etiam filie cupide mortem expetiverunt pro vita c 
vium : Codrum, qui se in medios immisit hostes, vesle 
famulari, ne posset agnosci, si esset ornafu regio; quod 
oraculum erat datum, si Rex interfectus esset, victnicts 
Athenas fore. Menœceus non prætermittitur, qui , oraculo 
edito, largitus est patrie suum sanguinem. Iphigenia At 
lide duci se immolandam jubet, ut hostium sanguis elit 
tur suo. 

XLIX. Veniunt inde ad propiora. Harmodius in ore, etl 
Aristogiton, Lacedæmonius Leonidas , Thebanus Epam: 
nondas vigent. Nostros vero non norunt, quos enumerare 
longum est : ita sunt multi, quibus videmus optabies 
mortes fuisse cum gloria. Quæ cum ita sinL ; magna t* 
men eloquentia est utendum , atque ifa velut superiort € 
loco concionandum , ut homines mortem vel optare ina- 
piant, vel certe timere desisiant. Nam si supremos iit 
dies non extinctionem , sed commutalionem affe:t kd, 
quid optabilius? Sin autem perimit, ac delet omnim, 
quid melius , quam In mediis vitae laboribus obdormis*. 
re, et ita conniventem somno consopiri sempiterno? Q 
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voiles! Mais les vents auront beau nous retar- 
der, il faudra nécessairemeni que nous arrivions, 
quoiqu'un peu plus tard. Or, ce qui est pour tous 


plus désirable pour eux? Et si elle les anéantit, 
quel plus grand avantage que de s'endormir au i 
milieu de tant de miséres, et d'étre doucement 


enveloppé d'un sommeil qui ne finit plus? Je | une nécessité, serait-il pour moi seul un mal? 
trouve , cela étant, que notre Ennius, lorsqu'il , Vous me demandiez une péroraison, en voilà 


disait, 

Qu'on ne me rende point de funèbres hommages, 
parlait mieux que le sage Solon, qui, au con- 
traire, dit, 

Qu'au jour de mon trépas, tous mes amis en deuil 

Gémissent , et de pleurs arrosent mon cercueil. 

Pour nous, au cas que nous recevions du ciel 
quelque avertissement d'une mort prochaine, 
obéissons avec joie, avec reconnaissance, bien 
convaincus que l'on nous tire de prison, et que 
l'on nous Ôte nos chaînes, afin qu'il nous arrive, 
ou de retourner dans le séjour éternel , notre vé- 
ritable patrie, ou d'étre à jamais quittes de tout 
sentiment et de tout mal. Que si le ciel nous 
laisse notre derniére heure inconnue, tenons-nous 
dans une telle disposition d'esprit, que ce jour, si 
terrible pour les autres, nous paraisse heureux. 
Bien de ce qui a été déterminé, ou par les Dieux 
immortels, ou par notre commune mére, la Na- 
ture, ne doit être compté pour un mal. Car enfin, 
ce n'est pas le hasard , ce n'est pas une cause aveu- 
gle qui nous a créés : mais nous devons l'étre cer- 
tainement à quelque puissance , qui veille sur le 
genre bumain. Elle ne s'est pas donné le soin de 
nous produire, et de nous conserver la vie , pour 
nous précipiter, aprés nous avoir fait éprouver 
toutes les misères de ce monde, dans une mort 
suivie d’un mal éternel. Regardons plutôt la mort 
comme un asile, comme un port qui nous attend. 
Plát à Dieu que nous y fussions menés à pleines 
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si fiat, melior Ennii, quam Solonis oratio : hic enim no- 
ster, 


Nemo me lacrymis decoret (inquit), nec funera fletu 
Faxit. 


At vero sapiens ille, 


Mors mea ne careat lacrymis : linquamus amicis 
Moærorem, ut celebrent funera cum gemitu. 


TNos vero, si quid tale acciderit, ut a Deo denuntiatum 
videntur, ut exeamus e vita, leti, ei agentes gratias pe- 
reamus; emiltique nos e custodia , et levari vinculis arbi- 
tremur : ut aut in æternam, et plane in nostram domum 
remigremus, aut omni sensu molestiaque careamus. Sin 
aatem nihil denuntiabitur , eo tamen simus animo, ut hor- 
ribilem illum diem aliis, nobis faustum potemus : nibil- 
que in malis ducamus , quod sit vel a Diis immortalibus , 
sel a natura parente omnium constitutum. Non enim te- 
zx»ere nec fortoito sati et creati sumus : sed profecto fuit 
eg «xaedam vis, que generi consuleret humano; nec id gi- 
gneret, &ut aleret, quod, cum exantlavisset omnes 
BzBbores, tum, incideret in mortis malum sempiternum. 
porttum potius paratum nobis et perfugium putemus : quo 
en&inam veli passais pervehi liceat! Sin reflantibus ventis 


une , afin que vous ne m'accusiez pas d'avoir rien 
omis. L'A. Jesens qu'elle me donne encore de nou- 


velles forces contre les approches de la mort. C. 
J'en suis ravi. Mais présentement songeons à pren- 
dreun peu de repos. Demain , ettout le temps que 
nous serons à Tusculum , nous continuerons nos 
entretiens, où surtout nous travaillerons à nous 
guérir de nos chagrins , de nos erreurs , de nos 
passions. C'est de toute la philosophie ce qu'on 
peut recueillir de plus utile. 
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A—H 


DE LA DOULEUR. 
Qu'on doit la supporter. 


I. Pyrrhus, dans Ennius, dit qu'il a besoin 
de philosopher, mais seulement un peu, et sans 
vouloir s'y livrer tout entier. Pour moi, Brutus, 
je crois en avoir besoin aussi. Que pourrais-je 
faire de mieux , surtout dans un temps oü je n'ai 
rien à faire? Mais je ne veux pas, à l'exemple de 
Pyrrhus, me prescrire des bornes. Car, à moins 
que d'avoir embrassé toute la philosophie, ou 
presque toute, il est difficile d'en avoir quelques 
points détachés : et l'on ne peut d'ailleurs, ni 
faire un choix, sans connaître ce qu'on rejette ; 
ni posséder une partie de cette science, sans se 
sentir pour le reste une égale curiosité. A l'égard 


rejiciemur, tamen eodem paulo tardius referamur necesse 
est. Quod autem omnibus necesse est, idne miserum esse 
uni potest? Habes epilogum ; ne quid prætermisgum, aut 
relictum putes. 4. Ego vero : et quidem fecit etiam iste me 
epilogus firmiorem. M. Optime, inquam. Sed nunc quidem 
valetudini tribuamus aliquid. Cras autem, et quot dies 
erimus in Tusculano, agamus hac, et ea potissimum, 
qua levationem habeant ægritodinum , formidinum , cu- 
piditatom : qui omni e philosophia est fructus uberrimns, 





LIBER SECUNDUS. 


De tolerando dolore. 


I. Neoptolemus quidem apud Ennium philosophari sibi 
ait necesse esse, sed paucis : nam omnino haud placere. Ega 
autem, Brute, necesse mihi quidem esse arbitror philo- 
sophari : nam quid possum, presertim nihil agens , agere 
melius? sed non paucis, ut ille. Difficile est enim, in 
philosophia pauca esse ei nota, cui uon sint aut pleraque, 
aut omnia. Nam nec pauca, nisi e multis, eligi possunt : 
nec, qui pauca perceperit , non idem reliqua eodem studio 
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d'un homme occupé, et d'un guerrier, tel qu'é- 
tait alors Pyrrhus, j'avoue que ce peu méme qu'il 
sait , ne laisse pas de lui étre souvent d'un grand 
secours ; et qu'il en retire des avantages, non pas 
tels que les produirait une parfaite connaissance 
de la philosophie, mais qui suffisent pour le dé- 
livrer, au moins en partie, des maux que la cu- 
pidité , quele chagrin, que la crainte seraient ca- 
pables de lui causer. Par exemple, depuis notre 
derniere conférence de Tusculum, la mort m'a 
paru ne mériter qu'un grand mépris : et ce mé- 
pris ne contribue pas peu à nous tranqu.lliser 
l'âme. Car de craindre une chose inévitable, c'est 
ne pouvoir de sa vie compter sur un moment de 
repos. Au lieu qu'en regardant la mort, non-seu- 
lement comme nécessaire, mais comme une 
chose qui d'elle-même n'a rien de terrible, on 
se ménage par là une puissante ressource pour 
vivreheureux. Je n'ignore cependant pas que bien 
des gens prendront à táche de me contredire. Mais 
pour n'en pas courir les risques, je n'avais qu'un 
moyen; ne point écrire du tout. Par mes Orai- 
sons méme, oü je me proposais de plaire à la 
multitude, parce qu'en effet l'Eloquence, qui 
est un art populaire, a pour but l'approbation 
des auditeurs, j'ai éprouvé combien les juge- 
ments du public étaient partages. Il se trouvait 
de ces esprits , qui sont disposés à ne louer que ce 
qu'ils croient pouvoir imiter ; et qui prennent les 
bornes de leurs talents pour les bornes de l'art. 
Je les accablais par une profusion de pensées, et 
d'expressions. Ils eussent mieux aimé, disaient- 
ils, un style décharné et affamé, que tant de 
fécondité et d'abondance. Voilà d'oü sortit cette 
secte de prétendus Attiques, qui ne savaient pas 
eux-mêmes ce que c'est qu'atticisme, et qui, ayant 
été presque sifflés en plein barreau, ont pris en- 


persequetur. Sed in vita tamen orcupata, alque , ut Neo- 
ptolemi tum erat, militari, pauca ipsa multum saepe pro- 
sunt; et ferunt fructus, si non tantos, quanti ex universa 
philosophia percipi possunt : tamen eos, quibus aliqua ex 
parte interdum aut cupiditate, aut avgriludine, aut metu 
liberemur. Velut ex ea disputatione, quæ mihi nuper ha- 
bita est in Tusculano, magna videbatur mortis effecta con- 
temptio : quæ non minimum valet ad animum metu libe- 
randum. Nam qui id, quod vitari non potest, metuit , is 
vivere animo quieto nullo modo potest. Sed qui, non 
modo quia necesse est mori, verum eliam quia nihil habet 
mors, quod sit horrendum , mortem non timet, magnum 
is sibi pracsidium ad beatam vitam comparat. Quanquam 
non eumus ignari , multos studiose contra esse dicturos ; 
quod vitare nullo modo potuimus, nisi nihil omnino scrihe- 
remus. Elenim si orationes , quas nos multitudinis judicio 
probari volebamus, (popularis est enim illa facultas, et 
effectus eloquentiæ est audientium approbatio) sed si re- 
periebantur nonnulli, qui nibil laudarent, nisi quod se 
imitari posse confiderent , quemque sperandi sibi, 
eumdem et bene dicendi finem proponerent, et cum 
obruerentur copia sententiarum. atque verborum, jeju- 
nilatem et famem se malle, quam ubertatem et copiam 
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fin le parti de se taire. Que n'ai-je donc pas à 
craindre, lorsque je m'engage dans un genre d'é- 
crire, où le peuple, sur qui j'avais à compter 
pour le succès de mes Oraisons , ne peut m'être 
bon à rien? Car il ne faut à la philosophie, qu'un 
petit nombre de juges; et c'est à dessein qu'elle 
fuit la multitude, à qui elle est tellement suspecte, 
tellement odieuse, que si quelqu'un veut la blà- 
mer en général, et sans restriction, il aura süre- 
ment le peuple pour approbateur; et qu'en par- 
ticulier, si l'on veut attaquer la secte à laquelle 
je me suis principalement attaché, on y sera en. 
core aidé par les partisans de toutes les autres 
sectes. J'ai répondu dans mon Hortensius à ceux 
qui se déclarent contre toute philosophie en cé- 
néral. 

IT. Et je crois n'avoir point mal développé dans 
mes quatre livres Academiques, ce qu'il y avait 
à dire pour la défense de l'Académie. Mais enfin, 
bien loin de trouver étrange qu'on écrive contre 
moi, c'est au contraire ce que je souhaite passion- 
nément. Jamais la philosophie n'aurait été si fort 
en honneur parmi les Grecs, sans l'éclat que lui 
attiraient les disputes et les altercations de leurs 
savants. Ainsi j'exhorte tous ceux qui en sont cs 
pables, à enlever jusqu'à cette sorte de mérite à 
la Grèce, où présentement tout languit. Qu'ils 
transportent ici la Philosophie, comme nos an- 
cétres ont travaillé à y transporter les autres arts, 
qui leur paraissaient utiles : et comme nous avons 
vul'éloquence, dont les commencements furent si 
faibles parmi nous, y arriver à un si haut point 
de perfection , que déjà , selon le cours naturel de 
presque toutes choses, elle décline, et va bientôt, 
ce me semble , retomber dans le néant. Pour hé 
ter done les progrés de la philosophie, qui com- 
mence seulement à naître dans Rome, donnons 


dicerent, (unde erat exortum genus Atticorum, iis ipss, 
qui id sequi se profitebantur, ignotum : qui jam conticuere, 
pane ab ipso foro irrisi) ; quid futurum putamus, cum, 
adjulore populo, quo utebamur antea, nunc minime mi 
uli posse videamus? Est enim philosophia paucis contenti 
judicibus, multitudinem consulto ipsa fugiens, eique ips 
et suspecta et invisa : ut vel, si quis universam velit vilu- 
perare, secundo id populo facere possit : vel si in eam, 
quam nos maxime sequimur, conetur invadere, mana 
habere possit auxilia a reliquorum philosophorum di«i- 
plinis. Nos autem universae philosophiæ vituperatoribus 
respondimus in Hortensio. 

]I[. Pro Academia autem quæ dicenda essent , salis ac- 
curate in Academicis quatuor libris explicata arbitramor : 
sed tamen tantum abest , ut scribi contra nos nolimus, vt 
id etiam maxime optemus : in ipsa enim Greecia philos 
phia tanto in honore nunquam fuisset , nisi doctissimorum 
contentionibus, dissensionibusque viguisset. Quamobrem 
horlor ommes, qui facere id possunt, ut hujus quoque e* 
neris laudem jam languenti Græciæ eripiant, et perferanl 
in hanc urbem, sicut reliquas omnes, quae quidem erar! 
expetenda, studio atque industria sua mejores nos 
transtulerunt. Atque oratorum quidem laus ita docts à 
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toute liberté de nous attaquer, et de nous réfuter. 
C'est à quoi ne peuvent se résoudre qu'avec peine 
ceux qui ont épousé des dogmes dont ils ne peu- 
vent se départir; et qui, par l'enchalnement de 
Jeurs principes, sont dans la nécessité d'admettre 
des conséquences que sans cela ils refetteralent. 
Mais nous, académiclens , qul nous en tenons aux 
probabilités, et qui , le vraisemblabléétanttrouvé, 
ne pouvons étendre nos vues au delà , nous som- 
mes disposés, et à réfuter les autrés sans ópiniá- 
treté, et à souffrir sans érhotion que les &utres 
nous réfutent. Que si nos Romains prennent du 
pour la philosophie, nous n'aurons plus 
besoin des bibliothéques grecques ; où l'on est 
accablé d'une fnfinité de volumes, parce que cette 
nation a produit une infinité d'auteurs, qui, pour 
Ja plupart, se copient les uns les autres : et il en 
arrivera de même à nos écrivains, si nous en 
avons beaucoup qui se tournent de ce côté-là. Por- 
tons-y le plus que nous pourrons ceux qui ont 
fonds de belle littérature, et qui sont en état d'é- 
crire élégamment, solidement , méthodiquement. 
II. Car nous avons déjà une espèce de gens, 
qui veulent qu'on leur donne le riom de philoso- 
phes, et dont les onvrages latins ne sont pas, 
dit-on, en petite quantité. J'aurais tort de les 
mépriser, n'ayant rien lu de leur facon. Puis- 
qu'eux-mémes iis se donnent pour écrire sans 
ordre, sans méthode, sans élégance , sans or- 
nement , je laisse là une lecture qui ne me pro- 
met point de plaisir. Quant à leur doetrine, pour 
peu que l’on ne soit pas tout à fait ignorant, on 


humili venit ad summum, ut jam, quod natura fert in 
omnibos fere rebus, senescat , brevique tempore ad nihi- 
lum veatura videatur. Philosophia nascator Latinis qui- 
dem literis ex his temporibus, eamque nos adjuvemus : 
nosque ipsos redargui, refellique patismer. Quod il ferunt 
animo iniquo, qui certis quibusdam , destinátisque sen- 
tentiis quási addict , et consecrati sunt, esque necessita. 
te constricti, ut, etiatb. quæ non probare soleant, ea 
cogantur constantis causa defeñdere. Nos, "qui sequimur 
probabilis, nec mitrs quam id, quod verisimile occurre- 
rit, progredi possumus, et refellere sino pertinacia , et re- 
felti sine irscundia parati samus, Quod si hæe studia tra 
ducia erunt ad nostros, ne bibliothecis quidem Greecis 
egebimus , in quibus multitudo infinita librorom est 

ter eorum maltitudinem , qui acripserunt : eadem enim à 
cuntur a multis : ex quo libris omnia referserant. Quod 
accidet etiam nostris, si ad. hasc studia plures confluxe- 
vint. Sed eos, si possumus, etcilemus, qui liberaliter 
eruditi , adhilita etiam dieserendi elegantia , ratione et via 
pbitosopbantur. | 


III. Est enim quoddam genns eorum, qui se philpsoplios . 


appellari volunt, quorum dicuntur esse Latini sane mul- 
ti libri : quos non coutemno equidem, quippe quos nun- 
quam legerim : sed qnia profitentur ipsi illi , qui eos scri- 
bunt , se neque distincte, neque distribute, neque eleganter, 
meque ornate scribere :-lectionem sine ulla delectatione 
eegligo. Quid enim dicant, et quid sentiant ii, qui sont, 


gait en quoi elle consiste. Ainsi du moment qu'ils 
ne s'étudient point à plaire , je ne vois pas pour- 
quoi , hors de leur parti, ils auraient des lecteurs. 
Platon , les autres disciples de Socrate, et leurs 
succésseurs , sont lus de tout le monde : méme de 
veux qui n'approuvent pas, ou qui du moinsn'épou- 
sent pas leurs opinions. Mais ni Épicure ni Mé- 
trodore ne sont guère qu'entre les mains de leurs 
sectateurs : et ceux de nos auteurs latins, qui 
marchent sur leurs traces, n'ont de méme pour 
lecteurs que ceux qui pensent comme eux. Pour 
moi, sur quelque sujet qu'on écrive, je crois que 
ce doit être de manière à se faire lire par tous ceux 
qui ont da goût : et si jen'y réussis point, ce n'est 
pas qu'il me semble qu'on puisse s'en dispenser, 
Aussi ai-je toujours aimé la méthode des Péri- 
patéticiens et des Académiciens, qui est de trai 
ter le pour et le contre sur chaque.matiére* non- 
seulement, parce que e'est l'unique moyen de voir 
où se trouve la vraisemblance, mais encore parce 
qu'il n'y a rien de si propre à nous exercer dans 
l'art dé la parole. Aristote suivit cette méthode 
le premier ; et ses disciples l'ont retenue. Philon. 
qui a véeu de nos jours, et que j'ai beaucoup 
entendu , nous enseignalt la rhétorique dans un 
temps, la philosophie dans un autre. J'ai fait, à 
la prière de mes amis, un semblable partage du 
loisir que j'ai dans ma mañson de Tusculum. An. 
Jourd'hui , comme hier, nous avons donné la ma- 
tinée à l'art orateire; et nous sommes descendus 
aprés midi dans l’Académie, où, en nous pro- 
menant, nous avons philosophé. 


ab ea disciplina, nemo mediocriter quidem doctus igno- 
rat. Quamobrem , quoniam , quemadmodum dicant, ipei 
non laborant : car legendi sint, nisi ipsi inter se, quí 
idem sentiunt, non intelligo. Nam ut Platonem, reli 

que Socraticos , et deinceps eos, qui ab his profecti sunt, 
legant omnes, etiam qui illa aut non approbant, aut non 
studiosissime consectantur : Epicurum antem, et Metro. 
dorum non fere preter suos quisquam in manus sumit : 
sic hos Latinos ii soli legunt, qui ila recte dici potant 
Nobis autem videtur, quidquid literís mandetur, id com- 
mendari omnium eruditorum lectioni decere : nec, aj 
ipsi minus consequi possumus, idcirco mlpus id Ita facien. 
dam esse sentimus. Itaque mihi semper Peripateticorum, 
Academisque consgetado, de omnibus rebus ib contrarias 
partes disserendi, non ob eam causam solum placuit, 
quod aliter non posset, quid in unaquaque re verisimile 
esset , inveniri : sed etiam quod esset ea maxima' dicendl 
exercitatio. Qua princeps usus est Aristoteles, deinde eom 
qui secuti sunt. Nostra autem memoria Philo, quem nos 
ftequenter audivimus, instituit alio tempore rbetorum 
preecepta tradere, alio philosophorum. Ad quam nos eoe- 
soetudinem a familhtribus nostris adducti, in Tusculano, 
quod datum est temporis nobis, in eo consumpelmus, 
Itaque cum ante meridiem dictioni operam dedissemus, 
sieut pridie feceramus : post meridiem [n Academiam des- 
cendimus. In qua disputationem babilam non qnasi par- 
rantes exponimus , sed eisdem fere verbis , ut actum , dis 
patatumque est. 
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IV. Voici donc; non pas un simple récit de 
notre conférence , mais notre conférence méme, 
rendue presque mot pour mot. Tel en a été le 
début. L'A. On ne saurait dire compien j'eus 
hier de plaisir à vous entendre, ou plutót com- 
bien j'y ai gagné. 1l est vrai , et je puis m'en ré- 
pondre à moi-même, que jamais la vie ne m'avait 
paru étre d'un certain prix. Mais pourtant lors- 
qu'il m'arrivait de songer qu'un jour mes yeux 
se fermeraient à la lumière, et que je perdrais 
tous les agréments de la vie, cette idée de temps 
en temps m'effrayait un peu , et m'attristait. Vous 
m'avez si bien guéri, qu'à l'heure qu'il est, 
croyez-moi, la mort me paraît la chose du 
monde qui mérite le moins qu'on s'en occupe. 
C. Il n'y a rien là d'étonnant ; c'est l'effet de la 
philosophie. Elle guérit les maladies de l'áme, 
dissipe les vaines inquiétudes, nous affranchit 
des passions, nous délivre de la peur. Mais sa 
vertu n'opére pas également sur toute sorte d'es- 
prits. Il faut que la nature y ait mis certaines 
dispositions. Car non-seulement la Fortune, 
comme dit le proverbe, aide ceux qui ont du 
cœur; mais cela est bien plus vrai encore de la 
raison. Il lui faut des âmes courageuses, si l'on 
veut que leur force naturelle soit aidée et soute- 
nue par ces préceptes. Vous étes nó avec des sen- 
timents élevés, sublimes, qui ne vous inspirent 
que du mépris pour les choses humaines: et de là 
vient que mon discours contre la mort s'est aisé- 
ment imprimé dans une âme forte. Mais sur com- 
bien peu de gens ces sortes de réflexions agissent- 
elles, parmi ceux mémes qui les ont mises au jour, 
approfondies dans leurs disputes, étalées dans 
leurs écrits? Trouve-t-on beaucoup de philoso- 
phes, dont les mœurs, dont la facon de penser, 


IV. Est igitur ambulantibus ad hunc modum sermo ille 
nobis institutus, et a tali quodam inductus exordio. A. 
Dici non potest, quam sim hesterna disputatione tua de- 
lectatus , vel potius adjutus. Etsi enim mibi sum conscius, 
nunquam me nimis cupidum fuisse vitæ, tamen objicieba- 
tur interdum animo metus quidam, et dolor, cogitanti, 
fore aliquando finem hujus lucis, et amissionem omnium 
vitæ commodorum. Hoc genere molestie sic, mihi crede, 
sum liberatus, ut nihil minus curandum putem. M. Mi- 
nime mirum id quide, nam efficit hoc philosophia : me- 
detur animis : inanes sollicitudines detrahit : cupiditatibus 
liberat : pellit timores. Sed heec ejus vis non idem potest 
apud omnes : tum valet multam, cum est idoneam com- 
plexa naturam. Fortes enim non modo fortuna adjuvat, ut 
est in vetere proverbio, sed multo magis ratio, quæ qui- 
busdam quasi preceptis confirmat vim fortitudinis. Te 
natura excelsum quemdam videlicet, et altum, et humana 
despicientem genuit : itaque facile in animo forti contra 
mortem habita insedit oralio. Sed haec eadem num censes 
apud eos ipsos valere, nisi admodum paucos, a quibus 
inventa , disputata , conscripta sunt? Quotus enim quisque 
philosophorum invenitur, qui sit ita moratus, ita animo, 
ac vita constitutus, ut ratio postulat? qui disciplinam 
suam, non ostentationem scientiæ, sed legem vitse putet? 


dont la conduite soit conforme à la raison : qu 
fassent de leur art, non une ostentation de savoir 
mais une règle de vie : qui s'obéissent à eux- 
mêmes, et qui mettent leurs propres maximes 
en pratique? On en voit quelques-uns si pleins 
de leur prétendu mérite, qu'il leur serait plus 
avantageux de n'avoir rien appris; d'autres, avi. 
des d'argent; d’autres, de gloire; plusieurs, es. 
claves de leurs plaisirs. Il y a, entre ce qu'ils d 
sent et ce qu'ils font , un étrange contraste. Rien, 


à mon avis, de plus honteux. En effet, qu'un 


grammairien parle mal, qu'un musicien chante 
mal , ce leur sera une honte d'autant plus grande, 
qu'is péchent contre leur art. Un philosophe 
donc, lorsqu'il vit mal, est d'autant plus mé: 
prisable, que l'art-oà il se donne pour maître, - 
C'est l'art de bien vivre. | 

V. L'4. Mais, si cela est, n'y a-t-il pas àcroin-— 
dre que les louanges , dont vous comblez 1a phi- 
losophie, ne soient bien mal fondées? Car, puis 
que ses plus habiles maîtres ne sont pas toujours - 
d'honnétes gens, ne s'ensuit-il pas de là qu'ele - 
n'est bonne à rien? C. On aurait tort de conclure 
ainsi. Car, de méme que tous les champs, quoi- - 
que cultivés, ne rapportent pas, et qu'il n'est - 
point vrai, comme l’a dit un de nos poëtes, 


Que de soi le bon grain, sans besoin d'aliment, 
Dans un champ, même ingrat, sait croître heureusement; 


de méme, tous les esprits, quoique cultivés, ne 
fructiflent point. Et, pour continuer ma compe 
raison, je dis qu'il en est d'une âme heureus- 
ment née, comme d'une bonne terre; qu'avet 
leur bonté naturelle, l'une et l'autre ont encore 
besoin de culture, si l'on veut qu'elles rappor- 
tent. Or la culture de l'âme, c'est la philosophie. 
Elle déracine les vices, elle prépare l'áme à re 


qui obtemperet ipse sibi, et decretis suis pareat? Videt 
licet alios tanta levitate, et jactatione, fis ot foerit noa 
didicisse melius : alios pecunize cupidos, glorie nonno! 
los, multos libidinum servos : ut cum eorum vita mi 
liter pugnet oratio. Quod quidem mihi videlur esse tur- 
pissimum. Ut enim, si grammaticum se professus quispiam. 
barbare loquatur, aut si absurde canat is, qui se bibed 
velit musicum, hoc turpior sit, quod in eo ipso pecctt, 
cujus profitetur scientiam : sic philosophus in ration — 
vitae peccans, hoc turpior est, quod In officio, cajas me 
gister esse vult, labitur, artemque vitse professus, dclir 
quit in vita. 

V. 4. Nonne verendum igitur, si est ita, ut dicis, M 
philosophiam falsa gloria exornes? Quod est enim majus | 
argumen(um, nihil eam prodesse, quam quosdam perfe | 
ctos philosophos turpiter vivere? M. Nullum vero id qe* 
dem argumentum est. Nam ut agri non omnes 
sunt , qui coluntur, falsumque iliud Acci, 


Proba etsi In segelem sunt deteriorem date 
Fruges , tamen ipsæ suapte natura enitent : | 
sic animi non omnes culti fructum ferunt. Alque, st ia | 
eodem simili verser, ut ager, quamvis fertilis, dioe C^ — 


tura fructuosus esse non pofesl : sic sine doctrina animu 
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cevoir de nouvelles semences, elle les y jette, 
les y fait germer; et avec le temps il s'y trouve 
abondance de früits. Remettons-nous donc à phi- 
losopher, comme nous faisions hier; et, si bon 
vous semble, proposez-moi le sujet. L'A. Jetrouve 
que la douleur est de tous les maux le plus grand. 
C. Plus grand méme que le déshonneur? L'4. Je 
n'ose dire cela : et j'ai honte de me voir sitôt 
obligé à rétracter ma proposition. C. Y persister 
serait bien plus honteux. Qu'v aurait-il de moins 
digne de vous, que de croire qu'il y ait quelque 
chose de pis que l'ignominie, le crime, l'infa- 
mie? Plutôt que de s'en voir souillé, quelles dou- 
leurs, quels tourments ne doit-on pas souffrir, 
braver, affronter? L'A. Oui, c'est ainsi que je 
pense. Mais la douleur, pour n'étre pas le plus 
grand des maux, ne laisse pas d'en être un. C. 
Voyez-vous comme déjà un petit mot d'avis vous 
a bien fait rabattre de l'idée que vous en aviez? 
L'4. Il est vrai; mais il me faut encore quelque 
chose de plus. C. J'y ferai mes efforts : mais l'en- 
treprise n'est pas petite, et j'ai besoin de trouver 
un esprit docile. L'A. Vous serez content de moi. 
Partout où la raison me conduira, je la suivrai, 
comme je fis hier. | 
VI. C. Premièrement donc, parlons des phi- 
losophes qui ont marqué ici de la faiblesse. Il y 
en a eu plusieurs, et de sectes différentes. A 
la téte de tous, soit pour l'ancienneté, soit pour 
l'autorité, est Aristippe, disciple de Socrate. Il 
a bien osé dire que la douleur était le souverain 
mal. Épicure s'est aisément prété à cette opinion 
liche et féminine. Aprés lui, est venu Hiéro- 
nyme le Rhodien, qui a dit que le souverain 
bien était de vivre sans douleur : tant il a cru 


v 
lla est utraque res sine altera debilis. Cultura autem ani- 
mi philosophia est : hsec extrahit vitía radicitus, et præ- 
parat animos ad satus accipiendos, eaque mandat his, et, 
vt ita dicam, serit, quz adulta fructus uberrimos ferant. 
Agamus igitur, ut cepimus. Dic, si vis, de quo disputari 
veis. A. Dolorem existimo maximum malorum omnium. 
A. Etiamne majus, quam dedecus? A. Non audeo id dicere 
quidem , et me pudet tam oito de sententia esse dejectum. 
M. Magis esset pudendum, si in sententia permaneres. 
Quid enim minus est dignum, quam tibi pejus quidquam 
videri dedecore, flagitio, turpitudine? Quee ut effugias, 
quis est non modo non recusandus, sed non ultro appe- 
tendus, subeundus, excipiendus dolor? A. Ita prorsus 
existimo. Quare ne sit sane summum malum dolor : ma- 
Ium certe est. M. Videsne igitur quantum, breviter ad- 
monitus, de doloris terrore dejeceris? À. Video plane : 
sed plus desidero. M. Experiar equidem : sed magna res 
est, animoque mihi opus est non repugnante. À. Habebis 
sd quidem : ut enim heri feci, sic nunc rationem, quo ea 
qe cumque ducet, sequar. 

VI. M. Primum igitur de imbecillitate multorum , et de 
variis disciplinis philosophorum loquar. Quorum princeps 
€t auctoritate, et antiquitate Socraticus Aristippus non 
dæpitavit summum malum dolorem dicere. Deinde ad 
-nc ener*atam , muliebremque sententiam satis docilem 
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la douleur un grand mal. Tous les autres, 
excepté Zénon, Ariston, et Pyrrhon, disent 
comme vous, qu'effectivement la douleur est un 
mal, mais qu'il y en a de plus grands. Ainsi 
cette opinion, que la douleur est le plus grand 
des maux , quoique la nature elle-méme, quoi- 
que toute áme généreuse la désavoue, et qu'il 
n'ait fallu, pour vous la faire rejeter, que vous 
mettre la douleur en parallèle avec le déshon- 
neur, est cependant une opinion enseignée de- 
puis tant de siècles, et par des philosophes, 
les précepteurs du genre humain! Avec de telles 
maximes, qui ne croira que ni la vertu, ni la 
gloire, ne méritent d'étre achetées au prix de 
quelque douleur corporelle? Ou plutót, à quelle 
infamie se refusera-t-on, pour éviter ce qu'on 
croit le souverain mal? Mais, d'ailleurs, sur ce 
principe, quel homme ne serait à plaindre? Car, 
Au l'on souffre actuellement de vives douleurs, 
ou l'ona toujours à craindre qu'il n'en survienne. 
Personne donc dans aucun temps ne peut étre 
heureux. Un homme parfaitement heureux selon 
Métrodore, c'est celui qui se porte bien, et qui 
a certitude qu'il se portera toujours bien. Mais 
cette certitude, quelqu'un peut-il l'avoir? 

VH. Quant à Épicure, je crois qu'il a voulu 
plaisanter. Qu'un sage soit au milieu des flam- 
mes, ou sur la roue, dit-il quelque part; et peut- 
être vous attendez-vous qu'il ajoute : il le prendra 
en patience, ne succombera point à ses douleurs. 
Par Hercule , ce serait beaucoup, et l'on ne de- 
manderait rien de plus à cet Hercule méme, 
par qui je viens de jurer. Mais pour Épicure , ce 
grand ennemi de la mollesse , cet homme si aus- 
tére , ce n'est point assez. Jusque dans le taureau 


se Epicurus prtebuit. Hunc post Rhodius Hieronymns, 
dolore vacare, summum bonum dixit : tantum in dolore 
duxit mali. Cæteri, præter Zenonem, Aristonem, Pyr- 
rhonem, idem fere, quod modo tu, malum illud quidem, 
sed alia pejora. Ergo, id quod natura ipsa, et quasdam 
generosa virtus stalim respuit, ne dolorem summum ma- 
lum diceres , oppositoque dedecore, sententia depellerere, 
in eo magistra vitæ philosophia tot secula permanet. Quod 
huic officium, qua» laus, quod decus erit tanti, quod 
adipisci cum dolore corporis velit, qui dolorem summum 
malum sibi esse persuaserit? Quam porro quis ignomt- 
niam, quam turpitudinem non pertulerit , ut effugiat do- 
lorem, si id summum malum esse decreverit? Quis autem 
non miser non modo tunc , cum premetur summis dolori- 
bus, si in his est summum malum, sed etiam cum sciet 
id sibi posse evenire? Et quis est cui non possit? Ita fit, 
ut omnino nemo esse possit beatus. Metrodorus quidem 
eum perfecte putat beatum, cui corpus bene constitutum 
sit, el exploratum ifa semper fore : quisautem est iste, 
cui id explóratum posait esse? 

VII. Epicurus vero ea dicit, ut mihi quidem rísus ca- 
ptare videatur. Affirmat enim quodam loco, Si uralur 
sapiens, si crucietur : expectas fortasse dum dicat, 
Patietur, perferet , non succumbet. Magna mehercule laus , 
et eo ipso, per quem juravi, Hercule digna : sed Epicure 
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de Phalaris, un sage dira : Que ceci est agréa- 
ble! que j'en suis peu ému! Agréable! Trouver 
cela indifférent, ce serait done trop peu? Mais 
ceux mémes qui nient que la douleur soit un mal, 
ne vont point jusqu'à dire que, d'étre à la tor- 
ture, ce soit quelque chose d'agréable. Ils disent 
que cela est fácheux ; que cela est sensible; que 
la nature y répugne ; mais non pas que ce soit un 
mal. Et lui, dans la persuasion où il est que la 
douleur n'est pas seulement un mal , mais le plus 
grand des maux, il ne laisse pas de vouloir qu'un 
sage la trouve agréable. Je n'en exige pas tant 
de vous. Laissons ce voluptueux tenir, dans le 
taureau de Phalaris, le langage qu'il tiendrait 
dans un lit mollet. Pour moi, je ne crois point la 
sagesse capable d'un si grand effort. C'est remplir 
son devoir, que de marquer du courage en pareil 
cas. Mais de la joie, n'allons pas si loin. Car la 
douleur est assurément quelque chose d'incom- 
mode, d'afflizeant, de triste, d'odieux à la na- 
ture, de pénible à souffrir, à endurer. Jugez-en 
par Philoctéte. On peut bien lui pardonner de 
gémir, puisqu'il avait eu devant les yeux l'exem- 
ple d'Hercule méme, qui, dans l'excés de ses 
douleurs, poussait de hauts cris sur le mot Œta. 
Philoctéte donc, héritier des fléches d'Hercule, 
ne trouve pas ce présent d'une grande ressource , 

Quand le poison malin, qui pénétre mes veines, 

Me livre sans relâche à de cruelles peines, 
dit-il; et appelant au secours, désirant la mort, 
il ajoute : | 

Qui de vous à mes cris se laissera toucher? 

Qui, me précipitant du haut de ce rocher, 


Me fera dans les flots éteindre ce bitume, 
Ce venin, dont le feu jusqu'aux os me consume ? 


homini aspero, et duro non est hoc satis : in Phalaridis 
tauro sj erit, dicet, Quam suave est hoc! quam hoc non 
curo! Suave etiam? an parum est, si non amarum? At 
id quidem illi ipsi, qui dolorem malum esse negant, non 
solent dicere , cujquam suave esse cruciari : asperum, dif- 
ficile, odiosum, contra naturam dicunt, nec tamen ma- 
lum. Hic, qui non solum hoc malum dicit, sed malorum 
omnium extremum, sapientem censet id suave dicturum. 
Ego a te non postulo, ut dolorem eisdem verbis afficias, 
quibus Epicurus voluptatem , homo, ut scis, voluptarius. 
Ille dixerit sane idem in Phalaridis tauro , quod , si esset 
ju lectulo. Ego tantam vim non tribuo sapienti contra 
dolorem. Sit fortis in perferendo, officio satis est : ut læ- 
tetur etiam , non postulo. Tristis enim res est sine dubio, 
aspera, amara, inimica naturæ, ad patiendum, toleran- 
dumque difficilis. Adspice Philoctetam : cui concedendum 
est gemenli : ipsum enim Herculem viderat in Œta ma- 
gnitudine dolorum ejulantem. Nihil igitur hunc virum 
engittæ, quas ab Hercule acceperat, tum consglabantur ; 

Cum e viperino morsu vena viscerum 

Veneno imbutæ tetros cruciatus cierent. 
Haque exclamat auxilium expetens, mori cupiens : 

Heu quis salsis fluctibu' mandet 

Me ex subliml vertice saxi? 


Jamjam sbsumor : couticit animam 
Vis vulneris, t!cezis æstus. 
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Puisque la douleur arrache de semblables cr; 
il est difficile de ne pas dire qu'elle est un mal 
et un grand mal. 

VIII. Voyons Hercule lui-même, qui, dansun 
temps où la mort le conduisait à l'immortalité, 
fut vaincu par la douleur. Quand Déjanire 
lui eut fait mettre cette robe teinte du sang d'un 
Centaure, et qu'il en sentit l'impression au dedans 
de ses entrailles, à quelles plaintes ne se laissait. 
il pas aller, si l'on en croit Sophocle? 

Oui, les plus durs combats, les assauts les plus forts,” 

Les plus cruels travaux de l'esprit et du corps, 

De Junon contre moi la fureur vritée, 

Les ordres foudroyants du barbare Eurysthée, 
Tous ces maux onl été moins funestes pour moi, 
Que n'est d'une robe empestée 

Le fatal et sinistre envoi. 

ll en sort un poison, une brûlante cire, 

Qui s'attache à mon corps , le suce, le déchire. 
Mais, 6 destin trop outrageant! 

Est-ce pour mon honneur, à l'inhumaine lance 
Ou d'un centaure, ou d'un géant, 

Que je puis imputer l'excés de ma souffrance? 
Sont-ce tous les Grecs assemblés, 

Qui me font à leur tour éprouver leur vengeance? 
Sont-ce ces peuples reculés, 
Où par des efforts trop zélés 

J'ai táché de porter les mœurs et la science ? 
Ma défaite, opprobre éternel! 

De la main d'une femme est le perfide ouvrage. 

O mon fils, mon vrai fils ! si l'amour paternel 
| Aujourd'hui sur le maternel 

Dans fon cœur, comme il doit, remporte l'avantage; 

Va, cours, j'attends ici ta mère à mes genoux. 

Que ton bras l'abandonne à mon juste courroux. 

Ose te faire voir digne fils de ton père. 

Au seul récit de mes douleurs, 
Un jour le monde entier, du tribut de ses pleurs 
Honorera notre misère. 
Quelle horreur, dira-t-on, a contraint de gémir, 
Ainsi qu'une femme timide, 


! 
b 





Difficile dictu videtur, eum non in malo esse, e! mat 


quidem , qui ita clamare cogatur. 


VIL Sed videamus Herculem ipsum, qui tas dol 
frangebatur, cum immortalitatem ipsa morte quare - 


Quas hic voces apud Sophoclem in Trachiniis edit? c& 
cum Dejanira sanguine centauri tinctam tunicam indie 
set, inhæsissetque ea visceribus , ait ille, 


O multa dictu gravia , perpessu aspera, 

Quæ corpore exantiavi , atque animo pertuli! 

Nec mihi Junonis terror implacabilis, 

Nec tantum ínvexit tristis Eurystheus mali, 
Quantum una vecors Oenei partu edita. 

Hæc me irrelivit veste furiali inscium, 

Qui lateri inhærens morsu lacerat viscera. 
Urgensque graviter pulmonum haurit spiritus. 

Jam decolorem sanguinem omnem exsorbuit , 

Sic corpus clade horribili absumptum extabuit. 

Ipse illigatus peste interimor textil. 

Hos non host lis dextra, non terra edita 

Moles gigantum, non biformato impetu 

Centaurus ictus inflixit meo, 

Non Graia vis, non barbara ulla immanitas, 

Non sæva terris gens relegata ultimis, . 
Quas peragrans, undique omnem hinc feritatem expull : 
Sed feminea vi, feminea interimor manu. 

O nate, vere hoc nomen usurpa palrí, 

Nec me occidentem matris superet caritas. 
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Le fier, le magnanime Alcide, 

Que nul affreux danger ne fil jamais frémir? 

IX. Témoin du tourment qui me tue, 
Viens, approche, mon fils : sur mon corps déchiré, 
Vois l'effet du venin dont je suís dévoré. 

Voyez tous, par quels maux ma constänce abattue 
Cède au funeste sort que l'on m'a préparé. 

Et toi, père des Dieux , lançant sur moi ta foudre, 
Achéve, par pitié, de me réduire en poudre. 

Ah! je sens de mon mal, de mon feu dévorant, 
Que dans cet instant méme un accés me reprend. 
Quelle cuisante ardeur! quelles pointes aiguës ! 
Oh? qu'Hercule aujourd'hui d'Hercule est différent! 
Mes forces , ma vigueur, qu'étes-vous devenues? 

Est-ce par vous que j'ai dompté 

Le lion, terreur de Némée? 

Que j'ai défait Nessus , monstre si redouté? 
Abattu l'hydre enfin , tant de fois ranimée? 

Est-ce par vous que j'ai tiré 
Des portes de l'enfer le chien à triple téte? 

Que j'ai d'Erymanthe atterré 

À mes pieds l'effroyable béte? 

Que j'ai percé le flanc du dragon furieux, 
Qui des filles d'Hesper gardait l'or précieux ? 
Hélas! à quoi me sert qu'on chante 
Mon nom si grand, si glorieux ? 
Hélas! à quoi me sert qu'on vante 
Mon bras toujours victorieux ? 


Pouvons-nous après cela mépriser la douleur, 
nous, dis-je, quand nous voyons Hercule même 
souffrir avec si peu de fermeté? 

À: Autre exemple, tiré d'Eschyle , non-seu- 
lement poëte, mais, à ce qu'on dit, pythagori- 
cien. Quels sentiments met-il dans la bouche de 
Prométhée, souffrant pour son larcin de Lem- 
nos ? 


Heu arripe ad me manibus 

Jam cernam , mene, an lilam potiorem putes. 
Perge , aude, nate, illacryma patris pestibus 
Miserere. Gentes nostras flebunt miserias. 

Heu virginalem me ore ploratum edere, 

Quem vidit nemo ulli ingemiscentem malo? 

Sic ferhinata virtus afflicla occidit. 

IX. Accede, nate, assiste, miserandum adspice 

Evisceratum corpus lacerati patris. 

Videte cuncli, tuque cœlestum sator, 

Jace, obsecro, in me vim coruscam fulminis. 
Nunc , nunc dolorum anxiferi torquent vertices : 
Nunc serpit ardor. O ante victrices manus, 

O pectora, oterga, o lacertorum tori, 
Vestrone pressu quondam Nemeæus leo 
Frendens efflavit graviter extremum halitum? 
Heec dextra Lernam tetram , mactata excelra, 
Placavit : hæc bicorporem efflixit manum : 
Eryinanthiam hæc vastificam abjeeit belluam : 
Hsec a Tartarea tenebrica abstractum plaga 
Tricipitem eduxit Hydra generatam canem : 
Hæc interemit torta multiplicabill 
Draconem, auriferam obtutu observantem arborem. 
Multa alla victrix nostra lustravit manus, 
Nec quisquam e nostris spolia cepit laudibus. 


Possumus ne nos contemnere dolorem, cum ipsum Her- 
culem tam intoleranter dolere videamus? 

X. Weniat Æschylus non poeta solum, sed etíam Pytha- 
goreus : sicenim accepimus. Quo modo fert apud eum 
Prometheus dolorem , quem excipit ob furtum Lemnium, 


Unde iguis cluet mortalibus clam 
Divisus, eum docta" Prometheus 
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Quand à l’insu des Dieux, sa téméraire main 
Par un art pour lui trop funeste : 
Dans la boutique de Vulcain - 


Sut dérober le feu céleste, 
Dont il fit part au genre humain, 


Jupiter, pour l'en punir, l'attacha sur le mont 
Caucase ; et c'est dans cette situation, que Pro- 
méthée tient ce discours. 


Titans, race du ciel, à ce triste rocher 

Venez contempler votre frère, 
Qu'ici de Jupiter attache la colère ; 

Ainsi que l’on voit uu nocher, 

De nuit, dans la peur de l'orage, 

Attacher sa barque au rivage. 

Trop ingénieux pour mon mal, 

Vulcain, par l'ordre de son père, 
Est venu me clouer sur ce mont infernal , 
Où de trois en trois jours une aigle meurtrière " 
Avide de mon sang, vicnt d'un bec inbumain 
Me déchirer le cœur pour repattre sa faim , 
Et ne donne à ce cœur le loisir de renaître, 
Que pour recommencer toujours à s'en repaltre. 

Je voudrais écarter en vain 

L'impitoyable oiseau, ministre de mes peines : 
Mes bras sont arrétés par d'invisibles chaines. 
Tel est de Jupiter le décret souverain. 
En proie à la douleur, pour la mort je soupire ; 
Mais n'obtenant pas méme un instant de sommeil , 
Je sens fondre mon corps goutte à goutte au soleil , 
Et n'expirant jamais, à tout moment j'expire. 


XI. On ne saurait donc, ce semble, ne pas 
croire misérable un homme réduit à cette extré- 
mité : ni, par conséquent, ne pas regarder la 
douleur comme un mal. L'A. Jusqu'ici vous 
plaidez ma cause. J'y reviendrai dans un mo- 


Clepsisse dolo, peenasque Jovi 
Fato expendisse supremo. 
Has lgitur poenas pendens, affixus ad Caucasum, heec dixit, 


Titanum soboles, socia nostri sanguinis, 
Generata ccelo, adspicite religatum asperis 
Vinctumque saxis, navem ut horrisono freto 
Noctem paventes timidi adnectunt navitæ. 
Saturnius me sic inAxit Jupiter, 

Jevisque numen Mulcibri adscivit manus. 

Hos ille cuneos fabrica crudeli inserens, 
Perrupit artus : qua miser solertia 
Transverberatus , caseum hoc furiarum incolo. 
Jam tertio me quoque fanesto die, 

Tristi advolatu , aduncis lacerans unguibus 
Jovis satelles pastu dilaniat fero. 

Tum jecore opimo farta, et satiata affatiin 
Clangorem fundit vastum , et sublime advolane 
Pinnata cauda nostrum adulat sanguínem. 
Cum vero adesum inflatu renovatur est jecur, 
Tum rursus tetros avida se ad pastus refert. 
Sic hunc custodem moesti cruciatus alo : 

Qui me perenni vivum fœdat miseria. 
Namque, ut videtis, vinclis consirictus Jovis, 
Arcere nequeo diram volucrem a pectore. 

Sic me Ipse viduus pestes excipio anxias, 
Amore morfis terminum anquirens mali. 

Sed longe a leto numine aspellor Jovis. 

Atque hac vetusta sæclis glomerata horridis, 
Luctifica clades nostro infixa est corpori , 

E quo liquate solis ardore excidunt 

Guttæ, quie saxa assidue instillant Caucasi 


XI. Vix igitur posse videmur ita affectum non miserum 
dicere : el, si hunc miserum, certe dolorem malum. 4. 
42. 


ment. Mais en attendant, voilà des vers que je 
ne connais point : dites-m'en, je vous prie, 
l'auteur. C. Je vous le dirai. Vous n'avez pas 
tort de ne les pas connaitre. J'ai, comme vous 
voyez, un grand loisir. L'A. Hé bien? C. Quand 
vous étiez à Athènes, vous alliez souvent, je 
crois, aux écoles des philosophes. L'A. Oui , et 
avec plaisir. C. Quoique pas un alors ne se piquát 
d'éloquence, vous aurez remarqué, sans doute, 
que leurs discours étaient mélés de vers. L'4. 
Particulièrement ceux de Denys le stoicien. C. 
Oui, mais sans choix, et sans gráce; on eût dit 
qu'il récitait une lecon : au lieu que notre Philon 
choisissait de beaux vers , les placait bien , et en 
faisait sentir la cadence. Ainsi, depuis que j'ai 
pris goüt aux conférences philosophiques, non- 
seulement je fais grand usage de nos poétes, 
mais, à leur défaut, j'ai traduit exprès divers 
passages des Grecs, afin que ces sortes d'entre- 
tiens ne fussent dépourvus, en notre langue, 
d'aucun des ornements dont ils étaient suscep- 
tibles. Remarquez-vous, au reste, combien les 
poëtes sont pernicieux? Voilà les plus grands 
<ourages qu'il y eût jamais, et ils nous les don- 
nent pour des láches , qui se lamentalent de la 
manière la plus faible. Par là ils nous amollissent 
l'Àme. Tel est cependant le charme des vers, 
que non-seulement on les lit , mais on les retient. 
Aux mauvais principes de l'éducation domesti- 
.que , et à la délicatesse d'une vie oisive, ajoutez 
le commerce des poétes , et il n'y aura vertu qui 
n'en soit énervée. Platon avait donc bien raison 
de ne vouloir point d'eux dans sa République, 
bátie sur le plan qu'il jugeait le plus convenable 
eux mœurs, et au bon ordre. Pour nous, qui 
nous formons d'après les Grecs, dés l'enfance 
nous étudions les poétes; et c'est un genre d'é- 


Tu quidem adhuc meam causam agis. Sed hoc mox videro. 


Interea unde isti versus? non enim agnosco. M. Dicam 
hercle : etenim recte requiris. Videsne abundare me otio? 
A. Quid tum? M. Fuisti sepe, credo, cum Athenis esses, 
in scholis philosophorum. 4. Vero, ac libenter quidem. M. 
Animadvertehas igitur, etsi tum nemo erat admodum 
copiosus, verumtamen versus ab his admisceri orationi. 
A. Ac multos quidem a Dionysio Stoico. M. Probe dicis. 
Sed is quasi dictata, nullo delectu, nulla elegantia, Philo 
noster et proprium numerum, et lecta poemata, et loco 
adjungebat. Itaque postquam adamavi hano quasi senilem 
declamationem , studiose equidem utor nostris poetis. Sed , 
sicubi illi defecerunt, verti ipse multa de Greecis, ne quo 
ernamento in hoc genere disputationis careret Latina ora- 
tio. Sed videsne, poetæ quid mali afferant? Lamentantes 
inducunt fortissimos viros : molliunt animos nostros : ita 
. sunt deinde dulces, ut non legantur modo, sed etiam edi- 
scantur. Sic ad malam domesticam disciplinam , vitamque 
umbratilem et delicatam cum accesserunt efiam poete, 
nervos omnis virtutis elidunt. Recte igitur a Platone edu- 
cuntur ex ea civitate, quam finxit ille, cum mores optimos, 
et optimum reipublicae statum exquireret. At vero nos, 
4octi scilicet a Grecia, hzec ef a oueritia legimus, et disci- 
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ruditlon, dont les personnes bien nées se font 
honneur. CO 

XII. Mais pourquoi nous mettre ici en colère 
contre les poëtes, puisque des philosophes méme, 
qui sont chargés d'enseigner la vertu, ont pré- 
tendu que la douleur était le souverain mal? Vous 
qui d'abord étiez de ce sentiment, vous l'avez, 
tout jeune que vous êtes, abandonné, du mo. 
ment que je vous ai mis la douleur en parallèle 
avec l'ignominie. Mais que je tienne le méme 
discours à Épicure : il répondra qu'une douleur 
médiocre l'emporte sur l'ignominie la plus mar- 
quée; parce que l'ignominie, à son avis, n'est 
point d'elle-méme un mal, à moins qu'elle n'oces- 
sionnedela douleur. Hé! quelle douleur éprouve- 
t-il donc, je vous prie, pour avoir avancé uw 
semblable proposition, qui est, selon moi, à 
plus grande ignominie dont un philosophe puisse 
jamais étre couvert? Vous m'avez dit qu'en me 
tière de maux, l'ignominie est pire que la dou- 
leur, Je n'en veux pas davantage. Ávec ce seul 
principe, vous comprendrez jusqu'à quel point il 
faut braver la douleur : et il s'agit bien plus ici 
de nous armer contre elle , que d'examiner si c'est 
un mal, ou non. Parmi les Stoïciens, on a re- 
cours à de petites subtilités, pour prouver que 
ce n'est pas un mal : comme s'il était question 
du mot , et non de la chose. Zénon , pourquoi me 
tromper? Vous m'assurez que ce qui me paraît 
horrible, n'est point un mal : et moi, curieux de 
savoir par quelle raison, je vous le demonde. 
« Parce que rien, dites-vous , n'est un mal, que 
ce qui déshonore, que ce qui est un crime. » Ré 
ponse pitoyable, et qui ne fait pas que je ne sou 
fre point. Jesais quela douleur n'est pas un crime: 
cessez de vouloir me l'apprendre : mais prouver 
moi qu'il m'est indifférent, ou de souffrir, o 
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mus : hanc eruditionem liberalem , et doctrinam patamus 
XII. Sed quid poetis irascimur? Virtutis magistri pbi 
losophi inventi sunt, qui summum malum dolorem dot 
rent. At tu adolescens , cum id tibi paulo ante dixisses + 
deri, rogatus a me etiamne majus, quam dedecus, verbi 
de sententia destitisti. Rogo hoc idem Epicurum : mai 
dicet esse malum, mediocrem dolorem , quam maxumum 
dedecus. In ipso enim dedecore mali nihil esse, nisi sequat- 
tur dolores. Quis igitur Epicurum sequitur dolor, cum bot 
ipsum dicit, summum malum esse dolorem, quo dedece! 
majus a philosopho nullum exspecto? Quare salis mihi 
dedisti, cum respondisti, majus tibi videri malum, dt- 
decus, quam dolorem. Hoc ipsum enim si tenebis, intell- 
ges, quam sit obsistendum dolori. Nec tam quirendun 
est, dolor malumne sit, quam firmandus animus ad dol 
rem ferendum. Concludunt ratiunculis Stoici, car pon si 
malum : quasi de verbo, non de re laboretur. Quid m 
decipis , Zeno? nam cum id, quod mihi horribile videlur 
tu omnino malum esse negas, capior, el scire copio, qU 
modo id, quod ego miserrimum existimem, né malus 
quidem sit, Nihil est, inquit, malum, nisi quod tome, 
atque vitiosum est. Ad ineptias redis. Illud enim, 
me angebat , non eximis. Scio dolorem non esse nequibsa- 
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de ne souffrir pas. « Trés-indifférent , ajoute Z é- 
non, par rapport à la vraie félicité, qui consiste 
enquement dans la vertu. Mais on fera bien ce- 
pendant d'écarter la douleur. — Pourquoi? — 
Parce que c’est une chose triste, dure, fácheuse, 
contre nature, difficile à supporter. » 
XIII. Amas de paroles, pour ne signifier que 
ee qu'en un seul mot nous nommons un mal. 
Appeler la douleur une chose triste, contre na- 
ture, à peine supportable, c'est me la définir, et 
dire vrai : mais ce n'est pas m'en délivrer. Tou- 
tes ces grandes et orgueilleuses maximes , « Qu'il 
« D'y a de vrai bien, que ce qui est honnéte; de 
« vrai mal, que ce qui est honteux , » échouent 
ici : et c'est supposer, non ce qui est réellement, 
mais ce qu'on voudrait qui füt. Je trouve bien plus 
raisonnable d'avouer, « Qu'il faut mettre au rang 
« des maux tout ce qu'abhorre la nature; et au 
« rang des biens tout ce qu'elle désire. » Partons 
delà, et mettant à part toute dispute de mots, 
reconnaissons qu'entre cette espèce de bien, qui 
est le digne objet des Stoïciens , et que nous ap- 
pelons l'honnéte , le juste , le convenable, ou, en 
un mot, la vertu : reconnaissons , dis-je, qu'en- 
tre cette espèce de bien, et les biens qui regar- 
dent le corps, ou qui dépendent de la fortune, 
il y a cette différence, que les derniers, au prix 
de l’autre , doivent paraître infiniment petits ; et 
si petits, que tous les maux du corps, fussent-ils 
confondus ensemble , ne seraient pas équivalents 
à cette autre espèce de mal, qui résulte d'une ac- 
tion honteuse. Puisque l’ignominie est donc, et 
de votre aveu , quelque chose de pis que la dou- 
leur, il s’ensuit quela douleur n'est à compter pour 
rien. Car tant que vous regarderez comme hon- 
teux pour un homme, de gémir, de crier, de se 


Desine id me docere : hoc doce, doleam, necne doleam, 
hibil interesse. Nunquam quidquam , inquit , ad beate qui- 
dem vivendum , quod est in una virtute positum : sed est 
tamen rejiciendum. Cur? Asperum est, contra naturam, 
difficile perpessu , triste , durum. 

XIII. Hæc est copia verborum , quod omnes uno verbo 
malum appellamus, id tot modis posse dicere. Definis tu 
mihi, non tollis dolorem, cum dicis asperum , contra na- 
turam , vix quod ferri, tolerarique possit : nec mentiris : 
sed re succumbere non oportebat , verbis gloriantem , dum 
nibil bonum, nisi quod honestum; nihil malum, nisi 
quod turpe. Optare hoc quidem est, non docere. lllud et 
melius , et verius : omnia , quze natura aspernelur, in ma- 
lis esse : quae adsciscat , in bonis. Hoc posito , et verborum 
concertatione sublata , tantum tamen excellet illud , quod 
recte amplexantur isti, quod honestum, quod rectum, 
qnod decorum appellamus, quod idem interdum virtutis 
nomine amplectimur, ut omnia preterea , quæ bona cor- 

poris, et fortune putantur, perexigua, et minuta videan- 
tur : ne malum quidem ullum, nec, si unum in locum 
collata omnia sint, cum turpitudinis malo comparanda. 
Quare , si, ut initio concessisti, turpitudo pejus est, quam 
dolor : nihil est plane dolor. Nam dum tibi turpe, nec 
dignum viro videbitur, gemere , ejulare, lamentari, fran- 
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lamenter, de se laisser accabler par la douleur ; il 
ne faudra que vous respecter vous-même, que con- 
sulter l'honneur, la bienséance; et sûrement à 
l'aide de vos réflexions , la vertu sera victorieuse 
de ia douleur. Ou la vertu n'est rien de réel, ou 
la douleur ne mérite que du mépris. Admettez-vous 
la prudence, sans quoi nulle idée de vertu ne sub- 
siste ? Hé quoi ! vous conseillera-t-elle des faibles- 
ses, qui ne peuvent être bonnes à rien? Quoi! la 
modération vous permettra-t-elle des emporte- 
ments ? Quoi ! lajusticesera-t-ellebien observée par 
un homme, qui, plutót que de souffrir, aimera 
mieux révéler un secret, trahir ses confidents, re- 
noncer à ses devoirs? Quant à la force, et à ses 
compagnes la grandeur d'áme, la gravité, la pa- 
tience, le mépris des choses humaines ; que devien- 
dront-elles? Pendant que vous étes consterné, et 
que tout retentit de vos eris plaintifs, dira-t-on de 
vous, « O l'homme courageux! » Pas méme, 
que vous soyez un homme. Vous n'avez point 
de courage, si vous ne faites taire Ia douleur. 


XIV. Or savez-vous qu'il n'en est pas des ver- 
tus, comme de vos bijoux? Que vous en perdiez 
un, les autres vous restent. Mais si vous perdez 
une seule des vertus , ou , pour parler plus juste, 
(car la vertu est inamissible) si vous avouez qu'il 
vous en manque une seule , sachez qu'elles vous 
manquent toutes. Vous regarderez-vous done, 
ou plutót, afin que ceci ne tombe pas sur vous 
personnellement, regarderez-vous ce Prométhée, 
ou ce Philoctéte dont nous parlions, comme des 
personnages courageux , maguanimes , patients, 
graves, pleins de rcépris pour les choses hu. 
maines? Un tel éloge ne convient pas à un homme, 
qui, couché. dans une caverne, 


gi, debilitari, dolere, tum honestas, (um dignitas, tum 
decus aderit : tuque in ea intueberis , te continebis : cedet 
profecto virtuti dolor, et animi inductione languescet. Aut 
enim nulla virtus est, aut contemnendus omnis dolor. 
Prudentiamne vis esse, sine qua ne intelligi quidem ulla 
virtus potest? quid ergo ? ea patieturne te quidquam face- 
re nihil preficientem, et laborantem? An lemperantia si- 
net te immoderate facere quidquam? An coli justitia pote- 
rit ab homine propter vim doloris enuntiante commissa, 
prodente conscios, multa officia relinquente? Quid furti- 
tudini, comitibusque ejus, magnitudini animi , gravitati , 
patientiæ, rerum humanarum despicientiæ, quo modo 
respondebis? Afflictusne, et jacens, et lamentabili voce 
deplorans , audies, O virum fortem! Te vero ita affectum, 
ne virum quidem dixerit quisquam. Amittenda igitur for- 
titudo est , aut sepeliendus dolor. 


XIV. Ecquid scis igitur, si quid de Corinthiis tuis ami- 
seris, posse habere te reliquam supellectilem salvam : 
virtutem autem si unam amiseris : (etsi amitti non potes. 
virtus :) sed si unam confessus fueris Le non habere, nul- 
lam te esse habiturum? Num igitur fortem virum, num 
magno animo , num patientem , num gravem , num humana 
contemnentem potes dicere, Prometheum , aul Philocte- 
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l'ar ses enia redoublés , ses gémissemenls , 

fépundult dens les airs l'horreur de ses lourments. 

Je ne nie pas que la douleur ne soit douleur. 
À quoi, sans cela, nous servirait le courage? 
Mais je dis que la patience, si c'est quelque chose 
de réel , doit nous mettre au-dessus de la douleur. 
Qu si c'est quelque chose d'imaginaire, à quel 
propos vanter la philosopbie, et nous glorifier 
d'étre ses disciples? Voilà que la douleur vous 
pique? Hé bien, Je veux qu'elle vous déchire. 
Prétez le flanc, si vous étes sans défense. Mais 
sl vous êtes revêtu d'une bonne armure, c'est-à- 
diro, si vous avez du courage, résistez. Autre- 
ment le courage vous abandonnera : et avec lui, 
votre honneur, dont il était le gardien. Par les 
loix de Lycurgue, et par celles que Jupiter a don- 
nées aux Crétols, ou que Minos a reçues de ce 
Dieu, comme lo disent les poétes , il est ordonné 
qu'on endureisse la. jeunesse au travail, en l'exer- 
gant à la chasse et à la course, en lui faisant 
souffrir la faim, la soif, le chaud, le froid. A 
Sparte on fouette les enfants au pied de l'autel, 
jusqu'à effusion de sang : quelquefois même, à 
co qu'on m'a dit sur les lieuc, 1l y en a qui ex- 
pirent sous les coups : et cela, sans que pas un 
d'eux ait jamais laissé échapper, je ne dis pas 
un cri,mais un simple gémissement. Voilà ce que 
des enfants peuvent : et des hommes ne le pour- 
ront pas? Voilà ce que fait la coutume : et la rai- 
son n'en aura pas la force? 

XV. Travail et Douleur ne sont pas précisé- 
ment la méme chose, quoiqu'ils se ressemblent 
assez. Tfavail signifie fonction pénible, soit de 
l'esprit, soit du corps : Douleur, mouvement in- 


tam illum? enim malo, quam te. Sed ille certe non fortis, 
qui jacet in lecto humido, 


Quod ejulatu, questu , gemitu, fremitibus, 
Resonando , mutum flebiles voces refert. 


Non ego dolorem , dolorem esse nego : eur enim fortitudo 
desideraretur? sed eum opprimi dico sapientia , si modo est 
aliqua patientia : si nulla est, quid exornamus philoso- 
phiam ? aut quid ejus nomine gloriosi sumus? Pungit dolor. 
Vel fodiat sane. Si nudus es, da jugulum. Sin tectus Vul- 
caniis armis, id est, fortitudine; resiste. Hxc enim te, 
nisi ita facies , custos dignitatis, relinquet, et deseret. Cre- 
tom quidem leges (quas sive Jupiter, sive Minos sanxit, 
de Jovis quidem sententia , ut poetze ferunt) itemque Ly- 
turgi , laboribus erudiunt juventutem, venando , currendo, 
esuriendo , sitiendo , algendo, æstuando. Sparte vero pueri 
ad aram sic verberibus accipiuntur, ut multus e visceribus 
sanguis exeat; nonnunquam etiam, ut, cum ibi essem, 
audiebam , ad necem : quorum non modo nemo excla- 
mavit unquam, sed ne ingemuit quidem. Quid ergo? hoc 
pueri possunt, viri non poterunt? et mos valet, ratio non 
valebit? 

XV. Interest aliquid inter laborem, et dolorem. Sunt 
finitima omnino, sed tamen differunt aliquid. Labor est 
functio quaedam vel animi, vel corporis , gravioris operis, 
et muneris : dolor antem , motus asper in corpore , à sen- 
sibus alienus. Hzc duo Græci illi, quorum copiosior es 
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commode, qui se fait dans le corps, et qui et 
contraire au sens. Quand on coupait les varices 
à Marius, c'était douleur : quand il conduisait 
des troupes par un grand chaud, c'était travail. 
Mais l'un approche de l’autre, car l'habitude au 
travail nous donne de la facilité à supporter la 
douleur. Et c'est dans cette vue que ceux qui 
formérent les républiques de la Gréce, voulurent 
qu'il y eüt de violents exercices pour les jeunes 
gens. On y oblige à Sparte les femmes même, qui 
partout ailleurs sont élevées avec une extréme 
délicatesse , et , pour ainsi dire, à l'ombre. 


Mais à Sparte on les voit , dés l'avril de leurs ans, 
Braver les injures du temps, 
Et chercher dans les jeux une noble poussière. 
On leur voit dédaigner la laine, le fuseau, 
Et faire leur art le plus beau 
De la lutte et de la carriére. 


Quelquefois, dans ces rudes exercices, la dou- 
leur accompagne le travail. On s'y entrechoque, 
on s’y frappe ; on s'y terrasse, on y fait deschu | 
tes : et par le travail méme il se forme une espècr 
de calus , qui fait qu'on ne sent point la douleur. 

XVI. Parlerai-je de nos armées? Quel travail 
pour un soldat, lorsqu'il marche, de porter des 
vivres pour plus de quinze jours ; et de porter où 
tre cela son bagage et un pieu? A l'égard du cas 
que, du bouclier, et de l'épée, il ne les compte 
non plus pour un fardeau , que ses épaules, ses 
bras, ses mains. Un langage usité parmi les sol- 
dats, c'est que leurs armes sont leurs membres: — 
et en effet, si l’occasion se présente, ils mettent 
bas le reste de leur fardeau, et se servent aussi 
lestement de leurs armes, que si elles faisaien! 


lingua, quam nostra , uno nomine appellant xóvov; itaque 
industrios homines , illi studiosos , vel potius amantes de 
loris appellant : nos commodius laboriosos. Aliud est eun 
laborare : aliud dolere. O verborum inops interdum, qu 
bus abundare te semper putas, Graecia! Aliud, inquam, 
est dolere, aliud laborare. Cum varices secabantur C. 
Mario , dolebat : cum estu magno ducebat agmen, bb 
rabat. Est inter hæc tamen quædam similitudo : conse — 
tudo enim laborum perpessionem dolorum efficit bc 
liorem. Itaque illi, qui Grzecire formam rerum publiars - 
dederunt, corpora juvenum firmari labore voluermt 
Quod Spartiatæ etiam in feminas transtulerunl : qu£ æ | 
teris in urbibus, mollissimo cultu, parietum umbris © 
culuntur. llli autem voluerunt, 


Nihil horum simile (esse) apud Lacænas virgines, 
Quibu' magi’ palestra, Eurotas, sol, pulvis, labos, 
Militia in studio est, quarh fertilitas barbara. 
Ergo his laboriosis exercitationibus et dolor intercuril 
nonnunquam. Impelluntur, feriuntur, abjiciuntur, cadunt: 
et ipse labor quasi callum quoddam obducit dolori. 
XVI. Militiam vero (nostram dico , non Spartiatarom, 
quorum procedit ad modum, ad tibiam, nec adbibelvt 
ulla sine anapæstis pedibus hortatio ) nostri exercitus p 
mum unde nomen habeant, vides : deinde qui labor, c 
quantus agminis : ferre plus dimidiali mensis cibaria : 
ferre, si quid ad usum velint : ferre vallum. Nam sul, 
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partic de leurs corps. Quel travail que celui de 
nos légions , dans leurs divers exercices ! Or c'est 
précisément de là que leur vient cette intrépidité 
qui brave les coups. Amenez-moi un soldat, qui 
ait dans l'âme le méme degré de valeur, mais qui 
n'ait point passé par les mémes exercices ; on le 
prendra pour une femme. Aussi l'avons-nous bien 
éprouvé, qu'entre nouvelles et vieilles troupes, 
il y a une différence infinie. Ordinairement le 
nouveau soldat est d'un áge plus vigoureux : 
mais d'être fait à la fatigue , et d'aller aux coups 
tête baissée , c'est ce qui ne s'apprend que par 
l'habitude. Vous verrez, lorsqu'aprés une ba- 
taille on emporte les blessés, vous verrez le 
nouveau soldat pleurer honteusement pour une 
légére blessure, pendant que l'ancien, dont le 
courage est relevé par l'expérience , demande seu- 
lementun médecin qui lui bande sa plaie. Témoin 
Eurypyle, qui parle ainsi. 
Patrocle, à mon secours : sans vous ma mort est süre. 
Arrêtez, s'il se peut, le sang de ma blessure. 


Les enfants d'Esculape ailleurs sont dispersés, 
Et ne peuvent suffire au nombre des blessés. 


XVII. Voilà bien le caractère d'un vieux guer- 
rier, à qui la douleur ne coupe point la parole. 
Remarquez comme Eurypyle, loin de le prendre 
sur un ton pleureux , ajoute lui-même pour quelle 
raison il doit patiemment souffrir sa disgráce. 


. Quiconque au sein d'un autre a cru porter la mort, 
A dà craindre pour lui l'effet d'un méme sort , 


dit-il : et moi là-dessus, je m'imagine que Patro- 
cle va l'emmener, le mettre au lit, bander sa 


glalium, galeam, in onere nostri milites non plus numc- 
rant, quam humeros , lacerios , manus : arma enim mem- 
bra inilitis esse dicunt. Quæ quidem ita geruntur apte, ul, 
si usus ferat , abjectis oneribus, expeditis armis, ut mem- 
bris pugnare possint. Quid exercitatio legionum? Quid ille 
cursus, concursus, clamor, quanti laboris? Ex hoc ille 
animus in præliis paratus ad vulnera. Adduc pari animo 
inexercitatum málitem : mulier videbitur. Cur? tantum 
interest inter novum, et veterem exercitum , quantum 
experti sumus. Ætas tironum plerumque melior : sed 
ferre laborem, contemnere vulnus, consuetudo docet. 
Quin etiam videmus ex acie efferri sape saucios , et qui- 
dem rudem illum, et inexercitatum , quamvis levi ictu, 
ploratas turpissimos edere. At vero ille exercitatus, et ve- 
tus, ob eamque rem fortior, medicum modo requirens , a 
quo obligetur, 

O Patrocles, (inquit) ad vos adveniens auxilium , et vestras 

manus [manu: 

Peto, priu' quam oppetam malam pestem, datam hostili 

Seu sanguis ullo potis est pacto profluens consistere, 

Seu qua sapientia magi" vestra devitari mors potesl. 

' Namque Æsculapi liberorum saucil opplent porticus : 

Non pot'st accedi. . 

XVII. Certe Eurypylus hic quidem est : hominem exer- 
citatum ! ubi tantum luctus continuatur. Vide quam non 
Hebiliter respondeat: rationem eliam afferat, cur sequo 
animo sibi ferendum sit : 

Qui alteri exitium parat, 
Euw scireoportet sibi paratam pestem, ut participet parem. 
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plaie. Oui , si Patrocle était un homme ordinaire, 
Mais il lul demande des nouvelles de l'action. 


Aprés ce grand combat , seigneur, apprenez-moi 
Quel aujourd'hui des Grecs est l'espoir, ou l'effroi. 


Au lieu donc de songer à sa blessure, le malade 
reprend : 


Hector, à qui les Dieux prétaient leur assistance, 
Voyant de nos guerriers mollir la résistance, 
et le reste : car il en vient au détail, malgré sa 
douleur; emporté par cette intempérance de 
gloire, dont un brave ne peut se défendre. Un 
homme éclairé, un philosophe ne pourra-t-il 
donc pas aussi bien qu'un vieux guerrier, mon- 
trer de la patience dans ses douleurs? Oui sans 
doute il le pourra, et incomparablement mieux. 
Mais nous n'en sommes pas encore aux secourg 
qui se tirent de sa raison : il s'agit présentement de 
ceux qui naissent de l'habitude. Une petite femme 
décrépite jeünera sans peine deux et trois jours. 
Retranchez la nourriture à un athléte pendant 
vingt-quatre heures, il se croira mort, et appel- 
lera Jupiter à son aide, ce Jupiter l'Olympien, 
à qui ses travaux sont consacrés. Telle est la force 
de l'habitude. Passer les nuits au milieu des nef- 
ges, et brûler toute la journée au soleil, c'est l'or- 
dinaire des chasseurs. On n'entend pas méme 
gémir ces athlétes, qui se meurtrissent à coups 
de cestes. Que dis-je? Une victoire remportée 
aux jeux Olympiques està leurs yeux ce qu'a été 
autrefois le consulat dans Rome. Mais les gla- 
diateurs, des scélérats, des barbares, jusqu'oü 


|. Abducet Patrocles, credo, ut collocet in cubili, ut valsas 


obliget, si quidem homo esset. Sed nibil vidi minus : 
quærit enim, quid actum sit. 


Eloquere : res Argivum prælio ut se sustinet. 


Non potest effari tantum dictis, quantum factis suppetit 
laboris. 


Quiesce igitur, et vulnus alliga. 
(Etiam si Eurypylus posset , non posset Æsopus.) 


Ubi fortuna Hectoris 
Nostram acrem aciem inclinatam... 


et cætera explicat in dolore. Sic est enim intemperans 
militaris in forti viro gloria. Ergo h:ec veteranus miles 
facere poterit : doctus vir sapiensque non poteril ? Ille vero 
melius, ac non paulo quidem. Sed de consuetudine adhuc 
exercitationis loquor : nondum de ratione et sapientia. 
Aniculæ sæpe inediam biduum aut triduum ferunt : sub- 
duc cibum unum diem athletæ : Jovem Olympium, eum 
ipsum , cui se exercebit, implorabit : ferre non posse cla- 
mabit. Consuetudinis magna vis est. Pernoctant venatores 
in nive : in montibus uri se patiuntur. Inde pugiles caesti- 
bus contusi ne ingemiscunt quidem. Sed quid hos, quibus 
Olympiorum victoria, consulatus ille antiquus videtur? 
Gladiatores , aut perditi bomines, ant barbari , quas plagas 
perferunt? Quo modo illi , qui bene instituti sunt , accipere 
plagam malunt , quam turpiter vitare? Quam sæpe apparet 
nihil eos malle, quam vel domino satisfacere , vel populo ? 
Miltunt etiam vulneribus confecti ad dominos , qui que 
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me poussent-ils point la constance? Pour peu ! ments entortillés, où il n'y a rien de palpable 
qu'ils sachent bien leur métier, n'aiment-ils pas ! Pour moi, sans entrer dans cette question, je 


mieux recevoir un coup, que de l'esquiver contre 
les régles? On voit que ce qui les occupe davan- 
tage, c'est le soin de plaire, et à leur maître, et 
aux spectateurs. Tout couverts de blessures, ils 
envoient demander à leur maître s'il est content : 
que s'il ne l'est pas, ils sont prêts à tendre la 
gorge. Jamais le moindre d'entre eux a-t-il , ou 
gémi, ou changé de visage? Quel art dans leur 
ehüte méme, pour en dérober la honte aux yeux 
du püblic? Renversés enfin aux pieds de leur 
adversaire , s'il leur présente le glaive, tournent- 
ils la téte? Voilà ce que l'exercice, la réflexion 
et l'habitude ont de pouvoir. Quoi done, 


Un Samnite, un coquin, le dernier des mortels, 


pourra s'élever à ce degré de courage? et il y aura 
dans le cœur d'un homme né pour la gloire, un 
endroit si faible, que ni raison ni réflexion ne 
puissent le fortifier ? Quelques personnes traitent 
d'inhumanité le spectacle des gladiateurs : et je ne 
sais si, tel qu'il est aujourd'hui , on ne doit pas 
effectivement le regarder ainsi. Mais lorsque des 
eriminels étaient seuls employés à ces sortes de 
combats , il ne pouvait y avoir, du moins pour 
les yeux , une école où l'on apprít mieux à mé- 
priser la douleur et la mort. 

XVIII. J'ai parlé de l'exercice , de la coutume, 
et des ressources que l'esprit trouve en lui-même. 
Voyons ce qu'y ajoute le raisonnement : à moins 
que vous n'ayez quelque objection à me faire. 
L'A. Que je vous interrompe , moi? J'en serais 
bien fáché : tant votre discours me semble per- 
suasif. C. Rechercher si la douleur est un mal, 
ou non, c'est l'affaire des Stolciens , qui veulent 
nous prouver la négative par de petits argu- 


rant, quid velint : si satis factum iis non sit, se velle 
decumbere. Quis mediocris gladiator ingemuit? Quis vul- 
tum mulavit unquam? Quis non modo stetit , verum etiam 
decubuit turpiter? Quis cum decubuisset, ferrum recipere 
jussus , collum contraxit? Tantum exercitatio , meditatio, 
consuetudo valet. Ergo hoc poteril , 


Samnis, spurcus homo, vita illa dignu’ locoque : 


vir natus ad gloriam, ullam partem animi tam mollem 
habebit, quam non meditatione, et ratione corroboret? 
Crudele gladiaterum spectaculum , et inhumanum nonnul- 
lis videri solet : et haud scio an ita sit, ut nunc fit. Cum 
vero sontes ferro depugnabant, auribus fortasse multe, 
oculis quidem nulla poterat esse fortior contra dolorem 
et mortem disciplina. 

XVIII. De exercitatione, et consuetudine, et commen- 
fatione dixi. Agesis, nunc de ratione videamus : nisi quid 
vis ad heec. À. Egone ut te interpellem? Ne hoc quidem 
vellem : ita me ad credendum tua ducit oratio. M. Situe 
igitur malum dolere, necne, Stoici viderint, qui contor- 
(ulis quibusdam: ac minutis conclusiunculis , nec ad sensus 
permanantibus, effici volunt, non esse malum, dolorem. 
Ego illud, quidquid sit, tantum esse, quantum videatur, 


ne pense pas que la douleur soit tout ce qu'on 
la croit : il me paraît que l'on a là-dessus des idées 
fausses , outrées : et je soutiens qu'il est possible 
à quile voudra, de supporter quelque douleur 
que ce soit. Par où commencer à le prouver? Vous 
rappellerai-je d'abord en peu de mots, pour ame 
ner la suite de mon discours, le principe que j'ai 
déja établi? Qu'il est d'un homme courageux, ma- 
gnanime, patient, supérieur à tout événement 
humain , de supporter constamment la douleur ; 
que telle est l'opinion , je ne dis pas seulement des 
savants, mais des ignorants ; et que personne au 
monde n'a jamais douté qu'un homme qui souf- 
frait de la sorte, ne méritát d’être loué. Puisqu'on 
attache donc tant de gloire à la patience, qu'elle 
fait essentiellement le caractère d’une âme forte; 
n'est-il pas honteux, ou que l'on craigne de se 
trouver dans l’occasion de la pratiquer, ou que 
l'on en manque , l'occasion étant venue? Remar. 
quez méme, qu'entre toutes les perfections de 
l'âme il n'y a proprement que le courage, à qui 
le nom de vertu appartienne, si l'on s'en rapporte 
à l'étymologie. Or c'est par le mépris de la mort, 
et de la douleur, que le courage doit principale- 
ment se montrer. Voulons-nous être vertueux? 
ou, pour mieux dire, voulons-nous être hommes, 
Qu'à l'égard de ces deux objets, notre courage 
opére donc. 

XIX. Mais, me direz-vous, comment? Vous 
avez raison de m'en demander le secret , puisque 
la philosophie fait profession de l'enseigmer. 
Voicid'abord ceque vous en apprendrezd'Épicure, 
le meilleur homme du monde, et qui vous dira 
tout ce qu'il fait de mieux. Aegardes , ditil, i 
douleur comme rien. Hé! qui parle ainsi? Un 


non puto : falsaque ejus visione , et specie moveri homind 
dico vehementius , doloremque ejus omnem esse Lolerabi- 
lem. Unde igitur ordiar? an eadem breviter attingam, 
que modo dixi, quo facilius oratio progredi possit los 
gius? Inter omnes igitur hoc constat, nec doctos homine 
solum, sed cliam indoctos , virorum esse fortium, et m 
gnanimorum, et patientium , et bumana vincentium, lale 
ranter dolorem pali. Nec vero quisquam fuit, qui eus, 
qui ita pateretur, non laudandam putaret. Quod erpo e 
postulatur a fortibus, et laudatur, cum fit, id aut ext 
mescere veniens, aut non ferre praesens, nonne turpe et 
Atqui vide, ne, cum omnes rectæ animi affectiones, ti 
tutes appellentur, non sit hoc proprium nomen omnium: 
sed ab ea, quæ una cæteris excellebat, omnes nomin" 
sint. Appellata est enim a viro virtus : viri autem propnà 
maxime est fortitudo. Cujus munera duo maxima soni, 
mortis dolorisque contemptio. Utendam est igilur bis, 8 
virtutis compotes, vel potius si viri volumus cs$e, qu 
niam a viris virtus nomen est mutuata. 
XIX. Quæres fortasse, quo modo : et recte, Talem esu 
medicinam Philosophia profitetur. Venit Epicurus, hoe 
minime malus, vel potius vir optimus : tantum moo. 
quantum intelligit. Neglige, inquit, dolorem. Quis lio. dr 
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homme persuadé que la douleur est le plus grand 
des maux. J'y trouve quelque contradiction. Mais 
écoutons. Une douleur extréme, continue-t-il, 
est nécessairement courte. Répétez un peu, car 
je n'entends pas bien ici ce que c'est, ni qu'ex- 
tréme, ni que court. J'appelle extrême, ce qu’il 
y a de plus violent; court, ce qui dure (rés-peu. 
Or je méprise une douleur violente, dont un 
court espace de temps mie délivrera, presque 
avant qu'elle soit venue. Mais si c'est une dou- 
leur comparable à celle de Philoetéte? Elle me 
parait bien vive, mais non pas extrême, car il 
ne souffre que d'un pied. Les yeux, la (éte, les 
côtés, les poumons, tout le reste se porte bien. 
Ainsi sa douleur n’est pas extréme , à beaucoup 
prés. Et dans une douleur de longue durée, 
conclut Épicure, i/ y a moins de peine que de 
plaisir. Je n'ose dire qu'un si grand homme n'a su 
ce qu'il disait : mais ce que j'en peuse , c'est qu'il 
se moquait de nous. Une douleur peut très-bien, 
ce me semble, être des plus violentes, et n'être 
pas courte. Je l'appellerai extrême, quand méme 
il y en aurait une autre, dont la violence irait à 
dix atomes de plus. Quantité d'honnétes gens, 
que je pourrais nommer, sont depuis plusieurs 
années horriblement tourmentés de la goutte. 
Mais telle a été l'adresse d'Épicure , qu'il n'a fixé 
bi grandeur, ni durée : en sorte qu'on ne sait, ni 
ce que c'est qu'extréme à l'égard de la douleur, 
ni ce que c'est que court à l'égard du temps. 
Ainsi laissons ce diseur de riens : et quoique lui- 
méme tourmenté de la colique et de la strangurie 
tout à la fois, il ait donné quelques signes de 
eourage; avouons qu'un homme persuadé que 


eit? Idem, qui dolorem summum malum. Vix satis constan- 
ter. Audiamus. Si summus dolor est, inquit, necesse est 
brevem esse, Iterandum eadem ista mihi. Non enim satis 
intelligo, quid summum dicas esse, quid breve. Summum, 
quo' nihil sit superius : breve, quo nihil brevius. Con- 
temno magnitudinem doloris , a qua me brevitas tem- 
poris vindicabit ante pene quam venerit. Sed si est 
tantus dolor, quantus Philoctetæ? Bene plane magnus mihi 
quidem videtur : sed tamen non summus : nihil enim do- 
let, mai pes. Possunt oculi : potest caput, latera, pulmo- 
nes : possunt omnia. Longe igitur abest à summo dolore. 
Efgo, inquit, dolor diuturnus habet letitie plus, 
quam molestiæ. Nunc ego non possum , tantum bominem 
nihil sapere dicere ; sed nos ab eo derideri puto. Ego sum- 
mum dolorem (rummum autem dico, etíam si decem ato- 
mis est major alius) non continuo dico esse brevem : mul- 
tosque possum bonos viros nominare , qui complures annos 
éoloribus podagræ crucientur maximis. Sed homo cautus 
nunquam terminat nec magnitudinis, nec diuturnitatis 
modum, ut etiam, quid summum dicat in dolore, quid 
breve in tempore. Omittamus hunc igitur, nihil prorsus 
dicentem : cogamusque confiteri, non esse ab eo doloris 
remedia quærenda, qui dolorem, malorum omnium ma- 
ximum dixerit. Quamvis idem forticulum se in torminibus , 
et in stranguria sua præbeat. Aliunde igitur est quærenda 
medicina, et maxime quidem, si quid maxime consenta- 


655 


la douleur est de tous les maux le plus grand, 
n'est pas propre à nous enseigner l'art de la sup- 
porter. Adressons-nous donc ailleurs , et donnons 
la préférence, il est juste, à ceux qui comptent 
l'honnéte pour le souverain bien, et le honteux 
pour le souverain mal. Vous n'oserez en leur pré. 
sence vous plaindre, vous agiter : car la vertu 
elle-même vous parlant par leur bouche, 

XX. Quoi! dirait-elle, vous aurez vu les en- 
fants à Sparte, les jeunes gens à Olympie, les 
barbares dans l'aréne, recevoir en silence les 
coups les plus douloureux; et vous à la moindre 
piqûre, vous crierez comme une femme? Vous : 
n'aurez ni fermeté ni patience? Je ne puis, direz- 
vous : la nature s'y oppose. Mais des enfants 
méme le peuvent , une infinité de gens le font, 
les uns animés par l'honneur, les autres conte- 
nus par la honte, ou par la crainte : et ce qui se 
pratique si communément, vous le croirez opposé 
à la nature? [1 l'est si peu, que non-seulement 
la nature vous le permet , mais elle vous le de- 
mande; car il n'y a rien à quoi elle se porte avec 
plus d'ardeur, qu'à ce qui est honnéte et louable. 
Rien, qui réponde si parfaitement à ses vœux, 
que ce qui est un écoulement de la vertu, ou la 
vertu même : et si je ne l’appelais pas le souverain 
bien, ce serait pour l'appeler le bien unique. Rien, 
au contraire, qui soit plus odieux, plus méprisa- 
ble, plus indigne de l'homme, que ce qui est hon- 
teux. Vous qui pensez ainsi, puisque dés l'entrée 
de ce discours vous avez reconnu que l'ignominie 
l'emportait sur la douleur, vous n'avez donc plus 
qu'à vous commander à vous-méme. J'avoue que 
c'est une manière de parler singulière, et qui 


neum sit, quærimus , ab tis, quibus quod honestum sit, 
summum bonum, quod turpe , summum videtur malum. 
His tu presentibus gemere, el te jactare non audebis pro- 
fecto. Loquetur enim eorum voce virtus ipsa tecum. 

XX. Tune, cum pueros Lacedæmone, adolescentes 
Olympiæ , barbaros in arena videris excipientes gravissi- 
mas plagas, et ferentes silentio, si te forte dolor aliquis 
pervellerit, exclamabis, ut inulier : non constanter et 
sedate feres? Ferri non potest, natura non patitur. Audio : 
pueri ferunt, gloria ducti : ferunt pudore alii, multi metu : 
et tamen veremur, ut hoc, quoda tam multis, et quod tot 
locis perferatur, natura patiatur? Illa vero non modo pa- 
titur, verum etiam postulat. Nihil enim habet praestantius, 
nihil, quod magis expe(at, quam honestum, quam lau- 
dem , quam dignitatem , quam decus. Hisce ego pluribus 
nominibus unam rem declarari volo, sed utor, ut quam 
maxime significem , pluribus. Volo autem dicere, illud 
homini longe optimum esse , quod ipsum sit optandum per 
se, a virtute profectum, vel in ipsa virtule situm, sua 
sponte laudabile : quod quidem citius dixerim solum, 
quam non summum bonum. Atque, ul hec de honesto, 
sic de turpi contraria. Nihil tam tetrum, nihil tam asper- 
nandum, nihil homine iudignius. Quod si tibi persuasum 
est : principio enim dixisti, plus in dedecore mali tibi 
videri, quam in dolore : reliquum cst, ut tute tibi imperes. 
Quanquam boc nescio quo modo distur, quasi duo simus, 
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suppose qu'on soit deux, l'un pour commander, ! à quoi l'honneur les engage. Ulysse blessé, par 


l'autre pour obéir. Mais elle n’est pas sans fonde- 
ment. 

XXI. Car notre âme se divise en deux par- 
ties, l’une raisonnable, l’autre privée de raison. 
Ainsi, lorsqu'on nous ordonne de nous comman- 
der à nous-mêmes, c'est nous dire que nous 
fassions prendre le dessus à la partie raisonnable, 
sur celle qui ne l'est pas. Toutes les âmes ren- 
ferment, en effet, je ne sais quoi de mou, de 
lâche, de bas, d'énervé, de languissant : et s'il 
n'y avait que cela dans l'homme, rien ne serait 
plus hideux que l'homme. Mais en méme temps 
il s'y trouve bien à propos cette maltresse, cette 
reine absolue, la raison, qui, par les efforts 
qu'elle a d'elle-méme le pouvoir de faire, se per- 
fectionne, et devient la supréme vertu. Or il 
faut, pour étre vraiment homme, luí donner 
pleine autorité sur cette autre partie de l'áme, 
dont le devoir est d'obéir. Mais, direz-vous, de 
quelle maniére commandera-t-elle? Ou comme 
un maître à son esclave, on comme un capitaine 
à son soldat, ou commeun pére à son fils. Quand 
cette portion de l'áme, qui a la faiblesse en par- 
tnge, se livre avec une mollesse efféminée aux 
pleurs et aux gémissements, c'est aux amis et 
aux parents du malade de veiller sur lui, telle- 
ment qu'ils letiennent, pour ainsi dire, enchaîné. 
On voit bien des gens, sur qui la raison ne ga- 
gne rien, et que la honte maîtrise. À ceux-là il 
faut un traitement d'esclaves, les garrotteren quel- 
que sorte, et les gnrder comme en prison. Pour 
d'autres, qui sont plus fermes, mais qui ne le sont 
pas encore autant qu'il le faudrait, on s'y prend 
avec eux, comme on feraitavec de braves soldats ; 
on leur fait sentir par une simple remontrance, 


ut alter imperet , alter pareat : non inscite tamen dicitur. 
XXI. Est enim animus in partes distributus duas : qua- 

rum altera rationis est particeps, altera expers. Cum igitur 
præcipitur, ut nobismetipsis imperemus, hoc præcipitur, 
ut ratio coerceat temeritatem. Est in animis omnium fere 
natura molle quiddam, demissum, humile, enervatum 
quodammodo, et languidum. Si nihil aliud : nihil esset 
homine deformius. Sed presto est domina omnium, et 
regina ratio, quæ connixa per se, et progressa longius, fit 
verfecta virtus. Hæc ut imperet illi parti animi , quce obe- 
dire debet , id videndum est viro. Quonam modo? inquies. 
Vel ut dominus servo, vel ut imperator militi, vel ut parens 
filio. Si turpissime se illa pars animi geret, quam dixi esse 
mollem, si se lamentis muliebriter lacrymisque dedet, 
vinciatur, et constringatur amicorum, propinquorumqne 
custodiis. Sæpe enim vidimus , fractos pudore , qui ratione 
nulla vincerentur. Ergo hos quidem, ut famulos, vinclis 
vrope ac custodia arceamus. Qui autem erunt firmiores, nec 
tamen robustissimi, hos admonitu oportebit, ut bonos mili- 
tes, revocatos, dignitatem tueri. Non nimis in Niptris ille sa- 
pientissimus Græciæ saucius lamentatur, vel modice potius : 

Pedetentim , (inquit,) et sedato nisu, 

Ne succussu arripiat major 

Dolor.... 


exemple, n'avait donné qu'une légère marque 
d'impatience , lorsqu'il avait dit à ceux qui le por- 
taient : 

Amis, ne me Ssecouez pas. 

Vous irritez mon mal. Lentement : pas à pas. 
Pacuve a rectifié ici Sophocle, qui nous repré. 
sente le plus sage des Grecs se lamentant pitoya- 
blement. Mais, quoique Ulysse n'eüt laissé voit 
qu'une sensibilité bien pardonnable, cependant, 
surpris de la voir dans un si grand personnage, 
ceux qui le portaient osent lui parler ainsi : 

Un si fameux guerrier , Ulysse est abattu! 

Une blessure peut étonner sa vertu? 

Pacuve sachant que l'habitude estune excellente 
maîtresse dans l'art de souffrir, lui remet devant 
les yeux sa profession de guerrier. Rien d'outré 
non plus dans les vers suivants, vu l'état où il est: 


Tenez-moi, serrez-moi, ne m'abandonnez pas. 
Qu'on lève l'appareil. Ah ! quel tourment! hélas! 


Il se laisse ensuite tomber, et ne dit plus que ces 
paroles: 


Laissez-moi. De vos mains le poids insupportable 

Ne sert qu'à redoubler la douleur qui m'accable. 
Remarquez, je vous prie, comme sa douleur 
s'est condamnée au silence : non celle du corps, 
puisqu'elle agit toujours ; mais celle de l'áme, 





qui s'est corrigée. Jusque-là méme, quàlafin | 


de la tragédie, il fait aux autres cette leçon, 


Pour ressource une femme a les cris et les pleurs, 
Mais l'bomme , sans gémir , sait plaindre ses malleus. 


Ainsi, dans Ulysse, la partie faible de l'âmesest : 
soumise à la raison : de méme qu'un soldat qui 
a de l'honneur, obéit aux ordres d'un sévérec- 


pitaine. ' 


—— 7 s — + er 


Pacnvins hæc melius, quam Sophocles : apud illum eoim. .. 
perquam flebiliter Ulysses lamentator in vulnere. Tamea — 


huic leviter gementi , illi ipsi, qui ferunt saucium, person? , 


gravitatem intuentes, non dubitarunt dicere : 
Tu quoque, Ulyxes, quanquam graviter 
Cernimus ictum, nimi pæne animo es 


Molli, qui consuetus in armis 
Ævom agere. 


Intelligit poeta prudens, ferendi doloris consuetudinett n 


esse non contemnendam magistram. Atque ille non imso 


derate magno in dolore, 
Retinete, tenete, opprimile , ulcus l 
Nudate. Heu miserum me! excrucior. 

Incipit labi : deinde illico desinit , 
.. Operile, abscedite, jamjam. 


Mittite : nam attrectatu, et quassu 
Sævum amplificati" dolorem. 


Videsne, ut obmutuerit non sedatus corporis , sed cadigd . 


tus animi dolor? Itaque in extremis Niptris alios quoq 
objurgat, idque moriens, 
Conqueri fortunam adversam , non lamentari decet. 
Id viri est officium : fletus muliebri Ingenio addito» 


Hujus animi pars illa mollior rationi sic paruit, ut sed 


imperatori miles pudens. 


TUSCULANES, LIV. II. | 


XXII. Venons au sage. On n'en a point encore 
vu de parfait : mais les philosophes nous donnent 
l'idée de ce qu'il doit étre, supposé qu'il y en ait 
jamais quelqu'un. Un sage donc, ou plutôt sa 
raison , parvenue au plus haut degré de perfec- 
tion, saura commander à la partie inférieure, 
comme un bon pére à de bons enfants. Tout ce 
qu'il voudra , il l'obtiendra d'un coup d'cil, sans 


peine, sans chagrin. Pour faire tête à la douleur, 
comme à un ennemi, il réveillera son courage, 


rassemblera ses forces, prendra ses armes. Quel- 


les armes? Un généreux effort, une ferme réso- 
lution, et un entretien avec soi-méme , oü l'on se 
dit: Prends bien garde, ne fais rien de honteux , 
rien de lâche, rien d'efféminé. On se proposera de 
grandsexemples. Zénon d'Elée, qui, ayant trempé 
dans une conspiration , aima mieux souffrir tou- 
tes sortes de tortures, que de nommer ses com- 
plices au tyran. Anaxarque, disciple de Démo- 
eite, qui, se voyant dans l’île de Cypre au 
pouvoir du roi Nicocréon, ne lui montra, ni ef- 
ftoi, ni répugnance pour aucun genre de suppli- 
es Un homme sans lettres, un barbare né au 
pied da mont Caucase, l'Indien Calanus, qui de 
son propre mouvement se fit brüler vif. Mais 
nous, que nous souffrions par tout le corps, ou 
méme rien qu'à un pied, à une dent, nous ne 
sons plus où nous en sommes. Par la douleur, 
mme par le plaisir, nos âmes sont amollies : 
elles se liquéflent , si j'ose ainsi parler : et nous 
dévenons efféminés à un tel point, qu'il ne faut 
qune piqûre d'abeille pour nous arracher des 
ttis Quand Marius, homme rustique , mais vrai- 
ment homme, souffrit l'opération , dont j'ai parlé, 
ine voulut. point qu'on le liát : et il est, dit-on, 
















XXII. Tn quo viro erit perfecta sapientia (quem adhuc 
| 5 quidem vidimus neminem : sed philosophorum senten- 
fis, qualis hic futurus sit, si modo aliquando fuerit, exponi- 
"| friis igitur, sive ea ratio, quz erit in eo perfecta, atque 

&bioluta, sic illi parti imperabit inferiori , ut justus parens 
Wis filiis : natu, quod volet, conficiet, nullo labore, 
ila molestia : eriget ipse se, suscitabit, instruet, ar- 
bit, ut, tanquam hosti, sic obsistat dolori. Quæ sunt 
[9^ arma? contentio, confirmatio, sermoque intimus, cum 
sc, Cave turpe quidquam , languidum, non virile. 
Pvrsentar species honest» animo. Zeno proponatur 
#ales, qui perpessus est omnia potius, quam conscios 
^6» tyrannidis indicaret. De Anaxarcho Democritio 
Peur, qui cum Cypri in manus Nicoereontis regis in- 
set, nullum genus supplicii deprecatus est, neque re- 
urit Calanas Indus, indoctus, ac barbarus in radicibus 
“as natus, sua voluntate vivus combustus est. Nos, 
Rs condoluit, si dens, si tactum dolore corpus, ferre 
r^ Pisamus. Opinio est enim quedam effeminata, 

nis, nec in dolore magis, quam eadem in voluptate : 
à can liquescimus, fluimusque mollitia, apis aculeum 
,.. more ferre non possumus. At vero C. Marius, ru- 
4105 Yir, sed plane vir,cum secaretur, ut supra dixi, 
E, 09 vetait se alligari : nec quisquam ante Marium so- 

“ itur esse sectus, Gur ergo postea alii? valuit au- 


667 


le premier qui l'ait hasardée sans cette précaution. 
Pourquoi d’autres depuis n’en ont-ils pas fait dif. 
ficulté? parce que l'exemple les avait enhardis. 
Ainsi l'opinion, comme vous voyez, a plus de 
part dans nos souffrances, que la réalité. Une 
preuve cependant que la douleur de Marius fut 
aiguë, c'est qu'il ne donna point son autre jambe. 
Pour une première opération , le courage l'avait 
emporté : mais ensuite la sensibilité usa de ses 
droits. Tout consiste donc à savoir vous com- 
mander : et je vous ai expliqué ce que c'était que 
cette espéce de commandement. Penser à quoi 
la patience, à quoi la force, à quoi la grandeur 
d'áme nous obligent, non-seulement c'est nous 
rendre l'esprit plustranquille , mais c'est affaiblir 
en quelque sorte la douleur. 

XXIIT. Car, comme dans une bataille il arrive 
qu'un poltron , qui, à la vue de l'ennemi , aura 
jeté son bouclier, et fui de toutes ses forces, 
trouve dans sa fuite méme, l’occasion de sa mort ; 
et qu'au contraire le soldat intrépide qui n'aura 
point quitté son poste, sort de là sain et sauf; 
de méme un malade qui s'écoute, tombe dans 
l'ahéantissement, tandis que ceux qui entrepren- 
nent de résister à la douleur, ne manquent guére 
d'en triompher. À certains égards, il en est de 
l'âme comme du corps. Que le corps s'évertue, 
il portera aisément une charge, sous laquelle, s'il 
vient à mollir, il succombe. Que l'áme se roi- 
disse pareillement, elle rendra son fardcau 
léger. Qu'elle se reláche, elle demeure accablée 
dessous. Parlons vrai, il n'est aucun de nos de- 
voirs qui n'exige qu'on ait ]a force de prendre 
sur soi. Rien sans cela ne peut répondre de notre 
fidélité à les remplir. Un homme qui souffre, doit 
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ctoritas. Videsne igitur opinionis esse, non natur: ma- 
lum? Et tamen fuisse acrem morsum doloris , idem Marius 
ostendit : crus enim alterum non praebuit. Ita et tulit do- 
lorem, ut vir : et, ut homo, majorem ferre sine causa ne- 
cessaria noluit. Totum igitur in eo est, ut tibi imperes. 
Ostendi autem quod essel imperandi genus. Atque haec 
cogitatio, quid patientia, quid fortitudine, quid magni- 
tudine animi dignissimum sit, non solum animum com- 
primit, sed ipsum etiam dolorem nescio quo pacto mitio- 
rem facit. 

XXIII. Ut enim fit in prelio, ut ignavus miles, ac ti- 
midus, simul ac viderit hostem, abjecto scuto fugiat, 
quantum possit, ob eamque causam pereat nonnunquam, 
etiam íntegro corpore , cum ei, qui steterit , nihil tale eve- 
nerit : sic, qui doloris speciem ferre non possunt , abjiciunt 
se, atque ita afflicti, et exanimati jacent : qui autem re- 
stiterunt, discedunt saepissime superiores. Sunt enim quae- 
dam animi similitudines cum corpore : ut onera contentis 
corporibus facilius feruntur, remissis opprimunt : simil- 
lime animus intentione sua depellit pressum omnem pon- 
derum , remissione autem sic urgetur, ut se nequeat ex- 
tollere. Et , si verum quærinus, in omnibus officiis perse- 
quendis animi est adhibenda contentio : ea est sola officii 
tanquam custodia. Sed hoc quidem in dolore maxime est 
providendum, ne quid abjecte , ne quid timide, ne quid 
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eurtout marquer du courage, et ne se rien per- 
mettre qui sente la bessesse d'un esclave, ou la 
délicatesse d'une femme. Qu'il se garde bien d'i- 
miter les doléances de Philoetéte. Quelquefois , 
mais rarement , il sera permis à un homme de gé- 
mir; pas méme à une femme de hurler: espèce de 
Jamentation, dont les douze Tables ont défendu l'u- 
sage dans les funérailles. Que si l'on permet quel- 
quefois à un homme courageux de gémir, c'est 
dans le cas seulement où ce lui serait un moyen 
d'acquérir de nouvelles forces : à l'exemple des 
athlètes, qui poussent de grands cris en se battant 
à coups de cestes ; non que la douleur ou la crainte 
leur arrache ces sortes de gémissements; mais 
c'est qu'en poussant un cri, tous les nerfs se ten- 
dent, et le coup est porté avec plus de vigueur. 

XXIV. Pour crier, on ne se contente pas de 
faire jouer les organes destinés à la parole, tels 
que les côtés, le gosier, la langue : mais tout lecorps 
agit. J'ai vu Antoine frapper la terre de son ge- 
nou, par la véhémence avec laquelle il plaidait 
dans une certaine occasion. Plus l'arc est bandé, 
plus la flèche est impétueusement dardée. Ainsi, 
lorsqu'un eri peut servir à réveiller, à redoubler 
les forces de l'âme, on ne le défend pas à un ma- 
Jade. Mais pousser des crisaccompagnés de pleurs, 
c’est ne pas mériter le nom d'homme. Quand il 
nous en reviendrait quelque soulagement, encore 
faudrait-il voir si l'honneur ne s’y opposerait pas. 
Mais pourquoi nous avilir en pure perte? Qu'y 
a-t-il, en effet, de plus honteux pour un homme, 
quede pleurer comme une femme? Je viens de vous 
donner, touchant la douleur, une lecon impor- 


ignave , ne quid serviliter, muliebriterve faciamus : in pri- 
misque refutetur ac rejiciatur Philoctetæus ille clamor. 
Ingemiscere nonnunquam viro concessum est, idque raro : 
ejulatus ne mulieri quidem. Et hic nimirum est fletus, 
quem duodecim Tabulæ in funeribus adhiberi vetuerunt. 
Nec vero unquam ne ingemiscit quidem vir fortis, ac sa- 
piens , nisi forte ut se intendat ad firmitatem, ut in stadio 
cursores exclamant quam maxime possunt. Faciunt idem, 
cum exercentur athlete. Pugiles vero, etiam cum feriunt 
adversarium, in jactandis cæstibus ingemiscunt : non quod 
doleant, animove succumbant, sed quia in profundenda 
voce omne corpus intenditur, venitque plaga vehemen. 
tior. 

XXIV. Quid? qui volunt exclamare majus, num satis 
liabent latera, fauces, linguam intendere, e quibus elici 
vocem, et fundi videmus? Toto corpore, atque omnibus 
ungulis, ut dicitur, contentioni vocis asserviunt. Genu 
mehercule M. Antonium vidi, cum contente pro se ipse 
lege Varia diceret, terram tangere. Ut enim balistæ lapi- 
dum, et reliqua tormenta telorum, eo graviores emissio- 
nes habent, quo sunt contenta, atque adducta vehemen- 
tius : sic vox, sic cursus, sic plaga, hoc gravior, quo est 
missa contentius. Cujus contentionis cum tanta vis sit, si 
gemitus in dolore ad confirmandum animum valébit, ute- 
mur. Sin erit ille gemitus lameutabilis, si imbecillus, si 
flebilis; ei sui se dederit, vix eum virum dixerim. Qui 
quidem gemitus si levationis aliquid afferret, tamen vide- 


tante , qui est d'appeler les forces de l'âme au se- 

cours. On ena besoin dans toute sorte d’oceasions, 

Que la colère s' allume en nous, que la volupté 
nous attaque, il faut recourir aux mémes armes, 
se réfugier dans le même fort. Mais pour ne point 
nous écarter, ne parlons que de la douleur. Pour 
souffrir donc paisiblement, il est bon d'avoir 
toujours ce principe devant les yeux, que c'est 
là ce que l'honneur exige de nous. J'ai déjà dit, 
mais on ne peut trop le répéter, que l'honneur a 
naturellement pour nous de puissants attraits, el 
si puissants, qu'à la premiére lueur, au travers 
de laquelle il se fera entrevoir, on trouve dou 
et léger tout ce qui peut y conduire. Poussés, 
entraînés par ces désirs violents, dont la gloire 
embrase nos cœurs, nous allons la chercher dans 
les combats. Un homme courageuz , lorsqu'il est 
blessé dans la mélée, ne le sent point : ou s'il le 
sent, plutót mourir que de faire une bréche à 
son honneur. Quand les Décies se jetèrent à cor 
perdu dans l'armée ennemie, ils voyaient luire 
des épées prêtes à les percer : mais l'idée d'une 


noble , d'une glorieuse mort leur faisait méprise | 


les coups. Pensez-vous qu'Épaminondas, au mo- 
ment qu'il vit sa vie s'écouler avec son sang, 
ait gémi? Il avait trouvé sa patrie accablée sous 
le joug des Lacédémoniens: en mourant illa 
laissait leur maîtresse, et c'était son ouvrage. 
Point de souffrance qui ne soit adoucie par de tels 
lénitifs. 


XXV. Mais hors des batailles, me direz-vous, - 


et chez soi, dans un lit, quels motifs de conso- 


lation? Vous me ramenez aux philosophe, 


remus quid essel fortia, el animosi viri. Cum vero niil — 


imminuat doloris , cur frustra turpes esse volumus? Quid 
est enim fletu muliebri, viro turpius? Atque hoc praxt 
ptum, quod de dolore datur, patet latius. Omnibos enia 
rebus, non solum dolori, simili contentione animi resis 


tendum est. Ira exardescit, libido concitatur : in eam. 


arcem confugiendum eat : eadem suntarma sumenda. Std 


quoniam de dolore loquimur, illa omittamus. Ad ferendum 


igitur dolorem placide et sedate, plurimum proficit wo 
pectore, ut dicitur, cogitare, quam id honestum sit. Se 
mus enim natura, ut ante dixi (dicendum est enim s& 
pius) studiosissimi, appetentissimique honestatis : cut 
&i quasi lumen aliquod adspexerimus , nihil est, quod, ul 
eo potiamur, non parati simus et ferre, et perpeli. Ex b 
cursu, atque impetu animorum ad veram laudem, sot 
honestatem, illa pericula adeuntur in praeliis. Non sentiunt 
viri fortes in acie vulnera : vel si sentiunt, se mori malunt 
quam lantillum modo de dignitatis gradu dimoveri. Fu} 
gentes gladios hostium videbant Decii, cum in aciem eorum 
irruebant. His levabat omnem vulnerum melnm nobiliás 
mortis , et gloria. Num tum ingemuisse Epaminondam p 
tas, cum una cum sanguine vitam effluere sentirel? 2 
perantem enim patriam Lacedæmoniis relinquebal, qat 
acceperat servientem. Hæc sunt solatia, hzc fomcb 
summorum dolorum. | ; 
XXY. Dices, quid in pace? quid domi? quid in lectu*: 
Ad philosophos me revocas, qui in aciem uon sepe Pr 
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gens qui ne vont guére aux coups. Un d'eux, 
homme frivole, qui avait appris la constance 
sous Zénon , fut endoctriné tout autrement par la 
douleur. Je parle de Denys d'Héraclée. Tour- 
menté d'un mal de reins, il hurlait, et il criait 
de toutes ses forces que ce qu'il avait cru de la 
douleur était bien faux. Arriva Cléanthe son 
condisciple, qui lui demanda par quelle raison il 
thangeait de sentiment. « Parce que, dit-il, un 
bon argument , pour prouver que la douleur est 
un mal, c'est de ne pouvoir la supporter, aprés 
qu'on a si longtemps étudié la philosophie. Je l'ai 
étudiée plusieurs années , et je ne puis supporter 
la douleur ; c'est donc un mal. » À ces mots Cléan- 
the frappa du pied contre terre , et cita, dit-on, 
cet endroit des Épigones ; 
Quoi , d'Amphiaraüs aux enfers descendu, 
Cet insolent propos sera-t-il entendu? 

Par là Cléanthe désignait Zénon, dont il était 
fáché de voir le disciple dégénérer. On n'en dira 
pas autant de Posidonius. Je l'ai fort connu, et 
voici ce que Pompée nous en a souvent raconté. 
Qu'à son retour de Syrie, passant par Rhodes, il 
eut dessein d'aller entendre un philosophe de 
cette reputation : que, comme il apprit que la 
goutte le retenait chez lui , il voulut au moins lui 
rendre visite : et qu'aprés lui avoir fait toutes sor- 
tes de civilités, il lui témoigna quelle peine il 
ressentait de ne pouvoir l'entendre. « Vous le pou- 
vez , reprit Posidonius, et il ne sera pas dit qu'une 
douleur corporelle soit cause qu'un si grand 
homme ait inutilement pris la peine de se ren- 
dre chez moi. » Pompée nous disait qu'ensuite ce 
philosophe, dans son lit, discourut gravement, 
éloquemment, sur ce principe méme , « Qu'il n'y 


deunt. E quibus homo sane levis Heracleotes Dionysius , 
cum a Zenone fortis esse didicisset , a dolore deductus est. 
Nam cum ex renibus laboraret , ipso in ejulatu clamitabat, 
falsa esse illa, qua antea de dolore ipse sensisset. Quem 
eum Cleanthes condiscipulus rogaret , quaenam ratio eum 
de sententia deduxissel, respondit: Quia, cum tantum 
opere philosophie dedissem, dolorem tamen ferre non 
possem , satis esset argumenti, malum esse dolorem. Plu- 
vimos autem annos in philosophia consumpsi, nec ferre 
possum : malum est igitur dolor. Tum Cleanthem, cum 
pede terram percussisset, versum ex Epigonis ferunt di- 
«isse: 
Audisne haec, Amphiarae, sub terram abdite? 


enonem significabat : a quo illum degenerare dolebat. At 
non noster Posidonius : quem et ipse sepe vidi, et id di- 
cam , quod solebat narrare Pompeius : se, cum Rhodum 
x enisset decedens ex Syria, audire voluisse Posidonium ; 
sed con audivisset eum graviter esse ægrum, quod vehe- 
menter ejus artus laborarent, voluisse tamen nobilissimum 
philosophum visere : quem ut vidisset, et salutavisset, 
fonorificisque verbis prosecutus esset, molesteque se 
dixisset ferre, quod eum non posset audire; at ille, Tu 
w'ero, inquit, potes : nec committam , ui dolor corporis ef- 


a de bon que ce qui est honnête : et qu'à diver- 
ses reprises, dans les moments oü la douleur 
s'élancait avec plus de force, « Douleur, s'écriait- 
il, tu as beau faire; quelque importune que tu 
sois , jamais je n'avouerai que tu sois un mal. » 
On supporte aisément tous les travaux qui font 
honneur. 

XXVI. Voit-on que la douleur effraye les 
athlètes, dans les pays où les jeux gymniques 
sont estimés? Ailleurs, oü c'est un mérite de 
chasser et de monter à cheval, fait-elle peur à 
ceux qui veulent se distinguer par là? Que di- 
rale de nos brigues? À quoi nos ambitieux ne 
s'exposent-ils point? Par quels brasiers ne tra- 
versaient-ils pas autrefois, pour chercher à s'as- 
surer tous les suffrages? Aussi Xénophon , disci- 
ple de Socrate, dit-il trés-bien , que « les mêmes 
travaux ne sont pas également pénibles pour le 
général et pour le soldat , parce qu'à l'égard des 
généraux, la peine est adoucie par la gloire : » 
et cette maxime était plus souvent citée que toute 
autre par Scipion l'Africain, qui avait toujours 
Xénophon entre les mains. Tout incapable qu'est 
le vulgaire de voir en quoi consiste l'honnéte, 
il ne laisse pas d'y étre sensible, et comme il 
régle ses idées sur ce qu'il entend dire le plus 
communément , il eroit que l'honnéte, c'est ce 
qui est loué par le plus grand nombre. Pour vous, 
quand méme vous seriez exposé à la vue du pu- 
blic, je ne voudrais pas que sa manière de pen- 
ser vous fit la loi. Tenez-vous-en à vos lumières. 
Quand elles seront justes, et que vous cherche- 
rez à vous plaire, non-seulement vous serez victo- 
rieux de vous-méme, comme je vous l'ordonnais 
tout à l'heure, mais il n'y aura ni homme, ni 


ficiat, ut frustra tantus vir ad me venerit. Itaque narrabat, 
eum graviter, et copiose de hoc ipso, nihil esse bonum, 
nisi quod honestum esset, cubantem di«pulasse : cumque 
quasi faces ei doloris admoverentur, ssepe dixisse, Nihil 
agis, dolor : quamvis sis molestus, nunquam te esse con- 
fitebor malum. Omninoque omnes clari, et nobilitati la. 
bores contemnendo flunt etiam tolerabiles. 

XXVI. Videmusne, apud quos magistros eorum ludorum, 
qui Gymnici nominantur, magnus honos sit , nullum ab iis, 
qui in id certamen descendant, devitari dolorem? Apud 
quos autem venandi, et equitandi laus viget, qui Hane 
petessunt, nullum fugiunt dolorem. Quid de nostris am- 
bitionibus, quid de cupiditate honorum loquar? quæ 
flamma est, per quam non cucurrerint il, qui heec olim 
punctis singulis colligebant? Itaque semper Africanus So- 
craticum Xenophontem in manibus habeat, cujus in primis 
laudabat illud, quod diceret, eosdem labores non esse 
eque graves imperatori, et militi, quod ipse honos laborem 
leviorem faceret imperatorium. Sed tamen hoc evenit , ut 
in vulgus insipientium opinio valeat honestatis, cum ipsam 
videre non poseint. Itaque fama et multitndinis judicio 
moventur, cum id honestum patent, quod a plerisque lau- 
detur. Te autem, si in oculis sis multitudinis , tamen ejus 
Judicio stare nolim, nec, quod illa putet, idem putare 
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quoi que ce puisse être dans le monde, qui vous 
maîtrise. Regardez donc une âme qui s'est agran- 
die, qui s'est élevée jusqu'au plus haut point, et 
dont la supériorité brille surtout dans le mépris de 
la douleur, regardez-la comme l'objet le plus di- 
gne d'admiration. Je l'en croirai bien plus digne 
encore , si, loin des spectateurs, et ne mendiant 
point d'applaudissements, elle ne veut que se plaire 
à elle-méme. Rien de si louable que ce qui se fait 
sans ostentation , et sans témoins : non que les 
yeux du public soient à éviter, car les belles ac- 
tions demandent à être connues : mais enfin, le 
plus grand théâtre qu'il y ait pour la vertu , c'est 
la conscience. 

XXVII. Ressouvenons-nous surtout, que no- 
tre patience, soutenue, comme je l'ai dit tant de 
fois , par de continuels efforts de l'âme , doit être 
la méme dans toutes Jes occasions qu'elle peut 
avoir de s'exercer. Car souvent il arrive qu'on a 
montré de la fermeté, ou en attaquant l'ennemi , 
pour se faire un nom, ou simplement pour se dé- 
fendre; mais que dans une maladie, ces gens-là 
succombent. lis avaient dà leur fermeté, non à 
Ja raison et à la sagesse; mais à l'ardeur, et à la 
gloire qui les guidaient. Ainsi les barbares sa- 
vent, le fer à la main , se battre à outrance; et 
malades , ils ne savent pas être hommes. Au con- 
traire, les Grecs, nation peu brave, mais aussi 
sensée qu'il y en ait, n'osent regarder l'ennemi 
en face : et malades, ils ont de la patience et du 
courage. Une bataille transporte de joie les Cim- 
bres, et les Celtibériens : une maladie les cons- 
terne. Pour avoir une conduite uniforme , il fau- 


pulcherrimum : tuo tibi judicio est utendum. Tibi si/recta 
probanti placebis', tum non modo lu te viceris , quod paulo 
ante præcipiebam, sed omnes, et omnia. Hoc igitur tibi 
propone : amplitudinem , et quasi quamdam exaggeratio- 
nem altissimam animi, quie maxime eminet con- 
temnendis, et despiciendis doloribus, unam esse omnium 
rem pulcherrimam, eoque pulchriorem, si vacet populo, 
neque plausum captans, se tantum ipsa delectet. Quin etiam 
mihi quidem laudabiliora videntur omnia , quæ sine ven- 
ditatione, et sine populo teste liunt : non quo fugiendus 
sit (omnia enim henefacta in luce se collocari volunt) sed 
tamen nullum theatrum virtuti conscientia majus est. 
XXVII. Atque in primis meditemur illud, ut hec pa- 
tientia dolorum , quam sape jam animi intentione dixi ease 
firmandam , in omni genere se æquabilem praebeat. Sæpe 
enim multi, qui aut propter victoria cupiditatem, aut 
propter glorie , aut etiam ut jus suum, et libertatem tene- 
rent, vulnera exceperunt fortiter, et tulerunt, iidem omissa 
contentione dolorem morbi ferre non possunt. Neque enim 
[flum , quem facile tulerant , ratione aut sapientia tulerant, 
sed studio potius , et gloría. Itaque barbari quidam, et 
immanes, ferro decertare accerrime possunt : ægrotare 
viriliter non queunt. Greci autem homines non satis ani- 
mosi, sed prudentes, ut est captus hominum, satis, hostem 
adspicere non possunt , iidem morbos toleranter atque hu- 
mane ferunt. At-Cimbri, et Celtiberi in præliis exsuftant , 


lementantar in morbo : nihil enim potest esse ccquabile, | 


CICERON. 


drait partir d'un principe. Mais du moins, pus. 
qu'on voit des hommes, à qui la passion ot le 
préjugé fait braver la douleur, concluez de à, 
ou qu'elle n'est pas un mal, ou que si l'on veut 
l'appeler un mal, parce qu'elle n'accommode pas 
la nature, c'est un mal si petit, qu'il disparait 
à l'aspect de la vertu. Jour et nuit, je vous em 
prie, occupez- vous de ces réflexions. 1l y a bien 
d'autres conséquences à en tirer. Car, si nous 
faisons de l'honneur notre unique loi, dès lors 
nous mépriserons , non-seulement les traits de la 
douleur, mais les foudres mémes de la fortune : 
surtout puisque notre conférence d'hier nous 
montre un refuge, qui ne peut nous manquer. 
Un passager, poursuivi par des pirates, serait bien- 
tót rassuré, si un Dieu lui disait : « Jette-toi dans 
la mer; un dauphin, comme celui d'Arion, est 
alerte pour te recevoir; ou les chevaux de 
Neptune, qui firent, dit-on, rouler sur l'onde 
le char de Pélops, accourront pour te portét 
où tu voudras. » Vous avez une ressource non 
moins certaine, si vos douleurs en viennent à un 
tel excés que vous ne puissiez les supporter. Voilà, 
à peu prés, ce que j'ai cru devoir vous dire, quant 
à présent. Mais peut-étre persistez-vous dan: 
votre opinion ? L'A. Point du tout : me voilà en 
deux jours délivré, ou du moins je m'en flatte, 
de mes deux plus grandes frayeurs. C. À demain 
donc. Rhétorique d'abord , puisque nous en som 
mes convenus; et philosophie ensuite, car vous 
ne m'en quittez pas. L'A. Je vous demande l'un, 
avant midi; et l'autre à cette méme heure. C. 
Volontiers. Je me préterai à de si louables désirs. 


quod nona certa ratione proficiscatur. Sed cum videas, ttt, 
qui aut studio aut opinione ducantur, in eo persequendo, 
atque adipiscendo, dolore non frangi : debes existimare ani 
non esse malum, dolorem, aut etiamsi, quidquid asperum, 
alienumque a natura sit, id appellari placeat malum, tan- 
tillum tamen esse, ut a virtute ita obruatur, ut nusquim 
appareat. Que meditare, quæso, dies et noctes. Laits 
enim manabit hæc ratio, et aliquanto majorem locun. 
quam de uno dolore, occupabit. Nam si omnia fugieni? 
turpitudinis, adipiscendæque honestatis causa faciemus, 
non modo stimulos doloris, sed etiam fulmina foriu»z 
contemnamus licebit, praesertim cum paratum sit illud et 
hesterna disputatione perfugium. Ut enim, ei cui 2à** 
ganti, quem praedones insequantur, deus quis dixerit, Ej« 
te de navi : praesto est qui excipiat : vel delphinus, v 
Arionem Methymnzum, vel equi Pelopis illi Neptunt; 
qui per undas currus suspensos rapulsse dicuntur, ext: 
pient te, et, quo velis, perferent : omnem otnittal umo 
rem : sic urgentibus asperis et odiosis doloribus, si tal 
sint, ut ferendi non sint, quo sit confugiendum, vides. 
Hiec fere hoc tempore putavi esse dicenda. Sed tu forts” 
in sententia permanes. A. Minime vero : meque bidao dor 
rum rerum, quas maxime timebar, spero liberatum metu 
M. Cras ergo ad clepsydram. Sic enim duximus : et t 
hoc video non posse deberi. À. Ita procsus : et illad qu 
dem ante meridiem; hoc, eodem tempore. Af. Sic Boe 
mus, tuísque optimis studiis obsequemur. 
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NOTES DES TUSCULANES. 


LIVRE PREMILK. 


I. Annts enim DX post Romam conditam. Suivant la 
chronologie de Varron, le consulat de C. Claudius Cen- 
tho et de M. Sempronius Tuditanus est fixé à l'an de Rome 
514. L'auteur qui, cette année, donna une pièce de théâtre, 
était un affranchi, nommé Livius Andronicus, dont il ne 
reste qu'un très-petit nombre de vers, la plupart tron- 
qués , par lesquels on ne saurait guèrc juger de son mérite. 
Aulu-Gelle, liv. xvii, chap. 21, compte plus de 160 ans 
depuis la mort de Sophocle, et environ 52 ans depuis celle 
de Ménandre, jusqu'au temps où Livius parut. D'Olivet. 
— Cicéron dit ailleurs (Brutus, c. 18) : « Livius primus 
fabulam C. Clodio Ceci filio et M. Tuditano coss., do- 
cuit, anno ipso, antequam natus est Ennius, post Romam 
conditam autem, quarto decimo ct quingentesimo. » 


II. Objecit ut probrum M. Nobiliori. M. Fulvius Nobi- 
lior, un des grands guerriers de son Lemps, consul en 565. 
I! fut envoyé pour soumettre l'Étolie, province de Grèce ; 
et non-seulement il s'y fit accompagner par le poéte Ennius, 
mais à son retour, quoique Rome ne füt pas favorable à 
la poésie , il ne craiguit point de consacrer aux Muses les 
déépouilles de Mars. D'Olivet. : 


JI. Multi jam esse latini libri. Ceux qui suivaient 
Épicure ; nous n'avons rien aujourd'hui de ce qu'ils avaient 
écrit en prose. D'Ol. — Dans le premier livre des Acadé- 
miques , Cicéron cite nommément Amafanius et Rabirius. 


IV. Ut jam etiam scholas, Græcorum more... D'Oli- 

vel traduit : « j'ai méme osé tenir des conférences philoso- 
phiques , à la manière des Grecs »; et il ajoute en note : 
« il y a dans le texte scholas, qui se rendrait fort mal par le 
mot d'écoles. Cicéron, au commencement du second livre 
de Finibus, explique ce que c'était. Gorgias, dit-il, fut le 
premier qui osa demander en public qu'on le questionnäl ; 
c'est-à-dire qu'on lui marquát sur quoi on voulait qu'il 
discourüt. C'est, ajoute Cicéron un peu plus bas, ce qui 
se pratique encore aujourd'hui dans l'Académie. Car, lors- 
que celui qui veut être instruit, a dit, par exemple, Il me 
semble que la volupté est le souverain bien; alors le philo- 
sophe soutient l'opinion contraire dans un discours con- 
tinu : c'est donc le discours @u maître en réponse à la ques- 
tion du disciple qui s'appelait schola; et dans notre 
langue le mot de conférence est peut-être celui qui s'éloi- 
gne le moins de cette idée. » 


v. Sisyphu' versat 

Saxum sudans nitendo , neque proficit hilum? 

Vers d'un ancien poéle, cité par Nonius, qui les a pris 
dans Cicéron. 


VII. Non dicis igitur, miser est M. Crassus. D'Olivet 
a rendu ce passage, jusqu'ici : age, jam concedo , par un 
équivalent un peu bref et qui n'en reproduit pas les détails. 
En voici la traduction fidéle : « vous ne dites donc pas : 
M. Crassus es! malheureux, mais seulement : M. Cras- 
sus malheureux. L'A. Oui, sans doute. C. Comme s’il 
ne fallait pas que ce que vous énoncez dans votre propo- 
sition , fût ou ne fût pas en effet! Ignorez-vous donc jus- 
qu'aux premiers éléments de la dialectique ? Consultez-la ; 
voici um de ses premiers enseignements: Toute proposition 
(c'est l'expression qui me vient à la bouche pour rendre le 
grec &£cega ; si plus tard j'en trouve unc meill. ure, jo l'em- 


ploierai), toule proposition donc est ou vraie ou fausse. 
Ainsi lorsque vous dites, M. Crassus malheureux, ou 
vous dites : M. Crassus est malheureux, et c'est à ceux 
qui vous entendent à juger si cette proposition est vraie 
ou fausse; ou vous ne dites rien du tout. » 

VIII. Emori nolo, sed meessemortuum nihil æstumo. 
Cette pensée fait un vers dans Cicéron, et il n'est pas 
aisé de donner un tour poétique à ces sortes de citations 
qui pourtant sont fréquentes dans les Tusculanes. Si 
quelqu'un pouvait vaincrela difficulté, c'était l'illastre M. 
Rousseau. Je l’ai engagé à me secourir en cette occasion, 
et il a bien voulu faire pour moi la plupart des vers qui se 
trouvent dans cette première 'Tusculane. Je dis la plupart, 
afin qu'on ne lui attribue pas ceux qui doivent étre mis 
sur mon compte, c'està-dire les mauvais. » D'OL. On lit 
dans Sextus Empiricus , adv. Math. p. 54, un vers d'Épi- 
charme quia de l'analogie avec celui que traduit Cicéron : 

« "Anolavetv À ceüvávax , où uot Gtapépes. » 

IX. Aliis cor ipsum animus videtur : ex quo excor- 
des... Voici la traduction complète de la phrase latine : 
« Selon quelques-uns, l'âme n'est autre chose que le cœur 

méme, d’où ces expressions Cœur vil , Sans cœur, Con» 
corde ; le sage Nasica , deux fois consul, est appelé Corcu- 
lum , homme de cœur; et dans Ennius : 

« Cet homme de grand cœur, Catus lius Sextus, » 


Animum autem alii animam.... Celte phrase est 
presque intraduisible; elle roule tout entiére sur une 
étymologie qui n'appartient pas à la langue francaise. On 
peut en rendre ainsi la première partie : « D'autres phi- 
losophes disent que l'âme c'est de l'air; et notre langue 
semble confirmer cette opinion. Nous disons rendre l'dme, 
expirer, animation , ce grand souffle de l'esprit..... » 
Le mot latin animus venait d'anima, qui signifie à la 
fois air et vent et le principe de l'animation. Ilen est de 
méme du grec nveüux. Lactance dans le de Opif. Dei, 17 : 
« Nonnulli disserunt animam esse ventum, unde anima 
vel animus nomen accepit quod grece ventum äveuos di- 
citur. » | 

X. Ut multi ante veteres. Proxime autem. Orelli écrit 
ainsi : « fere singuli. Ut multi ante veteres, proxime 
autem Aristoxenus. Cette correction paralt trés-raison- 
nable ; il y avait en effet, depuis les premiers temps de la 
philosophie grecque, des partisans de cette opinion que 
l'âme est une harmonie. 

Multo ante et dictum, et explanatum a Pla- 
tone. Platon fait soutenir cette opinion par Simurias dans 
le Phédon, et la combat par plusieurs arguments dont le 
plus solide est que l'àme ne peut être l'harmonie du corps, 
puisqu'elle commande au corps, le dompte et le déchire 
quelquefois. 

Xenocrates animi figuram. Aristote, de Anima, 
1, 4, réfute le sentiment de ceux qui définissent l'áme 
un nombre qui se meut , ’Amôpèy éxurèv xtvoüvra ; et par 
nombre , il entend unité, uováóa. D'OI. 

Sic ipsum animum, évyneavy appellat. novo 
nomine... Cette interprétation essayée par Cicéron du 
terme évrtMy eta , est condamnée à peu prés généralement 
par les critiques, par les témoignages formels de l'anti- 
quité, et par une saine intelligence de la doctrine d'Aris- 
tole, qui déclare partout que l'âme, principe du mou- 


* vement, est de sa nature immoblle. Stobée déclare qu'il 
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ne faut voir dans l’évreléyaa qu'un synonyme de l'el3oc 
et de l’évepysia, ce qui veut dire que l’âme est pour les 
êtres animés ce que les Péripatéticiens nommaient la 
forme, et ce que nous appelons quelquefois l'Essence. 
Le corps était, pour eux,la matière de l'homme; l'âme 
en était la forme, forme substantielle qui contenait 
toute l'excellence de l'homme, et qui , à cause de la perfec- 
tion et de l'achévement de sa nature, était dite avoir sa 
fin en elle-même , iv £o; Eyevv. Quand Aristote entendait 
que les formes substantielles comme les &mes ont leur 
fin en elles-mêmes, il ne voulait pas dire qu'elles ne se 
vapportent à rien en dehors d'elles, et qu'elles contiennent 
«ur souverain bien, ce qui eût été une impiété selon ses 
principes ; mais il exprimait par là que ce sont des natures 
achevées, auxquelles rien ne manque, comme à la matière, 
pour étre naturellement, non pas moralement, tout ce 
qu'elles doivent être. 'Evt£yeix. est donc une nature 
achevée et complète, en qui se trouvent la distinction et 
l'accomplissemept que n'ont pas les natures ébauchées ou 
informes. 

XII. Quos cascos appellat Ennius. Cette expression se 
trouve dans un vers d'Ennius cité par Varron, de Ling. 
Zat. n : « Quam primum casci populi genuere latini.» 
Varron ajoute : « Cascum significat vetus. » 


Romulus in calo. Voici le vers d'Ennius, cité par 
Servius, JEn. VI, 764 : 


Romulus in celo cum dis genitalibus evum 

Degit. 

XIV. Ut ait Slatius. Les Synéphèbes, comme qui 
dirait les jeunes camarades, étaient une comédie grec- 
que de Ménandre, traduite et imitée en latin par Cécihus, 
qui est appelé ici Statius. Le nom de Statius lui était 
resté de sa fonction d'esclave. D'ol. 


XV. Adspicile, o cives , senis Ennii. Ces vers étaient 
gravés sur la statue d'Ennius. 


XVI. Adsum atque advenio. Dans une tragédie d'Hé- 
cube, imitée d'Euripide. Ces vers sont à peu prés tra- 
duits du grec : fpuo vexoiov xsuÜyiva. 

In vicinia nos(ra Averni lacus. Cicéron était né à une 
lieue d'Arpinum, ville du pays des Volsques, aujourd'hui 
la Terre de Labour. C'est dans cette contrée qu'est le lac 
d'Averne. D'OI. 


Fuit enim meo regnante gentili. Il est clair que ceci 
regarde Servius Tullius, sixième roi de Rome. Gentilis 
ne signifie pas qui est de méme famille, mais qui porte 
le méme nom de famille. Cicéron lui-méme dans son 
Brutus, ch. 16, parlant des plébéiens, qui se faisaient 
de fausses généalogies, sous prétexte que leur nom était 
1e méme que celui de quelque famille patricienne : « C'est, 
dit-il comme si je disais que moi je descends de M. Tul- 
lius , patricien , qui fut consul dix ans après l'expulsion de 
uos rois. » Un homme donc assez modeste pour ne pas 
vouloir qu'on le fasse descendre d'un ancien consul , com- 
‘ment mettrait-il ici au nombre de ses ancétresun roi en- 
ore plus ancien? Cicéron lui-éme , dans le second livre 
des Eois; ch. 1, se contente de dire qu'il était issu d'une 
très-ancienne race, originaire du lieu où était située la 
analsori dé Son père , fout près d'Arpinum. D’OL. 


x XVIL, Plalonem ferunt, ut Pythagoreos cognosce- 
ret. La critique, fondée sur l'autorité des meilleurs manus 
crits, a fait sortir du texte ce membre de, phrase : et in ea 
cum alios mullos, ilum Archylam Timeumque cogno- 
pisse. 


XVIII. Hlo Grecorum proverbio. Voici ce proverbe 
grec : "Epboi tie Av buxotoc el8elmréyvnv. On le trouve dang 
les Guépes d' Aristophane , et, dans Suidas, au mot "Ego: 


NOTES 


XIX. Junclis ex anima tenui. Celle anima teni 
esl ce que nous nommons l'éther. 


Susfentabitur iisdem rebus. Dans le traité de Naiyra 
Deor., on trouve, liv. 2, ch. 46 : Dans l'éther se meurent 
les astres... qui perpétuent leur durée per leur (orme 
méme, par leur figure. Car ils sont ronás; espèce de 
forme à laquelle il me semble avoir déjà observé que rien 
ne saurait nuire. Et comme ils sont de feu, ils se voarris- 
sent des vapeurs que le soleil attire de la terre, de la mer, 
et des autres eaux. Mais ces vapeurs, quand elles ^oi nourri 
et restauré les astres et tout l’éther, sont refoyées ici 
bas pour être tout de nouveau attirées d'autres fois. » 

XX. Argivi in ea, delecti viri... Yers (Ennius, 
traduits de la Médée d'Euripide. 


XXI. Nonmnullorum insolentiam philosophorum. 


Cicéron veut parler des Épicuriens. On connait ces vers de 
Lucrèce : 


.… Deus ille fuit, deus, inclute Memmi, 
Qui princeps vite rationem invenit eam, qua 
Nunc appellatur sapientia ; quique per artrm 
Fluctibus e lantis vitam tantisque tenebris 
In tam tranquilla, et tam clara luce locavit. 


Acherusia lempla. Ces vers sont très-probablement de 
l'Andromaque d'Ennius. Varron en cite le commencement, 
de Lingua L., lib. v1 : « Acherusia templa, alta Ord sal 
vele infera. » 


XXII. Hunc igitur nosse nisi divinum. Pline, liv. va, 
ch. 32, nous apprend que dans le temple de Delpbe on 
lisait trois sentences de Chilon. La première est celle que 
Cicéron rapporte ici. La seconde, Qw'il ne faut rien dé 
sirer (rop vivement. La troisième, Que c'est une misère 
d'avoir delles ou procès. 


A me autem posila est in sexto libro de Republica. 


Dans le Songe de Scipion. Le méme argument s'y Uem 


développé dans le méme ordre, et presque absolument 
dans les mêmes termes. De Rep. v1, 25, 26. 


XXIV. Quanta memoria Simonides fuisse. Simonide, 
poéte célèbre, natif de l'île de Céos , et qui vivait sous Dx 
rius fils d'Hystaspe. On le croit l'inventenr de la mémoire 
artificielle. V. Quintilien, x1, 2. — Théodecte, disciple 
d'Aristote. On pouvait lui dire telle quantité de vers qu'on 
voulait ; il lui suffisait, pour les retenir mot à mot, de les 
entendre lire une seule fois. V. Quintil. — Cintas, att 
bassadeur de Pyrrhus à Rome. Dès le lendemain de 50 
arrivée à Rome, il futen état de saluer tons les sénateurs, 
et tous les chevaliers, en les appelant chacun par leur nom, 
sans avoir besoin de Nomen r. V. Pline, vn, 24. — 
Charmides , ou Charmadas. V. Cicéron, de Oral. n, 
88, et Pline, vit, 24. — Métrodore , de Scepsis, ville de 
Phrygie. V. Pline et Quintilien, aux endroits déjà cités. 
D'Ol. 


XXVI. Hanc nos sententiam... his ipsis verbis in 
Consolatione. C'est un ouvrage que Cicéron avait hit 
pour se consoler de la mort de sa fille. Il n'en reste qu 
trois ou quatre fragments, dont celui-ci est le plus ket. 
D'OI. 


XXVIII. Sub axe posita...... Caelum niescere. On at 
tribuait généralement ces vers à Cicéron ; Bentley, qui le* 
trouve trop peu élégants pour avoir une telle origine, crat 
que quelque poéte inconnu en est l'auteur. M. J. V. Le 
clerc traduit amsi les deux premiers vers négligés p 
D'Olivet : « la septentrionale que nous habitons et qui € 
tend jusqu'au póle, 


D'où l'affreux Aquilon, terreur de nos climats, 
Nous envoie en grondant la neige et les frimas. 


DES TUSCULANES. 


XXXI. Quid refert? adsunt enim qui hac non pro- 
bant. Mauvaise leçon, heureusement par Orelli : 
Quid refert? M. Adsunt enim qui... Il faut donc tra- 
duire : L'A. Qu'importe lequel? C. Il y a des gens cepen- 
dant quí Be se rendent pas à ces démonstrations. Mais 
vous ne m’échapperez, eic. 

XXXIII. Arisioteles quidem ait. Dans ses Problèmes, 
sect. 30. 

Vizit cum Africano. Ce vizit offre ici les deux idées 
de contemporain et d'ami; outre qu'on sait par d'autres 
endroits de Cicéron, que Scipion l'Africain était plein 
d'estime et d'amitió pour Panétius, le plus célébre Stoicien 
de son temps. 


XXXIV. Acyrenaico Hegesia. Philosophe de la secte 
d'Aristippe. Valère Maxime, vr, 9, rapporte le même 
fait. Hégésias en avait reçu le nom de msto0&vaco,. 
D. Laërte, 11, 86. 

Callimachi quidem epigramma. C'est la 24° épi. 
gramme de Callimaque. — Ambracie était une ville d' Épire. 
—— 'Axoxagteoóv, signifie un homme qui se prive de nourri- 
ture pour se laisser mourir de faim. 

XXXV. Adstante ope barbarica. Ces vers et les sui- 
vants appartenaient à l'Andromaque d'Ennius. 

XXXVI. Hcc, opinor, incommoda. Voici, je crois, le 
fácheux état de celui qui éprouve un manquement- vérita- 
ble ; tel homme a perdu les yeux , La cécité est déplorable ; 
un autre ses enfants, c'est un affreux malheur. » 


Carere igitur hoc significat... Tout ce passage jusqu'à 
la dernière phrase du chapitre a été omis par D'Olivet. En 
voici la traduction : « Manquer signifie donc être privé 
de ce qu'on voudrait avoir. Car on ne manque que de ce 
que l'on désire; à moins qu'on n'empleie l'expression de 
manquer dans un tout autre sens, comme lorsque l’on dit 
manquer de ja fièvre. On emploie encore ce mot dans 
une autre acception, quand on dit à un bomme qu'il man- 
que d'une chose qu'il sent bien n'avoir pas , mais dont il 
supporte facilement la privation. Naturellement, on ne dit 
point que l'on manque, quand c'est du mal qu'on n'a pas; 
car on est loin de regretter Je mal; mais on dit qu'on 
manque d'un bien , car en être privé, c'est un mal. Cepen- 
dant, même dans la vie, on ne dira pas qu'un homme man- 
que d'ua bien dont il n’a pas besoin. On pourrait, il est 
vrai, ce que ce serait pour un homme qui a le 
sentiment et la vie, de manquer de la royauté, mais il faut 
avouer que, si on le disait de vous, par exemple, on par- 
lerait fort improprement; aa contraire ce serait parfaite- 
ment dit de Tarquin, chassé du trône. Mais parlez ainsi 
d'un mort, on ne vous comprendra pas, » 


XXXIX. Non male ait Callimachus. Priam était mort 
âgé, et aprés avoir essuyé tant de disgráces, il a eu certai- 
nement plus d'occasions de pleurer que Troilus son fils, 
qui, à la fleur de l'âge, fut tué par Achille. D'Of. 

XL. Chaldæorum promissa. On regardait les Chal- 
déens comme les premiers honrmes qui se fussent rendus 
habiles dans astronomie. Ainsi ceux de cette nation qui 
se mélaient de l'astrologie judiciaire ne pouvaient manquer 
d’avoir la vogue. Voyez. Cicér. de Divin. 1, 1. 


In quos Simonides. Voici cette épigramme telle qu'on 
La lit dans l’Anthologie, m, 5 : 
^ Env’, éyysdoy AaxsBaxyovlow Et 306 
XeígusDa. vote xelwov redéquever vouiuorc. 
XLIV. Vidi,videre quod me. Ces vers sont empruntés 
à une d'Enajus eu de Pacuvius. C'est Androtoa- 
que ou Hécube qui parle. 
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Alius exoritur e terra. Polydore adresse ces paroles à 
Ilionée, qui était sa sœur, mais qu'il croyait sa mère. V. 
Hygin, fab. 109. 


XLVI. Laconis illa voz, qui, quum Rhodius Diago- 
ras.. Cette histoire est rapportée diversement par Plutar. 
que (Vie de Pélop. 297), et Aulu-Gelle, N. A. m, 15. Ce 
Rhodien avait pon pas deux fils, mais trois, Démagète, 
Acusilaus et Dorieus. Pausanias , ui, 7. 


XLVII. Cleobis et Bito, lii. Cette histoire est rappor- 
tée par Hérodote, 1, 31. Beaucoup d'écrivains brecs en ont 
parlé. — Trophonius et Ægamedes. Voyez sur ce fait: 
Pausanias, ix, 40; Æschines in Axioch. p. 730; Plutar- 
que, Cons. ad Apoll. p. 109; Stobée, Serm. 119. 


XLVIII. fn consolatione Crantoris. C'est le livre de 
Luctu, cité dans les secondes Académiques ch. 44. 


His et talibus auctorjbus usi. Mais toutes ces préten- 
dues autorités sont détruites par un raisonnement de Sa- 
pho, qu'Aristote nous a conservé dans sa Rhétorique, u , 
23 : « C'est un mal que la mort, disait Sapho; et la preuve 
que les dieux l'oat aiusi jugé , c'est qu'aucun d'eux n'a en- 
core voulu mourir. » D’Ol. 


XLIX. Nihilque in maíís ducamus. Toute la subs- 
tance de cette Tusculane est renfermée dans les dix ou 
douze lignes suivantes ; et il faut convenir que c'est là tout 
ce qu'on pouvait attendre de plus raisonnable d'un paien. 
Cicéron, suivant l'idée qu'il se forme d'un Être suprême, 
ne le considérait que comme une bonté infinie : mais la re- 
ligion nous enseigne, qu'en Dieu la bonté est inséparable 
de la justice; et que comme il y a des récompenses éter- 
nelles pour les gens de bien, il y a des peines éternelles 
pour les coupables. 


ne À 


LIVRE SECOND. 


I. Atque, ut Neoptolemi tum erat. Alors, c està-dire, 
la circonstance de sa vie où la tragédie d'Ennius le 
suppose. 11 y a Néoptolème dans le texte, mais ce fils d'A- 
chille est plus connu en notre langue sous le nom de Pyr- 
rhus. D'OI. 


Erat exortum genus Atticorum. Tl y avait entre les 
orateurs Attiques et les Asiatiques, cette différence : que 
le style des premiers était pur, sain, précis, toujours pro- 
portíonné à la nature de leur sujet ; mais celui des autres, 
enflé, diffus, énervé. Or quelques contemporains de Ci. 
céron, comme il s'en plaint ici et dans beaucoup d'autres 
endroits, l'accusérent de mettre trop d'esprit et de fleurs 
dans ses discourg, en un mot, d'étre un peu Asiatique. 
Tls donnèrent, eux, dans un style tout opposé et n'eurent 
point de succès. Voyez Quintilien, liv. xn, ch. 10,08 il est 
à remarquer que le style de Cicéron, blàmé comme trop 
fleuri par ses contemporains , passait au contraire pour étre 
maigre et sec dans le siècle de Quintillen. Tant il est dif- 
ficile qu'une méme nation conserve pendant longtemps le 
bon goût qui consiste dans un juste milieu, égaleinent 
éloigné des extrémités vicieuses! D’ OI. 


IN. Est enim quoddam genus eorum. Les écrivains 
épicuriens à Rome. Voyez Ja note sur le troisième chap. 
de la première Tugculane. 


Post meridiem in Academiam descendimus. Cicéron 
avait dans sa maison de Tusculum, aujourd'hui Frascati , 
deux endroits particulièrement destinés à des entretiens 
littéraires. Il nommait l'un le Lycée, où était sa bibliothè- 
que, et l'autre l’Académie, qui était, selon Corradus, 
une espèce de gymnase, située en bas de ses jardins. 
Voyez Epist. ad Att. 1, 4, et de Divinat. 1, 5. D'Ol. 


A 


6:4 
IV. Forles enim non modo Fortuna adjuvat. Ce 
proverbe est cité dans le Phormion de Térence, 1, 4, 26. 


v. Falsumque illud Accii. « Comme l'a dit un de nos 
poétes; » Accius ou Attius nommé dans le texte, suivant 


la correction de Muret, adoptée depuis par la plupart des |" 


critiques. — Au reste non-seulement les deux vers suivants 
mais la plupart de ceux que j'emploie dans cette seconde 
'Fusculane sont de M. de la Monnaye. D'OI. 


VII. Sagittæ, quas ab Hercule acceperat. Hercule 
sur le point de mourir, fit présent à Philoctàte de son car- 
quois , rempli de flèches teintes du sang de l'Hydre; mais 
à condition qu'il ne découvrirait jamais à personne le lieu 
de sa sépulture. Plusieurs années aprés, il arriva que les 
Grecs ayant été avertis par l'oracle que, sans ces fléches, ils 
ne pourraient pas prendre Troie, ilseurentrecours à Philoc- 
tète et voulurent le forcer à leur dire où était le tombeau 
d'Hercule. Philoctéte le leur montra en frappant du pied 
dessus, persuadé que, comme il ne parlait poínt, ce n'était 
pas violer son serment. Mais lorsqu'il se fut embarqué 
avec eux pour aller au siége de Troie , une de ces flèches, 
sortant par hasard du carquois, lui tomba sur ce méme 
pied dont il avait frappé la terre; ce qu'il regarda comme 
une punition de son parjure; et le venin de l'Hydre lui 
causa un abcàe, dont l’infection fut telle dans le vaisseau, 
que les Grecs prirent le parti de le débarquer dans l'île 
de Lemnos. On peut voir ailleurs la suite de ses aventu- 
res, qui ne fait rien aux vers que nous expliquons ici. D'O(. 
Ces vers sont tirés probablement du Philoctète d'Accius. 


VTII. Cui cum Dejanira sanguine centauri linclam. 
Sophocle, Trachiniennes, v. 1063. Quant à l'histoire 
dont il s'agit ici, eiie se trouve partout. Hercule, ayant 
épousé Déjanire , fille d'un roi d’Étolie, il allait l'emmener. 
Mais sur leur route , il se trouvait une rivière à passer. 
Hercule accepta l'offre que lui fit le centaure Nessus de 
passer Déjanire, et quand le centaure fut avec elle à l'au- 
tre bord, il voulut la ravir. Hercule décocha sur lui une 
de ses flèches. Nessus, blessé à mort, donna sa robe à 
Déjanire , en l'assurant que tant que son époux porterait 
cette robe, jamais il n'aimerait d'autre femme qu'elle. 
Déjanire , à quelque temps de là, sut qu' Hercule était arrété 
: dans l'Eubée par une nouvelle passion ; d'abord elle lui 
envoya la robe du centaure. Hercule ne l'eut pas plutôt 
sur lui, qu'il devint furieux, et se jeta lui-même dans le 
feu qu'il venait de faire allamer pour un sacrifice. La cré- 
dule Déjanire ne put survivre à son mari, et se tua de dé- 
sespoir. D'Ol. — Ces vers sont de Cicéron; tout porte à le 
croire, malgré l'opinion de quelques critiques. C'est à eux 
comme aux suivants, qui reproduisent une scène du Pro- 
méthée d'Eschile, qu'il faut appliquer ce que notre auteur 
dit un peu aprés : « Non-seulement je fais grand usage de 
nos poetes, mais, à leur défaut, j'ai Œaduit exprès di- 
vers passages des Grecs, afin que ces sortes d'entretiens 
ne fussent dépourvus en notre langue d'aucun des orne- 
ments dont ils étaient susceptibles. » 


X. Quo modo fert apud eum Prometheus. Platon, 
dans son Profagoras, raconte comment Prométhée dé- 
roba le feu de Vulcaia, et la sagesse de Minerve. Mais ce 
qu'en dit Cicéron n'a pas besein ici d'un plos ample 
éclaircissemept. D'OI. 

XIV. Si quid de Corinthiis (uls amiseris. « Savez-vous 
qu'il n'en est pas de la vertu comme de vos bijoux ? » Il 
y a dans le texte un de vos vases d'airain de Corinthe. 
Pour savoir ce que c'était que cette sorte d'airain, et quel 
eas les anciens en falssient, voyez Muret, Var. Lect. mm, 
$. — Touchant ce dogme des Stoïciens, « Que Ia vertn 
est une et qu'on ne peut être vertueux en un point, 
sans l'être généralement en tout, » voyez Juste Lipse, 
Man. m,4. D'Ot. 


NOTES 


Amitli non potest virtus. Autre dogme des Stolciens. 
Voyez Juste Lipse, ibid. ou plutôt les Elementa philoso- 


phia stoicc de Scioppius , qui est plus méthodique, et plos 
instructif. D'OI. 


XV. Hac duo Greci iili... Tout ce passage jaqu'à la 
phrase guum varices secabantur C. Mario a étéomis rar 

D'Olivet ; en voici la traduction : « Les Grecs, dont pour: 
tant la langue est plus abondante que la nôtre, n'ont pour 
ces deux choses qu'une seule expression. Ils appellent les 
hommes qui s'emploient activement, amis et poursuivants 
de la douleur, tandis qne nous les nommons, avec plus de 
justesse, laborieux. Autre chose est de travailler, autre chose 
desouffrir. O Grèce, qui crois ton langage d'une richesse iné- 
puisable, ne le vois-ta pas quelquefois réduit à la stéri- 
lité! Je le repàte, autre chose est de souffrir, autre de tra- 
vailler. » 


XVI. Militiam vero, nostram dico. « Puleni-je de 
nos armées ? Quel travail pour un soldat... » Il y a ici dans 
le texte une parenthèse où il est dit « que les armées des 
Lacédémoniens marchaient au son de la flûte, et que pour 
les animer au combat , on employait toujours la cadence 
des anapestes. » Mais je n'ai pas eu l'art d’enchâsser c 
petit trait d'érudition, de manière qu'il n'interromplt ps 
un peu la suite du discours. Je supprime aussi l'étymologe 
du*mot exercitus (d'exercere) , qui n'a pas lieu en fru 
çais. D'OI. . 


Quid? exercitatio legionum. « Quel travail que cekd 
de nos légions dans leurs divers exercices! » H y en a trois 
de spécifiés dans le texte, clamor, cursus, concursus. 
Mais pour en donner une idée suffisante , il faudrait trans 
crire ici plusieurs passages de Végèce. Je me contente de 
renvoyer au traité de Juste Lipse, de Militia Romana, 
où l'on peut consulter principalement le Dialogue x: du 
livre 1v, et le Dialogue xii du liv. v. D'OI. 


Quantum ezperti sumus. Dans les dernières guenti 
civiles, César avait nombre de vétérans dans son parti, et 
Pompée, beaucoup de nouvelle milice. D'0/. 


XIX. Etiam si decem atomis est major. Cicéron, en 
calealant ainsi, veut se moquer d'Épicure, qui prétendait 
que tout était composé d'atomes. D'OI. 


XXI. Jn Niptris ille sapientissimus Grecia. Pau 


vius, neveu d'Ennius, avait traduit en latin une tragédie 
de Sophocle, intitulée. les Niptres, comme qui dirait les 


Bains. Mais ces poêtes latins , en traduisant les Grecs, — 
s'asservissaient point à les suivre pas à pas; ils se conte — 


taient d'en prendre l'idée , ils la tournaient, ils la rectifisienl 
à leur gré, comme on le voit ici, et comme nous Fappré 


nons d'Aulu-Gelle, u, 23 et m, 9. D'Ol. — Nai 


'Otvoatie &xavüon)E est le titre d'une tragédie de Sople 
cle, dont le sujet est Ia mort d'Ulysse hlessé par son fi 
Télégone. 


XXII. Zeno Eleates.... Anazarcho.... Voyez Viet 


Maxime, nr, c. 3 et 4. — Sur Calénus, voyez Plutarq 
in Alex. t, p. 703. ; lien, V. H. lib. v, 6. 


XXIII. Hic fletus, quom duodecim tabula in fett 


ribus adhiberi vetuerunt. Nous lisons dans le Traié d 


Legibus, n, 23, « Après avoir réduit le luxe à trois robe 
de deuil, autant de bandes de pourpre, et dix joueurs à 
flûte, elles (les Douze Tables) suppriment aussi les lae 
tations : Que les femmes ne se déchirent point les joet* 
qu'elles s'interdisent le lessus des fanérailles.... L. Bit! 
prend lessus pour un gémissement lugubre , comme leni 
semble lui-même l'indiquer ; explication que je crois d "i 
tant plus vraie, que c'est précisément ce que défend ls 
de Solon. » Trad. de M. de Rémosat. 


Faciunt idem, quum exercentur, atMe(a. « À l'art 





DES TUSCULANES. 


© 
ple des athlètes qui poussent de grands cris en se battant 
à coups de cestes. » Cicéron dit la même chose des athlètes 
qui s'exerçaient à la course, eic. Mais un exemple m'a 
paru suffire. D'OI. . 


XXIV. M. Antonium vidi. Marc Antoine, non pas le. 


triumvir, mais son aïeul, célèbre orateur, dont Cicéron 
fait un grand éloge dans son Brutus, c. 37. D'OI.— 

De lege Varia. Cette loi avait été rendue l'an de Rome 
662; elle avait pour auteur G. Varius Hybrida, tribun du 
peuple; elle ordonnait de pourauivre ceux dont les conseils 
ou les instigations avaient soulevé les alliés contre Rome. 


Ut enim balisiæ lapidum. « Plus l'arc est bandé, plus 
la flèche est impétueusement dardée. » Au lieu d'arc et de 
flèche, Cicéron parle de Balistes, machines dont les anciens 
se servaient pour jeter des pierres. J'ai cru encore ici que 
cet exemple suffisait, d'autant plus que les divers genres 
d’athlètes étant peu connus aujourd'hui, on est moins 
frappé des comparaisons tirées de leur art. D'Ol. 


XXV. Versum ex Epigonis ferunt dixisse. Tragédie 
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d'Eschyle , qui n'est aujourd’hui connue que par son titre, 
D'OI. 


XXVI. Borum ludorum, qui gymnici nominantur. 
Jeux où les athlètes étaient nus, ou presque nus; comme 
la Lutte , la Course, le Pugilat, etc. D'OI. 


XXVII. At Cimbri et Celtiberi. Les Cimbres, peuple 
qui habitait cette partie du Danemark aujourd'hui nom- 
mée la presqu'tle du Jutland. — Les Celtibériens Celtes ou 
Gaulois , qui s'étaient établis le long de l'Iber, aujourd'hui 
l'Ébre, fleuve d'Espagne. D'OI. 

Qui per undas currus suspensos. Allusion à la pre- 
mière des Odes olympiques de Pindare, v. 140: « Fils 
de Tantale, je raconterai votre histoire, en démentant tous 
ceux qui m'ont précédé. Lorsque votre père, admis à la 
table des dieux , les eut invités au festin que sa recon- 
naissance leur avait próparé dans Sypile, le dieu qui régne 
sur les mers, plein d'amour pour vous, appelle ses cour- 
siers; il leur ordonne de vous transporter dans le«ciel, 
pour partager l'immortel ministère de Ghnymède, à la ta- 
ble du maître des Dieux.» | 


FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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